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HOMÉLIE  LXXVIII. 

«  ALORS  LE  ROYAUME  PES  CIEUX  SERA  SEMBLABLE  A  DIX  VIERGES,  LESQUELLES  AYANT  PRIS  LIVlUS  LÀMfié 
a'Eli  ALI.ilHENT  AU  DEVANT  DE  L'ÉPOUX.  OR,  IL  Y  EN  AVAIT  CINQ  FOLLES  ET  CINQ  SAGES.  CKLLBi  QLl 
ÉTAIENT  FOLLE»,  AYANT  PRIS  LEURS  LAMPES,  NE  SE  POURVURENT  POINT  d'HCILE,  LIS  lAGl»,  AO  CON- 
TRAIRE, PRIRENT  fiSL'BUilB  PA»S  LEURS  VASES  AVEC  LEURS  LAUFSS  )).   (CHAP.  XXr,  1,  i,  9,  4,  Jfff^ 

qu'au  verset  31.) 


ANALYSE. 

f.  FataboU  Jei  dix  viirgei.  •«  Ci  qa«  lignifie  l'buile  dont  il  est  queslioa  dauà  cette  parabole^ 

2.  Couibiauil  eut  avantageux  que  nous  ignorions  rh6urc  do  uotie  uioit,  paiaboUdes  laleatj  ;  comptitiion  d«  eeit4  paiabolt  .r 
celle  qui  eat  rapportée  au  chapitra  xix"  de  saiul  Luc. 

3.  et  4.  Combien  nous  devons  ménager  le  temps  de  i:clle  vie  pour  notre  salut.  —  Ou  compte  exact  que  DieH  noue  fera  r«ao<«  i 
sou  jugeaient.  —  Que  chacun  a  reçu  quelque  talent  qu'il  doit  1mm  proîUtr.  —  Dj  zèle  que  nous  devons  avoir  pour  le  salut  iît  j 
autres.  —  Quelle  vigilance  nous  devons  avoir  sur  nos  puruics  ,  et  à  quel  usage  Dieu  nous  a  donné  une  langue.  —  Que  auui  ai.- 
vous  travailler  i.  nous  rendre  semblables  à  Jésus-Cbii»t.  --  Par  quels  moyens  nous  lepouvoni  faiie. 

1.  Ces  paraboles,  mes  frères,  que  le  Sauveur  rentes.  Elles  noua  portent  toutes  à  pratiquer 

nous  propose  dans  ce  chapitre,  sont  fort  seni-  l'aumùne  et  à  aider  nos  frères  en  tout  ce  qui 

blables  à  celles  qu'il  nous  a  proposées  dans  ie  nous  est  possible,  parce  qu'il  n'y  a  point  d'au 

chapitre  précédent  du  serviteur  prudent  et  Ire  moyeu  pour  faire  notre  salut.  11  y  a  cettt 

fidèle,  et  de  cet  autre  qui  dissipa  le  bien  de  différence  que,  dans  ces  paraboles  que  n»iuj 

son  maître  avec  des  ivrognes,  et  qui  traita  a\ons  expiiciuées,  Jésus-Christ  parle  générale- 

outrageusement  ceux  qui  lui  étaient  soumis,  meut  de  toutes  sortes  de  secours  que  nous  pru- 

Ces  quatre  paraboles  n'ont  toutes  que  le  même  vous  et  que  nous  devons  donner  à  nos  frères, 

but,  quoiqu'elles  y  tendent  par  des  voies  diffé-  au  lieu  que  dans  celle  de  ces  vigjrges  il  uiar-iu* 
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particulièrement  le  soin  que  nous  devons  avoir  témoigner  leur  charité  par  les  aumônes ,  elles 

de  les  assister  de  nos  biens.  C'est  pourquoi  seront  rejetées  de  Jésus-Christ  et  reléguées 

cette  parabole  des  vierges  a  quelque  chose  de  avec  les  impudiques. 

bien  plus  étonnant  que  les  autres.  Car  il  ne  Et  certes  c'est  avec  grande  raison  que  Dieu 
parle  dans  les  autres  que  de  la  punition  ea-  exercera  un  jugement  si  sévère  contre  ces 
courue  par  celui  qui  frappait  et  qui  outrageait  vierges.  Car  les  impudiques  sont  emportés  par 
les  serviteurs  d(;  son  maître,  et  qui  dissipait  son  l'amour  charnel,  au  iieii  que  ks  autres  le  sont 
bien  par  son  intempérance  et  ses  excès;  mais  par  leur  passion  pour  les  riclje-sts.  Or,  il  est 
dans  celle  de  ces  vierges  il  déclare  qu'il  punit  visible  que  la  première  de  ces  passions  est 
même  celui  qui  manque  de  charité  pour  ses  beaucoup  plus  violei.te  que  la  seconde.  Plus 
frères,  et  qui  n'est  point  libéral  envers  les  doue  reumn'i  qui  altajuait  ces  vierges  éliit 
pauvres.  Car  ces  vierges  avaient  tuutes  de  faible,  plus  elles  étaient  coupables  eu  y  suc- 
l'huile,  mais  toutes  n'en  avaient  pas  avec  cette  combaut.  C'est  pour  c»  tte  ra^oiî  que  Jesus- 
abondance  {|ue  Dieu  demandait  d'elles,  et  c'ert  Cln'il  les  njipello  «  filies  »,  |>arce  qu'ayant 
ce  qui  en  fait  tomber  cinq  dans  une  cuudam-  y;  incu  un  ennemi  bt^aucouj»  plus  fort,  el  es  se 
nation  si  eff/oyaLle.  laissent  vaincre  a  un  plus  la:ble.  «  Les  lampes» 

Mais  pourquoi ,  mes  frères,  Jésus-Christ  ne  maniuent  le  don  nièu)e  dt-.  la  virgiuile  qui  se 
nomme-l-il  pas  ici  d'autres  personnes  moins  conserve  par  la  pureîé  du  corps,  et  «  l'huile  » 
consiilérables?  Pourquoi  choisit-il  p.iriituliè-  signifie  la  miséricorde,  la  cliarilé  et  le  suin 
riment  des  vierges?  11  avait  déjà  afsez  relevé  qu'un  a  d'assister  les  pauvres, 
celte  vertu  lorsqu'il  avait  dit  :  «  Qu'il  y  ;iv;iit  «  Coninie  l'Epoux  était  longtemps  à  venir, 
a  des  eunu(iues  (lui  s'étaient  rendus  tels  à  «elles  s'assoupirent  toutes  et  s'endormirent 
'S  cause  du  royaume  des  cIlUX», ajoutant  ans-  «  (5)  ».  Jésus-Christ  donne  ici  à  entendre  que 
fitôl  :  «Que  celui  (|ui  peut  le  comirendre  le  l'intervalle  entre  son  prenuer  et  son  second 
ft  comprenne  ».  (Matth.  xix,  12.)  11  n'ignorait  avèntmenl  ne  serait  pas  si  court  que  ses  dis- 
pas  que  les  hommes  estimaient  btaucoup cette  cipks  le  croyaient,  et  il  rélule  (>ar  ces  p::roles 
vertu,  parce  iju'tlle  a  de  l'éclat  par  elle-même,  la  pcn.-ée  que  ses  apôtres  avaient  que  le  régna 
Sa  grandeur  paraît  assez  en  ce  que  les  saints  de  de  Jesus-thrisl  viendrait  bientôt.  On  \oit  que 
l'Ancien  Testament,  qui  d'ailleurs  étaient  si  souvi  ut  il  les  détrompe  de  cette  attente.  Il' 
admirables,  ne  ganlaient  pas  néanmoins  cette  martjue  aussi  en  même  temps  que  la  mort 
vertu,  et  que  Jésus-Christ  même  dans  la  loi  u'e.^l  qu'un  sommeil  ;  «  Elles  s'assoupireut  », 
nouvelle  ne  l'impose  point  comme  nous  ve-  dit-il,  «  et  s'endormir  ni  Itputes  ». 
nons  de  dire ,  comme  une  loi  nécessaire  et  «  iMais  sur  le  niinu:t  on  entendit  un  grand 
indispensable.  Car  le  Fils  de  Dieu  ne  la  près-  «  cri  (6)  ».  Jésus-Ch.ist  rapporte  cttte  circons- 
crit {)oint  à  ses  disciples;  il  se  contente  seule-  tance  ou  pour  contmuer  la  parabole,  ou  pour 
ment  de  les  y  porter  et  de  la  leur  conseiller,  montrer  (jue  la  résurrection  ^énéiale  se  ferait 
C'ett  pourquoi  saint  Paul  dit:  «  Pour  ce  qui  durant  la  nuit.  Saint  Paul  manjue  aus^i  ce 
cr  regarde  les  vierges,  je  n'ai  point  de  précepte  cri,  lors(jU'il  dit  :  «  Aussitôt  que  le  si;:n;d  aura 
«  exprès  du  Seigneur  ».  (1  Cor.  vu,  2o.)  Je  puis  «  été  donné  par  la  voix  de  l'archange  et  le  son 
bien  louer  celui  qui  veut  embrasser  cet  état,  «de  la  trompette  de  Dieu,  le  Seigneur  lui- 
mais  je  n'y  puis  contraindre  personne  ni  en  «  même  descendra  du  ciel  ».  (1  Thess.  iv,  16.) 
faire  un  commandement  exprès.  Mais  que  diront  ces  trompettes  et  ce  grand 

Comme  donc  cette  vertu  était  en  effet  très-  bruit  dont  l'Evangile  parle?  «  Voici  l'Epoux 

éclatante,  et  qu'elle  devait  être  en  grande  es-  «  qui  vient,  allez  au  devant  de  lui.  Toutes  ces 

time  dans  l'esprit  des  hommes ,  Jésus-Christ  «  vierges  se  levèrent  aussitôt  et  préparèrent 

empêche  ici  qu'on  ne  croie  qu'elle  pouvait  suf-  «leurs  lampes  (7).  Mais  les  folles  dirent  aux 

lire  elle  seule,  et  qu'en  la  possédant  on  pou-  «sages:  Donnez-nous  de  votre  huile,  parce 

vait  ensuite  se  relâcher  dans  la  pratique  des  «que  nos  lampes  s'éteignent  (8)  ».  Il  leur 

autres  vertus.  C'est  pour  ce  sujet  qu'il  rap-  donne  encore  une  fois  le  mot  de  «folles»,  pour 

porte  cette  parabole    étonnante  ,  afm  d'ap-  montrer  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  insensé  que 

p.-endre  aux  vierges  que,  quand  d'ailleurs  elles  d'amasser  beaucoup  d'argent  en  cette  vie  dont 

accompagneraient  leur  virginité  de  tout  ce  apus  devons  bientôt  sortir  sans  rien  emporter 

qu'il  y  a  de  plus  louable ,  si  elles  manquent  à  |_vec  nous,  au  lieu  que  nous  n'y  devrions  ira- 


Tailler  qu'A  faire  l'aumône  et  à  exercer  la  mes  frères ,  si  inutilement  vos  biens  dans  les 

charité.  M%is  ces  vierges  lémoignent  encore  délices,  dans  le  luxe  ou  dans  le  vain  amour  ie 

leur  folie  en  ce  qu'elles  espèrent  de  trouver  la  gloire,  puisqu'ils  vous  son^  si  nécessairas 

alors  ce  qui  leur  manque,  et  qu'elles  deman-  pour  en  acheter  de  l'huile, 

dent  à  conrre-lemps  ce  qu'elles  ne  peuvent  2.  Ces  vierges  insensées  ayant  écouté  las 

obknir.  Lpurs  propres  sœurs  les  rebutent,  sages,  suivirent  le  conseil  qu'elles  leur  avaient 

Qi.oiqr.e  ce;  vierges  sages  lussent  très-chari-  donné ,  mais  ce  fut  inutilement.  Et  l'Evangile 

tables,  quoiqiie  ce  fût  principalement  parleur  rapporte  celte  circonstance,  ou  pour  suivre 

l'harilé  «lu'elles  s'étaient  rendues  agréables  aux  simplement  l'ordre  de  l'histoire,  ou  pour  nous 

yeux  de  Difiu ,  et  quoiqu'enlîn  ces  vierges  in-  apprendre  que,  quand  nous  deviendrions  ch  i- 

sensées  ne  leur  demandassent  qu'une  partie  ritables  et  compatissants  après  notre  moit^ 

de  leur  huile,  et  non  pas  tout,  (t  qu'elles  leur  cette  charité  ne  nous  servirait  plus  de  rieC 

reprcsenlas?ent  leur  ncccssiié  iVnnc  manière  pour  éviter  les  maux  que  notre  dureté  pessc'O 

si  touchante,  o  nos  lamnes  s'ttoigîieul,  don-  nous  a  uiérilés.  Car  nous  voyons  que  ce  désJr 

('  nez  nous  de  votre  builo  »,  ces  vierges  sages  de  faire  l'aumône  ne  sert  plus  de  rien  à  ces 

riCaiimûins  demturcnt  sourdes  à  leurs  prières,  vierges  folle? ,  parce  qu'elle?  cherchaient  ceux 

et  elles  ne  les  écouUu-t  iioinl.  Ni  leur  propre  qui  vendent  l'huile,  non  en  ce  inonde  où  on 

incliiialion  à  faire  l'aumôno,  ni  la  facilité  de  les  trouve,  mais  dans  l'autre  oîi  on  ne  les 

donner  ce  que  leurs  sœurs  moins  sages qu'ciLs  trouve  jtlus. 

\mv  demandaient,  ni  l'cxlrcir.c  besoin  où  ciles  Nous  voyons  de  même  qu'il  ne  servit  de  rien 
les  voyaient  réduites,  rien  ne  les  put  porter  ù  au  mauvais  riche  d'avoir  après  sa  mort  tant  de 
leur  accorder  leur  demande.  tendresse  pour  ses  frères.  Après  qu'il  eut  té- 
Que  nous  ai)prend ,  mes  frères,  un  exemple  moigné  durant  toute  sa  vie  une  dureté  si  ex- 
si  terrible,  sinon  que  si  nous  nous  perdons  trême  à  l'égard  d'un  pauvre  qu'il  voyait  couché 
une  fois  nous-mêmes  par  nos  mauvaiics  œu-  à  sa  porte,  il  témoigne  tout  d'un  coup  comme 
vres,  nul  de  nos  frères  ne  pourra  nous  secourir,  un  excès  de  charité  pour  ceux  qu'il  ne  voyait 
non  parce  qu'il  ne  le  voudra  pas.  mais  parce  pas.  Il  veut  s'cfTorcer  de  leur  faire  éviter  les 
qu'il  ne  le  pourra.  «  Les  sages  leur  répon-  supplices  et  les  flammes  où  il  se  voyait  plongé. 
«  dirent  :  De  peur  que  ce  que  nous  avons  ne  II  prie  qu'on  les  avertisse  afin  qu'ils  prennent 
«  suffise  pas  pour  nous  et  pour  vous,  etc.  (9)  ».  garde  de  ne  point  tomber  «  dans  ce  lieu  de 
A'nsi  ce«  vierges  sages  s'excusent  sur  leur  im-  «  peines  et  de  tourments  ».  Mais  comme  cette 
possibilité.  C'est  ce  qu'Abraham  marque  dans  miséricorde  fut  inutile  à  ce  mauvais  riche,' 
l'évangile  de  saint  Luc  :  «  Il  y  a  »,  dit-il,  «  un  elle  le  fut  de  même  à  ces  vierges  folles. 
«  grand  abîme  entre  nous  et  vous ,  de  sorte  «  Car  pendant  qu'elles  étaient  allées  acheter 
«que  ceux  qui  voudraient  passer  de  nous  à  «  de  l'huile  TEpoux  vint,  et  celles  qui  étaient 
«  vous  ne  le  peuvent  faire.  (Luc,xvi,26.)  Ai'cz  «  prêtes  entrèrent  avec  lui  dans  la  salle  des 
«  plutôt  à  ceux  qui  en  vendent,  et  achetez-  «  noces,  et  la  porte  fut  fermée  (10).  Enfin  les 
«  vous  en  ce  qu'il  vous  en  faut  (9)  ».  Qui  sont,  a  autres  vierges  vinrent  aussi,  et  lui  dirent  r 
mesfrères,  ceux  qui  vendent  cette  huile,  sinon  «Seigneur,  Seigneur,  ouvrez-nous  (11).  BIaL=* 
les  pauvres?  Et  où  trouve-t-on  ces  pauvres  «  il  leur  répondit  :  Je  vous  dis  en  vérité  que 
ailleurs  que  dans  cette  vie?  C'est  donc  en  ce  «je  ne  vous  connais  point  (lit)  ».  Ainsi,  après 
inonde  qu'on  doit  aller  chercher  ces  vendeurs  tant  de  travaux  et  tnnt  de  peines,  après  tant  de 
et  non  plus  en  l'autre.  Nous  trafiquons  heu-  triomphes  remportés  sur  la  faiblesse  de  l£ 
reusement  avec  eux  pendant  que  dure  cette  nature  et  sur  la  violence  de  ses  mouvements 
vie,  et  si  l'on  nous  en  était  les  pauvres,  ou  déréglés,  elles  se  retirent  toutes  confuses  et 
nous  ôterait  en  même  temps  un  des  plus  voient  avec  douleur  que  leurs  lampes  s'étei- 
gruuds  moyens  de  notre  salut  et  une  des  plus  gnent  d'elles-mêmes.  Cai*  il  n'y  a  rien  de  plus 
fermes  espérances  de  gagner  le  ciel.  C'est  donc  sombre  et  de  plus  ténébreux,  pour  parler  ainsi, 
ici  qu'il  nous  faut  préparer  cette  huiie,  afin  que  la  virginité  qui  n'est  point  accompagnée 
lue  nous  la  trouvions  prête  dans  nos  vases,  de  charités  et  d'aumônes.  On  appelle  même 
lorsque  nous  on  aurons  besoin.  Il  n'est  plus  assez  souvent  ceux  qui  sont  sans  compassion 
temps  d'y  penser  après  notre  mort.  11  le  faut  et  sans  charité,  des  âmes  noires  et  ténébreuses, 
taire  dans  cette  vie.  Ne  consumez  donc  plus,  Que  desint  donc  alors  la  gloire  de  leur  vir« 
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ginité,  lorsque  leur  Epoux  les  rejeta  de  sa  pré-  a  qui  avait  reçu  cinq  talents ,  vint  lui  en  pré- 
sence et  qu'elles  ne  purent  le  flécliir  en  frap-  «  senter  cinq  autres  en  lui  disant  :  Seigneur, 
pant  à  sa  porte  et  en  l'appelant  par  tant  de  «  vous  m'aviez  mis  cinq  talents  entre  les  mains, 
cris  redoublés?  Que  leur  servit  d'avoir  été  «  6a  voici  cinq  autres  que  j'ai  gagnés  par-des- 
vierges ,  lorsqu'elles  ouïrent  cette  parole  de  «  sus  (20).  Son  maître  lui  répondit  :  Bien  1  ser- 
tonnerre  :  «  Retirez-vous ,  je  ne  vous  connais  «  viteur  bon  et  fidèle,  parce  que  vous  avez  été 
u  point  ».  Quand  cet  Epoux  irrité  a  parié  de  la  «  fidèle  en  peu  de  choses,  je  vous  établirai  sur 
sorte,  que  reste-t-ii  à  ces  vierges  autre  chose  «  beaucoup,  entrez  dans  la  joie  de  votre  Sei- 
que  l'enfer,  et  tous  les  tourments  que  l'on  y  «  gneur  (21).  Celui  qui  avait  reçu  deux  talents 
souffre  ?  Ne  peut-on  pas  dire  même  que  cette  «  vint  aussi  se  présenter  et  dit  :  Seigneur,  vous 
parole  est  plus  insupportable  que  l'enfer?  «  m'avez  mi?  ih;ux  talents  entre  les  mains,  en 
Cependant,  mes  frères,  c'est  ce  que  Jésus-  «  voici de;;\  autres  que  j'ai  gagnés  par-dessus 
Christ  répondra  à  ces  vierges  folles.  Et  c'est  ce  «  (22).  S  jq  maître  lui  répondit  :  Bien  1  servi- 
qu'il  témoigne  encore  ailleurs  qu'il  dira  à  tous  «  t  i  i'  bon  et  fidèle,  parce  que  vous  avez  été 
les  a  ouvriers  d'iniquité  ».  (Matth.  vu,  42.)  c  '.alcle  en  peu  de  choses,  je  vous  établirai  sur 

o  Veillez  donc  parce  que  vous  ne  savez  ni  le  «  beaucouji.  Entrez  dans  la  joie  de  votre  Sei- 

«  jour  ni  l'heure  où  le  Fils  de  l'homme  doit  «  gneur  (23).  »  Pourquoi  cette  parabole  nous 

avenir  (13)  ».  Jésus-Christ  a  soin  de  redire  représeute-t-elle  Dieu  comme  un  maître,  après 

souvent  ces  paroles  ,  pour  nous  ajiprendre  que  celle  des  vierges,  qui  précède,  parle  de  lui 

combien  il  nous  est  utile  d'ignorer  ic  moment  comme  d'un  époux  ?  C'est  pour  nous  apprendre 

de  notre  mort.  Où  sont  donc  ctiix  qui  passent  par  cette  qualité  d'époux,  l'union  très-étroite 

toute  leur  vie  dans  la  lâcheté  et  dans  la  mol-  que  Jésus-Christ  veut  avoir  avec  les  vierges 

lesse,  et  qui  ne  rougissent  pas  de  nous  répon-  qui  quittent  tout  pour  son  amour.  Car  c'est 

dre,  lorsque  nous  les  exhortons  à  faire  l'au-  en  cela  proprement  que  consiste  la  virginité, 

mône,  qu'en  mourant  ils  laisseront  leurs  biens  C'est  pourquoi  saint  Paul  en  parle  de  la  sorte  : 

aux  pauvres.  Qu'ils  écoutent  ces  paroles  et  «  La  vierge  »,  dit-il ,  «  qui  n'est  point  mariée, 

qu'ils  se  corrigent.  On  en  a  souvent  vu  atten-  «  a  soin  de  ce  qui  regarde  le  Seigneur,  afln 

dre  à  leur  mxort  à  faire  du  bien,  et  mourir  si  «qu'elle  soit  sainte  de  corps  et  d'esprit», 

soudainement  qu'ils  n'ont  pu  donner  aucun  (I  Cor.  vu,  32.)  Si  l'on  objecte  que  dans  saint 

ordre  pour  disposer  de  leurs  biens.  Luc  la  parabole  est  rapportée  tout  différem- 

Cette  parabole  donc  regarde  la  charité  qui  nient,  on  pourra  répoudre  que  les  deux  évan- 

se  fait  par  les  aumônes;  mais  celle  qui  suit  gélistes  ne  racontent  pas  la  même  parabole, 

regarde  généralement  tous  ceux  qui  ne  veu-  Dans  la  parabole  de  saint  Luc,  un  capital  égal 

lent  en  rien  contribuer  au  bien  de  leurs  frères,  produit  des  revenus  inégaux.  Une  mine  en 

ni  de  leurs  biens,  ni  de  leurs  avis,  ni  de  leur  rend  cinq  entre  les  mains  d'un  serviteur  et  dix 

autorité,  ni  de  quelque  autre  manière  que  ce  entre  les  mains  d'un  autre.  Aussi  ces  servi- 

soit,  et  qui  se  tiennent  tout  renfermés  en  eux-  teurs  ne  reçoivent-ils  pas  des   récompenses 

mêmes.  égales.  Dans  notre  évangéliste,  au  contraire, 

a  Car  Dieu  agit  avec  les  hommes  comme  un  le  rapport  est  en  proportion  de  l'argent  confié, 

«  maître  qui,  devant  faire  un  long  voyage  hors  c'est  pourquoi  la  couronne  est  égale;  elle  est 

«  de  son  pays,  appela  ses  serviteurs  et  leur  mit  inégale  chez  saint  Luc,  parce  que,  je  le  ré- 

0  son  bien  entre  les  mains  (14).  Et  ayant  donné  pète,  un  même  argent  a  rendu  ici  plus  et  là 

«  cinq  talents  à  l'un,  deux  à  l'autre,  et  un  à  moins. 

«l'autre,  à  chacun  selon  son  industrie,  il  Mais  remarquez ,  mes  frères,  dans  l'une  et 

a  partit  aussitôt  (IS).  Celui  donc  qui  avait  reçu  dans  l'autre  des  paraboles,  que  Dieu  ne  revient 

a  cinq  talents  s'en  alla ,  les  fit  valoir,  et  il  en  pas  tout  de  suite  redemander  compte  de  l'ar- 

«  gagna  cinq  autres  (16).  Celui  qui  en  avait  gent  qu'il  avait  donné  en  dépôt,  mais  qu'il 

«  reçu  deux,  en  gagna  de  même  encore  deux  laisse  passer  beaucoup  de  temps.  On  voit  aussi 

«autres  (17).  Mais  celui  qui  n'en  avait  reçu  dans  la  parabole  de  la  vigne,  qu'après  l'avoir 

«  qu'un  alla  faire  un  trou  dans  la  terre,  et  y  donnée  aux  vignerons,  il  va  faire  un  grand 

«cacha  l'argent  de  son  maître  (18).  Longtemps  voyage;  voulant  nous  faire  comprendre  pai 

«  après  le  maître  de  ces  serviteurs  étant  re-  toutes  ces  circonstances  avec  quelle  patienct 

^«  Ytau,  l««r  fit  r««dr«  c#mpt«  (19),  fit  celui  il  nous  supporte.  U  me  s«nible  aussi  voir  dans 
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ces  paroles  une  allusion  à  la  résurrection  géné- 
rale. 

11  est  remarquable  encore  que  dans  cette 
parabole  des  talents  k  n'y  a  ni  vignerons  ni 
Tigne,  mais  que  towH  sont  ouvriers  ;  car  il  ne 
parle  pas  ici  seulement  aux  princes  des  Juifs, 
ou  au  peuple,  mais  généralement  à  tous.  Et 
considérez,  mes  frères,  que  lorsque  ces  servi- 
<purs  s'approchent  de  leur  maître  pour  lui 
tïxTlr  ce  qu'ils  ont  gagné  dans  leur  trafic,  ils 
reconnaissent  tous  avec  une  grande  franchise, 
et  ce  qui  vient  d'eux ,  et  ce  qui  vient  de  leur 
maître.  L'un  lui  dit  humblement  qu'il  a  reçu 
cinq  talents,  et  l'autre  deux,  et  ils  avouent  tous 
deux  par  cette  humble  reconnaissance  que 
c'est  de  lui  qu'ils  ont  reçu  le  moyen  d'agir.  Ils 
lui  témoignent  tous  qu'ils  ne  sont  pas  ingrats, 
et  ils  lui  attribuent  ce  qu'ils  ont  comme  venant 
uniquement  de  lui. 

Que  leur  répond  donc  leur  maître  :  «  Bien  1 
«  serviteur  bon  et  fidèle  ».  Car  c'est  être  «  bon  » 
que  d'être  attentif  et  appliqué  à  shire  du  bien 
à  ses  frères  :  «  Bien  1  serviteur  bon  et  fidèle, 
a  parce  que  vous  avez  été  fidèle  en  peu  de 
a  choses,  je  vous  établirai  sur  beaucoup.  En- 
a  Irez  dans  la  joie  de  votre  Seigneur  »  :  Ce 
seul  mot  renferme  tout  le  bonheuï  de  l'autre 
vie.  Mais  ce  serviteur  paresseux  et  ^che  ne  lui 
parle  pas  comme  les  deux  autres» 

a  Celui  qui  n'avait  reçu  qu'ut  talent  vint 
«r  ensuite  et  dit  :  Seigneur,  je  satt  que  vous 
«êtes  un  homme  rude  et  sévèrne  que  vous 
«  moissonnez  où  vous  n'avez  poîw*  semé,  et 
«  que  vous  recueillez  où  vous  n'ai'eî  rien  mis 
«  (24).  C'est  pourquoi,  comme  je  vo  js  appré- 
«  hendais,  j'ai  été  cacher  votre  talent  dans  la 
«  terre.  Le  voici  :  Je  vous  rends  ce  qui  est  à 
«  vous  (25).  Son  maître  lui  répondit  :  Servi- 
«  leur  méchant  et  paresseux  :  Vous  saviez  que 
«  je  moissonne  où  je  n'ai  point  semé,  et  que  je 
a  recueille  où  je  n'ai  rien  mis  (26).  Vous  deviez 
«  donc  mettre  mon  argent  entre  les  mains  des 
«  banquiers,  afin  qu'à  mon  arrivée  je  retirasse 
«  avec  usure  ce  qui  est  à  moi  (27)  ».  C'est-à- 
dire  :  Ne  deviez-vous  pas  parler,  avertir  et 
conseiller  vos  frères  ?  Ils  ne  me  croient  pas, 
dites-vous.  Mais  que  vous  importe  qu'ils  vous 
croient  ou  qu'ils  ne  vous  croient  pas?  Peut-oa 
rien  voir  de  plus  doux  que  cette  conduite?  Il 
n'en  est  pas  ainsi  chez  les  hommes,  mais  celui 
qui  a  été  chargé  de  prêter  l'argeut  est  obligé 
aussi  d'en  exiger  l'intérêt. 

3.  Dieu  exige  moins   de   ses  serviteurs  : 


«  Vous  deviez  »,  dit-il,  a  mettre  mon  argent 
«  entre  les  mains  des  banquiers  »,  et  me  laisser 
à  moi  seul  le  soin  de  l'exiger  avec  usure, 
comme  j'eusse  fait  à  mon  arrivée.  Ce  mot 
«  d'usure  »  se  doit  prendre  pour  la  pralii,ue 
des  bonnes  œuvres.  Vous  deviez  donc  faire  en 
qui  était  le  plus  aisé,  et  vous  reposer  sur  moi 
du  plus  difficile.  Mais  puisque  vous  ne  l'avez 
pas  fait  :  a  Qu'on  lui  ôte  le  talent  qu'il  a,  et 
a  qu'on  le  donne  à  celui  qui  a  dix  talents  (28). 
«  Car  on  donnera  à  tous  ceux  qui  ont  déjà ,  et 
c(  ils  seront  comblés  de  richesses,  mais  pour 
a  celui  qui  n'a  point,  on  lui  ôtera  même  ce 
«  qu'il  a  (29)  ».  C'est-à-dire,  celui  qui  a  reçu 
de  Dieu  le  don  de  science  pour  l'utilité  des 
autres,  et  qui  ne  s'en  sert  pas,  le  perdra  entiè- 
rement. Au  /ieu  que  celui  qui  dispense  sage- 
ment et  avec  soin  ce  qu'il  sait,  fera  croître 
encore  ce  don  que  l'autre  étouffe  et  détruit 
par  sa  paresse.  Mais  le  malheur  de  ce  serviteur 
paresseux  et  négligent  ne  se  termine  pas  là  : 
et  cette  première  parole  est  aussitôt  suivie 
d'une  sentence  terrible. 

a  Qu'on  précipite  donc  dans  les  ténèbres 
«  extérieures  ce  serviteur  inutile  :  C'est  là 
«  qu'il  y  aura  des  pleurs  et  des  grincements 
«de  dents  (30)  ».  Remarquez  donc  ici,  mes 
frères,  que  ce  ne  sont  pas  seulement  les  vo- 
leurs et  les  usurpateurs  du  bien  d'autrui ,  ni 
ceux  qui  commettent  des  violences,  qui  seront 
condamnés  par  Jésus-Christ  aux  flammes  éter- 
nelles  de  l'enfer,  mais  encore  ceux  qui  sont 
lâches  pour  faire  le  bien. 

Ecoutons,  mes  frères,  ces  paroles  elfi'ayantes, 
et  pendant  que  nous  en  avons  encore  le  temps, 
travaillons  sérieusement  à  notre  salut.  Pre- 
nons de  l'huile  dans  nos  lampes,  et  faisons 
fructifier  le  talent  que  Dieu  nous  a  donné  en 
dépôt.  Si  nous  vivons  ici  dam  la  paresse  et 
dans  la  négligence ,  personne  n'aura  alors 
compassion  de  notre  misère  ni  de  noi  larmes. 
Nous  voyons  que  celui  qui  osa  se  présenter  à 
ces  noces  saintes  de  l'Evangile  avec  un  vête- 
ment sale,  se  condamna  lui-même  par  son 
silence,  et  que  néanmoins  cet  arrêt  qu'il  porta 
contre  lui-même  ne  lui  servit  de  rien,  et  qu'il 
n'empêcha  pas  qu'on  ne  le  jetât  dans  les  ténè- 
bres extérieures.  Nous  venons  encore  de  le 
voir,  le  serviteur  paresseux  a  beau  rendre  tout 
l'argent  qu'il  avait  reçu,  il  n'évite  pas  néan- 
moins la  juste  colère  de  son  maître.  On  voit 
aussi  que  les  vierges  folles  viennent  frapper  à 
la  porte  de  l'Epoux,  et  qu'on  ne  leur  ouvr*  pas. 


@                       TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME, 

Il  faut  donc  que  la  'Mie  et  que  la  médilation  rance,  quelle  excuse,  pouvons-ncas  prétendre 

(3e  ces  vérités  terribles  .nous  porte  à  assister  uous  autres  en  péchant  si  volont^irenient   et 

:aos  frères  de  nos  biens,  de  nos  soins,  de  notre  avec  une  connaissance  si  claire  d«  tout  le  mal 

autorité  et  de  tout  ce  qui  nous  sera  possible,  que  nous  faisons? 

Car  il  faut  par  ce  mot  de  «  talent  »  entendre  Ne  disons  donc,  mes  frères,  que  des  paroles 

tout  ce  par  quoi  chacun  peut  contribuer  à  qui  paraissent  être  visiblenieût  d.^s  paroles  de 

ravantage  de  son  frère,  soit  en  le  soutenant  de  Jésus-Christ.  Car  je  parle  coiiinie  Jésus-Christ, 

son  autorité,  soit  en  l'aidant  de  son  argent,  non-seulcnicnt  lorsque  je  dis  en  guéris5,ant  un 

soit  en  l'assistant  de  ses  conseils,  soit  en  lui  malade  :  n  Levez- voUo  el  nidrche-i  »,  niais  en- 

rendant  tous  les  autres  services  qu'il  est  capa-  core  lorsque  jo  bénis  ceux  qui  un  maudissent 

bîe  de  lui  rendre.  et  que  ju  prie  pour  ccui  qui  m  ouiiagent.  Je 

Et  que  personne  ne  dise  en  lui-même  :  Que  me  soia icns  de  vous  avoir  uuja  u.i  que  notre 

puis-je  faire  n'ayant  reçu  qu'un  seul  talent?  langue  est  comme  une  main  qu»  vajuscju'au 

Vd  seul  talent  peut  vous  suffire  pour  témoi-  trône  de  Dieu.  Mais  je  passe  «acoi4  plus  avant 

gner  votre  fidélité  envers  votre  maître,  et  pour  uujourd  hui ,  et  je  dis  que  notre  »aogue  est  la 

vous  rendre  agréable  aux  yeux  de  Dieu.  Vous  langue  même  de  Jésus-Limst.  Cai  nous  serons 

n'êtes  pas  plus  pauvre  que  cette  veuve  de  comme  sa  langue  et  f.a  boucue,  lorsque  toutes 

l'Evangile  qui  n'avait  que  deux  petites  pièces  nos  paroles  seront  réglées  par  ia  circonspection 

c^e  monnaie.  Vous  n'êtes  pas  plus  grossier  que  ti  pur  ia  sagesse. 

ne  l'était  saint  Pierre  ou  que  saint  Jean,  qui  Faisons  donc,  mes  frères,  que  notre  langue 
étaient  des  hommes  sans  lettres  et  qui  sont  ne  dise  que  ce  que  Jesus-Lluist  veut  qu'elle 
devenus  néanmoins  les  princes  du  ciel,  par  dise.  C'est-à-dire  des  paroles  pleines  de  dou- 
cette charité  catholique  et  universelle  qu'ils  ceur,  d  humilité  el  de  charité.  C'est  ain^^i  qu'il 
ont  eue  pour  toute  la  terre.  répondait  lui-même  à  ceux  qui  le  déchiraient 

Rien  n'est  si  agréable  à  Dieu  que  de  sacri-  par  les  injures  les  plus  atroces ,  lorsqu'il  di- 

fier  sa  vie  à  l'utilité  publique  de  tous  ses  frè-  sait  :  a  Je  ne  suis  point  possédé  du  démon  ». 

res.  C'est  pour  cela  que  Dieu  nous  a  honorés  (Jean,  viii,  49.)  Et  ailleurs  :  «  Si  j'ai  mal  parlé 

de  la  raison,  qu'il  nous  a  donné  la  parole,  «  faites- le-moi  voir».  (Ibid.  xvm,23.)  Si  vous 

qu'il  nous  a  inspiré  une  âme,  qu'il  a  formé  gardez  cette  modération  dans  vos  réponses,  si 

nos  pieds  et  nos  mains,  qu'il  a  répandu  la  vous  avez  pour  but  dans  tontes  vos  paroles 

force  dans  tout  notre  corps,  afin  que  nous  l'édification  du  prochain, votre  langue  dcvian- 

pussions  user  de  toutes  ces  choses  pour  le  dra  semblable  à  celle  de  Jésns-Christ.  Ce  n'est 

bien  de  tous  les  hommes.  Car  la  parole  ne  pas  de  moi-même  que  je  parle  de  ia  ?orte, 

aous  sert  pas  seulement  pour  chanter  à  Dieu  c'est  Dieu  qui  nous  l'assure  par  ses  prophètes  : 

des  cantiques  de  louanges ,  et  pour  lui  rendre  «  Celui  »,  dit-il,  «  qui  élève  le  pauvre,  et  qui 

grâces  de  ces  dons  :  elle  nous  sert  encore  «  le  met  en  honneur,  deviendra  ma  langue  ot 

pour  instruire  nos  frères,  et  pour  leur  donner  «  ma  bouche  ».  (Jérém.  xv,  19.) 

de  saints  avis.  Si  nous  sommes  fidèles  en  ce  Quelle  plus  grande  gloire  vous  peut-il  donc 

point,  nous  imiterons  Jésus-Christ  notre  maître,  arriver,  mes  frères,  que  de  voir  votre  bouche 

en  ne  disant  aux  hommes  que  ce  que  Dieu  devenir  la  bouche  de  Dieu;  votre  langue  la 

lui-même  nous  dit  dans  le  cœur.  Si  au  con-  langue  de  Jésus-Christ,  et  votre  omo  le  temple 

traire  nous  y  sommes  infidèles ,  nous  imite-  de  l'Esprit- Saint?  Si  on  rendait  votre  bouche 

rons  le  démon.  d'un  or  très-pur,  et  qu'on   l'enrichît,  d'un 

Saint  Pierre  ayant  autrefois   confessé  que  grand  nombre  de  diamants  de  grand  prix, 

Jésus  était  le  Christ,  il  fut  appelé  «  heureux  »,  que  serait-ce  que  cet  ornement  on  comparai- 

parce  qu'il  n'avait  dit  que  ce  que  le  Père  ce-  son  de  ce  qu'elle  est,  lorsque  l'huinilité  et  la 

leste  lui  avait  appris  :  mais  lorsqu'il  parla  avec  douceur  forment  et  tcmpèrenttoufces  vos  pa- 

tant  de  force  contre  les  souffrances  et  contre  rôles  ?  Qu'y  a-t-il  de  plus  aimable  qu'une 

îa croix,  il  en  fut  repris  du  Sauveur,  parce  bouche  qui  est  cterncllemeni  fermée  aux  ma- 

que  les  sentiments  qu'il  témoignait  au  dehors  lédictions  et  aux  injures,  cl  (jui  .!si  to;ijt.<;}ts 

ne  pouvaient  lui  être  inspirés  que  du  démon,  ouverte  pour  bénir  ceux  nicnic  q^i  lu.iîi  om- 

Si  cet  apôtre  mérita  une  si  sévère  réprimande  tragent  ? 

pîipr  avoir  seulement  dit  une  parole  d'igno-  4.  Que  si  vous  n'avez  pas  assez  d    foiue  pour 
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bénir  celui  qui  vous  maudit,  gardez  au  moins  blable  à  celle  de  Jésus-Christ.  Le  SatÏTeÛr  est 

le  silence ,  et  pratiquez  ce  bien  en  attendant  assez  puissant  pour  faire  cette  merTeille  si 

que  vous  puissiez  faire  davantage.  Ce  premier  vous  le  voulez.  Il  en  sait  le  moyen,  et  il  Texé- 

degré  vous  conduira  plus  loin,  et  ce  silence  si  culera  si  vous  ne  vous  y  opposez  point  par 

chrélion  vous  accoutumera  p(;u  à  peu  à  parler  votre  mol'es.=e. 

dans  ci.s  rocontres,  comme  Jésus-Christ  a  fait  Vous  me  demanderez  T>cut-être  comment  on 

en  de  £-!'mI)l;ib!(S   occasions.  Mais  ne  croyez  peut  orner  ainsi  sa  bouche,  avec  quelles  cou- 

p  'int  que  j'exige  trop  de  aous.  Le  maître  (|ue  leurs  on  peut  rembellir.  Il  n'est  fioinl  besoin 

liods  servoii'  est  un  Dieu  de  {^râce ,  et  ceite  pour  cela,  mes  frères,  de  blanc  ou  de  rouge, 

d'iuecnr  dont  je  parle  est  un  don  de  sa  bordé.  La  seuîc  vertu,   la  douceur,  l'humilité,  lui 

Ce  (jui  m'est  péuible  et  ce  que  je  ne  puis  souf-  donnent  tous  ces  ornements  et  tout  cet  éclat 

fiir,  c'est  de  voir  des  personnes  qui  ont  une  dont  nous  parlons.  Le  démon  aussi  a  sa  ma- 

boin  lie  et  une  langue  de  démons,  et  qui  ne  se  iiière  d'orner  la  bouche  de  ceux  qu'il  anime, 

pl.isenî  qu'a  la  dt.slionorer  par  des  discours  Et  il  est  bon  de  connaître  ses  marques  afin  de 

iiiCàints,  après  (pi'elle  a  été  consacrée  par  la  les  éviter.   Quelles  sont  ces  noires  couleurs 

pariicipation  de  nos  saints  mystères,  et  par  dont  il  pare  ceux  qu'il  j)Ossède?Ce  sont  les 

l'ait  jiicliement  de  la  thair  ti  sainte  et  si  pure  malédictions  ,  les  blasphèmes,  les  injures,  les 

du  Sauveur.  contiadiclions  et  les  |)arjures.  Car  celui  qui 

Pen-^ez  donc  à  ces  vérités  ,  mes  frères.  Tra-  parle  en  démon  est  la  bouche  du  démon. 

vai!]rzàvousrendre?emlil.i|)lesa  Jésus-Cluist.  Qi'ilo  espérance  donc  pouvons-nous  avoir 

Quand  vous  sertz  en  c<  t  état,  il  ne  sera  plus  que  Dieu  nous  pardonne, ou  [>lutôl  quels  tuur- 

posïible  à  l'etmemi  devons  nuire,  ni  d'user  meuts  n'avons-nous  pas  sujet  de  craindre,  si 

même  vous  rejiarder.  Il  reconnaît  trop  dans  nous  soutîrons  que  notre   bouche  devienne 

vous  les  marques  et  les  caractères  de  sou  Roi  ;  l'organe  du  démon  ,  après  qu'elle  a  été  sancLi- 

el  ii  ii\,mi>'e  dtvant  ces  armes  (|ui  l'ont  pcicé  fiée  par  la  cliair  Uiême  du  Sauveur  du  monde? 

et  l'oni  renversé  par  terre.  Ces  armes  sont  Ne  commettons  pas  un  crime  si  détestable,  et 

i'hurniiiié  et  la  douceur.  C'est  par  elles  (|u'il  a  tâchons  de  conduire  notre   langue  de  teKc 

éîé  tuiifondu  sur  cette  montagne,  où  il  osa  sorte  qu'elle  soit  toujours  prêle  à  imiter  le 

trans[:orler  ie  Sauveur  pour  reconnaître  s'il  langage  de  Jésus-Christ.  C'est  alors  que  nous 

était  le  Christ.  La  modérati(tn  du  Fils  de  Dieu  serons  aimés  de  lai,  et  que  nous  nous  présen- 

le  ierrassa,  sa  douceur  le  foudroya,  et  sou  lerons  devant  son  tribuna^  terrible  avec  unû 

humilié  divine  tiinmpha  de  l'orgueil  et  de  entière  confiance.  Si  nous  n'apprenons  ici  c.3 

i\nsoience  de  cet  iiniiosleur.  langage  d'IiuniiJité  ,  Jésus-Christ  ne  vous  en-» 

Servez-vous  donc  dii  ces  mêmes  armes.  Lors-  tendra  point  alors.  Comme  un  juge  romain, 

que  vous  verrez  les  hommes  imiter  le  démon,  n  écouh  rait  point  \olre  cause  si  vous  ne  lui 

et  vous  alta(|uer  comme  lui,  tâchez  de  le  vain-  parliez  latin;  Jésus-Christ  de  même  ne  vou^ 

credo  la  même  uianièro  que  Jésus-Christ  l'a  écoutera  point  lorsqu'il  sera  assis  sur  SOû  tri  ^ 

vaincu.  Le  Fils  de  Dieu  vous  a  donné  la  grâce  bunal,  si  vous  ne  parlez  sa  langue, 

et  la  ioi'ce  de  l'aimer  dans  ses  actidus,  et  de  lui  Apprenons,  mes  frères,  ce  langage  si  divin.' 

devenir  semblables.  Que  ce  que  je  vous  dis  ne  Que  le  monde  parle  comme  le  monde.  Parlons 

vous  fasse  point  tremhler  :  tremblez  plutôt  comme  notre  Roi.  Parlons  nous  autres  comme 

si  vous  avez  négligé  de  vous  rendre  conformes  Dieu  même  a  parlé.  Si  la  mort  de  quelque 

au  Fils  de  Dieu.  Parlez  comme  lai,  et  vous  de-  personne  vous  afflige,  prenez  garde  que  la 

viendrezscmblables  à  lui,  autant  qu'un  homme  violence  de  la  douleur  ne  vous  arrache  des 

le  peut  devenir.  C'est  pouriiuoi  j'ose  assurer  paroles  indignes  d'un  chrétien.  Pleurez  alors 

que  celui  qui  parle  Lumblemeut  et  avec  mo-  comme  Jésus-Christ,  puisqu'il  a  pleuré  lui- 

deslie ,  fait  plus  que  celui  qui  prophétiserait  même  la  mort  de  Lazare,  et  le  crime  de  Judas,' 

et  qui  prédirait  l'avenir;  puisque  ce  dernier  Si  vous  êtes  menacé  de  quelques  grands  maux, 

don  est  tout  extérieur,  et  que  notre  vertu  n'y  a  et  que  la  crainte  vous  saisisse ,  étudiez-vouî 

point  de  part,  au  lieu  que  l'autre  vient  du  rè-  alors  à  parler  comme  Jésus-Christ  :  car  il  a 

glement  et  de  la  pureté  de  notre  cœur.  Appli-  été  lui-même  dans  la  frayeur  et  dans  le  trou- 

qucz-vous  donc  à  régler  et  à  former  votre  ble ,  ayant  pris  sur  lui  volontairement  ce  qui 

bouche  de  telle  sorte  qu'elle  devicune  scni-  nous  arrive  malgré  nous.  Dites  comme  lui  ;' 
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i-  Toutefois ,  mon  Père ,  que  tout  ce  que  vous  Ne  différons  donc  pas  davantage  un  si  grand 

('  voulez  soit  fait,  et  non  pas  ce  que  je  veux  ».  bien.  Jésus-Christ  honorera  plutôt  d'un  bai- 

(Ka.th.  XXVI,  39.)  Si  vous  pleurez,  pleurez  avec  ^er  adorable  de  sa  bouche,  ceux  qui  auront 

inodération  comme  Jésus-Christ.  Si  vos  enne-  été  humbles  et  doux,  que  les  prophètes  mêmes, 

mis  ont  conjuré  votre  perte,  et  que  la  tristesse  puisqu'il  a  dit  :  «  Que  plusieurs  lui  diraient 

■^  eus  abatte,  imitez  Jésus-Christ  qui  a  bien  voulu  t  en  ce  jour  terrible  :  Seigneur,  n'avons-nous 

f  ouffrir  que  ses  adversaire?  fonspirassent  con-  «pas  prophétisé  en  votre  nom»?  (Matth.  vir 

trc  sa  vie,  et  qui  a  dit  dans  nn  excès  d'ennui  :  22);  el  qu'il  leur  répondra  :  «Je  ne  vous 

«  Mon  âme  est  triste  jusqu'à  mourir  ».  (Matth,  o  connais  point».  (Nnra.xi,3.)  Il  aimait  au  ccn- 

sxvi,  35.)  Il  a  voulu  vou?  donner  en  sa  pcr-  traire  tellement  la  bouclic  de  Moïse ,  qui  était 

wnne  un  parfait  modèle  i>our  tous  les  états  et  le  plus  humble  et  le  plu?  doux  de  tous  les  boni' 

fouâ  les  événements  de  celle  vie,  afin  que  vous  mer,  qu'il  lui  parlait  familièrement  comme 

vous  teniez  toujours  dans  les  bornes  qu'il  vous  un  ami  parle  à  £on  ami.  Si  donc  votre  bouche 

a  marquées,  et  que  vous  suiviez  les  règles  qu'il  esl  semblable  à  celle  de  Jésus-Cbrisl ,  vous  ne 

you8  a  prescrites.  commanderez  pas  seulement  comme  lui  aux 

C'est  ainsi  que  vous  deviendrez  la  bouche  du  démons ,  mais  vous  commanderez  encore  aux 

Fils  de  Dieu.  C'est  ainsi  que  vivant  encore  sur  flammes  do  l'enfer,  el  vous  direz  à  cet  abîme 

îa  terre,  vous  parlerez  la  langue  du  ciel,  et  que  de  feu  ce  qu'il  dit  à  la  mer  agitée  :  «  Tais-toi, 

dan»  vos  tristesses,  dans  vos  énioUons,  eldans  c  calme -toi  ».  Vous  passerez  ainsi  avec  une 

VOÉ  douleur,  vous  marcherez  sur  ses  pas,  et  grande  confiance  de  la  terre  au  ciel,  pour  y 

vous  vous  conduirez  par  rexemi)le  de  Jésus-  jouir  élerncllement  des  biens  que  je  vous 

Chrfel.  Combien  y  en  a-l-il  d'entre  nous  qui  souhaite,  par  la  grâce  et  par  la  miséricorde  de 

désireiuicnt  d'ôlre*  assez  heureux  pour  \  oir  le  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui  avec  le  Père 

visage  du  Sauveur  du  monde?  Lt  cepenJaut  et  le  Sainl  Lsprit  esl  la  glohe  el  la  force  dau§ 

nous  pouvons  ti  nous  le  voulons ,  iioa  icule-  tous  les  giècles  des  ùèclcs.  Ainsi  soit- il. 
Kitnt  le  voir,  uiais  môme  Iw  devenir. 


COMMENTAIRE  SIR  S \LNT  MATIIIILU.  —  HOMÉLIE  LXXIK. 


HC'IVIEiLfE  LXXIX. 

C  MAIS  QUAND  LE  FILS  DE  L'nOMME  VJttNDl.A  DANS  SA  GLOinE  ACCOMPAGNÉ  DE  T»US  SIS  «AWr*  ANGES, 
ALORS  IL  6'ASSIÉnA  SUR  LE  THÔNE  DE  SA  GLOIRE.  ET  T0LTE8  LIS  NATIONS  DE  LA  TERBE  SERONT  RAS- 
SEMBLÉES DEVAIT  MI,  ET  IL  SJ^J'ARKHA  LES  INS  d'AVKC  LES  ALTBES,  COMME  l>  BE*«ER  SÉPARK 
LES  BRIKI6  D'aTEC   LE«  BOUCS  ».   (CHAP.   XXT,   31,   32,   JUIQB'AB  VERSET  %  »C  CMAP.   KVI.) 


ANALYSE. 

!.  \ji  jugement  deraier.  —  Combif.ïi  les  œuvres  de  miséricorde  sont  nécessaires. 

2.  Récompense  accordée  aux  bons  ;  cli&tiracnl  infligé  aux  méchants. 

3.  Les  piinocs  de»  prêtres  délibèrent  sur  les  moyens  \  prendre  pour  g<  défaire  d«  Jésus-Cbrist.  —  C«  qu'««  diiigaait  par  e* 
nom  de  prince  des  prClres. 

4.  et  û.  L'Orateur  exhorte  ses  auditeurs  ii  n'avoir  point  de  haine  contre  leurs  cnncDiis.—  Excflllenl  modèle  que  lisus-Chrisl  «ots 
a  donné  de  cette  vertu.  --  Que  pour  adoucir  le  mal  que  los  autres  nous  ont  fait,  nous  devons  panser  an  mal  qno  loni  aton? 
fait  aux  autres.  —  Que  Dieu  veut  que  nous  «ompalissions  môme  aux  souffrances  des  méchants  ^n'il  punit  dao?  sa  justice. 
—  De  la  joie  que  laisse  dans  l'âme  une  réconciliation  chrétienne. 

\.  Je  vous  conjure ,  mes  frètes ,  d'écouter  pour  éclater  dans  sa  gloire,  mais  pour  soufirir 

avec  toute  l'application  et  toute  la  componc-  les  injures  et  les  outrages.  Et  remarquez,  mes 

tion  de  cœur  qui  vous  sera  possible,  cet  endroit  frères,  qu'il  parle  souvent  de  «  sa  gloire  »; 

de  l'Evangile  que  nous  vous  allons  expliquer  ;  parce  que  le  temps  de  sa  croix  était  pioche, 

ce  n'est  pas  sans  raison  que  Jésus-Clirist  le  ré-  Il  prépare  ses  auditeurs,  et  il  les  relève.  Il 

serve  pour  couronner  son  discours  :  il  montre  leur  représente  le  jugement  général  qu'il  exer- 

excellemment  toute  l'estime  que  Dieu  fait  de  cera  sur  tous  les  hommes.  11  leur  fait  voir 

la  miséricorde  et  de  la  charité.  Il  a  déjà,  dans  comment  il  rassemblera  devant  lui  toute  la 

ce  qui  précède,  parlé  de  cette  vertu  de  diverses  terre',  et  il  leur  dit  même ,  pour  leur  inspirer 

manières  ;  mais  ici  il  s'en  explique  avec  plus  encore  plus  de  terreur,  qu'il  fera  descendre 

de  clarté  et  plus  de  force  que  nulle  part  ail-  tous  les  anges  du  ciel  pour  venir  avec  lui  ren- 

leurs.  Il  ne  se  ^contente  plus  ici  d'en  parler  dre  témoignage  devant  le  monde  entier,  com- 

sous  la  parabole  de  deux,  ou  de  trois,  ou  de  bien  ses  envoyés  ont  fait  de  choses  par  son 

cinq  personnes.  Il  adresse  son  discours  gêné-  ordre  pour  le  salut  de  tous  les  hommes.  C'est 

ralement  à  tous  les  hommes.  Il  est  vrai  que  pourquoi  ce  jour  sera  épouvantable  en  toutes 

lorsqu'il  exprime  en  particulier  un  certain  manières. 

nombre  dans  les  autres  paraboles ,  ce  n'est  «  Toutes  les  nations  de  la  t«rre  seront  ras- 
point  pour  nous  marquer  qu'il  ne  parle  qu'à  «  semblées  devant  lui ,  et  il  séparera  les  uns 
deux  hommes,  mais  à  deux  sortes  de  personnes  «  d'avec  les  autres ,  comme  un  berger  sépara 
différentes  :  celles  qui  lui  obéissent  et  celles  «  les  brebis  d'avec  les  boucs  (32).  Et  il  mettra 
qui  lui  sont  rebelles.  Mais  il  traite  ici  au  long  «  les  brebis  à  sa  droite,  et  les  boucs  à  sa  gau- 
ce  même  sujet  avec  plus  de  clarté,  et  d'une  «  clie  (33)  ».  11  n'y  a  rien  de  séparé  en  ce 
manière  qui  nous  frappe  davantage.  Il  ne  dit  monde.  Les  bons  sont  mêlés  confusément  avec 
plus  ici  comme  ailleurs  :  a  Le  royaune  des  les  méchants;  mais  il  s'en  fera  alors  un  dis- 
«  cieux  est  semblable,  etc.  »  Il  se  désigne  clai-  cernement  très-exact ,  et  ils  seront  tellement 
rement  lui-même,  et  il  se  découvre  en  disant  :  séparés  les  uns  des  autres,  qu'on  ne  pourra 
«  Quand  le  Fils  de  rhomme  viendra  dans  sa  douter  duquel  des  deux  partis  chacun  sera.  Il 
«  gloire,  i  te.  »  11  est  déjà  venu  une  fois  non  montre  encore  par  ces  deux  noms  différents 
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dont  il  se  sert  pour  les  distinguer,  quelles  sont  pondrotit  alors  à  ces  reproches  avec  modestie 
les  niœurs  des  uns  et  des  autres.  Il  appelle  les  et  avec  soumission;  mus  cette  soumission 
uns  c(  boucs  »  pour  miirquer  leur  stérilité,  leur  sera  enlièrement  in  iile. 
parce  qu'il  n'y  a  rien  de  moins  fertile  que  cet  «  Ils  lui  diront  :  Seign  ur,  quand  est-ce  que 
animal,  et  il  appelle  les  autres  «  brebis»,  pour  «  nous  \ous  avens  vu  avoir  f;;im  ou  soif,  ou 
marquer  leur  fécoirlité;  car  on  sait  combien  «  sans  logement,  ou  sans  vùtemenls,  ou  ma- 
ies brebis  sont  fertiles  en  lait ,  en  laine  et  en  e  lade,  ou  prisonnier,  et  jue  nous  avons  man- 
agneaux.  Mais  il  y  a  ici  celte  différence  que  «  que  à  vous  assister  (44;  ?  Mais  il  leur  réi'On- 
cette  fécondité  et. cette  stérilité  des  animaux  «  dra  :  Je  vous  dis  en  vedtc  qu'autant  de  fois 
est  un  effet  de  la  nature  ;  au  lieu  que  les  hom-  «  vous  avez  manqué  de  le  taire  aux  moindres 
mes  sont  féconds  ou  stériles  en  bonnes  œuvres  «  de  ces  petits ,  autant  de  fois  vous  avez  man- 
par  le  choix  de  leur  volonté  ;  et  qu'ainsi  c'est  «  que  à  me  le  faire  à  m  i-même  (45).  El  alors 
très-justement  que  Dieu  punit  les  uns,  et  qu'il  «  ceux-ci  s'en  iront  au  siipplicc  clernel,  et  les 
couronne  les  autres.  ajustes  à  la  vie  éternelK  (46)  ».  Ne  sera-ce  pas 

«Alors  le  Roi  dira  à  ceux  qui  seront  à  sa  avec  justice  que  les  mé<  liants  souffriront  ces 

c  droite  :  Venez,  vous,  les  bénis  de  mon  Père  :  repsoches  de  Jésus-Chris  irrité,  puisqu'ils  au- 

«  possédez  comme  votre  héritnge  le  royaume  ront  négligé  durant  toi. te  leur  vie  une  chose 

«  qui  vous  a  été  prci.aré  dès  le  eommencement  qui  lui  est  si  précieuse  el  si  agréable?  Car  les 

«  du  monde  (34).  Car  j'ai  eu  faim  et  vous  m'a-  pro|)hèles  disaient  claire  nent au  nom  de  Dieu 

avez  donné  à  manger;  j'ai  eu  soif  et  vous  même  :  «Je  veux  ia  miséricorde  et  non  pas  le 

a  m'avez  donne  à  boire;  j'ai  eu  besoin  do  lo-  «  sacrifice  ».  Jésus-Christ  le  législateur  le  di- 

ff  gemenl  et  vous  m'avez  logé  (35).  J'ai  été  nu  sait  aussi  continuellenieiil,  et  par  ses  paroles 

«  et  vous  m'avez  vêtu  ;  j'ai  clé  mal  uie  et  vous  et  encore  plus  par  ses  ;iclions,  et  la  naiure 

0  m'avez  \isité  ;  j'ai  élé  en  prison  tt  vous  m'è-  même  ia)pririie  déjà  ce;  eiiseigneinents  daus 

«  les  venu  voir  (3(i).  Sur  quoi  les  justes  lui  di-  l'âme  des  hommes.  Mais  remarquez  ,  mes  frè- 

«  ront  :  Seigneur,  quand  est-ce  que  nous  vous  res,  que  ces  méchants,  que  Dieu  condamae, 

«  avons  vu  avoir  faim,  et  que  nous  vous  avons  n'avaient  pas  seulement  manqué  à  la  charité 

0 donné  à  manger;  ou  avoir  soif,  et  que  nous  d.ms  (juelques  points,  niais  qu'ils  en  avaient 

«  vous  avons  lionne  à  boire  (37)?  Quand  est-ce  négligé  géné:alement  tous  les  devoirs.  Car, 

0  que  nous  vous  avons  vu  sans  logement,  et(jue  non-seulement  ils  ne  lui  ont  pas  donné  à  m.a- 

c  nous  vous  avons  logé  ;  ou  sans  >ètemcjjts,  ger  lors(iu'd  avait  faim,  tl  ils  ne  l'uni  pas  vêtu 

a  et  que  nous  vous  avons  velu  (31S)  ?  Lt  qu.-md  lorsqu'il  était  nu  ;  mais  ils  n'ont  pas  fait  môme 

a  est-ce  que  nous  vous  avons  vu  malade  ou  eu  une  chose  aussi  facile  qie  c»  lie  d'aller  visiter 

«  prison,  et  que  nous  sommes  allés  vou*  visiter  un  malade.  El  considért/,  mes  frères,  combien 

«  (39)  ?  El  le  Roi  Itîur  répoudra  :  Je  vous  dis  tout  ce  que  Jé^us-Christ  conuuande  est  facile. 

a  en  vérité  que  chaque  fois  ^\nc  vcus  l'avez  fait  Car  il  ne  dit  pas  :  «J'éiais  eu  prison  »,  et  \ous 

«aux  moindres  de  mes  frères,  c'est  à  Uioi-  ne  m'avez  pas  délivré  :  «  J'étais  malade  »,  et 

fl  même  que  vous  l'avez  fait  (40)  ».  Il  est  à  re-  vous  ne  m'avez  pas  guéri;  mais  «  vous  ne 

marquer  que  cet  équitable  Juge  ne  condam-  «m'avez  point  visité,  aous  ne  m'êtes  pohit 

neia  point  les  méchants  avant  que  de  les  avoir  «venus  voir».  Il  n'était  pas  aussi  difllcile 

accusés.  Il  les  fait  donc  venir  devant  son  Tri-  de  le  soulagi-r  dans  la  faun  qu'il  enduiait.  Cur 

bunal ,  el  il  leur  dit  les  justes  sujets  pour  ici-  il  ne  demande  pas  des  tables  soaip.ucUses,  il 

quels  il  les  accuse.  ne  veut  que  ce  qui  est  purement  néceesaue.  U 

«  Il  dira  ensuite  à  ceux  qui  seront  à  sa  gau-  ne  demande  pas  même  ce  secours  sous  la 

«elle  :  Retirez-vous  de  moi ,  maudits,  et  allez  forme  et  sous  l'apparence  d'un  prince,  mais 

«  au  feu  éternel  qui  a  élé  préparé  pour  le  diable  sous  celle  d'un  pauvre  et  d'un  humble  es- 

«  et  pour  ses  anges  (41).  Carj'ai  eu  faim,  etvous  clave. 

«ne  m'avez  pas  donné  à  manger;  j'ai  eu  soif,  Considérez  donc  toutes  ces  circonstances, 

«  et  vous  ne  m'avez  pas  donné  à  boire  (42).  dont  chacune  aurait  sufii  pour  condamner  ces 

«  J'ai  eu  besoin  de  logement ,  et  vous  ne  m'a-  ingrats  ;  le  peu  qu'il  leur  demandait,  puisque 

«  vez  pas  logé;  j'ai  été  nu,  et  vous  ne  m'avez  ce  n'était  que  du  pain  ;  la  misère  de  celui  qui 

«  pas  vêtu  ;  j'ai  élé  malade  et  en  prison,  etvous  leur  dem^andait  qui  était  si  pauvre  ;  la  com- 

«  ne  m'avez  pas  vieité  (43)  ».  Les  méchants  ré-  passion  dont  ils  devaient  être  touchés ,  puis- 
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que  c'était  nn  homme  ;  la  grandeur  d-  la  rc-  qu'ils  n'ont  point  trouvé  l'occnsiou  de  prati- 
componse  promii^e,  puisque  c'était  la  g'  ire  du  qiier  la  charité  ,  il  ait  voulu  d'abord  les  cou- 
ciel;  la  crainte  des  peines  réservées,  pu  qu'on  fondre  par  la  comparaison  de  leur  conduite 
les  menaç.iit  de  l'enfer;  la  dij/nité  do  elui  à  avec  lu  conduite  do  ccuxqui ,  dans  les  mêmes 
qui  ils  faisaient  part  de  leur  bien,  i  U5(iua  conditions  qu'eux,  ont  su  néanmoins  la  prati- 
c'était  Dit'U    même   qui  Je  ncevait   ,  ar  les  quer. 

mains  des  pauvres;  l'honneur  qu'il  av.itbicn  C'est  ainsi  que,  dans  les  paraboles  précé- 

voulu  leur  faire,  puisqu'il  abaissait  f;  gran-  dentés,  il  confond  les  vierges  folles  en  leur 

deur  jusqu'à  implorer  leur  assistance    enfin  opposant  les  sages  ;  qu'il  couvre  de  honte  ce 

la  justice  (jui  les  obligeait  de  ne  pas  1<^  i-.fuser,  serviteur  ivrogne  et  gourmand  par  la  compa- 

puisqu'il  leur  avait  donné  ce  qu'il  li  ur  de-  raison  des  autres  qui  étaient  plus  sobres  et 

mandait,  ce  qui  était  i)Ius  à  lui  (;u'à  eux.  Mais  plus  modérés  que  lui ,  et  qu'il  condamne  ce 

l'avarice  les  a  aveuglés,  et  ils  ont  fermé  les  lâche  serviteur  qui  avait  caché  son  talent  en 

yeux  à  toutes  ces  considérations  si  prcs.^antos.  terre  par  l'exemple  de  ceux  qui  avaient  si  heu- 

Ils  n'ont  point  appréhendé  les  peines  terribles  reusement  multiplié  l'argent  qui  leur  avait  été 

dont  Jcsuj-Christ  nif  naçait  les  cœurs  durs  ci  ccnfié.  Il  confondra  de  même  un  jour  tous  les 

impitoyables ,  jusqu'à  leur  déclarer  qu'il  leur  pécheurs  de  la  terre,  en  les  comparant  avec  les 

ferait  souîîàr  de  plus  grands  supplices  qu'à  justes. 

ceux  de  Sodome  et  de  Gomorrhe.  Et  ils  ont  Ces  comparaisons  concluent  tantôt  d'égal  à 

oublié  que  Jésus-Christ  dit  ici  :  «  Quand  vous  égal,  connne  ici ,  comme  daiis  ia  parabole  des 

«  avez  refusé  cette  charité  à  un  de  ces  petits,  dix  vierges;  tantôt  du  moins  grand  au  phis 

et  vous  me  l'avez  refusée  à  nioi-même  ».  grand  ;  par  exemple  :  «  Les  hommes  de  Nini\c 

Mais  comment  Jésus-Christ,  en  les  appelant  «  s'élèveront  au  jour  du  jugement  contre  ce 

«  ses  frères  »,  dit-il  en  même  temps  qu'ils  sont  «  peuple  ,  et  ils  le  condamneront  pirce  qu'ils 

«petits»?  C'est  précisément  pour  r  arquer  «  ont  fait  pénitence  à  la  prédication  de  Jonas  : 

qu'ils  ne  sont  «  tes  tïères  »  que  parée  qu'ils  «  et  cependant  celui  qui  est  ici  eat  pUis  grand 

sont  «  petits  »,  c'est-à-dire  humbles,  pauvres  «que  Jonas.  La  reine  du  midi  s'élèvera  au 

et  méprisables.  Car  Jésus-Christ  ne  v»  ;it  avoir  «jour  du  jiigement  contre  ce  peujde,  et  elle 

pour  frères  que  les  humbles.  Ce  que  ,;e  n'eu-  «  le  c<u.idamnera,  parce  qu'elle  ed  venue  de;? 

If'nds  pas  seulement  des  religieux  et  ^es  soii-  «  exiréiuilés  de  la  terre  pour  entendre  la  £a- 

taires  qui  habitent  les  déserts  et  les  mo;;lagnes;  «  gesae  de  Salomon  ;  et  cependant  celui  qui 

mais  encore  de  chacun  des  fidèles  qu.  viidans  «  est  ici  est  plus  grand  que  Salomon  ».  (Sdp. 

l'Eglise.  Quand  vous  voyez  un  chrérm<iui,  xu,  41.)  Un  autre  exeuiple  où  l'on  conclue 

engagé  dans  le  monde,  y  vit  dans  la  p  uvn  to,  d'égal  a  égal ,  c'est  lorsque  le  Sauveur  dit  : 

et  dans  un  entier  dénûiuent  de  touios  cho>es,  «  C'est  pourquoi  vos  entants  seront  vos  juges». 

Jésus-Christveut  que  vous  le  regurdiex  comuje  (Luc.  xi,  19.)  Voici  un  exemple  où  la  conifia- 

«  son  frère  »,  et  que  vous  ayez  autant  de  soin  raison  conclut  du  plus  au  moins,  c'est  lorsque 

de  lui  que  vous  en  auriez  pour  votre  sauveur,  saint  Paul  dit  :  «  Ne  savez-vous  pas  que  nous 

Ces  personnes,  quelque  viles  et  abjectes  qu'elles  «jugerons  les  anges,  combien  donc  plus  juge- 

paraissent ,  deviennent  ses  frères  par  le  bap-  «  rons-uous  le  siècle»  ?  {{  Cor.  u,  6.)  El  lorsque 

tème,  et  par  la  participation  de  sts  mys-  Jcsus-Christ  parle  ici  de  son  jugement,  il  fait 

tères.  des  comparaisons  d'égal  à  égal,  puisqu'il  com- 

2.  Mais  le  Fils  de  Dieu  voulant  encore  nous  pare  le  pauvre  avec  le  pauvre,  et  le  riche  avec 

faire  mieux  voir  avec  quelle  justice  il  '  ondam-  le  riche  ,  et  qu'il  confond  ceux  qui  n'ont  pas 

nera  ceux  (jui omettront  ces  devoirsde  charité,  fait  l'aunaôue  par  l'exemple  de  ceux  qui  l'ont 

commence  par  louer  et  par  récompenser  ceux  faite.  Mais  il  ne  justifie  pas  seulement  l'arièt 

qui  les  ont  pratiqués  :«  Venez  »,dit-ii,  «  vous,  qu'il  portera  contre  ces  cœurs  sans  pitié  et 

«  les  bénis  de  mon  Père,  possédez  comuie  votre  sans  miséricorde,  en  leur  faisant  voir  d'autres 

«  héritage  le  royaume  qui  vous  a  éti-  préparé  honuues  qui,  dans  le  même  élat  qu'eux,  auroiji 

«  dèsie  couuueucement  du  monde.C;  r  j'ai  eu  pratiqué  tous  les  devoirs  de  la  charité  chré- 

«  faim  et  vous  m'avez,  donné  à  mangrr,  etc.  »  tienne.  11  le  justifie  encore  beaucoup  plus  ca 

Il  siMuive  c|ue.  pour  olor  toute  excrse  à  ces  leur  représentant  avec  quelle  indiffércnee  ils 

cœurs  endurcis,  et  pour  les  empêcher  de  dire  out  négligé  d'obéir  à  toutes  ses  règles,  el  dai-i 
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des  rencontres  où  le  prétexte  de  leur  peu  de  ment  au  delà  de  ce  que  nous  étions  obligés  de 

bien  ne  pouvait  ni  leur  être  un  obstacle ,  ni  faire. 

leur  servir  d'excuse ,  comme  lorsqu'il  s'agit  Mais  Jésus-Clirist  parle  à  ceux  qui  seront  à 

de  donner  un  verre  d'eau  froide  à  un  pauvre  sa  gauche  d'une  manière  bien  différente.  11  dit 

qui  a  soif,  d'aller  consoler  un  prisonnier,  et  de  aux  uns  :  «  Venez,  bénis  »  ;  il  dit  aux  autres  : 

visiter  un  malade.  «  Allez,  maudits  »,  et  il  n'ajoute  pas  «  de  mon 

Mais  je  vous  prie  de  remarquer,  mes  frères,  «  Père  »  ;  parce  que  ce  n'est  que  leur  mali- 
que  lorsque  Jésus -Christ  veut  donner  des  gnité  propre ,  et  leurs  actions  criminelles  qui 
louanges  aux  bons ,  il  commence  par  leur  re-  leur  ont  attiré  cette  malédiction  si  effroyable  : 
présenter  l'amour  éternel  que  Dieu  a  toujours  «  Allez  au  feu  éternel  qui  a  été  préparé  »,  non 
eu  pour  eux  :  «  Venez  »  ,  dit-il ,  «  vous  que  pour  vous  ,  a  mais  pour  le  diable  et  pour  ses 
«  mon  Père  a  bénis ,  possédez  comme  votre  «  anges».  Quand  il  parle  de  ce  royaume  bien- 
«  héritage  le  royaume  qui  vous  a  été  préparé  heureux ,  il  dit  expressément  qu'il  a  été  nré- 
«dès  le  commencement  du  monde  ».  Quel  paré  pour  ceux  qu'il  y  fuit  entrer;  mais  lors- 
bonheur  peut  être  comparable  à  celui  d'être  qu'il  ,)arle  des  flammes  qui  ne  s'éteindront 
«  bénis  »  et  d'être  bénis  par  le  Père  même  ?  jamais,  il  ne  dit  pas  qu'elles  ont  été  préparées 
D'où  peut  venir  un  si  grand  bonheur  à  un  pour  les  damnés,  mais  «  pour  le  démon  et 
homme,  et  comment  peut-il  mériter  une  telle  «pour  ses  anges».  Ce  n'est  point  moi,dii- 
gloire  ?  il ,  qui  vous  ai  préparé  ces  feux.  Je  vous  ai 

«  Car  j'ai  eu  faim  »,  dit-il,  «  et  vous  m'aven  bien  préparé  un  royaume ,  mais  ces  flammes 
«  donné  à  manger  ;  j'ai  eu  soif  et  vous  m'avez  n'étaient  destinées  par  moi  que  pour  le  dé- 
or  donné  à  boire  ».  0  paroles  pleines  de  joie ,  mon  et  pour  ses  anges.  C'est  vous  seuls  qu6 
de  consolation  et  d'honneur  pour  ceux  qui  vous  devez  accuser  de  votre  malheur,  et  voui 
mériteront  de  les  entendre  I  II  ne  leur  dit  pas  :  vous  êtes  précipités  volontairement  dans  ces 
Recevez  le  royaume,  mais  a  possédez-le  comme  abîmes. 

a  votre  héritage  »  ;  comme  un  bien  qui  est  à  C'est  donc  pour  se  justifier  en  quelque  sorte 

vous,  que  vous  avez  reçu  de  votre  Père,  et  qui  qu'il  dit  ces  paroles.  «  Qui  a  été  prépare  au 

vous  est  dû  de  tout  temps.  Car  je  vous  l'ai  pré-  «  diable  »,  aussi  bien  que  celles  qui  suivent  : 

paré  avant  même  que  vous  fussiez  nés ,  parce  «  Car  j'ai  eu  faim  et  vous  ne  m'avez  pas  donné 

que  je  savais  que  vous  seriez  ce  que  vous  êtes.  «  à  manger  » .  Quand  j'aurais  été  votre  ennemi. 

Quelles  sont  donc  les  actions  que  Jésus-Christ  ne  suffisait-il  pas  pour  toucher  les  cœurs  les 

récompense  dans  ses  saints  d'une  manière  si  plus  durs  de  voir  tant  de  maux  joints  ensem- 

divine  ?  C'est,  mes  frères,  parce  qu'ils  ont  re-  ble,  la  faim,  la  soif,  la  nudité,  la  captivité,  la 

tiré  chez  eux  un  étranger,  c'est  parce  qu'ils  maladie?  Tant  de  maux  ensemble  n'adoucis- 

ont  revêtu  un  pauvre ,  c'est  parce  qu'ils  ont  sent-ils  pas  d'ordinaire  les  cœurs  les  plus  im- 

donné  du  pain  à  celui  qui  avait  faim ,  et  de  pitoyables  et  les  plus  envenimés  ?  Cependant 

l'eau  à  celui  qui  avait  soif ,  enfin  c'est  parce  c'est  dans  cet  état  même  que  vous  n'avez  pas 

qu'ils  ont  visité  un  malade  ou  un  prison-  secouru  votre  Dieu  et  votre  Seigneur,  qui  vous 

nier.  Car  Dieu  a  principalement  égard  au  se-  fait  tant  de  grâces,  et  qui  vous  aimait  si  ten- 

eours  que  nous  donnons  à  ceux  qui  eu  ont  drement. 

besoin.  Si  vous  voyiez  un  chien ,  ou  une  bête  sau- 

U  y  a  même  des  cas  où  il  ne  considère  pas  vage  mourir  de  faim ,  vous  seriez  touché  do 

si  nous  les  avons  retirés  de  leur  misère.  Et,  compassion.  Vous  voyez  Dieu  même  pressé  de 

en  effets  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  un  malade  la  faim,  qui  vous  demande  du  pain  par  la  voix 

ti  un  prisonnier  ne  désirent  pas  seulement  du  pauvre ,  et  vous  n'eu  avez  point  de  pitié. 

d*ètre visités.  L'un  veut  être  guéri  de  son  mal.  Qui  peut  excuser  cette  barbarie?  Quand  vous 

et  l'autre  veut  sortir  de  prison.  Mais  Dieu  étant  n'auriez  point  d'autre  récompense  à  atten- 

aussi  doux  et  aussi  bon  qu'il  l'est ,  se  contente  dre  de  la  charité  que  vous  lui  faites,  que 

da  peu  que  nous  donnons  quand  nous  ne  l'action  même  de  cette  charité  et  l'honneur 

pouvons  davantage.  Il  n'exige  pas  même  tout  de  pouvoir  rendre  ce  service  à  votre  maître , 

06  <iue  nous  pourrions  donner.  Il  laisse  à  cela  seul ,  sans  parler  de  la  reconnaissance 

notre  Uberté  de  faire  plus  si  nous  le  voulons ,  qu'il  vous  en  témoignera  à  la  face  de  toute  la 

illB  d>foir  la  gUûil  de  passer  volontaire-  terre ,  cela  seul ,  dis-je.,  ne  devrait-il  pas  vous 
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porter  à  aimer  les  pauvres?  Cependant  vous  des  Juifs  rappelait  dans  leur  mémoire  tant  de 
Toyez  qu'outre  cet  honneur,  il  vous  promet  miracles  que  Dieu  avait  faits  autrefois  en  leur 
encore ,  lorsqu'il  sera  assis  sur  le  trône  de  son  faveur,  il  leur  découvre  de  même  que  sa  pas- 
Père,  et  que  tous  les  hommes  seront  au  pied  sion  délivrerait  les  hommes  d'une  infinité  de 
de  son  tribunal,  de  vous  louer  devant  toute  la  maux,  et  qu'elle  deviendrait  la  source  de  tous 
terre  ,  et  de  publier  que  c'est  vous  qui  l'avez  les  biens. 

nourri ,  qui  l'avez  logé ,  et  qui  Tavez  revêtu  «  En  même  temps  les  princes  des  prêtres,' 

lorsqu'il  était  pauvre.  Il  ne  rougit  point  de  se  «  les  dodeurs  de  la  Loi ,  et  les  sénateurs  du 

rabaisser  dans  sa  gloire ,  afin  de  contribuer  à  «  peuple  Juif  s'assemblèrent  dans  la  salle  du 

il  vôtre.  a  grand  prêtre  appelé  Caïphe  (3);  et  tinrent 

Si  les  uns  sont  punis  si  rigoureusement,  «  conseil  ensemble  pour  trouver  moyen  de  se 

c'est  par  une  grande  justice,  et  ce  sont  leurs  «  saisir  de  Jésus  avec  adresse ,  et  de  le  faire 

péchés  qui  les  condamnent  :  Et  si  les  autres  «  mourir  (4).  Et  ils  disaient  :  Il  ne  faut  point 

sont  si  glorieusement  récompensés ,  c'est  par  «  que  ce  soit  pendant  la  fêle,  de  peur  qu  'il  ne 

une  gi-ande  miséricorle ,  et  c'est  la  grâce  qui  «  s'excite  quelque  tumulte  parmi  le  peuple 

les  couronne  qui  les  a  prévenus  de  sa  bonté.  «  (5)  ».  Considérez,  mes  frères,  l'iniquité  dé- 

Quand  ils  auraient  fai'  mille  actions  de  vertu;  plorable  de  la  conduite  et  du  gouvernement 

ce  ne  peut  être  que  l'ouvrage  de  la  grâce  de  des  Juifs.  Lorsqu'ils  entreprennent  de  faire 

rendre  de  si  grands  liens  pour  des  choses  si  l'action  la  plus  détestable  qui  fut  jamais,  ils 

petites,  et  de  récompjnser  des  actions  si  lé-  commencent  par  consulter  le  grand  Prêtre; 

gères  et  d'un  moraeni,  d'un  poids  éternel  de  afin  que  le  crime  fût  autorisé  par  celui-là 

gloire  et  de  tout  le  bonheur  du  paradis.  môme  qui  aurait  dû  l'empêcher. 

3.  Jésus,  ayant  achevé  tous  C3s  discours,  Vous  me  demanderez  peut-être  combien  il 

dit  à  ses  disciples  :  «  Vous  savez  que  la  Pâque  y  avait  de  ces  grands  prêtres?  La  Loi  défendait 

«se  fait  dans  deux  jours,  et  que  le  Fils  de  qu'il  y  en  eût  plus  d'un.  Cependant  il  y  en 

«rbommc   sera  livre  pour  être  crucifié  ».  avait  plusieurs  alors,  ce  qui  fait  assez  voir 

(xxiv,  l,  2.)  Vous  voyez,  mes  frères,  que  Jésus-  dans  quelle  dissolution  et  vers  quelle  ruine  s« 

Christ  prend  encore  l'occasion  de  parler  de  ses  précipitaient  les  affaires  des  Juifs.  Car  Moïse 

souffrances  aussitôt  t  u'il  a  parlé  du  royaume  avait  expressément  ordonné  qu'il  n'y  eût  qu'un 

éteriicl  des  bienheureux  et  des  peines  infinies  grand  prêtre,  et  que,  lorsqu'il  serait  mort,  on 

des  réprouvés.  Il  semble  que  par  là  il  dise  à  en  choisirait  un  autre  en  sa  place.  Et  c'était 

ses  apôtres  :  Pourquoi  craignez-vous  les  maux  comme  vous  savez  au  temps  de  cette  élection 

si  courts  de  cotte  vie^  puisque  vous  savez  qu'on  que  finissait  l'exil  do  ceux  qui  avaient  été  ban- 

\o\xj,  a  préparé  des  Liens  qui  no  finiront  ja-  nis  pour  avoir  tué  quelqu'un  sans  y  penser,  et 

mm?  contre  leur  volonté.  Comment  donc  y  avait-il 

Mais  considérez  de  quelle  adroite  précaution  tant  de  grands  prêtres  alors  ?  sinon  parce  qu'ils 
il  enveloppe,  pour  eu  adoucir  le  coup  ,  cette  n'étaient  eu  charge  que  duraût  un  an  ;  comme 
nouvelle  qu'il  savait  leur  devoir  être  si  affli-  saint  Luc  le  marque  en  disant  de  Zacharie 
géante.  Car  il  ne  dit  pas  ici  tout  simplement  qu'  a  il  était  de  la  famille  d'Abia ,  l'une  des 
qu'il  sera  livré  dans  deux  jouis,  mais  «  que  la  «  familles  sacerdotales  qui  servaient  tour  à  tour 
«  Pâque  se  fera  dans  deux  jours,  et  que  le  Fils  «  dans  le  temple».  L'Evan^àle  donc  appelle  ici 
u  du  l'homme  sera  hvré  ensuite  pour  être  cru-  «  grands  prêtres  »  ceux  qui  l'avaient  été  au- 
«  cifié  »,  pour  montrer  que  ce  qui  allait  se  pas-  trefois,  quoiqu'ils  eussent  cessé  de  l'être, 
aer  était  un  grand  mystère  ,  et  une  fête  que  Mais  quel  est  le  conseil  qu'ils  prennent  en- 
toute  la  terre  célébrerait  dans  tous  les  siècles,  semble?  De  se  saisir  de  Jésus,  et  de  le  faire 
U  voulait  encore,  par  là  ,  faire  connaître  qu'il  mourir  secrètement,  parce  qu'ils  craignaient  le 
savait  tout ,  et  que  l'avenir  lui  était  présent,  peuple.  C'est  pourquoi  ils  avaient  résolu  de 
C'est  pourquoi ,  croyant  que  cela  leur  suffisait  laisser  passer  la  fête  ,  et  ils  disaient  entre 
pour  leur  consolation ,  il  ne  leur  parle  point  u  eux  :  Il  ne  faut  point  que  ce  soit  pendant 
ensuite  de  sa  résurrection  ,  comme  il  faisait  «  la  fête  »  :  Le  démon,  et  les  Juifs  étaient 
dans  toutes  les  autres  occasions.  Il  était  super-  unis  dans  ce  dessein  :  le  démon,  afin  de  ne 
fludeleur  en  parler  encore  ici  après  l'avoir  point  rendre  la  passion  de  Jésus-Christ  publi- 
ait t«ut  de  fois.  D'ailleurs ,  comme  la  Pâque  que  et  manileste,  et  les  Juifs,  aûu  qu'  «  il  nf , 


il 
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a  s'excitât  aucun  tumulte  parmi  le  peuple». 

Remarquez  en  toute  rencontre  comme  ils 
ont  peu  de  crainte  de  Dieu  ,  et  combien  en 
même  temps  ils  craignent  les  hommes.  Us 
n'appréhendent  point  que  la  sainteté  du  jour 
de  Pàque  ce  rende  leur  sacrilège  encore 
p!us  énorme  et  plus  odieux  ,  mais  seulement 
que  le  concours  du  peufde  n'excite  quelisue 
trouble.  Cependant  leur  colère  les  trauspoitail 
avec  tant  de  violence,  qu'aussitôt  qu'ils  ont 
trouvé  un  traître  ils  changent  d'avis  ,  et  que, 
ne  pouvant  attendre  que  la  fêle  soit  passée,  ils 
sont  résûliis  eiitin  contre  leur  première  pen- 
sée de  le  fiire  mourir  en  un  jour  si  saint. 
Leur  passion  également  aveugle  et  furieuse  les 
pressait  de  telle  sorte  qu'aus^ilôl  qu'ils  trou- 
Tèrent  une  occasion  favorab!e  pour  la  saiis- 
faire,  il  leur  fut  imposiible  de  dilîérer  pins 
longtemps. 

A  la  vérité,  Dieu  par-  sa  sagesse  toutepuis- 
sanle  a\ait  ménagé  cet  emportement  pour  le 
faire  servir  à  ses  desseins  tt  pour  tirer  le  bien 
d'un  si  grand  m  i!  ;  il  ne  faut  pas  douter  né  in- 
moins  que  les  Juifs  ne  se  soient  rendus  dignes 
d'une  effioyable  punition,  en  traitant  si  cruel- 
lement celui  qui  leur  avait  faii  tant  de  biens , 
et  qui  avait  pu  négliger  les  autres  peuples 
pour  se  donner  tout  entier  à  eux,  et  en  faisant 
mourir  Celui  qui  était  l'innocence  même,  en 
ce  jour  si  saint ,  jour  où  i!s  avaient  coutume 
de  délivrer  les  plus  criminels. 

Mais  qui  n'admirera  la  douceur  et  la  misé- 
ricorde de  Jésus-Christ?  A[très  avoir  été  traité 
si  outrageusement  par  les  Juifs,  il  leur  a  néan- 
moins envoyé  ses  apôtres  après  sa  résurrec- 
tion, et  il  a  exposé  ses  amis  à  la  fureur  de  ces 
barbares  pour  sauver  un  peuple  si  digne  de 
haine.  Saint  Paul  les  a  conjurés  en  son  nom  de 
seconvertir,  ou  plutôt  lui-même  parlant  parla 
bouche  de  saint  Paul  les  a  conjurés  de  se  récon- 
cilier avec  lui,  en  leur  disant  :  «  Nous  faisons 
«  la  charge  d'ambassadeurs  pour  Jésus- Christ, 
«  et  Dieu  même  vous  exhortant  'par  nous  , 
«  nous  vous  conjurons  au  nom  de  Jésus-Christ 
a  de  vous  réconcilier  avec  Dieu  ».  (  II  Cor.  v, 
20.) 

Puis  donc,  mes  frères,  que  nous  avons  dans 
le  Sauveur  le  modèle  d'une  charité  si  divine,  je 
vous  exhorte  non  p:is  à  mourir  comme  lui  pour 
vos  ennemis ,  quoique  cela  serait  à  souhaiter, 
mais  au  moins,  puisque  cette  vertu  est  encore 
au-dessus  de  votre  faiblesse,  je  vous  conjure 
de  n'avoir  point  d'envie  contre  ceux  qui  vous 


aiment  *t  que  vous  aimez.  Je  ne  vous  dis  point 
encore  que  vous  cherchiez  tous  les  moyens  de 
faire  d  i  bien  à  vos  ennemis,  quoique  je  le 
souhait  j  avec  ardeur;  mais,  puisque  vous  êtes 
trop  lâeaes  pour  aspirer  à  une  si  haute  perfec- 
tion ,  je  me  contente  que  vous  étouffiez  au 
moins  nvous  tous  les  mouvements  de  la  ven- 
gea nce. 

Croy  z-vousque  ce  lieu  oîi  je  vous  parle  sort 
un  thé;  re,  et  que  l'Eglise  soit  un  lieu  de  fa- 
bles et  >  e  fictions?  Pourquoi  résistez- vous  avec 
tint  d'(  ti.îiàlreté  aux  avis  que  je  vous  donue 
et  aux  ^  érilés  que  je  vous  prêche  ?  Ce  n'est  pas 
sans  i\  <  n  que  Jésus -Christ  a  fait  écrire 
toutes  ,s  parties  de  son  Evangile,  et  particu- 
hèrenv  A  tout  ce  qu'il  a  fait  et  tout  ce  qu  li  a 
dit  aux  ijjpruches  de  sa  croix.  Il  a  voulu  q^'e 
vous  (  irsiez  en  sa  personne  un  moiièle  de 
doucei;/.  et  que  sa  charité  inûnie  voui  servît 
d'exem  .je  pour  vous  apprendre  à  aimer  vos 
fières.  Lorsque  ses  ennemis  viennent  se  saisir 
de  lui ,  il  les  renverse  tous  avec  une  seule  pa- 
rtie; i^  fait  en  même  temps  un  miracle  pour 
guérir  l'un  de  ceux  qui  le  venaient  prendre  : 
il  épouvante  la  femme  de  son  juge  par  des  vi- 
sions et  des  songes  ;  il  prédit  ce  qui  devait  ar- 
river longtemps  après ,  et  il  parle  à  son  jnge 
avec  une  douceur  et  une  humilité  admirable  , 
qui  le  devait  plus  toucher  encore  que  les  mi- 
racles :  Etant  sur  la  croix  il  agit  en  Dieu ,  et  il 
obscurcit  le  soleil  ;  il  fait  fendre  les  pierres,  il 
ouvre  les  sépulcres ,  et  il  ressuscite  les  morts; 
et  en  n  ème  temps  il  jette  un  grand  cri ,  et  il 
coujurt-  son  Père  de  pardonner  sa  mort  à  ses 
bourreaux.  Sa  charité  envers  les  Juifs  ne  finit 
point  avec  sa  vie.  Aussitôt  qu'il  est  ressuscité, 
il  leur  envoie  ses  apôtres.  Il  les  appelle  à  la 
foi  ;  il  'eur  pardonne  leurs  péchés ,  et  il  les 
combl  de  grâces.  Qui  n'admirera  cette  bonté? 
Il  choi  it  ceux  qui  l'ont  crucifié  pour  les  ren- 
dre en'  nts  de  Dieu ,  et  il  prend  pour  frère$ 
ses  me  rtriers. 

Rou  ,ssons  donc,  mes  frères,  et  soyons  cou- 
verts <  3  confusion  ,  en  voyant  combien  nous 
sommf  éloignés  de  celui  qui  s'est  rendu  notre 
modèl  ,  et  qui  nous  commande  de  l'imiter. 
Consid  rant  cette  disproportion  infinie,  qui  est 
entre  ^  li  et  nous,  afin  qu'eh  nous  accusant 
nous-fi.èmes ,  et  en  condamnant  nos  fautes, 
nous  i  >yons  plus  disposés  à  entrer  dans  des 
sentirr  Mits  de  pénitence,  et  qu'au  moins  nous 
n'offer-ions  pis  ceux  pour  qui  Jésus-Christ 
même  a  donné  sa  vie.  Quelle  honte  de  ne  vou- 
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loir  pâ9  Bô  réconcilier  avec  ceux  dont  Jésus-  ceux  qui  se  réjoui=sent  de  la  vengeance  qu'il 

Christ  a  acheté  la  réconciliation  avec  son  Père  exerce  sur  les  méchants.  Quoiqu'il  ne  les  traite 

au  jirix  de  son  sang?  avec  cette  sévérité  qu'avec  justice ,  i!  ne  vjus 

4.  Vous  pouvez  faire  ce  que  je  vous  demande  est  pas  permis  néanmoins  de  vous  en  réjouir, 

sans  dépenser  votre  argent,  que  vous  avez  tan*  C'est  pourquoi,  aprè3  qn  ;  le  prophète  a  fait 

de  soin  d'épargner  li»rsqu'on  vous  exhorte  à  plusieurs  reproches  aux  Juifs,  il  leur  dit  enfin 

donner  aux  pauvres.  Souvenez-vous  combien  ces  paroles  :  «  Ils  n'ont  point  été  touchés  de 

vous  êtes  redevables  h  Dieu ,  et  je  m'assure  «  compas^^ion    dans   rafrii;.'tiou   de  Josejth.  11 

que  vous  n'attendrez  plus  que  votre  ennemi  «n'est  poifit  soiti  de  sa  maison,  pour  aller 

vierme  vous  deniand  r  pardon,  et  que  vous  le  «  pleuterlesmaîheursdela  maison  qui  lui  était 

préviendrez  et  lui  pajdonnerez  de  bon  cœur,  «jointe».  (Anios.  vi,  6.)  Ainsi,  quoique  Joseph, 

afin  que  Dieu  vou3  traite  comme  vous  avez  c'cst-à  dire  les  tribus  qui  en  étaient  sorties, 

traité  ce  frère,  et  qu'il  guérisse  ks  blessures  de  eussent  senti  les  justes  elfets  de  sa  vengeance , 

votre  âme.  Dieu  veut  néanmoins  que  nous  soyons  sensi- 

On  a  vu  souvent  q^;  >  les  gentil?  qui  n'avaient  blés  à  leurs  uiaux ,  et  que  nous  conipalisiions 

aucune  connais^au.-e  li  aucime  espérance  des  a  leurs  mi-ères. 

bici.s  (|ue  nous  .die)  ions,  ont  pardontié  par  Que  si ,  malgré  notre  dureté,  nous  re  lais- 
une  générosité  tonte  lm:naine  les  plus  grands  sons  pas  néanmoins  de  nous  irriter  contre  un 
excès  qu'on  avait  commis  contre  eux,  et  vous,  serviteur  qui  rit,  lorsque  nous  en  puni>sons 
qui  espérez  des  réc;)mpenses  infinies,  vous  un  autre  ;  si  la  méchanceté  de  cet  homme  in- 
dicîért'Z  de  faire  avec  h  grâce  de  Jés«>-C!irist  Si-n^iible  à  ce  que  son  compagnon  soufiYc,  nous 
ce  tjueJes  hommes  Ci  mnje  vous  n'ont  fait  iiue  oiîcnse  alors,  et  si  elle  attire  sur  lui-même 
par  le  seul  instinct  le  la  nature?  Votre  i;as-  noire  colère  ,  combien  Dieu  ,  étant  au  si  doux 
sion  ne  durera  pas  oujours.  Elle  s'amortira  el  austi  bon  qu'il  tst,d'oit-il  s'aigrir  davan- 
peu  î  peu.  Prévenez  donc  ce  temps,  etétosif-  tago,  lorsque  nous  trouvons  notre  joie  dans 
fez-la  par  la  crainte  (ie  Dieu,  et  vous  en  rece-  les  afflictions  des  autres? 
vrez  une  grande  ré.:ompense  :  Que  si  \ous  Si  donc,  au  lieu  de  nous  réjouir  dans  ces  oc- 
n'en  usez  pas  de  la  sorte,  vous  serez  punis  casion-,  nous  avons  au  contraire  de  la  compas- 
Irès-^évèrement  pour  n'avoir  pas  voulu  sa-  sion  dans  les  maux  dont  Dieu  frappe  les  hom- 
ci  itier  à  Dieu  ce  ress(  ntinieut  qui  devait  enfin  nies ,  noas  devons  compatir  bien  davantage  à 
s'éti  indre  de  lui-même.  ceux  qui  nous  ont  olïensés  ;  puisque  ce  senti- 

Si  vous  dites  que  vous  vous  sentez  tout  ment  est  l'effet  el  la  preuve  de  notre  charilô 

ému,  lorsque  l'inju.  3  que  l'on  vous  a  faite  que  Dieu  préfère  à  toutes  nos  autres  vertus, 

vous  revient  dans  h  pensée,  jetez  plutôt  les  Comme  dans  les  fleurs  et  dans  les  couleurs, 

y»u\  sur  le  bien  qui  vous  a  peut-être  fait  au-  il  n'y  en  a  point  de  plus  précieuses  que  celles 

trelois  celui  dont  vo  is  vous  p'.aignez ,  et  sur  dont  on  se  sert  pour  teindre  la  pourpre  des 

le  mal  que  vous  avez  fait  vous-mèn^.e  si  sou-  rois;  on  peut  dire  de  même  que,  de  toutes  les 

veni  aux  autres.  Si  ïon  a  médit  de  vous ,  con-  vertus,  il  n'y  en  a  point  de  plus  précieuses  que 

sidérez  si  vous  n'avez  jamais  médit  de  per-  celles  oîi  paraît  la  chanté  (jui  n'éclate  jamais 

sonne.  Comment  osez-vous  espérer  que  Dieu  plus  que  lorsque  nous  pardonnons  les  injures 

vou^  pardonne,  vous  qui  ne  voulez  point  par-  qu'<  n  nous  a  faites, 

donner  aux  autre??  Mais,  quoi  1  me  direz- vous,  Dieu  n'a-t-il  donc 

Vous  me  dites  que  >/ous  n'avez  jamais  dit  de  songé  qu'à  celui  qui  a  reçu  l'injure,  <  l  a-t-il  ou- 

per-onnedes  calomn  ;'s  aussi  noires  quecelles  blié  celui  qui  l'a  faite?Nu;ioraent.Carneluia-t- 

qu'on  dit  contre  vous   Mai>  peut-être  que  vous  il  pas  commandé  d'aller  trouver  celui  qu'il  aof- 

avez  trop  liicilemeut  |»rèté  l'oreille  à  celles  que  fensé  peur  se  réconcilier  avec  lui  ?  Ne  l'a-t-il  pas 

les  autres    ont  rèpa  idues    devant  vous;  et  comme  arraché  du  pied  de  l'autel  pour  le  por- 

qu'ainsi  vous  vous  et. -s  rendu  coupable  de  ce  ter  à  satisfaire  premièrement  son  frère,  afin 

même  crime.  Si  vous  voulez  donc  comprendre  de  revenir  ensuite  achever  son  sacrifice?  Mais 

quelle  vertu  c'est  que  d'oublier  et  de  pardon-  poiu'  vous ,  mes  frères,  n'attendez  pas  que  vos 

ner  les  injures ,  et  combien  cette  disposition  ennemis  vous  viennent  trouver  de  la  sorte.  Ce 

de  cœur  est  agréable  uix  yeux  de  Dieu,  jugez-  serait  perdre  votre  avantage.  Dieu  vous  promet 

en  par  les  peines  rigoureuses  dont  il  punit  une  campeuse  infinie ,  aiiu  que  voua  préye;; 
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niez  celui  qui  vous  a  maltraités.  Si  vous  ne  vous  n'est  pa  ;  possible  qu'un  homme  de  bien  souffre 

réconciliez  que  parce  que  votre  ennemi  vous  quelque  mal.  Car  supposons  d'un  côlé  qu'un 

est  venu  demander  pardon ,  et  parce  que  Dieu  homme  vive  chrétiennement  avec  sa  femme 

vous  le  commande,  ce  n'est  plus  vous  quimé-  et  ses  enfants,  qu'il  soit  riche,  et  par  consé- 

ritez  le  prix  de  la  victoire  ;  vous  le  laissez  rem-  quent  exposé  aux  accidents  ordinaires  delà 

porter  par  celui  que  vous  appelez  votre  en-  vie,  quM  ait  beaucoup  d'amis  et  beaucoup  de 

nemi.  charges ,  qu'il  soit  élevé  en  honneur,  et  que 

Mais  osez-vous  bien  dire  que  vous  avez  un  néanmoins  il  ait  sans  comparaison  plus  d'at- 

ennemi ,  et  le  pouvez-vous  dire  sans  rougir?  tache  pour  Dieu  et  pour  sa  Loi  sainte  que  lour 

Ne  vous  suffit-il  pas  d'avoir  le  démon  pour  tous  ce?  avantages  extérieurs:  supposons  au:si 

ennemi ,  faut-il  que  les  hommes  le  soient  en-  de  l'autre  qu'un  méchant  homme  se  déclare 

core?  Et  plût  à  Dieu  même  que  cet  ange  re-  son  enn  ;mi,  et  qu'il  entreprenne  de  le  perdre, 

belle  ne  fût  jamais  devenu  démon.  Nous  ne  En  quoi  lui  nuira-t-il  par  tous  ses  efforts? 

serions  point  ses  ennemis ,  s'il  ne  nous  avait  II  lui  ôtera  une  partie  de  son  bien.  11  fera 

déclaré  une  guerre  si  cruelle.  Vous  ne  sauriez  mourir  ses  enfants.   Mais  l'homme  do   bien 

comprendre,  mes  frères,  si  vous  ne  l'éprouvez  sait  qu'il  les  reverra  après  sa  mort,  et  celte 

vous-mêmes,  quelle  douceur  on  ressent  dans  espérance  l'occupe  sans  cesse.  Peut-être  même 

l'âme  après  une  réconciliation  si  chrétienne,  qu'on  tuera  sa  femme  ?  Mais  il  est  persuadé 

Mais  quel  moyen  de  l'éprouver,  lorsque  l'on  qu'on  ne  doit  point  pleurer  ceux  de  qui  la 

a  l'esprit  plein  d'aversion  et  de  haine?  Ce  n'est  mort  n'est  qu'un  sommeil.  L'ennemi  ne  sera 

qu'après  avoir  étouffé  les  inimitiés  que  l'on  pas  satisfait  encore  ,  il  le  déchirera  par  ses  ca- 

liconnaît  combien  il  est  plus  doux  d'aimer  lonmies.  Mais  celui  qui  regarde  tous  les  hom- 

son  frère  que  de  le  haïr.  Pourquoi  imitons-  mes,  comme  l'herbe  qui  naît  et  se  sèche  en 

nous  ces  furieux  qui  se  déchirent  avec  les  même  temps,  ne  s'arrête  point  à  leurs  paroles, 

dents,  et  qui  satisfont  leur  rage  en  se  dévorant  Enfin  ,  cet  ennemi  l'enfermera  dans  une  pri- 

i'un  l'autre  ?  son,  et  il  le  fera  beaucoup  souffrir.  Mais  quelle 

5.  Souvenez-vous  combien  la  Loi  ancienne  impression  pourra-t-il  faire  sur  l'esprit  de  ce- 
même  s'opposait  à  ces  désordres  :  «  Toutes  les  lui  qui  a  appris  de  saint  Paul  que ,  quand 
voies  B,  dit  le  Sage,  «  de  ceux  qui  se  souvien-  même  l'homme  extérieur  se  corrompt,  l'inté- 
«  nent  des  injures,  tendent  à  la  mort.  L'homnne  rieur  se  renouvelle ,  et  que  l'affliction  produit 
a  conserve  sa  colère  contre  un  autre  homme,  la  patience  ? 

«  et  il  attend  que  Dieu  le  guérisse  »?(Eccl.  viii.)  Il  me  semble  que  j'ai  plus  fait  que  je  n'ai 
—  Mais  DieU;  dites-vous,  n'a-t-il  pas  fait  lui-  promis.  Je  voulais  vous  montrer  que  tous  les 
même  cette  ordonnance  dans  sa  loi  :  «  OEM  maux  ne  peuvent  nuire  à  un  homme  qui  est 
«  pour  œil,  et  dent  pour  dent  »  ?  Comment  tout  à  Dieu  ;  et  il  se  trouve  qu'ils  lui  servent, 
ioDC  après  cette  parole  peut-il  condamner  bien  loin  de  lui  nuire.  Ne  vous  emportez  donc 
ceux  qui  l'exécutent?  —  Il  faut  bien  remar-  plus  à  l'avenir  contre  les  autres.  Epargnez- 
quer,  mes  frères,  que  Dieu  n'a  pas  fait  cette  vous  en  les  épargnant  et  n'affaiblissez  point 
loi  pour  permettre  aux  hommes  de  se  traiter  en  vous  la  vigueur  de  vos  âmes  et  de  voira 
cruellement  les  uns  les  autres;  mais  pour  que  foi.  La  douleur  que  vous  ressentez,  loisqa'oii 
la  crainte  de  souffrir  nous-mêmes  nous  empè-  vous  fait  tort  en  quelque  chose,  vient  plulôt 
chat  de  faire  souffrir  les  autres.  D'ailleurs  cette  de  votre  propre  faiblesse,  que  du  pouvoir 
colère  dont  il  est  parlé  dans  la  loi,  est  une  do  celt  i  qui  vous  offense.  Si  on  vous  dit 
passion  violente  qui  surprend  l'àme  par  un  une  inj  .re ,  vous  en  versez  des  larmes.  Si  on 
mouvement  prompt  et  imi)étueux;  au  lieu  que  vous  dé.  obe,  vous  en  pleurez  aussi.  Nous  som- 
]©  souvenir  des  injures  est  la  marque  d'une  mes  co:nme  des  petits  enfants  qui,  se  trou- 
âme  noire  qui  se  nourrit  de  la  haine  et  de  la  vaut  pai  mi  leurs  compagnons,  pleurent  pour 
vengeance.  la  moin  Ire  chose  qu'on  leur  fait.  Si  ceux  qui 

Vous  me  direz  peut-être  que  cet  homme  sont  les  plus  hardis  les  voient  si  tendres  ù 

vous  a  maltraité.  Et  moi  je  vous  dis  qu'il  ne  pleurer  ils  les  tourmentent  encore  davantage, 

peut  vous  avoir  fait  autant  de  mal  que  vous  Mais  s'i-j  s'aperçoivent  qu'ils  ne  font  que  rire 

vous  en  faites  à  vous-même  par  ce  ressenti-  de  ce  qu'on  leur  dit,  ils  les  laissent  en  paix. 

mont  que  Di«u  vous  défend.  Je  dis  mêm«  qu'il  Nous  somme»  eacor*  plu»  faibles  et  plu»  in- 
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sensés  que  ces  enfants,  lorsque  nous  pleurons  «  comme  des  enfants,  et  ayez  un  esprit  d'hom- 
pour  mille  choses  qui  ne  nous  devraient  être  «  mes  ».  (I  Cor.  xxxiv,  20.)  Allions  donc  la 
qu'un  sujet  de  rire.  simplicité  des  enfants  avec  la  saj^esse  des 
Je  vous  conjure  donc,  mes  frères,  de  quitter  hommes  de  Dieu.  P^uyons  les  inimitiés,  et 
toutes  ces  pensées  d'enfants,  et  de  travailler  à  soyons  ardents  à  aimer  nos  frères  pour  jouir 
vous  rendre  dignes  du  ciel  où  vous  aspirez,  un  jour  de  la  gloire  du  ciel,  par  la  grâce  et 
Jésus-Christ  veut  que  nous  soyons  des  hommes  par  la  miséricorde  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
parfaits.  C'est  à  quoi  saint  Paul  nous  exhorte  Christ,  à  qui  est  la  gloire  et  la  puissance  dans 
aussi,  lorsqu'il  dit  :  «  Mes  frères,  n'ayez  point  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 
a  un  esprit  d'eufauts,  mais  soyez  sans  malice 


HOMÉLIE    LXXX. 

«  OR,*  JÉSUS  ÉTANT  A  BÊTHANIE  DANS  LA  MAISON  DE  SIMON  LE  LÉPREUX  ,  UNE  FEMME  VINT  A  LUI 
AVEC  UN  VASE  d'aLBATRE  PLEIN  d'uN  PARFUM  DE  GRAND  PRIX  QU'ELLE  RÉPANDIT  SLR  LA  TÉTB 
DE  JÉSUS,    COMME   IL  ÉTAIT  A  TABLE  ».    (CDAP.    XXVI,  G,  7,  JUSQU'AU   VERSET  17.) 


IRALYSE. 

1,  Jésus-Christ  défend  contre  les  mnrmnres  de  ses  apôfres,  la  femme  qui  avait  répandu  sur  sa  lêfe  nn  vase  de  parfum. 

8.  L'action  que  fit  alors  cette  femme  est  maintenant  connue  et  louée  dans  tout  l'univers ,  pendant  que  les  exploits  de  beaucoup 

de  grands  hommes  sont  maintenant  tombés  dans  l'oubli. 
î  et  4.  Trahison  de  Judas.  —  De  l'ardeur  que  nous  devons  témoigner  pour  convertir  ceux  d'entre  nos  frères  qui  se  perdent.  — 

Que  leur  endurcissement  ne  nous  doit  point  décourager.  —  De  l'exemple  de  Judas.  —  Contre  les  avares.  —  Description  de  leur 

bassesse.  —  Du  bonheur  de  la  pauvreté.  —  Qu'il  ne  sert  de  rien  à  i'homme  d'être  riche  au  dehors ,  s'il  est  pauvre  dans  son 

cfleur.  —  Comparaison  sur  ce  sujet, 

\.  Il  semble,  mes  frères,  que  celte  femme        Ce  n'est  pas  non  plus  sans  mystère  que  l'E- 

est  la  même  dont   parlent  tous  les  évangé-  vangile  nomme  la  ville  de  «  Béthanie  ».   11 

listes.  Pour  moi,  je  crois  que  celle  dont  les  veut  nous  marquer,  par  cette  circonstance, 

trois  premiers  parlent  est  la  même  ;  mais  celle  que  Jésus-Christ  s'offrait  volontairement  à  la 

dont  parle  saint  Jean  me  paraît  différente,  et,  mort ,  et  qu'après  s'être  jusque-là  tant  de  fois 

selon  moi ,  n'est  autre  que  l'admirable  sœur  dérobé  à  la  violence  des  Juifs,  il  voulait  main- 

de  Lazare.  Ce  n'est  pas  sans  sujet  que  l'Evan-  tenant  comme  se  présenter  à  eux,  et  se  jeter 

géliste  parle  de  la  lèpre  de  ce  Simon.  Il  le  fait  lui-même  entre  leurs  mains,  lorsqu'ils  étaient 

pour  montrer  par  là  ce  qui  pouvait  donner  à  le  plus  envenimés  et  le  plus  irrités  contre  lui. 

cette  femme  la  confiance  d'approcher  de  Jésus-  11  api)roche  à  deux  milles  de  Jérusalem  ,  et  il 

Christ.  Comme  la  lèpre  était  une  maladie  con-  fait  voir  qu'il  ne  s'en  était  éloigné  auparavant 

tagieuse,  dont    cette    femme  voyait  que  ce  que  pour  de  grandes  raisons. 
Simon  avait  été  miraculeusement  guéri  parle         Celte  femme  donc  voyant  Jésus-Christ  chez 

Sauveur,  puisqu'aulrement  il  ne   serait  pas  Simon  le  lépreux,  prit  de  là  un  sujet  de  con- 

entré  chez  lui,  elle  espérait  fermement  que  fiance,  et  résolut  d'entrer  dans  cette  maison.  Car 

Iésus-;:hrist  pouvait  de  même  la  guérir  des  si  celle  dont  il  est  parlé  ailleurs,  et  qui  était  ma- 

impuretés  ,  et  comme  de  la  lèpre  de  son  âme.  lade  d'une  perte  de  sang ,  quoiqu'elle  fût  très- 
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innocente,  ne  pût  s'empêcher  néanmoins,  à 
cause  de  cette  seule  inipureté  naturelle,  de 
trembler  lorsqu'elle  approcha  de  Jésus-Christ , 
combien  devait  craindre  davantage  celle  qui 
voyait  avec  horreur  l'uiipureté  de  son  âme? 

Elle  n'approcha  même  de  Jésus-Christ  qu'a- 
près que  beaucoup  d'autres  femmes  l'y  avaient 
encouragée  par  leur  exemple,  comme  la  Sa- 
maritaine, la  Chananéenne,  cette  Hémorroïsse 
dont  je  parle ,  et  plusieurs  autres.  Sa  cons- 
cience, le  remords  de  ses  crimes  l'avaient  tou- 
jours retenue.  Elle  n'est  pas  même  guérie  en 
public  :  elle  reçoit  cette  grâce  en  particulier, 
et  dans  le  secret  d'une  maison.  Toutes  ces 
autres  femmes  n'étaient  allées  trouver  Jésus- 
Christ  que  pour  la  guérison  du  corps.  Celle-ci 
seule  le  vient  trouver  dans  cette  maison,  pour 
lui  faire  plus  d'honneur  et  pour  obtenir  de 
lui  la  guérison  de  son  âme.  Car  elle  n'avait 
aucune  maladie  corporelle,  et  c'est  ce  qui  doit 
faire  admirer  son  zèle  envers  Jésus-Christ  dans 
ces  honneurs  qu'elle  lui  rend  ,  non  comme  à 
un  pur  homme,  mais  comme  à  quelqu'un 
d'mfiniment  élevé  au-dessus  de  l'homme  par 
sa  nature.  C'est  dans  cette  considération  qu'es- 
suyant de  ses  cheveux  les  [.ieds  du  Sau\eur, 
elle  abaisse  sous  ses  pieds  sacrés  le  plus  noble 
de  ses  membres,  c'est-à-dire  sa  tête. 

a  Ce  que  voyant,  ses  disciples  se  fâchèrent 
«  et  dirent  :  A  quoi  bon  cette  perte  (8)?  On  au- 
«  rait  pu  vendre  ce  parfum  bien  cher,  et  en 
«  donner  l'argent  aux  pauvres  (9)  » .  D'où  pou- 
vait venir  cette  pensée  aux  disciples ,  sinon  de 
ce  qu'ils  avaient  ouï  dire  à  leur  Maître  :«  J'aime 
a  mieux  la  miséricorde  que  le  sacrilice  »  :  et 
qu'ils  lui  avaient  entendu  reprocher  aux  Pha- 
risiens de  a  négliger  les  choses  les  plus  impor- 
«  tantes  de  la  loi,  c'est-à-dire  la  justice,  la 
«  miséricorde  et  la  foi  ?  »  Ils  se  souvenaient  de 
lui  avoir  encore  entendu  dire  beaucoup  de 
choses  sur  la  montagne  touchant  la  miséri- 
corde et  l'aumône,  et  ils  concluaient  de  là  que 
si  Dieu  n'avait  pas  pour  agréables  les  holo- 
caustes et  les  sacrifices  de  l'ancienne  Loi ,  il 
prendrait  encore  bien  moins  de  plaisir  à  voir 
répandre  ce  parfum.  ^ 

Mais  pendant  qu'ils  s'occupaient  de  ces  pen- 
sées, Jésus-Christ  avait  bien  d'autres  sentiments; 
et  comme  il  pénétrait  dans  le  fond  du  cœur 
de  cette  femme  ,  et  qu'il  connaissait  avec  quel 
zèle  ,  quel  amour,  et  quelle  foi  elle  lui  oCTrait 
ce  sacrifice  ,  il  condescendait  à  son  zèle ,  et  il 
ipirffrait  qu'eJlt  répandît  ce  paifum  sur  sa 


tête.  S'il  n'a  pas  dôdaigné  de  se  revêtir  dé 
notre  chair,  de  s'enfermer  dans  le  sein  d'une 
femme ,  et  de  se  nourrir  de  lait ,  doit-on  s'é- 
tonner qu'il  ait  souffert  qu'une  femme  lui  té- 
moignât sa  piété  par  l'etTuSion  d'un  parfum? 
Il  imitait  la  conduite  de  son  Père,  qui  semblait 
prendre  plaisir  dins  l'Ancien  Testament  à  la 
fumée  des  holocaustes  et  à  l'odeur  des  par- 
fums, comme  on  le  voit  par  cette  pierre  mys- 
térieuse que  Jacob  consacra  à  Dieu  en  y  faisant 
couler  l'huile,  par  l'huile  qu'on  offrait  dans  les 
sacrifices,  et  par  ces  parfums  dont  usaient  les 
prêtres.  Jésus-Christ  prend  ici  le  même  plaisir 
dans  les  paifums  de  cette  fenuue,  parce  (|u'il 
connaissait  son  cœur,et  qu'il  voyait  avec  quelle 
foi  elle  lui  offrait  ce  sacrifice.  Les  disciples  qui 
ne  pouvaient  porter  leur  connaissance  aussi 
loin  que  Jésus-Christ,  ni  pénétrer  comme  lui 
dans  le  cœur  de  cette  femme,  l'accusent  et  la 
blâment  de  cette  profusion,  et  ils  ne  font  autre 
chose  par  leurs  accusations  que  nous  faire 
mieux  connaître  la  magnificence  de  son  zèle, 
en  disant  qu'on  aurait  pu  vendre  ce  parfum 
trois  cents  pièces  d'argent.  Mais  Jésus-Christ 
étouffe  leurs  injustes  plaintes,  en  leur  disant: 
0  Pourquoi  tourmentez-vous  cette  femme  ? 
«  Ce  qu'elle  vient  de  me  faire  est  une  bonne 
«  œuvre  (10).  Car  vous  avez  toujours  des  pau- 
«  vres  avec  vous,  mais  vous  ne  m'aurez  pas 
«toujours  (11)  ».  Et  il  leur  apporte  aussitôt 
pour  la  justifier  une  raison  qui  leur  rappelait 
encore  dans  l'esprit  le  souvenir  de  ses  souf- 
frances. «  Et  lorsqu'elle  a  répandu  ce  parfum 
«  sur  mon  corps  ,  elle  l'a  fait  pour  m'enseve- 
«  lir  ».  Raison  qu'il  fait  précéder  de  celle-ci  : 
«  Vous  avez  toujours  des  pauvres  avec  vous , 
«  mais  vous  ne  m'avez  pas  toujours  (l2).  Je 
«  vous  dis  en  vérité  que  partout  où  sera  prêché 
«  cet  Evangile,  qui  doit  être  annoncé  dans  le 
a  monde  entier,  on  racontera  à  sa  louange  ce 
«  qu'elle  vient  de  me  faire  (13)  ».  Remarquez, 
mes  frères,  comment  Jésus-Christ  prédit  encore 
ici  la  prédication  de  son  Evangile  parmi  les 
gentils,  et  comment  il  donne  par  là  un  sujet 
de  consolation  à  ses  apôtres ,  en  leur  faisant 
voir  que,  même  après  sa  croix  et  après  sa 
mort,  il  aurait  tant  de  puissance  que  la  prédi- 
cation de  son  Evangile  se  répandrait  dans  toute 
la  terre.  Qui  serait  donc  assez  malheureux 
pour  s'opposer  à  cette  vérité  se  répandant  par 
le  monde?  Car  ce  que  Jésus-Christ  a  prédit  est 
arrivé,  et  en  quelque  endroit  de  la  terre  qu'on 
puisse  aller  aujourd'hui ,  on  y  voit  relever  la 
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foi  et  l'nction  de  cette  f(mn-!e  dont  nous  par-  ne  dit  pos  simplement  :  «  Pourquoi  la  tour- 
Ions.  Cependant  ce  n'était  pas  quel(ju'un  d'il-  «  menlez-vous?  »  mais  il  a  soin  de  marquer 
lustre.  Elle  n'eut  pas  alors  beaucoup  de  té-  que  c'était  «  une  femme  ».  Ce  qu'il  n'eût  pas 
moins  de  ce  qu'elle  fit  ;  puis(jue  eetlc;  action  fait  sans  doute,  s'il  n'eût  voulu  nous  montrer 
se  passa  dans  une  maii-on  particulcre ,  chez  que  c'était  uni(jueinent  en  faveur  de  cette 
Simon  le  lépreux,  où  il  n'y  avait  alors  que  les  femme  qu'il  parlait  ainsi ,  et  ({u'il  voulait  em- 
disciples.  Qui  a  donc  pu  relever  l'action  de  pêcher  que  ses  disciples  n'étouffassent  sa  foi, 
cette  femme,  et  la  faire  entendre  à  tous  les  lorsqu'elle  commençait  comme  à  germer,  au 
peuples  et  à  tous  les  siècles,  sinon  la  force  et  lieu  qu'ils  devaient  Tarroser  plutôt  et  la  faire 
la  toute-puissance  de  celui  qui  l'avait  prédit?  croître.  Jésus  Christ  nous  apprend  donc  ici 

2.  Nous  voyons  tous  les  jours  que  le  peu  de  une  vérité  très-importante,  savoir  :  que  lorsque 

traces  qui  nous  restent  des  actions  éclatantes  nous  voyons  une  personne  faire  le  bien  encore 

des  héros  et  des  empereurs  des  siècles  passés  s'é-  imparfaitement,  il  nous  défend  de  la  blâmer, 

vanouissent  de  jour  en  jour,  qu'elles  s'effacent  II  veut  au  contraire  que  nous  l'aidions,  que 

de  notre  mémoire,  et  qu'elles  s'ensevelissent  nous   la  favorisions,  et  que    nous  tâchions 

dans  le  silence.  Nous  voyons  que  la  plupart  de  la  porter  à  un  état  plus  parfait.  Car  il  faut 

de  ceux  qui  ont  bâti  des  villes,  qui  ont  publié  condescendre  dans  les  commencements,  et 

des  ordonnances  et  des  lois,  qui  ont  gagné  de  n'exiger  pas  toute  chose  à  la  rig-ueur. 

grandes  victoires,  qui  se  sont  assujetti  des  peu-  Jésus-Christ  nous  a  fait  voir  clairement  par 

pies  entiers ,  qui  se  sont  fait  dresser  des  tro-  son  exemple  ,  combien  il  désirait  de  nous  que 

phées  et  des  statues,  et  qui  ont  porté  la  terreur  nous  fussions  dans  ce  sentiment.  Quoiqu'il 

de  leurs  armes  par  toute  la  terre,  sont  tombés  mît  sa  gloire  à  pouvoir  dire  qu'il  n'avait  au- 

peu  à  peu  dans  l'oubli  des  hommes,  et  que,  cun  lieu  où  il  pût  reposer  sa  tête ,  il  voulut 

bien  loin  d'être  maintenant  en  honneur,  on  néanmoins  user  de  condescendance  jusqu'à 

ne  connaît  pas  même  presque  leurs  noms.  On  commander  à  ses  apôtres  d'avoir  une  bourse 

sait  au  contraire  par  toute  la  terre,  et  on  le  dit  pour  y  recevoir  l'argent  qu'on  lui  donne- 

encore  tous  les  jours  après  la  révolution  de  rait. 

tant  de  siècles ,  qu'une  femme  pécheresse  est  De  plus,  ce  n'était  pas  alors  le  temps  de  blâ- 

venue  dans  la  maison  d'un  lépreux  répandre,  mer  l'action  de  cette  femme ,  mais  seulement 

en  présence  de  douze  hommes,  un  parfum  de  de  la  louer.  Si,  avant  cette  action  ,  quelqu'un 

grand  prix  sur  la  tête  d'un  autre  homme.  La  lui  eût  demandé  s'il  consentirait  que  cette 

mémoire  de  cette  action  ne  s'est  jamais  effa-  femme  répandît  ainsi   ces  parfums  ,  il  eût 

cée.  Les  Perses,  les  Indiens,  les  Scythes,  les  sans  doute  répondu  que  non,  et  il  l'eût  em- 

Thraces ,  la  race  des  Maures ,  et  les  habitants  pêchée  :  mais  dès  lors  que  c'était  une  chose 

des  îles  Britanniques  ont  appris  et  racontent  faite,  Jésus-Christ  ne  pensa  plus  qu'à  dissiper 

partout  ce  que  cette  femme  fait  aujourd'hui  le  trouble  où  le  murmure  des  disciples  aurait 

en  secret  dans  la  maison  d'un  pharisien.  0  pu  jeter  cette  femme.  Il  la  renvoie  pleine  d'une 

bonté  ineffable  du  Sauveur,  qui  veut  bien  consolation  ineffable  et  d'une  nouvelle  ferveur 

souffrir  qu'une  pécheresse  lui  baise  les  pieds,  dont  cette  action  de  piété  l'avait  remplie.  Car 

qu'elle  les  parfume  et  les  essuie  de  ses  che-  ce  n'était  plus  le  temps  de  se  [)laindre  de  cette 

veuxl  qui  non-seulement  le  veut  bien  souf-  perte  lorsque  le  parfum  était  déjà  répandu. 

frir,  mais  qui  fait  taire  même  ceux  qui  la  C'est  pourquoi  je  vous  prie,  mes  frères,  lors- 

blâment,  parce  que  son  zèle  ardent  et  son  que  vous  voyez  quelqu'un  fournir  des  vases 

humble  pieté  ne  méritaient  pas  ces  reproches,  précieux  à  l'Eglise  ,  lui  donner  quelque  belle 

On  peut  remarquer  ici ,  mes  frères ,  que  les  tapisserie  ,  ou  la  faire  [laver  niagnituiuement, 

apôtres  étaient  déjà  tendres  envers  les  pau-  n'improuvez  pas  cette  action,  et  ne  dites  pas 

\res,  et  qu'ils  étaient  portés  à  faire  l'aumône,  qu'il  vaudrait  mieux  vendre   ces  ornements 

Mais  pourquoi  Jésus-Christ,  au  lieu  de  dire  pour  les  donner  aux  j)auvres,  de  peur  de  trou- 
tout  d'abord  qu'elle  avait  fait  une  bonne  ac-  bler  l'esprit  de  celui  qui  fait  ces  offrandes. 
tion,  dit-il  auparavant  ces  [)aroles  :  «  Pourquoi  Mais  si,  avant  que  de  faire  ce  présent  a  l'Eglise, 
a  tourmentez-vous  celte  femme  ,  »  sinon  pour  il  vous  consulte  s'il  le  fera,  conseillez-lui  alors 
nous  ai)prei)(ire  qu'il  ne  faut  pas  exiger  d'abord  de  convertir  plutôt  cet  argent  en  aumônes  et 
des  actions  relevées  des  personnes  faibles?  U  d'en  revêtir  les  temples  vivants. 


lo      j  ,^      "Traduction  française  de  saint  jean  chrysostome,  '.  ^  !u^ 
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Jésus-Christ  pratique   ici  lui-même  cette  ministre  des  desseins  et  de  la  fureur  du  dé- 
modération et  cette  sagesse  envers  ceux  qui  mon. 

a^rissent  par  ce  zèle  et  qui  font  ces  profusions  Les  évangélistes  marquent  à  dessein  le  sur- 
saintes.  Il  ne  veut  point  attrister  la  charité  de  nom  de  Judas  qui  allait  trahir  son  maître, 
cette  femme  ;  il  prend  sa  défense,  et  il  la  con-  parce  qu'il  y  avait  encore  un  autre  Judas 
sole.  Et  comme  il  y  avait  quelque  sujet  do  parmi  les  apôtres.  Ils  ne  rougissent  point  de 
craindre  qu'en  entendant  parler  de  la  mort  et  ilire  qu'il  était  «  un  d'entre  les  douze  »,  parce 
de  la  sépulture  du  Sauveur,  elle  n'en  fût  trou-  qu'ils  n'ont  point  de  confusion  de  publier  les 
blée,  il  a  soin  de  relever  aussitôt  sa  foi  en  ajou-  choses  qui  leur  étaient  le  moins  avantageuses. 
tant  :  «  Que  partout  où  sera  prêché  l'Evangile  Ils  pouvaient  dire  simplement  qu'il  était  un 
«  qui  doit  être  annoncé  dans  le  monde  entier,  des  disciples,  parce  qu'on  sait  que  Jésus-Christ 
«  on  racontera  à  sa  louange  ce  qu'elle  vient  de  avait  d'autres  disciples  que  les  apôtres ,  mais 
a  faire  ».  Ces  paroles  étaient  des  paroles  de  con-  ils  marquent  sans  rien  déguiser  :  «  qu'il  était 
solation  pour  ses  disciples,  et  de  consolation  et  «un  des  douze  »,  que  ce  traître  était  un  de 
de  louange  tout  ensemble  pour  cette  femme  ,  ceux  que  Jésus-Christ  avait  choisis  entre  tous, 
puisqu'elle  allait  être  louée  par  toute  la  terre  comme  les  principaux  d'entre  eux,  c'est-à- 
d'une  action  par  laquelle  elle  prédisait  la  dire  qu'il  était  du  même  rang  que  saint  Pierre 
mort  de  celui  sur  lequel  elle  avait  répandu  ces  et  saint  Jean.  Les  évangélistes  n'avaient  qu'un 
parfums.  Que  personne  donc ,  dit  le  Sauveur,  souci  :  exposer  simplement  la  vérité  et  ne  rien 
ne  la  blâme  ;  que  personne  ne  la  tourmente,  déguiser.  Ils  sont  si  éloignés  de  vouloir  exagé- 
puisqueje  suis  moi-même  si  éloigné  de  con-  rer  qu'ils  passent  beaucoup  de  miracles  et  d'évé- 
damner  cette  action ,  que  je  la  veux  au  con-  nements  éclatants,  qu'ils  ne  dissimulent  rien, 
traire  rendre  célèbre  par  toute  la  terre,  et  faire  ni  dans  les  actions ,  ni  dans  les  paroles,  de  ce 
publier  partout  ce  qu'elle  vient  de  faire  avec  qui  semble  désavantageux.  Et  non-seulement 
une  piété  si  pure,  avec  une  foi  si  ardente,  avec  les  trois  premiers  évangélistes  gardent  cette 
une  âme  si  fervente,  et  avecuu  cœur  si  contrit  coutume,  mais  saint  Jean  même,  qui  s'<ist  le 
et  si  humilié.  plus  élevé,   l'observe  comme  les  autres,  et 

Vous  me  demanderez  peut-être  pourquoi  il  n'y  en  a  point  qui  ait  rapporté  plus  exacte- 
Jésus-Christ  ne  promet  rien  de  spirituel  à  cette  ment  que  lui  les  opprobres  et  les  insultes 
femme,  mais  seulement  qu'on  se  souviendrait  qu'on  a  fait  souffrir  à  son  maître, 
de  cette  action  dans  toute  la  terre.  Je  vous  ré-  3.  Mais  qui  pourrait  assez  s'étonner  de  la 
ponds  que  cette  promesse  même  était  la  plus  malignité  de  Judas  qui  va  de  lui-même  trou- 
grande  assurance  et  le  plus  grand  gage  que  "ver  les  Juifs  pour  leur  vendre  son  Maître,  et 
le  Sauveur  lui  pouvait  donner  d'une  récom-  qui  le  leur  vend  à  si  vil  prix?  Saint  Luc  mar- 
pense  invisible  et  spirituelle.  Car  si  elle  «a  que  ceci  plus  clairement,  lorsqu'il  dit  qu'il  fit 
«  fait  une  bonne  œuvre  »,  comme  Jésus-Christ  «  un  contrat  »  avec  les  magistrats  de  la  ville, 
nous  en  assure,  il  n'est  pas  douteux  qu'elle  en  Les  Romains  avaient  établi  des  surveillants 
recevra  la  récompense.  pour  empêcher  les  séditions  qui  étaient  assez 

o  Alors  l'un  des  douze,  appelé  Judas  Isca-  ordinaires  au  peuple  juif.  Car  la  principauté 

«  riote  ,  s'en  alla  trouver  les  princes  des  pré-  de  leur  pays  était  déjà  passée  à  des  étrangers, 

«  très  »  ,  et  leur  dit  :  «  Que  voulez-vous  me  ^.omme  les  prophètes  l'avaient  prédit.  Judas 

«  donner,  et  je  vous  le  mettrai  entre  les  mains  va  donc  trouver  ces  magistrats ,  et  leur  dit  : 

«  (14.)  ?  »  Alors,  dit  l'Evangile,  Judas  s'en  alla  «  Que  voulez-vous  me  donner,  et  je  vous  le 

trouver  les  prêtres,  c'est-à-dire,  lorsque  Jésus-  o  mettrai  entre  les  mains  ?  Et  ils  demeurèrent 

Christ  leur  eut  parlé  de  sa  sépulture  ;  cepen-  t  d'accord  de  lui  donner  trente  pièces  d'argent 

dant  cette  parole  ne  le  toucha  point,  il  ne  t  (15).  Et  depuis  ce  temps-là,  il  ne  faisait  que 

trembla  point  non  plus  en  entendant  dire  que  «  chercher  une  occasion  propre  pour  le  livrer 

cet  Evangile  serait  prêché  par  toute  la  terre  ,  «  entre  leurs  mains  (16)  ».  Comme  il  craignait 

ee  qui  marquait  cependant  la  puissance  infi-  le  peuple,  il  cherchait  une  occasion  favorable 

nie  de  celui  qu'il  trahissait.  C'est  au  moment  où  il  le  pût  trouver  seul.  Qui  n'admirera  le 

même  où  Jésus-Christ  recevait  un  tel  honneur  renversement  d'esprit  de  ce  disciple?  Com- 

d'une  femme,  et  d'une  femme  qui  avait  été  ment  son  avarice  avait-elle  pu  l'aveugler  à  ce 

dans  le  vice,  qu'un  de  ses  disciples  devenait  le  point?  Comment  celui  qui  avait  tant  de  jxeuve» 
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oe  la  loute-puissance  de  Jésus-Christ,  et  qui 
l'avait  vu  tant  de  fois  passer  au  milieu  de  ses 
ennemis  sans  qu'ils  pussent  le  retenir,  peut-il 
s'imaginer  ici  qu'il  réussirait,  lui,  à  le  pren- 
dre? Comment  peut-il  former  un  dessein  si 
détestable ,  surtout  lorsque  Jésus  lui  dit  tan 
de  choses  capables  de  l'effrayer  ou  de  l'atten- 
drir, et  de  le  détourner  d'une  entreprise  si 
barbare  et  si  criminelle  ?  Jésus-Christ  en  effet 
témoigna  pour  ce  disciple  un  soin  particulier 
dans  la  cène  même,  et  il  lui  parla  pour  le  tou- 
cher jusqu'à  la  dernière  heure  de  sa  vie.  Et 
quoique  cette  grande  charité  lui  fût  inutile, 
Jésus-Christ  néanmoins  ne  laissa  pas  de  la 
lui  témoigner  jusques  au  bout. 

Imitons  cette  conduite,  mes  frères,  et  appli- 
quons tous  nos  soins  à  rappeler  les  péclieurs 
de  leur  égarement  et  de  leurs  crimes.  Réveil- 
lons-les de  leur  assoupissement,  en  les  avertis- 
sant, en  les  enseignant ,  en  les  exhortant ,  en 
les  conjurant ,  en  les  consolant,  et  ne  cessons 
point  de  travailler  à  leur  salut,  quelque  inu- 
tiles que  soient  nos  travaux.  Quoique  Jésus- 
Christ  prévît  l'impénitence  et  la  dureté  de  Ju- 
das, il  n'a  point  cessé  néanmoins  de  faire  tout 
ce  qui  dépendait  de  lui  par  ses  avertissements, 
par  ses  menaces ,  par  ses  larmes ,  et  par  cette 
grande  retenue  qu'il  gardait  en  parlantde  lui. 
Il  souffrit  son  baiser  au  moment  même  qu'il 
le  trahissait,  sans  qu'une  douceur  si  excessive 
fît  aucune  impression  sur  ce  cœur  barbare , 
tant  il  était  possédé  de  celte  avarice,  qui  le 
rendait  le  Iraîlre  de  son  maître,  et  d'un  tel 
maître,  et  qui  lui  fit  commettre  un  sacrilège 
qui  devait  être  en  horreur  à  toute  la  terre. 

Ecoutez  ceci ,  âmes  avares ,  vous  qui  êtes 
frappés  de  la  même  maladie  que  cet  apostat  ; 
écoutez  ce  que  nous  disons,  et,  reconnaissant 
dans  ce  disciple  infidèle  le  funeste  efl'et  d'une 
passion  si  furieuse,  pensez  sérieusement  à  vous 
en  guérir.  Si  celui-là  même  qui  avait  le  bon- 
heur de  vivre  continuellement  dans  la  compa- 
gnie de  Jésus-Christ,  qui  écoutait  sans  cesse  ses 
divines  instructions  et  qui  faisait  des  miracles 
comme  le  reste  des  apôtres,  a  néanmoins  été 
précipité  par  cet  amour  de  l'argent  dans  un 
abîme  de  maux  ;  combien  vous  autres  qui  n'é- 
coutez et  qui  ne  lisez  jamais  l'Ecriture,  et  qui 
êtes  plongés  dans  les  affaires  du  siècle,  screz- 
vous  en  danger  d'y  tomber  vous-mêmes,  et  de 
succomber  sous  l'effort  d'une  passion  si  vio- 
j  lente ,  si  vous  ne  la  prévenez  par  une  sainte 
■  (rayeur  et  par  une  humble  circonspection  ? 


Judas  était  tous  les  jours  dans  la  compagnie 
du  Sauveur  qui  n'avait  pas  où  reposer  sa  tète. 
Il  avait  continuellement  devant  les  yeux  l'exem- 
ple de  ses  actions  ;  il  écoutait  à  toute  heure 
les  avis  qu'il  donnait  à  tout  le  monde  de  re- 
noncer à  l'amour  des  richesses,  et  néanmoins 
il  ne  retira  aucun  avantage  de  toutes  ces  cho- 
ses. Qui  pourrait  espérer  après  cela  de  se  dé- 
livrer d'une  passion  si  furieuse,  à  moins  que 
de  s'y  appliquer  avec  un  soin  très-particulier? 
Car  il  est  certain  ,  mes  frères,  que  l'avarice  est 
un  monstre  bien  terrible.  Cependant  si  vous 
êtes  résolus  de  le  combattre ,  vous  en  devien-  . 
drez  les  maîtres. 

Celte  passion  ne  vient  point  de  la  nature, 
comme  on  peut  en  juger  par  ceux  qui  échap- 
pent à  sa  tyrannie.  Ce  qui  est  naturel  est  com- 
mun à  tous  les  hommes.  Ainsi  tous  les  hom- 
mes n'étant  pas  universellement  avares,  il  est 
clair  que  ceux  qui  le  sont ,  ne  le  sont  (jue  par 
leur  faute  et  par  leur  propre  négligence.  C'est 
leur  paresse  seule  qui  donne  la  naissance  , 
l'accroissement  et  la  vigueur  à  cette  honteuse 
passion.  Aussitôt  qu'elle  s'est  rendue  maîtresse 
d'une  âme,  et  qu'elle  la  tient  assujétie  comme 
son  esclave,  elle  la  force  de  suivre  ses  lois  bar- 
bares ,  et  de  vivre  d'une  manière  cnlicremcnt 
opposée  à  la  nature  et  à  la  raison.  N'est-ce  pas 
\ivre  en  effet  contre  toutes  les  règles  de  la 
raison  et  de  la  nature,  que  de  ne  connaître 
plus  ni  ses  concitoyens,  ni  ses  amis,  ni  ses 
proches,  ni  ses  frères ,  ni  soi-mrmc?  Faut- il 
d'autres  preuves  pour  nous  faire  juger  que 
cette  maladie  est  une  peste  qui  combat  et  qui 
détruit  la  nature  ,  que  de  la  voir  semparer  dG 
l'âme  de  Judas  et  faire  d'un  apôtre  de  Jésus- 
Christ  le  traître  et  le  meurtrier  de  son  maître? 

Vous  me  demanderez  peut-être  comment 
un  homme  que  Jésus-Christ  même  avait  aj)- 
pelé  à  l'apostolat,  a  pu  tomber  dans  un  crime 
si  horrible.  Je  vous  réi)onds  que  la  vocation 
de  Dieu  ne  contraint  personne  ,  qu'elle  ne  fait 
point  violence  sur  l'esprit  de  ceux  qui  veulent 
quitter  le  bien  pour  suivre  le  mal,  qu'elle  les 
exhorte,  qu'elle  les  avertit,  et  qu'elle  les  porte 
à  la  vertu.  Mais  lorsqu'ils  lui  résistent,  elle  ne 
leur  impose  point  de  nécessité ,  et  elle  n'use 
point  de  contrainte.  Si  vous  voulez  voir  quelle 
a  été  la  source  du  malheur  de  cet  ;.pô!re,  vou^ 
trouverez  que  c'est  sa  [yassion  pour  l'argent  qui 
l'a  perdu. 

Vous  me  demanden  z  encore  comment  cette 
passion  a  eu  sur  lui  tant  do  poiivoT.  Je  voua 
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réponds  que  cela  est  venu  de  sa  làcîiofé.  C'est  4.  C'est  pourquoi  le  Sage  a  dit  qu'il  n'y  â 

cette  paresse  et  celte  négligence  qui  est  Icprin-  rien  de  plus  injuste  qu'un  avare.  Car  l'avare 

cipe   de  tant  de  changements  funestes   que  est  son  ennemi  à  lui-même,  et  il  est  l'ennemi 

nous  déplorons ,  comme  c'est  au  conliaire  la  commnn  de  tous   les  hommes.  Il  voit  avec 

ferveur,  la  vigilance  qui  change  heureuscnient  peine  que  la  terre  ne  porte  pas  des  épis  d'or  ; 

les  hommes ,  et  qui  les  rend  bons  de  jiiauvais  que  i'or  ne  coule  pas  dans  les  rivières,  et  que 

qu'ils  étaient  auparavant.  Combien  a-t-on  vu  les  montagnes  ne  produisent  pas  des  rochers 

de  personnes  furieuses  et  emportées  devenir  d'or.  Qiiand  les  saisons  sont  bonnes^  il  lescroit 

enfin  douces  comme  des  agneaux?  Com!)ien  mauvaises,  et  la  prospérité  publique  fait  son 

en  a-t-on  vu  d'impures  devenir  chas'es?  Coni-  afûiction  particulière.   Lorsqu'il  se   présente 

bien  a-t-on  vu  d'avares  renoncer  tellement  à  une  occasion  d'agir,  qui  ne  lui  doit  rien  va- 

l'avarice  qu'elles  ont  donné  même  avec  pro-  loir,  il  est  tout  de  glace  ;  mais  lorsqu'il  y  a 

fusion  de  leurs  propres  biens?  deux  oboles  à  gagner,  il  court  et  il  vole,  et  il 

Mais  aussi  combien  a-t-on  vu  de  change-  est  irsfatigable  dans  le  travail.  Il  hait  tous  les 

ments  contraires  par  le  relâchement  de  ceux  hommes,  soit  pauvres  ou  riches  :  les  pauvres, 

qui  se  sont  laissé  corrom|)re?  Gitzzi  n'était-il  de  peur  qu'ils  ne  lui  demandent  quelque  chose 

pas  avec  un  homme  de  Dieu  qui  était  très-  de  ce  qu'il  a,  et  les  riches,  parce  qu'il  ne  pos- 

saint?  Cependant  il  se  laissa  surprendre  par  sède  pas  tout  ce  qu'ils  ont.  Il  croit  que  tout  ce 

cette  passion  ,  et  son  avarice  le  changea  et  ie  qui  est  aux  autres  devrait  être  à  lui.  Ainsi  il 

rendit  plus  lépreux  dans  rûn)e  qu'il  ne  le  de-  hait  tous  les  hommes  ,  comme  s'ils  lui  ravis- 

vint  dauy  le  corps.  On  ne  peut  assez  exprimer  saient  tout  ce  qu'ils  ont  et  ce  qu'il  n'a  pas. 

jusqu'où  nous  emporte  celle  fureur.  Elle  alla-  Il  amasse  toujours ,  et  il  n'est  jamais  content, 

que  les  morts  comme  les  vivants  ,  et  elle  n'é-  Il  s'enrichit  toujours,  et  il  est  toujours  pauvre 

pargne  {)as  même  la  sainteté  des  sé[)ulcres.  et  misérable  ,  comme  celui  qui  aime  Dieu  et 

Elle  excite  les  divisions  et  les  querelles  ;  elle  qui  n'aime  point  l'argent  est  toujours  heu- 

alluine  les  guerres,  et  elle  rempht  le  monde  reux.  Car  rien  n'est  comparable  au  bonheur 

de  meurtre  et  de  sang.  d'un  homme  juste  ,  qu'il  soit  esclave  ou  qu'il 

Un  avare  est  un  homme  inutile  à  tout.  11  soit  libre.  11  n'y  a  personne  sur  la  terre  qui 

ti'est  propre  ni  à  conduire  des  armées,  ni  à  lui  puisse  nuire.  Quand  tous  les  peuples  s'ar- 

gouverner  des  peuples.  Il  ne  peut  rien  faire  nieraient  contre  lui,  il  demeurerait  inacces- 

utilenient,  ni  dans  les  charges  publiques  ,  ni  sible  et  inviolable  à  tous  leurs  efforts.  L'avare 

dans  SCS  aifaiies  particulières  ;  s'il  veut  choisir  au  contraire  n'est  jamais  en  sécurité.  Quand  il 

une  femme  ,  il  ne  se  met  pas  en  peine  d'en  serait  roi ,  quand  il  porterait  cent  couronnes, 

chercher  une  (jui  soit  réglée  ,  qui  soit  sage  et  ce  qu'il  aime  est  toujours  exposé  aux  insultes 

modeste.  Il  ne  demande  autre  chose ,  sinon  et  à  la  violence  du  dernier  des  hommes.  Tant 

qu'elle  soit  riche.  S'il  a  une  maison  à  acheter,  il  est  vrai  que  la  malice  est  toujours  faible,  et 

il  n'en  prend  pas  une  qui  soit  propre  à  un  que  la  vertu  est  toute-puissante, 

homme  honorable;  mais  il  choisit  celle  qui  Pourquoi  donc  vous  affligez-vous  d'être  pau- 

donn^ra  le  plus  de  revenus.  S'il  a  besoin  de  vre?  Pourquoi  faites-vous  votre  malheur  de  ce 

serviteurs,  il  prend  toujours  ceux  qui  lui  coù-  qui  devrait  vous  être  un  sujet  de  joie?  Pourquoi 

lent  moins.  vous  laissez- vous  abattre  lorsque  vous  devriez 

Pourquoi  in'arrôtai-je  à  ces  choses?  Quand  vous  réjouir  comme  dans  une  fête  solennelle? 

il  serait  roi  du  inonde,  il  deviendrait  la  ruine  Car  la  pauvreté,  lorsqu'on  la  ménage  sage- 

de  tous  les  peuples,  et  après  cela  il  demeure-  ment,  est  véritablement  comme  un  jour  de 

rait  encore  le  plus  pauvre  et  le  plus  misérable  fête.  Pourquoi  pleurez-vous  comme  de  petits 

de  tous  les  hommes.  Car  au  lieu  d'avoir  des  enfants,  puisqu'on  ne  peut  mieux  appeler  ceux 

pensées  de  roi ,  et  de  croire  que  les  richesses  qui  s'affligent  d'être  pauvres?  Quelqu'un  vous 

de  tous  ses  sujets  seraient  les  siennes,  il  n'au-  a-t-il  maltraité?  En  quoi  consiste  l'injure  qu'il 

rait  (]ue  des  pensées  des  hommes  du  peuple  :  vous  a  faite,  puisqu'il  vous  a  donné  moyen  au 

il  voudrait  s'enrichir  comme  font  les  parti-  contraire  de  vous  rendre  plus  fuit  que  vou» 

culiers,  et,  après  avoir  ravi  le  bien  de  tout  le  n'étiez?  Vous  a-t-il  ravi  votre  bien?  11  a  fait 

monde ,  il  croirait  encore  n'en  avoir  jamais  en  cela  la  même  chose  que  8*0  fW8  avait  dé- 

aggez.  C'vi»Y*^  d'nn  fni'deau  dont  If  peMuteur  voug 
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accablait.  Vous  a-t-il  noirci  de  calomnies? 
Les  |)aïens  mêmes  vous  apprendront  que  ce 
mal  n'est  que  dans  la  pensée ,  et  que  si  votre 
esprit  le  repousse  ,  vous  n'en  recevrez  aucune 
atteinte. 

Peut-être  vous  a-t-on  pris  une  maison  ma- 
gnifique avec  les  vastes  jardins  qui  l'entourent. 
Mais  ne  jouissez-vous  pas  de  toutes  les  beautés 
de  la  terre  et  de  la  nature  ?  N'avez-vous  pas 
des  édifices  publics  qui  peuvent  satisfaire  tout 
ensemble  et  la  nécessité  et  le  divertissement 
honnête?  Qu'y  a-t-il  de  plus  beau  que  de  voir 
le  ciel,  avec  le  soleil  et  les  étoiles?  Jusqu'à 
quand  voulons-nous  demeurer  dans  notre  bas- 
sesse et  dans  notre  indigence  ordinaire?  On 
ne  [)eut  être  riche ,  quand  on  est  pauvre  au 
dedans  de  soi  :  comme  on  ne  peut  être  pauvre 
lorsqu'on  est  riche  dans  le  fond  du  cœur.  Si 
rame  est  la  plus  excellonte  partie  de  l'homme, 
cVst  d'elle-même  que  son  bonheur  doit  ve- 
nir, et  non  de  ce  qui  es!  au-dessous  d'elle.  Il 
faut  que  ce  qui  est  le  princi{>al  dans  l'homme, 
gouverne  souverainement  tout  le  reste  comme 
lui  étant  assujetti.  Quand  le  cœur  est  attaqué , 
tout  le  corps  en  souffre;  et  la  langueur  de 
coite  partie  principale  produit  dans  tout  le 
reste  des  membres  une  indisposition  univer- 
selle. Lorsqu'au  contraire  le  cœur  est  sain, 
sa  santé  se  communique  à  tout  le  corps ,  et 
elle  le  rétablit  aisément  quand  quelqu'un  de 
ses  membres  serait  malade. 

Mais,  pour  m'expliquer  par  une  comparaison 
encore  plus  sensible  ,  je  vous  demande  ce  (]ue 
peut  servir  à  un  arbre  d'avoir  des  branches 
vertes,  lorsque  la  racine  est  gâtée?  ou  en  quoi 
peut  lui  nuire  d'avoir  ses  branches  toutes  sè- 
ches comme  elles  sont  en  hiver,  lorsque  la  ra- 
cine est  forte  et  vigoureuse?  Je  vous  dis  de 
même  :  Que  vous  S(;rvira  votre  or  et  votre  ar- 
gent, si  vous  êtes  pauvre  au  dedans  de  vous? 
et  en  quoi  vous  nuira  d'être  pauvre,  si  vous 
avez  un  trésor  dans  le  fond  du  cœur?  Ce  sera 
alors  au  contraire  que  vous  serez  vraiment 
riche.  Car  si  la  vraie  marque  d'un  homme 
riche,  comme  nous  avons  déjà  dit  souvent, 
c'est  de  mépriser  l'argent  et  de  n'avoir  besoin 
de  rien  ;  la  marque  au  contraire  d'un  homme 
pauvre  est  de  chercher  toujours  du  bien  ,  et 
de  n'être  jamais  coûtent.  Or,  il  est  certain, 
qu'étant  pauvre,  on  méprise  "'""  oispmpnt  le^. 


richesses,  et  que  ce  sont  les  riches  au  contraire 
qui  cherchent  et  qui  amassent  toujours,  et  qui 
ne  mettent  point  de  bornes  à  leur  avidité  in- 
satiable. Ainsi  un  homme  tempérant  se  con- 
tente de  boire  peu,  mais  celui  qui  aime  le  viu 
boit  sans  cesse,  et  ne  peut  étancher  sa  soif. 

Car  cette  passion  pour  l'argent  ne  s'éteint 
pas  en  la  contentant.  Au  contraire, elle  s'irrite 
encore  davantage,  comme  le  feu  s'enflamme  de 
plus  en  plus  à  mesure  qu'on  y  met  du  bois. 
Puis  donc  que  celui  qui  cherche  et  qui  désire 
toujours  est  le  plus  pauvre  ;  puisque  le  riche 
est  dans  cet  état,  c'est  lui  sans  doute  qui  est 
vraiment  pauvre.  Ainsi  vous  voyez  ,  mes  frè- 
res ,  qu'il  y  a  des  richesses  de  nom  qui  sont 
une  véritable  pauvreté  :  comme  il  y  a  une 
pauvreté  de  nom  qui  renferme  les  vraies  ri- 
chesses. 

Mais  considérons ,  et  supposons  deux  hom- 
mes, dont  l'un  a  mille  talents,  et  l'autre  dix  , 
qui  perdent  tous  deux  ce  qu'ils  ont  par  une 
injustice  et  une  violence  étrangère;  lequel 
des  deux  sera  le  plus  affligé  de  la  perle  qu'il 
a  faite?  Tout  le  monde  ne  voit-il  pas  que  c'est 
celui  qui  a  perdu  dix  mille  talents?  N'est-il 
pas  vrai  aussi  qu'il  ne  s'affligerait  pas  plus  que 
l'autre  de  cette  perte,  s'il  n'aimait  f^liis  l'ar- 
gent que  lui  ?  Ce  grand  amour  marijue  en 
même  temps  qu'il  avait  plus  de  désir  pour 
l'argent  que  l'aulre  ;  et  que,  par  une  suite  né- 
cessaire ,  il  était  aussi  plus  pauvre  ;  puisque 
nous  ne  désirons  les  choses  que  selon  le  be- 
soin que  nous  en  avons.  Tout  désir  tire  son 
princijie  du  besoin  et  de  l'indiLrence.  Lorsque 
nous  sommes  contents,  nous  n'avons  plus  de 
désirs.  Ainsi  un  homme  sent  la  soif  avant  que 
de  boire  ,  et  il  ne  la  sent  plus  lorsqu'il  a  bu. 

Je  vous  ai  dit  ceci ,  mes  frères  ,  pour  vous 
faire  voir  que  si  nous  veillons  sur  nous  ,  per- 
sonne ne  nous  pourra  nuire  ,  et  que  ce  n'est 
point  en  elTet  la  pauvreté  ,  mais  notre  peu  de 
vertu  qui  nous  nuit,  et  qui  est  la  seule  cause 
de  notre  perte.  C'est  pourquoi  je  vous  conjure 
de  combattre  de  toute  votre  force  contre  l'ava- 
rice, et  de  la  bannir  de  votre  cœur,  afin  que 
vous  puissiez  être  vraiment  riches  ,  et  dans  ce 
monde  et  dans  l'autre,  par  li  grâce  et  par  la  mi- 
séricorde de  Notre-Soignenr  Josus-Christ,  a  qui 
apiiartient  la  gloire  dans  tous  les  siècles  des 
siècles.  Ainsi  soitril. 
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HOMELIE  LXXXI. 

«  OR,  LE  PREMIER  JoDR  DES  AZYMES  ,  LES  DISCIPLES  VIISRENT  TROUVER  JÉSUS  ,  ET  LUI  DIRENT  :  00 
VOULEZ-VOUS  QUE  NOUS  VOUS  PRÉPARIONS  A  MANGER  LA  PAQUE  ?  JÉSUS  LEUR  RÉPONDIT  :  ALLEZ- 
VOUS-KN  DANS  LA  VILLE  CHEZ  UN  TEL  ,  ET  LUI  DITES  :  NOTRE  MAÎTRE  VOUS  ENVOIE  DIRE  :  MON 
TEMPS  EST  PROCUE  :  JE  VIENS  FAIRE  LA  PAQUE  CHEZ  VOUS  AVEC  MES  DISCIPLES.  LES  DISCIPLES 
FIRENT  CE  QUE  JÉSUS-CHRIST  LEUR  AVAIT  COMMANDÉ,  ET  PRÉPARÈRENT  LA  PAQUE  ».  (CHAP.  XXVI, 
17,  18,  19,  jusqu'au  VERSET  26.) 


ANALYSE. 

1,  Détermination  précise  du  jour  désigné  dans  l'Evangile  par  ces  mots  :  Le  premier  des  azy^et. 

2.  La  douceur  que  Jésus  téraoigi.e  envers  celui  qui  le  trahit  doit  être  pour  nous  une  leçon  qui  nous  apprenne  k  apaiser  les  mou- 
vements de  noire  colère.  —  Enoiinité  du  crime  de  Judas.  —  Que  personne  n'est  mauvais  par  nécessité. 

3-5.  Détestable  influence  que  Tamour  de  l'ari;ent  exerce  sur  l'âme  qu'il  possède.  —  Excellente  description  de  l'avarice.  —  La 
Saint  comp;ire  l'avare  avec  un  possédé.  —  De  quelle  importance  il  est  d'étouffer  d'abord  toutes  les  passions  qui  sont  propre» 
à  chaque  ûge. 

1.  L'Evangéliste  appelle  «  le  premier  jour  avaient  point,  puisqu'apparemment  s'ils  en 
«  des  azymes  »,  celui  qui  précédait  cette  fête,  avaient  eu  ,  ils  l'auraient  prié  d'y  venir.  Mais 
Caries  Juifs  avaient  coutume  de  compler  les  ils  avaient  tout  quitté  poursuivre  Jésus-Christ 
jours  à  parlir  du  soir.  C'est  ainsi  que  l'Evan-  leur  maître.  Mais  pourquoi  le  Sauveur  célé- 
gi!e  commence  à  compter  celui-ci  dès  le  soir  brait-il  la  Pàque?  Pour  nous  faire  voir,  jus- 
précédent,  auquel  on  devait  immoler  la  Pàque.  qu'au  dernier  jour  de  sa  vie,  qu'il  n'était 
Les  disciples  viennent  donc  trouver  Jésus-  point  contraire  à  la  Loi.  Il  les  envoie  chez  un 
Christ  le  cinquième  jour  de  la  semaine,  que  inconnu  pour  faire  voir  à  ses  disciples,  par 
l'un  des  cvangélistes  appelle  le  premier  avant  celte  action  d'autorité  ,  qu'il  lui  eût  été  facile 
les  jours  sans  levain,  marquant  par  là  le  jour  d'éviter  tous  les  tourments  qu'il  allait  souffrir, 
auquel  les  disciples  \inreiit  parler  à  Jésus-  Car  s'il  avait  assez  de  puissance  pour  persua- 
Christ ,  de  ce  qu'il  tiendrait  prêt  pour  faire  la  der  d'une  parole  à  un  homme  qui  ne  le  con- 
Pàijue.  Un  autre  évangéliste  dit  :  «  Le  jour  des  naissait  pas  de  le  recevoir  chez  lui,  que  n'eût- 
«  azymes  était  venu,  auquel  il  fallait  immoler  il  point  fait  à  l'égard  de  ceux  qui  le  cruci- 
0  la  Pàque  »  (Luc.  xxii,  1)  ;  nous  faisant  voir  fiaient ,  s'il  n'eût  désiré  lui-même  de  souffrir 
par  ce  terme,  «  était  venu  »,  que  ce  jour  était  la  mort? 

proche,  c'est-à-dire  qu'on  était  au  soir  de  la  11  use  ici  de  la  même  conduite  qu'il  avait 

veille  de  ce  jour.  Et  c'était  alors  que  la  fêle  gardée  à  l'égard  du  maître  de  l'ànesse,  dont 

commençait.  C'est  pourquoi  tous  les  évangé-  il  se  servit  pour  son  entrée  à  Jérusalem  :  «  Si 

listes  ajoutent  :  «  auquel  il  fallait  immoler  la  «  quelqu'un  vous  dit  quelque  chose,  dites  que 

«Pâque».  Les  disci|)les  s'approchent  donc  de  aie  Maître  en  a  besoin».  Et  il  fait  dire  ici  : 

Jésus-Christ  et  lui  disent  :  «  Où  voulez-vous  «  Le  Maître  vous  envoie  dire  :  Je  viens  faire  la 

a  que   nous  vous    préparions    à  manger   la  «  Pâque  chez  vous  avec  mes  disciples  ».  C'est 

«  Pâque  »  ?  pourquoi    je   vous   avoue  que  j'admire  cet 

Il  paraît,  par  ces  paroles  ,  que  Jésus  n'avait  homme,  non-seulemenl  parce  qu'il  fit  cette 

aucune  maison  ni  aucun  lieu  où  il  pût  se  reti  ..action  de  charité  à  l'égard  d'un  inconnu,  mais 

{;i^r,  et  j<||  Croia  Uiêine  (jue  ses  Uisr^'s     ""  "^      pncoif^  lipam m>1iis  naiv.c  qu'il  voyait  à  quoi 
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celle  charilé  rex|)Osait,  el  que,  prcvoyanl  qu'il  épargne  ce  disciple.  Il  ne  dil  pas  un  tel  en  par- 

allait  êlre  en  bulle  à  la  haine  et  à  une  guerre  liculier,  mais  en  géném!  :  «  Un  d'entre  vous 

sans  trêve  ,  il  méprisa  néanmoins  ces  suites  si  «  me  trahira  »  ,  afin  qu  en  se  voyant  décou- 

dangereuses  pour  obéir  à  la  parole  de  Jésus-  vert  par  son  maître ,  et  espérant  encore  de 

Christ.  pouvoir  demeurer  caché  aux  apôtres,  il  fût 

Le  Sauveur  donne  à  ses  disciples  une  mar-  touché  de  pénitence.  Jésus  aime  mieux  effrayer 

que  pour  connaître  cet  homme ,  el  celte  mar-  tous  les  autres,  et  les  frapper  de  crainte  ,  que 

que  est  presque  la  même  que  celle  que  Sa-  de  ne  pas  donner  encore  à  ce  coupable  celte 

muol  donna  autrefois  à  Saul  :  «Vous  trouve-  ouverture  pour  le  porter  à  se  repentir  de  son 

«  rez  »,  lui  dit-il,  «  un  homme  qui  montera  et  crime  ;  «  Un  d'entre  vous  »,  dit-il ,  d'entre 

«  (|ui  aura  un  vase  »  (1  Rois,  xix,3)  :  Et  Jésus-  vous  qui  êtes  mes  douze  disciples,  qui  avez 

Christ  dil  ici  que  cet  homme  «  porterait  une  toujours  été  avec  moi ,  dont  je  viens  de  laver 

«  cruche  d'eau  ».  les  pieds,  et  à  qui  j'ai  promis  de  si  grandes 

Il  faut  encore  remarquer  combien  Jésus-  choses;  un  d'entre  vous,  dis-je,  «me  trahira». 
Christ  fait  paraître  ici  sa  puissance.  Il  ne  dit  pas  Une  douleur  profonde  saisit  alors  tous  les  apô- 
seulement:  «Jefaisla  Pàquechez-vous»  ;  mais  très.  Saint  Jean  marque  «  qu'ils  se  regar- 
il  ajoute  ces  autres  paroles  :  «  Mon  temps  est  «  daient  l'un  l'autre  »,  et  que  bien  qu'ils  ne  se 
«  proche».  11  dit  ce  mot  à  dessein,  parce  qu'il  sentissent  point  coupables,  ils  se  défièrent 
voulait  parler  souvent  de  ses  souffrances  en  d'eux  néanmoins,  et  demandèrent  en  trenj- 
présence  de  ses  disciples ,  afin  qu'ils  méditas-  blant:  «Seigneur, est-ce  moi»?C'eslcequemar- 
sent  longtemps  à  l'avance  sur  ce  sujet,  et  que  que  notre  Evangéliste,  lorsqu'il  dil  :  «  Et  pleins 
celte  longue  préméditation  les  empêchât  d'en  «  d'une  grande  tristesse,  ilscommencèrentcha- 
être  troublés.  Il  voulait  encore  témoigner  à  «  cun  à  lui  demander  :  Seigneur,  est-ce  moi 
tous  ses  disciples ,  et  à  cet  homme  même  qui  «  (22)  ?  11  leur  répondit  :  Celui  qui  met  la  main 
allait  le  recevoir  chez  lui ,  et  généralement  à  «  avec  moi  dans  le  plat  me  trahira  (23)  ».  Re- 
tous les  Juifs,  que  c'était  volontairement  qu'il  marquez,  mes  frères,  quand  le  Sauveur  dé- 
s'otfrait  à  la  mort.  Il  dit  qu' «  il  veut  faire  clare  enfin  celui  qui  le  trahissait,  c'est  lors- 
«  la  Pâcjue  avec  ses  disciples  »,  afin  qu'on  pré-  qu'enfin  il  est  obligé  de  le  faire  pour  délivrer 
parât  avec  plus  de  soin  tout  ce  qui  était  néces-  les  autres  d'une  tristesse  insupportable  qui 
saire ,  et  que  personne  ne  s'imaginât  qu'il  les  rendait  à  demi-morts,  La  crainte  les  avait 
cherchait  à  se  cacher.  pénétrés  jusqu'au  fond  du  cœur  :  et  c'était 

«  Le  soir  donc  étant  venu,  il  était  à  table  cette  disposition  qui  les  forçait  tous  de  faire 

a  avec  ses  douze  disciples  (20)  ».  Qui  ne  s'éton-  cette  demande  :  «  Seigneur,  est-ce  moi  »  ? 

nera,  mes  frères,  de  l'impudence  de  Judas?  Il  On  peut  dire  néanmoins  que  ce  ne  fut  pas 

ose  se  mettre  à  table  avec  les  autres  ;  il  parti-  là  la  seule  cause  pour  laquelle  le  Sauveur  vou- 

cipe  aux  mêmes  mystères.  Et  il  ne  rentre  lut  désigner  quel  serait  celui  d'entre  eux  qui 

point  en  lui-même  ,  quoique  Jésus-Christ  lui  le  trahirait,  mais  qu'il  voulait  encore  étonner 

fasse  un  reproche  secret,  d'une  manière  si  Judas,  et  le  faire  rentrer  en  lui-même.  Comme 

douce  et  si  modérée  ,  que  tout  autre  que  lui,  le  traître  n'avait  point  été  touché  des  paroles 

qu'une  brute  même  en  eût  été  touchée.  L'éva-n-  obscures  dont  Jésus-Christ  s'était  servi  pour  le 

géliste  marque  à  dessein  que  ce  fut  «  lorsqu'ils  désigner,  Jésus  l'accuse  plus  clairement  pour 

«  étaient  à  table»  que  Jésus-Christ  parla  de  ébranler  ce  cœur  endurci  :  «Lors  donc»,  qu'ils 

celui  (jui  allait  le  trahir,  afin  que  le  temps  de  eurent  tous  fait  celte  demande  à  Jésus-Christ, 

la  célébration  de  ces  grands  mystères ,  et  la  et  qu'il  leur  eut  répondu  :  «  Celui  qui  met  la 

participation  d'une  même  table,  fissent  voir  «  main  avec  moi  dans  le  plat,  me  doit  trahir», 

avec  plus  d'horreur  quelle  était  la  malice  de  ce  il  ajouta  :  «  Pour  ce  qui  est  du  Fils  de  l'homme 

traître.  i  il  s'en  va  selon  ce  qui  a  été  écrit  de  lui  ; 

«  Et  comme  ils  mangeaient ,  il  leur  dit  :  Je  «  mais  malheur  à  l'homme  par  qui  le  Fils  de 

a  vous  dis  en  vérité  que  l'un  de  vous  me  a  l'homme  sera  trahi.  Il  vaudrait  mieux  pour 

«  trahira  (21)  ».  Avant  même  que  de  se  mettre  «  lui  qu'il  ne  fût  pas  né  (24)  ».  Quclques-ung 

à  table,  Jésus  avait  lavé  les  pieds  à  Judas  aussi  disent  que  l'impudence  de  Judas  allait  si  loin 

bien  (ju'anx  autres.  Mais  admirez  la  douceur  que,  pour  marquer  davantage  quel  mépris  il 

de  J§^&-Christ ,  et  jusi^ues  à  quel  point  il  faisait  de  son  M#£âi  ii  W\  ^ec  lui  la  m^ 
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dans  le  plat.  Mais,  pour  moi ,  je  crois  que  Je-  me  répondez  comme  pi  von?  étiez  le  plus  în- 

sus-Christ  ménagea  cette  rencontre  pour  faire  nocentdetous  les  hommes.  Il  ne  lui  parle  point 

plus  d'impression  dans  l'esprit  de  ce  disciple,  de  cette  manière,  i!  iui  dit  simplement:  «Vous 

par  cette  action  qui  témoignait  plus  d'amitié  «  l'avez  dit  ».  C'est  ainsi  qu'il  nous  apprend  à 

et  de  familiarité  ,  et  qui  était  plus  capable  de  oublier  les  injures  et  à  conserver  une  patience 

le  toucher.  qui  n'ait  point  de  bornes. 

2.  Ne  passons  point  légèrement  de  si  gran-  Mais,  direz-vous,  puisqu'il  était  écrit  que  le 
des  choses  :  arrêtons-nous  à  les  considérer.  Christ  devait  souffrir  ces  choses,  pourquoi  ac- 
afin  de  les  graver  plus  profondément  dans  cuser  Judas?Il  n'afaitqu'accomplircequiétait 
notre  cœur.  Une  fois  qu'elles  y  seront  bien  écrit.  —  Je  réponds  que  nous  l'accusons  très- 
établies,  elles  n'y  laisseront  plus  entrer  la  co-  justement  de  son  crime,  puisque  ce  n'esl  point 
1ère.  Car  si  nous  nous  représentons  bien  cette  dans  cette  disposition  qu'il  a  résolu  de  livrer 
dernière  cène  ,  où  Judas  est  assis  à  la  même  son  Maître,  mais  par  sa  méchanceté  et  par  son 
table  que  tous  les  apôtres,  où  Jésus-Christ  qui  avarice.  Si  l'on  ne  considérait  pas  l'intention 
voyait  la  trahison  dans  le  cœur  de  ce  disciple,  de  celui  qui  agit,  on  pourrait  excuser  le  démon 
le  traite  avec  une  bonté  et  une  charité  incom-  même,  et  l'absoudre  comme  innocent  de  tous 
préhensible  ,  pourrons-nous  nous  abandonner  les  crimes  qu'il  commet.  Mais  il  n'en  faut  pas 
aux  mouvements  de  noire  aigreur,  et  nourrir  juger  de  la  sorte.  Le  démon  comme  Judas 
dans  notre  âme  le  poison  de  la  colère  ?  Et  con-  méritent  des  supplices  infinis,  quoique  leur 
sidérez,  je  vous  prie,  la  douceur  avec  laquelle  action  si  détestable  ait  été  suivie  du  salut  du 
le  Fils  de  Dieu  parle  :  «  Pour  ce  qui  est  du  monde.  Ce  n'est  point  la  trahison  de  Judas  qui 
«  Fils  de  l'homme,  il  s'en  va  selon  ce  qui  a  été  nous  a  sauvés.  C'est  la  toute-puissance  de  Jé- 
«  écrit  de  lui  ».  Il  veut  soutenir  ses  apôtres  sus-Christ,  qui,  par  un  artifice  admirable  de 
par  ces  paroles,  en  les  empêchant  de  croire  que  sa  sagesse,  a  usé  si  divinement  d'un  si  grand 
ce  fût  par  faiblesse  ou  par  impuissance  qu'il  désordre,  et  a  fait  servir  un  crime  pour  la  ré- 
allait mourir,  et  il  tâche  même  de  changer  le  demption  de  tous  les  coupables, 
cœur  de  celui  qui  le  trahissait.  Quehju'un  me  dira  peut-être  :  Si  donc  Judas 

«  Mais  malheur  »,  ajoute-t-il ,  «  à  l'homme  n'eût  point  trahi  Jésus-Christ,  un  autre  l'au- 
«  par  qui  le  Fils  de  l'homme  sera  trahi  :  il  rait-il  trahi?  —  MrJs  à  quoi  bon  cette  question? 
«  vaudrait  mieux  pourlui  qu'il  ne  fût[)asné».  —  Puisqu'il  fallait,  dites-vous,  que  le  Christ 
Ces  paroles  font  bien  voir  encore  l'ineffable  dou-  fût  mis  en  croix,  il  était  nécessaire  qu'il  le  fût 
ceur  de  Jésus-Christ.  Car  elles  ne  renferment  pas  par  quelqu'un  ;  s'il  était  nécessaire  qu'il  le  fût 
le  reproche  et  l'invective,  mais  elles  sont  l'ex-  par  quelqu'un  ,  il  est  évident  qu'il  le  devait 
pression  d'un  sentiment  de  compassion ,  ex-  être  par  un  homme  quelconque.  —  Quoi 
pression  toujours  contenue,  adoucie  et  voilée,  donc!  si  tout  le  monde  eût  été  juste,  Jésus- 
Mais  ce  qui  me  surprend  le  plus,  c'est  que  le  Christ  n'eût-il  i)U  trouver  le  moyen  de  nous 
Fils  de  Dieu  conserve  cette  douceur,  lors  même  faire  ks  grâces  qu'il  nous  a  faites?  Dieu  nous 
que  Judas,  ajoutant  l'impudence  à  la  perfidie,  garde  de  cette  pensée.  La  sagesse  infinie  du 
eut  la  hardiesse  de  lui  dire  :  «  Seigneur,  est-  Fils  de  Dieu  n'aurait  pas  mancpié  d'autres 
«  ce  moi?  Judas  qui  le  trahit,  commença  alors  moyens,  si  celui-là  ne  se  fût  trouvé  dans  le 
t  à  lui  dire  :  Seigneur,  est-ce  moi  (25)  »  ?  Qui  cours  ordinaire  du  monde.  Mais  le  Fils  de 
peut  comprendre  cet  aveuglement?  Il  de-  Dieu  nous  empêche  lui-même  de  regarder 
mande  si  c'est  lui  qui  doit  commettre  un  Judas  comme  un  ministre  de  notre  salut,  lors- 
crime  qu'il  a  déjà  formé  dans  son  cœur.  L'é*  qu'il  le  plaint  comme  malheureux  :  «  Malheur 
Tangéliste  ne  rapporte  cette  parole  qu'en  s'é-  «  à  l'homme  par  qui  le  Fils  de  l'homme  sera 
tonnant  de  cette  insolence.  Cependant  que  ré-  «  trahi.  Il  vaudrait  mieux  pour  lui  qu'il  ne 
-pond  à  cela  le  Sauveur?  «  11  lui  répondit  :  a  fût  pas  né». 

«Vous  l'avez  dit».  Il  pouvait  dire  :  Méchant,  On  me  dira  encore  :  S'il  eût  mieux  valu 

Scélérat,  traître,  vous  cachez  ce  dessein  depuis  pour  Judas  qu'il  ne  fût  jamais  venu  au  monde, 

tant  de  temps  dans  le  fond  de  voire  cœur;  pourquoi  Dieu  l'a-t-il  fait  naître ,  aussi  bien 

Vous  avez  fait  un  traité  diabolique  :  vous  m'a-  que  tous  les  méchants  qui  lui  ressemblent? 

Vei  vendu,  et  vous  en  allez  recevoir  le  prix  :  Quoi  !  lorsque  vous  devriez  accuser  les  mé- 

itiOll^e  i^  vous  reprociie  votre  crime,  vous  chants  de  leur  malice,  et  leur  reprocher  le^ 
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crimes  où  ils  se  plongent  volontairement,  c'est  culier,  l'extrême  douceur  de  Jésus-Ciirist  lui 

contre  Dieu  que  vous  portez  votre  accusation  ,  fil  espérer  qu'il  l'épargnerait  encore  :  ce  fut 

cl  vous  voulez  pénétrer  ses  secrets,  et  sonder  dans  celte  espérance  qu'il  lui  fit  cette  question, 

la  profondeur  de  ses  mystères,  quoique  vous  et  qu'il  l'appela  «  Kabbi  »,  c'est-à-dire  muitre. 

loyez  Irès-persuadé  que  les  méchants  font  le  0  aveuglement  du  cœur!  où  pousses-tu  les 

mal  sans  aucune  contrainte  ,  et  que  leur  ma-  hommes  quand  tu  les  possèdes  ?  C'est  là ,  mes 

lice  n'est  que  trop  volontaire?  frères,  l'effet  de  l'avarice.  Elle  rend  les  hom- 

Mais,  dira-t-on,  les  bons  seuls  devraient  ve-  mes  slupides  et  sans  jugement.  Elle  les  change 
nir  au  monde  ;  et  alors  on  n'aurait  pas  besoin  en  bêtes  ou  plutôt  en  démons.  C'est  celle  pas- 
ni  d'enfer,  ni  de  châtiments ,  ni  de  supplices,  sion  furieuse  qui  a  persuadé  à  Judas  des'aban- 
puisqu'il  n'y  aurait  pas  même  trace  de  mal  donner  au  démon  qui  le  voulait  perdre,  et  de 
nulle  part.  Quant  aux  méchants  ,  ils  devraient  trahir  Jésus-Christ  qui  le  voulait  sauver,  Judas 
ou  ne  pas  naître  ou  mourir  aussitôt  qu'ils  sont  qui  était  lui-même  un  démon  par  la  disposi- 
nés.  Nous  ne  croyons  pas  pouvoir  mieux  ré-  tion  de  son  cœur.  C'est  l'étal  où  lavarice  ré- 
pondre d'abord  à  celle  pensée  que  par  ces  pa-  duil  encore  aujourd'hui  ceux  qui  s'en  rendent 
rôles  de  saint  Paul  :  «0  homme  1  qui  êtes-  les  esclaves  1  Us  sont  insensés,  ils  sont  fous, 
a  vous,  pour  oser  disputer  avec  Dieu?  Un  vase  ils  sont  tout  entiers  au  gain  ,  ils  sont  comm» 
«  d'argile,  dit-il  à  celui  qui  l'a  fait  :  Pourquoi  Judas. 

0  m'avez-vous  fait  ainsi  »  ?  (Rom.  ix,  20.)  Mais  Mais  comment  saint  Matthieu  et  deux  autres 

puisque  vous  voulez  des  raisons,  je  vous  dirai  évangélistes  disent-ils  que  le  démon    entra 

en  un  mot  que  Dieu  permet  ce  mélange  et  cette  dans  Judas  aussitôt  qu'il  eût  traité  avec  les 

confusion  des  méchants  avec  les  bons,  pour  Juifs;  au  lieu  que  selon  saint  Jean  ce  ne  fut 

rendre  plus  éclatante  la  vertu  de  ceux  qui  le  qu'après  que   Jésus-Christ  lui  eut  donné  ce 

servent.  Pourquoi  donc  leur  enviez-vous  le  morceau  de  pain  trempé?  Saint  Jean,  mes 

combat  qui  leur  doit  produire  une  si  riche  frères,  ne  dit  que  ce  que  disent  les  autres  évan- 

couronne?  gélisles:  «Après  le  souper  »,  dit-il,  «  lors(|ue  le 

Quoi  donc  1  direz-vous  encore,  faut-il  que  «  diable  avait  déjà  mis  dans  le  cœur  de  Judas 

les  uns  soient  punis  pour  que  les  autres  aient  «le  dessein  de  trahir  son  maître  ».   (Jean, 

l'occasion  de  briller  et  d'acquérir  de  la  gloire?  xiii,  27.)  Mais  comment  donc  dil-il  ensuite  : 

—  A  Dieu  ne  plaise.  Personne  n'est  puni  que  «  Après  ce  morceau  de  pain  le  diable  entra  en 

pour  sa  méchanceté  propre.  Les  méchants  ne  «  lui  »  ?  C'est,  mes  frères,  parce  (jue  le  dé- 

sonl  pas  tels  par  le  seul  fait  de  leur  naissance ,  mon  ne  se  rend  pas  tout  d'un  coup  maître 

ils  le  deviennent  librement  par  le  vice  de  leur  du  cœur  de  l'homme.  11  n'y  entre  que  peu  à 

volonté,  et  c'est  pourquoi  ils  sont  châtiés.  Car  peu.  C'est  de  cette  manière  qu'il  se  conduit  ici 

ie  quels  supplices  ne  sont  pas  dignes  ceux  qui  envers  Judas.  Il  le  tente  ,  il  le  sonde  ,  juscju'à 

n'ont  pas  voulu  suivre  la  vertu  dont  ils  ont  ce  qu'ayant  reconnu  qu'il  s'abondoimait  à  lui, 

sous  les  yeux  de  si  beaux  modèles  ?  Car,  comme  il  se  répand  dans  le  fond  de  son  cœur,  et  il  se 

les  bons  méritent  une  double  récompense,  et  l'assujétit  entièrement. 

parce  qu'ils  ont  été  bons,  et  parce  qu'ils  ne  se  On  peut   faire  ici  encore  une  autre  ques- 

sont  point  laissé  corrompre  par  la  malice  des  tion  :  D'où  vient  que  les  disci[)les  mangeant  la 

méchants;  ainsi,  les  méchants  méritent  d'être  Pâque  «  étaient  assis  »,  contrairement  à  l'or 

doublement  punis,  et  parce  qu'ils  ont  été  mé-  donnance  de  la  Loi  ?  Je  réponds  qu'ils  man« 

chants ,  et  parce  qu'ils  se  sont  rendu  inutile  gèrent  la  Pâque  sans  s'asseoir,  mais  après 

l'exemple  des  bons.  qu'ils  l'eurent  mangée,  et  que  cette  cérémo- 

3.  Mais  considérons  ce  que  Judas  répond,  nie  légale  fut  achevée,  ils  se  mirent  à  table  à 

lorsque  le  Sauveur  le  reprend  de  son  crime  :  l'ordinaire  pour  souper.  Un  autre  évangélisle 

a  Seigneur  »,  dit-il ,  «  est-ce  moi  »  ?  Pourquoi  marque  que  ce  soir-là  Jésus-Christ,  non-seule- 

ne  fit-il  pas  tout  d'abord  cette  demande  à  Je-  ment  mangea  la  Pâque ,  mais  qu'il  dit  même 

sus-Cluitt  avec  les  autres?  parce  le  Sauveur  en  la  mangeant:  «J'ai  désiré  avec  ardeur  de 

n'avait  dit  qu'en  général  :  o  Un  d'entre  vous  «  manger  cette  Pâque  avec  vous»  (Luc,  xxn); 

«me  trahira»,  et  Judas  crut  que  dans  cette  c'est-à-dire  celle  année.  Quelle  était  la  cause 

confusion  il  pourrait   facilement  uêtre  pas  de  ce  grand  désir?  Parce  que  l'heure  était  vc- 

"Cor.r.'J,  Mais  quand  il  sa  vii  désigné  en  papti-  q^îp  po^r  \\Ù  ^  lilHW  l€  ITcnde,  parce  n'i^ 
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allait  établir  ses  mystères  et  détruire  ,  par  sa  que  font  les  avares  ;  me  promettez--*  ous  alors  de 
mort,  la  tyrannie  de  la  mort.  C'est  dans  cette  renoncer  pour  jamais  à  l'avarice?  Car  n'est-il 
pensée  qu'il  dit  qu'il  avait  désiré  avec  ardeur  pas  vrai  que  l'infamie  des  avares  est  pire  que 
de  manger  cette  Pàque.  Tant  il  est  vrai  qu'il  la  nudité  des  possédés,  et  qu'il  vaut  bien  mieux 
allait  volontairement  à  la  croix  1  n'avoir  point  d'habits  que  de  se  vêtir  superbe- 
Mais  rien  ne  put  adoucir  cette  bête  cruelle,  ment  de  ce  qu'on  a  volé  aux  autres?  Ceux  qui 
ni  la  fléchir,  ni  la  détourner  ;  Jésus-Christ  dé-  sont  ainsi  vêtus,  je  les  regarde  comme  des  bac- 
plore  donc  le  sort  de  ce  misérable  :  «  Malheur  à  chants  qui  s'affublent  de  masques  et  se  traves- 
«  cet  homme».  Il  l'épouvante  en  ajoutant:  tissent  pour  pariiîlre  en  public  comme  des 
a  II  aurait  mieux  valu  pour  cet  homme  qu'il  fous.  C'est  la  même  frénésie  qui  habille  les 
«  ne  fût  jamais  venu  au  monde  ».  Mais  ces  avares  et  qui  met  à  nu  les  possédés, 
paroles  n'ayant  fait  aucune  impression  sur  son  Les  uns  et  les  autres  sont  dignes  de  com- 
esprit ,  le  bon  Maître  le  désigne  enfin  en  di-  passion  ,  et  les  avares  encore  plus.  Car  enfin 
sant  :  «  C'est  celui  à  qui  je  présenterai  un  lequel  des  deux  est  le  plus  furieux  et  le  plus 
«morceau  trempé  ».  Cependant  il  demeure  dangereux  dans  sa  fureur,  de  celui  qui  ne  se 
toujours  dans  sa  dureté.  Il  est  inflexible  et  fait  du  mal  qu'à  lui-même,  ou  de  ceiui  qui  en 
pire  qu'un  furieux.  Car  que  peut  produire  la  fait  aussi  à  ceux  qu'il  rcuconîre?  N'est-il  pas 
fureur  qui  égale  ce  qu'il  fait?  Il  ne  jette  pas  visible  que  c'est  ce  dernier?  Les  possédés  se 
l'écume  par  la  bouche,  mais  il  parle  pour  contentent  de  se  tourmenter  eux-mêmes ,  et 
trahir  son  maître.  Il  n'a  point  de  convulsions  les  avares  tourmentent  tous  ceux  qu'ils  peu- 
dans  les  bras  et  les  mains  ,  mais  il  les  étend  vent. 

pour  vendre  ce  sang  précieux  ,  et  pour  en  re-  Vous  me  direz  que  les  possédés  déchirent 
cevoir  le  prix.  Ainsi  sa  fureur  n'a  point  d'é-  quelquefois  les  habits  de  ceux  qu'ils  rcncon- 
gale.  trent.  Mais  combien  souhaitemieut  ceux  qui 
Il  ne  disait  point  d'extravagance,  dites-vous:  sont  ruinés  par  les  avares,  qu'ils  leur  déchiras- 
Mais  quelle  extravagance  fut  jamais  pareille  à  sent  plutôt  leurs  habits  que  de  leur  ravir  leurs 
celle-ci  :  «  Que  voulez-vous  me  donner,  et  je  biens?  Les  avares,  dites-vous,  ne  frappent  per- 
«  vous  promets  de  vous  le  livrer  »  ?  Est-ce  un  sonne  au  visage  comme  font  les  furieux?  Quoi 
homme  qui  parle,  et  n'est-ce  pas  plutôt  un  dé-  donc!  ne  voyez-vous  point  paraître  sur  le  vi- 
mon?Mais  il  ne  s'agitait  point  comme  font  sage  de  ceux  qu'ils  opjtriment,  les  marques  de 
les  insensés.  Hélas  !  il  vaut  bien  mieux  faire  leur  cruauté  ?  N'y  voyez-vous  point  cet  abatte- 
ce  que  fait  un  homme  qui  a  perdu  l'esprit,  ment  et  celle  pâleur  qui  le  couvre?  Et  celte 
que  de  paraître  sage  et  d'être  un  Judas.  Il  ne  pauvreté  extrême  dans  laquelle  ils  les  rédui- 
se meurtrissait  pas  ,  dites-vous,  avec  des  pier-  sent,  ne  leur  cause-t-elle  pas  une  douleur  qui 
res,  comme  font  les  furieux.  Plût  à  Dieu  qu'il  pénètre  jus(|ue  dans  le  fond  des  entrailles? 
l'eût  fait,  et  qu'il  eût  été  plutôt  possédé  par  la  Mais  on  ne  voit,  dites-vous,  les  avares  dé- 
frénésie que  par  l'avarice,  chirer  personne  avec  les  dents.  Plût  à  Dieu 
Voulez-vous,  mes  frères,  que  nous  vous  re-  qu'ils  n'eussent  que  des  dents  pour  mordre  et 
présentions  ici  un  homme  possédé  du  démon  pour  déchirer.  Ils  ont  des  flèches  qui  percent 
et  un  avare,  et  que  nous  les  comparions  en-  jusques  au  vif:  «Leurs  dents  »,  dit  David, 
semble  ?  Je  vous  prie  de  ne  point  croire  que  «  sont  des  dards  et  des  flèches  ».  (Ps.  lvii,  6.) 
je  dise  ceci  pour  blesser  personne.  Ce  n'est  Je  vous  demande  lequel  des  deux  souffre  da- 
point  la  nature  que  j'accuse ,  c'est  le  crime  vantage ,  ou  celui  qui  après  avoir  été  mordu 
seul.  Que  fait  un  homme  que  le  démon  pos-  d'un  homme  court  aussitôt  aux  remèdes  et  qui 
sède?Nous  le  voyons  dans  l'Evangile.  II  ne  seguérit,  ou  celui  qui  est  toujours  déchiré  par 
porte  point  d'habits,  il  se  frappe  cruellement  la  pauvreté  qui  le  tourmente  sans  relâche? 
avec  des  pierres,  il  va  par  des  précipices  et  par  Car  la  pauvreté  forcée  et  involontaire  n'est- 
des  rochers,  enfin  partout  où  le  pousse  celui  elle  pas  plus  cruelle  que  les  bêtes  les  plus  fa- 
qui  l'agite.  II  est  vrai  que  cet  état  est  horrible.  rou(  hps,  et  plus  ardente  qu'une  fournaise  ? 
Mais  si  je  vous  prouve  qu'un  avare  traite  plus  Les  avares ,  me  direz-vous ,  ne  cherchent 
cruellement  son  âme  qu'un  possédé  ne  traite  pas  l'obscurité  et  la  solitude  des  déserts  comme 
^on  corps,  et  que  tous  les  excès  des  possédés  font  les  possédés.  Plût  à  Dieu,  mes  frères,  qu'ils 
'  m  paraissent  qu'un  jeu,  en  compaiaison  Jo  ce  n'exerrassejit  leurs  violences  que  dans  les  dé^ 
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feerts  et  non  dans  les  villes,  et  que  tous  les 
peuples  fussent  en  repos  étant  à  couvert  de 
leur  tyrannie.  Mais  voilà  précisément  ce  qui 
les  rend  plus  insupportables  que  les  possédés; 
ils  font  dans  les  villes  mcine  ce  que  les  autres 
no  font  que  dans  Icsdéserls,  et  ils  les  pillent  avec 
autant  d'assurance  que  s'ils  étaient  dans  une 
profonde  solituse ,  emportant  tout  sans  que 
personne  les  en  empcclie.  11  est  vrai  qu'ils  ne 
frappent  pas  à  coups  de  pierres  ceux  qu'ils 
rencontrent,  mais  n'est-il  pas  plus  aisé  de  se 
défendre  des  pierres  que  des  chicanes  et  des 
artifices  détestables,  dont  ces  riches  cruels  op- 
priment les  pauvres? 

A.  Voyons  maintenant  le  mal  que  les  avares 
se  font  à  eux-mêmes.  N'est-il  pas  vrai  de  dire 
qu'ils  marchent  nus  dans  la  ville  ,  puisqu'ils 
n'ont  pas  le  vêtement  de  la  vertu?  S'ils  ne 
rougissent  pas  de  cette  nudité  infâme,  n'est-ce 
pas  une  preuve  visible  de  leur  folie?  Us  rou- 
giraient de  la  nudité  du  corps,  et  ils  se  glori- 
fient de  celle  de  l'âme  ,  bien  loin  d'en  rougir. 
Voulez-vous  savoir  la  cause  de  cette  impu- 
dence? C'est  qu'ayant  une  inflnité  de  com- 
pagnons de  leur  avarice  et  de  leur  nudité, 
ils  rougissent  aussi  peu  l'un  de  l'autre  que 
ceux  qui  'se  baignent  ensemble.  S'il  y  avait 
moins  d'avarice  et  plus  de  vertu  parmi  les 
hommes,  on  verrait  mieux  combien  cette  pas- 
sion est  infâme.  Mais  ce  qu'on  ne  peut  assez 
déplorer  en  nos  jours ,  c'est  qu'on  ne  rougit 
plus  du  vice  ,  parce  que  les  méchants  sont  en 
très- grand  nombre.  C'est  là  l'iitifice  du  dé- 
mon ,  et  une  des  plus  grandes  plaies  dont  il 
frappe  les  pécheurs.  Il  leur  ôte  donc  le  senti- 
ment de  leur  péché ,  parce  qu'il  l'a  tellement 
multiplié  dans  le  mwide,  qu'il  en  a  effacé 
toute  la  honte.  Si  un  avare  se  trouvait  seul  au 
milieu  d'une  troupe  de  vrais  chrétiens,  il  ne 
pourrait  se  souffrir  lui-même.  Il  tremblerait 
en  considérant  sa  laideur,  parce  qu'il  la  con- 
naîtrait mieux  en  se  comparant  aux  autres. 

Je  crois  donc  vous  avoir  assez  fait  voir  que 
les  avares  sont  en  efl'et  dans  une  nudité  plus 
honteuse  que  les  possédés.  Personne  ne  peut 
nier  non  plus  qu'ils  ne  passent  toute  leur  vie 
comme  dans  les  déserts  et  dans  les  lieux  les 
plus  retirés.  La  voie  large  et  spacieuse  où  ils 
marchent  est  pire  que  ces  solitudes  affreuses. 
Quoiqu'elle  soit  fort  peuplée  et  que  l'on  s'y 
presse,  ce  ne  sont  pas  néanmoins  des  hommes 
qui  y  marchent.  Elle  n'est  pleine  que  de  ser- 
pents, que  de  scorpions ,  que  de  loups,  que  de 


vipères  et  de  toutes  sortes  de  bêtes  semblables. 
Ainsi ,  la  voie  dans  laquelle  les  avares  mar- 
chent, n'est  pas  seulement  un  désert.  Elle  est 
pire  que  les  déserts.  Elle  est  pleine  de  pierres 
et  d'épines ,  et  elle  déchire  plus  les  âmes  que 
toutes  les  pointes  de  roches  ne  percent  les 
corps. 

Les  avares  demeurent  aussi  dans  les  sépul- 
cres comme  les  possédés ,  ou  plutôt  ils  sont 
des  sépulcres  eux-mêmes.  Car  qu'est-ce  qu'un 
sépulcre  ,  sinon  une  pierre  qui  renferme 
un  corps  mort  ?  Les  avares  sont  bien  des  sé- 
pulcres d'une  autre  manière.  Ce  ne  sont  point 
des  pierres  qui  renferment  des  corps  morts. 
Ce  sont  des  corps  et  des  cœurs  plus  durs  que 
la  pierre  qui  enferment  des  âmes  mortes.  C'est 
Jésus-Christ  même  qui  appelle  ainsi  les  Juifs 
à  cause  de  leur  avarice.  Ce  sont,  dit-il,  des  sé- 
pulcres blanchis  au  dehors,  qui  «  sont  au  de- 
a  dans  pleins  de  rapine  et  d'avarice  ». 

Voulez-vous  maintenant  que  nous  vous  mon- 
trions encore  comment  les  avares  imitent  en- 
core les  possédés,  en  se  frappant  la  tète  à  coups 
de  pierres?  Par  où  voulez-vous  que  nous  com- 
mencions? Par  les  choses  présentes  ou  par 
celles  qui  ne  sont  pas  encore?  Comme  les 
avares  font  moins  d'état  de  l'avenir  que  de  ce 
qu'ils  voient  devant  eux  ,  commençons  par  le 
présent.  Car  je  vous  prie  ,  mes  frères ,  de  me 
dire  s'il  y  a  des  pierres  aussi  pesantes  que  le 
sont  les  soins  dont  les  avares  chargent  non 
leur  tète  mais  leur  âme.  Lorsqu'ils  craignent 
que  la  justice  des  lois  ne  les  chasse  d'une  mai- 
son qui  leur  plaît,  et  qu'ils  ont  usurpé  très- 
injustement,  de  combien  d'inquiétudes  sont- 
ils  agités  alors?  de  quelle  frayeur  sont-ils  sai- 
sis ?  de  quelle  colère  sont -ils  transportés? 
Quelles  tempêtes  la  fureur  et  la  rage  n'exci- 
tent-elles point  dans  leur  cœur?  Ils  fulminent 
aujourd'hui  contre  leurs  domestiques,  demain 
contre  les  étrangers.  Tantôt  la  tristesse ,  tan- 
tôt la  crainte  ,  tantôt  la  colère  les  emporte.  Ils 
vont  de  précipice  en  précipice.  Ils  sont  tou- 
jours dans  l'agitation  ,  et  leur  âme  n'a  point 
de  repos. 

L'empressement  qu'ils  ont  d'acquérir  ce 
qu'ils  ne  possèdent  pas  encore,  fait  qu'ils  esti- 
ment comme  rien  ce  qu'ils  ont  déjà.  Ils  trem- 
blent d'un  côté  dans  l'appréhension  de  perdre 
ce  qu'ils  ont  amassé  ;  et  ils  travaillent  de 
l'autre  pour  se  faire  de  nouvelles  acquisitions, 
c'est-à-dire  de  nouveaux  sujets  de  crainte.  Ce 
sont  des  malades  altérés  qui  se  gorgent  d'eau, 
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et  qui  ne  se  désaltèrent  jamais.  Mettez-les  au  uns  aux  autres ,  ils  se  haïssent  mortellement.^ 

milieu  des  sources,  ils  boiront  sans  cesse,  et  ils  Ils  se  condamnent  et  s'accusent  réciproque- 

brûlent  toujours  de  soif.  Leur  ardeur  pour  la  ment.  Ils  tiennent  à  injure  et  à  outrage  qu'on 

richesse  n'est  point  apaisée  par  tout  ce  qu'ils  les  appelle  ce  qu'ils  sont  ;  et  en  cela  ils  ne  se 

ont  amassé ,  comme  leur  avidité  n'a  point  de  trompent  pas.  Car  l'avarice  est  le  comble  de  la 

bornes  ;  tout  ce  qu'ils  ont  ne  la  satisfait  pas ,  corruption  et  de  l'infamie. 

mais  l'irrite  davantage.    ^  Aussi,  comment  celui  qui  s'abandonne  à  ce 

Voilà,  mes  frères,  l'état  des  avares.  Voilà  ce  vice  si  honteux  pourrait-il  vaincre  ou  la  vaine 

au'ils  sont  présentement;  mais  voyons  ce  qu'ils  gloire  ,  ou  la  colère,  ou  les  dérèglements  dt 

«eront  à  l'avenir.  Il  ne  faut  qu'ouvrir  l'Evan-  la  chair,  puisque  toutes  ces  passions  sont  bien 

gile  pourvoir  les  supplices  que  Dieu  leur  pré-  plus  difficiles  à  surmonter  que  l'avarice,  ayant 

pare.  Car  c'est  aux  avares  que  Jésus-Christ  fait  leur  principe  et  comme  leur  racine  dans  la 

ce  reproche  dans  son  jugement  :«  J'ai  eu  faim  nature?  Il   y  a  beaucoup  de   personnes  qui 

€  et  vous  ne  m'avez  point  donné  à  mang(!r  ;  croient  que  la  complexion  du  corps  contribue 

€  j'ai  eu  soif  et  vous  ne  m'avez  point  donné  à  à  rendre  les  hommes  ou  tristes  ou  colères,  ou 

c  boire  »  (Sup.  xxv,  30)  ;  et  qu'il  dit  ensuite  :  peu  chastes.  Les  médecins  reconnaissent  que 

«Allez  au  feu  éternel  qui  a  été  préparé  au  le  tempérament  agit  beaucoup  eu  ce  point; 

«diable  ».   C'est    aux  avares    qu'il  propose  que  ceux  qui  sont  ardents  et  bilieux  sont  plus 

l'exemple  de  ce  serviteur  infidèle  qui  ne  dis-  sujets  à  l'impureté  ,  et  que  ceux  qui  sont  d'un 

tribuait  pas  le  bien  de  son  maître.  Ce  sont  les  tempérament  sec  sont  plus  sujets  à  la  colère, 

avares  qu'il  effraie  par  le  malheur  de  cet  au-  Mais  jamais  personne  n'a  rien  dit  de  semblable 

tre  qui  avait  caché  son  talent  en  terre,  et  par  de  l'avarice ,  et  cette  passion  n'a  point  d'autre 

la  fin  déplorable  de  ces  cinq  vierges  folles  qui  source  que  la  corruption  de  notre  esprit  et  de 

n'avaient  point  l'huile  de  la  charité  et  de  l'au-  notre  cœur. 

mône.  C'est  |)()urqui)i  je  vous  conjure,  mes  frètes, 
De  quelque  côté  qu'on  jette  les  yeux  dans  de  vous  op|)oser  à  ce  vice  dangereux,  et  de 
l'Evangile,  on  y  voit  une  rigueur  effroyable  le  combattre  de  toutes  vos  forces.  Appliquez- 
pour  les  avares.  Tantôt  Abraham  leur  crie  du  vous  av(  c  soin  à  détruire  tous  ces  désirs  dé- 
baut  du  ciel  qu'il  y  a  entre  eux  et  les  bienhcu-  réglés  qui  naissent  eu  nous  dans  toute  la  suite 
reuxungrandabîmequ'ilestimpossibledepas-  de  notre  vie.  Si  nous  négligeons  de  dompler 
ser.  Tantôt  Dieu  leur  prononce  cet  arrêt:  «Reti-  nos  passions  dans  chaque  âge  où  nous  nous 
«  rez-vous  de  moi ,  maudits  ;  allez  dans  le  feu  trouvons ,  nous  nous  trouverons  à  notre  mort 
«  qui  a  été  préparé  au  diable  ».  Tantôt  il  les  comme  un  vaisseau  baltu  de  la  tempête  qui  a 
menace  de  les  diviser  et  de  les  jeter  en  un  lieu  perdu  toutes  ses  richesses.  Car  cette  vie  est 
«  où  il  y  aura  des  pleurs  et  des  grincements  de  comme  une  mer  d'une  vaste  étendue.  Comme 
«  dents  ».  Ainsi ,  se  trouvant  chassés  de  par-  la  mer  est  en  divers  lieux  différemment  agi- 
tent, et  ne  pouvant  avoir  de  repos  en  aucun  tée  et  dangereuse,  la  mer  Egée  à  cause  des 
lieu,  il  ne  leur  reste  que  le  feu  de  l'enfer.  vents,  la  mer  Thyrrénienne  à  cause  des  dé- 
fi. Quel  avantage  donc,ô  chrétien,  retirez-  troits  qui  la  resserrent;  cet  endroit  vers  la 
TOUS  de  votre  foi,  si  vous  êtes  après  votre  mort  Lybie  qu'on  appelle  Charybde  ,  à  cause  des 
|eté  dans  ce  lieu  «de  pleurs  et  de  grincements  bancs  de  sables,  la  Propontideet  le  Pont-Euxin 
«  de  dents  »  :  et  si ,  durant  cette  vie  même,  à  cause  de  la  violence  de  leurs  flots ,  la  mer 
TOUS  êtes  toujours  agité  de  soins ,  environné  d'Espagne  à  cause  du  peu  de  connaissance 
de  pièges ,  haï  de  tous  les  hommes  et  de  ceux  qu'on  a  de  ses  routes ,  et  les  autres  de  mèmt^ 
mêmes  qui  paraissent  vous  flatter  le  plus?  Car  pour  des  causes  particulières.  Ainsi,  tous  1er 
comme  les  bons  sont  aimés  non-seulement  des  âges  de  notre  vie  ont  leurs  mouvements  ei 
bons,  mais  encore  des  méchants ,  les  mé-  leurs  tempêtes. 

chants  de  même  sont  haïs  des  bons,  et  de  ceux  L'enfance  est  d'abord  agitée  par  des  mouve- 

même  qui  leur  ressemblent.  Cela  est  si  vrai  ments  très-fréquents ,  à  cause  de  la  violence 

que  je  ne  craindrais  pas  d'en  prendre  les  avares  de  cet  âge  qui  n'a  point  d'arrêt  ni  de  fixité,  et 

même  pour  juges.  lis  sont  insupportables  les  qui  se  laisse  aller  où  la  passion  l'emporte, 

uns  pour  les  autres.  Ils  s'incommodent  et  s'em-  C'est  pourquoi  nous  donnons  aux  enfants  des 

leurrassent  entra  eux  comme  ils  se  nuisent  lae  maîtres  et  des  précepteurs ,  afin  <jue  leur  di- 
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r<-clion   supplée  au  défaut  de   cet  âge,  et     que   l'avarice  régnent  dans  l'âme    Si  donc 
.,..  ,1s  mutent  les  sages  pilotes  qui ,  par  leur     nous  éprouvons  toutes  ces  agita  i™   diff/r°n 

adresse  et  par  le  ma.nement  du  gouvernail ,  tes  <la„s  les  différents  âges  de  il  ™  comZ 

savent  régler  Imeoustauce  et  l'agitation  des  pourrons- nous  vivre  heureusement   en    ce 

"/„■  ,  monde,  et  éviter  les  maux  de  l'autre,  à  moins 

Les  transport  impétueux  de  la  jeunesse  suc-  d'avoir  été    élevés  d'abord  dans  là  crainle 

cèdent  a  ceux  de  l'enfance.  Cet  âge  ressemble  de  Dieu  et  dans  la  piété  ?  Car  si  nous  n'apl  ! 

a  la  mer  Egée    et  est  sujet  a  des  vents  furieux  nons  à  vivre  chréti  nneraent  dès  l'ënfâncfet 

que  la  concupiscence  y  exate  de  toutes  parts,  si  nous  ne  fuyons  point  l'avari  e  dans  l'i'  e 

lout    e  njonde  auss,  sa,t  dans  quels  périls  d'homme,  noJs  lon,berons  dan   une  malleS.  I 

e  trouvent  les  jeunes  gens  ;  et  combien  ils  reuse  vieillesse  ,p,i  sera  le  comble  de"ou  les 

ont  plus  exposes  que  les  autres,  parce  que  dérèglements  d'  notre  vie.  Nol  e  In  e    cra 

ou  s  passions  son    plus  fortes,  et  qu'ils  ne  comme  un  vaisseau  tout  brisé,  cl  ar-é  non  ie 

sont  plus  m  assez  dociles  pour  se  laisser  con-  marchandises  précieuses  ,  ma  si  ^o rr  plie  n 

hureparun  maître,  „,  encore  assez  sages  pour  et  de  boue.  Cet  état  alor   sera  au  d"      n  u  n 

e   on  uire.  Lors  donc  que  les  vents  soufflent  sujet  de  joie  ,  et  à  nous  un  su  et  de    armes 

avec  plus  de  violence,  que  le  pilote  se  retire ,  lorsque  nous  verrons  les  supplices  qu  S 

et  qu  un  autre  sans  expérience  prend  le  gou-  seront  préparés  ^ 

vernail  sans  être  aidé  ni   soutenu  de  per-        Evitons  ce  malheur,  mes  frères  ■  travail 

tTa      'ï'i  •.  ,    .  ^^°"^-  Détruisons  en  nous  cette  passion  de  l'.i- 

L  a,^e  d  homme  suit  la  jeunesse.  C'est  alors  varice,  afin  d'être  heureux  en  ce  monde  et  en 

quon  se  trouve  comme  inondé  de   soins  et  l'autre ,  par  la  grâce  et  par  la  miSricorde  de 

d  afTaires  ;  c  est  alors  qu'on  pense  à  chercher  Noire-Seigneur  Jésus-Chr  st,  à  qui  est  la  oloire 

«ne  femme    a  pourvoir  des  enfants  et  à  gou-  et  l'empire  dans  tous  les    iècle    des  siècl  s 

verner  toute  une  famille.  C'est  alors  que  les  Ainsi  soitil. 
inquiétudes  viennent  en  foule;  que  l'envie  et 
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pureté  on  y  doit  apporter  -  0"^  «=^^;     ^^^^^„  ^^  cette  table  sainte  ceux  qui  s  en  rendent  md.gnes  par 
nous  dans  son  Sacrement.  -  Q"«f  ,°^" 
quelque  rang  qu'ils  aient  dans  le  monde. 


1   Quel  est  donc  l'aveuglement  de  ce  traître 
qui  ne  change  point  pour  être  assis  a  cette 
ïable  divine,  et  qui  demeure  toujours  le  même 
après  avoir  participé  à  de  si  redoutables  mys- 
tères?  C'est  ce  que  veut  montrer  samt  Luc, 
lorsqu'il  dit  :  «  Qu'après  cela  le  démoii  entra 
«en  lui»;  il  y  entre  non  pour  insulter  au 
corps  du  Sauveur,  mais  pour  punir  1  insolence 
du  traître.  Deux  circonstances  aggravaien   le 
crime  de  Judas  ;  d'abord  il  avait  osé  approcher 
d'une  table  si  sainte  avec  une  disposition  si 
criminelle;  ensuite,  bien  loin  de  tirer  aucun 
fruit  d'une  telle  grâce  et  d'un  tel  honneur  il 
en  avait  abusé  sans  aucune  crainte  Le  Fils 
de  Dieu  n'éloigna  point  cet  homme,  bien  qu  il 
pénétrât  le  fond  de  son  cœur,  pour  nous  faire 
voir  qu'il  ne  voulait  rien  omettre  de  tout  ce 
qui  pouvait  servir  à  le  corriger.  Nous  avons 
déjà  vu  ,  et  on  le  pourra  voir  encore  dans  la 
suite    qu'il  lui  représentait  continuellement 
son  crime  ,  et  qu'il  cherchait  à  l'en  détourner 
par  ses  paroles  et  par  ses  actions,  par  la  crainte 
et  par  les  menaces,  par  les  honneurs  et  par  les 
services  qu'il  lui  rend.  Mais  rien  ne  put  le  flé- 
chir C'est  pourquoi  le  Sauveur  le  laisse  entm 
à  lui-même  ,  et  donnant  toutes  ses  pensées  au 


soin  de  ses  autres  disciples,  il  Tes  avertit  encore 
par  ces  mystères  sacrés  de  sa  mort  qui  s  ap- 
prochait. Il  les  entretient  de  sa  croix  pendant 
la  cène,  et  il  veut  prévenir  leur  trouble  etleur 
abattement,  en  leur  prédisant  si  souvent  ces 
choses.  Si,  après  tant  de  prédictions  en  actions 
et  en  paroles,  ils  ne  laissent  pas  que  de  se 
troubler,  qu'auraient-ils  donc  éprouves ,  s  ils 
n'avaient  point  été  avertis  d  avance  ?  «  El  ^ 
«  comme  ils  mangeaient,  Jésus  prit  du  pam 

«  et  le  rompit  ».  , 

Pournuoi  Jésus-Christ  a-t-il  institue  ce  mys- 
tère au 'temps  de  la  Pâque?  C'est  pour  nous  j 
montrer  par  toutes  ces  actions  que  c'est  lui- 
même  qui  a  établi  l'ancienne  Loi,  et  que  tou 
ce  qu'elle  contient  n'était  que  des  figures  et 
des  ombres  qui  avaient  rapport  à  la  Loi  n ou 
velle  C'est  pour  cette  raison  qu'il  a  joint  la 
vérité  à  la  figure.  Cette  heure  «  du  soir  »  qu  il 
choisit  pour  faire  la  Pâque  nous  marquait  que 
les  temps  étaient  accomplis,  et  que  les  choses 
étaient  sur  le  point  d'avoir  bientôt  leur  der- 

"' irremiit  grâce  à  Dieu  son  Père,  afin  de  nous 
en^^oigner  comment  nous  devons  célébrer  ce 
saint  mystère  ,  et  tout  ensemble  pour  nous 
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faire  voir  qu'il  allait  volontairement  à  la  mort,  dit-il ,  «  est  mon  sang  qui  sera  répandu  pour 

11  le  fit  aussi  pour  nous  a|)[)rendre  à  recevoir  «  la  rémission  des  péchés  ». 

avec  action  de  grâces  tous  les  maux  que  nous  Or,  il  voulait  faire  connaître  à  ses  disciples 

souffrons  ,  et  pour  fortifier  et  affermir  notre  que  sa  passion  et  sa  croix  était  un  mystère,  et 

espérance.  Car  si  la  figure  a  eu  tant  de  force  apporter  ainsi  quelque  consolation  à  leur  dou- 

que  de  délivrer  tout  un  peuple  d'une  dure  leur  ;  et  comme  Moïse  avait  dit:  «  Ceci  vous 

captivité,  combien  plus  la  vérité  aura-t-elle  le  «  servira  d'une  mémoire  éternelle  »;  de  même 

|)ouvoir  de  tirer  tout  l'univers  de  la  servi-  Jésus-Christ  dit  à  ses  disciples  :«  Faites  ceci  en 

tude,  et  de  combler  de  biens  tous  les  hom-  «  mémoire  de  moi,  jusqu'à  ce  que  je  vienne», 

mes?  Et  c'est  pour  cette  raison  qu'il  ajoute  :  «  J'ai 

C'est  pourquoi  il  n'avait  point  voulu  leur  «  désiré  d'un  grand  désir  de  manger  cette 
faire  part  de  ces  mystères  avant  le  moment  où  «  Pàque  avec  vous  »,  c'est-à-dire,  de  vous  don- 
la  Loi  devait  cesser.  Il  abolit  la  première  et  la  ner  des  choses  nouvelles  et  de  vous  faire  part 
principale  de  leurs  fêtes ,  et  les  fait  passer  à  d'une  Pàque  qui  vous  rendra  spirituels.  Il  en 
une  autre  Pàque  pleine  d'une  sainte  frayeur,  but  aussi  lui-même  de  peur  que  les  disciples, 
«  Prenez  »,  leur  dit-il,  «  et  mangez.  Ceci  est  ayant  ouï  ces  paroles,  ne  disent  :  Quoi!  bu- 
a  mon  corps  qui  est  livré  pour  vous  B.  vons-nous  du  sang  et  mangeons-nous  de  la 

Comment  n'ont-ils  point  été  troublés  en  en-  chair?  et  qu'ainsi  ils  ne  se  troublassent  comme 

tendant  ces  paroles?  Parce  que  déjà  au  para-  plusieurs  Juifs  avaient  déjà  fait,  lorsqu'il  avait 

vaut  il  leur  avait  dit  plusieurs  grandes  choses  seulement  parlé  de  ce  mystère.  11  leur  montre 

de  ce  mystère.  Voilà  pourquoi  il  leur  dit  ici  donc  l'exemple,  afin  de  les  faire  approcher 

cette  parole  sans  aucun  préambule,  les  jugeant  avec  un  esprit  tranquille  de  la  communion  de 

assez  préparés  à  l'entendre.  Il  leur  découvre  ses  mystères. 

la  cause  de  sa  passion,  c'est-à-dire  «  la  remis-  Mais  faut-il  donc ,  direz-vous ,  célébrer  aussi 

«  sion  des  péchés  ».  Il  appelle  ce  sang,  «  le  l'ancienne  Pàque?  Point  du  tout,  puisque  Jé- 

«  sang  de  la  nouvelle  alliance  »,  c'est-à-dire  sus-Christ  ne  nous  a  dit  :  «  Faites  ceci  »,  que 

de  la  promesse  de  la  Loi  nouvelle.  Car  c'est  ce  pour  nous  retirer  de  la  Pàque  ancienne.  Et 

qu'il  a  promis  de   nouveau,  et  c'est  par  ce  s'il  opère  en  celle-ci  la  rémission  des  péchés, 

sang  que  la  nouvelle  alliance  est  confirmée,  comme  il  le  fait  en  vérité,  n'est-il  pas  superfiu 

Et  comme   l'ancienne   avait  pour  son  par-  de  célébrer  cette  ancienne  cérémonie  légale? 

tage  le  sang  des  bêtes  qu'elle  immolait,  de  Comme  il  avait  donc  voulu  que  la  première 

même  la  nouvelle  a  pour  le  sien  le  sang  du  Pàque  servît  aux  Juifs  d'un  monument  éter- 

Seigneur.  nel  des  grâces  qu'il  leur  avait  faites  ;  il  veut 

Il   témoigne  encore   par  ces  paroles  qu'il  ici  de  même  que  cette  nouvelle  Pû(jue  ser\e 

s'en  va  mourir,  et  c'est  pour  cela  qu'il  parle  aux  chrétiens   pour  leur  rappeler  éterneile- 

de  «  Testament  »,  et  qu'il  nous  remet  en  mé-  ment  dans  la  mémoire  le  souvenir  des  dons 

moire  cet  Ancien  Testament  qui  avait  été  aussi  infinis  de  leur  Sauveur.  Il  a  eut  [>ar  cette  con- 

scellé  et  consacré  avec  le  sang.  Puis  il  déclare  duite  fermer  la  bouehe  aux  hérétKjues,  parc« 

la  cause  de  sa  mort  en  disant  :  «  Que  ce  sang  que,  lorsqu'ils  demandent  où  est  la  preuve 

a  sera  répandu  pour  plusieurs,  afin  d'effacer  certaine  qu'il  a  été  inmiolé ,  nous  les  rcdui- 

«  leurs  péchés».  sons  au  silence  en  leur  alléguant  entre  i)lu- 

II  dit  ensuite  :  «  Faites  ceci  en  mémoire  de  sieurs  autres  raisons  les  saints  mystères.  Car 
a  moi  ».  On  voit  par  ces  paroles  comment  il  si  Jésus-Christ  n'est  pas  mort,  de  qui  ce  sacri- 
veut  nous  retirer  de  l'observation  des  coutumes  fice  que  nous  célébrons  est-il  le  symbole? 
juilaïques.  Car,  comme  vous  faisiez  autrefois  2.  Voyez-vous ,  mes  frères,  con'ibien  Jésus- 
la  IVuiue  en  mémoire  des  miracles  que  vos  Christ  a  désiré  que  nous  eussions  toujours 
pères  avaient  vu  faire  en  leur  faveur  dans  présente  la  mémoire  de  la  mort  qu'il  a  souf- 
l'Egypte,,  de  même  vous  ferez  ceci  en  mémoire  ferte  pour  nous?  Comme  il  devait  s'élever  des 
de  ce  iiue  je  fais  maintenant  pour  vous.  Le  hérétiques  impies,  Marcion  ,  Mai.ès ,  Valenli- 
sang  dont  les  i)ortes  des  Isréalites  furent  alors  nicn,  et  leurs  disciples,  qui  nieraient  le  mys- 
teiiitos,  n'était  ((ue  pour  sauver  les  premiers  tère  de  la  mort  du  Sauveur,  c'est  [)our(iuol  il 
iié>;  mais  celui-ci  est  répandu  pour  la  remis-  fait  mention  de  sa  passion  ,  même  au  milieu 
t\ui\  dts  péchés  du  monde  entier.  «  Car  ceci»,  de  rinslilulioii  de  cet  autre  mystère  de  sou 
S.  J,  Ch.  —  Tojit  VIU.  U 
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corps  et  de  son  sang  adorable  ;  en  sorte  qu'il  «  de  la  vigne  »  ,  or  la  vigne  produit  non  de 

n'y  a  point  d'homme  raisonnable  qui  puisse  l'eau,  mais  du  vin. 

être  trompé  en  ce  point.  Ainsi ,  le  Seigneur  «  Et  ayant  chanté  le  Cantique,  ils  s'en  allè- 
nous  sauve  et  nous  instruit  tout  ensemble  par  «  rent  sur  la  montagne  des  oliviers  (30)  », 
cette  même  table  sacrée  qui  est  le  plus  grand  J'appelle  ici  tous  ces  mangeurs  brutaux  qui , 
de  tous  les  biens  ;  c'est  ce  qui  fait  que  saint  après  s'être  gorgés  à  table,  en  sortent  comme 
Paul  en  parle  avec  tant  d'étendue.  Après  la  des  pourceaux  au  lieu  de  rendre  à  Dieu  les 
célébration  de  ce  mystère ,  Jésus-Christ  dit  :  actions  de  grâces  qu'il  mérite.  J'appelle  en- 
ce  Je  ne  boirai  plus  désormais  de  ce  fruit  de  core  tous  ceux  qui ,  dans  la  célébration  des 
«  vigne,  jusqu'au  jour  auquel  je  le  boirai  nou-  mystères ,  n'attendent  pas  les  dernières  orai- 
0  veau  avec  vous  dans  le  royaume  de  mon  sons  qui  figurent  celle  que  fait  ici  le  Sauveur. 
o  Père  (29)  ».  Comme  il  avait  déjà  parlé  de  sa  II  rend  grâces  à  Dieu  son  Père  avant  que  de 
passion  et  de  sa  croix,  il  parle  maintenant  de  donner  à  manger  à  ses  disciples,  afin  de  nous 
la  résurrection  qu'il  appelle  le  «  Royaume  de  apprendre  à  commencer  nos  repas  par  les 
a  son  Père  ».  actions  de  grâces  ;  il  rend  grâces  aussi  après , 

Mais  pourquoi  a-t-il  voulu  boire  et  manger  et  il  chante  un  cantique  afin  de  nous  avertir 
après  sa  résurrection?  C'était  pour  ne  point  de  l'imiter  dans  cette  pratique, 
passer  pour  un  fantôme  dans  l'esprit  des  plus  Mais  pourquoi  va-t-il  sur  cette  montagne 
grossiers  qui  regardent  cette  marque  comme  qui  était  un  lieu  si  connu  à  Judas  qui  le  trahis- 
la  plus  certaine  et  la  plus  infaillible  de  la  ré-  sait ,  sinon  pour  montrer  qu'il  ne  fuyait  point 
surrection.  De  là  vient  que  les  apôtres,  pour  la  mort ,  et  qu'il  ne  voulait  point  se  cacher? 
convaincre  les  peuples  de  la  résurrection  de  Après  qu'il  y  fut  arrivé,  il  dit  à  ses  disciples  : 
Jésus-Christ,  disent  :  «  Nous  avons  bu  et  mangé  «  Je  vous  serai  à  tous  en  celte  nuit  une  occa- 
«  avec  lui  depuisqu'ilest  ressuscité  des  morts»,  o  sion  de  scandale  et  de  chute.  Car  il  est  écrit: 
C'est  donc  pour  leur  marquer  clairement  qu'ils  «  Je  frapperai  le  pasteur,  et  les  brebis  du  troa- 
le  verront  après  sa  résurrection  et  qu'ils  le  ver-  a  peau  seront  dispersées  (31  )  » .  Il  leur  rappt  de 
ront  de  telle  sorte  que  ses  paroles  et  ses  actions  cette  prophétie  pour  leur  faire  voir  qu'ils  de- 
les  con\aincraient  de  la  vérité  de  sa  nouvelle  valent  s'appliquer  continuellement  à  la  médi- 
vie,  qu'il  leur  dit  ces  paroles  :  «  Jusqu'au  jour  talion  de  l'Ecriture,  et  pour  leur  marquer  en 
0  auquel  je  le  boirai  nouveau  avec  vous  dans  même  temps  que  c'était  par  un  ordre  exprès 
«  le  royaume  de  mon  Père  ».  Car  vous  devez  de  la  volonté  de  Dieu  son  Père,  qu'il  allait  êlre 
être  les  témoins  de  ma  résurrection  dans  le  crucifié.  Il  voulait  encore  témoigner  dans 
monde  entier.  C'est  pourquoi  .vous  me  ver-  toutes  les  rencontres,  qu'il  n'était  point  opposé 
rez  quand  je  serai  ressuscité.  à  l'ancienne  Loi,  ni  à  Dieu  qui  l'avait  établie; 

Il  appelle  ce  vin,  «  nouveau»,  c'est-à-dire,  que  tout  ce  qui  était  marqué  dans  les  anciennes 

qu'il  le  boirait  d'une  manière  nouvelle,  inouïe  Ecritures  avait  rapport  à  l'avenir  ;  et  que  les 

et  tout  à  fait  admirable.  Car  il  est  ressuscité  prophètes  avaient  longtemps  auparavant  pro- 

avec  un  corps  impassible,  immortel,  incorrup-  phétisé  ce  qui  lui  allait  arriver,  afin  que  la 

tible ,  et  qui  n'avait  aucun  besoin  de  nourri-  vue  de  toutes  ces  choses  relevât  leur  espé- 

ture.  Et  s'il  a  voulu  boire  et  manger  après  sa  rance. 

résurrection,  lorsqu'il  n'avait  aucun  besoin  de  II  veut  encore  nous  apprendre  quels  étaient 

nourriture  ,  ce  n'était  que  pour  certifier  da-  ses  disciples  avant  sa  mort,  et  quels  ils  devin- 

vantage  la  vérité  de  sa  résurrection.  Pourquoi,  rent  ensuite.  Ceux  qui  n'avaient  pu  même  le 

me  direz-vous ,  a-t-il  voulu  ,  après  sa  résur-  voir  attacher  en  croix,  et  qui  s'enfuirent  aussi- 

rection,  boire  non  de  l'eau,  mais  du  vin?  tôt  qu'il  fut  pris,  demeurèrent  enfin  plus  fer- 

C'était  pour  ruiner,  jusque  dans  la  racine,  mes  que  le  diamant.  Mais  cette  fuite  des  disci- 

l'hérésie  pernicieuse  de  ceux  qui  veulent  se  pies  nous  est  encore  une  preuve  convaincante 

servir  d'eau  dans  la  célébration  des  mystères,  de  la  vérité  de  la  mort  de  Jésus-Christ.  Car  si, 

et  pour  montrer  que  quand  il  a  institué  ce  après  tant  de  marques  indubitables,  de  paroles 

mystère,  c'était  avec  du  vin,  et  qu'après  sa  ré-  et  d'actions,  quelques-uns  néanmoins  sont  en- 

surrection  il  a  usé  encore  de  vin  dans  un  re-  core  assez  hardis  pour  dire  que  le  Fils  de  Dieu 

pas  commun  qui  ne  renfermait  point  de  mys-  n'a  point  été  crucifié  ;  que  n'oseraient-ils  point 

tère.  «  Je  ne  boirai  point  »,  dil-il,  «  de  ce  fruil  soutenir;  s'il  ne  fût  arrivé  alors  aucune  de  ces 
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circonstances  ?  Ainsi,  il  a  voulu  prouver  invin-  Jes  autres,  se  préférer  à  eux  ;  «  car  »,  dit  saint 

ciblement  sa  mort,  non-seulement  par  sa  pas-  Paul,  «  c'est  en  vous-mêmes  et  non  dans  les 

sion  et  par  ses  souffrances,  tnais  encore  i»ar  la  «  fiulrcs  que  vous  trouverez  votre   gloire  ». 

conduite  de  ses  disciples,  pir  les  mystères,  en-  (Gai.  vi.) 

tin  par  tous  les  moyens,  afin  de  ruiner  enliè-  Au  lieu  de  dire  humblement  à  Jésus-Christ  : 
rement  l'hérésie  de  Marcion.  C'est  aussi  pour  S;  igneur,  soutenez-nous  par  votre  force  toute- 
cela  qu'il  a  permis  que  le  chef  même  de  puissante ,  afin  que  rien  ne  puisse  nous  faire 
ses  disciples  le  renonçât.  Car  si  Jésus-Christ  tomber  dans  le  scandale,  Pierre  s'élève  au 
n'a  pas  été  véritablement  pris,  s'il  n'a  pas  contraire,  et  dit  dans  un  esprit  de  présomp 
été  lié  et  crucifié,  pourquoi  saint  Pierre  et  tion  :  «  Quand  tous  les  autres  seraient  scanda- 
les autres  apôtres  ont-ils  été  si  saisis  de  crainte?  «lises  en  vous,  moi  je  ne  le  serais  jamais  ». 
Cependant  il  ne  les  abandonne  pas  dans  ce  Ces  paroles  témoignaient  une  présomption  que 
trouble,  et  il  leur  dit  :  «  iMais  après  que  je  serai  Jésus-Christ  voulut  rabaisser  en  percnettant  le 
«  ressuscité,  j'irai  devant  vous  en  Galilée  (32)».  renoncement.  Puisque  Pierre  ne  se  laissait 
Il  ne  voulut  pas  leur  paraître  comme  descen-  persuader  ni  par  la  parole  de  son  maître,  ni 
dant  tout  à  coup  du  ciel,  ni  s'en  aller  dans  un  par  celle  du  prophète  que  le  Sauveur  avait 
pays  fort  éloigné  ;  mais  il  voulut  se  faire  voir  même  cité  à  dessein  pour  que  l'apôtre  n'osât 
à  eux  dans  le  lieu  même  où  ils  étaient  avant  sa  y  contredire,  Jésus-Christ,  voyant  que  les  pa- 
mort,  et  se  montrer  dans  l'endroit  presque  où  rôles  n'étaient  pas  assez  fortes  pour  instruire 
on  l'avait  crucifié,  afin  de  nous  mieux  assurer  son  disciple,  l'instruit  [)ar  les  choses  mêmes, 
par  cette  circonstance  que  celui  qui  ressusci-  Et  pour  montrer  que  ce  n'était  que  pour  ce 
tait  était  le  même  qui  venait  d'être  crucifié,  sujet,  et  pour  abattre  son  orgueil,  qu'il  permit 
C'est  donc  par  cette  promesse  qu'il  tâche  d'à-  ce  renoncement ,  voyez  ce  qu'il  lui  dit  :  «  J'ai 
paiser  leur  douleur.  Il  dit  qu'il  irait  devant  eux  «  priû  pour  vous,  afin  que  vous  ne  perdiez  pas 
«  en  Galilée  »,  afin  qu'étant  délivrés  de  cette  «  la  foi  »  :  ce  qu'il  lui  dit  pour  le  toucher  da- 
grande  crainte  des  Juifs  qui  les  saisissait,  ils  vanlage,  en  lui  faisant  voir  que  sa  faute  serait 
pussent  écouter  ses  paroles  avec  un  esprit  plus  plus  grande  (jue  celle  de  tous  les  autres  disci- 
cahne,  et  les  croire  avec  une  foi  plus  ferme,  pies  ,  et  qu'il  avait  besoin  d'un  |)lus  grand  S(- 
C'est  le  véritable  sujet  pourquoi  il  choisit  ce  cours,  et  d'une  prière  toute  particulière  \yoUi' 
pays  de  Galilée.  en  obtenir  le  pardon.  Car  il  avait  commis  un 
«  Pierre  lui  répondit  :  Quand  tous  les  autres  double  crime  dans  ces  paroles  si  hardies  ;  !e 
«  seraient  scandalisés  en  vous,  moi  je  ne  le  premier  de  résister  à  la  parole  expresse  de  son 
0  serais  jamais  (33)  ».  Que  dites-vous  apôtre?  maître  ;  et  le  second  de  se  préférer  aux  autres 
Le  prophète  dit  :  «  Que  les  brebis  du  troupeau  disciples  :  et  j'en  ajouterais  même  un  troi- 
«  seraient  dispersées».  Jésus-Christ  confirme  sième ,  par  lequel  il  s'attribuait  tout  comme 
lui-même  ce  que  le  prophète  a  dit  ;  et  cepen-  venant  de  lui-même  et  de  ses  seules  forces, 
dant  vous  assurez  le  contraire  ?  Ne  vous  suffit-  Jésus-Christ  voulant  donc  remédier  à  tant 
il  pas  que  votre  maître  vous  ait  fait  ces  sévères  de  plaies  le  laissa  tomber,  et  c'est  pour  ce  su- 
réprimandes  ,  lorsque  vous  lui  disiez  :  «  Sei-  jet  que,  sans  parler  aux  autres,  il  s'adres.^e  a 
<i  gneur ,  ayez  pitié  de  vous  :  Cela  ne  sera  lui  en  disant  :  «  Simon,  Simon  ,  Satan  vous 
«  point  »?  Mais  Dieu  permet  ceci ,  afin  que  ce  «  a  demandé  afin  de  vous  cribler  coniuic  ou 
disciple,  tombant  ensuite,  apprît  à  obéir  en  «  crible  le  blé  »,  c'est-à-dire,  «afin  de  vous 
tout  à  son  maître  ,  et  à  croire  plutôt  la  vérité  «  tenter,  de  vous  troubler ,  de  vous  effrayer  ; 
de  ses  paroles,  que  le  témoignage  de  sa  propre  «  mais  moi  j'ai  prié  pour  toi ,  afin  que  tu  ne 
conscience.  Mais  les  autres  retirèrent  aussi  un  «  perdes  point  la  foi  ». 

grand  avantage  de  ce  triple  renoncement  de  Pourquoi,  si  le  démon  a  demandé  permis- 
saint  Pierre ,  en  y  voyant  un  si  grand  exem-  sion  de  tenter  tous  les  disciples,  Jésus-Christ 
pie  de  l'infirmité  humaine,  et  une  si  grande  ne  dit-il  pas  qu'il  a  prié  son  Père  pour  eux 
preuve  de  la  vérité  de  Dieu.  Quand  Dieu  a  une  tous?  Il  est  évident ,  comme  je  l'ai  déjà  dit , 
fois  [irédit  qu'une  chose  arrivera,  il  ne  faut  qu'il  voulait  le  toucher  [dus  vivement  par  des 
phis  penser  à  la  combattre  par  de  vaines  sub-  paroles  si  sensibles,  et  qu'il  lui  jjarlait  e;i  p -r- 
tiijtcs,  ni  ta  lui  résister  par  des  ellorlssupernus;  ticulier,  pour  lui  faire  reconu;tîl:eque  sa  fiutii 
il  lie  faut  point  non  plus ,  en  s'élevant  contre  clail  plus  grande  que  celle  ùj  I-j.^o  'x3  «ulrci-, 
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Pourquoi  Jésus-Christ  ne  dit-il  pas  :  Mais  je 
ne  l'ai  pas  permis  au  démon,  et  qu'il  dit  :  «  Et 
a  moi  j'ai  prié  »,  sinon  parce  qu'allant  à  sa 
passion  il  voulait  parler  plus  humblement,  et 
témoigner  davantage  la  vérité  de  la  nature  hu- 
maine dont  il  était  revêtu  ?  Et  comment  serait- 
il  possible,  qu'après  avoir  établi  si  solidement 
et  si  puissamment  son  Eglise  sur  la  confession 
de  foi  que  fit  cet  apôtre,  qu'après  lui  avoir  pro- 
mis qu'elle  serait  invincible  à  tous  les  dan- 
gers ,  et  à  la  mort  même  ;  qu'après  lui  avoir 
donné  les  clefs  du  Royaume  des  cieux  ,  et  l'a- 
voir affermi  dans  une  si  grande  puissance , 
sans  qu'il  eût  besoin  de  faire  aucune  prière , 
comment,  dis-je,  serait-il  possible  qu'il  eût  be- 
soin de  prier  en  cette  rencontre  ?  Car  il  lui 
parlait  avec  une  autorité  toute  divine,  lorsqu'il 
disait  :  «  J'édifierai  mon  Eglise  sur  toi,  et  jeté 
«  donnerai  les  clefs  du  royaume  des  cieux  ». 
Comment  après  cela  devait-il  avoir  recours  à 
la  prière  pour  calmer  le  trouble  d'un  seul 
homme  ?  Pourquoi  donc  use-t-il  de  ces  termes, 
sinon  pour  la  raison  que  je  viens  d'indiquer, 
et  pour  condescendre  à  la  faiblesse  de  ses  dis- 
ciples qui  n'avaient  pas  encore  de  lui  l'opinion 
qu'ils  devaient  en  avoir. 

Vous  me  demanderez  peut-être  comment, 
après  cette  prière ,  saint  Pierre  a  pu  renoncer 
son  maître.  Jésus-Christ  n'a  pas  dit  qu'il  prie- 
rail  son  Père  d'cmpèclier  que  Pierre  ne  le  re- 
nonçât; mais  qu'il  ne  perdît  la  foi.  Car  c'est 
pas  ses  prières  et  par  sa  grâce  que  .la  foi  de 
cet  apôtre  ne  s'est  pas  tout  à  fait  éteinte.  Saint 
Pierre  craignit  beaucoup,  parce  que  Dieu  Pa- 
vait beaucoup  laissé  à  lui ,  et  il  Pavait  beau- 
coup laissé  à  lui  en  retirant  de  lui  son  secours, 
parce  que  la  présomption  avait  blessé  son  àme 
jusqu'à  le  faire  contredire  son  divin  M/itre. 
Celui-ci   permit  donc  qu'il  tombât  dans  ce 
triple  renoncement,  afm  de  détruite  en  lui 
son  orgueil  jusqu'à  la  racine,  car  ce  mal  fu- 
neste était  si  profondément  enraciné  dans  son 
cœur,  que,  n'étant  pas  content  d'avoir  contre- 
dit le  prophète  et  Jésus-  Christ  même ,  il  eut 
encore  la  hardiesse,  après  que, Jésus-Christ  lui 
eut  dit  :  «  Je  vous  dis  en  vériîé ,  qu'en  cette 
a  même  nuit,  avant  que  le  coq  chante ,  vous 
«  me  renoncerez  trois  fois  (3i)  »,  de  lui  répon- 
dre :  «Quand  il  me  faudrait  inouriravec  vous, 
«je  ne  vous  renoncerai  point  (35)  ».  El  saint 
Luc  remarque  que  plus  Jésus-Christ  lui  disait 
qu'il  tomberait  dans  ce  scandale,  plus  Papôtre 
soutenait  le  contraire.  A  quoi  pensez-vous, 


apôtre  ?  Lorsciue  votre  maître  disait  en  géné- 
ral à  ses  disciples  :  «  Un  de  vous  me  trahira», 
vous  craigniez  d'être  ce  traître,  et  quoique 
vous  ne  vous  sentissiez  point  coupable  de  ce 
dessein  parricide,  vous  ne  laissiez  pas  de  vous 
défier  de  vous-même  ;  et  vous  exhortiez  un 
autre  disciple  à  prier  le  Sauveur  de  vous  mar. 
quer  quel  serait  ce  traître.  Et  lorsqu'il  déclare 
nettement  ici  qu'il  sera  pour  tous  ses  disciples 
un  sujet  de  chute  et  de  scandale,  vous  osez  lui 
résister  et  le  contredire  ?  Vous  ne  commettez 
pas  même  cette  faute  une  seule  fois,  et  dans 
la  première  surprise  d'une  chaleur  précipitée; 
mais  vous  lui  répétez  plusieurs  fois  ces  mêmes 
paroles.  D'où  vient  donc  un  si  grand  excès? 

La  faute  de  saint  Pierre ,  mes  frères ,  vint 
du  grand  amour  qu'il  avait  pour  Jésus-Clirist, 
et  (lu   grand  plûsir  qu'il  ressentait  en  lui- 
même  ,  lorsqu'il  fut  délivré  de  Pappréhension 
d'être  peut-être  celui  (jui  trahirait  Jésus-Christ. 
Lorsqu'il  se  vit  dégagé  de  cette  crainte,  il  con- 
çut une  joie  profonde  et  une  confiance  extraor- 
dinaire en  lui-même,  qui  fit  que,  s'élevant  au- 
dessus  de  tous  les  autres  disciples,  il  dit  hardi- 
ment en  leur  présence  :  «  Quand  tous  les 
«  autres  seraient  scandalisés  en  vous ,  moi  je 
«ne  le  serais  jamais».  Je  crois  sans  doute 
qu'il  dit  ces  paroles  par  un  mouvement  de  va- 
nité et  d'orgueil.  Car  on  voit  que  même  dans 
ce  dernier  souper  ils  disputaient  pour  savoir 
qui  était  le  plus  grand  d'entre  eux,  tant  l'a- 
mour de  la  vaine  gloire  était  enraciné  dans 
leurs  esprits.  Jésus-Christ  donc  voulant  guérir 
son  disciple  d'une  maladie  si  mortelle,  et  de 
tant  de  maux  ensemble,  ne  le  poussa  pas  à  la 
vérité  à  le  renoncer.  Dieu  nous  garde  de  cettei 
pensée  ;  mais  il  relira  sa  grâce  de  lui ,  et  fit 
voir  jusqu'où  allait  la  faiblesse  de  notre  na- 
ture. 

Et  remarquez,  mes  frères,  combien  il  té- 
moigna dans  la  suite  que  sa  chute  Pavait  ins- 
truit, et  que  celte  faute  lui  avait  été  utile. 
Voyez  avec  quelle  modestie  il  parle  toujours 
après  la  résurrection  de  son  Maître.  L'Evan- 
gile nous  rapporte  que  lorsqu'il  eut  dit  à  Jésus- 
Christ  dans  une  certaine  occasion  :  «Seigneur, 
«  que  deviendra  ce  disciple  »  ?  (Jean  ,  xxi)  et 
que  Jésus-Christ  lui  eut  fermé  la  bouche  et 
jrrêté  sa  curiosité,  il  n'osa  plus  rien  répliquer. 
Quand  le  Fils  de  Dieu  eut  dit  de  même  à  tous 
ses  disciples  que  ce  «  n'était  pas  à  eux  à  con- 
«  naître  les  temits  ni  les  n^omcnls  »  (Act.  i),  il 
demeura  aussitôt  dans  le  silence  sans  dire  une 
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seule  parole.'On  voit  de  même  que,  lorsqu'une  Croyons  donc  toujours  à  ce  que  Dieu  dit ,  et 

voix  du  ciel  lui  eut  dit  :  «  N'appelez  plus  im-  ne  lui  résistons  jamais ,  quoique  notre  esprit, 

«  pur  ce  que  Dieu  a  purifié  »  (Act.  x),  il  lui.,  notre  jugement  ait  peine  à  se  rendre  à  ce  qu'il 

céda  aussitôt ,  quoiqu'il  n'en  comprît  pas  en-  nous  dit,  et  que  sa  parole  soit  au-dessus  de 

core  bien  le  mystère.  Ce  fut  celte  chute  dont  notre  sens  et  de  toutes  nos  lumières.  Faisons  en 

nous  parlons  ici  qui  fut  comme  le  principe  et  toutes  ces  rencontres  ce  que  nous  taisons  dans 

la  source  de  son  humilité  dans  toute  la  suite  nos  mystères  sacrés.  Ne  regardons  pas  seule- 

de  sa  vie.  Jusque-là,  c'était  à  ses  propres  forces  ment  ce  qui  se  présente  à  nos  yeux,  mais  atla- 

qu'il  attribuait  tout  ce  qu'il  était,  comme  lors-  chons-nous  surtout  à  la  parole  qu'il  a  dite, 

qu'il  disait  :  «  Quand  tous  les  autres  seraient  Nos  sens  nous  peuvent  tromper;  mais  sa  pa- 

«  scandalisés  en  vous,  moi  je  ne  le  serais  ja-  rôle  ne  le  peut  jamais.  Notre  vue  est  aisé- 

«  mais.  Quand  il  me   faudrait  mourir  avec  ment  séduite,  et  tombe  souvent  dans  l'erreur; 

«  vous,  je  ne  vous  renoncerai  point  ».  Au  lieu  mais  la  parole  et  la  vérité  de  Dieu  ne  peuvent 

qu'il  devait  prier  le  Sauveur  de  l'assister  de  sa  errer. 

grâce ,  et  reconnaître  que  sans  son  secours  il  Puisque  le  Verbe  a  dit  :  a  Ceci  est  mon 

ne  pourrait  rien.  On  voit  après  qu'il  agit  d'une  «  corps  » ,  soyons  persuadés  de  la  vérité  de  ses 

manière  toute  contraire  :  «  Pourquoi  nous  re-  paroles,  soumetlons-y  notre  croyance  ,  regar- 

a  gardez-vous»,  dit-il,  «comme  si  nous  avions  dons-le  dans  ce  Sacrement  avec  les  yeux  de 

«fait  marcher  cet  homme  par  notre  propre  l'esprit.  Car  Jésus-Christ  ne  nous  y  a  rien  donné 

«  force  ,  et  par  notre  propre  puissance  »?  de  sensible,  mais  ce  qu'il  nous  y  a  donné  sous 

(Act.  ni.)  des  objets  sensibles  ,  est  élevé  au-dessus  des 

4.  Nous  apprenons  par  là  cette  grande  vérité,  sens,  et  ne  se  voit  que  par  l'esprit.  Il  en  est 
que  la  bonne  volonté  de  l'homme  ne  lui  suffit  ainsi  dans  le  baptême,  où,  par  l'entremise 
pas  pour  le  bien,  si  elle  n'est  soutenue  et  ani-  d'une  chose  terrestre  et  sensible  qui  est  l'eau, 
mée  par  le  secours  de  la  grâce;  et  que,  de  nous  recevons  un  don  spirituel,  savoir  :  la  ré- 
même, ce  secours  du  ciel  ne  nous  peut  servir  génération  et  le  renouvellement  de  nos  âmes, 
de  rien,  lorsque  la  bonne  volonté  nous  man-  Si  vous  n'aviez  point  de  corps,  il  n'y  aurait 
que.  Judas  et  saint  Pierre  sont  deux  preuves  rien  de  corporel  dans  les  dons  que  Dieu  vous 
de  l'une  et  de  l'autre  de  ces  véiités.  Le  pre-  fait  :  mais  parce  que  votre  âme  est  jointe  à  un 
micr  ayant  reçu  tant  de  secours  de  Jésus-Chiist  corps,  il  vous  communique  des  dons  spiri- 
n'en  a  tiré  aucun  avantage,  parce  qu'il  n'a  pas  tuels  sous  des  choses  sensibles  et  corporelles, 
voulu  s'en  servir  et  y  correspondre;  et  saint  Combien  y  en  a-t-il  maintenant  qui  disent  : 
Pierre,  au  contraire,  quoiqu'il  eût  cette  bonne  Je  voudrais  bien  voir  Nolre-Scigneur  revêtu  de 
volonté,  tomba  néanmoins  parce  qu'il  n'avait  ce  même  corps  dans  le(iuel  il  a  vécu  sur  la 
point  ce  secours.  Toute  la  vertu  est  établie  sur  terre.  Je  serais  ravi  de  ^oir  son  visage ,  toute 
ces  deux  principes.  la  figure  de  son  corps,  ses  habits  et  jusqu'à  sa 

C'est  pourquoi  je  vous  conjure ,  mes  frères,  chaussure.  Et  moi  je  vous  dis  que  c'est  lui- 

de  ne  point  tellement  rejeter  tout  sur  Dieu,  même  que  vous  voyez;  que  c'est  lui-même 

que  vous  demeuriez  dans  l'assoupissement  et  que  vous  touchez,  que  c'est  lui-même  que  vous 

dans  la  langueur;  et  de  ne  point  croire  non  mangez.  Vous  désirez  de  voir  ses  habits,  et  le 

plus  en  travaillant  avec  ardeur,  que  tout  dé-  voici  lui-même  qui  vous  permet,  non-seule- 

pende  de  votre  travail.  Dieu  ne  veut  point  que  ment  de  le  voir,  mais  encore  de  le  toucher, 

nous  soyons  lâches,  ainsi  il  demande  que  nous  de  le  manger ,  et  de  le  recevoir  au  dedans  de 

travaillions  :  il  ne  veut  point  non  plus  que  vous. 

nous  soyons  superbes  ;  c'est  pourquoi  il  ne  Mais  que  personne  ne  s'approche  de  celte 
veut  pas  que  tout  dépende  de  notre  travail,  table  sacrée  avec  dégoût,  avec  négligence,  et 
Ainsi  il  sépare  de  ces  deux  choses  ce  qui  nous  avec  froideur.  Que  tous  s'en  approciient  avec 
nuirait ,  et  il  en  laisse  ce  qui  peut  nous  être  avidité,  avec  ferveur  et  avec  amour.  Car  puis- 
utile.  C'est  pour  cette  raison  qu'il  a  laissé  toni-  que  les  Juif-;,  en  mangeant  l'Agneau  Pascal, 
ber  le  prince  des  apôtres,  afin  de  se  servir  de  «"waient  accoutumé  de  se  tenir  debout,  dêtre 
sa  chute  pour  le  rendre  plus  humble  et  plus  chaussés ,  d'avoir  un  bâton  à  la  main  ,  et  de 
ardent  dans  son  amour  :  «  Car  celui  à  qui  on  ma.;gcr  en  diligence;  avec  •  ombien  plus  d'ar- 
«  pardonne  plus,  aime  davantage  ».  deur  et  d'activité  devez-vous  manger  le  divin 


38                      TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME. 

Agneau  de  la  Loi  nouvelle?  Les  Juifs  étaient  sns-Christ  ne  peut  FoniTrir  que  ses  enfants  re- 

alors  sur  le  point  de  passer  de  l'Egypte  dans  çoîvent  leur  nourriture  d'autres  que  de  lui.  Il 

la  Palestine;  c'est  pourquoi  ils  étaient  en  pos-  nous  nourrit  lui-même  de  son  propre  sang, 

ture  de  voyageurs  :  mais  quant  à  vous ,  vous  et  en  toutes  façons  nous  incorpore  avec  lui. 

devez  faire  un  plus  grand  voyage,  puisque  Considérez,  mes  frères ,  que  le  Sauveur  est 

vous  devez  passer  de  la  terre  au  ciel.  né  de  notre  propre  substance  ;  et  ne  dites  pas 

5.  Vous  devez  donc  sans  cesse  veiller  sur  que  cela  ne  regarde  point  tous  les  hommes; 
toutes  vos  actions,  sachant  que  ceux  qui  re-  puisque  s'il  est  venu  pour  prendre  notre  na- 
çoivent  avec  indignité  le  corps  du  Seigneur,  ture ,  cet  honneur  regarde  généralement  tous 
sont  menacés  d'un  grand  châtiment.  Si  vous  les  hommes.  Que  s'il  est  venu  pour  tous,  il  est 
ne  pouvez  considérer  sans  une  indignation  aussi  venu  pour  chacun  en  particulier.  Pour- 
extrême  la  trahison  de  Judas  qui  vendit  son  quoi  donc  ,  dites-vous  ,  tous  en  particulier 
maître,  et  l'ingratitude  des  Juifs  qui  crucifie-  n'ont-ils  pns  reçu  le  fruit  qu'ils  devaient  de 
rent  leur  roi,  prenez  garde  de  vous  rendre  cette  venue?  Il  ne  faut  point  en  accuser  celui 
aussi  vous-mêmes  coupables  de  la  profanation  qui  le  désire  avec  tant  d'ardeur  :  il  en  faut  re- 
de  son  corps  et  de  son  sang.  Ces  malheureux  jeter  toute  la  faute  sur  ceux  qui ,  par  une  né- 
fîrenl  souffrir  la  mort  au  très-saint  corps  du  gligence  et  une  ingratitude  insupporlable,  ne 
Seigneur,  et  vous,  vous  le  recevez  avec  une  le  veulent  point  recevoir.  Car  Jésus-Christ, 
âme  toute  impure  et  toute  souillée  après  en  s'unissant  et  se  mêlant  par  le  mystère  de  l'Eu- 
avoir  reçu  tant  de  biens.  Car  il  ne  s'est  pas  cliarislie  avec  chacun  des  fidèles  qu'il  a  fait 
contenté  de  se  faire  homme,  de  s'exposer  aux  renaître,  et  se  donnant  soi-même  à  eux  pour 
ignominies  et  aux  outrages  des  Juifs,  et  d'en-  être  leur  nourriture ,  nous  persuade  par  là  de 
iurer  la  mort  de  la  croix;  il  a  voulu  ,  outre  nouveau  qu'il  s'est  véritablement  revêtu  de 
cela,  se  mêler  et  s'unir  à  nous  d'une  telle  sorte  notre  chair. 

que  nous  devenons  un  même  corps  avec  lui ,  Ne  demeurons  donc  pas  dans  l'insensibilité 

non-seulement  par  la  foi ,  mais  effectivement  après  avoir  reçu  des  marques  d'un  si  grand 

et  réellement.  honneur  et  d'un  si  prodigieux  amour.  Vous 

Qui  donc  doit  être  plus  pur  que  celui  qui  voyez  avec  quelle  impétuosité  les  petits'enfants 
est  participant  d'un  tel  sacrifice?  Quel  rayon  se  jettent  au  sein  de  leurs  nourrices ,  et  avec 
de  soleil  ne  doit  point  céder  en  splendeur  à  la  quelle  avidité  ils  sucent  le  lait  de  leurs  ma- 
main  qui  distribue  cette  chair,  à  la  bouche  melles.  Imitons-les,  mes  frères,  en  nous  ap- 
qui  est  remplie  de  ce  feu  spirituel,  à  la  langue  prochant  avec  joie  de  cette  table  sacrée,  et  su- 
qui  est  empourprée  de  ce  redoutable  sang?  çant,  pour  le  dire  ainsi ,  le  lait  spirituel  de  ces 
Représentez-vous  l'honneur  que  vous  recevez,  mamelles  divines:  mais  courons-y  avec  en- 
et  à  quelle  table  vous  êtes  assis.  Celui  que  les  core  plus  d'ardeur  et  d'empressement,  pour 
anges  ne  regardent  qu'avec  tremblement ,  attirer  dans  nos  cœurs,  comme  des  enfants  de 
qu'avec  frayeur,  ou  plutôt  qu'ils  n'osent  re-  Dieu,  la  grâce  de  son  Esprit-Saint,  et  que  la 
garder  à  cause  de  la  splendeur  et  de  l'éclat  de  plus  sensible  de  nos  douleurs  soit  d'être  pri- 
sa majesté  qui  les  éblouit,  est  celui-là  même  vés  de  cette  nourriture  céleste, 
qui  nous  sert  de  nourriture,  qui  s'unit  à  nous,  Ce  n'est  point  la  puissance  des  hommes  qui 
et  avec  qui  nous  ne  faisons  plus  qu'une  même  agit  sur  ces  choses  que  l'on  offre  sur  le  saint 
chair  et  qu'un  même  corps.  autel.  Jésus-Cbrist ,  qui  opéra  autrefois  ces 

Qui  sera  capable  de  parler  assez  dignement  merveilles  dans  la  cène  qu'il  fit  avec  ses  apo- 
de la  toute-puissance  du  Seigneur,  et  de  pu-  très,  est  le  même  qui  les  opère  encore  main- 
blier  par  toute  la  terre  les  louanges  qui  lui  tenant.  Nous  tenons  ici  la  place  de  ses  minis- 
sont  dues?  Quel  est  le  pasteur  qui  ait  jamais  très,  mais  c'est  lui  qui  sanctifie  ces  offrandes, 
donné  son  sang  pour  la  nourriture  de  ses  bre-  et  qui  les  change  en  son  corps  et  en  son  sang, 
bis?  Mais  que  dis-je  un  pasteur?  Ne  voyons-  Que  nul  Judas,  que  nul  avare  n'ait  la  har- 
nous  pas  plusieurs  mères  qui  ont  si  peu  de  ten-  diesse  d'y  assister.  Il  n'y  a  pas  à  cette  table 
dresse  pour  leurs  enfants,  qu'après  les  avoir  de  place  pour  eux.  Mais  que  les  véritables  dis- 
mis  au  monde,  elles  ne  leur  donnent  pas  ciples  de  Jésus-Christ  s'en  approcbent,  puis- 
même  de  leur  lait,  les  mettant  entre  les  mains  qu'il  a  dit  que  c'était  avec  ses  disciples  qu'il 
jii'autres  femmes  qui  les  nourrissent?  Mais  Je-  faisait  la  Pàque.  Ce  banquet  sacre  où  vous  as- 
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sistcz  est  le  même  que  celui  où  assistèrent  les  pour  un  troupeau  de  brebis  l'eau  claire  et  pai- 

apôtres  ,  et  il  n'y  a  rien  de  moins  en  celui-ci  sible  d'une  fontaine  très-pure,  soufTririez-vous 

qu'en  celui-là  ,  puisqu'il  n'est  pas  vrai  de  dire  qu'une  brebis,  dont  la  bouche  serait  toute 

que  c'est  un  homme  qui  fait  celui-ci ,  au  lieu  souillée  de  boue ,  s'en  approchât  pour  la  trou- 

que  ce  fut  Jésus-Christ  qui  fit  celui-là,  mais  bler?  Et  lorsqu'on  vous  a  confié  la  source  et 

que  c'est  véritablement  lui-même  qui  fait  ce-  la  fontaine  sacrée,  non  d'une  eau,  mais  du 

lui-ci  comme  il  a  fait  l'autre.  sang  et  de  l'esprit,  pouvez-vous,  lorsque  vous 

C'est  ici  ce  cénacle  où  Jésus  -  Christ  en-  voyez  des  personnes  noircies  de  crimes ,  en 
tra  alors  avec  ses  disciples,  et  d'où  il  sortit  approcher  pour  la  corrompre,  ne  pas  entrer 
pour  aller  à  la  montagne  des  oliviers.  Sortons  dans  une  juste  indignation  ,  et  ne  les  en  pas 
d'ici  de  même  pour  aller  trouver  les  mains  des  repousser?  Quel  pardon  mériteriez-vous  pour 
pauvres ,  où  nous  trouverons  véritablement  la  une  indifférence  criminelle? 
montagne  des  olives.  Car  la  multitude  des  pau-  Vous  me  demandez  comment  il  est  possible 
vres  est  comme  un  plant  d'oliviers ,  qui  sont  que  vous  connaissiez  en  détail  et  en  particulier 
plantés  dans  la  maison  du  Seigneur.  C'est  de  la  vie  de  chacun  de  votre  peuple.  Je  ne  vous 
là  que  nous  découle  peu  à  peu  cette  huile  qui  parle  point  ici  des  personnes  qui  vous  sont 
nous  sera  si  nécessaire  à  notre  mort;  celte  inconnues  ;  mais  de  celles  que  vous  connais- 
huile  dont  les  vierges  sages  eurent  soin  d'em-  sez.  Il  faut  que  je  vous  dise  une  chose  tout  à 
plir  leurs  vases,  et  que  les  vierges  folles  ayant  fait  étonnante  et  effroyable  :  c'est  un  moindre 
négligée  furent  justement  rejetées  de  la  cham-  mal  de  laisser  entrer  des  démoniaques  dans 
bre  nuptiale.  Munissons-nous,  mes  frères  ,  de  l'Eglise  pour  participer  aux  sacrifices,  que  d'y 
cette  huile,  et  allons  avec  des  lampes  très-écla-  admettre  ceux  dont  saint  Paul  dit:  a  Qu'ils 
tantcsau-devant  de  notre  Epoux.  Que  tous  ceux  «  foulent  aux  pieds  Jésus-Christ,  qu'ils  tiennent 
qui  sont  cruels  et  inhumains,  qui  sont  durs  et  «  pour  impur  le  sang  de  son  alliance,  et  qu'ils 
impitoyables,  qui  sont  impurs  et  corrompus,  «  font  injure  à  la  grâce  de  son  Esprit-Saint  ». 
ne  s'api)rochent  point  de  cette  table  qui  est  (Hébr.  v.)  C'est  qu'en  effet  celui  qui  se  recon- 
toute  sainte.  naissant  coupable  de  péché  s'approche  de  l'Eu- 

6.  Ce  n'est  pas  seulement  à  vous  qui  êtes  par-  charistie ,  est  bien  pire  qu'un  possédé.  Car  les 

ticipants  des  sacrés  mystères ,  mais  c'est  aussi  possédés  ne  seront  pas  punis  de  Dieu  pour 

à  vous  autres  qui  en  êtes  les  dispensateurs  et  avoir  été  tourmentés  par  les  démous;  mais 

les  ministres  que  j'adresse  mon  discours,  puis-  ceux  qui    communient   indignement  seront 

que  la  dispensation  de  ces  dons  divins  vous  précipités  dans  les  tourments  éternels, 

étant  commise  ,  il  est  important  de  vous  aver-  Chassons  donc  sans  aucune  considération  de 

tir  de  la  faire  avec  beaucoup  de  circonspection  personne,  nous  qui  sommes  les  dispensateurs 

et  de  soin.  Car  vous  êtes  menacés  d'un  grand  des  saints  mystères  ,  tous  ceux  que  nous  ver- 

châlimcnt,  si,  sachant  qu'un  homme  est  pé-  rons  être  indignes  de  s'en  approcher.  Que  [>er- 

cheur,  vous  ne  laissez  pas  de  le  recevoir  à  sonne  n'y  participe  qui  ne  soit  des  disciples  de 

celte  table ,  et  Jésus-Christ  vous  demandera  Jésus-Christ.  Que    personne  ne  reçoive  celte 

comi)le  de  son  sang  ,  si  vous  le  faites  boire  à  nourriture  sacrée  avec  un  esprit  impur  comme 

des  indignes.  S'il  s'en    présente  donc  quel-  Judas,  de  peur  qu'il  ne  tombe  dans  les  mômes 

qu'un,  quand  ce  serait  un  général  d'armée,  peines  que  lui.  Celte  multitude  des  fidèles  est 

quand  ce  serait  un  grand  magistrat  de  l'em-  aussi  le  corps  de  Jésus-Christ.  C'est  pourquoi 

pire  ,  (juand  ce  serait  l'empereur  même ,  em-  vous  qui  avez  la  charge  de  dispenser  les  sacrés 

pêchez-le  de  s'approcher  de  l'autel.  Car  vous  mystères  ,  n'irritez  jtas  la  colère  du  Seigneur 

avez  une  plus  grande  puissance  que  lui.  Or,  en  manquant  à  purger  ce  corps,  ainsi  que  vous 

ce  n'est  pas  i)our  que  vous  paraissiez  revêtu  le  devez ,  et  ne  présentez  pas  une  épée  tran- 

d'une  tunique  blanche  et  éclatante,  que  Dieu  chante  au  lieu  d'une  viande  salutaire.  Si  donc 

vous  a  honorés  du  ministère  des  autels,  mais  quelqu'un  a  perdu  le  sens  jusques  au  point 

afin  que  vous  fassiez  le  discernement  de  ceux  de  s'approcher  avec  indignité  de  la  sainte  table, 

qui  sont  dignes  ou  indignes  de  la  participation  rejetez-le  hardiment  sans  vous  laisser  ébran- 

<ît  s  saints  mystères.  C'est,  tii  cela  que  consiste  1er  par  aucune  crainte.  Craignez  Dieu  et  non 

la  digiii'.é  de  votre  charge.  pas  les  huiumes.  Car  si  vous  craignez  les  hom- 

Si  l'on  vous  avait  commis  le  soin  de  garder  mes,  les  hommes  mciias  que  vous  craindrej 
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se  joueront  de  vous  :  mais  si  vous  ne  craip^nez 
que  Dieu  seul,  les  hommes  mêmes  vous  révé- 
reront. 

Que  si  vous  n'osez  chasser  les  indignes  de 
l'autel  sacré  ,  dites- le  moi ,  et  je  ne  permettrai 
pas  qu'ils  s'en  approchent.  Car  je  perdrai  plu- 
tôt la  vie  que  de  donner  le  corps  du  Seigneur 
à  celui  qui  en  est  indigne,  et  je  souffrirai  plu- 
tôt que  l'on  répande  mon  sang,  que  de  pré- 
senter un  sang  si  saint  et  si  vénérable  à  celui 
qui  n'est  pas  en  état  de  le  recevoir.  Si  quel- 
qu'un s'approche  indignement  de  cette  table 
sans  que  vous  le  sachiez  ,  ce  n'est  plus  votre 
faute,  pourvu  que  vous  ayez  auparavant  ap- 
pliqué tous  vos  soins  à  reconnaître  ceux  qui  en 
sont  dignes  ou  ne  le  sont  pas.  Je  ne  parle  ici 
que  des  personnes  que  l'on  connaît  publique- 
ment, et  qui  sont  manifestement  scandaleuses. 
Quand  nous  aurons  accompli  notre  devoir  à 
l'égard  de  ces  personnes,  Dieu  nous  fera  con- 
naître ensuite  aisément  les  autres.  Mais  si  nous 
admettons  à  la  parlicipation  des  saints  mystè- 


res des  personnes  que  nous  savons  être  dans 
le  crime,  à  quoi  servirait  que  Dieu  nous  dé- 
couvrît celles  qui  sont  dans  des  crimes  ca- 
chés ? 

Je  dis  ceci ,  mes  frères,  non  afin  que  nous 
bornions  tout  notre  zèle  à  retrancher  seule- 
ment et  séparer  de  la  communion  ceux  qui 
n'en  sont  pas  dignes  ;  mais  afin  que  nous  tra- 
vaillions encore  à  les  corriger,  à  les  rappeler 
dans  leur  devoir,  et  à  prendre  un  soin  particu- 
lier pour  tout  le  monde.  Car  c'est  ainsi  que 
nous  nous  rendrons  Dieu  favorable,  que  nous 
multiplierons  le  nombre  de  ceux  qui  pourront 
communier  dignement,  et  que  nous  recevrons 
les  récompenses  que  Dieu  rendra  à  notre  vertu 
particulière,  et  au  soin  si  charitable  que  nous 
aurons  eu  de  nos  frères.  C'est  ce  que  je  vous 
souhaite  par  la  grâce  et  par  la  miséricorde  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui  est  la  gloire 
et  l'empire  dans  tous  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  soit-il. 


HOMELIE  LXXXIII. 

€  APRÈS  CELA  JÉSUS  S'EN  VINT  EN  UN  LIEU  APPELÉ  GETHSEMANI,  ET  DIT  A  SES  DISCIPLES  !  ASSEYEZ-VOU* 
ICI  PENDANT  QUE  j'iRAI  LA  POUR  PRIER.  PUIS  PRENANT  AVEC  LUI  PIERRE  ET  LES  DEUX  FILS  DE  ZÉBÉ- 
DÉE,  IL  COMMENÇA  d'ÉTRE  DANS  LA  TRISTESSE  ET  DANS  l'aBATTEMENT  ;  ET  ALORS  IL  LEUR  DIT  :  MON 
AME  EST  TRISTE  JUSQU'a  LA  MORT,  DEMEUREZ  ICI  ,  ET  VEILLEZ   AVEC   MOI  ».  (CHAP.  XXVI,  36,  37,  38, 

jusqu'au  verset  51.) 


ANALYSE. 

î 

1.  Jardin  de  Gethsemani,  prière,  agonie  du  Sauveur.  —  Sommeil  des  disciples. 

2.  Judas  accomplit  son  crime. 

S  et  4.  Contre  les  avares  —  A  quels  excès  de  cruauté  l'avarice  porte  les  âmes  qu'elle  possède.  —  Que  c'est  inutilement  que  les 
riches  cherctient  de  beaux  ameublements.  —  Combien  les  maisons  des  pauvres  sont  préférables  à  celles  des  grands.  —  Que 
'      nous  devons  imiter  Jésus-Christ  dans  l'araour  qu'il  a  témoigné  de  la  pauvreté. 


1.  Comme  ces  trois  disciples  étaient  plus  prier  :  il  le  faisait  pour  nous  apprendre  à  cher- 
attachés  à  Jésus-Christ  que  tous  les  autres,  il  cher,  par  son  exemple,  le  repos  et  la  tranquil- 
les prend  avec  lui ,  et  il  leur  dit  :  «  Asseyez-  lile,  lorsque  nous  nous  appliquons  cà  la  prière. 
a  vous  ici  pendant  que  j'irai  là  pour  prier  ».  Il  choisit  donc  ces  trois  disciples  pour  être 
Ç'éUit  son  habitude  de  se  retirer  à  l'écart  pour  près  de  lui,  et  il  leur  dit  :  <i  Mon  âme  est  triste 
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«J'iP'jii'à  !a  inort  ».  PoHri|uoi  ne  mène-t-il  voir  la  résignation  d'une  âme  forte  et  ver- 
)i;is  atiSi:i  toH:^  les  autres?  C'tsl  parce  qu'il  tueuse  et  nous  apprend  à  obéir  à  Dieu  en  dé- 
ccaif^nail  (|u'ils  no  tombassent  dans  l'abatte-  pit  des  répugnances  de  la  nature, 
ment  en  le  voyant  dans  une  si  grande  tristesse.  Comme  il  n'eût  pas  suffi  pour  instruire  des 
H  ne  voulut  en  rendre  témoins  que  ceux  qui  esprits  peu  intelligents ,  de  leur  montrer  seu- 
avaient  vu  sa  gloire  sur  la  montagne  ,  et  alor;g.  lement  un  visage  empreint  de  tristesse,  Jésus- 
mémo  il  les  laissa  un  peu  loin  de  lui.  Christ  y  joint  des  paroles.  D'un  autre  côté  , 

«  Et  s'en  allant  un  peu  plus  loin  ,  il  se  pros-  comme  une  démonstration  en  paroles  eût  été 

0  torna  le  visage  contre  terre,  priant  et  disant:  insuffisante  aussi,   si  elle  n'eût  été  appuyée 

«  Mon  Père,  s'il  est  possible  que  ce  calice  passe  d'une  démonstration  par  les  faits,  Jésus-Clirist 

«loin  de  moi;  toutefois,  non  ma  volonté,  unit  les  faits  aux  paroles  afin  de  convaincre 

«  mais  la  vôtre  (39).  Ensuite  étant  venu  vers  les  plus  opiniâtres  qu'il  s'est  fait  liomine  et 

«  ses  disciples,  et  les  ayant  trouvés  qui  dor-  qu'il  est  mort  réollement.  Si,  malgré  tant  de 

«  maient,  il  dit  à  Pierre  :  Quoi  1  vous  n'avez  preuves  convaincantes,  l'incrédulité  de  quel- 

0  pu  veiller  une  heure  avec  moi  (40)?  Veillez  ques-uns  subsiste  encore  sur  ce  point,  quelle 

«  et  priez, afin  que  vous  ne  tombiez  pointdans  n'eût  pas  été  cette  incrédulité  en  l'absence  de 

«la  tentation  :  l'esprit  est  prompt,  mais  la  ces  preuves!  Ainsi  remarquez,  mes  frères,  en 

«  chair  est  faible  (41)  ».  Ce  n'est  pas  sans  su-  combien  de  manières  Jésus-Christ  prouve,  et 

jet  (pi'il    s'adresse  i)articulièremenl  à  saint  par  ses  jiaroles  et  par  ses  actions  ,  la  vérité  de 

Pierre,  quoique  les  autres  fussent  aussi  en-  la  chair  et  do  l'humanité  qu'il  a  prise, 

dormis  que  lui.  Il  voulut  le  piquer  ainsi  par  la  «  Il  vient  donc  à  Pierre  »,  et  lui  dit:  «Quoil 

raison  que  nous  avons  déjà  rapportée  ,  et  lui  «  vous  n'avez  pu  veiller  une  heure  avec  moi»? 

reprocher  sa  tiédeur  après  tant  de  protesta-  Ils  dormaient  tous,  et  il  ne  reprend  que  Pierre, 

lions  qu'il  avait  faites  de  mourir  pour  lui.  Mais  pour  lui  reprocher  sans  doute  cette  présomp- 

comme  tous  les   autres  disciples  avaient  dit  tion  avec  laquelle  il  venait  de  protester  qu'il 

aussi  bien  que  saint  Pierre  qu'ils  mourraient  mourrait  plutôt  que  de  le  renoncer  jamais.  Ce 

plutôt  que  de  le  renoncer  :  «  Tous  ses  disci-  mot  «avec  moi»  n'est  pas  mis  non  plus  au  ha- 

«  pies  »,  dit  l'Evangile,  «  dirent  la  même  sard  et  il  a  bien  aussi  sa  portée.  C'est  comme  si 

«  chose  »  ;  après  avoir  fait  ce  reproche  en  par-  le  Sauveur  disait  :  Vous  n'avez  pu  veiller  une 

ticulier  à  saint  Pierre,  il  leur  parle  à  tous  pour  heure  avec  moi,  et  vous  pourriez  mourir  pour 

leur  représenter  leur  faiblesse,  à  eux  qui,  après  moi  ?  On  trouve  encore  la  même  intention  et 

avoir  promis  de  mourir  même  avec  lui,  ne  la  même  allusion  dans  ce  qui  suit:  «Veillez 

peuvent  pas  veiller  durant  une  heure  pour  «  et  priez  afin  que  vous  ne  tombiez  point  dans 

prendre  part  à  la  profonde  tristesse  de  leur  «  la  tentation  ».  Il  s'elTorce  par  cet  avis  de  les 

maître.  Ils  se  laissent  abattre  de  sommeil  pen-  délivrer  de  la  vanité ,  et  de  leur  ôter  cette  en- 

dant  que  Jésus-Christ  était  dans  une  agonie  flure  d'une  vaine  présomption  pour  leur  ins- 

qui  faisait  sortir  une  sueur  de  sang  de  tout  pirer  l'humilité  et  la  contrition  du  cœur,  en 

son  corps.  leur  apprenant  qu'ils  doivent  rendre  grâces 

Le  Fils  de  Dieu ,  mes  frères,  permit  cette  à  Dieu  de  tout,  et  lui  attribuer  le  bien  qu'ils 

sueur  si  extraordinaire  ,  afin  qu'on  reconnût  font. 

visiblement  que   cette  tristesse  n'était  point  Cet  avertissement,  tantôt  il  l'adresse  à  saint 

une  fict-ion  ,  et  que  les  hérétiques  ne  pussent  Pierre  ,  tantôt  aux  autres  en  général.  Il  dit  à 

dire  qu'il  n'était  triste  qu'en  apparence.  Ce  fut  saint  Pierre  :  «Simon,  Simon,  Satan  a  demandé 

pour  la  même  raison  qu'un  ange  lui  apparut  «  à  vous  cribler  tous  comme  on  crible  le  fro- 

pour  le  fortifier,  et  qu'il  donna  d'autres  preu-  «  ment,  mais  j'ai  prié  pour  vous  » .  Et  il  dit  en 

ves  si  convaincantes  de  la  crainte  dont  il  était  général  aux  autres  :   «  Priez  afin  que  vous 

saisi ,  qu'il  n'y  a  point  de  personne  raisonna-  «  n'entriez  point  dans  la  tentation  ».  Ainsi  il  a 

ble  qui  les  puisse  faire  passer  pour  un  jeu  et  soin  partout  de  réprimer  leur  orgueil,  et  de 

pour  une  feinte.  Sa  prière  s'explique  encore  les  tenir  dans  la  crainte.  Mais  afin  qu'il  ne  pa- 

par  les  mêmes  principes.  Cette  parole  :  «  Que  rût  pas  trop  sévère,  il  adoucit  ce  qu'il  avait  dit 

«ce  calice,  s'il  se  peut,  s'éloigne  de  moi»,  par  cette   parole  qu'il  ajoute  :  «  L'esprit  est 

montre  l'humanité;  mais  celle-ci  :  «  Néan-  «  prompt,  mais  la  chair  est  faible*.  Car,  en- 

«  moius,  non  ma  volonté,  mais  la  vôtre  »,  fait  core  que  vous  désiriez  mépriser  h  mort ,  la 
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chair  néanmoins  en  a  tant  d'horreur,  (jue  tous  et  que  de  toute  nécessité  il  devait  être  livré, 

ne  le  pourrez  faire  ,  si  Dieu  ne  vous  assiste  de  «  Dormez  maintenant  et  reposez-vous.  Voici 

son  Saint-Esprit.  La  même  pensée  se  retrouve  «  l'heure  qui  est  proche,  et  le  Fils  de  l'homme 

encore  exprimée  plus  loin.  «  va  être  livré  entre  les  mains  des  pécheurs  ». 

«  Il  s'en  alla  donc  prier  encore  une  seconde  II  montre  encore  par  ces  paroles  qu'il  ne  lui 

et  fois  en  disant  :  «  Mon  Père  ,  si  ce  calice  ne  arrivait  rien  dans  cette  rencontre  que  par  une 

«  peut  passer  sans  que  je  le  boive  ,  que  votre  conduite  admirable  de  sa  sagesse.  Car  en  di- 

«  volonté  soit  faite  (42)  ».  Il  fait  voir,  dans  cette  sant  «  qu'il  sera  livré  entre  les  mains  des  pé- 

prière,  combien  il  était  attaché  à  la  volonté  de  «  cheurs  »,  il  montre  que  sa  mort  n'était  que 

Dieu,  et  combien  nous  devions   travailler  à  l'effet  de  leurs  crimes;  et  qu'ainsi  c'était  son 

nous  y  rendre  conformes.  «II  retourna  ensuite  Père  même  qui  l'abandonnait  à  la  fureur  des 

«vers  eux,  et  il  les  trouva  dormant  (43)  ».  méchants,  quoiqu'il  fût  l'innocence  môme. 

Car,  outre  qu'ils  étaient  en  pleine  nuit,  «  leurs  2.  «  Levez-vous,  allons  :  Celui  qui  me  doit 

«yeux  étaient  encore  appesantis  par  la  tris-  «trahir  est  bien  près  d'ici  (46)».  Toutes  ses 

G  tesse  » .  paroles  ne  tendent  qu'à  faire  comprendre  à  ses 

«  Et  les  quittant,  il  s'en  alla  encore  prier  disciples  que  sa  passion,  sa  croix  et  sa  mort  ne 

G  pour  la  troisième  fois,  usant  des  mêmes  pa-  seraient  point  un  effet  de  sa  faiblesse  ou  de 

«  rôles  (44)  ».  H  prie  par  deux  ou  trois  fois  quelque  nécessité  dont  il  ne  se  pouvait  dispen- 

pour  prouver  qu'il  était  homme  par  cette  tri-  ser  s'il  l'eût  voulu;  mais  seulement  Faccom- 

ple  prière  ;  car  dans  l'usage  de  l'Ecriture  ,  ces  plissement  d'un  ordre  établi  de  son  Père  par 

sortes  de  répétitions  sont  une  marque  de  vé-  une  providence  admirable  et  auquel  il  s'était 

rilé.  C'est  ainsi  que  Joseph  dit  à  Pharaon  :  volontairement  soumis.  Car  sachant  que  celui 

«Pour  cet  autre  second  songe  qui  vous  est  qui  le  devait  trahir  était  proche,  non-seule-, 

«  apparu,  ce  n'est  que  pour  vous  confirmer  la  ment  il  ne  fuit  pas ,  mais  il  va  même  au  de- 

«  vérité  du  premier  ».  (Gen,  xli,  32.)  Dieu  n'a  vaut  de  lui.  «  Il  parlait  encore,  lorsque  Judas, 

permis  cela  qu'afm  qu'il  ne  vous  restât  plus  «  un  des  douze,  arriva,  et  avec  lui  une  grande 

aucun  doute.  C'est  pour  cette  raison  que  Je-  «  troupe  de  gens  armés  d'épées  et  de  bâtons, 

sus-Christ  fait  ici  deux  et  trois  fois  la  même  «  qui  avaient  été  envoyés  par  les  princes  des 

prière  ,  afin  qu'on  ne  pût  douter  de  la  vérité  «  prêtres ,  et  par  les  sénateurs  du  peuple  juif 

de  sa  chair.  «  (47)  ».  Les  honorables  instruments  pour  des 

Mais  pourquoi  retourne-t-il  encore  la  se-  prêtres  I  vous  l'entendez,  ils  viennent  avec  des 
conde  fois  à  ses  disciples?  Pour  les  reprendre  épées  et  des  bâtons.  Et  avec  eux,  dit  l'évangé- 
de  ce  qu'ils  étaient  tellement  plongés  dans  la  liste,  se  trouvait  Judas,  Fun  des  douze.  Il  l'ap- 
tristesse  qu'ils  ne  s'apercevaient  même  plus  pelle  encore  une  fois  Fun  des  douze,  la  honte 
de  sa  présence.  Il  ne  leur  fait  plus  néanmoins  ne  peut  l'empêcher  de  l'appeler  ainsi, 
de  reproche ,  mais  il  se  retire  un  peu  ;  mon-  «  Or,  celui  qui  le  trahissait  leur  avait  donné 
trant  quelle  était  leur  faiblesse,  puisque  même  «  ce  signal.  Celui  que  je  baiserai  est  celui  que 
après  la  réprimande  qu'il  leur  avait  faite  ,  ils  «  vous  cherchez  :  Saisissez-vous-en  (48)  ».  Con- 
n'en  étaient  pas  plus  vigilants.  Et  il  est  à  re-  sidérez,  mes  frères,  combien  ce  disciple  devait 
marquer  qu'à  la  troisième  fois  il  ne  les  réveille  avoir  Fàme  nuire  et  corrompue  pour  agir  de 
point,  et  qu'il  ne  les  reprend  plus,  de  peur  de  la  sorte.  De  quels  yeux  put-il  alors  regarder 
les  troubler  encore  davantage  :  il  se  retire  son  maître  ?  ou  de  quelle  bouche  Fosa-t-ilbai- 
sans  leur  parler,  et  va  prier  encore,  puis  re-  ser?  Disciples  m  ilheureux,  quels  sont  vos  des- 
tournant à  eux,  il  leur  dit  :  «  Dormez  mainte-  seins?  quelles  sont  vos  pensées?  qu'osez-vous 
«  nant  et  reposez-vous  (45)  «.Quoiqu'ils  eus-  entreprendre?  Et  quel  signal  donnez-vous 
sent  alors  plus  besoin  de  veiller  que  jamais,  il  pour  livrer  votre  maître?  «  Or,  celui  qui  le 
leur  commande  néanmoins  de  dormir  pour  «  trahit  leur  avait,  donné  ce  sign  J  :  Celui  que 
leur  témoigner  qu'ils  n'avaient  pas  même  lo  "a  je  baiserai»,  dit -il,  «  est  celui  que  vous 
force  iFenvisager  les  maux  ,  et  qu'ils  fuyaient  «  clicrchez  :  Saisissez-vous-en  (48).  Aussitôt, 
aussitôt  qu'ils  en  sentaient  les  approches.  II  «  venant  à  Jésus,  il  lui  dit:  Je  vous  salue,  mon 
leur  marque  encore,  en  leur  ordonnant  de  «maître,  et  il  le  baisa  (49)  ».  Il  se  fiait  en  la 
dormir  alors  ,  qu'il  n'avait  aucun  besoin  douceur  de  Jésus-Christ,  et  il  prenait  pour 
de  leurs  secours ,  pour  se  délivrer  des  Juifs ,  marque  de  sa  trahison  un  signal  qui  suffisait 
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lui  seul  pour  le  confondre  et  pour  le  rendre 
in(li;,me(io  tout  pardon,  puisqu'il  tralii?pait  un 
niaîlrc  qu'il  savait  lui-même  être  si  bon  et  si 
doux.  Mais  pourquoi  donnait-il  ce  signal  aux 
Juifs?  Parce  qu'il  avait  souvent  vu  que  JésuS" 
Christ  était  passé  sans  être  reconnu  au  milieu 
de  ceux  qui  venaient  pour  le  prendre.  Ce  qui 
néanmoins  serait  encore  arrivé  cette  fois,  s'il 
n'eut  voulu  se  laisser  prendre.  C'est  pour  faire 
comprendre  ceci  cà  Judas,  qu'il  frappa  d'aveu- 
glement tous  CCS  hommes.  «  Qui  chcrchez- 
«  vous»  ?  leur  demanda-t-il  ;  ils  ne  le  connais- 
saient pas,  et  cependant  ils  avaient  des  lanternes 
et  des  flambeaux,  et  Judas  avec  eux.  Lorsqu'ils 
eurent  répondu  «  Jésus»,  il  leur  dit  :  «  Je 
«suis  celui  que  vous  cherchez».  Mais  il  dit 
à  Judas  :  «  Mon  an)i ,  qu'ètes-vous  venu  faire 
«  ici  (50)  ?  »  Après  qu'il  a  fait  voir  quelle  était 
sa  force  et  sa  puissance ,  il  permet  alors  qu'on 
le  prenne.  Mais  saint  Luc  marque  que  jusqu'au 
moment  môme  où  Judas  commettait  une  ac- 
tion si  noire  ,  Jésus-Christ  ne  cessait  point  de 
l'avertir:  «  Judas»,  lui  dit-il,  «voustrahis- 
«  sez  le  Fils  de  l'homme  par  un  baiser  »  ?  Et 
vnns  ne  rougissez  point  de  vous  servir  de  ce 
sij^nal  pour  accomplir  votre  perfidie?  Cepen- 
dant ce  reproche  si  modéré  ne  peut  retenir  ce 
cœur  de  pierre.  11  le  baise ,  et  Jésus-Christ  de 
son  côté  souffre  ce  baiser  parricide  ,  pour  s'a- 
bandonner lui-même  entre  les  mains  des  pé- 
cheurs. 

«  En  même  temps  ils  s'avancèrent,  ils  mi- 
«  rent  la  main  sur  Jésus,  et  se  saisirent  de  lui 
«(50)  ».  Us  le  prirent  la  nuit  même  où  ils 
avaient  mangé  la  Pâque,  tant  ils  étaient  bouil- 
lants d'impatience  et  de  fureur.  Toute  cette 
rage  néanmoins  eût  été  inutile  et  sans  aucun 
effet,  si  Jésus -Christ  n'eût  permis  (ju'elle  agît 
sur  sa  personne  :  mais  cette  condescendance 
du  Sauveur  n'excuse  point  la  perfidie  de  Judas. 
Elle  l'augmente  au  contraire  et  la  redouble  , 
puis(iue  ce  traître,  ayant  tant  de  preuves  de 
la  bonté  de  son  maître  ,  ne  laissait  pas  de  le 
traiter  avec  une  dureté  si  inhumaine. 

Que  cet  exemple  ,  mes  frères,  nous  inspire 
de  l'horreur  pour  l'avarice,  puisqu'elle  inspire 
cette  fureur  à  Judas,  et  qu'elle  rend  cruelles  et 
impitoyables  toutes  les  âmes  qu'elle  possède. 
Si  l'avare  n'épargne  pas  sa  propre  vie,  comment 
pourrait-il  épargner  celle  des  autres?  On  le 
voit  tous  h3s  jours,  cette  passion  est  si  furieuse, 
qu'elle  va  même  au  delà  de  cette  rage  que  l'a- 
mour brutal  inspire  aux  âmes  dont  il  se  rend 


maître.  Rougissons,  mes  frères,  lorsque  nous 
voyons  que  tant  de  gens  renoncent  aux  plai- 
sirs infâmes  plutôt  par  le  mouvement  de  leur 
avarice,  que  par  l'amour  de  Jésus-Christ,  et 
par  le  désir  d'être  chastes. 

Je  ne  cesserai  jamais  de  parler  contre  ce 
vice.  Car  enfin  dans  quel  dessein  amassez-vous 
tant  de  richesses?  Pourquoi  voulez-vous  ainsi 
appesantir  votre  fardeau  ?  Pourquoi  voulez- 
vous  vous  rétrécir  vos  liens,  et  vous  resserrer 
vos  chaînes?  Pourquoi  voulez-vous  vous  acca- 
bler de  nouveaux  soins  ?  Croyez  si  vous  vou- 
lez que  l'or  de  toutes  les  mines  du  monde,  et 
que  tout  l'argent  qui  est  dans  le  sein  de  la 
terre  est  à  vous.  Regardez  tout  ce  qu'il  y  a 
dans  les  trésors  pubh'cs  comme  s'il  vous  ap- 
partenait ;  si  tout  cela  était  à  vous  ,  qu'en  au- 
riez-vous  autre  cho?e  que  l'inquiétude  de  le 
garder?  Si  vous  craignez  de  telle  sorte  de  tou- 
cher à  ce  que  vous  possédez  déjà;  si  vous  le 
conservez  aussi  religieusement  que  s'il  appar- 
tenait à  des  étrangers,  combien  seriez-\ous 
plus  avare  si  vous  étiez  encore  plus  riche? 
Car  plus  un  avare  a  de  bien,  plus  il  le  mé- 
nage. 

Mais  je  sais,  me  direz-vous,  que  je  suis  ri- 
che, et  que  tous  ces  biens  sont  à  moi.  Vous  n? 
cherchez  donc  les  richesses  que  pour  satisfaire 
votre  esprit,  et  non  pour  en  user?  Les  hofumes, 
me  direz-vous,  m'en  honorent  davantage,  et 
j'en  suis  plus  craint.  Dites  plutôt  que  vo'us  en 
êtes  plus  en  butte  aux  riches  et  aux  pauvres, 
aux  voleurs  et  aux  calomniateurs.  Voulez- 
vous  véritablement  qu'on   vous  craigne,  et 
qu'on  tremble  devant  vous?  Retranchez  d'a- 
bord tout  ce  qui  peut  donner  prise  aux  hom- 
mes sur  vous  ,  et  dont  ceux  qui  s'efTorcent  de 
vous  nuire  peuvent  se  servir  pour  vous  faire 
tort. 

3.  N'avez-vous  jamais  entendu  ce  proverbe  : 
Que  cent  hommes  ensemble  ne  peuvent  dé- 
pouiller un  seul  homme  nu  ?  Sa  pauvreté  est 
comme  un  rempart  qui  le  défend  contre  toutes 
leurs  violences;  et  il  n'y  a  point  de  roi,  ni 
d'empereur  qui  le  puisse  vai/icre.  Tout  le 
monde,  au  contraire,  peut  aiséiui-nt  nuire  à 
l'avare,  et  non-seulement  les  hommes,  mais 
les  vers.  Que  dis-je,  les  vers?  le  temps  seul  lui 
enlève  ses  trésors,  et  les  consume  par  la  rouille. 
Après  cela,  où  est  le  plaisir  et  le  repos  d'esprit 
qu'on  trouve  dans  les  ricluses?  Pour  moi,  je 
voui:  avcue  que  je  n'y  vois  que  des  sujets  d'af- 
fliclion  et  de  njisère  ,  des  soins ,  des  divisions, 
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des  querelles ,  des   pièges ,  des  haines ,  des  tisfaire  leur  sensualité  en  toute  chose.  Ce  sont 

craintes ,  une  avidité  continuelle  et  insatiable,  certainement  ceux  qu'on  doit  regarder  comme 

et  un  chagrin  qui  ne  donne  point  de  relâche,  les  plus  misérables,  et  je  les  plains  encore  plus 

Un  avare  au  milieu  des  richesses  est ,  selon  que  ces  avares  qui  se  contentent  de  posséder 

l'expression  de  l'Ecriture,  comme  un  eunuque  leurs  richesses  sans  en  user.  Ces  derniers  s'ab- 

auprès  d'une  vierge,  il  brûle  d'un  feu  qu'il  ne  stiennent  au  moins  de  tous  les  autres  vices,  et 
peut  éteindre.  (Eccl.  xx,  2.)                              <e  ils  ne  s'attachent  qu'au  seul  amour  de  l'argent 

Qui  pourrait  dire  tous  les  maux  que  ce  vice  qui  les  dominent,  au  lieu  que  les  autres,  outre 

entraîne  ,  et  qui  sont  comme  sa  suite  insépa-  cet  amour  insatiable  pour  l'argent   dont  ils 

rable?  Combien  l'avare  est-il  à  charge  à  tout  brûlent,  sont  encore  les  esclaves  de  beaucoup 

le  monde?  Combien  ses  domestiques  le  haïs-  de  vices  qui  sont  autant  de  tyrans  auxquels  ils 

sent-ils?  Combien  ses  voisins  en  ont-ils  d'hor-  sont  forcés  d'obéir. 

reur?  Combien  les  magistrats,  combien  les  mi-  «  Ils  servent  leur  ventre  »,  comme  dit  saint 

nistres,  combien  les  riches  et  les  pauvres,  Paul ,  et  ils  s'en  font  un  Dieu  ;  ils  se  plongent 

combien  les  fermiers  et  les  laboureurs,  com-  dans  les  plaisirs,  et  ils  s'abandonnent  à  toutes 

bien  sa  femme  même  et  ses  enfants  qu'il  traite  sortes  d'excès.  Ils  donnent  leur  bien  à  des  in- 

comme  des  esclaves,  enOn  combien  tout  le  fàmes  et  à  des  prostituées.  Le  soin  d'avoir  une 

monde  ensemble  le  déleste-t-il?  Il  se  rend  le  table  magnifique  est  la  plus  grande  de  leurs 

jouet  et  la  fable  de  tous  les  hommes.  Il  est  affaires,  lisse  font  suivre  partout  d'une  troupe 

le  sujet  de  l'entretien  et  du  divertissement  de  de  flatteurs.  Ils  s'abandonnent  à  toutes  sortes  de 

toutes  les  compagnies.  On  le  raille  et  on  le  passions,  dont  le  dérèglement  ruine  la  nature 

déchire  partout.  et  remplit  leur  corps  et  leur  âme  d'une  infi- 

Voilà  l'état  où  se  jette  un  avare;  ou  plutôt  nité  de  maladies.  Ils  ne  se  servent  jamais  des 
voilà  un  faible  crayon  et  une  ombre  du  véri-  choses  pour  la  seule  nécessité  ,  ils  en  passent 
table  malheur  dans  lequel  il  se  précipite,  puis-  toujours  les  bornes,  et  ils  ne  travaillent  par  ce 
qu'il  n'y  a  point  de  paroles  qui  le  puissent  éga-  luxe  et  par  ces  superfluités  qu'à  se  perdre  sans 
1er.  Comparez  avec  cela  les  déplorables  satis-  ressource  ,  et  pour  ce  monde  et  pour  Tautre. 
factions  qu'il  retire  de  ses  richesses.  Je  passe,  Ils  tombent  par  cette  recherche  si  raffinée  de 
dit-il,  pour  riche  dans  l'esprit  du  monde.  leurs  délices  dont  ils  croient  ne  pouvoir  se  pas- 
Quel  est  ce  misérable  plaisir  de  passer  pour  ser,  dans  la  même  erreur  où  tombent  ces  per- 
riche,  et  de  devenir  en  même  temps  l'objet  de  sonnes  qui  font  de  grandes  dépenses  pour 
l'envie?  Cette  réputation  n'est-elle  pas  un  nom  s'embellir,  et  qui  croient  que  ces  profusions 
Tain  et  une  pure  chimère  qui  n'a  rien  de  réel  sont  nécessaires. 
et  de  véritable  ?  Mais  celui-là  seul,  mes  frères ,  est  véritable- 

Vous   me  direz  peut-être  qu'il  suffit  que  ment  dans  le  plaisir  et  est  véritablement  ri- 

l'avare  se  contente ,  et  qu'il  se  satisfasse  dans  che,  qui  est  le  maître  de  ses  richesses,  et  qui 

cette  pensée.  Et  moi  je  vous  demande  s'il  lui  en  sait  user  sagement.  Les  autres  ne  sont  que 

est  avantageux  de  se  réjouir  de  ce  qui  le  de-  les  esclaves  de  leurs  biens,  et  ils  ne  s'en  servent 

"vrait  faire  pleurer,  puisque  ses  richesses  ne  que  pour  nourrir  leurs  passions,  et  pour  mul- 

serventqu'à  le  rendre  lâche,  efféminé,  et  inu-  tiplier  leurs  maux  et  leurs  maladies.  Où  sera 

tile  à  toute  chose.  Il  n'ose  entreprendre  un  donc  la  paix  et  le  repos  dans  cette  âme  tou- 

Toyage ,  il  craint  la  mort  infiniment  plus  que  jours  troublée,  toujours  tourmentée  de  ses 

tous  les  autres.  11  aime  plus  l'argent  que  la  passions?  Si  les  richesses  trouvent  un  homme 

■vie  ;  il  ne  se  plaît  pas  même  à  voir  la  lumière  peu  sensé  et  peu  solide,  elles  lui  gâtent  tout 

^u  soleil,  ni  la  beauté  de  cet  astre,  parce  qu'il  à  fait  l'esprit  ;  et  si  elles  le  trouvent  un  peu 

ne  devient  pas  plus  riche  en  le  re;,;\"rdant ,  et  déréglé,  elles  le  rendent  entièrement  vicieux- 

«jue  ses  rayons  ne  sont  pas  de  l'or  qu'il  puisse  "Vous  me  direz  peut-être  :  A  quoi  sert  la  sa- 

serrer  dans  ses  cotTres.  gesse,  lorsqu'on  n'a  rien?  Que  sert  au  pauvre 

Mais  vous  m'objecterez  qu'on  ne  peut  pas  nier  d'être  prudent  puisqu'il  est   pauvre?  Je  ne 

qu'il  n'y  en  ait  au  moins  plusieurs  qui  jouis-  m'étonne  pas  de  cette  demande.  Je  sais  que 

frnl  fort  longlcnijjs  de  leur?  richesses,  qui  en  ceux  qui  n'ont  point  d'yeux  ne  peuvent  voir  la 

usent  avec  plaisir,  qui  sont  toujours  dans  les  beauté  de  la  lumière.  Salomon  dit  que  «  le 

Ùéllccs  et  dans  les  festins,  et  qui  tâchent  de  sa-  «  Sage  a  autant  d>vantage  sur  l'insensé  que 
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«  la  liimièrc  en  a  sur  les  ténèbres».  (Ecclé.  ii,  d'entrer  en  esprit,  et  par  la  pensée  dans  la 
13.)  Comment  peut-on  instruire  quelqu'un  qui  maison  de  Zacliée ,  et  de  considérer  de  quelle 
est  dans  un  si  profond  aveuglement  ?  Car  l'ava-  manière  il  l'orna  lorsque  Jésus-Christ  y  devait 
riceest  une  sorte  de  nuit  qui  obscurcit  toutes  entrer.  Il  n'alla  point  emprunter  de  ses  voi- 
'  choses,  ou  plutôt  qui  les  fait  voir  autrement  sins  leurs  plus  magnifiques  meubles.  Il  ne 
qu'elles  ne  sont  en  elles-mêmes.  Un  homme  s'empressa  point  de  tirer  de  ses  coffres  de  ri- 
qui  serait  dans  des  ténèbres  épaisses,  ne  pour-  ches  tapisseries.  Il  ne  voulut  point  d'autres 
rait  discerner  la  beauté  d'un  vase  très-pré-  ornements  pour  recevoir  Jésus-Christ,  que 
cieux,  ou  le  prix  des  diamants  ou  des  étoffes  ceux  qui  plaisent  cà  Jésus-Christ  :  «  Je  donne», 
de  pourpre  qu'on  lui  montrerait.  L'avare  de  dit-il,  «  la  moitié  de  mes  biens  aux  pauvres  ; 
môme  ne  peut  comprendre  la  beauté  des  cho-  «  et  je  rends  au  quadruple  tout  ce  que  j'ai 
ses  spirituelles.  Renoncez  donc  à  cette  passion,  «  pris  ».  (Luc,  xix,  7.)  Parons  de  cette  manière 
et  vous  commencerez  alors  à  juger  équitable-  nos  maisons,  mes  frères,  pour  mériter  d'y  re- 
ment des  choses  ,  et  selon  ce  qu'elles  sont  en  cevoir  le  Sauveur.  Nous  ne  pouvons  lui  rien 
elles-mêmes.  C'est  ce  qu'on  ne  peut  bien  faire  préparer  qui  lui  plaise  davantaj:e.  Ces  orne- 
que  lorsqu'on  est  pauvre.  Ce  qui  paraît  être  ments,  dont  je  vous  parle,  ne  se  font  que  dans 
quelque  chose  et  n'est  rien  en  effet,  ne  trahira  le  ciel.  C'est  de  là  qu'ils  descendent  sur  la 
son  néant  en  aucun  autre  état  aussi  bien  que  terre;  et  partout  oîi  ils  se  trouvent,  là  se  trouve 
dans  celui  d'une  vertueuse  pauvreté.  aussi  le  Roi  du  ciel.  SI  vous  pensez  à  quelque 

4.  Mais  quelle  est  cette  frénésie  qui  fait  que  autre  magnificence  ,  et  à  ce  luxe  qui  ne  satis- 
vous  avez  horreur  des  pauvres,  et  qui  vous  fait  fait  que  les  yeux ,  c'est  le  démon  et  ses  anges 
dire  que  leur  pauvreté  est  la  honte  et  de  leur  vie  que  vous  recevez  dans  votre  cœur, 
etdeleurmaison?  Dites-nous  donc,  je  vous  prie.  Lorsque  le  même  Sauveur  alla  chez  Mat- 
quelle  est  cette  infamie  que  la  pauvreté  ap-  thieu,  qui  était  encore  publicain,  que  fit  ce- 
porte  avec  elle,  et  en  quoi  la  maison  du  pauvre  lui-ci  pour  se  préparer  à  le  recevoir,  sinon  de 
est  déshonorée.  Ses  lits  à  la  vérité  ne  sont  pas  commencer  à  s'orner  au  dedans  de  lui-même 
d'ivoire  ,  ses  vases  ne  sont  pas  d'argent  ni  par  une  charité  ardente,  qui  le  porta  à  quitter 
d'une  matière  précieuse.  Tout  y  est  de  terre  tout  pour  suivre  le  divin  Maître?  (Matth.  ix,  10.) 
ou  de  bois.  Mais  c'est  en  cela  même  que  con-  Ainsi,  Corneille  le  Centenier  orna  sa  maison, 
siste  la  gloire  de  sa  maison.  Le  mépris  de  tout  non  par  les  pierres  précieuses ,  mais  par  les 
cet  ornement  extérieur  fait  que  l'âme  s'appli-  prières  et  par  les  aumônes  :  et  ces  ornements  lui 
que  tout  entière  à  elle-même,  et  qu'elle  met  ont  mérité  un  palais  dans  le  ciel,  où  il  habite 
tous  ses  soins  à  devenir  b.''I->  ;  t  ;>iér'i(Mi^e  anx  éternellement.  (Act.  x,  4.)  Une  maison  n'est 
yeux  de  Dieu.  Lorsqu'un  honuiio  au  contraire  point  méprisable  parce  qu'on  y  voit  des  vases 
est  tout  occupé  des  choses  de  ce  monde,  il  té-  pauvres,  des  meubles  mal  arrangés,  des  lits 
moigne  dès-là  une  bassesse  dont  tout  homme  en  désordre,  des  murailles  nues  et  toutes  noir- 
sage  devrait  rougir.  oies  de  fumée.  Mais  ce  qui  la  déshonore  véri- 

C'est  au  contraire  dans  les  maisons  des  ri-  tablement,  c'est  le  dérèglement  de  ceux  qui 
ches  qu'on  ne  voit  rien  de  beau  ni  rien  d'hon-  l'habitent.  Jésus-Christ  nous  a  assez  persuadés 
note  aux  yeux  de  la  foi.  Car,  à  quoi  rcssem-  de  cette  vérité,  lorsqu'il  n'a  pas  dédaigné  d'en- 
blent  ces  tapisseries  relevées  d'or  et  de  soie,  trer  dans  de  pauvres  cabanes,  et  dans  des  mai- 
ces  lits  d'argent  et  ces  autres  ornements  si  pré-  sons  de  boue,  quand  ceux  qui  y  demeuraient 
cieux ,  sinon  à  la  magnificence  et  aux  décora-  étaient  riches  en  vertus  ;  au  lieu  qu'il  fuit  les 
lions  des  théâtres?  Qu'y  a-t-il  donc  de  plus  in-  maisons  des  méchants  et  des  impies,  quand 
digne  d'un  chrétien,  que  de  rendre  sa  maison  elles  seraient  toutes  pleines  d'or.  Peut-on  nier 
semblable  à  une  salle  de  bal  et  de  comédie?  donc  que  le  lieu  où  Dieu  même  habite  ne  soit 
Ainsi,  les  maisons  des  riches  ressemblent  à  préférable  à  tous  les  palais  du  monde?  et  que 
des  théâtres ,  et  celles  des  pauvres  sont  sem-  lesmaisonsdes  méchants, quelque  magnifiques 
blables  à  celle  de  l'apôtre  Paul  ou  du  patriar-  qu'elles  soient,  sont  au  contraire  devant  Dieu 
che  Abraham.  Après  cela  ,  peut-on  douter  les-  comme  des  amas  de  boue  et  des  lieux  d'or- 
quelles  de  ces  maisons  nous  doivent  paraître  dure  et  d'infection? 
plus  belles  et  mieux  parées?  Je  dis  ceci,  mes  frères,  non  pas  des  riches 

Pour  mieux  comprendre  ceci,  je  vous  prie  qui  usent  bien  de  leurs  richesses,  mais  de  ces 
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riches  avares  qui  volent  et  qui  pillent  tout  le  ne  plaisent  qu'au  démon  qui  est  l'ennemi  ds 
monde.  On  ne  travaille  jamais  dans  ces  mai-  Jésus-Christ.  Ainsi ,  que  les  chrétiens  ne  rou- 
sons  à  satisfaire  simplement  le  nécessaire.  On  gissent  plus  de  voir  leurs  murailles  nues,  puis- 
donne  tout  au  luxe  et  aux  plaisirs.  Mais  ceux  que  lorsque  leurs  maisons  sont  sans  ces  orns- 
il'entre  les  riches  qui  sont  sages  ne  font  i.oint  ments  extérieurs,  ils  les  parent  beaucoup 
ces  dépenses  superflues.  C'est  pour  ce  sujet,  mieux  par  la  sainteté  de  leur  vie.  Que  les  ri 
mes  frères ,  qu'il  n'est  point  marqué  que  Je-  ches  au  contraire  ne  se  glorifient  point  de 
sus-Christ  soit  entré  dans  les  palais  des  prin-  leurs  meubles  somptueux ,  mais  qu'ils  en  roa- 
ces.  Il  a  fui  ces  maisons  superbes  des  rois  gissent  plutôt,  et  qu'ils  préfèrent  à  leurs  bâti- 
de  la  terre,  et  il  a  été  chercher  des  maisons  de  ments  magnifiques  une  pelite  cabane,  puisque 
publicains,  et  des  cabanes  de  pécheurs.  c'est  là  qu'ils  mériteront  de  recevoir  Jésus- 
Si  vous  voulez  donc  attirer  Jésus-Christ  chez  Christ  en  cette  vie ,  et  d'être  reçus  de  lui  dans 
vous,  travaillez  à  orner  votre  maison  par  Tau-  l'autre,  par  la  grâce  et  par  la  miscricorde  du 
mône,  par  la  prière,  par  les  sup[ilicalions,  et  même  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  à  qui  est 
par  les  veilles.  Ce  sont  là  les  ornements  qui  la  gloire  et  l'empire  dans  tous  les  siècles  des 
plaisent  au  Roi  que  nous  servons.  Les  autres  siècles.  Ainsi  soil-il. 


HOMELIE  LXXXIV. 

a  ALOBS  UN  DE  CEUX  QUI  ÉTAIENT  AVEC  JÉSUS,  METTANT  LA  MAIN  A  l'ÉPÉE  ,  ET  FRAPPANT  UN  DES  GF.KS 
DU  GRAND  PRÊTRE,  LUI  COUPA  l'OREILLE.  JÉSUS  LUI  DIT  :  RCMEITEZ  VOTRE  ÉPÉE  EN  >0N  LIEU  ;  CAR 
TOUS  CEUX  QUI  PRENDRONT  LÉPÉE;  PÉRIRONT  PAR  L'ÉPÉE  » .  (CIIAP.  XXVI,  5] ,  52,  JLSQU'AU  VERSET  07.) 


ANALYSE. 

1.  Ce  que  sii'nifient  ces  deux  glaives  dont  il  est  que-lion  dans  le  xxvi«  chapitre  de  saint  Matthieu  et  dans  les  autres  évangélistes; 
comment  ils  se  tionviiient  là  et  pouiquoi  Jésiis-f'-lirist  permet  ;i  ses  disciples  de  les  prendre. 

2.  bans  leur  préoccupation  à  chercher  le  moyen  de  se  défdiie  de  Jésus-Christ  en  le  mettant  à  mort,  Caïphe  et  les  autres  prêtres 
juifs  avaient  oublié  de  mans^er  la  Pàque  au  temps  présent. 

3  et  4.  Calphe,  dans  un  mouvement  d'indignation  feinte,  déchire  ses  vêtements  et  obtient  du  conseil  la  condamnation  de  Jésus- 
Chriît.  —  Combien  il  est  avantageux  à  un  chrétien  de  céder  à  celui  qui  lui  fait  violence  ,  et  de  souffrir  d'être  vaincu.  —  Oue 
la  patience  est  la  plus  grande  de  toutes  les  victoires.  —  Exemple  du  patriarche  Joseph. 

4.  Quel  est,  mes  frères,  ce  disciple  qui  frappa  en  avaient  deux.  Mais  pourquoi  Jésus-Christ 

un  des  gens  du  grand  prêtre,  et  qui  lui  coupa  leur  permettait-il  d'en  porter?  Car  saint  Luc 

l'oreille?  Saint  Jean  le  nomme,  et  nous  dit  que  marque  qu'il  dit  à  ses  disciples  :  «  Quand  je 

ce  fut  saint  Pierre,  car  cette  action  était  l'effet  «  vous  ai  envoyés  sans  bourse  ,  sans  sac,  sans 

de  son  zèle  et  de  sa  chaleur  ordinaire.  On  peut  «souliers,    avez -vous  manqué  de   qucliitie 

se  demander  ici  pourquoi  les  disciples  avaient  «chose»?  Et  lorsqu'ils  lui  eurent  répondu 

des  épées,  puisqu'on  ne  peut  douter  qu'ils  n'en  que  non,  il  leur  dit  :  «  Que  celui  maintenant 

eu.^sent,  tant  par  la  circonstance  de  ce  servi-  «  qui  a  une  bourse,  ou  un  sac ,  les  prenne  ;  et 

teur  blessé,  que  par  la  réponse  qu'ils  firent  à  «  que  celui  qui  n'en  a  point ,  vende  son  man- 

Jésus-Christ, lorsqu'étantinterrogéss'ilsavaieiit  «  leau  [)our  acheter  une  cpée  ».  (Luc,  xxii,  ,iH.) 

avcceux  queluuecpée,  ils  lui  répondirent  qu'ils  lis  répondirent  a  cela  qu'hs  eu  avaient  aeux  , 
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à  quoi  le  Fils  de  Dieu  répliqua  :  «  Cela  suf-  lité  de  ce  disciple.  Car  comme  il  n'avait  tiré 

«  fit  »,  répéequepar  l'amour  extrême  qu'il  avait  pour 

Pourquoi  leur  parlait-il  alors  d'cpées,  sinon  le  Sauveur,  il  la  remit  dans  le  fourreau  par 
pour  leur  faire  mieux  comprendre  qu'il  allait  soumission  dès  que  Jésus-Christ  lui  eut  dit: 
être  bientôt  livré  ?  Ce  n'était  que  pour  les  as-  «  Remettez  votre  épée  en  son  lieu  »  (Luc,  xxii, 
surer  que  son  heure  était  proche ,  qu'il  leur  49).  Saint  Luc  dit  que  les  apôlres  demandè- 
commanda  de  prendre  avec  eux  une  épée,  et  rent  à  Jésus-Christ  s'ils  tireraient  l'épée  pour 
non  pour  les  exhorter  à  s'en  servir.  Pourquoi  frapper,  mais  que  Jésus-Christ  les  em|)êcha  de 
voulait-il  aussi  qu'ils  eussent  alors  une  bourse?  le  faire,  et  qu'il  guérit  celui  qui  était  déjà 
C'était  pour  leur  témoigner  qu'ils  devaient  à  blessé  ;  faisant  en  même  temps  une  réprimande 
l'avenir  prendre  soin  d'eux-mêmes.  Il  les  sou-  sévère  à  saint  Pierre  ,  afin  que  les  autres  ne 
tenait  lui  seul  dans  les  commencements,  parce  pensassent  point  à  l'imiter  :  «  Tous  ceux  »,  dit- 
qu'ils  étaient  faibles,  mais  il  les  traite  mainte-  il,  «  qui  frapperont  de  l'épée,  mourront  par 
nant  comme  de  petits  oiseaux  que  la  mère  fait  «  l'épée  ».  Il  donne  ensuite  la  raison  de  celle 
sortir  du  nid,  lorsqu'ils  commencent  à  avoir  défense  qu'il  leur  fait  : 
des  aîles,  afin  qu'ils  s'en  servent  à  l'avenir,  et  «  Pensez-vous  que  je  ne  puisse  pas  ])Tkr 
qu'ils  cherchent  eux-mêmes  leur  nourriture.  «  mon  Père,  et  il  m'enverrait  aussitôt  plus  de 
Et  pour  leur  faire  voir  plus  clairement  que  ce  «  douze  légions  d'anges  (33)?  Comment  donc 
n'était  point  par  faiblesse  ou  par  impuissance  «  s'accompliront  les  Ecritures  ,  oîi  il  est  dit 
qu'il  se  déchargeait  de  ce  soin  pour  les  en  «  qu'il  en  doit  être  ainsi  (54)  »?  Il  arrête  par  ces 
charger  eux-mêmes ,  il  rappelle  à  leur  mé-  paroles  la  passion  de  ces  disciples,  en  leur  fai- 
nioire  tout  ce  qui  s'était  passé  :  «  Quand  je  sant  voir  qu'il  ne  se  faisait  rien  alors  qui  n'eût 
«  vous  ai  envoyés  »,  dit-il,  «  sans  sac,  sans  été  prédit  par  les  Ecritures.  C'est  pour  la  môme 
«  bourse  et  sans  souliers,  avez-vous  manqué  de  raison  qu'il  avait  auparavant  prié  par  trois  fois, 
«  quelque  chose  »?  Il  veut  qu'ils  demeurent  afin  que  ses  disciples  reconnaissant  si  visible- 
persuadés  de  son  amour  envers  eux ,  et  qu'ils  ment  la  volonté  de  Dieu  dans  ce  qui  lui  arri- 
reconnaissent,  dans  ce  changement  de  sa  con-  vait,  ils  s'y  soumissent  avec  moins  de  peine, 
duite,  sa  tendresse  et  sa  puissance  ;  en  ce  que  Ainsi,  il  les  console  par  une  double  considéra- 
d'abord  il  les  a  soutenus  comme  il  a  fait  en  tion,  en  leur  faisant  voir  d'un  côté  les  maux 
prévenant  tous  leurs  besoins;  et  en  ce  que  que  souffriraient  un  jour  ceux  qui  lui  ten- 
dans  la  suite,  il  les  a  peu  à  peu  rendus  capa-  daient  ce  piège  :  «  Tous  ceux  »,  dit-il ,  «  qui 
blés  de  se  soutenir  eux-mêmes.  «  prendront  l'épée  périront  par  l'épée  »  :  et  en 

Mais  comment  ces  épé-js  se  Ironvaient-clles  leur  montrant  de  l'autre,  combien  il  acceptait 

là?  C'est  parce  qu'ils  sortaient  de  la  cène,  où,  volontairement  ces  souffrances  si  rudes  aux- 

à  cause  de  la  cérémonie  de  l'Agneau,  ils  de-  quelles  il  s'offrait  lui-même,  puisque  s'il  ne 

valent  avoir  des  glaives.  Et  comme  ils  avaient  les  eût  pas  voulu  soutl'rir,  il  n'avait  qu'à  s'a- 

ouï  dire  que  l'on  conspirait  contre  leur  maître,  dresser  à  son  Père,  pour  rendre  inutile  toute 

ils  les  prirent  avec  eux  comme  pour  s'en  ser-  la  fureur  de  ses  ennemis  :   «  Pensez-vous  que 

virau  besoin ,  et  pour  le  défendre.  C'était  la  «je  ne  puisse  pas  prier  mon   Père,  et  il 

seule  raison  pour  laquelle  ils  étaient  armés  «  m'enverrait  aussitôt  plus  de  douze  légions 

alors  de  ces  épées.  C'est  pourquoi  Jésus-Christ  «  d'Anges  »  ? 

fit  un  sévère  reproche  à  saint  Pierre,  lorsqu'il  Pourquoi  ne  dit-il  pas  plutôt  :  Croyez-vous 

s'en  servit  en  frappant  un  des  gens  du  grand  que  je  ne  puisse  perdre  moi-même  tous  mes 

prêtre,  quoiqu'il  n'eût  point  d'autre  dessein  ennemis?  C'est  parce  que  ses  apôtres  n'avaient 

en  le  frappant  que  de  défendre  son  maître  qu'il  pas  encore  une  idée  assez  haute  de  sa  puis- 

aimait  avec  ardeur.  sance.  Ils  étaient  bien  plus  disposés  à  croire 

Jésus-Christ  ne  put  souffrir  qu'on  eût  ainsi  que  ce  secours  dont  il  parlait  lui  pourrait  ve- 

blessé  ce  serviteur  du  grand  prêtre,  il  le  gué-  nir  de  son  Père,  surtout  après  ces  paroles  qu'ils 

rit  à  l'heure  même  par  un  grand  miracle,  venaient  d'entendre  :  «  Mon  âme  est  triste  jus- 

qui  suffisait  seul  pour   témoigner  d'un  côté  «  qu'à  la  mort  :  Mon  Père,  que  ce  calice  s'éloi- 

quelle  était  la  douceur  et  la  |)ui?sance  de  ce  «  gne  de  moi  »  ;  en  outre  il  avait  été  vu  dans 

divin  Maître,  et  poumons  donner  lieu  de  l'an-  une  agonie  cpii  lui  fit  répandre  une  sueur  de 

tre  de  connaître  quel  était  l'amour  et  Thunii-  sang  ,  et  dans  laquelle  un  ange  le  vint  soute- 
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nir.  Comme  donc  en  ce  moment  ce  qu'il  fai-  personne  m'arrêtât  ;  et  vous  me  venez  cher- 

sait,  laissait  plus  voir  en  lui  l'homme  que  le  cher  maintenant  an  milieu  de  la  nuit,  dans  un 

Dieu,  s'il  eût  dit  à  ses  apôtres  qu'il  pouvait  lieu  secret  et  solilaire.  Qu'aviez-vous  besoin 

perdre  ces  troupes  qui  le  venaient  prendre,  d'armes  pour  prendre  quelqu'un  qui  était  tous 

ceux-ci  ne  l'eussent  pas  pu  croire.  les  jours  au  milieu  de  vous?  Il  prouve  par 

C'est  pourquoi  il  leur  dit  modestement  :  toutes  ces  paroles  que  s'il  ne  se  fût  offert  vo- 
«  Pensez-vous  que  je  ne  puisse  pas  prier  mon  lontairement  à  la  mort,  ses  ennemis  n'auraient 
«  Père,  et  il  m'enverrait  aussi  ôt  pins  de  douze  jamais  eu  de  pouvoir  sur  lui.  Car  si  lorsqu'ils 
«légions  d'Anges»?  (IVRois,  xix,  35.)  Si  un  l'avaient  entre  leurs  m;nns ,  et  qu'ils  le  te- 
seul  ange  autrefois  eut  la  force  de  tuer  cent  naient  au  milieu  d'eux,  ils  ne  pouvaient  néan- 
quatre-vingt-cinq  mille  hommes  armés,  était-  moins  le  prendre;  n'est-il  pas  visible  qu'ils 
il  besoin  de  douze  légions  d'anges  contre  un  n'eussent  pas  eu  alors  plus  de  pouvoir  sur  sa 
millier  d'hommes?  Nullement  ;  mais  il  parle  personne,  s'ils  ne  l'avaient  reçu  de  lui-même? 
ainsi  pour  s'accommoder  à  la  frayeur  de  ses  Enfin  l'évangéliste  fait  voir  clairement  pour- 
disciples  et  à  leur  faiblesse;  car  ils  étaient  à  quoi  les  choses  se  passaient  de  la  sorte,  et  lève 
demi- morts  de  frayeur.  Il  s'appuie  même  sur  toute  ambiguilé  lorsqu'il  dit  :  «  Tout  cela  s'est 
l'autorité  des  Ecritures,  en  disant:  «Comment  «  fait  afin  que  l'Ecriture  et  les  prophéties  fus- 
«  donc  s'accompliront  les  Ecritures,  où  il  est  «  sent  accomplies  (56)  ».  Considérez  ,  mes  frè- 
«  dit  qu'il  en  doit  être  ainsi  »  ?  Il  ne  pouvait  res  ,  qu'au  moment  même  où  l'on  |)renait  le 
leur  dire  rien  de  plus  puissant  pour  leur  ôter  Fils  de  Dieu ,  il  n'avait  point  d'autre  pensée 
la  pensée  de  le  défendre  :  Puisque  cela,  leur  que  de  faire  du  bien  à  ceux  même  qui  l'outra- 
dit-il,  est  ordonné  et  marqué  même  dans  l'E-  geaient.  11  les  guérit,  il  leur  prédit  des  choses 
criture,  pourquoi  voulez-vous  vous  y  opposer?  terribles,  il  les  menace  de  l'épée,  il  leur  mon- 
Mais,  pendant  qu'il  parle  de  la  sorte  à  ses  apô-  tre  combien  il  s'olfrait  volontairement  à  la 
très,  voyons  ce  qu'il  dit  à  ces  troupes  qui  le  mort.  El  il  fait  voir  qu'il  n'avait  qu'une  même 
prennent.  volonté  avec  son  Père  ,  en  disant  qu'il  fallait 

2.  «  Vous  êtes  venus  à  moi  comme  à  un  vo-  accomplir  les  Ecritures. 

«  leur  avec  des  épées  et  des  bâtons  pour  me  Mais  d'où  vient  qu'ils  ne  le  prirent  pas  dans 

«  prendre  :  j'étais  tous  les  jours  assis  au  mi-  le  Tensplc?  C'était  parce  qu'ils  craignaient  le 

«  lieu  de  vous  ,  enseignant  dans  le  Temple,  et  peuple.  C'est  pour  cette  raison  que  Jésus-Christ 

«vous  ne  m'avez  point  pris  (55)  ».  Voyez  en  se  retire  de  lui-même,  qu'il  va  dans  un  lieu 

comble»  de  manières  il  tâche  de  les  faire  ren-  jjIus  propre  pour  sa  prise,  et  qu'il  leur  donne 

trer  en  eux-mêmes.  Il  les  renverse  tous  par  un  tcm[)s  et  une  heure  favorable,  afin  de  leur 

terre,  il  guérit  la  plaie  de  ce  serviteur.  Il  ks  ô'er  jusqu'au  dernier  moment  de  sa  vie  tout 

menace  de  les  faire  [>érir  par  l'épée,  et  accom-  prétexte  de  s'excuser  à  l'avenir.  Car  coinment 

pagne  cette  menace  d'un  miracle  ,  afin  qu  ils  celai  qui  s'offrait  lui-même  pour  être  pris,  afin 

en  doutent  moins.  Ainsi  ,  il  leur  fait  voir  par  d'accomplir  les  Ecritures  ,  eût-il  pu  être  con- 

ce  qu'il  fait  sur-le-champ,  et  par  ce  qu'il  leur  traire  à  Dieu  en  aucune  chose? 

prédit  de  l'avenir,  quelle  est  sa  puissance,  afin  «  Alors  ses  disciples  l'abandonnant  s'enfui- 

qu'ils  n'attribuent  point  sa  prise  à  leur  propre  «  rent  tous  (56).  Mais  ceux  qui  s'étaient  saisis 

force.  C'est  pourquoi  il  ajoute  :  «  J'étais  tous  «  de  Jésus  l'emmenèrent  chez  Caïphe  qui  était 

«  les  jours  au  milieu  de  vous,  enseignant  dans  «  grand  prêtre,  où  les  docteurs  de  la  Loi  et 

«  le  temple,  et  vous  ne  m'avez  point  pris»;  «  les  sénateurs  étaient  assemblés  (57)  ».  Lors- 

pour  leur  faire  remarquer  dans  ces  paroles  que  les  Juifs  prenaient  Jésus-Christ,  et  qu'ils 

qu'ils  ne  l'avaient  pris  dansée  moment  que  le  liaient,  ses  disciples  ne  s'enfuyaient  point 

parce  que  lui-même  le  leur  avait  permis.  encore  ;  mais  lorsqu'ils  voient  le  Sauveur  par- 

II  ne  leur  parle  que  de  ses  prédications,  et  1er  ainsi  à  ces  troupes,  et  que,  sans  rien  faire 

non  point  de  ses  miracles,  de  peur  qu'ils  ne  pour  se  défendre,  il  s'offre  de  lui-même  pour 

crussent  qu'il  leur  parlait  de  ces  choses  par  être  pris,  et   pour  accomi)lir  les  Ecritures; 

vanité.  Vous  ne  m'avez  point  pris,  leur  dit-il,  c'est  alors  qu'ils  s'enfuient  tous  pendant  que 

lorsque  je  vous   enseignais,   et  vous  venez  les  soldats  mènent  Jésus  chez  Caïphe. 

m'altaquer  lorsque  je   suis   dans  le  silence.  «  Or,  Pierre  le   suivait  de  loin  jusqu'à  la 

J'étais  tous  les  jours  dans  le  temple  sans  que  a  cour  de  la  maison  du  grand  prêtre,  et  y  étant 
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'«  entré  il  était  assis  avec  les  gens  pour  voir  la  a  présentés.  Enfin  il  vint  deux  faux  témoins  qui 
«  fin  de  tout  ceci  (58)  ».  Il  faut  reconnaître  ici  «  dirent  (60)  :  Celui-ci  a  dit  :  Je  puis  détruire  le 
que  l'amour  de  ce  disciple  pour  son  maître  «  temple  de  Dieu,  et  le  rebâtir  trois  jours  après 
était  grand,  puisqu'il  n'était  point  épouvanté  «(61)».  Il  est  vrai  que  le  Sauveur  avait  dit 
lorsque  les  autres  fuyaient,  et  qu'il  suivait  qu'il  le  rétablirait  en  trois  jours;  mais  il  n'a- 
Jéius-Christ  jusqu'en  la  maison  du  grand  vait  pas  dit  qu'il  le  détruirait,  mais  «  délrui- 
prêlre.  Saint  Jean  en  fil  autant,  il  est  vrai,  a  sez-le  ».  Et  il  ne  parlait  |.as  du  temple  ma- 
rnais il  faut  remarquer  qu'il  était  connu  du  tériel,  mais  «  de  son  corps  ».  Que  lait  à  cela  le 
Pontife.  Ces  troupes  donc  mènent  Jésus-Christ  grand  prêtre?  Il  veut  engager  Jésus-Cbrist  à 
au  lieu  où  les  [)rêtrcs  étaient  assemblés,  afin  répondre  et  à  donner  prise  sur  lui  par  ses  pa- 
de  ne  rien  faire  que  par  leur  avis.  C'est  pour  rôles  :  «  Alors  le  grand  i)rêtre  se  levant  lui 
ce  sujet  qu'ils  s'étaient  trouvés  chez  Caïphe,  «  dit  :  Vous  ne  répondez  rien  à  ce  que  ceux- 
qui  était  le  grand  prêtre  celte  année-là.  Ils  «ci  déposent  contre  vous  (62)?  Mais  Jésus  se 
passèrent  cette  nuit  chez  lui  sans  se  mettre  «taisait  (63)  ».  Il  était  inutile  de  répondre, 
beaucoup  en  peine  de  la  célébration  de  la  Pâ-  puisqu'il  n'y  avait  |)ersonne  qui  voulut  écou- 
que  :  «  Et  lorsque  le  matin  fut  venu,  ils  n'eu-  ter.  Il  n'y  avait  (ju'un  simulacre  de  jugement. 
«  trèrent  ()oinl  dans  le  prétoire  »,  comme  dit  Et  ce  concile  n'était  en  effet  qu'une  assemblée 
saint  Jean,  «afin  qu'ils  ne  fussent  point  im-  d'homicides  et  de  voleurs. 
«  purs,  et  qu'ils  pussent  manger  la  Pàque  ».  «  Et  le  grand  prêtre  lui  dit  :  Je  vous  conjure 

Ceci  nous  peut  donner  lieu  de  croire  qu'ils  a  par  le  Dieu  vivant  de  nous  dire  si  vous  êtes 
violèrent  peut-être  la  Loi  à  cause  de  la  passion  «  le  Christ  Fils  de  Dieu  (63).  Jésus  lui  répondit  : 
ardente  qu'ils  avaient  de  faire  mourir  Jésus-  a  Vous  l'avez  dit  :  Mais  je  vous  déclare  que  vous 
Christ,  et  qu'ils  différèrent  la  Pàque  à  un  au-  «  verrez  un  jour  le  Fils  de  l'homme  assis  à  la 
tre  jour.  Car  Jésus-Christ  certainement  n'avait  «  droite  de  la  Majesté  de  Dieu ,  et  venant  dans 
point  violé  les  ordonnances  de  la  Loi  dans  la  «  les  nuées  du  ciel  (64).  Alors  le  grand  prêtre 
célébration  de  cette  cérémonie  légale,  mais  a  déchira  ses  vêtements,  en  disant  :  Il  a  blas- 
ées hommes  hardis  et  accoutumés  à  violer  les  «  phémé.  Qu'avons-nous  besoin  de  témoins? 
lois  de  Dieu  en  mille  rencontres,  après  avoir  «  Vous  venez  d'entendre  son  blas[)l)ème  (63)». 
tenté  inutilement  tant  de  fois  de  faire  cette  II  fait  ce  geste  pour  donner  plus  de  force  à  ce 
prise,  voyant  tout  d'un  coup  une  occasion  fa-  qu'il  dit  el  pour  joindre  l'action  à  lu  parole, 
vorable  pour  ce  détestable  dessein  qu'ils  souhai-  Cette  parole  de  Jésus-Christ  les  ayant  remplis 
talent  tant  de  pouvoir  faire  réussir,  ne  firent  de  terreur,  ils  firent  envers  lui  ce  qu'ils  firent 
point  peut-être  de  difficulté  de  remettre  la  Pâ-  ensuite  envers  son  premier  martyr  Etienne, 
que  à  un  autre  jour,  pour  trouver  moyen  de  lorsqu'ils  se  bouchèrent  les  oreilles  pour  ne  le 
satisfaire  ainsi  leur  cruauté.  point  écouter.  Ce  grand  prêtre   agit  ici    de 

Ils  s'assemblent  tous  plutôt  pour  exécuter  même.  Mais  quel  était  le  blasphème  dont  il 

que  pour  prendre  cette  résolution  qui  était  déjà  l'accuse  ?  Jésus-Christ  leur  avait  dit  ailleurs  en 

formée.  Ils  font  quelques  informations  à  la  hâte,  pleine  assemblée  ces  paroles  du  psaume  :  «Le 

et  quelques  recherches  pour  sauver  les  appa-  «  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur  :  Asseyez- 

rences,  el  pour  couvrir  au  moins  leur  homi-  «  vous  à  ma  droite  »  (Ps.  cix)  :  et  l'explication 

cide  de  quelque  prétexte,  et  de  quelques  for-  qu'il  leur  donna  les  reinplit  d'une  telle  confu- 

malités  de  justice.  Les  faux  témoins  qu'on  fai-  sion  qu'ils  n'osèrent  plus  l'interroger  ni  le 

sait  paraître ,  se  contredisaient  et  se  combat-  contredire. 

talent  l'un  l'autre,  et  tout  était  si  plein  de  3.  Pourquoi  donc  disaient-ils  ici  «qu'il  blas- 

trouble  et  de  tumulte,  qu'il  était  visible,  même  «  phémait  »?  Et  pourquoi  Jésus-Christ  leur  fît- 

pour  les  moins  intelligents,  que  tout  ce  qui  se  il  cette  réponse,  sinon  pour  leur  ôter  toute 

faisait  alors  n'était  qu'un  fantôme  et  une  fie-  excuse?  C'est  pour  celte  raison  que  jusqu'au 

tion  de  jugement.  dernier  jour  de  sa  vie  il  disait  ouvertement 

«  Cependant  les  premiers  des  prêtres,  les  qu'il  était  le  Christ,  qu'il  était  assis  à  la  droite 

«  sénateurs  ,  et  tout  le  conseil,  cherchaient  un  de  son  Père  ,  et  qu'il  devait  venir  encoie  pour 

«  faux  témoignage;  contre  Jésus  pour  le  faire  juger  le  monde,  monlranl  par  toutes  ces  cir- 

«  mourir  (59).  Et   ils  n'en  trouvaient  point,  conslancs  l'union    p;ir['aite   qu'il  avait  avec 

•  (luoique  plusieurs  faux  témoins  se  fus -'nt  son  Père.  Le  grand  prèlre,  ayant  donc  déchiré 

S,  J.Ch.  —  TomeVIU.  a 
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ses  vêtements,  interroge  les  autres,  et  leur  dit  : 
«Que  vous  en  semble?  Ils  répondirent  :  Il  a 
«  mérité  la  mort  (66)  ».  Il  ne  veut  pas  pronon- 
cer de  lui-même  l'arrêt  de  mort  contre  Jésus' 
Christ,  mais  il  veut  adroitement  le  faire  pro- 
noncer par  les  autres ,  en  essayant  de  leur 
montrer  qu'il  était  manifestement  coupable, 
et  qu'il  était  tombé  dans  un  blasphème  visi- 
ble. Il  ne  doutait  pas  que  si  l'on  examinait  l'af- 
faire à  fond,  et  dans  les  formes  ordinaires  de 
la  justice,  son  innocence  ne  fût  bientôt  re- 
connue. C'est  pourquoi  il  veut  qu'il  soit  con- 
damné entre  eux,  et  il  prévient  même  leur 
jugement,  en  disant  :  «  Vous  avez  vous-mêmes 
«  ouï  le  blasphème  qu'il  a  dit  »  :  11  veut  les 
presser,  et  arracher  d'eux  ce  cruel  arrêt  qu'il 
en  attendait.  Et,  en  effet,  ils  répondent  tous  : 
0  II  est  coupable  de  mort  ».  Ainsi,  ils  étaient 
eux-mêmes  les  accusateurs ,  les  témoins ,  les 
examinateurs  et  les  juges  :  eux  seuls  tenaient 
lieu  de  tout. 

Mais  comment  ne  s'avisaient-ils  pas  ici  de 
l'accuser  d'avoir  violé  le  sabbat?  C'est  parce 
qu'il  leur  avait  fermé  la  bouche  une  infinité 
de  fois  sur  ce  sujet ,  outre  qu'ils  voulaient  le 
condamner  sur  ce  qu'il  leur  disait  à  l'heure 
même  qu'on  lui  faisait  son  procès.  Le  pontife 
anime  tous  les  esprits  en  déchirant  ses  vête- 
ments. Il  excite  leur  colère  et  leur  animosité, 
et  quand  il  a  réuni  tous  les  suffrages  contre 
ce  prétendu  coupable,  il  le  renvoie  à  Pilate , 
comme  ayant  été  condamné  légitimement. 
Tant  il  est  vrai  qu'ils  n'oubliaient  rien  pour 
colorer  leur  injustice,  et  pour  mêler  l'adresse 
à  la  violence.  Lorsqu'ils  sont  au  contraire  de- 
vant Pilate ,  ils  ne  disent  rien  de  semblable  : 
«  Si  ce  n'était  un  méchant  homme  »,  disent- 
ils,  «  nous  ne  vous  l'aurions  pas  livré  »  :  vou- 
lant ainsi  le  faire  punir  comme  s'il  était  cou- 
pable de  crimes  publics  et  scandaleux. 

Mais  pourquoi  ne  le  faisaient-ils  pas  plutôt 
assassiner  en  secret  que  de  chercher  tant  de 
détours  pour  le  perdre  ?  C'est  parce  qu'ils  vou- 
laient le  décrier  publiquement ,  et  noircir 
éternellement  sa  mémoire.  Et  comme  tout  le 
peuple  le  révérait  extraordinairement,  et  qu'il 
avait  été  ravi  d'admiration  par  sa  doctrine  et 
par  ses  miracles,  ces  implacables  ennemis  vou- 
laient qu'il  mourût  comme  un  criminel  pour 
lui  faire  perdre  en  même  temps  l'honneur  et 
la  vie.  Jésus-Christ  ne  s'opposa  point  à  leur 
dessein ,  et  il  se  servit  au  contraire  de  leur 
malice  pour  établir  la  vérité  de  sa  mort,  Car 


sa  passion  et  sa  croix  étant  devenues  manifestes 
à  tout  le  monde,  il  en  a  tiré  un  autre  effet  que 
celui  auquel  ils  s'étaient  attendus.  Ils  voulu- 
rent le  faire  mourir  publiquement  pour  le 
couvrir  d'infamie  ;  il  a  rendu  au  contraire  sa 
mort  le  principe  de  sa  gloire.  Et  comme  après 
avoir  dit  :  «  Tuons-le,  de  peur  que  les  Romains 
«  ne  viennent  et  ne  détruisent  notre  ville  » 
(Jean,  ii,  48),  ils  l'ont  tué ,  et  leur  ville  a  été 
détruite:  ainsi ,  après  l'avoir  crucifié  pour  le 
déshonorer,  sa  croix  n'a  servi  qu'à  le  faire 
adorer  dans  toute  la  terre. 

Pilate  leur  déclare  qu'ils  avaient  la  puis- 
sance de  faire  mourir  Jésus-Christ  par  eux- 
mêmes  :  «  Prenez-le,  vous  autres  »,  dit-il,  «  et 
«jugez-le  selon  votre  loi».  (Jean,  xvin,  31.) 
Mais  ils  voulaient  qu'il  mourût  comme  un 
méchant,  comme  un  criminel  d'Etat,  comme 
un  tyran  et  un  usurpateur,  et  comme  un  fac- 
tieux et  un  rebelle.  Us  veulent  rendre  sa  mort 
la  plus  honteuse  qu'ils  peuvent.  Ils  affectent 
de  le  mettre  entre  deux  voleurs.  Ils  disent  à 
Pilate  :  «  N'écrivez  point  qu'il  est  le  roi  des 
«  Juifs;  mais  qu'il  a  dit  qu'il  était  le  roi  des 
«  Juifs  ».  Tout  cela  se  fit  pour  prouver  mieux 
la  vérité  de  sa  mort ,  de  sorte  qu'il  ne  reste 
plus  aux  Juifs  la  moindre  excuse  ni  le  moin- 
dre prétexte  i)0ur  se  couvrir.  Cette  garde  même 
si  soigneuse  du  sépulcre,  et  ces  sceaux  qu'ils  y 
tirent  mettre,  n'étaient-ils  pas  une  preuve  suf- 
fisante pour  faire  paraître  la  vérité  avec  éclat  ? 
Ne  font-ils  pas  aussi  le  même  effet  par  leurs 
outrages  et  i)ar  leurs  insultes  ?  Tant  il  est  vrai 
que  rien  n'est  plus  faible  que  l'imposture, 
qu'en  voulant  s'étabUr  ellese  détruit,  et  qu'elle 
se  perd  par  ses  propres  armes.  C'est  ce  qui  est 
arrivé  aux  Juifs.  Ils  croyaient  avoir  vaincu  Jé- 
sus-Christ ,  et  ils  n'ont  trouvé  après  sa  mort 
que  leur  malheur,  leur  ruine,  et  une  éternelle 
confusion.  Jésus-Christ,  au  contraire,  paraîir.i 
vainqueur,  et  sa  croix  est  devenue  le  trophée 
de  son  innocence,  la  marque  de  son  pouvoir 
et  la  source  de  sa  gloire. 

Ne  cherchons  donc  point,  mes  frères,  à 
vaincre  toujours,  et  ne  craignons  point  quel- 
quefois d'être  obligés  de  céder.  11  y  a  des  ren- 
contres dans  lesquelles  il  est  dangereux  d'avoir 
l'avantage,  il  y  en  a  d'autres  dans  lesquelles  il 
est  même  utile  d'être  vaincu.  Celui  qui ,  dans 
un  transport  de  colère ,  outrage  impitoyable- 
ment un  homme,  paraît  alors  avoir  le  dessus, 
mais  c'est  en  effet  lui-même  qui  est  vaincu 
par  sa  propre  passion ,  et  qui  se  blesse  lui- 
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même  à  mort.  C'est  celui  qui  souffre  coura-  la  malignité  de  celui  qui  veut  vaincre  de  cette 
geusement  celte  injure,  et  qui  garde  lapa-  manière.  C'est  ainsi  que  les  rochers  brisent  les 
tience  dans  ces  outrages  qui  demeure  vérita-  flots  qui  viennent  fondre  sur  eux.  C'e;4  ainsi 
blement  victorieux.  L'un  n'a  pu  vaincre  sa  qneles  plus  grandssaintssesont  le  plus  signa- 
passion  ,  et  l'autre  a  vaincu  son  ennemi.  L'un  lés  par  leur  courage,  et  ont  triomphé  par  leur 
a  cédé  à  sa  propre  faiblesse  ,  et  rautro  a  guéri  douceur  de  la  victoire  de  leurs  eruiemis. 
celle  de  son  frère.  Non-seulement  il  n'a  point  Vous  n'avez  point  besoin  pour  cela  d'un 
brûlé  liii-niônie,  mais  il  a  encore  éteint  le  feu  grand  effort,  ni  d'un  grand  travail.  Di".u  met 
uui  nruiaii  les  autres.  Que  s'il  eût  été  jaloux  lui-même  la  victoire  entre  vos  mains,  et  il  veut 
de  celle  victoire  apparente,  au  lieu  de  recher-  que  vous  la  remportiez  non  par  la  difficulté 
cher  celle  qui  est  solide  et  véritable,  il  eût  suc-  d'un  combat,  mais  par  la  facilité  de  la  pa- 
combé  sans  doute  ,  et  en  résistant  à  la  |)assion  tience.  Ne  vous  f)réparez  donc  point  à  résister 
de  son  ennemi ,  il  l'eût  rendue  plus  forte  et  à  votre  ennemi ,  et  cela  seul  vous  fera  gagner 
])lus  invincible.  Ainsi  ils  auraient  été  renversés  la  victoire.  Ne  comballez  point  contre  ceux  qui 
tous  deux  comme  des  femmes  ou  des  enfants  vousattuquent,etvousenserezvain([ueur.C\st 
qui  se  querellent  et  qui  se  battent.  Mais  celui  là  sans  doute  le  moyen  le  plus  facile  et  le  plus 
qui  agit  chrétiennement  dans  ces  occasions,  ne  assuré ,  pour  vous  mettre  au-dessus  de  vos  ad- 
tonibo  point  dans  ce  désordre;  il  se  dresse  et  versaires.  Pourquoi  vous  déshonorez -vous 
s'érigea  lui-même  et  à  son  frère  un  riche  tro-  vous-même  ,  en  donnant  lieu  à  votre  ennemi 
phée  sur  les  ruines  de  la  colère.  de  dire  que  vous  ne  l'avez  vaincu  qu'avec 

4.  Vous  voyez  donc  (lu'il  ne  faut  pas  tou-  grand'peine?  Qu'il  admire  plutôt  votre  vertu, 

jours  désirer  d'avoir  l'avantage  sur  un  autre,  qu'il  soit  surpris  de  votre  courage,  que  votre 

Celui  qui  offense  un  autre  homme  paraît  avoir  constance  l'étonné  ,  et  qu'il  dise   à  tout  le 

le  dessus  sur  lui  ;  mais  celle  victoire  lui  est  monde  que  vous  l'avez  vaincu  sans  le  com- 

funeste.    Si,  au  contraire,  celui  qui  a  été  battre. 

offensé  souffre  l'injure  avec  [jatience,  sa  pa-  C'est  ainsi  que  Joseph,  ce  grand  patriarche, 
tience  sera  sa  couronne.  C'est  pourquoi  il  est  qui  a  toujours  souffert  avec  constance  les  in- 
souvent  plus  glorieux  d'être  vaincu  que  de  jures  qu'on  lui  faisait,  a  été  loué  comme  étant 
vaincre,  et  alors  c'est  gagner  la  victoire  que  de  toujours  demeuré  victorieux.  Il  n'opposa  à 
la  céder.  Quand  nous  souffrons  qu'on  nous  ra-  l'envie  de  ses  frères,  et  aux  impostures  de  cette 
visse  notre  bien  ,  qu'on  nous  frappe  ,  qu'on  malheureuse  Egyptienne,  que  la  fermeté  de  sa 
nous  porte  envie  ,  et  que  nous  ne  cherchons  patience.  Et  ne  me  dites  point  qu'on  levittraî- 
point  à  nous  venger  de  ces  injures  ,  nous  pou-  ner  une  vie  misérable  dans  une  prison,  pen- 
vons  dire  alors  que  nous  sommes  véritable-  dant  que  son  accusatrice  demeurait  dans  un 
ment  victorieux  de  notre  ennemi.  Mais  pour-  palais.  Voyons  plutôt  lecjuel  des  deux  a  l'a- 
quoi  parler  ici  de  la  victoire  qu'on  remporte  vantage,  et  lequel  des  deux  a  été  renversé 
sur  l'avarice  et  sur  l'envie,  puisque  celui  qui  ou  est  demeuré  ferme.  Celle  femme  est  vain- 
est  livré  au  martyre,  que  l'on  bat  de  verges,  eue  premièrement  par  son  impudicité  ,  et  en- 
que  l'on  déchire  avec  les  ongles  de  fer,  et  que  suite  par  la  chasteté  de  ce  saint  homme  ;  et  Jo-  i' 
l'on  fait  mourir  cruellement,  est  le  vainqueur  seph  est  victorieux  ,  et  de  celte  infâme,  et  de 
de  ceux  mêmes  qui  lui  font  souffrir  ces  vio-  cette  passion  si  dangereuse  qu'elle  s'ciTorçait 
lences.  d'allumer  en  lui. 

Dans  les  guerres  des  hommes,  celui  qui  suc-  Considérez  ce  que  dit  cette  Egyptienne  ,  et 

combe  sous  son  ennemi  en  est  vaincu  ;  mais  jugez  vous-même  si  ses  paroles  ne  font  jias 

parmi  les  chrétiens,  celui  qui  cède  de  bon  voir  clairement  qu'elle  est  vaincue  :  o  Vous 

cœur  à  son  ennemi ,  et  qui  souffre  son  injus-  «  nous  avez  fait  venir  »,  dit-elle,  «  un  scélérat 

tice  est  véritablement  victorieux.  Notre  gloire  «  pour  nous  insulter».  (Gen.  xxxix,  1-i.)  In- 

est  de  ne  faire  de  mal  à  [)ersonne,  et  de  souf-  sensée  que  vous  êtes!  Ce  n'est  |)oinl  Joseph, 

frir  celui  qu'on  nous  fait.  La  plus  grande  de  c'est  le  démon  qui  vous  insulte,  lorsqu'il  vous 

toutes  les  victoires  est  celle  qui  se  gagne  par  a  fait  croire  que  vous  pourriez  corrompre  Jo- 

la  patience.  Cette  disposition  est  l'ouvrage  de  seph  et  fléchir  la  fermeté  de  son  cœur.  Ce  n'est 

Dii'U  seul,  et  plus  elle  est  contraire  à  la  nature  point  voire  mari  (jui  vous  a  aine.é  ce  jeuiu; 

et  à  l'inclinalion  humaine,  pkis  elle  témaigue  homme  j)our  vous  lendic  un  pié^e,  c'i^l  le 
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démon  qui  se  joue  de  vous  par  ses  artiflces,  celle  qui  est  dans  cette  magnificence  et  dans 

et  qui  vous  inspire  ce  détestable  dessein.  ce  luxe  ?  L'un  a  désiré  de  gr\rder  sa  chasteté  ; 

Que  fait  donc  Joseph,  mes  frères ,  dans  ce  l'autre  s'est  etTorcée  de  la  corrompre.  Qui  des 

'tumulte  et  dans  ces  accusations?  Il  se  tait  ;  iî  deux  a  fait  ce  qu'il  désirait  ?  Est-ce  celui  qui  a 

demeure  dans  le  silence ,  et  se  laissa  ccr;dr;m-  soufTiTt  si  généreusement  l'injure,  ou   celle 

Her  comme  fait  ici  Jésus-Clirist  dont  il  était  la  qui  l'a  faite  si  injustement  ?  C'est  donc  Jo- 

figure.  Mais  cependant,  dites-vous,  vous  ne  seph,  mes  frères,  qui  est  demeuré  le  vaiii- 

pouvez  pas  nier  que  Joseph  ne  soit  dans  une  queur. 

prison  ,  et  cette  femme  dans  une  maison  ma-  Ayons  du  zèle  pour  ces  heureuses  victoires; 

gnifique.  Qu'importe  où  soit  l'un  et  l'autre  ;  et  mettons  notre  gloire  à  souffrir  avec  cou- 

puisque  Joseph  est  couronné  de  gloire  dans  la  rage.  Fuyons  avec  horreur  ces  avantages,  qui 

prison ,  et  que  cette  femme  est  pins  mallieu-  sont  le  fruit  de  l'injustice  et  le  prix  de  la  vio- 

reuse  dans  une  maison  superbe  que  ceux  qui  Icnce.  C'est  ainsi  que  nous  trouverons  en  ce 

languissent  au  fond  d'un  cachot?  monde  la  paix,  et  la  gloire  en  l'autre  ,  par  la 

Mais  ne  jugeons  pas  par  cela  seul  de  leur  grâce  et  la  bonté  de  Notrc-Scigneur  Jésus- 
victoire.  Jugeons-en  par  l'événement  des  cho-  Christ,  à  qui  appartient  la  gloire  et  l'empire 
ses.  Qui  des  deux  a  réussi  dans  son  dessein?  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 
N'est-ce  pas  celui  qui  est  dans  les  fers ,  et  non 


HOMELIE    LXXXV. 

<  AUSSITÔT  ON  LUI  CRACHA  AD  VISAGE  ,  0>  LE  FRAPPA  A  COUPS  DE  POING  ,  ET  d'aUTRES  LUI  DONNÈRENT 
Dl'S  SOLiîLETS.  EN  DISANT  :  CHRIST,  PROPHÉTISE-KOUS  QUI  t'a  FRAPPÉ  ».  (CHAP.  XXVI,  67,  08,  JUS- 
QU'AU VERSET  10  DU  CHAP.  XXVIl.) 


ARAUSE. 

i.  Admirable  véracité  des  évangélistes. 

2.  Saint  Marc,  disciple  de  saint  Tierre,  raconte  avec  de  plus  grands  détails  que  les  autres  évangélistes  le  triple  reniement  de  son 

Maître.  —  Désespoir  de  Judas.  —  Quelle  leçon  pour  les  avares! 
3  et  4.  Contre  ceux  qui  font  des  présents  à  l'Eglise  du  bien  qu'ils  ont  pris  aux  autres.  —  Exhorlation  à  faire  l'aumône  aux  pauvres. 

—  Combien  les  Juifs  doivent  en  ce  point  faire  rougir  les  chrétiens.  —  Que  c'est  l'avarice  des  peuples  qui  oblige  les  évoques 

d'avoir  le  maniement  de  quelques  biens  pour  en  assister  les  pauvres.  —  Qu'il  n'y  aurait  point  de  pauvres  dans  le  monde,  si  ou 

y  voulait  donner  quelque  ordre. 

i.  Pourquoi,  mes  frères,  les  Juifs  traitaient-  ils  laissent  voir  combien  \h  étaient  altéré?  de 

ils  avec  ces  outrages  un  homme  qu'ils  allaient  sang. 

tuer?  Pourquoi  lui  font-ils  souffrir  ces  saii-        Mais  considérez,  mes  frères ,  quelle  est  la 

glantes  railleries,  sinon  parce  qu'ils  ne  sui-  sincérité  des  évangélistes,  qui  marquent    si 

valent  à  son  égard  que  les  mouvements  de  particulièrement    toutes    ces    circonstances, 

leur  cranté  et  non  les  règles  de  la  justice?  Ils  quoiqu'elles  soient  si  ignominieuses  en  appa- 

ont  enfin  trouvé  la  proie  qu'ils  cherchaient,  rence  pour  leur  maître  et  qui  nous  font  voir 

et  ils  assouvissent  sur  elle  la  fureur  et  la  rago  ainsi  combien  ils  aimaient  la  vérité.  Ils  ne 

dont  ils  sont  transportés  et  enivrés  ;  c'est  pour  cachent  rien  de  ces  traitements  si  humiliants, 

eux  une  fête  à  laquelle  ils  courent  avec  joie  :  Ils  rapportent  avec  soin  toutes  ces  particularités. 
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Car  ils  regardaient  tous  ces  excès  comme  étant  de  toutes  les  douleurs,  que  lorsqu'il  com- 

très-glorieux  à  leur  maître.  Et  on  peut  dire  mande  à  la  nature  et  qu'il  ressuscite  mille 

en  effet,  mes  frères,,  que  la  plus  grande  gloire  morts. 

de  Jésus-Christ  est  que,  étant  maître  de  toute  Saint  Paul  s'occupait  toujours  l'esprit  de 

la  terre,  il  ait  bien  voulu  se  rabaisser  jusqu'à  ce  grand  objet.  Il  portait  toujours  présente 

être  si  cruellement  méprisé  par  les  derniers  l'idée  de  la  croix  du  Fils  de  Dieu,  de  ses  souf- 

de  tous  les  hommes.  Il  ne  faut  point  d'autres  frances ,  de  ses  insultes  ,  de  ses  outrages  et  de 

preuves  pour  nous  faire  comprendre  quelle  sa  mort.  C'est  lui  qui  dit:  «Allons  à  Jésus- 

élait  la  charité  que  Jésus-Christ  nous  portait,  «  Christ  en  portant  toutes  ses  ignominies  ». 

et  l'impardonnable  méchanceté  des  Juifs,  puis-  (Hcbr,  xiii ,  13.)  Et  il  nous  fait  ressouvenir  : 

qu'ils    traitaient   avec   tant  de  barbarie    cet  «  Que  Jésus-Christ,  au  lieu  de  la  vie  tranquille 

agneau  si  doux  et  si  paisible,  qui  souffrait  «  et  heureuse  dont  il  pouvait  jouir,  s'est  offert 

leurs  violences  sans  parler,  ou  qui  ne  parlait  «  volontairement  à  souffrir  les  derniers  mé- 

que  pour  leur  dire  des  choses  capables  de  «  pris,  et  à  mourirsurla  croix».(lIébr.  xii,  2). 

changer  les  hons  mêmes  en  agneaux.  Sa  dou-  «  Pierre  cependant  était  assis  dehors  dans  la 

ceur  et  leur  cruauté  sont  toutes  deux  montées  «  cour.  Et  une  servante  s'approchant  lui  dit  : 

à  leur  comble  ;  leur  impiété  se  répand  dans  «  Vous  étiez  aussi  avec  Jésus  de  Galilée  (G9). 

toutes    leurs    actions   et  dans    toutes    leurs  «  Mais  il  le  nia  devant  tout  le  monde  en  disant  : 

paroles ,  et  ils  ne  pensent  qu'à  satisfaire  leur  «Je  ne  sais  ce  que  vous  me  dites  (70).  Et  comme 

fureur.  «  il  sortait  hors  la  porte ,  une  autre  servante 

Le  prophète  Isaïe  avait  prédit  ces  emporte-  «  l'ayant  vu  dit  à  ceux  qui  se  trouvèrent  là  : 
menls  et  les  avait  renfermés  dans  ce  peu  de  «  Celui-ci  était  aussi  avec  Jésus  de  Nazareth 
paroles  :  «  Les  hommes  »,  dit-il,  «  seront  sur-  «  (71).  Et  lui  le  nia  une  seconde  fois,  en  disant 
«  pris  en  vous  voyant,  tant  vous  paraîtrez  sans  «avec  serment  :  Je  ne  connais  point  cet 
«  gloire  et  sans  honneur  parmi  les  hommes  ».  «  homme  (72).  Peu  à  peu  ceux  qui  étaient  là 
(Is.  LUI,  3.)  En  effet,  y  a-t-il  rien  de  si  effroya-  «  s'avançant ,  direiit  à  Pierre  :  Vous  êtes  cer- 
ble  que  ces  insultes  qu'on  fait  souffrir  au  Sau-  «  tainenient  de  ces  gens-là  ,  car  votre  parler 
veur?  Cette  face  que  la  mer  avait  respectée  en  «  vous  fait  assez  connaître  (73).  Il  conuuença 
la  voyant,  que  le  soleil  ne  put  voir  sur  la  croix  «  alors  à  détester  et  à  jurer  eu  disant  :  Je  ne 
sans  voiler  ses  rayons,  ces  misérables  la  cons-  «  connais  point  cet  homme ,  et  aussitôt  le  coq 
puaient,  la  soufflettaient.  Ils  traitent  leur  Diea  «  chanta  (74).  Et  alors  Pierre  se  ressouvint  de 
avec  une  fureur  plus  que  brutale;  ils  se  jouent  «  la  parole  que  Jisus  lui  avait  dite  :  avant  (jue 
de  lui  comme  d'un  roi  de  théâtre,  ils  lui  don-  «  le  coq  chante  vous  me  renoncerez  trois  fois, 
uentdes  coups  sur  la  tète,  ils  ajoutent  à  Tou-  «Et  étant  sorti  dehors  il  p'.eura  amèrement 
trage  des  souftlets  l'infamie  honteuse  des  cra-  «  (75).  »  Voici,  mes  frères,  une  chose  bien 
chats  et  les  railleries  les  plus  cruelles  et  les  plus  surprenante.  Qu\nd  on  vient  prendre  Jésus- 
sanglantes.  «  Prophétise  »,lui  disent-ils,  «  qui  Christ,  ce  disciple  témoigne  un  zèle  si  ardent 
«  est  celai  qui  t'a  frappé  »  ?  Ils  lui  parlent  de  qu'il  tire  Tépée  et  en  lr.'.p[)e  un  des  serviteurs 
la  sorte,  parce  que  la  plupart  des  Juifs  le  rcgar-  du  grand  prêtre;  et  lorsqu'il  devait  entrer 
daient  comme  un  prophète.  Un  autre  évangé-  dans  une  plus  grande  indignation  pour  les 
liste  marque  qu'en  le  traitant  ainsi  ils  lui  voi-  outrages  sanglants  dont  on  déslionorait  son 
laientle  visage,  comme  s'il  eût  été  le  dernier  des  maître  en  sa  présence,  il  s'abat  au  contraire 
honnnes,  bon  à  servir  de  jouet  non-seulement  jusqu'à  le  renoncer  par  trois  fois.  Qui  eut 
aux  graufisdu  monde,  mais  même  aux  esclaves,  pu  n'être  point  saisi  d'indignation  en  voyant 

Lisons  ceci,  je  vous  prie,  mes  frères,  avec  ces  traitements  si  injurieux  et  ces  insultes  si 

les  yeux  de  la  foi.  Ecoulons  les  souffrances  de  outrageuses?  Cependant  ce  disciple,  interdit 

Jésus-Christ  avec  une  attention  digne  de  lui ,  par  la  crainte,  non-Si  ulement  n'éprouve  point 

et  gravons  dans  nos  cœurs  ce  que  nous  lisons,  ce  zèle  qui  paraissait  si  raisonnable  ;  mais  il 

Rien  n'est  plus  glorieux  au  Sauveur  du  monde  tremble  de  peur  et  ne  peut  suj-porter  la  voix 

qu'un  abaissement  si  prodigieux.  Je  trouve  d'une  servante  (jui  lui  parle.  Il  renonce  son 

toute  ma  gloire  dans  ces  souffrances.  Et  je  maître  jusqu'à  trois  fois,  et  il  le  renonce  ainsi 

n'admire   pas  moins    Jésus- Christ    lorsqu'il  devant  des  servantes  et  des  gens  de  rien ,  et 

s'élève   au  -  dessus  de  toutes  les  insultes  et  non  pas  devant  les  juges  qui  l'eussent  peut- 
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être  intimidé,  puisqu'il  est  marqué  qu'il  était  «  (Ghap.  xxvii,  1.)  Et  l'ayant  lié,  ils  l'emmenè- 

dehors.  Caril  «était  assis  dehors  dans  la  cour»,  «renl  devant  Ponco  Pilate  le  gouverneur  (-2)  », 

C'est  lorsqu'il  fut  sorti  qu'on  lui  demanda  s'il  Comme  ils  avaient  ré?olu  sa  mort,  et  qu'ils  ne 

n'était  pas  disciple  de  Jésus-Christ.  le  pouvaient  faire  mourir  à  cause  de  la  fête  de 

Saint  Luc  dit  que  cet  apôtre  ne  s'aperçut  Pâques,  ils  lemènentà  Pilate.  Remarquez,  mes 

point  de  sa  faute  et  qu'il  ne  rentra  en  lui-  frères,  ils  sont  amcni'S  à  le  faire  mourir  ie 

même  que  lorsque  Jésus -Christ  le  regarda,  jour  même  de  celte  fè'e,  qui  n'avait  été  aulre- 

Ainsi  non-seulement  il  renonça  Jésus-Christ,  fois  établie  parmi  les  Juifs  que  comme  une 

mais  il  fut  encore  si  éloigné  de  reconnaître  ce  figure  de  la  vérité. 

crime,  nonobstant  le  chant  du  coq,  que  si  «  Alors  Judas  qui  l'avait  tralii,  voyant  qu'il 

Jiésus-Chrlst  ne  l'eût  fait  rentrer  en  lui-même,  «  était  condamné,  se  repentit  de  ce  qu'il  avait 

il  n'y  eût  pas  fait  de  réflexion.  Il  eut  donc  «fait,  et  rapporta  les  trente  pièces  d'argent 

besoin  du  secours  de  la  grâce  du  Sauveur.  Ce  «  aux  princes  des  prêtres  (3)  ».  Cette  circous- 

regard  fut  comme  une  voix  puissante  qui  lui  tance  redouble  la  faute  de  Judas  et  celle  des 

parla,  et  sans  laquelle  la  peur  dont  il  était  sai-  prêtres.  Elle  augmente  le  crime  de  Judas,  non 

si  l'eût  fait  demeurer  toujours  dans  sa  faute,  parce  qu'il  se  repentit  de  sa  trahison;  mais 

Saint  Marc  dit  que  dès  le  premier  renoncement  parce  qu'il  le  fit  trop  tard,  et  qu'il  le  fit  mourir 

de  saint  Pierre,  le  coq  chanta  pour  la  pre-  par  un  détestable  désespoir;  se  déclarant  ainsi 

mière  fois  ;  et  qu'au  troisième  renoncement,  coupable  de  perfidie  à  la  face  de  toute  la  terre, 

le  coq  chanta  pour  la  seconde  fois.  Il  est  le  Elle  redouble  aussi  le  péché  des  prêtres,  parce 

seul  qui  ait  marqué  si  en  détail  et  avec  tant  qu'au  lieu  d'être  touchés  de  rexcm[)le  de  Jadis, 

d'exactitude  le  soin  (jue  Jésus-Christ  témoi-  et  de  condamner  comme  lui  leurs  cruels  des- 

gna  alors  pour  son  disciple,  et  la  faiblesse  pro-  seins,  ils  aimèrent  mieux  y  demeurer  opinià- 

digieuse  dont    saint   Pierre  se  laissa  saisir,  trément  que  d'en  faire  pénitence.  Mai-;  consi- 

Comme  saint  Marc  était  le  disciple  de  cet  apô-  dérez  que  Judas  ne  se  repent  de  son  crime  que 

tr«,  il  a  pu  savoir  de  lui  plus  particulièrement  lorsqu'il  n'y  peut  plus  remédier.  C'est  ainsi 

cette  circonstance  ,  et  nous  ne  pouvons  assez  que  le  démon  se  conduit  envers  les  hommes, 

admirer  que  non-seulement  il  n'ait  poinlomis  II  ne  leur  laisse  comprendre  dans  quels  excès 

cette  faute  d'un  homme  qui  lui  était  si  véné-  ils  se  sont  laissés  emporter  que  lorscjue  le  mal 

rable,  mais  qu'il  l'ait  même  décrite  avec  plus  est  fait,  et  qu'il  est  irréparable,  de  peur  qu'ils 

de  circonstance  que  les  autres.  ne  soient  touchés  de  quelque  sentiment  de 

2.  Comment  donc,  puisque  saint  Matthieu  douleur,  et  qu'ils  n'abandonnent  leurs  mau- 
dit :  «Avant  que  le  coq  chante  vous  me  renon-  \ais  desseins.  Judas,  qui  était  jusijue-là  demeuré 
«  cerez  trois  fois  »  ,  saint  Marc  peut-il  dire  sourd  à  tant  d'avertissements  de  Jésus-Clirist, 
qu'après  le  triple  renoncement  de  saint  Pierre  commenceenfinlorsqu'il  voitson  crime acbevé 
le  coq  chanta  pour  la  seconde  fois?  Ces  deux  d'en  concevoir  du  regret,  mais  un  regret  bien 
évangélistes  s'accordent  fort  bien  ;  comme  le  Superflu  et  bien  inutile.  C'est  une  action  très- 
coq  a  coutume  de  chanter  trois  ou  quatre  fois  juste,  et  même  louable  que  celle  qu'il  fait  en 
à  chaque  reprise,  saint  Marc  s'exprime  comme  se  condamnant  lui-même,  en  rejetant  cet  ar- 
il  fait  pour  montrer  que  le  chant  répété  du  gent  qui  n'était  que  le  prix  de  son  crime,  et  en 
coq  n'arrêtait  pas  saint  Pierre ,  ne  le  faisait  montrant  qu'il  n'était  point  retenu  par  la 
pas  rentrer  en  lui-même.  Les  deux  versions  crainte  ou  par  le  respect  des  Juifs,  mais  on  ne 
sont  donc  vraies,  car  le  coq  n'avait  pas  encore  peut  excuser  la  fureur  avec  latiuelle  il  se  fait 
achevé  sa  première  reprise,  lorsque  Pierre  mourir.  Ce  dessein  ne  peut  être  que  l'ouvrage 
renonça  pour  la  troisième  fois  son  maître.  Et  du  démon.  Le  démon  le  soustrait  d'avance  à 
lorsque  Jésus-Christ  l'eut  averti  de  son  crime  la  pénitence  de  peur  qu'il  n'en  recueille  les 
il  n'osa  même  encore  pleurer  devant  tout  ce  salutaires  fruits,  et  il  le  fait  périr  d'une  mort 
monde,  de  peur  que  ses  larmes  ne  le  fissent  la  plus  honteuse  et  publiquement  connue,  en 
reconnaître  ;  mais  «  il  sortit  dehors,  et  pleura  lui  persuadant  de  se  tuer  lui-même. 
«  amèrement  ».  Considérez,  je  vous  prie,  comment  la  vérité 

«  Le  matin  étant  venu,  tous  les  princes  des  s'établit,  et  s'appuie  de  toutes  parts,  par  tout 

«  prêtres  et  les  sénateurs  du  peuple  juif  tinrent  ce  que  font  et  ce  que  suullVent  les  ennemis  dé- 

«  conseil  ccmtre  Jésus  jiour  le  faire  mourir,  clarés  de  Jésus-Christ.  Car  celte  mort  funeste 
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à  laquelle  Judas  se  condamna  lui-même  est     pirait  une  si  curieuse  passion,  et  le  bonheur 

larrctdesJuifs  qui  condamnèrent  Jésus-Christ;     de  cette  vie,  et  les  biens  de  l'autre 

et  elle  ne  leur  laisse  pas  la  moindre  excuse.        Elle  jette  ici  Judas  dans  une  confusion  épou- 

Qne  peuvent-Ils  dire  de  cette  mort,  après  que     vantable,  et,  après  l'avoir  rendu  méprisable 

Judas  s  en  est  puni  lui-même  si  sévèrement?     devant  ceux  même  à  qui  il  avait  livré  son 

Car  remarquez  ces  paroles  dont  il  se  sert  pour     Maître,  elle  le  fait  mourir  de  la  mort  la  nlus 

exprimer  son  regret:  «  J'ai  péché  parce  que  j'ai  infâme.  C'est  ce  qui  confirme  ce  que  j'ai  dit  • 

«  trahi  le  sang  innocent.  Mais  ils  lui  répondi-  que  quelques-uns  ne  reconnaissent  leurs  cri! 

«rent  :  Que  nous  importe?  C'est  à  vous  à  y  mes  qu'après  qu'ils  les  ont  commis.  Car  je 

«  penser  (4  .  Et  ayant  jetc  cet  argent  dans  le  vous  prie  de  considérer  combien  ces  Juifs  ap- 

«  ernpie    11  se  retira;   et  s'en  étant  allé,  il  préhendent  de  trop  approfondir  ce  qu'ils  font 

«  s  étrangla  (5)  »,  parce  qu'il  ne  put  souffrir  et  de  voir  trop  clairement  l'énormité  de  leur 

les  remords  qui  déchiraient  sa  conscience,  attentat  :  «  C'est  à  vous  à  y  penser  t>  di.ent-il<= 

Mais  qui  peu  assez  admirer  jusqu'où  va  l'en-  Et  ceci  rend  leur  faute  encore  plu's  grand;' 

durcissement  des  Juifs,  qui,  au  lieu  d'être  tou-  Transportés  et  comme  enivrés  par  leur  passion 

ches  de  cet  exemple,  demeurent  au  contraire  et  par  leur  audace,  ils  ne  pensent  qu'à  venir  à 

opm.atres  dans  leur  poche,  jusqu'à  ce  qu'ils  bout  de  leur  entreprise  diabolique,  et  ils  ta- 

luZ    rf' V''"  'T  ï'  ""''  ^'  ''''''  ^'  '''''''  ^'  ''  '^  ^"■^^>"^"'«^  à  eux-mêmes,  par 

Judas    cest-a-d,re  sa  trahison,  était  déjà  ac-  une  ignorance  affectée,  et  par  de  vains  pré- 

compl,    mais  celui  des  Juifs,  c'est-à-dire  la  textes  dont  ils  veulent  se  couvrir 

mort  de  Jesus-Christ   ne  l'était  pas  encore.  S'ils  ne  parlaient  de  la  sorte  qu'après  avoir 

On  voit  néanmoins  qu  aussitôt  qu'ils  l'eurent  déjà  fait  mourir  le  Sauveur,  et  lorsque  le  mal 

ie  trouble'  t".!^^!  ?"'  1'  ""t'''''  ''  '^"^  ''''''  '''''  '''^''''  ^I"«^^'^«  ^^^^e  parole  ne  les 

iqu'    e  t'iItoM  .^^  justifiât  pas,  an  moins  ne  les  condamnerait- 

«  qu  11  est  le  Roi  des  Juifs  «.  Que  pouvaient-  elle  pas  autant  qu'elle  le  fait  mainteaant  Mais 

encore  craindre  en  le  voyantdéjà  en  croix?  lorsqu'il  est  encore  en  leur  pouvoir  de  ne  n 
rantot  Ils  donnent  ordre  qu'on  garde  son  tom-  commettre  un  si  grand  crime,  et  de  s'abs  eni 
beau  avec  des  soldats  :  «  De  peur  «,  disent-ils,  de  tremper  leurs  mains  dan^  le  san  '  de  c 
«  que  ses  disciples  ne  le  dérobent,  et  qu'ils  ne  innocent,  comment  peuvent-ils  dire  :  «  C'est  à 
«  disent  qu  U  est  ressuscité  des  morts,  et  cette  «  vous  à  y  penser  «  ?  Cette  excuse  les  accuse 
«dernière  erreur  serait  pire  que  la  première»,  encore  davantage.  Ils  rejettent  toute  la  fauïe 
Mais  quand  les  disciples  le  diraient,  si  cela  sur  Judas.  C'est  sur  lu    qu'ils  veulent  ^lïe 
n  était  pas  vrai  en  effet,  ne  serait-il  pas  aisé  de  retomber  le  crime  de  ce  sang  répandu     o    - 
le    convaincre  de  faux?  Et  comment  le  pour-  qu'ils  peuvent  encore  s'en  rendr  rnocents 
raient-ils  dérober ,  puisqu'ils  n'osent  pas  même  eux-mêmes,  en  ne  le  répandant  pa  . 
demeurer  au  heu  dans  lequel  on  l'avait  pris,  Mais  ils  vont  encore  plus  loin  que  Judas 
et  que  sam  Pierre,  qu    était  leur  chef,  suc-  Judas  a  trahi  Jésus-Christ    et  les  Jul"s  le  clu- 
e  t^'p^rtrfds^^^^  ''""  ""^"'^  '  ''  f  ^"*-  "  '''  '-''^^^'  ^'^"-  ^^-  ^'^    ^'•ai- 
renonce  par  trois  fois?  1er  jusqu'à  la  mort,  et  ils  passent  outre  Pour- 
Mais,  comme  je  viens  de  le  dire,  un  grand  quoi  leur  fureur  continue-t-elle  ?  1  Wuoi    c 
rouble  s  était  empar    d'eux;  car  ils  savaient  font-ils  mouriravec  une  précipita  ion  inouï 
IZllT'    r,  P''^'^  ^"''^  commettaient ,  et  avec  une  malice  si  noire  qu    la  ji"t  le  de^ 

rTo  lent'T  JudaT'.''  Z  "^  '"''"  ^"'"^  "'^^^'"^  ^"''^^  ^'^"'^-"^  ''  quilsloutSre 

Urwl                         '  ^"^  "^"'  importe?  depuis,  paraît  visible  à  tout  le  monde  "^  Nous 
«  C  est  a  vous  a  y  penser  ».  Avares,  je  vous  ^  allons  voir  que  Pilate  même  leur  donnant  le 

appelle  encore  ici,  et  vous  conjure  de  voir  choix  de  Je'sus  ou  de  Barabas,  ils  présent 

d  ns  quel  abîme  de  maux  Judas  se  précipite  un  voleur  insigne  au  Sauveur  du  mond    1 

lui-m  me;  car  U  se  trouve  enfin  qu'il  commet  sauvent  un  détestable  meurtrier,  et  ils  mettent 

e  plus  grand  de  tous  les  crimes,    et  qu'en  en  croix  Jésus-Christ,  qui,  bien  loin  de  leur 

ayant  rejeté  le  prix,  il  perd  en  même  temps  avoir  jamais  fait  le  moindre  ma     les  avai 

succès  de  1  avance.  Elle  fait  perdre  à  celui  à  Judas.  Voyant  qu'il  travaillait  en  vain    et 

îu  elle  tyjannue,  cl  i'arscnt  dont  elle  lui  in,,  que  les  Juifs  ne  voulaient  point  r^prond-c'  c^t 
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ar«nt,  «  il  le  jeta  dans  le  temple,  et  s'en  étant  imitez  Judas  qui  alla  donner  au  t™Pl^  •'"" 

ni  „'ii™n,.I»  .  gent  qui  était  le  prix  du  sang  de  Jesus-Christ, 

"  T' liflPS  minces  des  prêtres  ayant  pris  et  vos  aumônes  sont  plutôt  diaboliques  que 

r;;Jl    r  en    "  ne  nous  es  pas  permis  de  ehrétiennes.  II  y  en  a  encore  aujourd'hui  qu, 

'       ^  ».    dnn  'le  tresërna  ee  que  c'est  le  aprèss'étreenricliisdubiend'aulrui.secroient 
°  I^>"f '-^^an    le  t  esor    p„  ce  que  V         ^^  ^^^^  ^^.^^^  ^..^^  ^^  ^^^„^^j  q„^  . 

:?,:::'  cSitfeclLmpd'n  potier  pour     0- partie  aux  pauvres  C'est  de  ceux  la  que  e 
l  V  ™Uelir  les  étrangers  (7).  C'est  pourquoi     prophète  parle,  lorsqu'il  dit    «  Vous  couvres 

:  d'iuri^leel    n  a    c'  sW-dire  le  eh^mp  du     Jésus-Christ  ne  veut  point  être  nourri  de  ra- 
i^^  (8    Alors  "et te  parole  du  prophète  Je-     pines.  Cette  nourriture  lu.  est  odieuse.  Corn- 

„  pièces  d  argent  qui  étaient  le  prix  de  celui  a  os  ^^ 

litsI'IsTél  (orS  Us^^s  ^on    rniS  iluZZZ^  ce^s  sortes  d'aliments,  On 

:;rVa»e   champ   d'u.   polier  "- rjoTnT l'o^::: " sTe UatuT^; 

„  comme  le  S-gn^ur  me    a  ordo„      (  o,  .  -      ™^°,^.  ^^^^  ^^^^  ^^  „„„,,„  „„„„i,„„. 

euTS:  To    m    11  1  '"'ni'  r  qu'ils     II  va'ut  mieux  ne  rien  donner  du  tout,  que  de 
cus-memcs.  yuiiiii  c  i,nmme     donner  aux  uns  le  bien  des  autres. 

avaientachete,njustenenl..moUmhom^  Dite-moi,  je  vous  prie,  si  vous  voyiez  deux 

innocent,  Us  f,  ™"'"';  ."^'f^'^^'  ^'^^^  h„„„es,  l'un  nu  et  l'autre  vêtu,  ne  feriez- 
argent  dans  le  f-;^»  ■  "  '^  L  éîran  '  ers  qui  vous  pas  une  injustice  et  une  injure  à  celui 
un  champ  pour  la  «'PuHurt  dtsetian„ei  ,  qu.  i  dépouilliez  afin  de  re- 
devait être  une  preuve  manifeste  et  >n  monu-  ^^^  ;^'  ™["'  ^^,  „„ ,  „  l^  ,,,„i„  ,,^, 
ment  éternel  de  leur  trahison.  Car  le  nom  '"'  J^""  "l  très-grande..  Si  donc, 
seul  de  ce  champ  est  comme  une  vo,  ee  a-  »  f-  -J^f^'„„^^^^,^,  ,  ,,„ « ,^„,  ^^,„^^„„^ 
tante  qui  publie  partout  le  c.  me  quils  ont  .«i  q 

commis.  Et  ils  no  font  point  cette  action  sa„s  aun      P   s  a     autre    ^.^,    ^^^  q^^.^ 

en  délibérer  entre  eux  Us  -^^ll-^^ent  t  ut  e  -xerce^  J^^.^^  ^^^  .^.^^^.^^ ,  ^^  ^^^,  ^^^_ 

conseil.  Ce  qu  ils  font  afin  qu  U  n  y  eut  per  „rez-vous  point  châtié ,  lorsque  vous 

sonne  d'entre  les  princes  des  prêtres  qu,  tut  P'^-'l  "^f/^y^^'t^^ntième  partie  de  ce  que 

innocent,  et  qu'ils  tussent  tous  coupables  d  un  ^^^f;;;;^^,^^ /^V^ue  vous  ne  laissez  pas  de 

^'  reto^iT-Jérémie  avait  décrit  toutes  ces  ^^^^^^^^Z^i  ^eioi.  ceux  qui  lui 

particularités  plusieurs  s.ecles  auparavant.  E  J'^^^"^^^;ç,,,  „„e  victime  boiteuse, 

nous  pouvons  remarquer  1-  -  -  1«  *  ^it  vous  excuserez-vous  en  le  traitant 

seulement  les  apôtres   et  les   evangel.stes  ^»                   ,      je  mépris?  Et  si  un  larron, 

mais  encore  les  prophètes  qu.  ont  marque  en  ^^^ ^^^j^^  ,„  ./(time  maître  ee  qu'il 

particulier,  tous  les  outrages  dont  on  a  cou-  '^[^^J^réM  encore  coupable  d'injustice, 

vert  Jésus-Christ,  et  qu>  ont  par  e  p  einen  ent  ^  »;/;™';;'j    ^',„^,„j  ,,„,P  „„e  Loi  même, 

jes  circonstances  de  sa  mort.  Ixs  Juifs  ne  se  fJ^J^        :          .     ^^„j,„t  „    ,adruple 

conduisirent  de  la  sorte  que  par  le  mouvement  ^  "in   auérteux  n'allire  point  sur  sa  tête 

's;si:^srm;ratnTVa:sSru;  celÙiqùr^e'dtbe  pas  seulenLt  en  cachette 

Lrt^mrs;tr,eur  injustice     mais  ^'X^is  rclfMuHl'rp^,  m^^^ 

£^::Kir|^tis:^^t=  i£i^-£^^-K= 

cruauté  et  de  leur  crime.  «i ...  oui  ne  vil  pas  sous  l'ancienne  Loi  da 

Ecoutez  ceci,  vous  tous  qu.  ta.tes  gem.r  par     Ué   et  q"    »«  J  «  P  j^  ,^     j,,, 

votre  avarice  le  pauvre  et  ''«'Phel'-.  Lo^que  ««';''•  "^^f;™;,  ',,  ,„,„,,  p„„i  e„  ce  monde, 
vous  donnez  en  aumône  un  b.en  qm  e  le  Ûu«^  •'»''"/  l^  ^  |,i„dr'e,  parce  qu'il  s'a- 
S  V;Ts;^'S  r  ";:rr™u:    ™r  r  t?éso?  de  pL  grand,  cb.time„.s  e, 
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de  plus  sévères  peines,  sMl  ne  fait  pénitence  avez  forcés  d'imiter  le  soin  et  le  procédé  de 

de  son  crime:  «Quoi  donc»,  dit  Jésus-Christ  ceux  qui  manient  les  affaires  séculières:  ce 

dans  l'Evangile,  «  vous  imaginez-vous  que  ces  qui  cause  une  confusion  et  un  trouble  uni- 

«  dix-huit  hommes   sur  lesquels  la   tour  de  versel. 

«  Siloé  est  tombée,  et  qu'elle  a  tués,  fussent  Car  lorsque  nous  sommes,  comme  vous,  oc- 
«  plus  redevables  à  la  justice  de  Dieu  que  tous  cupés  des  choses  de  la  terre,  quel  est  celui 
0  les  habitants  de  Jérusalem?  Non  ,  je  vous  en  d'entre  nous  qui  peut  rendre  Dieu  favorable 
«  assure,  mais  si  vous  ne  faites  pénitence,  vous  aux  autres?  Nous  n'avons  plus  aujourd'hui  la 
a  périrez  tous  de  la  môme  manière».  (Luc,  liberté  d'ouvrir  la  bouche  pour  nous  rendre 
XIII,  4.)  Faisons  donc  pénitence,  mes  frères;  médiateurs  entre  lui  et  les  hommes,  ni  pour 
faisons  des  aumônes  qui  soient  pures  et  exemp-  reprendre  les  excès  du  siècle ,  parce  que  l'E- 
tes de  toute  avarice.  Donnons,  non  pas  avec  glise  n'est  pas  mieux  gouvernée  que  le  senties 
retenue,  mais  avec  profusion.  choses  du  monde.  Ne  savez-vous  pas  que  les 

Souvenez-vous  que  les  Juifs  nourrissaient  apôtres  ne  crurent  pas  devoir  eux-mêmes  dis- 
autrefois  tous  les  jours  huit  mille  lévites ,  et  tribuer  ces  sommes  d'argent  qui  avaient  été 
avec  eux  les  veuves  et  les  orphelins,  sans  par-  recueillies  sans  peine?  Et  aujourd'hui  les  évê- 
1er  des  autres  taxes  pour  la  guerre  auxquelles  ques  qui  leur  succèdent  sont  devenus  comme 
ils  étaient  obligés.  L'Eglise,  au  contraire,  pos-  des  intendants  ou  des  économes,  des  receveurs, 
sède  des  terres  ,  des  maisons,  des  logements  des  dispensateurs,  des  trafiqneurs,  à  cause  du 
qu'elle  loue ,  des  chariots,  des  chevaux,  des  soin  et  de  l'occupation  que  leur  donnent  les 
mulets,  et  plusieurs  autres  choses  semblables,  biens  temporels.  Au  lieu  de  veiller  sur  leur 
qu'elle  ne  possède  qu'à  cause  de  vous ,  et  de  troupeau,  et  sur  les  âmes  que  Dieu  leur  a  con- 
votre  cruauté.  Car  l'ordre  eût  voulu  que  ce  fiées,  ils  s'appliquent  avec  ardeur  au  ménage- 
trésor  de  l'Eglise  fût  demeuré  entre  vos  mains,  ment  des  revenus  des  terres  et  du  profit  de 
et  que  l'Eglise  reçût  de  grands  fruits  de  votn  l'argent,  comme  feraient  des  publicains  et  des 
charité.  Or,  cette  possession  des  biens  ecclé-  financiers.  Ils  pensent  tout  le  jour  à  ces  af- 
siastiques  a  produit  en  même  temps  deux  faires,  et  pour  elles  seules  ils  sont  actifs  et  vi- 
grands  maux  :  l'un  que  vous  restez  sans  pro-  gilanls. 

duire  aucun  fruit  de  charité  ;  et  l'autre  que  les  Je  ne  déplore  pas  ce  malheur  en  vain  ,  mais 

pontifes  de  Dieu  et  les  ministres  de  Jésus-  parle  désir  que  j'ai  qu'il  se  fasse  quelque  chan- 

Christ  sont  mêlés  dans  le  commerce  des  cho-  gementen  mieux;  afin  que  nous,  qui  souffrons 

ses  profanes.  cette  dure  servitude,  nous  obtenions  miséri- 

4.  L'Eglise  ne  pouvait-elle  pas  autrefois  pos-  corde,  et  que  vous  procuriez,  vous ,  des  fruits 

séder  des  terres  et  des  maisons?  Et  pourquoi  et  des  revenus  à  l'Eglise.  Que  si  vous  ne  vou- 

les  apôtres  vendaient-ils  celles  qu'on  leur  of-  lez  pas  faire  cela  ,  vous  voyez  les  pauvres  de- 

frait  pour  en  donner  l'argent  aux  pauvres ,  si-  vaut  vos  yeux,  nous  ne  négligerons  pas  de 

non  parce  que  celte  conduite  était  plus  excel-  nourrir  tous  ceux  que  nous  pourrons,  mais 

lente  et  plus  avantageuse  au  bien  de  l'Eglise?  nous  vous  enverrons  les  autres ,  auxquels  je 

Mais  nos  pères  ensuite  ayant  vu  que  vous  étiez  vous  prie  de  donner  avec  soin  de  quoi  vivre , 

embrasés  de  l'amour  des  choses  temporelles  et  de  peur  qu'au  jour  terrible  du  jugement  vous 

séculières,  ils  sont  entrés  dans    une  juste  n'entendiez  ces  paroles  qui  seront  dites  contre 

crainte,  que,  lorsque  vous  ne  travailleriez  qu'à  les  avares  :  «  Vous  m'avez  vu  avoir  faim  ,  et 

recueillir  sans  rien  semer,  toute  la  troupe  des  «  vous  ne  m'avez  pas  donné  à  manger  ». 

veuves ,  des  orphelins  et  des  vierges  ne  mou-  Il  est  certain  que  cette  inhumanité  nous  rend 

rût  de  faim;  et  c'est  dans  cette  appréhension  dignes  de  risée  aussi  bien  que  vous.  Car,  de  ce 

qu'ils  ont  été  contraints  d'accjuérir  des  biens  que  les  ecclésiastiques  quittent  le  soin  de  la 

et  des  revenus  assurés.  Ce  n'est  qu'avec  peine  prédication ,  de  la  prière  et  le  reste  du  service 

et  avec  violence  qu'ils  se  sont  laissés  aller  à  ^e  l'Eglise,  il  s'en  suit  que  les  uns  ont  des  dif- 

cette  acquisition  qui  leur  était  peu  honorable,  férends  à  démêler  avec  des  vendeurs  de  vin, 

et  leur  plus  grand  désir  était  de  recevoir  de  les  autres  avec  des  vendeurs  de  blé ,  les  autres 

tels  fruits  de  votre  piété  et  de  votre  dévotion ,  avec  d'autres  marchands  qui  gâtent  et  altèrent 

qu'ils  n'eussent  point  d'autre  soin  que  de  s'ap-  les   marchandises.    De   là  viennent  des  dis- 

pliquer  à  la  prière.  Mais  maintenant  vous  les  puteS|  des  querelles,  des  ii\jures,  et  ces  diilai 
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mations,  et  ces  noms  encore  que  l'on  a  donnés  que  leurs  églises  possèdent.  Car  il  n'est  pas 

à  chacun  des  prêtres,  comme  étant  propres  aux  aisé  de   suivre  parfaitement  Jésus-Christ,  si 

aflaires  séculières  qu'ils  gouvernent.  Or,  il  fau-  nous  ne  sommes  dégagés  des  occupations  ter- 

drait  qu'ils  ne  reçussent  point  d'autres  noms  restres  et  des  soins  du  siècle.  N'est-ce  pas  une 

que  des  choses  pour  lesquelles  les  apôtres  ont  chose  pitoyable  que  des  prêtres  de  Dieu  assis- 

établi  des  lois  et  des  règles;  savoir  :  de  la  nonr-  tent  aux  vendanges  et  à  la  moisson,  et  soient 

riture  des  pauvres,  de  !a  protection  des  faibles,  présents  à  tontes  les  ventes,  et  à  tous  les  achats 

de  la  réception  des  voyngeurs  et  des  passants,  des  biens  de  la  terre? 

delà  défense  de  ceux  qui  sont  opprimés,  du  Les  prêtres  juifs  qui  n'avaient  que  les  om- 

secours  des  orphelins,  de  l'assistance  de  ven-  bres  et  les  figures  du  véritable  culte  de  Dieu, 

ves  ,  et  de  la  g  irde  soigneuse  et  charitable  des  quoique  leur  administration  et  leurs  exercices 
vierges.                                                             '-*^ fussent  grossier?  et  corporels,  étaient  néan- 

Ce  serait  ces  offices  qu'on  devrai!  dislri-.tuer  moins  exempts  de  tous  ces  soins  ;  et  nous  qui 

entre  les  prêtres ,  au  lieu  des  métairies  et  des  sommes  appelés  au  plus  secret  sanctuaire  du 

maisons  dont  ils  ont  soin.  Ce  sont  là  les  orne-  ciel,  et  qui  entrons  dans  le  véritable  Saint  des 

ments  de  l'Eglise;  ce  sont  les  plus  riches  trésors  saints,  nous  fai«ons  une  vie  de  marchands  et 

qui  nous  peuvent  rendre  la  vie  plu?  douce,  et  de  trafiqueurs.  El  c'est  de  là  que  vient  notre 

vous  apportiT  plu^?  de  douceur  à  vous-mêmes,  grande  négligence  dans  l'étude  des  Ecritures 

avec  plus  d'utilité  et  plus  de  fruit.  Car.  par  la  divines,  notre  grande  pare-se  dans  la  prière, 

grâce  de  Dieu,  je  crois  qu'il  s'ass^mbie  bien  et  ce  mépris  où  nous  sommes  tombés  pour 

cent  mille  chrétiens  dans  cette  Eglise  ,  et  si  foules  les  choses  spirituelles.  Car  il  est  impos- 

chacun  d'eux  donnait  tous  les  jours  im  pnin  à  sible  que  l'homme  qui  est  partagé  par  ce  dou- 

un  pauvre  ,  tous  les  pauvres  auraient  abon-  ble  soin  ,  s'applique  suffisamment  à  l'un  et  à 

damniput  de  quoi   vivre.  Si   même  cliacun  l'autre. 

d'eux  donnait  seulement  une  o'i)ole  ,  nul  ne  C'est  pourquoi  je  vous  conjure,  mes  frères, 

manquerait  de  rien,  et  nous  ne  serions  ]>as  ex-  d'ouvrir  de  toutes  parts  les  sources  de  votre 

posés  au  blànie  et  aux  rep.-oches  qu'on  nous  charité ,  afin  que  L^s  pauvres  soient  plus  faci- 

fait  d'être  attaches  aux  biens  tnmporels.  lement  nourris,  que  Dieu  soit  glorifié;  et  que 

il  est  vrai  qu'on  poun^it  dite  maintenant  la  grandeur  de  vos  œuvres  de  miséricorde,  et 

aux  prélats  de  l'Eglise  ,  avec  quelque  sorte  de  l'abondance  de  vos  aumônes  vous  procurent  les 

justice,  ce  que  Ncitrc-Seigneur  dit  dans  l'Evan-  bien?  que  je  vous  souhaite,  par  la  grâce  et  par 

«  gile  :  Alk'Z,  vendez  tout  ce  que  vous  avez,  et  le  la  miséricorde  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 

«  donnez  aux  pauvres,  et  venez  me  suivre  »,  à  à  qui  est  la  gloire  et  l'empire  dans  tous  ies 

cause  des  grands  biens  et  des  grands  domaines  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


COMMENTAIRE  SUR  SAINT  MATTHIEU.  —  HOMÉLIE  LXXXVI.  M 


HOMELIE  LXXXVI. 
a  oTî,  TÈ<;us  m  pîît":?e?îtk  nr:vANT  le  gouverneur,  et  le  gouverneur  l'interrogea  en  ces  termes  : 

ETES-VOUS  LE  ROI  DES  .HUS?  JÉSUS  LUI  RÉPONDIT  :  VOUS  LE  DITES.  ET  ÉTANT  ACCUSÉ  PAR  LES  PRINCKS 
DES  PRÊTRES  ET  LES   SÉNATEURS,  IL  NE  RÉPONDIT  RIEN  ».  (CIIAP.  XXVII^  11,  42,  JUSQU'AU  VERSET  27.) 


ANALYSE. 

1.  Dans  qi.id  sens  Jô'tis-C'n-'sl  so  dit  rni.  —  Jés'is  devant  Pilate. 

2.  l'ihilo  cherche  à  délivrer  Jés'is.  Ce  j\ig;e  tombe  par  faiblesse  dans  une  prévariralion  frJs-grave.  Il  fallait  qu'il  fit  son  devoir 
comiiie  le  trihMn  dont  il  est  parlé  dans  les  aotes,  lequel  sauva  saint  Paul  de  la  fureur  des  Juifs. 

3  e!.  '(.  Combien  il  faut  craindre  les  moindres  fautes,  puisque  c'est  par  elles  que  le  démon  tâche  de  nous  faire  tomber  dans  les 
pii;s  ;,'iandes.  —  Exemple  sur  n;  sujet.  —  Que  les  |ilus  E;rands  désordres  dont  on  (^émit  dans  le  monde,  viennent  d'avoir  né- 
tili  u  d'abord  les  iiécliiii;  les  plus  légers.  —  Contre  le  désespoir.  — Des  mauvais  effets  d'un  zèle  indiscret. 

4.  Remnrquez,  mes  frères,  que  ce  juge  com-  «  cher  que  je  ne  fusse  livré  ».  C't'tnit  pour  re- 
inenco  à  iritorroger  Jcsus-Christ  sur  un  fait  pousser  ce  soupçon  qu'il  avait  voulu  payer  le 
ddiit  les  Juifs  raccusaicnt  snns  cesse.  Comme  tribut,  et  avait  conimandc  aux  an'ros  de  le 
i!s  voyaient  (juc  ce  Romain  étaiL  fort  indifférent  payer,  afin  qu'en  ce  point  on  n'iût  aucune 
aux  accii?ations  des  crimes  qui  ne  regardaient  prise  sur  lui.  Ce  fut  encore  pour  ce  mémo  mo- 
que leur  Loi,  ils  lui  allèguent  des  crimes  tif  qu'il  s'enfuit ,  lorsque  tout  le  peuple  venait 
d'Etat.  C'est  ainsi  qu'ils  agirent  ensuite  envers  pour  le  faire  roi. 

les  apôiros.  Ils  les  accusaient  continuellement  Vous  me  demanderez  peut-être  pourquoi 

de  prèclier  un  certain  Jésus,  et  de  le  vouloir  Jésus-Christ  n'alléguait  point  toute  sa  conduite 

faiti;  passer  pour  roi ,  quoicpie  ce  ne  fût  qu'un  passée  pour  se  défendre  de  ce  crime  qu'on  lui 

p.irlicnlier  et  un  homme  fort  ordinaire,  pour  objectait.  Je  vous  réponds  que  les  Juifs  a>a)(^nt 

les  rendre  ainsi  odieux  comme  des  rebelles  à  mille  preuves  de  la  modération  du  Sauveur, 

l'empire,  et  comme  des  partisans  d'un  usur-  et  du  soin  qu'il  avait  toujours  eu  de  tempérer 

patcur  et  d'un  tyran.  C'est  ce  qui  nous  fait  et  de  couvrir  sa  souveraine  puissance.  Mais  ils 

voir   que   le  déchirement  de  la  tunique   et  s'aveuglaient  volontairement  eux-mêmes  pour 

l'indignation  du  grand  prêtre  n'étaient  qu'une  satisfaire  leur  fureur  ;  il  voulut  demeurer  ici 

feinte.  Ces  gens  voulaient  faire  mourir  Jésus,  dans  le  silence  sans  se  mettre  en  peine  de  se 

et  pour  atteindre  ce  but  ils  usaient  de  tous  les  justifier ,  parce  que  tout  était  corrompu  dans 

moyens,  tantôt  de  celui-ci,  tantôt  de  celui-là.  ces  assemblées ,  et  qu'on  ne  gardait  envers  lui 

C'est  donc  la  première  demande  que  Pilate  aucune  règle,  ni  aucune  forme  de  justice, 
fait  à  Jésus-Christ,  à  quoi  le  Sauveur  répond  :  Voilà  quelle  était  la  raison  de  ce  silence  qu'il 
«  Vous  le  dites  ».  11  avoue  qu'il  est  roi  ;  ne  rompait  que  de  temps  en  temps  et  seule- 
mais  il  déclare  en  même  temps  que  son  ment  par  de  courtes  réponses,  de  peur  qu'un 
royaume  vient  du  ciel,  comme  il  est  marqué  silence  complet  ne  passât  pour  un  effet  de  l'or- 
plus  nettement  dans  saint  Jean  :  «Mon  royaume  gueil.  Ainsi,  il  répondit  au  grand  prêtre,  lors- 
«  n'est  pas  de  ce  monde  »  (Jean ,  xviii ,  36)  ;  qu'il  le  conjura  de  lui  parler,  et  il  fit  quelques 
il  disait  cela  pour  ôter  toute  excuse  à  Pilate  réponses  courtes  à  Pilate  :  mais  il  ne  se  mit 
et  à  tous  les  Juifs.  La  preuve  qu'il  donne  de  point  en  peine  de  se  justifier  des  accusations 
la  vérité  de  cette  déclaration  est  sans  réplique  :  dont  on  le  chargeait ,  et  comme  il  était  très- 
a  Si  mon  royaume  t>  ,  dit-il,  a  était  de  ce  mondo,  assuré  qu'il  ne  les  persuaderait  jamais  de  sou 
«  mes  sujets  feraient  la  guerre,  pour  empe-  mnoccnce,  il  ne  dit  pas  un  mot  pour  la  leur 
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prouver.  C'est  ce  que  le  prophète  avait  marqué 
longtemps  auparavant  par  ces  paroles  :  «  11  a 
«  été  jugé  et  condamné  dans  son  humilité  ».  (Is. 
LUI,  8.)  Pilate  était  étrangement  surpris  de 
cette  conduite.  Et  en  effet  c'était  une  chose 
surprenante  de  voir  demeurer  dans  un  silence 
si  profond  un  homme  qui  avait  tant  de  preuves 
si  certaines  de  son  innocence,  que  ceux  mêmes 
qui  l'accusaient  ne  trouvaient  aucun  crime  à 
lui  reprocher,  et  qu'il  était  visible  que  l'envie 
seule  les  faisait  agir.  C'est  pourquoi  voyant 
que  tous  les  faux  témoins  qu'ils  avaient  solli- 
cités n'avaient  rien  pu  dire  de  sérieux,  ils  vou- 
lurent accabler  l'innocent  de  leur  seule  auto- 
rité. Ils  ne  sont  touchés  ni  de  la  mort  de  Judas, 
ni  de  la  résistance  de  Pilate  qui  se  lave  les 
mains  pour  ne  point  tremper  dans  cette  mort. 
Après  même  qu'il  fut  livré  à  Pilate,  Jésus  fit 
beaucoup  de  choses  qui  pouvaient  les  faire 
rentrer  en  eux-mêmes  ;  mais  leur  opiniâtreté 
fut  inflexible,  et  rien  ne  les  toucha. 

Pilate  donc  voyant  la  fermeté    de  Jésus- 
Christ,  lui  dit  :  «  N'entendez-vous  pas  de  coni- 
a  bien  de  choses  ils  vous  accusent  (13)  »  ?  Il  lui 
parlait  de  la  sorte,  afin  qu'il  se  défendîtlui- 
même,  parce  qu'il  le  voulait  sauver.  «  Et  il  ne 
«  lui  répondit  pas  un  seul  mot,  de  sorte  que 
«  le  gouverneur  en  était  tout  étonné  (14)  ». 
Mais  comme  Jésus-Christ  ne  répondait  rien, 
Pilate  s'avisa  d'une  autre  invention.  «  Le  gou- 
0  verneur  avait  coutume,  à  toutes  les  fêtes  de 
0  Pâques,  de  remettre  au  peuple  un  prisonnier, 
a  celui  qu'ils  voulaient  (15).  Or,  il  y  avait  alors 
a  dans  la  prison  un  insigne  voleur  nommé 
a  Barabas  (16).  Comme  ils  étaient  donc  tous  as- 
a  semblés,  Pilate  leur  dit  :  Lequel  voulez-vous 
a  que  je  vous  délivre  de  Barabas  ou  de  Jésus 
a  qui  est  appelé  Christ  (17)?  Car  il  savait  bien 
«  que  c'était  par  envie  qu'ils  l'avaient  livré 
a  (18)  ».  Il  souhaite  de  délivrer  Jésus  par  cette 
voie,  afin  que  si  les  Juifs  ne  le  voulaient  pas 
absoudre  comme  innocent,  ils  le  sauvassent 
au  moins  comme  coupable  par  la  considération 
d'une  fête  si  solennelle.  Considérez,  mes  frè- 
res ,  ce  renversement  des  choses.  Le  peuple 
avait  coutume  de  demander  au  gouverneur  la 
grâce  de  quelque  criminel.  Et  c'est  ici  le  gou- 
verneur même  qui  demande  la  grâce  de  Jé- 
sus-Christ, et  cependant  les  Juifs  n'en  sont 
point  touchés.  Leur  cruauté  ne  s'adoucit  point, 
et  leur  envie  redouble.  Car  ils  ne  pouvaient  le 
convaincre  d'aucun  crime ,  alors  même  qu'il 
ne  leur  répondait  pas.  Son  innocence  et  sa  vie 


sans  tache  élait  un^  voix  qui,  dans  son  silence 
même ,  leur  reprochait  leur  cruauté  et  leur 
injustice. 

«  Et  comme  Pilate  était  assis  sur  son  tribu- 
«  nal,  sa  femme  lui  envoya  dire  :  Ne  vous  em- 
«  barrassez  point  dans  l'affaire  de  ce  Juste.  Car 
«j'ai  été  aujourd'hui  étrangement  touraientéf 
«  dans  un  songe  à  cause  de  Lui  (19)  ».  Romar 
quez  encore  coisbien  cet  évcuenieut  devai' 
être  capable  de  les  détourner  de  leur  atleniat. 
Car  ce  n'était  pas  une  chose  de  peu  d'impor- 
tance que  ce  songe  qui  venait  après  tant  d'au- 
tres preuves  témoigner  en  faveur  de  l'inno- 
cence de  Jésus-Christ. 

Mais  pourquoi,  mes  frères,  n'est-ce  point  Pi- 
late lui-même  qui  est  tourmenté  de  ce  songe  ? 
C'est  ou  parce  qu'il  ne  le  méritait  pas  autant 
que  sa  femme ,  ou  parce  qu'on  ne  l'aurait  pas 
cru  s'il  eût  dit  qu'il  avait  eu  un  songe,  ou 
parce  que  l'ayant  eu  il  n'aurait  point  voulu  en 
parler.  C'était  donc  par  une  providence  parti- 
culière de  Dieu  que  cette  femme  eut  plutôt  ce 
songe,  afin  que  cet  incident  fût  connu  de  tout 
le  monde,  et  que  son  mari,  touché  de  sa  peine, 
fût  plus  réservé  à  condamner  l'innocent.  La 
rencontre  du  temps  était  bien  remarquable  ; 
puisqu'elle  eut  ce  songe  la  nuit  même  où  Jé- 
sus fut  traîné  devant  le  sanhédrin. 

Vous  me  direz  peut-être  qu'il  n'était  pas  sûr 
à  Pilate  de  Sauver  Jésus-Christ,  puisqu'il  était 
accusé  d'un  crime  d'Etat,   et  d'avoir  voulu 
usurper  la  royauté.  Mais  il  fallait  doue  prou- 
ver ce  crime;  il  fallait  en  convaincre  l'accusé;^ 
il  fallait   produire  quelques  marques  de  ces 
desseins  imaginaires  qu'il  aurait  formés  sur^ 
l'Etat.  11  fallait  faire  voir  quels  soldats  il  avait 
levés  ;  où  étaient  ses  armées  ,  ses  trésors ,  ei 
tous  les  préparatifs  qu'il  aurait  dû  faire  poui 
exciter  des  troubles,  et   pour  soutenir  unej 
guerre.  C'est  pourquoi  Jésus-Christ  ne  rexcusej 
point  de    s'être  laissé  si  grossièrement  sur- 
prendre. Il  lui  dit  à  lui-même  :  «  Celui  qui 
«  m'a  livré  à  vous  est  encore  plus  coupabléj 
«  que  vous  ne  Têtes  ».  C'est  sa  seule  mollesse 
qui  le  laisse  aller  à  condamner  Jésus-Chris^ 
au  fouet,  et  après  le  fouet,  à  la  mort  et  à  h  ^ 
Croix.  Pilate  a  été  un  homme  faible  et  sans" 
cœur  ;  mais  les  prêtres,  étaient  malicieux  et 
cruels.  Ce  furent  eux  qui,  après  que  Pilate  eut 
imaginé,  pour  sauver  Jésus,  de  profiter  de  la 
coutume  qui  existait  de  délivrer  un  criminel, 
à  la  fête  de  Pâques,  sollicitèrent  le 'peuple  à 
demander  plutôt  Barabas. 


k^.*    ^     .  -L'uS^va^. 
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2.  «  Mais  les  princes  des  prêtres  et  les  séna-  «Qu'il  soit  crucifié  (23)  !  Pilate  donc  voyant 
«  teurs  persuaderont  au  peuple  de  demander  «  qu'il  ne  gagnait  rien,  mais  que  le  tnniiille 
«  Barabas  et  de  perdre  Jésus  (20)  » .  Ainsi,  pen-  «  s'excitait  toujours  de  plus  en  plus,  se  fit  ap- 
dant  que  Pilate  faisait  tous  ses  elTorts  pour     «  porter  de  l'eau,  et,  lavant  ses  mains  devant 

leur  épargner  ce  crime ,  ils  faisaient  de  leur  «  tout  le  peu|)Ie,  leur  dit  :  Je  suis  innocent  du 
côté  tout  ce  qu'ils  pouvaient  pour  y  tomber      «  sang  de  ce  Juste.  Ce  sera  à  vous  à  en  répon- 

sans  qu'il  leur  restât  aucun  prétexte  pour  ex-  «  dre  (2-4)  ».  0  Pilate,  si  vous  croyez  Jésus  in- 

cusor  un  si  grand  excès.  Car  enfin  pouvait-on  nocent,  pourquoi  donc  le  livrez-vous  à  la  fureur 

raisonnablement  douter  lequel  des  deux  il  fal-  de  ce  peuple?  Que  ne  l'arrachez-vous  d'entre 

lait  plutôt  délivrer;  celui  qui  était  manifeste-  leurs  mains,  comme  le  tribun  sauva  depuis 

ment  coupable,  ou  celui  dont  au  moins  le  saint  Paul  d'entre  les  mains  des  Juifs,  quoiqu'il 

crime  était  encore  douteux  ?  Si  un  criminel  sût  combien  il  les  aurait  obliges ,  s'il  avait 

pouvait,  après  môme  que  son  arrêt  était  pro-  voulu  leur  abandonner  cet  apôtre?  11  s'était 

nonce,  être  arraché  de  la  mort  et  du  supplice  excité  une  grande  sédition,  et  toute  la  ville 

qu'il  était  près  de  souffrir,  combien  pouvait-  était  en  trouble  à  son  sujet,  et  néanmoins  ce 

on  davantage  sauver  celui  dont  le  procès  n'était  tribun  ne  laissa  pas  de  résister  courageusement 

pas  encore  instruit,  et  envers  qui  on  n'avait  au  peuple,  et  de  s'opposer  à  ses  demandes 

gardé  aucune   forme?  Car  sans  doule  Jésus-  injustes.  Pilate,  au  contraire,  ne  fait  rien  pa- 

Christ  ne  leur  paraissait  pas  plus  coupable  que  raître  de  cette  générosité,  ni  de  cette  fermeté 

les  meurtriers  et  les  homicides.  C'est  pourquoi  si  digne  d'un  juge,  et  il  ne  témoigne  que  de 

l'évangcliste  dit  que  Barabas  n'était  pas  seule-  la  faiblesse.  11  n'y  avait  donc  là  que  des  hom- 

ment  un  voleur,  mais  que  c'était  «  un  voleur  mes  corrompus.   Pilate   ne  résiste  point  au 

«  insigne  »,  qui  avait  commis  plusieurs  meur-  peuple,  ni  le  peuple  aux  prêtres.  Ils  se  rendent 

très.  Cependant  ils  le  préférèrent  au  Sauveur  tous   inexcusables  ,  puisque,  après  toutes  les 

du  monde,  sans  avoir  aucun  égard  ni  à  la  sain-  raisons  que  leur  représente  ce  juge,  ils  élèvent 

teté  du  jour  «  qui  devait  être  inviolable  »,  ni  encore  leurs  voix  pour  crier  plus  haut  :  «Qu'il 

aux  lois  de  l'humanité  ,  ni  à  la  justice,  ni  à  «  soit  crucifié  !  »  Ils  ne  se  contentent  plus  que 

la  raison  :  leur  envie  et  leur  fureur  les  aveu-  le  Sauveur  meure  d'une  simple  mort,  ils  veu- 

glent  entièrement  ;   n'étant   pas  contents  de  lent  malgré  la  résistance  du  juge  qu'il  soit 

leur  propre  corruption,  ils  sollicitent  encore  condamné  à  la  croix. 

le  peuple  de  se  joindre  à  eux,  ce  que  Dieu  per-        Considérez  encore  une  fois,  mes  frères, 

mit  sans  doute,  afin  qu'ils  lui  répondissent  un  combien  Jésus-Christ  a  fait  de  choses  pour  les 

jour  de  l'aveuglement  de  ce  peuple,  et  qu'il  se  tirer  de  leur  aveuglement.  Car  comme  on  voit 

vengeât  sur  eux  de  la  malignité  qu'ils  lui  ont  qu'en  plusieurs  rencontres  il  s'efforçait  de  rap- 

mspiree.  peler  Judas  à  lui  et  de  lui  faire  quitter  son  dé- 

«  Le  gouverneur  donc  leur  dit  :  Lequel  des  testable  dessein  ;  on  voit  de  même  qu'il  s'efforce 

a  deux  voulez-vous  que  je  vous  délivre?  Ils  lui  durant  tout  le  temps  de  sa  prédication  et  au  ' 

«  répondirent  :  Barabas  (21).  Pilate  leur  dit  :  moment  de  sa  mort,  d'apaiser  la  cruauté  des 

«  Que  ferai-je  donc  de  Jésus  qu'on  appelle  le  prêtres  et  du  peuple  juif.  Car  ne  devaient-iis 

«  Christ  (22)  »  ?  II  s'efforce  de  les  toucher  en-  pas  être  touchés  de  voir  Pilate   se  laver  les 

core  de  quelque  honte;  et  il  leur  laisse  la  li-  mains,  protester  publiquement  qu'il  était  in- 

berté  de  choisir,  afin  que  par  pudeur  du  moins  nocent  du  sang  de  ce  juste,  leur  demander  lui- 

ils  choisissent  le  Sauveur,  et  qu'on  puisse  at-  même  la  grâce  de  Jésus- Christ,  et  les  prier  de 

tribuei  sa  délivrance  à  leur  douceur  et  à  leur  le  délivrer  à  cause  de  la  fête  ?  Si  Judas  même, 

miséricorde.  Car  il  voyait  que  plus  il  soutenait  quoiqu'il  l'eût  trahi,  fut  ensuite  saisi  de  déses- 

son  innocence  devant  eux,  plus  ils  s'opinià-  poir  jusqu'à  se  pendre,  et  à  condamner  ainsi 

Iraient  à  le  faire  condanuier  ;  et  il  crut  iju'il  lui-même  son  action  ;  si  le  juge  est  si  ferme  à 

viendrait  [dus  aisément  à  bout  d'eux,  s'il  les  rejeter  tous  les  faux  crimes  dont  on  voulait 

prenait  par  la  douceur  et  par  la  générosité,  charger  le  Sauveur;  si  la  femme  de  Pilate  est 

Mais,  bien  loin  d'entrer  dans  ces  sentiments,  si  inquiétée  durant  la  nuit  au  sujet  de  cet  in- 

«  ils  répondirent  tous  :  Qu'il  soit  crucifié!  Le  nocent;  si  Pilate  demande  sa  grâce  pour  le 

a  gouverneur  dit  :  Mais  (piel  mal  a-t-il  fait?  sauver  quand  même  il  aurait  été  criminel, 

aEt  ils  commencèrent  à  crier  encore  plus  fort:  que  leur  pourra-t-il  rester  pour  s'excuser  de 
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leur  crime?  S'ils  étaient  résolus  de  ne  plus  le  vaient-elles  pas  leur  ouvrir  les  yeux,  et  leur 

regarder  comme  innocent,  devaient-ils  lui  pré-  frapper  l'e^^prit  et  le  cœur  ?  Car  aprè>  avoir  fait 

férer  un  scélérat  ?  Mais  ,  bien  loin  de  s'a-  voir  qu'il  était  homme  par  cette  prière  qu'il 

doucir,  nous  voyons  au  contraire  que  lorsque  venait  de  faire  à  son  Père  daus  le  jardin  des 

Pilale  se  lava  les  mains,   et  qu'il  protesta  Oliviers,  il  montre  ensuite  qu'il  était  plus  qu'un 

hautement  qu'il  était  innocent  du  saug  de  ce  homme  par  ce  siltnce  qu'il  garda,  et  par  ce 

juste,  ils  crièrent  tous  :  mépris  qu'il  témoigna  de  tout  ce  qu'on  disait 

«  Que  son  sang  retombe  sur  nous  et  sur  nos  de  lui.  Ce  silence  seul  était  capable  de  le  faire 

«  enfants  (2o)  ».  Quand  ils  ont  prononcé  cette  respecter  de  ses  ennemis  même,  s'ils  n'eussent 

sentence  contre  eux-mêmes,  Pilate  leur  permet  été  dans  un  tel  état  que  rien  ne  pouvait  plus 

ensuite  tout  ce  qu'ils  veulent.  Mais  je  ne  puis  les  loucher. 

m'empêcher  d'admirer  ici  leur  aveuglement,  3.  C'est  ainsi,  mes  frères,  que  lorsque  la  rai- 

et  de  considérer  comment  la  cu[)idilé  aveugle  son  est  une  fois  étoulfce  ou  par  l'ivresse  de 

l'esprit,  jusqu'à  ne  plus  lui  laisser  la  liberté  de  l'esprit ,  ou  par  remportemenl  de  la  fureur, 

reconnaître  ce  qui  est  juste  et  raisonnable,  il  est  très- difficile  qu'un  honnne  même  en 

Car  si  vous  consentez,  ô  Juifs,  à  ce  que  cette  revienne,  à  moins  que  ce  ne  soit  une  âme 

malédiction  tombe  sur  vous,  pourquoi  voulez-  généreuse  et  ca[)able  de  quelque  chose  de 

vous  encore  qu'elle  tombe  sur  vos  enfants?  grand.  Il  est  très-dangereux  ,  oui,  je  le  redis 

Cependant  Jésus-Christ^  qu'ils  traitent  avectaut  encore  une  fois,  il  est  très-dangereux  d'ouvrir 

d'outrage,  fut  trop  bon  pour  les  traiter  avec  la  porte  à  des  passions  si  vioienîes.  On  ne  peut 

autant  de  sévérité  qu'ils  léinoigu;tienlen  avoir  apporter  assez  de  soin  pour  les  rejeter  loin  do 

contre  eux-mêmes  et  contre  leurs  propres  en-  soi  et  pour  leur  fermer  l'entrée  dans  son  cœur, 

fants,   et  c'est  au  contraire  d'eux  et  de  leurs  Si  elles  peuvent  une  fois  s'en  rendre  les  maî- 

enfants  qu'il  choisit  ce  grand  nombre  de  per-  tresses  et  devenir  les  plus  fortes,  elles  y  font 

sonnes  qu'il  appela  à  la  pénitence,  et  (ju'il  ensuite  ce  que  fait  un  feu  ardent  dans  une 

combla  de  tant  de  grâces.  Saint  Paul  était  de  foret. 

ce  peuple,  ainsi  que  ces  milliers  de  personnes  c'est  pourquoi  je  vous  conjure,  mes  frères, 

qui  crurent  à  Jérusalem  :  «Vous  voyez,  mon  de  vous  faire  comme  des  retranchemenis  et 

«  frère  »,  dit  saint  Jacques,  «  combien  de  mil-  comme  de  fortes  murailles  pour  vous  defeudie 

«  liers  de  Juifs  croient  maintenant  en  Jésus-  de  ces  passions  cl  pour  leur  fermer  l'tnuée 

«Christ»  (Act.  XXI,  10),  etces  Juils  sans  doute  de  vos  âmes.  Que  personne  n'ait  recours  à 

descendaient  de  ceux  qui  l'aisaient  ici  des  im-  celte  excuse  qui  est  la  source  ordinaire  de 

précalions  si  cruelles.  Que  si  quel(jues-uns ont  tous  les  désordres  du  monde.  Qu'on  ne  dise 

résisté  à  sa  bonté,  et  ont  rejeté  ses  grâces,  c'est  plus  :  qu'impoite  telie  ou  telle  ciiose  ?  Ce  sojit 

à  leur  opiniâtreté  seule  qu'ils doivculallribuer  ces  sortes  de  dk^cours  qui  ouvrent  la  porte  a 

leur  malheur.  toutes  espèces  de  dérèg:ements.  Le  démon, 

«  Alors  Pilate  leur  délivra  Barabas,  et  ayant  étant  aussi  arlillcieux  qu'il  est,  emploie  toutes 

«  fait  fouetter  Jésus,  il  le  leur  mit  entre  les  ses  adresses  et  louio  sa  malice  p.our  perdre  les 

«  mains  pour  être  crucifié  (26)  ».  Pourquoi  le  hommes.  11  ne  commcuee  d'abord  que  par 

fait-il  fouetter,  sinon  pour  le  traiter  comme  des  choses  fort  légères  et  peu  importantes.  On 

un  condamné  ;  ou  pour  garder  quelque  forme  peut  le  vuir  dans  cet  exemple  que  je  vais  rap- 

de  justice,  ou  pour  satisfaire  la  cruauté  des  porter. 

Juifs?  Il  devait  au  moins  résister  avec  plus  de  11  avait  résolu  autrefois  de  faire  tomber  Saùl 

fermeté,  principalement  après  leur  avoir  dit  :  dans  les  enchantements  de  cette  femme  qui 

a  Prenez-le,  vous  autres,  et  jugez-le  selon  votre  avait  l'esprit  de  Python.  Ce  crime  était  gros- 

«loi».  Car  il  y  avait  plusieurs  considérations  sier,  et  s'il  l'eût  sollicité  tout  d'abord  de  le 

qui  devaient  détourner  Pilate  et  les  Juifs  de  ce  commettre,  il  ne  lui  aurait  pu  persuader.  Car 

détestable  jugement.  Tant  de  miracles  si  inouïs  comment  celui  qui  chassait  avec  tant  de  sévé- 

et  si  surprenants  qu'il  avait  faits;  cette  dou-  rite  ces  sortes  de  personnes  de  toute  l'étendue 

ceur  incroyable  d'un  innocent  avec  laquelle  il  de  son  royaume,  eût-il  pu  se  résoudre  tout  à 

souffrait  des  injures  si  atroces;  ce  silence  si  cou[)  à  avoir  f.,*uelque  communication  avec 

profond  dans  une  rencontre  si  extraordinaire;  elles?  C'est  pourquoi  le  démon  ne  le  poussa 

tant  d'autres  circonstances  semblables,  ne  de-  dans  cet  excèi  que  peu  à  peu  gt  lar  degrés.  11 
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fommpnça  par  le  porter  à  désobéir  à  Samuel ,  ment.  L'horreur  des  premiers  peut  assez  nous 

à  d!!',  r  lui-même  à  Dieu  en  l'absence  du  pro-  en  défendre,  niais  la  petitesse  des  autres  nous 

pli'.;le  les  victimes  et  les  holocaustes.  Lors(|ue  surprend,  et  comme  elle  trouve  notre  âme 

Sanmel  l'accusa  de  ce  crime,  il  répondit  qu'il  dans  une  certaine  indifférence  et  comn)e  dans 

y  avait  été  engagé  par  les  ennemis  qui  le  une  sorte  de  mépris,  cette  insensibilité  mêjne 

pressaient,  et,  au  lieu  d'être  dans  la  douleur  fait  qu'elle  ne'  peut  [>lus  s'élever  contre  ces 

de  son  péché ,  il  n'en  fut  [)as  plus  louché  que  péchés  pour  les  combattre  et  pour  les  vaincre, 

s'il  ne  l'eût  point  commis.  Dieu  lui  ordonna  C'est  ce  qui  fait  (ju'en  très-peu  de  temps  ils 

ensuite  d'exterminer  entièrement  les  Amalé-  croissent  par  notre  faute  et  que  de  petits  qu'ils 

cites ,  et  il  conserva  le  roi  et  une  partie  du  étaient  ils  deviennent  grands, 

peuple  et  du  butin  contre  l'ordre  divin.  Il  Nous  voyons  tous  les  jours  une  image  de  c« 

s'emporta  encore  de  fureur  contre  David  et  que  je  dis  dans  ce  qui  arrive  dans  le  corps. 

il  lit  tout  ce  qu'il  put  pour  le  perdre,  et  ainsi  Car  souvent  de  petits  maux  qu'on  négligeait 

tombant  de  jour  en  jour  dans  de  nouvelles  au  commencement  s'augmentent  de  telle  sorte 

fautes,  il  se  trouva  enlin  dans  le  fond  de  cet  qu'enfin  ils  deviennent  incurables.  C'est  ainsi 

abîme  où  le  démon  avait  résolu  de  l'entraîner,  que  dans  l'ùme  de  Judas  le  mal  grandit  jus- 

C'est  ainsi  que  ce  même  esprit  de  malice  se  qu'à  devenir  crime  de  trahison.  Si  d'abord  il 

conduisit  autrefois  envers  Caïn.  Il  ne  lui  i)er-  n'eut  pas  regardé  comme  une  faute  légère  le 

suada  pas  d'abord  de  tuer  son  frère.  L'horreur  sacrilège  qu'il  commettait  en  volant  un  bien 

d'un  si  grand  crime  l'aurait  lra[)pé  et  lui  en  qui  était  destiné  aux  pauvres,  il  ne  serait  pas 

aurait  fait  perdre  la  pensée  pour  jamais.  Il  tombé  dans  une  si  noire  perfidie.  Si  les  Juifs 

commence  par  le  porter  àn'ollVir  à  Dieu  ([ue  de  ?iièine  n'eussent  pas  considéré  d'abord  l'or- 

ce  qu'il  avait  de  moins  bon  dans  seslroupeaux,  gncil  dont  ils  étaient  possédés  comme  une 

il  lui  fait  croire  qu'en  cela  il  ne  commettait  au-  f  lutc  bien  légère ,  ils  n'en  seraient  pas  venus 

cun  mal.  Il  lui  empoisonne  ensuite  le  cœur  par  jusqu'à  cet  excès  de  faire  mourir  en  croix  le 

une  secrète  envie,  et  il  lui  représente  encore  Sauveur  du  monde. 

ce  crime  comme  une  chose  de  peu  d'impor-  Les  plus  grands  crimes  ne  se  sont  jamais 

tance.  Ainsi  s'élant  emparé  peu  à  peu  du  fond  commis  que  de  cette  manière.  Personne  ne 

de  son  âme ,  il  le  pousse  enfin  dans  le  parri-  passe  tout  d'un  coup  de  la  vertu  au  comble 

cide,  et  après  lui  avoir  inspiré   une  assez  du  vice.  Il  y  a  un  reste  de  pudeur  et  de  rete- 

grande  barbarie  pour  le  commettre,  il  lui  nue  qui  est  encore  naturel  à  l'âme,  qu'elle  ne 

donneensuite  assez  d'impnd.nr!'  p  mi-'c.  i>ior.  peut  étouffer  que  peu  à  peu  et  par  un  long 

Il  faut  donc  veiller  avec  gruuu  ouiu  cuiiire  enchaînement  de  désordres  et  de  crimes.  C'est 
le  mal  dans  ses  premières  approches.  Quand  ainsi  que  le  culte  des  idoles  s'est  introduit 
le  péché  dont  nous  sommes  tentés  ne  devrait  dans  le  monde,  par  suite  de  ce  que  les  hommes 
attirer  après  lui  aucune  autre  fâcheuse  suite,  ont  eu  trop  de  respect  et  des  complaisances 
nous  ne  devrions  pas  laisser  de  le  fuir  de  excessives  pour  d'autres  hommes  qui  étaient 
toutes  nos  forces;  mais  étant  assurés  d'ail-  morts  ou  pour  d'autres  qui  étaient  encore 
leurs  qu'un  prenucr  mal  est  bientôt  suivi  d'un  vivants.  C'est  ainsi  qu'on  s'est  laissé  aller  jus- 
autre  et  qu'il  croît  dans  l'àme  par  des  degrés  qu'à  adorer  des  images  et  des  statues.  C'est 
insensibles,  nous  ne  pouvons  veiller  assez  ainsi  enfin  que  la  fornication  et  tous  les  autres 
pour  l'étouffer  dès  sa  naissance.  Il  ne  faut  pas  vices  se  sont  répandus  comme  un  déluge  quj 
s'arrêter  à  considérer  la  qualité  du  premier  a  inondé  toute  la  terre, 
péché  dont  nous  nous  sentons  tentés ,  ni  à  Prenons  un  exemple  :  quelqu'un  a  ri  mal 
juger  s'il  est  peu  ou  beaucoup  considérable,  à  propos;  une  personne  sage  l'en  reprend: 
Nous  devons  être  persuadés  (jue  si  nous  n'ar-  une  autre  au  contraire  lui  lève  tout  ce  scru- 
rachons  cette  racine,  quelque  petite  qu'elle  pule  en  disant  que  ce  n'est  rien,  qu'il  n'y  a 
soit  d'abord  ,  elle  produira  dans  la  suite  des  point  de  mal  à  rire,  que  le  ris  est  une  chose 
fruits  de  mort.  innocente  et  qui  ne  produit  aucun  mal.  Cepen- 

Ce  que  je  vais  dire  vous  surprendra.  Il  me  dant  c'est  de  cette  source  et  de  ces  ris  immo- 

semble  que  nous  (levons  moins  veiller  contre  dérés  que  sortent  toutes  les  bouffonneries, 

lesgrandscrimesquecontreles  fautes  qui  nous  toutes  les  railleries,  toutes  les  paroles  et  toutes 

paraisseut  légères  et  que  uous  méprisons  aisé-  les  actions  déshoniiêtes.  Qu'on  blànje  de  même 
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Une  personne  de  ce  qu'elle  dit  des  paroles  offen-  Ces  maux,  mes  frères,  arrivent  lorsque  deâ 
santés  à  ses  frères,  ne  répondra-t-elle  pas  que  personnes  ont  assez  de  présomption  pour  pré- 
cela n'est  rien  et  qu'il  n'y  a  point  de  mal  à  férer  leurs  sens  et  leurs  lumières  particulières 
user  librement  de  ces  termes  entre  des  frères?  aux  règles  de  l'Ecriture.  Ce  fut  par  ce  désordre 
Et  cependant  ce  sont  ces  paroles  qui  sont  la  que  quelques  Corinthiens  crurent  que  c'était 
source  des  querelles,  des  dissensions,  des  être  fort  parfait  que  de  manger  indifférem- 
haines  et  des  inimitiés  mortelles  qui  éclatent  ment  de  tout,  et  des  choses  mêmes  qui  étaient 
enfin  ouvertement  et  qui  se  terminent  sou-  expressément  défendues.  Cependant  cette  li- 
sent à  une  mort  tragique  et  sanglante.  cence,  bien  loin  d'être  une  perfection,  était  au 

4.  Ainsi,  vous  voyez  que  le  démon  commence  contraire  une  très-grande  faute.  Saint  Paul 
toujours  par  de  petites  choses,  et  qu'il  conduit  s'emporte  contre  elle  avec  beaucoup  de  force, 
insensiblement  les  hommes  jusqu'aux  plus  et  il  menace  ceux  qui  en  sont  coupables  d'un 
grands  crimes,  d'où  il  les  jette  ensuite  dans  le  supplice  éternel,  s'ils  ne  s'en  corrigent  et  ne 
désespoir  qui  est  le  comble  de  tous  les  autres,  s'en  repentent.  (I  Cor.  viii,  A.) 
Car  celui  qui  désespère  après  son  crime,  sera  D'autres  croient  faire  une  action  de  grande 
plus  damné  pour  son  désespoir  que  pour  son  vertu,  en  laissant  croître  leurs  cheveux.  Ce- 
crime  qui  en  est  la  cause.  Lorsqu'un  homme  pendant  c'est  une  chose  défendue  et  qui  est 
a  commis  un  grand  péché,  il  peut  le  guérir  déshonorante.  D'autres  louent  ces  excès  de 
s'il  a  recours  à  la  pénitence  ;  mais  si,  après  douleur,  et  cc's  abaltements  do  tdstesse  où  l'on 
avoir  péché,  au  lieu  de  se  repentir,  il  désespère  tombe  après  ses  péchés,  comme  si  ces  tristes- 
du  pardon ,  il  rend  son  mal  incurable  ,  parce  ses  immodérées  étaient  fort  avantageuses  ;  au 
qu'il  fuit  le  remède  qui  le  doit  guérir.  Le  lieu  que  nous  voyons,  par  l'exemple  de  Judas, 
démon  a  encore  un  troisième  piège  pour  sur-  que  c'est  le  démon  qui  par  ses  artifices  jette 
prendre  les  personnes  de  piété  et  pour  les  faire  les  âmes  dans  ces  pensées  noires  qui  les  acca- 
toraber  dans  le  crime.  Car  quelquefois  il  leur  blent,  et  qui  les  empêchent  de  trouver  leur 
déguise  tellement  le  vice  sous  une  apparence  paix  dans  un  véritable  repentir.  C'est  pour- 
de  vertu,  qu'il  les  fait  pécher  en  croyant  bien  quoi  saint  Paul  craignit  très-justement  pour 
faire.  Est-il  possible,  me  direz-vous,  que  le  ce  Corinthien  qui  était  tombé  dans  un  inceste, 
démon  ait  une  si  grande  puissance?  Je  m'en  Sa  sagesse  lui  fit  appréhender  qu'il  ne  tombât 
vais  vous  le  faire  voir.  Apprenez  ses  artifices  dans  le  désespoir,  et  il  avertit  les  Corinthiens 
pour  les  craindre  et  pour  les  éviter  en  les  de  hâter  sa  réconciliation,  de  peur  qu'il  ne 
craignant.  s'abimàtdans  l'excès  de  sa  douleur  ;  il  montre 

Nous  savons  par  exemple  que  Jésus-Christ  ensuite  que  c'était  le  démon  seul  qui  était 
a  commandé  par  saint  Paul  que  rhonime  ne  l'auteur  de  cette  profonde  tristesse,  lorsqu'il 
se  sépare  point  de  sa  femme,  et  qu'ils  ne  se  ajoute  :  «  Afin  que  Satan  n'emporte  rien  sur 
refusent  point  le  devoir  l'un  à  l'autre  sans  un  «  nous.  Car  nous  n'ignorons  ))as  ses  pensées 
mutuel  consentement.  Cependant  on  a  vu  des  «  et  ses  artifices  ».  (Il  Cor.  ii,  6.) 
femmes  comme  emportées  par  un  amour  ar-  Si  le  démon  nous  faisait  une   guerre  ou- 
dent  pour  la  chasteté,  se  séparer  indiscrète-  verte,  il  nous  serait  plus  aisé  de  le  vaincre;  et 
ment  de  leurs  maris  et  prétendre  même  faire  j'ose  dire  même  que,  si  nous  veillions  sur  nous, 
une  action  d'une  haute  vertu,  lorsqu'elles  les  nous  ne  trouverions  rien  de  difficile  dans  cette 
contraignaient,  par  cette  séparation  illégitime,  guerre.  Car  Dieu  nous  a  assez  instruits  contre 
à  commettre  des  adultères.  Pleurez,  mes  frères,  tous  ses  |>iégcs,  et  armés  contre  toutes  ses  vio- 
le malheur  de  ces  personnes  aveuglées,  puis-  lences,  lorsqu'il  nous  a  conseillé  de  ne  point 
qu'après  avoir  souffert  tous  les  travaux  de  la  mépriser  les  petites  choses  :    «  Celui  »,  dit 
chasteté,  elles  n'en  peuvent  enfin  attendre  Jésus-Christ,  «  qui  ai)pelle  son  frère  fou,  mé- 
d'autre  fruit  que  la  punition  des  adultères  où  «  ritera  le  feu  d'enfer  »  :  Et  celui  «  qui  aura 
leur  zèle  indiscret  a  fait  tomber  leurs  maris.  «  regardé  une  femme  avec  un  mauvais  désir, 
On  en  a  vu  d'autres  qui,  s'abstenant  de  l'usage  «a  commis  un  adultère  dans  son  cocjr  ». 
de  la  viande  selon  la  loi  du  jeûne,  se  sont  (Matth.  v,  22,  28.)  11  déplore  de  même  le  mal- 
enfin  laissées  aller  jusqu'à  la  détester  avec  heur  de  ceux  qui  rient;  il  les  appelle  «mal- 
horreur par  un  excès  qui  les  a  rendues  crimi-  «  heureux  »  ;  et  on  voit  que  partout  il  s'ett'orce 
nolies  aux  yeux  de  Dieu.  d'arracher  les  premières  racines  du  mal,  en 
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nous  menaçant  de  nous  faire  rendre  compte  de  au  dehors.  Ne  dites  point  :  Quel  mal  ai-jc  failde 

toutes  nos  paroles  inutiles.  (Matth.  xii,  36.)  passer  devant  ce  pauvre  sans  lui  tien  donner? 

Aussi  nous  voyons  dans  l'Ecriture  que   Job  Le  mépris  que  vous  avez  fait  de  ce  pauvre 

avait  soin  d'offrir  à  Dieu  des  sacrifices  pour  vous  en  fera  mcf>riser  encore  un  autre,  et  en- 

itxpier  les  fautes  que  ses  enfants  avaient  peut-  suite  vous  les  mépriserez  tous.  Ne  dites  point  : 

être   commises,   non-seulement   dans   leurs  Quel  mal  fais-je,  de  désirer  le  bien  de  mon 

actions,  mais  même  dans  leurs  paroles.  (Job.  prochain?  C'est  ce  qui  a  perdu  le  roi  Achab. 

r,  5.)  Quoicpie  ce  prince  offrit  à  Naboth  de  lui  don- 

îrfais  voici  de  quelle  manière  l'Ecriture  parle  ner  tout  ce  que  valait  sa  terre,  ce  seul  péché 

contre  le  désespoir  :  «  Celui  qui  est  tombé  ne  de  vouloir  acheter  ce  que  l'autre  ne  vouiait 

a  se  relèvera-t-il  pas?  Celui  qui  s'en  est  allé,  pas  vendre,  fut  un  crime  qui  le  jeta  dans  cet 

«  ne  reviendra-t-il  pas  »  ?  (Jérem.  viii,  4.)  Et  abîme  de  maux  que  nous  savons.  Celui  qui 

ailleurs  :  «  Je  ne  veux  point  la  mort  du  pé-  veut  acheter  un  bien  ne  doit  pas  contraindre 

«  clieur,  mais  qu'il  se  convertisse,  et  qu'il  celui  qui  en  est  le  juste  maître  de  le  vendre, 

«  vive  ».  (Ezéch.  xviii,  23.)  Et  ailleurs  :  «Au-  mais  seulement  lui  en  donner  le  prix  lors- 

«jourd'hui  si  vous  entendez  sa  voix  ».  (Ps.  qu'il  s'en  défait  "volontairement.  Mais  si  Achab 

xciv,  8.)  Et  enfin  l'Evangile  nous  assure  que  a  été  justement  puni  de  Dieu,  quoiqu'il  offrît 

«  les  anges  se  réjouissent  dans  le  ciel  pour  un  à  Naboth  le  prix  de  sa  vigne,  (jue  deviendi  ont 

«  pécheur  qui  fait  pénitence  ».  (Luc,  xv,  9.)  ceux  qui  n'achètent  pas,  mais  qui  ravissent  le 

Nous  voyons  dans  toute  l'Ecriture  plusieurs  bien  d'autrui  par  une  pure  violence,  princi- 

exemples  semblables.  Et  afin  que  le  prétexte  paiement  dans  le  temps  de  la  loi  nouvelle,  et 

d'une  fausse  piété  ne  nous  surprenne  point  en  de  la  grâce  de  l'Evangile  ? 

ces  occasions,  il  faut  se  souvenir  continuelle-  Pour  éviter  donc   ces  justes  peines,  mes 

ment  de  cette  parole  de  saint  Paul  :  «  De  peur  frères,  fuyons  de  tout  notre  cœur  toutes  les 

«  qu'il  ne  soit  accablé  d'une  tristesse  excès-  violences  et  les  rapines.  Conservons-nous  purs 

sive  ».  (II  Cor.  ii,  7.)  non-seulement  de  tout  péché,  mais  des  com- 

Méditons  ces  vérités,  mes  frères,  et  opposons  mencements  même  du  pécljé.  Vivonsen  chré- 

la  force  de  l'Ecriture  aux  artifices  dont  le  dé-  tiens  pour  régner  un  jour  avec  Dieu,  par  la 

mon  se  sert  pour  surprendre  les  faibles.  Ne  grâce  et  par  la  miséricorde  de  Notre-Seigneur 

dites  point  :  Quel  mal  ferai-je,  si  je  regarde  Jésus-Christ,  à  qui  appartient  la  gloire  et  l'em- 

curieusement  cette  femme  ?  Celui  qui  a  déjà  pire  dans  tous  les  siècles  des  siècles.   Âmsi 

commis  le  crime  dans  le  fond  de  son  cœur,  soit-iL 
ne  se  fera  guère  de  scrupule  de  le  commettre 


S.  J.  Cil.  —  Tome  MIT. 
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«  lES  SOLDATS  DU  GOUVERNEUR  MENÈRENT  JÉSUS  DANS  LE  PRÉTOIRE,  ET  TOUTE  LA  COHORTE  s'aSSEMBLA 
AUTOUR  DE  LUI.  ET  LUI  AYANT  ÔTÉ  SES  HABITS,  ILS  LE  REVÊTIRENT  d'uN  MANTEAU  d'ÉCARLATE.  ET  TRES- 
SANT UNE  COURONNE  d'ÉPINES,  ILS  LA  LUI  MIRENT  SUR  LA  TÊTE  AVEC  UN  ROSEAU  DANS  SA  MAIN  DROITE, 
ET  S'aGENODILLANT  DEVANT  LUI,  ILS  SE  MOQUAIENT  DE  LUI,  EN  DISANT  :  SALUT,  ROI  DES  JUIFS.  ET  LUI 

crachant  au  visage,  ils  prenaient  le  roseau,  et  lui  en  frappaient  la  tête  ».  (chap.  xxvii 
27;  28,  29,  30,  jusqu'au  verset  45.) 


*.» 


ANALYSE. 


1  et  2.  Jésus-Cbrist,  après  avoir  essuyé  tout  ce  que  la  cruauté  des  plus  féroces  ennemis  a  pu  inventer  de  tourments,  meurt  sur 

la  croix  en  montrant  qu'il  est  Dieu. 

3  et  4.  De  la  force  du  signe  de  la  croix  imprimé  avec  foi  sur  le  front.  —  Combien  un  chrétien  doit  avoir  présente  dans  son 

esprit  la  patience  que  le  Sauveur  a  témoignée  en  mourant,  —  Que  ce  n'est  point  être  patient  que  de  ne  se  mettre  point  en  colère, 

lorsque  personne  ne  nous  irrite.  —  Qu'un  chrétien  ne  doit  pas  hair  ceux  qui  le  déshonorent,  mais  ceux  qui  le  louent.  —  Que  U 

bonne  vie  est  au-dessus  de  la  médisance. 

1 .  Il  semble  que  le  démon  alors  avait  comme  membres ,  mais  dans  tout  son  corps  ?  Sa  tête 

donné  un  signal  pour  faire  conspirer  tout  le  est  percée  d'épines,  frappée  d'un  roseau,  et 

momie  contre  Jésus-Christ.  Soit,  l'envie  et  la  meurtrie  de  coups  de  poing.  Son  visage  est 

jalousie  dont  les  Juifs  étaient  consumés,  les  couvert  de  crachats,  ses  joues  de  soufflets,  tout 

portait  à  se  déchaîner  contre  lui  ;  mais  les  son  corps  déchiré  par  la  flagellation,  déshonoré 

soldats,  quelle  raison  pouvaient-ils  avoir  de  par  la  nudité,  et  encore  plus  par  ce  manteau 

l'insulter  ?  N'est-ce  pas  visiblement  le  démon  d'écarlate  dont  on  le  couvre,  pour  lui  insuller 

qui  les  animait?  Ils  trouvaient  leur  plaisir  par  de  cruelles  adorations,  comme  à  un  roi  de 

dans  ces  outrages  sanglants,  et  ils  faisaient  un  théâtre.  Sa  main  porte  un  roseau  au  lieu  de 

jeu  de  leur  cruauté.  Au  lieu  de  répandre  des  sceptre.  On  ne  pardonne  pas  même  à  sa  bouche 

larmes  et  d'être  touchés  de  regret,  comme  fit  et  à  sa  langue,  à  laquelle  on  fait  sentir  l'âpreté 

ensuite  le  peuple,  ils  se  conduisirent  tout  diflfé-  du  fiel  et  du  vinaigre. 

remment.  Ils  ajoutèrent  injure  sur  injure,  et  Que  peut-on  s'imaginer  de  plus  insupporta- 
outrage  sur  outrage  ;  soit  peut-être  pour  plaire  ble  que  tous  ces  traitements  ?  ne  sont-ils  pas 
eux  aussi  aux  Juifs,  ou  pour  satisfaire  leur  hu-  au-dessus  de  nos  paroles  et  de  nos  pensées.  Il 
meur  qui  d'elle-même  était  brutale  et  crtielle.  semble  que  ces  cruels  Juifs  avaient  peur  d'ou- 
Ils  lui  insultèrent  en  cent  manières  diffé-  blier  quelque  genre  de  cruauté  dont  ils  ne 
rentes  :  tantôt  ils  frappaient  sa  tête  sacrée  d'un  fissent  l'essai  sur  le  Sauveur.  Après  s'être 
roseau  ;  tantôt  ils  lui  donnaient  des  soufflets;  accoutumés  à  répandre  le  sang  des  prophètes, 
tantôt  ils  le  perçaient  d'une  couronne  d'épi-  ils  répandent  enfin  celui  du  Fils  de  Dieu  même, 
nés,  faisant  une  raillerie  de  ce  traitement  si  Ils  le  condamnent  eux-mêmes  à  la  mort,  quoi- 
tarbare.  qu'ils  se  couvrent  du  nom  de  Pilate.  Ils  veu- 
Quelle  excuse  pouvons-nous  avoir  lorsque  Ic'nt  «  que  son  sang  retombe  sur  eux  et  sur 
nous  trouvons  les  moindres  mépris  insuppor-  leurs  enfants».  Ce  sont  eux  seuls  qui  lui 
tables,  après  un  si  grand  exemple  que  nous  font  toutes  ces  insultes,  qui  le  lient,  qui 
donne  le  Sauveur  du  monde?  Car  l'insulte  et  la  le  mènent  à  Pilate,  et  qui  le  font  traiter  si 
violence  peuvent-elles  aller  au  delà  de  ce  qu'il  outrageusement  et  si  cruellement  par  les  sol- 
souffre ,  et  non-seulement  dans  un  de  ses  dats.  Pilate  n'avait  rien  ordonné  de  tout  ceci  i 
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Ce  sont  eux  qui  ont  été  ses  accusateurs,  ses  «  ils  ont  tiré  ma  rolic  au  sort  (35)  ».  Ils  firent 

juges  et  ses  bourreaux.  alors,  à  l'égard  du  Sauveur,  ce  qui  ne  se.faisait 

Nous  lisons  ceci  publiquement  dans  Tassem-  qu'à  l'égard  des  boni  mes  les  plus  mé|)risables, 

blée  de  toute  l'Eglise,  pour  empècber  que  les  et  qui  étaient  abandonnés  de  tout  le  monde, 

païens  ne  disent  que  nous  vous  annonçons  les  lis  partagèrent  entre  eux  ses  vèlemento  sacrés 

actions  miraculeuses  de  Jésus-Christ,   mais  qui  avaient  fait  tant  île  miracles;  mais  qui 

que  nous  vous  cachons  ses  souflrances  et  ses  n'en  firent  point  alors,  |>arce  ([ue  Jésus-Ciirist 

opprobres.  Le  Saint-Esprit  a  tellement  conduit  arrêta  toute  leur  vertu.  Us  traitent  le  Sauveur 

les  choses,  qu'il  fait  lire  cette  histoire  dans  avec  tant  de  mépris,  qu'ils  épargnent  même 

l'Eglise  au  temps  de   Pâques,  et  dans  une  davantage  les  deux  voleurs  qui  furent  crucifiés 

solennité  où  tout  le  monde,  jusqu'aux  femmes  avec  lui. 

et  aux  petits  enfants,  s'y  rassemblent.  Nous  ne  «  Et  s'étant  assis  près  de  lui,  ils  le  gardaient 

cachons  rien  de  ces  outrages  du  Sauveur,  au  a  (30).  Ils  mirent  aussi  au-dessus  de  sa  tète 

milieu  de  cette  grande  assemblée  :  et  cepen-  a  le  titre  de  sa  condamnation  ainsi  écrit  :  C'est 

dant  personne  ne  doute  que  Jésus-Christ  ne  a  Jésus  le  roi  dd'i  juifs  (37).  En  même  temps 

soit  Dieu.  Nous  l'adorons  tous,  non-seulement  «  on  crucifia  avec  lui  deux  voleurs,  l'un  à  sa 

à  cause  de  tant  de  grâces  dont  il  nous  a  coin-  a  droite  et  l'autre  à  sa  gauche  (38)  ».  Ils  le 

blés,  mais  particulièrement  pour  cet  amour  si  crucifièrent  ainsi  au  milieu  de  deux  larrons, 

rare  qu'il  nous  témoigne  à  sa  passion  ;  puis-  afin  qu'il  passât  comme  eux  pour  un  scélérat. 

qu'il  fait  voir  qu'il  a  bien  voulu  se  rabais-  Ils  lui  donnèrent  du  vinaigre  à  boire  par  une 

ser   pour   nous,   jusqu'à  ce   dernier   degré  dérision  cruelle,  mais  il  n'en  voulut  point 

d'humiliation,  pour   nous    donner   dans  sa  boire;  et  un  autre  évangéliste  dit  que  lorsqu'il 

personne  un  parfait  modèle  de  la  plus  haute  en  eut  goûté,  il  dit  :  «  Tout  est  consommé  ». 

vertu.  Que  veulent  dire  ces  paroles  :  «  Tout  est 

Lisons  donc  ceci,  mes  frères,  puisque  cette  a  consommé  »,  sinon  que  cette  prophétie  a  été 

lecture  nous  peut  être  si  avantageuse.  Lorsque  accomplie?  «  Ils  m'ont  donné  du  fiel  pour  ma 

nous  voyons  le  Sauveur  traité  avec  tant  de  «nourriture;  et  ils  m'ont  abreuvé  de  vinaigre 

mépris  ;  outragé  par  les  derniers  des  hommes  ;  «dans  ma  soif».  (Ps.  lxviii,  20.)  Saint  Jean 

adoré  d'une  manière  si  offensante,  si  cruelle-  ne  dit  pas  non  plus  que  Jésus-Christ  ait  bu  de 

ment  tourmenté  dans  toutes  les  parties  de  son  ce  vinaigre,  et  il  s'accorde  fort  bien  avec  saint 

corps,  et  enfin  terminant  sa  vie  par  un  sup-  Matthieu,  puisqu'il  n'y  a  point  de  différence 

plice  si  infâme  :  il  est  impossible,  quand  nous  entre  goûter  fort  légèrement  quelque  chose, 

serions  de  roche,  que  nous  ne  nous  amollis-  ou  n'en  point  boire  du  tout.  Leur  fureur  ne  se 

sions  comme  la  cire,  et  que  nous  n'abaissions  termina  point  encore  là.  Après  cette  nudité  si 

l'enflure  de  notre  cœur  en  le  perçant  d'une  honteuse  en  apparence  où  ils  le  réduisirent, 

componction  sainte,  et  que  nous  ne  soyons  après  le  crucifiement,  a|)rcs  le  fiel  et  le  vinai- 

pas  dans  un  profond  anéantissement.  Mais  gre,  ils  ne  purent  encore  satisfaire  leur  cruau- 

écoutons  la  suite  d'une  si  tragique  histoire:  té,  et  lorsqu'ils  le  virent  attaché  eu  croix, 

«  Après  s'être  ainsi  joués  de  lui,  ils  lui  ils  lui  dirent  des  injures,  et  ils  lui  insultèrent 

«  ôtèrent  ce  manteau  d'écarlate,  et  lui  ayant  de  mille  manières  ;  ce  qui  me  paraît  encore 

«  remis  ses  habits  ils  l'emmenèrent  pour  le  plus  cruel  que  tout  le  reste. 

«  crucifier  (31).   Et  comme  ils  sortaient,  ils  «  Et  ceux  qui  passaient  par  là  le  blasphé- 

«  rencontrèrent  un  homme  de  Cyrène,  nommé  «  maient  en  branlant  la  tète  (39) ,  et  en  disant  : 

«  Simon,  qu'ils  contraignirent  de  porter  la  «  Toi  qui  détruis  le  tem[)le  de  Dieu,  et  qui  le 

«  croix  de  Jésus  (32).  Et  ils  vinrent  au  lieu  ap-  «  rebâtis  en  trois  jours,  sauve-toi  toi-même  :  Si 

«  pelé  Golgotha,  c'est-à-dire,  le  lieu  du  Cal-  «  tu  es  le  Fils  de  Dieu,  descends  de  la  croix  (40). 

ovaire  (33).  Et  ils  lui  donnèrent  à  boire  du  «Les  princes  des  prêtres  se  moquaient  aussi 

«  vin  mêlé  de  fiel,  et  en  ayant  goûté  il  nevou-  «  de  lui  avec  les  docteurs  de  la  loi  et  les  sé- 

«  lut   point  en  boire  (34).  Mais  après  qu'ils  «  nateurs,  en  disant  (41)  :  Il  a  sauvé  les  autres, 

0  l'eurent  crucifié,  ils  partagèrent  entre  eux  «  et  il  ne  saurait  se  sauver  lui-même.  S'il  est 

a  ses  vêtements,  les  tirant  au  sort  (34).  Afin  «  le  roi  d'Israël,  qu'il  descende  présentement 

«  que  cette  parole  du  prophète  fût  accomplie  :  «  de  la  croix,  et  nous  croirons  en  lui  (42).  Il  met 

«  Ils  ont  partagé  entre  eux  mes  vètorv.'  .!     ci  <?  sa  confiance  en  Dieu  :  Si  donc  Dieu  l'aime 
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'«  qu'il  le  délivre,  puisqu'il  a  dit  :  Je  suis  le  d'avouer  que  les  prophètes  n'ont  point  cessé 
«  Fils  de  Dieu  (43)  ».  Ils  agissaient  de  la  sorte  d'être  ce  qu'ils  étaient,  au  milieu  des  supplices 
afin  de  le  faire  passer  pour  un  séducteur,  pour  dont  vous  les  avez  tourmentés,  ne  deviez-vous 
un  superbe,  pour  un  homme  vain  qui  n'avait  pas  à  plus  forte  raison  croire  la  même  chose 
point  eu  d'autre  but  que  de  tromper  les  hom-  du  Sauveur,  qui  avait  tant  de  fois  prédit  sa 
mes.  Ils  voulaient  qu'il  finît  sa  vie  dans  une  mort,  et  qui,  prévoyant  cette  fausse  accusation 
infamie  publique.  C'est  pourquoi  ils  avaient  que  vous  en  pourriez  concevoir,  l'avait  sou- 
voulu  qu'il  fût  condamné  à  la  croix,  et  qu'il  vent  détruite  par  ses  actions  et  par  ses  paroles? 
y  mourût  devant  tout  le  monde.  Ils  l'avaient  Aussi  tous  leurs  artifices  n'ont  pu  blesser  en 
même  livré  à  dessein  entre  les  mains  des  sol-  la  moindre  chose  l'honneur  et  la  réputation 
dats,  afin  que  leur  insolence  augmentât  encore  de  Jésus-Christ.  Ce  fut  alors  même  qu'un  de 
les  outrages  dont  ils  voulaient  le  combler.  ces  deux  voleurs,   qui  était  crucifié  avec  le 

2.  Certes,  la  désolation  et  les  larmes  de  Sauveur,  après  avoir  passé  sa  vie  dans  toutes 

la  foule  qui  suivait  Jésus-Christ  eussent  pu  sortes  de  crimes,  mourut  saintement  en  croyant 

toucher  les  pierres  elles-mêmes  ;  néanmoins,  en  lui.  Il  publie  sa  gloire,  lorsque  les  princes 

elles   ne   firent  aucune   impression  sur  ces  des  prêtres  s'efforcent  de  l'obscurcir,  et  il  le 

bêtes  féroces.  C'est  pour  cela  que  le  Sauveur  reconnaît    pour  roi  lorsqu'on   le   traite    en 

adresse  la  parole  aux  personnes  qui  le  sui-  esclave.  Tout  le  peuple  aussi  pleure  Jésus- 

vaient  en  pleurant;  mais  il  ne  dit  pas  un  mot  Christ,  et  est  touché  de  ses  souffrances.  Cepen- 

à  ces  furieux,  qui,  non  contents  d'exercer  dant  on  n'apercevait  alors  dans  le  Sauveur  que 

sur  sa   personne   sacrée  toutes   les  cruautés  des  marques  de  faiblesse.  Tout  ce  qui  se  passait 

qu'ils  désiraient,   voulurent  encore,  comme  alors  ne  pouvait  former   qu'une  impression 

s'ils  avaient  craint  sa  résurrection,  noircir  sa  de  son  impuissance  dans  l'esprit  de  ceux  qui 

gloire  par  ces  outrages  dont  ils  le  déshono-  ne  pénétraient  pas  les  desseins  de  Dieu  dans 

rcrcnt  publitjuement,  en  le  confondant  avec  ce  grand  mystère.  Et  néanmoins  Jésus-Christ 

les  voîeiu-s  et  les  scélérats,  et  en  le  traitant  de  a  fait  voir  qu'il  était  Dieu,  en  mourant  comme 

«  séducteur  »  et  «  d'imposteur  »,  après  sa  mort  le  dernier  des  hommes,  et  il  a  établi  cette  vé- 

mènie.  rite  par  les  choses  mêmes  qui  paraissaient  la 

«   Va  »,  lui  disent-ils  lorsqu'il  mourait:  devoir  détruire. 

«  Toi  (jui  détruis  le  temple  de  Dieu,  et  qui  le  Gravez,   mes  frères,  dans  le  fond  de  votre 

«  rebâtis  en  trois  jours,  descends  de  la  croix  ».  cœur  cette  image  de  la  patience  de  Jésus-Christ, 

Et  coiiinio  ils  no  pouvaient  effacer  ce  titre  que  afin  qu'elle  y  étouffe  tous  les  mouvements  de 

Pilute  avait  écrit  :  «  Le  Roi  des  Juifs  »,  parce  la  colère.  Si  vous  sentez  que  vous  commenciez 

qu'il  leur  résista  en  disant  :  «  Ce  qui  est  écrit  à  vous  troubler,  imprimez  aussitôt  sur  vous  le 

«  est  tciit  »,  ils  faisaient  au  moins  ce  qu'ils  signe  de  celte  croix  du  Sauveur.  Repassez  dans 

ponvaiciit  pour  montrer  que  Jésus-Christ  n'é-  votre  mémoire  tout  ce  qu'il  a  souffert  pour 

tait  point  leur  roi  :  «  Si  c'est  le  roi  d'Israël  »,  vous,  et  votre  colère  sera  bientôt  dissipée, 

disaient-ils,  «  qu'il  descende  maintenant  de  la  Souvjenez-vous  des  injures  dont  on  a  outragé 

«  croix.  11  a  sauvé  les  autres,  et  il  ne  peut  se  le  Fils  de  Dieu,  et  de  tant  de  cruelles  circous- 

«  sauver  lui-même  ».  Ils  s'efforçaient  par  ces  tances  de  son  supplice.  Pensez  à  ce  qu'il  est, 

paroles  d'obscurcir  et  de  rendre  suspects  et  et  à  ce  que  vous  êtes,  qu'il  est  votre  Seigneur, 

douteux  tous  les  miracles  que  Jésus  avait  faits  et  vous  son  esclave.    Souvenez-vous  que  le 

jusqu'alors:  «S'il  est  le  Filsde  Dieu», disaient-  Sauveur  ne  souffrait  que  pour  les  autres.,  et 

ils  encore;  «  et  si  Dieu  l'aime,  qu'il  le  sauve»,  que  vous  souffrez  pour  vous-même.  Qu'il  souf- 

Ames  scélérates,  âmes  exécrables,  tant  de  frait  de  la  part  de  ceux  qu'il  avait  comblés  de 

prophètes,  dont  vous  avez  répandu  le  sang,  biens,  et  vous  de  ceux  que  vous  avez  peut-être 

ont-ils  cessé  d'être  prophètes,  ou  tant  de  saints  maltraités.  Qu'il  souffrait  des  traitements  si 

d'être  saints,  parce  que  Dieu  ne  les  a  pas  sau  indignes  à  la  vue  de  toute  une  ville,  devant 

vés  de  vos  mains  ?  Votre  barbarie  leur  a-t-elle  les  Juifs  et  les  étrangers,  parlant  à  tous  avec 

ravi  leur  sainteté,  et  ont-ils  cessé  d'être  justes  une  douceur  extrême  ;  et  que  vous  ne  pouvez 

après  l'injustice  de  vos  violences?  Y  a-t-il  donc  endurer  la  moindre  insulte,  dont  il  y  aura 

un  renversement  d'esprit,  et  un  aveuglement  deux  ou  trois  témoins, 

égal  au  vôîje?  Car  si  vous  êtes  coalmints  Les  disciples  mcnie?  du  Sauveur  l'abandon- 
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nent,  ce  qui  me  paraît  le  plus  grand  de  ses  que  chose  contre  nous,  et  nous  sommes  insen- 

outrages.  Ses  amis  le  fuyaient,  ses  ennemis  sibles  à  tout  ce  qui  se  fait  contre  Dieu.  Nous 

l'entouraient  pendant  son  supplice,   l'insul-  n'épargnons  pas  même  nos  propres  amis.  Que 

talent,  l'injuriaient,  se  riaient,  se  moquaient,  l'un  d'eux  nous  blesse  en  quelque  chose,  nous 

se  raillaient  de  lui,  les  Juifs  et  les  soldats  d'en  ne  le  pouvons  soulîrir;  qu'il  nous  méprise, 

haut  et  d'en  bas  et  les  voleurs  de  chaque  côté,  nous  devenons  furieux.  Il  ne  nous  sert  de  rien 

Car  il  est  marqué  que  d'abord  ils  lui  dirent  de  lire  ou  d'écouter  la  passion  du  Sauveur,  de 

tous  deux  des  injures,  mais  que  l'un  ensuite  voir  qu'un  de  ses  disciples  le  trahit,  que  les 

l'adora  comme  Dieu,  pendant  que  l'autre  le  autres  l'abandonnent;  que  les  Juifs  à  qui  il 

l)las|)liémait.  Il  semble  (|ue  Dieu  ait  voulu  en-  avait  fait  tant  de  bien  se  déclarent  contre  lui  ; 

core  ici  prévenir  la  malice  des  hommes,  et  que  qu'on  lui  crache  au  visage,  qu'un  serviteur 

les  voulant  empêcher  de  dire  que  ce  qui  est  lui  donne  un  soufflet,  que  les  soldats  l'oulra- 

rapporlé  de  ces  deux  hommes  avait  été  inventé,  gent  ;  que  les  prêtres  l'insultent;  que  les  vo- 

ct  que  ce  voleur  n'était  point  un  véritable  vo-  leurs  le  blasphèment,  et  que  cependant  il  ne 

!cur,  il  ait  permis  que  le  bon  larron  blas-  dit  aucune  parole  d'aigreur,  et  qu'étant  envi- 

phémât  d'abord  Jésus-Christ  pour  faire  admi-  ronné  de  tant  de  gens  qui  l'attaquent  si  cruel- 

rer  davantage  la  manière  si   soudaine   et  si  lement,  il  ne  les  veut  vaincre  que  par  son 

puissante  dont  Dieu  lui  toucha  le  cœur.  silence. 

3,  Que  la  pensée  donc  d'une  si  admirable  Ceci  nous  apprend,  mes  frères,  que  plus 

patience  excite  en  vous  le  désir  de  l'imiter.  Car  nous  aurons  de  douceur  et  de  patience  fUw^ 

que    pouvez-vous    souflrir    d'aussi    cruel    et  l'affliction,  plus  nous  serons  invincibles,  et 

d'aussi  ignominieux  que  ce  que  votre  maître  plus  nous  nous  rendrons  vénérables  à  tous  les 

a  souffert  pour  vous?  Quelqu'un  vous a-t-il dit  hommes.  Qui  n'admirerait  cette  paix  où  nous 

pubhquement  des  injures?  Elles  ne  peuvent  serons  parmi  les  injures  de  ceux  qui  nous  op- 

êlre  aussi  horribles  que  celles  qu'on  a  dites  priment?  Que  si  nous  nous  laissons  aller  à 

contre  Jésus-Christ.  Vous  a-t-on  outragé  avec  l'impatience,  tout  le  monde  au  contraire  nous 

des  fouets  et  des  verges?  Vous  ne  le  pouvez  méprisera.  Car  comme  celui  qui  souffre  avec 

être  comme  il  l'a  été,  et  on  ne  vous  réduira  constance  paraît  innocent,  lors  même  qu'il  est 

point  dans  une  nudité  si  honteuse.  Vous  a-t-  coupable,  de  même  celui  qui  étant  innocent 

on  donné  un  soufflet?  Ce  ne  peut  être  avec  témoigne  de  l'impatience  dans  ce  qu'il  souffro, 

des  circonstances  si  outrageantes  que  celles  semble  justifier  les  maux  qu'il  endure,  tt  cm 

que  vous  voyez  ici.  Considérez  de  plus,  comme  le  regarde  comme  un  esclave  de  la  colère,  qui 

je  viens  de  vous  le  dire,  qui  était  celui  qui  assujélit  la  noblesse  de  son  âme  à  la  tyiannic' 

sou (îrait  ces  choses,  pour  qui  il  les  souffrait,  de  sa  passion.  Celui  qui  est  dans  cet  étal  a  beau 

et  en  quel  temps  il  les  souffrait.  être  libre;  dès  lors  qu'il  s'asservit  à  la  colère, 

Ce  qui  était  encore  plus  insupportable,  c'est  il  est  esclave  ,  quand  il  aurait  d'ailleurs  mille 

que  personne  ne  se  plaignait  d'une  violence  si  serviteurs  qui  le  regarderaient  comme   leur 

extrême  ;  personne  n'ouvrait  la  bouche  pour  maître. 

dcM't.n.Ire  son  innocence,  et  pour  blâmer  ces  Vous  me  répondrez  peut-être  que  celui 
injustices.  Tout  le  monde  conspirait  à  l'ou-  contre  qui  vous  vous  emportez  vous  a  offi'ueé 
trager,  les  bourreaux  et  les  soldats,  le  peuple  cruellement.  Qu'importe?  N'est-ce  pas  alors 
et  les  prêtres.  On  regardait  Jésus-Christ  comme  qu'il  faut  témoigner  plus  de  vertu  ?  Ne  voyons- 
un  imposteur  et  un  séducteur,  et  on  se  rail-  nous  pas  que  les  bêtes  les  plus  furieuses  ne 
lait  de  lui  comme  d'un  lionune  qui  ne  pouvait  nous  font  point  de  mal,  lorsque  nous  ne  les 
se  défendre,  ni  soutenir  ses  paroles  par  ses  aigrissons  pas,  et  (ju'elles  ne  témoignent  leur 
actions.  Jésus-Christ  n'opposait  qucson  silence  furie  que  contre  ceux  qui  les  atlacinent  et  qui 
à  tous  ces  outrages.  Il  soulfrait  tout  avec  une  les  irritent?  Que  si  vous  vous  trouvez  dans  la 
constance  infatigable,  pour  nous  apprendre  même  disposition,  ne  pouvant  retenir  votre 
jusqu'où  doit  aller  notre  patience.  colère  lorsqu'on  vous  a  irrité,  quel  avantage 

Cependant  un  si  grand  exemple  nous  est  inu-  avez-vous  donc  sur  dos  bêtes?  On  peut  dire 

lile.  Qu'un  serviteur  ait  fait  une  chose  qui  nous  même  qu'elles  en  ont  sur  vous.  Car  d'ordinaire 

dé[)laise,  nous  entrons  en  fureur.  Nous  som-  les  hommes  les  attaquent  les  i)rcmior?,  et  leur 

mes  inexorables  etsans  pitié,  lorsqu'on  fait  quel-^  colère  P'est  pas  en  leur  pouvoir,  parce  quelles 
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sont  emportées  par  leur  instinct  destitué  de  dans  son  corps.  Mais  le  moyen,  dites-vous,  que 

raison,  et  par  Fimpcluosité  de  la  nature.  Mais  je  sois  insensible  à  l'outrage?  Vous  le  ferez  si, 

quelle  excuse  vous  reste-t-il  à  vous  qui,  étant  lorsqu'on  vous   otîense  ,  vous  avez  aussitôt 

homme,  agissez  en  bête  ?  recours  au  signe  de  la  croix  et  si  vous  l'impri- 

Car  quel  mal  vous  a-t-on  fait?  vous  a-t-on  mez  sur  votre  cœur;  si  vous  êtes  chrétien, 
ravi  votre  bien  ?  C'est  ce  qui  devrait  vous  don-  vous  ne  pouvez  vous  souvenir  de  ce  que  Jésus- 
ner  de  la  joie  ,  puisqu'en  soufTrant  cette  perte  Christ  a  souffert  pour  vous,  sans  oublier  ce  que 
elle  vous  sera  trèsTavantageuse  et  que  vous  en  vous  souffrez.  Ne  vous  arrêtez  pas  aux  injures 
recevrez  plus  de  bien  qu'on  ne  vous  en  ôte.  que  vous  fait  cet  homme;  pensez  aux  biens 
"Vous  a-t-on  méprisé?  A  quoi  se  réduit  ce  que  vous  en  recevrez.  C'est  ainsi  que  vous  ces- 
mépris?  En  êtes-vous  moins  que  vous  n'étiez  serez  bientôt  de  vous  fâcher  contre  lui,  et  que 
si  vous  avez  un  peu  de  vertu  pour  le  souffrir?  vous  passerez  à  des  sentiments  de  douceur  et 
Si  A'ous  ne  souffrez  donc  en  cela  aucun  mal  de  bonté.  Je  dis  plus ,  mes  frères ,  craignez 
qui  soit  véritable  ,  pourquoi  vous  fâchez-vous  Dieu,  que  sa  crainte  vous  soit  toujours  pré- 
contre une  personne  qui,  bien  loin  de  vous  sente,  qu'elle  soit  gravée  dans  le  fond  de  votre 
nuire,  vous  a  fait  du  bien?  Ne  savez-vous  pas  cœur  et  elle  vous  rendra  doux  et  paisibles, 
que  l'honneur  et  l'estime  rendent  encore  plus  4.  Que  l'exemple  aussi  de  vos  domestiques 
faibles  ceux  qui  sont  lâches,  et  que  le  mépris  vous  avertisse  continuellement  de  votre  devoir, 
rend  encore  plus  forts  ceux  qui  sont  forts?  Les  Considérez ,  lorsque  vous  leur  faites  quelque- 
traitements  injurieux  abattent  les  tièdes  et  les  fois  des  réprimandes,  quel  silence  ils  gardent 
négligents,  mais  les  louanges  leur  nuisent,  alors ,  et  que  cela  vous  apprenne  que  ce  n'est 
Car  si  nous  pesons  les  choses  dans  une  juste  pas  une  chose  qui  vous  soit  si  difficile  que  de 
balance ,  nous  trouverons  que  ceux  qui  nous  vous  taire  lorsque  les  autres  vous  offensent, 
blâment  ne  servent  qu'à  accroître  notre  vertu  Vous  apprendrez  ainsi  à  condamner  vosempor- 
et  notre  mérite,  et  qu'au  contraire  ceux  qui  tements ,  vous  reconnaîtrez  avec  douleur  dans 
nous  louent  ne  peuvent  nourrir  que  notre  la  plus  grande  chaleur  de  votre  colère  que 
complaisance  et  notre  orgueil,  qui  est  la  vous  faites  mal,  et  vous  vous  accoutumerez 
source  de  tous  les  maux.  peu  à  peu  à  devenir  comme  insensible  lors- 

Nous  pouvons  remarquer  la  vérité  de  ce  que  qu'on  vous  outrage  et  qu'on  vous  fait  des  in- 

je  dis  dans  la  manière  dont  les  pères  se  con-  suites.  Souvenez-vous  que  celui  qui  s'emporte 

duisent  envers  leurs  enfants.  Ils  craignent  de  contre  vous  n'est  plus  maître  de  lui-même  ; 

les  louer ,  et  ils  leur  font  souvent  des  répri-  qu'il  est  comme  un  homme  qui  a  perdu  l'es- 

mandes ,  de  peur  qu'ils  ne  s'affaiblissent  et  prit  et  vous  n'aurez  plus  de  peine  à  souffrir 

qu'ils  ne  se  relâchent  par  les  louanges  qu'ils  toutes  ses  injures. 

leur  donneraient.  Les  maîtres  agissent  aussi  Combien  de  fois  les  possédés  nous  frappent- 
tous  les  jours  de  la  même  manière  à  l'égard  ils?  Et  cependant,  bien  loin  de  nous  en  fâcher, 
de  leurs  disciples.  C'est  pourquoi  s'il  était  per-  nous  n'avons  pour  eux  que  de  la  compassion 
mis  à  un  chrétien  d'avoir  de  l'aversion  pour  et  de  la  tendresse.  Faites  de  même,  mes  frères, 
quelqu'un,  il  en  devrait  plutôt  avoir  pour  ceux  ayez  pitié  de  celui  qui  vous  dit  des  injures, 
qui  le  louent  et  qui  le  flattent,  que  pour  ceux  H  est  dévoré  par  la  colère  comme  par  une 
qui  l'offensent  et  le  décrient.  Les  flatteries  sont  bête  furieuse  et  déchiré  par  un  monstre  ter- 
bien  plus  dangereuses  que  les  injures ,  et  si  rible  qui  est  le  démon.  Hâtez-vous  de  délier 
nous  ne  veillons  bien  sur  nous ,  il  est  beau-  un  homme  qui  est  si  misérablement  tour- 
coup  plus  aisé  de  nous  y  laisser  surprendre,  mente  et  qui  par  une  passion  si  courte  se 
C'est  pourquoi  il  faut  que  celui  qui  ne  se  cause  une  mort  qui  ne  finira  Jamais.  Cette 
laisse  point  toucher  par  l'honneur  et  par  les  maladie  est  si  violente;  qu'en  un  moment  elle 
louanges,  ait  une  grandeur  d'âme  et  de  piété  perd  celui  qu'elle  possède.  De  là  vient  celte 
tout  à  fait  rare,  et  il  doit  attendre  de  Dieu  une  parole  :  Le  moment  de  sa  fureur  est  le  mo- 
récompense  toute  extraordinaire.  ment  de  sa  chute.  Car  c'est  ce  qu'il  y  a  de  par- 

C'est  un  miracle  bien  plus  grand  de  voir  un  ticulier  et  d'épouvantable  dans  cette  passion, 

homme  qui  ne  se  trouble  point  lorsqu'on  le  Elle  ne  peut  pas  durer  longtemps.  Et  cepen- 

blesse  dans  son  honneur,  que  d'en  voir  un  dant  dans  le  peu  qu'elle  dure  elle  cause  des 

autre  qui  ne  tombe  point  lorsqu'on  le  frappe  maux  presque  irréparables.  Si  sa  durée  éga-^ 
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laîtsaviolence,  personne  n'y  pourrait  résister,  que  le  soleil  ne  serait  plus  lumineux,  et  ne 

Je  voudrais  vous  pouvoir  représenter  l'état  croirait-on  pas  plutôt  que  lui-même  ne  serait 

d'un  homme  qui  dans  la  colère  en  offense  un  pas  sage?  Ainsi,  lorsque  les  méchants  accusent 

autre ,  et  l'état  de  celui  qui  souffre  en  paix  les  bons ,  leurs  calomnies  sont  leur  propre  i 

cette  injure,  et  vous  faire  voir  à  nu  le  cœur  de  condamnation  et  la  ^oire  de  ceux  qu'ils  con-   . 

l'un  et  de  l'autre.  Vous  verriez  que  l'àme  du  damnent.  • 

premier  est  comme  une  nuée  au  milieu  de  la        Faisons  donc  tous  nos  efforts,  mes  frères, 

tempête  et  que  celle  du  dernier  est  comme  un  pour  purifier  notre  vie  de  telle  sorte  que  nous 

port  toujours  calme  et  toujours  tranquille.  Les  ne  donnions  aucune  prise  sur  nous  à  la  médi- 

esprits  de  malice  et  les  princes  de  l'air  ne  trou-  sance  et  à  l'imposture.  Mais  si,  nonobstant  toutes 

blent  jamais  la  paix  de  son  âme.  Comme  celui  ces  précautions,  l'envie  et  la  passion  déchirent 

qui  fait  une  injure  n'a  point  d'autre  but  que  >,iotre  innocence,  ne  nous  laissons  point  aller 

d'irriter  celui  qu'il  offense ,  lorsqu'il  s'aper-  à  la  tristesse,  et  tâchons  de  n'en  être  point 

çoit  qu'il  est  hors  d'atteinte  et  hors  de  prise ,  touchés.  Que  le  juste  soit  tant  décrié  que  l'on 

il  quitte  bientôt  sa  mauvaise  humeur  pour  voudra,  il  sera  toujours  juste,  et  il  ne  cessera 

rentrer  dans  la  douceur  et  dans  la  paix.  point  d'être  ce  qu'il  est.  Mais  ceux  qui  se  lais- 

II  est  impossible  que,  tôt  ou  tard ,  celui  qui  sent  aisément  engager  dans  ces  faux  soupçons, 

s'est  mis  en  colère  ne  se  repente  de  son  em-  se  percent  le  cœur  d'une  plaie  mortelle.  Que 

portement  et  de  ses  excès.  Quand  même  sa  le  méchant  au  contraire  soit  tant  loué  que  l'oit 

colère  serait  juste,  il  faudrait  nécessairement  voudra,  toute  cette  estime  ne  servira  qu'à  le 

qu'il  témoignât  son  mécontentement  contre  confirmer  dans  sa  méchanceté,  et  qu'à  attirer 

quelqu'un;  n'est-il  pas  plus  aisé  et  plus  sûr  sur  lui  de  plus  grands  supplices.  Car  lorsqu'un 

de  le  faire  sans  passion  et  sans  chaleur  et  méchant  homme  passe  dans  le  monde  pour  ce 

d'une  manière  dont  on  puisse  se  repentir?  qu'il  est,  cette  diffamation  pubhque  peut  quel- 

Hélas  !  si  nous  voulons  nous  conserver  dans  quefois  l'humilier  et  le  faire  rentrer  en  lui- 

nous-mêmes  un  trésor  de  biens ,  il  ne  tiendra  même  :  mais  lorsque  son    péché   demeure 

qu'à  nous  avec  la  grâce  de  Dieu  de  le  posséder  couvert,  il  l'oublie  lui-même,  et  il  tombe  dans 

avec  assurance  et  d'y  trouver  notre  véritable  l'endurcissement.  Car  si  ceux  qui  sont  dans  le 

gloire.  Notre  malheur  est  que  nous  cherchons  crime  sont  touchés  à  peine  lorsque  tout  le 

la  gloire  des  hommes.  Si  nous  avions  soin  de  monde  les  condamne,  comment  reviendront- 

nous  honorer  nous-mêmes,  personne  ne  pour-  ils  de  leur  égarement,  lorsque,  bien  loin  d'être 

rait  nous  déshonorer  ;  mais  si  nous  nous  dés-  blâmés ,  ils  trouveront  des  approbateurs  de 

honorons  nous-mêmes,  quand  tout  le  monde  leurs  injustices  et  de  leurs  excès?  Ne  savez- 

nous  accablerait  de  louanges,  nous  n'en  serions  vous  pas  que  c'est  ce  que  saint  Paul  blâmait 

pas  plus  estimables.  Comme  nul  ne  nous  peut  dans  les  Corinthiens?  Ne  voyez-vous  pas  avec 

rendre  \icieux,  si  de  nous-mêmes  nous  ne  quelle  force  il  les  reprend  non-seulement  de 

nous  portons  point  au  vice  ;  ainsi  nul  ne  nous  ce  qu'ils  ne  permettaient  pas  que  l'incestueux 

peut  déshonorer  à  moins  que  nous  nous  dés-  reconnût  son  crime,  mais  même  de  ce  qu'en 

honorions  nous-mêmes.  le  soutenant  et  en  l'honorant,  ils  le  poussaient 

Supposons  qu'un  homme  d'une  piété  admi-  encore  en  de  plus  grands  maux? 
rablc  soit  regardé  de  tout  le  monde  comme  un         C'est  pourquoi,  mes  frères,  je  vous  conjure 

méchant,  comme  un  voleur,  comme  un  scélé-  de  vous  élever  également  au-dessus  des  louan- 

rat  plongé  dans  les  plus  grands  crimes,  sans  ges  et  des  injures,  et  de  n'avoir  nul  ég.u-d  aux 

qu'il  soit  touché  de  ces  impostures,  quel  mal  faux  rapports  et  aux  vains  soupçons.  Travail- 

recevra-t-il  de  tous  ces  faux  bruits?  Mais,  Ions  seulement  à  faire  en  sorte  que  notre  con- 

dites-vous,  tout  le  monde  parle  mal  de  lui.  —  science  nous  rende  un  bon  témoignage  devant  ' 

Il  est  vrai,  mais  toutes  ces  paroles  ne  peuvent  Dieu,  et  que  notre  vie  soit  pure  à  ses  yeux.  Car 

atteindre  jusqu'à  lui.  Ce  sont  ceux  qui  sèment  ce  sera  ainsi  que  nous  pourrons  mériter,  et 

ces  faux  bruits,  qui  se  déshonorent  eux-mêmes,  dans  ce  monde  et  dans  l'autre,  une  gloire  so- 

en  jugeant  si  mal  d'un  homme  si  parfait.  Si  lide  et  véritable,  par  la  grâce  et  par  la  misé- 

quelqu'un  publiait  que  le  soleil  n'est  pas  une  ricorde  de  Notre-Seigncur  Jcsus-Clirist,  à  qui 

source  de  lumière,  à  qui  ferait-il  tort,  à  soi-  est  la  gloire  et  l'empire  dans  tous  les  siècles 

môme  ou  au  soleil?  Croirait-on  sur  sa  parole  de»  siècles.  Ainsi  soil-il. 
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HOMELIE     LXXXVIII. 

«DB,  bEPUIS  LA  SIXIÈME  HEURE  DU  JOUR  JUSQU'a  LA  NEUVIÈME,  TOUTE  LA  TERRE  FUT  COUVERTE  DB 
CÉKÈBIîES.  ET  SUR  LA  NEUVIÈME  HEURE  JÉSUS  JETA  UN  GRAND  CRI  EN  DISANT  :  EL!,  ÉI.I,  LAMMA  SAUA- 
THANI.  C'eST-A-DIUE,  MON    DIEU,  MON   DIEU,  POURQUOI   m'AVEZ-VOUS  ABANDONNÉ?»    (COAP.   XXVII, 

45,  46,  jusqu'au  verset  62.) 


ANALYSE. 

1.  Des  ténèbres  qui  couvrirent  le  monde  h  la  mort  de  Jésus-Christ ,  qu'elles  étaient  miraculeuses.  —  Qu'il  y  eut  une  éclipse  de 
soleil  à  lieu  près  à  répoque  où  rut  piècliéo  celle  homélie,  et  un  peu  auparavant. 

2.  Les  corps  des  saints  qui  ri'ssnscitèrenl  a'ois  sou;  une  prcuvo  de  la  résurrection  future.  —  Le  centurion  qui  assista  au  crucifie» 
mciit  de  Jé:iLis-Cliri.-t  su  cnuveitit,  diL-nu,  et  devint  martyr. 

3  et  4.  Que  Jésus-CI  rist  récompensera  plus  ceux  qui  auront  fait  du  bien  aux  pauvres ,  que  ceux  qui  lui  en  auront  fait  à  hii- 
môme  en  personne.  —  Qn'iui  chrétien  m  doit  point  rougir  lorsqu'il  entend  dire  que  Jésus-Christ  est  [tauvre.  —  Combien  les  pas- 
teurs sont  obligés  de  rcconiinandor  souvent  ii  leurs  peuples  l'aumône  et  la  charité  envers  les  pauvres.  —  Que  la  douleur  de 
l'Eglise  est  que  la  vie  des  chrétiens  soit  si  disproportionnée  aux  grandes  grâces  que  Dieu  leur  a  faites. 

i.  C'est  ici  le  signe  qi:e  Jésus-Clirist  promit  sa  passion  et  de  son  crucifiement.  C'était  un 

autrefois  aux  Juifs, 'or^que,  lui  demandant  un  bien  plus  grand  miracle  qu'il  fit  toutes  ces 

signe  du  ciel,  il  leur  dit  :  «  Cette  race  cor-  merveilles  ,    lorsqu'il    était  crucifié  et  qu'il 

«  rompue  et  adaltèie  demande  un  signe,  et  on  allait  expirer,  que  s'il  les  eût  faites  durant  sa 

«  no  lui  en  doniicia  point  d'autre  que  celui  du  vie.  Mais  ce  qui  augmentait  ces  prodiges,  c'est 

«  prophète  JuLias».  (Miiiili.  XII,  39;  Luc.  XI, 29.)  qu'ils  étaient  du  ciel,  c'est-à-dire  dans  l'air, 

Ce  qu'il  enlcndait  de  sa  croix,  de  sa  mort,  de  sa  tels  que  les  Juifs  le  demandaient,  ce  qui  n'éiait 

sépulUirccliiesaré'ourrccUoii.Eli)Ourmar(iuer  encore  arrivé  que  dans  l'Egypte,  aux  approches 

encore  ailleurs,  d'uue  autre  manière,  la  vertu  de  la  Pâque   et  de  la  délivrance  de  ce  peuple, 

touto-puissanle  de  sa  croix,  il  dit  :  «  Lorsque  Car  tout  était  alors  une  figure  de  ce  qui  devait 

«  vous  aurez  élevé  en  haut  le  Fils  de  l'homme,  arriver. 

«vous  connaîtrez  alors  qui  je  suis  »  (Jean,  Mais  remarquez  à  quelle  heure  ces  ténèbres 
VMi,  28)  ;  comme  s'il  leur  disait  :  Lorsque  vous  arrivent,  c'est-à-dire  en  plein  midi,  afin  nue 
m'aurez  crucifié,  cl  que  vous  croirez  m'avoir  tous  les  hommes  qui  étaient  alors  sur  la  terre 
vaincu,  c'est  alors  que  vous  saurez  quel  est  pussent  en  être  les  témoins.  Ce  seul  miracle  si 
mon  pouvoir.  Car  en  effet  sa  mort  a  été  suivie  grand  de  soi-même,  et  arrivant  dans  le  mo- 
de la  destruction  de  leur  ville,  de  l'anéantisse-  ment  qu'il  arriva,  devait  suffire  pour  convertir 
ment  de  leur  loi,  de  l'embrasement  de  leur  tous  les  Juifs.  Car  Dieu  ne  le  permit  que  lors- 
temple  ;  de  la  ruine  de  leur  état,  et  de  la  perte  qu'ils  avaient  déjà  satisfait  toute  leur  rage,  el 
de  leur  liberté.  L'Evangile  au  contraire  com-  que  le  feu  de  leur  colère  commençait  à  s'é- 
mença  dès  lors  à  fleurir  de  toutes  parts,  la  pré-  teindre,  après  qu'ils  se  furent  enfin  lassés  d'ou- 
dication  s'étendit  jusques  aux  extrémités  de  la  trager  le  Sauveur  et  d'insulter  à  ses  maux.  Car 
terre;  et  l'on  voit  maintenant  la  terre  et  la  après  qu'ils  eurent  fait  et  qu'ils  eurent  dit  tout 
mer,  les  lieux  peuplés  et  les  plus  déserts,  re-  ce  qu'ils  voulaient,  les  ténèbres  commencèrent 
tentir  du  nom  el  des  louanges  de  Jésus-Christ,  à  paraître,  afin  que  leur  âme  n'étant  plus  si 

Voilà  do  quels  événements  il  veut  jtarler,  possédée  de  cette  fureur  qui  l'animait,  ils  fus- 

gans  oublier  ceux  qui.  arrivèrent  au  temps  de  sent  plus  disposés  à  retirer  quelque  fruit  d'uu 
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si  grand  miracle.  11  était  sans  doute  bien  plus  monde  connût  qu'il  n'avait  qu'une  même  vo- 

glorieux  au  Sauveur  de  faire  ces  prodiges  en  lonté  avec  son  Père.  Mais  admirez  encore  ici 

mourant  sur  la  croix,  que  de  descendre  même  l'aveuglement  de  ce  peuple, 
do  la  croix.   Car,  soit  qu'ils  les  attribuassent         «Quelques-uns  de  ceux  qui  étaient  là,  en- 

à  Jésus-Christ,  ils  devaient  le  craindre  et  croire  «  tendant  ce  cri,  dirent  :  il  appelle  Elie  (47). 

en  lui  ;  soit  qu'ils  les  attribuassent  au  Père,  ils  «Et  aussitôt  l'un   d'eux  courut  emplir  une 

devaient  encore  être  touches  de  regret  et  se  «  éponge  de  vinaigre,  et  la  mettant  au  bout 

convertir,  puisque  ces  ténèbres  étaient  une  «  d'un  ro?eau,  lui  présentait  à  boire  (48).  Les 

marque  visible  de  la  colère  de  Dieu  sur  eux.  «  autres  disaient  :  Attendez  :  Voyons  si  Elie 

Car  pour  montrer  que  celte  éclipse  n'était  «  ne  viendra  point  pour  le  délivrer  (49).  Jésus 

point  une  éclipse  naturelle,  mais  seulement  «jetant  un  grand  cri  pour  la  seconde  fois 

un  effet  extraordinaire  de    rindigniilion   de  rendit  l'esprit  »,  pour  accomplir  ce  qu'il  avait 

Dieu,  il  ne  faut  que  considérer  cet  espace  de  dit  auparavant  :  «  J'ai  le  |)OUvoir  de  quitter 

trois  heures  pendant  lesquelles  elle  dura,  au  «  ma  vie,  et  j'ai  le  pouvoir  de  la  reprendre  ». 

lieu  que  tout  le  monde  sait  que  les  éclipses  (Jean,  x,  17.)  C'était  pour  marquer  ce  souve- 

naturelles  que  nous  voyons  tous  les  jours  pas-  rain   pouvoir  qu'il  criait  avec  tant  de  force 

sent  bien  plus  vite.  Vous  me  demanderez  peut-  un  moment  avant  qu'il  mourût.   Saint  Marc 

être  comment  tout  le  monde  a'ors  ne  fut  point  dit  que  Pilate  s'étonna  de  ce  qu'il  était  sitôt 

frappé  d'un  si  grand  prodige,  et  ne  reconnut  mort.  (Marc,  xv,  44;  Luc,  xxui,  47.)  Mais  le 

point  la  divinité  de  celui  qui  était  attaché  à  cenlenier  le   fut  d'autant  l'ius    que,   voyant 

la  croix.  A  quoi  je  réponds  que  les  hommes  un  homme  mourant  jeter  un  si  grand  cri,  il 

étaient  alors  dans  un  étrange  assoupissement  crut  qu'il  n'était  point  mort  par  faiblesse,  mais 

à  l'égard  de  Dieu;  que  ce  miracle  n'ayant  duré  parce  qu'il  l'avait  voulu, 
que  trois  heures,  et  n'ayant  point  de  suite,  les         «  Mais  Jésus  jetant  un  grand  cri   pour  la 

hommes  négligèrent  aisément  d'en  reconnaître  «  seconde  fois,  rendit  l'esprit  (.'>0).  En  même 

la  cause  ;  et  que  la  longue  habitude  de  leurs  «temps  le  voile  du  temple  fut  déchiré   en 

impuretés  et  de  leurs  crimes,  les  avait  jetés  «  deux,  depuis  le  haut  jusqu'en  bas;  la  terre 

dans  un  si  profond  aveugiemetii,  qu'ils  étaient  «trembla,  les  pierres  se  fendirent  foi).  Les 

incapables  d'attribuer  ces  ténèbres  à  une  autre  «  sépulcres  s'ouvrirent  :  Et  plusieuis  corps  de 

cause  ([u'à  une  cause  ordinaire  et  toute  natu-  «  saints  (lui  étaient  dans  ie  sommeil  de  la  mort 

relie.  «  ressuscitèrent  (52).  Et  sortant  de  leurs  tom- 

Après  cela  pouvez-vous  vous  étonner  de  l'in-  «beaux  a[)rès  sa  résurrection,  vinrent  en  la 

différence  qui  parut  alors  chez  les  païens  qui  «  ville  sainte,  et  apparurent  à  plusieurs  (53). 

n'avaient  aucune  connaissance  de  Dieu,  et  s'ils  «  Or,  le  centenier  et  ceux  qui  étaient  avec  lui 

négligèrent  de  s'informer  de  la  cause  de  ces  «  pour  garder  Jésu?,  ayant  vu  le  tremblement 

ténèbres,  i)uir-(jue  les  Juifs  mêmes,  après  tant  «  de  terre  et  tout  ce  qui  se  pa>sait,  furent  sai- 

de  grands  miracles  du  Fils  de  Dieu,  s'élevèrent  «sis  d'une  extrême  crainte  et  dirent:   Cet 

encore  contre  lui,  quoiiiuils  ne  pussent  pas  «  homme  était  vraiment  le  Fils  de  Dieu  (54)  ». 

ignorer  (ju'il  lût  la  cause  de  ce  protlige  ?  C'est  Cette  voix  de  Jésus-Chrisl  déchira  donc  le  voile 

l>our  celle  raison  (pi'il  jeta  un  grand  cri  vers  du  temple,  ouvrit  les  tombeaux,  et  elle  a  causé 

la  lin  de  ces  ténèbres,  pour  faire  connaître  à  depuis  la  ruine  du  temple.  Ce  n'est  pas  qu'il 

tout  le  monde  qu'il  élail  encore  en  vie,  et  qu'il  méprisât  ce  lieu  saint,  lui  qui  avait  dit  avec 

avait  répandu  cette  nuit  épaisse  sur  ses  enne-  indignation  :  «  Ne  faites  point  de  la  maison  de 

mis  pour  les  toucher  et  pour  leur  donner  lieu  «mon  Père  une  maison  de  trafic  (Jean,  n, 

de  se  convertir.  «  16.)  »  ;  mais  il  montrait  que  les  Juifs  n'é- 

11  dit  :  «  Eli,  Eli,  lama  Sabaclhani  »,  c'est-à-  talent  pas  dignes  de  le  conserver,  pas  plus  que 

dire  :  «  Mon  Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi  m'a-  lorsqu'il  l'avait  autrefois  livré   aux  Babylo- 

«  vez-vous  abandonné  »  ?  alin  qu'on  sût  que,  niens.  Ces  prodiges  de  plus  ont  marqué,  outre 

jusqu'au  dernier  moment  de  sa  vie,  il  honorait  la  ruine  du  temple  qui  devait  arriver  qua- 

son  Père,  et  qu'il  ne  lui  était  point  opposé.  Il  rante  ans  après,  le  changement  du  monde 

choisit  à  dessein  une  parole  des  pro[)hètes  et  le  renouvellement  de  toutes  choses  en  un 

pour  montrer  qu'il  approuvait  l'Ancien  Testa  état  plus  parfait  et  plus  heureux,  et  la  souve- 

meut,  et  il  la  dit  ea  hébreu ,  aUu  que  tout  le  raine  puissance  de  Celui  qui  mourait  en  croix, 


ri 


n  TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME. 

Les  morts  mêmes  ressuscitèrent  alors  :  ce  qui  ment  le  contraire  de  ce  qu'ils  disent,  puisque 

était  sans  doute  la  plus  grande  marque  de  la  celui  qui  ressuscitait  tant  de  morts  aurait  bit^n 

divinité  de  Celui  qui  avait  voulu  mourir  sur  pu  se  sauver  lui-même.  Car  si  la  résurrection 

une  croix.  Elisée  ayant  autrefois  touclié  un  de  Lazare,  quatre  jours  après  sa  mort,  était  un 

mort,  le  fit  ressusciter;  mais  ici  un  corps  atta-  si  grand  miracle,  quel  ne  fut  pas  celui  qui  a 

ché  en  croix,  d'un  seul  cri  en  ressuscite  plu-  fait  revivre  des  personnes  mortes  depuis  tant 

sieurs.  L'un  n'était  que  la  figure  de  l'autre,  et  de  temps  par  une  résurrection  qui  était  tout, 

n'arriva  qu'afin  de  rendre  ce  dernier  miracle  ensemble  une  preuve  et  une  figure  de  la  résur- 1 

plus  aisé  à  croire.  rection  générale  ?  «  Car  plusieurs  corps  de 

2.  Mais  ces  prodiges  ne  se  terminèrent  pas  «  saints  qui  étaient  dans  le  sommeil  de  la  mort 
à  la  résurrection  de  quelques  morts.  On  vit  «  ressuscitèrent;  et,  sortant  de  leurs  tombeaux 
encore  les  pierres  se  fendre  et  la  terre  s'ébran-  «  après  sa  résurrection,  vinrent  en  la  ville 
1er:  ce  que  Dieu  permit  alors,  afin  qu'on  «  sainte  et  apparurent  à  plusieurs  ».  Afin  que 
reconnût  que  Celui  qui  était  si  puissant,  aurait  ce  que  dit  l'Evangile  ne  passât  point  pour  une 
bien  pu  perdre  ses  bourreaux.  Car  la  même  illusion,  il  est  marqué  que  ces  moris  ressus- 
main  qui  faisait  trembler  la  terre,  et  qui  obs-  cités  apparurent  à  plusieurs  dans  la  ville, 
curcissait  le  soleil  aurait  pu  exterminer  sans  «Mais  le  ccntenier  rendit  gloire  à  Dieu,  en 
peine  ces  hommes  de  sang.  Mais  il  ne  le  vou-  «  disant  :  Cet  homme  était  vraiment  le  Fils  de 
lut  pas.  Il  se  contenta  de  témoigner  sa  puis-  a  Dieu  ;  et  le  peuple  qui  était  venu  voir  ce 
sance  sur  les  éléments,  et  il  voulut  épargner  «  spectacle  fut  saisi  de  crainte  et  s'en  retourna 
ces  âmes  si  criminelles  pour  leur  donner  lieu  a  en  se  frappant  la  poitrine  ».  La  puissance  de 
de  se  sauver.  Cependant  rien  ne  put  fléchir  Jésus- Christ  crucifié  fut  telle  qu'après  tant 
leur  esprit  ni  amollir  leur  dureté.  Ils  firent  voir  d'outrages  et  tant  d'insultes,  après  la  mort 
en  ce  point  jusqu'où  va  l'excès  de  l'envie,  que  même  qu'il  avait  souffert,  tout  le  peuple  ne 
rien  ne  peut  arrêter,  et  qui  porte  tout  aux  laissa  pas  d'être  touché  de  regret,  et  quç  le 
extrémités.  Ils  osèrent  résister  encore  à  des  centenier  reconnut  que  celui  qui  avait  été  cru- 
miracles  si  éclatants,  et  nous  voyons  même  cifié  était  Fils  de  Dieu.  Quelques-uns  disent 
que  Jésus-Christ  étant  ressuscité  malgré  tous  que  ce  centenier  fut  ensuite  tellement  fortifié 
ces  gardes  qui  l'environnaient,  ils  corrom-  dans  la  foi  et  dans  la  vertu,  qu'il  endura  le 
pirent  les  soldats,  afin  d'étouffer  par   leur  martyre. 

imposture  la  vérité  de  sa  résurrection.  11  ne        «  H  y  avait  là  aussi  plusieurs  femmes  qui  le 

faut  donc  pas  s'étonner  de  cette  indifférence  «  regardaient  de  loin,  lesquelles  avaient  suivi 

qu'ils  témoignent  ici,  puisque  leur  endurcis-  a  Jésus  depuis  la  Galilée,  ayant  soin  de  l'assis- 

sement  les  rendait  capables  de  tout.  «  ter  (55).  Entre  lesquelles  était  Marie  Made- 

Considérons  plutôt  quels  étaient  ces  mira-  «  leine,  Marie  mère  de  Jacques  et  de  Joseph, 

clés  que  Jésus-Christ  fît  lorsqu'il  était  attaché  «  et  la  mère  des  fils  de  Zébédée  (56)  ».  Comme 

en  croix.  Les  uns  se  font  dans  le  ciel,  les  autres  les  femmes  sont  naturellement  plus  tendres  et 

dans  la  terre,  et  les  autres  dans  le  temple.  Il  plus  compatissantes  que  les  hommes,  celles-ci 

voulait  témoigner  par  ces  différents  prodiges,  répandaient  des  larmes  en  voyant  des  événe- 

ou  que  son  indignation  était  extrême,  ou  que  nients  si  douloureux.  Et  considérez  cette  cons- 

sa  bonté  nous  allait  bientôt  découvrir  ce  qui  tance  qu'elles  témoignent.  Elles  assistent  Jé- 

jusque-là  nous  avait  été  caché,  c'est-à-dire,  que  sus-Christ  et  le  suivent  jusque  dans  les  plus 

les  cieux  seraient  ouverts  aux  hommes,  et  grands  périls.  Elles  sont  présentes  à  son  sup« 

qu'il  les  allait  introduire  dans  le  véritable  plice,  et  elles  en  voient  toutes  les  circonstances, 

sanctuaire.  Les  Juifs  disent  :  «S'il  est  roi  Elles  l'entendent  pousser  son  dernier  cri,  elles 

«  d'Israël ,  qu'il  descende  de  la  croix  »  ;  et  lui  le  voient  expirer,  elles  voient  les  pierres  se 

témoigne  par  ses  miracles  qu'il  est  le  Roi  de  fendre  et  toutes  les  autres  choses  que  l'Evan- 

tout  l'univers.  Ils  disent  :  «  Va,  toi  qui  détruis  gile  rapporte.  C'est  pourquoi  elles  furent  aussi 

a  le  temple  de  Dieu,  et  qui  le  rétablis  en  trois  les  premières  qui  virent  le  Fils  de  Dieu  ressus- 

«  jours  »  ;  et  lui  leur  témoigne  par  des  preuves  cité  ;  et  le  sexe  qui  avait  le  premier  péché  et 

certaines  qu'il  allait  bientôt  être  ruiné.  Ils  qui  avait  été  ensuite  le  premier  condamné  de 

disent  :  «  Il  a  sauvé  les  autres  et  il  ne  peut  se  Dieu,  fut  le  premier  qui  jouit  des  biens  de  la 

«  sauver  lui-même  »;  et  lui  fait  voir  sensible-  nouvelle  vie  que  Jésus -Christ  apporta  aux 
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liorriines.  Ce  qui  nous  doit  faire  admirer  en- 
core davantage  la  force  de  ces  femmes,  c'est 
que  les  disciples  mêmes  avaient  quitté  Jésus 
et  s'étaient  enfuis. 

Mais  quelles  étaient  ces  femmes,  sinon  sa 
mère  que  l'Evangile  appelle  «  la  mère  de 
«  Jacques,  »  et  quelques  autres  qui  l'avaient 
suivie  durant  sa  vie  ?  Saint  Luc  dit  que  «  plu- 
«  sieurs  d'entre  le  peuple  se  frappaient  la  poi- 
«  trine  en  voyant  toutes  ces  choses  »  ;  ce  qui 
montre  jusqu'où  allait  la  cruauté  des  Juifs, 
puisqu'ils  se  glorifiaient  et  qu'ils  se  réjouis- 
saient de  ce  qui  causait  une  douleur  si  géné- 
rale. Quoique  tous  les  signes  qui  accompa- 
gnèrent cette  mort  fussent  autant  de  marques 
de  la  colère,  ou  plutôt  de  la  fureur  de  Dieu, 
ils  n'en  furent  point  touchés.  Ces  ténèbres  si 
terribles,  ces  pierres  qui  se  fendent,  ce  voile 
qui  se  rompt,  et  tous  ces  tremblements  de 
terre  ne  font  aucune  impression  sur  eux. 

0  Sur  le  soir,  un  homme  riche  d'Arimathie, 
«nommé  Joseph,  qui  était  aussi  disciple  de 
«  Jésus  (57),  vint  trouver  Pilate  et  lui  demanda 
«  le  corps  de  Jésus,  et  Pilate  commanda  qu'on 
«  le  lui  donnât  (S8).  Joseph  donc  ayant  pris  le 
«  corps,  l'enveloppa  dans  un  linceul  blanc  (59), 
«  Et  il  le  mit  dans  un  sépulcre  qui  n'avait 
a  point  encore  servi  et  qu'il  avait  fait  tailler 
«  dans  le  roc  ;  et  ayant  fermé  l'entrée  du 
«  sépulcre  avec  une  grande  pierre ,  il  s'en 
«  alla  (GO)  ».  Cet  homme,  qui  était  en  secret 
disciple  de  Jésus-Christ,  osa  après  la  mort  du 
Sauveur  entreprendre  une  chose  assez  hardie. 
Car  ce  n'était  point  un  homme  du  commun 
qui  fût  peu  considérable,  mais  un  magistrat 
et  un  homme  d'autorité.  Ce  qui  nous  fait  voir 
davantage  la  force  et  le  courage  qu'il  lui 
fallait  pour  s'exposer  si  généreusement  à  la 
mort  et  à  la  haine  de  tout  le  monde.  Car  il  va 
demander  «  hardiment  »  le  corps,  et  il  ne 
cesse  point  de  le  demander  qu'il  ne  l'ait  obtenu 
de  Pilate.  On  voit  quelle  était  l'ardeur  de  l'a- 
mour que  cet  homme  avait  pour  le  Sauveur, 
non-seulement  en  ce  qu'il  va  demander  son 
corps  et  qu'il  l'ensevelit  avec  tant  de  magnifi- 
cence, mais  encore  en  ce  qu'il  le  met  dans  son 
sépulcre  qui  n'avait  point  encore  servi  :  ce  que 
Dieu  disposa  ainsi  par  une  admirable  sagesse, 
afin  que  personne  ne  crût  que  ce  fût  quelque 
autre  qui  fût  ressuscité  au  lieu  du  Sauveur. 

«  Et  Marie  Madeleine  et  l'autre  Marie  étaient 
c  là,  se  tenant  assises  auprès  du  sépulcre  (61)  ». 
Pourquoi  ces  femmes  demeuraient-elles  en  ce 


lieu,  sinon  parce  qu'elles  n'avaient  pas  encore 
une  assez  haute  idée  de  la  divinité  de  Jésus- 
(]|irist?  C'est  pourquoi  elles  portent  des  par- 
fums, et  elles  demeurent  auprès  du  tombeau, 
afin  qu'aussitôt  que  la  fureur  des  Juifs  le  leur 
permettrait,  elles  eussent  la  consolation  de  les 
répandre  sur  son  corps  sacré.  Considérez  donc, 
mes  frères,  le  courage  de  ces  femmes  ;  consi- 
dérez l'ardeur  de  leur  charité  envers  Jésus- 
Christ  ;  considérez  leur  sainte  profusion  pour 
acheter  des  parfums  ;  considérez  ces  cœurs 
intrépides  dans  les  périls  et  préparés  à  la 
mort. 

3.  Imitons,  nous  autres  qui  sommeshommes, 
imitons  au  moins  ces  femmes.  N'abandonnons 
point  Jésus-Christ  dans  ses  tentations  et  dans 
ses  maux.  Ces  femmes ,  pour  parfumer  son 
corps  mort,  dépensent  beaucoup  d'argent,  et 
s'exposent  même  au  danger  de  perdre  la  vie  ; 
et  nous,  comme  je  m'en  plains  si  souvent, 
nous  négligeons  de  l'assister  dans  sa  faim  et 
de  le  vêtir  lorsqu'il  est  nu.  Et  loisqu'il  nous 
tend  la  main  pour  nous  demander  l'aumône, 
nous  passons  outre  sans  l'écouter.  Il  n'y  a 
persorme,  si  dur  qu'on  le  suppose,  dans  cette 
assemblée,  qui  ne  donnât  tout  son  bien  à 
Jésus-Christ  s'il  le  voyait  ici  en  personne  ;  el 
maintenant  nous  ne  lui  donnons  rien,  quoi- 
que ce  soit  lui-même  qui  se  présente  à  nous, 
et  qu'il  nous  ait  assuré  qu'il  regardait  cette 
aumône  comme  si  nous  la  lui  avions  faite  à 
lui-même  :  «  Ce  que  vous  faites  »,  dit-il  «  à 
«  un  de  ces  plus  petits,  vous  me  le  faites  à 
«  moi-même  » . 

Pourquoi  donc  ne  donnez-vous  pas  l'aumône 
à  ce  pauvre,  puisqu'il  n'y  a  point  de  différence 
entre  donner  à  ce  pauvre  ou  à  Jésus-Christ  ? 
Vous  ne  serez  pas  moins  récompensé  que  ces 
femmes  qui  nourrissaient  Jésus-Christ  durant 
sa  vie,  et,  si  je  l'ose  dire,  que  personne  ne  se 
trouble  de  cette  parole,  vous  le  serez  beaucoup 
davantage.  Car  il  faut  moins  de  vertu  pour 
donner  à  manger  au  Sauveur  lorsqu'il  est 
présent,  et  que  sa  présence  est  capable  d'a- 
mollir un  cœur  de  pierre,  que  pour  nourrir  et 
assister  les  pauvres,  les  mendiants  et  les  ma- 
lades par  le  seul  respect  que  l'on  porte  à  ses 
paroles.  Dans  le  premier  cas,  le  visage  et  la 
dignité  d'un  Dieu  homme,  vivant  et  parlant, 
a  beaucoup  de  part  à  la  bonne  action  ;  mais 
dans  l'autre,  le  mérite  de  votre  libéralité  et  de 
votre  charité  est  tout  à  vous.  Et  de  plus,  c'est 
une  trè&^rande  marque  de  la  révérence  <)uc( 
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l'on  porte  à  Jésus-Christ  que  de  se  résoudre,  teiirs».  Que  Dieu  ne  permette  pas  que  nous 
sur  une  seule  de  ses  paroles,  à  prendre  tout  apprenions  jamais  de  sa  bouciie  cette  \érité 
le  soin  possible  de  ceux  qui  ne  sont  que  servi-  funeste,  mair.  que,  la  croyant  i!ès  cette  heure 
leurs  comme  nous.  sur  sa  parole,  nous  croulions  plutôt  cette  lieu- 

Ayez  donc  soin  des  pauvres,  mes  frères,  reuse  voix  qui  nous  appelle  à  la  félicité  de  sor 
Nourrissez-les  de  vos  aumônes,  et  confiez-vous  royaume  :  «  Venez,  vous  que  mon  Père  a  bé- 
en  Celui  qui  reçoit  de  vous  cette  aumône  et     «  nis,  etc.  » 

qui  vous  dit  :  «  C'est  à  moi  que  vous  la  don-  Vous  me  direz  peut-être  que  je  vous  parle 
«  nez.  »  Car  si  ce  n'était  véritablement  à  lui  toujours  de  la  charité  et  de  Taumône,  et  que 
que  vous  la  donnez,  il  ne  récompenserait  {)as  je  ne  vous  recouimamle  autre  chose  que  les 
votrr  don  de  la  gloire  de  son  royaume.  Et  si  pauvres.  Je  répondrai  que  j'ai  bien  raison  de 
ce  n'était  aussi  sur  lui-même  que  retombe  le  le  faire,  et  (jue  je  ne  cesserai  jamais  de  vous 
mépris  que  vous  faites  de  ses  pauvres,  il  ne  exhorter  à  pratiquer  cette  vertu.  Et  quand 
vous  condamnerait  pas  aux  feux  éternels,  lors-  même  vous  exécuteriez  parfaitement  ce  que 
que  vous  renvoyez  une  personne  abjecte  et  je  désire  de  vous,  je  ne  devrais  pas  laisser  de 
misérable  sans  assistance.  Mais  parce  que  c'est  vous  encourager  de  nouveau,  de  peur  de  vous 
Jésus-Christ  lui-même  que  l'on  méprise  en  la  laisser  retomber  dans  votre  négligence;  toute- 
personne  de  ce  pauvre,  ce  mépris  est  un  grand  fois  je  serais  moins  pressant  dans  mes  ins- 
crime.  C'est  ainsi  que  saint  Paul  le  persécu-  tances;  mais  puisque  vous  ne  faites  pas  encore 
tait,  lorsqu'il  croyait  ne  persécuter  que  ses  la  moitié  de  ce  que  je  vous  demande,  ce  n'est 
disciples,  et  ce  fut  pour  ce  sujet  que  Jésus  lui  plus  moi  que  vous  devez  accuser  de  ces  redi- 
cria  du  ciel  :  «  Pourquoi  me  [)ersécutez-vous?»  tes,  et  c'est  à  vous-mêmes  que  vous  devez  faire 
(Act.  IX,  13).  ces  reproches,  non  pas  à  moi.  Votre  plainte  est 
Lors  donc,  mes  frères,  que  nous  donnons  semblable  à  celle  que  ferait  un  enfantqui,  par 
l'aumône  à  un  pauvre,  donnons-la-lui  comme  négligence  ou  par  stupidité,  ne  pourrait  qu'a- 
à  Jésiis-Christ  même,  puis(jue  nous  devons  vec  peine  apprendre  à  lire,  et  se  plaindrait  de 
plus  croire  ses  paroles  que  nos  yeux.  Et  quand  ce  que  son  maître  ne  lui  parlerait  que  de 
nous  voyons  un  pauvre,  souvenons-nous  de  lettres  et  de  syllabes. 

SCS  paroles,  par  lesquelles  il  déclare  que  c'est        Car  je  vous  demande,  qui  d'entre  vous  est 

à  lui  que  l'ondonne.  Quoique  tout  ce  qui  paraît  devenu  par  mes  exhortations  plus  prompt  et 

à  nos  yeux  ne  soit  point  Jésus-Christ,  c'est  lui  plus  ardent  à  donner  l'aumône?  Qui  donne 

néanmoins  qui  reçoit  et  qui  demande  du  pain  son  bien  avec  plus  de  profusion  aux  pauvres? 

sous  l'hîibit  et  sous  la  figure  de  ce  pauvre.  Qui  de  vous  en  a  donné  la  moitié?  Qui  en  a 

Vous  rougissez  peut-être,  lorsque  vous  en-  donné  le  tiers?  Ne  serait-il  donc  pas  étrange, 

tendez  dire  que  Jésus-Christ  est  pauvre,  et  lorsque  vous  n'avez  encore  rien  appris  de  nous 

qu'il  vous  demande  du  pain.  Que  ne  rougissez-  en  ce  point,  de  vouloir  que  nous  cessions  de 

vous  plutôt  de  ce  que  vous  lui  refusez  du  pain,  vous  instruire?  Vous  devriez  faire  le  contraire, 

lors  même  qu'il  vous  en  demande?  L'un  peut  et  si  nous  nous  lassions  de  vous  exhorter  à 

causer  quelque  honte  et  quelque  pudeur  ,  donner  l'aumône,  vous  devriez  nous  conjurer 

mais  l'autre  est  digne  de  peine  et  de  supplice,  de  continuer  toujours.  Si  quelqu'un  de  vous 

Car  c'est  sa  bonté  qui  le  porte  à  nous  deman-  avait  mal  aux  yeux,  et  que  je  fusse  médecin, 

der  du  pain,  et  une  action  de  sa  bonté  ne  nous  et  qu'après  quelques  remèdes,  voyant  tout 

peut  être  qu'un  sujet  de  gloire  ;  au  lieu  que  mon  art  inutile,  je  cessasse  de  le  traiter,  ne 

c'est  notre  propre  cruauté  qui  nous  porte  à  lui  viendrait-il  pas  à  ma  porte,  pour  me  reprocher 

refuser  ce  qu'il  nous  demande.  Que  si  vous  mon  inditférence,  et  ne  m'accuserait-il  pas  de 

ne  croyez  pas  maintenant  que  c'est  Jésus-Christ  discontinuer  cette  cure,  lorsque  son  mal  est 

même  à  qui  vous  refusez,  lorsque  vous  refusez  encore  dans  toute  sa  force?  Que  si  pour  me 

à  un  pauvre  qui  vous  demande  l'aumône,  au  justifier  je  lui  disais  qu'il  lui  doit  suffire  que 

moins  est-il  certain  que  vous  le  croirez,  lors-  je  lui  aie  donné  tel  et  tel  remède,  se  conten- 

qu'il  vous  amènera  devant  tous  les  hommes  terait-il  de  ma  réponse,  et  me  laisserait-il  en 

au  dernier  jour,  et  qu'il  dira  :  «  C'est  à  moi-  paix  ?  Ne  me  représenterait-il  pas  plutôt  le  peu 

même  que  vous  n'avez  pas  fait  ce  que  vous  d'avantage  qu'il  aurait  tiré  de  mes  remèdes, 

n'avez  pas  fait  aux  moindres  de  mes  servi-  puisque  son  mal  est  encore  aussi  violent? 
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Agissez  donc  ainsi,  mes  frères,  à  Tégard  de  séchée,  et  ne  peuvent  l'ouvrir  pour  faire  l'an- 

vos  maladies  spirituelles.  mône.  Comment  pourraient-ils  donc  l'étendre 

Si  de  même  vous  aviez  une  main  sèche  et  pour  prendre  les  armes  et  pour  poiter  le  bou- 

sans  mouvement,  et  qu'après  quelques  re-  clier,  afin  de  se  défendre  contre  la  dureté 

mèdes  je  cessasse  cette  cure  en  vous  laissant  et  l'insensibilité  du   cœur?  Quelques  autres 

dans  le  môme  état,  ne  vous  |)laindriez-vous  d'entre  vous  sont  boiteux,  et  vont  sans  cesse 

pas  de  moi?  C'est  là  véritablement  le  mal  dont  au  théâtre  ou  à  d'autres  lieux  de  débauche, 

je  tâche  depuis  si  longtemps  de  vous  guérir.  Comment  pourraient-ils  donc  demeurer  fermes 

Vous  avez  la  main  sèche  et  resserrée.  Je  fais  dans  le  combat,  et  n'être  point  blessés  par 

tout  ce  que  Je  puis  pour  lui  donner  le  inouve-  l'intempérance?  Les  autres  ont  les  yeux  mal- 

ment  afin  qu'elle  s'ouvre  sans  peine  ,  et  je  ne  sains,  et  la  vue  mauvaise.  Ils  ne  voient  rien 

cesserai  point  jusqu'à  ce  que  je  voie  que  vous  d'un  œil  pur,  ils  considèrent  curieusement 

rétendez  autant  que  je  le  désire.  Plût  à  Dieu  tous  les  visages  avec  de  mauvais  desseins  ; 

que  vous  voulussiez  m'imiter,  et  qu'à  mon  comment  ces  malades  pourraicnl-ils  regarder 

exemple  vous  ne  parlassiez  d'autre  chose  que  les  ennemis,  et  les  {jerccr  de  leurs  dards,  puis- 

de  l'aumône;  que  chez  vous,  dans  vos  mai-  qu'ils  ne  peuvent  éviter  eux-mêmes  les  flèches 

sons,  dans  les  assemblées  publiques  et  à  vos  qui  les  percent  de  tous  côtés  ? 

tables,  vous  n'eussiez  que  l'aumône  dans  la  II  y  en  a  d'autres  encore  qui  ont  de  grands 

bouche  :  que  vous  vous  y  occupassiez  durant  maux  dans  les  entrailles,  et  qui  les  ont  aussi 

tout  le  jour,  et  qu'elle  ne  sortît  point  de  votre  étendues  et  aussi  enflées  (jue  les  hydropiques 

pensée  durant  la  nuit;  puisque  si  nous  y  peu-  par  l'excès  des  viandes  dont  ils  seremfilissent. 

sions  comme  il  faut  durant  le  jour,  elle  occu-  Comment  pourrais-je  mener  à  la  guerre  des 

perait  aussi  notre  esprit  durant  la  nuit.  gens  qui  sont  toujours  dans  le  luxe  des  festins 

4.  Après  cela,  ne  vous  plaignez  plus  de  ce  et  dans  les  excès  du  vin?  Les  autres  ont  la 
que  je  vous  parle  si  souvent  de  l'aumône.  Je  bouche  gâtée  et  l'haleine  insupportable  , 
souhaiterais  de  tout  mon  cœur  que  vous  n'eus-  comme  les  colères,  les  blasphémateurs  et 
siez  plus  besoin  de  mes  conseils  et  de  mes  les  médisants  :  comment  ceux-là  pourraient- 
exhortations  touchant  ce  point ,  et  que  je  ils  chanter  après  la  victoire,  comment  pour- 
n'eusse  qu'à  vous  instruire  et  à  vous  fortifier  raient-ils  être  courageux  dans  la  guerre,  puis- 
contre  les  erreurs  des  Juifs,  des  païens  et  des  qu'ils  ne  peuvent  être  qu'un  sujet  de  raillerie 
hérétiques.  Mais  qui  peut  armer  ceux  qui  ne  à  nos  ennemis? 

sont  pas  encore  guéris,  et  doit-on  mener  au  C'est  ce  qui  m'oblige  avec  douleur  de  faire 

combat  des  hommes  qui  sont  retenus  au  lit  tous  les  jours  comme  la  ronde  autour  de  cette 

par  leurs  maladies  et  par  leurs  blessures?  Si  armée,  afin  de  refermer  les  plaies  de  ceux  qui 

je  vous  voyais  en  pleine  santé,  je  vous  anime-  sont  blessés,  ou  de  guérir  les  ulcères  de  ceux 

rais  à  cette  guerre,  et  j'espère  que,  par  la  grâce  qui  sont  malades.  Si  je  vois  qu'enfin  mes  tra- 

de  Dieu,  vous  y  verriez  nos  ennemis  confondus,  vaux  réussissent,  et  que  vous  deveniez  ca- 

Nous  avons  été  contraints  de  les  combattre  par  pables  de  combattre  les  ennemis  ,  je  vou.« 

nos  livres;   mais  la  joie  que  nous  avons  de  dresserai  à  cette  guerre,  et  je  vous  formerai  k 

cette  victoire  est  étouffée  par  votre  négligence;  ces  exercices  militaires.  Je  vous  apprendrai  à 

et  votre  vie  relâchée  empoche  même  que  nous  manier  les  armes.  Vos  armes  seront  vos  propres 

ne  les  surmontions  tout  à  fait.  Lorsque  nous  œuvres,  et  vous  surmonterez  tous  vos  ennemis 

les  réduisons  au  silence  par  la  force  de  nos  par  votre  charité,  par  votre  douceur,  par  votre 

paroles  et  par  la  solidité  de  nos  raisons,  ils  modestie,  par  votre  patience,  et  par  vos  autres 

nous  objectent  votre  conduite  déréglée,  et  les  vertus.  Si  quelqu'un  alors  ose  nous  résister, 

excès  de  ceux  qui  vivent  dans  le  sein  de  nous  irons  le  combattre  ensemble,  et  nous 

VEglise.  Yous  mènerons  avec  nous  dans  cette  guerre  ; 

Que  pourrions-nous  nous  promettre  de  vous  mais  jusqu'ici  vous  n'auriez  pu  que  nous  être 

avec  cette  faiblesse,  si  nous  vous  exposions  au  un  empêchement. 

combat,  puisque  vous  ne  pourriez  que  nous  Car  jugez,  je  vous  prie,  quel  est  notre  état. 

être  incomniudcs  en  vous  laissant  abattre  aux  Nous  disons  tous  les  jours  que  Jésus-Christ 

premiers  coups  de  nos  ennemis?  La  plupart  nous  a  fait  des  grâces  sans  nombre  en  rendant 

d'entre  vous  ont,  comme  j'ai  dit,  la  main  des-  les  hommes  comme  des  anges  ;  et  lorsque 
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l'on  nous  presse,  et  qu'on  nous  contraint  de  Je  vous  conjure,  mes  frères^  de  faire  enfin 
faire  paraître  chacun  de  vous  en  particulier  cesser  cette  honte  de  l'Eglise,  et  de  faire  en 
pour  examiner  si  sa  vie  répond  à  cette  gran-  sorte  à  l'avenir  qu'elle  devienne  la  bonne 
deur  dont  nous  parlons,  nous  demeurons  dans  odeur  de  Jésus-Christ  par  la  sainteté  de  votre 
le  silence,  et  nous  craignons  que  ceux  que  vie.  Quel  avantage  serait-ce  d'avoir  soin, 
nous  produirions  pour  soutenir  la  dignité  du  comme  nous  faisons,  de  brûler  ici  de  l'encens 
christianisme,  ne  paraissent  plus  semblables  et  des  parfums,  et  de  ne  point  travailler  à 
à  des  bêtes  qu'à  des  anges.  chasser  la  mauvaise  odeur  qui  sort  de  vos 
Je  sais  que  ce  que  je  dis  vous  est  sensible  ;  âmes?  A  quoi  servent  ces  parfums  et  cet  en- 
mais  je  ne  le  dis  pas  de  tout  le  monde,  et  je  cens,  lorsqu'on  néglige  ce  que  Dieu  de- 
ne  parle  que  contre  ceux  qui  sont  coupables  mande?  Je  rougis  de  dire  ceci,  mais  je  le  dirai 
de  ces  crimes,  ou  plutôt  je  ne  parle  pas  contre  néanmoins.  Nous  ne  déshonorerions  pas  tant 
eux,  mais  pour  eux.  On  voit  assez  combien  l'Eglise  en  y  déposant  des  ordures,  du  fumier, 
l'état  présent  de  l'Eglise  est  déplorable,  et  que  nous  la  déshonorons  par  tous  ces  enlre- 
combien  tout  y  est  dans  la  confusion  et  dans  tiens  d'intérêts,  d'avarice,  d'intrigues  et  de 
le  désordre.  L'Eglise  aujourd'hui  n'est  en  rien  bagatelles.  Cependant  on  ne  voit  rien  de  plus 
différente  d'une  étable  de  bœufs,  d'ânes  ou  de  ordinaire  dans  l'Eglise,  où  l'on  ne  devrait  voir 
chameaux,  et  lorsque  j'y  cherche  des  brebis,  au  contraire  que  des  chœurs  d'anges,  où  l'on 
je  n'en  puis  trouver.  Je  ne  vois  partout  que  ne  devrait  parkr  nue  pour  louer  Dieu,  où  l'on 
des  gens  qui  regimbent  comme  des  chevaux  ne  devrait  écouter  que  sa  parole,  et  où  dans 
et  des  ânes  sauvages  et  qui  jettent  partout  la  tout  le  reste  on  devrait  garder  un  silence 
boue  et  l'ordure  :  telle  est  l'image  de  leurs  plein  de  respect  et  de  piété.  Vivons  ainsi  à 
propos,  de  leurs  entretiens.  Si  je  pouvais  vous  l'avenir,  mes  frères,  pour  nous  rendre  dignes 
faire  voir  tout  ce  qui  se  dit  dans  les  compagnies  des  biens  éternels,  par  la  gi  âcc  et  par  la  misé- 
soit  d'hommes  ou  de  femmes,  vous  avoueriez  ricorde  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui 
qu'il  n'y  a  rien  dans  toute  la  nature  qui  égale  est  la  gloire  et  l'empire  dans  tous  les  siècles 
l'infamie  et  la  puanteur  de  ces  paroles.  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


ÇOMMg?îTÀÏRE  SUR  SAINT  MATTHIEU.  —  HOMÉLIE  LXXXIX.  7§ 


HOMÉLIE   LXXXIX. 

<  MAÏS  LE  LENDEMAIN,  QUI  ÉTAIT  LE  JOUR  d'aPRÈS  CELUI  QUI  EST  APPELÉ  LA  PRÉPARATION  DU  SABBAT, 
LES  PRINCES  DES  PRÊTRES  ET  LES  PHARISIENS  s'ÉTANT  ASSEMBLÉS  VINRENT  TROUVER  PILATE  ,  ET  LUI 
DIRENT  :  SEIGNEUR,  NOUS  NOUS  SOMMES  SOUVENUS  QUE  CET  IMPOSTEUR  A  DIT  LORSQU'IL  ÉTAIT  ENCORE 
ENVIE  :  JE  RESSUSCITERAI  TROIS  JOURS  APRÈS  MA  MORT.  COMMANDEZ  DONC,  s'iL  VOUS  PLAÎT,  QUE  LE  SÉ- 
PULCRE SOIT  GARDÉ  JUSQUES  AU  TROISIÈME  JOUR,  DE  PEUR  QUE  SES  DISCIPLES  NE  VIENNENT  LA  NUIT 
DÉROBER  SON  CORPS  ET  NE  DISENT  :  IL  EST  RESSUSCITÉ  d'eNTRE  LES  MORTS,  ET  AINSI  LA  DERNIÈRE 
ERREUR  SERA  PIRE  QUE  LA  PREMIÈRE  ».  (CHAP.  XXVII,  62,    63,  64,  JUSQU'AU  V.  11,  DU  CHAP.  XXVII.) 


ANALYSE. 

i  et  2.  Résurrection  de  Jésus-Christ  ;  elle  est  démontrée  vraie. 

3  et  4.  Les  femmes  sont  les  premières  à  voir  Jésus-Christ  après  sa  résurrection.  —  Contre  le  luxe  et  la  vanité  des  femmes.  — 
Que  les  âmes  qui  se  plaisent  à  ces  puérilités,  ne  peuvent  s'appliquer  à  rien  de  grand,  et  sont  toujours  dans  une  bassesse  et  dans 
une  servitude  honteuse.  —  Qu'on  doit  particulièrement  éviter  ces  magnifiques  babils,  lorsqu'on  va  à  l'église,  où  les  chrétiens 
n'en  ont  que  de  l'horreur.  —  Que  la  gloire  des  femmes  est  leur  modestie.  —  Combien  il  est  rare  de  voir  une  femme  qui 
veuille  vendre  un  seul  de  ses  diamants  pour  nourrir  les  pauvres. 

1.  L'erreur  et  l'imposture  tombe  toujours  s'il  n'y  en  a  aucune,  et  que  le  sépulcre  néan- 
d'elle-même,  et  elle  sert  enfin  malgré  elle  à  moins  se  soit  trouvé  vide ,  n'est-il  pas  certain 
établir  la  vérité.  Voyez  en  efl'et  :  il  fallait  que  que  cela  n'a  pu  se  faire  que  par  la  résurrection 
toute  la  terre  crût  que  Jésus-Christ  avait  souf-  véritable  de  Celui  qui  y  était  enseveli? 
fert,  qu'il  était  mort,  qu'il  avait  été  enseveli ,  Vous  voyez  comment  ils  établissent  la  vérité 
et  qu'ensuite  il  était  ressuscite.  Or ,  tout  cela  qu'ils  veulent  détruire.  Mais  considérez,  je  vous 
s'établit  par  l'artifice  et  par  la  malice  de  ses  prie,  la  sincérité  des  évangélistes ,  et  combien 
propres  ennemis.  Pesez  toutes  leurs  paroles,  ils  sont  exacts  à  ne  rien  cacher  de  ce  que  les 
et  considérez  avec  étonncment  le  témoignage  ennemis  de  Jésus-Christ  disaient  de  plus 
qu'elles  rendent  à  la  vérité  de  nos  mystères  :  honteux  et  de  plus  injurieux  à  sa  grandeur , 
«  Nous  nous  sommes  souvenus ,  disent-ils ,  puisqu'ils  ne  cèlent  point  qu'ils  l'appelaient 
«  que  cet  imposteur  a  dit  lorsqu'il  était  encore  «  séducteur  et  imposteur.»  Cet  outrage  nous 
a  en  vie,  »  il  n'était  donc  plus  alors  en  vie,  et  fait  voir  également  la  cruauté  des  Juifs,  qui 
il  était  mort  :  «  Je  ressusciterai  trois  jours  ne  pouvaient  encore  pardonner  à  un  homme 
«  après  ma  mort.  Connnandez  donc  que  le  se-  mort,  et  la  sincérité  des  disciples  à  rapporter 
«  pulcre  soit  gardé.  »  Il  était  donc  dans  le  se-  fidèlement  toutes  choses, 
pulcre  :  «De  peur  que  ses  disciples  ne  viennent  Mais  il  est  bon  maintenant  de  rechercher 
«  la  nuit  dérober  son  corps.  »  Puisquo  le  se-  quand  est-ce  que  le  Sauveur  a  dit  aux  Juifs 
[îiilcre  du  Sauveur  est  gardé  avec  tant  de  soin,  qu'il  ressusciterait  trois  jours  après  sa  mort, 
ucst-il  pas  visible  qu'il  n'y  a  plus  lieu  de  Nous  voyons  souvent  dans  l'Evangile  qu'il 
craindre  aucune  illusion  de  la  part  de  ses  dis-  avait  dit  à  ses  apôtres  qu'il  ressusciterait  après 
tiples?  Ainsi  vos  précautions  font  qu'on  ne  trois  jours  :  mais  nous  n'y  voyons  point  qu'il 
doit  plus  douter  de  la  vérité  de  cette  rcsur-  l'ait  dit  aux  Juifs  ,  autrement  que  dans 
reclion.  Car  le  sépulcre  du  Fils  de  Dieu  ayant  l'exemple  de  Jonas.  Ils  avaient  donc  bien  com- 
ète scellé  et  gardé  avec  tant  de  vigilance  ,  pris  ce  qu'on  leur  disait  ;  et  ce  n'était  que  par 
quelle  tiQuiperie  pourrait-ou  craindre?  Que  un  excès  de  malice,  et  par  une  abon^ai^i^ÇQ  de 
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mauvaise  volonté  qu'ils  se  conduisaient,  de  pris,  ils  s'enfuyaient  tous  et  ils  l'abandonnaient; 

cette  manière.  Que  leur  répond  donc  Pilate?  comment  donc  auraient-ils  pu  après  sa  mort 

a  Vous    avez  des  gardes ,    allez  ,    faites-le  parler  si  courageusement  pour  lui,  s'ils  n'eus- 

«  garder  comme  vous  l'entendrez  (65).  Ils  s'en  sent  su  d'une  manière  certaine  qu'il  éiail  res- 

«  allèrent  donc  ;  et  pour  s'assurer  du   sépul-  suscité? 

c  cre  ,   ils  en  scellèrent  la  pierre  et  y  mi-  Mais  pour  montrer  qu'ils  n'eussent  jamais 

0  rent  des  gardes  (66)  ».  Il  ne  veut  pas  que  ni  pu  ni  voulu  feindre  cette  résurrection  si 

ce  soit  ses  soldats  qui  gardent  le  sépulcre,  elle  n'eût  été  véritable,  il  ne  faut  que  consi- 

Comme  il  était  parfaitement  informé  de  toute  dérer  que  Jésus-Cbrist  leur  avait  souvent  parlé 

cette  affaire,  il  ne  s'en  veut  plus  mêler  ;  mais  de  sa  résurrection  ;  qu'il  les  en  avait  souvent 

pour  se  défaire  d'eux,  il  leur  dit  d'aller  garder  assurés  ;  jusque-là  même  que  les  Juifs  témoi- 

eux-mèmes  le  tombeau   comme  ils  l'enten-  gnent ici  qu'il  leur  avait  dit:  «Je  ressusciterai 

draient,  afin  qu'ensuite  ils  ne  rejetassent  point  «  dans  trois  jours  ».  Si  donc  il  ne  fût  pas  res- 

leurs  accusations  sur  personne.  Si  les  soldats  suscité  véritablement,  n'est-il  pas  clair  que 

de  Pilate  eussent  gardé  ce  sépulcre,  les  Juifs  ses  disciples  se  voyant  trompés  par  lui, -en 

eussent  pu  dire  qu'ils  se  seraient  accordés  avec  butte  aux  attaques  de  toute  une  nation,  sans 

les  disciples  du  Sauveur,  et  qu'ils  leur  auraient  refuge,  sans  patrie  à  cause  de  lui,  l'auraient 

donné  son  corps.  La  fausseté  et  l'invraisem-  nécessairement  renoncé,  et  qu'ils  n'auraient 

blance  de  cette  supposition  n'eût  pas  empêché  jamni'^  yovIm  tr-^'  ■• '■  i-  -.  ";:!  'hdans  le  monde 

ces  imposteurs  hardis  et  sans  honte  de  l'avan-  la  gloire  u  un  iiuuime  qui  les  aurait  indigne- 

cer,  et  ils  eussent  aisément  fait  croire  que  cet  ment  trompés  encore  une  fois  et  exposés  aux 

accommodi.'ment  des  disciples  avec  les  soldats  plus  affreux  dangers? 

aurait  donné  lieu  à  ce  bruit  de  la  résurrec-  H  est  inutile  de  s'arrêter  davantage  à  prou- 

tion.  Mais  Pilate  les  ayant  chargés  eux-mêmes  ver  que  si  la  résurrection  de  Jésus-Christ  eût 

de  ce  soin,  ils  ne  pouvaient  plus  raisonnable-  été  fausse,  il  eût  été  impossible  .:iix  apôtres  de 

ment  faire  retomber  cette  accusation  sur  les  la  feindre.  Car  sur  quoi  auraient-iL  pu  s'ap- 

autres.  puyer  pour  établir  un  mensonge  si  visible? 

Ainsi  on  ne  peut  assez  admirer  comment  Auraient-ils  tâché  de  le  confirmer  par  la  force 

malgré  eux  ils  travaillent  à  établir  la  vérité,  de  leurs  paroles?  Ils  étaient  tous  ignorants; 

puisqu'ils  vont  eux-mêmes   trouver    Pilate,  se  seraient-ils  aj)puyés  sur  leurs  richesses?  ils 

qu'ils  lui  demandent  eux-mêmes  le  coriis,  n'avaient,  rien  ;  sur  leur  naissance?  ils  étaient 

qu'ils  scellent  eux-mêmes  le  sépulcre,  y  posent  les  derniers  du  peuple;  sur  la  grandeur  de 

eux-mêmes  des  gardes,  et  se  réduisent  eux-  leur  ville?  ils  étaient  d'un  lieu  peu  connu; 

mêmes  par  tant  de  précautions  dans  l'impuis-  sur  leur  grand  nombre?   ils  n'étaient  que 

sance  de  donner  quelque  couleur  à  l'imposture  onze,  et  la  peur  les  avait  même  dispersés  en 

qu'ils  ont  depuis  publiée.  Car  enfin  quand  les  divers  lieux. 

disciples  du  Fils  de  Dieu  auraient-ils  dérobé  Pouvaient-ils  se  fonder  sur  les  promesses  de 

son  corps?  Serait-ce  le  jour  du  Sabbat?  Mais  leur  maître  ?  Quelle  impression  eussent-elles 

comment  l'auraient-ils  pu,  puisqu'il  n'était  pu  faire  sur  leurs  esprits ,  s'il  ne  fût  pas  res- 

pas  permis  en  ce  jour  d'aller  même  au  se-  suscité  lui-même  comme  il  l'avait  si  souvent 

pulcre  ?  Mais  quand  ils  auraient  pu  transgres-  promis  ?  Mais  comment  auraient-ils  pu  soute- 

ser  la  loi  qui  leur  défendait  cela,  comment  nir  la  fureur  de  tout  un  peuple?  Car  si  leur 

étant  aussi  intimidés  qu'ils  l'étaient  alors,  chef  même  n'avait  pu  résister  à  la  vcîa  d'une 

auraient-ils  osé  approcher  seulement  de  ce  servante,  si  tous  les  autres  voyac'^  Jésus-Christ 

tombeau  pour  dérober  le  corps  de  leur  maître?  pris  et  hé  se  dispersèrent  aussitôt ,  comment 

Comment  auraient-ils  pu  faire  croire  ensuite  à  uuraient-ils  pu  se  persuader  qu'ils  eussent  pu 

tout  un  peuple  qu'il  serait  véritablement  res-  parcourir  toute  la  terre  et  ét;.Llir  partout  la 

suscité!  Qu'auraient-ils  dit?   qu'auraient-ils  croyance  de  cette  fausse  résurr.  ction? Si  suint 

fait?  quel  courage  auraient-ils  eu  en  défendant  Pierre  trembh  devant  une  portière,  si  tous  les 

le  parti  d'un  homme  qu'ils  eussent  su  être  vé-  autres  craignirent  si  fort  le  peuple,  comment 

ritablement  mort?  Quelle  récompense  en  au-  auraient-ils  pu  témoigner  de  la  fermeté  devant 

raient-ils  pu  attendre?  Lorsqu'il  était  encore  les  rcis,  devant  les  princes,  devant  les  peuples, 

vivant  entre  les  mains  des  Juifs  qui  l'avaient  lorsqu'ils  avaient  à  craindre  les  tourments ,  lu 
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fer,  le  feu  et  mille  sortes  de  morts  qu'on  leur  se  liûta  donc  de  ressusciter  pour  ôter  à  ses en- 

prcparait  à  tout  moment,  si  la  force  de  Jésus-  nemis  jusqu'au  moindre  prétexte.  Car  il  hllait 

tllirist  ressuscité  ne  les  eût  soutenus  dans  ces  qu'il  ressuscitât,  lorscjue  son  sépulcre  élail 

icncontres?  Les  Juifs,  après  tant  de  miracles  encore  envirotmé  de  sls  gardes,  il  ne  devait 

tlo  Jésus-Christ,  qu'ils  avaient  vus  de  leurs  pas  attendre  (jue  les  trois  jours  fussent  entiè- 

yeux  ,  ne  laissent  pas  d'en  [jcrdre  le  souvenir  renient  accomplis,   pui.S(|ue    sa   résurrection 

i;t  de  crucifier  Celui  qui  les  avait  faits  ;  et  ou  eût  pu  ètie  trop  sus|)ecte.  C'est  pourquoi  il 

pourrait  croire  que  lorsque  les  apôtres  leur  oermit  que  les  Juifs  prissent  toutes  les  précau- 

]»rèclieraient   la   résurrection   de    ce   même  lions  qu'ils  voulaient,    qu'ils  scellassent  son 

Jésus-Christ,  ils  se  laisseraient  persuader  par  tombeau,  et  qu'ils  y  missent  des  gardes.  Et 

eux?  Qui  pourrait  avoir  cette  pensée? Ce  n'est  lorsqu'ils  agissaient  de  la  sorte,  ils  ne  se  met- 

(lonc  point  de  cette  manière  que  toutes  ces  talent  guère  en  peine  du  jour  du  sabbat,  mais 

(hoses  se  sont  faites.  C'est  la  seule  force  de  ils  n'avaient  point  d'autre  but  que  de  satis- 

Jésus-Christ  ressuscité   qui  a  agi    dans  ses  faire  leur  passion.  Ils  crurent  qu'ils  auraient 

apôtres.  ainsi  l'avantage  sur  le  Sauveur  par  un  aveu  . 

2.  Mais  considérez  la  malignité  de  ces  prêtres  glement  incompréhensible,  et  par  une  crainte 

juifs:  «Nous  nous  sommes  souvenus»,  disent-  tout  à  fait  à  contre-temps,  puisqu'ils  témoi- 

iis,  «que  cet  imposteur  a  dit,  lorsqu'il  était  gnaient  appréhender  un  homme  mort,  à  qui 

c(  encore  en  vie  :  Je  ressusciterai  dans  trois  ils  avaient  fait  tout  ce  qu'ils  avaient  voulu 

«jours  ».  Si  c'est  un  imposteur  qui  ne  disait  pendant  sa  vie.  Car  ne  devaient-ils  pas,  si  Je-' 

que  des  choses  vaines  ,  pourquoi  les  craignez-  sus-Christ  n'était  qu'un  homme  comme  les 

vous?    pourquoi    tremblez -vous?    pourquoi  autres,  faire  alors  cesser  toutes  leurs  craintes, 

témoignez-vous  tant  d'inquiétude?  pourquoi  et  être  dans  un  plein  repos  pour  l'avenir? 

employez-vous  tant  de  ressorts?  «  Nous  crai-  Mais  enfin  Jésus-Christ  voulant  leur  mon- 

«  gnons  »,  disent-ils,  «que  ses  disciples  ne  trer  qu'il  n'avait  rien  souffert  de  leur  part  que 

c  viennent  dérober  son  corps  et  qu'ils  ne  trom-  ce  qu'il  avait  bien  voulu  souffrir,  leur  fait  voir 

«peut  ensuite  le  peuple».  Nous  venons  de  ici  (ju'avec  cette  pierre  si  bien  scellée  et  ces 

f  lire  voir  que  cela  était  impossible.  Cependant  gardes,  ils  ne  pouvaient  le  retenir.  Tout  ce 

comme  la  malice  des  hommes  est  opiniâtre  qu'ils  ont  gagné  par  leurs  artifices,  c'est  qu'ils 

dans  ses  desseins,  ils  ne  se  rendent  point  et  ont  rendii  sa  résurrection  i)lus  célèbre-<ît  plus 

ils  agissent  contre  toute  la  lumière  de  la  pru-  constante  ;  de  sorte  qu'on  ne  peut  en  douter 

('encc.  Ils  commandent  qu'on  garde    exac-  raisonnablement,  puisqu'il  ressuscita  eu  pré- 

<  "nent  le  sépulcre  jusqu'au  troisième  jour,  sence  des  Juifs  mêmes  et  des  soldats, 

tous  prétexte  de  soutenir  leur  loi  contre  un  «  Le  soir  du  sabbat,  à  la  i)rcmière  lueur  du 

i:n[)Osleur  ;  ils  ont  surtout  si  fort  à  cœur  de  «jour  qui  suit  le  sabbat,  Marie  Madelaine  et 

montrer  que  Jésus-Christ  était  un  séducteur,  «  l'autre  Marie  vinrent  pour  voir  le  sépulcre, 

«iu'ils  étendent  leur  envie  et  leur  malignité  «  (Chap.  xxviu,  1).  Et  voilà  qu'il  se  fit  un 

contre  lui  jusqu'après  sa  mort.  «  grand  tremblement  de  terre  :  car  un  ange 

C'est  pour  cela  que  le  Fils  de  Dieu  se  hâte  de  «  du  Seigneur  descendit  du  ciel,  et  vint  ren- 

îCésusciler  de  bonne  heure,  afin  de  ne  leur  a  verser  la  pierre  qui  était  devant  la  porte  du 

oint  donner  lieu  de   dire  qu'il  n'avait  pas  «  sépulcre  et  s'assit  dessus  (2).  Son  visage  était 

.  nu  sa  parole,  et  qu'on  était  venu  l'enlever.  «  brillant  comme  un  éclair,  et  ses  vêtements 

l  ar  on  ne  pouvait  trouver  à  redire  qu'il  res-  a  blancs  comme  la  neige  (3)  «.L'ange  parut  aus- 

!>uscitàt  un  peu  plus  tôt  qu'il  n'avait  dit,  tan-  silôtaprès  la  résurrection  du  Filsde  Dieu.  Pour- 

(is  que  le  faire  un  peu  plus  tard  eût  donné  quoi  parut-il  et  enleva-t-il  la  pierre  de  dessus 

I  eu  à  beaucoup  de  soupçons.  En  effet,  si  Jésus-  le  sépulcre  ,  sinon  à  cause  de  ces  femmes 

(  hrisl  ne  fût  ressuscité   lorsque  ces  soldats  qui  avaient  vu  le  Sauveur  dans  le  tombeau  ? 

environnaient  encore  son  sépulcre  pour  le  Afin  donc  qu'elles  crussent  qu'il  était  véritable- 

t  \rder,  et  qu'il  ne  l'eût  fait  que  lorsqu'ils  se  meut  ressuscité,  on  leur  fit  voir  que  le  corps 

tv'raient  retirés  après  le  troisième  jour,  les  n'était  plus  dans  le  sépulcre.  Voilà  pourquoi 

J  lits  auraient  eu  quelques  raisons,  sinon  fon-  l'ange  ôla  la  ])ierre,  pourquoi  le  tremblement 

(  ées,  du  moins  spécieuses  à  alléguer,  pour  jus-  de  terre  eut  lieu,  c'était  afin  de  les  avertir  de 

l.iicr  leur  refus  de  croire  à  la  résurrection.  11  su  lever  et  de  se  réveiller.  Connue  elles  étaient 

S.  J.  Cu.  —  Tome  VUl.  9 


81  TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME. 

venues  pour  oindre  le  corps  de  parfums,  et  tout  à  fait  étonnante  et  bien  consolante  tout 

qu'il  était  encore  nuit,  il  est  vraisemblable  ensemble;  elles  avaient  vu  ouvert  et  vide  ce 

que  quelques-unes  d'entre  elles  pouvaient  être  mêmesépulcre,  où  elles  avaient  vu  peu  aupa- 

assoupies.  ravant  ensevelir  Jésus-Christ.  L'ange  les  avait 

«  Et  les  gardes  en  furent  tellement  saisis  de  fait  approcher,  afin  que  cette  vue  même  du 

«  frayeur,  qu'ils  devinrent  comme  morts  (4).  tombeau  les  persuadât  que  le  Sauveur  était 

«  Mais  l'ange  s'adressant  aux  femmes  leur  dit  :  véritablement  ressuscité.  Car  elles  pouvaient 

0  Pour  vous,  ne  craignez  point;  car  je  sais  que  bien  s'assurer  que  le  sépulcre  étant  gardé  par 

«  vous  cherchez  Jésus  qui  a  été  crucifié  (5)».  tant  d'hommes  armés,  nul  n'aurait  pu  enle- 

Pourquoi  l'ange  leur  dit-il  :  «  Pour  vous,  ne  ver  son  corps,  à  moins  que  lui-même  ne  l'eût 

«craignez  point»,  sinon  parce  que  tout  d'abord  rejoint  à  son  âme  en  ressuscitant.  Ainsi,  dans 

il  voulait  les  délivrer  de  la  frayeur  où  elles  l'admiration  où  elles  se  trouvent,  elles  sont 

étaient    avant   de  leur  parler   de  la  résur-  ravies  de  joie,  et  elles  reçoivent  enfin  le  prix 

rection?  Ce  mot,  «  pour  vous  autres  »,  est  de  leur  persévérance,  ayant  été  jugées  dignes 

bien  honorable  pour  ces  femmes,  et  montre  de  voir  les  premières  Jésus-Christ  ressuscité, 

en  même  temps  que  si  ceux  qui  avaient  osé  et  d'annoncer  ensuite  aux  apôtres  non-seule- 

commeltre  un  attentat  si  étrange,  ne  ren-  nîent  ce  que  les  anges  leur  avaient  dit,  mais 

traient  en  eux-mêmes,  ils  devaient  s'attendre  ce  qu'elles  avaient  vu  de  leurs  propres  yeux, 
à  une  horrible  vengeance.  Car  ce  n'est  pas  à        3.  «  Et  comme  elles  allaient  porter  cette 

vous  à  craindre,  dit-il  à  ces  femmes;  c'est  à  «  nouvelle  aux  disciples,  Jésus  se  présenta  de- 

ceux  qui  ont  crucifié  le  Sauveur.  Après  les  «  vaut  elles,  et  leur  dit  :  Salut!  Elles  s'appro- 

avoir  ainsi  délivrées  de  cette  frayeur,  et  par  «  chèrent,  lui  embrassèrent  les  pieds  et  l'ado- 

ses  paroles,  et  par  la  joie  qui  était  peinte  sur  «  rèrent  (9)  ».  Et  après  s'être  ainsi  approchées 

son  visage,  dont  l'expression  était  d'accord  de  lui  avec  ce  transport  de  joie,  et  avoir,  par 

avec  l'heureuse  nouvelle   qu'il  apportait,  il  l'attouchement  de  ses  pieds,  connu  la  vérité  de 

continue  dé  leur  parler  :   «  Je  sais  que  vous  sa  résurrection,  «elles  l'adorèrent  ».  Mais  que 

«cherchez  Jésus  qui  a  été  crucifié  ».  Il  ne  leur  dit  Jésus-Christ? 

rougit  point  de  dire   que  Jésus-Christ  a  été         «  Alors  Jésus  leur  dit  :  Ne  craignez  point 

crucifié,  parce  qu'il  savait  que  sa  croix  était  la  «(10)  ».  Il  bannit  encore  toute  crainte   de 

source  de  tous  nos  biens.  «  Il  n'est  point  ici,  leur  esprit,  afin  que  cette  paix  prépare  dans 

«  il  est  ressuscité  ».   Et  pour  le  prouver,  il  leur  cœur  l'entrée  à  la  foi.  «  Allez  dire  à  mes 

ajoute,  «  comme  il  l'avait  dit  lui-même  (6)  ».  «  frères  qu'ils  s'en  aillent  en  Galilée,  c'est  là 

Si  vous  vous  défiez  de  mes  paroles,  souvenez-  «  qu'ils  me  verront  »,  Considérez  encore  une 

vous  de  la  sienne,  et  vous  me  croirez.  Et  pour  fois,  mes  frères,  comment  Jésus-Christ  se  sert 

leur  en  donner  encore  une  autre  preuve,  il  de  ces  femmes,  pour  annoncer  ses  mystères  à 

leur  dit  :  «  Venez  voir  le  lieu  où  le  Seigneur  ses  disciples.  Il  veut  relever  ainsi  l'honneur 

«  avait  été  mis».  Ainsi  l'ange  avait  détourné  de  ce  sexe  qui  était  tombé  dans  le  mépris,  par 

la  pierre,  afin  que  les  femmes  fussent  convain-  la  chute  d'Eve,  il  anime  sa  confiance  et  il  le 

eues  par  leurs  propres  yeux.  «  Et  hâtez- vous  guérit  de  ses  faiblesses. 
«  d'aller  dire  à  ses  disciples  qu'il  est  ressuscité         Je  ne  doute  point,  mes  frères,  qu'il  n'y  en 

«  d'entre  les  morts  :  Il  va  devant  vous  en  Ga-  ait  parmi  vous  qui  souhaiteraient  d'avoir  été 

«  lilée,  c'est  là  que  vous  le  verrez  :  je  vous  en  avec  ces  saintes  femmes  pour  embrasser  avec 

«  avertis  auparavant  (7)  ».  Il  veut  qu'elles  an-  elles  les  pieds  du  Sauveur.  Mais  si  ce  désir  est 

noncent  ensuite  aux  autres  ce  qu'il  leur  a  fait  sincère  dans  votre  cœur,  vous  pouvez  encore 

croire  avec  tant  de  certitude.  Il  marque  à  aujourd'hui  embrasser  non-seulement  ses  pieds 

dessein  la  «  Galilée  »  comme  un  lieu  pai?iblc  ou  ses  mains,  mais  même  sa  tête  sacrée,' lors- 

éloigné  des  périls,  et  où  leur  foi  ne  devait  être  que  vous  participez  à  nos  redoutables  mystères 

mêlée  d'aucune  crainte.  avec  une  conscience  pure  et  sainte.  Car  vous  le 

«  Et  sortant  aussitôt  du  sépulcre  avec  crainte  verrez  non-seulement  ici,  mais  encore  au  jour 

«et  avec  beaucoup  de  joie,  elles  coururent  de  sa  gloire,  lorsqu'il  viendra  accompagné  de 

«  pour  annoncer  ceci  aux  disciples  (8)  ».  Elles  tous  ses  anges,  si  vous  êtes  charitables  envers 

sont    saisies    d'une  extrême  joie  mêlée   de  les  pauvres.  Il  ne  vous  dira  pas  seulement  ces 

crainte,  parce  qu'elles  avaient  vu  une  chose  paroles  :  «  Je  vous  salue»;  mais  celles-ci  : 
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«  Venez,  vous  que  mon  Père  a  bénis,  possédez  que  je  vous  énumèie  les  maux  qui  vous  en  re- 

«  le  royaume  qui  vous  a  été  préparé  dès  le  viennent.   Premièrement ,   vous  savez  vous- 

«  commencement  du  monde  » .  mômes  que  vous  en  avez  plus  d'inquiétude  que 

Devenons  donc,  mes  frères,  reconnaissants  de  [daisir.  Et  j'ose  dire  que  la  plupart  de  ceux 

envers  Dieu  et  charitables  envers  nos  frères,  qui  vous  voient,  et  particulièrement  les  esprits 

Ayons  de  l'amour  pour  toutes  sortes  de  per-  les  plus  stupide^-,  ont  plus  de  satisfaction  de 

sonnes.  Et  vous,  mes  sœurs,  qui  étant  chré-  toute  cette  vaine  magnificence  que  vous  n'en 

tiennes,  avez  tant  de  soin  d'employer  l'or  et  avez  vous-même.  La  vôtre  est  mêlée  de  cha-  ^ 

l'argent  pour  vous  parer,  considérez  ces  fem-  grin,  la  leur  est  toute  pure,  et  vous  prenez  ^ 

mes  de  notre  Evangile,  et  renoncez  enfin  à  la  bien  de  la  peine  pour  leur  donner  de  (luoi  l 

vanité  et  à  l'avarice.  Si  vous  avez  quelque  zèle  contenter  leurs  yeux.  De  plus,  ces  préoccupa-  f 

pour  imiter  ces  saintes  femmes,  vendez  ces  or-  tiens  de  votre  vanité  vous  tiennent  l'esprit  sans 

nements  superllus  dont  vous  clés  inutilement  cesse  attaché  à  de  basses  pensées  et  vous  expo- 

cliargées,  et  revêtez-vous  de  la  compassion  et  sent  aux  atteintes  de  l'envie.  Les  femmes  qui 

de  la  miséricorde  comme  d'un  vêtement  pré-  demeurent  auprès  de  vous,  brûlant  du  désir 

cieux.  Dites-moi,  je  vous  prie,  quelle  utilité  d'être  aussi  parées  que  vous,  s'arment  en- 

vous  pouvez  tirer  de  ces  pierres  de  si  grand  suite  contre  leurs   maris,    et  leur  font  une 

prix,  et  de  ces  habits  si  magnifiques?  Vous  me  guerre  furieuse. 

dites  que  l'esprit  s'y  satisfait,  et  qu'il  trouve        N'est-ce  pas  encore  un  mal  bien  considéra- 

du  plaisir  dans  cette  magnificence.  Mais,  hé-  ble  que  d'être  livrée  tout  entière  à  des  soins  si 

las  !  je  vous  demande  quelle  utilité  vous  reti-  vains  et  si  inquiets;  de  négliger  la  beauté  de 

rez  de  vos  vanités,  et  vous  ne  me  dites  que  son  âme,  et  l'amour  de  son  salut,  de  se  rem- 

les  maux  qu'elles  vous  causent.  Il  n'y  a  rien  plir  d'orgueil,   de  vanité  et  de  folie,   d'être 

de  plus  déplorable  que  de  se  plaire  dans  ces  comme  enivrée  de  l'amour  du  siècle,  de  quit- 

vains  ajustements,  d'y  trouver  de  la  satisfac-  ter  volontairement  ces  ailes  saintes  qui  vous 

tion,  et  de  s'y  attacher.  Cette  servitude  si  basse  élèvent  à  Dieu,  que  de  se  rendre  semblable, 

et  si  honteuse  devient  encore  plus  horrible  non  pas  à  l'aigle  comme  cela  devrait  être, 

lorsqu'on  y  trouve  du  plaisir.  mais  aux  chiens  et  aux  pourceaux?  Car  au  lieu 

Comment  une  femme  chrétienne  pourra-t-  de  tendre  toujours  au  ciel,  vous  allez  comme 

elle  s'appliquer  comme  elle  le  doit  aux  exer-  ces  animaux  chercher  dans  la  terre  ce  qui  peut 

cices  d'une  piété  solide,  et  mépriser  les  folies  plaire  à  vos  sens,  sans  craindre  de  proslituer 

du  siècle,  lorsqu'elle  trouve  de  la  joie  à  se  pa-  la  dignité  de  votre  âme,  et  de  l'asservir  à  des 

rer  d'or  et  de  pierreries?  N'est-il  pas  vrai  que  choses  si  basses  et  si  indignes  de  vous, 
celui  qui  trouve  son  repos  dans  la  prison,  ne        Vous  me  répondrez  peut-être   enccre  que, 

désirera  jamais  d'en  sortir  ;  et  que  cette  per-  lorsque  vous  paraissez  dans  les  mes  ou  dans  f 

sonne  qui  s'est   volontairement  liée  de  ces  les  assemblées,  tout  le  monde  vous  rcganîe  et  , 

chaînes,  ne  pourra  jamais  se  résoudre  à  les  tient  les  yeux  arrêtés  sur  vous.  C'est   pour  i 

quitter?  Elle  sera  comme  la  victime  d'une  cela  même  que  vous  devriez  fuir  et  s  oine-  f 

passion  si  basse,  et  elle  trouvera  tant  de  dé-  ments,  afin  de  ne  point  attirer  ainsi  sur  vous  ' 

goût  aux  œuvres  de  piété,  qu'elle  n'en  pourra  les  regards  de  tous  les  honunes,  et  de  ne  point 

pas  même  souffrir  le  nom.  donner  lieu  à  la  médisance.  Nul  de  ct  ux  (jui 

Je  vous  demande  donc  encore  :  A  quoi  vous  vous  regardent  ne  vous  estime  autant  ipie 

servent  tous  ces  ornements  d'un  si  grand  prix  vous  vous  l'imaginez.  Tout  le  mondi;  se  rit  lie 

et  si  inutiles?  Car  si  vous  me  dites  que  vous  y  vous,  connue  d'une  femme  vaine  et  ainbi- 

.  trouvez  votre  satisfaction,  je  vous  ai  déjà  fait  lieuse,  qui  désire  de  se  faire  voir,  tt  qui  tst 

voir  que  ce  n'est  pas  là  un  avantage,  mais  un  toute  plongée  dans  l'amour  et  dans  la  vanité 

très-grand  mal.  Vous  me  répondrez  peut-être  du  siècle. 

que  vous  vous  faites  ainsi  admirer  de  tous        Que  si,  après  cela,  vous  entrez  dans  nos 

ceux  qui  vous  regardent.  Mais  n'est-ce  pas  en-  églises,  vous  n'y  trouverez  (juc  des  personnes 

core  là  un  autre  mal,  que  ces  ornements  ma-  qui  auront  de  l'horreur  de  ces  vains  ajuste- 

gnificjues  soient  la  pâture  de  votre  orgueil?  ments.  Ce  ne  seront  pas  seulement  les  specla- 

Puis  donc  que  vous  ne  pouvez  me  dire  quel  leurs  de  votre  luxe  qui  vous  détrsteron!  de  la 

avantage  vous  relirez  de  ce  luxe,  permettez  sorte,  les  prophètes  mêmes  le  feront  :  Isaïe, 


*||  Traduction  française  de  saint  jean  chrysostomë; 

fceluî  de  tous  qui  a  la  plus  grande  voix,  dira  est-ce  dans  une  maison,  lorsqu'une  perle  ou 

de  vous  dès  que  vous  entrerez  ici  ;  «  Voici  ce  une  pierre  précieuse  vient  à  s'égarer?  On  nial- 

«  que  dit  le  Seigneur  aux  princesses,  filles  de  traite  les  femmes  de  service;  on  tourmente 

«  Sion  :  Parce  qu'elles  ont  marché  avec  pompe,  les  hommes.  On  chasse  les  uns  et  on  empri- 

«  la  tête  levée,  les  yeux  volages  et  égarés,  sonne  les  autres.  On  soupçonne,  on  accuse, 

0  qu'elles  ont  traîné  après  elles  ces  longues  on  plaide;  le  mari  querelle  la  femme  et  la 

«  queues  de  leurs  robes,  le  Seigneur  les  dé-  femme  le  mari,  ils  se  brouillent  même  avec 

«  pouillera  avec  honte  de  tous  ces  vains  orne-  leurs  amis;  ils  font  de  la  peine  à  tout  le 

«  ments,  et  la  boue  succédera  aux  parfums,  et  monde,  et  encore  plus  à  eux-mêmes. 

c<  les  liens  de  cordes  aux  ceintures  de  perles  et  Mais  supposons  que  vous  ne  perdiez  rien, 

«  de  diamants  ».  (Is.  in,  t6.)  ce  qui  néanmoins  est  très-difficile  :  N'est-ce 

C'est  là,  mes  très-chères  sœurs,  la  récom-  pas  toujours  une  peine  bien  grande,  que  de 

pense  que  vous  devez  attendre  de  vos  vanités,  garder  avec  tant  de  soin  des  meubles  si  inu- 

Mais  ce  n'est  point  seulement  contre  les  filles  tiles  que  ces  objets  de  toilette?  Car  ils  ne  ser- 

de  Sion  que  le  Proj)hète  parle.  Ces  menaces  vent  ni  à  votre  maison  ni  à  votre  personne, 

sont  contre  toutes  celles  qui  les  imitent.  Saint  Ils  incommodent  l'une  et  la  tiennent  dans 

Paul  parle  de  même  qu'lsaïe,  lorsqu'il  com-  l'inquiétude,  et  ils  déshonorent  l'autre, 

mande  à  Timothée  «d'avertir  les  femmes  de  Comment  pourriez- vous,  étant  ainsi  parée, 

«  ne  se  parer  ni  avec  des  cheveux  frisés,  ni  embrasser  et  baiser  les  pieds  de  Jésus-Christ, 

«  avec  des  ornements  d'or  ou  de  perles,  ni  des  comme  ces  saintes  femmes  de  notre  Evangile, 

«  habits  somptueux».  (I  Tim.  11,9.)  C'est  donc  puiscju'il  a  ce  faste  en  horreur?  C'est  pour 

toujours  un  mal  de  se  parer  avec  l'or;  mais  cette  raison  qu'il  a  voulu  naître  dans  la  mai- 

c'est  un  mal  encore  bien  plus  grand,  lorscju'on  son  d'un  charpentier,  et  non  pas  même  dans 

vient  ainsi  parée  à.  l'égli?e,  et  qu'on  passe  en  sa  maison,  mais  dans  une  étable.  Comment 

cet  état  parmi  tant  de  pauvres.  Si  vous  aviez  oseriez-vous  donc  vous  présenter  à  lui,  n'ayant 

dessein  de  soulever  tout  le  monde  contre  vous,  aucun   des  ornements  qui  lui  sont  chers -et 

vous  n'en  pourriez  i)as  trouver  un  meilleur  précieux,  mais  en  ayant  d'autres  qui  lui  sont 

moyen,  que  de  sacrifier  ainsi  les  biens  que  insupportables?  Celui  qui  veut  s'approcher  de 

vous  avez  reçus  de  Dieu  à  la  cruelle  satisfac-  lui,  doit  se  parer  non  d'or  et  de  perles,  mais 

lion  de  votre  luxe.  Considérez  cette  troupe  de  de  vertus. 

pauvres,  parmi  lesquels  vous  passez.  Votre  Car  enfin  qu'est-ce  que  cet  or  (|ue  vous  ai- 
magnificence  les  irrite  au  milieu  de  la  faim  niez  tant,  sinon  un  peu  de  terre  qui,  n)èlée 
qui  les  presse  et  qui  les  dévore,  et  leur  nudité  avec  de  l'eau,  serait  de  la  boue?  C'est  donc  cetie  . 
crie  vengeance  contre  ces  vêtements  superbes  terre  qui  est  votre  idole;  c'est  de  celte  boue 
et  cet  appareil  diabolique.  Ne  vaudrait-il  pas  que  vous  vous  faites  un  Dieu  que  vous  portez 
mieux  donner  du  pain  à  ceux  qui  n'en  ont  partout,  comme  s'il  était  votre  félicité  et  volce 
point,  que  de  se  percer  l'oreille  pour  y  sus-  gloire.  Vous  n'épargnez  pas  même  le  temple 
pendre  la  nourriture  des  pauvres  et  la  vie  de  Dieu,  dont  la  sainteté  ne  devrait  pas  êire 
d'une  infinité  de  misérables?  violée  par  votre  luxe.  Car  l'Eglise  n'a  pas  été 

4.  Mettez-vous  donc  votre  gloire  à  être  riches,  bâtie  afin  que  vous  y  veniez  étaler  vos  vannés. 
ou  à  vous  parer  avec  l'or  et  les  diamants?  On  y  doit  paraître  riche,  mais  eu  grâce  et  en 
Quand  votre  bien  serait  acquis  le  plus  juste-  vertu,  et  non  en  or  et  en  diamants.  Cepeutiaût 
ment  qu'il  pourrait  être,  vous  seriez  néan-  vous  vous  parez  i>our  y  venir,  connue  si  vous 
moins  très-coupables  de  le  prodiguer  en  ces  alliez  au  bal,  ou  comme  les  comédiennes  qui 
folies.  Mais  comme  il  est  souvent  le  fruit  des  vont  paraître  sur  le  théâtre,  tant  vous  avez 
/apines  et  de  l'injustice,  que  sera-ce  que  d'u-  soin  que  tout  conspire  à  vous  faire  regarder, 
ser  si  mal  d'un  bien  mal  acquis?  Si  vous  aimez  c'est-à-dire,  à  vous  faire  moquer  de  ceux  qui 
l'honneur  solide,  quittez  tout  ce  faste,  et  le  vous  voient.  C'est  pourquoi  j'ose  vous  dire  que 
monde  vous  admirera,  votre  modestie  fera  vous  êtes  ici  comme  une  peste  publique,  qui 
votre  gloire  et  vous  comblera  de  joie.  Mais  tue  non  les  corps  mais  les  àuies.  Quand  cette 
maintenant  votre  vanité  est  votre  honte,  et  sainte  assemblée  est  finie,  et  que  chacun  ré- 
elle est  encore  votre  supplice.  Car  outre  la  tourne  chez  soi,  on  ne  s'entretient  que  de  vos 
.perte  que  cause  tout  ce  luxe,  quel  désordre  vanités  et  de  vos  folies.  On  oublie  les  instruc- 
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tîons  importantes  que  saint  Paul  ou  les  pro-  et  il  leur  fait  part  à  tous  deux  indifféremment 

phètes  nous  y  ont  données;  on  ne  s'entretient  des  richesses  de  sa  table  spirituelle.  Et  cepen- 

que  du  prix  de  vos  belles  étoffes  et  de  l'éclat  dant  vous  ne  voulez  pas  que  le  pauvre  ait  au- 

de  vos  pierreries.  cune  part,  ni  à  votre  bien,  ni  à  votre  table. 

C'est  l'attachement  à  ces  vanités  qui  vous  rend  "Vous  êtes  esclaves  de  ce  que  vous  possédez,  et 
aujourd'hui  si  froides  à  faire  l'aumône.  Il  est  vous  ne  pensez  qu'à  appesantir  vos  chaînes, 
bien  rare  de  trouver  aujourd'hui  une  femme  C'est  là  la  source  d'une  infinité  de  maux,  de 
qui  veuille  se  résoudre  à  vendre  quelque  ces  jalousies  cruelles,  et  de  ces  adultères  qui 
chaîne  d'or  ou  quelqu'une  de  ses  pierreries  déshonorent  la  fidélité  du  mariage,  lorsqu'au 
pour  nourrir  un  pauvre.  Et  comment  pour-  lieu  de  porter  les  hommes  par  votre  exemple 
raient-elles  renoncer  au  moindre  de  ces  orne-  à  l'amour  de  la  chasteté  et  de  la  modestie, 
mcnts  pour  en  assister  les  misérables,  puis-  vous  leur  apprenez  au  contraire  à  aimer  toutes 
qu'elles  aimeraient  mieux  souffrir  elles-mêmes  ces  choses  dont  se  parent  les  femmes  prosti- 
les  dernières  extrémités  que  de  s'en  priver?  On  tuées.  C'est  là  ce  qui  les  fait  tomber  si  facile- 
en  voit  de  si  passionnées  pour  tous  ces  ajuste-  ment.  Si  vous  leur  appreniez  à  mépriser  tout 
ments,  qu'elles  ne  les  aiment  pas  moins  que  ce  luxe  et  à  se  plaire  dans  la  modestie,  dans 
leurs  propres  enfants.  Si  vous  dites  que  cela  l'humilité  et  dans  toutes  les  vertus ,  ils  ne 
n'est  pas,  témoignez-le  donc  par  vos  actions,  seraient  pas  si  susceptibles  de  ces  passions  qui 
puisqu'elles  m'assurent  du  contraire  de  ce  que  perdent  leurs  âmes;  et  vous  vous  distingue- 
vous  dites.  riez   ainsi  des  comédiennes  et  des  femmes 

Qui  d'entre  toutes  ces  femmes  qui  sont  atta-  débauchées  ,  qui  peuvent  bien  se  parer  de 

chées  à  ces  folies,  a  donné  jamais  une  perle  l'éclat  des  diamants,  mais  non  de  celui  des 

pour  sauver  son  fils  de  la  mort?  Mais  que  vertus. 

dis-je  pour  sauver  son  fils  ?  Quelle  est  celle  qui         Vous  donc,  ô  femme  chrétienne,  accoutumez 

a  donné  quelque  chose  pour  se  sauver  elle-  votre  mari  à  aimer  en  vous  ce  qu'il  ne  saurait 

même?  On  les  voit  perdre  les  journées  entières  jamais  trouver  dans  ces  courtisanes.  Et  com- 

pour   étudier  ces   ajustements.    Lorsqu'elles  ment  l'y  accoutumerez-vous,  sinon  en  renon- 

ressentent  la  moindre  maladie  du  corps,  elles  çant  vous-même  à  ces  ornements  criminels,  et 

font  tout  pour  s'en  délivrer;  et  lorsqu'elles  ont  en  vous  rendant  digne  de  respect  et  d'amour 

l'âme  percée  de  plaies,  elles  ne  veulent  rien  par  votre  modestie  et  votre  sagesse?  Ainsi  le 

faire  pour  la  guérir.  Elles  voient  périr  leurs  bonheur  de  votre  mariage  sera  en  sûreté,  votre 

âmes  et  leurs  enfants,  et  elles  ne  s'en  mettent  mari,  dans  la  joie,  et  vous,  en  honneur.  Dieu 

point  en  peine,  pourvu  qu'elles  conservent  cet  vous  bénira,  et  les  hommes  vous  admireront, 

or  et  cet  ornement  que  le  temps  gâte  peu  à  et  vous  passerez  de  cette  vie  à  celle  du  ciel, 

peu.  Vous  donnez  mille  talents  pour  être  toute  «jue  je  vous  souhaite,  nar  la  grâce  et  par  la 

vêtue  d'or,  et  les  membres  de  Jésus -Chrisl  miséricorde  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ,  à 

n'ont  pas  même  du  pain  à  manger.  Dieu,  qui  qui  est  la  gloire   et  l'empire  dans  tous  le$ 

est  le  maître  du  pauvre  comme  du  riche,  a  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il,  --• 

préparé  également  le  ciel  à  l'un  et  à  l'autre, 
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0  APRÈS  qu'elles  forent  PARTIES,  QUELQUES-UNS  DES  GARDES  VINRENT  DANS  LA  VILLE  ET  RAPPORTÈRENT 

TOUT  CE  QUI  s'Était  passé  aux  princes  des  prêtres,  ceux-ci  se  réunirent  avec  les  anciens  et 

AYANT  TEND  CONSEIL,  ILS  DONNÈRENT  UNE  GRANDE  SOMME  d'aRGENT  AUX  SOLDATS,  EN  LEUR  DISANT  : 
DITES  QUE  SES  DISCIPLES  SONT  VENUS  DURANT  LA  NUIT  LORSQUE  VOUS  DORMIEZ,  ET  ONT  DÉROBÉ  SON 
CORPS»,    (CHAP.  XXVIII,  il,  12,  13,   JUSQU'A  LA  FIN.) 


AMALYSE, 

1  et  2.  La  nouvelle  de  la  résnrreclion  de  Jésus-Christ  est  apportée  aux  princes  des  prêtres  et  aux  anciens.  —  Moyens  qu'ils  em- 
ploient pour  tromper  encore  une  fois  le  peuple.  —  Dernières  paroles  de  Jésus-Clirist  à  ses  apôlres  ;  il  les  envoie  évangéliser  le 
monde. 

3  et  4.  Combien  tout  ce  que  Dieu  nous  commande  est  facile  à  exécuter.  —  Que  c'est  cette  facilité  qui  sera  cause  que  nous  serons 
plus  châtiés  au  jour  de  son  jugement.  —  Que  l'avarice  corrompt  tout.  —  Du  martyre  des  riches  et  de  la  vanité  des  richesses. 
—  Que  le  christianisme  inspire  l'amour  de  la  pauvreté. 

i.  Ces  grands  tremblements  de  terre  ne  S8  reste  le  moindre  prétexte  pour  colorer  tant 

firent  que  pour  étonner  les  soldats,  afin  qu'ils  soit  peu  vos  mensonges  et  vos  impostures?  Car 

rendissent  témoignage    de   ce  qu'ils  avaient  comment  les  disciples  ont-ils  pu  dérober  le 

vu,  comme  ils  le  firent  en  effet.  Rien  n'était  corps  de  leur  Maître?  Comment  serait-il  pos- 

moins  suspect  que  cette  sorte  de  témoignage  sibleque  des  hommes  sans  science,  sans  nom, 

que  les  gardes  mêmes  rendaient  à  la  vérité  de  sans  appui ,  qui  étaient  alors  si  frappés  de 

la  résurrection  du  Sauveur.  Car  une  partie  crainte  qu'ils  n'osaient  pas  même  paraître, 

de  ces  prodiges  se  faisaient  alors  à  la  vue  de  eussent  jamais  pensé  à  former  une  entreprise 

toute  la  terre;  et  les  autres  se  passaient  en  si  hardie?  Ce  tombeau  n'était-il  pas  scellé? 

particulier  en   présence   d'un    petit  nombre  N'était-il  pas  environné  des  gardes,  des  soldats 

de  personnes.  Les  miracles  qui  se  firent  de-  et  des  Juifs,  qui  se  défiaient  de  cela  même,  qui 

vant  tout  le   monde  furent  les  ténèbres  et  n'étaient  là  que  pour  empêcher  cet  accident, 

l'obscurcissement  du  soleil;  les  autres  plus  qui  veillaient  avec  soin,  et  qui  n'oubliaient 

particuliers  furent  le  tremblement  de  terre  rien  pour  se  défendre  de  cette  surprise? 

auprès  du  sépulcre  et  tout  ce  qui  fut  fait  ou  Mais  par  quel  motif  ces  disciples  auraient-ils 

qui  fut  dit  par  les  anges.  voulu  déroljer  ce  corps  ?  Aurait-ce  été  afin 

Lors  donc  que  les  gardes  furent  venus  dans  d'établir  par  cet  artiGce  la  croyance  de  la 

la  ville,  et  qu'ils  eurent  rapporté  aux  princes  résurrection  de  leur  Maître  dans  toute  la  terre? 

des  prêtres  tout  ce  qui  s'était  passé  au  sépulcre  Comment  ce  dessein  aurait-il  pu  tomber  dans 

du   Sauveur  (grande  gloire  pour  la  vérité ,  l'esprit  de  pauvres  gens  qui  se  trouvaient  trop 

puisqu'elle   eut   pour  témoins   ses   ennemis  heureux  de  pouvoir  vivre  dans  un  lieu  secret 

mêmes),  ces  prêtres  leur  donnèrent  encore  une  et  de  demeurer  inconnus  à  tous  les  hommes? 

grandesommed'argent,  afin  qu'ils  publiassent  Comment  auraient-ils  pu  exécuter  ce  dessein 

partout  que  ses  disciples  étaient  venus,  et  quand  ils  l'auraient  eu,  sans  être  découverts? 

qu'ils  avaient  dérobé  son  corps.  Mais,  aveugles  Quand  ils  auraient  été  assez  résolus  pour  mé- 

et  insensés  que  vous  êtes,  comment  les  disciples  priser  la  mort,  comment  aur,?ient-ils  osé  entre- 

ont-ils  pu  faire  ce  larcin?  Comment  osez- vous  prendre  de  forcer  tant  de  j^ardes  et  de  gens 

opposer  une  opiniâtreté  si  ?lupide  et  si  gros-  armés?  Mais  ce  qui  était  arrivé  un  peu  aupa- 

jjère  à  uui^  vérité  pi  évidente,  sans  qu'il  vous  XuvaiU ,  aous  asbuiu  b&aucoup  pluâ  Uc  leur 
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timidité  que  de  leur  hardiesse.  Car  ils  ne 
virent  pas  plutôt  leur  Maître  pris  qu'ils  s'en- 
fuirent tous.  Si  donc  lorsqu'il  était  encore  en 
vie  ils  tremblent  de  peur  et  l'abandonnent, 
comment  oseront- ils  après  sa  mort  attaquer 
tant  de  gardes  pour  se  saisir  de  son  corps?  II 
ne  s'agissait  pas  seulement  d'avoir  quelque 
adresse  pour  ouvrir  et  pour  faire  entrer  secrè- 
tement un  homme  dans  le  tombeau.  Car  l'en- 
trée en  était  bouchée  par  une  grosse  pierre, 
qui  n'aurait  pu  être  remuée  que  par  un  grand 
nombre  d'hommes.         » 

Les  princes  des  prêtres**  aient  donc  bien  rai- 
son de  dire  «  que  cette  dernière  erreur  serait 
«  pire  que  la  première  » ,  et  ils  le  disaient  contre 
eux-mêmes,  puisque,  au  lieu  de  devenir  plus 
sages  après  tant  de  crimes,  ils  en  ajoutaient 
un  qui  était  le  couronnement  des  autres.  Ils 
ajoutent  malice  sur  malice.  Ils  ont  acheté  le 
sang  de  Jésus-Christ  avec  de  l'argent.  Ils  veu- 
lent acheter  de  même  avec  de  l'argent  l'im- 
posture qui  doit  combattre  et  étouffer  s'il  se 
peut  la  vérité  de  la  résurrection. 

Considérez,  je  vous  prie,  comment  ils  tom- 
bent partout  dans  leurs  propres  pièges.  Car 
s'ils  ne  s'étaient  adressés  à  Pilate,  s'ils  n'avaient 
demandé  des  gardes,  ils  auraient  pu  avec  plus 
de  vraisemblance  faire  courir  dans  le  monde 
tous  ces  faux  bruits.  Mais,  après  tant  de  pré- 
cautions qu'ils  ont  prises,  ils  ne  le  pouvaient 
plus.  Ainsi  donc,  ils  ont  eu  soin  de  faire  eux- 
mêmes  tout  ce  qu'il  fallait  pour  se  fermer  la 
bouche  à  eux-mêmes  et  pour  rendre  leur  im- 
posture sans  effet  et  sans  vraisemblance.  Car 
si  les  plus  fidèles  et  les  plus  ardents  de  ses  dis- 
cii)les  n'ont  pas  pu  même  veiller  avec  lui  lors- 
qu'il les  y  exhortait  et  qu'il  les  reprenait  de 
leur  négligence,  commentées  mêmes  hommes 
auraient- ils  pu  être  si  vigilants  et  si  résolus, 
après  l'avoir  vu  mourir  sur  une  croix?  Que 
s'ils  avaient  pu  avoir  le  dessein  de  dérober 
ce  corps  ,  pourquoi  ne  le  firent-ils  pas  lorsqu'il 
n'y  avait  point  encore  de  gardes  auprès  du  sé- 
pulcre, et  qu'ils  pouvaient  le  faire  sans  s'ex- 
poser? Caries  prêtres  ne  s'adressèrent  à  Pilate 
pour  lui  demander  des  gardes  que  le  jour  du 
sabbat,  et  le  sépulcre  était  demeuré  seul  toute 
la  nuit  précédente. 

2.  Mais  que  direz-vous  de  ces  suaires  qui 
étaient  pleins  de  rirfum?,  que  saint  Pierre  vit 
dans  le  sépulcre?  Si  les  apôtres  avaient  div-^bé 
le  corps,  ne  l'auraienl-ils  pas  fait  emporter 
avec  tous  ces  linges,  non-seulement  par  le  res- 


pect qui  les  aurait  empêchés  de  le  mettre  à 
nu ,  mais  encore  par  l'appréhension  d'être 
trop  longtemps  à  les  défaire  et  de  donner  lieu 
aux  soldats  de  se  réveiller;  et  d'autant  plus 
que  ce  parfum  de  myrrhe,  dont  on  avait  oint 
le  corps  mort,  s'attache  très -fortement  aux 
corps  et  à  toutes  les  choses  où  on  l'applique. 
Ainsi  les  apôtres  auraient  dû  être  longtemps 
à  défaire  ces  linges  et  à  les  séparer  du  saint 
corps.  II  est  donc  de  la  plus  claire  évidence 
que  toute  celte  fable  de  l'enlèvement  du  corps 
n'a  pas  la  moindre  ombre  de  vraisemblance. 
De  plus,  les  apôtres  ne  savaient-ils  pas  jus- 
qu'où allait  la  fureur  des  Juifs  et  qu'après 
avoir  tué  leur  Maître  ils  eussent  tourné  contre 
eux  toute  leur  rage?  Et  enfin  que  pouvaient- 
ils  gagner  à  cette  feinte,  si  leur  Maître  n'avait 
été  véritablement  ressuscité? 

Les  Juifs  donc  qui  avaient  concerté  entre  eux 
toute  cette  intrigue  et  cette  imposture,  donnè- 
rent une  grande  somme  d'argent  aux  soldats , 
afin  qu'ils  ne  les  démentissent  pas  :  «  Publiez  » , 
leur  disent-ils ,  «  que  ses  disciples  sont  venus 
«  durant  la  nuit  comme  vous  dormiez  et  ont 
a  dérobé  son  corps  ». 

«  Et  si  le  gouverneur  vient  à  le  savoir,  nous 
a  l'apaiserons  et  nous  vous  tirerons  de  peine 
«  (14)  ».  Ils  voulaient  donc  qu'on  répandît  ce 
bruit  partout,  et  ils  s'imaginaient  qu'ils  étouf- 
feraient ainsi  la  vérité  de  la  résurrection  de 
Jésus-Christ.  Mais  ils  l'autorisent  au  contraire 
malgré  eux,  et  ils  l'affermissent  sans  le  savoir. 
Car  ce  faux  bruit  qu'ils  font  courir  que  les 
disciples  du  Sauveur  sont  venus  enlever  son 
corps,  est  ce  qui  prouve- péremptoirement 
qu'il  est  véritablement  ressuscité,  puisqu'ils 
déclarent  eux-mêmes  que  son  corps  lie  se 
trouve  plus  dans  le  sépulcre.  Car  la  pierre 
si  bien  scellée ,  la  présence  des  gardi'S  et  la 
timidité  des  apôtres  font  assez  voir  que  cet 
enlèvement  n'est  qu'une  fable  ,  et  que  la  ré- 
surrection qu'on  veut  étouffer  est  très-cons- 
tante et  très-assurée.  Cependant  ils  ne  rougis- 
sent de  rien  ,  et  quoique  tant  de  preuves  dif- 
férentes les  convainquent  d'imposture,  ils  ne 
laissent  pas  de  dire  à  ces  gardes  :  «  Publiez 
«  partout  que  ses  disciples  sont  venus  durant 
«  la  nuit  lorsque  vous  dormiez  ,  et  qu'ils  ont 
a  enlevé  son  corps  ;  et  si  le  gouverneur  vient 
a  à  le  savoir,  nous  l'apaiserons  et  nous  vous 
a  tirerons  de  peine  ».  Ainsi  vous  voyez  que 
TOUS  ces  homme?  étaient  des  imposteurs  et  des 
gens  sans  conscience,  Pilate  lui-même,  puis- 
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qu'il  se  laissa  persuader,  les  soldats  et  tous  les 
Juifs.  Mais  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  des  sol- 
dats se  soient  laissé  gagner  par  de  l'argent , 
puisqu'un  des  disciples  du  Sauveur  l'a  vendu 
pour  un  peu  d'argent. 

«  Les  soldats  ayant  reçu  l'argent  firent  ce 
«  qu'on  leur  avait  dit  ;  et  ce  bruit  qu'ils 
«  firent  courir  est  commun  encore  aujour- 
«  d'hui  parmi  les  Juifs  (15)  ».  J'admire  encore 
ici  la  sincérité  des  évangclistes  qui  ne  rougis- 
sent point  de  dire  cela,  et  d'avouer  que  ce 
faux  bruit  a  prévalu  contre  toutes  leurs  pré- 
dications et  s'est  confirmé  de  plus  en  plus  par 
la  succession  des  temps  parmi  les  Juifs. 

«  Or,  les  onze  disciples  s'en  allèrent  en  Gali- 
«  lée  sur  la  montagne  oîi  Jésus  leur  avait  com- 
«  mandé  de  se  trouver.  Et  le  voyant  ils  l'ado- 
0  rèrent.  Quelques-uns  aussi  furent  dans  le 
«  doute  (16)  ».  Il  me  semble  que  ce  fut  ici  la 
dernière  apparition  de  Jésus-Christ  qui  arriva 
en  Galilée,  lorsque  Jésus-Christ  envoya  ses 
apôtres  dans  tout  l'univers  pour  convertir  et 
pour  baj)tiser  les  hommes.  Et  je  vous  prie 
encore  d'admirer  ici  la  véracité  des  évangé- 
listes  qui  ne  cachent  rien  de  tous  les  défauts 
que  les  apôtres  firent  paraître  jusqu'au  dernier 
jour.  Mais  si  quelques-uns  étaient  dans  le 
doute,  cette  dernière  apparition  les  rassura  et 
les  confirma  entièrement. 

Que  leur  dit  donc  Jésus-Christ,  lorsqu'il  les 
vit  assemblés?  «EtJésuss'approchantleur  dit: 
«  Toute  puissance  m'a  été  donnée  dans  le  ciel 
«  et  sur  la  terre  (17)  ».  H  leur  parle  encore  en 
quelque  sorte  humainement,  parce  qu'ils  n'a- 
vaient pas  reçu  le  Siiint-Esprit  qui  devait  élever 
leurs  âmes  :  «  Allez  donc  et  instruisez  tous  les 
a  peuples,  les  baptisant  au  nom  du  Père,  du 

0  Fils,  et  du  Saint-Esprit,  et  leur  apprenant  à 
a  observer  toutes  les  choses  que  je  vous  ai  com- 
«  mandées  (18)  ».  Ce  qu'il  entend  et  des  maxi- 
mes de  la  foi  et  des  règles  de  la  morale.  11  ne 
leur  (lit  pas  un  seul  mot  des  Juifs,  et  il  ne  leur 
parle  point  de  tout  ce  que  ce  peuple  venait  de 
faire  contre  sa  personne.  Il  ne  reproche  point 
non  plus  cà  saint  Pierre  son  triple  renoncement; 
il  ne  se  plaint  point  de  la  fuite  et  de  l'aban- 
don nement  des  .lutres.  Il  leur  commande 
*;('>. i.'iDrn!  d'aller  dans  tout  le  monde,  et  il 

'  M   il. roué  toute  la  doctrine  qu'ils 
1  inpiisaiit  les  hommes,  en 

1  ,iii  lis  Irur  apprennent  a obser- 
«  ver  louies  les  cLiumjs  (luii  leur  a  comman- 
«  dées  »,  et  pour  rassurer  leurs  esprit?  dans  la 


frayeur  que  ces  grands  commandements  leur 
pouvaient  causer,  il  ajoute  ces  paroles  :  «  Et  voi 
«  là,  je  suis  avec  vous  jusqu'à  la  consommation 
«  des  siècles  (19)  ».  Considérez  encore  ici,  me.î 
frères,  la  grandeur  et  la  souveraine  puissance 
du  Fils  de  Dieu.  Voyez  aussi  comment,  en  par- 
lant à  ses  apôtres,  il  continue  de  condescendn*. 
à  leur  faiblesse.  11  proteste  qu'il  sera  lui-mèmt^ 
toujours  non-seulement  avec  eux,  maisencori; 
avec  tous  ceux  qui  doivent  croire  un  jour  eti 
lui.  Les  apôtres  ne  devaient  pas  vivre  jusque^ 
à  la  fin  du  monde,  et  c'est  visiblement  à  tou  ? 
les  fidèles  qu'il  parle,  qu'il  regarde  comme  un 
seul  corps.  Ne  m'objectez  donc  point,  leur  dit- 
il,  la  difficulté  des  djoses  queje  vous  ordonne, 
parce  que  je  suis  avec  vous,  et  que  je  vou? 
rendrai  tout  facile.  C'est  la  parole  et  la  pro  • 
messe  dont  il  rassurait  aussi  autrefois  ses  pro  • 
pliètes,  et  on  voit  qu'il  dit  à  Jérémie,  qui  lui 
représentait  son  enfance,  à  Moïse  et  à  Ezécbiel , 
qui  hésitaient  à  suivre  ses  ordres  :  «  Je  vouj 
«  assure  que  je  suis  avec  vous  ». 

Mais  quelle  diCFérence  voyons-nous  ici  enfr  î 
les  apôtres  et  les  prophètes?  Les  prophètes 
s'excusent,  lorsqu'on  ne  les  envoie  prêcher 
qu'à  un  seul  peuple,  et  les  apôtres  ne  foiit 
point  ces  difficultés,  lorsqu'on  les  envoie'daiij 
tout  l'univers.  Il  leur  parle,  et  il  les  fait  à  d"<- 
sein  souvenir  de  la  fin  du  monde  et  «  de  .♦% 
«  consommation  des  siècles  »,  afin  de  les  atti- 
rer à  lui,  et  de  les  empêcher  de  considérer 
seulement  les  maux  qu'ils  souffriraient  sur  lf\ 
terre,  mais  de  penser  encore  aux  biens  du 
ciel.  Il  semble  qu'il  leur  dise  par  cette  parole  : 
Les  maux  dont  vous  serez  afQigés  se  termine- 
ront dans  cette  vie,  puisque  le  monde  mémo 
verra  sa  fin  ;  mais  les  biens  dont  je  vous  ferai 
jouir  ensuite  seront  éternels,  comme  je  voi  s 
l'ai  déjà  souvent  promis.  Ainsi,  après  les  avoir 
fortifiés  et  rassurés  par  cette  promesse,  et  lei  i.' 
avoir  rappelé  dans  l'esprit  ce  dernier  jour,  il 
les  quitte  et  il  se  retire  dans  le  ciel.  Ce  joi;r 
est  sans  doute  l'objet  des  vœux  de  tous  les  bon  ^ 
comme  il  est  le  sujet  de  la  crainte  et  de  la  ter- 
reur de  tous  les  méchants,  parce  qu'ils  y  en- 
tendront l'arrêt  éternel  et  irrévocable  de  1er  r 
condamnation.  Mais  ne  nous  contentons  pa  >, 
mes  frères,  de  regarder  ce  jour  avec  Irayeu;. 
Piéparons-nous-y  pendant  que  nous  en  aveu  j 
le  temps,  en  réglant  toute  notre  vie,  et  eii 
renonçant  à  tous  nos  désordres.  Nous  le  poi-?* 
vons  si  nous  le  voulons.  Car  si  tant  de  pei- 
souiies  l'ont  fait  avant  la  grâce  du  Sauveur  v)|  ; 
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de  TE  van  gîle  ,  combien  plus  le  peut-on  faire  ils  vivaient  ensemble,  et  ils  possédaient  tout 

ai)rès  un  si  grand  secours?  en  commun.  Quel  avantage  pouvons-nous  vé- 

3.  El  enfin,  qu'est-ce  que  Dieu  nous  com-  ritablement  tirer  de  cette  vie  passagère,  si. 

mande  de  si  pénible?  Nous  ordonne-t-il  de  cou-  nous  ne  nous  en  servons  pour  acquérir  celle 

par  les  montagnes,  de  voler  dans  l'air,  et  de  tra-  qui  ne   finira  jamais?  Jusqu'à  quand  serez- 

verserles  mers?  Il  nous  ordonne  au  contraire  vous  misérables,  et  n'étoufferez  -  vous  point 

des  choses  si  faciles,  que  nous  n'aurons  point  enfin  ce  monstre  de  l'avarice  qui  vous  a  do- 

beséiu  p^ar  les  exécuter  d'aucune  chose  qui  minés  jusqu'à  cette  heure?  Jusqu'à  qnand  ne 

soit  hors  de  nous;  mais  seulement  d'une  vo-  soupirerez-vous  point  après  votre  liberté,  et 

lonté  pleine  et  d'une  affection  sincère.  Qu'a-  ne  ferez-vous  point  cesser  tous  ces  commerces 

valent  les  apôtres  de  tous  les  biens  extérieurs,  honteux?  Si  vous  étiez  devenus  les  esclaves 

lorsqu'ils    faisaient    de    si    grandes    choses?  d'un  homme,  il  n'y  aurait  rien  que  vous  ne  fis- 

Avaient-ils  plus  d'un  habit?  N'avaient-ils  pas  siez  s'il  vous  promettait  la  liberté  ;  et  lorsque 

les  pieds  nus,  lorsqu'ils  parcouraient  toute  la  vous  êtes  les  esclaves  de  l'avarice ,  vous  ne 

terre,  et  n'étaient-ils  pas  en  cet  état  plus  forts  pensez  pas  même  à  vous  en  délivrer.  Etcepen- 

que  tous  les  hommes  et  tous  les  démons  ?  dant,  si  l'on  pèse  ces  deux  sortes  de  servitude. 

Qu'y  a-t-il  de  si  difficile  dans  ces  préceptes  la  première  n'est  rien  en  comparaison  de  la 

de  Jésus-Christ?  N'ayez  point  d'ennemis,  ne  seconde. 

haïssez  personne,  ne  parlez  point  mal  de  votre  Considérez  à  quel  prix  Jésus-Christ  vous  a 

frère,  puisqu'au  contraire  ce  sont  les  choses  rachetés.  Il   a  répandu  tout  son  sang  ,  il  a 

opposées  à  ces  préceptes  qui  sont  pénibles  et  donné  sa  propre  vie  :  et  après  cela  vous  ram- 

laborieuses.  Mais  il  a  commandé  aussi,  dites-  pez  à  terre,  vous  ne  respirez  que  la  terre,  vous 

TOUS,  de  renoncer  à  nos  biens.  Trouvez-vous  êtes  esclaves  ,  et  ce  qui  est  encore  plus  insup- 

donc  cela  fort  pénible  ?  Je  vous  réponds  même  portable,  vous  faites  vanité  de  votre  servitude  ; 

qu'il  ne  l'a  pas  commandé  absolument  :  il  ne  "vous  révérez  vos  chaînes,  et  vous  faites  les  dé- 

l'a  que  conseillé.  Mais  quand  il  en  aurait  fait  lices  de  votre  cœur  de  ce  qui  devrait  être  l'ob- 

une  loi  expresse,  est-ce  une  chose  fort  difficile  jet  de  votre  aversion  et  de  votre  haine.  Mais 

de  ne  se  point  charger  d'un  fardeau,  de  ne  le  puisqu'il  ne  suffit  pas  de  condamner  un  vice , 

point  porter  partout  avec  soi,  et  de  se  débar-  si  on  n'en  propose  aussi  le  remède ,  considé- 

rasser  de  tous  les  soins  et  de  toutes  les  inquié-  rons,  je  vous  prie,  d'où  vient  que  vous  avez  tant 

tudes  qui  l'accompagnent  ?  d'ardeur  pour  acquérir  de  l'argent.  N'est-ce  pas 

Mais,  ô  détestable  enchantement  de  l'ava-  parce  que  le  bien  procure  l'honneur  et  la  sé- 
riée 1  l'argent  aujourd'hui  tient  lieu  de  tout,  curité?  Mais  quelle  est  cette  sécurité  ?  Est-ce 
De  là  vient  cette  corruption  et  cette  confusion  parce  que  nous  serons  assurés  de  n'avoir  ja- 
générale  qui  est  dans  le  monde.  Si  on  dilqu'un  mais  faim  ni  froid,  et  de  ne  tomber  point  dans 
homme  est  heureux,  on  parle  aussitôt  de  son  le  mépris?  Si  donc  je  vous  promets  tout  cela 
bien.  Si  on  en  pleure  un  autre  comme  mal-  sans  être  riche ,  cesserez-vous  d'aimer  les  ri- 
heureux,  on  le  plaint  tout  d'abord  de  ce  qu'il  chesses?  Car  si  vous  trouviez  sans  avoir  de 
est  pauvre.  Toutes  nos  conversations  se  pas-  bien  tout  ce  que  vous  pourriez  espérer  en  en 
sent  à  dire  de  quelle  manière  un  tel  s'est  en-  possédant,  quel  sujet  vous  resterait-il  d'en  re- 
richi,  et  qu'un  autre  s'est  appauvri.  Si  un  chercher? 

homme  pense  à  prendre  l'épée  ou  à  se  marier.  Vous  me  demanderez  peut-être  comment  il 
ou  à  s'engager  dans  un  emploi ,  il  considère  pourra  se  faire  que  vous  ayez  ce  que  vous  dé- 
d'abord  s'il  y  trouvera  son  intérêt  et  s'il  pourra  sirez  ,  sans  néanmoins  être  riche.  Et  moi  je 
s'y  enrichir.  Puis  donc,  mes  frères,  que  nous  vous  demande,  au  contraire,  comment  un  ri- 
nous  trouvons  ici  assemblés  dans  le  temple  de  che  peut  avoir  cette  paix  et  cette  sécurité  que 
Dieu,  tâchons  de  trouver  quelques  remèdes  vous  cherchez.  Car  il  faut  nécessairement  qu'il 
pour  guérir  une  maladie  si  dangereuse.  flatte  les  grands  et  les  petits ,  qu'il  dépende 

Ne  rougissons-nous  point,  lorsque  nous  pen-  d'une  infinité  de  personnes,  qu'il  s'assujétisse 

sons  à  la  vertu  de  nos  pères ,  de  ces  premiers  honteusement  à  ceux  dont  il  a  affaire,  qu'il 

chrétiens,  dont  il  est  parlé  dans  les  Actes?  Lors-  soit  agité  de  soins,  d'inquiétudes  et  de  80U|>- 

que  trois  mille  eurent  été  convertis  en  une  çons,  et  qu'il  appréhende  sans  cesse  l'œil  des 

seule  prédication,  et  cinq  mille  en  une  autre,  envieux,  la  lapgpe  des  médisants  et  les  entic* 
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prises  des  avares.  La  pauvreté  n'est  point  ex-  sont  signalés  par  l'amour  de  la  pauvreté  ,  je- 

posée  à  toutes  ces  peines  et  à  tous  ces  périls,  tons  les  yeux  sur  la  pauvreté  même  ,  et  consi- 

C'est  un  asile  inviolable;  c'est  un  port  assuré,  dérons   l'excellente    beauté  de  cette  vierge, 

c'est  l'épreuve  de  la  vertu  et  de  la  sagesse,  c'est  L'œil  de  l'avarice  n'est  jamais  tranquille.  Ou 

une  imitation  de  la  vie  des  anges.  l'intempérance  l'aUère ,  ou  l'envie  le  trouble , 

Ecoutez  donc,  mes  frères,  ce  que  je  m'en  ou  la  fureur  l'agite.  Mais  l'œil  de  la  pativreté 

vais  vous  dire.  Ce  n'est  point  un  mal  que  de  est  toujours  pur,  toiijoui  s  agréable,  et  toujours 

n'être  pas  pauvre,  mais  c'est  un  mal  que  de  paisible  ;  il  n'a  d'aversion  pour  personne, il  est 

ne  vouloir  pas  être  pauvre.  Ne  considérez  plus  doux ,  il  est  accessible ,  il  est  favorable  à  tout 

la  pauvreté  comme  un  mal,  et  elle  ne  sera  plus  le  monde.  L'avarice  au  contraire  est  toujours 

un  mal  pour  vous.  Car  tout  le  mal  qu'on  y  inquiète.  Car  itarlout  où  est  l'amour  de  l'ar- 

trouve  ne  vient  pas  de  ce  qu'elle  est  naturelle-  gent,  là  se  trouve  aussi  la  source  de  la  haine 

ment ,  mais  de  la  faiblesse  et  de  l'imagination  et  de  l'inimitié  ,  des  guerres  et  des  qu(Telles. 

des  hommes  lâches.  Quand  je  dis  que  la  pau-  La  bouche  de  l'avarice  est  pleine  d'injures  et 

vreté  n'est  point  un  mal,  je  dis  trop  peu,  et  j'ai  de  médisances  ;  son  cœur  est  rempli  d'orgueil 

honte  moi-même  d'en  parler  si  bassement.  Car  et  de  fiel,  et  son  esprit  d'artifices  et  de  fourbe- 

si  vous  avancez  un  peu  dans  la  vertu  et  dans  ries.  Au  contraire  la  langue  de  la  pauvreté  est 

la  sagesse  chrétienne,  vous  trouverez  que  non-  toujours  chaste  et  toujours  modeste.  Elle  n'ou- 

seulement  la  pauvreté  n'est  pas  un  mal ,  mais  vre  la  bouche  que  pour  rendre  à  Dieu  des  ac- 

qu'elle  est  la  source  de  tous  les  biens.  Que  si  lions  de  grâces,  que  pour  bénir  les  hommes, 

quelqu'un  vous  offrait  d'un  côté  l'empire,  les  et  pour  leur  parler  avec  une  douceur  humble, 

grandes  charges,  les  richesses  et  toutes  les  dé-  avec  une  estime  respectueuse ,  avec  une  cora- 

lices  du  monde  ,  et  de  l'autre  la  pauvreté,  et  plaisance  discrète,  et  avec  une  affection  tendre 

qu'il  vous  obligeât  de  choisir  l'un  ou  l'autre,  et  charitable.  Si  vous  considérez  tout  le  reste 

je  ne  doute  point  que  vous  ne  fussiez  prêts  à  de  son  corps,  vous  y  verrez  une  admirable 

embrasser  la  pauvreté  de  tout  votre  cœur,  si  proportion,  et  vous  conclurez  que  la  pauvreté 

vous  aviez  une  fois  connu  les  trésors  et  les  plai-  est  une  vierge  d'une  pureté  admirable  et  d'une 

sirs  célestes  qu'elle  renferme.  parfaite  beauté ,  et  que  l'avarice  au  contraire 

4.  Je  sais  que  plusieurs  se  moquent  de  moi,  est  un  monstre  par  sa  difformité  et  par  sa  lai- 

en  m'entendant   parler  de  la   sorte  ;  mais  je  deur.  Que  si  après  tous  ces  avantages  de  la 

ne  m'en  étonne  pas  :  je  vous  conjure  seule-  pauvreté  ,  le  monde  néanmoins  en  a  tant  d'a- 

ment  de  m'écouter  avec  patience  ,  et  je  m'as-  version ,  il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  puisque 

sure  que  vous  serez  bientôt  de  mon  sentiment,  les  insensés  ont  la  même  horreur  de  toutes  les 

Je  ne  puis  mieux  comparer  la  pauvreté  qu'à  auties  vertus. 

une  vierge  extrêmement  modeste  et  d'une  Mais  vous  m'objectez  que  le  pauvre  tous  les 
admirable  beauté ,  et  l'avarice  à  quelqu'une  jours  est  outragé  par  le  riche.  Et  moi  je  vous 
de  ces  femmes  monstrueuses  comme  Scylla,  réponds  que  c'est  là  un  des  grands  avantages 
ou  bien  à  l'hydre,  ou  bien  à  ces  autres  mons'.res  de  la  pauvreté.  Car  lequel  des  deux  est  le  plus 
qui  sont  dans  ks  poètes.  Ne  m'alléguez  point  heureux  de  celui  qui  fait  une  injure  ou  de 
ici  ceux  qui  accusent  et  qui  détestent  leur  pau-  celui  qui  la  souffre?  N'est-il  pas  visible  que 
vreté,  mais  plutôt  ceux  qui  en  l'honorant  se  c'est  cdui  qui  la  souffre  courageusement? 
sont  honorés  eux-mêmes.  C'est  elle  qui  a  tou-  C'est  donc  l'avarice  qui  porte  les  hommes  à 
jours  été  aimée  du  saint  prophète  Elle ,  qui  outrager  leurs  frères ,  et  c'est  la  pauvreté  qui 
l'a  nourri  par  un  corbeau,  et  qui  l'a  fait  enfin  les  porte  à  souffrir  chrétiennement  ces  ou- 
monter  dans  le  ciel  dans  un  char  de  feu.  C'est  trages.  Cependant,  me  direz-vous ,  on  voit  le 
elle  qui  a  rendu  son  disciple  Ehséj  non  moins  pauvre  endurer  la  faim.  Il  est  vr  J  ;  saint  Paul 
illustreque  lui.  C'est  elle  qui  a  fait  admirer  saint  l'a  soufferte  aussi.  Il  ne  trouve  point,  ajoutez- 
Jean-Baptiste  de  tous  les  Juifs ,  et  qui  a  été  la  vous ,  un  lieu  de  retraite.  Avez-vous  oublié 
gloire  de  tous  les  apôtres.  Achab,  au  contraire,  que  Jésus-Christ  lui-même  n'avait  pas  non 
Jézabe!,  Giesi,  Judas,  Néron  et  Caïphe,  ont  été  plus  où  reposer  sa  tête?  Considérez  jusqu'où  Svi- 
ido'âtres  des  richesses,  et  leur  avarice  sera  lève  la  gloire  de  la  pauvreté,  jusqu'où  elle  vous 
pour  jamais  leur  condamnation  et  leur  honte,  fait  monter.  Elle  vous  associe  à  Jésus-Christ, 

Wais  ne  relevons  pas  seulement  ceux  qui  se  elle  vous  rend  l'imitateur  ^C  ^^QU  fliême, 
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Si  î'or  était  une  bonne  chose,  Jésus-Christ  ne  dit  pas  non  plus  à  Jésus-Christ,  quoiqu'il 

en  aurait  fait  avoir  à  ses  disciples  qu'il  a  voulu  le  pût  :  Nous  avons  chasse  les  démons  en 

enrichir  du  plus  excellent  de  tous  les  dons,  votre  nom  ,  mais  :  «  Nous  avons  tout  quitté, 

Mais  nous  voyons  au  contraire  que,  bien  loin  «  et  nous  vous  avons  suivi,  quelle  récompense 

de  leur  en  donner  ,  il  leur  a  défendu  d'en  donc  en  aurons  nous  »?  Et  Jésus-Christ  ne  lui 

avoir.  C'est  pourquoi  nous  voyons  que  saint  , répond  pas  :  Celui  qui  fera  marcher  droit  les 

Pierre,  non-seulement  ne  rougit  pas  de  sa  pau>  boiteux ,  mais  :  «  Celui  qui  à  cause  de  moi  et 

vreté,  mais  qu'il  en  fait  toute  sa  gloire,  lors-  «de  l'Evangile  quittera  ses  maisons  et  ses 

qu'il  dit  hardiment  :  «  Je  n'ai  ni  or  ni  argent;  «  terres,  recevra  le  centuple  dans  ce  monde, 

0  mais  je  vous  donne  ce  que  j'ai  » .  (Act.  m,  4.)  «  et  la  vie  éternelle  dans  l'autre  » . 

Qui  de  vous,  mes  frères,  ne  souhaiterait  de  Imitons  donc  ce  saint  apôtre,  mes  frères, 

pouvoir  dire  une  semblable  parole?  Je  crois  afin  que  nous  ne  soyons  point  confondus  au 

qu'il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  le  désirât  avec  ar-  dernier  jour  ,  que  nous  puissions  nous  tenir 

deur.  Jetez  donc  cet  or,  renoncez  à  ces  ri-  avec  confiance  devant  le  tribunal  du  souverain 

chesses.  Juge  :  et  que  Jésus-Christ  «  demeure  toujours 

Mais  quand  j'aurai  fait  cela,  me  direz-vous,  «  avec  nous  »,  comme  il  est  toujours  demeuré 

aurai-je  la  même  puissance  que  saint  Pierre?  avec  les  ai)ôlres,  selon  la  promesse  qu'il  leur 

Je  vous  prie  de  me  dire  ce  qui  n  rendu  saint  en  a  fait  dans  l'Evangile.  Il  sera  assurément 

Pierre  heureux  :  Est-ce  parce  qu'il  a  fait  niar-  avec  nous  si  nous  \oulons  imiter  ces  saints 

cher  droit  un  boiteux?  Nullement,  mais  c'est  qui  l'ont  ip.ii!c,  et  prendre  leur  vie  pour  le 

parce  qu'en  foulant  aux  pieds  tout  le  monde,  modèle  de  la  nôtre.  C'est  pour  cela  que  le 

il  s'est  accjuis  la  gloire  que  Dieu  nous  promet.  Sauveur  vous  donnera  des  louanges  ;  c'est 

Ne  savons-nous  pas  que  plusieurs  ont  fait  pour  cela  qu'il  vous  récompensera  :  et  il  ne 

aussi  bien  que  lui  des  miracles,  et  qu'ils  sont  vous  demandera  point  com[)te  de  ce  que  vous 

néanmoins  tombés  dans   l'enfer;  mais  que  n'aurez  ni  redressé  les  boiteux,  ni  ressuscité 

ceux  qui  ont  été  comme  lui  pauvres  sur  la  les  morts.  Ce  ne  seront  point  ces  miracles , 

terre,  sont  devenus  comme  lui  des  rois  dans  mais  ce  sera  le  renoncement  à  tous  les  biens 

le  ciel  ?  de  ce  monde ,  qui  vous  rendra  semblable  à 

C'est  ce  que  nous  apprenons  des  paroles  saint  Pierre, 
mêmes  de  saint  Pierre  que  nous  venons  de  Mais  vous  me  direz  que  vous  ne  pouvez  pas 
rapporter.  Car  il  dit  deux  choses  :  «  Je  n'ai  ni  quitter  votre  bien.  Je  n'exige  point  cela  de 
a  or  ni  argent  ;  et,  au  nom  de  Jésus-Christ,  le-  vous  :  Je  ne  vous  fais  point  de  violence  sur  ce 
«  vez-vous  et  marchez  ».  Laquelle  de  ces  deux  point.  Tout  ce  que  je  vous  demande,  c'est  que 
choses  a  rendu  cet  apôtre  si  heureux?  Est-ce  vous  en  fassiez  part  aux  pauvres ,  que  vous  le 
de  faire  marcher  droit  un  boiteux,  ou  d'avoir  leur  donniez  peu  à  peu  ,  et  que  vous  n'en  re- 
renoncé à  tout?  Consultons  Jésus-Christ,  et  teniez  pour  vous  que  ce  qui  vous  est  absolu- 
qu'il  soit  lui-même  notre  juge.  Il  ne  com-  ment  nécessaire.  C'est  ainsi  que  vous  jouirez 
manda  point  à  celui  qui  lui  demandait  le  d'une  grande  paix  dans  celte  vie,  et  de  la 
moyen  d'acquérir  la  vie  éternelle  ,  de  faire  gloire  dans  l'autre ,  par  la  grâce  et  par  la  mi- 
marcher  droit  les  boiteux,  mais  il  lui  dit:  séricorde  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à 
«  Vendez  ce  que  vous  avez  ,  donnez-le  aux  qui,  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit,  appartient 
a  pauvres,  et  venez  me  suivre  ;  et  vous  aurez  la  gloire  et  l'empire  dans  tous  les  siècles  des 
fi  un  trésor  dans  les  cieux  » .  Et  saint  Pierre  siècles.  Ainsi  soit-il. 
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que  les  hérétiques  délournaienl  du  vra  sens  „,ZJn<  !l'  "  '"'''*"  P"''"P»I'="«"'  sur  ceui 

objectaient  aux  catholiques.  Le  sa  n™S;r;;^^^^^^^^ 

sophismes  :  et  c'est  là  son  intenljou  nrincinn  e  .•!=.  i  "°"  ,",'"''''"',1^  """^'^  leurs  arguments  et  leurs 
Il  veut  former  le  soldat  ehré"  ien  q  fa™  tmf,'  Z  '"'"  '""'  '  """  "  ''"PP'"""  P'"^  fortement, 
des  armes  et  le  met  eu  état  drepo  s  erl  trait  IT'  'h''  "'"°'  '''"  "*'  "'"«l""^'  "  ""  f<«'™i' 
.o.t  point  perdre  de  vue  dans  larïurdXtpf^  le^ =.?o:;  dT^ ^sV^d^lfL^ 

po,cmî:L:L'L'„Tr;rmia.Ta!r;o'irs''r  -v^?""  ^^^  "^"''^-  ^^"^  -^  ^---  -  -»•  pas 

loisqu'il  ret^eontre  les  pass"!       ,    nX, .       'll'f  ™f  ,^;'":"'«".  "  '«s  attaque  et  les  repousse. 

ceux  dont  Ils  abusaleurptr  tm   e^^™      ,J'    ï"^''''""  '  '^S"""^  ''  '"  «"nsubstautiallté  du  F.ls,  o.^ 

de  la  consubstantialtté  du  F  Is  T  Xll  uë  en    e  f  d  "l"'',  ??""'"  f  ''^  "«"  """"  ■"=  ">  "'"""i  "' 

■  nne  exhortation  morale,  patl.éu;u::ÏÏruiours';^s  éloqtme      '    "  "°  '""'  ^'  ^""'"^  "  "°"P'' 

le  sa^u  £;Ue;ret„rrra™ftT.^i:^ourdter'>'Tr'  "'  '''^"''"^"^  --»'»'  ^--  "ais,  d, 
nople,  a  ,rest  pas  facile  de  d 'o^vr^  dan'laque  le  de  c^f  7''°' ,f"^^°'""'''  ''  '  '^""^"'°" 
Toutefois,  par  un  endroit  de  la  sen  i Le  Ho,  !.l,,  '  1  ?  ""  """'  '"  *"'"'  '^^  »  Prt">'i«>' 

voir  et  prouve  assez  vraisemblblerenqec^stfkroehenr,'"'''''^  ""  «"""'Wens  ,  il  fait 
Saint  y  retivoie  ses  auditeurs  ù  la  cinouïn.fi^mè  h„„  I  '       "  '"'"'  """'""■  ''=^  "  Prononcées.  Le 

table  qu'il  les  a  prononcée-  dan   Aniïrhetr      ?     f  lY  '""'  ''■■"'•  "  *'"  '"""'  «"■«!"  "  i"<i"bi- 
premiéi-e  et  la  deu^ièmelpitfe  aux  Co^hithieus    '      ''''''"'  '™"'  '^=  """'*"»^  '"'"  »  f^"»^  ^"^  '^ 

temp's"sr  ™.;'::;m^::  stef „ru:r!!  .^zr  rr""^  '^°'^  '"''«»- = <•  ^°  ^-> 

point  du  jour.  -  3-  Quels  auditeurs  il  avaT  ^      "  "'  '  P™''»"«'5es  dès  le  malin ,  au 

ï;Sr=rrreri;fr^^^^^ 

ia  deuxième  Epitre  aux  Conni^M  s  Lns  L  "  '  "  ^      '''  ^''  ''  "'"''^''''  '"'  ^'  ^'''"'^'"^^  *-'' 

qu'il  lui  malgré  lui  arrache  Si oche    LZ' f  r""'" ''''''  ^^  Jusqu'au  commencement  île  l'an  39.., 
impériule.  aAntioche,  ^enô  à  ConsiaDiinople,  et  ordonné  évèque  de  cette  YiUe 
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Sur  la  seconde,  pourquoi  le  Saint  prêchait  au  point  du  jour,  le  savant  Editeur  conjecture  que  c'était 
pour  ne  pas  interrompre  la  suite  des  autres  Sermons  qu'il  prêchait  pendant  le  cours  de  Tannée  et  où 
assistaient  généralement  tous  les  catholiques  de  tout  âge,  de  tout  sexe,  et  de  toutes  conditions. 

D'où  il  suit,  pour  répondre  à  la  troisième  question,  qu'il  ne  se  trouvait  à  ces  Sermons  du  matin 
que  des  hommes  et  des  femmes,  qui,  ayant  plus  de  zèle,  de  ferveur  et  d'esprit,  étaient  aussi  plus  en  état 
de  profiter  des  instructions  du  saint  Docteur,  et  plus  capables  de  combattre  ensuite  contre  les  hérétiques 
et  de  réfuter  les  arguments  que  ces  hommes,  qui  fuyaient  la  lumière,  tiraient  principalement  de  plu- 
sieurs passages  de  saint  Jean  qu'ils  n'entendaient  point,  et  qu'ils  détournaient  à  leurs  sens  dépravés. 

Saint  Chrysostome  avait  deux  emplois  :  l'un  d'instruire  tous  les  catholiques  dans  la  piété,  dans  la 
vertu,  et  contre  toutes  sortes  de  vices,  et  il  le  faisait  avec  beaucoup  de  force,  de  courage  et  d'assiduité^ 
prêchant  souvent,  malgré  la  faiblesse  et  la  délicatesse  de  sa  santé,  jusqu'à  deux  ou  trois  fois  la  se- 
maine; l'autre,  d'armer  les  fidèles  contre  les  assauts  des  hérétiques,  qui  se  trouvaient  alors  en  foule 
parmi  eux,  et  de  les  mettre  en  état  de  répondre  aux  discours  qu'ils  semaient  dans  les  entretiens  fa- 
miliers, et  aux  arguments  qu'ils  prétendaient  tirer  de  plusieurs  textes  de  l'Evangile  de  saint  Jean, 
comme  on  le  verra  dans  ces  Homélies. 

Les  Anoméens  sont  les  hérétiques  que  saint  Jean  Chrysostome  combat  plus  particulièrement  dans 
ces  discours.  Il  les  a  vivement  poursuivis  pendant  tout  le  temps  qu'il  a  rempli  le  ministère  de  la  prédi- 
cation, et  à  Antioche,  presque  aussitôt  que  Flavien,  son  évêque,  l'eût  élevé  au  sacerdoce,  et  à  Constan- 
tinople,  lorsqu'il  fut  mis  sur  le  siège  patriarcal  de  cette  ville.  A  Antioche,  il  les  attaqua  dès  la  première 
année  qu'il  commença  à  prêcher,  il  y  fit  même  douze  Sermons  où  il  les  réfute  excellemment;  il  repousse 
leurs  traits  avec  beaucoup  de  vigueur,  et  fournil  de  très-puissants  arguments  contre  eux.  Mais  toute- 
fois dans  ses  premiers  discours  il  ne  les  attaque  pas  avec  la  même  force ,  ni  de  la  môme  manière  qu'il 
le  fit  dans  la  suite,  parce  qu'il  en  voyait  venir  plusieurs  à  ses  Sermons  et  l'écouler  avec  plaisir;  parce 
qu'ainsi  qu'il  le  dit  lui-même,  il  ne  voulait  pas  «  chasser  le  gibier  »,  et  qu'il  désirait  de  les  attirer  et  de 
les  gagner  par  la  douceur,  et  par  l'évidence  des  raisonnements  et  des  preuves.  Dans  la  suite,  les  Ano- 
méens l'ayant  eux-mêmes  engagé  d'entrer  en  lice,  il  attaqua  vivement  leurs  erreurs,  et  néanmoins 
toujours  honnêtement  et  cliarilablement,  ne  voulant  point  blesser  ou  terrasser  ses  ennemis ,  mais  au 
contraire  les  relever  de  leur  chute. 

Quoique  saint  Chrysostome  réfutât  les  Anoméens  avec  des  termes  d'amitié  et  de  bonté,  il  ne  laissait 
pourtant  pas  de  les  pousser  vigoureusement,  et  certes  c'est  avec  raison  et  avec  justice  :  car  ces  héré- 
tiques s'attribuaient  la  science  de  toutes  choses.  Et  ce  qui  surprend  davantage,  c'est  qu'ils  disaient  qu'ils 
connaissaient  Dieu,  comme  Dieu  se  connaissait  lui-même.  Ces  hérétiques  se  vaulant  donc  d'avoir  m  e 
si  haute  et  si  sublime  connaissance,  il  n'est  point  étonnant  qu'ils  aient  eu  la  témérité  de  sonder  les 
profondeurs  de  Dieu,  et  l'audace  d'examiner  sa  substance,  d'agiter  tant  de  questions  sur  la  Divinité, 

I  et  de  les  proposer  â  tous  les  catholiques  qu'ils  rencontraient,  même  dans  les  places  publiques.  Si  quel- 
qu'un les  reprenait  de  celle  exlièrae  insolence,  ils  lui  répliquaient  :  «  Quoi  !  vous  ne  connaissez  pas  ce 
«  que  vous  adorez  »  ?  Us  reballaient  continuellement  ces  paroles,  et  aux  oreilles  de  tout  le  monde  :  «  Le 

'  a  Fils  n'est  point  consubstantiel  à  son  Père  :  il  est  une  créature,  il  n'a  pas  un  pouvoir  égal  à  celui  de  son 
«  Père,  il  ne  juge  pas  avec  la  même  autorité  :  celui  qui  prie  son  Père,  ne  peut  point  être  égal  à  son 
«  Père  ».  Us  ajoutaient  encore  :  «  Le  Fils  n'est  pas  semblable  au  Père  »  ;  d'où  ils  furent  appelés  Ano- 
méens, c'est-à-dire  Dissemblables.  Comme  donc  ces  hérétiques  étaient  fort  opiniâtres,  grands  parleurs, 
et  qu'ils  disputaient  coniinuellement  contre  les  catholiques,  le  Saint  ne  cesse  point  de  les  combattre 
dans  les  Homélies  qu'il  a  prêckées  à  Antioche  et  à  Constantinople.  El  comme  ils  tiraient  leurs  argu- 
ments et  leurs  preuves  de  plusieurs  textes  de  saint  Jean,  expliqués  à  leur  manière  ,  et  accommodés  à 
leur  sens,  c'est  aussi  dans  ces  Homélies  que  saint  Chrysostome  les  attaque  et  les  presse  plus  fortement. 
Le  lecteur  ne  sera  sans  doute  pas  fâché  de  trouver  ici  leurs  principaux  arguments  avec  les  réponses  du 
saint  Docteur,  après  que  nous  lui  aurons  donné  une  idée  succincte  de  l'origine  et  du  progrès  de  leur 
hérésie.  En  effet,  il  est  nécessaire  de  connaître  ces  hommes  que  le  Saint  combat  si  souvent  :  Sans  celle 
connaissance  on  ne  peut  même  lire  avec  goût  et  avec  fruit  un  grand  nombre  de  ses  Homélies. 

Origine  et  progrès  de  l'hérésie  des  Ariens  et  des  Anoméens. 

Arius  répandit  son  exécrable  hérésie  dans  l'Eglise  de  Jésus-Christ  vers  l'an  320.  Il  eut  beaucoup 
de  disciples  et  de  sectateurs,  il  jeta  le  trouble  partout,  presque  toutes  les  églises  du  monde  en  furent 
ébranlées.  Les  principaux  chefs  et  articles  de  l'hérésie  d'Arius  et  des  Ariens  sont  que  «  Dieu  n'avait  pas 
«  toujours  été  Père  »,  que  «  le  Fils  n'avait  pas  toujours  été  »  ;  qu'  «  il  y  avait  eu  un  temps  auquel  il 
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«  n'était  point  »;  qn-  «  il  n'était  point  avant  qu'il  fût  né  »;  qu'  «  il  avait  été  fait  dans  le  temps  et  tiré  du 
:  T!^  "  '  '^^  ;,"  "  '^'^^'^  P'^^  proprement  de  lu  nature,  ou  de  la  substance  du  Père  „  qu'?n  étJi  tune 
«  créature  par  a, te,  ma.s  non  pas  comme  une  autre  des  créatures  »  ;  qu'  «  il  n'était  pas  vrà  Dieu  mais 
«Dieu  par  participation  >,;qu'«  il  n'était  pas  éternel,  mais  qu'il  avait  été  créé  avinf  1p  t^nr  \  , 
«  S.ÔC1CS  »;  que  «  le  Fils  ne  connaissait  pas  et  ne  voyait  pas  paSmo  t  Te  Pér  .  Is  u"en  même 
hmpieté  de  d.re  que  «  le  Fils  n'était  pas  l'unique  et  le  véritable  Verbe  „,  et  qu'  «  1  n'éta  t  e  Verbfa^e 
«  de  nom  «  ;  qu'  «  U  n'était  la  Sagesse  que  de  nom  seulement  »  ;  que  «  c'était  par  g  àce  quM  éla  t  Fils^« 
«  premier-ne  des  créatures  »  ;  que  «  le  Verbe  était  muable  »  ;  et'qu'  «  il  y  avaU "fustuJs  Verb's''  ' 

I  .  A,A?'  '"'-"^^"^e  disait  que  le  Verbe  qui  était  en  Dieu  était  différent  de  celui  dont  saint  Jean  disait  • 
ï  «  Au  commencement  était  le  Verbe  «.  Car  dans  cette  impie  doctrine,  les  Ariens  néUien   pas  tous  dàc' 

«  semblable  à  votre  pïre,  etc'  >>  '  ^    ^'  ''  '''  ^'^  ^'°^  ^  ''^^"^^^^  '•  «  ^^^  ^^e  vous  soyez 

^^^r:^o'!f:Z:r^;::::2^^  ^^t  '«  r^  -P'^^--t  cette  ressem. 

tiôre  ressemblance  de  substanc    1  s  outeM    il   ;;^^^^^^^^^  ''''  ''  ^^^^  ''  '«  ^^^'  »"«  en- 

du  Père  et  du  Fils  ;  et  pour  Plusieurrrror  s        ';;T^^^^^^^^  ^^  '^  consubstantialité 

«  dans  son  Livre  des  Synodes,  p.  764  »   Cp  Père  aioute  «  d,n.  iJl-       r  '"'P'  '^'"'  ^^^^anase 

Ariens,  dont  nous  parlons    reietiion    Ip^  r^J      u  ^'""^  ^'^"''  P"  ^^^  »  ^"^  ^es  Demi- 

le  concile  d'Antiocherp^uTsnln.fV  "  "rT"°"  '''  ^""''^  ^"'"  ^^^^^  «'^  proscrit  dans 

que  le  concile  de  N  cé'e  e  re        1  pu  r^  Te^il"n.  .'r^'r'""^"!  ''  "^  '''  '''  ''''  ''  ^^^  «-' 
par  les  propres  paroles  do  rv,  :     -  •    -^  '''"  ''"  profession  de  foi  :  ce  qui  se  prouve  évidemment 

ayant  été  accusé  devant  Denis    évêaue' de  Rom^  f'  °"''"''"'°"'''' ^^'^"''^^^«^ 

«  moousion  >,,  répondit  au  H  i;  rpPov.it  .t  7   '       ,"'  ''  P°'"'  ''''''  ^^"^  ^^^  s*^™0"s  de  «  FHo- 

S'abstenait  abrs  S^s  n^vir  Darco  '  •,''  vi  T''"'  '°'"'"*^  '^"^  ^  ''''  catholique;  mais  qu'il 

pour  confondre  les  tr:L%"^:i:;n^eruI^        'etTél^^Lt  tSt'^^^  T  f'""^^"''  ^'^"^^^^'-^ 
«  substantialité  ».  '      aetruisant  la  Tnnite  par  le  terme  même  de  «  Con- 


Fils,  et  ilsconfessaient  que  le  Fi  s  éta  Xn.    n       ^       ''  ressemblance  de  si 

en  soi  quelque  chose  dLpi^^n     r'    ^^'  eV'fe'sJl'Tr^ 

ntablement  Dieu,  comme  Us  l'avou  i^m    in      eu    no  n  'è  ''  r'°°  "'^^  '''  ''  ^"^^^^^"^^'  «'"  «'^  vé- 

dit  .rente  :  on  ne  peut  pas  dire  qu'une  chosSaS  est  ^^  pf        ""'  '"''''  '"^'^""'^'^'  ^'""«  ^"bstance 

SI  le  P  re  et  le  F.Is  sont  de  ditfé^-ente  suSce  s  l  p  ,  ^  tT""''  ''''  ''''^''^'^'  ^^"^^'^^le.  Mais 

donc  deux  Dieux;  car  la  substance  de  Dieu  es/  n  In  J'  ''?''"'  ''  '«  ^''^  '^'  ^"ssi  Dieu,  il  y  aura 

substance,  sera  Dieu  semblable  à  Zu-  il  y  aura  dnnP  h       n-  ^'"''  ''  ^"''  ''^^^'^^'-  ^^  ^^^^  Par  sa 

Ions,  ne  recevaient  pas  cette  conséquen     Vuoimi'ellP  tVT'  ,f ''  '''  Semi-Ariens,  dont  nous  paN 

Certainement  dans  l'explication  ilsl  appr^cYai  m  dû  s  n      "f T'"'"^'"'  '''''''  "'  '  «  Homoiousios.. 

ce  terme,  et  aussi  ils  étaient  blâmables  de  npl/pl  ^^'hol'que,  mais  ils  avaient  tort  d'introduire 

je  ,  que  le  saint  concile  de  Nicée  av  it  in tro  u  reTan'iflin    ""^^^  ''  "  "°"^°°"^'°"  »'  ^e  consubstan! 

Athanaso,  cette  grande  lumière  de  l'Eglise    ne  v,tn-^      V'"'  signification.  Néanmoins  saint 

comme  on  le  peut  voir  «  dans  son  Livre   es  Synodes  o Mr^i  ''  *''"'  '''""^"^•^'  °"  d'hérétiques 

bynodes,  p.  7S5  ».  Il  s  ensuit  donc  de  ce  que  nous  venons 
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d'exposer  que  ces  Demi-Arleas  ne  différaient  des  catholiques  que  dans  ïes  paroles  et  dans  les  expres- 
sions, et  qu'ils  étaient  au  fond  de  même  sentiment.  Aussi  saint  Athanase  ne  faisait  pas  difflculté  de  dire 
qu'il  espérait  que  bientôt  ils  se  réuniraient  tout  à  fait  à  l'Eglise ,  et  par  l'unité  de  foi ,  et  par  l'unité 
id'expressions  et  de  langage,  usant  de  la  même  formule  de  foi.  Et  c'est  ce  qui  arriva  dans  la  suite,  etc. 

Comme  donc  ces  Semi-Ariens  étaient  au  fond  réellement  d'accord  avec  les  catholiques,  de  même 
aussi  les  autres  Semi-Ariens  qui  enseignaient  que  le  Fils  avait  été  tiré  et  fait  du  néant,  et  qu'il  n'était 
point  coéternel  au  Père,  encore  qu'ils  le  disent  «  Homoiousion  »,  c'est-à-dire,  semblable  au  Père  en 
substance,  étaient  peu  ou  point  du  tout  différents  des  Ariens,  et  de  ceux  qui  soutenaient  que  le  Fils  était 
«  Anomoion  »,  c'est-à-dire,  dissemblable  au  Père  :  c'est  pourquoi  ces  Semi-Ariens  ne  furent  pas  long- 
temps séparés  des  Ariens  et  des  Anoméens,  et  ils  furent  enfin  presque  tous  appelés  a  Anoméens  », 
comme  je  le  crois,  dit  le  Révérend  Père  Dom  Bernard  de  Montfaucon,  que  nous  suivons  dans  cette 
histoire  des  Ariens  et  de  leurs  sectateurs. 

Les  historiens  rapportent  qu'Aétius  fut  l'auteur  et  le  chef  de  ces  nouveaux  Anoméens  qui  s'éle- 
Vèrent  alors  :  cet  Aéiius  que  son  impiété  fit  surnommer  Athée.  Ils  commencèrent  à  Itroubler  l'Eglise 
dès  le  temps  de  saint  Athanase,  disant  que  le  Fils  était  tout  à  fait  dissemblable  au  Père;  en  quoi  ils 
s'accordaient  parfaitement  avec  Arius  et  avec  les  Ariens.  Car  dès  lors  qu'ils  tenaient  que  le  Fils  était 
créé  et  fait  du  néant,  il  s'ensuivait  sûrement  de  leur  impie  doctrine,  qu'il  y  avait  autant  de  différence 
entre  le  Père  et  le  Fils,  qu'il  y  en  a  entre  le  Créateur  et  la  créature;  et  qu'y  ayant  une  distance  immense 
entre  le  Créateur  et  la  créature,  il  y  en  avait  une  de  même  entre  le  Père  et  le  Fils.  Us  disaient  donc  le 
Christ  ft  Anomoion  v,  dissemblable,  d'où  ils  furent  appelés  «  Anoméens  ». 

Saint  Chrysostome ,  ayant  commencé  à  prêcher  l'an  386,  trouva  la  ville  d'Antioche  entièrement 
inondée  et  infectée  de  ces  abominables  Anoméens  :  ce  qui  l'engagea  à  composer  contre  eux  les  douze 
Homélies  de  «  l'incompréhensibilité  de  Dieu  »;  et  dès  cette  année  et  dans  les  suivantes  il  les  réfuta  par 
des  preuves  et  des  raisonnements  également  pleins  de  feu,  de  force  et  d'éloquence.  Car  ces  Anoméens 
embrassaient  tous  les  dogmes  des  Ariens,  et  les  soutenaient,  y  ajoutant  encore  beaucoup  d'autres  blas- 
phèmes et  d'autres  impertinences,  que  le  saint  Docteur  leur  reproche  à  tous  moments.  Ils  se  vantaient 
insolemment  d'une  science  universelle,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  et  de  connaître  Dieu  aussi 
parfaitement  que  Dieu  se  connaît  lui-même  :  pouvait-on  rien  entendre  de  plus  absurde  et  de  plus  in- 
sensé! Mais  c'en  est  assez  et  même  trop.  Car  nous  déclarons,  avec  le  pieux  auteur  des  Mémoires 
tur  VBistoire  Ecclésiastique  * ,  que  c'est  avec  horreur  et  avec  regret  que  nous  osons  écrire  ces  blas- 
phèmes, qui  ont  fait  frémir  tous  les  saints  évêques  dans  le  concile  de  Nicée.  Et  nous  pouvons  dire, 
avec  saint  Athanase,  que  c'est  la  seule  nécessité  de  notre  sujet  qui  nous  empêche  de  les  supprimer. 
Quoique  dans  ses  discours  le  Saint  ne  cesse  point  d'attaquer  les  Anoméens,  qu'il  nomme  rarement  par 
leur  nom  d'Anoraéens,  toutefois  il  ne  cite  et  ne  réfute  jamais  plus  particulièrement  leurs  arguments, 
que  «  dans  ces  Homélies  sur  l'Evangile  de  saint  Jean  ».  C'est  pourquoi ,  pour  en  faciliter  la  lecture  et 
en  donner  une  plus  claire  intelligence,  il  est  à  propos  d'exposer  ici  au  moins  une  partie  des  textes  sur 
lesquels  ils  prétendaient  s'appuyer  et  établir  leurs  dogmes  impies. 

Preuves  et  arguments  des  Anoméens.  —  Réponses  et  réfutations  de  saint  Chrysostome. 

Il  parait  que  les  Anoméens,  qui  sont  sortis  des  Ariens,  se  distinguaient  particulièrement  d'eux,  et  se 
caractérisaient  par  l'impertinente  vanité  de  s'attribuer  une  science  universelle,  et  d'assurer  qu'ils  con- 
naissaient Dieu  aussi  parfaitement  que  Dieu  les  connaissait  eux-mêmes,  et  qu'il  se  connaissait  lui- 
même  :  ce  qui  était  également  fou  et  impie.  Enflés  de  cette  science  imaginaire ,  ils  se  croyaient  forts, 
et  partout  ils  attaquaient  hardiment  les  catholiques,  qui  les  réfutaient  principalement  par  l'Evangile  de 
saint  Jean,  et  liraient  de  ce  divin  arsenal  les  traits  dont  ils  se  servaient  pour  les  repousser  et  les 
abattre  :  les  Anoméens  en  liraient  aussi  du  même  Evangile  pour  les  écarter  et  les  détourner.  Ces  impies 
étaient  extrêmement  chagrins  et  piqués  de  ce  qu'on  renversait  leurs  dogmes  par  ces  paroles  du  su- 
blime Théologien  :  Le  Verbe  était  Dieu  :  Mon  Père  et  moi  nous  sommes  une  même  chose  :  Je  su/s 
DANS  mon  Père,  et  mon  Père  est  en  moi  :  Afin  que  tous  honorent  le  Père,  comme  ils  honorent  le  Fils  : 
Comme  mon  Père  me  connaît,  je  connais  mon  Père  :  Celui  qui  me  voit,  voit  mon  Père  :  Si  vous  m'aviez 
connu,  vous  AURIEZ  AUSSI  CONNU  MON  PÈRE;  et  par  d'autres  semblables,  par  lesquels  Jésus-Clirisl  dé- 
clare qu'il  est  un  avec  son  Père,  de  la  même  substance,  égal  à  lui,  et  vrai  Dieu.  Ces  hérétiques  donc, 
pour  se  défendre,  tâchaient  de  tirer  aussi  des  preuves  et  des  arguments  du  même  texte  de  saint  Jean, 
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et  liS  opposaient  aux  catholiques  ces  paroles  :  «  Au  commencement  était  le  Verbe  «  ;  ces  pfiroles,  di- 
saienl-ils,  ne  marquent  point  rélernité  du  Fils,  puisqu'il  est  dit  aussi  des  choses  créées  :  «  Au  com- 
«  mencement  Dieu  a  fait  lo  ciel  et  la  terre  ».  Donc,  ajout-iient-ils,  c'est  vainement  qu'on  se  sert  de  ce 
mot  :  «  Au  commencement  »,  pour  prouver  l'éternité  du  Fils.  Saint  Chrysostome  réplique  fort  au  long  à 
ce  sophisme,  mais  en  des  termes  proportionnés  à  la  portée  de  ses  auditeurs.  Pour  e.xpliquer,  dit-il,  ces 
paroles  :  «Au  commonccment  était  le  Verbe  »,  il  ne  faut  pas  aller  bien  loin  cherchor  dos  témoignage?, 
il  n'y  a  qu'à  y  joindre  ce  peu  de  paroles  qui  suivent  immédiatement  :  Et  le  Verbe  était  avec  Dieu,  et 
LE  Verde  était  Dieu  ».  Ce  mot  «  était  avec  Dieu  »  signilie  a  était  dans  Dieu  ».  Or  tout  ce  qui  est  daus 
Dieu  est  certainement  éternel.  Mais  que  le  Verbe  soit  dans  Dieu,  le  Fils  le  déclare  lui-même  en  disant  ; 
Je  suis  dans  mon  Père,  et  mon  Père  est  en  moi.  Je  suis  dans  mon  Père  et  mou  Père  est  aussi  en  moi, 
cette  parole  démontre  clairement  et  invinciblement  l'unité,  l'égalité,  et  par  conséquent  réternité  du  Fils, 

Nous  passons  les  autres  arguments  des  Anoméens  :  on  les  trouvera  bien  détaillés  t  dans  les  Homé- 
«  lies  III ,  IV  et  V  ».  Nous  y  renvoyons  le  lecteur,  pour  ne  pas  tomber  dans  des  redites,  et  n'être  pas 
trop  longs.  Saint  Chrysostome  n'attaque  pas  seulement  les  Anoméens,  mais  souvent  aussi  Paul  de  Samo* 
sate,  les  Sabelliens,  les  Marcionites,  les  Manichéens,  et  lesDocètes,  ou  «  Apparens»,  qui  prétendaient 
que  rincarnation  n'était  qu'une  illusion  et  un  fantôme  ;  c'est-à-dire  que  Jésus-Christ  n'était  né,  n'était 
mort, et  n'était  ressuscité  qu'en  apparence.  Cette  hérésie,  qui  s'était  élevée  dans  l'Eglise  dès  les  pre-» 
miers  siècles ,  vivait  eucore  au  temps  de  saiut  Chrysostome ,  comme  il  le  témoigne  dans  la  onîièm» 
Homélie. 

Le  Saint  prémunit  souvent  ses  auditeurs,  etleur  prête  des  armes  contre  les  plus  anciens  hérétiques; 
dont  les  sectateurs  s'étaient  conservés  jusqu'à  son  siècle,  parce  qu'ils  étaient  continuellement  aux  prises 
avec  les  catholiques,  et  ne  cessaient  point  de  les  attaquer.  Les  catholiques  n'avaient  pas  seulement 
alors  à  combattre  contre  les  hérétiques  :  ils  avaient  aussi  à  se  défendre  des  Gentils,  dont  le  nombre 
était  encore  fort  grand.  On  verra  que  le  Saint  les  dresse  à  ces  sortes  de  combats  «  dans  l'Homélie  dii- 
«  septième  ».  Mais  quoiqu'en  bien  des  endroits  il  attaque  les  Gentils  et  les  anciens  hérétiques,  il  s'at- 
tache pourtant  davantage  à  repousser  les  Anoméens ,  et  il  a  grand  soin  de  réfuter  leurs  objections,  et 
d'enseigner  à  ses  auditeurs  la  manière  d'y  répondre.  Quelquefois  aussi  il  relève  leur  arrogance  et  leur 
folie,  comme  «  dans  l'Homélie  seizième  »,  où  il  les  apostrophe  en  ces  termes  ;  «  Jean-Baptiste  se  dé- 
ttclare  indigne  de  dénouer  les  courroies  des  souliers  de  Jésus-Christ;  et  les  ennemis  de  la  vérité  ont 
«  l'insolence  et  la  folie  de  se  vanter  de  le  connaître  aussi  parfaitement  qu'il  se  connaît  lui-même  l  est- 
«  il  rien  de  plus  détestable  que  cette  manie?  Est-il  rien  de  plus  furieux  que  celte  arrogance  ?  » 

Dans  ces  Homélies  sur  saint  Jean,  le  saint  docteur  combat  donc  les  Anoméens  plus  vivement  et 
plus  fortement  que  les  autres  hérétiques,  parce  qu'ils  étaient  les  plus  puissants  en  nombre  et  en  arro- 
gance, les  plus  effrontés  et  les  plus  hardis  à  attaquer  continuellement  les  catholiques  ;  et  que  tous  les 
passages  qu'ils  trouvaient,  où  Jésus-Christ  pour  s'abaisser,  pour  prouver  son  incarnation  et  son  huma- 
nité, parlait  et  s'énonçait  en  des  termes  simples  et  populaires,  humbles  et  modestes,  ils  les  détour- 
naient à  leur  sens,  et  s'en  servaient  tant  pour  battre  les  fidèles,  que  pour  appuyer  et  soutenir  leurs 
impiétés  et  leurs  blasphèmes.  Nous  en  pourrions  produire  bien  des  exemples,  mais  nous  nous  bornons 
à  un  seul.  H  sera  facile  au  lecteur  de  remarquer  les  autres.  «  Il  est  certain  »,  dit  le  saint  Docteur  aux 
Anoméens,  «  que  Jésus-Christ  a  souvent  parlé  comme  homme,  et  voilà  les  expressions  quo  vous  sai- 
«  sissez  et  que  vous  n'entendez  point.  Mais  il  n'est  pas  moins  certain  qu'il  a  très-souvent  parlé  comme 
a  Dieu  ;  et  voilà  ce  que  vous  ne  voulez  point  entendre  et  sur  quoi  vous  faites  la  sourde  oreille.  Jésus- 
«  Christ  vous  déclare  manifestement  son  égalité  et  sa  divinité  ,  quand  il  dit  :  Mon  Père  et  moi  nous 
«  sommes  une  même  chose  ;  Je  suis  dans  mon  Père,  et  mon  Père  est  en  moi  »,  etc. 

C'est  à  cause  que  Jésus-Christ  se  faisait  égal  à  Dieu,  continue-t-il  encore,  et  qu'il  se  déclarait  Dieu, 
que  les  Jujis  lui  faisaient  des  reproches,  qu'ils  s'élevaient  contre  lui,  qu'ils  le  persécutaient,  et  voulaient 
même  le  faire  mourir,  «  parce  que  non-seulement  il  ne  gardait  point  le  sabbat ,  mais  aussi  parce 
«  qu'il  disait  que  Dieu  était  son  Père,  se  faisant  égal  à  Dieu  ».  A  cette  preuve  si  éclatante  et  si  lumi- 
neuse les  Anoméens  répondaient  que  Jésus-Christ  ne  se  faisait  point  égal  à  Dieu,  mais  que  seulement 
les  Juifs  le  croyaient  et  l'en  soupçonnaient.  Sur  quoi  saint  Chrysostome  s'élève,  et  repoussant  ses  ad- 
versaires jusqu'au  pied  du  mur,  il  ne  leur  laisse  aucune  échappatoire.  Vous  avouez,  leur  dit-il ,  que  les 
Juifs  ont  cru  que  Jésus-Christ  se  faisait  égal  à  Dieu  :  vous  ne  pouvez  nier  qu'il  n'ait  dit  bien  des  choses 
qui  les  jetaient  dans  ce  soupçon  et  dans  cette  opinion,  comme  quand  il  dit  :  «  Mon  Père  et  moi, 
«  nous  sommes  une  même  chose  :  Je  suis  dans  mon  Père,  et  mon  Père  est  en  moi  :  Celui  qui  ino  voit, 
«  voit  mon  Père,  eli\  »  Et  beaucoup  d'autres  choses  qui  non-seulement  donnaient  lieu  aux  Juifs,  muis 
eucore  ii  tous  ceux  qui  les  entendaient ,  de  penser  qu'il  «^  faisaiîl  égal  à  Dieu  le  Père,  0t  qu'il  se  luuu- 
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trait  véritablement  Dieu  :  donc  s'il  n'eût  pas  été  égal  à  son  Père,  s'il  n'eût  pas  été  véritablement  Dieu,' 
étant  pieux,  saint  et  juste,  comme  vous  le  reconnaissez  et  le  confessez,  aurait-il  pu  laisser  les  Juifs  dans 
leur  erreur,  leur  laisser  croire  qu'il  se  faisait  égal  à  Dieu  le  Père ,  et  qu'il  se  disait  Dieu?  Non,  certes, 
s'il  n'était  pas  un  fourbe  et  un  imposteur,  ce  qui  est  horrible  à  dire,  il  ne  pouvait  pas  s'empêcher  de 
leur  découvrir  leur  erreur,  et  de  leur  déclarer  ce  qu'il  était.  Et  toutefois ,  il  fait  le  contraire  :  il  insiste 
continuellement  là-dessus,  il  leur  confirme  son  égalité  avec  son  Père,  par  de  nouvelles  paroles  et  de 
nouveaux  témoignages  ;  et  il  leur  marque  sa  puissance  et  sa  divinité  par  des  prodiges  et  des  miracles 
toujours  plus  évidents. 

Il  est  vrai  que  dans  ces  mêmes  paroles  et  ces  mêmes  œuvres  qui  prouvent  sa  divinité,  son  égalité 
avec  son  Père  et  sa  consubstantialité,  Jésus-Christ  mêle  beaucoup  de  choses  tout  humaines  et  tout  ordi- 
naires :  mais  c'est  parce  qu'il  parlait  souvent  comme  homme  ;  c'est  parce  qu'il  voulait  donner  aux 
hommes  un  modèle  de  modestie  et  d'humilité,  et  être  lui-même  ce  modèle;  c'est  aussi  parce  que,  les 
Juifs  étant  méchants,  le  haïssant,  ne  cherchant  que  l'occasion  de  le  surprendre  et  de  l'accuser,  et  ne  pou- 
vant souffrir  la  doctrine  de  la  divinité  et  de  la  consubstantialité,  il  voulait  peu  à  peu  les  adoucir,  les 
attirer,  les  faire  entrer  dans  leur  devoir  et  les  convertir.  Mais  néanmoins,  nulle  part,  ni  jamais, il  n'a 
rétracté  aucune  des  paroles  qu'il  avait  dites,  pour  montrer  son  égalité  avec  son  Père  et  sa  consubstan- 
tialité. Et  même,  s'il  mêle  quelquefois  dans  son  discours  quelques  paroles  peu  relevées  et  communes, 
il  y  en  joint  aussitôt  d'autres  qui  prouvent  et  démontrent  qu'il  est  véritablement  Dieu  ,  et  consubslan- 
liel  à  son  Père. 

C'est  pourquoi  il  faut  lire  l'Evangile  do  saint  Jean  avec  beaucoup  d'attention  et  de  prudence, 
pour  ne  point  se  heurter  contre  les  pierres  d'achoppement  qu'on  y  rencontre,  et  ne  pas  tomber  dans 
les  précipices.  Ce  qui  est  arrivé  est  une  preuve  que  ce  chemin  en  est  bordé  de  tous  côtés,  mais  pour 
ceux  qui  se  confient  en  leur  propre  sens,  et  qui  ne  s'attachent  point  à  l'Eglise  de  Dieu.  Sabellius,  uni- 
quement attentif  à  ces  paroles  par  lesquelles  Jésus-Christ  montre  son  égalité  avec  son  Père  et  sa  con- 
substantialité, a  ôté  la  distinction  des  personnes  pour  avoir  mal  entendu  la  consubstantialité,  et  a  dit 
que  le  Père,  et  le  Fils,  et  le  Saint-Esprit  n'étaient  qu'une  seule  et  même  personne  :  Arius,  ayant  trouvé 
une  pierre  d'achoppement  dans  les  paroles  tout  humaines  de  Jésus-Christ,  est  tombé  dans  une  autre 
impiété,  en  enseignant  que  la  substance  du  Père  est  différente  de  la  substance  du  Fils,  et  que  celle-ci 
lui  est  inférieure.  C'est  ainsi  que  doivent  toujours  craindre  de  faire  naufrage  en  la  foi,  tous  ceux  qui 
abandonnent  la  grosse  ancre,  ou  qui  s'écartent  de  la  doctrine  et  des  décisions  do  l'Eglise. 

Ces  pierres  d'achoppement  ne  se  ronconlrent  pas  seulement  dans  l'Ecriture,  il  s'en  trouve  aussi 
dans  les  Pères  :  dans  saint  Chrysostome,  il  s'en  trouve.  Le  Saint  dit,  ou  plutôt  il  parait  dire  dans  quel- 
ques-unes de  ses  Homélies  que  «  Dieu  ne  nous  prévient  point».  Si  nous  nous  arrêtons  àl'écorce  de  ces 
sortes  d'expressions,  nous  sommes  Pélagiens  :  «  Il  est  de  foi  que  Dieu  nous  a  aimés  le  premier  »,  que 
«  la  vocation  à  la  foi  est  purement  gratuite  »,  qu'  «  il  nous  prévient  de  sa  grâce  par  sa  sainte  miséri- 
«  corde  »,  que  «  sans  les  mérites  du  divin  Sauveur  nous  serions  tous  demeurés  dans  le  péché  et  morts 
«  ennemis  de  Dieu,  etc.  »  Pour  ne  se  heurter  et  ne  se  briser  pas  contre  ces  pierres  d'achoppement,  le 
vrai  secret  est  de  lire  toujours  avec  attention  et  avec  prudence,  de  s'assurer  d'abord  de  la  doctrine  de 
l'auteur,  de  voir  en  quel  siècle,  eu  quel  temps,  contre  qui  il  a  écrit,  quelles  hérésies  déchiraient  alors 
l'Eglise,  et  d'examiner  enfin  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit.  Par  exemple,  dans  l'endroit  de  saint  Chry- 
sostome que  nous  citons,  le  Saint  ajoute  immédiatement  et  tout  de  suite  :  «  La  grâce  ne  nous  force 
«  point  »;  il  parle  aux  Manichéens,  qui  ôtaient  absolument  toute  liberté  à  l'homme,  etc.  Le  saint  Doc- 
teur veut  donc  simplement  établir  contre  ces  impies,  que  Dieu  ne  force  et  ne  nécessite  point  l'homme, 
qu'il  lui  conserve  sa  liberté  ;  qu'il  lui  fait  vouloir  et  faire  le  bien  librement;  en  un  mot,  que  la  grâce 
ne  détruit  point  le  libre  arbitre. 

Véritablement,  l'expression  paraît  d'abord  un  peu  forte;  mais,  en  suivant  de  près  la  doctrine  du 
saint  Docteur,  qui  est  toujours  pure  et  orthodoxe ,  en  considérant  la  fureur  enragée  de  ces  ennemis 
de  Dieu  et  de  son  Eglise ,  elle  reprend  sa  nature,  et  on  découvre  le  vrai  sentiment  de  l'auteur.  C'est  à 
quoi  un  lecteur  sage  et  judicieux  doit  toujours  faire  attention,  pour  ne  se  pas  laisser  entraîner  dans 
les  pièges  de  ceux  qui,  ou  par  ignorance,  ou  par  des  préjugés  et  des  sentiments  de  parti,  jugent  témé- 
rairement de  la  doctrine  des  plus  grandes  lumières  de  l'EglUe,  décident  en  maîtres,  lorsqu'ils  devraient 
s'honorer  de  la  qualité  de  disciples,  et  condamnent  hardiment  ceux  à  qui  ils  doivent  tout  leur  respect 
et  leur  profonde  vénération. 

Pour  finir  ce  que  nous  avions  à  dire  sur  ces  Homélies,  nous  ne  ferons  plus  que  cette  seule  ohsrr- 
^Q.  Comme  saint  Jean  est  celui  de  tous  les  évangélistes  qui  a  le  plus  fortement  et  avec  lo  plus  de 
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lumière  établi  la  divinlt(5  du  Fils^  son  égalité  avec  son  Pore  et  sa  consubstantialité,  saint  Chrysostoir.e 
est  aussi  celui  de  tous  les  Pères  qui  a  soutenu  et  défendu  avec  plus  de  feu  et  plus  d'ardeur,  et  d'une 
manière  plus  pleine  et  plus  étendue  cette  divinité,  cette  égalité,  et  cette  consubstantialité  contre  les 
Ariens,  les  Anoméens,  et  les  autres  ennemis  de  cette  grande  et  très-importante  vérité,  soit  dans  les 
douze  Homélies  qu'il  a  expressément  composées  contre  eux,  ou  dans  plusieurs  de  celles-ci  sur  saint 
Jean.  En  effet,  c'est  dans  ces  discours  que  brillent  davantage  son  éloquence  et  la  force  de  ses  riiison- 
nemenls,  qu'il  repousse  et  qu'il  terrasse  leurs  objections  et  leurs  blaspbèmes  par  d(;s  rénons -s  et  (les 
preuves  si  vives,  si  pressantes  et  si  solides  ,  qu'il  serait  dilficile  de  trouver  un  autre  alblète  qu'on  lui 
pût  comparer,  et  qu'il  faut  nécessairement  avouer  qu'on  les  doit  regarder  comme  les  plus  admirables  et 
les  plus  excellents  que  saint  Chrysostome  ait  composés. 

En  lisant  «  la  LU»  Homélie  »,  où  le  Saint  explique  «  le  viiP  cbapitre  de  saint  Jean  »,  on  sera  sans 
doute  surpris  de  n'y  pas  trouver  l'histoire  de  la  femme  adultère.  On  peut  donc  demander  pourquoi  saint 
Chrysostome  Va  omise.  Le  Révérend  Père  Dom  Bernard  de  Montfaucon,  après  nous  avoir  renvoyé  aux  au- 
teurs criif.ques  qui  ont  traité  de  l'Evangile  de  saint  Jean,  et  nommément  à  Sixte  de  Sienne,  «  Bibli.  Lib. 
«  VI,  annot.  cxGviii  »,  nous  en  donne  ces  raisons  :  C'est,  dit-il,  ou  parce  que  cette  histoire  ne  se  Irou- 
vaii  pas  dans  l'exemplaire  du  Saint ,  ou  parce  que  prêchant  à  un  peuple  fort  enclin  et  livré  même  à  ce 
vice,  il  ne  jugeait  pas  à  propos  de  lui  exposer  l'iiistoire  de  la  femme  adultère,  ou  pour  quebiue  suj.it 
que  nous  ne  savons  pas.  Il  ajoute  qu'il  croit  que  celte  histoire  nian(iuaitdans  les  exemplaires  de  l'égli.se 
d'Aniioche  :  Il  n'est  pas  à  croire,  dit-il,  que  saint  Chrysostome  l'eiît  passée  à  dessein,  si  on  l'avait  lue 
dans  celle  église.  Enfin,  il  nous  fait  observer  que  cette  omission  n'en  diminue  point  l'autorité,  et 
qu'on  la  lisait  dans  tout  l'Occident,  dans  l'Afrique,  dans  l'église  d'Alexandrie,  qui  était  la  seconde  du 
monde  chrétien,  et  aussi  dans  toute  la  Grèce,  si  l'on  en  excepte  quelques  églises. 

Les  Homélies  de  saint  Chrysostome  se  divisent  en  deux  parties;  elles  forment  en  quelque  sorte 
deux  discours  et  comprennent  deux  sujets  :  l'un  dogmatique,  et  l'autre  moral.  Le  premier  est  un  coui- 
meniaire  du  texte  sacré,  où  le  Saint  nous  explique  la  doctrine  de  Jésus-Chi'ist  et  de  l'Eglise;  le  second 
est  une  exhortation  familière,  instructive,  édifiante,  toujours  vive,  pressante  et  élociuente,  où  il  nous 
détourne  du  vice,  en  nous  faisant  connaître  ce  qu'il  a  d'horrible  et  d'affreux;  où  il  nous  excite  cà  la 
vertu,  en  nous  représentant  combien  elle  est  belle,  combien  elle  est  aimable  :  Quand  même,  dit-il  en 
plusieurs  endroits,  (luand  même  il  n'y  aurait  point  de  récompenses  à  espérer,  il  faudrait  toujours  i'^ii- 
niei-,  parce  qu'elle  est  à  elle-même  sa  propre  récompense;  si  on  l'aime  pour  elle-iuéme,  on  l'uiuicra 
toujours,  etc. 


COMMENTAIRE 

SUR  L'ÉVANGILE  SELON  SAINT  JEAN. 

riAD^CTION  M  M.  t'ABBÉ  LE  MÈP.E,  R£YUE  ÏT  CORRIGÉE. 


HOMELIE  I. 


1.  Excellenre  el  ulilité  de  l'Evangile  de  saint  Jean.  —  Eloge  de  cet  apôtre.  —  Qai  sont  ceux  qui  pen.rtt  eompreiJre  kb 
tivangile? 

2.  fiiBpositions  nécessaires  pour  entendre  la  parole  d«  Dieu. 
2.  Serinons  fréquents  de  saint  Chry?ostome. 

4.  liifiimie  des  spectaolei  et  dts  ikéàlre».  —  Obligations  des  chrétîen». 

1 .  S'il  se  présente  aux  jeux  publics  un  athlète  Voilà  pour  le  vulgaire.  Ceux  qui  sont  versés 

ferme  et  courat^cux ,  qui  ait  déjà  remporté  le  dans  la  rhuturique  en  font  autant  à  l'égard  des 

jtrix,  les  spectateurs  accourent  tous  pour  con-  orateurs  ;  car  il  y  a  de  même  [)our  ceux-ci  des 

sidérer  sa  contenance  dans  le  comliat,  son  théâtres,  des  auditeurs^  des  applaudissements, 

adresse  et  sa  force.  Vous  verriez  alors,  mes  des  battements  de  mains  et  des  éclats  de  voix, 

frères,  le  théâtre  plein  d'une  multitude  d'iiom-  et  des  critiques  capables  d'apprécier  rigoureu- 

nies,  dont  l'tisprit  et  les  yeux  sont  entièrement  sèment  le  talent  des  adversaires. 

a[)i)li({ués  à  tout  voir,  afin  que  rien  de  ce  qui  Si  donc  les  orateurs,  les  joueurs  d'instru- 

s'y  passe,  ne  puisse  leur  écliapper.  nients  et  les  athlètes  trouvent  des  auditeurs, 

S'il  arrive  im  excellent  musicien,  ces  mêmes  des  spectateurs  si  at'enlifs  ;  vous,  mes  frères, 
curieux  rempiissent  également  le  théâtre;  vous,  avec  (luelle  ardeur  et  quel /èle  ne  devez- 
(juelque  alTaiie  qu'ils  aient,  nécessaire,  près-  vous  î)as  venir  ici  ?  Ce  n'est  point  un  musicien 
faute,  de  (juelque  nature  qu'elle  puisse  être,  ou  un  orateur  qui  vous  appelle  au  spectacle, 
ils  la  quittent  pour  allor  prendre  place  en  c'est  un  homme  dont  la  voix  du  haut  du  ciel 
foule  sur  les  gradins  du  théâtre,  écouter  avec  se  fait  entendre  plus  clairement  que  le  ton- 
grande  attention  le  chant  et  le  son  des  inslru-  nerre.  En  effet,  par  cette  voix  il  a  attiré,  captivé 
ments,  et  juger  à  l'un  et  raulro  sont  bien  et  rem[)li  tout  l'univers,  non  par  la  grandeur 
d'accord.  el  l'éclat  du  son,  mais  par  une  lanjjue  que  le 
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rivcment  de  la  grâce  faisait  parler.  Et,  ce  hommes  qui  sont  ou  qui  désirent  devenir  des 
ui   est  admirable,  cette  voix,  qui   se  fait  anges, 
entendre  si  loin,  n'a  rien  de  rude,  rien  de  Voilà  ceux  qui  peuvent  attentivement  en- 
désagréable,  mais  elle  est  plus  douce,  plus  tendre  celle  harmonie,  et  s'en  inspirer  pour 
aimable  que  la  musique  la  plus  harmonieuse,  leur  propre  conduite  ;  voilà  les  dignes  audi- 

Ajoutons  à  cela,  que  c'est  un  homme  très-  leurs.  Tous  les  autres,  semblables  aux  enfants, 
saint,  très-respectable,  plein  de  tant  de  trésors  écoutent  à  la  vérité  mais  ils  ne  comprennent 
et  de  secrets,  et  qui  apporte  de  si  grands  biens,  rien  à  ce  qu'ils  ont  écouté,  parce  qu'ils 
que  ceux  qui  le  reçoivent  avec  empressement,  s'amusent  à  des  bagatelles  et  à  des  puérilités  '. 
et  qui  savent  le  retenir  avec  eux,  ne  sont  plus  Adonnés  aux  ris  et  aux  délices,  livrés  aux 
des  hommes,  ni  ne  demeurent  plus  sur  la  richesses  et  à  l'ambition,  et  ne  songeant  qu'à 
terre,  mais  s'élèvent  au-dessus  de  toutes  les  leur  ventre,  ils  entendent  véritablement  quel- 
choses  terrestres;  et,  devenant  semblables  aux  quefois  la  divine  parole,  mais  attachés  qu'ils 
anges,  ils  sont  sur  la  terre,  comme  étant  déjà  sont  à  des  ouvrages  de  fange  et  de  boue  ',  ils 
habitants  du  ciel.  Cet  enfant  du  tonnerre  ne  font  rien  de  grand ,  rien  de  noble,  rien 
(Marc,  iir,   17)  que  Jésus  aimait,  qui  est  la  d'élevé. 

colonne  de  toutes  les  églises  du  monde,  qui  a  Les  puissances  célestes  accompagnent  cet 

les  clefs  du  ciel,  qui  a  bu  au  calice  de  Jésus-  apôtre,  (.îles  voient  avec  admiration  la  bcaut) 

Christ,  et  a  été  baptisé  de  son  baptême,  qui  de  son  âme,  sa  prudence  et  cette  brillante  ver- 

s'est  reposé  avec  une  grande  confiance  sur  le  tu,  par  laquelle  il  a  attiré  Jésus-Christ  même 

sein  du  Seigneur,  vient  maintenant  chez  nous,  dans  son  cœur,  et  reçu  les  grâces  spirituelles  : 

non  pour  donner  une  pièce  de  théâtre,  non  car  tel  en  quelque  sorte  qu'une  lyre  que  les 

couvert   d'un  masque   pour  jouer  un    rôle  j)ierrcs  précieuses  et  les  cordes  d'or  dont  elle 

(  ce  n'est  point  de  ces  sortes  de  vanités  qu'il  est  ornée,  font  bril'er,  il  fait  retentir  des  sons 

doit  nous  entretenir)  :  il  ne  va  pas  monter  spirituels  qui  ont  quelque  chose  de  grand  et 

à  la  tribune,  aux  harangues,  ni  danser  dans  de  sublime. 

l'orchestre  ;  il  n'est  pas  couvert  d'un  habit  2.  C'est  pourquoi  écoulons-le,  mes  frères, 

d'or ,  mais  il  se  présente  à  nous  avec  un  vêle-  non  comme  le  pécheur,  ou  comme  le  fils  de 

ment  d'une  beauté  extraordinaire,  il  est  revêtu  Zcbédée,  mais  comme  un  homme  plein  de 

de  Jésus-Christ  ;  ses  pieds  sont  beaux   (Uoin.  «  l'esprit  qui  pénètre  ce  qu'il  y  a  de  plus  caché 

X,  15),  ils  sont  chaussés  (Eplies.  vi,  lo)  et  tout  «  dans  la  profondeurde  Dieu  (I  Cor.  ii)o,  comme 

prêts  à  partir  pour  aller  annoncer  l'Evangi.'e  une  lyre,  dis-je,  que  l'Esprit-Saint  jiince  et 

de  la  paix;  il  a  une  ceinture,  non  sur  son  sein,  fait   résonner.    Ce  n'est  point  la  voix  d'un 

mais  autour  de  ses  reins;  elle  n'est  pas  dorée  homme  que  vous  allez  ent(!ndre,  mais  c'est  ;a 

ni  d'un  cuir  couleur  de  pourpre,  mais  elle  est  voix  de  Dieu.  Tout  ce  qu'il  vous  dira  est  piiisé 

tissue  et  formée  de  la  vérité  même.  dans  les  sources  divines;  dans  ces  secrels, 

Tel  est  celui  qui  s'olfre  à  nous  :  son  visage  dans  ces  mystères  que  les  anges  mêmes  n'ont 

n'est  pas  couvert  d'un  masque,  car  il  n'y  a  point  connus,  avant  qu'ils  aient  eu  leur  accum- 

dans  lui  ni  déguisement,  ni  fiction,  ni  men-  i)l!ssenieiit  :  car  c'est  avec  nous,  par  la  voix  de 

songe;  mais  ayant  la  tête  nue,  il  annonce  la  Jean,  c'est  par  nous  (ju'iîs  ont  ap[»ris  ce  (pic 

pure  vérité.  Il  ne  cherchera  point  à  se  mon-  nous  avons  connu   nous-mêmes  :   un  auno 

trer  à  ses  auditeurs  par  son  geste,  son  regard,  apôtre  nous  le  déclare  par  ces  paroles  :  <s  Afin 

sa  voix,  dilTérent  de  ce  qu'il  est  en  réalilé.  «  que  maintenant  les  principautés  et  les  puis- 

Pour  remplir  sa  mission,   il  n'aura  besoin  «  sauces  connaissent  par  l'Eglise  la  sagesse  de 

d'aucun  accompagnement,  ni  de  harpe,  ni  de  «  Dieu    si    merviilieuse    dans    les    dilférents 

lyre,  ni  d'aucun  insti'umenl  pareil.  C'est  par  «ordres  de  sa  (onduite  ».  (Ephés.  m,  10.)  Si 

sa  voixcju'il  faittout,  et  celle  voix  fait  entendre  donc  les  Piincipau'és,  les  Puissances,  ks  Ché- 

une  harmonie  plus  salutaire  et  plus  douce  que  rubins  et  les  Sér;:phins  ont  appris  ces  choses 

le  son  de  la  harpe  ou  de  la  musique  la  plus  do  l'Eglise,  il  e?t  évident  que  c'e.4  avt-c  utie 

mélodieuse.  grande  attention   qu'ils  les  ont  api-risî  s  .  et 

Tout  le  ciel  est  la  scène,  tout'?  la  terre  est  certes,  que  les  angis  aient  appns  avec  noua 

le  théâtre,  tous  les  anges  sont  ses  speciateurs  ,    ,  ,         .  ,     . 

fil,   8C3    audi^'^UrS,    et    Ica?    ceux    dCiuiC    LS  •  Vt..,i*^',  AasicaM?,:*:  «tîiqsiîstclî  lyi!#, 
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des  choses  qu'ils  ignoraient,  nous  n'y  avons  sensuelle  et  toute  animale,  de  môme  que  les 

pas  peu  de  gloire  :  mais  que  ce  soit  aussi  de  choses  terrestres  ne  le  touchent  et  ne  le  regar- 

nous  qu'ils  les  ont  apprises,  je  n'expliquerai  dent  point.  Certes,  le  tonnerre  qui   gronde 

point  encore  comment  cela  est  arrivé.  dans  l'air  nous  épouvante  et  nous  effraye  par 

Ecoutons  saint  Jean  avec  modestie,  gardons  son  bruit  confus  ;   mais  la  voix  de  Jean  no 

un  grand  silence,  non-seulement  aujourd'hui,  trouble  point  les  âmes  fidèles,  elle  les  délivre 

ou  dans  le  jour  seulement  auquel  nous  l'écou-  au  contraire  du  trouble  et  de  la  terreur,  et 

tons,  mais  aussi  pendant  toute  notre  vie  :  il  n'est  terrible  qu'aux  démons  et  aux  esclaves 

est  avantageux  d'être  en  tout  temps  attentifs  à  des  démons.  Pour  voir  et  pour  connaître  coin- 

sa  voix.  Si  nous  sommes  curieux  d'apprendre  ment  il  les  effraye  et  les  met  en  fuite ,  que 

ce  qui  se  passe  à  la  cour,  ce  que  fait  l'empe-  notre  esprit,  que  notre  langue  gardent  un  pro- 

reur,  ce  qu'il  a  résolu  de  faire  pour  ses  sujets,  fond  silence,  mais  surtout  notre  esprit  :  de 

quoique  souvent  il  n'y  ait  rien  en  cela  qui  quelle  utilité  serait-il  que  la  langue  fût  dans 

nous  regarde,  nous  devons  beaucoup  plus  dé-  le  silence,  lorsque  l'esprit  serait  dans  l'agita^ 

sirer  de  savoir  ce  que  Dieu  a  dit,  et  surtout  tion  et  dans  le  trouble?  Je  demande  la  paix 

puisqu'ici  tout  nous  importe,  tout  est  pour  di;  l'âme,  parce  que  je  veux  que  l'âme  soit 

nous.  Jean  nous  donnera  la  connaissance  de  attentive  et  m'écoute.  Que  la  cupidité,  l'an^our 

toutes  ces  choses,  parce  qu'il  est  l'ami  du  Roi,  de  la  gloire,  que  la  colère,  ce  cruel  tyran,  que 

ou  plutôt  parce  qu'il  a  en  lui-même  le  Roi  toutes  les  autres  passions  cessent  donc  de  nous 

qui  parle  par  sa  bouche,  et  qu'il  sait  de  lui  agiter  :  l'oreille  qui  n'est  pas  bien  purifiée  ne 

tout  ce  qu'il  apprend  de  son  Père.  Jésus-Christ  peut  dignement  entendre,  ni  pleinement  con- 

dit  :  «  Je  vous  ai  appelé  mes  amis,  parce  que  cevoir  la  sublimité  de  ces  paroles,  la  formi- 

a  je  vous  ai  fait  savoir  tout  ce  que  j'ai  ap-  dable  grandeur  de  ces  ineffables  mystères,  en 

«pris  de  mon  Père  ».  (Jean,  xv,  15.)  Or,  si  un  mot,  l'excellence  de  ces  divins  oracles.  Si, 

nous  voyions  descendre  tout  à  coup  du  ciel  faute  de  prêter  une  exacte  attention,  il  est  im- 

quelqu'un  qui  nous  promît  de  nous  dire  ce  possible  de  bien  apprécier  un  air  joué  sur  la 

qui  s'y  passe,  nous  accourrions  tous  auprès  flûte  ou  la  lyre,  comment  l'auditeur  appelé  à 

de   lui  :    accourons   donc  présentement  de  entendre  une  voix  mystique,  le  pourra-t  il  si 

même.  son  âme  sommeille? 

Cet  homme  nous  parle  du  haut  du  ciel  :  il  3.  Voilà  pourquoi  Jésus-Christ  nous  donne 

n'est  pas  de  ce  monde,  c'est  Jésus-Christ  lui-  cet  avertissement  :  «  Gardez-vous  de  donner 

même  qui  le  déclare  :  «Vous  n'êtes  point»,  «les  choses  saintes  aux  chiens,  et  ne  jetez 

dit-il,  «  de  ce  monde  ».  (Jean,  XV,  19.)  L'Esprit-  «point  vos  perles  devant  les  pourceaux  ». 

Saint  dont  il  est  rempli  lui  parle,  cet  Esprit  (Matth.  vu,  6.)  Il  appelle  ses  paroles  des  perles 

qui  est  présent  partout,  qui  connaît  ce  qui  est  ((luoiqu'elles  soient  infiniment  plus  précieuses 

en  Dieu,  de  même  que  l'esprit  de  l'homme,  qui  que  ne  le  sont  celles-ci),  parce  que  les  perles 

est  en  lui  ,   connaît  ce  qui  se  passe   en  lui  sont  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux  sur  la  terre. 

{I  Cor.  II,  11),  c'est-à-dire  l'Esprit  de  sainteté,  Il  a  coutume  aussi  de  comparer  leur  douceur 

l'Esprit  de  vérité,  qui  conduit  et  mène  au  ciel,  au  miel,  non  que  le  miel  puisse  l'égaler,  mais 

qui  donne  de  nouveaux  yeux,  qui  nous  rend  parce  que  nous  n'avons  rien  de  plus  doux, 

présentes  les  choses  futures,  et  qui,  quoique  Mais  qu'elles  surpassent  en  effet,  et  de  beau- 

nous  soyons  encore  dans  notre  chair,  nous  fait  coup,  et  le  prix  des  pierres  précieuses,  et  la 

voir  les  choses  célestes.  douceur  du  miel  ;  si  vous  en  douiez,  écoutez 

C'est  pourquoi,  mes  frères,  présentons-nous  ce  qu'en  dit  le  Prophète  :  «  Elles  sont  plus 

à  lui  avec  un  esprit  paisible  et  tranquille  du-  «  désirables  que  l'abondance  de  Tor  et  des 

rant  tout  le  cours  de  notre  vie  ;   qu'aucun  «  pierres  précieuses,  et  plus  douces  que  n'est 

indifférent,  aucun  homme  sans  ferveur,  aucun  «le  miel,  et  qu'un  rayon  plein  de  miel» 

débauché,  une  fois  entré  ici,  ne  demeure  tel  (Ps.  xviii,  11  et  12)  ;  mais  pour  ceux-là  seulc- 

qu'il  était.  Mais  élevons-nous  au  ciel,  c'est  là  ment  qui  se  portent  bien;  aussi  a-t-il  ajouté  : 

que  révangéliste  parle  à  ceux  qui  y  vivent.  Si  et  Car  votre  serviteur  les  garde  ».  Et  ailleurs 

nous  sommes  habitants  de  la  terre,  nous  ne  encore,  après  avoir  dit:  </oMce,  il  joint  :  à  moe; 

rapporterons  aucun  fruit.  La  doctrine  de  saint  «  Que  vos  paroles», dit-il,  «me  sont  douces  1  » 

Jean  n'est  pas  pour  ceux  qui  mènent  une  vie  Et  pour  marquer  leur  excellence,  il  ajoute  ; 
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€  Elles  le  sont  plus  que  le  miel  et  le  rayon  •  de  d'en  avoir  la  pensée  et  la  volonté,  mais  il  fait 
0  miel  ne  le  sont  à  ma  bouche  ».  (Ps.  cxviii,  construire  un  vaisseau,  il  engage  des  matelots, 
103.)  Le  prophète  parle  de  la  sorte,  parce  que  prend  un  bon  pilote,  équipe  son  vaisseau  de 
son  âme  était  pure  et  saine.  N'entrons  donc  toutes  choses,  il  emprunte  de  l'argent,  tra- 
pas  ici,  si  nous  sommes  malades,  et  ne  man-  verse  les  flots,  il  va  dans  les  pays  étrangers,  il 
geons  de  ce  pain  qu'après  avoir  purifié  nos  s'expose  à  beaucoup  de  périls,  et  souffre  tous 
âmes.  Voilà  pourquoi  tant  de  paroles  et  un  si  les  maux  que  connaissent  ceux  qui  ont  cou- 
long  discours  :  avant  d'arriver  à  notre  texte  tume  d'aller  sur  mer.  C'est  de  cette  manière 
j'ai  voulu  vous  préparer  et  vous  porter  à  puri-  que  nous  devons  faire  connaître  notre  volonté, 
fier  vos  âmes ,  afin  que  chacun  de  vous  se  Nous  avons  aussi  nous-mêmes  à  naviguer,  non 
guérît  de  toutes  ses  maladies,  et  n'abordât  ce  d'une  terre  à  une  autre,  mais  de  la  terre  au 
texte  sacré  qu'avec  une  âme  exempte  de  colère,  ciel.  Préparons  donc  nos  âmes  à  cette  naviga- 
de  soucis,  d'inquiétudes  terrestres  et  de  toute  lion,  afin  qu'elle  nous  conduise  au  ciel  :  pour- 
autre  passion,  comme  s'il  allait  entrer  dans  le  voyons-nous  de  matelots  obéissants  et  d'un 
ciel.  Nous  ne  pourrions  faire  ici  aucun  profit  bon  navire,  si  nous  ne  voulons  être  en  butte 
considérable,  si  nous  n'avions  auparavant  pu-  aux  périls,  aux  naufrages  du  monde,  ou  être 
rifié  nos  âmes.  emportés  par  le   vent  de  l'orgueil;  si  nous 

Qu'on  ne  me  dise  point  :  mais  comment  se  voulons  être  alertes  et  dispos.  Que  si  nous 

préparer?  le  temps  qui  nous  reste  jusqu'à  la  nous    pourvoyons  ainsi  d'un   navire,    d'un 

prochaine  assemblée  est  très-court.  A  quoi  je  j)ilote  et  de  nauloniers,  notre  navigation  sera 

répondrai  :  Vous  pouvez,  mes  frères,  vous  heureuse,  nous  obtiendrons  le  secours  du  Fils 

pouvez  changer  de  vie,  non-seulement  dans  de  Dieu,  ce  vrai  pilote,  qui  ne  permettra  pas 

l'espace  de  cinq  jours,  mais  vous  le  pouvez  que  notre  esquif  soit  submergé,  mais  qui,  au 

môme  en  un  instant.  fort  des  plus  terribles  orages,  commandera 

Répondez-moi  à  votre  tour,  je  vous  le  de-  aux  venls  et  à  la  mer  (Matth.  viii,  5J6),  et  fera 

mande   :   Est- il   quelqu'un  de   plus  scélérat  succéder  un  grand  calme  à  la  tempête, 

qu'un  larron  et  un  assassin?  N'est-ce  pas  là  le  4.  Venez  à  l'assemblée  prochaine,  mes  chers 

comble  de  l'iniquité?  Toutefois  un  larron  est  frères,  avec  ces  dispositions,  si  vous  désirez  en 

parvenu  du  premier  coup  au  faîte  de  la  vertu,  profiler,  et  garder  en  dépôt  dans  votre  cœur 

il  est  entré  dans  le  paradis,  et  n'a  pas  eu  be-  ce  qu'on   vous  dira.  Que  personne  ne  soit 

soin  pour  cela  de  plusieurs  jours,  ni  de  la  «  chemin  »,que  personne  ne  soit  «pierre»,  que 

moitié  d'un  jour,  mais  seulement  d'un  petit  personne  ne  soit  «  rempli  d'épines».  (Luc,  vni, 

moment  :  on  peut  donc  changer  de  vie  en  un  5  et  suiv.)  Faites  de  vos  âmes  une  terre  bien 

instant,  et  de  boue  que  l'on  était  auparavant,  cultivée,  et  nous  sèmerons  avec  ardeur,  quand 

on  peut  devenir  un  or  pur  ;  comme  ce  n'est  nous  verrons  une  terre  franche.  Mais  si  nous 

point  par  nature  que  nous  sommes  ou  ver-  trouvons  une  terre  pierreuse  et  en  friche,  ex- 

tueux,  ou  vicieux,  le  changement  est  facile,  cusez-nous  de  ne  vouloir  pas  travailler  en 

notre  volonté  étant  libre  et  nullement  ncces-  vain  ;  car  si,  cessant  de  semer,  nous  commen- 

sitée.  «  Si  vous  voulez  et  si  vous  m'écoutcz  »,  cions  par  arracher  les  épines....  d'un  autre 

dit  l'Ecriture,  «  vous  serez  rassasiés  des  biens  côté,  jeter  la  semence  dans  une  terre  inculte, 

«  de  la  terre  ».  (Isai.  i,  19.)  serait  une  conduite  insensée. 

Ne  le  voyez-vous  pas,  mes  frères,  qu'il  ne  11  n'est  point  permis  à  un  homme  qui  assiste 
faut  que  la  seule  volonté?  non  i»oint  celte  à  ces  entretiens  de  participer  à  la  table  des  dé- 
volonté banale  qui  ne  fait  défaut  à  personne,  mons  (1  Cor.  x,  21)  ;  car  (juelle  société  peut-il 
mais  une  volonté  ferme  et  vigilante.  Je  le  sais  y  avoir  entre  la  justice  et  l'iniquité  (Ibid.  vi, 
fort  bien  :  il  n'y  a  personne  qui  ne  veuille  24)?  vous  êtes  auditeurs  de  Jean  ,  vous  appre- 
aller  promptement  au  ciel;  mais  c'est  par  les  nez  de  lui  des  choses  qui  sont  de  l'Esprit  de 
(cuvres  (|u'il  faut  montrer  sa  volonté.  Le  mar-  Dieu  :  et  vous  iriez  ensuite  entendre  des  cour- 
chand  qui  veut  s'enrichir,  ne  se  contente  pas  tisanes  qui  disent  des  obscénités  '  et  font  des 

*  ie  rai/on.  N.  Vulg.  dit  seulement  fc  nitV/ ,  mais  le  saint  Auteur  •  Des  femmes   moniaient   sur  le  théâtre  comme  les   bouflbns,  et 

n'est  pas  le  seul  qui  ajoute  :  et  le  r<u/oii  de  iiiii'l.  Sain!  Amli.-oi'o  ,  jouaient  tous  les  mêmes   personna-ies  ;  leurs  paroles  et  leurs  gosies 

saint   Jérôinc  ,  saint  Augustin  ,  et  les   ancitiis  psautiers  lisent  de  étaient  ple-.ns  d'ordures   et   d'obscénités  ,  ee  ijui  eic'tait  souvent  la 

eiinio  :  Su^ier  nul  vt  fitijuin  oi  i  uwo.  ■   ',.<  le  r.(%(re  «.linf  T).i,^f.-\ir. 
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représentations  encore  plus  obscènes  ;  et  vous 
iriez  voir  des  infâmes  échanger  des  souf  ûets  sur 
la  scène  1  Comment  pou rrez-vous  vous  purifier, 
après  Yous  être  vautré  dans  un  bourbier  si 
Immonde?  Esl-il  nécessaire  de  faire  ici  le  dé- 
tail de  toutes  ces  indécences  ?  Dans  ces  lieux 
tout  est  ris  dissolus,  tout  est  infamie,  tout  est 
injure  atroce ,  tout  est  traits  satyriques ,  tout 
Êst  débauche  ,  tout  est  perdition.  Je  vous  le 
dia,  et  je  vous  le  déclare  à  vous  tous  :  qu'au- 
cun de  ceux  qui  participent  à  cette  table,  n'aille 
corromprf.&on  âme  à  ces  spectacles  pernicieux. 
Tout  ce  (^lîi  s'y  dit,  tout  ce  qui  s'y  fait  est 
pompe  de  Satan. 

Vous  tous  qui  avez  été  initiés  à  nos  saints 
mystères,  vous  savez  à  quelles  conditions  nous 
TOUS  avons  reçus,  et  ce  que  vous  nous  avez 
promis,  ou  plutôt  à  Jésus-Christ,  puisque  c'est 
lui-même  qui  vous  initie  :  vous  savez  ce  que 
vous  lui  avez  dit,  quelle  parole  vous  lui  avez 
donnée  sur  les  pompes  de  Satan,  comment 
vous  avez  renoncé  et  à  Satan  et  à  ses  anges;  et 
\ous  avez  promis  de  n'y  point  retourner?  Ce- 
lui donc  qui  viole  ces  promesses  a  infiniment 
à  craindre  de  se  rendre  indigne  de  ces  mys- 
tères. Ne  voyez-vous  pas  qu'à  la  cour  ce  ne 
sont  pas  ceux  qui  ont  commis  des  fautes  dans 
leurs  charges,  mais  ceux  qui  s'en  sont  acquit- 
tés avec  honneur,  qu'on  élève  aux  prcmièicà 
dignités,  qu'où  fait  entrer  au  conseil  du  roi, 


et  que  l'on  met  au  rang  de  ses  amis?  Il  nous 
est  venu  du  ciel  un  ambassadeur,  que  Dieu 
nous  envoie  lui-nîême  pour  nous  parler  de 
choses  très -importantes  et  très- nécessaires. 
Mais  vous,  sans  vous  mettre  en  peine  de  savoir 
ce  qu'il  vous  veut ,  ou  ce  qu'il  a  à  vous  dire , 
vous  courez  aux  spectacles  écouter  des  bouf- 
fons. Une  telle  conduite  ne  mérite-t-elle  pas 
les  foudres  et  toute  la  colère  du  ciel?  Car, 
comme  il  n'est  pas  permis  de  participer  à  la 
table  des  démons,  il  ne  l'est  pas  non  plus  d'as- 
sister à  ces  démonia(iuos  asscmîiVes  ,  ni  de  se 
présenter  vêtu  d'un  habit  sale  à  celte  tablo 
magnifique,  couverte  de  toutes  sortes  de  mets 
ex(iuis,  que  Dieu  a  dressée  lui-même  ,  et  dont 
la  vertu  est  si  grande ,  qu'elle  élève  tout  d'un 
coup  duis  le  ciel  ceux  qui  y  participent,  si 
toutefois  ils  sont  attentifs  et  vigilants.  Oui, 
certes,  celui  qu'enchante  constamment  cette 
divine  parole  ,  ne  reste  pas  sur  celte  terre  vile 
et  abjecte:  il  prend  des  ailes,  il  s'envole,  il  en- 
tre dans  la  sublime  et  céleste  région ,  où  il 
jouit  de  ses  biens  immenses,  desquels  puis- 
sions-nous tous  entrer  en  possession ,  par  la 
grâce  et  par  la  miséricorde  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  par  qui  et  avec  qui  gloire  soit  au 
Père  et  au  Saint-Esprit,  aujourd'hui  et  tou- 
jours, et  dans  tous  les  siècles  des  siècles  1  Ainsi 
BOit-iU 
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ARALfSE. 

1.  Saint  Jean  était  panvrc  et  sans  lettres. 

4.  Combien  né/nmnins  l'apôlre  de  Jésus-Chrisl  l'emporte  sur  les  plus  fameui  philosophes.  —  Les  peuple»  barbare?,  en  embrassant 

le  Christianisme,  ont  appris  k  philosopher. 
^.  Contre  les  doclrmes  des  philosophes  et  en  particulier  contre  la  métempsycose. 

4.  Pourquoi  saml  Jean  a  parlé  du  Fils  sans  parler  du  Père.  —  Quelle  est  la  vraie  philo-ophie? 

5.  L'esprit  ne  peut  tout  à  la  fois  s'appliquer  à  plusieurs  choses.  —  Avec  quelle  attention  on  doit  lire  l'Evangile  de  saint  Jean. 

i.  Si  c'était  Jean  qui  dût  nous  parler  lui-  Or,  vous  le  savez  tous,  mes  frères,  nul  ar- 
mème  et  nous  entretenir  de  ce  qui  le  regarde  tisan  n'aime  à  laisser  son  métier  pour  héri- 
personnellement ,  il  serait  de  mon  sujet,  mes  tage  à  son  fils,  s'il  n'y  est  forcé  par  son  ex- 
frères, de  vous  rapporter  l'histoire  de  sa  fa-  tréme  pauvreté,  et  surtout  si  l'art  qu'il  pro- 
mille, de  sa  patrie  et  de  son  éducation  ;  mais  fesse  est  vil  et  abject  :  vous  savez  aussi  qu'il 
comme  ce  n'est  point  lui,  comme  c'est  Dieu  n'est  rien  de  plus  pauvre  ,  de  plus  dédaigné, 
qui  parle  par  sa  bouche,  il  semble  qu'il  soit  et  même  de  plus  ignorant  que  les  pêcheurs, 
inutile  et  superflu  d'entrer  dans  ce  détail  :  Là  cependant,  comme  partout ,  il  y  a  des  de- 
mais  non,  ce  n'est  pas  inutile;  bien  au  con-  grés  et  des  rangs.  Mais  l'apôtre  était  d'un  rang 
traire,  il  est  important  et  nécessaire  de  vous  inférieur  :  car  il  ne  péchait  même  pas  dans  la 
en  faire  le  récit.  Quand  vous  saurez  d'où,  et  mer,  mais  dans  un  petit  étang  :  et  c'est  là  que  ^  "' 
de  quels  parents  il  est  sorti,  quel  il  était,  Jésus-Christ  l'appela ,  comme  il  était  avec  son 
et  que  vous  entendrez  ensuite  sa  voix  et  toute  père  ',  et  Jacques,  son  frère,  raccommodant 
sa  doctrine ,  alors  vous  connaîtrez  que  ce  qu'il  ensemble  leurs  filets  (Matth.  iv,  21),  ce  qui  est 
vous  dit ,  il  ne  vous  le  dit  pas  de  lui-même  ;  la  marque  d'une  très-grande  indigence.  C'est 
mais  qu'il  parle  sous  l'impulsion  de  la  puis-  dire  assez  qu'il  était  complètement  étranger  à 
sance  divine.  toutes  les  sciences  profanes  :  et  d'ailleurs  saint 

Quelle  est  donc  sa  patrie?  il  n'en  eut  point,  Luc  nous  assure  que  non-seulement  il  était 

à  vrai  dire  :  il  naquit  dans  un  pauvre  bourg  du  commun  du  peuple,  mais  aussi  un  homme 

et  dans  un  pays  décrié  qui  ne  produisait  rien  sans  lettres.  (Act.  iv,  13.) 

de  bon.  En  eCfet,  c'est  par  mépris  pour  la  Ga-  Et  pouvait-il  en  être  autrement?  un  homme 

lilée  que  les  Scribes  disent  •  «  Demandez  et  qui  ne  fréquentait  ni  le  barreau,  ni  ce  qu'il  y 

a  apprenez  qu'il  ne  sort  point  de  prophète  de  a  d'honnêtes  gens  dans  une  ville,  qui  s'occu- 

c  la  Galilée».  {Jean,  vu,  52.)  Le  vrai  Israélite  '  pait  uniquement  de  pêche  et  n'avait  de  société 

de  même  n'en  fait  point  de  cas,  quand  il  dit  :  et  de  commerce  qu'avec  des  marchands  de 
f  Peut-il  venir  quelque  chose  de  bon  de  Naza-  -  poissons  et  des  cuisiniers,  comment  aurait-il 

a  reth?»  (Jean  ,  i ,  46.)  Le  lieu  môme  de  ce  pu  être  au-dessus  des  animaux  et  des  brutes? 

pays  où  il  était  né ,  n'avait  rien  d'illustre ,  ni  comment  n'aurait-il  pas  été  aussi  muet  que 

de  recommandable;  son  nom  n'y  était  point  les  poissons  eux-mêmes  ? 

connu,  son  père  était  un  pauvre  pêcheur.  Voyons  néanmoins,  mes  chers  frères,  voyons 

et  si  pauvre,  qu'il  élevait  ses  enfants  dans  sa  ce  que  dit  et  ce  qu'avait  appris  ce  pêcheur, 

profession;                        ;  qui  passait  e%  Tie  autour  des  étang»,  occipg 
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de  filets  et  de  poissons,  cet  homme  de  Beth- 
saïde  de  Galilée,  ce  fils  d'un  pêcheur  pauvre, 
extrêmement  pauvre,  cet  ignorant  dont  l'igno- 
rance était  si  profonde  et  qui  demeura  illettré 
et  avant  et  après  qu'il  se  fût  attaché  à  Jésus- 
Christ.  Ne  va-t-il  pas  nous  parler  de  chanij.s, 
de  rivières  et  de  commerce  de  poissons?  On 
ne  s'attend  peut-être  pas  à  d'autres  discours 
d'un  pêcheur;  mais  ne  craignez  point.  Nous 
n'entendrons  rien  de  ce  genre,  il  ne  nous  en- 
tretiendra que  de  choses  célestes  ,  que  de 
choses  que  personne  ne  savait  avant  lui  :  il  va 
nous  enseigner  une  doctrine  aussi  sublime, 
une  morale  aussi  excellente,  et  une  philoso- 
phie aussi  belle  que  le  peut  et  le  doit  celui  qui 
a  puisé  dans  les  trésors  de  l'Esprit-Saint,  et 
qui  vient  tout  présentement  de  descendre  du 
ciel  :  ou  i)luiôt,  il  est  à  croire  que  les  anges 
mêmes  <iui  sont  dans  le  ciel  ne  savaient  pas 
encore,  avant  qu'il  eût  parlé,  ce  qu'il  va  nous 
apprendre. 

Je  vous  le  demande  :  Est-ce  là  le  langage 
d'un  pêcheur,  ou  même  d'un  rhéteur?  d'un 
sophiste,  d'un  philosophe?  de  l'homme  le  plus 
profondément  versé  dans  la  science  humaine? 
Non,  certes.  Car  il  n'est  point  d'intelligence 
humaine  capable  de  philosopher,  ou  de  rai- 
sonner connue  lui  sur  la  nature  bienheureuse 
et  immortelle  ;  sur  les  puissances  qui  lui  sont 
subordonnées;  sur  l'immortalité  et  la  vie  éter- 
nelle, ni  sur  les  corps  mortels  qui  doivent 
dans  la  suite  devenir  immortels  ;  sur  le  sup- 
plice et  le  jugement  futurs  ;  sur  le  compte  que 
chacun  rendra  de  ses  paroles,  de  ses  actions, 
de  ses  pensées  ;  ni  de  savoir  ce  que  c'est  que 
l'homme,  ce  que  c'est  que  le  monde,  ce  qu'est 
véritablement  l'homme,  à  la  différence  de  ce 
qui  semble  l'être,  et  ne  l'est  pourtant  point; 
en  quoi  consiste  le  vice,  en  quoi  consiste  la 
vertu. 

2.  Platon  et  Pythagore  ont  agité  quelques- 
unes  de  ces  questions  :  pour  les  autres  philo- 
sophes, ils  ne  méritent  pas  qu'on  les  nomme, 
tant  ils  se  sont  rendus  ridicules  :  les  plus 
célèbres  chez  les  païens,  ceux  qui  sont  regar- 
dés par  eux  comme  les  princes  de  la  science, 
je  les  ai  nommés  :  c'est  à  eux  qu'on  doit,  par 
exemple,  certains  traités  sur  la  République  et 
les  lois  :  tout  cela  ne  les  a  pas  empêchés  de  se 
ridiculiser  par  des  opinions  dont  rougiraient 
des  enfants,  la  communauté  des  femmes,  le 
bouleversement  de  la  société,  l'avilissement 
(lu  mariage.  C'est  à  promulguer  ces  absur- 


dités et  d'autres  encore ,  qu'ils  ont  dé- 
pensé leur  vie  tout  entière.  Mais  rien  de  plus 
honteux  que  leurs  doctrines  sur  la  nature  de 
l'âme  :  ils  ont  enseigné  que  les  âmes  des 
hommes  devenaient  des  mouches,  des  mou- 
cherons, des  arbrisseaux;  que  Dieu  même 
était  l'âme,  et  d'autres  infamies  pareilles.  Et 
ce  n'est  pas  seulement  pour  cela  qu'ils  sont  à 
reprendre,  ils  le  sont  encore  pour  leurs  in- 
nombrables contradictions  :  agites  comme 
l'Euripe  \  ce  n'est  que  flux  et  reflux  dans 
leurs  sentiments  et  dans  leur  doctrine  ;  aussi 
n'avaient-ils  rien  de  vrai,  rien  de  solide  à  dire. 

Mais  le  pêcheur  ne  dit  rien  que  de  certain, 
rien  que  de  vrai;  fondé  sur  la  pierre,  il  est 
inébranlable  et  ne  peut  chanceler.  Admis  dans 
le  sanctuaire  même  du  ciel,  parlant  par  l'ins- 
piration du  Seigneur,  sa  parole  n'éprouve 
aucune  des  défaillances  de  l'humanité. 

Les  philosophes,  au  contraire,  qui  n'ont 
jamais  été  reçus  à  cette  cour  céleste ,  pas 
même  en  songe,  qui  pêle-mêle  avec  le  reste 
des  hommes  n'ont  hanté  que  les  places  pu- 
bliques, voulant  s'élever  jusqu'aux  êtres  invi- 
sibles, par  la  seule  force  de  leur  esprit,  sont 
tombés  dans  de  grandes  erreurs  :  ils  ont  osé 
discourir  de  choses  ineffables,  et,  comme  des 
aveugles  ou  des  ivrognes,  ils  se  sont  heurtés 
mutuellement  dans  leur  course  à  l'aventure  ; 
que  dis-je?  ils  se  sont  contredits  eux-mêmes, 
perpétuellement  infidèles  à  leurs  propres  opi- 
nions. 

Saint  Jean  est  un  homme  sans  lettres,  gros- 
sier, de  Bethsaïde,  fils  de  Zébédée.  Que  les 
Grecs  se  moquent  et  rient  de  la  rudesse  de  ces 
noms  ;  je  ne  parlerai  pas  pour  cela  avec  moins 
de  confiance,  j'en  aurai  même  davantage  :  car 
plus  cette  nation  leur  paraît  barbare  et  éloi- 
gnée de  leurs  mœurs  et  de  leurs  coutumes, 
plus  aussi  ce  que  j'en  dirai  paraîtra  grand  et 
admirable.  En  effet,  un  barbare,  un  ignorant 
dit  des  choses  qui  ont  été  jusqu'à  présent  in- 
connues au  reste  des  hommes  ;  et  non-seule- 
ment il  les  dit,  mais  il  les  persuade  :  se  fùt-il 
borné  à  les  dire,  ce  serait  déjà  une  grande 
merveille  :  mais  voici  qui  la  surpasse  :  il  ne 


'  L'Euripe  est  un  canal,  ou  détroit  entre  la  Béotie  et  l'Eubée,  con- 
tinuellement agité  par  le  flux  et  le  reflux.  D'où  sont  venus  ces  dic- 
tons proverbiales  :  Homme  euripe ,  pour  dire  homme  inégal  :  es- 
prit euripe,  pour  dire  esprit  flottant  :  Fortune  euripe,  pour  fortune 
changeante.  Zùpmi^siv,  être  dans  une  agitation  continuelle.  Cicéron 
compare  les  assemblées  du  peuple  romain  à  l'Euripe.  Quel  détroit, 
dit-il,  quel  Euripe,  avec  ses  agitations  et  ses  bourrasques,  approche 
des  bourrasques  et  des  agitations  gui  régnent  dans  nos  assemblées t 
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cesse  de  persuader  tous  ceux  qui  l'écoutent,  et 
confirme  par  celte  nouvelle  preuve  qu'il  est 
inspiré  de  Dieu.  Qui  n'admirerait  un  pareil 
pouvoir?  Ce  talent,  ce  don  de  persuasion, 
comme  je  l'ai  fait  voir,  prouve  manifestement 
que  la  doctrine  et  les  préceptes  qu'il  enseij^no 
ne  sont  pas  de  lui.  Ce  barbare  a  donc  fait 
entendre  sa  voix  jusqu'aux  exlrcmilés  de  la 
terre  (Ps.  xviii,  i),  et  a  répandu  son  Evangile 
dans  tout  le  monde.  Il  l'a  semé  par  lui-même 
en  personne  dans  la  moitié  de  l'Asie,  là  où  les 
sages,  où  les  philosophes  grecs  tenaient  leurs 
écoles  de  philoso[)hie  :  c'est  en  quoi  il  est  for- 
midable aux  démons,  car  il  brille  au  milieu 
des  ennemis,  il  dissipe  leurs  ténèbres  et  ren- 
verse leurs  forts  :  mais  son  âme  s'est  élevée 
au  ciel,  dans  le  séjour  qui  convient  à  Celui  qui 
opère  de  si  grands  prodiges.  Et  voici  que  tous 
les  dogmes  des  philosophes  sont  tombés  et 
anéantis,  tandis  que  la  doctrine  de  Jean 
acquiert  tous  les  jours  plus  de  force  et  une 
nouvelle  splendeur.  A  peine  a-t-il  paru  avec 
les  autres  pêcheurs  que  les  doctrines  de  Pla- 
ton et  de  Pythagore,  naguère  puissantes,  tom- 
bent dans  le  silence  et  l'oubli,  jusque-là  que 
la  plupart  ignorent  aujourd'hui  le  nom  même 
de  ces  philosophes. 

Cependant  Platon  passe  pour  avoir  été  appelé 
à  la  cour  des  tyrans  ;  il  eut,  dit-on,  beaucoup 
d'amis  et  fit  le  voyage  de  Sicile.  Pythagore 
domina  sur  la  grande  Grèce,  et  mit  en  œuvre 
mille  prestiges  :  ainsi  s'explique  ce  qu'on 
raconte  de  lui,  qu'il  parlait  avec  les  bœufs  \ 
En  quoi  il  paraît  visiblement  qu'un  philosophe 
qui  parlait  ainsi  avec  les  bêtes  n'était  nulle- 
ment utile  aux  hommes,  ou  plutôt  qu'il  ne 
pouvait  que  leur  être  très-nuisible.  C'est  à 
l'homme  qu'il  appartient  spécialement  par  sa 
nature  de  s'élever  à  la  philosophie  ;  toutefois 
celui-ci  parlait,  à  ce  que  l'on  dit,  ou  feignait 
de  parler  avec  les  aigles  et  avec  les  bœufs. 
Non  que  d'une  nature  irraisounable ,  il  sût 
faire  (ce  qui  est  interdit  à  l'homme)  quelque 
chose  de  raisonnable  (ce  que  l'homme  ne  peut 
point),  il  ne  faisait  que  tromper  les  sots  par 
des  prestiges  et  des  illusions.  Au  lieu  d'ensei- 
gner aux  hommes  une  doctrine  utile,  il  leur 
disait  que  manger  des  fèves  et  avaler  la  tête 

*  Le  Révérend  Père  Dom  Bernard  de  Montfaucon  dit  sur  cet  en- 
droit, qu'  •  il  ne  se  souvient  pas  d'avoir  lu  nulle  part,  que  Pytha- 
gore ait  parlé  avec  les  bœufs  et  avec  les  aigles  ;  si  ce  n'est  qu'on  y 
veuille  rapporter  ce  qu'écrit  Diogène  Laërce,  dans  la  vie  de  ce  philo- 
»ophe,  que  l'àme  de  Pytliagore  avait  passé  dans  les  arbres  et  dan» 
ks  animaux  qu'elle  avait  voulu  choisir  > .  Le  Mèrb.  —  Le  conte  au- 


de  leurs  parents  c'était  une  même  chose.  li 
persuadait  à  ses  disciples  que  l'àme  de  leur- 
maître  devenait  tantôt  un  arbri>s(;au,  tantôt, 
une  jeune  fille,  tantôt  un  poisson.  N'est-il  [)as 
naturel  que  de  semblables  rêveries  aient  tini 
par  tomber  dans  un  [trolond  oubli?  Oui,  certes, 
et  la  raison  le  voulait  ainsi.  Mais  on  n'en  ()eiit 
pas  dire  autant  de  ce  qu'a  enseigné  l'homme 
grossier  et  sans  lettres  :  les  Syriens,  les  In- 
diens, les  Perses,  les  Egyptiens,  et  une  infi- 
nité d'autres  nations,  ayant  traduit  en  l^ur^ 
langues  la  doctrine  et  les  instru<tions  (|u'il 
leur  a  données,  ont  appris  à  philosopher, 
quoique  ce  ne  fussent  que  des  barbares. 

3.  Je  n'ai  donc  pas  eu  tort  de  dire  que  tout 
le  monde  entier  lui  a  servi  de  théâtre.  Il  n'a 
pas,  comme  Pythagore,  quitté  et  rejeté  ceux 
qui  étaient  de  même  nature  que  lui,  pour  aller 
vainement  instruire  les  bêtes  :  travail  infruc- 
tueux et  inutile,  qui  marque  une  très-grande 
folie  en  celui  qui  l'entreprend.  Mais  exempt  de 
ce  vice,  aussi  bien  que  de  tout  autre,  il  s'atta- 
chait uniquement  à  apprendre  aux  hommes 
ce  qui  leur  est  utile,  et  ce  qui  peut  les  élever 
de  la  terre  au  ciel.  C'est  pourquoi  il  n'a  point 
enveloppé  ses  dogmes  de  nuages  et  de  ténè- 
bres, comme  ceux  qui  couvraient  d'obscurités, 
ou  d'une  espèce  de  voile  la  mauvaise  doctrine 
qu'ils  débitaient  :  mais  la  doctrine  de  saint 
Jean  est  plus  lumineuse  que  les  rayons  du 
soleil  ;  aussi  généralement  tous  les  hommes 
la  voient  à  découvert.  Car  il  ne  prescrivait  [)as 
à  ses  disciples  cinq  années  de  silence  :  de  même 
que  ce  philosophe,  il  ne  leur  ordonnait  pas  de 
rester  immobiles  comme  des  pierres  en  lécou- 
tant  '  ;  enfin  il  ne  soutenait  pas  faussement 
qu'on  pouvait  tout  définir,  tout  expliquer  par 
les  nombres  :  mais,  rejetant  toute  cette  vaine 
et  fastueuse  doctrine,  écartant  de  nous  ces  per- 
nicieux pièges  de  Satan,  il  a  mêlé  et  répandu 
tant  de  lumière  et  de  facilité  dans  ses  paroles, 
qu'il  n'a  rien  dit  qui  ne  soit  clairement  en- 
tendu ,  non-seulement  des  hommes  et  des 
sages,  mais  des  plus  simples  femmes  et  des 
enfants.  Car  il  croyait  cette  parole  véritable  et 
bonne  pour  tous  ceux  qui  l'ccouteraient  :  et 
c'est  ce  qui  résulte  de  toute  la  suite  des  temps  , 
car  elle  a  attiré  à  soi  tous  les  hommes  qui 

quel  saint  Chrysostome  fait  allusion  est  rapporté  dans  les  Vies  de 
Pythagore  par  Porphyre  (chap.  xxili),  et  par  lamblique  (chap.  Xiu), 
Note  du  nouveiiii  traducteur. 

'  Comme  s'il  eût  eu  à  instruire  des  pierres  insensibles.  Autrement: 
Comme  s'il  eût  été  assis  au  milieu  d'un  monceau  de  pierre»  insen- 
sibles, etc. 
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l'ont  écoutée,  et  les  a  délivrés  de  tous  les 
maux  et  des  tragiques  événements  dont  leur 
vie  était  perpétuellement  agitée.  Voilà  pour- 
quoi ,  nous  tous  qui  l'avons  entendue ,  nous 
aimerions  mieux  perdre  la  vie  que  l'héritage 
de  vérité  qui  nous  a  été  légué  par  ce  saint 
apôtre. 

Tout  ce  récit  vous  fait  clairement  voir,  mes 
chers  frères ,  que  saint  Jean  ne  nous  a  rien 
dit,  ni  rien  enseigné  d'humain ,  mais  qu'au 
contraire  tout  ce  qui  part  de  cette  âme  sublime, 
tout  ce  qui  d'elle  est  venu  jusqu'à  nous  ren- 
ferme une  doctrine  toute  céleste  et  toute  di- 
vine. Sa  voix  n'éclatera  point,  elle  ne  fera 
point  retentir  nos  oreilles.  Nous  entendrons 
un  discours  simple,  sans  enflure,  sans  fard, 
sans  vains  ornements,  toutes  choses  très-éloi- 
gnées  de  l'amour  de  la  vraie  sagesse  ;  nous 
n'y  trouverons  qu'une  force  invincible  et  di- 
vine, une  abondance  inépuisable  de  vérité?,  un 
trésor  sans  pareil.  Le  prédicateur  doit  dédai- 
gner un  vain  faste  qui  ne  sied  qu'à  des  so- 
phistes, ou  plutôt  à  de  jeunes  sols  :  à  ce  point 
qu'un  philosophe  païen  *  nous  montre  son 
maître*  rougissant  de  sa  profession  et  disant 
à  ses  juges  qu'il  leur  répondra  dans  les  pre- 
miers termes  venus,  et  non  point  par  un  dis- 
cours apprêté  ni  orné  de  mots  étudiés  et  choi- 
sis. «Car», disait-il,  «il  ne  serait  i)as convenable 
«  à  mon  âge,  ô  citoyens,  de  venir  devant  tous 
a  comme  un  enfant,  avec  un  discours  soigncu- 
«  sèment  composé'  ».  Mais  considérez,  je  vous 
prie,  le  ridicule  qui  éclate  en  ceci  :  ce  philo- 
sophe, qui  nous  montre  son  maître  fuyant  l'é- 
loquence et  les  ornements  ,  comme  une  chose 
honteuse ,  indigne  de  la  philosophie  et  bonne 
pour  des  jeunes  gens,  s'y  est  lui-même  appli- 
qué plus  que  personne,  tant  il  est  vrai  que 
ces  philosophes  n'avaient  en  vue  que  leur 
vanité  !  et  il  n'y  a  pas  autre  chose  à  admirer 
chez  Platon.  De  même  donc  que  si  vous  ou- 
vriez des  sépulcres  blanchis  au  dehors,  vous 
les  trouveriez  au  dedans  pleins  de  pourriture , 
d'infection  et  d'ossements  hideux  et  corrom- 
pus ;  ainsi,  si  vous  dépouillez  des  ornements 
de  l'éloquence  la  doctrine  de  ce  philosophe^ 
TOUS  y  verrez  bien  des  sentiments  et  des  pré- 
ceptes abominables,  et  surtout  quand  il  rai- 
sonne sur  l'àme  qu'il  exalte  jusqu'au  blas- 
phème. 


'  Platoo. 
*  Socrat*. 


i  ^^olof  le  if  SçcraW,' 


Car  c'est  un  des  pièges  du  diable  de  ne  gar- 
der aucune  mesure,  de  ne  point  tenir  de  milieu, 
mais  de  pousser  à  l'une  et  à  l'autre  extrémité 
ceux  qu'il  a  infectés  d'une  mauvaise  doctrine. 
Tantôt  Platon  dit  que  l'âme  est  formée  de  la  sub- 
stance de  Dieu  ;  tantôt ,  après  l'avoir  ainsi  ex- 
cessivement élevée ,  et  d'une  manière  impie, 
il  la  déshonore  par  une  autre  hyperbole ,  et  la 
fait  passer  dans  les  pourceaux ,  dans  les  ânes 
et  dans  les  plus  vils  animaux*  ;  mais  en  voilà 
assez  sur  la  doctrine  de  ces  philosophes  ,  nous 
nous  y  sommes  même  un  peu  trop  étendus. 
On  aurait  raison  de  s'y  arrêter  davantage ,  s'il 
en  pouvait  revenir  quelque  profit  :  mais 
comme  nous  n'en  avons  dû  parler  qu'autant 
qu'il  fallait ,  pour  en  découvrir  la  honte  et 
l'infamie,  ce  que  nous  en  avons  rapporté  est 
plus  que  suffisant.  C'est  pourquoi  laissons  là 
leurs  fables  et  passons  à  notre  doctrine  qui 
nous  est  envoyée  du  Ciel  par  le  canal  et  l'eu- 
tremise  de  ce  pêcheur  :  venons ,  dis-je,  à  cette 
doctrine  qui  n'a  rien  d'humain. 

Commençons  donc,  exposons  ses  paroles ,  et 
comme  nous  vous  avons  exhorté  au  commen- 
cement à  les  écouter  avec  une  grande  atten- 
tion, nous  vous  y  exhortons  encore.  Par  où 
l'évangéliste  commence-t-il  donc  ?  a  Au  com- 
«  mencement  était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était 
«  avec  Dieu  » .  Voyez,  mes  frères  ,  avec  quelle 
confiance  et  quelle  énergie  il  s'exprime.  Con- 
sidérez qu'il  ne  doute  point,  qu'il  ne  forme 
point  de  conjectures  ,  mais  qu'il  parle  d'un 
ton  ferme  et  décisif.  En  effet,  il  est  d'un  doc- 
teur de  ne  point  vaciller  dans  ce  qu'il  avance. 
Celui  qui,  voulant  enseigner  les  autres,  a  be- 
soin d'un  second  pour  appuyer  et  confirmer 
ce  qu'il  dit,  ne  mérite  pas  d'être  mis  au  rang 
dos  docteurs,  mais  seulement  parmi  les  dis- 
ciples. Que  si  quelqu'un  me  demande  la  rai- 
son pour  laquelle  saint  Jean,  omettant  la  cause 
première,  passe  tout  à  coup  à  la  seconde,  je 
répondrai  que  nous  ne  connaissons  point  ici 


•  Platon  avsit  pri»  la  métempsycose  d«  Pythagore.  S'il  l't  vérita- 
blement crue  et  enseignée  ,  c'est  sur  quoi  il  me  semble  que  let 
sentiments  sont  partagés.  Il  a  exposé  ses  opinions  d'une  ma- 
nière si  enveloppée  ,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  que  les  uDt 
les  expliquent  d'une  façon  ,  et  les  autres  d'une  autre  :  que  les  uni 
prennent  sa  métempsycose  dans  un  sens  physique  et  réel,  les  autres 
dans  un  sens  moral  :  une  âme  passe  dans  uq  lion,  disent-ils,  et  en 
prend  la  figure,  lorsque  la  fureur  de  la  colère  l'agite  et  l'emporte; 
elle  passe  dans  un  pourceau,  lorsqu'elle  se  livre  aux  sales  volup- 
tés, etc.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  il  est  certain  qu'après  avoir  fait  un  fort 
beau  dialogue  sur  l'immortalité  de  l'àme,  il  est  tombé  dans  de  gran- 
des erreurs  sur  cattc  matière,  soit  par  rapport  à  la  substance  de  l'âme, 
•oit  par  rapport  à  son  origine,  soit  encore  par  rapport  à  ses  autre* 
eplaions.  PÙtOQ  vourut  U  primière  anDée  d«  la  i08«  Olyœpiadt,  i 
Vig*  d<  §}  »Q| ,  t\  U  »ia9  Jovr  qu';}  iuit  pi. 
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de  premier  ni  de  second  :  car  la  divinité  est 
au-dessus  du  nombre,  du  temps  et  des  siècles. 
C'est  aussi  pour  cela  que,  passant  là-dessus, 
nous  confessons  que  le  Père  ne  tire  son  ori- 
gine de  personne,  et  que  le  Fils  est  engendré 
du  Père. 

4.  Nous  l'entendons,  direz-vous ,  mais  pour- 
quoi omettant  le  Père  parle-t-il  du  Fils?  Le 
voici  :  c'est  parce  que  le  Père  était  très-connu 
de  tous,  sinon  comme  Père,  du  moins  comme 
Dieu  :  et  qu'au  contraire  le  Fils  unique  n'était 
point  connu.  Il  a  donc  raison  de  se  hâter  d'en 
donner  d'abord  au  commencement  la  connais- 
sance à  ceux  qui  ne  le  connaissaient  point; 
mais  cependant  il  ne  laisse  pas  de  parler  du 
Père  dans  ce  discours.  Considérez  avec  moi 
re?prit  et  la  prudence  de  ce  saint  docteur.  Il 
sait  ([ue  les  hommes,  depuis  très-longtemps,  et 
même  avant  toute  autre  connaissance,  ont  celle 
do  Dieu,  et  qu'ils  l'adorent  sur  toutes  choses. 
C'est  pourquoi,  sur  ce  fondement  il  établitson 
principe,  et  en  tirant  la  conséquence,  et  avan- 
çant ensuite,  il  assure  que  le  Fils  est  Dieu. 

Il  ne  fait  pas  comme  Platon  ,  qui  dit  que 
l'un  est  esprit,  l'autre  âme  :  idées  très-indi- 
gnes de  cette  nature  divine  et  immortelle.  Car 
elle  n'a  rien  de  commun  avec  nous,  mais  elle 
est  très-éloignée  de  rien  avoir  qui  participe 
des  créatures  :  je  dis  quant  à  la  substance,  et 
non  quant  à  la  forme  extérieure';  c'est  pour 
cela  qu'il  l'a  appelé  Verbe.  Car  voulant  nous 
afii)rendre  (jiie  ce  Verbe  élait  le  fils  unique  de 
Dieu  ;  de  pair  que  (|Ue!<{u'un  ne  pensât  que 
celait  par  une  génération  i)a?sible ,  il  écarte 
toutes  les  fausses  idées  qui  [)0urraient  naître 
dans  l'esprit  ;  faisant  précéder  le  nom  de  Verbe, 
eldiciarant  (|ue  ce  Verbe  est  né  de  lui,  et 
qu'il  est  né  de  lui  impassiblement*. 

Vous  voyez,  mes  cliers  frères  ,  ce  que  je 
viens  de  liire,  que  saint  Jean,  en  parlant  du 
Fils,  ne  tait  et  n'omet  pas  le  Père.  Que  si  cela 
ne  suffit  pas  encore  pour  vous  mettre  celte 
vérité  dans  toute  son  évidence ,  ne  vous  en 
étonnez  pas  :  c'est  de  Dieu  que  nous  vous  par- 
lons, dont  la  nature  ne  se  peut  représenter 


dignement  ni  en  paroles,  ni  en  pensées.  Voilà 
pourquoi  saint  Jean  ne  se  sert  point  ici  du 
nom  de  substance,  parce  que  personne  ne 
peut  dire  ce  que  Dieu  est  selon  sa  substance  ; 
mais  partout  il  nous  le  fait  connaître  par  ses 
ouvrages.  On  voit  que  dans  la  suite  ce  Verbe 
est  appelé  lumière,  et  que  la  lumière  est  aussi 
appelée  vie  :  ce  n'est  point  pour  cette  seule 
raison  qu'il  l'a  ainsi  appelé  ;  mais  c'est  la  pre- 
mière ,  et  voici  la  seconde  :  le  Verbe  devait 
nous  apprendre  ce  qui  regarde  le  Père  ;  car  il 
dit  :  «  Je  vous  ai  fait  savoir  tout  ce  que  j'ai 
appris  de  mon  Père  ».  (Jean,  xv,  15.) 

L'évangéliste  appelle  le  Verbe  et  lumière 
et  vie,  parce  qu'il  nous  a  donné  la  lumière 
qui  nous  éclaire  et  fait  connaître  toutes  choses, 
et  que  par  la  lumière  il  nous  a  donné  la  vie. 
En  un  mot  :  un  seul,  ni  deux,  ni  trois,  ni 
plusieurs  noms  ne  suffisent  pour  nous  faire 
connaître  ce  que  Dieu  est  ;  mais  il  faut  se 
tenir  pour  content,  si  par  plusieurs  noms 
même  nous  pouvons,  du  moins  obscurément, 
nous  former  une  idée  de  ses  attributs.  Saint 
Jean  ne  l'a  pas  simplement  appelé  «  Verbe  », 
mais  en  ajoutant  l'article  «  le  »,  il  l'a  désigné 
comme  un  être  à  part. 

Faites  ici  attention,  mon  cher  auditeur,  que 
je  n'ai  pas  vainement  dit  que  cet  évangéliste 
nous  parle  du  haut  du  ciel  ;  et  pour  cela  re- 
marquez jusqu'à  quelle  sublimité  il  a  d'abord, 
dès  le  commencement ,  élevé  l'esprit  et  l'âme 
de  ses  auditeurs.  Car  après  l'avoir  élevée  au- 
dessus  de  tout  ce  qui  peut  tomber  sous  les 
sens  ,  au-dessus  de  la  terre  ,  de  la  mer  et  du 
ciel,  il  lui  fait  entendre  qu'il  faut  qu'elle 
monte  encore  plus  haut,  et  qu'elle  s'élève  au- 
dessus  même  des  Chérubins,  des  Séraphins, 
des  Trônes,  des  Principautés,  des  Puissances, 
et  enfin  au-dessus  de  toutes  les  créatures. 
Quoi  donc  !  Est-ce  qu'après  nous  avoir  élevé 
a  de  si  hautes  et  de  si  sublimes  idées,  il  a  pu 
nous  y  arrêter?  nullement;  mais  il  en  est 
comme  d'un  homme  qui ,  voyant  quelqu'un 
arrêté  sur  le  bord  de  la  mer,  pour  considérer 
les  villes ,  les  côtes  et  les  ports,  après  l'avoir 


*  «  Quanta  la  forme  extérieure  t,  ou  t  Quant  à  ce  qui  a  paru  de 
ni  au  dehors  ■ .  Le  grec  dit  jpf'Jij,  en  latin,  habitus.  J'explique  ce 
Hot  sur  ce  que  saint  l'aul  nous  apprend  du  Verlie,  lorsqu'il  dit  :  «  11 
•'c»t  anéanti  lui-même,  en  prenant  la  forme  de  serviteur,  en  se  ren- 
dant fcmbiablo  aux  hommes  ,  et  étant  reconnu  pour  hoaime  ,  par 
tout  ce  qui  a  paru  de  lui  au  dehors  i .  Voilà  la  forme  extérieure  ; 
voilà  en  q.ioi  et  comment  le  Verbe  divin,  qui  n'a  rien  de  commun 
avec  l'homme,  quant  à  la  substance,  participe  des  créatures  dans  son 
incarnatiun  ,  s'étant  revêtu  de  uoii«  chaïc  et  rcadu  «eoiblable  «ux 
bo  mises. 


*  •  Impassiblement»,  d'une  manier*  impassible,  c'est-à-dire,!  ï^aot 
passion,  ni  altération,  ni  diminution,  ui  changement  de  la  part  de 
Père  qui  engendre  ,  ni  du  Fils  qui  est  engendré  >.  C'est  là  la  vrai* 
idée,  ou  explication  du  mot  inaSù;  dans  le  langage  des  Pères  grei.». 

Coramme  ù~x9r,i  appliqué  à  Dieu  ,  marque  que  la  nature  divine 
est  •  inaltérable,  immuable,  imperturbable,  mcapable  de  rien  recevoir 
de  nouveau  en  elle-même,  ni  d'être  jamais  autre  chose  que  ce  qu'elle 
a  été  une  fois  »,  et  par  conséquent  •  mdiTisible  •.  Voycr  le  prcmei 
«Teiùft^meat  aux  protcsuats,  de  U-  t>o««uet,  évéqu«  d«  Mmu^. 
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transporté  au  milieu  de  TOcéan,  et  lui  avoir  maladie ,  elle  regarde  sans  défaillance  tout  ce 
ôté  la  vue  des  premiers  objets  qui  loccupaient,  qu'elle  doit  voir  ;  mais  quand  elle  est  souillée 
le  placerait  en  un  lieu  qui,  n'étant  point  borné,  de  mille  passions,  et  qu'elle  a  perdu  son  an- 
oCfrirait  à  ses  yeux  un  spectacle  immense,  cienne  vigueur,  elle  ne  peut  pas  facilement 
Ainsi  l'évangéliste  nous  élève  au-dessus  de  atteindre  aux  choses  célestes,  mais  elle  se  fa- 
toutes  les  créatures,  nous  envoie  au  delà  des  ligue  aussitôt,  elle  tombe  dans  l'accablement, 
siècles  qui  ont  précédé  la  création,  et  nous  se  laisse  gagner  par  le  sommeil  et  parla  pa- 
tient les  yeux  en  l'air  et  en  suspens,  sans  nous  resse,  et  néglige  et  abandonne  ainsi  ce  qui  la 
fixer  un  terme,  parce  qu'il  n'y  en  a  point  :  conduirait  à  la  vertu  et  à  une  vie  honnête,  ou 
car  la  raison,  qui  veut  pénétrer  dans  ce  com-  elle  ne  s'y  porte  que  mollement  et  faible- 
mencement ,  cherche  quel  est  ce  commence-  ment. 

ment;  et  trouvant  qu'il  est  dit  du  Verbe  :  «  Il  5.  Pour  ne  pas  tomber  dans  ce  malheur, 

«  était  »,  elle  veut  encore  aller  plus  loin  ,  et  mes  chers  frères  (car  je  ne  cesserai  point  de 

ne  voit  point  où  se  fixer  ;  elle  regarde  sans  re-  vous  répéter  ce  que  je  viens  de  vous  dire),  ra- 

làche  jusqu'à  ce  qu'enOn  la  fatigue  la  force  à  nimez  votre  courage;  de  cette  manière  vous 

redescendre  :  car  ce  mot  «  Au  commencement  ne  nous  obligerez  pas  de  vous  faire  le  repro- 

«  était  »,  ne  désigne  et  ne  montre  que  ce  qui  che  que  saint  Paul  faisait  aux  Hébreux nouvel- 

a  toujours  été,  et  ce  qui  est  éternel.  lement  convertis  à  la  foi  :  «  Nous  aurions  », 

Vous  le  voyez,  mes  frères,  qu'il  n'en  est  pas  leur  disait-il ,  «  beaucoup  de  choses  à  dire  qui 
de  la  vraie  philosophie,  et  des  dogmes  divins,  «  sont  difficiles  à  expliquer  »  :  Non  qu'elles  le 
comme  de  ceux  des  Grecs  :  les  païens  recon-  soient  de  leur  nature,  «  mais  à  cause  de  notre 
naissent  et  assignent  des  temps ,  et  disent  «  lenteur  et  de  notre  peu  d'application  à  les 
qu'entre  leurs  dieux ,  il  y  en  a  de  vieux  et  de  a  entendre  ».  (Héb.  v,  11.)  En  effet ,  celui  qui 
jeunes,  d'anciens  et  de  nouveaux  :  mais  on  ne  a  l'esprit  lourd  et  paresseux  se  fatigue  égale- 
trouvé  parmi  nous  rien  de  semblable.  Car  s'il  ment  d'un  court  comme  d'un  long  discours,  et 
y  a  un  Dieu,  comme  il  y  en  a  sûrement  un,  il  trouve  difficile  à  entendre  ce  qui  est  clair  et 
n'y  a  rien  avant  lui  :  s'il  est  le  Créateur  de  aisé.  Loin  d'ici  donc  de  tels  auditeurs  1  mais 
toutes  choses ,  il  est  avant  toutes  choses  :  s'il  qu'après  s'être  déchargé  de  tout  le  soin  des 
est  le  Seigneur  et  le  Souverain  de  tous  les  choses  terrestres,  chacun  vienne  écouter  la 
êtres,  rien  ne  vient  qu'après  lui ,  et  les  créa-  divine  parole  qu'on  va  vous  expliquer, 
tares  et  les  siècles.  Lorsque  l'auditeur  est  prévenu  de  l'amour 

J'avais  dessein  d'entrer  dans  d'autres  ques-  des  richesses ,  il  ne  peut  plus  être  possédé  de 
tiens,  mais  peut-être  votre  esprit  est  déjà  fati-  celui  de  l'instruction,  attendu  qu'un  même 
gué;  c'est  pourquoi,  après  avoir  donné  quel-  cœur  ne  peut  suffire  à  plusieurs  passions, 
ques  avis  utiles  et  nécessaires  pour  l'intelli-  qu'une  passion  chasse  l'autre ,  et  qu'étant  par- 
gence  de  ce  que  j'ai  dit  et  de  ce  qui  me  tagé  il  en  devient  plus  faible  *  :  la  passion  do- 
reste  à  vous  dire ,  je  finirai  ce  discours.  De  minante  attire  tout  à  soi.  C'est  ce  qu'on  a  cou- 
quoi  veux-je  donc  vous  avertir  ?  le  voici  :  Je  tume  de  voir  dans  les  pères  à  l'égard  de  leurs 
sais  que  les  longs  sermons  fatiguent  bien  des  enfants.  Si  un  père  n'a  qu'un  seul  enfant,  il  lui 
gens  ;  mais  cela  n'arrive  que  lorsque  l'esprit  donne  toute  son  affection  et  sa  tendresse,  mais 
des  auditeurs  est  préoccupé  et  accablé  du  soin  quand  il  en  a  plusieurs,  son  amour  se  partage 
et  de  l'embarras  des  affaires  séculières.  Car  et  s'affaiblit  d'autant.  Que  s'il  en  est  ainsi  pour 
comme  l'œil,  quand  il  est  pur  et  net ,  voit  les  les  attachements  les  plus  impérieux  de  la  na- 
objets  clairement  et  distinctement,  et  ne  se  fati-  ture  et  du  sang ,  et  quand  l'affection ,  tout  en 
gue  point,  lors  même  qu'il  regarde  les  corps  les  se  dispersant ,  ne  sort  pas  de  la  famille  ,  que 
plus  petits  et  les  plus  subtils,  tandis  qu'au  sera-ce  des  amours  qui  proviennent  de  la  vo- 
contraire,  quand  il  découle  du  cerveau  quel-  lonté,  surtout  lorsqu'ils  sont  inconciliables  à 
que  mauvaise  humeur,  ou  qu'il  s'élève  des  ce  point?  car  l'amour  des  richesses  est  con- 
entrailles  quelque  nuage  épais  qui  vient  s'at-  traire  à  l'amour  d'une  telle  doctrine.  Nous  en- 
tacher sur  la  prunelle ,  il  ne  peut  même  pas 

clairement   distinguer   les    corps   les  plus  gros  .  ^ul  ne  peut  servir  deux  maître»,  dit  notre  souverain  Maître,  car 

et    les    plus    matériels  :  ainsi  ,    tant    que    l'âme  ou  il  haïra  l-un,  et  aimera  l'autre,  ou  il  se  soumettra  h  run    et  mé- 

'           ,        .               ,       ,      .   •     o      ..       M  prisera  l'autre.  Vous  ae  pouvez  servir  Dieu  et  les  ncUesses.  (Mattn, 

reste  pure  et  same ,  et  n  est  mfectee  d  aucune  ti,  24.) 
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irons  dans  le  ciel  quand  nous  entrons  dans  ce  compris  les  principes  et  les  bases  :  et  si  nous 

temple.  Ce  n'est  pas  du  lieu,  mais  c'est  du  sen-  nous  sommes  donné  un  peu  de  peine  au  com- 

liment  et  de  la  disposition  du  cœur  que  je  mcncenient,  nous  serons  ensuite  en  état  d'ins- 

parle.  Celui  qui  est  encore  sur  la  terre  peut  truire  les  autres ,  comme  saint  Paul  nous  y 

être  habitant  du  ciel,  il  peut  se   représen-  exhorte.  L'Evangile  de  l'apôtre  saint  Jean  est 

ter  les  choses  célestes,  il  peut  les  entendre,  très-élevé  et  très-sublime ,  et  les  dogmes  sur- 

Que  nul  ne  porte  donc  rien  de  terrestre  dans  tout  y  abondent.  Ne  l'écoutons  point  négligem- 

le  ciel  ;  que  nul  ne  s'occupe  de  ses  affaires  do-  ment ,  je  vous  en  prie ,  mes  chers  frères  :  je 

mesliques,  lorsqu'il  est  en  ce  lieu.  II  faudrait  vous  l'expliquerai  peu  à  peu  ,  afin  qu'il  vous 

au  contraire  emporter  dans  sa  maison  et  à  la  soit  plus  facile  de  tout  entendre  et  de  ne  rien 

place  publique  les  trésors  que  l'on  amasse  ici,  oublier. 

bien  loin  d'embarrasser  et  de  charger  l'Eglise  Nous  devons  craindre  que  la  sentence  que 
du  bagage  des  maisons  et  des  places.  Si  nous  prononce  Jésus-Christ,  quand  il  dit  :  «  Si  je 
montons  dans  cette  chaire  de  doctrine  ,  c'est  ce  n'étais  point  venu  ^  et  que  je  ne  leur  eusse 
pour  vous  purifier  de  toute  cette  fange  mon-  «  point  parlé  ,  ils  n'auraient  point  le  péché 
daine.  Si  ce  peu  d'attention  et  de  tranquillité  «  qu'ils  ont  (Jean,  xv,  22)  »,  ne  soit  prononcée 
que  nous  demandons  de  vous,  vous  allez  l'af-  contre  nous-mêmes.  Quel  avantage  aurons- 
faiblir  et  le  perdre  par  des  soins  et  des  pensées  nous  sur  ceux  qui  n'ont  rien  entendu,  si  nous 
vaines  et  étrangères,  mieux  eût  valu  ne  pas  sortons  du  sermon  sans  en  rien  rapporter  avec 
venir.  nous,  et  si  nous  nous  sommes  contentés  d'ad- 
Gardez-vous  donc,  mes  très-chers  frères,  de  mirer  la  beauté  des  paroles?  Faites  donc  en 
penser  dans  l'Eglise  à  vos  affaires  domestiques,  sorte  que  nous  jetions  la  semence  dans  une 
mais  plutôt  quand  vous  serez  chez  vous,  en-  bonne  terre  ;  faites-le  si  vous  voulez  nous  en- 
tretenez-vous de  ce  qu'on  vous  apprend  ici.  courager  toujours  davantage  :  et  si  quelqu'un 
Ces  choses  doivent  vous  être  plus  précieuses  a  des  épines ,  qu'il  les  consume  par  le  feu  du 
que  toutes  les  autres  :  celles-ci  regardent  Saint-Esprit;  s'il  a  un  cœur  dur  et  obstiné, 
l'âme ,  celles-là  le  corps,  ou  plutôt  ce  qu'on  que  par  le  même  feu  il  l'amollisse,  et  le  rende 
vous  enseigne  ici  sert  au  corps  et  à  l'âme,  docile  ;  s'il  est  attaqué  dans  le  chemin  d'une 
Voilà  pourquoi  vous  devez  vous  attacher  aux  foule  de  pensées ,  qu'il  se  retire  dans  le  secret 
unes  comme  étant  les  plus  importantes  et  les  de  son  cœur  et  qu'il  n'écoute  point  ces  enne- 
plus  nécessaires ,  et  faire  les  autres  par  ma-  mis,  quin'y  voudraient  entrer  que  pour  voler  : 
nière  d'acquit  :  car  celles-là  sont  utiles  et  pour  de  cette  sorte  nous  aurons  la  consolation  de 
la  vie  future  et  pour  la  vie  présente,  mais  vous  voir  faire  de  riches  et  d'abondantes  mois- 
celles-ci  ne  servent  ni  à  l'une  ni  à  l'autre,  sons.  Si  nous  veillons  ainsi  sur  nous,  et  si  nous 
si  l'on  ne  se  conforme  à  ce  que  prescrit  la  écoutons  la  parole  de  Dieu  avec  soin ,  nous 
loi.  En  effet ,  nous  devons  apprendre  ici ,  nous  débarrasserons  de  tous  les  intérêts  sécu- 
non- seulement  quelle  sera  notre  vie  dans  tiers,  sinon  sur-le-champ,  du  moins  peu  à  peu. 
l'autre  monde ,  mais  encore  comment  nous  Faisons  donc  en  sorte  qu'on  ne  dise  pas  de 
devons  nous  conduire  en  celle-ci.  nous  :  «  Leurs  oreilles  sont  semblables  à  celles 

Cette  maison  est  un  laboratoire  spirituel,  où  «  de  l'aspic  qui  est  sourd  ».  (Ps.  lvii,  4.) 

l'on  [(répare  les  médicaments,  afin  que  nous  Un  auditeur  sourd,  dites-le-moi,  en  quoi  dif- 

y  trouvions  de  quoi  guérir  les  plaies  que  nous  fère-t-il  de  la  bête?  Comment  !  celui  qui  n'é- 

fait  le  monde  :  n'y  venons  donc  pas  nous  en  coûte  pas  Dieu,  lorsqu'il  lui  parle,  n'est-il  pas 

,  faire  de  nouvelles,  pour  en  sortir  ensuite  en  plus  irraisonnable  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 

plus  mauvais  état  que  nous  n'y  étions  entrés.  Si  irraisonnable?  Si  plaire  à  Dieu,  c'est  là  le  tout 

nous  ne  sommes  attentifs  à  la  voix  de  l'Esprit-  de  l'homme,  qu'on  n'appelle  point  autrement 

Saint  qui  nous  parle ,  non-seulement  nous  ne  que  bête  celui  qui  ne  veut  pas  apprendre  ce 

laverons  pas  nos  premiers  péchés,  mais  encore  qui  lui  procurerait  ce  bonheur.  (Eccl.  xn,  13.) 

nous  nous  souillerons   de   taches  nouvelles.  Considérons  donc  quel  mal  nous  commettons, 

Soyons  donc  soigneusement  attentifs  à  la  lec-  lorsque  Jésus-Christ  voulant  rendre  les  hom- 

ture  et  à  l'explication  du  Livre  saint.  Nous  mes  semblables  aux  anges ,  nous ,  d'hommes 

n'aurons  pas  dans  la  suite  beaucoup  de  peine  que  nous  sommes ,  nous  nous  changeons  en 

à  rculcndie,  si  une  fois  nous  en  avons  bien  bêles  :  car  se  rendre  esclave  de  la  sensualité  j 


lit                   TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME, 

aroir  de  la  passion  pour  les  richesses,  être  co-  Christ!  nous  avons  une  meilleure  opinion  de 
1ère,  mordre  et  regimber,  ce  n'est  pas  d'un  vous  et  de  votre  salut  (Héb.  vi,  9),  mes  très- 
homme,  mais  d'une  bête  :  or,  chaque  bête,  chers  frères,  mais  plus  elle  est  grande  et  forte 
pour  ainsi  dire ,  a  les  passions  de  son  espèce  :  chez  nous,  celte  bonne  opinion  ,  moins  aussi 
mais  l'homme  qui  a  éteint  en  lui-même  la  lu-  cesserons-nous  de  vous  mettre  en  garde  par 
mière  de  la  raison  ,  et  abandonné  la  manière  nos  discours^  afin  qu'après  que  vous  serez  par- 
de  vivre  que  Dieu  lui  a  prescrite,  tombe  sous  venus  au  comble  des  plus  éminenlcs  vertus, 
le  joug  de  toutes  les  passions  :  ce  n'est  plus  vous  acquériez  l'héritage  qui  nous  est  promis, 
une  bête  ,  c'est  un  monstre  informe  et  bizarre  Puissions-nous  tous  en  être  gratifiés,  par  la 
qui  n'a  pas  même  l'excuse  de  la  nature  ;  car  grâce  et  la  miséricorde  de  Notrc-Seigncur  Jc- 
toute  sa  méchanceté  vient  de  son  libre  arbitre  sus-Christ,  par  qui  et  avec  qui  la  gloire  soit 
et  de  sa  volonté.  au  Père  et  au  Saint-Esprit,  dans  tous  les  siècles 

Mais  à  Dieu  ne  plaise  que  nous  concevions  des  siècles  1  Ainsi  soit-iU 
imais  une  telle  idée  de  l'Eglise  de  iésus- 
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AO  COMMENCEMENT  ÉTAIT  LE  VEHBE.  (VERSET  i.) 


UALYSE. 

1.  Consarrer  au  Seigneur  un  des  sept  jourg  de  la  semaine.  —  Quelle  éducation  il  faut  donner  !i  la  jcnncFse. 

2.  Sentiment  des  liéréliqiios  anornéens  -ur  le  Verbe. 
'fi.  et  4.  Pre'jves  de  rétornUé  du  Veibe. 

5.  et  G.  Coulre  la  valut!  '^'loire.  —  Maux  qu'elle  produit.  —  On  lui  sacrifie  ses  richesses.  —  Ou  imagine  tout,  on  hit  tout  finir  p'ai^a 
au  !)Ouple.  —  Belle  deriniiion  du  peuple.  —  La  gloire  du  peuple  n'est  poiut  une  vraie  ploire.  —  Cas  qu'on  doit  faire  île  la  uiulU- 
tude.  —  Ne  cheiclier  que  Dieu  seul  pour  spectateur  et  pour  panégyriste  des  bonnes  œuvres  que  l'on  fait. 

1.  Il  serait  à  présent  inutile  de  vous  exhor-  il  est  à  propos  de  vous  dire,  et  il  importe  même 

ter  à  être  assidus  et  attentifs  aux  sermons,  tant  de  vous  avertir  de  persévérer  dans  le  même 

vous  êtes  empressés  de  mettre  à  profit  ma  der-  esprit,  cl  non-seulement  d'apporter  ici  co  zcle 

nière  exhortation.  Ce  concours,  cette  perse-  et  cette  affection  ,  mais  encore  de  vous  enlre- 

vérance  à  rester  debout,  cette  ardeur,  cet  em-  tenir  dans  vos  maisons  de  ce  que  vous  avez 

pressement  à  venir  occuper  les  places  les  plus  entendu  au  sermon  :  le  mari  avec  sa  fi  iniue, 

proches  de  la  chaire ,  d'où  vous  pouvez  plus  le  père  avec  son  fils  :  que  cbacun  dise  ce  qu'il 

facilement  entendre  ma  voix  ;  cette  constance  a  retenu  et  interroge  les  autres;  que  tous,  à 

à  ne  point  sortir  d'ici  jusqu'à  ce  que  tout  soit  tour  de  rôle  ,  apportent  au  trésor  coiuuiuii 

fini,  quoique  vous  y  soyiez  bien  à  l'étroit,  et  leur  contribution. 

fort  gênés,  ces  acclamations,  ces  applaudisse-  Et  ne  me  dites  point  qu'il  n'est  pas  temps 

ments,tout  en  un  mot ,  montre  visiblement  encore  d'occuper  les  enfants  de  ces  choses;  car 

et  la  ferveur  de  votre  âme  ,  et  l'attention  de  je  vous  répondrai  que  uon-seuleuient  il  leur 

votre  esprit  :  voilà  pourquoi  il  serait  superflu  serait  nécessaire  d^en  faire  leur  ctule,  lu.iis 

de  vous  parler  davantage  sur  ce  sujet  :  mais  aussi  leur  unique  occupation.  Toutefois,  je  uo 
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vous  l'ordonne  point  à  cause  de  votre  faiblesse  ;  de  nos  soins  comme  entre  ces  deux  espèces  de 
je  ne  veux  pas  détourner  les  jeunes  gens  de  remèdes?  11  n'y  a  pas  en  nous  autant  de  féro- 
l'étudedes  auteurs  profanes,  pas  plus  que  vous  cité  que  dans  les  bêtes  ,  car  dans  les  bêtes  la 
des  affaires  civiles  :  des  sept  jours  de  la  se-  férocité  naît  de  leur  nature  ;  mais  dans  les 
maine,  je  vous  prie  seulement  d'en  consacrer  bommes  elle  vient  de  leur  libre  arbitre.  Et 
un  à  Notre-Seigneur.  aussi ,  il  y  a  une  grande  différence  dans  les 
Ne  serait-il  pas  ridicule  à  nous,  qui  obli-  paroles  :  les  unes  ne  sont  qu'une  production 
geons  nos  domestiques  de  nous  servir,  sans  y  de  l'bomme;  mais  les  autres  viennent  de  la 
manquer  un  seul  jour,  de  ne  pas  donner  à  vertu  et  de  la  grâce  du  Saint-Esprit.  Si  quel- 
Dieu  au  moins  quelques  petits  moments  de  qu'un  désespère  donc  de  soi ,  qu'il  pense  à  ces 
notre  loisir,  et  surtout  puisque  nos  services,  bêtes  qu'on  a  apprivoisées,  et  jamais  il  ne  tom* 
qui  ne  sont  nullement  utiles  à  Dieu ,  car  le  bera  dans  le  désespoir  ;  qu'il  vienne  souvent 
Seigneur  n'a  besoin  de  rien,  tournent  entière-  en  ce  lieu  de  guérison  ;  qu'il  écoute  assidû- 
ment à  notre  profit  et  à  notre  avantage  ?  ment  la  parole  de  Dieu  ;  et,  de  retour  dans  sa 
Mais  quand  vous  menez  vos  enfants  au  maison,  qu'il  repasse  dans  son  esprit  ce  qu'il  a 
tliéâtre  et  aux  spectacles,  vous  n'avez  point  entendu  ;  de  cette  sorte  ,  il  s'affermira  dans  la 
d'études  ,  ni  d'autres  occupations  à  j)rétexter  :  bonne  espérance  et  dans  la  confiance,  averti 
il  n'en  est  plus  question  ;  et  lorsqu'il  s'agit  de  de  ses  progrès  i)ar  sa  propre  expérience.  Quand 
quelque  profit  spirituel,  vous  dites  que  c'est  le  diable  voit  la  loi  de  Dieu  gravée  dans  une 
un  dérangement  !  Comment  n'irri'eriez-vous  âme,  et  que  le  cœur  est  la  table  où  elle  est 
pas  la  colère  de  Dieu  ?  vous  trouvez  du  temj)S  écrite  ,  il  n'ose  aller  plus  avant.  Lorsque  les 
de  reste  pour  toute  autre  cliose,  mais  pour  le  édils  du  roi ,  non  gravés  sur  une  colonne  de 
service  de  Dieu,  vous  jugez  que  le  loisir  man-  bronze  ,  mais  empreints  dans  une  âme  i)ieuse 
que  à  vos  enfants  I  Ne  vous  conduisez  pas  ainsi,  par  le  Saint-Esprit,  font  rejaillir  au  debors 
mes  chers  frères,  ne  vous  conduisez  pas  ainsi,  leur  beauté  et  leur  lumière,  il  ne  peut  les  re- 
C'est  principalement  cet  âge  qui  a  besoin  de  garder  en  face,  il  leur  tourne  le  dos  et  s'enfuit 
nos  leçons:  comme  il  est  tendre,  l'instruction  promptement'  :  rien  en  effet  n'est  si  formida- 
que  l'on  donne  entre  facilement  dans  l'esprit,  ble  au  démon ,  et  n'écarte  mieux  les  pensées 
et  s'y  imprime  comme  le  cachet  sur  la  cire  ;  qu'il  inspire,  qu'une  âme  qui  médite  la  loi  de 
sans  compter  que  c'est  le  moment  critique  qui  Dieu,  et  qui  demeure  toujours  penchée  sur 
décide  du  penchant  de  la  vie  entière  ou  au  cette  fontaine.  Aucun  accident,  quelque  lâ- 
vice,  ou  à  la  vertu.  Si  donc  au  commencement,  cheux  qu'il  soit ,  ne  pourra  la  troubler  :  nulle 
et  dès  les  premières  années ,  on  détourne  les  prospérité  ne  pourra  l'enfler,  ni  Tenorgueil- 
enfants  du  vice,  et  qu'on  les  mette  dans  le  droit  lir  ;  mais,  au  milieu  des  orages  et  de  la  tem- 
chemin  ,  on  leur  inculquera  certaines  liabi-  ])ête,  elle  jouira  d'un  grand  calme. 
tudesqui  resteront  en  eux  comme  une  seconde  2.  Non,  ce  ne  sont  pas  les  choses  en  soi  qui 
nature  :  ils  ne  se  porteront  pas  d'eux-mêmes  nousagitentetnoustroubleut,maisbienrinfir- 
facilementau  mal,  la  coutume  les  retiendra  et  mité  de  notre  cœur.  Sinon  ,  il  faudrait  néces- 
les  entraînera  au  bien.  Par  là ,  nous  les  ren-  saircment  que  tous  les  hommes  fussent  dans 
drons  plus  respectables  et  plus  utiles  à  l'Etat  le  trouble.  Nous  naviguons  tous  sur  la  même 
que  les  vieillards  eux-mêmes ,  et  nous  leur  mer,  nous  sommes  donc  tous  exposés  aux 
inspirerons,  dès  la  jeunesse,  les  vertus  de  la  mêmes  flots  et  aux  mêmes  teni|iêtes.  Que  s'il 
maturité.  y  a  des  gens  qui  s'élèvent  au-dessus  de  la  tern- 
it est  impossible,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  pête  et  des  furieux  oragts de  la  mer,  il  est  évi- 
que  ceux  qui  assistent  à  ces  sermons ,  et  fré-  dent  que  ce  n'est  i)as  la  fortune  qui  produit 
quenlent  un  si  grand  apôtre,  n'en  retirent  un  ces  orages,  mais  l'état  de  notre  cœur  :  si  nous 
très-grand  fruit  :  homme  ou  femme,  jeune  ou  nous  tenons  donc  prêts  à  toute  sorte  d'é- 
vieux,  nul  ne  prendra  en  vain  sa  part  d'un  tel  vénemenls,  nous  ne  soroiis  nullement  exposés 
banquet.  Si,  par  la  parole  ,  nous  apprivoisons  aux  flots  et  à  la  tempête  ,  mais  nous  jouiious 
les  bêles  que  nous  avons  prises,  à  combien  plus  toujours  d'un  calme  parfait. 
forte  raison  ne  porterons-nous  i>as  les  bommes 

à  la  vertu  par  la  parole  spirituelle  ,  quand  il  V  *  ^u  reui  regarder  ce-,  endroit  comme  urc  allnsicr.  au  ver<jl  3  ii 

'.              '                   '                       '    '                     "^  cha.)itro  i.i  ai    \a  d^usic.uo  L^.iiro  de   sa;iil  l'aul  aux  Loriulliieiia. 

a  laut  de  disproportion  entre  ces  deux  objc^ls  _  Voyo^iu 

S.  J.  Cil.  —  Tome  MIL  9 
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Je  ne  m'étais  point  proposé  d'entrer  dans  ce  le  sont  ;  mais  c'est  pour  démontrer  la  vérité 

détail  :  je  ne  sais  comment  j'en  suis  venu  à  de  notre  doctrine.  Car  pour  prouver  leurblas- 

m'étendre  aussi  longuement  là-dessus.  Par-  phème,  rien  n'est  plus  faible.  En  efTet,  je  te 

donnez  cet  écart,  je  vous  en  prie ,  mes  chers  le  demande  :  qu'y  a-t-il  de  commun  entre 

frères,  à  la  crainte ,  à  la  vive  crainte  que  j'é-  cette  parole  :  «  Il  a  fait  »  ,  et  celle-ci  :  «  Il 

prouve  de  voir  se  refroidir  votre  zèle.  Si  j'avais  «était?  »  Qu'est-ce  que  Dieu  a  de  commun 

été  rassuré  sur  ce  point ,  certainement  je  ne  avec  l'homme  ?  Pourquoi  joins-tu  ce  qu'on 

vous  aurais  point  parlé  de  toutes  ces  choses ,  ne  peut  joindre  ensemble?  Pourquoi  con- 

car  votre  zèle  eût  suffi  pour  vous  rendre  tout  fonds-tu  ce  qui  est  séparé ,  et  mets-tu  en  bas 

aisé  et  facile.  ce  qui  est  en  haut  ?  En  cet  endroit-ci  le  terme 

Il  est  temps  de  commencer,  de   peur  que  «  Il  était»,  ne  montre  pas  l'éternité,  si  on  le 

vous  n'entriez  au  combat  étant  déjà  fatigués,  prend  seul  ;  mais  il  la  montre  et  la  déclare, 

Nous  avons  à  combattre  les  ennemis  de  la  vé-  si  on  le  joint  à  ceux-ci  :  «  Au  commencement 

rite,  ceux  qui  font  tous  leurs  efforts  pour  ren-  «  il  était  » ,  et  «  le  Verbe  était  »  :  comme  donc  le 

verser  la  gloire  du  Fils  de  Dieu ,  ou  plutôt  la  mot  «  étant  »,  quand  il  est  dit  de  l'homme,  ne 

leur  propre  :  car  la  gloire  du  Fils  de  Dieu  ne  marque  que  le  temps  présent,  et  lorsqu'il  est 

peut  recevoir  de  changement  *;  elle  est  tou-  dit  de  Dieu,  désigne  l'éternité  ;  de  même  aussi 

jours  la  même,  les  langues  médisantes  ne  peu-  le  mot  o  il  était  »,  s'il  est  dit  de  notre  nature, 

vent  l'affaiblir  ;  mais  eux,  lorsqu'ils  s'étudient  signifie  un  temps  passé  et  même  encore  un 

et  s'efforcent  d'abattre  Celui  qu'ils  adorent  (à  passé  borné  :  mais  quand  il  est  dit  de  Dieu,  il 

ce  qu'ils  disent) ,  ils  se  couvrent  d'infamie  et  marque  l'éternité.  C'est  assez,  pour  celui  qui  a 

condamnent  leurs  âmes  aux  supphces.  entendu  ces  paroles ,  d'avoir  ouï  nommer  «  la 

Que  disent-ils  donc,  lorsque  nous  pronon-  «terre»  et  «l'homme»,  pour  n'en  penser  et 

çons  ces  paroles  :  «  Au  commencement  était  n'en  rien  dire  de  plus  que  ce  qui  convient  à  la 

«  le  "Verbe  ?  »  Ils  répondent  que  ces  mots  :  nature  créée.  Tout  ce  qui  a  été  fait,  a  été  fait 

«  Au  commencement  était  le  Verbe  »,  ne  mar-  dans  le  temps  ou  dans  le  siècle  :  mais  le  Fils 

quent  pas  ouvertement  l'éternité  ;  car,  disent-  de  Dieu  n'est  pas  seulement  avant  le  temps  ;  il 

ils,  on  l'a  de  même  dit  du  ciel  et  de  la  terre,  est  aussi  avant  tous  les  siècles,  puisqu'il  en  est 

Oh  I  quelle  impudence,  et  quelle  extrême  im-  le  Créateur.  Car  l'Ecriture  dit  de  lui  :  a  Par 

piété  !  je  te  parle  de  Dieu,  et  toi  tu  me  parles  «  qui  il  a  même  créé  les  siècles  ».  (Héb.  i,  2.) 

de  la  terre  et  des  hommes  qui  en  sont  sor-  Or  le  Créateur  est  certainement  antérieur  aux 

lis  ?  Quoi  donc,  parce  que  Jésus-Christ  est  dit  créatures. 

Fils  de  Dieu  et  Dieu,  et  que  l'homme  est  dit  Mais  comme  il  se  trouve  des  gens  assez  in- 

aussi  fils  de  Dieu  et  dieu  ;  parce  qu'il  est  écrit  :  sensés  pour  s'abuser  encore  après  cela  sur  le 

a  J'ai  dit  :  Vous  êtes  des  dieux ,  et  vous  êtes  rang  qui  leur  appartient,  l'Ecriture  arrête  tout 

«  tous  enfants  du  Très-Haut  »   (Ps.  lxxxi,  6),  à  coup  à  leur  esprit,  et  renverse  toute  leur 

tu  disputeras  de  la  fihation  avec  le  Fils  de  impudence  par  ce  mot  :  «  Il  a  fait  »  ,  et  cet 

Dieu,  et  tu  diras  qu'il  n'a  rien  de  plus  que  toi?  autre  :  «  Il  était  un  homme  ».  Car  tout  ce 

Nullement,  réponds-tu.  Tu  le  fais,  te  dis-je,  qui  a  été  fait,  le  ciel,  la  terre,  a  été  fait  dans 

bien  que  tu  ne  l'avoues  pas  expressément,  le  temps,  a  eu  un  commencement  temporel, 

Coumient?  c'est  en  disant  que  tu  as  reçu  l'a-  et  aucune  de  toutes  ces  choses  n'est  sans  un 

doplion  par  grâce ,  et  lui  aussi  :  car,  quand  lu  commencement ,   par  cela  seul  qu'elle  a  été 

dis  qu'il  n'est  pas  Fils  par  nature ,  tu  ne  dis  créée.  Ainsi  donc  ,  quand  vous  entendez  ces 

autre  chose,  sinon  qu'il  est  Fils  par  grâce.  mots  :  «  il  a  créé  la  terre  »,  et  :  «  l'homme 

Mais  voyons  quelles  preuves,  quels  témoi-  «était»,  toutes  vos  objections  ne  sont  plus 

gnagcs  nous  apportent  ces  hérétiques  :  «  Au  qu'un   bavardage  inutile.  Je  vais  plus  loin. 

«  commencement  Dieu  a  fait  le  ciel  et  la  terre  :  Quand  bien  même  il  serait  dit  de  la  terre  :  Au 

«  et  la  terre  était  invisible,  et  toute  en  désor-  commencement  était  l'homme,  il  n'en  faudrait 

«  dre  ».  (Gen.  i,  i.)  Et,  «  il  était  un  homme  penser  rien  de  plus  que  ce  que  nous  en  con- 

«  d'Aimathaïm  Siplia  ».  (I  Rois,  1.)  Ces  paroles  naissons  maintenant,  quoique  l'Ecriture  se 

leur  paraissent  fortes  :  et  véritablement  elles  fût  servie  de  ces  expressions ,  parce  qu'ayant 

.,,    p.      ,.,    ...                             .  ,    ,  faiJ^  précéder    le    nom   de    terre  ,    et   celui 

c  ar  D'eu,  dit  saint  Jacques  ,  ne  peut  recevoir  m  de  changement,  ,,,                                        * 

9x  dv'-'iLiv  i,ai  aucuae  ro^oiuiioa.  d  lioiiime,  quclquc  chosc  qu'cIlc  cu  dlsc  après, 
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l'esprit  ne  peut  rien  concevoir  au  delà  de  ce  chose  qu'une  existence  éternelle  ,  car  l'Evaii- 

que  nous  en  savons  :  et,  tout  au  contraire,  le  gélisle  dit  :    «  Au  commencement  était  le 

nom  de  Verbe,  quelques  basses  expressions  «  Verbe  »;  et  que  le  second,  «  il  était  »   qui 

qu'on  emploie  ensuite  en  parlant  de  lui ,  ne  vient  après,  signifie  que  le  Verbe  était  avec 

permet  pas  néanmoins  qu'on  s'en  forme  une  quelqu'un.  Comme  c'est  le  plus  spécial  attri- 

idée  basse  et  indigne.  Mais  de  plus  l'Ecriture  but  de  Dieu,  d'être  éternel  et  sans  principe, 

parle  après  de  la  terre  en  ces  termes  :  «  Or,  la  c'est  aussi  ce  que  TEvangéliste  a  premièrement 

«terre  était  invisible  et  tout  en  désordre»,  posé  et  établi.  Ensuite,  de  peur  qu'en  enten- 

(Gcii.  1,1.)  Ayant  dit  que  Dieu  avait  créé  la  dant  cette  parole  :  «  Au  commencement  il 

terre,  et  qu'il  lui  avait  prescrit  ses  bornes  «était»,  quelqu'un  ne  dît  que  le  Verbe  était 

(Ps.  cxHi,  9),    elle  rapporte  ensuite  ce   qui  aussi  non  engendré,  «  comme  le  Père»,  il  le 

suit  en  toute  assurance,  sachant  bien  qu'il  n'y  prévient  aussitôt  et  l'arrête,  en  disant  :  a  II 

aura  personne  d'assez   insensé   pour  penser  «  était  avec  Dieu  »,  avant  de  dire  ce  qu'il 

que  la  terre  n'a  point  eu  de  commencement,  était  :  et  encore,  de  peur  qu'on  ne  pensât  que 

et  qu'elle  n'a  point  été  créée.  En  effet,  le  mot  :  le  Fils  était  la  parole  externe  ou  interne,  il  en 

«  terre  »  ,  et  cet  autre  :  «  il  a  créé  »  ,  sont  détruit  le  soupçon  et  la  pensée  par  l'article 

plus  que  suffisants  pour  persuader  à  l'homme  qu'il  fait  précéder,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut, 

le  plus  déraisonnable,  qu'elle  n'est  ni  éternelle,  et  par  ce  qu'il  joint  après  ;  car  il  n'a  point  dit  : 

ni  incréée  ,  mais  qu'elle  est  du  nombre  des  Le  Verbe  était  dans  Dieu,  mais  «  il  était  avec 

choses  qui  ont  été  faites  dans  le  temps.  «  Dieu  »  ;  en  quoi  il  marque  l'éternité  de  son 

3.  En  outre,  ce  mot  :  «  il  était  »,  étant  dit  de  hypostase,  ce  qu'il  exprime  ensuite  plus  clai- 

la  terre  et  de  l'homme,  ne  signifie  pas  simple-  renient,  en  ajoutant  :  «  Le  Verbe  était  Dieu  ». 
ment  l'existence  de  l'un  et  de  l'autre;  il  sert        Je  le  vois,  vous  m'allez  dire  :   «Le  Verbe 

à  expliquer,  pour  ce  qui  regarde  l'homme,  «  était  Dieu  »  ;  mais  c'est  parce  qu'il  a  été  fait 

son  origine;  pour  ce  qui  concerne  la  terre  ,  sa  Dieu.  Rien  n'empêchait  donc  que  saint  Jean  ne 

forme  ;  car  l'Ecriture  n'a  pas  simplement  dit  :  dît  :  Au  commencement  Dieu  a  fait  le  Verbe  ? 

la  terre  était;  elle  n'en  est  pas  restée  là,  mais  Moïse  parlant  de  la  terre  n'a  point  dit  :  Au 

elle  a  fait  connaître  sa  forme  après  sa  créa-  commencement  était  la  terre,  mais  il  a  dit  : 

tion  ;  elle  a  dit  :  «  La  terre  était  invisible  et  Dieu  a  fait  la  terre  (Gen.  i,  1),  et  la  terre  a  été 

«  toute  en  désordre  »,  elle  était  encore  cou-  faite.  Qu'est-ce  donc  qui  a  empêché  Jean  de 

verte  d'eau,  et  mêlée  dans  les  eaux.  Et  parlant  dire  :  Au  commencement  Dieu  a  fait  le  Verbe? 

d'Elcana ,  elle  n'a  pas   seulement  dit  :  «  Il  le  voici.  Si  Moïse  a  dit  :  la  terre  a  été  faite, 

était  un  homme  » ,  mais  elle  a  ajouté  le  lieu  parce  qu'il   craignait  que  quelqu'un  ne  dît 

de  sa  naissance,  «  d'Armathaïm  Sipha  ».  qu'elle  n'avait  point  été  faite,  saint  Jean  aurait 

Mais  quand  il  s'agit  du  Verbe,  ce  n'est  pas  eu  bien  plus  de  raison  de  craindre,  si  le  Fils 

ainsi  qu'elle  en  parle.  Et  en  vérité,  j'ai  honte  eût  été  créé,  qu'on  n'eût  dit  de  lui  qu'il  n'a- 

d'examiner  ces  choses  ensemble.  Si  nous  blà-  vait  point  été  créé  ,  car  la  terre  étant  visible, 

mons  ceux  qui  font  ces  sortes  d'examens  et  de  annonce  par  elle-même  le  Créateur  :  «  Les 

comparaisons  à  l'égard  des  hommes,  lorsqu'il  «  Cieux  »,  dit  le  Prophète,  «  racontent  la  gloire 

y  a  une  grande  différence  dans  la  vertu  de  «de  Dieu  »  (Ps.  xviii,  \]  :  mais  le  Fils  est  in- 

ccux  que  l'on  compare  ensemble  ,  quoique  visible,  et  il  est  infiniment  au-dessus  de  toutes 

néanmoins  ils  soient  tous  d'une  seule  et  même  les  créatures.  Si  donc,  quoiqu'il  n'y  eût  nul 

nature  ;  quand  au  contraire  il  y  a  une  distance  besoin  ni  de  paroles,  ni  de  doctrine,   pour 

infinie  entre  les  personnes  comparées  pour  la  nous  apprendre  que  le  monde  avait  été  fait,  le 

nature  et  à  tout  égard,  n'est-il  pas  alors  d'une  Prophète ,  toutefois,  le  marque  clairement ,  et 

extrême  folie  d'oser  agiter  ces  sortes  de  qucs-  avant  toutes  choses,  saint  Jean  avait  bien  plus 

lions?  mais,  veuille  Celui  qu'outragent  ces  de  raison  de  le  dire  du  Fils,  s'il  eût  été  créé, 
blasphèmes  nous  excuser  et  nous  pardonner  I         Vous  m'objecterez  encore  :  Mais  saint  Pierre 

la  faute  n'est  point  à  nous,  mais  à  ces  ennemis  ledit  clairement  et  manifestement  :  Où  et 

de  leur  propre  salut,  qui  nous  forcent  d'entrer  quand  le  dit-il?  c'est  lorsqu'adressant  la  pa- 

dans  de  semblables  explications.  rôle  aux  Juifs,  il  leur  dit  :  «  Dieu  l'a  fait  Sei- 

Que  dis-je  donc?  je  dis  que,  ce  mot  :  ail  «  gneur  et  Christ».  (Act.  ii,  30.)  Mais,  dite«- 

«  était  »,  étant  dit  du  Verbe,  ne  marque  autre  moi  vous-mêmes  pourquoi  vous  n'avez  point 
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ajouté  ce  qui  suit  :  «  Ce  Jésus  que  vous  avez  qu'il  était  véritablement  :  voilà  pourquoi  saint 

«  crucifié  ».  Ignorez-vous  que  de  ces  paroles,  Pierre  en  use  de  la  sorte  au  conimcncement  : 

les  unes  se  rapportent  à  la  nature  immortelle,  les  paroles  que  vous  m'avez  alléguées  sont  du 
et  les  autres  à  l'Incarnation.  Si  cela  n'est  point     premier  sermon  qu'il  a    prêché  aux   Juifs, 

ainsi,  et  si  vous  appliquez  tout  à  la  divinité,  Comme  ils  n'étaient  point  capables  encore  de 

vous  conclurez  et  vous  nous  prouverez  que  rien  apprendre  de  la  divinité  de  Jésus-Christ, 

Dieu  est  passible  ;  mais  s'il  n'est  point  passi-  il  leur  parle  de  sa  nature  humaine,  afin  que 
ble,  il  s'ensuit  aussi  qu'il  n'a  point  été  fait.  Car     leurs  oreilles  y  étant  accoutumées,  fussent 

si  c'est  de  la  nature  divine  et  ineffable  qu'a  après  plus  pro[)res  et  plus  disposées  à  recevoir 

coulé  le  sang  qui  a  été  répandu,  et  si  c'est  elle  toute  la  suite  de  la  doctrine.  Que  si  quelqu'un 

qui,  au  lieu  de  la  chair,  a  été  déchirée  et  per-  veut  reprendre  de  plus  haut  cette  prédication 

cée  de  clous  sur  la  croix,  le  sophisme  que  de  l'Apôtre,  il  y  trouvera  la  preuve  évidente 

vous  me  faites  est  appuyé  sur  la  raison.  Mais  de  ce  que  je  dis,  il  verra  que  saint  Pierre  ap- 

si  le  diable  même  n'a  point  blasphémé  de  la  pelle  JésLi;:-Ghrist  homme,  et  qu'il  parle  fort  au 

sorte  ,  toi,  pourquoi  feins-tu  une  ignorance  long  de  sa  passion,  de  sa  résurrection  et  de  sa 

impardonnable,  dont  jamais  les  démons  mé-  gén Jialion  selon  la  chair.  Quant  à  ce  que  dit 

mes  ne  se  sont  avisés  ?  saint  Paul  du  Fils  de  Dieu,  qu'  «  il  lui  est  né 

Mais  de  plus,  ces  noms  :  Seigneur  et  Christ,      «  selon  la  chair,  du  sang  et  de  la  race  de  David 
sont  des  noms  de  dignité,  et  ne  désignent  ])oint     «  (Rom.  i,  3)  »,  il  ne  nous  apprend  rien  autre 

la  substance.  L'un  marque  la  puissance,  l'au-  chose,  sinon  que  par  ce  mot  :  «  il  est  né  »,  il 

tre  l'onction.  Que  diras-tu  donc  du  Fils  de  a  en  vue  l'incarnation,  et  il  ne  fait  en  cela  que 

Dieu?  S'il  est  créé,  comme  tu  le  dis,  tout  ce  confirmer  notre  sentiment, 
qui  est  écrit  de  lui  tombe  et  n'a  plus  de  lieu.         Mais  l'enfant  du  tonnerre  nous  parle  main- 

En  effet,  il  n'a  pas  été  créé  auparavant,  afin  tenant  de  son  ineffable  existence,  qui  est  avant 

qu'alors  Dieu  lui  tendît  la  main  pour  marquer  tous  les  siècles.  C'est  pourquoi  il  ne  dit  point  ; 
son  choix  et  l'élever  :  il  n'a  pas  non  plus  une     «  il  a  été  fait  »  ;  mais  «  il  était  ».  Et  c'est  ce 

origine,  un  commencement  vil    et  abject;  qu'il  fallait  expressément  marquer  ici,  s'il  eût 

mais  ce  qu'il  est,  il  Fest  par  sa  nature  et  par  été  créé.  Saint  Paul  a  pu  craindre  que  quel- 

sa  substance.  Quand  on  lui  demanda  s'il  était  que  insensé  ne  pensât  que  le  Fils  était  plus 

roi,  il  répondit  :  «  C'est  pour  cela  que  je  suis  grand  que  le  Père,  et  que  le  Père  était  assu- 

«  né  ».  (Jean,  xviii,  37.)  Saint  Pierre  parle  jetli  au  Fils;  car  c'est  cette  crainte  qui  lui  fait 

donc  comme  de  quelqu'un  qui  a  été  choisi  et  dire  aux  Corinthiens  :  «  Quand  l'Ecriture  dit 

destiné ,  parce  que  c'est  de    l'homme  qu'il  «  que  tout  lui  est  assujetti,  il  est  indubitable 

parle.  «  qu'il  en  faut  excepter  celui  qui  lui  a  assujetti 

4.  Pourquoi  vous  étonner  de  ces  paroles  de  «  toutes  choses  ».  (I  Cor.  xv,  26,  27.)  Et  qui 
saint  Pierre  ?  Saint  Paul,  prêchant  aux  Allié-  pourrait  penser  que  le  Père  fût  assujetti  au 
niens,  quahfie  le  Fils  seulement  d'homme.  Fils  avec  toutes  choses?  Et  néanmoins  saint 
disant  :  «  Par  un  homme  qu'il  a  destiné  pour  Paul  a  craint  qu'il  n'y  eût  des  hommes  capa- 
«  être  le  juge,  et  il  en  a  donné  des  preuves  à  blés  de  concevoir  des  pensées  si  absurdes,  et  a 
«  tout  le  monde  lorsqu'il  l'a  ressuscité  ».  (Act.  dit  pour  cela  même  :  «  Excepté  celui  qui  lui  a 
XVII,  31.)  Il  ne  dit  point  qu'il  a  la  forme  de  «  assujetti  toutes  choses  »,  saint  Jean  avait 
Dieu,  ni  qu'il  est  égal  à  Dieu,  ni  qu'il  est  la  bien  plus  de  raison  de  craindre,  si  le  Fils  eût 
splendeur  de  sa  gloire,  et  c'est  avec  raison.  Il  été  créé,  que  quelqu'un  ne  crût  qu'il  était  in- 
n'était  pas  encore  temps  de  le  dire,  et  c'était  créé,  et  de  nous  l'apprendre  préférablement  à 
alors  assez  pour  eux  de  croire  qu'il  était  toute  autre  chose.  Mais  comme  il  est  engendré, 
Iionune  et  qu'il  était  ressuscité.  Jésus-Christ  ni  saint  Jean,  ni  aucun  autre,  ou  apôtre  ou 
lui-même  l'a  ainsi  pratiqué  ;  saint  Paul,  qui  prophète,  ne  disent  comme  de  juste  qu'il  ait 
avait  appris  de  lui,  dispensait  de  même  la  pa-  été  créé.  Bien  plus,  le  Fils  unique  lui-même 
rôle  de  l'Evangile.  Car  Jésus-Christ  ne  nous  a  n'aurait  pas  manqué  de  le  dire,  si  véritable- 
pas  d'abord  révélé  sa  divinité  ;  mais  au  para-  ment  il  eût  été  créé.  Celui  qui  dit  de  soi  tant 
van.t  le  Prophète,  et  le  Christ  était  simplement  de  choses  basses  par  condescendance,  aurait 
regardé  cotume  un  homme  ;  etensuite,  par  ses  eircore  beaucoup  moins  tu  qu'il  n'était  qu'une 
pai'.les  et  par  ses  œuvres,  il  a  fait  connaître  ce  créature  :  je  crois  même  qu'il  est  plus  vrai- 
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semblable  qu'il  a  p!ii!ôt  lu  et  caché  une  partie  «je  connais  mou  Père  ».  (Jean,  x,  lo.)  «  Mou 

de  sa  gi  jdeur  et  de  son  excellence,  que  ca-  «  Père  et  moi  nous  sommes  une  même  chose», 

ohé  et  tu  c(?  qui  lui  mancjuait,  et  omis  de  de-  (Jean,  x,  30.)  Et  partout  il  met  :  «  cr.mme  »  et 

clarer  qu'il. ne  l'avait  pas.  Voulant  enseigner  «  ainsi  »  :  il  dit  que  son  Père  et  lui  sont  une 

rhumilité  aux  hommes,  il  avait  un  sujet  rai-  même  chose,  et  il  déclare  qu'il  n'y  a  aucune 

Bonnablc  de  gnrder  le  silence  sur  ses  plus  su-  différence  entre  eux. 

blimes  attributs  :  mais  ici,  «  à  l'égard  de  sa  Mais  encore  :  il  montre  et  manifeste  sapuis- 

«  piélendue  création  n,  vous  ne  sauriez  m'ai-  sance,  et  par  ces  paroles  et  [lar  plusieurs  autres, 

léguer  la  moindre  raison  un  peu  spécieuse  de  Comme  lorsqu'il  dit  :  «  Tais-toi,  calme-foi  » 

la  taire.  Car  pourquoi  Celui  qui  passait  sous  si-  (Marc,   iv,   39),  «je  le  veux,   soyez  guéri  » 

lence  une  infinité  de  ses  titres,  s'il  eût  été  (Malth.  viii,  3),  «  je  te  le  commantie  :  Démon 

créé,  l'aurait-il  caché?  Celui  qui,  pour  ensei-  «  sourd  et  muet,  sors  de  tel  enfant».  (.Marc,  ix, 

gner  l'humilité,  a  souvent  parlé  dans  des  ter-  24.)  Et  ceci  encore  :  «  Vous  avez  appris  qu'il  a 

mes  qui  ne  lui  étaient  ni  propres,  ni  convena-  «  été  dit  aux  anciens  :  vous  ne  tuerez  point; 

blés,  n'aurait  pas  omis,  à  plus  forte  raison,  «  mais  moi  je  vous  dis,  que  quiconque  se  met- 

qu'il  était  créé,  s'il  eût  été  créé.  «  tra  en  colère  sans  sujet  contre  son  frère, 

Ne  vois-tu  pas  qu'il  n'est  rien  qu'il  ne  fasse  «  méritera  d'être  condamné  ».  (Malth.  v,  21, 
et  ne  dise  pour  empêcher  qu'on  pense  qu'il  22.)  Et  tant  d'autres  préceptes  ou  miracles  (jui 
n'est  point  engendré;  qu'il  dit  même  des  suffisent  pour  prouver  sa  puissance;  que  dis-j*'? 
choses  qui  sont  au-dessous  de  sa  dignité  et  de  c'est  bien  des  fois  plus  qu'il  n'en  faut  pour 
«a  nature,  et  qu'il  s'abaisse  jusqu'à  l'humble  gagner  et  convaincre  tout  homme  qui  n'aura 
qualité  de  prophète?  car  ces  paroles  :  «Je  juge  pas  perdu  le  sens  et  la  raison. 
«  selon  ce  que  j'entends  »  (Jean,  v,  30),  et  ces  5.  Mais  telle  est  la  force  de  la  vaine  gloire, 
autres  :  «  C'est  lui,  c'est  mon  Père,  qui  m'a  que,  même  dans  les  choses  les  plus  claires  et 
«enseigné  ce  que  je  dois  dire,  et  ce  que  je  les  plus  évidentes,  elle  peut  aveugler  l'esprit 
«  dois  enseigner  *  »,  sont  des  paroles  qui  n'ap-  de  ceux  qui  en  sont  possédés,  leur  persuader 
partiennent  qu'à  des  prophètes.  Si  donc,  pour  de  combattre  ce  qui  est  le  mieux  avéré;  elle 
prévenir  ce  soupçon,  il  n'a  pas  dédaigné  de  peut  môme  pousser  au  mensonge  et  à  la  ré- 
tenir un  si  humble  langage,  à  plus  forte  raison  volte  ceux  qui  sont  le  mieux  convaincus  de  la 
s'il  eût  été  créé  se  serait-il  encore  exprimé  de  la  vérité.  C'est  là  ce  qu'ont  fait  les  Juifs  :  car  ils 
sortede  peur  que  quelqu'un  ne  pensâtqu'ilétait  ne  niaient  pas  le  Fils  de  Dieu  par  ignorance, 
încréé  :  il  eût  dit,  par  exemple  :  Gardez-vous  mais  pour  se  concilier  la  faveur  du  vulgaire  ; 
de  croire  que  j'aie  été  engendré  par  le  Père  :  «  Us  croyaient  en  lui  »,  dit  l'Ecriture,  «  mais 
j'ai  été  fait,  et  je  ne  suis  point  engendré,  je  «  ils  craignaient  d'être  chassés  de  la  syna- 
ne  suis  pas  non  plus  de  la  même  substance  «  gogue  ».  (Jean,  xii,  42.)  Et  ils  perdaient  leur 
que  le  Père.  Mais  maintenant  il  fait  tout  le  salut  pour  l'amour  des  autres.  Celui  qui  re- 
contraire, il  dit  des  choses  qui  nous  forcent,  cherche  ainsi  la  gloire  du  monde  ne  peut 
même  malgré  nous,  d'embrasser  le  sentiment  acquérir  celle  qui  vient  de  Dieu.  Voilà  pour- 
opposé,  comme  par  exemple:  «Je  suis  dans  quoi  Jésus-Christ  leur  fait  ce  reproche  :  «Com- 
«  mon  Père,  et  mon  Père  est  en  moi  ».  (Jean,  «  ment  pouvez-vous  croire,  vous  qui  recherchez 
XIV,  10.)  Et  :  «  11  y  a  si  longtemps  que  je  suis  «  la  gloire  des  hommes,  et  qui  ne  recherchez 
«avec  vous,  et  vous  ne  me  connaissez  pas  «point  celle  qui  vient  de  Dieu?»  (Jean,  v, -4  i.) 
«encore?  Philippe,  celui  qui  me  voit,  voit  La  vaine  gloire  ,  mes  frères ,  est  en  quelque 
a  mou  Père  ».  (Jean,  xiv,  9.)  Et  :  «  Afin  que  sorte  une  profonde  ivresse.  Voilà  pourquoi  ce- 
«  tous  honorent  le  Fils,  comme  ils  honorent  lui  qui  est  attaqué  de  cette  maladie  s'en  déli- 
ole  Père  ».  (Jean,  v,  23.)  «  Comme  le  Père  vre  difficilement  :  elle  est  un  cruel  tyran  (|ui, 
a  ressuscite  les  morts,  et  leur  rend  la  vie,  ainsi  arrachant  du  ciel  l'âme  de  ses  esclaves,  Tatla- 
«  le  Fils  donne  la  vie  à  qui  il  lui  plaît» .  (Jean,  che  à  la  terre ,  ne  lui  permet  pas  de  voir  la 
V,  21.)  «  Mon  Père  ne  cesse  point  d'agir  jus-  vraie  lumière,  la  pousse  à  se  vautrer  toujours 
«  qu'à  présent,  et  j'agis  aussi  incessamment»,  dans  la  boue,  et  lui  donne  des  maîtres  si  puis^ 
(Jean,  v,  d.)  «  Comme  mon  Père  me  connaît  sanls,  qu'ils  la  font  obéir  sans  lui  faire  aucun 

,T     •  .  r>  .      ,.  ..,                ,        ,  conuuandement  :  car  celui  qui  est  infecté  de 

•  Le  saint  Docteur  cite  ici  le  sens,  et  non  les  paroles;  mais  ces  pa-  .             e  •           i           •                l 

rôles,  quant  au  sens,  le  trouvent  en  plusieurs  endroits  de  saint  Jean.  CCltc    paSSlOU  ,    fait    VOlontaU'eniCnt ,    qUOiqUe 
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personne  ne  l'y  engage  et  ne  l'y  force;  fait,  toutefois  ils  n'en  jouissent  point,  parce  que  ce 
dis-je,  tout  ce  qu'il  imagine  pouvoir  plaire  à  n'est  point  là  une  vraie  gloire, 
ces  maîtres.  C'est  pour  l'amour  d'eux ,  c'est  Voilà  pourquoi  cette  passion  n'est  point  ap- 
afin  de  leur  plaire  qu'il  se  revêt  de  beaux  vê-  pelée  gloire,  mais  chose  vide  de  gloire;  et  tel 
tenienls ,  qu'il  orne  son  visage,  non  pour  soi,  est  le  sens  du  nom  que  lui  ont  donné  juste- 
mais  pour  les  autres;  qu'il  se  fait  accompagner  ment  les  anciens  *,  parce  qu'elle  n'a  rien  de 
à  la  place  d'une  foule  de  domestiques,  afin  de  réel,  rien  de  beau,  rien  de  glorieux  au  dedans, 
s'attirer  les  regards  et  l'admiration  de  tout  le  Un  masque  '  paraît  au  dehors  beau  et  aimable, 
monde;  enfin,  tout  ce  qu'il  fait,  c'est  pour  les  mais  il  est  vide  au  dedans  ,  et  ne  peut,  nour 
autres  qu'il  le  lait.  Est-il  une  pire  et  plus  dan-  cela  même  ,  bien  que  supérieur  en  beauté  â 
gereuse  maladie  que  celle-là  ?  souvent  pour  se  bon  nombre  de  visages ,  s'attirer  jamais  l'a- 
faire  regarder  et  admirer,  il  se  précipite  dans  mour  de  personne  :  ainsi  en  est-il  de  cette 
quelque  abîme.  Certes ,  ce  qu'en  a  dit  Jésus-  gloire  du  peuple;  elle  est  même  quelque  chose 
Christ  suffit  pour  en  montrer  toute  la  tyrannie,  de  plus  misérable ,  car  elle  engendre  la  tyran- 
Mais  je  veux  encore  la  faire  connaître  par  d'au-  nique  et  redoutable  passion  dont  nous  avons 
très  endroits.  Demandez  à  ces  citoyens  qui  ré-  parlé  :  elle  n'a  qu'une  beauté  extérieure  et  su- 
pandent  leurs  richesses  avec  tant  de  profusion  perficielle  ,  tandis  que  l'intérieur  non-seule- 
pourquoi  ils  donnent  de  si  grosses  sommes  ment  est  vide,  mais  encore  flétri  par  l'infamie 
d'argent,  à  quelle  fin  cette  prodigieuse  dé-  et  désolé  par  la  tyrannie  la  pins  atroce, 
pense?  ils  n'auront  que  celte  seule  réponse  à  D'où  provient  donc,  me  direz-vous,  une  si 
vous  faire  :  c'est  pour  plaire  au  peuple.  Mais  sotte  et  si  extravagante  passion,  qui  n'est  ca- 
interrogez-les  encore,  demandez-leur  ce  que  pable  de  donner  aucun  plaisir?  D'où?  Elle  ne 
c'est  que  le  peuple?  c'est  quelque  chose,  di-  peut  venir  que  d'une  âme  basse  et  rampante, 
ront-ils,  qui  est  plein  de  tumulte  etd'agitation,  Il  est  bien  difficile  qu'un  homme  infatué  de 
où  la  déraison  domine ,  qui  va  au  hasard,  celte  gloire  conçoive  de  grands  et  de  nobles 
comme  les  flots  de  la  mer,  un  chaos  d'idées  et  sentiments  ;  nécessairement  il  sera  sans  bon- 
de sentiments  contradictoires  :  est-il  donc  rien  neur,  bas,  rampant,  méprisable  ;  il  ne  fait  rien 
de  plus  misérable  que  celui  qui  se  donne  un  pour  la  vertu,  il  fait  tout  pour  plaire  à  de  viles 
tel  maître  ?  créatures ,  et  il  suit  à  Taveugle  leurs  erronées 
Mais  que  les  personnes  séculières  s'attachent  et  fausses  opinions  :  comment  vaudrait-il  quel- 
à  la  vaine  gloire  et  la  recherchent,  c'est  un  que  chose? 

mal  sans  doute,  mais  un  mal  relativement  mi-  Mais  remarquez  ceci,  mes  chers  frères;  si 

nime  :  au  contraire ,  quand  cette  maladie  s'a-  quelqu'un  lui  fait  cette  demande  et  lui  dit  : 

charne  avec  un  redoublement  de  fureur  sur  Vous  même,  que  pensez-vous  de  la  multitude? 

ceux  qui  prétendent  avoir  renoncé  au  monde.  Il  répondra  sans  doute  :  C'est  une  troupe  de 

c'est  alors  surtout  que  les  effets  en  sont  terri-  fainéants.  Eh  quoi?  Désireriez-vous  de  lui  res- 

l)les.  Car  ceux-là  ne  prodiguent  et  ne  perdent  sembler?  Si  quelqu'un  lui  adresse  cette  nou- 

que  leur  argent,  mais  ceux-ci  perdent  leur  velle  question,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  réponde 

âme  :  pour  Famour  de  la  vaine  gloire  ,  aban-  affirmativement.  N'est-il  donc  pas  bien  ridi- 

donner  la  saine  doctrine  1  pour  s'acquérir  l'es-  cule  de  rechercher  avec  soin  l'estime  et  la 

time,  déshonorer  Dieu!  quelle  lâcheté,  quel  en-  faveur  de  gens  à  qui  on  ne  voudrait  jamais 

gourdissement,  quelle  folie  une  telle  conduite  ressembler? 

ne  marque-t-elle  pas?  Les  autres  vices,  s'ils  6.  Irez-vous  dire  qu'ils  forment  un  groupe 

causent  de  grands  dommages,  procurent  au  nombreux  ?  Raison  de  plus  pour  les  mépriser, 

moins  quelque  plaisir,  quoique  court  et  pas-  Si  chacun  d'eux  est  digne  de  mépris,  leur 

sager.  Car  Tavare ,  l'ivrogne ,  celui  qui  aime  réunion  est  méprisable  à  plus  forte  raison, 

les  femmes,  goûtent  en  se  perdant  un  instant  Leur  nombre,  en  se  multipliant,  ne  fait  que 

de  plaisir;  mais  ceux  qui  sont  captifs  de  celte  multiplier  leur  déraison.  C'est  pourquoi  si 

passion  mènent  une  vie  dure  et  cruelle,  sans  vous  les  prenez  en  particulier,  vous  pourrez 

jouir  jamais  d'aucun  plaisir.  En  effet ,  jamais  .      ,   .      . 

'             '       .                  ,                   ,-1      j  '    •          il         1          •  «  Saint  Jean  Chrysostome  donne  ici  une  etymologie  qui  peut  pa- 
lis n'atteignent   a   ce    qU  ils  désirent  le  piUS,  je  raUre  arbitraire.  Nous  avons  rectifié  en  ce  sens  la  iiaducuon  de  Le 

veux  dire  à  la  gloire,  la  considération  publi-  ^^t n^"'  ]r^^^  "'î'^'f  P'''^  ^°"'p^'^-  .   ,  .  .  ^,  ,, .   ,,,„ .. ,. 

°            '                                           •  =  Dans  1  antiquité,  les  masques  avaient  la  formç  de  la  tête  et  I4 

que  ;  ils  paraissent  véritablement  en  jouir,  et  couvraient  tgut  entière. 
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les  corriger;  s'ils  sont  une  fois  réunis,  vous  œuvres,  lors(|ue  nous  nous  contenterons  de 

aurez  ])ien  de  la  peine,   parce  (ju'alors  leur  l'avoir  seul  pour  spectateur  et  pour  arbitre, 

folie  redouble,  et  aussi  parce  qu'ils  se  laissent  En  quoi  avons-nous   besoin  d'autres  yeux, 

mener  comme  les  bêles,  et  qu'ils  suivent  aveu-  puisque  Celui  qui  doit  nous  donner  la  réconri- 

glémenl  les  opinions  les  uns  des  autres.  pense  et  la  gloire  ne  cesse  point  d'avoir  ses 

La  voilà  cette  popularité  :  de  grâce,  dites-  yeux  attentifs  sur  nous  et  sur  nos  œuvres?  et 

moi,  la  reclierclierez-vous  encore?  N'en  faites  certes,  qu'un  serviteur  fasse  tout  pour  plaire  à 

rien,  mes  frères,  je  vous  en  prie  et  je  vous  en  son  maître,  qu'il  ne  désire  d'être  vu  que  de  lui 

coiijiue,  une  pareille  ambition  est  capable  de  seul,  qu'il  ne  recherche  pas  que  d'autres 

loui  .cnverser  :  elle  est  une  source  d'avarice,  voyent  ce  qu'il  fait,  que^iue  grands,  quelque 

d'envie,  d'accusations,  de  pièges  :  elle  arme,  considérables  que  puissent  être  ces  spectateurs, 

<:ilc  irrite  ceux  qui  n'ont  reçu  aucune  offense  mais  qu'il  n'ait  point  d'autre  but,  d'autre 

contre  ceux  mômes  qui  ne  les  ont  nullement  intention  que  d'être  vu  de  son  maître  :  que 

oOtnsés:  celui  qui  est  infecté  de  cette  maladie  nous,  au  contraire,  qui  avons  un  si  grand 

ne  connaît  ni  amis,  ni  parents,  ne  respecte  Maître,  nous  cherchions  d'autres  spectateurs, 

absohiment  personne  ;    son  âme  dégradée  ,  qui  ne  nous  peuvent  aider  en  rien,  mais  qui 

incap.iblo  désormais  de  constance  et  d'atfec-  peuvent  nous   nuire  en   nous  regardant  et 

tiun,  devient  l'ennemie  du  genre  humain.  La  rendre  notre  travail  infructueux  et  inutile, 

colant  est  a  la  vérité  une  passion  tyrannique  n'est-ce  point  là  une  absurdité  et  une  extrava- 

et  uisuijporlable,  néanmoins  elle  n'est  pas  gance? 

toujours  en    mouvement ,    mais  seulement  Ah  !  je  vous  en  prie,  mes  chers  frères,  ne 

(|uand  on  la  provoque  :  au  contraire,  la  pas-  nous  conduisons  pas  de  la  sorte;  mais  appe- 

sion  de  lu  vaine  gloire  est  incessante  ;  il  n'y  a  Ions  et  sollicitons  les  regards  et  les  éloges  de 

pour  ainsi  dire  aucun  temps  où  elle  s'adou-  Celui-là  seul  dont  nous  devons  recevoir  la 

cisse,  si  la  raison  ne  la  réprime  et  ne  l'éteint,  récompense.   N'ayons  nul  désir,  nulle  envie 

mais  elle  est  toujours  là,  non-seulement  pour  d'attirer  sur  nous  les  yeux  des  hommes.  Quand 

nous  exciter  à  commettre  le  mal,  mais  encore  d'ailleurs  cette  gloire  nous  tenterait,  le  meil- 

pour'  nous  ôter  tout  le  mérite  des  bonnes  actions  leur  moyen  de  l'obtenir  ce  serait  encore  de  ne 

que  nous  avons  pu  faire,  quand  elle  ne  nous  rechercher  que  la  seule  gloire  qui  vient  de 

a  [)ap  empêchés  tout  d'abord.  Que  si  saint  Paul  Dieu.   «  Car  je  glorifierai  »,  dit  l'Ecriture, 

appelle  l'avarice  une  idolâtrie  (Ephés.  v,  5),  «  quiconque  m'aura  rendu  gloire  ».(!  Rois,  ii, 

quel  nom  donnerons-nous  à  sa  mère,  à  sa  30.)  Et  comme,  lorsque  nous  méprisons  les 

racine  et  à  sa  source,  c'est-à-dire  à  la  vaine  richesses,  c'est  alors  même  que  nous  sommes 

gloire?  Nous  n'en  trouverons  purement  point  le  plus  dans  l'abondance  de  toutes  sortes  de 

qui  soit  propre  à  exprimer  une  si  grande  ma-  biens,  puisque  Jésus-Christ  dit  :  a  Cherchez  le 

dignité.  «  royaume  de  Dieu,  et  toutes  ces  choses  vous 

Rentrons  donc  dans  notre  ^>on  sens,  mes  «  seront    données   comme   par    surcroît   m. 

chers  frères,  et  dépouillons-nous  de  ce  funeste  (Matth.  vi,  33.)  Il  en  est  de  même  pour  la 

vêtement  :  déchirons-le,  mettons-le  en  pièces,  gloire.  Là  où  il  n'y  a  nul  péril  de  donner  les 

délivions-nous  enfin  de  celte  servitude,  jouis-  richesses  ou  la  gloire,  là  Dieu  les  répand  avec 

sons  fie  la  vraie  liberté  et  prenons  conscience  profusion  :  or,  nous  recevons  sans  péril  et  les 

lie  celle  noblesse  que  Dieu  nous  a  donnée  :  richesses  et  la  gloire  lorsqu'elles  ne  nous  com- 

mépnsons  souverainement   la  faveur  de  la  mandent  point,  ne  nous  dominent  point,  et  ne 

multitude  ;  il  n'est  rien  en  effet  de  plus  ridi-  se  servent  pas  de  nous  comme  de  leurs  es- 

cule  et  de  plus  déshonnête,  rien  de  plus  lion-  claves,  mais  qu'elles  nous  servent  elles-mêmes 

teux  ni  de  moins  glorieux  que  cette  passion,  comme  des   hommes  libres  qui  sont   leurs 

Bien  des  raisons  le  montrent  :  rechercher  la  maîtres. 

gloire,  c'est  ignominie  :  la  mépriser  et  n'en  C'est  pour  cette  raison  que  Jésus-Christ  ne 

faire  aucun  cas,  pour  conformer  à  la  volonté  veut  pas  que  nous  les  aimions,  de  peur  que 

de  Dieu  toutes  ses  actions  et  toutes  ses  paroles,  nous  ne  devenions  leurs  esclaves  :  si  nous 

c'est  en  quoi  consiste  la  vraie  gloire.  savons  en  user  en  maîtres,  il  nous  les  donne 

Nous  pourrons  obtenir  la  récompense  de  avec  une  grande  abondance.  En  effet,  quoi  de 

Celui  qui  voit  et  considère  avec  soin  toutes  nos  plus  illustre  que  ce  Paul  qui  a  dit  :  a  Nous  ne 
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«  cherchons  aucune   gloire   de  la  part  des  profusion.  Si  nous  voulons  donc  acquérir  la 

«  hommes,  ni  de  vous,  ni  d'aucun  autre  1  »  gloire,  fuyons-la  :  c'est  de  cette  sorte  qu'en 

(I  Thess.  II,  6.)  Qui  est  plus  riche  que  celui  gardant  les  commandements  de  Dieu,  nous 

qu),  n'ayant  rien,  possède  tout?  car  lorsque  pourrons  obtenir  les  biens  présents  et  les  biens 

nous  ne  nous  assujettirons  pas  aux  richesses,  futurs,  par  la  grâce  de  Jésus-Christ,  avec  qui 

comme  je  viens  de  le  dire,  alors  nous  les  pos-  gloire  soit  au  Père  et  au  Saint-Esprit,  dans 

séderons,  alors  elles  nous  seront  données  avec  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


HOMELIE    IV. 

AU  COMMENCEMENT  ÉTAIT  LE  VERBE,   ET  LE   VERBE  ÉTAIT  DIEU.  (VERSET  1.) 


ANALYSE. 

!.  Pourquoi,  lorsque  les  autres  évangélistes  ont  commencé  l'histoire  du  Fils  de  Dieu  par  son  incarnation,  saint  Jean  se  contente- 
t-il  d'un  mot  sur  ce  sujet?  —  Paul  de  Samosate,  petit  esprit  qui  rampe  à  terre. 

2.  Le  Verbe,  ce  qu'il  est. 

3.  Le  saint  Docteur  réfute  cette  objection  des  béréliqncs  que  le  Fils  est  appelé  ô-ôg,  Dieu,  sans  article. 

4  et  u.  Jésus-Christ  a  souffert  et  est  mort  pour  nous  délivrer  de  l'idolâtrie.  —  Rendre  à  la  créature  le  culte  qui  n'est  dû  qu'au 
Créateur,  extiême  iujuslice.  —  La  foi  et  la  doctrine  inutiles  au  salut,  si  la  vie  et  les  mœurs  sont  corrompues.  —  Eteindre 
promptement  la  colère.  —  Lts  hommes  louent  ou  blâment,  selon  qu'ils  aiment  ou  qu'ils  haïssent  :  belle  peinture  d'un  homme 
en  colère.  —  Contre  ceux  qui  observent  scrupuleusement  les  heures  et  les  temps. 

1 .  Les  maîtres  ne  chargent  pas  tout  d'abord  les  mêmes  choses  ,  mais  pour  suppléer  à  ce 
d'une  infinité  de  connaissances  les  enfants  que  j'ai  omis.  Commençons  donc ,  rappelons 
qu'on  leur  donne  à  élever  ;  ce  n'est  pas  tout  à  les  paroles  que  j'ai  dites  au  commencement 
la  fois  qu'ils  leur  donnent  leurs  instructions,  de  mes  discours  :  «  Au  commencement  était 
mais  peu  à  peu  :  ils  leur  répètent  souvent  les  «  le  Verbe,  et  le  "erbe  était  avec  Dieu».  Pour- 
mêmes  choses  pour  les  inculquer  plus  facile-  quoi  les  autres  évangélistes ,  ayant  commencé 
ment  dans  leur  mémoire  :  ils  se  gardent  bien  de  leur  Evangile  par  l'Incarnation  de  Jésus-Christ 
les  effrayer  au  commencement  par  de  trop  (car  saint  Matthieu  commence  ainsi  :  a  Le 
longues  leçons,  qu'ils  ne  pourraient  point  re-  «  Livre  de  la  génération  de  Jésus-Christ,  Fils 
tenir  :  ils  craindraient  qu'ils  ne  vinssent  à  se  de  David  »  ;  saint  Luc  entre  en  matière  par 
décourager  et  à  s'endormir  en  présence  du  l'histoire  de  «  Marie  »,  et  saint  Marc  rapporte 
nombre  et  de  la  difficulté  des  matières  qu'ils  presque  les  mêmes  choses,  commençant  par 
devraient  s'assimiler.  Je  suivrai  cet  exemple  l'histoire  de  Jean-Baptiste)  ;  pourquoi,  dis-je, 
et  cette  méthode,  j'adoucirai  votre  travail,  mes  saint  Jean  se  contente-t-il  d'un  mot  sur  ce  su- 
frères  ,  je  rendrai  votre  peine  légère  :  peu  à  jet  ;  «  Et  le  Yerbe  s'est  fait  chair»,  et  passant 
peu,  et  par  petites  portions,  je  vous  distribue-  sous  silence  tout  le  reste ,  sa  conception ,  son 
rai  ce  qu'on  nous  sert  sur  cette  sainte  table,  enfantement ,  sa  croissance ,  son  éducation , 
et  de  cette  manière  je  le  ferai  entrer  dans  votre  arrive-t-il  aussitôt  à  sa  génération  éternelle? 
esprit  et  dans  votre  cœur.  Vous  m'en  demandez  la  raison  ?  Je  vais  vous 

Voilà  pourquoi  je  vais  reprendre  encore  les  l'expliquer  sur-le-champ, 

paroles  de  mon  texte,  non  pour  vous  redire  Comme  les  autres  évangélistes  s'étaient  beau- 
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coup  étendus  sur  l'Incarnation  du  Verbe ,  il  «  mcncemcnt  était  le  Verbe  »,  tout  en  com- 

élait  à  craindre  que  certains  petits  esprits,  que  prenant  que  le  Fils  est  élcrncl ,  vous  n'alliez 

ces  âmes  qui  rampent  à  terre,  ne  s'arrêtassent  vous  imaginer  que  le  Père  soit  plus  vieux  que 

à  ces  seuls  dogmes,  comme  Paul  de  Samosate.  lui,  qu'il  le  précède  de  quelque  intervalle,  et 

Justement  préoccupe  d'arracher  à  ces  basses  que,  par  suite,  vous  n'attribuiez  un  commen- 

pensées  ceux  qui  seraient  tentés  d'y  tomber,  cernent  au  Fils  unique ,  l'évangéliste  ajoute  : 

et  voulant  élever  leurs  regards  vers  le  ciel,  «  Il  était  au  commencement  avec  Dieu  »:  ainsi 

saint  Jean  a  soin  de  commencer  sa  narration  le  Fils  est  éternel  comme  le  Père,  car  le  Père 

par  l'existence  céleste  et  éternelle  du  Verbe,  n'a  jamais  été  sans  son  Verbe  ,  mais  le  Verbe 

Saint  Matthieu  avait  commencé  son  histoire  a  toujours  été  Dieu  avec  lui,  dans  sa  propre 

par  le  roi  Hérode  ;  saint  Luc  par  Tibcre-Cé-  hyposlase. 

sar;  saint  Marc  par  Jean-Baptiste;  saint  Jean  Commentdonc,direz-vous, s'ilétaitavecDieu, 
laisse  là  toutes  ces  choses,  s'élève  incontinent  Jean  a-t-il  ajouté  :  «  Il  était  dans  le  monde  ?» 
et  au-dessus  du  temps,  et  au-dessus  de  tous  (i,  40.)  C'est  parce  qu'étant  Dieu,  il  était  avec 
les  siècles ,  y  fixe  en  quelque  sorte  l'esprit  de  Dieu  ,  et  dans  le  monde  :  soit  le  Père  ,  soit  le 
ses  auditeurs,  et  dit  :  «  Au  commencement  il  Fils,  ni  l'un  ni  l'autre  n'est  renfermé  dans  des 
a  était  »  :  il  ne  marque  point  de  lieu  où  l'on  bornes.  En  effet,  a  si  sa  grandeur  n'a  point  de 
puisse  s'arrêter  et  ne  fixe  point  d'époque,  «bornes  »  (Ps.  cxliv,  3),  et,  «  si  sa  sagesse 
comme  font  les  autres  évangélistes,  qui  nom-  «  n'en  a  point  non  plus  »  (Ps.  cxlvi,  5),  il  est 
ment  Hérode,  Tibère  et  Jean-Baptiste.  De  plus,  visible  que  sa  substance  n'a  point  un  commen- 
ce qui  est  infiniment  admirable,  après  s'être  cernent  temporel.  Avez-vous  entendu  ces  pa- 
élevé  à  la  plus  haute  sublimité  ,  il  ne  néglige  rôles  :  «  Au  commencent  Dieu  a  fait  le  ciel  et 
pas  de  parler  de  l'Incarnation  :  et  de  même  «la  terre?»  Que  concluez-vous  de  ce  com- 
les  évangélistes,  qui  en  ont  fait  le  récit,  ne  se  mencement?  Certainement  que  l'un  et  l'autre 
sont  point  tus  sur  l'existence  antérieure  aux  ont  été  faits  avant  toutes  les  choses  visibles  : 
siècles,  ce  qui  était  juste,  et  ne  pouvait  être  de  même,  lorsque  vous  entendez  dire  du  Fils 
autrement,  puisque  c'est  un  seul  et  même  Es-  unique  :  «  Au  commencement  il  était  » ,  il 
prit  qui  les  inspirait  et  les  faisait  parler  :  voilà  faut  que  vous  entendiez  qu'il  est  avant  tous 
pourquoi  on  voit  tant  d'accord,  et  une  si  belle  les  êtres  intelligibles,  et  avant  les  siècles, 
harmonie  dans  ce  qu'ils  ont  écrit.  Que  si  quelqu'un  dit  :  Et  comment  peut-il  se 

Pour  vous  ,  mes  chers  frères,  lorsque  vous  faire  qu'étant  le  Fils,  il  ne  soit  pas  plus  jeune 
entendez  nommer  le  a  Verbe  » ,  ne  souffrez  que  son  Père  ,  car  celui  qui  est  par  quelqu'un 
pas  ceux  qui  le  disent  une  créature,  ni  ceux  est  nécessairement  moins  ancien  que  celui  par 
qui  s'imaginent  qu'il  est  simplement  la  parole  :  qui  il  est  ?  nous  répondrons  que  ce  sont  là  des 
car  il  y  a  plusieurs  paroles ,  plusieurs  ordres  idées  humaines  ;  que  celui  qui  peut  former  de 
de  Dieu,  à  quoi  les  anges  mêmes  obéissent,  pareilles  questions  est  capable  d'en  faire  en- 
mais  aucune  de  ces  paroles  n'est  Dieu,  elles  sont  core  de  plus  absurdes,  et  qu'on  ne  doit  point 
toutes  des  prophéties  et  des  commandements,  même  prêter  l'oreille  à  de  semblables  discours  ; 
et  c'est  ainsi  que  l'Ecriture  a  coutume  d'appe-  c'est  de  Dieu  que  nous  vous  parlons,  et  non  de 
1er  les  lois ,  les  préceptes  et  les  ordonnances  la  nature  humaine ,  sujette  à  ces  nécessités,  et 
que  Dieu  fait.  Voilà  pourquoi  elle  dit  des  an-  aux  conséquences  de  ces  sortes  de  raisonne- 
ges  :  «  Vous  êtes  puissants  et  remplis  de  force,  ments  ;  mais  toutefois,  pour  confirmer  les  fai- 
«  vous  faites  ce  qu'il  vous  dit  »  (Ps.  en,  20)  ;  blés,  nous  allons  vous  donner  une  réponse, 
mais  ce  Verbe  est  une  substance  dans  une  2.  Dites-nous  donc  :  le  rayon  du  soleil  sort- 
hypostase,  a  ou  une  personne  »,  qui  émane  du  il  de  la  substance  du  soleil,  ou  de  quelqu'autre 
Père  impassiblement.  Voilà,  je  l'ai  déjà  dit,  ce  corps  ;  si  nous  n'avons  pas  perdu  le  sens  et  la 
que  saint  Jean  veut  désigner  par  le  nom  de  raison ,  nous  avouerons  nécessairement  qu'il 
Verbe.  sort  de  sa  substance  ;  et  cependant,  quoique  le 

Comme  donc  ce  mot  :  a  Au  commencement  rayon  émane  du  soleil,  nous  ne  dirons  jamais 

8  était  le  Verbe  »,  montre  l'éternité,  de  même  qu'il  est  moins  ancien  que  la  substance  du  so- 

celui-ci   :   a  Le  Verbe  était  au  commence-  leil ,  puisqu'on  n'a  jamais  vu  le  soleil  sans  le 

«  ment  avec  Dieu  »,  maniue  la  coéternilé.  De  rayon  :  que  si,  parmi  les  êtres  visibles  et  sen- 

peur  qu'en  entendant  ces  paroles  ;  «  Au  coni-  sibles,  il  s'en  trouve  qui,  étant  par  un  autre, 
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ne  sont  pas  iroins  anciens  que  celui  par  qui  ment,  parce  qu'elles  ne  sont  pas  à  la  portée  du 

ils  sont,  pourquoi  ne  le  croyez-vous  pas  de  peuple, ou  que,  s'il  y  entend  quelque  chose,  il 

môme  de  la  nature  invisible  et  ineffable  ?  C'est  n'y  trouve  rien  d'assez  solide  ni  d'assez  iné- 

la  même  chose  ici,  autant  que  la  nature  divine  branlable  :  car  «  les  raisons  des  hommes  sont 

le  comporte.  «  sujettes  à  erreur,  et  leurs  pensées  sonttrora- 

C'est  aussi  pour  cette  raison  que  saint  Paul  «  peuses  ».  (Sag.  ix,  14.) 

appelle  ce  même  Fils  d'un  nom  ,  par  lequel  il  Au  reste,  je  voudrais  bien  demander  à  nos 

déclare  tout  à  la  fois,  et  qu'il  émane  du  Père,  adversaires  ce  que  signifient  ces  paroles  du 

et  qu'il  lui  est  coéternel.  (Héb.  i ,  3.)  Quoi  prophète  :  «  Il  n'y  a  point  eu  d'autre  Dieu 

donc!  N'est-ce  pas  par  lui  que  tous  les  siècles  «avant  moi,  et  il  n'y  en  aura  point  après 

et  le  temps  ont  été  faits?  Il  faut  que  tout  «moi».  (Isai.  xliii,  10,  et  xlv,  22.)  Car  si  le 

homme ,  s'il  n'est  devenu  fou  ,  le  confesse.  Il  Fils  est  moins  ancien  que  le  Père,  comment  le 

n'y  a  donc  point  d'espace  de  temps  entre  le  Fils  Père  dit-il  :  «  Il  n'y  en  aura  point  après  moi  ?  » 

et  le  Père.  S'il  n'y  en  a  aucun,  le  Fils  n'est  Nierez-vous  donc  la  substance  du  Fils  unique? 

donc  pas  moins  ancien  ,  il  est  coéternel  :  car  11  faut,  en  effet,  ou  que  vous  en  veniez  jusqu'à 

«  avant  »  et  «  après  »  sont  des  termes  qui  mar-  cet  excès  d'impudence,  ou  que  vous  recon- 

quent  le  temps,  qui  le  supposent.  Or,  Dieu  est  naissiez  et  confessiez  la  divinité  dans  la  propre 

au-dessus  des  temps  et  des  siècles.  hypostase  du  Père  et  du  Fils.  Mais  comment 

Mais  abrégeons  :  que  si  vous  vous  entêtez  à  ces  paroles  :  «  Tout  a  été  fait  par  lui  »,  sont- 
soutenir  que  le  Fils  a  un  commencement,  pre-  elles  vraies?  Si  le  temps  est  plus  ancien  que 
nez  garde  que  vous  ne  soyiez  forcé ,  par  la  lui,  comment  ce  qui  est  avant  lui  a-t-ilété  fait 
même  raison,  à  donner  aussi  au  Père  un  com-  par  lui?  Ne  voyez-vous  pas  maintenant,  mes 
mencement  :  à  la  vérité  plus  ancien ,  mais  frères,  dans  quel  abîme  de  témérité  et  d'im- 
qui  pourtant  sera  toujours  un  commencement,  pudence  le  raisonnement  a  jeté  ces  hérétiques 
En  effet,  répondez-moi  :  prescrire  ainsi  un  pour  s'être  une  fois  écartés  de  la  vérité? 
terme  et  un  commencement  au  Fils,  et  avan-  Mais  pourquoi  l'Evangéliste  n'a-t-il  pas  dit 
cer,  pousser  au  delà  de  ce  commencement,  que  le  Fils  a  été  fait  de  choses  qui  n'étaient 
n'est-ce  pas  dire  que  le  Père  existait  aupara-  point,  comme  saint  Paul  le  déclare  et  l'assure 
vaut?  Certes,  cela  est  visible.  Dites-moi  donc:  de  toutes  choses,  par  ces  paroles  :  «  Qui  a  ap- 
de  quel  espace  de  temps  le  Père  a-t-il  la  «  pelé  ce  qui  n'est  point  comme  ce  qui  est  » 
préexistence  sur  le  Fils?  Car,  soit  que  vous  le  (Rom.  iv,  17),  et  pourquoi  dit-il  :  «  Au  ccm- 
disiez  court,  soit  que  vous  le  disiez  long,  vous  «  mencement  était  le  Verbe  »,  car  ces  parole^ 
avez  dès  lors  renfermé  le  Père  sous  un  com-  de  saint  Jean  sont  contraires  à  celles  de  saint 
mencement.  En  effet,  après  avoir  mesuré  cet  es-  Paul?  A  quoi  je  réponds  que  c'est  avec  justice 
pace  de  temps,  vous  nous  direz  s'il  est  ou  court  et  avec  raison  que  l'Evangéliste  s'explique 
ou  long  ;  mais  une  telle  détermination  serait  ainsi,  car  Dieu  n'est  point  fait,  et  il  n'y  a  rien 
impossible,  s'il  n'y  avait  des  deux  parts  un  avant  lui.  Mais,  disons-le,  ces  discours  ne 
commencement  ;  il  est  donc  vrai ,  qu'autant  peuvent  sortir  que  de  la  bouche  des  païens. 
qu'il  est  en  vous ,  vous  avez  donné  un  com-  Répondez-moi  sur  ceci  :  Ne  conviendrcz- 
mencement  au  Père ,  et  ainsi ,  selon  vous,  le  vous  pas  que  le  Créateur  est  incomparable- 
Père  même  aura  un  commencement.  ment  plus  excellent  que  toutes  les  créatures? 

Par  là,  mes  chers  frères,  vous  pouvez  par-  Mais  si  ce  qui  est  créé  de  rien  lui  ^  était  som- 

faitement  connaître  la  vérité  de  cette  parole  blable,  où  se  trouverait-elle  alors  cette  excel- 

du  Sauveur,  et  que  ce  qu'il  dit  est  en  tout  et  lence  incomparable?  Et  de  plus,  comment 

partout  un  témoignage  de  sa  vertu  et  de  sa  expliquerez-vous  ces  paroles  :  «  C'est  moi  qui 

sagesse  :  mais  que  dit-il?  «Celui  qui  n'honore  «  suis  le  premier  et  le  dernier  »  (Isaïe,  xli,  A), 

«  pas  le  Fils,  n'honore  pas  le  Père  ^  ».  Je  sais  et  :  «  Il  n'y  a  point  eu  d'autre  Dieu  avant 

qu'il  y  a  bien  des  gens  qui  ne  comprennent  «  moi?»  (ïsaïe,  xlhi,  10.)  Car  si  le  Fils  n'est  pas 

pas  ces  choses.  Voilà  pourquoi  nous  évitons  consubstantiel  au  Père ,  il  y  a  un  autre  Dieu  : 
souvent  d'agiter  ces  questions  de  raisonne- 

'  Au  lieu  à'ocjTo'ii ,  que  je  trouve  dans  le  texte  qui  est  tous  mea 

'  Cepasssge  ne  se  trouve  point  dans  les  Evangiles  quant  aux  pa-  yeux  ,  je  ne  puis  m'empêcher  de  lire  ajTw.  Avec  ajT& ,  le  sent 

rolei,  mais  seulement  quant  au  sens.  Les  Pères  citent  quelquefois  de  est  clair,  concordant  et  parfait ,  et  le  raisonnement  concluant.  Av«o 

mémoire,  s'atuchant  plu^  au  kq»  qu'aux  paroles.  «irotî,  il  n'y  a  plus  même  de  sens  possible.  (J.-B.  J.} 
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s'il  ne  lui  est  coctcrnel ,  il  est  après  lui  ;  et 
s'il  n'est  pas  émané  de  sa  substance,  il  est 
visible  qu'il  a  été  fait. 

Que  si  les  Ariens  et  les  Anoméens  nous  ré- 
pli(iucnt  que  c'est  par  opposition  aux  idoles 
que  le  prophète  a  parlé  de  la  sorte,  «  ou  pour 
B  distinguer  d'elles  le  seul  vrai  Dieu  »,  pour- 
quoi n'accordcront-ils  pas  aussi  que  Dieu  est 
dit  seul  vrai  Dieu  par  opposition  aux  idoles? 
Que  si,  encore  une  fois,  ces  paroles  ne  sont 
là  que  pour  marquer  la  diiïércnce  qu'il  y  a 
entre  Dieu  et  les  idoles,  comment  explique- 
ront-ils tout  le  passage  en  entier?  Car  Isaïe 
dit  :  a  Après  moi  il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  ». 
Par  où  il  ne  prétend  point  exclure  le  Fils  de 
la  Divinité,  mais  il  veut  seulement  déclarer 
et  enseigner  ceci  :  «  Il  n'y  a  point  d'idole-Dieu 
«  après  moi  »,  non  que  pour  cela  le  Fils  ne  soit 
point  Dieu.  Soit,  direz-vous.  Mais  quoi  1  ces 
paroles  :  «  Avant  moi  il  n'y  a  point  eu  d'autre 
a  Dieu  »,  les  expliquerez-vous  aussi  en  disant 
qu'à  la  vérité  il  n'y  a  point  eu  auparavant 
d'idole-Dieu,  mais  que  néanmoins  le  Fils  est 
antérieur  ? 

Et  quel  démon  parlerait  de  la  sorte?  Non,  je 
ne  crois  pas  que  le  diable  même  l'osât  ;  mais, 
en  un  mot,  si  le  Fils  n'est  pas  coéternel  au 
Père,  comment  direz-vous  que  sa  vie  n'a 
point  de  fin?  Car  s'il  a  commencé,  dût-il  ne 
point  finir,  il  ne  sera  pourtant  pas  immense  : 
l'immense  doit  être  immense,  et  quant  au 
commencement,  et  quant  à  la  fin.  Saint  Paul 
l'a  ainsi  défini  par  ces  paroles  :  oll  n'a  ni  com- 
a  mencement  ni  fin  de  sa  vie  ».  (Héb.  vu,  3.) 
En  quoi  l'Apôtre  déclare  que  le  Fils  n'a  point 
de  commencement  ni  de  fin.  S'il  est  sans  bor- 
nes de  ce  côté,  il  est  sans  bornes  aussi  de  l'au- 
tre :  il  ne  finira  point,  il  n'a  pas  commencé. 

3.  Mais  comment,  étant  la  vie,  y  aurait-il  eu 
un  temps  auquel  il  n'aurait  point  été?  11  n'y  a 
personne  qui  ne  dise  et  ne  confesse  que  la  vie 
est  toujours,  qu'elle  n'a  ni  commencement  ni 
fin,  et,  par  suite ,  le  Fils  qui  est  la  vie  :  mais 
s'il  a  été  un  jour  auquel  il  n'était  point,  com- 
ment celui  qui  un  jour  n'était  point  serait-il 
la  vie  des  autres?  Pourquoi  donc,  disent  les 
licrôti(iues,  Jean  lui  a-t-il  donné  un  commen- 
cement, en  disant:  et  Au  commencement  il 
a  était?  »  Quoi  1  vous  vous  arrêtez  à  ce  mot  : 
a  Au  commencement  »,  et  à  celui-ci  :  «  Il 
«  était  »,  et  vous  ne  portez  pas  votre  attention 
jusqu'à  cet  autre  :  «  Le  Verbe  était?  »  Que  ré- 
pondrez-vous  donc  à  ce  que  le  prophète  dit  du 


Père  :  «Vous  êles\  depuis  le  siècle,  et  jusque 
«  dans  le  siècle  ».  (Ps.  lxxxix,  2.)  Est-ce  que 
par  ces  paroles  il  lui  donne  des  bornes?  Point 
du  tout,  mais  il  déclare  et  il  montre  son  éter- 
nité. Pensez  de  même  de  cet  endroit  de  saint 
Jean  :  ce  n'a  point  été  pour  le  renfermer  dans 
des  bornes  qu'il  a  usé  de  ces  termes,  car  il  n'a 
point  dit  :  il  a  eu  un  commencement,  mais  : 
«  Au  commencement  il  était  »,  vous  portant  à 
penser  par  ces  paroles  :  «  Il  était  »,  que  le  Fils 
est  sans  commencement. 

Mais  vous  m'objecterez  :  le  Père  est  appelé 
Dieu  avec  l'article,  et  le  Fils  sans  article  ^ 
N'est-il  pas  vrai  que  l'Apôtre ,  parlant  du  Fils 
de  Dieu  ,  dit  :  «  Du  grand  Dieu  ,  et  notre  Sau- 
«  veur  Jésus-Christ?»  (lit.  ii,  13.)  Il  dit  encore  : 
«  Qui  est  Dieu  »,  élevé  «  au-dessus  de  tout  » 
(Rom.  IX,  5)  :  je  l'accorde;  saint  Paul,  en  ce 
dernier  passage  ,  nomme  le  Fils ,  sans  ajouter 
l'article  devant  le  mot  Dieu  ;  mais  observez 
aussi  qu'il  fait  de  même  à  l'égard  du  Père,  car, 
dans  l'Epître  qu'il  écrit  aux  Philippiens,  il 
parle  également  de  lui  sans  mettre  l'article  : 
«  Qui  ayant  »,  dit-il,  «  la  forme  et  la  nature  de 
«  Dieu  ,  n'a  point  cru  que  ce  fût  pour  lui  une 
«usurpation  d'être  égal  à  Dieu  ».  (Philip,  ii, 
6.)  Et  encore  dans  celle  aux  Romains  :  «  Que 
«  Dieu  notre  Père  ,  et  Jésus-Christ  Notre-Sei- 
«  gneur  vous  donnent  la  grâce  et  la  paix  », 
(Rom.  I,  7.)  Sans  compter  qu'il  eût  été  super" 
flu  de  faire  ici  précéder  l'article,  lequel  est  ré- 
pété plus  haut  dans  plusieurs  autres  endroits. 
Quand  l'Ecriture  dit  du  Père  :  «  Dieu  est  esprit  » 
(Jean,  iv,  24),  quoique  le  mot  «  Esprit  »  ne  soit 
pas  précédé  de  l'article  ,  nous  ne  contestons 
pourtant  pas  que  Dieu  soit  incorporel  :  de 
même,  dans  l'endroit  que  vous  alléguez,  de  ce 
qu'il  n'y  a  point  d'article  avant  le  mot  Dieu  at^ 
tribué  au  Fils ,  il  ne  s'ensuit  pas  que  le  Fils 
soit  Dieu  à  un  degré  inférieur.  Pourquoi?  c'est 
que  lorsqu'elle  a  dit  :  «  Dieu  »,  et  «  Dieu  », 
elle  ne  nous  a  marqué  aucune  différence  de 
Divinité,  ou  plutôt  c'est  parce  qu'elle  fait  pré-i 
Gisement  tout  le  contraire.  Car,  ayant  d'abord 


'  «Vous  êtes  »,  sans  y  joindre  *  Dieu  ».  Tous  nos  exemplaires, 
les  Septante  le  portent  simplement  ainsi  :  «  Tu  es  ',  sans  •  Deus  », 
C«  qui  est  suivi  par  saint  Augustin  ,  par  le  Syriaque,  et  par  l6C  »a- 
ciens  psautiers  latins,  etc. 

'  Celto  objection  des  Ariens  regarde  ces  premières  paroles  de  l'E- 
vangile de  saint  Jean  :  xsù  b  y.àyoi  iqv  -pbî  ràv  d-bv,  xa.1  Osbi  riv 
b  >5-/3j,où  rb-j  ^iT)  avec  l'article  est  dit  du  Père ,  xai  Qibi  r.J,  sans 
article  est  dit  du  Fils.  De  là  les  Ariens  et  les  Anoméens  concluaient 
et  soutenaient  que  le  Fils  n'était  pas  Dieu  comme  le  Père,  qu'il  ne 
lui  était  pas  égal,  et  qu'il  n'était  pas  proprement  Dieu.  Le  saint  Doc- 
teur réfute  celte  objection  par  des  exemples  contraires ,  cooune  il 
est  facile  de  le  voii  dans  ce  qui  suit,  etc. 
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dit  :  «  Et  le  Verbe  était  Dieu  »,  de  peur  que  mort  très-ignominieuse.  Ne  nous  rendons  pas 

quelqu'un  ne  pensât  que  la  divinité  du  Fils  inutiles  toutes  ces  grâces  et  ces  bienfaits,  je 

n'cîait  pas  égale  à  celle  du  Père ,  elle  produit  vous  en  conjure,  mes  frères,  et  ne  retournons 

et  présente  aussitôt  des  témoignages  de  sa  vraie  pas  à  notre  ancienne  impiété,  ou  plutôt  à  une 

divinité,  en  déclarant  son  éternité  par  ces  pa-  impiété  plus  grande  et  plus  énorme  :  car  il  est 

rcics  :  «  Il  était  au  commencement  avec  Dieu»;  d'une  injustice  extrême  de  rendreà  la  créature 

et  encore  :  en  lui  attribuant  la  puissance  de  l'adoration  et  le  culte  souverain ,  et  d'abaisser 

créer,  et  disant  de  lui  :  «Toutes  choses  ont  été  le  Créateur  jusqu'à  la  bassesse  de  la  créature 

c  faites  par  lui,  et  rien  de  ce  qui  a  été  fait,  n'a  autant  qu'il  est  en  nous  :  car  cela  ne  l'empê- 

«  été  fait  sans  lui  »  :  puissance  que  son  Père  che  pas  certes  de  subsister  tel  qu'il  est  ;  «  mais 

donne   partout  par  la  bouche  des  prophètes  «  pour  vous»,  dit  le  Prophète,  «  vous  êtes  tou- 

pour  être  le  plus  grand  et  le  plus  visible  té-  «  jours  le  même ,  et  vos  années  ne  passeront 

moignage  de  sa  nature  divine.  Les  prophètes  «  point».  (Ps.  ci,  28.)  Glorifions-le  donc  comme 

reviennent  souvent  sur  cette  sorte  de  démons-  nous  l'avons  appris  de  nos  pères  :  glorifions- 

Iraiion  ,  et  cela  ,  non  sans  motif,  parce  qu'ils  le  par  notre  foi  et  par  nos  œuvres.  Car  la  foi 

ont  en  vue  l'abolition  du  culte  des  idoles.  Car,  et  la  doctrine  sont  inutiles  pour  le  salut,  si  la 

a  Périssent  les  dieux  »,  dit  Jérémie,  «  qui  n'ont  vie  est  corrompue. 

a  point  fait  le  ciel  et  la  terre  »  (Jérém.  x,  11)  :  C'est  pourquoi ,  réglons-la  sur  la  volonté 
et  ailleurs  :  a  C'est  moi  qui  de  ma  main  ai  de  Dieu  :  écartons,  chassons  loin  de  nous  toute 
c  étendu  le  ciel  ».  (Is.  xliv,  24.)  Le  Père  vou-  action  déshonnêle ,  toute  injustice ,  toute  ava- 
lant donc  montrer  que  c'est  là  une  preuve  vi-  rice  :  soyons  comme  des  étrangers  hors  de  leur 
sible  et  manifeste  de  sa  divinité ,  la  met  par-  pays  et  de  leur  maison,  soyons  très-indifférents 
tout,  et  partout  il  l'emploie  :  mais  l'évangé-  pour  les  choses  présentes.  Si  quelqu'un  a  de 
liste,  non  content  encore  de  ce  qu'il  a  dit  du  grandes  richesses  et  de  grands  biens  (I  Cor. 
Fils,  l'appelle  aussi  «  vie  »  et  «  lumière  ».  vu,  30,  31),  qu'il  en  use  comme  un  voyageur 

Si  donc  le  Fils  a  toujours  été  avec  le  Père,  qui  doit  partir  dans  peu  ,  soit  qu'il  le  veuille, 

si  tout  a  été  fait  par  lui ,  si  c'est  lui  qui  main-  ou  qu'il  ne  le  veuille  pas  :  si  quelqu'un  a  reçu 

tient  et  conserve  toute  chose,  car  c'est  ce  que  une  injure,  qu'il  ne  garde  pas  éternellement 

marque  saint  Jean ,  en  disant  qu'il  est  la  vie  ;  sa  colère ,  ou  plutôt  qu'il  ne  l'écoute  jamais  : 

s'il  illumine  tout,  qui  sera  assez  fou  pour  dire  l'apôtre  ne  la  soufTre  que  pour  un  seul  jour  : 

quel'évangéliste  a  ainsi  mis  et  placé  ces  mots'  «  Que  le  soleil  »,  dit-il ,  «  ne  se  couche  point 

pour  diminuer  la  divinité  du  Fils,  tandis  qu'il  «  sur  votre  colère  ».  (Ephés.  iv,  26.)  Et  cela  est 

se  sert  au  contraire  de  la  preuve  la  plus  forte  véritablement  juste  :  il  est  à  craindre  que  la 

pour  établir  son  égalité  et  sa  parfaite  ressem-  colère,  quelque  courte  qu'elle  soit,  ne  nous 

blance  avec  le  Père?  porte  à  de  fâcheux  et  de  funestes  excès,  et 

Je  vous  en  conjure,  mes  chers  frères,  ne  même  il  est  difficile  de  l'empêcher;  mais  si  la 

confondons  point  la  créature  avec  le  Créateur,  nuit  nous  y  surprend,  tout  devient  plus  diffî- 

de  peur  que  nous  n'entendions  dire  aussi  de  cile  et  plus  dangereux ,  parce  qu'alors  le  sou- 

nous-mêmes  :  «  Ils  ont  rendu  à  la  créature  l'a-  venir  de  l'injure  allume  un  grand  feu  dans  ie 

a  doration  et  le  culte  souverain,  au  lieu  de  le  cœur,  et  qu'agités  de  cruelles  pensées,  nous 

a  rendre  au  Créateur  ».  (Rom.  i,  25.)  En  vain  sommes  un  long  temps  à  en   garder  l'amer 

l'on  dirait  qu'il  faut  entendre  ces  paroles  des  souvenir.  Saint  Paul  veut  donc  que  nous  p.'-é- 

cieux,  elles  interdisent  absolument  le  culte  venions  et  nous  éteignions  le  mal  avant  que  la 

de  la  créature,  qui  est  proprement  ridolâtri\î.  nuit,  que  le  temps  du  repos  nous  surprenne^ 

4.  Ne  nous  exposons  donc  pas  à  une  si  grande  et  vienne  attiser  l'incendie, 

malédiction.  Le  Fils  de  Dieu  est  venu  au  I-^a  colère   est  une  violente  agitation  plus 

monde  pour  nous  délivrer  de  ce  culte.  Il  a  >ive  et  plus  furieuse  que  la  flamme  môme  : 

pris  la  forme  de  serviteur  pour  nous  déhvrer  voilà  pourquoi  il  n'y  a  nultcmusà  perdre, 

de  cet  esclavage  :  c'est  encore  pour  cela  qu'il  a  et  l'on  ne  peut  user  de  trop  de  diligence  pour 

bien  voulu  être  déshonoré  par  d'infâmes  cra-  provenir  le  feu  et  empêcher  que  la  flamme  ne 

chats  et  de  honteux  soufflets,  et  souffrir  une  s'élève.  En  effet,  cette  passion  cause  une  inti- 

,  , .  ,.       >    . .           ,     ,  ^        ^ ,  nité  de  maux  :  elle  renverse  les  maisons ,  elle 

*  Ces  mots,  c  est-a-dire  :  tov  Otov,  en  parlant  du  Père,  et  6î9V,  .                       .  .  , 

eo  parlant  du  Fils.  lompt  Ics  ancicnncs  amitiés  ;  en  peu  de  temps, 
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et  dans  un  moment,  elle  porte  à  des  excès  de-  Pour  vous,  n'ambitionnez  point  pour  votre 

plorables  ,  et  nous  fait  cotnineltre  les  actions  \ictoire  les  éloges  des  insensi's  ;  contentez-vous 

les  plus  tragi{)ues  :  «  Parce  (jue  »,  dit  l'Ecii-  de  ceux  (jue  les  sayxs  vous  donneront  :  mais  à 

turc,  «  l'émotion  de  la  colère  qu'il  a  dans  le  quoi  pcnsé-jc  de  vous  proposer  un  [lublic  in- 

«  cœur  est  sa  ruine  ».  (Eccl.  i,  28.)  fime ,  un  public  coini-osé  d'iiounnes  ?  Tour- 

Retenons  donc  cette  bête  avec  le  frein  :  re-  nez-vous  plutôt  vers  Dieu  ,  c'est  lui  qui  vous 

tenons-la  par  la  crainte  du  juj,'(:ment  futur;  a[)prouyera.  Fort  d'un  tel  sutiVape,  gardez-vous 

c'est  le  mors  le  plus  fort  et  le  plus  puissant  de  de   rechercber  la  gloire  (jue  dispensent  les 

tous.  Lors(ju'un  ami  vous   aura  otfvjnsé,  ou  hommes.  Leurs   éloges  sont  dictés  souvent 

qu'un  des  vôtres  vous  aura  irrité  ,  pensez  à  la  par  la  faveur  ou  par  un  esprit  de  rivalité,  et 

multitude  des  péchés  (lue  vous  avez  commis  encore  leurs  louanges  ne  sont-elles  d'aucune 

contre  Dieu  ,  et  considérez  que  si  vous  savez  utilité  ;  mais  le  suifrage  de  Dieu  est  imi)arlial 

vous  retenir  et  vous  modérer,  vous  serez  traité  et  souverainement  utile  à  celui  qui  en  est  ho- 

avec  moins  de  rigueur  au  jour  du  jugement,  noré  ;  ce  sont  donc  là  les  louanges  et  la  gloire 

car  Jésus-Christ  dit  :  «  Remettez ,  il  vous  sera  que  nous  devons  chercher. 

a  remis  »  (Luc,  vi,  37),  et  aussitôt  vous  serez  5.  Voulez-vous  connaître  quel  mal  c'est  que 

guéri  de  votre  maladie.  la  colère  ?Arrelez-vous  sur  la  place,  quand  vous 

Mais  je  veux  encore  que  vous  examiniez  y  verrez  des  gens  se  (luereller  :  vous  ne  pour- 
si,  lorsqu'il  vous  est  arrivé  de  vous  mettre  riez  pas  facilemtnt  découvrir  sur  vous-même 
en  colère,  vous  ne  vous  êtes  pas  queli[ue-  toute  la  laideur  de  cette  infirmité,  votre  rai- 
fois  retenu  et  si  quehjuefois  aussi  vous  ne  son  étant  alors  ensevelie  dans  l'ivresse  et  dans 
vous  êtes  pas  laissé  emporter  :  la  comparaison  les  ténèbres  ;  mais  lorsque  vous  ne  serez  point 
que  vous  ferez  de  ces  deux  états  vous  aidera  ému  de  cette  passion  ,  et  que  votre  jugement 
beaucoup  à  vous  corriger.  Dites-moi,  je  vous  ne  sera  point  prévenu,  alors  regardez-vous  et 
prie,  (juand  est-ce  que  vous  vous  êtes  applaudi  contem})lez-vous  vous-même  dans  les  autres, 
vous-même?  Est-ce  lorsciue  la  colère  vous  a  Voyez  cette  foule  de  peuple  qui  s'amasse  de 
surmonté,  ou  lorscjuc  vous  l'avez  surmon-  tous  côtés ,  ces  hommes  en  colère  qui  étalent 
tée?  N'est-il  pas  vrai  que  lors(iue  nous  y  avons  en  public  leur  honteuse  folie;  dès  que  la  co- 
succombé  ,  nous  nous  blâmons  fortement  1ère  vient  à  bouillonner,  à  exciter  le  cœur, 
nous-mêmes ,  nous  rougissons ,  quoi(jue  per-  à  l'exaspérer,  le  feu  sort  et  des  yeux  et  de  la 
sonne  ne  nous  fasse  aucun  reproche,  et  par  bouche;  le  visage  s'enfle,  les  mains  s'agitent 
nos  paroles  et  nos  actions  nous  donnons  de  de  mouvements  désordonnés  ,  les  pieds  tré- 
grandes  maniues  de  repentir;  et  que  lors-  pignent  ridiculement,  prêts  à  frapper  ceux  qui 
qu'au  contraire  nous  l'avons  vaincue,  nous  cherchent  à  intervenir  dans  ces  transports  in- 
nous  réjouissons,  nous  tressaillons  d'allé-  sensés  ;  l'homme  en  colère  ressemble  absolu- 
gresse  ,  comme  venant  de  remporter  une  vie-  ment  à  un  fou  :  il  ne  ditfère  même  pas  de 
toire?  Pour  un  homme  en  colère  ,  la  victoire  ces  ânes  sauvages  qui  ruent  et  qui  mordent, 
ne  consiste  pas  à  rendre  la  pareille  (ce  qui  est  L'homme  irascible  est  incapable  de  se  mo- 
au  contraire  la  pire  défaite)  ;  elle  consiste  à  dérer. 

soull'rir  courageusement  le  mal  qu'on  nous  a  Mais  les  acteurs  de  ces  scènes  ridicules,  de 

fait,  ou  qu'on  a  dit  de  nous.  En  eilct,  l'avan-  retour  ensuite  dans  leurs  maisons,  rentrant 

tage  ne  reste  pas  à  celui  ijui  a  fait  le  mal,  mais  en  eux-mêmes  et  réfléchissant  sur  ce  qu'ils 

à  celui  qui  l'a  enduré.  viennent  de  faire ,  sont  tout  à  la  fois  saisis  de 

Lors  donc  que  vous  vous  mettez  en  colère,  douleur  et  de  crainte  :  alors  ils  cherchent  et 

ne  dites  point  :  il  faut  que  je  rende  la  pareille,  repassent  dans  leurs  esprits  ceux  qui  ont  été 

il  faut  que  je  me  venge;  et  à  ceux  qui  vous  présents  à  leur  querelle  :  et  ces  mêmes  hom- 

exhortent  à  vous  contenir,  ne  répondez  pas  :  mes  qui,  pareils  à  des  fous  ,  ne  faisaient  nulle 

non,  je  ne  souffrirai  point  qu'après  s'être  mo-  attention  à  ceux  qui  ks  regardaient,  se  deman- 

qué  de  moi ,  il  demeure  impuni.  Sachez  qu'il  dent  ensuite,  leur  sang-froid  une  fois  revenu, 

ne  se  moquera  véritablementdo  vous,  que  lors-  quels  étaient   les  assistants.  Etaient- ce  des 

qu'il  vous  verra  user  de  vengeance;  maiss'ilrit,  amis,  desenuemis?  ils  craignent  également  les 

s'il  se  moque  de  vous ,  quand  vous  vous  tenez  uns  et  les  autres  :  ceux-là  pour  leurs  repro- 

tranquille  et  en  repos,  il  fait  l'action  d'un  fou,  ches,  qui  les  feront  rougir  de  honte  et  de  con- 
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fusion  ;  ceux-ci  pour  la  joie  qu'ils  auront  de 
leur  déshonneur  et  de  leur  ignominie. 

S'il  y  a  eu  des  coups  donnés,  des  plaies,  des 
blessures,  la  crainte  est  alors  bien  plus  grande  : 
on  redoute  qu'il  n'arrive  quelque  chose  de 
pis  à  ceux  qu'on  a  frappés  ou  blessés  ;  on 
craint  que  la  fièvre  ne  leur  survienne  et  ne 
leur  cause  la  mort,  ou  qu'une  plaie  difficile 
à  guérir  ne  les  mette  en  péril  de  la  vie.  A  quoi 
bon,  disent-ils,  cette  bataille,  ce  débat,  ces  in- 
jures ?  Peste  soit  de  ceci  et  de  cela  1  et  ils  mau- 
dissent ainsi  tout  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  que- 
relle :  il  en  est  qui  poussent  la  démence  jus- 
qu'à s'en  prendre  à  la  malignité  des  démons, 
à  l'heure,  au  temps. 

Mais  ce  n'est  pas  la  mauvaise  heure  qui  est 
cause  de  ce  qu'ils  ont  fait  :  il  n'y  a  point 
d'heure  mauvaise;  les  malins  démons  non 
plus  ne  sont  pas  les  auteurs  de  ce  qui  s'est 
passé  ;  tout  vient  de  la  méchanceté  de  ceux  qui 
ont  cédé  à  la  colère.  Ce  sont  eux  qui  attirent 
les  démons,  et  qui  se  font  à  eux-mêmes  tout  le 
mal.  Mais,  direz-vous,  la  bile  s'émeut,  le  cœur 
s'enflamme,  et  se  pique  des  outrages?  Je  le 
sais ,  je  l'ai  éprouvé  moi-même  comme  vous, 
c'est  pour  cela  que  j'admire  ceux  (jui  répri- 
ment celte  méchante  bête.  Car,  si  nous  vou- 
lons, nous  pouvons  chasser  cette  maladie.  En 
effet ,  pourquoi ,  si  des  grands ,  si  des  princes 
nous  outragent,  ne  cherchons-nous  pas  à  nous 
venger?  N'est-ce  pas  parce  que  la  crainte ,  qui 
n'est  pas  moins  forte  que  la  colère,  intimide 
cette  colère,  et  ne  lui  permet  même  pas  d'écla- 
ter au  dehors,  mais  qu'elle  l'étouffé  au  dedans 
dès  le  commencement?  Pourquoi  enfin,  nos 
serviteurs,  quand  nous  les  chargeons  de  mille 
injures,  le  souffrent-ils  sans  dire  un  seul  mot? 
N'est-ce  pas  parce  que  cette  même  crainte  les  lie 
et  les  relient  ?  Mais  vous,  ne  vous  bornez  point 
à  songer  à  la  crainte  de  Dieu  :  dites-vous  que 
ce  même  Dieu  qui  vous  prescrit  le  silence,  est 
lui-même  l'auteur  de  l'offense ,  et  alors  vous 
ne  songerez  plus  à  vous  plaindre. 

Dites  à  celui  qui  vous  insulte  :  Que  puis-je 
vous  faire?  un  autre  retient  ma  langue  et  ma 
main  :  et  cette  parole  deviendra  pour  vous  et 
pour  l'agresseur  une  raison  de  vous  modérer. 


Mais  nous  souffrons  les  choses  même  les  plus 
insupportables  par  considération,  et  par  respect 
pour  les  hommes  ;  nous  disons  souvent  à  ceux 
qui  nous  insultent  :  c'est  un  autre,  ce  n'est 
point  vous  qui  m'avez  fait  de  la  peine  :  et  nous 
n'aurons  pas  les  mêmes  égards,  le  même  res- 
pect pour  Dieu?  Quel  pardon  pouvons-nous 
attendre?  Disons-nous  à  nous-mêmes  :  c'est 
Dieu  qui  nous  frappe  maintenant,  c'est  lui 
aussi  qui  lie  nos  mains,  gardons-nous  de  re- 
gimber et  de  nous  montrer  moins  obéissants 
à  Dieu  qu'aux  hommes. 

Vous  tremblez  à  cette  parole?  Tremblez  donc 
aussi  au  moment  d'agir.  Dieu  nous  a  com- 
mandé, si  l'on  nous  donne  des  soufflets,  non- 
seulement  de  les  souffrir,  mais  encore  de  nous 
offrir  à  un  pire  traitement.  (Matth.  y,  39.)  Et 
nous  ,  nous  nous  défendons  avec  tant  de  force 
et  de  vigueur,  que  non -seulement  nous  ne 
voulons  pas  supporter  le  moindre  mal ,  mais 
que  nous  faisons  même  tous  nos  efforts  pour 
nous  venger,  que  dis-je?  nous  allons  jusqu'à 
devenir  nous-mêmes  provocateurs,  et  nous 
nous  jugeons  vaincus ,  faute  d'avoir  rendu  la 
pareille.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  et  de 
plus  funeste  pour  nous ,  c'est  que  nous  nous 
imaginons  avoir  remporté  la  victoire,  lorsque 
nous  avons  subi  la  pire  défaite  et  que  nous 
sommes  par  terre  ;  c'est  que  nous  croyons 
avoir  triomphé  du  diable,  lorsqu'il  nous  a 
porté  mille  coups  et  couverts  de  blessures. 

C'est  pourquoi,  apprenons,  je  vous  prie, 
en  quoi  consiste  ici  la  victoire,  et  tâchons  de  la 
remporter  ;  souffrir,  c'est  être  couronné.  Si 
nous  voulons  donc  que  Dieu  même  nous  pro- 
clame victorieux ,  gardons-nous  de  suivre  les 
maximes  en  usage  dans  les  luttes  du  monde; 
mais  observons  la  loi  que  Dieu  a  prescrite  pour 
ces  combats,  qui  consiste  à  souffrir  courageu- 
sèment  et  avec  patience.  Ainsi  puissions-nous 
vaincre  nos  ennemis,  et  obtenir  les  biens  de 
cette  vie  et  de  l'autre  ,  par  la  grâce  et  la  bonté 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  par  (jui  et  avec 
qui  la  gloire,  l'empire,  l'honneur  ap|)artien- 
nent  au  Père  et  au  Saint-Esprit ,  aujourd'hui 
et  toujours ,  dans  tous  les  siècles  des  siècles 
Ainsi  soil-il. 


^ 
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COMMENTAIRE  SUR  SAINT  JEAN.  -  HOMÉLIE  V.  iïl 


HOMELIE  V. 

TOUTES  CIIOaES   ONT  ÉTÉ   FAITES   PAR   LUI,   ET    SANS   LUI    RIEN   n'a  ÉTÉ   FAIT   DE    CE   QUI   A   ÉTÉ  FATT, 

(verset   3,   jusqu'au   VEl'.SET  6.) 


ANALYSE. 

1.  Comment  certains  hérétiques  altéraient  le  îcns  Jn  3e  verset  du  1'^''  chapitre  de  l'Iivangile  selon  saint  Jean,  par  un  cliangeroenl 
de  poncltiation. 

2.  Conséquences  absurdes  auxquelles  conduit  le  sens  admis  par  les  hérétiques.  —  Que  le  Saint-Esprit  n'a  pas  été  fait. 

3.  Le  Fils  de  Dieu  est  é^'al  à  sou  l'ère.  —  FécouJilé  iiiéi]uisah!e  du  Cié^ileur.  —  l'Ji'ju  n'c-st  pas  un  être  composé. 

4.  Que  les  péciieurs  no  diiïcreul  point  des  gens  ivres  et  furieux.  —  Il  faudrait  mieux  aller  et  se  montrer  nu  dans  les  rues,  que 
couvert  et  chargé  de  péchés. 

1.  Moïse  commence  l'histoire  de  l'Ancien  tomber  sous  les  sens,  ou  de  ce  qni  est  invisible 
Testament  par  ce  qui  est  sensible  à  nos  yeux,  et  purement  intellectuel,  n'a  été  fait  que  par 
et  en  fait  une  description  fort  étendue.  11  dit  :  la  vertu,  et  par  la  puissance  du  Fils. 
«  Au  commencement  Dieu  a  fait  le  ciel  et  la  Nous  ne  mettrons  pas  un  point  après  ces 
«  terre»  (Gen.i,!);  il  ajoute:  11  a  fait  lalumière,  mots  :  «  Rien  n'a  été  fait  »,  comme  font  les  hè- 
le firmament,  les  étoiles,  et  des  animaux  de  rétiques,  qui,  voulant  que  le  Saint-Esprit  ait  été 
toutes  sortes  d'espèces  :  car  il  serait  trop  long  de  créé ,  lisent  ainsi  :  «  Ce  qui  a  été  fait  était  vie 
nommer  tout  en  particulier.  «  dans  lui  ».  C'est  rendre  ces  paroles  inintelli- 

Mais  notre  évangéliste  renferme  tout  en  un  gibles.  Car  premièrement,  il  n'était  pas  à  propos 

seul  mot:  et  ces  choses,  et  toutes  celles  qui  de  parler  du  Saint-Esprit  en  cet  endroit; et 

sont  au-dessus  d'elles.  Et  certes,  c'est  avec  en  second  lieu,  si  l'évangéliste  avait  voulu 

justice  et  avec  raison  :  Premièrement,  toutes  l'indiquer,  pourquoi  se  serait-il  expliqué  si 

ces  choses  sont  connues  des  auditeurs; et  en  obscurément?  Où  est  la  preuve  que  ce  soit  du 

second  lieu  ,  il  se  hâte  d'entrer  dans  un  sujet  Saint-Esprit  qu'il  ait  dit  ces   paroles  ?  mais 

plus  grand  et  plus  élevé.  Ainsi  il  commence  sa  encore,  selon  leur  manière  même  de  ponctuer, 

narration,  non  par  les  ouvrages  ,  ou  par  les  nous  trouverons  que  ce  n'est  pas  le  Saint-Esprit 

créatures,  mais  par  leur  auteur  et  leur  Créa-  qui  a  été  fait,  mais  que  c'est  le  Fils  qui  s'est 

leur.  C'est  pourquoi  Moïse,  n'ayant  entrepris  fait  lui-même. 

de  traiter  que  la  moindre  partie  de  la  création,  Soyez  donc  attentifs,  afin  de  bien  retenir  le 

puisqu'il  n'a  point  parlé  des  puissances  invi-  texte ,  et  nous,   lisons  cependant  le   passage 

sibles,  s'arrête  uniquement  à  ce  point  :  mais  selon  leur  manière  de  le  ponctuer;  l'absurdité 

Jean,  qui  tout  à  coup  veut  s'élever  jusqu'au  qui  en  résulte  sera  plus  visible  et  plus  mani- 

Créateur,  passe  légèrement  et  en  courant  sur  feste:  «  Ce  qui  a  été  fait  était  vie  dans  lui  ». 

toutes  ces  choses,  et  renferme  tout  ce  qu'a  dit  Sur  quoi  ils  disent  que  le  mot  :  «  Vie  »  signifie 

Moïseetcequ'ilaomis,  dans  ce  peu  de  paroles:  le  Saint-Esprit.  Mais  il  se  rencontre  ici,  que 

«Tout  a  été  fait  par  lui  ».  Et  de  peur  que  la  vie  est  aussi  appelée  lumière: car  l'évan- 

vous  ne  croyiez  qu'il  n'a  en  vue  que  ce  dont  géliste  ajoute  :  «  Et  la  vie  était  la  lumière  des 

le  législateur  a  déjà  fait  mention,  il  ajoute  :  «  hommes  ».  Donc,  selon  eux,  saint  Jean  dit  ici 

a  Rien  de  ce  qui  a  été  fait,  n'a  été  fait  sans  que  le  Saint-Esprit  est  la  lumière  des  hommes: 

€  lui  »,  c'est-à-dire ,  rien  de  ce   qui  peut  mais  que  diront-ils  sur  ce  qui  suit?  Saint  Jeaa 


128                     TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME. 

ajoute  encore  :  «  Un  homme  a  été  envoyé  de  fois  partout  où  on  lit  le  nom  d'esprit ,  il  ne  faut 
«  Dieu,  pour  rendre  témoignage  à  la  lumière»,  pas  toujours  l'entendre  du  Paraclet  ;  carJésiiS- 
11  faut  bien  qu'ils  répondent  que  cela  est  dit  Christ  aussi  est  appelé  la  vertu  de  Dieu,  la 
aussi  du  Saint-Esprit  ;  car  celui-là  même  qu'il  sagesse  de  Dieu.  Mais  partout  où  on  nomme  la 
a  nommé  «  Verbe  »  ci-dessus ,  il  le  qualifie  vertu  de  Dieu,  la  sagesse  de  Dieu,  ce  n'est  pas 
«  Dieu^  vie  et  lumière  »  dans  les  paroles  sui-  toujours  de  lui  ([u'on  parle.  11  en  est  de  même 
vantes  :  «  Ce  Verbe,  »  dit-il,  «  était  la  vie  »,  et  en  ce  lieu:  quoique  le  Saint-Esprit  illumine, 
cette  même  vie  «  était  la  lumière  ».  Si  donc  le  ce  n'est  pas  néanmoins  de  lui  que  parle  main- 
Verbe  était  la  vie,  et  si  le  Verbe  (jui  est  la  vie,  tenant  l'évangélisle.  Mais  nous  avons  beau 
s'est  fait  chair,  la  vie  s'est  fait  chair,  c'est-à-  faire  justice  de  ces  absurdités  :  eux,  dans  leur 
dire  le  Verbe  :  «  Et  nous  avons  vu  sa  gloire,  extrême  obstination  à  combattre  la  vérité,  ne 
«  comme  du  Fils  unique  du  Père  ».  cessent  point  de  dire  :  «  Ce  qui  a  été  fait,  était 

Si   ces  hérétiques  soutiennent  donc  qu'en  «vie  en  lui  »,  c'est-à-dire,  ce  qui  a  été  fait 

cet  endroit  le  Saint-Esprit  est  appelé  la  vie ,  était  vie. 

voyez  combien  il  s'ensuit  d'absurdités  :  il  Quoi  donc  ?  le  châtiment  des  Sodomites,  le 
résulte  delà  que  c'est  le  Saint-Esprit  qui  s'est  déluge,  les  tourments,  et  mille  autres  choses 
incarné,  et  non  pas  le  Fils  ;  que  le  Saint-Esprit  semblables  ,  tout  cela  était  vie?  Mais,  disent- 
est  le  Fils  unique.  Et  si  cela  n'est  point  ainsi,  ils,  nous  parlons  de  la  création.  Certes,  ces 
ou  s'ils  veulent  éviter  ces  conséquences,  ils  choses  appartiennent  à  la  création.  Mais  pour 
tomberont  dans  de  plus  grandes  extravagances,  combattre  plus  fortement  encore  leurs  scnti- 
en  lisant  comme  ils  font.  S'ils  avouent  que  ments,  interrogeons-les  :  dites-nous  donc,  le 
c'est  du  Fils  qu'il  est  parlé  en  ce  lieu  et  bois  est-il  vie?  Les  pierres,  ces  êtres  inanimés 
s'ils  ne  ponctuent  pas  et  ne  lisent  pas  comme  et  sans  mouvement,  sont-ils  vie?  l'homme  lui- 
nous,  il  faut  nécessairement  qu'ils  disent  que  même  est-il  absolument  vie?  Qui  pourrait  le 
le  Fils  a  été  fait  par  lui-même.  En  etl'et ,  si  le  prétendre?  L'homme  n'est  point  la  vie,  mais 
Verbe  était  la  vie,  si  ce  qui  a  été  fait,  était  vie  capable  de  vie. 

en  lui  :  de  cette  façon  de  lire  il  s'ensuit  ciuele  2.  Considérez  encore  ici  leurs  absurdités, 

Verbe  a  été  fait  en  lui-même,  et  par  lui-même,  car  nous  les  suivrons  pas  à  pas,  pour  mettre 

L'Evangile   ajoute    ensuite    quelques    lignes  leur  folie  dans  un  plus  grand  jour;  tant  nous 

après:  «  Et  nous  avons  vu  sa  gloire,  sa  gloire,  »  sommes  sûrs  qu'ils  n'allèguent  rien  qui  puisse 

dis-je  ot  comme  du  Fils  unique  du  Père  (14.)  ».  convenir  au  Saint-Esprit  1  En  effet,  forcés  dans 

Voilà  comment  de  leur  façon  de  lire,  et  de  leurs  retranchements,  et  contraints  d'aban- 

leur  manière  de  s'expliquer ,  il  résulte  que  le  donner  leurs  premières  opinions,  ils  appliquent 

Saint-Esprit  est   le  Fils  unique  ;  car  «  selon  aux  hommes  ce  qu'ils  croyaient  auparavant 

«eux»,  c'est  de  l'Esprit-Saint  qu'il  est  uni-  pouvoir  dignement  attribuer  à  l'Esprit-Saint; 

quement  parlé,  c'est  à  lui  seul  que  se  rapporte  mais  examinons  maintenant  leur  leçon  dans  ce 

tout  ce  discours.  nouveau  sens. 

Ici,  mes  frères,  ne  voyez-vous  pas  dans  quels  La  créature  est  à  présent  appelée  vie,  elle  est 

précipices,  et  dans  quelles  absurdités  on  tombe,  donc  aussi  la  lumière  :  et  Jean  est  venu  pour 

lorsqu'une  fois  on  s'égare  et  l'on  s'écarte  de  lui  rendre  témoignage.  Pourquoi  donc  n'est-il 

la  vérité?  Quoi  donc?  L'Esprit-Saint,  direz-  pas  lui-même  la  lumière?  L'Ecriture  dit  :  «11 

vous,  n'est-il  pas  la  lumière?  Oui,  il  est  sûr  a  n'était  pas  la  lumière  »;  cependant  il  état 

qu'il  est  la  lumière  ;  mais  il  n'est  point  fait  du  nombre  des  créatures  :  comment  n'est-il 

mention  de  lui  en  cet  endroit.  Quoique  Dieu  donc  pas  la  lumière?  Et  comment  expliquer  : 

soit  Esprit,  c'est-à-dire  incorporel,  il  ne  s'en-  «  Il  était  dans  le  monde,  et  le  monde  a  été  fait 

suit  pourtant  pas    de  là  que  toutes  les  fois  «  par  lui  ?»  La  créature  était  dans  la  créature, 

qu'on  dit  esprit,  ce  soit  de  Dieu  qu'on  parle,  et  la  ci'éature  a  été  faite  par  la  créature  :cum- 

Et  pourquoi  vous  étonneriez-vous,  si  nous  le  ment  le  monde  ne  l'a-t-il  point  connu  ?  Est-ce 

disions  du  Père?  Du  Paraclet,  du  Consolateur  que  la  créatuie  n'a  point  connu  la  créature? 

même,  nous  ne  dirons  pas  que  partout  où  l'on  «  Mais  il  a  donné  à  tous  ceux  qui  l'ont  reçu  le 

trouve  le  nom  d'esprit,  ce  soit  de  l'Esprit  Con-  «  pouvoir  d'être  faits  eufants  de  Dieu  ».  Mais 

solateur  qu'on  parle  :  quoique  ce  nom  lui  soit  en  voilà  assez  pour  faire  rire  tout  le  monde  du 

pro|)re,  et  celui  qui  lui  convient  le  plus,  toute-  leurs  impertinences  ;  ce  sera  uiaiiuouaul  ù  \oai 
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à  combattre  leurs  monstrueuses  opinions.  Je  Esprit  de  toutes  les  créatures  ;  c'est  ainsi,  c'est 

vous  les  abandonne,  de  peur  qu'il  ne  semble  en  ce  sens  que  saint  Paul,  inspiré  de  la  même 

que  nous  n'avons  rien  dit  jusqu'à  présent  que  grâce,  disait  :  o  Car  tout  a  été  créé  par  lui  d. 

pour  rire  et  nous  moquer  d'eux,  et  que  nous  (Col.  i,  16.)  Je  vous  prie  d'observer  ici  la  même 

perdons  le  temps.  exactitude;  car  le  môme  esprit  mouvait  aussi 

En  effet,  si  ces  paroles  ne  sont  point  dites  du  cette  âme.  De  crainte  que  quelqu'un  ne  re- 

Saint-Esprit,  comme  nous  l'avons  déjà  dé-  tranchât  de  la  création  aucune  des  cboses  qui 

montré,  ni  de  la  créature,  et  si  néanmoins  ils  ont  été  faites,  à  cause  qu'elles  étaient  invisibles, 

soutiennent  et  défendent  leur  même  leçon,  il  ou  qu'il  n'y  joignît  le  Paraclet,  le  saint  apôtre 

s'ensuivra,  comme  nous  l'avons  fait  voir,  la  passe  sur  les  choses  sensibles,  qui  étaient  con- 

plus  grande  de  toutes  les  absurdités,  savoir  :  nues  de  tout  le  monde,  et  fait  la  description 

que  le  Fils  a  été  fait  par  lui-même.  Car  si  le  des  choses  célestes  en  ces  termes  :  «  Soit  les 

Fils  est  la  vraie  lumière,  et  si  cette  lumière  «  Trônes,  soit  les  Dominations,  soit  les  Princi- 

était  la  vie,  et  si  la  vie  a  été  faite  en  lui,  il  «  pautés,  soit  les  Puissances  ».  (Col.  i,  16.)  Par 

s'ensuit  nécessairement  de  leur  leçon,  que  le  ce  mot  :  «  soit  »  chaque  fois  répété,  il  ne  nous 

Fils  a  été  fait  par  lui-même  ;  c'est  pourquoi  fait  entendre  que  ceci  :  «  Tout  ce  qui  a  été  fait 

laissons  leur  manière  de  ponctuer,  rejetons-  a  par  lui,  et  rien  de  ce  qui  a  été  fait,  n'a  été 

la,  et  venons  à  celle  qui  est  juste,  et  à  la  bonne  «  fait  sans  lui  » . 

interprétation.  Quelle  est-elle?  elle  consiste  à  Que  si  vous  croyez  que  ce  mot:  «Par», 

terminer  le  sens  de  ces  paroles  :  «  Ce  qui  a  été  marque  quelque  chose  de  moins,  «  comme  un 

0  fait  ».  Et  de  commencer  ensuite  par  celles-  et  simple  ministère  » ,  écoutez  ce  que  dit  le  Pro- 

ci  :  «  Dans  lui  était  la  vie  »,  par  où  l'évangé-  phète  :  «  Vous  avez,  Seigneur,  dès  le  commen- 

liste  veut  nous  faire  entendre  que  «  rien  de  «  cément  fondé  la  terre,  et  les  cieux  sont  les 

a  ce  qui  a  été  fait,  n'a  été  fait  sans  lui  ».  Si  o  ouvrages  de  vos  mains  ».  (Ps.  ci,  26.)  Ce 

quel(|ue  chose  a  été  faite,  dit-il,  elle  n'a  point  qui  est  dit  du  Père,  comme  Créateur,  l'évan- 

été  faite  sans  lui.  géliste  le  dit  ici  du  Fils  :  il  ne  l'aurait  point  dit 

Ne  voyez- vous  pas,  mes  frères,  qu'au  moyen  s'il  ne  le  regardait  pas  comme  Créateur  ,  mais 
de  cette  courte  addition,  saint  Jean  a  dissipé  bien  comme  simple  ministre.  Que  s'il  est  dit  : 
tous  les  doutes  et  toutes  les  absurdités  qui  «  Par  lui  »  ,  ce  n'est  qu'afm  qu'on  ne  croie 
pouvaient  naître?  Car  par  ces  mots  :  «Rien  n'a  pas  que  le  Fils  n'est  point  engendré.  Mais 
«  été  fait  sans  lui  »,  et  par  cette  courte  addi-  pour  avoir  un  témoignage  bien  sûr  que, 
tion  :  «  De  ce  qui  a  été  fait  »,  il  comprend  et  quant  à  la  dignité  de  créateur  le  Fils  n'a  rien 
renferme  ensemble  tous  les  êtres  intellectuels,  de  moins  que  le  Père,  écoutez  en  quels  termes 
et  met  à  part  le  Saint-Esprit.  Comme  il  avait  il  parle  de  lui-même  :  «  Comme  le  Père  »  , 
dit:  «  Toutes  choses  ont  été  faites  par  lui,  et  dit-il,  «ressuscite  les  morts  et  leur  rend  la 
0  rien  n'a  été  fait  sans  lui  »  ;  cette  addition  «vie,  ainsi  le  Fils  donne  la  vie  à  qui  il  lui 
était  nécessaire,  de  peur  que  quelqu'un  n'ai-  «plaît».  (Jean,v,  21.)  Si  c'est  du  Fils  qu'il 
léguât  :  mais  si  toutes  choses  ont  été  faites  par  est  dit  dans  l'Ancien  Testament  :  «  Vous  avez, 
lui,  le  Saint-Esprit  a  donc  été  fait  par  lui.  C'est  «  Seigneur  ,  dès  le  commencement  fondé  la 
des  choses  qui  ont  été  faites,  dit-il,  que  je  dis  «  terre  »  ,  sa  dignité  de  Créateur  est  visible 
qu'elles  ont  été  faites  par  lui  :  ces  choses  fus-  et  manifeste  ;  mais  si  vous  dites  que  le  pro- 
sent elles  invisibles ,  incorporelles  ,  célestes,  phète  a  parlé  du  Père  en  cet  endroit,  et  que 
Voilà  pouniuoi  je  n'ai  pas  dit  simplement  saint  Paul  a  attribué  au  Fils  ce  qui  était  dit  du 
toutes  choses;  mais  j'ai  dit:  si  quelque  chose  Père,  il  s'ensuit  pourtant  toujours  la  môme 
a  été  faite,  c'est-à-dire,  ce  qui  a  été  fait.  Or  chose.  L'apôtre  ne  se  serait  pas  porté  à  attri- 
l'Esprit  n'a  pas  été  fait.  buer  aussi  la  création  au  Fils,  s'il  n'avait  été 

Vous  voyez  combien  cette  doctrine  est  exacte,  tout  à  fait  certain  que  le  Fils  est  égal  au  Père 

L'évarigéliste  a  rappelé  la  création  des  choses  en  dignité  et  en  puissance.  Il  y  aurait  eu  en 

sensibles,  dont  Moïse  nous  avait  auparavant  effet  une  extrême  témérité  d'attribuer  à  celui 

instruits;  ensuite  nous  voyant  suffisamment  (jui  est  moindre  et  inférieur,  un  pouvoir  propre 

éclairés  là-dessus,  il  a  élevé  nos  esprits  à  des  à  rincomi)arable  nature  du  Tout-Puissant, 

choses  plus  sublimes,  c'est-à-dire,  à  ce  qui  est  J,  Mais   le    Fils  n'est  ni   moindre   nue    le 

incori)orel  et  invisible,  et  il  a  séparé  le  Saint-  Père,  ni  inférieur  à  lui  en  essence,  en  sub- 

S;  J,  Cu.  —  Tome  VllI  9 
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stance;  c'est  pourquoi  saint  Paul  n'a  pas  seu- 
lement osé  lui  attribuer  celte  dignité,  mais 
encore  d'autres  semblables.  Car  ce  mot  :  «Du- 
ce quel  »,  que  vous  n'attribuez  qu'à  la  dignité 
du  Père  seul,  il  l'applique  également  au  Fils 
dans  ces  paroles  :  «  Duquel»,  dit-il,  «  tout  le 
«  corps  »  de  l'Eglise  «  recevant  l'influence  par 
«  les  vaisseaux  qui  en  joignent  et  lient  toutes 
«  les  parties,  s'entretient  et  s'augmente  par 
«  l'accroissement  que  Dieu  lui  donne».  (Col. 
Il,  19.)  Ce  n'est  pas  tout,  il  vous  ferme  encore 
mieux  la  bouche  d'une  autre  façon,  en  disant 
du  Père  :  «  Par  qui»,  expression  qui,  selon 
"VOUS,  implique  infériorité  :  «  Car  »,  dit-il, 
«  Dieu  par  qui  vous  avez  été  appelés  à  la  société 
«  de  son  Fils  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  est 
«  fidèle  et  véritable  ».  (1  Cor.  i,  9.)  Et  encore  : 
«  Par  sa  volonté  »;  et  ailleurs  :  «Tout  est  de  lui, 
«  tout  est  par  lui,  et  tout  est  en  lui  ».  (Rom. 
XI,  36.) 

Enfin  ce  terme  :  «  Duquel  »  est  attribué  non- 
seulement  au  Fils,  mais  aussi  au  Saint-Esprit, 
puisque  l'ange  disait  à  Joseph  :  «  Ne  craignez 
«  point  de  prendre  avec  vous  Marie  votre 
«  femme;  car  ce  qui  est  né  dans  elle,  est  du 
B  Saint-Esprit  ».  (Matth.  i,  20.)  Et  de  même  ce 
mol  :  «  En  qui  »,  qui  est  propre  au  Saint- 
Esprit,  le  prophète  ne  fait  point  de  difficulté 
de  rattribuer  à  Dieu  «  le  Père  »,  lorqu'il  dit  : 
«  En  Dieu  '  nous  ferons  des  actions  de  vertu  ». 
Et  saint  Paul  dit  :  «  Dans  ses  prières,  si  en  la 
0  VOLONTÉ  DE  DIEU  *,  je  dois  trouver  enfin  une 
«  voie  favorable  pour  aller  vers  vous  »  (Rom. 
I,  10)  ;  il  le  dit  aussi  de  Jésus-Christ  :  «  En 
Jésus-Christ  ».  Et  certes,  ces  paroles  et  ces 
ex[)ressions  :  «En  qui,  duquel,  par  qui», etc., 
se  trouvent  souvent  dans  l'Ecriture  inditlerem- 
ment  appliquées  et  attribuées  aux  trois  per- 
sonnes de  la  sainte  Trinité;  ce  qui  ne  serait 
point,  et  n'arriverait  pas,  si  leur  substance 
n'était  la  même  et  égale  en  tout. 

Mais  de  peur  que  vous  ne  croyiez  que  ces 
Paroles  :  «  Tout  a  été  fait  par  lui  »  ,  doivent  à 
présent  s'entendre  des  prodiges  et  des  miracles 
jcar  les  autres  évangélisles  en  ont  fait  men- 
tion), saint  Jean  ajoute  ensuite  :  «  Il  était  dans 
«  le  monde,  et  le  monde  a  été  fait  par  lui  » , 
mais  non  le  Saint-Esprit,  qui  n'est  pas  au  nom- 

*  •  En  Dieu  t  :  Il  serait  mieux  de  dire  :  «  Avec  Dieu  »  ;  mais  l'ap- 
plication qu'en  fait  le  saint  Docteur  demande  que  je  traduise  comme 
je  fais. 

'  «  Si  en  la  volonté  de  Dieu  •  :  je  suis  forcé  de  traduire  de  même 
pour  me  conformer  au  sens  ;  on  dira  mieux  :  •  je  demande  conti- 
nuellement à  Dieu  dans  mes  prières,  que  si  c'est  sa  volonté,  il  m'ou- 
Tre  enfin  quelque  voie  favorable  pour  aller  vers  vous  >. 


bre  des  créatures,  et  qui  est  au  contraire  au- 
dessus  de  toutes  les  choses  créées. 

Passons  à  l'explication  du  reste  du  chapitre. 
Saint  Jean  ,  après  avoir  dit,  parlant  de  la  créa- 
tion :  «  Toutes  choses  ont  été  faites  par  lui ,  et 
«  rien  de  ce  qui  a  été  fait  n'a  été  fait  sans  lui  », 
fait  aussi  mention  de  la  Providence  par  ces 
paroles  :  «  Dans  lui  était  la  vie  ».  Car,  de  peur 
que  quelque  incrédule  ne  doutât  que  tant  et 
de  si  grandes  choses  eussent  été  faites  par  lui, 
il  a  ajouté:  «Dans  lui  était  lavie».  Or,  de  même 
qu'on  ne  peut  diminuer  une  source  qui  jette  des 
abîmes  d'eaux  elles  répand  par  torrents,  quel- 
que quantité  qu'on  en  puise;  ainsi  faut-il  penser 
du  Fils  unique  :  la  puissance  qu'il  a  de  créer  est 
inépuisable  :  quelques  productions  que  vous 
puissiez  lui  attribuer,  elle  n'est  en  rien  dimi- 
nuée. 

Mais  plutôt  servons-nous  d'un  exemple  plus 
propre  et  plus  convenable,  comme  de  celui  de 
la  lumière,  dont  le  saint  évangéliste  parle  en- 
suite en  disant  :  «  Et  la  vie  était  la  lumière  ». 
Comme  donc  la  lumière ,  quelques  milliers 
d'hommes  qu'elle  éclaire  ,  ne  perd  rien  de  sa 
splendeur  :  ainsi  et  de  même.  Dieu,  et  avant  et 
après  avoir  créé  ses  ouvrages,  et  les  avoir  pro- 
duits au  dehors,  demeure  également  entier,  et 
ne  soufTre  ni  diminution,  ni  altération,  quel 
que  soit  le  nombre  de  ses  œuvres.  Fallût-il 
même  créer  encore  mille  mondes  semblables 
à  celui-ci  :  en  fallût-il  produire  un  nombre  in- 
fini, il  suffirait  à  toutes  ces  choses,  et  non-seu- 
lement pour  les  créer,  mais  aussi  pour  les  faire 
subsister  après  les  avoir  créées.  Car  ici  le  nom 
de  vie  ne  marciue  pas  seulement  la  puissance 
qu'il  a  de  créer ,  mais  encore  cette  providence 
par  laquelle  il  conserve  les  choses  qu'il  a  créées. 
Bien  plus,  par  ce  nom  saint  Jean  jette  dans 
nous  les  fondements  de  la  doctrine  de  la  résur- 
rection ,  et  le  principe  de  cette  révélation  inef- 
fable. Car  la  vie  venant  à  nous,  l'empire  de  la 
mort  est  détruit;  la  lumière  nous  illuminant, 
les  ténèbres  sont  dissipées;  la  vie  demeure 
pour  toujours  dans  nous ,  et  la  mort  ne  peut 
avoir  de  domination  sur  elle. 

Ainsi  tout  ce  qui  est  dit  du  Père  serait  égale- 
mentbienditduFils:«C'estenluiquenousavons 
«  la  vie,  le  mouvement  et  l'être  ».  (Act.  xvii, 
28.)  Saint  Paul  le  déclare  aussi  par  ces  paroles: 
«  Tout  a  été  créé  par  lui,  et  toutes  choses  sub- 
«  sistent  en  lui  ».  (Col.  i,  16,  17.)  Voilà  pour- 
quoi il  est  appelé  et  la  racine  et  le  fondement. 

Donc  quand  vous  entendez  dire  du  Fils  : 
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«  Dans  lui  était  la  vie  »  ,  ne  pensez  pas  qu'il  et  que  c'est  aux  hommes  qu'il  s'apprête  à  an- 

soit  un  être  composé.  Car  le  Fils  dit  ensuite  du  noncer  la  bonne  nouvelle. 

Père  :  «  Comme  le  Père  a  la  vie  en  lui-même,  «  Et  la  lumière  luit  dans  les  ténèbres  (5)  ». 

a  il  a  aussi  donné  au  Fils  d'avoir  la  vie  en  lui-  Saint  Jean  appelle  «  tônèbres  »,  la  mort  et 

«môme  »  (Jean,  v,  10);  et  comme  vous  ne  l'erreur.  Car  la  lumière  sensible*  ne  luit  pas 

direz  pas  pour  cela  que  le  Père  soit  un  être  dans  les  ténèbres,  mais  à  l'écart  cl  à  part  des 

composé,  ne  le  dites  pas  non  plus  du  Fils,  puis-  ténèbres  :  au  contraire ,  la  lumière  de  la  pré- 

que  l'Ecriture  dit  aussi  ailleurs  :  «  Dieu  est  la  dication  a  brillé  au  milieu  môme  de  l'erreur 

«  lumière  môme  »  (I  Jean,  i ,  5);  et  encore:  qui  régnait  sur  le  monde, et  Ta  dissipée  :  et 

«  Dieu   habite   une   lumière    inaccessible  ».  Jésus-Christ,  attaquant  lui-même  la  mort  par 

(I  Tim.  VI,  16.)  Elle  ne  s'énonce  point  en  ces  sa  mort.  Ta  si  bien  vaincue,  qu'il  a  tiré  et 

termes  pour  nous  faire  penser  qu'il  y  ait  en  délivré  de  son  empire  ceux  qu'elle  retenait 

Dieu  de  la  composition  ,  mais  afin  que  nous  déjà  dans  ses  liens*  :  comme  donc  ni  la  mort , 

nous  élevions  peu  à  peu  au  comble  de  la  doc-  ni  l'erreur,  n'ont  pu  surmonter,  ni  vaincre 

trine.  cette  lumière,  et  qu'au  contraire  elle  illumine 

Comme  effectivement  le  petit  peuple  et  les  tout,  et  brille   par   sa   propre   vertu  ;  voilà 

faibles  auraient  peine  à  comprendre  de  quelle  pourquoi  l'évangéliste  dit  :  «  Et  les  ténèbres 

manière  la  vie  subsiste  en  lui,  c'est  aussi  pour  «  ne  l'ont  point  comprise  ».  Car  cette  lumière 

cette  raison  qu'elle  dit  i)remièrement  ce  qu'il  y  est  invincible,  et  elle  n'habite  pas  volontiers 

a  de  [)lus  sim|)le  et  de  plus  bas ,  et ,  de  ce  pre-  dans  les  âmes  qui  ne  veulent  point  être  illu- 

micr  degré  d'instruction,  nous  élève  ensuite  à  minées. 

ce  qu'il  y  a  de  plus  sublime.  Car  Celui  qui  a  4.  Ne  vous  étonnez  donc  pas,  mes  frères ,  si 

dit  :  «  11  a  donné  au  Fils  d'avoir  la  vie  »,  est  le  cette  lumière  n'illumine  pas  tous  les  hommes: 

môme  que  Celui  qui  dit  :  «  Je  suis  la  vie  »  ,  et  Dieu  ne  nous  attire  point  à  lui  par  force  ou  par 

encore  :  «Je  suis  la  lumière  ».  Mais  quelle  est,  violence,  mais  librement  et  selon  la  disposition 

je  vous  prie  ,  celte  lumière?  Elle  n'est  point  de  notre  volonté.  Ne  fermez  point  la  porte  à 

sensible ,  mais  elle  est  spirituelle ,  et  c'est  elle  cette  lumière,  et  vous  jouirez  de  toutes  sortes  de 

qui  illumine  l'âme.  Jésus-Christ  devait  dire  :  félicités.  La  foi  l'attire  à  nous,  cette  lumièie, 

«  Personne  ne  peut  venir  à  moi  si  mon  Père  et  quand  elle  est  venue,  elle  illumine  infini- 

«  ne  l'attire  ».  (Jean ,  vi ,  44.)  Voilà  pourquoi  ment  celui  qui  la  reçoit  :  si  votre  vie  est  pure 

l'évangéliste  nous  prévient ,  et  dit:  «  C'est  lui  et  sainte,  elle  demeurera  toujours  en  vous. 

«  qui  illumine  »  ;  il  le  dit  aussi  afin  que  si  vous  Car  Jésus-Christ  dit  :  «  Si  quelqu'un  m'aime , 

entendez  dire  quelque  chose  de  semblable  du  «  il  gardera    mes    commandements,  et  nous 

Père,  vous  sachiez  et  vous  confessiez  que  cela  «  viendrons  à  lui  mon  Père  et  moi,  et  nous 

n'est  pas  uniquement  propre  au  Père,  mais  «  ferons  en  lui  notre  demeure».  (Jean, iv, 23.) 

encore  au  Fils,  car  Jésus-Christ  dit:  «Tout  Comme  on  ne  peut  pas  bien  jouir  de  la  lumière 

«  ce  qui  est  à  mon  Père  est  à  moi  ».  (Jean,  du  soleil,  si  l'on  n'ouvre  les  yeux,  de  môme, 

XVI,  15.)  on  ne  participe  pas  pleinement  à  cette  respîen- 

L'évangéliste   nous  a  donc   premièrement  dissante  lumière,  si  l'on  n'ouvre  les  yeux  de 

enseigné  que  toutes  choses  ont  été  créées:  il  l'âme,  et  si  on  ne  les  met  en  état  de  la  recevoir 

nous  a  fait  connaître  ensuite  par  un  seul  mot  de  toutes  parts  :  mais  comment  le  peut- on  ? 

les  biens  spirituels  que  nous  a  apportés  le  Fils  c'est  en  se  purifiant  de  tous  ses  vices, 

lorsqu'il  est  venu  au  monde,  en  disant  :  «  Et  Le  péché  n'est  que  ténèbres ,  il  est  couvert 

«  la  vie  était  la  lumière  des  hommes  ».  Il  n'a  de  nuages  épais,  et  cela  paraît  visiblement, 

point  dit  :  Il  était  la  lumière  des  Juifs,  mais  de  puisque  c'est  inconsidérément  et  sans  témoins 

tous  les  hommes.  Car  ce  ne  sont  pas  seulement  qu'on  le  commet  :  car,  «  quiconque  fait  le  mal 

les  Juifs,  mais  encore  les  gentils,  qui  sont  «  hait  la  lumière  ,  et  ne  s'approche  pas  de  la 

parvenus  à  la  connaissance  de  cette  lumière:  «  lumière  ».  (Jean  ,  m  ,  20.)  Et  :  «  La  pudeur 
cette  lumière  était  commune  à  tous,  exposée 


aux  yeux  de  tous  les  honimos. 
Mais  pourquoi  n'a-t-il  pas  a 
et  n'a-t-il  nonuné  que  les  homi 
qu  il  parle  niamtenant  de  la  nature  humanie       retenus  eu  prison? .  {\  Pierte,  m,  24:,  ;.>j.; 


>,    •                         •    „j„  I  ■!                •       i'    1  *  La  lumière  sensible,  c'est-à-dire  le  soleil. 

Mais  pourquoi    n  a-t-ll    pas  ajoute  les  anges  ,  .  Le  saint  Docteur  ne  fera,t-il  pas  .ci  allu.ion  à  ces  paroles  de  saiat 

et  n'a-t-il  nommé  que  les  hommes  ?  C'est  parce  ^'"''^  •  "  ^ésns-cuusi  étant  mor.  en  sa  cua  r,  mai»  étant  rcssusc.té 

'  par  l'Esprit,  par  lcq;icl  aussi  il  alla  pré  -her  snz  c-prits  qui  éta:eat 
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a  ne  permet  pas  seulement  de  dire  ce  que  ces  ne  sait  pas  comment  le  péché  s'empare  i^e  ini. 

«personnes  font  en  secret  ».  (Epliés.  v,  15.)  Ne  nous  endormons  donc  point,  cîir  !a  nuit 

De  même  que  dans  les  ténèbres  nous  ne  con-  est  passée  ,  nous  sommes  dans  le  jour.  «  Mar- 

naissons  ni  l'ami  ni  l'ennemi,  et  ne  discernons  «  chons  donc  avec  bienséance  et  avec  honnê- 

pas  les  objets,  ainsi  dans  le  péché  nous  ne  «  teté,  comme  »  marcliant  «  durant  le  jour  ». 

voyons  rien  :  l'avare  ne  distingue  pas  l'ami  de  (Rom.  xiii,  43.) 

l'ennemi;  l'envieux  voit  d'un  œil  d'inimitié  En  eiïet,  rien  n'est  plus  laid,  rien  n'est  plus 

f homme  qui  lui  est  le  plus  dévoué;  celui  qui  honteux  que  le  péché.  Ce  serait  un  moindre 

tend  des  pièges  déclare  la  guerre  à  tout  le  mal ,  à  le  prendre  du  côté  de  la  honte  et  de  la 

monde.  En  un  mot ,  quiconque  est  asservi  au  laideur,  d'aller  nu  dans  les  rues,  que  couvert 

péché  ne  diffère  point  des  gens  ivres  et  furieux  et  chargé  de  péchés  et  de  crimes.  D'aller  nu , 

et  cesse  de  discerner  les  choses.  Comme  dans  ce  ne  serr.il  pas  un  si  grand  crime,  puisque 

la  nuit;  faute  de  lumière  pour  distinguer  les  souvent  l'indigence  en  est  la  cause;  mais  il 

objets  :  le  bois,  le  plomb,  le  fer,  l'argent,  l'or,  n'esl  rien  de  si  infâme  ni  de  si  méprisable  que 

les  pierres  précieuses ,  tout  paraît  semblable  à  le  i  écheur. 

nos  yeux  ;  de  même  celui  qui  vit  dans  l'impu-  Représentons-nous  ces  voleurs  qu'on  traîne 

reté  ne  connaît  point  l'excellence  de  la  sa-  devant  les  juges  pour  leurs  rapines  et  leurs 

gesse  ni  la  beauté  de  la  philosophie.  En  effet ,  spoliations  :  voyons  combien  leurs  insolences, 

dans  les  ténèbres ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  les  leurs  friponneries  et  leurs  violences  les  rendent 

pierres  précieuses  ne  montrent  pas  leur  propre  hideux,  ridicules  et  méprisables.  Oh  que  nous 

beauté  ;  et  cela  ne  provient  point  de  leur  na-  sommes  misérables  et  malheureux  I  Nous  qui 

ture  ,  mais  de  l'ignorance  de  ceux  qui  les  re-  ne  voulons  pas  souffrir  sur  nous  un  manteau 

gardent.  mal  arrangé  ou  à  l'envers ,  et  qui ,  si  nous  le 

Mais  ce  n'est  point  \h  le  seul  malheur  qui  voyons  ainsi  sur  un  autre ,  y  portons  aussitôt 
accable  celui  qui  vit  dans  le  péché  :  il  est  dans  la  main  pour  l'ajuster  :  si  notre  prochain  et 
une  crainte  perpétuelle,  et  de  même  que  ceux  nous  ,  nous  marchons  de  travers  dans  la  voie 
qui  se  trouvent  en  chemin  dans  une  nuit  ob-  des  commandements  de  Dieu,  nous  ne  nous  en 
scure,  où  la  lune  ne  brille  point,  tremblent  apercevons  point  du  tout.  Qu'est-il,  je  vous 
toujours,  quoiqu'il  n'y  ait  là  personne  pour  prie,  de  plus  vilain  et  de  plus  infâme  qu'un 
causer  leurs  alarmes;  ainsi  les  pécheurs  sont  homme  qui  entre  chez  une  prostituée?  Qu'y 
dans  une  méfiance  continuelle ,  quand  bien  a-t-il  de  plus  ridicule  et  de  plus  risible  qu'un 
même  personne  ne  leur  ferait  de  reproches,  homme  violent,  qu'un  médisant,  qu'un  en- 
Mais  les  remords  de  leur  conscience  font  que  vieux?  Comment  peut-il  se  faire  qu'on  ne  re- 
tout les  effraie ,  tout  leur  est  suspect ,  que  tout  garde  pas  ces  choses  comme  aussi  honteuses 
est  plein  pour  eux  de  crainte  et  de  terreur ,  et  que  d'aller  nu  dans  les  rues?  C'est  seulement 
qu'ils  ne  voient  rien  qui  ne  les  inquiète.  parce  qu'on  s'est  accoutumé  à  ces  sortes  de 

Fuyons  donc  une  vie  si  tourmentée,  car  vices  ;  car  on  n'a  jamais  vu  personne  marcher 
après  ces  inquiétudes  la  mort  viendra,  et  une  nu  dans  les  rues  volontairement  :  mais  la  cou- 
mort  éternelle,  où  les  supplices  n'auront  point  tume  fait  que  l'on  pèche  hardiment, 
de  fin.  Mais  en  ce  monde  même,  ces  pécheurs.  Certes,  si  quelqu'un  entrait  dans  la  société 
qui  s'imaginent  des  choses  sans  réalité,  ne  dif-  des  anges,  où  il  ne  s'est  jamais  rien  passé  de 
fèrent  point  des  fous  ;  ils  se  croient  riches,  et  semblable ,  il  connaîtrait  bientôt  combien  ces 
ils  ne  le  sont  pas;  il  leur  semble  qu'ils  vivent  sortes  d'actions  sont  honteuses  et  ridicules, 
dans  les  plaisirs  et  dans  les  délices,  et  ils  n'ont  Mais  pourquoi  nommé-je  la  société  des  anges? 
ni  délices  ni  plaisirs,  et  ils  ne  reconnaissent  et  Aujourd'hui  même,  et  parmi  nous,  si  quel- 
-ne  sentent  comme  il  faut  combien  leurs  idées  qu'un  ose  introduire  une  femme  de  mauvaise 
sont  fausses  et  trompeuses  qu'après  s'être  gué-  vie  dans  le  palais  de  l'empereur ,  ou  s'y  eni- 
ris  de  leur  démence,  avoir  secoué  leur  lélhar-  vrer,  ou  y  commettre  quelqu'autre  action  hon- 
gie.  Voilà  pourquoi  saint  Paul  veut  que  nous  teuse ,  il  en  est  puni  du  dernier  supplice.  Que 
soyionstous  sobres  et  vigilants,  et  Jesus-Christ  s'il  n'est  pas  permis  de  rien  faire  de  semblable 
nous  le  commande  aussi.  Celui  qui  est  sobre  dans  le  palais  du  prince,  à  plus  forte  raison, 
et  qui  veille ,  si  le  péché  le  surprend ,  aussitôt  commettre  de  pareilles  actions  quelque  part 
il  le  chasse^  mais  l'insensé  ou  celui  qui  dort  que  ce  soit,  quand  le  Roi  de  l'univers  est  pré- 
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fient  partout  et  voit  tout,  c'est  encourir  les  dcr-  nous  illumine  toujours,  attirons  ses  rayons  sur 

Diers  supplices.  nous.  De  cette  sorte  nous  jouirons  et  des  biens 

C'est  pourquoi,  je  "vous  en  conjure,  mes  présents  et  des  biens  futurs,  par  la  f:râce  et  par 

chers  frères ,  vivons  en  ce  monde  dans  une  la  miséricorde  de  Nôtre-Seigneur  Jésus-Christ, 

grande  [)aix,  et  travaillons  à  nous  rendre  purs  par  qui  et  avec  qui  gloire  soit  au  Père  et  au 

et  irréprochables  :  nous  avons  un  Roi  qui  a  Saint-Esprit ,  dans  tous  les  siècles  des  siècles, 

continuellement  les  yeux  attentifs  sur  tout  ce  Ainsi  soit-11. 
que  nous  faisons.  Afin  donc  que  cette  lumière 


HOMÉLIE  VI. 

m  HOMME  A  ÉTÉ  ENVOYÉ  DE  DIEU,  QDI  s'aPPELAIT  JEAN.    (jUSQU'AU  VERSET  9.) 


ANALYSE. 

I.  De  quelle  manière  Jésus-Christ  reçoit  témoignage  de  saint  Jean.  —  La  saine  doctrine  ne  sert  de  rien  sans  les  bonnes  œuvres. 

i.  L'évangéliste ,  après  avoir  dit  dans  son  core  un  endroit 'sans  article.  Diront-ils  que  ce 
exorde  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  et  de  plus  n'est  pas  du  Père  qu'il  y  est  parlé?  mais  que 
nécessaire  à  connaître  du  Verbe-Dieu,  suivant  répondront -ils  encore  sur  ces  paroles  du  pro- 
l'ordre  et  la  suite  de  son  sujet,  nous  va  main-  phèle  :  «  J'envoie  devant  vous  mon  ange  qui 
tenant  parler  du  précurseur  qui  devait  annon-  «  vous  préparera  la  voie?  »  (Mal.  m,  1  ;  Matth. 
cer  le  Verbe,  et  qui  s'appelait  Jean  comme  lui.  xi,  10.)  Ces  paroles  :  «  moi  »  et  «  vous  »  si- 
Pour  vous,  lorsque  vous  entendez  que  Jean  est  gnifient  deux  personnes, 
un  homme  qui  a  été  envoyé  de  Dieu,  cessez  «  11  vint  pour  servir  de  témoin,  pour  rendre 
de  croire  qu'il  y  ait  eu  rien  d'humain  dans  ses  «témoignage  à  la  lumière  (7)».  Quoi!  dira 
paroles  ;  ce  n'est  point  sa  doctrine  qu'il  nous  a  peut-être  quelqu'un  ,  le  serviteur  rend  témoi- 
enseignée ,  mais  celle  de  Celui  qui  l'envoya,  gnage  à  son  Maître  ?  mais  lorsque  vous  ver- 
Voilà  pourquoi  il  est  appelé  ange  :  or,  le  de-  rez  le  Maître,  non-seulement  recevoir  le  té- 
Toir  d'un  ange  ou  d'un  ambassadeur  est  de  se  moignage  de  son  serviteur,  mais  encore  venir 
borner  àrépéterce  qu'on  lui  a  dit.  Ce  mot  :  à  lui,  etse  faire  baptiser  par  lui  avec  les  Juifs,  ne 
«  il  a  été  »  ne  signifie  pas  ici  le  passage  du  serez-vous  donc  pas  dans  un  plus  grand  élon- 
non-être  à  l'être,  ou  à  l'existence,  mais  la  mis-  nementet  dans  un  plus  grand  doute  ?  Mais  il  ne 
sion  même.  Cette  parole  :  «  il  a  été  envoyé  de  faut  pas  vous  étonner,  ou  vous  troubler  ;  vous 
c  Dieu  »  ne  signifie  autre  chose  sinon  qu'il  devez  plutôt  admirer  l'inefTable  bonté  de  ce 
était  ambassadeur  de  Dieu.  Maître.  Que  si  quelqu'un  demeure  saisi  de  ver- 
Comment  donc  les  hérétiques  peuvent-ils  tige  et  de  trouble,  Jésus-Christ  lui  dira  ce  qu'il 
soutenir  que  le  passage  qui  dit  :  «  Qui  ayant  répondit  à  Jean  :  a  Laissez-moi  faire  pour  cette 
«  la  forme  et  la  nature  de  Dieu  »  (Philip,  ii,  6), 

ne  prouve    pas  que    le  Fils    est  égal   au    Père  ,  .  On  voit  bien  que  le  saint  Docteur  parie  du  verset  qu'il  explique  : 

pour    cela    seul   que    Je    mot  Oecô;  «  de    Dieu    »,  •  Un  homme  a  été  envoyé  de  Dieu  •,  où  dans  le  texte  le  moi  etoû 

,      ,                    1     ij'     1      n      !•    1             n  /1               ■    •  n'est  point  précédé  de  l'article  ~oii,    quoiqu'il  BOil  visible  que  c'eM 

D  est  pas  précède  de  1  article  toù  ?  Car  voici  en-  de  Dieu  le  rère  que  pule  l'évangelisie. 
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«  heure,  car  c'est  ainsi  qu'il  faut  que  nous  ac- 
«  complissions  toute  justice  ».  (Matth.  m,  15.) 
Et  si  son  étonnement  redouble,  il  lui  répétera 
ce  qu'il  a  dit  aux  Juifs  :  «  Pour  moi ,  ce  n'est 
«  pas  d'un  homme  que  je  reçois  le  lémoi- 
«  gnage  ».  (Jean,  v,  34.) 

S'il  n'a  donc  pas  besoin  de  ce  témoignage^ 
pourquoi  Jean  est-il  envoyé  de  Dieu  ?  ce  n'est 
pas  pour  le  besoin  qu'avait  le  Verbe  de  ce  té- 
moignage, ce  serait  une  extrême  impiété  de  le 
dire  :  mais  enfin,  pourquoi?  Jean  nous  l'ap- 
prend lui-même,  lorsqu'il  dit  :  «  Afin  que  tous 
«  crussent  par  lui  »  ;  mais  comme  Jésus-Christ 
après  avoir  dit,  parlant  de  Jean  :  «  Il  y  en  a 
c(  un  autre  qui  rend  témoignage  de  moi  :  Et  je 
«  sais  que  le  témoignage  qu'il  en  rend  est  vé- 
«ritable  »,  dit  maintenant  :  «  Pour  moi,  ce 
a  n'est  pas  d'un  homme  que  je  reçois  le  té- 
ct  moignage  »,  il  pouvait  sembler  aux  fous  et 
aux  insensés ,  qu'il  se  contredisait  lui-même 
par  ces  dernières  paroles;  aussi  l'explication 
arrive-t-elle  tout  de  suite  :  «  Mais  »,  dit-il,  «je 
a  dis  ceci  afin  que  vous  soyez  sauvés  ».  (Jean, 
V,  34.)  C'est  comme  s'il  disait  :  Je  suis  Dieu,  et 
le  vrai  Fils  de  Dieu,  émané  de  cette  immor- 
telle et  bienheureuse  substance  :  je  n'ai  be- 
soin du  témoignage  de  personne.  Car,  quand 
personne  ne  voudrait  me  rendre  témoignage, 
je  ne  serais  pas  pour  cela  diminué  dans  ma 
nature.  Jaloux  du  salut  du  monde,  je  me  suis 
abaissé  et  humilié  jusqu'à  vouloir  bien  char- 
ger un  homme  de  me  rendre  témoignage.  En 
effet,  les  Juifs,  sur  une  conduite  si  proportion- 
née à  leur  faiblesse  et  à  leur  grossièreté,  de- 
vaient plus  facilement  se  porter  à  croire  en 
lui. 

Comme  le  Verbe  s'est  donc  revêtu  de  notre 
chair,  de  peur  que,  venant  à  nous  dans  sa  ma- 
jesté et  dans  tout  l'éclat  de  sa  divinité,  il  ne 
nous  perdît  tous  ;  il  a  de  même  envoyé  devant 
lui  un  homme  pour  lui  servir  de  précurseur, 
afin  que  les  hommes  d'alors,  entendant  une 
voix  de  même  nature  que  la  leur,  s'en  appro- 
chassent plus  facilement.  Mais ,  qu'il  n'avait 
pas  besoin  de  ce  témoignage,  la  pieuve  en  est 
visible  :  il  n'avait  qu'à  se  montrer  dans  sa 
substance  toute  pure,  pour  frapper  tous  les 
hommes  de  crainte  et  de  terreur  :  il  ne  l'a 
point  fait,  comme  je  viens  de  dire,  parce  qu'ils 
auraient  tous  péri,  nul  ne  pouvant  soutenir  la 
force  et  la  splendeur  de  cette  lumière  inacces- 
sible. C'est  aussi  pour  cette  raison  qu'il  s'est 
revêtu  de  la  chair,  et  il  a  donné  la  charge  à 


un  de  nos  compagnons  de  rendre  témoignage 
de  lui,  parce  qu'il  a  tout  fait  pour  le  salut  des 
hommes,  et  qu'il  n'a  pas  seulement  eu  égard 
à  sa  dignité,  mais  encore  à  la  faiblesse  des 
hommes  et  à  leur  intérêt. 

Jésus-Christ  nous  le  déclare  lui-même  par 
ces  paroles  :  «  Je  dis  ceci  afin  que  vous  soyez 
«sauvés  ».  (Jean  ,  V,  34.)  L'évangéliste ,  qui 
parle  conformément  à  ce  que  dit  le  Seigneur, 
nous  en  avertit  aussi.  Car,  après  avoir  dit  : 
«  Il  vint  pour  rendre  témoignage  à  la  lu- 
«  mière  »,  il  a  ajouté  :  «  Afin  que  tous  crus- 
«  sent  par  lui  ».  C'est  à  peu  près  comme  s'il 
disait:  Ne  croyez  pas  que  Jean-Baptiste  soit 
venu  rendre  témoignage  pour  donner  plus  de 
force  et  d'autorité  à  la  parole  du  Seigneur,  et 
la  rendre  plus  croyable  :  ce  n'est  point  pour 
cela  qu'il  est  venu  ,  mais  afin  que  ses  conci- 
toyens crussent  par  lui. 

Ce  qui  suit  démontre  évidemment  que  c'est 
pour  prévenir  ce  soupçon  qu'il  a  dit  ces  choses, 
car  il  ajoute  :  «  Il  n'était  pas  la  lumière  »  : 
paroles  qui  deviendraient  inutiles ,  et  seraient 
plutôt  une  simple  répétition  qu'une  explication 
de  sa  doctrine,  si  l'évangéliste,  en  les  ajoutant, 
n'eût  pas  voulu  nous  prémunir  contre  ce 
soupçon.  Ayant  dit  :  «  Il  vint  pour  rendre  té- 
«  moignage  à  la  lumière  »,  pourquoi  dit-il  en- 
core :  «  Il  n'était  pas  la  lumière  »?  Ce  n'est  pas 
en  vain  ni  sans  raison,  mais  c'est  parce  que 
souvent  parmi  nous,  celui  qui  rend  témoi- 
gnage ,  est  plus  grand  et  plus  considéré  que 
celui  à  qui  il  rend  ce  témoignage  ;  et  que  sou- 
vent il  paraît  aussi  plus  digne  de  foi.  Voilà 
pourquoi ,  de  peur  qu'on  eût  lieu  d'avoir  ce 
sentiment  de  Jean,  l'évangéliste  détruit  dès  le 
commencement  tout  ce  mauvais  soupçon,  et 
après  l'avoir  complètement  extirpé,  il  fait  con- 
naître quel  est  celui  qui  rend  témoignage,  et 
quel  est  celui  de  qui  le  témoignage  est  rendu, 
et  l'extrême  différence  qu'il  y  a  entre  l'un  et 
l'autre.  Après  l'avoir  fait,  et  avoir  montré  l'in- 
comparable excellence  de  celui  à  qui  Jean 
rend  témoignage,  il  poursuit  son  discours  avec 
sécurité  ;  une  fois  qu'il  a  fait  exacte  justice  de 
toutes  les  absurdes  pensées  qui  pouvaient  ve- 
nir dans  l'esprit  des  gens  sans  intelligence,  il 
sème  et  répand  ensuite  facilement  et  sans  obs- 
tacle la  doctrine  du  salut. 

C'est  pourquoi,  mes  chers  frères,  prions 
maintenant  le  Seigneur  qui  nous  a  révélé  de 
si  grandes  choses ,  et  qui  nous  a  donné  une  si 
pure  doctrine,  de  nous  faire  la  grâce  de  me- 
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ner,  en  outre,  une  vie  pure  et   toute  sainte,  être  conilamnés  à  un  supplice  éternel,  et  qui 

Car  la  saine  doctrine  n'apporte  aucune  utilité  ne  finira  jamais. 

sans  les  bonnes  œuvres.  Quand  nous  possède-  Ap[)liquons   donc  tous  nos  soins  à  ne  pas 

rions  la  foi  la  plus  pure  ,  et  une  parfaite  intel-  perdre  par  nos  mauvaises  œuvres  le  profil  de 

licence  des  saintes  Ecritures,  si  la  sainteté  de  la  vraie  foi ,  et  à  nous  signaler  en  outre  par 

nos  mœurs  et  de  notre  vie  ne  nous  soutient  et  nos  actions  (Tit.  u,  12),  afin  que  nous  puissions 

nous  protège,  rien  n'empêchera  que  nous  ne  nous  présenter  à  Jésus-Christ  avec  confiance, 

soyions  jetés  au  feu  de  l'enfer,  et  éternelle-  Rien  ne  peut    égaler  un  si  grand  bonheur, 

ment  brûlés  dans  cette  flamme  qui  ne  s'étein-  Veuille  le  Ciel  qu'ayant  bien  profité  de  celle 

(Ira  point.   De  même  que  ceux  qui  auront  instruction,  nous  n'ayons  tous  en  vue  que  la 

fait  de  bonnes  œuvres  ressusciteront  pour  la  gloire  de  Dieu,  à  qui  soit-elle  rendue^  et  au 

vie  éternelle,  ainsi  ceuxqui  n'auront  pas  craint  Fils  unique,  et  au  Saint-Esprit,  dans  tous  les 

d'en  faire  de  mauvaises ,  ressusciteront  pour  siècles  des  siècles  1  Ainsi  soit-il. 


HOMELIE  VII. 

CF.LUI-LA  ÉTAIT   LA  VRAIE    LUMIÈRE,    QUI  ILLUMINE  TOUT  HOMME  VENANT  EN    CE  MONDE.   (VERSET  9.) 


ANALYSE. 

1.  Il  ne  faut  point  chercher  à  comprendre  ce  qu'il  y  a  d'incompréhensible  en  Dieu. 

2.  V'-aic  folie,  vraie  connaissance  du  Père  et  du  Fils.  —  Folle  et  insensée  doctrine  des  Sabelliens  et  des  Marcelliens.  —  Contre 
les  ADoméeoB.  —  Comment  on  obtient  le  pardon  des  pécbés,  et  on  les  efface. 

1.  Si  c'est  par  petites  portions,  mes  très-  de  votre  mémoire,  puisque  l'esprit  ne  peut 

chers  enfants ,  que  nous  vous  nourrissons  du  tout  à  la  fois  tout  comprendre  et  tout  retenir, 

pain  des  saintes  Ecritures,  si  nous  ne  vous  le  Que  vient-on  donc  devons  lire  aujourd'hui  ? 

donnons  pas  tout  à  la  fois,  c'est  afin  que  vous  ces  paroles  :  «  Celui-là  était  la  lumière  qui  il- 

gardiez  facilement  chacun  des  morceaux  que  «  lumine  tout  homme  venant  en  ce  monde  »: 

nous  vous  servons.  Celui  qui,  construisant  un  l'évangéliste  qui ,  parlant  ci-dessus  de  Jean , 

édifice,  met  et  entasse  les  pierres  les  unes  sur  disait  qu'il  était  venu  «  pour  rendre  témoi- 

les  autres,  avant  que  les  premières  qu'il  a  po-  a  gnage  de  la  lumière  »,  et  qu'il  était  mainte- 

sées,  soient  jointes  et  liées  ensemble,  ne  bâtit  nant  envoyé  pour  remplir  ce  ministère,  élève 

pas  solidement;  et  les  murs  qu'il  élève  tom-  tout  à  coup  nos  esprits,  et  nous  fait  monter 

beront  bientôt  en  ruines  :  celui  au  contraire  jusqu'à  cette  existence,  qui  ne  connaît  point 

qui  attend  que  la  chaux  ait  lié  et  consolidé  les  de  commencement,  et  qui  n'aura  point  de  fin , 

pierres,  pour  en  joindre  d'autres  peu  à  peu,  de  peur  que  ce  qu'il  avait  dit  de  Jean,  et  que 

bâtit  une  maison  stable,  solide  et  qui  dure  le  subit  et  nouvel  avènement  d'un  précurseur, 

longtemps.  Nous  imitons  ces   excellents  ar-  qui  venait  pour  rendre  témoignage ,  ne  don- 

chitcctes,  et  bâtissons  de  la  môme  manière  nât  lieu  à  de  mauvais  soupçons  touchant  Celui 

l'édifice  du  salut  de  vos  âmes  :  autrement,  à  qui  il  devait  rendre  témoignage, 

nous   craindrions  que  les  dernières  instruc-  Et    comment ,  direz-vous ,   cette  existence 

tiens  n'effarassent  entièrement  les  premières  peut-elle  n'avoir  ni  commencement  ni  fin  ; 
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piiifqiie  c'est  du  Fils  qu'il  est  ici  parlé?  mais  paix  et  en  sûreté  ;  il  nous  fait  au  contraire  er- 

c'esL  (l'nn  Dieu  que  nous  parlons,  et  vous  di-  rer  de  côté  et  d'autre,  sans  que  nous  puissions 

tes  :  comment  cela  se  peut-il?  Et  vous  ne  crai-  jamais  nous  fixer. 

gi)!'z  pas ,  ou  plutôt  vous  n'avez  pas  horreur  C'est  ainsi  qu'il  a  chassé  notre  premier  père 

^]c  faire  une  pareille  demande?  mais  si  quel-  du  paradis.  Il  eufla  son  cœur  de  l'espérance 

qu'un  vous  demande  comment  les  âmes  et  les  d'une  plus  grande  science  et  de  plus  grands 

corps  jouiront  un  jour  d'une  vie  immortelle,  honneurs,  et  lui  fit  perdre  ainsi  ceux  dont  il 

vous  vous  mettez  à  rire,  parce  que,  direz-vous,  jouissait  paisiblement  :  non-seulement  Adam 

il  n'est  pas  de  l'esprit  humrJn  de  raisonner  en  ne  devint  pas  semblable  à  Dieu ,  comme  il  le 

ces  matières ,  mais  seulement  de  croire  :  ni  lui  faisait  espérer ,  mais  il  le  soumit  au  tyran- 

d'examiner  curieusement  la  parole ,  mais  de  nique  empire  de   la  mort  :   non-seulement 

tenir  pour  une  démonstration  suffisante  la  Adam  n'apprit  rien  pour  avoir  mangé  du  fruit 

toute -puissance  de   celui  qui   parle  :  et   si  de  l'arbre  défendu  ,  mais  encore  il  ne  perdit 

nous  vous  disons  que  Celui  qui  a  créé  les  âmes  pas  peu  de  cette  science  qu'il  avait,  pour  en 

et  les  corps ,  et  qui  est  sans  comparaison  au-  avoir  espéré  une  plus  grande  :  car  dans  ce 

dessus  de  toutes  les  créatures ,  n'a  point  de  moment  il  commença  à  rougir  de  sa  nudité, 

commencement,  vous  oserez  nous  demander  honte  à  laquelle  il  avait  été  supérieur  jusqu'à 

comment  cela  se  peut?  Est-ce  le  fait  d'une  sa  faute.  Donc  la  connaissance  de  sa  nudité,  le 

âme  rassise,  d'un  esprit  droit?  besoin  où  il  fut  désormais  de  se  vêtir,  ces  mal- 

Vous  avez  entendu  cette  parole  :  «  Celui-  heurs  et  plusieurs  autres  furent  une  consé- 

a  là  était  la  vraie  lumière  ».  Pourquoi  tant  de  quence  de  sa  curiosité, 

vains  et  d'inutiles  efforts  pour  comprendre  par  Mais  de  peur  qu'il  ne  nous  en  arrive  autant, 

la  seule  raison  une  vie  qui  n'a  point  de  fin?  mes  frères,  soyons  obéissants  à  Dieu,  et  gar- 

Pourquoi  chercher  à  connaître  ce  qui  ne  peut  dons  ses  commandements  :  ne  cherchons  pas 

être  connu?  Pourquoi  sonder  ce  qui  est  in-  curieusement  à  approfondir  davantage,  pour 

compréhensible?  Pourquoi  soumettre   à  un  ne  pas  perdre  comme  eux  les  grâces  que  nous 

examen  ce  qui  échappe  à  tout  examen?  Cher-  avons  reçues.  Les  hérétiques  voulant  chercher 

chez  à  remonter  à  l'origine  des  rayons  du  so-  un  commencement  dans  cette  vie  qui    n'a 

leil,  vous  ne  la  trouverez  point,  et  toutefois  point  de  commencement,  ont  perdu  avec  cette 

vous  ne  serez  ni  fâché,  ni  chagrin  de  votre  in-  connaissance  qu'ils   n'auront  jamais  ,  celles 

capacité.  Pourquoi  donc  seriez -vous  témé-  qu'ils  auraient  pu  acquérir.  En  effet,  ils  n'ont 

raires  et  inconsidérés  dans  de  plus  grandes  point  trouvé  ce  qu'ils  cherchaient,  car  ils  ne 

choses?  le  pouvaient  pas ,  et  ils  ont  perdu  la  vraie  foi 

Jean,  cet  enfant  du  tonnerre,  ce  héraut  spi-  au  Fils  unique, 

rituel,  au  moment  où  l'Esprit-Saint  lui  a  fait  Pour  nous ,  ne  sortons  point  des  anciennes 

entendre  cette  parole  :  «  Il  était  »,  s'est  lu  et  bornes  que  nos  pères  ont  posées  ,  et  soyons 

n'a  point  cherché  à  approfondir  davantage  :  et  soumis  en  tout  aux  lois  que  l'Esprit-Saint  nous 

vous  qui  n'avez  pas  reçu  de  si  grandes  grâces,  a  tracées.  Lorsque  nous  entendons  :  «  Il  était 

vous  qui  ne  parlez  que  suivant  les  faibles  lu-  o  la  vraie  lumière  »,  ne  cherchons  rien  de  plus, 

mières  de  votre  raison  ,  vous  voulez  en  savoir  nous  ne  pouvons  en  savoir  davantage,  ni  at- 

plus  que  lui  ?  Voilà  pourquoi  vous  n'atteindrez  teindre  plus  haut.  Si  Dieu  avait  engendré  son 

jamais  au  degré  même  de  connaissance  où  il  Fils  comme  les  hommes  engendrent ,  il  y  au- 

est  parvenu.  rait  nécessairement  quelque  espace  de  temps 

C'est  ainsi  que  procède  le  diable  :  il  fait  pas-  entre  celui  qui  engendre  et  celui  qui  est  en- 
ser  à  ceux  qui  l'écoutenl  et  lui  obéissent  les  gendre:  mais  puisqu'il  l'a  engendré  d'une  ma- 
limites que  Dieu  nous  a  prescrites ,  comme  si  nière  ineffable ,  propre  et  convenable  à  un 
nous  pouvions  aller  beaucoup  plus  loin  :  mais  Dieu ,  cessons  de  nous  servir  de  ces  exprès- 
après  nous  avoir  fait  perdre  la  grâce  du  Sei-  sions  :  «  Avant  »  et  «  Après  »,  car  ce  sont  là 
gneur  par  les  appâts  de  cette  belle  espérance,  des  noms  qui  appartiennent  au  temps  :  mais 
non-seulement  il  ne  fait  rien  de  plus  pour  le  Fils  est  le  créateur  même  de  tous  les  siècles, 
nous,  car  comment  le  ferait-il,  puisqu'il  est  le  2.  Il  n'est  donc  pas  son  Père,  direz-vous , 
diable?  mais  il  ne  nous  permet  même  pas  de  mais  son  frère.  Où  est-elle,  je  vous  ptic,  cette 
revenir  à  ce  premier  état,  où  nous  étions  en  nécessité?  Si  nous  disions  que  le  Père  cl  le  Fils 
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sont  sortis  de  différente  racine,  ou  ne  sont  pas  grands  maux  dans  celui  qui  en  est  infecté  : 

de  même  substance  ,  vous  pourriez  avoir  rai-  l'un,  qu'il  se  tourmente  vainement  à  chercher 

son  de  parler  de  la  sorte  :  mais  si  nous  som-  ce  qu'il  ne  peut  trouver;  l'autre, qu'il  irrite  la 

mes  bien  éloignés  de  cette  impiété,  si  nous  di-  colère  de  Dieu,  en  s'efforçant  de  renverser  les 

sons  que  le  Père  est  sans  commencement,  et  bornes  qu'il  a  mises  lui-même.  Mais  jus(iu'à 

n'a  point  été  engendré,  et  que  le  Fils  est  véri-  quel  point  cela  excite  sa  colère,  c'est  ce  qu'il 

tablement  sans  commencement,  mais  qu'il  est  n'est  pas  nécessaire  de  vous  dire,  puisque  vous 

engendré  du  Père,  en  quoi  cette  idée  conduit-  le  savez  tous. 

elle  nécessairement  au  langage  impie  que  vous  C'est  pourquoi,  rejetons  et  fuyons  la  témé- 
tenez?  Car  le  Fils  est  la  splendeur!  or,  la  rite  et  l'arrogance  des  hérétiques.  Ecoutons  la 
splendeur  est  comprise  et  renfermée  dans  la  parole  de  Dieu  avec  crainte  et  avec  tremble- 
même  nature  dont  elle  est  la  splendeur.  C'est  ment,  afin  qu'il  nous  protège  incessamment; 
pour  cette  raison  que  saint  Paul,  afin  que  vous  car  il  dit  :  «  Sur  qui  jetterai-je  les  yeux,  sinon 
n'alliez  pas  vous  figurer  qu'il  y  a  un  milieu  «  sur  celui  qui  est  doux  et  humble  et  paisible, 
entre  le  Père  et  le  Fils,  l'a  ainsi  appelé.  C'est  «et  qui  écoute  mes  paroles  avec  tremble- 
là,  en  effet ,  ce  qu'exprime  le  nom  de  splen-  «ment?  »  (Ps.  lxvi  ,  2.)  Rejetant  donc  cette 
deur.  vaine  curiosité,  brisons  nos  cœurs ,  pleurons 

L'apôtre,  après  cet  exemple,  redresse  les  nos  péchés,  ainsi  que  Jésus-Christ  nous  le 

pensées  absurdes  qui  pouvaient  naître  de  là  commande  :  soyons  touchés  de  componction 

dans   l'esprit  des  insensés.  Que   ce  nom  de  au  souvenir  de  nos  crimes ,  et  repassons  exac- 

splendeur,  dit-il ,  que  vous  venez  d'entendre ,  tement  dans  notre  esprit  toutes  les  fautes  que 

ne  vous  donne  pas  lieu  de  croire  que  le  Fils  nous  avons  commises  jusqu'à  présent  :  appli- 

n'ait  pas  sa  propre  hypostase ,  c'est  là  un  sen-  quons  tous  nos  soins  et  toutes  nos  forces  à 

timent  impie ,  une  folie  qu'il  faut  laisser  aux  nous  en  laver  entièrement.  Car  Dieu  nous  a 

sabelliens  et   aux  marcelliens  :  mais  nous,  donné  pour  cela  bien  des  voies  et  des  moyens, 

nous  sommes  bien  éloignés  de  cette  doctrine  :  «  Déclarez  le  premier  »,  nous  dit-il,  «  vos  ini- 

nous  enseignons  que  le  Fils  existe  dans  sa  pro-  «quités,afin  que  vous  soyez  justifié  ».  (Is. 

pre  hypostase  :  voilà  pourquoi  saint  Paul,  au  xtm,  26,  Sept.)  Et  encore  :  a  J'ai  dit  :  Je  con- 

nom  de  splendeur,  joint  celui  de  «  caractère  a  fesserai  au  Seigneur  contre  moi-même  mon 

a  de  sa  substance  »  (Héb.  i,  3)  ;  par  où  il  mar-  «  injustice,  et  vous  m'avez  »  aussitôt  a  remis 

que  qu'il  a  sa  propre  hypostase,  et  montre  que  «  l'impiété  de  mon  cœur  ».  (Ps.  xxxi,  6,  Sept.) 

sa  substance  est  la  môme  que  celle  dont  il  est  Repasser  souvent  ses  péchés  dans  sa  mémoire, 

le  caractère.  Un  nom  seul ,  comme  je  l'ai  déjà  et  s'en  accuser,  c'est  ce  qui  ne  sert  pas  peu  à 

dit,  n'est  pas  suffisant  pour  apprendre  aux  boni-  en  diminuer  le  poids  et  l'énormité. 

mes  ce  qu'ils  doivent  croire  au  sujet  de  Dieu.  Mais  voici  un  second  moyen  de  laver  ses  pé- 

II  faut  se  tenir  pour  content  si,  après  en  avoir  chés  encore  plus  efficace  :  Ne  vous  mettez 

joint  plusieurs  ensemble  ,  on  sait  tirer  ensuite  point  en  colère  contre  celui  qui  vous  a  offensé  ; 

de  chacun  ce  qui  convient  véritablement  à  la  pardonnez  à  tous  ceux  qui  ont  commis  des 

divinité.  C'estde  cette  manière  que  nous  pour-  fautes  contre  vous.  En  voulez-vous  apprendre 

rons  dignement  glorifier  Dieu  ;  je  dis  digne-  un  troisième?  Daniel  va  vous  le  donner,  écuu- 

ment,  c'est-à-dire,  autant  qu'il  est  en  nous  et  tez-le  :  o  C'est  pourquoi  rachetez  vos  péchés 

que  nous  en  sommes  capables.  a  par  les  aumônes,   et  vos  iniquités  parles 

Que  s'il  est  quelqu'un  qui  ose  croire  qu'il  «  œuvres  de  miséricorde  envers  les  pauvres  » . 
peut  dignement  parler  de  Dieu ,  et  assurer  (Dan.  iv,  24.)  Il  y  en  a  encore  un  autre  :  c'est 
qu'il  le  connaît  comme  on  se  connaît  soi-  l'oraison  fréquente,  et  la  persévérance  dans 
même,  personne  assurément  ne  le  connaît  les  prières  qu'on  fait  à  Dieu.  Le  jeûne  égale- 
moins,  ment,  s'il  est  joint  à  la  douceur  et  à  la  charité 

Instruits  de  ces  vérités,  soyons  soigneux  de  envers  le  prochain,  n'est  pas  d'une  légère  con- 

bien  retenir  ce  que  nous  ont  appris  du  Verbe  solation,  il  contribue  à  la  rémission  des  péchés, 

ceux  qui,  dès  le  commencement,  Tout  vu  de  il  éteint  le  feu  de  la  colère  de  Dieu  :  «  Car 

leurs  propres  yeux,  et  en  ont  été  les  ministres  ;  a  l'eau  éteint  le  feu,  lorsqu'il  est  le  plus  ardent, 

et  n'ayons  pas  la  curiosité  de  chercher  à  en  sa-  a  et  Taumône  lave  les  péchés  ».  (Eccl.  m,  33.) 

voir  davantage.   Cette    maladie  cause   deux  Marchons  donc  dans  toutes  ces  voies  :  si 


138                    TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME. 

nous  ne  cessons  pas  d'y  marcher,  si  nous  em-  dans  l'oisiveté  et  dans  la  mollesse ,  et  qu'il 

ployons  tout  notre  temps  et  tous  nos  soins  à  nous  voit  négliger  la  vertu.  Mais  nous,  soyons 

ces  pratiques,  non-seulement  nous  laverons  attentifs  à  lui  fermer  cette  entrée ,  veillons  et 

nos  péchés  pa?sés,  mais  nous  amasserons  aussi  soyons  sobres ,  afin  qu'après  nous  être  donné 

de  grands  trésors   pour  l'autre  monde.  Car  quelques  petites  peines  dans  cette  vie  qui  est 

nous  ne  donnerons  point  de  prise  au  diable,  si  courte,  nous  jouissions  des  biens  immortels 

nous  ne  nous  laisserons  aller  ni  à  la  paresse,  pendant  toute  l'éternité  ,  par  la  grâce  et  pai 

ni  à  une  pernicieuse  curiosité.  Carie  démon  la  miséricorde  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 

met  à  profit  ces  occasions,  entre  autres,  pour  par  qui  et  avec  qui  soit  la  gloire  au  Père  et  au 

susciter  les  folles  recherches  et  les  controver-  Saint  Esprit ,  dans  tous  les  siècles  des  siècles. 

ses  dangereuses ,  une  fois  qu'il  nous  a  surpris  Ainsi  soit-il. 


HOMÉLIE  VIÎÎ. 

celui-la  ètaît  la  vraib  lumière,  qui  illumine  tout  homme  venant  en  ce  monde, 

(jusqu'au  verset  9.) 


«RAirSE. 

1.  Pourquoi  Jésus-Christ,  vraie  lumière,  n'illnmine  pas  fous  les  hommes. 

2.  Réponses  aux  questions  des  gentils  :  Que  faisait  Jésus-Clirist  avant  son  avènement,  etc.  ?  —  On  ne  peut  s'attacher  aux  choses 
de  la  terre,  et  rechercher  comme  il  faut  celles  du  ciel.  —  Grande  différence  entre  les  serviteurs  de  Jésus-Christ,  et  les  servi- 
teurs de  l'argent.  —  Servir  Dieu  qui  récompense  mapifiquement. 

1.  Je  reprends  le  texte  de  mon  dernier  pasen  Jésus-Christ,  tous  ne  lui  rendent  pas! e 
sermon  :  car  rien  n'empêche,  mes  frères,  d'exa-  culte  qui  lui  est  dû.  Comment  donc  illu- 
miner les  mêmes  paroles,  puisque  l'exposition  mine-t-il  tout  homme  ?  il  l'illumine  auîant 
des  dogmes,  auxquels  nous  nous  arrêtâmes,  qu'il  est  en  lui.  Mais  si  quelques-uns  ferment 
ne  nous  permit  pas  de  vous  expliquer  tout  ce  de  plein  grêles  yeux  de  leur  âme,  pour  ne  peint 
dont  on  vous  avait  fait  la  lecture.  recevoir  les  rayons  de  cette  lumière,  et  de- 

Où  sont  donc  ceux  qui  disent  que  le  Fils  meurent  dans  les  ténèbres,  il  ne  faut  pas  s'en 

n'est  pas  vrai  Dieu  ?  C'est  pourtant  lui  qui  est  prendre  à  la  nature  de  la  lumière,  mais  à  la 

appelé  la  vraie  lumière ,  et  ailleurs ,  la  vérité  malignité  de  ceux  qui  se  privent  volontai- 

même,  la  vie  même.  Mais  nous  approfondirons  rement  de  ce  don;  car  la  grâce  est  répandue 

davantage  ces  paroles,  et  nous  les  expliquerons  dans  tous  ;  elle  ne  rejette  ni  le  Juif  ni  le  gentil, 

plus  clairement,  lorsque  nous  y  serons  ar-  ni  le  barbare,  ni  le  scylhe,  ni  le  libre,  ni 

rivés.  l'esclave  (Col.  III,  ii),  ni  l'homme,    ni   la 

Maintenant,  et  avant  de  passer  outre ,  il  est  femme  ,  ni  le  vieux ,  ni  le  jeune,  mais  elle  les 

nécessaire  d'examiner  les  paroles  démon  texte,  reçoit  tous  également,  et  les  appelle  tous  sans 

et  de  les  expliquer  à  votre  charité.  Je  dis  donc  :  distinction.  C'est  pourquoi  ceux  qui  ne  veulent 

si  le  Fils  illumine  tout  homme  venant  en  ce  pas  profiter  d'un  si  grand  bienfait,  ne  doivent 

monde,  comment  y  a-t-il  tant  d'hommes  qui  imputer  leur  aveuglement  qu'à  eux-mêmes; 

ne  sont  point  illuminés  ?  car  tous  ne  croient  la  porte  est  ouverte  à  tout  le  monde,  personne 
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n'en  ferme  l'accès:  si  donc  quelques-uns  s'obs-  vin,  56.)  El  de  môme  de  David,  en  disputant 

tinent  àdemeurerdehors,  c'est  par  leur  propre  contre  les  Juifs:  «Comment  donc»,  leur  dil-il, 

faute  qu'ils  périssent.  a  David  l'appelle-t-il  en  esprit  son  Seigneur 

«  Il  était  dans  le  monde  »  ;  mais  ce  n'est  pas  a  par  ces  paroles  :  le  Seigneur  a  dit  à  mon  Sei 

à  dire  qu'il  fût  du  même  âge  que  le  monde  :  c  gneur ,  asseyez-vous  à  ma  droite?  »  (Malth. 

loin  de  nous  une  pareille  pensée.  Voilà  pour-  xxii ,  43.)  Souvent  aussi  en  les  combattant  il 

quoi  l'évangéliste  ajoute  :  «  Et  le  monde  a  été  nomme  Moïse  ;  l'apôtre  saint  Pierre  le  déclare 

«  fiit  p.ir  lui  »,  par  où  il  vous  ramène  à  l'exis-  des  autres  prophètes ,  car  il  assure  que  tous 

teiice  du  Fils  unique  avant  les  siècles  :  car  celui  les  prophètes,  depuis  Samuel,  ont  connu  Jésus- 

qui  est  une  fois  instruit  que  tout  ce  vaste  Christ,  et  ont  prédit  son  avènement  longtemps 

univers  est  l'ouvrage  de  ses  mains  (  manquât-  auparavant:   «  Tous  les  prophètes  »,  dit-il, 

il  tout  à  fait  de  raison,  fût-il  ennemi  déclaré  «  qui  sont  venus  de  temps  en  temps  depuis 

de  la  gloire  de  Dieu  )  est  forcé  de  confesser  o  Samuel ,  ont  prédit  ce  qui  est  arrivé  en  ces 

malgré  lui  que  le  Créateur  est  avant  les  créa-  «  jours  ».  (Act.  m ,  24.)  Il  s'est  fait  voir,  et  il  a 

turcs.  parlé  à  Jacques  et  à  son  père  ,  et  même  à  son 

Voilà  pourquoi  la  folie  de  Paul  de  Samosate  grand-père  (I  Cor.  xv,  5,  6,  7  et  8)  ;  il  leur  a 
m'étonne  toujours  davantage  :  j'admire  qu'il  fait  beaucoup  et  de  très-grandes  promesses  > 
ait  pu  combattre  une  vérité  si  lumineuse  et  si  et  il  les  a  effectivement  accomplies, 
éclatante,  et  se  jeter  de  gaieté  de  cœur  dans  le  Pourquoi,  répliquerez-vous,  dit-il  donc  lui- 
précipice  :  car  il  n'est  pas  tombé  dans  l'erreur  même  :  «  Beaucoup  de  prophètes  ont  souhaité 
par  ignorance,  il  l'a  embrassée  avec  pleine  «  de  voir  ce  que  vous  voyez  et  ne  l'ont  point 
connaissance  de  la  vérité  comme  les  Juifs.  En  «  vu,  et  d'entendre  ce  que  vous  entendez  et  ne 
effet,  comme  ceux-ci  l'ont  trahie  par  comptai-  €  l'ont  point  entendu?»  (Luc,  x,  24.)  Est-ce 
sance  pour  les  hommes  (ils  savaient  que  Jésus-  qu'ils  n'en  ont  point  eu  la  connaissance?  Ils 
Christ  était  le  Fils  unique  de  Dieu,  mais  ils  ne  l'ont  eue  sûrement,  et  je  tâcherai  de  le  démon 
l'ont  pas  confessé  par  crainte  de  leurs  princes,  trer  par  le  même  endroit  par  lequel  quelques- 
et  pour  n'être  pas  chassés  de  la  synagogue),  on  uns  croient  prouver  le  contraire.  Jésus-Christ 
rapporte  de  même  que  l'autre  a  trahi  sa  cons-  dit:  «  Beaucoup  ont  souhaité  de  voir  ce  que 
cience  et  perdu  son  salut  par  complaisance  «  vous  voyez  ».  Ils  ont  donc  connu  qu'il  devait 
pour  une  certaine  femme  K  Et  certes  la  vaine  venir  parmi  les  hommes,  et  accomplir  ce  qu'il 
gloire  est  un  cruel  et  très-dangereux  tyran  ;  a  véritablement  accompli  :  car  s'ils  n'avaient 
elie  peut  aveugler  les  yeux  des  sages  mêmes,  point  eu  cette  connaissance,  ils  n'auraient  pas 
s'ils  ne  sont  vigilants  et  attentifs.  Si  les  pré-  formé  ce  souhait.  Personne  ,  en  effet,  ne  peut 
sents  ont  ce  pouvoir,  cette  passion ,  bien  plus  désirer  de  voir  ce  dont  il  n'a  nulle  connais- 
forte,  le  peut  encore  davantage.  Voilà  pour-  sance,  nulle  idée.  C'est  pourquoi  ils  ont  connu 
quoi  Jésus-Christ  disait  aux  Juifs  :  «  Comment  le  Fils  de  Dieu  ,  et  ils  ont  su  qu'il  devait  venir 
et  pouvez- vous  croire,  vous  qui  recherchez  la  parmi  les  hommes. 

«gloire  des  hommes,  et  qui  ne  recherchez  Quelles  sont  donc  ces  choses  qu'ils  n'ont 

«  point  la  gloire  qui  vient  de  Dieu  seul?  »  point  connues,  qu'ils  n'ont  point  entendues? 

(Jtan,  V,  44.)  Ce  sont  celles-là  même  que  vous  voyez  et  que 

«  Et  le  monde  ne  l'a  point  connu  (10)  ».  vous  entendez  maintenant.  Les  prophètes  ont 
L'évangéliste  appelle  ici  le  monde  celte  mul-  entendu  sa  voix  et  l'ont  vu  ;  mais  ils  ne  l'ont 
titude  de  gens  corrompus  qui  n'a  de  goût  et  pas  vu  incarné ,  conversant  avec  les  hommes  , 
d'empressement  que  pour  les  choses  de  la  leur  parlant  familièrement:  voilà  ce  que  Jésus- 
terre,  la  foule,  la  populace,  le  peuple  insensé  ;  Christ  déclare  lui-même  ;  car  il  n'a  pas  dit 
car  les  amis  de  Dieu,  les  grands  hommes,  l'a-  simplement:  Ils  ont  désiré  de  me  voir.  Mais 
vaient  tous  connu ,  avant  même  son  incarna-  qu'a-t-il  dit?  «  Ils  ont  désiré  de  voir  ce  que 
tion.  Jésus-Christ  le  dit  nommément  du  grand  a  vous  voyez  ».  H  n'a  pas  dit  :  ils  ont  désiré  de 
patriarche  :  «  Abraham  votre  père  »,  dit-il,  «  a  m'entendre  ;  mais  :  «  Ils  ont  désiré  d'entendre 
«  désiré  avec  ardeur  de  voir  mon  jour  :  il  l'a  «  ce  que  vous  entendez  ».  C'est  pourquoi ,  s'ils 
«  vu ,  et  il  en  a  été  rempli  de  joie  ».  (Jean  ,  n'ont  pas  vu  son  avènement  dans  la  chair,  du 

moins  ils  ont  connu  que  Celui  qu'ils  désiraient 

•  zénobie, teine  de  Paimyre.  dc  voir  viendrait  un  jour  dans  le  monde,  et 
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ils  ont  cru  en  lui ,  quoiqu'ils  ne  l'ayent  point  empêcherait  de  tomber  bientôt  nous-mêmes 

vu  incarné.  dans  la  pire  démence. 

Mais  les  gentils  pourront  nous  attaquer  et  Et  certes,  quoiqu'il  y  ait  des  yeux  faibles  et 
nous  adresser  cette  question  :  Que  faisait  Jésus-  délicats  qui  ne  peuvent  supporter  la  lumière, 
Christ  dans  ces  premiers  temps  auxquels  il  personne  ne  dira  que  le  soleil  soit  de  sa  nature 
n'avait  point  encore  soin  du  genre  humain?  pernicieux  aux  yeux  ;  maison  en  juge  d'après 
Et  pourquoi  aussi  est-il  venu  à  la  fin  des  temps  les  bonnes  vues,  et  on  le  dit  lumineux  ;  quoique 
prendre  soin  de  notre  salut ,  après  l'avoir  né-  le  miel  semble  amer  à  quekjues  malades,  per- 
gligé  pendant  tant  de  siècles  ?  A  quoi  nous  ré-  sonne  ne  dira  pour  cela  que  le  miel  soit  amer, 
pondrons  qu'il  était  venu  dans  le  monde  avant  Et  on  trouvera  des  gens  qui,  sur  l'opinion  de 
cet  avènement  même  ;  qu'il  y  avait  préparé  la  quelques  esprits  malades,  ne  craindront  pas  de 
voie  aux  œuvres  qu'il  devait  opérer,  et  qu'il  décider,  ou  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu,  ou  qu'il 
s'était  fait  connaître  à  tous  ceux  qui  en  étaient  y  en  a  un  mauvais,  ou  que  l'action  de  la  Pro- 
dignes. Que  si ,  pour  n'avoir  pas  été  connu  de  vidence  n'est  pas  continue.  Mais  qui  dira  que 
tous,  mais  seulement  des  gens  de  bien  et  des  ces  sortes  de  gens  aient  l'esprit  sain  et  le  sens 
personnes  de  vertu  ,  vous  dites  qu'il  a  été  in-  commun  ?  Qui  ne  les  traitera  pas  au  contraire 
connu  et  ignoré  des  hommes,  vous  pourrez  de  furieux  et  d'extravagants  ? 
également  dire  qu'encore  maintenant  il  n'est  «  Le  monde  ne  l'a  point  connu  »  ;  mais  : 
pas  adoré  de  tous,  à  cause  qu'aujourd'hui  «  Ceux  dont  le  monde  n'était  pas  digne»  (Héb. 
même  tous  ne  le  connaissent  pas  ;  mais  comme  xi,  38)  l'ont  connu.  En  disant  quels  sont  ceux 
dans  le  temps  présent,  pour  être  inconnu  et  qui  ne  l'ont  point  connu,  l'évangéliste  indique 
ignoré  de  beaucoup,  personne,  toutefois,  n'o-  d'un  mot  la  cause  de  leur  ignorance  ;  car  il  n'a 
sera  avancer  qu'il  ne  soit  pas  connu  de  plu-  pas  simplement  dit  :  Personne  ne  l'a  connu , 
sieurs;  de  même  on  ne  doit  pas  douter  que,  mais  il  a  dit  ;  «  Le  monde  ne  l'a  point  connu», 
dans  ces  premiers  temps,  il  n'ait  été  connu  de  c'est-à-dire,  ces  hommes  qui  sont  uniquement 
plusieurs  ,  ou  plutôt  de  tout  ce  qu'il  y  avait  attachés  au  monde,  et  qui  n'ont  d'affection  que 
alors  de  grand  et  d'admirable  parmi  les  pour  lui.  Et  c'est  ainsi  que  Jésus-Christ  a  cou- 
hommes,  tume  de  les  appeler,  comme  quand  il  dit  : 

2.  Que  si  quelqu'un  me  fait  cette  demande  :  «  Père  saint,  le  monde  ne  vous  a  point  connu  » . 

Et  pourquoi,  dans  ce  temps-là,  tous  ne  se  sont-  (Jean,  xvii,  25.)  Par  où  il  est  visible,  comme 

ils  pas  attachés  à  lui  et  ne  lui  ont-ils  pas  tous  nous  vous  l'avons  fait  remarquer,  que  ce  n'est 

rendu  le  culte  qui  lui  est  dû  ,  mais  seulement  pas  seulement  le  Fils  que  le  monde  n'a  point 

les  justes?  moi,  à  mon  tour,  je  leur  ferai  celle-  connu,  mais  encore  le  Père.  Rien  en  effet  ne 

ci  :  Pourquoi,  à  présent  même,  tous  ne  le  con-  trouble  et  n'obscurcit  autant  l'esprit  que  de 

naissent-ils  pas?  Mais  plutôt ,  pourquoi  m'ar-  désirer  avec  ardeur  les  choses  présentes, 
rêté-je  à  parler  de  Jésus-Christ  ?  car  je  puis        Instruits  de  celte  vérité,  mes  frères,  séparez- 
demander  du  Père  pourquoi  et  alors  et  main-  .  vous  du  monde,  et  éloignez-vous  des  choses 

tenant  tous  ne  l'ont-ils  pas  connu  !  Il  en  est  qui  charnelles,  autant  que  cela  se  peut  ;  en  effet, 

prétendent  que  tout  marche  au  gré  du  hasard  ;  ce  n'est  pas  à  perdre  des  choses  viles  et  de  nul 

d'autres  attribuent  le  gouvernement  du  monde  prix  que  vous  expose  l'attachement  au  monde, 

aux  démons;  il  s'en  trouve  aussi  qui  imaginent  mais  à  perdre  le  bien  suprême  ;  l'homme  qui 

et  se  forgent  un  second  Dieu.  Quelques  blas-  est  fortement  épris  des  choses  présentes  n'est 

phémateurs  vont  jusqu'à  voir  en  lui-même  la  point  capable  de  s'attacher  à  celles  du  ciel 

puissance  contraire  et  enseigner  que  ses  lois  (I  Cor.  ii,  14);  il  faut  que  celui  qui  recherche 

sont  l'ouvrage  du  mauvais  démon.  Quoi  doncl  les  unes  perde  les  autres.  «Vous  ne  pouvez  ser- 

dirons-nous  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu,  parce  «  vir  tout  ensemble  »,  dit  Jésus-Christ,  «  Dieu 

que  quelques-uns  disent  qu'il  n'y  en  a  point?  «  et  l'argent  »  (Luc,  xvi,  13)  ;  nécessairement 

dirons-nous  que  Dieu  est  mauvais,  parce  que  il  faut  aimer  l'un  et  haïr  l'autre.  Voilà  ce  que 

quelques-uns  ont  l'impiété  de  le  croire  ?  Mais  l'expérience  toute  seule  nous  crie  assez  haut  : 

c'en  est  assez ,  laissons-là  ces  folies  et  ces  hor-  ceux  qui  n'ont  nul  désir  des  richesses,  qui  s'en 

ribles  extravagances.   Si  nous  fondions  nos  moquent  et  les  méprisent,   voilà  ceux  qui 

principes  et  nos  dogmes  sur  le  jugement  et  aiment  Dieu,  comme  on  doit  l'aimer  ;  et  de 

les  raisonnements  de  ces  furieux,  riea  ne  nous  même  ceux  qui  convoitent  l'opulence,  sont 
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précisément  ceux  qui  aiment  le  moins  Dieu  ;  Ne  serait-il  donc  pas  d'une  extrême  folie  de 

car  une  âme  éprise  de  l'amour  des  richesses  négliger  le  service  d'un  Maître  si  doux  ,  et  qui 

ne  s'abstiendra  pas  facilement  des  actions  ni  récompense  magnifiquement  ses  serviteurs, 

des  paroles  qui  excitent  la  colère  de  Dieu,  puis-  pour  servir  un  tyran  ingrat,  qui  ne  peut  aider 

qu'elle  sert  un  autre  maître  qui  lui  commande  ses  esclaves,  ses  courtisans,  ni  en  ce  monde  ni 

de  faire  tout  ce  que  défend  la  loi  du  Seigneur,  en  l'autre  ?  Qu'il  ne  retire  pas  du  supplice  ceux 

C'est  pourquoi,  revenez  à  vous,  sortez  de  votre  qui  y  sont  condamnés,  ce  n'est  point  en  quoi 

sommeil;  et  pensantàCelui  dont  nous  sommes  consiste  tout  le  mal  et  le  dommage;  mais  c'est, 

les  serviteurs,   n'aimons  que  son  royaume;  comme  j'ai  dit,  en  ce  qu'il  accable  ses  servi- 

pleuroiis  et  gémissons  sur  le  temps  passé,  teurs  d'une  infinité  de  peines  et  de  misères, 

durant  lc(juel  nous  avons  été  les  esclaves  de  Car  en  l'autre  monde  on  verra  que  la  plupart 

l'argent;  secouons  une  bonne  fois  ce  joug  pe-  des  damnés  n'ont  été  livrés  aux  supplices  que 

sant,  cejoug  insupi)orlable;  et  portons  avec  pour  avoir  servi  l'argent ,  aimé  l'or  et  n'avoir 

persévérance  celui  de  Jésus-Christ  qui  est  doux  pas  fait  l'aumône  aux  pauvres, 

et  léger;  il  ne  nous  commandera  rien  de  ce  Pour  nous  ,  de  peur  d'être  condamnés  à  ces 

que  l'argent  commande;  car  celui-ci  nous  tourments,  répandons  nos  biens  avec  libéralité 

ordonne  de  haïr  tous  les  hommes,  mais  Jésus-  sur  les  pauvres  ;  garantissons  notre  âme  et  des 

Christ  nous  commande  au  contraire  de  les  soins  importuns  et  nuisibles  de  cette  vie,  et  du 

chérir  et  de  les  aimer  tous  ;  l'un  nous  attachant  supplice  réservé  aux  coupables  dans  l'autre; 

à  la  boue,  à  l'argile,  je  veux  dire  à  l'or,  ne  formons-nous  dans  le  ciel  un  dépôt  de  bonnes 

nous  laisse  pas  même  respirer  durant  la  nuit;  œuvres;  au  lieu  d'amasser  les  richesses terres- 

l'autre  nous  délivre  de  ces  soins  superflus  et  très,  faisons-nous  des  trésors  qui  ne  puissent 

insensés,  et  nous  commande  de  nous  amasser  ni  périr ,  ni  nous  être  ravis  ;  des  trésors  qui 

des  trésors  dans  le  ciel,  non  d'injustices  faites  puissent  entrer  avec  nous  dans  le  ciel,  qui 

au  prochain,  mais  d'œuvres  de  justice;  l'un,  puissent  nous  protéger  à  l'heure  critique  et 

après  bien  des  sueurs  et  des  misères  qu'il  nous  nous  rendre  notre  Juge  propice.  Plaise  à  Dieu 

fait  essuyer,  ne  pourra  pas  nous  secourir,  que  ce  Juge  ,  nous  étant  propice  et  favorable  , 

lorsque  nous  serons  condamnés  au  dernier  et  à  présent  et  au  jour  de  son  jugement,  nous 

supplice,  et  que,  pour  avoir  obéi  à  ses  lois,  nous  jouissions  avec  liberté  des  biens  qu'il  a  pré- 

souCTrirons  des  tourments  infinis;  quedis-je?  parés  dans   le  ciel  pour  ceux  qui  l'aiment 

il  ne  fera  qu'attiser  la  flamme  ;  l'autre,  s'il  connne  il  doit  être  aimé  1  Je  vous  le  souhaite , 

nous  a  commandé  de  donner  à  boire  un  verre  par  la  grâce  et  par  la  miséricorde  de  Notre-Sei- 

d'eau  froide  (  Matth,  x,  42),  ne  permettra  même  gneur  Jésus-Christ ,  avec  qui  la  gloire  soit  au 

pas  qu'un  si  léger  bienfait  soit  privé  de  rénui-  Père  et  au  Saint-Esprit,  aujourd'hui  et  toujours, 

néralion,  mais  il  le  récompensera  largement,  ot  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


lis 
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HOMELIE   IX. 


f2  i»T  VENU  CBEZ   SOI,   ET  LES   SIENS  NE  L'ONT  POINT  REÇU.  (JUSQU'4U  VERSET  il.) 


ANALYSE. 


1„  Lts  siens  ne  l'ont  pas  reçu.  —  Qui  sont  les  siens  ?  —  Les  Juifs  d'abord,  qui  étaient  son  peuple  choisi,  puis  ceux  des  autres 

hommes  qui  n'ont  pas  cru  en  lui  et  qui  lui  appartiennent  comme  ses  créatures. 
2.  L'incrédulité,  cause  de  l'aveuglement  des  Juifs  :  l'orgueil,  cause  de  leur  incrédulité.  —  La  grâce  que  Dieu  a  miséricordieuse- 

ment  répandue  sur  les  gentils  ne  fait  aucun  tort  aux  Juifs.  —  Saint  Paul  les  reprend  et  rabaisse  leur  orgueil  et  leur  insolence. 

—  Ils  sont  jaloux  du  salut  des  gentils.  —  L'orgueil  rend  toutes  les  vertus  inutiles. 


4.  Si  vous  gardez  fidèlement  dans  votre 
mémoire  nos  précédentes  instructions,  ce  sera 
pour  nous  un  encouragement  à  continuer 
notre  tâche  avec  un  redoublement  d'ardeur, 
dans  la  certitude  que  nos  efforts  ne  sont  point 
perdus.  Si  vous  vous  souvenez  de  ce  que 
nous  avons  dit,  vous  aurez  plus  de  facilité  à 
comprendre  la  suite,  et  nous,  nous  aurons 
moins  de  peine,  car  nous  serons  secondés  par 
votre  zèle  qui  vous  fera  voir  plus  nettement 
ce  qu'il  nous  reste  à  vous  exposer.  Celui  qui 
oublie  continuellement  ce  qu'on  vient  de  lui 
enseigner ,  aura  toujours  besoin  d'un  maître , 
et  ne  saura  jamais  rien  ;  mais  celui  qui  retient 
ce  qu'on  lui  a  enseigné ,  et  qui  y  ajoute  ce 
qu'on  lui  enseigne  de  nouveau,  de  disciple  qu'il 
était,  deviendra  bientôt  maître  lui-même,  et  se 
rendra  utile  et  à  soi  et  aux  autres.  Voilà  le  fruit 
que  j'attends  de  mes  discours,  si  je  n'augure 
pas  trop  de  votre  zèle  à  venir  m'écouter.  Com- 
mençons donc,  déposons  l'argent  du  Seigneur 
dans  vos  âmes,  comme  dans  un  trésor  très- 
fidèle  et  très-sùr,  et  tâchons  devons  expliquer, 
autant  que  la  grâce  du  Saint-Esprit  nous  don- 
nera de  force  et  de  lumière,  le  sujet  que  nous 
nous  sommes  proposés  de  traiter  aujourd'hui. 

L'évangéhste,  parlant  des  premiers  temps, 
avait  dit  :  «Le  monde  ne  l'a  point  connu». 
Maintenant  il  descend  au  temps  de  la  prédica- 
tion et  il  dit  :  a  II  est  venu  chez  soi,  et  les 
a  siens  ne  l'ont  point  reçu  ».  II  appelle  en  cet 
endroit  les  siens,  les  Juifs,  comme  étant  parti- 
culièrement son  peuple,  ou  même  tous  les 


hommes,  comme  ayant  été  créés  par  lui.  Et 
comme,  s'étonnant  de  la  folie  de  plusieurs  et 
rougissant  pour  notre  commune  nature,  il  di- 
sait là  que  le  monde,  qui  a  été  fait  par  lui, 
n'avait  point  connu  son  Créateur;  de  même  ici 
sa  douleur  et  son  affliction  de  l'ingratitude  des 
Juifs  et  de  plusieurs  autres,  le  poussant  à  pro- 
noncer une  plus  forte  et  plus  griève  accusa- 
tion, il  dit  :  «  Les  siens  ne  l'ont  point  reçu  », 
quoiqu'il  soit  venu  chez  eux.  Et  non-seulement 
lui,  mais  encore  les  prophètes  ont  dit  avec 
étonnement  la  même  chose  ;  saint  Paul  en  a 
aussi  marqué  sa  surprise. 

Ecoutez  d'abord  la  voix  des  prophètes  par- 
lant au  nom  de  Jésus-Christ:  «  Un  peuple  que 
«  je  n'avais  point  connu  m'a  été  assujetti  :  il 
«  m'a  obéi  aussitôt  qu'il  a  entendu  ma  voix. 
«  Des  enfants  étrangers  m'ont  manqué  de  fidé- 
«  lité  ;  des  enfants  étrangers  sont  tombés  dans 
a  la  vieillesse  ;  ils  ont  boité  et  »  n'ont  plus 
marché  «  dans  leurs  voies  ».  (Ps.  xvii,  48.)  Et 
encore  :  «  Ceux  à  qui  il  n'a  point  été  parlé  de 
«  lui  le  verront ,  et  ceux  qui  n'ont  point  oui 
a  entendront  ».  Et  :  «  J'ai  été  trouvé  par  ceux 
«  qui  ne  me  cherchaient  pas  ;  je  me  suis  fait 
«  voir  à  ceux  qui  ne  demandaient  point  à  mo 
«  connaître  *  ».  (Isaïe,  lxv,  1.)  Saint  Paul  écrit 
aux  Romains  en  ces  termes  :  «  Après  cela,  que 
«  dirons-nous,  sinon  qu'Israël,  qui  recherchait 
«la  justice,  ne  l'a  point  trouvée;  mais  que 

•  Ce  passage  est  conçu  un  peu  différemment  et  dans  les  Sej  tiin*« 
«t  ^ans  la  Vulgate  :  le  saint  Docteur  l'a  apparenuneot  cité  lic  uu- 
moiie,  ou  sur  quelque  manuscrit  particulier. 


COMMENTAIRE  SUR  SAINT  JEAN.  —  HOMÉLIE  IX. 


u: 


Œ  ceux  qui  ont  été  choisis  de  Dieu  l'ont  Irou- 
«vce?»  (Rom.  xi ,  7.)  Et  ailleurs:  «Que  di- 
«  rons-nous  donc ,  sinon  que  les  nations  qui 
a  ne  cherchaient  point  la  justice  ont  embrassé 
a  la  justice  ;  et  que  les  Israélites,  au  contraire, 
«  qui  recherchaient  la  loi  de  la  justice  ,  ne 
«  sont  point  venus  à  la  loi  de  la  justice  ?  » 
(Rom.  IX.  ao,) 

C'est  fctiéciîvement  une  chose  surprenante 
de  voir  que  ceux  qui  sont  nourris  dans  la  doc- 
trine des  prophètes ,  à  qui  on  lit  tous  les  jours 
Moïse  ,  qui  parle  en  mille  endroits  de  l'avène- 
ment de  Jésus-Christ ,  et  les  prophètes  de  l'é- 
poque postérieure  ;  que  ceux  qui  ont  vu  Jésus- 
Christ  même  opérant  continuellement  des  mi- 
racles, ne  demeurant  et  ne  conversant  qu'avec 
eux  ,  et  ne  permettant  point  encore  alors  à  ses 
disciples  d'aller  vers  les  gentils,  ni  d'entrer 
dans  les  villes  des  Samaritains  (Matth.  x,  5), 
ce  qu'il  ne  faisait  pas  lui-même  ;  mais  qui  leur 
di=ait  souvent  (ju'il  n'avait  été  envoyé  qu'aux 
brebis  perdues  de  la  maison  d'Israël  (Matth. 
XV,  24)  :  il  y  a,  dis-je,  de  quoi  s'étonner,  qu'a- 
près tant  de  miracles  opérés  en  leur  faveur, 
les  Juifs  ,  à  (|i)i  on  lisait  tous  les  jours  les  pro- 
]iliètes  ,  et  qui  ont  entendu  les  continuelles 
y)rédications  de  Jésus-Christ  même,  se  soient 
rendus  si  aveu^^les  et  si  sourds  ,  qu'aucune  de 
ces  preuves  n'ait  pu  les  amener  à  croire  en 
Jésus-Christ. 

Les  gentils,  au  contraire,  privés  de  tous  ces 
avantages,  n'avaient  aucunement  ouï  parler  des 
divins  oracles:  il  ne  s'en  était  pas  même  pré- 
senté à  eux  la  moindre  idée  en  songe,  mais 
des  fables  insensées  (car  c'est  ainsi  que  j'ap- 
])t"lle  la  philosophie  des  païens),  occupaient 
tout  leur  temps  et  faisaient  toute  leur  science; 
uniquement  appliqués  et  livrés  aux  rêveries 
des  poètes ,  ils  s'étaient  attachés  au  culte  des 
idoles  de  bois  et  de  pierre  ;  et,  soit  sur  le 
dogme ,  soit  sur  la  morale  ,  ils  n'avaient  nulle 
idée  bonne  ou  saine  :  leur  vie  était  encore 
plus  impure  et  plus  criminelle  que  leur  doc- 
trine. Et,  en  effet,  pouvait-on  attendre  autre 
chose  de  gens  qui  voyaient  leurs  dieux  se 
plaire  aux  crimes  les  plus  infâmes  ;  des  dieux 
dont  le  culte  ne  consistait  qu'en  des  paroles 
obscènes  et  des  actions  encore  plus  obscènes 
et  plus  impudiques,  et  qui  se  trouvaient  par  là 
fêtés  et  honorés  ;  des  dieux  auxquels  on  ren- 
dait hommage  par  des  meurtres  abominables 
et  des  massacres  d'enfants,  en  quoi  leurs  ado- 
rateurs ne  faisaient  que  suivre  leur  exemple. 


Ces  hommes ,  toutefois,  qui  étaient  ainsi  tom- 
bés dans  l'abîme  même  de  la  corruption  et  de 
la  méchanceté,  en  ont  été  tout  à  coup  retirés 
comme  par  une  espèce  de  ressort  et  de  ma- 
chine ,  et  se  sont  montrés  à  nous  du  haut  des 
cieux  dans  tout  l'éclat  de  la  gloire. 

Mais  comment  et  par  quelle  voie  ce  prodige 
est-il  arrivé  ?  Saint  Paul  nous  Iap':.r^»a'> ,  écou- 
tez-le, car  ce  bienheureux  apôtre  n'a  pas  cessé 
de  chercher  soigneusement  la  cause  de  cet 
événement  extraordinaire  jusqu'à  ce  qu'il  l'ait 
trouvée  pour  nous  la  découvrir  ensuite.  Quelle 
est-elle  ,  et  d'où  venait  aux  Juifs  un  si  grand 
aveuglement?  Apprenez-le  de  celui  à  qui  avait 
été  confié  le  ministère  de  la  prédication. 

Que  dit  donc  saint  Paul  pour  dissiper  le 
doute  où  plusieurs  étaient?  Les  Juifs,  dit-il, 
«  ne  connaissant  point  la  justice  qui  vient  de 
0  Dieu,  et  s'efTorçant  d'établir  leur  propre  jus- 
«  tice ,  ne  se  sont  point  soumis  à  Dieu  pour 
«  recevoircettejusticequi  vientdelui».  (Rom. 
X,  3.)  Voilà  l'origine  de  leur  malheur.  L'Apô- 
tre l'explique  encore  ailleurs  en  d'autres  ter- 
mes :  «  Que  dirons-nous  donc ,  sinon  que  les 
«  nations  qui  ne  cherchaient  point  la  justice 
«  ont  embrassé  la  justice  ,  et  la  justice  qui 
«  vient  de  la  foi  ;  et  que  les  Israélites,  au  con- 
c(  traire ,  qui  recherchaient  la  loi  de  la  justice, 
«  ne  sont  point  parvenus  à  la  loi  de  la  justice?  » 
Dites-nous ,  grand  apôtre,  quelle  en  est  la  rai- 
son ?  «  C'est  parce  qu'ils  ne  l'ont  point  recher- 
«  chée  par  la  foi,  car  ils  se  sont  heurtés  contre 
«  la  pierre  d'achoppement  »  (Rom.  ix,  30,  31, 
32)  ;  c'est-à-dire  leur  incrédulité  a  été  la  cause 
de  leurs  maux ,  et  c'est  de  leur  orgueil  qu'est 
née  leur  incrédulité. 

Les  Juifs ,  qui  avaient  auparavant  de  grands 
avantages  sur  les  gentils,  comme  d'avoir  reçu 
la  loi ,  de  connaître  Dieu,  et  bien  d'autres  que 
Saint  Paul  rapporte  \  voyant  qu'après  l'avène- 
ment de  Jésus-Christ  les  gentils  qui  avaient 
été  appelés  à  la  foi  jouissaient  également  avec 
eux  des  mêmes  honneurs  et  des  mêmes  pré- 
rogatives; qu'après  avoir  embrassé  la  foi  il  n'y 
avait  nulle  différence ,  nulle  distinction  entre 
le  circoncis  et  l'incirconcis ,  passèrent  de  l'or- 
gueil à  la  jalousie  ,  et  ne  purent  souffrir  cette 
immense  et  ineffable  miséricorde  du  Sei- 
gneur: ce  qui  ne  venait  que  de  leur  orgueil- 
leuse insolence,  de  leur  méchanceté  et  de  leuç 
égoïsme. 

'  Vo^ez  les  chap.  n,  m,  tz,  z,  zi,  de  saint  Paul  taz  Rotnainl^ 


Ui                    TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME. 

2.  Mais,  ô  les  plus  insensés  de  tous  les  tour  de  Césarée  à  Jérusalem,  ils  lui  firent  des 

hommes  !   quel  tort  Dieu  vous  a-t-il  fait  en  reproches  et  des  plaintes  d'avoir  été  cliez  des 

étendant  sa  divine  providence  sur  les  autres  hommes  incirconcis ,  et  d'avoir  manj.^é  avec 

nations?  la  participation  des  autres  à  la  même  eux.  (Act.  xi,  3  et  suiv.)  Et  après  qu'il  leur 

grâce  et  aux  mêmes  bienfaits  a-t-elle  diminué  eût  appris  qu'il  n'avait  rien  fait  que  par  l'ordre 

vos  biens?  mais  la  malignité  est  aveugle,  et  de  Dieu,  ils  s'étonnaient  encore  de  voir  que  1' 
elle  se  rend  difficilement  compte  de  ce  qu'il ^p- grâce  du  Saint-Esprit  se  répandait  aussi  su. 

convient  de  faire.  Les  Juifs  donc,  aigris  et  irri-  les  gentils  (Act.  x,  45)  :  en  quoi  ilsmontraieii 

tés  de  voir  que  d'autres  allaient  participera  visiblement  qu'ils  ne  s'y  étaient  jamais  atten 

leur  liberté  ,  ont  eu  la  rage  de  se  plonger  eux-  dus.  Saint  Paul  sachant  donc  bien  que  c'étai 

mêmes  le  poignard  dans  le  sein,  et  par  là  ils  se  là  ce  qui  les  piquait  et  les  chagrinait  le  plus , 

sont  exclus,  comme  de  juste,  de  la  miséricorde  ne  perd  aucune  occasion   de  réprimer  leur 

de  Dieu.  Jésus-Christ  leur  dit  :  «  Mon  ami ,  je  orgueil  et  de  rabaisser  leur  hauteur  et  leur 

«  ne  vous  fais  point  de  tort  ;  pour  moi  je  veux  insolence. 

a  donner  à  ceux-ci  autant  qu'à  vous  ».  (Matth.  Voyez ,  mes  frères,  comment  il  s'y  prend  : 
XX,  13,  44.)  Mais  disons  plutôt  qu'ils  ne  méri-  après  avoir  disputé  contre  les  gentils,  avoir 
tent  pas  même  qu'on  leur  tienne  ce  langage,  montré  qu'ils  étaient  tout  à  fait  inexcusables, 
Celui  à  qui  il  s'adresse  ,  s'il  souffrait  avec  qu'ils  n'avaient  nulle  espérance  de  salut ,  et 
peine ,  s'il  se  plaignait  que  son  maître  donnât  leur  avoir  vivement  reproché  leurs  erreurs  et 
une  pareille  récompense  à  ses  compagnons,  leurs  dissolutions ,  il  adresse  la  parole  aux 
pouvait  du  moins  représenter  ses  peines,  ses  Juifs  :  il  raconte  d'abord  ce  que  le  prophète 
sueurs;  qu'il  avait  travaillé  tout  le  long  du  avait  dit  d'eux,  qu'ils  étaient  méchants,  four- 
jour,  et  qu'il  avait  porté  le  poids  de  la  chaleur;  bes,  trompeurs,  qu'ils  étaient  tous  devenus 
mais  ceux-ci ,  qu'ont-ils  à  dire?  que  peuvent-  inutiles,  que  nul  d'eux  ne  cherchait  Dieu, 
ils  alléguer?  certainement,  rien  de  semblable,  mais  que  tous  s'étaient  détournés  de  la  droite 
Ils  n'ont  en  eux  que  lâcheté  ,  qu'intempérance  voie  (Ps.  xni,  3, 4,  5,  et  lu,  3,  4),  et  bien  d'au- 
et  mille  autres  vices  dont  les  prophètes  les  très  choses  semblables,  à  quoi  il  ajoute  :  «  Or, 
accusaient  et  leur  faisaient  des  reproches  con-  a  nous  savons  que  toutes  les  paroles  de  la  Loi 
tinuels,  et,  par  ces  vices,  ils  n'offensaient  pas  «  s'adressent  à  ceux  qui  sont  sous  la  Loi,  afin 
moins  Dieu  que  les  gentils.  Saint  Paul  le  dé-  «  que  toute  bouche  soit  fermée,  et  que  tout  le 
clare  quand  il  dit  :  «  Car  il  n'y  a  nulle  diCfé-  «  monde  se  reconnaisse  condamnable  devant 

«  rence  entre  le  juif  et  le  gentil,  parce  que     «  Dieu Parce  que  tous  ont  péché,  et  ont 

0  tous  ont  péché  et  ont  besoin  de  la  gloire  de  «  besoin  de  la  gloire  de  Dieu  ».  (Rom.  m,  19, 

«  Dieu  ,  étant  justifiés    gratuitement  par  sa  23.)  De  quoi  donc,  ô  Juifs  !  pouvez- vous  vous 

o  grâce  ».  (Rom.  m,  22,  23,  24.)  glorifier?  d'où  vous  vient  tant  d'orgueil?  on  vous 

L'apôtre  traite  pleinement  ce  sujet  dans  cet  a  aussi  fermé  la  bouche,  votre  confiance  vous 

épître,  et  le  fait  d'une  manière  très-utile  et  est  ôtée,  vous  êtes  condamnables  avec  lout  le 

très-prudente.  Au  commencement  il  montre  monde,  et  vous  avez  besoin,  comme  les  autres, 

qu'ils  ont  mérité  même  d'être  plus  sévèrement  d'être  justifiés  gratuitement, 

punis  que  les  gentils,  a  Car  »,  dit-il,  «  tous  Et  certes,  quand  même  vous  auriez  tou- 

0  ceux  qui  ont  péché  étant  sous  la  Loi,  seront  jours  bien  vécu,  quand  même  vous  auriez  su- 

«  jugés  par  la  Loi  (Rom.  ii,  12),  c'est-à-dire,  jet  d'avoir  une  grande  confiance  en  Dieu,  vous 

avec  plus  de  rigueur,  parce  qu'outre  la  na-  n'auriez  jamais  dû  porter  envie  à  ceux  à  (|ui 

ture,  ils  auront  aussi  la  Loi  pour  accusa-  le  Seigneur,  par  sa  bonté,  a  bien  voulu  faire 

trice  :  et  non-seulement  pour  cela,  mais  en-  miséricorde  et  accorder  la  grâce  du  salut.  Car 

core  pour  avoir  été  cause  que  les  nations  ont  c'est  le  fait  d'une  extrême  méchanceté  de  ne 

blasphémé  Dieu  :  «  Car  » ,  dit  l'Ecriture,  «  vous  pouvoir  souffrir  qu'on  fasse  du  bien  aux  autres, 

a  êtes  cause  que  le  nom  de  Dieu  est  blasphémé  et  principalement  quand  il  ne  vous  en  revient 

a  parmi  les  nations».  (Is.  lu,  5;  Rom.  n,  24.)  aucun  mal.  Encore ,  si  le  salut  d'autrui  vous 

La  vocation  des  gentils  était  donc  ce  qui  ir-  faisait  tort,  vos  plaintes  seraient  excusables, 

ritait  le  plus  les  Juifs.  Car  les  fidèles  circoncis  bien  que  peu  dignes  d'hommes  instruits  dans 

en  étaient  eux-mêmes  frappés  d'étonnement  :  la  sagesse  ;  mais  si  le  malheur  d'autrui  n'aug- 

c'est  pourquoi ,  lorsque  saint  Pierre  fut  de  re-  mente  pas  votre  récompense,  et  si  son  bonheur 
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ne  diminue  point  le  vôtre,  iionmnoi  von«  nffi-"-  qnes  :  «  Tout  homme  »,  dit  l'Ecritnre.  a  qui  n 

gev  (ju'nn  autre  ait  n-çu  l"?a!',il  i^r.îliiil.-inciit?  «  le  cœur  superbe,  est  souillé  devant  le  Sei- 

II  foilail  donc,  comme  Je  l'.'ii  dit,  (piand  nif-me  «  gneur».  (Prov.  xvi,  5,  Sept.) 

voire  vie  aurait  été  irréj  roclinido,  ne  vous  î>as  Réprimons  donc,  mes  chers  frères,  répri- 

clia-iiner(iue  Dieu  ail  i  len.iu  la  grâce  du  sa-  mons  cette  élévation,  celte  enflure  du  cœur, 

lut  sur   les   yeuliîs.   Biais  vous-mêmes  étant  si  nous  voulons  être  purs  et  échapper  au  sup- 

coip.ibl.s  (les  Miênies  péchés  et  ayant  égale-  plicc  qui  a  été  préparé  pour  le  diable.  Ecoutez 

UK  ni  ofl'cMsé    le  Scij-iieur,  (jue  vous  ne  puis-  ce  (|uedit  saint  Paul,  et  vous  apprendrez  que 

siLZSUi)[)ortci-(|u'il  lasse  du  bien  aux  autres ,  l'orgueilleux  sera   condamné  au  même  sap- 

que  vous  vous  vantiez  d'avoir  seuls  droit  à  la  plice  que  le  diable  :  «  Que  ce  ne  soit  point  un 

grâce,  ce  n'est  point  là  seulement  une;  marque  «  néophyte  »,  dit-il,  «  de  peur  que,  s'élevant 

d'orgueil  el  d'envie,  c'est  encore  une  si  grande  «  d'orgueil,  il  ne  tombe  dans  le  jugement  et 

et  si  extrême  folie,  (pfelle  vous  rend  dignes  «  dans  le  piège  du  diable  ».  (I  Tim.  m,  6,  7.) 

des    supplices   les  plus  rigoureux.   Car  vous  Que  veut  dire  le  saint  apôtre  par  le  mot  de 

avez  planté  l'orgueil  dans  votre  cœur,  et  l'or-  «jugement?»  il  veut  dire  :  la  même  con- 

gueil  est  la  racine  de  tous  les  maux.  damnation,  le  même  supplice. 

Voilà  pourquoi  un  Sage  disait  :  «  Le  prin-  Mais  comment  éviterez-vous  ce  mallieui-.' 

«cipcdetout  péché,  est  Tergueil  »  (Ecch.  x,  vous  l'éviterez,  si  vous  réfléchissez  en  vous- 

15),  c'est-à-dire,   l'orgueil  est  !a    racine,  la  môme  sur  votre  nature,  sur  la  mullitm'^  de 

source  et  le  père  de  tout  péché.  C'est  l'orgueil  vos  pochés,  sur  la  grandeur  des  toniuieiiis: 

qui  a  fait  déchoir  le  premier  homme  de  sa  fé-  si  vous  considérez  combien  est  Iragde  et  péris- 

licité  primitive.  Le  diable  par  qui  il  fut  trompé,  sab!e  ce  qui  pnraît  brillant  en  ce  monde,  et 

c'est  Torgucil  encore  qui  l'avait  fait  tomber  que  tout  cela  se  flétrit  plus  vite  que  1  lierbe  el 

lui-même  de  la   sublime  dignité  où   il  était  les  fleurs  du  printemps.  Non,  le  di;d)le,  quel- 

élevé  :  il  le  savait  bien  ,  ce  malin  esprit,  qut  que  effort  (|u'il  fasse,  ne  [)ourrapas  taciieuienl 

ce  péché  avait  la  force  de  chasser  du  ciel  mèi.ne  eutb-i-  n"s  cœurs  d'orgueil,  m  nous  prendre  eu 

ceux  qui  en  sont  atteints  :  aussi  prit-il  cette  trahison,  si  nous  nous  occupons  souvent  de 

voie  pour  dépouiller  Adam  de  tous  ses  bon-  c<^?  pensées,  et  si  nous  nous  rap[>eions  corili- 

neurs.  C'est  en  enflant  son  cœur  de  l'orgueil-  nuellementle  souvenir  des  honuues  les  i>ius 

leuse  espérance  de  devenir  égal  à  Dieu,  qu'il  distingués  par  leurs  vertus.  Que  le  Dieu  des 

l'a  abattu  ,  et  l'a  précipité  au  fond  de  la  terre,  humbles,  le  bon  Dieu,  le  Dieu  cieiueul,  nous 

Rien  n'est  en  effet  plus  ca|)able  d'éloigner  de  donneet  à  vcuset  a  moi  uncœ.nr  conlrileliiu- 

nous  la  miséricorde  de  Dieu,  et  de  nous  livrer  milié  !  Par  là  tord  le  resle  nous  deviendra  ia 

au  feu  de  l'enfer  que  la  tyrannie  de  l'orgueil,  cile  pour  la  gloire  de  Notre-Soigueur  .lesus- 

Quand  elle  possède  notre  cœur,  toute  notre  Christ,  p-u"  (jui  et  avec  <|ui  gh-rc  au  l'ère  el 

vie  devient  impure  :  fussions-nous  chastes  et  au  vSaint-Kspiit,  (ialiSluuslu^oicckiacb  siècles, 

vierges  :  fussions-nous  adonnés  au  jeûne,  à  la  Amsi  soil-ii. 
prière,  à  l'aumône  et  aux  plus  saintes  prati- 
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HOMELIE     X. 

IL  EST  VENU  CHEZ   SOI,   ET  LES   SIENS   NE   l'oNT  POINT  REÇU.    (jUSQU'aU   TERSET   14,) 


ANALYSE. 

{ .  Dieu  ne  force  et  ne  contraint  point  notre  libre  arbitre. 

2.  Cu  que  sii-'nific  cette  parole  :  //  est  venu.  —  Que  ceux  qui  n'ont  pas  voulu  recevoir  Jésus-Christ  sont  assez  punis  par  le  fait 
et  par  les  siii;es  de  ce  refus.  —  Effets  du  baptême. 

3.  Qu'il  dépend  de  nous  de  conserver  la  pureté  de  notre  baptême.  —  Peines  et  châtiments  de  ceux  qui  souillent  la  robe  qu'ils  ont 
reçue  dans  le  baptême.  —  La  foi  et  la  pureté  de  la  vie  nécessaires  au  salut.  —  De  quelle  robe  doivent  se  revêtir  ceux  qui 
suut  appelés  aux  noces  royales. 

1.  Dieu,  qui  est  clément,  libéral  et  magni-  bon,  il  prend  un  grand  soin  de  nous,  quoique 

fique  dans  ses  dons,  Dieu,  mes  cliers  frères,  nous  ne  lui  soyons  pas  obéissants,  et  qu'il  ne 

n'oublie  et  n'omet  rien  de  ce  qu'il  faut  pour  s'éloigne  et  ne  se  retire  pas  de  nous,  lors 

que  nous  brillions  par  l'éclat  de  nos  vertus,  même  que  nous  nous  dérobons  et  que  nous 

parce  qu'il  veut  que  nous  nous  rendions  di-  fuyons.  Or,  comme  nous  n'avons  pas  voulu  cn- 

gnes  de  son  approbation  ;  et  ce  n'est  point  par  Irer  par  cette  première  voie  des  dons  et  des 

force  ou  par  contrainte  qu'il  veut  que  nous  grâces,  ni  nous  rendre  à  la  persuasion  et  aux 

allions  à  lui;  mais  il  invite,  il  attire  [lar  les  bienfaits,  il  en  a  pris  une  autre,  et  c'est  celle 

bienfaits  tous  ceux  qui  veulent  se  laisser  per-  des  supplices  et  des  tourments,  qui  véritable- 

suader.  Voilà  pourquoi,  à  sa  venue,  les  uns  ment  est  très-rigoureuse,  mais  toutefois  néces- 

l'ont  reçu,  les  autres,  repoussé  :  c'est  qu'il  ne  saire.  Car  la  première  ayant  été  méprisée,  la 

veut  point  de  serviteur  qui  le  serve  malgré  seconde   est  devenue   absolument  indispen- 

soi,  ou  forcément;  mais  il  veut  que  tous  vien-  sable. 

nent  à  lui  librement  et  volontairement,  et  En  effet,  les  législateurs  établissent  contre 

qu'ils  lui  rendent  des  actions  de  grâces  de  les  coupables  des  peines  nombreuses  et  sévè- 

cette  sorte  de  servitude.  res,  et  cependant  nous  ne  les  haïssons  pas; 

Les  hommes  ont  besoin  de  l'aide  des  servi-  nous  ne  fai.>ons  que  les  en  honorer  davantage, 
teurs,  voilà  pourquoi  ils  les  soumettent  malgré  car  sans  rien  exiger  de  nous,  et  souvent  même 
eux  à  la  loi  de  l'obéissance;  mais  Dieu  n'ayant  sans  connaître  ceux  que  protégeraient  leurs 
besoin  de  personne  (Act.  xvii,  25),  n'étant  nul-  lois,  ils  ont  veillé  et  pourvu  à  notre  sûreté  et 
lement  sujet  aux  nécessités  qui  pèsent  sur  au  bon  ordre  de  la  républicjue,  soit  en  com- 
nous,  et  ne  faisant  rien  que  pour  notre  salut,  blant  d'honneurs  les  gens  de  bien  et  les  éle- 
laisse  tout  à  notre  libre  arbitre  et  à  notre  vo-  vant  aux  digniiés,  soit  en  réprimant  et  punis- 
Ion  té;  c'est  pourquoi  il  ne  force  et  ne  contraint  sant  les  malfaiteurs  qui  troublent  le  repos 
personne,  et  dans  tout  ce  qu'il  fait  il  n'a  en  public.  Que  si,  dis-je,  nous  les  admirons  et 
vue  que  notre  utilité.  En  effet,  servir  Dieu  for-  nous  les  aimons,  ne  devons-nous  pas  beaucoup 
cément  et  malgré  soi,  ce  serait  la  même  chose  plus  admirer  et  aimer  Dieii,  qui  a  un  si  grand 
que  de  ne  le  point  servir  du  tout.  soin  des  hommes?  car  il  y  a  une  difTiJitnce 

Pourquoi  donc,  direz-vous,  punit-il  ceux  extrême  et  Infinie  entre  leurs  soins  et  la  pro- 
qui  ne  veulent  point  lui  obéir?  Et  pourquoi  vidcnce  ([ue  Dieu  a  pour  nous  :  certes,  les 
a-t-il  menacé  de  l'enfer  ceux  qui  ne  gardent  richesses  de  sa  bunlé  sunl  inetTr.'iiles,  et  sur- 
pas  ses  commandements?  c'est  parce  qu'étant  passent  tout  ce  qu'on  en  pourrait  dire. 


COMMENTAIRE  SUR  SAINT  JEAN.  —  HOMÎ'UE  X.  \.M 

Ici,  mo?  frôivs,  renouvelez  votre  attention  :  «lesquels  je  suis  le  premier  ».  (I  Tiîn.  i.  1.").) 

«Il  Q<\  venu  cIkïz  soi  »  ,  non  par  nécessité:  Et  encore:  «  Vous  savez  <ie  (jnellc;  ir.anii.Ti:  j'ai 

Dieu,  comme  je  l'ai  dit,  n'a  besoin  de  rien;  a  vécu  autrefois  dans  le  judaïsme,  avec  quel 

mais  il  est  venu  |)Our  répandre  ses  grâces  et  «excès  de  fureur  je  persécutais  l'EgliFC  de 

SCS  bienfaits  sur  les  siens.   Et  quoiqu'il  soit  «  Dieu,  et  la  ravageais  ».  (Gai.  i,  13.) 

venu   pour  leur  utilité,  pour  leur  faire  du  2.  C'est  en  effet  comme   pour  reconnaître 

bien,  ceux '|ui  étaient  les  siens  ne  l'ont  point  publiquement  la  patience  dont  Jésus-Cbrist 

,vçii,  ils  l'ont  au  contraire  rejeté.  Et  encore  avait  usé  à  son  égard,    en  montrant  quei 

ne  s  en  sont-ils  pas  contentés;  mais  après  l'avoir  homme,  quel  ennemi  lui  avait  dû  son  salut, 

jeté  hors  de  la  vigne,  ils  l'ont  tué.  (Matth.  xxF,  que  le  saint  apôtre  raconte  ainsi  librement  la 

39.)  Néaninoins,  il  ne  les  a  point  exclus  de  la  guerre  qu'il  lui  faisait  au  commencement  avec 

pénitence  ;  mais  il  leur  a  promis  (jue  si,  après  tant  de  fureur,    donnant  aussi   par  là  une 

une  action  si  noire  et  si  détestable,  ils  vou-  bonne  espérance  à  ceux  qui  auraient  pu  se 

laienl  laver  leurs  crimes  en  croyant  en  lui,  il  désespérer  :  car  il  dit  que  Jésus-Christ  l'a  reçu 

les  rendrait  égaux  à  ceux  qui  n'ont  rien  fait  de  à  pénitence,   et  lui  a  fait  miséricorde,  afin 

semblable  ,  et  même  à  ses  amis  les  plus  dé-  qu'il  fût  le  premier  en  qui  le  divin  Sauveur 

voués.  fit  éclater  son  extrême  patience  et  les  immen- 

Au  reste,  je  ne  parle  point  en  Tair  ni  pour  ses  richesses  de  sa  bonté,  et  qu'il  devînt  comme 

vous  faire  il!u^ion  :  tout  ce  qui  est  arrivé  à  un  modèle  et  un  exemple  à  ceux  qui  croiront 

saint  Paul  en  rend  un  assez  éclatant  témoi-  au  Seigneur  pour  acquérir  la  vie  éternelle, 

gnage.  Paul  avait  persécuté  Jésus-Christ  après  (I  Tim.  i,  t6.)  Les  hommes  avaient  commis 

sa  mort;  ii  avait  lapidé  par  les  mains  de  plu-  des  crimes  trop  énormes  et  trop  grands  pour 

sieurs*  Etienne  son  martyr;   mais  quand  il  en  pouvoir  jamais  attendre  le  pardon,  et  c'é- 

eut  fait  pénitence,   qu'il  eut  condamné  ses  tait  pour  le  faire  connaître  que  l'évangélisle 

premières  erreurs   et  se    fut    rallié   à   celui  disait  :  «  11  est  venu  chez  soi,  et  les  siens  ne 

qu'il  avait  persécuté,  le  divin  Sauveur  le  mit  «  l'ont  point  reçu  ». 

aussitôt  parmi  ses  amis,  et  au  premier  rang,  D'où  est-il  venu  celui  qui  remplit  tout,  qui 

en  chargeant  de  l'annoncer  et  de  répandre  sa  rst   présent  partout  ?  Quel  lieu  a-t-il   (luittc 

doctrine  dans  tout  le  monde,  ce  blasphéma-  celui  qui  tient  et  renferme  tout  dans  sa  main? 

teur,  ce  persécuteur ,  cet  im|>ie  (1  Tim.  i,  13)  :  Véritablement  il  n'a  quitté  aucun  lieu,  et  com- 

ainsi  que  dans  la  joie  dont  son  âme  est  péné-  ment  le  pourrait-il?  mais  il  semble  en  quitter 

trée  en  songeant  à  la  miséricorde  divine,  il  ne  un  en  descendant  chez  nous.  Comme  étant 

rougit  pas  de  le  déclarer  lui-même;  que  dis-  dans  le  monde,  il  ne  paraissait  pas  y  être, 

je?  il  ne  craint  pas  même  de  rendre  {jublics  à  parce  qu'il  n'y  était  pas  encore  connu  ;  il  s'est 

la  face  de  tout  l'univers,  dans  ses  épîtres,  et  de  ensuite  fait  connaître  lui-même,    lors(iu'il  a 

graver,  pour  ainsi  dire,  sur  une  colonne,  les  bien  voulu  se  revêlir  de  notre  chair.  Et  c'est 

crunes  (jui   avaient    précédé  sa  conversion;  cette  descente  et  cette  manifestation  que  l'Ecri- 

l)ersuadé  (ju'il  était  mieux  d'exposer  à  la  cen-  ture  appelle  sa  venue. 

sure  publi(|ue  sa  vie  passée,  afin  que  la  gran-  11  y  a  de  quoi  s'étonner  ici,  mes  chers  frères, 

deur  du  bienfait  qu'il  avait  reçu  de  Dieu  parût  que  le  disciple  ne  rougisse  pas  de  l'outrage 

eî  éclatât  manifestement,  que  de  laisser  dans  qui  a  été  fait  à  son  maître  *,  (lu'il  ne  craigne 

l'ombre  cette  infinie  et  ineflable  bonté  dans  la  pas  de  le  consigner  par  écrit  :  mais  cela  même 

crainte  de  dévoiler  aux  yeux  de  tous  ses  pro-  montre  parfailement  son  ardent  amour  pour 

près  égarements.  Voilà  pourquoi  il  parle  très-  la  vérité.  A  bien  considérer  les  choses,  c'est 

souvent  des  persécutions  qu'il  a  dirigées  con-  pour  les  offenseurs  (ju'il  faudrait  roiigir,  el 

tic  li-glise,  des  pièges  qu'il  lui  a  tendus  et  non  pour  l'offensé,  qui  n'a  fait  (lue  croître  en 

(lis  guerres  qu'il  lui  a  faites.  Tantôt  il  dit  :  gloire,  pour  s'être  montré  si  charitable  envers 

a  je  ne  suis  |ias  digne  d'être  appelé  apôtre,  ceux  qui  l'avaient  outragé  :  mais  eux  au  con- 
«  I  arce  que  j'ai  persécuté  l'Eghse  de  Dieu  ». 
Il  Cer.  XV,  9.)  Tantôt,  Jésus-Christ  «  est  venu 

'                                1             ■    1  '«L'outrage  qni  a  été  fait  à  son  tmitre  ».  Samt  Jean  n  eii  lourit 

«Il  uns    le    monde    sauver  les    pécheurs,    entre  pas  puisqu'il  du  clairement  que  le  maUre  .c>l  venu  chez  soi,  et  .ju-- 

les  siens  ne    l'ont  pmn;  r-çii  »,  el   que   non-scn'xinent  il«    »■    '  >Jni 

'  ^aiil  P.iul  a  lapiiié  saint  Etienne  par  les  maint  de  plusieurs,  en  point  reçu  ,  mais  encore  qu'ils  l'ont  rejeté,  cliassc  ao  la  v.ijnc  ,  <9t 

KarJaiu  leurs  \6icn:en;B.  tué. 
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traire   ont    été   regardés   de  tout  le  monde  s'ils  ont  été  dans  la  sorvilud.',  ses  pareils,  ses 

comme  des  ingrats  et  des  scélérats,  pour  avoir  semblables,   dont  beaucoup    peuvent  valoir 

chassé  comme  un  adversaire  et  un  ennemi,  mieux  que  lui  :  mais  le  fils  unique  de  Dieu 

celui  (]ui  était  venu  leur  apporter  tant  de  ne  dédaigne  pas  d'écrire  au  livre  de  ses  enfants 

biens.  Et  ce  n'est  point  encore  là  tout  le  tort  les  publicains,  les  uiagicicns,  les  esclaves  et 

({li'ils  se  sont  fait,  ils  ont  en  outre  été  exclus  les  plus  vils  de  tous  les  hommes,  avec  une 

des  dons  et  des  grâces  qu'ont  obtenus  ceux  qui  foule  d'esfrofiiés  et  d'infiimes.  Tant  estei'ficace 

l'ont  reçu.   «Mais,  »   dit  saint  Jean,  «il  a  la  foi  en  Jé:-us-Cbrisil  tant  sa  grâce  est  grande 

«  donné  à  tous  ceux  qui  l'ont  reçu  le  pouvoir  et  puissante I  et  de  même  que  le  feu  n'a  qu'à 

«  (i'ètre  faits  enfants  de  Dieu  (12)  ».  toucher  un  minerai  pour  en  faire  aussitôt  de 

Pourquoi,  ô  bienheureux  évangéliste  ,  ne  Tor  :  ainsi,  et  encore  mii.'ux,  le  bapiùme  change 

lious  racontez-vous  pas  le  supplice  auquel  ont  la  boue  en  or  chez  ceux  iju'il  purifie;  l'Esprit- 

été  livrés  ceux  qui  ne  l'ont  point  reçu?  vous  Saint,  comiiie  un  feu,  lonibaul  alors  dans  nos 

vous    contentez    de    nous    apprendre   qu'ils  âmes  et  consumant  l'image  de  boue,  la  refond, 

étaient  les  siens,  et  que  le  maître  étant  venu  pour  ainsi  dire,  et  en  forme  une  image  nou- 

chez  soi,  les  siens  ne  l'avaient  point  reçu  :  velle,  céleste  et  brillante, 

mais  vous  n'avez  point  ajouté,  ni  à  quelle  Et  pourquoi  l'évangéiiste  n*a-t-il  pas  dit  : 

peine  ils  sont  destinés,  ni  quel  sera  leur  sup-  il  les  a  faits  enfants  de  Dieu,  niais  :  «  Il  leur  a 

plice.  Cependant,  si  vous  le  leur  aviez  décou-  «  donné   le  pouvoir  d'èlrc  faits  enfants  de 

vert,  vous  les  auriez  rendus  plus  timides  et  «  Dieu?»  C'est  pour  montrer  que  nous  avons 

plus  retenus,  et  par  la  menace  que  vous  leur  besoin  de  beaucoup  d'allenlion  et  de  soin  pour 

auriez  faite,  vous  auriez  pu  amollir  la  dureté  conserver  pure  et  sans  tache  l'image  de  l'adup- 

de  leur  cœur  orgueilleux  et  superbe.  Pourquoi  tion,  qui  a  été  imprimée  en  nous  dans  le  bap- 

donc  ctes-vous  demeuré  dans  le  silence?  Mais  tême,  et  pour  faire  conn  titre  en  môme  temps 

est-il  un  i)lus  grand  supplice,  répond ra-t-il,  que  personne  ne  pe  ut  i.ous  ôLer  ce  pouvoir,  si 

que  de  n'avoir  pas  voulu  soi-même  être  fait  nous  ne  nous  en  dépouillons  pas  lious-mèmes 

enfant  de  Dieu,  en  ayant  reçu  le  pouvoir;  et  les  premiers.  Si  ceux  qui  ont  reçu  aiandat  des 

de  s'être  volontairement  privé  d'une  si  émi-  hommes  pour   traiter  quelque  ali'aire  ,   ont 

nente  dignité  et  d'un  si  grand  honneur?  et  presque  autant  de  pouvoir  que  ceux  qui  leur 

toutefois,  de  n'avoir  pas  reçu  ce  don  et  cette  ont  donné  commission,  à  combien  pi  us  forte 

grâce,  ce  n'est  point  en  cela  seul  que  consiste  raison  nous,   qui  avons  reçu  de  Dieu  celte 

le  supplice  qu'ils  subiront,  ils   seront  aussi  dignité,  si  nous  ne  faisons  rien  qui  nous  en 

jetés  dans  un   feu  qui  ne  s'éteindra  point,  rende  indignes,  seruns-nous  puissants  et  les 

li'évangéliste  l'a  dans  la  suite  plus  ouverte-  plus  puissants  de  tous  les  hommes,  puisque 

ment  déclaré.  celui  qui  nous  y  a  élevés  est  lui-même  tout  ce 

En  attendant,  il  raconte  les  biens  ineffables  qu'il  y  a  de  |)lus  grand  et  de  plus  excellent, 
que  recevront  ceux  qui  l'ont  reçu,  et  il  les  Saint  Jean  veut  encore  nous  apprendre  que 
explicjue  dans  ce  peu  de  paroles  :  «  Il  a  donné  la  grâce  même  ne  se  répand  pas  indifférem- 
«  à  tous  ceux  qui  l'ont  reçu  le  pouvoir  d'être  ment  sur  toutes  sortes  de  personnes,  maissi.ule- 
«  faits  enfants  de  Dieu  »  :  soit  serviteurs,  soit  ment  sur  les  hommes  de  bonne  volonté  :  c'est 
libres,  soit  Grecs,  soit  Barbares,  soit  Scythes,  à  eux  qu'est  donné  le  pouvoir  d'être  faits  en- 
soit  ignorants,  soit  savants,  soit  hommes,  soit  fants  de  Dieu  ;  car  s'ils  ne  le  veulent  point,  ce 
fenmies,  soit  enfants,  soit  vieillards,  soit  ceux  don  n'arrive  pas,  et  l'eûét  est  nul. 
qui  sont  honorés,  soit  ceux  qui  sont  méprisés,  3.  Partout  le  saint  évangéliste  rejette  la 
soit  riches,  soit  pauvres,  soit  princes,  soit  par-  nécessité  pour  y  substituer  le  libre  arbitre  et 
ticuliers  :  tous,  dit-il,  tous  reçoivent  le  même  la  volonté  :  c'est  ce  qu'il  fait  ici  même.  Car, 
honneur.  La  foi  et  la  grâce  du  Saint-Esprit  dans  ces  mystérieuses  opérations,  une  chose 
ôtant  l'inégalité  des  conditions  humaines,  les  est  de  Dieu,  c'est-à-dire,  de, donner  la  grâce  ; 
réduit  toutes  en  un  même  état,  n'en  fait  l'autre  est  de  l'homme,  à  savoir,  de  donner  sa 
qu'une  seule,  marquée  du  même  sceau  royal,  foi;  mais  on  a  besoin  ensuite  d'une  grande 
Est  il  rien  d'égal  à  celte  boulé?  attention  et  de  beaucoup  de  soin.  Pour  con- 

Un  roi,  formé  de  la  même  boue  que  nous,  server  la  pureté  de  l'àme,  il  ne  suffit  pas  sen- 
ne daigne  pas  eni'ôler  dans  son  armée  loyale,  lemi  nt  d'être  baptisé  et  de  croire,  mais  il  faut, 
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si  nous  voulons  jouir  toujours  de  cet  aimable 
don,  il  faut  mener  une  vie  qui  en  soit  digne  : 
et  Dieu  a  voulu  que  cela  fût  en  notre  jtouvoir. 
Le  baptême  nous  fait  renaître  par  une  géné- 
ration mystique  et  spirituelle,  et  lave  les  pé- 
chés que  nous  avons  commis  auparavant  :  mais 
il  est  en  notre  pouvoir,  et  il  dépend  de  notre 
attention  et  de  nos  soins,  de  demeurer  purs 
dans  la  suite  et  de  ne  plus  contracter  de  souil- 
lures. Voilà  pourquoi  saint  Jean  raconte  la 
manière  dont  se  fait  la  génération  spirituelle; 
et  par  la  comparaison  qu'il  en  fait  avec  la 
naissance  charnelle,  il  en  démontre  l'excel- 
lence en  ces  termes  :  «  Qui  ne  sont  point  nés 
«  du  sang,  ni  de  la  volonté  de  la  chair,  ni  de 
«  la  volonté  de  l'homme ,  mais  de  Dieu 
«  même  (13)  ».  Et  il  l'a  ainsi  racontée,  afin 
que,  connaissant  la  bassesse  de  la  première  qui 
vient  du  sang  et  de  la  volonté  de  la  chair,  et 
qu'ayant  compris  la  dignité  et  la  sublimité  de 
la  seconde  que  la  grâce  produit,  nous  conce- 
vions de  celle-ci  une  grande  et  une  juste 
idée,  répondant  à  la  majeàté  de  celui  qui 
l'opère,  et  que  nous  apportions  ensuite  beau- 
coup de  soin  à  la  conserver  dans  toute  sa 
pu  i  clé. 

No:is  avons,  en  effet,  extrêmement  à  cram- 
dro  iiiic,  ayant  souillé  celte  belle  robe  par  notre 
paresse  et  par  nos  crimes,  nous  ne  soyons 
chasjcs  de  la  cha;nbre  nuptiale,  comme  les 
cinq  vierges  folles  (Matt.  xxv,  2),  et  aussi 
comme  celui  qui  n'avait  point  de  robe  nup- 
tiale (Matt.  XXII,  11).  Cet  homme  était  du 
nombre  des  conviés,  il  avait  été  invité  aux 
noces ,  mais  étant  appelé ,  ayant  reçu  un  si 
grand  honneur,  il  fit  un  affront,  une  injure  à 
celui  qui  l'avait  invité.  Ecoutez  la  suite,  vous 
apprendrez  combien  fut  déplorable  et  cligne 
lie  larmes  la  peine  qu'il  subit.  Venu  pour  s'as- 
seoir à  cette  magnifique  et  somptueuse  table, 
non-seulement  il  en  fut  chassé  et  exclu  du 
ferlin,  mais  encore,  pieds  et  poings  liés,  il  fut 
jeté  dans  les  ténèbres  extérieures,  où  il  y  a  des 
|)leurs  et  des  grincements  de  dents  sans  fin 
(Malt.  XXII,  13). 

Ne  croyons  donc  pas,  mes  chers  frères,  que 
la  foi  nous  suffise  seule  pour  le  salut  ;  si  nous 
ne  rendons  notre  vie  pure  et  sainte,  et  si  nous 
approchons  du  roi  vêtus  d'une  robe  indigne 
de  notre  heureuse  vocation,  rien  n'empêchera 
que  nous  ne  soyons  traités  comme  ce  misé- 
rable. Il  est  absurde  que  celui  (pii  est  Dieu  et 
Roi  tout  ensemble,  ne  rougissant  pas  d'appeler 


des  hommes  vils  et  méprisables,  et  de  les  faire 
chercher  dans  les  carrefours  pour  les  inviter 
à  sa  lable,  nous  soyons  encore  si  lâches  et  si 
insensés,  qu'après  un  si  grand  honneur  même, 
nous  ne  devenions  pas  meilleurs,  et  que, 
quoiqu'air)si  appelés,  nous  persévérions  dans 
noire  méchanceté,  nous  méprisions,  nous  fou- 
lions aux  pieds  l'ineffable  bonté  de  celui  qui  a 
bien  voulu  nous  inviter.  Le  Seigneur  ne  nous 
a  point  appelés  et  invités  à  la  participation 
spirituelle  et  terrible  des  saints  mystères,  pour 
que  nous  nous  y  présentions  chargés  de  nos 
anciens  vices  ;  il  veut  que,  changeant  de  vie,  et 
nous  purifiant  de  nos  iniquités,  nous  nous 
revêtions  de  la  robe  que  doivent  porter  les 
convives  d'un  roi. 

Que  si  nous  ne  voulons  pas  nous  rendre 
dignes  d'une  si  grande  vocation,  c'est  à  nous 
que  nous  devons  nous  en  imputer  toute  la 
faute,  et  non  pas  à  celui  qui  nous  a  fait  l'hon- 
neur de  nous  inviter.  Ce  n'est  pas  lui  qui  nous 
chasse ,  mais  c'est  nous  qui  nous  excluons 
nous-mêmes  de  cette  admirable  compagnie  de 
conviés.  Le  roi  a  fait  de  son  côté  tout  ce  qu'il 
pouvait  :  il  a  fait  les  noces,  il  a  préparé  le 
festin,  il  a  envoyé  ses  serviteurs  appeler  et 
inviter,  il  a  reçu  ceux  qui  sont  venus,  et  les  a 
comblés  de  toutes  sortes  d'honneurs  :  mais 
nous ,  nous  étant  présentés  avec  des  robes 
sales,  c'est-à-dire  souillés  par  nos  mauvaises 
œuvres,  nous  avons  fait  un  outrage  à  sa  per- 
sonne et  aux  conviés,  et  nous  avons  déshoneié 
les  noces.  Voilà  pourquoi  nous  en  sommes 
enfin  justement  exclus.  Le  roi,  chassant  de  la 
sorte  les  téméraires  et  les  insolents,  a  honoré 
et  les  noces  et  les  conviés  :  il  eût  paru  lui- 
même  leur  faire  outrage  ,  s'il  avait  laissé 
parmi  eux  ceux  qui  étaient  revêtus  de  robus 
sales. 

Fasse  le  ciel  que  personne  ni  de  nous,  ni 
des  autres  ne  soit  du  nombre  de  ces  indignes 
conviés,  et  n'éprouve  leur  triste  sorti  En  effet, 
ces  choses  ont  été  écrites  avant  qu'elles  ar- 
rivent ,  afin  que  les  menaces  que  nous  en 
font  les  saintes  Ecritures  ,  nous  portant  et 
nous  engageant  à  changer  de  vie,  et  à  devenir 
gens  de  bien,  nous  ne  tombions  pas  dans  une  si 
grande  honte,  ni  dans  un  si  terrible  supplice, 
mais  que  nous  ne  les  connaissions  que  par 
ouï  dire,  et  que  nous  nous  présentions  revêtus 
d'une  belle  robe  au  lieu  où  nous  sommes  ap- 
pelés. C'est  ce  que  je  vous  souhaite,  mes  frères, 
par  la  grâce  et  la  miséricorde  de  Notre-Sei- 
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gneur  Jésus-Christ,  par  qui   et  avec  qui  la     et  dans  tous  les    siècles    des   siècles.   Ai...; 
gloire,  rhoiineur  et  l'empire  soient  au  Pore     soit-il. 
et  au  Saint-Esprit,  aujourd'hui  et  toujours, 
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ET  LE  VERBE  s'EST  FAIT  CHAJLR,  ET  A  DEMEURÉ  PARMI  NOUS.    (VERSET  14.) 


ANALYSE. 

1.  Avant  d'aller  an  sermon,  lire  les  passages  de  l'Ecritnre  qu'on  y  doit  expliquer.  —  La  forme  de  serviteur  ne  diminue  point  h 
dignité  du  Fils  de  Dieu. 

2.  Hérétiques  qui  disaient  que  le  Verbe  ne  s'élait  incarné  qu'en  apparence.  —  Etat  de  la  nature  humaine  avant  l'avèneinenl  de 
Jésus-Christ  :  c'était  une  maison  ruinée  que  le  Tout-Puissant  seul  pouvait  relever.  —  L'iucarnation  est  un  mystôiiî  mefTabli». — 
Le  Verbe  a  pris  notre  chair  pour  ne  la  quitter  jamais  ;  c'est  pourquoi  elle  est  assise  sur  le  trône  royal  et  adorée  de  toute  l'ar- 
mée céleste. 

4 .  Je  vous  demanderai  une  seule  grâce,  avant  familiarisé  avec  le  texte  ;  et  vous,  vous  rendrez 

d'expliquer  les  paroles  de  mon  texte;  mais  je  votre  esprit  plus  subtil  et  plus  pénétrant,  et 

■vous  prie  de  ne  me  la  point  refuser.  La  chose  vous  acquerrez  plus  de  facilité,  non-seulement 

que  je  veux  vous  demander  n'a  rien  de  diffl-  pour  mieux  écouter  et  mieux  apprendre,  mais 

cile,  rien  de  pénible  :  elle  ne  me  sera  pas  seu-  encore  pour  enseigner  aux  autres  ce  que  vous 

lement  utile  à  moi,  mais  aussi  et  surtout  peut-  aurez  appris.  De  la  manière  dont  vous  vous 

être  à  vous-mêmes.  En  quoi  donc  consiste  la  comportez  aujourd'hui,  plusieurs  de  ceux  qui 

grâce  que  je  vous  prie  de  me  faire?  c'est  qu'un  sont  ici  présents  étant  obligés  de  retenir  tout 

jour  de  la  semaine  '  ou  le  dimanche  •,  chacun  à  la  fois  les  [)aroles  de  l'Ecriture,  et  l'explica- 

de  vous  prenne  en  ses  mains  cette  partie  de  tion  que  nous  leur  donnons,  ne  feront  pas  un 

l'Evangile,  dont  on  vous  doit  faire  la  lecture  grand  profit,  quand  même  nous  serions  une 

au  sermon,  pour  la  lire  et  relire  à  l'avance  ;  année  entière  à  les  leur  expliquer.  Et  com- 

quand  vous  serez  tranquillement  assis  dans  ment  le  pourraient-ils,  puisqu'ils  ne  font  at- 

vos  maisons,  pour  la  digérer,  en  examiner  at-  tention  aux  paroles  qu'en  passant  et  seulement 

tentivement  le  sens  :  et  remarquer  aussi  ce  ici? 

que  vous  y  trouvez  de  clair  ou  d'obscur,  et  ce  Que  si  quelques-uns  allèguent  pour  excuse 

qui  semble  se  contredire  dans  les  paroles,  les  soins,  les  inquiétudes  de  la  vie,  et  qu'ils 

quoiqu'il  n'y  ait  nulle  contradiction  :  et  qu'a-  sont  obligés  d'occuper  beaucoup  de  temps  aux 

près  avoir  ainsi  longtemps  tout  bien  considéré  aCTaires  publiques  et  domestiques  :  première- 

et  bien  médité,  vous  veniez  ensuite  au  sermon,  ment,  nous  leur  répondrons  que  ce  n'est  pas 

Vous  et  moi,  nous  ne  retirerons  pas  peu  de  une  petite  faute  de  se  laisser  accabler  d'une  si 

fruit  de  cette  étude  :  moi,  je  n'aurai  pas  au-  grande  multiplicité  d'affaires,  et  de  s'attacher 

tant  de  peine  à  vous  donner  l'intelligence  des  toujours  si  fort  aux  choses  séculières,  qu'ils  ne 

paroles,  quand  votre  esprit  sera  préalablement  puissent  pas  donner  un  peu  de  temps,  ni  la 

.„  ,     j  ,                 ^.    ,  moindre  application  à  celles  qui  sont  le  r!n-= 

'  Un  jour  de  la  semaine,  ou  bien  le  premier  jour  de  la  semaine.  . 

•  Le  jour  même  du  dimanche.  -  Litt.  Le  jour  même  du  sabbat.  néCCSSaireS  J  en  SCCOnd  liCU,  qUC  CC  SOUt  la  de 
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vains  prétextes,  de  fausses  et  de  frivoles  excu- 
ces,  ce  que  prouvent  visiblement  leurs  longs 
entreliens  avec  leurs  amis,  le  temps  qu'ils 
perdent  dans  les  théâtres  et  aux  spectacles  des 
courses  de  chevaux,  à  quoi  souvent  ils  passent 
des  jours  entiers,  sans  toutefois  prétexter  alors 
en  aucune  façon  la  foule  et  l'emharras  des  af- 
faires. Quand  donc  il  s'agit  de  ces  misérables 
amusements,  vous  n'avez  garde  de  vous  excu- 
ser et  vous  ne  manquez  pas  de  temps  à  perdre  : 
mais  faut-il  vous  appliquer  aux  choses  divines, 
elles  vous  paraissent  si  superflues  et  si  mépri- 
sables, que  vous  estimez  qu'elles  ne  valent  pas 
un  de  vos  instants  ;  mais  des  gens  qui  ont  de 
pareils  sentiments  sont-ils  dignes  de  respirer 
encore  ou  de  voir  le  soleil  ? 

Ces  lâches,  ces  paresseux  produisent  encore 
un  très-vain  et  très-frivole  prétexte  :  lis  disent 
qu'ils  n'ont  pas  les  livres.  En  ce  qui  concerne 
les  riches,  il  serait  ridicule  à  nous  de  nous  ar- 
rêter à  faire  justice  de  cette  excuse.  Quant  aux 
pauvres,  comme  je  m'imagine  qu'ils  y  ont 
souvent  recours,  je  voudrais  leur  demander 
si  chacun  d'eux  n'a  pas  au  comytlet  tous  les 
outils  j)ropres  et  coivenables  à  sa  profession, 
fùl-il  même  dans  une  extrême  indigence  ? 
N'cpl-il  donc  pas  bien  absurde  de  ne  point 
préaxter  ici  sa  pauvreté,  de  ne  rien  omettre 
pour  surmonter  toutes  les  difficultés  et  repous- 
ser tous  les  obstacles,  et  de  s'excuser,  de  se 
lamenter  sur  ses  occupations  et  son  indigence, 
quand  il  y  a  tant  à  gagner? 

Mais  quand  même  quelques-uns  seraient 
assez  pauvres  pour  ne  pouvoir  pas  se  donner  ces 
livres,  ils  pourraient  encore,  par  la  lecture  as- 
sidue qu'on  fait  ici  des  saintes  Ecritures,  ils 
pourraient,  dis-je,  ne  rien  ignorer  de  ce  que 
contiennent  ces  livres  divins.  Que  si  cela  vous 
paraît  impossible,  je  le  conçois.  Car  plusieurs 
n'apportent  pas  ici  un  grand  zèle  pour  écou- 
ter :  après  avoir  écouté  par  manière  d'acquit, 
ils  s'en  vont  aussitôt  chez  eux.  Que  si  quel- 
ques-uns restent  plus  de  temps,  ils  n'en  sont 
pas  plus  avancés  que  ceux  qui  se  sont  promjjte- 
ment  retirés,  puisqu'ils  n'ont  été  présents  que 
de  corps.  Mais  pour  ne  pas  vous  fatiguer  da- 
vantage par  des  reproches,  ni  consumer  tout 
le  temps  en  réprimandes,  reprenons  les  paro- 
les de  notre  Evangile  :  il  est  temps  d'arriver 
au  sujet  que  nous  nous  sommes  proposé  ; 
soyez  attentifs,  afin  qu'aucune  parole  ne  vous 
échappe. 

a  Pt  le  Verbe  s'est  fait  chair,  et  a  demeuré 


«  parmi  nous  ».  Le  saint  évangéliste,  après 
avoir  dit  que  ceux  qui  l'ont  reçu  sont  nés  de 
Dieu  et  sont  ses  enfants,  rapporte  la  cause  inef- 
fable d'un  si  grand  honneur,  à  savoir  celle-ci  : 
le  Verbe  s'est  fait  chair,  et  le  Seigneur  a  pris  la 
forme  de  serviteur.  Etant  vrai  Fils  de  Dieu,  il 
s'est  fait  fils  de  l'homme,  pour  faire  les  hom- 
mes enfants  de  Dieu.  Le  sublime,  en  se  rap- 
prochant de  ce  qui  est  humble  et  bas,  le  re- 
lève, sans  nuire  en  rien  à  sa  propre  gloire  :  et 
voilà  ce  qui  s'est  fait  en  la  personne  de  Jésus- 
Christ.  En  effet,  il  n'a  point  diminué  sa  nature 
par  un  si  profond  abaissement,  et  il  nous  a 
élevés  à  une  gloire  ineffable,  nous  qui  étions 
toujours  demeurés  dans  l'infamie  et  dans  les 
ténèbres  :  ainsi,  qu'un  roi  qui  parle  avec 
amour  et  avec  bonté  à  un  pauvre  et  à  un  men- 
diant, ne  se  déshonore  point,  ne  fait  rien  de 
honteux,  et  rend  ce  pauvre  illustre,  le  couvre 
de  gloire  devant  tout  le  monde.  Que  si,  lors- 
qu'il s'agit  de  ces  dignités  humaines  qui  sont 
purement  empruntées,  celui  qui  en  est  revêtu 
peut,  eans  se  faire  tort,  fréquenter  son  infé- 
rieur :  à  plus  forte  raison,  la  même  chose  est- 
elle  vraie  de  cette  immortelle  et  bienheureuse 
substance  qui  n'a  rien  d'emprunté,  d'acciden- 
tel ou  de  passager,  mais  dont  tous  les  attributs 
sont  immuables  et  éternels. 

C'est  pourquoi,  quand  vous  entendrez  ces 
paroles  :  «  Le  Verbe  s'est  fait  chair  »,  ne  vous 
troublez  point,  ne  vous  scandalisez  point.  La 
substance  «  divine  »  n'a  point  été  changée  en 
chair  ;  il  serait  impie  d'avoir  une  pareille 
idée  :  mais  Dieu  demeurant  ce  qu'il  était  a 
pris  la  forme  de  serviteur. 

2.  Mais  pourquoi  saint  Jean  s'est-il  servi  de 
cette  parole  :  «  Il  s'est  fait?»  C'est  pour  fermer 
la  bouche  aux  hérétiques  *  ;  car  il  y  en  a  qui 
prétendent  que  le  Verbe  ne  s'est  point  fait 
réellement  homme,  et  que  tout  ce  qui  regarde 
le  mystère  de  l'Incarnation  n'est  qu'apparence, 
allégorie,  illusion.  Le  saint  évangéliste  a  donc 
usé  de  ce  mot  :  a  11  s'est  fait  »,  pour  prévenir 
ce  blasphème  :  il  ne  veut  point  par  là  marquer 
un  changement  de  substance  (Dieu  nous  garde 
de  cette  pensée),  mais  montrer  qu'il  a  réelle- 
ment et  véritablement  pris  une  chair.  Lors 

*  Le  saint  Docteur  combat  Ici  le»  hérétique»  sommé»  Doeetti  oa 
Appnrens  ,  parce  qu'ils  prétendaient  que  Jétos-Chriit  n'était  né , 
mon  ei  ressuscité  qu'en  apparence.  Il»  araient  pour  père  Simon  la 
Mag  'ien,  comme  les  Gnostiques,  c'est-à-dire,  le»  saTant»  et  éclairé». 
—  Vojes  S.  liin.  M.  L'pist.  ad  Trall.  et  ad  Smyrn.  —  Dans  saint 
Ircnoo  le  mot  ooxr.iîi  est  traduit  en  latin  par  celui  de  putative,  en 
opinion,  en  apparence,  liv.  i  et  suiv.  Voy.  Till.  Eitt.  Eccl.  T.  II, 
p.  43  et  54,  et  la  aote  de  D.  Bern.  de  Montf.,  Aie. 
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donc  que  saint  Paul  dit  :  «  Jésus-Christ  nous  a  point  dit  qu'il  y  ait  eu  du  ciiangement  dans  la 

«  rachetés  de  la  malédiction  de  la  loi,  s'étant  nature  immuahle,  mais  j'ai  dit  qu'elle  a  de- 

«  rendu  lui-même  malédiction  pour  nous  »  meure  parmi  nous.  Or  ce  qui  habite  n'est  pas 

(Gai.  m,  13)  :  il  ne  veut  pas  dire  que  sa  subs-  l'endroit  habité  :  une  chose  habite  et  l'autre 

Mnce  ait  été  séparée  et  privée  de  la  gloire,  et  est  habitée  :  sans  cela  il  n'y  aurait  pas  habita- 

iju'elle  soit  tombée  dans  la  malédiction. Car  ni  lion.  Mais  en   indiquant  cette  différence,  je 


le 


s  démons  mêmes,  ni  les  plus  fous  et  les  plus  parle  d'une  difïércnce  selon  l'essence  :  car,  par 

:  xtravagants  de  tous  les  hommes,  ne  sont  point  la  joijclion  et  la  réunion,  le  Verbe  de  Dieu  et 

(apables  d'un    sentiment  si   extravagant  en  la  chair  sont  une  même  personne;  non  qu'il 

même  temps  que  si  impie  1  Ce  n'est  donc  point  y  ait  confusion  ni  anéantissement  de  subs- 

là  ce  qu'entend  le  saint  apôtre;  mais  que  tance,  mais  en  vertu  d'une  ineffable  et  inexpli- 

Jésus-Christ  ayant  pris  sur  lui-même  la  malé-  cable  union. 

diction  que  nous  avions  encourue,  ne  permet  Comment  cela  s'est  fait ,  ne  le  demandez 

pas  que  nous  y  soyons  soumis  davantage  et  point  :  comment  cela  s'est  fait ,  Dieu  le  sait, 

nous  en  libère.  De  même  en  cet  endroit  saint  Quelle  est  donc ,  dites-vous  ,  la  maison  qu'il  a 

Jean  dit  que  «  le  Verbe  s'est  fait  chair  »,  non  habitée  ?  le  Prophète  nous  l'apprend  :  «  Je  re- 

en  changeant  sa  substance  en  chair,  mais  en  «  lèverai  »,  vous  dit-il ,  «  la  maison  de  David» 

demeurant  ce  qu'il  était  auparavant,  après  «  qui  est  ruinée  »  (Amos,  ix,  11):  véritablcuient 

avoir  pris  la  chair.  elle  est  ruinée.  Notre  nature  ,  ruinée  par  une 

Que  si  ces  hérétiques  disent,  que  comme  chute  irrémédiable ,  avait  besoin  de  la  main 

Dieu  peut  tout,  il  a  pu  se  changer  en  chair,  du  Tout-Puissant,  qui  seul  pouvait  la  relever, 

nous  leur  répondrons  qu'il  peut  tout,   tant  Elle  ne  pouvait  aucunement  se  relever  si  Celui 

qu'il  demeure  Dieu  ;  mais  s'il  pouvait  recevoir  qui  l'avait  formée  ne  lui  avait  tendu  la  main 

un  changement,  et  un  changement  en  mal,  du  haut  du  ciel,  et  ne  l'avait  renouvelée  et 

comment  serait-il  Dieu?  Toute  mutabilité,  reformée  par  la  régénération  de  l'eau  et  du 

tout  changement  est  infiniment  éloigné  de  Saint-Esprit. 

cette  nature  incorruptible.  C'est  pourquoi  le  Considérez  ce  mystère,  mes  chers  frères,  ce 

prophète  disait  :  «  Ils  vieilliront  tous  comme  mystère  terrible  et  impénétrable.  Le  Verbe 

«  un  vêtement.  Vous  les  changerez  comme  un  demeure  toujours  dans  cette  maison  :  il  s'est, 

«  habit  dont  on  se  couvre,  et  ils  seront  en  effet  en  effet ,  revêtu  de  notre  chair ,  non  pour  la 

«  changés  :  mais  pour  vous,  vous  êtes  toujours  quitter  dans  la  suite ,  mais  pour  habiter  tou- 

«  le  même,  et  vos  années  ne  passeront  point»,  jours  en  elle.  S'il  n'avait  pas  voulu  la  garder 

(Ps.  CI,  27,  28.)  Car  cette  substance  est  au-  toujours,  il  ne  lui  aurait  pas  fait  l'honneur  de 

dessus  de  tout  changement  :  il  n'y  a  rien  de  la  placer  sur  le  trône  royal,  et,  la  portant  avec 

meilleur  ni  de  plus  excellent  que  Dieu  ;  rien  lui,  il  ne  l'aurait  pas  fait  adorer  par  toute  l'ar- 

à  quoi  il  puisse  successivement  atteindre  et  mée  céleste  :  par  les  anges ,  par  les  archanges, 

parvenir.  Que  dis-je,  de  meilleur?  Rien  ne  lui  par  les  trônes,  par  les  dominations,  par  les 

est  égal,  rien  n'en  approche  tant  soit  peu.  Il  principautés,  par  les  puissances.  Quel  esprit, 

/ensuit  donc  que  s'il  a  souffert  quelque  chan-  quelle  langue  pourrait  représenter  l'honneur 

gement,  il  s'est  changé  en  quelque  chose  de  immense  que  Dieu  a  fait  à  notre  nature,  cet 

moindre  :  or,  cela  ne  peut  point  être  Dieu  ;  honneur  qui  est  tout  surnaturel  et  terrible  en 

mais  que  l'exécration  de  ce  blasphème  tombe  même  temps?  Quel  ange? quel  archange? Non 

isur  la  tête  de  ceux  qui  n'ont  pas  horreur  de  le  certes ,  personne ,  ou  dans  le  ciel ,  ou  sur  la 

proférer.  terre,  ne  le  pourra  jamais.  Les  œuvres  de  Dieu 

Ce  mot  :  «Il  s'est  fait  »,  n'est  dit  ici  que  sont  de  telle  nature,  et  ses  bienfaits  sont  si 

pour  vous  em [lécher  de  soupçonner  que  l'In-  grands  et  si  sublimes  que,  non-seulement  au- 

carnation  du  VeiLc  n'a  élé  qu'une  illusion;  cune  langue,  mais  encore  nulle  vertu  céleste 

les  seules  paroles  qui  suivent  le  prouvent  visi-  et  angélique  ne  peut  les  raconter  exactement. 

bïtmeiA,  et  éluufflnl  tout  mauvais  soupçon.  Voilà  pourquoi  nous  finissons  ici  notre  ser- 

Car  révaii^élitlc  ajoute  :  «  Et  a  demeuré  parmi  mon ,  pour  nous  tenir  dans  le  silence ,  aprcà 

«  nous  ».  C'est  ccmmc  s'il  disait  que  cette  pa-  vous  avoir  seulement  exhortés  à  rjudi^;  giàccs 

rôle  :  «  Il  s'est  fait  »,  ne  nous  jette  pas  dans  a  un  Dieu  si  bienfaisant  ;  de  quoi  ^  iicorc  vous 

des  pensées  et  des  soupçons  absurdes.  Je  n'ai  aurez  tout  le  prolit  diins  la  suite.  Or,  leiiUre 
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gràcis  au  Seigneur,  c'est  prendre  un  grand  tage  doit  nous  en  revenir,  puisque  des  biens 

suiii  (le  son  âme.  Car,  i)ar  un  nouvel  eflet  de  sans  nombre  nous  sont  promis  à  cette  coa- 

Sii  l);.iilé,  Lui,  (jiii  n'a  nullement  besoin  d'au-  dilion. 

ciiii  :'e  nous,  il  dit  que  nous  lui  rendons  le  Glorifions  donc,  pour  tant  de  bienfaits,  la 

re'our,  que  nous  le  récompensons  en  quelque  bonté  divine  ,  non-seulement  par  nos  paroles, 

so:le,  ior^ujuc  nous  ne  négligeons  pas  le  soin  mais  beaucoup  plus  encore  par  nos  œuvres, 

de  notre  ûme.  Nous  ferions  donc  preuve  d'une  afin  que  nous  acquérions  les  biens  futurs,  que 

e,\!rèn)e  Folie  et  nous  mériterions  une  infinité  je  vous  souhaite,  et  à  vous  et  à  moi ,  par  la 

dj  supplices  si  ,  ayant  reçu  un  si  grand  lion-  grûce  et  la  miséricorde  de  Notre -Seigneur 

neur,  nous  ne  taisions  pas  tout  ce  qui  dépend  Jé.His-Christ,  par  qui  et  avec  qui  la  gloire  sioil 

de  non?  pour  !:ii  rendre  de  justes  ac'àon-i  de  au  Père  et  au  Sainl-Esprit,  dans  tous  les  siècles 

grâces,  cl  priniii-ulenienl  puisque  tout  l'avan-  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


HOMELIE  XII. 

il   NOUS  AVONS  vu  SA  GLOIRE;    SA    GLOIRE,  DIS-JE  ,   COMME   DU   FfLS   UMQU'j;    DO   PÈRE,   ÉTANT  PLEIN 

DE  GRACE  ET  DE   VÉRITÉ.  (VEUSET  14.) 


ANALTSL 

I.  ijlnire  cnmmfi  du  Fifs  unique  du  Père,  ce  que  cela  signifie. 

ii  el  J.  l'io.liges  et  miracles  à  ravènemenl  de  Jésus-Clirist.  —  Hérauts  et  prédicateurs.  —  Libre  arbitre  de  ITiomme.  —  La  vertn 

orl  libre  —  Les  miracles  annonçaient  Jésus-Christ,  et  manifestaient  qu'il  est  le  Fils  unique  de  Dieu.  —  Miracles  opérés  inyisi- 

t'oiiiciilct  visiblement  à  sa  mort. 

1.   Peut-être  dans  notre  dernier  discours,  nous  engage  et  nous  oblige  souvent  à  vous 

r  (!?  durs  frères,  vous  aurons-nous  attristés  réveiller,  à  ranimer  votre  attention;  de  peur 

(lorfonsés;  peut-être  vous  aura-t-il  paru  que  que  vous  ne  perdiez  un  seul  mot  de  ce  que 

i.f^Ms  avons  usé  de  p?.roles  trop  rudes,  et  que  nous  vous  enseignons  :  car  c'est  pour  vous  le 

ror.s  nous  s^immes  trop  étendus  sur  la  paresse  moyen  de  vivre  en  assurance  en  ce  monde,  et 

(  1 1;',  lâcheté  de  phîsicurs.  Si,  en  nous  étendant  de  vous  présenter  en  l'autre  avec  confiance  au 

;  ;•  si  et  parlant  en  ces  termes,  nous  avions  tribunal  de  Jésu?-Christ.  Mais  nous  vous  avons 

it'ulemcnt  voulu  vous  faire  delà  peine,  vous  fait  d'assez   longues  et  d'assez  fortes  répri- 

T  riez  tous  raison  de  vous  fâcher  et  devons  mandes  la  dernière  fois  :  commençons  donc 

l'iundro  :  mais  c'est  uniquement  pour  votre  aujourd'hui  par  vous  expliquer  tout  de  suite 

hu")  nue  nous  nous  sommes  exposés  à  vous  les  paroles  de  notre  Evangile  : 

(îrp'nire.  Vous  devez  nous  savoir  gré  de  notre  «  Et  nous  avons  vu  sa  gloire;  sa  gloire», 

S' l'icilndp,  ou,  tout  au  moins,  nous  pardonner  dis-je,   «comme  du  Fils  unique  du  PèreD. 

ou  fnvour  de  notre  profonde  affection.  Car  Saint  Jean,  après  avoir  dit  que  nous  avons  été 

nou-^  (-mignons  fort  que  si  vous  ne  répondez  faits  enf:mts  de  Dieu,  et  montré  que  cela  n'est 

à  notre  /èUMinc  par  rindiCférencc,  vous  n'ayez  arrivé  que  parce  qîie  le  Verbe  s'est  fait  chair, 

à  rendre  un  ii'u;^  iiiioureux  compte  au  Sei-  déclare  qu'il  n^n'."  on  est  encore  revenu  un 

i^mar.  Voila  pacisémcnt,  mes  frères,  ce  qui  autre  avantage.  Quel  est-il?  C'est  que  «nous 
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«nvons  vu  sa  gloire;  sa  gloire,»  dis-Je,  dubitablement  la  chose  :  de  même  que  si  l'é- 
«  comme  du  Fils  unique  du  Père  ».  Et  certes,  ^vangéliste  disait  :  Nous  avons  vu  la  gloire  qui 
nou:--  ne  l'aurions  point  vue  celte  gloire,  si  1^  convient,  qui  est  propre  au  vrai  et  à  l'unique 
Fils  unique  ne  se  fût  montré  à  nous,  revêtu  Fils  de  Dieu,  roi  de  tout  l'univers.  C'est  là  une 
du  corps  qu'il  s'est  uni.  Si  «les  enfants  façon  de  pirler  usuelle,  et  je  ne  ferai  pas  diffi- 
«  d'Israël  »  ne  purent  regarder  le  visage  de  culte  d'invoquer  cet  usage  à  l'appui  de  mes 
Moïse,  qui  n'était  pas  d'autre  nature  que  nous,  paroles.  Car  il  ne  s'agit  pas  ici  de  beau  lan- 
parce  qu'il  était  resplendissant  de  lumière  gage  ni  de  périodes  harmonieuses,  mais  scu- 
(Exo.  xxxiv,  29;  II  Cor.  m,  7)  ;  si  un  voile  fut  lement  de  votre  intérêt  :  c'est  pourquoi  rien 
nécessaire  pour  couvrir  et  cacher  la  grande  ne  nous  empêche  de  tirer  nos  preuves  de  lu- 
gloire  qui  environnait  ce  Juste,  pour  adoucir  sage  vulgaire.  ;^ 
et  tc^mpérer  l'éclat  du  visage  du  prophète,  Quel  est  donc  cet  usageî  Vous  allez  r.:p- 
comment  nous,  qui  ne  sommes  que  boue  et  prendre  :  des  personnes  ont  vu  un  monarque 
que  terre,  aurions-nous  pu  approcher  de  la  dans  toute  sa  pompe  et  sa  magnificence ,  il 
biviaité  toute  pure,  de  ceite  lumière  qui  est  brille  de  toutes  parts,  il  est  tout  couvert  de 
iiiacces:ib!e  même  aux  vertus  célestes?  Le  pierres  précieuses.  S'il  leur  arrive  de  vouloir 
Fils  (iiii  juc  du  Père  a  donc  habité  parmi  décrire  à  d'autres  cette  magnificence,  celle 
nou?,  a  lin  que  nous  pussions  librement  ap-  pompe,  ces  ornements,  cette  gloire,  ils  pci- 
prochor  dj  lui,  lui  parler  et  demeurer  avec  gnent  à  leur  manière,  et  comme  ils  peuvent, 
lui»  l'éclat  de  la  pourpre,  la  grosseur  des  diani.anis. 

Mais  que  signifient  ces  paroles  :  a  La  gloire,  la  blancheur  des  mules,    l'or  des  lianiais, 

«comme  du  Fils  unique  du  Perd  »?  Plusieurs  le  lustre   des    housses.  Enfin,    après    avuir 

prophctco  ont  paru  tout  éclatants  de  gloire,  fait  le  récit  de  œs  choses  et  de  plusieurs 

conune  Moïse  lui-même,  Elle,  Elisée  :  l'un  est  autres,  voyant  qu'ils  n'en  peuvent  pas  bien 

monté  au  ciel  dans  un  char  de  feu  (IV  lib.  représenter  toute  la  richesse  et  la  somplno- 

Rois,  II,  11)  ;  l'autre  y  a  été  enlevé  *.  Après  eux  site,  ils  ajoutent  aussitôt,  mais  pourquoi  tant 

Daniel,  les  trois  enfants,  beaucoup  d'autres,  de  paroles?  En  un  mot,  il  était  comme  un 

et  tous  ceux  qui  ont  opéré  des  miracles,  ont  empereur,  et  par  ce  mot  :   a  conune  » ,    ils 

été  glorifiés  ;  de  même,  les  anges  qui  se  sont  ne  veulent  pas  dire  un  homme  iembialne 

fait  voir  aux  hommes  dans  la  lumière  et  la  à  l'empereur,    mais  l'empereur   lai-incine. 

splendeur  de  leur  nature,  et  non-seulement  C'est  donc  en  ce  même  sens  que  révangc!i?le 

les  anges,  mais  aussi  les  Chérubins  et  les  Se-  s'est  servi  de  ce  mot  :  «  comme  »  ,  pour  mon- 

raphins  qui  ont  apparu  au  prophète,  couverts  trer  l'excellence  d'une  gloire  incomparable. 

d'une  grande  gloire  :  mais  l'évangéliste  écar-  Tous  les  autres,  les  anges,  les  archanges,  les 

tant  de  nous  toutes  ces  choses,  élevant  nos  prophètes  exécutaient  en  tout  les  ordres  qu'ils 

esprits  au-dessus  de  la  splendeur  et  de  la  gloire  avaient  reçus  :  mais  le  Fils  unique  agissait  en 

des  créatures,  et  des  autres  serviteurs  nos  tout  avec  l'autorité  et  la  puissance  qui  n'ap- 

compagnons,  nous  installe  au  comble  même  partient  qu'au  roi  et  au  souverain  Seigneur. 

des  biens  et  au  centre  de  la  gloire.  Ce  n'est  pas  Et  voilà  ce  qui  faisait  l'admiration  du  peuple 

la  gloire  d'un  prophète,  ni  d'un  ange,  ni  d'un  (Matth.  vu,  28)  ;  c'est  qu'il  les   instruisait 

archange,  ni  des  vertus  célestes,  ni  d'aucune  comme  ayant  autorité, 
autre  créature,  s'il  en  est,  que  nous  avons  vue  :        2.  Les  anges ,  comme  je  l'ai  dit ,  ont  donc 

mais  nous  avons  vu  la  gloire  du  Seigneur  apparu  sur  la  terre  ,  avec  beaucoup  de  gloire, 

même,  du  roi  même,  du  vrai  Fils  unique  à  Daniel,  à  David  ,  à  Moïse;  mais  ils  faisaient 

même,  de  celui  qui  est  le  Seigneur  de  tous  les  tout  comme  des  serviteurs  qui  obéissent  à 

hommes.  leurs  maîtres:  le  Fils  unique,  au  contraire, 

Ce  mot  :  «  comme  » ,  n'est  point  ici  pour  agissait  en  tout  comme  Seigneur  et  Roi  de 

marquer  une  comparaison,  un  exemple,  une  tout  l'univers.  Quoiqu'il  soit  venu  et  se  soit 

similitude  ;  mais  pour  établir  et  pour  fixer  in-  montré  sous  une  forme  vile  et  basse ,  toutefois, 

^  dans  cet  abaissement  même  et  sous  cette  forme 

•  .  Enlevé  ..  L.  mot  grec  signifie  proprement  :  Communi  morte  de  SCl  vitCUr,  la  CrcaturC  a  COUnU  SOn  SeigUCUr. 

translatus.  i.  e.  Elisée  y  a  été  enlevé  par  la  mort  commune  à  tous  Commcnt  ?  L'ctoilc  ,  dU  haut  du  Cicl  ,  a  appelé 

les  hommes.  Cet  endroit  ne  me  paraît  pas  net,  je  crois  qu'il  y  man-  ,  •       i,     i  , 

que  quelque  choM.  Ics  magcs  pour  vcuir  1  adorer  j  une  grande 
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troupe  d'anges,  répandue  de  ious  côtes,  le  ser-  former  et  recevoir  la  lumière  ;  et  Jésus-Christ 

vait  comme  son  Maître  et  chanlait  d(  s  hymnes  faisant  voir  à  tous  ,  en  un  moment  el  dans  la 

à  sa  louange  ;  d'autres  hérauts  ont  paru  tout  à  plus  excellente  partie  du  corps ,  ce  qui  est  si 

coup ,  et  s'étant  tous  rencontrés  et  joints  en-  curieux,  ce  que  tous  les  hommes  ont  dû  sou- 

semhle,  ils  ont  annoncé  le  grand  et  le  profond  haiter  de  voir  ,  comment  Dieu  a  formé  Adam 

mystère  «  de  l'Incarnation  »  ;  les  anges  l'ont  de  la  terre  '.  De  plus ,  on  a  vu  des  membres 

annoncé  aux  pasteurs  ;  les  pasteurs  aux  habi-  que  la  paralysie  avait  desséchés  et  comme  dé- 

tanls  do  la  ville  ;  Gabriel  à  Marie  et  à  Elisabeth;  tachés  du  corps ,  tout  à  coup  rétablis  et  réunis 

Anne  et  Simcon  à  ceux  qui  étaient  dans  le  aux  autres  ;  des  mains  mortes  reprendre  le 

temple.  Et  non-seulement  les  hommes  et  les  mouvement,  des  pieds  perclus  sauter  à  l'ins- 

femmes  en  ont  eu  une  grande  joie,  mais  en-  tant,  des  oreilles  bouchées  s'ouvrir,  et  une 

core  l'enfant  qui  n'était  pas  encore  sorti  du  langue,  auparavant  muette,    parler  soudain 

ventre  de  sa  mère  ;  je  parle  de  cet  habitant  du  avec  grand  bruit.  Car  tel  qu'un  liabile  arclii- 

dé?ert  qui ,  pcrtant  le  même  nom  que  notre  tccte  qui  rétablit  une  vieille  maison  délabrée, 

évangéliste,    tressaillit  dans  le  sein   mater-  Jésus-Christ  a  réparé  la  nature  humaine  :  les 

nel  (Luc ,  i ,  M):  tous  soupiraient  dans  l'espé-  pièces  qui  étaient  brisées,  il  les  a  remplacées  ; 

rance  de  l'enfantement   qui  devait   arriver,  celles  qui  étaient  désunies  ,  il  les  a  rejointes  : 

Voilà  ce  qui  s'est  passé  dans  le  temps  de  l'avè-  il  a  relevé  celles  qui  étaient  absolument  tom- 

nement.   Mais  lorsque  le  Fils  unique  se  fut  bées. 

davantage  manifesté,  d'autres  miracles  plus  Et  que  dirons-nous  du  rétablissement  de 
grands  que  les  premiers  éclatèrent.  Ce  n'est  l'âme,  opération  encore  bien  plus  admirable 
plus  une  étoile  ,  ni  le  ciel ,  ni  les  anges  et  les  que  la  guérison  des  corps?  Certes,  la  santé  du 
archanges,  ni  Gabriel  et  Michel ,  c'est  Dieu  le  corps  est  quehiue  chore  ne  grand  et  de  consi- 
Pcie  lui-même  qui  Tannonce  du  haut  des  dérable;  mais  celle  de  lame  lui  est  supérieure 
cieux,  et,  avec  le  Père,  le  Saint-Esprit  qui  des-  et  de  toute  la  distance  qui  sépare  l'ùmc  du 
cend  et  demeure  sur  lui  (Matth.  m,  15  ;  Marc,  corps;  comme  aussi ,  pour  cette  autre  raison , 
1, 10  ;  II  Pierre,  ii ,  27) ,  etc.;  c'est  donc  avec  qu'il  est  de  la  nature  du  corps  de  se  mouvoir, 
vérité  que  Jean  a  dit  :  a  Nous  avons  vu  sa  selon  qu'il  plaît  an  Créateur ,  et  d'aller  sans 
a  gloire  ;  sa  gloire  »  ,  dis-je ,  «  comme  du  Fils  résistance  partout  où  il  veut  qu'il  aille ,  tandis 
a  unique  du  Père  ».  que  l'âme  qui  est  libre ,  et  qui  a  le  pouvoir  et 
Et  en  s'exprimant  ainsi,  il  ne  pense  pas  seu-  la  liberté  d'agir,  n'obéit  [)as  en  tout  à  Dieu,  si 
lement  à  ces  choses  ,  mais  encore  à  celles  qui  elle  ne  le  veut  pas.  Car  Dieu  ne  vt;ut  ptis  la 
les  ont  suivies.  Car  les  pasteurs,  les  veuves  et  rendre  belle  et  vertueuse  mali-ré  elle,  par 
les  vieillards  ne  sont  plus  les  seuls  à  nous  l'an-  force  et  par  contrainte,  parce  que  ce  ne  serait 
noncer  :  la  voix  des  événements ,  comme  une  point  là  une  vertu  ;  mais  il  veut  la  persuader 
tr('ni[)ette  sonore,  retentit  à  son  tour,  et  si  librement  et  volontairement  de  devenir  ver- 
haut,  que  le  son  en  parvient  aussitôt  jusqu'ici,  tueuse  et  belle,  ce  qui  est  beaucoup  plus  dif- 
«  Sa  réputation  »,  dit  l'Ecriture,  «  s'est  répan-  ficile  que  l'autre  guérison.  Voilà  pourtant  ce 
0  due  par  toute  la  Syrie  »  (Matth.  iv,  24)  ;  elle  qu'a  fait  Jésus-Christ.  Toutes  sortes  de  mé- 
l'a  fait  connaître  à  tout  le  monde.  Tout  pubhait  chancetés  et  de  maux  ont  été  détruits.  De 
à  haute  voix  que  le  Roi  du  ciel  était  arrivé.  En  même  que,  par  les  soins  qu'il  a  donnés  aux 
effet,  on  voyait  les  démons  fuir  de  toutes  parts  corps ,  il  les  a  nou-sculeuient  guéris  ,  mais 
et  céder  la  place  ;  le  diable  se  retirer  couvert  encore  rétablis  dans  une  parfaite  santé  :  ainsi, 
de  honte  ;  la  mort  même  ,  la  mort  d'abord  re-  non-seulement  il  a  tiré  les  âmes  de  l'abîme  de 
poussée,  ensuite  vaincue  et  entièrement  dé-  la  méchanceté  et  de  la  corruption  ,  mais  il  les 
truite:  toutes  sortes  d'infirmités  étaient  gué-  a  élevées  au  comble  même  de  la  vertu.  D'un 
ries,  les  sépulcres  renvoyaient  les  morts  (Matth.  publicain  il  a  fait  un  ;ipôtre  :  d'un  ï)ersécuteur, 
xxvii,  52),  les  démons  laissaient  tranquilles  d'unblasphéniaieur  impie,  l'instituteur  de  fu- 
ies possédés,  les  maladies  quittaient  les  ma-  nivers:  les  mages  ont  été  les  docteurs  des 
lades.  C'est  alors  qu'on  vit  tous  ces  prodiges 

.         ,                     ,                    ,   .                    .            ,  ,  •  Coniine   dans  la  guérison  de  l'avengle-ne,  où  Jesjç-Ch-isl  ayaat 

et  ces    miracles    que    les    j)rOplietlS   avaient  de-  craché   à  tene  et    fait  âe  l»  bone  avec  sa   salive    il  o?nit  de  cette 

siré  de  voir,  comme  de  juste,  et  qu'ils  n'avaient  »'°"«  '"  y^""  '^'>  i^^«  ^fei«=  «^'  '"'  "''•^'^  '»  ^"^  (•'""'  '*•.*•',?*"' 

'                             J           ^         1  jg  jjçiirrc  'lo.-i  c'a   La?ari,  et   dans  tous  les  autres  uiiatles  qu  il  ■ 

point  vus  :  c'est  alors  qu'on  a  vu  des  yeux  se  opérés,  etc.  ^Jeau,  xi.) 
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Juifs,  le  larron  est  devenu  citoyen  du  ciel:  ces  choses  ne  sont  pas  seulement  des  marques 
une  prostituée  a  brillé  par  sa  grande  foi  :  de  et  des  témoignages  de  sa  providence  et  de  son 
deux  femmes,  la  chananéenne  et  la  samari-  amour,  mais  encore  de  sa  toute-puissance: 
taine,  celle  ci  femme  débauchée  comme  la  puisque  c'est  alors  que  la  mort  fut  détruite, 
précédente  ;  l'une  entreprend  de  convertir  ses  que  la  malédiction  fut  effacée  (Gai.  m,  13),  que 
concitoyens  et  amène  à  Jésus-Christ  tous  les  les  démons  furent  confondus,  qu'on  triompha 
habitants  de  sa  viile,  comme  pris  dans  un  filet;  d'eux,  et  que  la  cédule  de  nos  péchés  fut  atta- 
l'autre  ,  par  sa  foi  et  sa  persévérance,  chasse  chée  à  la  croix  (Coll.  ii,  14). 
le  malin  esprit  de  l'âme  de  sa  fille;  d'autres.  De  plus,  comme  ces  miracles  se  faisaient 
encore  pires  que  ceux-là  ,  passent  tout  à  coup  invisiblement,  il  s'en  fit  quelques-uns  visible- 
an  nombre  des  disciples.  En  un  instant  tout  ment,  qui  prouvaient  que  Jésus-Christ  était  le 
se  réformait ,  les  infirmités  des  corps ,  les  ma-  Fils  unique  de  Dieu,  et  le  Seigneur  de  toute  la 
ladies  des  âmes  :  tous  recouvraient  la  santé  et  nature;  son  bienheureux  corps  étant  encore 
arrivaient  à  la  plus  haute  vertu.  Ce  n'était  pas  attaché  à  la  croix,  le  soleil  retira  sa  lum.icre  et 
seulenii^it  deux,  ou  trois,  ou  cinq,  ou  dix,  ou  s'obscurcit,  la  terre  trembla  et  fat  couverte  de 
";ingt ,  ou  cent  personnes  qui  changeaient  de  ténèbres,  les  sépulcres  s'ouvrirent,  les  fonde- 
vie  et  se  convertissaient  facilement ,  mais  des  ments  de  la  terre  furent  ébranlés,  une  mulli- 
villes  et  des  provinces  entières.  Et  qui  pourrait  tude  innombrable  de  morts  sortit  du  tombeau, 
parler  dignement  de  la  sagesse  des  préceptes,  ressuscita  et  vint  dans  la  ville  (Mailh.  xxvn,  51, 
de  la  force  et  de  la  vertu  des  lois  célestes,  de  Luc.  xxiii.  M).  Ensuite  cet  autre  !i>o:t,  qui 
l'excellence  cWnv)  morale  tuutangéhque?Car,  avait  été  cloué  et  crucifié,  ressuscita,  saijs  tié- 
te!  est  ie  genre  de  vie  tjiie  Jéfîis-Ciuist  a  intro-  ranger  les  pierres  de  son  sépulcre,  tans  en 
duit  ici-bas ,  telles  sont  les  lois  qu'il  a  établies,  briser  les  sceaux;  et  ayant  rempli  les  onze  clis- 
et  la  morale  qu'il  a  fondée,  que  ceux  qui  les  ciplesd'un  grand  courage  et  d'une  force  invin- 
suivent  et  s'y  conforment  deviennent  aussitôt  cible,  il  les  envoya  dans  tout  le  monde  pour 
des  anges ,  et  semblables  à  Dieu  ,  autant  que  être  les  médecins  universels  de  la  nature , 
cela  est  possible  à  l'homme,  quand  bien  même  pour  réformer  la  vie  des  hommes,  pour  ré- 
ils  auraient  été  les  plus  méchants  de  tous  les  pandre  partout  la  semence  de  la  céleste  doc- 
hommes,  trine,  détruire  la  tyrannie  des  démons,  et  faire 
3.  Voilà  pourquoi  l'évangélisîe,  rassemblant  connaître  aux  hommes  les  vrais,  les  ineffables 
et  se  représentant  tout  à  la  fois  tous  les  mi-  biens  ;  pour  nous  prêcher  l'immortalité  de 
racles  que  Jésus-Christ  a  opérés,  soit  dans  les  l'âme,  la  vie  éternelle  du  corps,  des  récom- 
corps,  soit  dans  les  âmes,  soit  sur  les  éléments;  penses  qui  surpassent  notre  intelligence,  et 
et  aussi  les  préceptes,  ces  dons  mystérieux  qui  n'auront  point  de  fin. 
qui  sont  plus  grands  et  pins  sublimes  que  les  Le  bienheureux  évangéliste  repassant  donc 
cieux  mêmes,  les  lois,  la  morale,  la  foi,  Fespé-  dans  son  esprit  toutes  ces  choses  et  plusieurs 
rance,  les  promesses  des  biens  futurs,  ia  Pas-  autres,  que  sûrement  il  connaissait  bien,  mais 
sion  ;  voilà,  dis-je,  pourquoi  l'évangéliste  a  fait  qu'il  n'a  pas  voulu  écrire  parce  que  lo  n)onde 
tonner  sa  voix,  et  prononcé  ces  admirables  n'aurait  pu  les  contenir;  car  «si»,  dit-il,  «on 
paroles  qui  renferment  une  sublime  docirine  :  «  rapportait  tout  en  détail,  je  ne  crois  pas  que 
a  Nous  avons  vu  sa  gloire  ;  sa  gloire  »,  dis-je,  a  le  monde  entier  pût  contenir  les  livres  qu'on 
«comme  du  Fils  unique  du  Père,  étant  plein  «en écrirait» (Jean, xxi, 25); considérant, dis-je, 
a  de  grâce  et  de  vérité  ».  Ce  n'est  pas  seule-  toutes  ces  choses,  il  s'est  écrié  :  «Nous  avons  vu 
ment  pour  les  miracles  que  nous  l'admirons,  «  sa  gloire;  sa  gloire»,  dis-je,  «connue  du  Fils 
mais  nous  l'admirans  aussi  dans  sa  Passion  «  unique  du  Père,  étant  plein  de  grâce  et  de  vé- 
et  dans  ses  souffrances  :  nous  l'admirons  atta-  rite  » .  Il  faut  donc  que  ceux  qui  ont  le  bonheur 
ché  à  une  croix,  flagellé,  souffleté,  couvert  de  voir  tant  de  merveilles,  d'entendre  une  si 
de  crachats ,  et  dans  les  coups  que  lui  ont  belle  doctrine,  de  recevoir  de  si  grands  dons, 
donné  sur  les  joues  ceux  qu'il  avait  comblés  de  mènent  une  viequi  soit  digne  des  dogmes,  pour 
bienfaits.  Il  est  jut-te  en  effet  d'appliquer  aussi  mériter  de  jouir  des  biens  futurs.  En  effet, 
les  paroles  de  saint  Jean  à  ces  choses  qui  pa-  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  est  venu  pour  nous 
raissent  ignominieuses,  puisque  Jésus-Christ  faire  voir  non-seulement  sa  gloire  terrestre, 
lui-nièinc  a  appelé  tout  cela  gloire.  Eu  effet;,  mais  encore  sa  gloire  céleste.  Voilà  pourquoi  il 
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a  dît  !  «  Je  désire  que  là  où  je  ?nis,  ceux  que  plice  à  attendre;   c'est  que  celui  qui  ne  voit 

«  vous  m'avez  donnés  y  soient  aussi  avec  moi,  ynis  ce  soleil  ne  sera  pas  seulement  jeté  dans 

«afin  (ju'ils  contemplent  ma  ^kiwe  ».  (Jean,  les  ténèl)res,  mais  encore  il  sera  brûlé  éler- 

XVII,  24.)  Que  si  la  gloire  qu'il  a  eue  sur  la  nellement,  éternellement  il  gémira,  grincera 

terre  a  été  si  brillante  et  si  lumineuse,  que  des  dents,  et  souffrira  une  infinité  d'autres 

penserons-nous  ,    que   dirons-nous  de  celle  tortures, 

qu'il  a  dans  le  ciel?  car  on  ne  la  verra  pas  Ne  méprisons  donc  point  tellement  notre 

dans  une  terre  sujette  cà  la  corruption;  elle  ne  salut,  ne  nous  exposons  point  par  la  négli- 

se  montrera  point  à  nous  tandis  que  nous  gence  et  le  relâcbement  d'un  instant  a  être 

sommes  dans  des  corps  fragiles  et  périssables;  jetés  dans  le  supjdice  éternel  :  veillons  au  con- 

niais  lorsque  nous  serons  devenus  des  créa-  traire,  soyons  sobres,  travaillons,  faisons  tous 

tures  immortelles  et  impérissables  ;  et  elle  se  nos  efforts  pour  acquérir  ces  biens  et  échapper 

fera  voir  dans  une  si  grande  splendeur,  qu'au-  à  ce  fleuve  de  feu,  qui  coule  à  grand  bruit  de- 

cune  parole  ne  peut  l'exprimer.  Heureux  donc,  vaut  le  terrible  et  redoutable  tribunal.  Celui 

et  mille  fois  heureux  ceux  qui  auront  le  bon-  qui  y  sera  une  fois  tombé,  y  demeurera  éter- 

heur  d'être  s[>ectateurs  de  cette  gloire,  c'est  nellement  :  personne  ne  pourra  le  retirer  du 

d'elle  que  parle  le  prophète,  quand  il  dit  :  supplice,  ni  son  père,  ni  sa  mère,  ni  son  frère. 

«  Que  l'impie  soit  enlrvé,  pour  ne  pas  voir  la  Les  prophètes  nous  le  crient  b.'iutement;  l'un 

«  gloire  du  Sfigueur  ».  (l?aïe,  XXVI,  10,  Lxx.)  dit  :  «  Le  frère  ne  rachète  point  son  frère, 

Mais  à  IHeu  ne  plaise  <jn'ancun  de  vous  soit  «l'homme  étranger  le  rachètera-t-i! '?  »  (Ps. 

enlevé  de  ce  moiu'.e  et  privé  de  ce  spectacle!  xlviii,  7.)  Ezéchiel  ajoute  quelque  chose  de  i)lus 

Si,  Cïi  eiï'et,  nous  ne  devions  jamais  en  jouir,  fort  :  «  SiNoé  »,  dit-il,  «  et  Job  et  Daniel  sont 

n  (US  pourrions  bien  dire,  nous  aussi  :  il  vau-  «  en  ce  pays-là,  ils  n'en  délivreront  ni  leurs 

diait  ?î!iei!x  Mi-ur  noiis  que  nous  ne  fussions  «  fils,  ni  leurs  filles».  (Ezéch.  xiv,  46.)  Là  une 

j.unais  venus  au  moiuîe  (Mitth.  xxvi,  24).  Car  seule  chose  peut  nous  aider  et  nous  protéger, 

poiMiMioi   vivons-nous  ,    pourquoi  respirons-  ce  sont  nos  bonnes  œuvres;  celui  qui  en  sera 

nitiiS''  One  soiuiius  nous,   si  nous  sommes  dénué  ne  pourra  se  délivrer  par  aucune  autre 

privés  (!e  l-i  {)n''sei)ce  du  Seigneur,  si  nous  ne  voie.  C'est  pourquoi  pensons  continuellement 

devons  pas  It;  voir?  Si  ceux  qui  ne  voyent  pas  à  ces  vérités,  méditons-les,  purifions  notre  vie 

la  luiriière  du   soleil  mènent  une  vie   plus  et  rendons-la  brillante,  afin  que  nous  nous 

malheureuse  que  la  mort,  que  croyez-vous  présentions  au  Seigneur  avec  confiance,  et  que 

que  souffrent  ceux  qui  sont  {)rivés  d'une  si  nous  obtenions  les  biens  qui  nous  sont  annon- 

graude  luuncre?  Ici  tout  le  maiheur  ne  con-  ces,  par  la  grâce  et  la  miséricorde  de  Notre- 

siste  que  dans  cette  imique  privation,  mais  là  Seigneur  Jésus-Christ,  par  qui  et  avec  qui  la 

il  n'en  est  pas  de  m.ème  :  et  pourtant,  quand  il  gloire  soit  au  Père  et  au  Saint-Esprit,  mainte- 

n'y  aurait  que  ce  mal  seul,  le  second  supplice  nant  et  toujours,  et  dans  tous  les  siècles  des 

ne  serait  pas  égal  à  l'autre  ;  il  le  surpasserait  siècles.  Ainsi  soit-il. 
d'autant  que  le  soleil  de  l'autre  monde  sur- 

,'-,..,                        .  'Sur  quoi  saint  Augustin  dit  :  o  Si  Jésus-Christ,  qui  est  votîfi  n 

passe  le  notre.    Mais  il  y  a  aussi  un  autre  SUp-  gure,  ne  vous  rachète  point,  rhomme  pourra-t-U  »0U»  racheter? 
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HOMELIE  Xlîl. 

JEAN  BFTSD  TÉMOIGNAGE  DE   LUI ,  ET  IL  CRIE,  EN  DISANT  :  VOICI   CELUI  DONT  JE   VOUS  DISAIS ,   CELUI  QÇ! 
HOIT  VENIR  APRÈS   MOI,  ESï  AVAM  MOI,  PARCE   QU'iL  EST  PLUS  ANCIEN  QUE   MOI.    (VBKSET    15,) 


ANALYSE. 

!   Le  prédicateur  ne  perd  point  sa  récompense  par  la  paresse  de  ses  anditeon.  —  Saint  Jean  l'évangéliste  fait  souvent  valoir  le 

témoignage  de  saint  Jean-Baptisle,  pourquoi? 
2  (;t  .'J.  Témoignage  de  saint  Jean-Baptiste. 

4.  Rien  de  plus  beau  ni  de  plus  brillant  qu'une  vie  bien  réglée.  —  Les  dons  faits  de  biens  mal  acquis  sont  rejetés. 

1.  Courons-nous  en  vain?  est-ce  inutilement  a  dront  ».  Et  voici  l'explication  d'Ezéchiel: 
que  nous  travaillons  ?  Jetons-nous  la  semence  a  Si  la  sentinelle  »  ,  dit-il,  «  avertit  de  ce  qu'il 
sur  des  pierres?  Tombe-telle  le  long  du  che-  a  faut  fuir  et  de  ce  qu'il  faut  suivre ,  elle  a  dé- 
mi  n  ou  demeure-t-elle  cachée  dan  s  des  épines*?  .a  livré  son  âme,  quoique  personne  ne  l'écou- 
J'ai  peur ,  je  tremble  que  mon  labourage  ne  o  te  '  ».  (Ezéch.  ii,  5,  6.) 
soit  inutile,  quoique  d'ailleurs  je  ne  puisse  Toutefois,  encore  que  nous  ayions  cette  ferme 
rien  perdre  de  la  récompense  qui  est  attachée  consolation ,  encore  que  nous  soyions  sûrs  de 
à  ce  travail.  La  condition  du  laboureur  est  la  récompense ,  lorsque  nous  ne  vous  voyons 
autre  que  celle  du  prédicateur  de  la  parole  :  pas  profiter  de  nos  instructions ,  nous  ne  som- 
souvent  le  laboureur ,  après  avoir  travaillé  mes  ni  plus  consolés  ni  en  meilleure  dispo- 
toute  une  année ,  après  avoir  souffert  tant  de  sition  que  les  laboureurs,  qui  gémissent  et 
peines  et  de  sueurs  ,  ne  récolte  rien  qui  ré-  pleurent,  qui  sont  honteux  et  confus.  Telle  est 
ponde  à  ses  soins;  et  alors  rien  ne  peut  plus  la  charité  d'un  prédicateur,  telle  est  la  soliici- 
le  dédommager  de  ses  peines  ;  triste  et  confus  tude  pastorale.  Moïse  pouvait  se  délivrer  de 
il  revient  de  l'aire  dans  sa  maison  ,  auprès  de  l'ingrate  nation  des  Juifs  et  obtenir  un  plus 
sa  femme  et  de  ses  enfants ,  et  n'a  personne  à  glorieux  gouvernement ,  celui  d'un  peuple 
qui  il  puisse  demander  la  récompense  de  ses  beaucoup  plus  nombreux.  Dieu  lui  dit:  «Lais- 
longs  travaux.  Nous  n'avons  rien  de  pareil  à  «  se-moi  faire,  et  je  les  exterminerai,  et  je  l'é- 
craindre  :  quand  bien  même  la  terre  que  nous  «  tablirai  chef  d'un  plus  grand  peuple  ».  (Exod, 
avons  cultivée  ne  donne  aucun  fruit;  si  nous  xxxii ,  10.)  Mais  comme  il  était  saint  et  servi- 
avons  employé  tous  nos  soins  et  toutes  nos  teur  de  Dieu  ;  comme  il  était  vrai  ami  et 
peines,  le  Seigneur  de  la  terre  et  du  laboureur  homme  de  bien,  il  ne  put  même  pas  entendre 
ne  permettra  pas  que  nous  soyions  frustrés  de  cette  parole;  au  contraire,  il  aima  mieux  périr 
nos  espérances ,  mais  il  nous  donnera  une  ré-  avec  le  peuple  qui  lui  avait  été  confié  ,  qu'être 
munération.  «  Chacun  »,  dit  l'Ecriture,  o  re-  sauvé  sans  lui  et  élevé  à  une  plus  haute 
«  cevra  sa  récompense  particulière  selon  son  dignité. 

«  travail  »  (I  Cor.  m ,  8)  ;  et  non  pas  selon  l'é-  Tel  doit  être  celui  à  qui  est  confié  le  soin 

vénement.  Pour  preuve  que  cela  est  ainsi,  des  âmes;  car  si  un  père  qui  a  de  méchants 

écoutez  ce  que  dit  le  Seigneur  :  «  Vous  donc ,  enfants  veut  continuer  néanmoins  à  être  ap- 

«  fils  de  l'homme ,  exhortez  ce  peuple ,  pour  pelé  leur  père  et  ne  consentirait  point  à  eu 

«  voir  s'ils  écouteront  enfin  et  s'ils  compren-  changer,  il  serait  absurde  que  coutinuolie- 

•  Allusion  à  la  parabole  des  semeocea.  Saint  Matthieu,  xm;  saint  '  On  ne  lit  poii>t  ces   deux  passages,  ni  dans  les  S.  j'Unlc.  r.i  Jms 

Marc,  IV,  1  ;  saint  Luc,  viii,  4.  la  Vulgate.  L'auteur  en^prcod  seulement  lo  sens. 
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ment  un  maître  changeât  de  disciples ,  qu'il  suites  qu'on  faisait  pour  le  perdre,  et  le  mas- 

les  al)aii(ionnât  pour  prendre  tantôt  ceux-ci,  sacre  qu'IIérode  fit  des  innocents  ,  ils  produi- 

laiitùl  ceux-là  et  ensuite  d'autres  ,  sans  s'atta-  sent  ce  (juc  .léréniie  avait  autrefois  piopliéli.sé  : 

ciier  jajuilis  à  aucun.  a  On  a  entendu  un  graiHi  bi uil  dans  Rama,  on 

Mais  ,  Dieu  nous  garde  de  rien  craindre  de  «  y  a  ouï  des  cris  mêlés  de  j)laintes  et  de  sou- 

semhlable  à  votre  sujet  1  Nous  avons  au  con-  «  pirs  :  Raclicl  pleurant  f-es  enfants  ».  (Jérém. 

traire  celte  confiance  de  croire  (jue  vol;  e  loi  xxxi,  15.)  Et  quand  ils  rapportent  son  retour 

croît  loujours  de  plus  en  plus  eu  Nolre-Sei-  de  i'Egyj)te,  ils  citent  celte  p;édiclion  d'Osée: 

gneur  Jésus-Christ,  et  (jne  la  charité  mutuelle  «  J'ai  ia|)[)elé  mon  Fils  d'Lgyfde  ».  (Osée  ,  xi , 

que  vous  avez  les  uns  pour  les  autres  et  [lour  1.)  Partout  ils  en  usent  de  même  ;  mais  saint 

tous  les  hommes  s'augmente  chaijuejour.  Ce  Jean  ,  qui  parle  a\ec  plus  d'élévation  que  les 

que  nous  venons  de  dire,  nous  l'avons  dit  pour  autres  évangélistes ,  apportant  un  témoignage 

ajouter  encore  à  votre  zèle  et  vous  faire  croître  plus  clair  et  plus  récent,  ne  produit  pas  seule- 

en  vertu.  Si  les  yeux  de  votre  âme  ne  sont  point  ment  des  morts ,  mais  un  homme  vivant  qui 

chassieux ,  si  la  corruption  de  la  malice  ne  les  avait  montré  Jésus-Christ  présent  et  qui  l'avait 

cbscurcitpasetn'entroublepaslaclairvoyance,  baptisé:  non  toutefois  pour  prouver  qu'il  fal- 

vos  pensées  pourront  atteindre  à  la  profondeur  lait  croire  en  Jésus-Christ  sur  le  témoignage 

des  matières  que  nous  avons  à  traiter.  du  serviteur,  mais  pour  s'accommoder  à  la 

Qu'est-ce  cju'on  nous  propose  aujourd'hui  ?  faiblesse  de  ses  auditeurs.  Car  comme  on  n'au- 

oJian  rend  témoignage  de  lui,  et  il  crie  en  rail  pas  reçu  le  Seigneur  s'il  n'avait  pris  la 

«  disant  :  Voici  Celui  dont  je  vous  disais  :  Celui  forme  de  serviteur  ,  de  même  la  plus  grande 

«  qui  doit  vci.irapiès  moi  est  avant  moi,  parce  partie  des  Juifs  n'aurait  pas  cru  à  sa  parole,  s'il 

«  qu'il  est  plus  ancien  que  moi  ».  Notre  évan-  n'y  eût  accoutumé  leurs  oreilles  par  une  voix 

géliste  fait  souvent  paraître  Jean  ,  le  produit  à  semblable  à  la  leur. 

tout  instant  et  en  toute  occasion,  et  fait  valoir  2.  Ajoutons  que  l'évangéliste,  en  en  usant 
souvent  son  témoignage.  Et  ce  n'est  pas  sans  ainsi,  avait  en  vue  un  autre  résultat ,  grand  1 1 
raison  :  il  fait  preuve  en  cela  d'une  extrême  merveilleux  :  comme  celui  qui  avance  quel- 
pi  udence.  Comme  les  Juifs  admiraient  extraor-  que  chose  de  grand  sur  son  propre  compte,  se 
dinairenient  cet  homme,  (Josèphe,  qui  s'étend  rend  suspect ,  et  déplaît  souvent  à  ceux  qui 
beaucoup  sur  son  éloge,  attribue  à  la  mort  l'entendent,  voici  venir  un  nouveau  témoin 
qu'Ucrode  lui  fit  souffrir  et  la  guerre  *,  et  la  pour  a[)puyer  son  autorité  de  la  sienne  :  et 
ruine  de  Jéiusalem  ^)  ;  comme,  dis-je,  les  Juifs  aussi  comme  la  multitude  a  coutume  d'accou- 
l'aduiiraientextraordinairement,  l'évangéliste,  rir  à  la  voix  qui  lui  est  naturelle  et  familière, 
pour  les  couvrir  de  confusion ,  leur  répète  parce  qu'elle  a  moins  de  peine  à  la  recon- 
soiivent  son  témoignage.  Et  véritablement  les  naître  ,  c'est  pour  cela  que  la  voix  du  ciel  ne 
autres  évangélisles  renvoient  leurs  auditeurs,  s'est  fait  entendre  qu'une  ou  deux  fois,  et  que 
sur  chaque  action  qu'ils  rapportent,  aux  an-  la  voix  de  Jean-Baptiste  se  fait  ouïr  très-scu- 
ciens  prophètes  qu'ils  leur  citent.  Quand  ils  vent.  En  effet,  ceux  qui  s'élevaient  au-dessus 
racontent  la  naiscauce  du.  Fils  de  Dieu  ,  ils  de  la  faiblesse  et  de  la  grossièreté  du  peuple, 
disent:  «Or,  toi.t  ctla  se  fit  pour  accomplir  qui  s'étaient  dépouillés  des  choses  sensibles  et 
«  ce  que  le  Sei|;neur  avait  dit  par  le  Prophète,  terrestres  ,  étaient  capables  d'entendre  la  voix 
«en  ces  termes  (Malili.  i,  22):  Une  Vierge  du  ciel,  et  n'avaient  pas  tant  de  besoin  de 
«  concevra  ,  et  elle  enfantera  un  fils  ».  (Isaïe,  celle  de  l'homme  ,  puisqu'ils  obéissaient  à  la 
vn  ,  14.)  Quand  ils  décrivent  les  pièges  qu'on  première  et  se  laissaient  guider  par  elle  ;  mais 
lui  tendait;  les  exactes  recherches,  les  pour-  il  fallait  une  voix  plus  humble  à  ceux  qui 

'  •  La  guerre  •  qu'Arétas,  roi  de  Pétra,  déclara  &  Héroda  le  T4-  à  celle  de  l'âme.  Aussi,  comme  une  irrande  quantité  de  peuple  le  sui 

trarque.  ■  ^alt  pour  écouter  sa  doctrine,  Hérode,  craignant  que  le  pouvoir  qu'il 

"  Ce  que  le  saint  Docteur  rapporte  ici  de  Josèphe  ne  nous  parait  aurait  sur  eux,  n'excitât  quelque  sédilion,  parce  <)u'ils  seraient  lou- 
pas tout  à  fait  conforme  à  ce  que  nous  lisons  dans  son  histoire.  Voici  jours  prêts  à  entreprendre  tout  ce  nu'il  leur  ordonnerjit,  crut  de- 
le  passage  :  «  Plusieurs  Juifs  ont  cru  que  cette  défaite  de  l'armée  Tolr  prévenir  ce  mal  pour  n'avoir  pas  sujet  de  se  repentir  d'avoir  at- 
d'Hérode  était  une  punition  de  Dieu  à  cause  de  Jean  ,  surnommé  tendu  Uop  lard  à  y  remédier.  Pour  cei'e  raison  il  l'envoya  piison- 
Baptiste.  C'était  un  homme  de  grande  piété  qui  exhortait  les  Juifs  à  nier  dans  la  forteresse  de  Mâchera,  dont  nous  venons  de  parier.  Et 
embrasser  la  vertu,  à  exercer  la  justice  ,  et  à  recevoir  le  Baptême,  les  Juifs  attribuèrent  la  défaite  de  son  armée  à  un  juste  châtiment 
après  s'être  rendu  agréable  à  Dieu  en  ne  se  contentant  pas  de  na  de  Dieu  d'une  action  si  injusta  •.  Aïo.  d'Aad,  hiau  da  Josep.  m-folf 
point  commettra  qualque  péché,  mais  en  joignant  la  puiaté  du  corpa  Tom.  i,  p.  689.  M.  7S1. 
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éinient  encore  attachés  à  la  lerre  ,  et  plongés 
(];ins  les  ténèbres.  Yoiîà  donc  pou:quoi  J^an- 
B.i  ••'  Isfe,  s'étant  entièrenaent  dépouillé  des  cho- 
s.î'^-  S(  rrcsires ,  n'a  pas  eu  besoin  d'avoir  des 
l'-ortmies  pour  maîtres,  mais  il  a  reçu  sa  doc- 
trine du  ciel.  Car  il  dit  :  «  Celui  qui  m'a  en- 
«  voyé  baptiser  dans  l'eau  m'a  dit  :  Celui  sur 
«  (:'ai  vous  verrez  descendre  le  Saint-Esi)rit, 
B  ist  le  Fils  de  Dieu  ».  (Jean,  i ,  33 ,  34.)  Les 
^;-!f-  au  contraire  qui  n'éiaient  encore  que  des 
enfants,  et  qui  ne  pouvaient  atteindre  à  cette 
élévation,  avaient  pour  maître  un  homme  qui 
hnr  annonçait  non  sa  propre  doctrine,  mais 
ccVic  du  ciel. 

Que  dit  donc  celui-ci?  «  Il  rend  témoignage 
«  de;  Î!;i,  et  il  crie,  en  disant  »  :  Que  veut  dire 
ce  mot  :  «  11  crie?  »  il  prêche  avec  confiance, 
avec  liberté,  exempt  de  toute  crainte.  Et  quelle 
est  celle  |)rédication  ,  ce  témoignage,  ce  cri? 
«  Voici  celui  dont  je  vous  disais  :  Celui  qui  est 
«  venu  après  moi ,  est  avant  moi ,  parce  qu'il 
«est  plus  ancien  que  moi  ».  Ce  témoignage 
est  obscur  et  bien  terrestre  encore  ;  en  etfet, 
Jean  n'a  point  dit  :  Celui-ci  est  le  Fils  unique 
de  Dieu  ;  il  a  dit  :  «  Voici  celui  dont  je  vous 
«  disais  :  Celui  qui  est  venu  après  moi ,  est 
«  avant  moi ,  parce  qu'il  est  plus  ancien  que 
«  moi  ».  De  même  que  les  mères  des  petits 
oiseaux  ne  montrent  pas  tout  d'un  coup,  ni 
dans  un  seul  jour  à  leurs  petits  la  manière  de 
voler,  mais  qu'au  commencement  elles  ne  font 
que  les  faire  sortir  de  leur  nid,  les  laissent  en- 
suite reposer,  puis  les  remettent  au  vol  ;  et 
le  lendemain  leur  font  faire  de  plus  grands 
efforts,  les  excitant  de  la  sorte  peu  à  peu  et  in- 
sensiblement à  s'élever  à  une  hauteur  conve- 
natjle  :  ainsi  le  bienheureux  Jean-Baptiste  n'a- 
mène pas  sur-le-champ  les  Juifs  à  ce  qu'il  y  a 
de  plus  sublime,  mais  il  commence  par  les 
élever  un  peu  de  terre,  en  leur  disant  que  Jé- 
sus-Christ lui  est  supérieur.  Ce  n'était  pas  peu 
en  elTet  que  ses  auditeurs  pussent  croire  que 
celui  qui  ne  s'était  point  encore  fait  voir,  et  qui 
n'avait  point  opéré  de  miracles,  était  supérieur 
à  Jean ,  cet  homme  si  illustre  et  si  admirable, 
•vers  qui  tout  le  peuple  accourait,  et  qu'on  re- 
gardait comme  un  ange. 

Ainsi  il  tâchait  d'abord,  et  s'elforçait  de  per- 
suader à  ses  auditeurs  que  celui  dont  il  ren- 
dait témoignage ,  était  plus  grand  (|ue  le  té- 
moin ;  que  celui  qui  devait  venir  était  au-des- 
sus de  celui  qui  était  venu  ;  et  que  l'inconnu 
surpassait  l'homme  célèbre.  Voyez  avec  quelle 


prudence  Jean  -  Baptiste  rend  témoirnage  î 
Non-seulement  il  montre  Jésus,  lorsqu'il  est 
présent  ;  mais  il  le  prédit  avant  qu'il  paraise. 
Car  telle  est  l'allusion  renfermée  dans  ces  pa- 
roles :  «  Voici  celui  dont  je  vous  di-:ais  ».  C'est 
ainsi  que,  selon  saint  Matthieu,  il  dirait  à  tous 
ceux  c[ui  venaient  à  lui  :  «  Pour  moi,  je  vous 
«  baptise  dans  l'eau  ;  mais  il  en  doit  venir  un 
«  autre  qui  est  plus  puissantquc  \r.c\j  et  je  ne 
«  suis  pas  digne  de  dénouer  les  c:r(;i);)S  de  ses 
«  souliers  ».  (Matth.  in  ,  M  ;  Maïc,  i,  7;  Lu.% 
111,  17.)  Pourquoi  donc  a-t-il  ainsi  jir.r!c,  avant 
que  Jésus  vînt?  C'est  afin  que  quand  il  paraî- 
trait ,  son  témoignage  trouvai  créance,  les  es- 
prits y  étant  disposés  par  les  discours  tenus 
auparavant  à  son  sujet,  et  que  le  vil  vêlt  ment 
qu'il  portait  ne  nuisît  pas  à  son  crédit.  Si  les 
Juifs  n'eussent  rien  ouï  dire  de  Jésus-Christ, 
avant  de  le  voir,  s'ils  n'eu;  sent  reçu  qu'en  le 
voyant  ce  grand  et  admirable  témuignage,  la 
simplicité  et  la  pauvreté  de  ses  habit.-;  ourait 
sans  doute  fait  tort  à  la  majesté  de  sa  parole. 
En  effet,  Jésus-Christ  marchait  dans  les  rufs 
si  simplement  et  si  pauvrement  véiu  ,  laie  1rs 
femmes  de  Samarie,  les  femmes  de  mau>aise 
vie,  les  pubhcains,  tous  osaient  librerjient  t-t 
hardiment  l'approcher  et  lui  parler. 

3.  Si  les  Juifs  donc,  comme  je  l'ai  dit, 
avaient  entendu  ces  paroles,  et  vu  sa  persouiie 
en  même  temps,  ils  auraient  ri  du  témoignage 
de  Jean-Baptiste  ;  mais  ayant  souvent  entendu 
ce  témoignage  avant  la  venue  de  Jésus-Cluisl, 
et  ce  qu'ils  en  avaient  oui  dire  leur  ayant  ins- 
piré le  désir  de  le  voir,  tout  le  contraire  est 
arrivé  :  ils  ont  pu  voir  ce  Sauveur  aiai-njé, 
sans  rejeter  sa  doctrine ,  et  la  foi  qu'ils  ont 
eue  en  lui  sur  ce  qu'ils  en  avaient  ouï  dire  le 
leur  a  fait  regarder  comme  plus  gïi'nd  encore. 

Ces  paroles  :  «  Celui  qui  doit  venir  après 
moi  »,  signifient  :  celui  qui  doit  prêcher,  et 
non  pas  naître,  après  moi.  Saint  Matthieu  le 
déclare,  en  disant  :  «  Il  vient  un  homme  après 
moi  »  ;  oîi  il  ne  parle  point  de  la  naissance  du 
Fils  de  Marie  ;  mais  de  sa  venue  pour  prêcher. 
En  effet,  si  l'évangéliste  eût  voulu  parler  de 
sa  naissance,  il  ne  se  serait  pas  servi  d'un 
temps  présent,  mais  d'un  temps  passé  ;  il  n'au- 
rait pas  dit  :  «  Il  vient  »,  mais  :  «  Il  est  venu  ». 
Car  Jésus-Christ  était  déjà  né,  lorsque  Jean- 
Baptiste  disait  ces  choses. 

Mais  que  veut  dire  ce  mot  :  «  Il  est  avant 
«  moi  »  ?  Entendez  :  il  est  plus  illustre  et  plus 
célèbre  que  moi.  De  plus,  quoique  je  sois  Vi  nu 
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prêcher  le  premier,  ne  croyez  pas  pour  cela     «  moi  »  :  Ce  u'esi  pas^,  dit-il,  que,  me  trouvant 

que  je  sois  plus  grand  que  lui  :  je  suis  de  d'abord  devant  lui,  il  ait  réussi  a  prendre  le 

beaucoup  inférieur  à  lui,  et  si  inférieur,  que  pas  sur  moi  :  mais  il  est  plus  ancien  que  moi 

je  ne  suis  pas  digne   d'être  même  regardé  quoi(|u'il  vienne  après  moi. 
comme  son  serviteur.  Et  c'est  là  ce  que  signi-         Mais  comment,  dirc•z-^ous,  si  Jean  a  en  vue 

fient  ces  paroles  :  a  II  est  avant  moi  »  :  idée  Téclatant  avènement  du  Christ  et  la  gloire  qui 

(pie  saint  Matthieu   exprime  autrement,  en  doit  l'accompagner,  parle-t-il  d'une  chose  (jui 

disant  :  «  Et  je  ne  suis  pas  digne  de  délier  les  n'était  point  encore,  comme  si  déjà  elle  était 

«  coraons  de  ses  souliers  *^  ».  (Matth.  m,  11.)  arrivée  ?  car  il  ne  dit  pas  :  il  sera,  mais  il  etî  '; 

Orque  ces  paroles:  «  II  est  avant  moi»,  ne  c'est  parce  que  depuis  la  plus  haute  antiquité 

s'entendent  point  de  la  naissance  de  Jésus-  les  prophètes  étaient  dans  l'usage  d'annoncer 

Christ,  celles  qui  suivent  le  montrent  visible-  les  choses  futures,  comme  si  elles  étaient  déjà 

ment  :  si  Jean-Baptiste  avait  voulu  qu'elles  accomplies.  Isaïe,  parlant  de  la  mort  de  Jésus- 

s'entendissent  de  la  naissance ,  il  lui  eût  été  Christ,  n'a  point  dit  :  «  Il  sera  mené  à  la  mort 

inutile  d'ajouter  :  «  Parce  qu'il  est  plus  ancien  «  comme  une  brebis  qu'on  va  égorger  »  :  ce 

«  que  moi  ».  Qui  en  effet  eût  été  assez  stupide  qui  devait  arriver;  mais  :  «  11  a  été  mené  à  la 

et  assez  fou  pour  ignorer  que  celui  qui  était  «  mort  comme  une  brebis  qu'on  va  égorger^», 

né  avant  lui  était  plus  ancien  que  lui?  Que  si  (Is.  lih,  7,  70.)  El  toutefois  il  ne  s'était  point 

l'on  entend  ces  paroles,  de  cette  existence  qui  encore  incarné  ;  mais  le  prophète  raconte  ce 

est  avant  les  siècles,  elles  ne  signifient  autre  qui  devait  arriver,  comme  étant  déjà  accom- 

chose  que  ceci  :  «Celui  qui  vient  après  moi,  pli.  El  David,  prédisant  le  crucifiement,  n'a 

«  est  avant  moi  »  ;  autrement  il  aurait  parlé  point  dit  :  ils  perceront  mes  mains  et  mes 

inconsidérément,   et  ce  serait  en  vain  qu'il  pieds  ;  mais  :  «Ils  ont  percé  mes  mains  et  mes 

«urait  produit  la  raison  de  cette  ancienneté.  «  pieds  ».  Et  :  «  ils  ont  partagé  entr'eux  mes 

\|ncore  une  fois,  s'il  avait  voulu  parler  de  !a  «  habits,  et  ils  ont  jeté  le  sort  sur  ma  robe  ». 

naissance,  il  devait  construire  sa  phrase  (l'une  (p6.    xxi,    18   et   19.)  Et  parlant  du  traître 

autre  façon,  et  dire  :   «  Celui  qui  vient  après  Juu'ai;,  qui  n'était  point  né   encore,  il  dit: 

«moi,  est  plus  ancien  que  moi,  parce  qu'il  «  Celui  qui  mangeait  avec  moi,  a  fait  éclater 

«  est  ne  avant  moi»  :  car  que  quelqu'un  soit  «sa  trahison  contre  moi».  (Ps.  XL,  10.)  De 

avant,   on   en  peut  justement  donner  cette  même,  rapportant  ce  qui  s'est  passé,  lorsqu'il 

raison,  qu'il  est  né  le  premier;  mais  on  n'éla-  était  attaché  sur  la  croix,  il  dit  :  «  Ils  m'ont 

bht  point  qu'une  personne  est  née  avant  une  «  donné  du  fiel  pour  ma  nourriture,  et  dans 

autre  en  disant  qu'elle  est  la  première.  «  ma  soif  ils  m'ont  présenté   du  vinaigre  à 

Ce  que  nous  disons  là  est  juste  et  bien  fondé,  «  boire  ».  (Ps.  lxvhi,  26.) 
vous  le  savez  tous  :  c'est  des  choses  obscures ,  4.  Voulez-vous  que  nous  vous  apportions 
qu'il  faut  donner  la  raison  et  l'ex[)lication ,  et  encore  d'autres  autorités,  ou  celles-là  vous 
non  de  celles  (|ui  sont  claires  et  évidentes.  Si  suffisent-elles?  pour  moi,  je  le  crois.  Si  nous 
ce  discours  tombait  sur  la  naissance,  il  n'y  au-  n'avons  pas  donné  toute  son  étendue  au  sujet 
rai t  ni  doute,  ni  difficulté  à  admettre  que  le  que  nous  venons  d'examiner,  du  moins  nous 
premier  est  le  premier  né  :  mais  comme  Jean  l'avons  suffisamment  approfondi.  Et  certes  il 
parle  de  la  dignité  et  de  la  prééminence,  il  a  n'y  a  pas  un  moindre  travail  à  ceci  qu'à  cela, 
raison  d'ôler  la  difficulté  qui  y  paraissait,  et  nous  craindrions  de  vous  ennuyer,  si  nous 
Elïectivement,  il  est  vraisemblable  que  plu-  vous  arrêtions  plus  longtemps  sur  cette  ques- 
sieurs  auraient  eu  des  doutes,  et  n'auraient  tion.  Finissons  donc:  cela  est  juste.  Mais  par 
pu  concevoir  comment  et  pour  quelle  raison  où  finirons-nous  le  mieux?  C'est  en  rendant  à 
celui  qui  est  venu  après,  est  avant,  c'est-à-dire.  Dieu  la  gloire  qui  lui  est  due,  et  cela,  non- 
est  j)lus  honorable.  Voilà  pourquoi  Jean-  seulement  par  nos  paroles,  mais  encore  plus 
Baptiste  en  donne  aussitôt  la  raison  :  c'est  par  nos  œuvres. 

parce  que,  dit-il,   a  il  est  plus  ancien  que        Que  votre  lumière  luise,  dit  Jésus-Christ, 

«afin  qu'ils   voient  vos  bonnes  œuvres,   et 

t  Saint  Matthieu,  que  cite  le  saint  Docteur,  dit  :  .  Et  je  ne  suis  «  qu'ilS  glorifient    VOtrC    Père    qui  CSt    daUS  IcS 

pas  digne  de  porter  ses  souliers  •.  Mais  saint  Marc  et  saint  Luc  di- 

fent  :  «  de  dénouer  le  cordon  de  ses  souliers  » .  (Marc,  i,  7  ;  Luc, m,  '  Il  faut  observer   que  c'est  ici  la  leçon  des  Septante.  Notre  VuU 

16.)  Tuut  revient  au  même.  La  diflereuce  ne  doit  point  arrêter.  gâte  dit  :  <  Il  sera  mené  à  la  moit  ». 
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«cieux».  (Matlh.  v,  46.)  Rien  en  effet  n'est 
plus  brillant,  mes  chers  frères,  qu'une  \'ie 
bien  réglée.  Le  sage  le  déclare  :  «  La  voie  des 
«  justes»,  dit-il,  «brillera comme  la  lumière». 
(Prov.  IV,  18.)  Certes,  elle  éclairera  non-seule- 
mont  ceux  qui  allument  leurs  lam  pes  y)ar  leurs 
bonnes  œuvres,  et  qui  marchent  dans  la  voie 
droite,  mais  encore  tous  leurs  voisins  :  met- 
tons donc  de  l'huile  dans  ces  lampes,  .-ifin  que 
le  feu  en  soit  plus  vif  et  la  lumière  plus  abon- 
dante. Ce  n'est  pas  seulement  aujourd'hui  que 
cette  huile  a  une  grande   force,   elle  a  fait 
aussi   merveilleusement  éclater  la  vertu  de 
ceux  qui  ont  vécu   au  temps  des  sacrifices. 
C'est  pourquoi  Dieu  dit  :  «  C'est  l'huile  '  que 
«je  veux,  et  non  le  sacrifice  ».  (Osée,  vi,  6; 
Matth.  IX,  13.)  Et  en  vérité,  rien  de  plus  juste. 
L'autel  des  sacrifices  était  inanimé,  mais  notre 
autel  est  animé;  le  feu  consumait  tout,  tout 
se  réduisait  en  cendres  et  se  dissijiait,  la  fu- 
mée s'évanouissait  dans  l'air  :   mais  ici,  il 
n'arrive  rien  de  semblable;  il  se  produit  d'au- 
tres fruits.  C'est  ce  que  déclare  saint  Paul, 
lorsque,  décrivant  les  trésors  de  charité  des 
Corinthiens,  il  dit:   «Cette  obligation,  dont 
«  nous  sommes  les  ministres,  ne  supplée  pas 
«  seulement  aux  besoins  des  saints;  mais  elle 
«  est  riche  et  abondante  envers  Dieu,  par  le 
«  grand  nombre  d'actions  de  grâces  qu'elle 
«  lui  fait  rendre  ».  Et  encore  :  «  Parce  que  ces 
«  saints  se  portent  à  glorifier  Dieu  de  la  sou- 
«  mission  que  vous  témoignez  à  l'Evangile  de 
«Jésus-Christ,  et  de  la  bonté  avec  laquelle 
«  vous  faites  part  de  vos  biens,  soit  à  eux,  soit 
«à  tous  les  autres,  et  à  témoigner  par  les 
«  prières  qu'ils  font  pour  vous,  l'amour  qu'ils 
a  vous  portent».  (II  Cor.  ix,  12,  13,  11.)  Ne 
voyez-vous  pas  qu'ici  l'offrande  aboutit  à  des 
actions  de  grâces,  à  un  tribut  d'hommages, 
à  des  prières  continuelles  de  la  part  des  pau- 
vres secourus,  à  un  redoublement  de  charité? 
Sacrifions  donc,  mes  chers  enfants,   sacri- 
fions tous  les  jours  sur  ces  autels.  Ce  sacrifice 
est  plus  excellent  que  les  prières,  que  le  jeûne 
et  mainte  autre  pratique,  pourvu  qu'on  le 


fasse  d'un  bien  acquis  légitimement  par  un 
honnête  travail,  et  qui  ne  soit  point  souillé 
d'avarice ,  de  rapine  ou  de  violence.  Telles 
sont  les  oblations  que  Dieu  reçoit;  il  hait,  il 
rejette  les  autres.  Il  ne  veut  pas  qu'on  l'honore 
au  détriment  d'aulrui  ;  un  pareil  sacrifice  est 
impur  et  [)rofane;  il  irritera  plutôt  Dieu  qu'il 
ne  l'apaisera.  C'est  pourquoi  nous  devons 
apporter  tous  nos  soins  et  toute  notre  vigi- 
lance à  ne  pas  outrager,  sous  prétexte  d'hom- 
mage ,  celui  ([ue  nous  voulons  honorer.  Si 
Caïn,  pour  ;!Vuir  offert  à  Dieu  la  moindre  et  la 
plus  vile  jjartie  de  ses  biens  (Gen.  iv),  sans 
tonli  I  is  avoir  fait  tort  à  personne,  fut  puni, 
n«:  .tcevront-ils  pas  un  plus  rigoureux  châli- 
ii.jut,  ceux  qui  lui  présenteront  les  fruits  de 
leurs  rapines  et  de  leur  avarice?  Si  Dieu  nous 
a  donné  ce  précepte,  c'est  pour  que  nous  fas- 
sions l'aumône  au  prochain,  et  non  pour  que 
nous  l'opprimions.  Celui  qui  ravit  le  bien  d'au- 
trui  et  le  donne  à  un  autre,  celui-là  n'est  poinL 
miséricordieux,  mais  injuste  .et  souveraine- 
ment criminel.  Comme  donc  on  ne  tire  pas  de 
l'huile  d'une  pierre,  la  cruauté  de  même  ne 
produit  pas  l'humanité.  On  ne  peut  pas 
appeler  aumône  ce  qui  sort  de  cette  source 
impure. 

Je  vous  conjure  donc,  mes  frères,  de  n'être 
point  seulement  zélés  et  attentifs  à  donner 
l'aumône,  mais  encore  de  ne  pas  la  faire  au 
préjudice  du  prochain.  Car  «  si  l'un  prie  et 
«  que  l'autre  maudisse,  de  qui  Dieu  exaucera- 
«  t-il  la  voix  ?  »    (Eccl.  xxxiv,  29.)  Si  nous 
sommes  ainsi  vigilants  sur  nous-mêmics,  nous 
pourrons,  par  la  grâce  de  Dieu,  obtenir  ses 
bontés,  sa  clémence,  sa  miséricorde,  la  rémis- 
sion de  tous  les  péchés  que  nous  avons  commis 
pendant  notre  vie,  et  éviter  le  fleuve  de  feu. 
Fasse  le  ciel  que  nous  nous  en  garantissions 
tous,  et  que  tous  nous  entrions  dans  le  royavi  nit» 
des  cieux,  parla  grâce  et  par  la  miséricorde  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  par  qui  et  avec 
qui  la  gloire  soit  au  Père  et  au  Saint-Esprit, 
dans  les  siècles  des  siècles!  Ainsi  soit-il. 


'  Saint  Chrysostome  lit  ici  {Xçctov  (huile)  et  non  ï^gov  (miséri- 
corde) :  ces  deux  mots  se  prononçant  de  même,  la  confusion  s'ex- 
plique aisément.  Au  reste,  le  sens  est  le  même  puisque  l'buile  est 


prise  dans  l'Ecriture  pour  le  symbole  de  la  miséricorde.  Voyez,  dani 
le  commentaire  sur  saint  Matthieu,  l'explication  de  la  parabole  dei 
dix  vierges.  (Chap.  xxy.] 
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HOMELIE  XIV. 

ET  NOUS  AVONS  TOUS  REÇU  DE  SA  PLÉNITUDE,  ET  GRACE  POUR  GRACE.  (VERSET  16.) 


ANALYSE. 

t.  Ce  qne  nous  ivons  reçu  de  la  plénitude  de  Jésus-Christ. 

2.  Différence  entre  l'ancienne  et  la  nouvelle  Loi.  —  Signification  de  ces  paroles  :  Grâce  pour  grâce.  —  Dieu  nons  prévient  loi.i- 
jimrs  de  ses  bienfaits. 

3  et  4.  Les  fleures  de  l'Ancien  Testament  ont  eu  leur  accomplissement  dans  le  Nouveau.  —  Explication  de  quelques-unes  de  ces 
ligures.  —  Dans  les  combats  publics  ou  n'excite  point  îi  la  course  c.  ux  qui  se  sont  laissé  renverser,  mais  seulement  les  braves 
athlètes.  —  Au  contraire,  dans  les  combats  spirituels  on  exhorte,  on  anime  indifféremment  les  uns  et  les  autres,  parce  que  ceux 
qui  sont  tombés,  peuvent  se  relever,  et  rcmporler  encore  la  victoire.  —  L'amertume  des  remèdes  ne  doit  décourager  ni  rebu- 
ter personne  :  leur  utilité  se  montrera  dans  la  suite.  —  Les  pécheurs  et  les  justes  même,  tous  ont  besoin  de  remèdes,  de  cor- 
rections et  de  bons  avis. 

i.  Nous  disions  dernièrement,  mes  frères,  une  goutte  d'eau  si  on  la  compare  à  cette  inef- 

que  Jean-Baptiste,  pour  lever  les  doutes  de  fable  source,  à  cette  mer  immense, 

ceux  qui  se  demanderaient  comment  Jésus-  Mais   cette  comparaison   môme  n'explique 

Christ,  venu  après  lui  pour  prêcher,  pouvait  point  assez  ce  que  nous  tcàchons  de  vous  faire 

être  plus  ancien  et  plus  illustre  que  lui,  avait  entendre.  Car  si  vous  puisez  dans  la  mer  um 

ajouté  ces  mots  :  «  Parce  qu'il  est  plus  ancien  goutte  d'eau,  dès  lors  vous  l'avez  diminuée, 

0  que  moi  ».  C'est  là  une  des  raisons  ;  mais  il  quoique  cette  diminution  soit  imperceptible 

en  ajoute  une  autre  que  nous  avons  mainte-  aux  yeux.  Or,  on  ne  peut  pas  dire  la  nicnic 

nant  à  vous  expliquer.  La  voici  :  «  Nous  avons  chose  de  cette  source  ;  quehiue  quan'.ité  d'eau 

0  tous  reçu  de  sa  plénitude,  et  grâce  pour  que  vous  y  puisiez,  elle  demeure  néanmoins 

0  grâce  ».  Et  après  celle-là  il  en  ajoute  encore  entière  et  ne  souffre  aucune  diminution.  Ces* 

une  autre  :  «  Car  la  loi  a  été  donnée  par  pourquoi  il  faut  prendre  un  autre  exemple; 

«  Moïse,  mais  la  grâce  et  la  vérité  a  été  appor-  mais  il  est  encore  faible  et  ne  suffit  pas  pour 

0  tée  par  Jésus-Christ  (17)  ».  représenter  ce  que  nous  voudrions  décrire; 

Que  signifient  ces  paroles,    direz-vous  :  toutefois  il  nous  achemine  mieux  que  faulre 

0  Nous  avons  tous  reçu  de  sa  plénitude?»  C'est  à  l'idée  dont  il  s'agit.  Supposons  un  foyer  où 

à  quoi  je  dois  d'abord   m'attaclier.   Donner,  l'on  allume  mille,  deux  mille,  trois  mille  (lain- 

pour  lui,  veut-il  dire,  ce  n'est  point  partager,  beaux,  et  beaucoup  plus  encore;  ce  feu,  après 

il  est  lui-même  le  principe  et  la  source  de  avoir  communi(|ué  sa  lumière  et  sa  vertu  à 

tous  les  biens;  il  est  la  vie  même,  la  lumière  tous  ces  milliers  de  flambeaux,  nedemeure-t-il 

même,  la  vérité  même  ;  il  ne  retient  pas  en  pas  plein  et  entier?  Personne  ne  l'ignore.  Que 

lui-même  ses  trésors,  mais  il  les  répand  sur  si  parmi  les  corps,  choses  divisibles,  que  le 

tous  les  autres;  et  après  qu'il  les  a  répandus,  partage  diminue,  on  en  trouve  qui  peuvent 

il  demeure  plein;  après  qu'il  a  donné   aux  donner  du  leur  aux  autres,  sans  foulTrir  de 

autres,  il  n'a  rien  de  moins;  mais  il  prodigue  diminution,  à  combien  plus  forte  raison  en 

ses  biens,  toujours  il  les  répand,  et  en  les  sera-t-il  de  même  pour  l'Etre  inc(irj)orel  et 

répandant  avec  profusion  sur  les  autres,  il  impérissable?  Car  s'il  n'y  a  pas  nécessairement 

demeure  dans  la  même  perfection,  clans  l;i  partage  (juand  la  chose  conununiquée  est  une 

mên;e  i)lénitude.   Ce  que  j'en  ai  moi-uièm  ■  substance  corporelle,   lorsqu'on   parle   d'une 

Ti'esl  (lu'ime  petite  portion  que  j'ai  reçue  .l'un  vertu,  et  d'une  vertu  provenauL  iWwc  suLs- 

autre,  et  la  moindre  partie  du  tout,  et  connue  iance  iucuriJurcUe  ,  u'esî-ii  [^as  plus  CNiùcut 
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encore  qu'elle  ne  doit  subir  aucune  division? 
Voilà  pourquoi  saint  Jean  dit  :  «  Nous  avons 
«tous  reçu  de  sa  plénitude  »,  et  joint  son 
témoignage  à  celui  de  Jean-Baptiste.  Car  ce 
n'est  pas  le  précurseur,  mais  l'Apôtre  qui  dit 
ces  paroles  :  «  Nous  avons  tous  reçu  de  sa 
«  plénitude  ».  Et  voici  ce  qu'il  veut  dire  par 
là.  Ne  croyez  pas  que  nous,  qui  avons  demeuré 
longtemps  avec  Jésus-Christ,  et  mangé  à  sa 
table,  nous  rendions  témoignage  de  lui  par 
faveur  et  par  complaisance.  Jean-Baptiste,  qui 
ne  l'avait  point  vu  ni  rencontré  avant  de  le 
baptiser,  le  voyant  alors  avec  les  autres,  s'est 
écrié  :  «  Il  est  plus  ancien  que  moi  ».  Mais 
nous,  tous  les  douze,  les  trois  cents  personnes, 
cinq  cents,  trois  mille,  cinq  mille,  plusieurs 
milliers  de  Juifs  ,  toute  la  multitude  des 
fidèles,  qui  a  été  alors,  qui  est  maintenant,  et 
qui  sera ,  nous  avons  tous  reçu  de  sa  plé- 
nitude. 

Mais  qu'avons-nous  reçu  ?  «  Grâce  pour 
«  grâce  » .  Quelle  grâce,  pour  quelle  grâce  ? 
Nous  avons  reçu  la  nouvelle  grâce  pour  l'an- 
cienne. Comme  il  y  avait  une  justice  et  une 
justice  :  «Pour  ce  qui  est  »,  dit  saint  Paul, 
«de  la  justice  de  la  loi,  ayant  mené  une  vie 
«  irréprochable  »  (Phil.  in,  6),  il  y  a  aussi  une 
foi  et  une  foi  :  «  De  la  foi  dans  la  foi  »  (Rom.  i, 
17) ,  une  adoption  et  une  adoption  :  «  A  qui 
«appartient  l'adoption»  (Rom.  ix,  4),  dit  le 
même  apôtre.  Il  y  a  aussi,  selon  lui,  deux 
gloires  :  «  Si  le  ministère  qui  devait  finir  a  été 
«  glorieux,  celui  qui  durera  »  toujours  «  le 
«  doit  être  beaucoup  davantage  »  (II  Cor.  m, 
H);  et  deux  lois,  car  il  dit  encore  :  «  La 
«  loi  de  l'esprit  de  vie  m'a  délivré  »  (Rom. 
VIII ,  2)  ;  et  deux  cultes  :  «  Dont  la  servi- 
«  tude  »  ,  c'est-à-dire  le  culte  ;  et  ailleurs  : 
«  Servant  Dieu  en  esprit  ».  Il  y  a  aussi  deux 
testaments  :  «  Je  ferai  avec  vous  »  ,  dit  le 
Seigneur,  a  une  nouvelle  alliance,  non  une 
0  alliance  pareille  à  celle  que  je  fis  avec  vos 
«pères».  (Jérém.  xxxi,  31,  32.)  Il  y  a  aussi 
une  sanctification  et  une  sanctification ,  un 
baptême  et  un  baptême,  un  sacrifice  et  un 
sacrifice,  un  temple  et  un  temple,  une  circon- 
cision et  une  circoncision,  et  de  même  il  y  a 
une  grâce  et  une  grâce.  Mais  les  premières  de 
ces  choses  sont  en  quelque  sorte  la  figure , 
celles-ci  sont  la  vérité  :  ces  mots  sont  homo- 
nymes, mais  ils  ne  sont  pas  synonymes  ;  c'est 
ainsi  que,  dans  les  images,  une  figure  dessinée 
avec  du  noir  sur  du  blanc  s'appelle  homme, 


tout  aussi  bien  que  l'homme  peint  au  naturel 
avec  les  couleurs  convenables.  De  même  les 
statues,  qu'elles  soient  d'or  ou  de  terre  cuite, 
on  les  appelle  également  statues  ;  mais  d'une 
part  il  n'y  a  qu'une  figure,  de  l'autre  se  trouve 
la  vérité. 

2.  De  la  seule  conformité  des  noms,  ne  con- 
cluez donc  pas  ,  que  les  choses  soient  les 
mêmes  ,  ni  davantage  qu'elles  soient  diffé- 
rentes. Les  figures  anciennes,  en  tant  que 
figures,  avaient  quelque  chose  de  la  vérité, 
mais  l'ombre  dont  elles  restaient  couvertes  les 
rendaient  inférieures  à  la  vérité  proprement 
dite.  Quelle  différence  donc  y  a-t-il  entre  ces 
deux  ordres  de  choses?  Voulez-vous  que  nous 
l'examinions  dans  une  ou  deux  de  celles  que 
j'ai  rapportées  ci-dessus?  par  là  vous  connaî- 
trez parfaitement  toutes  les  autres.  Nous  ver- 
rons que  celles-là  contenaient  des  lois  et  des 
préceptes  pour  des  enfants  ;  que  celles-ci  sont 
faites  pour  des  hommes  mûrs  et  forts;  que 
celles-là  étaient  données  comme  pour  former 
des  hommes;  que  celles-ci  sont  établies  conmie 
pour  faire  des  anges.  Par  où  commenceruns- 
nous  donc?  Souhaitez-vous  que  ce  soit  par 
l'adoption?  Quelle  différence  y  a-t-il  «ntre 
l'ancienne  et  la  nouvelle?  La  première  n'était 
qu'une  prérogative  nominale,  la  seconde  est 
réelle  et  véritable.  De  celle-là  il  est  écrit  : 
«  J'ai  dit  :  vous  êtes  des  Dieux,  et  vous  êtes  tous 
«  enfants  du  Très-Haut  ».  (Ps.  lxxxi,  6.)  Mais 
de  celle-ci  :  «  Ils  sont  nés  de  Dieu  même». 
(Jean,  i,  13.)  Comment,  de  quelle  façon  ?  «  C'est 
«  par  l'eau  de  la  renaissance ,  et  par  le  renou- 
«  vellement  du  Saint-Esprit».  (Tit.  m,  5.)  Et 
certes ,  les  Juifs ,  quoiqu'appelés  enfants  de 
Dieu,  avaient  encore  l'esprit  de  servitude  ;  ils 
demeuraient  esclaves,  tout  en  étant  honorés 
du  nom  d'enfants  :  mais  nous,  devenus  libres 
nous  avons  reçu  l'honneur  d'être  faits  enfanta 
de  Dieu  ;  non  de  nom,  mais  réellement  et  de 
fait  :  et  c'est  là  ce  que  nous  déclare  saint  Paul 
en  disant  :  «  Vous  n'avez  point  reçu  l'esprit  de 
«  servitude  pour  vous  conduire  encore  par  la 
«  crainte  :  mais  vous  avez  reçu  l'esprit  de 
«  l'adoption  des  enfants  ,  par  lequel  nous 
«  crions  :  Mon  père,  mon  père  ».  (Rom.  viii, 
15.)  En  effet,  c'est  régénérés  paT  la  vertu  d'en- 
haut,  et  comme  entièrement  renouvelés,  que 
nous  avons  été  appelés  enfants  de  Dieu. 

Mais  si  l'on  apprend  quelle  était  la  mesure 
de  leur  sainteté,  en  quoi  ils  la  laisaient  con- 
sister :  si  l'on  considère  ce  (ju'est  le  Juif,  ce 
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qu'est  le  chrétien,  on  y  trouvera  encore  bien  «  et  il  devienflra  encore  pins  sage  ».  ^Prov.  îx, 

de  la  différence.  Les  Juifs,  quand  ils  n'ado-  9.)  Nous  avons  commencé,  ce  sera  maintenant 

raient  pas  les  idoles,  quand  ils  ne  commet-  à  vous  de  finir. 

taient  ni  fornications,  ni  adultères,  étaient  ap-  Poursuivons  notre  discours.  L'évangéliste 

pelés  saints;  mais  nous,  nous  devenons  saints,  ayant  dit  :  «Nous  avons  tous  reçu  de  sa  plé- 

non  pour  nous  être  seulement  abstenus  de  ces  «  nitude  »,  ajoute  :  «  Et  grâce  pcjur  grâce  ». 

vices,  mais  par  la  possession  des  plus  émi-  Par  où  il  nous  fait  connaître  que  les  Juifs  ont 

ncntes  vertus.  Ce  don,  nous  l'acquérons  pre-  aussi  été  sauves  par  la  grâce.  Car,  dit  !e  Sei- 

mièrcmcnt  par  la  descente  du  Saint-Esprit  en  gneur,  ce  n'est  pas  parce  que  vous  vous  êtes 

nous,  et  ensuite  par  une  vie  beaucoup  plus  multipliés  que  je  vous  ai  choisis,  mais  c'est  à 

excellente  que  celle  du  Juif.  Mais,  afin  que  cause  de  vos  pères.  Si  ce  n'est  donc  pas  jiour 

vous  ne  croyiez  pas  que  je  vous  parle  ainsi  par  leurs  propres  mérites  que  Dieu  les  a  choisis,  il 

ostentation,  écoutez  ce  que  leur  dit  l'Ecriture  :  est  évident  que  c'est  par  la  grâce  qu'ils  ont 

«  Gardez-vous  de  laver  et  de  purifier  vos  en-  reçu  cet  honneur.  Et  nous  aussi  nous  avons 

«  fants,  parce  que  vous  êtes  un  peuple  saint  *  » .  été  sauvés  par  la  grâce,  mais  non  de  la  même 

(Deut.  XVIII,  10.)  S'abstenir  du  culte  des  idoles,  manière.  Nous  ne  l'avons    pas  été  par  les 

c'était  donc  là  en  quoi  consistait  leur  sainteté,  mêmes  voies,  mais  par  des  moyens  beaucoup 

mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de  nous  :  «  Il  faut  plus  grands  et  plus  sublimes.  C'est  |)Ourquoi 

«  être  saint  de  corps  et  d'esprit  »  (I.  Cor.  vu,  la  grâce  que  nous  avons  reçue  n'est  pas  la 

34)  :  il  faut  «  tâcher  d'avoir  la  paix  et  de  vivre  même  que  la  leur.  Nous  n'avons  pas  seule- 

«  dans  la  sainteté,  sans  laquelle  nul  ne  verra  ment  recula  rémission  de  nos  péchés;  en  quoi 

0  Dieu  ».  (Héb.  XII,  14.)  Et  :  «Achever  l'œuvre  il  n'y  a  nulle  différence  entre  eux  et  nous, 

«  de  notre  sanctification  dans  la  crainte  de  également  pécheurs  :  mais  Dieu  nous  donne 

«  Dieu  ».  (Il  Cor.  vu,  1.)  Le  nom  de  «  saint  »  aussi  la  justice,  la  sainteté,  l'adoption,  la  grâce 

n'a  pns  la  même  signification  appllcjné  à  tous,  du  Saint-Esprit  avec  plus  de  magnificence  et 

Dieu  est  appelé  saint,  mais  non  comme  nous,  d'abondance.  C'est  cette  grâce  qui  nous  rend 

Faites  attention  à  ce  que  dit  le  prophète  quand  chers  et  agréables  à  Dieu,  non  plus  comme  de 

il  entendit  les  séraphins  prononcer  ce  nom  :  simples  serviteurs,  mais  comme  étant  ses  en- 

«  Malheur  à  moi,  que  je  suis  malheureux,  fants  et  ses  amis.  Voilà  pourquoi  saint  Jean 

«parce  qu'étant  homme,  j'ai  des  lèvres  im-  dit:  «  Grâce  pour  grâce  ». 

«  pures  et  que  j'habite  au  milieu  d'un  peuple  Les  lois  et  les  cérémonies  légales  étaient 

«  qui  a  aussi  des  lèvres  souillées  » .  (Isaïe,  vi,  5,  aussi  des  grâces  :  comme  c'en  est  une  encore 

Lxx.)  Voilà  comme  Isaïe  parle  de  lui-même,  d'avoir  été  tiré  du  néant.  Car  ce  n'est  point  là 

quoiqu'il  fût  pur  et  saint  :  mais  pour  nous,  si  une  grâce  de  nos  mérites  précédents  :  com- 

nous  comparons  notre  sainteté  à  cette  sainteté  ment  cela  se  pourrait-il,  puisque  nous  n'étions 

qui  habite  dans  les  cieux,  nous  sommes  im-  pas?  mais  Dieu  nous  prévient  toujours  de  ses 

purs.  Les  anges  sont  saints,  les  archanges,  les  bienfaits.  Et  non-seulement  notre  création  est 

chérubins  et  les  séraphins  sont  saints  :  mais  il  une  grâce,  mais  c'en  est  encore  une  que  Dieu 

y  a  encore  une  autre  sainteté  supérieure  à  ait  donné  aux  hommes  qu'il  a  créés  la  conuais- 

celle  de  ces  puissances  célestes  non  moins  qu'à  sance  de  ce  qu'ils  doivent  faire  et  ne  point 

la  nôtre.  Je  pourrais  parcourir  ainsi  les  dilîc-  faire;  et  que  cette  loi,  nous  la  trouvions  dans 

reuces  de  toutes  les  autres  saintetés,  mais  je  la  nature  :  que  dans  nous  il  ait  placé  l'incor- 

m'aperçois  que   mon  discours  est  déjà  trop  ruptible  tribunal  de  la  conscience;  c'est  une 

long  ;  c'est  pourquoi,  sans  nous  arrêter  davan-  très-grande  grâce  et  un  effet  de  son  inefl'able 

tage  à  cette  recherchf^,  nous  la  laisserons  à  bonté.  C'est  encore  une  grâce  d'avoir  rétabli 

votre  examen.  Vous  pouvez,  quand  vous  serez  par  la  loi  écrite  la  loi  naturelle  que  nous 

dans  vos  maisons,  vous  rapi)elant  ce  que  nous  avions  violée;  car  la  conséquence  naturelle 

venons  de  vous  faire  observer,  envisager  cette  eût  été  le  supplice  et  la  vengeance  de  ceux  (lui 

dificrence  et  l'étendre  à  tout  le  reste  :  ;<  Don-  avaient  défiguré  la  loi  une  fois  donnée.  Cepen- 

anez  une  occasion  au  sage  »,  dit  l'Ecriture,  danl  Dieu  ne  l'a  point  fait;  mais  il  leur  a 

fourni  les  moyens  de  se  corriger,  il  leur  a 

'  Saint  Chrysostome  cite  ici  de  mcmoire,  ouilne  prend  que  la  siib-  aCCOrtîé  Ic  purdOU,    OU'il    nC    ICUr  dcVait  pOint, 

■tance  do  ce  passage,  car  il  est  autrement  dans  les  Septcnte  et  dan»  m          i                                                        ... 

u  vaigate,  oh  on  peut  le  voir  au  lieu  cité.  par  uu  pur  cuct  dc  sa  gracc  ct  de  sa  miseri- 
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cercle.  Que  ce  fut  là  un  pur  don  de  sa  miséri-  sus  de  tout  soupçon  et  de  toute  réplique, 

corde  et  de  sa  grâce,  David  nous  l'apprend  ;  Mais  observez,  mes  frères,  combien  l'évan- 

ccoatez  ce  qu'il  dit  :  «  Le  Seigneur  fait  re?;?en-  géliste  a  soin  de  ménager  les  esprits  de  ses 

M  lir  lestiTels  de  sa  miséricorde,  et  ilfailjusiice  auditeurs,  de  manière  à  ne  pas  choquer  même 

«  à  tons  ceux  qui  souffrent  Tinjustice  et  la  vio-  les  [)lus  faibles.  H  n'entasse  point  les  paroles 

«  lence;  il  a  fait  connaître  ses  voies  à  Rîoïse  et  pour  faire  ressortir  la  supériorité  que  l'un  a 

«  ses  volontés  aux  enfants  d'Israël».  (Ps.cn,  sur  l'autre;  mais  en  opposant  la  grâce  et  la 

6,  7.)  Et  derechef  :  «Le  Seiyneur  est  plein  de  vérité  à  la  loi,  et  ce  mot  :  «  A  été  apportée  », 

«  douceur  et  de  droiture,  c'est  pour  cela  qu'il  à  celui-ci  :  «  A  été  donnée  »,  il  montre  la  dif- 

c  donnera  à  ceux  qui   pèchent  la  loi  qu'ils  férence  des  choses  par  leur  simple  dénoraina- 

«  doivent  suivre  dans  leur  conduite  ».  (Ps.  tion.  Cette  différence  est  grande,  car  ces  mots: 

XXIV,  9.)  «  A  été  donnée  »,  marquent  un  ministre  qui 

3.    La  loi  que  le  Seigneur  nous  a  donnée  donne  ce  qu'il  a  reçu  à  ceux  à  qui  il  lui  a  été 

est  donc  l'ouvrage  de  sa  miséricorde,  de  sa  ordonné  de  le  transmettre  :   mais  ceux-ci  : 

compassion,  de  sa  grâce.  C'est  pourquoi  saint  «  La  grâce  et  la  vérité  a  été  apportée  »,  dési- 

Jean  ayant  dit  :  «  Grâce  pour  grâce  »,  insiste  gnenl  un  roi  qui  remet  les  péchés  par  sa  puis- 

avcc  plus  de  force  sur  la  grandeur  de  ses  dons,  sauce  et  par  son  autorité,  et  qui  dispose  lui- 

et  il  ajoute  :  «  La  loi  a  été  donnée  par  Moïse;  même  de  ses  dons.  Voilà  pourquoi  il  disait  : 

«  mais  la  grâce  et  la  vérité  a  été  apportée  par  «  Vos  péchés  vous  seront  remis  ».  Et  encore  : 

«Jésus-Christ».  Considérez  avec  quelle  dou-  «Or,  afin   que  vous  sachiez  que  le  Fils  de- 

ceur  et  quel  ménagement  Jean-Baptiste  et  le  «  l'homme  a  le  pouvoir  sur  la  terre  de  remettre 

disciple  élèvent  peu  à  peu,  et  par  une  seule  «les  péchés,  il  dit  au  paralytique  :  Levez-vous, 

parole,  leurs  auditeurs  à  la  plus  haute  con-  «je  vous  le  commande,  emportez  votre  lit,  el 

naissance;  après  les  y  avoir  préparés  par  ce  «allez-vous-en  en  votre  maison».  (Marc,  ii, 

qu'il  y  a  de  plus  simple  et  de  plus  bas.  Jean-  9,  10,  11.) 

Baptiste  commence  par  comparer  avec  lui-  Ne  voyez-vous  pas  de  quelle  manière  la 
même  celui  qui,  sans  comparaison,  surpasse  grâce  est  apportée  par  Jésus-Christ?  voyez 
tous  les  autres;  mais  ensuite  il  fait  conuiiître  aussi  comment  il  a  apporté  la  vérité.  Ses  pa- 
son  excellence,  en  disant  :  «  Celui-ci  est  avant  rôles,  ce  qu'il  a  fait  àTégard  du  larron,  le  don 
«  moi  »,  et  ajoutant  après  :  «Il  est  plus  ancien  du  baptême,  la  grâce  du  Saint-Esprit  qui  nous 
«  que  moi  ».  Le  disciple  a  fait  quelque  chose  est  donnée  par  lui,  et  plusieurs  autres  choses, 
de  plus;  mais  il  est  pourtant  demeuré  au-des-  montrent  visiblement  la  grâce, 
sous  de  ce  que  demandait  la  dignité  de  Fils  Maintenant,  si  nous  étudions  1«  sens  des 
unique.  Car  il  ne  le  compare  pas  à  Jean-Bap-  figures,  nous  découvrirons  plus  manifeste- 
tiste,  mais  à  celui  que  les  Juifs  admiraient  plus  ment  la  vérité  que  Jésus-Christ  a  apportée.  Car 
que  Jean-Baptiste,  c'est-à-dire  à  Moïse.  «  La  ce  qui  devait  avoir  son  accomplissement  dans 
«  loi  »,  dit-il,  «  a  été  donnée  par  Moïse  :  mais  le  Nouveau  Testament,  des  figures  l'avaient 
«  la  grâce  et  la  vérité  a  été  apportée  par  Jésus-  marqué  à  l'avance  autant  qu'il  appartient  à 
«Christ».  Voyez,  mes  frères,  voyez  sa  pru-  des  figures,  et  Jésus-Christ  venant  au  monde 
dence,  il  ne  fait  ni  comparaison,  ni  examen  les  a  accomplies.  Examinons  donc  ces  figures 
des  personnes,  mais  des  choses.  Comme  les  dans  un  petit  nombre  d'exemples  :  car  le 
choses  que  Jésus-Christ  avait  opérées  se  mon-  temps  ne  nous  permet  pas  d'épuiser  ce  sujet, 
traient  visiblement  beaucoup  plus  grandes.  Le  petit  nombre  de  celles  que  je  vais  expliquer 
nécessairement  aussi  les  plus  aveugles  de-  vous  donnera  l'intelligence  des  autres.  Voulez- 
vaient-ils  consentir  au  témoignage  qui  lui  vous  que  nous  commencions  par  celles  qui 
était  rendu  :  alors,  en  effet,  que  les  œuvres  regardent  la  Passion  de  Notre-Seigneur?  Que 
mômes,  qu'on  ne  peut  soupçonner  ni  de  flat-  dit  la  figure  ?  «Prenez  un  agneau  pour  chaque 
tcrie,  ni  d'envie,  ou  de  haine,  parlent  et  ren-  «  maison,  immolez-le  et  faites  comme  le  Sol- 
dent témoignage;  quelque  prévenus  que  soient  «  gneur  vous  l'a  prescrit,  et  vous  le  cnm- 
ceux  qui  les  voient,  ils  ne  peuvent  les  nier,  «  mande».  (Exod.  xu,  3.) Jésus-Christ  ne  in:  ie 
tant  ce  témoignage  est  sûr  et  certain -.car  elles  pas  de  même,  il  ne  commande  [)as  de  iaiie 
demeurent  à  tous  les  yeux  telles  qu'elles  ont  cela,  mais  il  s'offre  et  s'innnole  lui  mè.-.îe  à 
été  faites  :  c'est  pourquoi  elles  sont  au-des-  son  Père  comme  une  hostie. 
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4..  Voyez,  mes  frères,  comment  la  fif^un;  a  sont  une  fois  exclus  de  !a  virtoire,  ei  ne  yi'-r- 

été  (loiince  par  Moïse,  et  la  vérité  a  éléapporit  ■  .lent  point  leur  peine  à  les  répritnandi-r  :  ici, 

par  Jésus-Christ.  Et  encore:  sur  le  mont  Sifi;;^  tiaris  ces  combats  s[)irituels,  il  y  a  loî'jf  urs  à 

lorsque  les  Amalécites  vinrent  attaquer  les  espérer,  non-seulement  de  vous  (jui  \tillez  et 

Hébreux,  les  bras  de  Moïse  étaient  soutenus  vous  tenez  sur  vos  gardes,   mais  encore  de 

des  deux  côtés  par  Ilor  et  Aaron  (Exod.  xvii),  "eux  qui  sont  tombés,  s'ils  veulent  se  relever 

mais  Jésus-Christ  a  tenu  lui-même  ses  mains  et  changer  de  vie.  Voilà  donc  pouniuoi  nons 

étendues  sur  la  croix.   En  (juoi  vous  voyez  metlons  tout  en  œuvre  :  nous  usons  de  prières, 

comment  la  figure  a  été  donnée  et  la  vérité  d'exiioi  talions,  de  reproches,  de  réprimandes, 

a  été  a|)porlée.  La  loi  disait  :   «  M  ludit  qui-  de  louanges,  pour  opérer  votre  salut. 

«  conque  ne  demeure  pas  ferme  dans  ce  qui  Ne  trouvez  donc  |)as  mauvais  qu'on  vous 

«  est  écrit  dans  ce  livre'  ».  (Deut.  xxvii,  20,  exhorte  souvent  à  mener  une  vie  simple  et 

Lxx.)  Mais  que  dit  la  grâce?  «  Venez  à  moi,  honnête.  Nos  exhortations  ne  sont  point  des  im- 

«  vous  tous  qui  êtes  fa'igués  et  qui  êtes  char-  putations  de  négligence  ;  elles  attestent  seulc- 

«  gés,  et  je  vous  soulag<!rai  ».  (Maltli.  xi,  28.)  ment  les  bonnes  espérances  que  nous  avons 

Et  saint  Paul  :  «  Jésus-Christ  nous  a  rachetés  pour  vous.  Au  reste,  ce  que  nous  disons  et  ce 

«  de  la  malédiction  de  la  loi,  s'étant  rendu  que  nous  avons  encore  à  dire  ne  vous  regarde 

«  lui-même  malédiction  pour  nous  ».  (Gai.  m,  pas  seuls,  mais  nous  aussi.  Nous  aussi,  nous 

13.)  Puisque  nous  jouissons  donc  d'une  si  avons  besoin  des  mêmes  leçons  :  quoiqu'elles 

grande  grâce,  et  de  la  vérité,  je  vous  en  con-  soient  dans  noire  bouche,  ce  n'est  pas  à  dire 

jure,  mes  chers  frères,  prenons  garde  (|ue  la  (|u'ell':s  ne  nous  regardent  point.  La  prédica- 

grandeur  de  ce  don  ne  nous  rende  jtlus  lâches  tioi».  corrige  le  [)écheur,  et  elle  éloigne  de  plus 

et  plus  paresseux.  Plus  est  grand  l'honneur  en  plus  du  péché  l'homme  de  bien  qui  en  est 

que  nous  avons   reçij,   plus  aussi  doit  être  exempt.   Et  certes,   nous-mêmes,   nous  ne 

grande  notre  vertu.  Celui  (jui,  ayant  peu  reçu,  sommes  [)as  sans  péché.  La  médecine  nous  est 

rap|)Orte  peu,  n'est  pas  beaucoup  à  blâmer:  commune,  les  remèdes  nous  sont  également 

mais  on  jugera  digne  du  plus  grand  supplice  oflerls  à  tous,  mais  la  guérison  dépend  de 

celui  qui,  élevé  au  plus  haut  degré  d'iion-  notre  volonté.  Celui  qui  use  du  remède  connue 

neur,  ne  fait  ensuite  rien  que  de  bas  et  de  mé-  il  faut^,  recouvre  la  santé  ;  celui  qui  n'applujue 

pnsahie.  point  de  remède  à  sa  plaie,  augmente  le  mal 

Mais,  à  Dieu  ne  plaise  que  nous  ayons  jamais  et  marche  à  sa  ruine.  Gardons-nous  donc  de 
à  craindre  pour  vous  rien  de  semblable  :  au  murmurer  du  traitement  :  au  contraire,  il 
contraire,  nous  avons  dans  le  Seigneur  celte  .at  nous  en  réjouir,  quand  la  prédication 
ferme  confiance  que  vos  âmes,  comme  portées  nous  causerait  d'amères  douleurs  :  le  fruit 
par  des  ailes,  se  sont  absolument  détachées  de  n'en  sera  que  plus  délicieux.  N'oublions, 
la  terre  et  élevées  jusque  dans  le  ciel,  et  que,  n'omettons  rien,  pour  arriver  à  la  vie  éler- 
quoique  vous  demeuriez  encore  dans  ce  nclle,  exempts  des  plaies  et  des  blessures  que 
monde,  vous  ne  vous  occupez  nullement  de  les  dents  du  péché  font  à  l'âme;  afin  que  nous 
ce  qui  s'y  passe.  Toutefois,  avec  celte  bonne  étant  rendus  dignes  de  paraître  devant  Jésus- 
confiance,  nous  ne  cessons  pas  de  vous  réitérer  Christ,  nous  ne  soyons  pas  en  ce  terrible  jour 
vi^ouvent  les  mêmes  avis.  Ainsi,  dans  les  com-  livrés  aux  puissances  cruelles  et  vengeresses, 
bats  i)ublics,  les  spectateurs  ne  s'attachent  mais  à  celles  qui  nous  introduiront  dans  l'hé- 
qu'à  encourager  ces  braves  athlètes  qui  luttent  ritage  des  cieux,  qui  est  préparé  pour  ceux  qui 
et  courent,  vaillamment,  et  ils  ne  disent  mot  à  aiment  Dieu.  Je  le  prie  de  nous  en  faire  part 
ceux  qui  se  sont  laissé  renverser  el  jeter  par  à  nous  tous,  par  la  grâce  et  la  miséricorde  de 
terre  ;  ils  savent  que  leurs  exhortations  u'au-  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui  soit  la  gloire 
raient  pas  le  pouvoir  de  relever  ceux  qui  se  t't  remi)ire  dans  tous  les  siècles  des  siècles. 
«,   .     ,  Ainsi  soit-il. 

Autfement  :  Maudit  celui  qui  ne  demeure  pas  l'erute  dans  Us  or- 
dounaocM  de  cette  Loi.  Vulg. 
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NUI    N  A  JAMAIS  VU  DIEU  :  LE  FILS  UNIQUE,    QUI  EST  DANS  I.E  SEIN  DU  PERE;  EST  CELUI  QUI  EN  A  DON>y 

LA  CONNAISSANCE.  (vERSET   18.) 


ANALYSE. 

lî  Personne  n'a  jamais  vu  Dieu  dans  sa  substance, 

2  et  3.  Jésus-Christ  coimait  parfaitement  le  Père  parce  qu'il  est  dans  son  sein.  — •  Dispute  contre  les  Ariens  et  tous  les  autres  hé- 
rétiques qui  ont  combattu  la  Divinité  de  Jésus-Clirist.  —  Ce  que  Jésus-Christ  nous  a  fait  connaître  de  plus  que  les  prophètes 
et  Moïse.  —  Les  chrétiens  ne  sont  tous  qu'un  seul  corps,  co  qui  est  le  plus  grand  lien  de  l'amitié. 

i.  Ce  n'est  pas  la  "volonté  de  Dieu  que  nous  furieux,  et  l'on  adoptera  bien  d'autres  dogmes 

écoulions  seulement  les  mots  et  les  paroles  de  encore  pires.  Mais  si  l'on  en  pénètre  l'esprit,  si 

la  sainte  Ecriture  :  nous  devons  encore  en  l'on  entre  dans  leur  profondeur,  on  sera  bien 

méditer  profondément  le  sens.  C'est  j)Our  cette  éloigné  de  ces  ridicules  opinions, 

raison  que  le  bienheureux  David  a  mis  à  plu-  Par  exemple,  dans  les  paroles  qu'on  a  lues, 

isieurs  de  ses  psaumes  cette  inscription  :  «  Pour  et  que  nous  nous  proposons  d'expliquer,  il  est 

«l'intelligence  »,   tt  qu'il  disait:   «  Otez  le  dit  que  Dieu  a  un  sein,  ce  qui  n'appartient 

«  voile  qui  est  sur  mes  yeux,  et  je  considérerai  qu'aux  corps.  Mais  il  n'y  a  personne  d'assez 

«  les  merveilles  qui  sont  enfermées  dans  voire  insensé  pour  penser  que  l'Etre  incorporel  soit 

«  loi  ».  (Ps.  cxviii,  18.)  Après  lui,  son  fils  Salo-  un  corps.  Afin  donc  que  nous  prenions  tout 

mon  nous  apprend  qu'il  faut  désirer  la  sagesse  dans  un  sens  spirituel,  examinons  cet  endroit 

avec  le  même  empressement  qu'on  recherche  en  remontant  plus  haut.  «  Nul  »,  dit  l'évangé- 

Targenl,  ou  plutôt  qu'il  faut  l'estimer  plus  liste,  «  n'a  jamais  vu  Dieu  »:  par  quel  enchaî- 

que  l'or.  Le  Seigneur  exhorte  les  Juifs  à  exa-  nement  d'idées  est-il  conduit  à  cette  proposi- 

miner  avec  soin  les  Ecritures  (Jean,  v,  39),  et  ti(  n?  Après  avoir  montré  la  magnificence  des 

nous  invite  à  en  faire  notre  plus  grande  étude  :  dons  que  nous  devons  à  Jésus-Christ  et  com- 

il  n'aurait  pas  parlé  de  la  sorte  fi,  pour  les  ment  ils  surpassent  infiniment  tout  ce  qu'a 

entendre,  il  n'y  avait  qu'à  les  lire.  Personne,  fait  Moïse,  il  veut  enfin  nous  découvrir  la  vraie 

en  effet,  ne  s'avisera  d'examiner  attentivement  cause  de  la  différence  qui  est  entre  eux  et  entre 

ce  qui  se  fait  connaîlre  au  moment  (jn'il  se  leurs  dons.  Moïse,  en  effet,  étant  un  serviteur, 

présente  aux  yeux,  mais  eeLiIement  ce  qui  est  a  été  un  ministre  chargé  de  la  dispensatiou 

obscur,  et  ce  qui  a  besoin  d'un  lung  examen  :  des  moindres  présents  ;  mais  celui-ci  qui  est 

il  appelle  les  Ecritures  un  trésor  caché,  pour  seigneur,  qui  est  roi,  fils  du  roi,  qui  est  tou- 

nous  exciter  à  le  chercher.  jours  avec  son  Père,  et  le  voit  sans  cesse,  nous 

Je  dis  ceci,  mes  frères,  afin  que  nous  n'abor-  a  apporté  des  dons  infiniment  supérieurs  à 
dions  pas  légèrement  et  négligemment  les  ceux  de  Moïse.  Voilà  pourquoi  saint  Jean  pour- 
saintes  Ecritures  :  je  le  dis,  afin  que  vous  les  suit  en  ces  termes  :  a  Nul  n'a  jamais  vu 
écoutiez  avec  beaucoup  d'attention.  Si  on  les  «  Dieu  ». 

écoute  sans  préparation,  sans  attention,  et  si  Que  répondrons-nous  donc  à  Isaïe  qui  fait 

l'on  n'en  prend  que  la  lettre,  on  se  formera  si  hautement  retentir  sa  voix,  en  disant  :  «J'ai 

de  Dieu  bien  d'absurdes  idées  :  on  le  croira  «  vu  le  Seigneur  assis  sur  un  trône  sunlune 

homme,  on  croira  qu'il  est  d'airain,  colère,  «  et  élevé?  »  (Isaïe,  vi,  1.)  A  Jean,  qui  iui  iciiU 
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ce  témoignage  qu'  «  il  a  dit  ces  choses,  lors-  tion  :  «  Les  cieux  et  la  terre  sont  remplis  de 
0  qu'il  a  vu  sa  gloire?»  (Jean,  xii,  41.)  A  Ezé-  «  sa  gloire  ».  (Isaïe.  vi,  3.)  Si  vous  vous  adres- 
chiel  ?  car  il  a  vu  aussi  le  Seigneur  assis  sur  sez  aux  puissances  célestes,  vous  n'en  appren- 
les  chérubins  (Ezéch.  i).  A  Daniel,  qui  dit  que  drez  autre  chose,  sinon  que  tout  leur  office 
a  l'ancien  des  jours  s'assit?  »  (Dan.  vu,  9.)  Et  est  de  louer  Dieu  :  a  Louez  le  Seigneur  »,  dit 
à  Moïse  lui-même,  qui  parle  ainsi  à  Dieu  :  l'Ecriture,  «  vous  tous  qui  êtes  ses  puis- 
0  Montrez-vous  à  moi  vous-même,  afin  que  je  sances  ».  (Ps.  cxlviii,  2.)  Il  est  donc  certain 
«  vous  voie  manifestement?  »  (Ex.  xxxin,  43,  que  le  Fils  seul  le  voit,  et  de  même  le  Saint- 
Lxx.)  Jacob,  pour  avoir  vu  Dieu,  a  été  appelé  Esprit.  Car  comment  la  nature  créée  pourrait- 
Israël  (Gen.  xxxii,  28,  et  xxxv,  10)  :  car  Israël  elle  voir  l'Etre  incréé?  Que  si  nous  ne  pouvons 
signifie  un  homme  qui  voit  Dieu  *;  d'autres  clairement  voir  aucune  puissance  incorpo- 
aussi  l'ont  vu.  relie,  quoiqu'elle  soit  créée  (ce  qui  s'est  vérifié 

Pourquoi  saint  Jean  dit-il  donc  :  «  Nul  n'a  souvent  pour  les  anges)  nous  pourrons  bien 

«  jamais  vu  Dieu?  »  C'est  pour  nous  faire  con-  moins  voir  la  nature  incorporelle  et  incréée  : 

naître  que  dans  ces  apparitions  Dieu  tempe-  c'est  pourquoi  saint  Paul  dit  aussi  :  «  Nul  des 

rait  l'éclat  de  sa  majesté,  s'accommodant  à  la  «  hommes   ne  l'a  vu,  et  ne  peut  le  voir  ». 

faiblesse  humaine,  et  qu'il  ne  s'est  jamais  fait  (I  Tim.  vi,  16.) 

voir  dans  sa  pure  substance.  Si  ces  hommes  Mais  est-ce  là  un  avantage,  une  propriété 

l'avaient  vu  dans  sa  nature  même,  ils  ne  l'au-  particulière  au  Père  seul,  et  que  le  Fils  n'ait 

raient  point  vu  de  différentes  manières,  puis-  point?  Loin  de  nous  une  telle  pensée  :  le  Fils 

qu'il  est  simple,  sans  figure,  sans  composition,  a  le  même  avantage,  la  même  propriété.  Et  si 

sans  bornes,  qu'il  n'est  ni  assis,  ni  debout,  et  vous  en  doutez,  écoutez  saint  Paul  qui  le  dé- 

qu'il  ne  marche  point.  Ce  sont  là,  en  effet,  des  clare  :  «  Il  est  » ,  dit-il,  a  l'image  du  Dieu  invi- 

choses  propres  aux  corps.  Mais  ce  qu'il  est,  lui  «  si^le  ».  (Col.  i,  15.)  Or,  celui  qui  est  l'image 

seul  le  connaît.  Et  ce  que  je  viens  de  dire,  <^u  Dieu  invisible,  est  lui-même  invisible,  au- 

Dieu  le  Père  le  déclare  par  la  bouche  d'un  de  trement  il  ne  serait  point  l'image.  Que  s'il  dit 

ses  prophètes  :  «  C'est  moi  »,  dit-il,  «  qui  ai  ailleurs  :  «  Dieu  s'est  manifesté  dans  la  chair  » 

a  instruit  les  prophètes  par  un  grand  nombre  0-  Tim.  ui,  16),  ne  vous  en  étonnez  pas  :  la 

«  de  visions,  et  ils  m'ont  représenté  à  vous  manifestation  par  la  chair  n'est  pas  une  mani- 

«  sous  des  images  différentes»  (Osée,  xii,  10)  :  Gestation  selon  la  substance.  Aussi  cet  apôtre 

c'est-à-dire,  je  me  suis  proportionné  à  leur  montre-t-il  qu'il  est  invisible,  non-seulement 

faiblesse,  je  ne  leur  ai  point  apparu  tel  que  je  aux  hommes,  mais  encore  aux  puissances  cé- 

gujs.  lestes;  car  après  avoir  dit  :  «  Il  s'est  mani- 

Comme  il  devait  venir  à  nous  dans  notre  «  festé  dans  la  chair»,  il  ajoute  :  a  II  a  paru 

véritable  chair,  depuis  longtemps  il  préparait  "  aux  anges  ». 

les  hommes  à  voir  la  substance  de  Dieu,  autant  2.  C'est  pourquoi  il  a  paru  aux  anges  lors- 
qu'ils la  pouvaient  voir.  En  effet,  ce  que  Dieu  qu'il  s'est  revêtu  de  chair  :  auparavant  ils  ne 
est,  non-seulement  les  prophètes,  mais  les  le  voyaient  pas  de  même,  sa  substance  étant 
anges  et  les  archanges  mêmes  ne  le  voient  pas.  invisible  pour  eux-mêmes  ;  mais ,  direz-vous , 
Interrogez-les,  ils  ne  vous  répondront  rien  sur  comment  Jésus-Christ  dit-il  :  «  Ne  méprisez 
la  substance,  mais  seulement  ils  chanteront  :  «  aucun  de  ces  petits.  Je  vous  déclare  que  leurs 
a  Gloire  soit  à  Dieu  dans  le  plus  haut  des  «  anges  voient  sans  cesse  la  face  de  mon  Père 
«  cieux  I  que  la  paix  règne  sur  la  terre,  et  que  «  qui  est  dans  les  cieux  ?  »  (Matth.  xviii ,  10.) 
«  les  hommes  soient  chéris  de  Dieu  ».  (Luc,  n.  Eh  quoi  1  Dieu  a-t-il  une  face,  et  est-il  enfermé 
14.)  Si  vous  voulez  apprendre  quelque  chose  dans  les  cieux  ?  Que  personne  ne  soit  assez  fou 
des  chérubins  et  des  séraphins,  ils  vous  répon-  POur  le  dire.  Qu'est-ce  donc  qu'entend  Jésus- 
droui  par  ce  chant  mystique  de  sanctifica-  Christ  par  ces  paroles  ?  ce  qu'il  entend  quand 

il  dit:  «  Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur 

'  C'.st  le  sentiment  non-seulement  de  notre  saint  Docteur  id  et  «  P^^Ce  qu'ilS  VCrrOUt  DicU  ».  (Matth.  V  ,  8.)    11 

horr.éHe  Lvii,  sur  la  Genèse,  mais  encore  de  PhiloD,lib.  de  Temnl,  parle    dc    CCttC    VisiOU    Spirituelle    qui  UOUS  CSt 
et  lib.  dc  prœra.  et  pœtn.  ;  d'Origène,  tome  v,  in  Joau.  elhom.  xi  in 


Kum.  ;  de  saint  Basile,  in  caput.  i  Isai»,  de  saint  Grégoire  de  Na-  pOSSlble,  de  la  peUSeC  de  DlCU  ;  de  mcmC,  UOUS 

7Àznrv,  orat.  xi  deTheol.,  de  saint  Augustin,  lib.  xvi,  de  Civitat.  Dei,  dCVOUS  dire  dcS  aURCS  ,   QU'étaut  dcS   CréatUreS 
chap.  XXXIX.  Cependant,  selon  le  texte  hébreu,  Israël  eigniâe  um  •      ■       .  -,  ,       •  rv 

prince    («  Jicu,  ou  fort  contre  Dieu.  pUreS  et  VlgllaulCS  ,  llS  OUt  tOUJOUTS  DlCU  pru- 
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sent  et  ne  pensent  jamais  qu'à  lui.  C'est  aussi  Père  et  le  Fils  liaison  étroite,  unité  de  suh- 

pour  cette  raison  qu'il  dit  lui-même  :  «  Nul  _,  stance ,  parfaite  égalité  de  connaissance  et  de 

«  ne  connaît  le  Père  que  le  Fils  ».  (  Matth.  xi,  puissance.  Le  Père  n'aurait  pas  dans  son  sein 

27.)  Quoi  donc  !  sommes-nous  tous  dans  l'igno-  quelqu'un  qui  serait  d'une  autre  substance  : 

rance  ?  A  Dieu  ne  plaise  1  Mais  nul  ne  le  con-  .  et  le  Fils  n'oserait  pas  demeurer  dans  le  sein 

naît  de  même  que  le  Fils.  Cotnme  donc  plu-  du  Père  ,  s'il  n'était  qu'un  serviteur  et  le  pre- 

sieurs  l'ont  vu,  autant  que  l'esprit  de  l'homme  mier  venu.  C'est  là  ce  qui  n'appartient  qu'au 

peut  atteindre  à  cette  vision,  et  que  personne  Fils,  qui  vit  familièrement  avec  le  Père,  et  n'a 

n'a  vu  sa  substance  ,  maintenant  de  même  rien  de  moins  que  lui. 

nous  connaissons  tous  Dieu,  mais  nul  ne  con-  Voulez-vous  connaître  son  éternité  ?  écoutez 
na>t  sa  nature  ni  sa  substance,  sinon  Celui  qui  ••  ce  que  dit  Moïse  du  Père  :  Si  les  Egyptiens 
est  né  de  lui.  Car,  par  le  mot  de  connaissance,  veulent  savoir,  demandait-il,  qui  est  Celui  qui 
saint  Jean  entend  ici  une  vision  et  une  Intel-  m'a  envoyé,  que  leur  répondrai -je  ?  Il  eut 
ligence  certaine ,  «  pleine  et  entière  »  ,  et  telle  ordre  de  répondre  :  Celui  qui  est  «  m'a  en- 
que  le  Père  l'a  du  Fils.  «Comme  mon  Père  a  voyé  ».  Ce  mot:  Celui  qui  est,  signifie  que 
«méconnaît»  ,  dit  Jésus-Christ ,  «je  connais  Dieu  est  toujours,  qu'il  est  sans  commence- 
«  mon  Père  ».  (Jean,  x,  15.)  ment,  qu'il  est  véritablement  et  proprement. 

C'est  pourquoi  voyez  et  considérez,  mes  frè-  Il  signifie  encore  ceci  :  a  II  était  au  commen- 

res,  avec  quelle  fermeté  et  quelle  confiance  «  cément»,  et  montre  qu'il  est  toujours,  a  qu'il 

l'évangéliste  s'énonce;  ayant  dit:   «  Nul  n'a  «  est  éternel  ».  Ici  saint  Jean  s'est  donc  servi 

«  jamais  vu  Dieu  »  ,  il  n'a  point  ajouté  :  le  Fils  d'une  expression  qui  fait  connaître  que  le  Fils 

qui  l'a  vu  en  a  donné  la  connaissance;  mais  il  est  sans  commencement  et  de  toute  éternité 

a  dit  quelque  chose  de  plus  que  voir ,  par  ces  dans  le  sein  de  son  Père.  Mais  afin  que  la  con- 

paroles:  «Celui  qui  est  dans  le  sein  du  Père»,  formité  de  nom  ne  nous  induise  pas  à  croire 

En  effet,  être  dans  le  sein  du  Père  ,  c'est  bien  que  le  Fils  est  du  nombre  de  ceux  qui  sont 

plus  que  voir.  Celui  qui  seulement  voit  n'a  fils  par  grâce ,  il  met  l'article  qui  le  distingue 

pas  une  connaissance  tout  à  fait  pleine  et  par-  de  ceux-ci. 

faite  de  l'objet  qu'il  voit:  mais  celui  qui  ha-  Que  si  cela  ne  vous  suffit  pas,  et  si  vous  c!es 

bite  dans  le  sein  n'ignore  rien.  Lors  donc  que  encore  courbés  vers  la  terre ,  écoutez  ce  nom 

vous  entendez  ces  paroles  :  «  Nul  ne  connaît  qui  lui  est  plus  propre  encore  :  c'est  le  nom 

le  Père  que  le  Fils  »  ,  ne  dites  point  :  Si  le  Fils  d'uNiQUE.  Si  pourtant  vos  yeux  restent  encore 

connaît  le  Père  plus  que  les  autres,  toutefois  attachés  à  la  terre,  je  ne  ferai  pas  difficulté 

il  ne  le  connaît  pas  dans  sa  plénitude  ;  car  d'employer  une  parole  humaine  en  parlant  de 

c'est  pour  prévenir  cette  objection  que  l'évan-  Dieu  ;  c'est-à-dire  de  me  servir  du  mot  de 

géliste  nous  fait  remarquer  que  le  Fils  de-  «  ?pin  »  ,  pourvu  seulement  que  vous  n'y  atta- 

meure  dans  le  sein  du  Père ,  et  que  Jésus-  chiez  pas  une  signification  basse.  Voyez-vous 

Christ  dit  qu'il  connaît  autant  le  Père  que  le  quelle  est  la  providence  et  la  bonté  du  Sei- 

Père  connaît  le  Fils.  gneur?  Dieu  s'atiribue  des  noms  indignes  de 

Demandez  donc  aux  contradicteurs  :  Le  Père  lui,  afin  qu'au  moins  de  cette  manière  vous  le 

connaît-il  le  Fils  ?  S'il  n'est  fou  ,  il  répondra  :  connaissiez ,  et  que  vous  ayez  de  lui  de  grands 

oui.  Allons  plus  avant,  faisons-lui  ensuite  cette  et  de  hauts  sentiments.  Et  vous ,  vous  rampez 

demande:  Le  Fils  voit-il  et  connaît-il  le  Père  à  terre  1  Dites-moi,  pourquoi  est-il  ici  parlé  de 

par  une  vision  exacte  et  une  connaissance  par-  sein ,  nom  charnel  et  grossier?  Est-ce  afin  que 

faite,  et  connaît-il  pleinement  ce  qu'il  est?  Il  nous  pensions  que  Dieu  est  un  être  corporel? 

vous  l'avouera  encore.  Concluez  de  là  que  la  Dieu  nous  en  garde  1   direz-vous.  Pourquoi 

connaissance  que  le  Fils  a  du  Père  est  exacte ,  donc  ?  Si  par  cette  parole  on  ne  prouve  pas 

pleine  et  entière.  Car  il  a  dit  lui-même:  que  le  Fils  est  véritablement  fils,  et  l'on  n'éta- 

«  Comme  mon  Père  me  connaît ,  je  connais  blit  pas  que  Dieu  est  un  être  incorporel,  vaine- 

«  mon  Père  ».  Et  ailleurs  :  «  Personne  n'a  vu  ment  se  sert-on  de  ce  nom  c  de  sein  »  qui  n'est 

c  Dieu  ,  sinon  Celui  qui  est  de  Dieu  » .  Voilà  d'aucun  usage  ;  pourquoi  donc  s'en  sert-on  ? 

pourquoi ,  comme  je  l'ai  dit,  l'évangéliste  fait  car  j    ne  cesserai  point  de  faire  cette  question, 

mention  du  sein ,  nous  faisant  connaître  à  la  N'est-il  pas  évident  qu'il  est  mis  là  pour  que 

fois ,  par  cette  seule  parole  ,  qu'il  y  a  entre  le  nous  n'y  attachions  pas  d'autre  idée ,  sinon 


que  Jésus-Christ  est  vérilablement  le  Fils  uni-  y  élever  nos  pensées,  et  afin  que  nous  imitions 

que ,  et  qu'il  est  coéterncl  à  son  Père?  «  Il  en  notre  docteur  selon  nos  forces  et  notre  caija- 

aa  »,  (lit  l'évangcliste,  «donné  la  connais-  cité. 

Bsance».  Quelle  connaissance  a-t-il  donnée?  Mais,  direz-vous,  comment  pourrions-nnrs 

«  Nul  n'a  jamais  YU  Dieu  ».  Il  n'y  a  qu'un  seul  être  les  imitateurs  de  Jésus-Christ?  Nous  le 

3ieu;  mais  les  autres  prophètes  et  Moïse  crient  ferons  si  nous  rapportons  tout  à  l'utilité  pu- 

'ouvent  :  «Le  Seigneur  votre  Dieu  est  le  seul  blique,  et  si  nous  ne  recherchons  pas  nos 

«  et  uni(iue  Seigneur  ».  (Deut.  vi,  4.)  Et  Isaïe:  propres  intéi^êts.  Jésus-Christ,  dit  saint  Paul , 

a  II  n'y  a  point  eu  de  Dieu  formé  avant  moi,  «n'a  pas  cherché  à  se  satisfaire   lui-même, 

«et  il  n'y  en  aura  point  après  moi  ».  (Isaïe,  «mais  comme  il  est  écrit  :  les  ouvrages  de 

XLiii,  10.)  «ceux  qui  vous  insultaient,  sont  tombés  sur 

3.  Qu'est-ce  que  le  Fils  nous  a  donc  appris  «moi.  (Rom.  xv,  3;  Ps.  lxviii,  12.)  Que  per- 
de plus,  lui  qui  est  dans  le  sein  du  Père?  «  sonne  donc  ne  cherche  ses  propres  intérêts r. 
Qu'est-ce  que  le  Fils  unique  nous  a  enseigné?  (I  Cor.  x,  24.)  Ainsi  on  cherche  ses  propres  in- 
Premièrement,  que  ces  choses  proviennent  de  téréts,  si  l'on  a  en  vue  le  bien  de  son  pro- 
son  opération  :  en  second  lieu,  que  nous  avons  chain  :  car  le  bien  de  notre  prochain  est  noire 
reçu  une  connaissance  beaucoup  plus  claire,  propre  bien.  «  Nous  ne  sommes  tous  ({u'un 
et  que  nous  connaissons  que  «  Dieu  est  esprit,  «  seul  corps,  et  nous  sommes  tous  réciprocjuc- 
0  et  qu'il  faut  que  ceux  qui  l'adorent,  l'ado-  «  ment  membres  les  uns  des  autres»  (Pvoni. 
«  rent  en  esprit  et  en  vérité».  (Jean,  iv,  24.)  xii,  5)  et  des  portions.  Ne  nous  regardons 
Et  encore,  ceci  même  :  qu'il  est  impossible  de  donc  pas  comme  des  étrangers  séparés  les  un? 
voir  Dieu,  et  que  nul  ne  le  connaît,  sinon  le  des  autres.  Que  personne  ne  dise  :  celui-là  n'est 
Fils  :  et  que  Dieu  est  le  Père  d'un  vrai  Fils  point  mon  ami,  mon  parent,  mon  voisin,  je 
unique,  et  universellement  tout  ce  qui  est  dit  n'ai  rien  de  commun  avec  lui  :  sous  quel  iiré- 
de  lui.  texte  irai-je  chez  lui  ?  que  lui  dirai-je?  11  no 

Or  ce  mot  :  «  Il  a  donné  la  connaissance  »,  vous  est  pas  parent,  il  n'est  point  votre  ami  : 

marque  cette  plus  claire  et  plus  évidente  con-  mais  il  est  homme  de  même  nature  que  vous, 

naissance,  qu'il  a  donnée,  non-seulement  aux  il  aie  même  maître,  il  est  votre  compagnon  et 

Juifs,  mais  encore  à  tout  le  monde.  Tous  les  il  loge  sous  la  même  tente;  car  il  habite  le 

Juifs  n'avaient  pas  cru  aux  prophètes,  mais  même  monde. 

tout  l'univers  s'est  soumis  au  Fils  unique  de  Que  s'il  a  la  même  foi,  voilà  qu'il  est  votre 

Dieu,  et  a  cru  en  lui.  Le  mot  de  connaissance  membre.  Quelle  amitié  peut  former  une  plus 

signifie  donc  ici  l'évidence  de  la  doctrine  :  grande  union,  que  la  parenté  qui  vient  de 

Voilà  pourquoi  il  est  appelé  Verbe  et  Ange  du  l'unité  de  foi  ?  Nous  ne  devons  point  montrer 

grand  conseil.  seulement  à  l'égard  les  uns  des  autres  l'atla- 

Puis  donc  que  nous  avons  eu  le  bonheur  de  chement  qui  unit  l'ami  avec  son  ami  ;  mais 
recevoir  une  plus  belle  et  plus  parfaite  doc-  celui  qui  lie  un  membre  avec  un  membre.  Et 
trine,  et  des  connaissances  plus  hautes,  Dieu  certes,  vous  ne  trouverez  pas  de  plus  solide 
no  nous  parlant  plus  par  les  prophètes,  mais  lien  d'amitié  et  de  parenté,  ni  de  nœud  si  fort 
par  son  propre  Fils  dans  ces  derniers  jours  que  celui-ci.  Comme  un  membre  ne  saurait 
(llob.  1, 1),  ayons  une  conduite  beaucoup  plus  dire  d'un  autre  membre  du  même  corps  :  d'où 
réglée  et  plus  sainte,  et  vivons  d'une  manière  me  vient  l'étroite  liaison  et  la  parenté  que  j'ai 
digne  d'un  si  grand  honneur.  11  serait  ridicule  avec  lui;  car  en  cela  il  y  aurait  du  ridicule; 
que  Jésus-Christ  eût  condescendu  au  point  de  de  même  vous  ne  sauriez  le  dire  de  votre  frère, 
ne  vouloir  plus  nous  parler  par  ses  serviteurs,  «  Car  nous  avons  tous  été  baptisés  dans  le 
mais  par  lui-même,  et  que  nous,  nous  ne  fis-  «  même  esprit ,  pour  n'être  tous  ensemble 
sions  rien  de  plus  que  ceux  qui  sont  venus  a  qu'un  même  corps  ».  (I  Cor.  xii,  12.)  Pour- 
avant  nous.  Ils  ont  eu  Moïse  pour  docteur;  et  quoi,  pour  n'être  tons  qu'un  même  corps?  alin 
nous ,  nous  avons  pour  docteur  le  maître  que  nous  ne  nous  désunissions  pas,  et  que,  par 
même  de  Moïse.  Professons  donc  une  philoso-  cette  parenté  et  cette  mutuelle  amitié,  nous 
pbie  digne  d'un  si  grand  honneur,  et  n'ayons  fassions  tous  ensemble  les  fonctions  d'un  seul 
rien  de  conunuu  avec  la  terre.  Car  Jésus  ne  corps.  Ne  méprisons  donc  pas  notre  prochain, 
nous  a  apporté  une  doctrine  du  ciel,  que  pour  si  nous  ne  voulons  nous  mépriser  nous-mêmes. 
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«  Car  nul  »,  dit  l'Ecriture,  «  ne  hait  sa  propre 
«chair,  mais  il  la  nourrit  et  l'entretient  », 
(Ephés.  V,  29.) 

C'est  pour  cette  raison  que  Dieu  nous  a 
donné  ce  monde  pour  seule  maison,  qu'il ^ 
nous  a  partagé  toutes  choses  avec  égalité; 
qu'il  a  créé  un  seul  soleil  pour  éclairer  tout  le 
monde  ;  qu'il  a  étendu  le  ciel  comme  une  seule 
tente  (Ps.  cm,  3),  préparé  une  seule  table, 
qui  est  la  terre  ;  il  a  aussi  préparé  une  autre 
table,  beaucoup  plus  excellente  que  celle-là  ; 
mais  celle-ci  encore  est  unique,  comme  le  sa- 
vent ceux  qui  participent  à  nos  saints  mystè- 
res; il  nous  a  octroyé  à  tous  la  même  régéné- 
ration spirituelle.  Nous  n'avons  tous  qu'une 
même  patrie  qui  est  dans  le  ciel  :  nous  buvons 
tous  un  même  breuvage.  Point  d'avantage 
pour  le  riche ,  point  de  désavantage  ni  d'infé- 
riorité pour  le  pauvre  :  le  Seigneur  a  égale- 
ment appelé  tous  les  hommes,  et  il  leur  a 
également  distribué  les  biens  charnels  et  les 
biens  spirituels.  D'où  vient  donc  une  si  grande 


inégalité  dans  la  vie  ?  c'est  de  l'avarice  et  de 
l'insolence  des  riches. 

Mais  je  vous  en  conjure,  mes  frères,  ne  vous 
conduisez  plus  de  même  à  l'avenir  ;  unis  et 
liés  tous  ensemble  par  la  communauté  que 
Dieu  a  établie,  et  par  le  don  qu'il  nous  a  fait 
de  tout  ce  qui  nous  est  le  plus  nécessaire  ;  que 
les  biens  terrestres  et  périssables  ne  divisent 
pas  nos  cœurs  :  que  les  richesses  et  la  pau- 
vreté, la  parenté  charnelle,  la  haine,  l'amitié 
ne  puissent  rompre  notre  union.  Toutes  ces 
choses  ne  sont  qu'une  ombre  ,  et  moins  qu'une 
ombre  pour  ceux  que  la  charité  de  Dieu  a 
unis.  Conservons  ce  lien  dans  sa  force  et  son 
intégrité ,  et  nous  fermerons  par  là  tout  accès 
aux  esprits  malins  qui  pourraient  ébranler 
cette  solide  union,  que  je  vous  souhaite  à  tous, 
mes  frères,  par  la  grâce  et  la  miséricorde  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  par  qui  et  avec 
qui  soit  la  gloire  au  Père  et  au  Saint-Esprit, 
maintenant  et  toujours,  et  dans  tous  lea  siècles 
des  siècles.  Ainsi  soil-il. 


HOMELIE  XVI. 

Oa,  VOICI  LE  TftlTOir.NAGIÎ  QUE  TiT:>'T^IT  JEAN,  LORSQUE  LES  JUIFS  ÎÎNVOYI^.RT'NT  DE  JÉRU?ALT:M  DES  PRÊTRE? 
ES  DES  LÉVITES  POUR  LUI  DEMANDER  :  QUI  ÊTES-VOUS  ?  fCHAP,  I,  VERS.  19,  JUSQU'AU  VERS.  28.) 


ANALYSE. 


I.  Comment  la  malignité  des  Jtrift  se  déclare  dans  les  qnestions  qu'ils  adressent  à  saint  Jenn-Baplisfe. 

S.  Comment  ce  fidèle  précurseur  renvoie  à  Jésus-Christ  la  gloire  que  ces  mêmes  Jiiir>  vou  m    lui  lUtribuer  à  lui-iiifmc  — Grande 

1  opinion  qu'avaient  les  Juifs  de  saint  Jean-Baptiste. —  Leur  incrédulité  à  l'égard  de  Jc?ns-Christ  est  sans  eso<i?c  "i  iinl^grc  de  par- 

Idon.  —  Bumilité  d«  saint  Jean-Bapliste.  —  Contre  les  Anoméens.  —  L'orgueil  renverse  toute  la  vertu  de  l'ânic.  et  corrompt 

toutes  les  bonnes  œuvres  :  il  est  le  père  du  diable,  le  principe,  la  source  et  la  cause  de  tous  les  péchés.  —  De  l'auuiuue.  — 

Les  pauvres  transportent  dans  le  ciel  les  biens  de  ce  monde,  et  les  riches  qui  les  leur  confient. 


yl.  L'envie,  mes  chers  frères,  est  une  chose 
terrible  et  funeste  ;  oui,  mais  aux  envieux  et 
non  à  ceux  à  qui  on  porte  envie.  Elle  nuit  aux 
premiers,  elle  les  infecte,  insinuant  en  quelque 
sorte  un  poison  mortel  dans  leur  âme  ;  que  si 
elle  fait  du  tort  à  ceux  qu'elle  attaque,  ce  tort 
est  léger  et  nullement  considérable ,   et  le 


profit  qui  en  revient  surpasse  le  dommage.  Et 
non-seulement  il  en  est  ainsi  de  l'envie,  mais 
encore  de  tous  les  autres  vices;  et  le  dommage 
qu'ils  causent  retombe,  non  sur  celui  qui 
souffre,  mais  sur  celui  qui  fait  le  mal.  S'il 
n'en  était  pas  ainsi,  saint  Paul  n'aurait  pas 
ordonné  à  ses   disciples   de    plulùt   souQïir 
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l'injure  que  de  la  faire  ;  il  ne  leur  eût  pas  dit  : 
«  i*ourquoi  ne  souffrez  -  vous  pas  plutôt  les 
«  injustices  ?  Pourquoi  ne  soutîrez-vous  pas 
«  plutôt  qu'on  vous  trompe?»  (I  Cor.  vi,  7.) 
En  quoi  le  saint  apôtre  fait  bien  voir  qu'il 
savait  parfaitement  que  le  mal  retombe  sur 
celui  qui  le  fait  et  non  pas  sur  celui  qui  le 
reçoit. 

C'est  la  jalousie  des  Juifs,  mes  frères,  qui 
m'a  inspiré  cette  digression.  Ceux  qui,  sortant 
des  villes,  accouraient  à  Jean,  confessaient 
leurs  péchés,  étaient  baptisés  par  lui,  sont  les 
mêmes  qui,  par  une  espèce  de  repentir  de  ce 
qu'ils  venaient  de  faire,  envoyent  lui  deman- 
der :  «  Qui  êtes-vous  ?  »  Vraie  race  de  vipères, 
vrais  serpents  et  quelque  chose  de  pire,  s'il  est 
possible  ;  race  méchante,  adultère,  pervertie  ; 
quoi  I  après  avoir  reçu  le  baptême,  tu  t'in- 
quiètes de  savoir  qui  t'a  baptisée?  Est-il  une 
plus  grande  folie  que  la  tienne?  Comment 
es-tu  venue  à  lui  ?  Comment  as-tu  confessé  tes 
péchés?  Comment  es-tu  accourue  à  celui  qui 
baptise?  Comment  lui  as-tu  demandé  ce  que 
tu  devais  faire  ?  Alors,  tu  n'as  pa  su  ce  que  tu 
faisais,  tu  as  agi  inconsidérément,  sans  t'en- 
quérir  de  la  première  chose  qu'il  t'importait 
de  savoir.  Mais  saint  Jean  ne  leur  en  a  pas  dit 
un  seul  mot,  ni  fait  le  moindre  reproche  ;  au 
contraire,  il  leur  a  répondu  avec  la  plus  grande 
douceur. 

Mais  pourquoi?  Cherchons  maintenant  à  le 
découvrir;  il  faut  en  pénétrer  la  raison.  La 
méchanceté  des  Juifs  en  éclatera  davantage 
aux  yeux  de  tout  le  monde.  Souvent  saint 
Jean  -  Baptiste  leur  a  rendu  témoignage  de 
Jésus-Christ;  souvent  il  leur  en  parlait  en  les 
baptisant,  et  leur  disait  :  «  Pour  moi,  je  vous 
«  baptise  dans  l'eau,  mais  celui  qui  doit  venir 
0  après  moi  est  plus  puissant  que  moi.  C'est 
«  lui  qui  vous  baptisera  dans  le  Saint-Esprit  et 
«dans  le  feu  ».  (Matth.  m,  11.)  Ils  ont  donc 
été  dupes,  en  ce  qui  concerne  Jean,  d'une 
illusion  toute  humaine.  Ayant  en  vue  la  gloire 
du  monde,  et  ne  s'attachant  qu'à  ce  qui  se 
présentait  à  leurs  yeux,  ils  croyaient  qu'il  était 
indigne  de  lui  d'être  inférieur  à  Jésus-Christ. 
En  effet  ,  plusieurs  choses  relevaient  saint 
Jean  :  premièrement,  son  illustre  naissance  : 
il  était  fils  d'un  prince  des  prêtres  ;  en  second 
lieu,  sa  vie  dure  et  austère,  son  mépris  pour 
toutes  les  choses  de  ce  monde  ;  par  exemple, 
son  vêlement,  sa  table,  sa  maison,  le  peu  de 
soin  qu'il  avait  de  sa  nourriture ,  le  désert 


qu'il  habitait  auparavant.  Jésus-Christ  ,  au 
contraire,  était  de  basse  naissance,  ce  que 
souvent  ils  lui  reprochaient  en  ces  termes  : 
«  N'est-ce  pas  le  flis  de  ce  charpentier?  Sa  mère 
«  ne  s'appelle-t-elle  pas  Marie,  et  ses  frères 
«Jacques  et  Joseph?  »  (Matth.  xni,  55.)  Et 
encore  :  la  ville,  qu'on  regardait  comme  sa 
patrie,  était  dans  un  si  grand  mépris,  que 
Nathanaël  même  disait  :  «  Peut-il  venir  quel- 
«  que  chose  de  bon  de  Nazareth?  »  (Jean,  i,  46.) 

Ajoutons  qu'il  vivait  comme  tout  le  monde 
et  que  ses  vêlements  n'avaient  rien  de  particu- 
lier. 11  ne  portait  pas  une  ceinture  de  cuir 
autour  des  reins,  son  vêtement  n'était  [)as  de 
poils  de  chameau,  il  ne  se  nourrissait  pas  de 
sauterelles  et  de  miel  sauvage.  Son  genre  de 
vie  ne  le  distinguait  en  rien  des  autres 
hommes  ;  il  s'asseyait  quelquefois  à  la  table 
d'hommes  pervers,  de  publicains,  afin  de  les 
gagner.  Mais  les  Juifs  ne  pénétrant  point  la 
sagesse  de  cette  conduite,  la  lui  reprochaient, 
comme  il  le  dit  lui-même  :  «  Le  Fils  de 
«  l'homme  est  venu  mangeant  et  buvant,  et 
a  ils  disent  :  voilà  un  homme  qui  aime  a  faire 
«  bonne  chère  et  à  boire  du  vin,  il  est  ami  des 
«publicains  et  des  gens  de  mauvaise  vie». 
(Matth.  IX,  19.) 

Or,  comme  Jean-Baptiste  ne  cessait  de  ren- 
voyer les  Juifs  à  Jésus-Christ,  qui  leur  parais- 
sait inférieur  à  lui,  quoiqu'ils  en  eussent  de  la 
honte  et  du  chagrin ,  aimant  mieux  l'avoir 
lui-même  pour  docteur ,  ils  n'osèrent  pas 
néanmoins  le  déclarer  ouvertement;  mais  ils 
députèrent  des  gens  vers  lui  dans  l'espérance 
de  l'engager  par  cette  flatterie  à  confesser 
qu'il  était  le  Christ  ;  et  ils  ne  lui  envoyèrent 
pas  des  hommes  de  basse  condition,  comme 
à  Jésus-Christ,  lorsque,  voulant  le  surprendre 
dans  ses  paroles,  ils  dépêchèrent  auprès  de  lui 
des  serviteurs,  des  hérodiens  (Matth.  xxii, 
15,  16)  et  d'autres  hommes  de  cette  espèce; 
mais  des  prêtres  et  des  lévites  ;  et  encore,  non 
toute  sorte  de  prêtres,  mais  des  prêtres  de 
Jérusalem,  c'est-à-dire  les  plus  considérables 
et  les  plus  honorables  ;  car  ce  n'est  pas  sans 
raison  que  l'évangcliste  l'a  remarqué.  Ils  les 
envoient  donc  pour  lui  demander  :  «  Qui  êtes 
a  vous?  »  En  etlet,  la  naissance  de  Jean-Bap- 
tiste était  si  illustre  et  si  célèbre  que  tous 
disaient  :  «Quel  pensez-vous  que  sera  un  jour 
«  cet  enfant?  »  (Luc,  i,  66.)  Et  que  «  le  bruit 
a  de  ces  merveilles  se  répandit  dans  tout  le 
a  pays  des  montagnes  de  Judée  ».  (Luc,  i,  65.) 
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Et  encore,  lorsqu'il  vint  an  Jourdain ,  toutes 
les  "villes  accoururent  en  foule,  et  de  Jérusa- 
lem et  de  toute  la  Jn;!f  e  on  venait  à  lui  pour 
être  baptisé.  Les  prêtres  et  les  lévites  interro- 
gent donc  Jean  ;  ce  n'est  pas  qu'ils  ne  sachent 
qui  il  est,  (il  était  trop  bien  connu)  ;  mais  c'était 
pour  le  porter  à  se  dire  le  Christ,  comme  je 
l'ai  dit  ci-dessus. 

2.  Ecoutez  donc,  mes  frères,  comment  ce 
saint  homme  répond  à  la  pensée  de  ceux  qui 
l'interrogent  et  non  à  la  demande  qu'ils  lui 
font.  Lorsqu'ils  lui  disent  :  «  Qui  êtes  vous?  » 
il  ne  répond  pas  d'abord  ce  qu'il  semblait 
naturel  de  répondre  :  «  Je  suis  la  voix  de  celui 
«qui  crie  dans  le  désert  »  ;  mais  il  impose 
silence  à  leurs  conjectures.  Car  sur  la  de 
mande  :  a  Qui  êtes-vous?  »  l'Ecriture  dit  :  «  Il 
«confessa,  et  il  ne  le  nia  point;  il  confessa 
«  qu'il  n'était  point  le  Christ  (20)  ».  Faites  ici 
attention  à  la  sagesse  de  l'évangéliste  :  il 
répète  trois  fois  cette  réponse,  [tour  faire  con- 
naître la  vertu  de  Jean -Baptiste  et  la  méchan- 
ceté et  la  folie  de  ces  ambassadeurs.  Et  saint 
Luc  dit  qije  le  peuple,  que  tous  pensant  en 
eux-même^s  qu'il  était  le  Christ  (Luc,  ui,  15), 
il  avait  lui-même  éloigné  et  étoufTé  cette 
pensée.  C'e^l  le  devoir  d'un  bon  et  fidèle  ser- 
viteur, non-seulement  de  ne  point  s'arroger  la 
gloire  qui  n'est  due  qu'à  son  maître,  mais 
encore  de  rejeter  celle  que  la  multitude  veut 
ôter  à  celui -C!  pour  la  lui  donner  à  lui-même. 

Le  peuple  à  la  vérité  avait  conçu  ce  senti- 
ment par  simplicité  et  par  ignorance;  mais 
les  prêtres  et  les  lévites,  comme  j'ai  dit,  fai- 
saient cette  (juestion  dans  une  intention  ma- 
lignf-!;  ils  es[icraient  |)arleur  adulation  obtenir 
ce  qu'ils  désiraient;  s'ils  ne  s'en  tussent  pas 
flattés,  ils  n'auraient  pas  aussitôt  passé  à  une 
autre  demande,  mais  ils  se  seraient  plaints  de 
ce  que  Jean-Baptiste  n'avait  pas  répondu  à 
leur  question,  et  ils  auraient  dit  :  Est-ce  que 
nous  avons  eu  cette  pensée  ?  Est-ce  là  ce  que 
nous  sommes  venus  te  demander?  Etant  donc 
comme  pris  et  découverts,  ils  passent  vite  à 
une  autre  question ,  et  ils  lui  demandent  : 
«  Quoi  donc?  Etes-vous  Elle?  Et  il  leurrépon- 
«  dit  :  Je  ne  le  suis  point  (21)  ».  En  effet,  ils 
attendaient  Elie,  comme  Jésus-Christ  le  dit. 
Car  «  ses  disciples  l'ayant  interrogé ,  et  lui 
«  ayant  dit  :  Pourquoi  donc  les  scribes  disent- 
«  ils  qu'il  faut  qu'Elie  vienne  auparavant?  11 
«  leur  répondit  :  11  est  vrai  qu'Elie  doit  venii 
a  et  qu'il  rétablira  toutes  choses  ».  Ils  pour- 


suivent ensuite  ,  et  ils  lui  demandent  : 
«  Etes-vous  LE  prophète  *  ?  Et  il  leur  répondit  : 
«  Non  ».  (Matth.  xvii,  10,  H.)  Et  cependant  il 
était  prophète  ;  pourquoi  donc  répond-il  néga- 
tivement ?  C'est  qu'il  répond  encore  à  l'esprit 
et  à  la  pensée  de  ceux  qui  l'interrogent  :  ils 
attendaient  un  grand  prophète  ,  parce  que 
Moïse  avait  dit  :  «  Le  Seigneur  votre  Dieu  vous 
0  suscitera  un  prophète  comme  moi  d'entre 
«  vos  frères  ;  écoutez-le  ».  (Deut.  xvni,  15.)  Et 
Jésus-Christ  était  ce  prophète.  Voilà  pourquoi 
ils  ne  disent  pas  :  Etes-vous  prophète ,  du 
nombre  des  prophètes  ?  mais  ils  disent  avec 
l'article  :  Etes-vous  le  prophète  qui  a  été  pré- 
dit par  Moïse  ?  C'est  pour  cela  qu'il  a  nié,  non 
qu'il  était  prophète ,  mais  ce  prophète.  «  Ils 
«  lui  dirent  donc  :  »  mais  «  qui  êtes-vous,  afin 
«  que  nous  rendions  réponse  à  ceux  qui  nous 
«ont  envoyés?  Que  dites -vous  de  vous- 
«  même?  (22)  »  Ne  voyez-vous  pas  qu'ils  pres- 
sent, qu'ils  poursuivent  leurs  interrogations, 
qu'ils  ne  cessent  point  de  le  questionner,  et 
que  lui,  au  contraire,  ayant  auparavant  re- 
poussé avec  douceur  leur  fausse  opinion,  éta- 
blit le  vrai  sentiment  qu'ils  doivent  avoir  de 
lui  ;  car  il  leur  dit  :  «  Je  suis  la  voix  de  celui 
«  qui  crie  dans  le  désert  :  Rendez  droite  la 
«  voie  du  Seigneur,  comme  a  dit  le  prophète 
«  Isaïe  (23)  » .  Comme  Jean-Baptiste  avait  parlé 
de  Jésus-Christ  d'une  manière  grande  et  su- 
blime, eu  égard  à  l'opinion  qu'ils  en  avaient, 
il  a  promptement  recours  au  prophète,  et  il 
s'appuie  de  son  témoignage  pour  gagner  la 
confiance  de  ses  auditeurs. 

«  Or,  ceux  qu'on  lui  avait  envoyés  » ,  dit 
l'évangéliste,  «  étaient  des  pharisiens  (24);  ils 
a  lui  firent  »  encore  «  une  nouvelle  »  de- 
mande, «  et  lui  dirent  :  Pourquoi  donc  bapli- 
«  sez-vous,  si  vous  n'êtes  ni  le  Christ,  ni  Elie, 
«  ni  prophète  ?  (25)  »  Ceci  vous  fait  voir,  mes 
frères,  que  je  n'ai  pas  témérairement  dit  qu'ils 
avaient  voulu  l'amener  là,  «  ou  l'engager  à  se 
«  déclarer  le  Christ  ».  Et  certes,  au  comnien- 
cement  ils  ne  s'expliquaient  pas  si  nettement, 
de  crainte  que  tout  le  monde  ne  découvrît 

^  «  Le  Prophète  • .  J'exprime  avec  le»  plus  savants  commentatn'ira 
grecs  •  l'article  »  qui  est  dans  le  grec,  qui  marque  un  prophète  par- 
ticulier que  les  Juifs  attendaicui  ,  comme  le  propbètti  prédit  pat 
Moïse,  ainsi  que  l'observe  le  saint  Docteur.  Cet  article  est  même  si 
absolument  nécessaire  en  cet  endroit,  que  sans  lui  l'explication  et  la 
réflexion  de  saint  Chrysostome  n'ont  point  de  sens,  et  ne  peuvent  être 
entendues.  Ainsi ,  demander  à  Jean-Baptiste  :  •  Etes-vous  le  pro- 
pliète  î  •  c'était  dire  :  Etes-vous  celui  que  nous  atiendons,  ce  grand 
proplicte,  ce  prophète  par  excellence,  promis  par  Moïse.  Voilà  pour- 
quoi il  répond  :  •  Je  ne  le  tuia  pu,  c'e«t-à-dire  ,  je  ne  suis  pu  1« 
Messie  *• 
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leur  intention.  Ensuite,  après  qu'il  a  dit  :  «  Je 
ne  suis  point  le  Christ,  voulant  cacher  ce  qu'ils 
machinaient  dans  leur  cœur,  ils  reviennent 
encore  à  Elle  et  à  la  qualité  de  prophète.  Mais 
dès  qu'il  leur  a  répondu  qu'il  n'est  ni  l'un  ni 
l'autre,  ils  sont  déconcertés,  forcés  do  quitter 
leur  masque,  et  de  montrer  à  nu  leur  artifi- 
cieux [)rojet ,  en  disant  :  «  Pourquoi  donc 
«  baptisez-vous,  si  vous  n'êtes  point  le  Christ?  » 
Puis  revenant  à  leur  hypocrite  dessein,  ils 
prononcent  ces  nouveaux  noms,  celui  d'Elie, 
cehji  du  prophète.  Comme  ils  n'avaient  pu  le 
surprendre  par  leur  flatterie,  ils  espéraient, 
mais  à  tort,  le  forcer  par  leur  accusation  à  dire 
ce  qui  n'était  point.  0  folie  I  ô  arrogance  1  ô 
malséante  curiosité  !  Vous  avez  été  envoyés 
pour  apprendre  de  Jean-Baptiste  qui  il  est  et 
d'oi^i  il  est;  n'allez-\ous  pas  maintenant  lui 
faire  la  loi?  Car  vous  agissez  encore  en  per- 
sonnes qui  veulent  le  contraindre  de  se  décla- 
rer le  Christ.  Cependant  il  ne  se  fâche  point 
même  alors  ;  il  ne  leur  dit  rien  de  ce  qu'on 
aurait  attendu  :  Prétendez-vous  me  comman- 
der et  me  faire  la  loi?  Mais  il  montre  encore 
une  grande  modestie  en  ce  qu'il  dit  :  «  Pour 
a  moi,  je  baptise  dans  l'eau,  mais  il  y  en  a  un 
«  au  milieu  de  vous  que  vous  ne  connaissez 
«  pas  ;  c'est  lui  qui  va  venir  après  moi  S  qui 
0  est  au-dessus  de  moi,  et  je  ne  suis  pas  digne 
«de  délier  la  courroie  de  ses  souliers  (26, 
27)». 

3.  Que  peuvent  opposer  les  Juifs  à  ce  que 
nous  venons  de  dire?  les  voilà  confondus;  ils 
ne  peuvent  éviter  leur  jugement,  ni  attendre 
aucun  pardon  :  ils  ont  eux-mêmes  prononcé 
leur  arrêt.  Comment?  de  quelle  façon?  Ils 
croyaient  Jean-Baptiste  un  homme  digne  de  foi, 
et  si  véridique,  qu'ils  le  croyaient  non-seule- 
ment quand  il  rendait  témoignage  aux  autres, 
mais  encore  quand  il  parlait  de  lui-même.  Et 
en  effet,  s'ils  n'eussent  pas  été  dans  ces  dispo- 
sitions, ils  n'auraient  pas  envoyé  lui  demander 
à  lui-même  qui  il  était.  Vous  le  savez,  nous  ne 
croyons  à  ceux  qui  rendent  témoignage  d'eux- 
mêmes  ,  qu'autant  que  nous  les  regardonr 
comme  les  plus  véridiques  de  tous  les  hom- 
mes. Et  ce  n'est  |)oint  là  seulement  ce  qui 
leur  ferme  la  bouche  ;  mais  c'est  aussi  l'inten- 
tion dans  laquelle  ils  étaient  venus  l'interro- 
ger. D'abord  ils  sont  vifs  et  pressants,  ensuite 
ils  changent  et  se  modèrent.  Jésus-Christ  le 


'  Qnl  Ta  Tenir  après  moi  • ,  c'«it-à-diM,  •  Qni  m 
moi  •  ooM. 
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montre  par  ces  paroles  :   «  Jean  é'.ait  uiv 
«  iampe  ardente,  et  vous  avaz  voulu  vous  t  .'^ 
a  jouir  pour  un  peu  de  temps  à  la  l'-'^'ir  th>  ■■■ 
«lumière».  (Jean,  v,  35.)  Mais  d'ailleurs  sa 
réponse  le  rendait  plus  croyable.  Car  «  celui 
«qui  ne  cherche  ])as  sa  propre  gloire»,  dit 
encore  Jésus-Christ,  «  est  véritable,  et  il  n'y  a 
«point  en  lui  d'injustice  ».  (Jean,  vu,  18.) 
Or,  Jean-Baptiste  ne  l'a  point  cherchée,  mais 
il  les  a  envoyés  à  un  autre.  Et,  de  plus,  ceux 
qui  avaient  été  envoyés  étaient  les  plus  dignes 
de  foi  d'entr'eux,  des  premiers  et  des  ])]\i6 
considérables  ;  d'où  il  s'ensuit  qu'il  ne  leur 
reste  point  d'excuse  pour  n'avoir  pas  cru  en 
Jésus-Christ. 

Car,  je  vous  le  demande,  ô  Juifs,  pourquoi 
ne  vous  êtes-vous  pas  rendus  à  ce  que  Jean 
vous  disait  de  Jésus-Christ?  Vous  avez  envoyé 
les  premiers  et  les  plus  considérables  d'entre 
vous,  par  leur  bouche  vous  l'avez  interrogé  ; 
vous  avez  ouï  ce  qu'il  a  répondu.  Vos  envoyés 
ont  employé  tout  leur  zèle,  tous  leurs  soins  et 
toute  leur  adresse;  ils  se  sont  informés  de 
tout,  ils  ont  tout  examiné  et  nommé  tous  ceux 
sur  qui  vous  aviez  jeté  vos  soupçons  :  et  toute- 
fois il  a  confessé  avec  une  grande  liberté 
qu'il  n'était  ni  le  Christ,  ni  Elle,  ni  le  pro- 
phète attendu.  Non  content  de  cela,  il  vcus  a 
appris  qui  il  était,  et  vous  a  enlreienu  de  la 
nature  de  son  baptême;  il  vous  a  «iéclaré  (jue 
c'était  peu  de  chose  ,  qu'il  n'avait  rien  de 
grand,  rien  de  plus  que  de  l'eau,  vous  mon- 
trant en  même  temps  la  supériorité  et  l'excel- 
lence du  baptême  conféré  par  Jésus-Christ  11 
vous  a  aussi  cité  le  prophète  Isaïe,  qui,  long- 
temps auparavant,  avait  témoigné  que  Jésus- 
Christ  était  le  maître  et  le  Seigneur,  et  Jean- 
Baptiste  le  ministre  et  le  serviteur.  Enfin  que 
restait-il?  y  avait-il  autre  chose  qu'à  croire  à 
celui  de  qui  on  rendait  témoignage,  qu'à  l'a- 
dorer et  le  confesser  Dieu?  mais  que  ce  té- 
moignage fut  un  témoignage  non  de  complai- 
sance, mais  de  vérité  :  les  mœuis  et  la  sagesse 
de  celui  qui  le  rendait,  le  faisaient  bien  voir. 
Et  en  voici  une  preuve  évideiile  :  personne  ne 
çréfère  son  prochain  à  soi,  ni  ne  cède  à  un 
autre  l'honneur  qu'il  peut  s'attirer  à  lui- 
même  ,  surtout  quand  cet  honneur  est  si 
grand.  C'est  pouniuoi  si  Jésus-Christ  n'eût 
pas  été  Dieu,  jamais  Joan-r>;iptiste  ne  lui  aurait 
rendu  ce  témoignage.  Et,  puisqu'il  a  éloigné 
de  soi  cet  lunuKnu-,  connue  clmi  infiniment 
au-dessus  de  sa  nature  et  de  sa  condition,  il 


176 


TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME. 


est  certain  qu'il  ne  l'a  point  attribué  à  une 
autre  personne  inférieure. 

«  Mais  il  y  en  a  un  au  milieu  de  vous  que 
«  vous  ne  connaissez  pas  (26)  ».  L'évangéliste 
a  dit  cela,  parce  que  Jésus-Christ,  ainsi  qu'il 
était  naturel,  se  mêlait  et  se  confondait  au  mi- 
lieu de  la  foule  du  peuple,  comme  s'il  eût  été 
lui-même  un  homme  du  commun,  voulant  en 
tout  nous  montrer  le  mépris  que  nous  devons 
faire  de  la  pompe  et  du  faste.  Mais  par  le  mol 
de  «  connaissance  »,  il  entend  la  parfaite  con- 
naissance, c'est-à-dire  qui  il  était  et  d'où  il 
était  venu.  Souvent  il  a  répété  ces  paroles  : 
et  II  doit  venir  après  moi  »,  et  c'est  comme  s'il 
disait  :  Ne  pensez  pas  que  tout  s'accomplisse 
dans  mon  baptême  :  si  mon  baptême  était  par- 
fait, un  autre  ne  viendrait  pas  après  moi  vous 
apporter  un  autre  baptême  :  le  mien  n'est 
qu'une  certaine  préparation  à  celui-ci  :  ce  que 
nous  faisons  n'est  qu'une  ombre  et  une  figure  ; 
il  faut  qu'il  en  vienne  un  autre,  pour  vous  ap- 
porter la  vérité.  C'est  pourquoi  ce  mot  :  «  Celui 
«  qui  va  venir  après  moi  »,  marque  principa- 
lement sa  dignité.  Car  si  le  premier  baptême 
était  parfait,  il  ne  serait  nullement  nécessaire 
de  recourir  à  un  autre.  «  Il  est  avant  moi  », 
c'est-à-dire  il  est  plus  honorable  et  plus  illustre 
que  moi.  Après  quoi,  de  peur  qu'ils  ne  crus- 
sent que  c'était  par  comparaison  à  lui,  que 
Jésus-Chriot  était  plus  grand  et  plus  excellent; 
pour  faire  voir  qu'il  n'y  a  nulle  comparaison  à 
faire,  il  ajoute  :  «  Je  ne  suis  pas  digne  de  dé- 
0  nouer  les  cordons  de  ses  souliers  (27)  », 
c'est-à-dire  :  Non-seulement  il  est  avant  moi, 
mais  il  est  tel  que  je  ne  mérite  pas  d'avoir 
même  une  place  parmi  ses  derniers  serviteurs  ; 
car  déchausser,  c'est  le  ministère  le  plus  bas. 
Que  si  Jean-Baptiste  n'est  pas  digne  de  dénouer 
les  cordons  de  ses  souliers,  ce  Jean-Baptiste, 
dont  il  est  dit,  qu'  «  entre  tous  ceux  qui  sont 
a  nés  des  femmes,  il  n'en  est  point  né  de  plus 
a  grand  que  lui  »  (Luc,  vu,  18),  en  quel  rang 
nous-mêmes  nous  mettrons-nous,  si  celui  qui 
était  égal  à  tout  le  monde,  ou  plutôt  qui  était 
plus  grand  et  au-dessus,  qui  était  du  nombre 
de  ceux  dont  saint  Paul  dit  que  «  le  monde 
0  n'en  était  pas  digne  »  (Héb.  xi,  38),  se  dit 
indigne  d'être  compté  parmi  les  derniers  ser- 
viteurs, que  dirons-nous,  nous  qui  sommes 
autant  au-dessous  de  la  vertu  de  Jean-Baptiste 
que  la  terre  est  éloignée  du  ciel? 

A.  Jean-Baptiste  se  dit  donc  indigne  de  dé- 
nouer les  cordons  des  souliers,  mais  les  enne- 


mis de  la  vérité  tombent  dans  un  si  grand  excès 
de  folie,  qu'ils  osent  se  prétendre  dignes  de 
connaître  Dieu  ,  comme  il  se  connaît  lui- 
même  :  peul-on  voir  rien  de  pire  qu'une  telle 
démence  ?  rien  de  plus  insensé  qu'une  telle 
présomption  ?  Un  sage  l'a  fort  bien  dit  :  «  Le 
«  commencement  de  l'orgueil  est  de  ne  point 
«  connaître  Dieu  '  ».  (Eccli.  x,  14.)  Celui  (;;■; 
de^'int  le  diable  ne  le  serait  [)oiiit  devenu,  n'au- 
rait pas  été  chassé  du  paradis,  s'il  n'eût  ri'. 
possédé  de  cette  maladie.  C'est  là  ce  qui  a 
causé  sa  disgrâce,  c'est  là  ce  qui  l'a  précif>ité 
dans  l'enfer,  ce  qui  a  été  la  source  de  tous  ses 
maux.  En  effet,  ce  vice  suffît  pour  gâter  tout 
ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  une  âme  :  aumône, 
oraison,  jeûne,  que  sais-je  encore?  «  Ce  qui 
«  est  grand  aux  yeux  des  hommes  est  impur  * 
«  devant  Dieu  ».  (Luc,  xvi,  15.)  Ce  n'est  donc 
pas  seulement  la  fornication,  ni  l'adultère  qui 
souille  l'homme,  c'est  encore  et  surtout  l'or- 
gueil. Pourquoi?  parce  qu'à  l'égard  de  la  for- 
nication, quoiqu'elle  soit  indigne  de  pardon, 
l'homme  néanmoins  peut  s'excuser  sur  sa 
concupiscence  :  mais  l'orgueil  n'a  ni  cause,  ni 
excuse  à  prétexter,  qui  puisse  lui  fournir  une 
ombre  de  justification  :  il  n'est  autre  .chose 
qu'un  renversement  d'esprit,  une  très-grande 
et  très-cruelle  maladie  qui  vient  uniquement 
de  la  démence  :  car  il  n'est  rien  de  plus  insensé 
que  l'homme  orgueilleux,  fût-il  très-riche, 
eût-il  toute  la  sagesse  du  monde,  fût-il  très- 
puissant,  possédât-il,  en  un  mot,  tout  ce  que 
les  hommes  regardent  comme  digne  d'envie. 
Si  celui  que  les  vrais  biens  enorgueillissent 
est  malheureux  et  misérable  ;  s'il  perd  toute  la 
récompense  qu'il  en  pouvait  espérer  :  celui 
qui  s'élève  pour  des  choses  qui  n'ont  rien  de 
réel,  qui  enfle  son  cœur  pour  une  ombre,  pour 
la  fleur  de  l'herbe,  car  la  gloire  mondaine 
n'est  pas  autre  chose  *,  n'est-il  pas  le  plus  ri- 
dicule de  tous  les  hommes?  Pareil  à  un  pau- 


'  Oa  bien  comme  on  Ut  dans  les  Septante  :  a  Le  commencement 
do  l'orgueil  de  rhomme  est  de  se  révolter  contre  Dieu,  et  d'éloigner 
son  cœur  de  celui  qui  nous  a  faits  ».  Ou  encore  comme  noire  Vnl- 
gate  :  0  Le  commencement  de  l'orgueil  del'liorame  est  de  conim.'^tira 
une  apostasie  à  l'égard  de  Dieu  ».  Ce  qui  peut  fort  bien  s'a;.  Iquer 
et  à  la  chute  de  Lucifer,  et  à  la  chute  d'Adam.  On  peut  encore  l'en- 
tendre du  mépris  de  Dieu,  qui  accompagne  toutes  sortes  de  jjéciiés. 
L'orgueil,  le  mépris  de  Dieu,  source  de  tous  pécliés  NhHm  .;  i.ecc  i- 
tum  fieri  potest,  poiuit,  aut  poterit  sine  superbia  :  si</u.dn,:  nihil 
aliud  est  omne  peccatum  ,  nisi  contemptus  Dei.  S.  l'rosp.  de  vita 
contemplât,  lib.  m,  chap.  3  et  4. 

»  Saint  Chrysostome  dit  :  àxa9a;ST<5v,  impurum,  le  texte  grec  du 
N.  Test,  lit  jioûuTixa  ,  aboniinatio.  La  d  fférence  dts  mots  na 
change  point  le  sens  :  ce  qui  est  impur  devant  Dieu,  est  en  abomi- 
nation devant  lui. 

1  Toute  la  gloire  de  l'homme,  dit  saint  Pierre,  est  comme  la  fleur 
de  l'herbe.  (I  Pierre,  i,  24.) 
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vre  qui,  mendiant  son  pain,  souffrant  la  faim  nous  sommes  en  santé,  envoyons  ces  biens  en 

continuellement,  se  glorifierait  d'avoir  eu  une  notre  patrie  ;  c'est  seulement  de  cette  manière 

fois  pendant  la  nuit  un  songe  agréable.  Mal-  que  nous  pourrons  en  jouir.  Par  là,  nous  les 

heureux  et  misérable  que  vous  êtes,  quoi  I  mettrons  en  défiôt  dans  un  asile  sûr  et  invio- 

votre  âme  est  infectée  d'une  très-dangereuse  lable.  Là  haut,  en  effet,  on  ne  trouve  aucune 

maladie,  vous  êtes  dans  la  plus  extrême  pau-  des  choses  qui  peuvent  y  porlcr  atteinte;  là  *, 

vrcté,  et  vous  vous  enorgueillissez  de  posséder  ni  mort,  ni  testaments,  ni  héritiers,  ni  calom- 

tant  et  tant  de  talents  d'or,  d'avoir  une  foule  nies,  ni  pièges  :  mais  celui  qui  sort  de  ce 

de  serviteurs  à  vos  ordres?  Mais  ces  choses  ne  monde,  chargé  de  bien;,  en  jouira  toujours, 

sont  point  à  vous  ;  si  vous  ne  m'en  croyez  pas,  Quel  est  l'houime  si  misérable  qui  ne  veuille 

consultez  l'expérience  de  ceux  qui  ont  été  ri-  pas  vivre  éternellement  dans  les  délices  avec 

ches  avant  vous.  Mais  si  vous  êtes  si  ivre,  que  ses  richesses?  Transportons-les  donc,  nos  ri- 

l'exemple  d'autrui  ne  soit  pas  capable  de  vous  chesses,  déposons-les  dans  le  ciel.  Il  ne  nous 

instruire,  attendez  un  peu,  et  votre  propre  ex-  faut  pour  ce  transport  ni  ânes,  ni  chameaux, 

périence  vous  apprendra  que  vous  ne  retirerez  ni  chariots,  ni  navires.  Dieu  nous  a  délivrés 

de  CCS  prétendus  biens  aucun  avantage,  lors-  de  toute  difficulté,  de  tout  embarras;  nous 

qu'au  lit  de  mort,  ne  disposant  plus  d'une  n'avons  besoin  que  des  pauvres,  des  boiteux, 

heure  ni  d'un  seul  moment,  vous  serez  obligé  des  aveugles,  des  malades.  C'est  à  ceux-là  que 

de  les  laisser  malgré  vous  à  ceux  qui  seront  là,  revient  la  charge  d'opérer  ce  transport;  ce 

et  souvent  à  des  personnes  à  qui  vous  ne  vou-  sont  eux  qui  font  passer  nos  richesses  dans  le 

driez  pas  les  donner.  Plusieurs,  en  effet,  n'ont  ciel  ;  ce  sont  eux  qui  ouvrent  l'héritage  des 

pas  eu  le  pouvoir  d'en  disposer  à  leur  gré  ;  biens  éternels  aux  possesseurs  de  pareilles  ri- 

ils  sont  morts  subitement,  et  lorsqu'ils  dési-  chesses.  Fasse  le  ciel  que  nous  en  jouissions 

raient  le  plus  d'en  jouir,  ils  ne  l'ont  pu  :  enle-  tous,  par  la  grâce  et  la  miséricorde  de  Notre- 

vés,  arrachés  de  force,  ils  ont  été  contraints  Seigneur  Jésus-Christ,  par  qui  et  avec  qui  la 

de  les  laisser  à  d'autres,  à  qui  certainement  ils  gloire  soit  au  Père  et  au  Saint-Esprit,  mainte- 

n'auraient  pas  voulu  les  donner.  nant  et  toujours,  et  dans  tous  les  siècles  des 

De  peur  donc  qu'un  pareil  malheur  ne  vous  siècles.  Ainsi  soit-il. 

arrive,  dès  maintenant,  dès  aujourd'hui  que  »  voyez  «aiat  Matthieu,  chap.vi,ia  et  ao. 


S.  J.  <:u.  —  t'oM!-  v,:i,  «2 
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HOMELIE  XVII. 

CECI  SE  PASSA  A  BÉTHANIE,  AD  DELA   DU   JOURDAIN,   OU   JEAN  BAPTISAIT.  —  lE  LENDEMAIN  JEAN  VIT 
JÉSUS  QUI  VENAIT  A  LUI,   ET   IL  DIT  :  VOICI    l'aGNEAU   DE  DIEU,  VOICI   CELUI  QUI  ÔI£  LE  PÉCHÉ  DU 

UONDE.  (vers.  28,  29,  jusqu'au  vers.  35.) 


ANALYSE. 

i.  Je  ne  suis  pas  digne  de  dénouer  les  cordons  de  ses  souliers  ;  voici  Vagneau  de  Dieu,  voici  celui  qui  ôte  le  péché  du 
monde  ;  ces  paroles  de  Jean-Baptiste  sont  d'admirables  témoignages  rendus  à  la  grandeur  de  Jésus-Christ. 

2.  Jésus-Christ  n'avait  besoin  d'aucun  baptême. 

2  et  4.  On  a  faussement  avancé  que  Jésus-Christ  avait  fait  des  miracles  dans  son  enfance. —  Pourquoi  les  Juifs  n'ont  point  cru  en  Jé- 
sus-Christ, ayant  oui  la  prédication  de  saint  Jean-Baptiste,  et  vu  tant  de  prodiges  et  de  miracles.  —  Quoiqu'il  y  ait  eu  des  vi- 
sions sous  des  figures  sensibles,  tous  cependant  ne  les  ont  pas  vues.  —  Si  l'on  ne  voit  pas  que  saint  Jean-Baptiste  ait  rendu  ce 
témoignage  à  Jésus-Christ,  qu'il  était  le  Fils  de  Dieu,  c'est  que  tout  n'est  pas  écrit.  —  Fidélité  des  évangélistes.  —  Contre  les 
Gentils  du  temps  de  saint  Chrysostome.  —  On  trouve  des  défenseurs  du  théâtre,  ou  n'eu  trouve  point  de  la  vérité  et  de  la  re- 
ligion. —  Ecrits  des  philosophes  contre  les  chrétiens  du  temps  du  saint  Docteur. 

1 .  C'est  un  grand  bien  de  parler  hardiment  n'était  pas  digne  lui-même  de  dénouer  les  cor- 

et  avec  une  entière  liberté  ;  de  mépriser  tout,  dons  des  souliers  de  Jésus- Christ, 
quand  il  s'agit  de  confesser  Jésus-Christ  :  ce        Mais  comment  l'évangéliste  marque-t-il  le 

bien  est  si  grand  et  si  admirable,  que  le  Fils  lieu?  par  ces  paroles  :  «  Ceci  se  passa  à  Bétha- 

uuique  de  Dieu  fera  lui-même  l'éloge  de  celui  «  nie  » .  Sur  quoi  il  est  à  observer  que  les 

qui  l'aura  ainsi  confessé  devant  les  hommes,  meilleurs  textes  portent  à  Béthabara.  Car  Bé- 

Et  certes,  il  n'y  a  point  de  proportion  dans  la  thanie  n'est  pas  au  delà  du  Jourdain,  ni  dans 

récompense.  Vous  le  confessez  et  le  reconnais-  le  désert,  mais  proche  de  Jérusalem, 
sez  sur  la  terre,  et  lui  vous  reconnaîtra  dans        Saint  Jean  marque  aussi  le  lieu  pour  d'au- 

le  ciel  (Matth.  x,  32)  :  vous  le  reconnaissez  de-  très  raisons.  Comme  il  avait  à  raconter  des 

vant  les  hommes,    et  lui  vous  reconnaîtra  choses  qui  n'étaient  point  anciennes,  mais  qui 

devant  son  Père  et  devant  tous  les  anges.  Tel  s'étaient  tout  récemment  passées,  il  en  prend 

était  Jean-Baptiste  :  il  ne  regardait  ni  à  la  mul-  à  témoin  ceux  qui  s'y  étaient  trouvés  présents 

titude,  ni  à  la  gloire,  ni  à  quoi  que  ce  soit;  et  qui  les  avaient  vues.  Etant  bien  sûr  qu'il 

mais  toutes  ces  choses,  il  les  foulait  aux  pieds,  n'ajoutait  rien  à  la  vérité,  et  qu'il  rapportait 

et,  avec  cette  liberté  qui  convenait  à  son  mi-  véritablement  et  simplement  les  choses  comme 

nistère,  il  prêchait  Jésus-Christ  devant  tout  le  elles  s'étaient  passées,  il  tire  sa  preuve  du  lieu 

monde.  Car,  si  l'évangéliste  marque  le  lieu  qui  ne  pouvait  point  être,  comme  j'ai  dit,  une 

où  Jean  prêchait,  c'est  pour  montrer  la  liberté  faible  démonstration  de  la  vérité, 
avec  laquelle  ce  héraut  faisait  tonner  et  reten-         «  Le  lendemain  Jean  vit  Jésus  qui  venait  à 

tir  sa  voix.  Ce  n'est  point  dans  sa  maison,  ni  «  lui,  et  il  dit  :  Voici  l'agneau  de  Dieu  qui  ôte 

dans  un  coin  reculé,  ni  dans  le  fond  d'un  désert,  «le  péché  du  monde  ».  Les  évangélistes  se 

mais  c'est  sur  les  bords  du  Jourdain,  au  milieu  sont  partagés  les  temps.  Saint  Matthieu  passant 

d'une  multitude  d'hommes,  et  en  présence  de  légèrement  sur  le  temps  qui  a  précédé  l'em- 

tous  ceux  qu'il  baptisait;  car  les  Juifs  y  étaient  :  prisonnement  de  Jean-Baptiste,  se  hâte  de  ve- 

c'est  là,  dis-je,  qu'il  fit  cette  admirable  coufes-  nir  à  ce  qui  s'est  fait  après  :  Saint  Jean  l'évan- 

sion,  pleine  d'une  très-grande,  très-profonde  géliste,  non-seulement  ne  passe  pas  en  peu  de 

et  très-sublime  doctrine,  par  où  il  déclara  qu'il  mots  sur  ces  faits,  mais  il  y  insib.o  particuliè- 
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rement.  Saint  Matthieu,  après  que  Jésus  est  connaître  que  c'était  là  celui  même  qu'on 

sorti  du  désert,  laissant  ce  qui  s'est  passé  dans  cherchait  depuis  si  longtemps.  «  Celui-ci  est 

l'intervalle,  par  exemple:  les  interrogations  a  l'agneau  » ,  il  l'appelle  agneau,  rappelant 

des  envoyés  des  Juifs,  les  réponses  de  Jean-  ainsi  à  l'esprit  des  Juifs  la  prophétie  d'Isaïe 

Baptiste,  et  toutes  les  autres  choses,  vient  tout  (Is.  xvi,  i,  lui,  7),  et  encore  l'agneau  figura- 

à  coupa  sa  prison  :  «Jésus», dit-il,  «ayant  ouï  tif  qu'on  immolait  du  temps  du  Moïse ,  pour 

0  dire  que  Jean  avait  été  mis  en  prison ,  se  re-  les  mieux  conduire  à  la  vérité  par  la  figure. 

«  lira  de  là  *  ».  Mais  saint  Jean  ne  fait  pas  de  Et  certes,  cet  agneau  n'a  pris,  ni  effacé  le  péché 

même,  il  ne  parle  point  du  départ  de  Jésus  de  personne,  mais  celui-ci  a  pris  et  effacé  les 

pour  le  désert,  comme  ayant  été  rapporté  par  péchés  de  tout  le  monde  :  ce  monde  qui  était 

saint  Matthieu;   mais  il  raconte  ce  qui  s'est  prêt  à  périr,   il  l'a  tout  à  coup  délivré  de  la 

passé  après  que  Jésus  fut  descendu  de  la  mon-  colère  de  Dieu.  (I  Thess.  i,  iO.)  «  C'est  celui-là 

tagne,  et,  omettant  bien  des  circonstances,  il  a  même  de  qui  j'ai  dit  :  Il  vient  après  moi  un 

ajoute  :  «  Car  alors  Jean  n'avait  pas  encore  été  «  homme,  qui  est  avant  moi  *  (30]  ».  Ne  voyez- 

0  mis  en  prison  ».  (Jean,  m,  24.)  vous  pas  ici,   mes  frères,  l'exphcation  que 

Et  pourquoi,  direz-vous,  Jésus  vint-il  alors  donne  saint  Jean  à  ce  qu'il  a  dit  ci-dessus  ? 

auprès  de  Jean,  non  une  fois,  mais  deux?  Après  avoir  appelé  Jésus  agneau,  et  dit  de  lui 

Saint  Matthieu  le  fait  venir,   parce  qu'il  le  qu'il  ôte  le  péché  du  monde,  il  dit  mainle- 

fallait,  pour  recevoir  le  baptême,  et  Jésus  le  nant  :  «  11  est  avant  moi  » ,  par  où  il  fait  en- 

déclare,  en  disant  :  «  C'est  ainsi  que  nous  de-  tendre  que  le  mot  :  «  avant  »,  doit  s'expliquer 

«  vons  accomplir  toute  justice».  (Malth,  m,  par  là:  que  c'est  lui  qui  ôte  le  péché  du  monde, 

15.)  Mais  Jean  dit  qu'il  vint  une  seconde  fois,  que  c'est  lui  qui  baptise  dans  le  Saint-Esprit, 

après  qu'il  eut  reçu  le  baptcme  ;  ce  qu'il  fait  Mon  avènement  n'a  rien  opéré  de  plus,  que  de 

visiblement  connaître  par  ces  paroles  :  «  J'ai  vous  annoncer  le  commun  bienfaiteur  de  tout 

«  vu  le  Saint-Esprit  descendre  du  ciel  comme  l'univers,  et  de  vous  administrer  le  baptême 

«  une  colombe,  et  demeurer  sur  lui».  (Jean,  i,  de  l'eau  ;  mais  l'avènement  de  celui-ci  purifie 

32.)  Pourquoi  vient-il  donc  à  Jean?  non-seule-  tous  les  hommes,  et  donne  l'efticace  vertu  du 

ment  il  vint  à  lui,  mais  il  fit  une  marche  pour  Saint-Esprit.  Celui-ci  est  avant  moi,  c'est-à- 

venir  le  trouver:   «Jean  vit  Jésus  »,  dit-il,  dire  il  est  jdus  grand,  plus  illustre  que  moi, 

«  qui  venait  à  lui».  Pourquoi  donc  est-il  venu?  «  parce  qu'il  est  plus  ancien  que  moi».  Que 

C'est  parce  que  Jean  l'ayant  baptisé  avec  plu-  ceux  qui  ont  adopté  les  folles  erreurs  de  Paul 

sieurs  autres,  on  aurait  pu  croire  qu'il  était  de  Samosate  *  rougissent  de  combattre  une 

venu  à  lui  pour  le  même  sujet  qu'eux,  c'est-à-  vérité  si  claire  et  si  évidente  ! 

dire  pour  confesser  ses  péchés,  et  en  faire  pé-  a  Pour  moi  je  ne  le  connaissais  pas  (31)  ». 

nitence  en  les  lavant  dans  le  fleuve  :  il  fut  le  Voyez  comment  il  ôte  tout  soupçon  par  ce 

voir  une  seconde  fois,  pour  lui  donner  heu  témoignage,  montrant  qu'il  ne  parle  point 

par  là  d'effacer  un  pareil  soupçon.  Car  lorsque  ainsi  de  lui  par  faveur  et  par  amitié;  mais  que 

Jean  dit  :  «  Voici  l'agneau  de  Dieu  qui  ôte  le  c'est  par  la  révélation  que  Dieu  lui  en  a  faite. 

«  péché  du  monde  »  ,  il  éloigne  et  dissipe  en-  «  Je  ne  le  connaissais  pas  »  ,  dit-il,  comment 

tièrenient  celte  fausse  opinion.  Il  est  évident,  êtes-vous  donc  un  témoin  digne  de  foi?  Cum- 

en  effet,  que  celui  qui  est  si  pur,  qu'il  peut  ment  le  ferez-vous  connaître  aux  autres,  si 

laver  les  péchés  des  autres,  ne  vient  point  vous-même,  vous  ne  le  connaissez  pas?  Jean- 

pour  confesser  ses  péchés;  mais  pour  donner  Baptiste  n'a  point  dit  :  je  ne  le  connais  pas, 

occasion  à  cet  admirable  prédicateur  d'impri-  mais:  «Je  ne  le  connaissais  pas»,  en  sorle 

mer  plus  profondément  dans  l'esprit  de  ses  que  par  cela  même  il  se  montre  très-digne  de 

auditeurs  ce  qu'il  avait  dit  auparavant,  en  le  foi.  Comment,  en  effet,  aurait-il  eu  de  l.t  com- 

leur  répétant  une  seconde  fois,  et  d'y  ajouter  plaisance  pour  celui  (lu'il  ne  connaissait  pas? 

encore  quelqu'autre  chose.  «  Mais  je  suis  venu  baptiser  dans  l'eau,  alin 

2.  Jean  dit  :  «le  voici»,  parce  que  plusieurs  «  qu'il  soit  connu  dans  Israël  ».  Jésus-Christ 
le  cherchaient  depuis  longtemps  à  cause  de  ce 

,.,             -xiij-           111                .              .  '«Avant!   t.  e.  Plus  grand,  plus  considérable,  comme  !e  s  in» 

qn  ils  avaient  entendu  dire.  11  le  montre  pre-  Docteur  lexpUque  quelques  lignes  après. 

sent,    et    il    dit:     «le  voici»,    pour    leur    faire  •  Paul  de  Samosaie   enseignait  que  le  Fils  navait  point  d-hypos- 

r  ^^^^  ^^  ^^..j  u'éjjit  point  mie  personne ,   avant  qu  il  riqi'.:'.  ao 

*  t  Dâ  là  1.  i.  «.  dans  la  Galilée.  (Matih.  i»,  V>  )  1,U-\a. 
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n'avait  donc  pas  besoin  du  baptême  de  Jean  :  Jésus-Christ  est  le  Fils  de  Dieu,  qu'il  n'avait 
Et  ce  bain  n'a  été  institué  que  pour  acheminer  nullement  besoin  du  baptême,  et  que  le  Saint- 
tous  les  autres  hommes  à  la  foi  en  Jésus-Christ.  Esprit  n'est  descendu  que  pour  le  faire  con- 
Car  Jean-Baptiste  n'a  point  dit  :  je  suis  venu  naître.  Car  il  n'était  pas  au  pouvoir  de  Jean  de 
baptiser  pour  rendre  purs  ceux  que  j'aurai  donner  le  Saint-Esprit,  ce  que  déclarent  ceux 
baptisés,  ni  pour  les  délivrer  de  leurs  péchés;  qui  avaient  reçu  de  lui  le  baptême;  puisqu'ils 
mais,  «  afm  qu'il  soit  connu  dans  Israël».  disent  :  «  Nous  n'avons  pas  seulement  ouï  dire 

Mais  quoi!  est-ce  que  sans  le  baptême  de  «qu'il  y  ait  un  Saint-Esprit».  (Act.  xix,  2.) 
Jean,  on  ne  pouvait  ni  prêcher,  ni  attirer  le  Jésus-Christ  n'avait  donc  besoin,  ni  du  baptême 
peuple?  Je  réponds  que  cela  n'eût  pas  été  si  de  Jean,  ni  d'aucun  autre;  mais  plutôt  le  bap- 
tacile.  Si  le  baptême  n'eût  pas  accompagné  la  tême  avait  besoin  de  la  puissance  de  Jésus- 
prédication,  tous  n'auraient  pas  accouru  de  Christ  :  car  ce  qui  lui  manquait  encore  était 
même,  et  ils  n'auraient  point  connu  la  préémi-  le  bien  Si-prême,  je  veux  parler  du  don  de 
nence  d'un  baptême  sur  l'autre,  sans  en  faire  l'Esprit  fait  au  baptisé.  C'est  Jésus-Christ  qui, 
la  comparaison.  Si  le  peuple  sortait  des  villes,  par  son  avènement,  a  apporté  au  monde  le 
ce  n'était  point  pour  aller  entendre  la  prédi-  don  du  Saint-Esprit. 

cation  de  Jean-Baptiste.  Pourquoi  donc?  Afin         «  Et  Jean  rendit  alors  ce  témoignage,  en  di- 

que,  confessant  leurs  péchés,  ils  fussent  bapti-  «  sant  :  J'ai  vu  le  Saint-Esprit  descendre  du 

ses.  Mais,  une  fois  arrivés,  ils  apprenaient  à  «ciel  comme  une  colombe,  et  demeurer  sur 

connaître  Jésus-Christ,  et  aussi  la  différence  «  lui.  Pour  moi,  je  ne  le  connaissais  pas,  mais 

des  baptêmes  :  le  baptême  de  Jean  était  plus  «  celui  qui  m'a  envoyé  baptiser  dans  l'eau  m'a 

excellent  que  celui  des  Juifs,  et  voilà  pourquoi  «  dit  :  Celui  sur  qui  vous  verrez  descendre  et 

tous  y  accouraient,  mais  cependant  ce  baptême  «  demeurer  le  Saint-Esprit,  est  celui  qui  bap- 

était  lui-même  imparfait.  «  lise  dans  le  Saint-Esprit  ;  je  l'ai  vu,  et  j'ai 

Comment  donc  l'avez-vous  connu?  c'est,  «rendu  témoignage  qu'il  est  le  Fils  de  Dieu 

dit-il,  par  la  descente  du  Saint-Esprit.  Mais  de  «  (32,  33 ,  34)  ».  Jean  répète  souvent  :  «  Je  ne 

peur  que  quelqu'un  ne  fût  par  là  induit  à  «  le  connaissais  pas  »,  et  ce  n'est  pas  sans  rai- 

croire  qu'il  avait  eu  besoin  du  Saint-Esprit,  son;  c'est  parce  qu'il  lui  était  parent  selon  la 

comme  nous-mêmes  nous  en  avons  besoin,  chair.  «  Sachez  »,  dit  l'Ecriture,  «  qu'Elisa- 

écoutez  comment  il  ôte  encore  ce  soupçon,  «  beth,  votre  cousine,  a  conçu  aussi  elle-même 

faisant  voir  que  le  Saint-Esprit  était  seulement  «  un  fils  ».  (Luc,  i,  36.)  De  peur  donc  qu'il  ne 

descendu  pour  lui  révéler  qu'il  devait  prêcher  parût  rendre  ainsi  de  lui  des  témoignages  si 

Jésus-Christ,  Car  ayant  dit  :  «  Pour  moi,  je  ne  avantageux  à  cause  de  sa  parenté,  il  dit  soù- 

«  le  connaissais  pas  »,  il  a  ajouté  :  «  mais  ce-  vent  :  «  Je  ne  le  connaissais  pas  ».  Et  vérita- 

«  lui  qui  m'a  envoyé  baptiser  dans  l'eau,  m'a  blement  il  ne  le  connaissait  pas,  puisqu'éloi- 

«  dit  :  Celui  sur  qui  vous  verrez  descendre  et  gné  de  la  maison  de  son  père,  il  passait  sa  vie 

«  demeurer  le  Saint-Esprit,  est  celui  qui  bap-  dans  le  désert. 

«tise  dans  le  Saint-Esprit  (33)».  Ces  paroles  ne        Mais  pourquoi,  s'il  ne  le  connaissait  pas 

vous  font-elles  pas  voir,   mes  frères,  que  le  avant  la  descente  du  Saint-Esprit,  et  si  ce  n'est 

Saint-Esprit  est  uniquement  descendu  pour  qu'alors  qu'il  Ta  connu  pour  la  première  fois, 

faire  connaître  Jésus-Christ?  Le  témoignage  «se  défendait-il  »  avant  le  baptême,  en  di- 

de  Jean-Baptiste  était  sans  doute  par  lui-même  sant  :  «  C'est  moi  qui  dois  être  baptisé  par 

exempt  de  tout  soupçon;  mais  le  saint  précur-  «  vous?  »  (Matth.  m,  14.)  C'était  là  effective- 

seur,  pour  donner  encore  plus  de  poids  et  de  ment  un  signe  qu'il  lui  était  parfaitement 

créance  à  son  témoignage,  le  rapporte  à  Dieu  connu.  Mais  ce  n'était  que  depuis  peu,  et  même 

et  au  Saint-Esprit.  Comme  la  vérité  qu'il  avait  il  n'en  aurait  pu  être  autrement  :   car  ces 

annoncée,  que  Jésus-Christ  seul  ôtait  tous  les  miracles  qui  s'étaient  faits  dans  l'enfance  de 

péchés  du  monde,  et  qu'il  était  si  grand  et  si  Jésus,  comme  à  l'égard  des  Mages,  et  d'autres 

puissant  qu'il  suffisait  seul  pour  opérer  une  si  semblables,  étaient  arrivés  longtemps  aupara- 

grande  rédemption,  était  si  excellente  et  si  vaut,  Jean  lui-même  étant  encore  enfant  :  et 

admirable,  qu'elle  pouvait  jeter  tous  les  audi-  pendant  tout  le  temps  qui  avait  suivi,  Jésus 

leurs  dans  l'étonnement,  il  la  fortifie  et  la  était  demeuré  inconnu  à  tout  le  monde.  En 

confirme;  il  la  confirme  en  faisant  voir  que  eilét,  s'il  eût  été  connu,  Jean  n'aurait  pas  dit  : 
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«Je  suis  venu  bapUser,  afin  qu'il  soit  connu  corps  que  des  yeux  de  l'âme  :  autrement  on 

«dans  Israël  ».  les  regarde  comme  de  vaines  illusions  et  de 

3.  Il  est  donc  évident  que  les  miracles  qu'on  pures  imaginations.  Si  les  Juifs  ^  quand  ils  ont 

attribue  à  Jésus-Christ  dans  son  enfance  sont  vu  Jésus-Christ  faire  des  miracles,  quand  ils 

faux,  et  qu'ils  ont  été  inventés  et  imaginés.  Si  l'ont  vu  toucher  de  ses  mains  les  corps  des 

Jésus  avait  fait  des  miracles  dès  son  enfance,  malades  et  des  morts,  et  les  rappeler  à  la  vie, 

Jean  l'aurait  connu,  et  tout  le  resie  du  [)euplc  à  la  santé,  par  le  seul  attouchement,  ont  été 

n'aurait  pas  eu  besoin  d'un  docteur  [)0ur  le  lui  tellement    possédés  de  l'ivresse   de  l'envie, 

faire  connaître.  Or,  voici  que  Jean  dit  lui-  qu'ils  n'ont  pas  craint  de  publier  le  contraire 

même  que  s'il  est  venu,  c'était  afin  que  Jésus  de  ce  qu'ils  venaient  de  voir,  comment  se  se- 

fùl  connu  dans  Israël,  et  c'est  pour  cela  aussi  raient-ils  guéiis  de  leur  incrédulité  pour  une 

qu'il  disait  :  «  C'est  moi  qui  dois  être  ba[)tisé  simple  ap[»aiilion  du  Saint-Es[)rit?  Mais  quel- 

«  par  vous  ».  Ensuite,  comme  le  connaissant  ques-uns  lépondent  cjue  tous  n'ont  pas  vu  ces 

mieux,  il  l'annonce  au   peu|)le,  en  disant:  choses,  mais  seulement    Jean    et   ceux  qui 

a  C'est  celui-là  même  de  qui  j'ai  dit  :  11  vient  étaient  dans  de  bonnes  dispositions.  Quoiqu'en 

«après  moi  un  homme  qui  est  avant  moi,  et  effet  tous  ceux  qui  avaient  des  yeux  pussent 

«qui  m'a  envoyé  bapliser  dans  l'eau  ».  Il  a  voir  le  Saint-Esprit  descendre  en   forme  de 

envoyé  Jean    pour   se   faire  connaître    dans  colombe,  il  ne  s'ensuit  pas  pourtant  de  là  que 

Israël,  et  lui-mènie  s'est  révélé  à  Jean  avant  la  tous  l'aient  manifestement  vu.  Zacharie,  Da- 

descenle  du  Saiiit-Es[)rit.  Voilà  pourquoi  celui-  niel  et  Ezéchiel,  ont  vu  bien  des  choses  sous 

ci  disait  avant  que  Jésus  lût  venu  a  lui  :  «  Celui  des  figures  sensibles,  et  toutefois  ils  n'ont  point 

«  qui  est  avant  moi  vient  après  moi  ».  Jean  ne  eu  de  compagnons  ni  de  témoins  de  leurs 

le  connaissait  donc  pas  avant  qu'il  vînt  auprès  visions.  Moïse  aussi  a  vu  bien  des  choses,  et 

du  Jourdain,  et  (ju'il  ba])lisât  tout  le  peuple  :  de  telles  choses  que  nul  autre  que  lui  ne  les  a 

mais  il  le  connaissait  (juand  il  vint  pour  se  vues.  Tous  les  disciples  n'ont  pas  été  jugés 

faire  baptiser.  Le  Pète  lui-même  le  révéla  au  dignes  de  voir  la  transfiguration  de  Notre- 

pro|)hete,  et  le  Saint-Esprit  le  fit  connaître  aux  Seigneur  sur  la  montagne  :  bien  plus,  tous 

Juifs  pendant  qu'on  le  baptisait.  Car  c'est  pour  n'ont  pas  vu  sa  résurrection.  Saint  Luc  le 

eux  que  le  Saint-Esprit  descendit.  En  elîet,  de  déclare  en  disant   :    «  Il    s'est    montré  aux 

peur  (ju'on  ne  méprisât  le  témoignage  de  Jean,  «  témoins  que  Dieu  avait  choisis  avant  tous  les 

(jui  (lisait  :  «  Il  est  avant  moi»,  et:  «  Il  baptise  «  temps  ».  (Luc,  x,  41.) 

«dans  le  Saint-Esprit  »,  et  :  «  Il  jugera  le  «  Je  l'ai  vu  »,  dit  saint  Jean,  net  j'ai  rendu 

«  monde  »  ;  le  Père  annonçant  son  Fils  fit  en-  «  témoignage  qu'il  est  le  Fils  de  Dieu  (34)  ». 

tendre  sa  voix;  le  Saint-Esprit  vint,  qui  fit  Mais  où  l'a-l-il  rendu  ce  témoignage  qu'il  est 

tomber  celte  voix  sur  la  tête  de  Jésus-Clirist.  le  Fils  de  Dieu?  Il  l'a  appelé  Agneau  et  il  a 

Connue  Jean  baptisait,  comme  Jésus  était  bap-  dit  qu'il  devait  baptiser  dans  le  Saint-Esprit, 

tisé,  quelqu'un  de  ceux  qui  étaient  présents  mais  jamais  il  n'a  dit  qu'il  était  le  Fils  de 

aurait  pu  croire  que  c'était  à  Jean  (jue  s'appli-  Dieu.  D'ailleurs  les  autres  évangélistes  écrivent 

quaient  ces  paroles;  le  Saint-Esprit  vint  ôter  qu'il  a  cessé  de  prêcher  après  le  baptême,  et 

ce  soupçon.  Lors  donc  que  Jean  dit  :  «  Je  ne  passant  sur  ce  qui  s'est  fait  dans  cet  intervalle 

«  le  connaissais  pas  »,  il  faut  entendre  cela  du  de  temps,  ils  rapportent  les  miracles  que  Jésus 

temps  passé,  et  non  de  celui  qui  avait  précédé  a  opérés  après  que  Jean-Baptiste  fut  pris  et  mis 

innuedialement  le  baptême;  autrement,  com-  en  prison.   D'où   nous   pouvons  conjecturer 

ment  se  serait-il  défendu  en  disant  :  «  C'est  qu'ils  ont  passé  sous  silence  ces  choses  et 

«moi  qui  dois  être  baptisé  par  vous?  »  Com-  bien  d'autres  encore.  (Jean,  xxi,  23.)  Saint 

ment  aurait-il  dit  de  lui  de  si  grandes  cho-  Jean  lui-même  nous  en  avertit  à  la  fin  de  son 

ses?  Evangile;  les  évangélistes  ont  été  si  éloignés 

Pourquoi  donc,  direz-vous,  les  Juifs  n'ont-  de  rien  inventer  à  la  gloire  de  Jésus-Christ, 
ils  point  cru  en  Jésus-Christ?  Jean  n'était  pas  qu'au  contraire,  ce  qui  paraissait  le  rabaisser, 
le  seul  qui  eût  vu  le  Saint-Esprit  sous  la  figure  ils  l'ont  tous  rapporté  comme  de  concert,  et 
d'une  colombe.  Qu'ils  l'aient  vu ,  je  veux  bien  l'on  ne  trouvera  pas  qu'aucun  d'eux  en  ait 
l'admettre.  Toutefois  ces  prodiges,  pour  être  rien  omis;  mais,  à  l'égard  des  miracles,  quel- 
bien  vus,  n'ont  pas  tant  besoin  des  yeux  du  ques-uns  n'ont  point  parlé  de  ceux  dont  les 
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autres  avaient  déjà  fait  mention,  et  il  y  en  a 
aussi  qu'ils  ont  omis  tous  ensemble. 

Je  ne  dis  pas  ceci  sans  sujet,  je  le  dis  pour 
réprimer  l'impudence  des  gentils.  Car  ce  que 
je  viens  d'exposer  sur  le  caractère  des  évangé- 
listes  suffit  pour  montrer  leur  zèle  et  leur 
amour  pour  la  vérité,  et  pour  prouver  qu'ils 
n'ont  rien  écrit  par  faveur  ou  par  complai- 
sance. Vous  pourrez  vous  servir  de  cette  raison, 
entre  autres,  pour  les  réfuter.  Mais  donnez-y 
tous  vos  soins  et  toute  votre. attention  :  il  serait 
absurde  et  honteux,  quand  on  voit  les  méde- 
cins, les  corroyeurs,  les  tisserands,  en  un  mot 
les  hommes  de  toute  profession  apporter  tous 
leurs  soins  à  plaider  la  cause  de  leur  industrie, 
que  celui  qui  se  vante  d'être  chrétien  ne  pût 
pas  même  dire  un  seul  mot  pour  la  défense  de 
sa  foi.  Cependant,  si  un  artisan  néglige  de  faire 
valoir  son  talent,  il  ne  risque  que  de  perdre 
de  l'argent  ;  mais,  en  négligeant  de  défendre 
sa  foi,  c'est  son  âme  que  l'on  tue.  Et  cepen- 
dant nous  sommes  dans  de  si  misérables  dis- 
positions, que  nous  donnons  à  la  première  de 
ces  choses  toute  notre  application  ;  et  qu'à 
l'égard  de  ces  soins  nécessaires,  qui  sont  le 
fondement  de  notre  salut,  nous  les  négligeons, 
nous  les  méprisons  comme  s'ils  n'avaient  au- 
cune importance. 

4.  Voilà,  mes  frères,  voilà  ce  qui  fait  que 
les  gentils  persistent  à  prendre  au  sérieux 
leurs  erreurs  ;  car  eux,  qui  ne  se  fondent  et 
ne  s'appuient  que  sur  le  mensonge  ,  n'o- 
mettent rien  pour  colorer  et  couvrir  la  turpi- 
tude de  leurs  dogmes;  et  nous,  au  contraire, 
qui  faisons  profession  d'aimer  et  de  suivre  la 
vérité ,  nous  ne  savons  même  pas  ouvrir  la 
bouche  pour  la  défendre  ;  comment  de  là  ne 
prendraient-ils  pas  occasion  d'accuser  notre 
doctrine  de  faiblesse?  Comment  ne  regarde- 
i-aient-ils  pas  notre  religion  comme  fausse  et 
insensée?  Comment  ne  blasphémeraient- ils 
pas  Jésus- Christ  comme  un  fourbe  et  un 
séducteur,  qui  a  su  profiter  de  la  folie  de  plu- 
sieurs pour  nous  tromper  tous?  Oui,  mes 
cliers  frères,  oui,  c'est  nous  qui  sommes  la 
cause  de  ces  blasphèmes,  pour  n'avoir  pas 
voulu  consacrer  nos  veilles  à  étudier  les 
preuves  qui  servent  à  défendre  notre  religion, 
pour  avoir  négligé  cette  occupation  comme 
une  chose  superflue  et  inutile,  et  ne  nous  être 
al  faciles  qu'aux  biens  de  la  terre.  Et  certes, 
celui  qui  aime  un  danseur,  ou  un  cocher*,  ou 

*  Ces  cochers,  dont  parle  ici  saint  Chrysostome,  étaient  ceux  qui 


un  athlète  qui  se  prépare  à  combattre  contre 
les  bêtes,  met  tout  en  œuvre  et  n'oublie 
rien  pour  qu'ils  soient  victorieux  dans  leurs 
combats  ;  il  les  loue  extrêmement,  il  est 
tout  prêt  à  les  défendre  contre  ceux  qui  osent 
les  blâmer,  et  charge  de  mille  injures  leurs 
ennemis.  Mais  quand  il  s'agit  de  la  défense  du 
christianisme,  tous  baissent  la  tête,  se  grattent, 
bâillent  et  s'en  vont  bafoués. 

De  quelle  indignation,  de  quelle  horreur 
n'êtes-vous  pas  dignes,  vous  qui  faites  état 
d'un  danseur  plus  que  de  Jésus-Christ?  Quoi  1 
vous  êtes  tout  prêt  à  défendre  par  mille  raisons 
ces  sortes  de  gens ,  encore  qu'ils  soient  les 
plus  infâmes  de  tous  les  hommes,  et  quand  il 
s'agit  de  prendre  la  défense  des  miracles  de 
Jésus-Christ  qui  ont  converti  l'univers,  on  ne 
voit  même  pas  que  vous  y  pensiez  un  instant, 
ni  que  vous  vous  en  mettiez  en  peine.  Nous 
croyons  en  Dieu  le  Père,  en  Dieu  le  Fils,  en 
Dieu  le  Saint-Esprit,  en  la  résurrection  de  la 
chair,  en  la  vie  éternelle.  Si  donc  quelque 
gentil  vous  interroge  et  dit  :  Qui  est  ce  Père  ? 
Qui  est  ce  Fils?  Qui  est  ce  Saint-Esprit?  Et 
comment,  vous  qui  dites  qu'il  y  a  trois  Dieux, 
nous  reprochez-vous  d'admettre  la  pluralité 
des  dieux?  Que  direz-vous?  que  répondrez- 
vous  ?  Comment  repousserez-vous  cette  objec- 
tion ?  Et  encore  :  Que  répondrez-vous,  si  votre 
silence  leur  donne  lieu  de  vous  faire  cette 
autre  question  :  Quelle  est  cette  résurrection  ? 
Est-ce  dans  ce  corps  que  nous  ressusciterons? 
Est-ce  dans  un  autre?  Si  c'est  dans  celui-ci, 
quel  besoin  a-t-il  de  se  dissoudre?  A  ces  ques- 
tions, que  répondrez-vous?  Mais  que  répli- 
querez-vous  s'il  vous  objecte  ceci  :  Pourquoi 
Jésus-Christ  n'est-il  pas  venu  plus  tôt?  N'est-ce 
qu'à  présent  qu'il  s'avise  de  prendre  soin  du 
genre  humain,  et  l'a-t-il  négligé  dans  tout  le 
temps  passé?  Et  s'il  vient  à  examiner  plusieurs 
autres  articles  de  notre  foi,  que  lui  repartirez- 
vous  ?  Je  u'en  dis  pas  davantage  :  il  ne  con- 
vient pas  de  multiplier  les  questions  sans  en 
donner  la  solution,  de  peur  qu'elles  ne  soient 
un  sujet  de  scandale  et  de  chute  pour  les 
simples.  En  effet,  en  voilà  assez  pour  vous 
tirer  de  votre  profond  assoupissement. 

Eh  bienl  si  l'on  vous  fait  donc  ces  questions 
et  que  vous  ne  soyez  pas  même  en  état  d'en 
comprendre  les  termes,  pensez-vous,  je  vous 
prie,  que  vous  serez  légèrement  punis,  vous 
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qui  aurez  tant  contribué  à  égarer  ceux  qui 
sont  dans  les  ténèbres?  Je  voudrais,  si  vous 
en  aviez  le  loisir,  vous  apporter  et  vous  lire  ici 
un  écrit  qu'a  composé  contre  nous  un  exécra- 
ble pliiloso(»lie  païen,  et  aussi  celui  d'un  autre 
beaucoup  plus  ancien,  afin  de  vous  réveiller 
par  cette  lecture,  et  de  chas«er  votre  extrême 
paresse.  Quand  ces  philosophes  ont  passé  tant 
de  nuits  sans  dormir  pour  nous  attaquer,  quel 
pardon  pouvons-nous  espérer  si  nous  ne 
savons  pas  même  repousser  les  traits  qu'ils 
ont  lancés  contre  nous?  Pourquoi  Dieu  nous 
a-t-il  créés  et  mis  au  monde?  N'entendez- 
vous  pas  l'apôtre  qui  vous  dit  :  a  Soyez  tou- 
0  jours  prêts  à  répondre  pour  votre  défense 
«  à  tous  ceux  qui  vous  demanderont  raison 
«de  l'espérance  que  vous  avez  ».  (I  Pierre, 
in,  15.)  Saint  Paul  aussi  vous  donne  le  même 
avertissement  :  «  Que  la  parole  de  Jésus- 
Christ  »  ,  dit -il  ,  «  demeure  en  vous  avec 
«plénitude  ».  (Col.  m,  16.)  A  cela  que  ré- 
pondent ces  étourdis,  ces  insensés  ?  Soit  bénie 
toute  âme  simple  ,  et  «  celui  qui  marche 
a  simplement  marche  en  assurance  ».  (Prov. 
X ,  9.  y  Ils  appliquent  mal  les  passages  de 
l'Ecriture  :  et  voila  la  cause  de  tous  les 
maux,  que  bien  des  gens  ne  sachent  point  les 
employer  à  propos.  Par  exemple,  à  l'endroit 
cité,  l'Ecriture  ne  parle  point  d'un  homme 


insensé,  ni  de  l'ignorant,  mais  de  celui  qui 
n'est  ni  méchant  ni  artificieux  :  du  sage.  S'il 
fallait  entendre  ce  passage  selon  l'application 
qu'ils  en  font,  ce  serait  en  vain  (ju'il  est  dit  : 
«  Soyez  prudents  comme  des  serpents  et  sim- 
«  pies  comme  des  colombes  ».  (Malth.  x,  16.) 
Mais  pourquoi  nous  arrêter  davantage  à  des 
choses  dont  vous  ne  ferez  aucun  profit?  Aux 
reproches  que  nous  vous  avons  déjà  faits, 
nous  en  pourrions  ajouter  bien  d'autres  en- 
core sur  vos  mœurs  et  sur  la  conduite  de 
votre  vie.  Car  de  quelque  côté  qu'on  nous 
envisage,  on  ne  voit  en  nous  que  misères  et 
sujets  de  risée  ;  toujours  prêts  à  reprendre  les 
autres,  nous  sommes  des  lâches  et  des  pares- 
seux quand  il  s'agit  de  nous  corriger  des 
imperfections  qu'on  relève  en  nous.  C'est 
pourquoi,  je  vous  en  conjure,  rentrons  en 
nous-mêmes  et  ne  nous  bornons  pas  à  censu- 
rer ;  cela  ne  nous  suffirait  pas  pour  apaiser  la 
colère  de  Dieu  et  nous  le  rendre  propice;  mais 
attachons-nous  à  nous  perfectionner  en  toutes 
choses,  afin  qu'après  avoir  vécu  en  vue  de  la 
gloire  de  Dieu,  nous  jouissions  de  la  gloire 
future  ;  puissions-nous  tous  l'obtenir,  par  la 
grâce  et  la  miséricorde  de  Notre- Seigneur 
Jésus-Christ,  à  qui  soit  la  gloire  et  l'empire 
dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 
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HOMELIE   XVIII. 

LE  LENDEMAIN  JEAN  ÉTAIT  ENCORE  LA  AVEC  DEUX  DE  SES  DISCIPLES.  —  ET  JETANT  LA  VUE  SUR  JÉSUS 
QUI  MARCHAIT,  LL  DIT  :  VOILA  l' AGNEAU  DE  DIEU.  —  CES  DEUX  DISCIPLES  l' AYANT  ENTENDU  PARLEE 
AINSI,  SUIVIRENT  JÉSUS.  [VERS.  35,  36,  37.) 


ANALYSE. 


!.  Pourquoi  saint  Jean-Baptiste  répétait  souvent  les  mêmes  choses  ?  —  Quelques  catéchumènes  différaient  de  recevoir  le  baptôm* 

jusqu'à  l'extrémité. 

2.  Les  prophètes  et  les  apôtres  ont  prêché  Jésus-Christ  absent,  saint  Jean-Baptiste  l'a  annoncé  présent. 

3.  et  4.  Un  passage  de  saint  Chrysoslome  qui  demande  à  être  interprété  avec  précaution.  —  Préférer  la  doctrine  de  Jésus-Christ 
à  toute  autre  chose.  —  Regarder  toute  sorte  de  temps  comme  propre  et  convenable.  —  Plus  on  donne  de  nourriture  au  corps, 
plus  on  l'affaiblit  :  plus  on  en  donne  à  l'âme,  plus  on  la  fortifie.  —  Le  dégoût  des  viandes  est  un  signe  de  la  maladie  du  corps  : 
le  dégoût  de  la  parole  de  Dieu ,  l'est  de  même  de  celle  de  l'àrae.  —  Quelle  est  sa  nourriture  ?  —  Contre  le  théâtre  et  les 
spectacles. 


1.  L'homme  est  indolent  et  enclin  à  se 
perdre,  non  par  la  condition  même  de  la 
nature,  mais  par  une  indolence  volontaire. 
Voilà  iiourquoi  elle  a  besoin  de  remontrances 
miillipliées  ;  et  c'est  pour  cela  que  saint  Paul, 
écrivant  aux  Philippiens,  disait  :  «  11  ne  m'est 
«  pas  pénible,  et  il  vous  est  avantageux  que  je 
«  vous  écrive  les  mômes  choses  ».  (Philif).  m, 
4.)  Quand  une  fois  la  terre  a  reçu  la  semence, 
elle  porte  aussitôt  du  fruit  et  n'a  pas  besoin 
de  nouvelles  semailles  ;  mais  il  n'en  est  pas 
ainsi  de  notre  âme  :  après  y  avoir  souvent 
jeté  la  semence  et  l'avoir  cultivée  avec  grand 
soin,  on  est  trop  heureux  encore,  si  elle  a 
reçu  une  seule  fois  la  graine.  En  effet , 
ce  qu'on  dit  ne  s'imprime  pas  tout  d'abord 
dans  l'esprit ,  parce  que  le  sol  est  très-dur, 
encombré  d'épines,  et  que  l'âme  est  entou- 
rée d'une  multitude  d'ennemis  qui  ne  cher- 
chent qu'à  lui  tendre  des  pièges  et  à  arra- 
cher la  semence.  Eu  second  lieu,  après  que 
la  semence  est  entrée  et  a  jeté  des  racines, 
il  faut  les  mêmes  soins  pour  que  la  tige  se 
fortifie,  qu'elle  croisse  et  porte  son  fruit  et  que 
rien  ne  l'en  empêche.  A  l'égard  des  semences, 
on  peut  dire  que  Tépi  une  fois  formé  et  par- 
venu à  toute  sa  vigueur,  n'a  plus  de  peine  à 
braver  la  nielle,  la  sécheresse,  ni  les  autres 
dangers;  mais  à  l'égard  de  la  doctrine,  il  n'en 


est  pas  de  même  :  même  après  que  l'œuvre 
est  achevée,  un  orage  qui  survient,  des  diffi- 
cultés, des  troubles  qui  naissent,  les  embûches 
des  méchants,  une  foule  de  tentations  peuvent 
renverser  tout  l'édifice. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  nous  disons 
tout  ceci  ;  mais,  comme  Jean-Baptiste  répète 
les  mêmes  choses,  c'est  afin  que  vous  ne  le 
preniez  pas  pour  un  conteur  importun.  Il 
aurait  bien  voulu  qu'il  lui  eût  suffi  de  parler 
une  fois  pour  se  faire  entendre  ;  mais,  s'aperce- 
vant  que  l'assoupissement  où  étaient  plongés 
la  plupart  de  ses  auditeurs,  les  empêchait  de 
comprendre  sur-le-champ  ce  qu'il  leur  ensei- 
gnait, il  les  réveille  par  ces  répétitions  ;  mais 
vous-mêmes,  soyez  attentifs,  Jean-Baptiste  a 
dit  :  «  Celui  qui  vient  après  moi  est  avant 
«moi  ».  Et:  «  Je  ne  suis  point  digne  moi- 
ce  même  de  dénouer  les  cordons  de  ses  sou- 
«  liersï',et  :  «  C'est  lui  qui  vous  baptisera  dans 
«  le  Saint-Esprit  et  dans  le  feu  »  ;  et  qu'il  «  a 
«  vu  le  Saint-Esprit  descendre  comme  une 
«  colombe  et  demeurer  sur  lui,  et  il  a  rendu 
«témoignage  qu'il  est  le  Fils  de  Dieu  ». 
(Matth.  III,  11).  Et  personne  n'y  a  fait  atten- 
tion, nul  ne  l'a  interrogé  ou  lui  a  dit  :  Pour- 
quoi dites-vous  ceci,  à  quel  sujet,  pour  quelle 
raison  ? 

Il  a  dit  encore  :  «  Voilà  l'agneau  de  Dieu, 
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«  qui  ôte  le  péché  du  monde»  :  et  ils  n'en  sont  grand  bienfait?  Que  les  catéchumènes  écou- 

ni  plus  touchés,  ni  moins  nonchalants.  Voilà  tent  ceci,  eux  qui  remettent  leur  salut,  qui 

pourquoi  il  est  dans  l'obligalion  de  répéter  les  diffèrent  de  recevoir  le  baptême,  jusqu'au  der- 

mêmes  choses,  d'en  user  comme  un  laboureur  nier  souffle  de  vie. 

qui  voudrait  amollir  une  terre  dure  et  en         «Jean  était  encore  là  »,  dit  l'Ecriture,  a  et 

friche  à  force  de  la  remuer,  de  soulever  par  a  il  dit  :  Voilà  l'agneau  de  Dieu».  Jésus-Christ 

la  parole  comme  avec  la  charrue  leur  esprit  ne  parle  point^  c'est  Jean  qui  dit  tout  :  l'Epoux 

lourd  et  pesant,  afin  que  la  semence  qu'il  y  a  coutume  de  faire  de  même,  il  ne  dit  rien  à 

jettera  ensuite  puisse  pénétrer  plus  avant  :  l'épouse  ;  mais  il  se  présente  et  se  tient  dans 

voilà  pourquoi  il  ne  fait  pas  de  longs  discours,  le  silence.  D'autres  l'annoncent  et  lui  présen- 

n'ayant  en  vue  que  de  les  amener  à  Jésui:-  tent  l'épouse.  Elle  paraît  et  l'époux  ne  la  prend 

Christ.  11  savait  bien  que  s'ils  avaient  une  fois  pas  lui-même,  mais  il  la  reçoit  des  mains  d'un 

accueilli  avec  soumission  sa  parole,  ils  n'au-  autre.  Après  qu'il  l'a  ainsi  reçue  d'autrui,  il 

raient  plus  besoin,  à  l'avenir,  de  son  témoi-  se  l'attache  si  fortement  qu'elle  ne  se  souvient 

gnage  :  comme  effectivement  il  arriva.  Car  si  plus  de  ceux  qu'elle  a  quittés  pour  le  suivre, 

les  samaritains,  aussitôt  qu'ils  l'ont  entendu  La  même  chose  s'est  passée  à  l'égard  de  Jésus- 

parler,  disent  à  la  femme  qui  le  leur  avait  Christ.  Il  est  venu  pour  épouser  l'Eglise,  il  n'a 

annoncé  :  «  Ce  n'est  plus  sur  ce  que  vous  nous  rien  dit  lui-même,  il  n'a  fait  que  se  présenter. 

«  avez  dit  que  nous  croyons  en  lui  ;  car  nous  Jean,  l'ami  de  l'époux,  a  mis  dans  sa  main  la 

«l'avons  ouï  nous-mêmes,  et  nous  savons  main  de  l'épouse,  en  d'autres  termes,  les  âmes 

«  qu'il  est  le  Christ,  le  Sauveur  du  monde  »  des  hommes  persuadés  par  sa  prédication  : 

(Jean,  iv,  42)  ;  des  disciples  devaient  être  encore  Jésus-Christ  les  ayant  reçus,  les  a  comblés  de 

plus  promptement  gagnés,  comme  véritable-  tant  de  biens,  qu'ils  ne  sont  plus  retournés  à 

ment  ils  le  furent;  puisque  l'ayant  suivi  et  celui  qui  les  lui  avait  amenés, 
entendu  seulement  un  soir,  ils  ne  retournèrent        2.  C'est  n'est  point  là  seulement,  mes  frères, 

plus  à  Jean,  mais  s'attachèrent  si  fort  à  Jésus  sur  quoi  vous  devez  porter  votre  attention  : 

qu'ils  en  reçurent  le  ministère  de  leur  premier  comme  dans  les  noces,  ce  n'est  pas  l'épouse 

Maître ,  et  prêchèrent  le  nouveau.  «  André  qui  va  trouver  l'époux  ;   mais  l'époux    qui 

«  trouva  »,  dit  l'évangéliste,  «son  frère  Simon  court  avec  empressement  vers  l'épouse,  fût-il 

«  et  lui  dit  :  Nous  avons  trouvé  le  Messie,  c'est-  lui-même  fils  de  roi,  et  l'épouse  fût-elle  au 

a  à-dire  le  Christ  ».  (Jean,  i,  41.)  contraire  de  basse  condition,  voire  même  une 

Ici,  mes  frères,  je  vous  prie  de  considérer  servante  ;  ici  de  même  la  nature  de  l'homme 

une  chose  avec  moi;  c'est  que  quand  Jean-  n'est  point  montée  au  ciel,  mais  l'époux  s'est 

Baptiste  disait  :  o  Celui  qui  vient  après  moi  lui-même  abaissé  jusqu'à  cette  vile  et  mépri- 

0  est  avant  moi  ».  Et  :  «  Je  ne  suis  pas  digne  sable  nature.  Et  après  la  célébration  des  noces, 

«  de  dénouer  les  cordons  de  ses  souliers  »,  il  l'époux  n'a  pas  permis  qu'elle  demeurât  da- 

n'a  gagné  personne  ;  mais  que,  lorsqu'il  a  parlé  vantage  ici-bas,  mais  l'ayant  prise  avec  soi,  il 

de  l'incarn.ition  et  tenu  un  langage  moins  l'a  menée  dans  la  maison  paternelle, 
sublime,  c  est  précisément  alors  que  les  dis-        Mais  pourquoi  Jean-Baptiste  ne  tire-t-il  pas 

cij)les  l'ont  suivi.  Et  ce  n'est  point  là  seule-  ses  disciples  à  l'écart,  pour  les  instruire  de  ces 

ment  à  quoi  vous  devez  vous  arrêter;  mais  grandes  vérités,  et  les  donner  ensuite  à  Jésus- 

voiis  avez  à  observer  encore  qu'on  n'attire  Christ?  Pourquoi  leur  dit-il  en  public  et  en 

point  tant  de  gens  lorsqu'on  dit  de  Dieu  des  présence  de  tout  le  monde  :  o  Voilà  l'agneau 

choses  grandes   et  relevées  ,  que  lorsqu'on  a  de  Dieu  ?  »  C'est  de  peur  que  la  chose  ne 

parle  de  sa  clémence,  de  sa  miséricorde,  et  de  parût  concertée.  Si  ses  disciples  eussent  été 

ce  qui  regarde  le  salut  des  auditeurs.  En  effet,  trouver  Jésus-Christ  à  la  suite  d'exhortations 

ils  ont  ouï  que  Jésus  ôtait  le  péché,  et  aussitôt  particulières  et  comme  pour  lui  faire  plaisir, 

ils  sont  accourus.  S'il  est  possible  de  laver  nos  peut-être  auraient-ils  eu  hâte  de  s'en  aller  : 

péchés  et  nos  crimes,  disaient-ils,  pourquoi  mais  s'étant  au  contraire  portés  à  suivre  Jésus- 

tcmporisons-nous?  il  y  a  quelqu'un  ici  qui  Christ  sur  ce  qu'ils  avaient  publiquement  ouï 

sans  peine  et  sans  travail  nous  en  délivrera  :  dire  de  lui,  ils  ont  persévéré  avec  fermeté,  et 

ne  serait-il  pas  d'une   extrême  fohc  de  re-  sont  devenus  de    fidèles  disciples  ;    comme 

uictlre  à  un  autre  temps  pour  recevoir  un  si  l'ayant  suivi,  non  par  complaisance  pour  leur 
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maître,  mais  pour  leur  propre  utilité  et  leur  selon  la  chair,  et  lui  sont  asservis  après  le 

avantage.  dîner,  le  temps  n'est  point  propre  à  discourir 

Les  prophètes  et  tous  les  apôtres  ont  prêché  de  choses  sérieuses,  parce  que  le  poids  des 
Jésus-Christ  absent,  ceux-là  avant  son  avène-  viandes  appesantit  l'esprit  :  mais  songeons  que 
ment,  ceux-ci  après  son  ascension  :  mais  Jean-  celui  qui  parlait  n'usait  même  pas  des  ali- 
Baptiste  seul  l'a  annoncé  présent  :  c'est  pour-  ments  communs,  et  était  aussi  léger  le  soir 
quoi  il  est  appelé  l'ami  de  l'époux,  étant  le  que  nous  le  sommes  le  matin,  ou  plutôt  beau- 
seul  qui  ait  été  présent  aux  noces.  En  effet,  coup  plus:  il  pouvait  donc  parfaitement,  même 
c'est  lui  qui  a  tout  fait  et  tout  achevé  :  c'est  à  une  heure  avancée  du  soir,  former  ces  sortes 
lui  qui  a  commencé  l'ouvrage;  c'est  lui  qui,  d'entretiens.  Pour  nous,  souvent  les  restes  et 
«jetant  la  vue  sur  Jésus  qui  marchait,  dit  :  les  fumées  des  viandes  reviennent  à  pareille 
«Voilà  l'agneau  de  Dieu»,  montrant  que  ce  heure  troubler  notre  imagination  :  mais  ce 
n'était  pas  seulement  par  la  voix,  mais  encore  lest  n'appesantissait  point  le  corps  du  saint 
des  yeux  qu'il  lui  rendait  témoignage.  11  ad-  prédicateur.  De  plus,  il  demeurait  dans  le  dé- 
mirait Jésus-Christ,  et  en  le  contemplant  son  sert  et  auprès  du  Jourdain,  où  tous  accou- 
cœur  tressaillait  de  joie.  D'abord  il  ne  le  prêche  raient  au  baptême  avec  beaucoup  de  crainte  et 
pas,  mais  il  se  contente  de  l'admirer  présent;  de  respect,  fort  indifférents  à  tous  les  soins 
il  fait  connaître  le  don  que  Jésus  est  venu  charnels  :  à  ce  point  qu'ils  demeurèrent  trois 
nous  apporter,  et  il  enseigne  aussi  de  quelle  jours  continus  avec  Jésus -Christ  sans  rien 
manière  on  doit  se  purifier  et  se  préparer  à  le  manger  (Matth.  xv,  32).  Il  est  d'un  prédicateur 
recevoir,  car  le  nom  d'agneau  marque  l'une  courageux  et  zélé  et  d'un  laboureur  vigilant, 
et  l'autre  chose.  Il  n'a  pomt  dit  :  c'est  lui  qui  de  ne  point  quitter  son  champ  qu'il  n'ait  vu 
doit  ôter,  ou  qui  a  ôté  ;  mais  c'est  lui  qui  ôte  sa  semence  prendre  racine, 
le  péché  du  monde,  parce  qu'il  l'ôte  toujours.  Mais  pourquoi  Jean-Baptiste  ,  au  lieu  de 
Il  n'a  pas  ôté  les  péchés  seulement  dans  sa  parcourir  toute  la  Judée,  pour  prêcher  Jésus- 
passion,  quand  il  a  souffert  la  mort  pour  nous;  Christ,  s'est-il  arrêté  au  long  du  fleuve  à  l'at- 
mais  depuis  ce  temps  jusqu'à  celui-ci  il  les  tendre,  pour  le  montrer  quand  il  viendrait? 
ôte,  quoiqu'il  ne  soit  pas  tous  les  jours  cru-  C'est  parce  qu'il  voulait  que  cela  se  fît  par  les 
cifié,  toujours  attaché  à  la  croix  :  il  n'a  offert  œuvres,  et  cependant  il  s'appliquait  à  le  leur 
qu'un  seul  sacrifice  pour  les  péchés,  mais  par  faire  connaître,  et  à  persuader  à  quelques-uns 
ce  sacrifice  seul  il  purifie  toujours.  d'écouter  celui  qui  a  les  paroles  de  la  vie  éter- 

De  même  que  le  nom  de  Verbe  montre  son  nelle  ;  mais  il  a  laissé  à  Jésus-Christ  la  tâche 

excellence,  et  celui  de  Fils  sa  prééminence  et  de  se  rendre  à  lui-même  le  plus  grand  témoi- 

sa  supériorité  sur  les  autres,  ainsi  les  noms  gnage,  celui  des  œuvres,  selon  ce  que  dit 

d'agneau  et  de  Christ  et  de  prophète,  de  vraie  Jésus-Christ  lui-même  :  «  Pour  moi,  ce  n'psl 

lumière,  de  bon  pasteur,  et  universellement  «  pas  d'un  homme  que  je  reçois  le  témoignage, 

tout  autre  nom  qu'on  lui  donne,  en  y  ajoutant  «  car  les  œuvres  que  mon  Père  m'a  donné 

l'article,  marquent  une  grande  distinction.  «  pouvoir  de  faire,  ces  œuvres  »,  dis-je,  «  ren- 

Car  il  y  a  eu  plusieurs  agneaux,  plusieurs  pro-  «  dent  témoignage  de  moi  ».  (Jean,  v,  34,  36.) 

phètes,  plusieurs  christs,  plusieurs  fils;  mais  Voyez  combien  ce  témoignage  est  plus  grand 

l'article  met  celui-ci  infiniment  au-dessus  de  et  plus  efficace.  Jean  avait  jeté  une  petite  étin- 

tous  les  autres.  L'Ecriture  établit  et  confirme  celle  de  feu  ;  Jésus-Christ  a  paru,  et  aussitôt  la 

cette  vérité,  non-seulement  par  l'article,  mais  flamme  s'allume  et  s'élève.  En  effet,  ceux  qui 

encore  par  l'addition  du  mot  «unique».  Effec-  auparavant  ne  faisaient  pas  même  attention 

tivement,  ce  Fils  n'a  rien  de  commun  avec  la  à  la  parole  de  Jean,  disent  enfin  :  «  Tout  ce 

créature.  «  que  Jean  a  dit  de  celui-ci,  s'est  trouvé  vrai  » . 

Que  s'il  semble  à  quelqu'un  que  la  dixième  (Jean,  x,  42.)  Or,  si  Jean  fût  allé  partout  le- 

heure  ne  soit  pas  un  temps  propre  à  d'aussi  nant  ce  langage  au  sujet  de  Jésus-Christ,  son 

sérieux  entretiens  ;  car,  dit  l'Ecriture  :  «Il  était  témoignage  aurait  paru  naître  d'une  affection 

«  alors  la  dixième  heure»  du  jour  :  pour  moi,  toute  humaine,  et  on  n'aurait  point  eu  de  foi 

j'en  juge  autrement,  et  je  dis  que  penser  ainsi  à  sa  prédication. 

c'est  se  tromper  beaucoup.  Je  conviens  qu'à        3.  «  Deux  de  ses  disciples  l'ayant  entendu 

l'égard  de  plusieurs  et  de  tous  ceux  qui  vivent  «parler  ainsi,  suivirent  Jésus  (37)  ».  Jean 
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avait  pourtant  encore  d'autres  disciples  ;  mais  autre  raison.  Quelle  est  cette  raison?  Afin  qu'en- 

ceux-ci,  non-seulement  ne  suivirent  point  Je-  tendant  que  Simon  ,  aussitôt  qu'il  avait  ouï 

sus,  mais  encore  ils  lui  portaient  envie,  car  ils  dire  à  Jésus  :  «  Suivez-moi ,  et  je  vous  ferai 

disaient  :  «Maître,  celui  qui  était  avec  vous  o  devenir  pêcheurs  d'hommes  »  (Matth.  iv,  49), 

a  au  delà  du  Jourdain,  auquel  vous  avez  rendu  n'avait  point  douté  d'une  promesse  si  grande 

a  témoignage,  baptise  maintenant,  et  tous  vont  et  si  peu  attendue,  vous  soyez  avertis  que  son 

«  à  lui  ».  (Jean,  m,  26.)  Et  de  plus,  ces  mêmes  frère  avait  jeté  depuis  longtemps  dans  lui  les 

disciples,  faisant  des  reproches  à  Jésus,  di-  fondements  de  la  foi. 

saient  :  a  Pourquoi  jeûnons-nous,  et  vos  dis-  «  Jésus  se  retourna,  et  voyant  qu'ils  le  sui- 
«ciples  ne  jeûnent  point?»  (Matth.  ix,  14.)  avaient,  il  leur  dit  :  Que  cherchez-vous?  » 
Mais  ceux  qui  étaient  meilleurs  que  les  autres  Ceci  nous  apprend  que  Dieu  ne  prévient  pas 
n'étaient  pas  dans  les  mêmes  sentiments,  ni  notre  volonté  de  ses  dons,  mais  que  lorsque 
dans  les  mêmes  dispositions  ;  aussi,  dès  qu'ils  nous  avons  commencé  et  contribué  de  notre 
eurent  entendu  parler  de  Jésus,  ils  le  suivi-  volonté,  il  nous  donne  alors  un  très-grand 
rent.  Et  ils  le  suivirent,  non  par  mépris  pour  nombre  de  moyens  de  salut  '. 
leur  premier  maître,  mais  parce  qu'ils  lui  «  Que  cherchez-vous?  »  Que  veut  dire  cela  ? 
étaient  très-obéissants,  et  montrèrent  par  là  Quoi!  «  Celui  qui  connaît  les  cœurs  de  tous  les 
que  la  droite  raison,  qu'un  esprit  de  sagesse  «hommes  (Act.  i,  24),  celui  devant  qui  tou- 
dictait  leur  docilité.  Ce  ne  sont  pas  des  exhor-  «  tes  nos  pensées  sont  à  nu  et  à  découvert  » 
tations  qui  les  ont  portés  à  suivre  Jésus-Christ;  (Héb.  iv,  13),  interroge  et  demande?  mais 
cela  aurait  été  suspect  ;  ils  l'ont  suivi  sur  la  ce  n'est  pas  pour  apprendre.  Et  comment 
soûle  annonce  qu'il  baptiserait  dans  le  Saint-  pourrait-on  le  dire  ?  il  les  interroge,  pour  se 
Esprit.  Ils  n'ont  donc  pas  quitté  leur  maître,  les  attacher  davantage,  pour  leur  inspirer  une 
mais  ils  ont  voulu  savoir  ce  que  Jésus  appor-  plus  grande  confiance  et  pour  faire  voir  qu'ils 
tait  de  plus  que  lui.  Faites  attention  à  leur  sont  dignes  de  son  entretien.  Car  il  est  vrai- 
prudente  conduite  et  à  leur  retenue.  Arrivés  semblable  qu'étant  inconnus,  ils  étaient  hon- 
auprès  de  Jésus,  ils  ne  l'interrogent  pas  tout  teux  et  craintifs  avec  un  maître  dont  ils 
aussitôt  sur  les  choses  importantes  et  nécessai-  avaient  ouï  dire  de  si  grandes  choses.  Jésus 
res  au  salut,  ni  sur  les  grandes  vérités  qu'on  donc  les  interroge  ;  par  là  il  chasse  leur  crainte 
leur  avait  annoncées  ;  ils  ne  l'interrogent  pas  et  leur  honte,  et  il  ne  permet  pas  qu'ils  aillent 
publiquement  en  présence  de  tout  le  monde,  en  silence  jusqu'à  sa  demeure.  Mais  quand 
ni  comme  en  passant;  mais  ils  cherchent  à  même  il  ne  leur  aurait  pas  demandé  ce  qu'ils 
conférer  avec  lui  en  particulier.  Ils  savaient  cherchaient,  ils  ne  l'auraient  pas  moins  suivi 
bien  que  ce  que  leur  maître  leur  avait  dit  de  et  ne  seraient  pas  moins  allés  avec  lui  jusqu'à 
Jésus  était  véritable,  et  non  pas  seulement  ins-  sa  maison.  Pourquoi  donc  les  interroge-t-il  ? 
pire  par  l'humilité.  C'était  pour  ce  que  j'ai  dit,  c'est-à-dire  pour  les 
a  André,  frère  de  Simon  Pierre,  était  l'un  encourager,  pour  chasser  leur  honte  et  leur 
a  des  deux  qui  avaient  entendu  dire  ceci  à  timidité,  et  leur  inspirer  de  la  confiance.  Mais 
«  Jean,  et  qui  avaient  suivi  Jésus  (40)  ».  Pour-  ce  n'est  pas  seulement  en  suivant  Jésus  que 
quoi  donc  l'évangéliste  ne  nomme-t-il  pas  ces  disciples  marquèrent  leur  désir  et  leur  en- 
l'autre?  Quelques-uns  disent  que  c'est  celui-là  vie  de  s'attacher  à  lui,  mais  encore  par  la  ré- 
même qui  a  écrit  cet  Evangile  ;  d'autres,  au 
contraire,  que  ce  disciple  n'étant  pas  des  plus                                   ^       ,  ^^  ,     ^. 

,                .             1   .,                ,                     .  *  Exe  cum  quadam  exnephone  intelltgenda  sunt,  dit  fort   bien 

remarquables,    il   importait    peu    de   rapporter  le  R.  p.  Bem.  de  Montf.  Et  nous  disons   de   même  qu'il    ne   faut 

son  nom,  et  que  saint  Jean  avait  cru  ne  devoir  p"  p^'^"*^^^  *>  '^"'î  "  'i""  ^*'  '"  saint  chrysostome  ;  «nais  «pii. 

'           '               ,  quer  sa  pensée  par  plusieurs  autres  endroits,  ou  visiblement  et  con» 

rien  dire   que   de    nécessaire.    Quelle    utilité  en  formément  à  la  doctrine  et  a  la  foi  de  l'EgUse,  n  reconnaît  et  établit 

».ai;îon<lnif   il  flp  l'ivnir  nnTnm<i    niiicnn'nn  no  la  nécessité  de  la  grâce  et  du  secours  divin,  comme  on   en  pourra 

reVientlrait-ll  ne  l  aVOU    nomme,  pUlSqU  on  ne  -^^^^  p„  ^^^  témoignages  que   nous  en  apportons,  auxquels  il  nous 

rapporte  pas  les    noms  des  soixante-douze  dis-  serait  facile  d'en  joindre  assez  d'autres,  pour  composer   un    traité  de 

•    1       ft  /-vi                              •                   •     i  rw       1                      r  la  eràce  très-ortliodoxe,  et  former  un  gros  volume  ;  mais  nous  devons 

CipleS  ?  Observez  aussi  que  saint  Paul  en  a  use  nous  borner  à  ce  court  éclaircissement,  qui  excède  même  les  bornes 

de  même  :  «Nous  avons»,  dit-il,  «envoyé  d'une  note.     ,     .        „     .             ,,     ,.,  ,„.,,  jj.u 

'                '                   J  Nécessité  de  la  grâce  :  *  Nous  devons  nous  dégager  de  tout,  dit  lo 

«  aussi  avec  lui  notre  frère,  qui  est  devenu  ce-  saint  Docteur,  pour  pouvoir  courir  dans  la  voie  de  Dieu.  Et  nols  NE 

a  lèhrp   nar  l'FvariLnlp  »      (ÎI  for    viii    l»  ^  An  le  pounnoNS  faire  a  moins  que  d'être  soulevés  sur  les  ailes 

a  ICOre    par    l  r^Van^Ue  ».    ^U  i.Or.  Vlll,  1».J  au  ^^  Saint-Esprit.  S'U  faut  donc    que  noire   âme  so-.t  non-seulement. 

reste,  l'évangéliste  nomme  André  pour  une  déchargée  des  soins  du  siècle,  mais  qu'ELts  son  encore  soutenue 


488 


TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME. 


ponse  qu'ils  firent  à  sa  demande.  Avant  d'avoir 
rien  appris  de  lui,  de  lui  avoir  rien  ouï  dire, 
ils  ne  laissent  pas  de  l'appeler  leur  maître, 
s'introduisant  comme  de  force  au  nombre  de 
ses  disciples,  et  faisant  connaître  que  s'ils  le 
suivent,  c'est  pour  apprendre  de  lui  des  cho- 
ses utiles. 

Considérez,  je  vous  prie,  leur  prudence.  Ils 
ne  disent  pas  :  Instruisez-nous,  ou  apprenez- 
nous  quelque  chose  d'utile  et  de  nécessaire; 
mais  que  disent-ils?  o  Où  demeurez-vous?  » 
Us  désiraient,  comme  j'ai  dit,  lui  parler,  l'en- 
tendre, se  faire  instruire  tout  à  leur  aise.  Voilà 
pourquoi  ils  ne  diffèrent  point  et  ne  disent 
pas  :  Nous  viendrons  demain,  et  nous  vous 
entendrons,  lorsque  vous  parlerez  en  public  ; 
mais  ils  montrent  leur  grand  désir  de  l'enten- 
dre, en  cela  même  qu'ils  ne  s'en  retournent 
pas  chez  eux,  quoique  l'heure  les  presse,  le 
soleil  étant  près  de  se  coucher.  L'Ecriture  le 
fait  remarquer  :  a  II  était  alors  »,  dit-elle, 
«environ  la  dixième  heure  du  jour».  Aussi 
Jésus-Christ  ne  leur  indique  point  le  lieu  de 
sa  demeure,  ni  les  moyens  de  la  reconnaître, 
mais  il  les  engage  encore  plus  à  le  suivre  ;  en 
quoi  il  fait  voir  qu'il  les  a  déjà  reçus  au  nom- 
bre de  ses  disciples.  Voilà  pourquoi  il  ne  leur 
dit  rien  de  semblable  :  il  est  bien  tard,  il  n'est 
pas  temps  de  venir  à  présent  dans  ma  maison, 
vous  apprendrez  demain  ce  que  vous  voudrez, 
maintenant  allez-vous-en  chez  vous  :  mais  il 
leur  parle  comme  à  des  amis  familiers  attachés 
depuis  longtemps  à  sa  personne. 

Pourquoi  donc  Jésus  dit-il  ailleurs  :  «  Le 
a  Fils  de  l'homme  n'a  pas  où  reposer  sa  tête  » 
(Luc,  IX,  58)  ;  et  ici  :  «  Venez  et  voyez  où  je 
0  demeure  (39)  »?  Mais  ces  paroles  :  «  Il  n'a  pas 
a  où  reposer  sa  tête  »,  marquent  qu'il  n'avait 
pas  de  maison  à  lui,  et  nullement  qu'il  ne  lo- 
geât point  dans  quelque  maison.  C'est  ainsi 
qu'il  faut  entendre  la  parabole.  Au  reste  l'é- 
vangéliste  dit,  qu'  «  ils  demeurèrent  chez  lui 


«  ce  jour-là  »,  mais  il  n'en  a  pas  dit  la  raison, 
parce  qu'elle  est  évidente.  Ils  n'ont  en  effet 
suivi  Jésus,  ou  Jésus  ne  les  a  lui-même  attirés 
et  engagés  à  venir  chez  lui,  que  pour  appren- 
dre sa  doctrine,  qu'ils  ont  reçue  en  une  nuit 
si  abondamment  et  avec  tant  d'ardeur  et  de 
zèle,  que  chacun  d'eux  peu  après  a  couru  de 
son  côté  en  appeler  d'autres. 

4.  Apprenons  de  là,  mes  frères,  à  préférer  la 
divine  doctrine  à  toute  autre  chose,  et  à  regar- 
der toute  sorte  de  temps  com.me  propre  et  con- 
venable pour  notre  inslruction.  Ne  négligeons 
j::-mais  de  faire  un  si  heureux  commerce;  fal- 
lût-il entrer  dans  une  maison  étrangère  ;  fal- 
lût-il nous  présenter  devant  de  grands  person- 
nages sans  être  connus  d'eux;  fallût-il  le  faire 
à  une  heure  indue  et  au  moment  le  moins 
opportun.  Que  le  manger,  les  bains,  les  repas, 
et  les  autres  choses  qui  regardent  la  vie  ayent 
donc  leur  temps  marqué ,  mais  que  l'étude  de 
la  céleste  philosophie  n'ait  point  d'heure  fixe , 
que  toute  heure  lui  soit  bonne  et  propre  :  «  A 
«  temps,  à  contre-temps  »,  dit  l'Ecriture,  «  re- 
«  prenez,  suppliez,  menacez  ».  (II  Tim.  iv,  2.) 
Le  Prophète  dit  aussi  :  «  Il  méditera  jour  et 
«nuit  la  loi  du  Seigneur».  (Ps.  i,  2.)  Moïse 
ordonnait  de  même  aux  Juifs  de  la  méditer 
toujours.  Ce  qui  regarde  la  "vie ,  comme  les 
bains  et  les  aliments ,  quelle  qu'en  soit  la  né- 
cessité, peut,  si  l'on  en  use  trop  fréquemment, 
affaiblir  le  corps  et  le  faire  dépérir  :  mais ,  à 
l'égard  de  la  doctrine,  plus  on  l'inculque  dans 
l'àme,  plus  on  rend  celle-ci  forte  et  vigoureuse. 

Et,  toutefois,  nous  consacrons  tout  notre 
temps  à  des  bagatelles,  à  des  inutilités;  au 
lever  de  laurore ,  le  matin  ,  à  midi,  le  soir, 
nous  allons  vainement  le  perdre  dans  un  lieu 
assigné,  et  si  nous  entendons  la  parole  de  Dieu 
une  ou  deux  fois  la  semaine,  nous  nous  assou- 
pissons ,  nous  nous  dégoûtons:  pourquoi? 
Parce  que  notre  esprit  est  gâté  ;  nous  l'usons, 
nous  dissipons  tout  son  feu  et  toute  son  acti- 


OS  LÀ  CRACK  DK  DiEU  POUR  NOUS  ÉLEVER  EN  HAUT,  comment  U 
pourrons-nous  faire,  puisque  bien  loin  de  cette  disposition  nous  nous 
engageons  tous  les  jours  dans  une  autre  toute  contraire?  etc. /n 
Matth.  Hom.  II,  vu,  p.  24.  a  •. 

Et  encore  :  «  Que  si  les  uns  sont  punis  si  rigoureusement,  c'est 
par  une  grande  justice,  et  ce  sont  leurs  péchés  qui  les  condamnent  ; 
et   si   les  autres   sont  si   glorieusement  récompensés,  c'est   par  une 

GRANDE    MISÉRICORDE,    ET    c'EST     LA    GRACE    QUI    LES    COURONNE, 

QUI  LES  A  PRÉVENUS  DK  SA  BONTÉ.  Car  quand  ils  auraient  fait  mille 
actions  de  vertu,  ce  ne  peut  être  que  l'ouvrage  DE  la  grâce  de 
rendre  de  si  grands  biens  pour  des  choses  si  petites,  et  de  récom- 
penser des  actions  si  légères  et  d'un  moment,  d'un  poids  éternel  de 
gloire  et  de  tout  le  bonheur  du  Paradis.  In  Matth.  Hom.  lsxix, 
Tom.  vu,  p.  761,  a  ». 
Et  derechef  parlant  de  la  chute  de  saint  Pierre,  il  dit  :    •  Ce  fut 


cette   chute  dont  nous  parlons  ici,  qui  fut  comme  le  principe  et  la 

source  de  son  humilité  dans  toute  la  suite  de  sa  vie.  Jusque-là 
c'était  à  ses  propres  forces  qu'il  attribuait  tout  ce  qu'il  était,  comme 
lorsqu'il  disait  :  «  Quand  vous  seriez  pour  tous  les  autres  un  sujet  de 
chute  et  de  scandale,  vous  ne  le  serez  jamais  pour  moi.  Quand  il  me 
faudrait  mourir  avec  vous,  je  ne  vous  renoncerai  pont  ».  (Matth. 
XXVI,  33,  35.)  Au  lieu  qu'il  devait  prier  le  Sauveur  de  l'assis- 
ter de  sa  GRACE,  ET  RECONNAITRE  QUE  SANS  SON  SECOURS  IL  NE  POU- 
VAIT RIEN...  Nous  apprenons  d'ici  cette  grande  vérité,  que  la  bonne 
VOLONTÉ  DE  L'UOMME  NE  LUI  SUFFIT  PAS  POUR  LE  BIEN,  SI  ELLE 
n'est  soutenue  et  animée  par  LE  SECOURS  DE  LA  GRACE.    Et  que 

de  même  ce  secours  du  ciel  ne  nous  peut  servir  de  rien,  lorsque 
notre  volonté  lui  résiste.  Judas  et  saint  Pierre  sont  deux  preuves  de 
l'une  et  de  l'autre  de  ces  vérités.  In  Matth,  lxxxu,  Tom.  vu,  p. 
787,  a.  Edit.  Nov.  B.  • 
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vite  à  ces  bagatelles  :  voilà  pourquoi  il  ne  nous  minée  encore,  se  peint  et  se  retrace  dans  Tâme. 

reste  plus  d'appétit  pour  les  aliments  spiri-  Un  autre  se  met  à  parler  d'une  prostituée ,  il 

tuels.  Entre  autres  signes  de  maladie,  c'en  est  entretient  la  compagnie  de  ses  paroles ,  de  ses 

un  bien  grand  de  ne  sentir  ni  faim  ni  soif,  et  gestes,  de  ses  yeux,  de  ses  regards  lascifs,  de 

de  rebuter  les  aliments.  Que  si,  à  l't  gard  du  l'arrangement  de  ses  cbeveux,  du  fard,  du 

corps ,  ce  dégoût  est  le  signe  el  la  cause  de  rouge  qu'elle  met  sur  ses  joues  et  autour  de 

dangereuses  maladies,  il  en  est  de  même,  à  ses  yeux  ;  et  par  là  il  ressuscite  et  embrase;  le 

plus  forte  raison,  pour  l'âme.  Maintenant  donc  feu  de  la  concupiscence.  Mais  cette  description, 

qu'elle  est  infirme  et  accablée  du  poids  de  son  même  dans  ma  boucbe ,  n'a-t-elle  fait  aucune 

infirmité  ,  comment  pourrons-nous  la  relever  impression  sur  vous?  Avouez-le,  n'en  soyez 

et  la  rétablir?  Que  ferons-nous?  que  dirons-  pas  honteux  ,  n'en  rougissez  point:  car  c'est  là 

nous?  Il  faut  écouter  attentivement  la  divine  un  eflet  tout  naturel,  l'àtne  reçoit  l'impression 

parole,  lire  avec  application  les  livres  des  [iro-  des  choses  qu'elle  entend.  Or,  si  moi-même 

phètes ,  des  apôtres ,  des  évangiles  et  tous  les  vous  parlant ,  si ,  debouls  dans  l'église  et  bien 

autics.  Nous  connaîtrons  alors  ([u'il  est  mieux  éloignés  de  tous  ces  objets,  seulement  pour  en 

et  beaucoup  plus  avantageux  d'user  de  pareils  entendre  dire  un  mot,  vous  vous  sentez  émus, 

aliments  (jue  de  mets  impurs;  car  tel  est  le  pensez  dans  quelle  disposition  doivent  être 

nom  ([u'ou  |)cut  donner  justement  aux  niaise-  ceux  qui    vont    tranquillement   s'asseoir  au 

ries  et  aux  réunions  frivoles  dont  j'ai  parlé,  théâtre  ,  où  ils  ne  sont  retenus  par  aucune 

Dites-u)oi  ,  je  vous  prie  ,  lequel  vaut  le  crainte  ni  par  le  respect  qu'éveille  la  vue  de 

mieux,  eu  de  i)arler  de  marché,  de  procès,  de  cette  auguste  assemblée  ,  où  ils  voient  et  en- 

gnerre ,  ou  de  s'enîretenir  des  choses  célestes  tendent  sans  rougir  tout  ce  qui  se  fait  et  tout 

et  de  ce  qui  doit  a!  river  après  celle  vie?  lequel  ce  qui  se  dit.   Et  pourquoi,  dira  peut-être 

est  le  plus  proîitable  ,  de  parler  de  son  voisin,  quelqu'auditeur  inattentif,  si  celte  ailection  de 

de  ses  afî'aiies,  et  de  s'informer  curieusement  l'âme,  si  ce  qui  se  passe  en  nous  est  une  né- 

de  ce  que  font  les  autres,  ou  de  discourir  sur  cessité  de  la  nature,  n'en  rejetez- vous  pas  le 

les  anges  et  sur  ce  qui  nous  importe?  Ce  qui  blâme  sur  elle,  et  uous  en  accusez-vous?  C'est 

est  à  votre  voisin  n'est  point  à  vous  ;  mais  ce  parce  que  ,  si  la  nature  est  responsable  de  l'é- 

«lui  concerne  le  ciel  vous  concerne  aussi.  Mais,  branlement  produit  par  ces  discours ,  aller  les 

direz-vous,  il  suffit  de  dire  un  mot  de  ces  entendre,  ce  n'est  point  le  péché  de  la  nature, 

sortes  d'affaires ,  pour  être  quitte  de  son  de-  c'est  le  péché  de  la  volonté  ;  de  même ,  néces- 

voir.  Pourquoi  donc  ne  pensez-vous  pas  ainsi  sairement,  celui  qui  se  jette  dans  le  feu  se 

de  toutes  ces  choses  sur  lesquelles  vous  dispu-  brûle,  l'infirmité  de  la  nature  le  voulant  ainsi  : 

tez  vainement  et  témérairement?  pourquoi  y  mais  ce  n'est  pas  la  nature  qui  nous  jette  dans 

passez-vous  toute  votre  vie?  pourquoi  trouvez-  le  feu  et  cause  ainsi  notre  perte:  un  tel  mal- 

vous   que  ce  genre  de  sujets   n'est  jamais  heur  n'est  imputable  qu'à  la  corruption  de 

épuisé?  notre  volonté. 

Je  ne  dis  point  encore  ce  qu'il  y  a  de  pire.        Voilà  ce  que  je  vous  conjure  de  vaincre  et 

Les  conversations  dont  je  parle  sont  celles  des  d'amender.  Prenez  garde  de  vous  jeter  vous- 

honnêtes  gens.  Mais  les  hommes  sans  principes  mêmes  dans  le  précipice  ,  dans  l'abîme ,  dans 

et  sans  mœurs  ne  savent  parler  que  de  bala-  le  brasier  du  vice;  ne  nous  exposons  pas  aux 

dins,  de  comédiens,  de  danseurs  et  de  cochers;  flammes  qui  ont  été  préparées  pour  le  diable, 

et  par  ces  discours  ils  souillent  leurs  oreilles  ^  Je  prie  Dieu  de  nous  délivrer  tous  de  l'une  et 

ils  corrompent  leur  âme,  ils  dégradent  leur  de  l'autre  de  ces  flammes,  et  de  nous  recevoir 

nature  ,  gâtent  leurs  inclinations  et  se  prédis-  dans  le  sein  d'Abraham,  par  la  grâce  et  la  mi- 

posent  à  toute  sorte  de  vices  et  de  crimes.  Car  séricorde  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  avec 

à  peine  a-t-on  prononcé  le  nom  d'un  danseur,  qui  la  gloire  soit  au  Père  et  au  Saint-Esprit, 

qu'aussitôt  son  image  ,  sa  figure ,  son  ajuste-  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soil-il, 
ment  efféminé ,  et  toute  sa  personne  plus  effé- 
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HOMELIE  XIX. 

ET  AYANT  TROUVE  LE  PREMIER  SON  FRÈRE   SIMON  ,  IL  LDI  DIT  :  NOUS  AVONS  TROUVÉ  LE  MESSIE,  C*EST-A- 

DIRE  LE  CHRIST.  —  ET  IL  l' AMENA  A  JÉSUS.  (VERS.  41,  42.) 


ANALYSE. 


i.  Que  l'homme  ne  peut  se  passer  de  la  société.  —  André  ayant  découvert  le  Messie,  appelle  aussitôt  son  frère  pour  le  rendre 
participant  de  son  bonheur. 

2.  La  prophétie  manifeste  la  puissance  divine  avec  non  moins  de  certitude  que  le  miracle. 

3.  Les  anciens  avaient  plusieurs  noms  :  les  chrétiens  n'ont  que  le  seul  nom  de  chrétien.  —  Combien  ce  nom  est  honorable  et  res- 
pectable. —  Ne  rien  faire  qui  soit  indigne  d'un  si  graud  nom.  —  Nous  portons  le  nom  de  Jésus-Christ.  ^  Nous  sommes  aussi 
proches  de  Jésus-Christ  que  la  tête  l'est  du  corps  :  cela  nous  engage  à  l'uniter.  —  Faire  un  honnête  usage  des  richesses,  com- 
ment ?  —  Distribuer  son  bien  aux  pauvres  c'est  s'enrichir. 


4.  Au  commencement ,  Dieu  ayant  créé 
l'homme,  ne  le  laissa  point  seul,  mais  il  lui 
donna  la  femme  pour  être  son  aide  et  sa  com- 
pagne (Gen.  II,  18),  sachant  que  de  cette  so- 
ciété il  naîtrait  un  grand  bien.  Mais  si  la 
femme  n'en  a  pas  usé  comme  elle  devait,  que 
s'ensuit-il?  Malgré  cela  ,  si  l'on  examine  la 
chose  en  soi,  on  trouvera  qu'une  pareille 
société  procure  de  grands  avantages  à  ceux 
qui  ont  du  sens  et  de  la  raison.  Cela  n'est  pas 
vrai  seulement  de  l'homme  et  de  la  femme  ; 
mais  encore  des  frères  qui,  s'ils  vivent  ensem- 
ble, jouiront  du  même  bienfait  :  Voilà  pour- 
quoi le  prophète  disait  :  «  Qu'il  est  doux  et 
«  agréable  de  voir  les  frères  réunis  ensem- 
ablel»  (Ps.  cxxxii,  1.)  Et  saint  Paul  nous 
avertit  de  ne  nous  point  «  retirer  de  nos  as- 
a  semblées  »  (Héb.  x,  25)  :  car  c'est  en  quoi 
nous  différons  des  bêtes.  Voilà  ce  qui  nous  fait 
bâtir  des  villes,  des  places  publiques,  des  mai- 
sons, pour  être  réunis  ensemble,  nou-seule- 
ment  par  la  communauté  d'habitation,  mais 
aussi  par  le  lien  de  la  charité.  Dieu  Créateur 
de  notre  nature ,  l'ayant  formée  de  façon 
qu'elle  a  besoin  des  autres,  et  ne  se  suffit 
point  à  elle-même,  a  si  bien  dispensé  toutes 
choses,  que  la  mutuelle  société  et  les  assem- 
blées remédient  et  suppléent  à  cette  indigence. 
C'est  pourquoi  les  noces  ont  été  établies,  afin 
que  l'un  trouve  chez  l'autre  ce  qui  lui  manque 


à  lui-même;  ainsi  la  nature  qui  était  pauvre 
se  suffit  enfin,  en  sorte  que ,  quoiqu'elle  soit 
devenue  mortelle ,  elle  conserve  une  sorte 
d'immortalité  par  la  continuelle  succession  de 
l'un  à  l'autre.  Je  pourrais  m'étendre  sur  celte 
matière,  et  vous  faire  voir  quel  est  l'avantage 
d'une  étroite  et  sincère  union  :  mais  le  sujet 
que  nous  avons  à  traiter  nous  presse,  et  ce 
n'est  qu'à  son  occasion  que  nous  avons  touché 
ces  choses. 

André  étant  demeuré  avec  Jésus,  et  ayant 
appris  beaucoup  de  lui,  ne  cacha  point  ce 
trésor  dans  son  sein  ;  mais  il  se  hâta  de  courir 
auprès  de  son  frère,  voulant  le  faire  participer 
à  ses  richesses:  mais  pourquoi  Jean  n'at-il 
pas  rapporté  ce  que  Jésus-Christ  leur  dit?  Et 
d'où  savons-nous  que  c'est  pour  entendre 
Jésus  que  ces  disciples  sont  demeurés  avec 
lui  ?  Nous  vous  le  fîmes  voir  il  n'y  a  pas  bien  ( 
longtemps  :  et  on  peut  s'en  instruire  encore  |; 
par  la  lecture  d'aujourd'hui.  Considérez  ce 
qu'André  dit  à  son  frère  :  «  Nous  avons  trouvé 
«le  Messie,  c'est-à-dire  le  Christ».  Parla, 
vous  le  voyez,  il  révèle  ce  qu'il  venait  d'ap- 
prendre en  si  peu  de  temps  :  il  fait  paraître  la 
vertu  et  la  sagesse  du  maître  qui  leur  avait» 
donné  cette  connaissance  et  les  avait  per- 
suadés, ainsi  que  le  zèle  et  la  diligence  de 
ceux  qui  au  commencement  se  sont  attachés  à 
connaître  Jésus-Christ.  En  effet,  ce  que  dit  et 
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ce  que  fait  André,  marque  une  âme  qui  désire 
de  tout  son  cœur  l'avènement  du  Messie,  qui 
espère  qu'il  viendra  du  ciel,  qui  tressaille  de 
joie  quand  elle  apprend  qu'il  est  venu  ,  et  se 
hâte  d'annoncer  aux  autres  une  si  grande 
nouvelle.  Dans  les  choses  spirituellf^s,  se  ten- 
dre muhiellement  la  main,  c'est  le  fait  d'une 
amitié  fraternelle  et  d'un  vrai  parent  qui  aime 
bien  et  sincèrement. 

Ecoutez-le,  comment  lui  aussi,  il  ajoute 
l'article.  Car  André  n'a  pas  seulement  dit  un 
Messie,  mais  le  Messie:  «Celui  que  nous  atten- 
«  dons  ».  Par  où  il  paraît  qu'ils  attendaient  un 
Christ,  qui  n'avait  rien  de  commun  avec  les 
autres.  Mais  remarquez  que  dès  le  commen- 
cement Pierre  est  d'un  esprit  docile  et  soumis. 
D'abord ,  et  sans  plus  tarder  il  accourt  :  «  11 
«l'amena  à  Jésus  »  (dit  l'évangéliste).  Au 
reste,  que  nul  ne  blâme  sa  facilité  à  recevoir 
Cette  parole  sans  beaucoup  d'examen.  Il  est 
vraisemblable  que  son  frère  la  lui  expli(|ua 
avec  soin  et  au  long'  ;  mais  les  évarigeiistes 
s'attachant  à  la  biièvelé,  ri'.pportent  somuiai- 
rement  bien  des  choses.  D'ailleurs  sauit  Jean 
ne  dit  pas  que  Pierre  crut  aussitôt;  mais 
a  qu'il  l'amena  à  Jésus  o,  pour  le  lui  donner, 
afin  qu'il  apprît  toutes  choses  de  lui.  L'autre 
disciple  y  était  aussi  présent  et  participait  à 
tout.  Que  si,  lorsque  Jean-Baptiste  a  dit  :  Voilà 
l'agneau ,  voilà  celui  qui  baptise  dans  le  Saint- 
Esprit,  il  a  laissé  à  Jésus-Christ  le  soin  de  nous 
donner  une  plus  claire  intelligence  de  celte 
doctrine  ;  André,  qui  sans  doute,  ne  s'estimait 
pas  capable  de  tout  expli(juer,  a  dû  à  plus  forte 
raison  faire  de  même  :  Aussi  s'est-il  contenté 
d'amener  à  la  source  même  de  la  lumière  son 
frère,  qui  en  avait  un  si  grand  empressement 
el  une  si  grande  joie,  qu'il  n'hésita  même  pas 
un  petit  moment.  «  Jésus  l'ayant  regardé  lui 
«  dit  :  Vous  êtes  Simon  fils  de  Jean  :  Vous 
«serez  appelé  Céphas,  c'est-à-dire  Pierre». 
Ici  déjà  Jésus-Christ  commence  à  découvrir 
peu  à  peu  sa  divinité  par  des  prédictions.  Et 
c'est  ainsi  qu'il  en  usa  avec  Nathaiiaël  (Jean,  i, 
48),  et  avec  la  femme  samaritaine.  (Jean, 
IV,  18.) 

2.  Car  les  prophéties  ne  touciient  pas  moins 
les  hommes  que  les  miracles,  et  elles  excluent 
toute  idée  de  charlatan isme.  Les  insensés  peu- 
vent calomnier  les  miracles  :  «  Cet  homme  », 
disaient  les  Juifs,  «chasse  les  démons  parla 
a  vertu  de  Béelzébutli  »  (Matth.  xu,  24)  ;  mais 
jamais  on  n'a  parlé  de  même  des  prédictions 


et  des  prophéties.  A  l'égard  donc  de  Simon  rt 
de  Nathannël,  Jésus-Christ  s'est  servi  de  celte 
sorte  de  doctrine  et  d'instruction;  mais  il  n'a 
pas  fait  de  même  à  l'égard  d'André  et  de  Phi- 
lippe. Pourquoi?  parce  qu'ils  avaient  oui  le 
témoignage  de  Jean-Baptiste,  qui  n'avait  pas 
médiocrement  servi  à  les  préparer:  la  vue  des 
autres  disciplrs  fut  [)0ur  Philippe  un  témoi- 
gnage digne  de  foi,  capable  d'exciter  et  d'em- 
braser son  cœur.  «  Tu  es  Simon  fils  de  Jean  : 
«  Tu  seras  appelé Cé[)has,  c'est-à-dire  Pierre». 
Jésus  rend  croyable  la  prédiction  d'une  chose 
future  au  moyen  d'une  chose  présente  :  celui 
qui  nommait  le  père  de  Pierre  prévoyait  sans 
doute  l'avenir.  Or,  il  y  a  de  l'honneur  et  de  la 
gloire  à  prédire  ainsi  ce  qui  ne  doit  arriver 
que  longtemps  après.  Au  reste  ce  n'était  point 
là  un  compliment  flatteur,  mais  une  \raie 
prédiction  de  l'avenir,  l'avenir  niéme  ie 
montra. 

Mais  faites  attention  à  la  force  avec  laquelle 
Jésus  reprend  la  Samaritaine,  en  lui  décou- 
vrant sa  vie  passée  :  «  Vous  avez  eu  cinq  ma- 
«  ris  »,  lui  dit  Jésus-Christ,  «  et  maintenant 
«  celui  que  vous  avez  n'est  pas  votre  mari  ». 
(Jean,  iv,  18.)  De  même  son  père  parle  souvent 
de  la  prophétie,  lorsqu'il  s'élève  contre  le  culte 
des  idoles:  «  Qu'ils  découvrent  »,  dit-il,  «ce 
«qui  vous  doit  arriver»,  et  encore:  «  J'ai 
«  prédit  »  l'avenir,  «  et  je  vous  ai  sauvés,  et  il 
«n'y  a  point  d'étranger  parmi  vous  *  ».  Et 
c'est  la  même  chose  dans  toutes  les  prophé- 
ties. Car  c'est  là  principalement  son  œuvre, 
que  les  démons  ne  peuvent  imiter,  quelque 
effort  (ju'il  fassent.  En  effet,  dans  les  miracles 
rap[iarence  et  l'illusion  peuvent  tromper  : 
mais  la  nature  immortelle,  mais  Dieu  seul 
peut  exactement  |)rédire  lavenir.  Que  si  quel- 
quefois les  démons  ont  fait  des  prédictions,  ils 
n'ont  fait  que  tromper  les  fous;  aussi  toujours 
leurs  oracles  se  sont  trouvés  faux. 

Pierre  ne  répond  rien  à  ce  que  lui  prédit 
Jésus  :  il  ne  voyait  rien  clairement  encore, 
mais  cependant  il  apprenait  :  il  ne  voyait  l'as 
clairement  la  prédiction  dans  son  entier  :  Car 
Jésus  n'avait  pas  encore  dit  :  Je  le  surnomme- 
rai Pierre ,  «  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon 
«Eglise»,  mais:  «  Tu  seras  appelé  Céphas». 
(Matth.  XVI,  18.)  La  première  parole  marquait 
une  plus  grande  autorité  et  une  plus  grande 

'  Je  n'ai  pu  trouver  ces  deux  passages  ni  dans  les  Septante,  ni 
dans  la  V^ilgate.  Le  saint  Oocteur  a  apparemment  cité  de  mémoit4 
non  les  paroles,  mais  le  sens. 
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puissance.  Jésus-Christ  ne  révèle  pas  dès  le  à  celui-là  ou  à  celui-ci,  se  fait  un  très-grand 

commencement  toute  la  puissance  future  de  honneur  de  porter  un  si  beau  nom,  et  n'omet 

Pierre  ;  il  ménage  d'abord  ses  termes.  Mais  rien  pour  ne  le  pas  déshonorer  par  sa  lâcheté  : 

après  qu'il  a  dévoilé  et  manifesté  sa  divinité,  nous  qui  tirons  notre  nom,  non  d'un  capi- 

11  parle  alors  avec  plus  d'autorité,  disant  :  taine,  non  d'un  prince  de  la  terre,  non  d'un 

0  Tu  es  bienheureux,  Simon,  parce  que  c'est  ange,  ou  d'un  archange,  ou  d'un  séraphin, 

«  mon  Père  qui  fa  révélé  ceci  »  (Matth.  xvi,  17),  mais  de  leur  Roi,  n'exposerons-nous  pas  notre 

et  encore:  «  Et  moi  aussi  je  te  dis  que  tu  es  vie,  ne  la  perdrons-nous  pas  plutôt  que  de 

<i  Pierre,  et  que  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  déshonorer  celui  qui  nous  a  honorés  de  son 

«Eglise».   (Ibid.  18.)  Il  lui  donna  donc  ce  nom?  Ne  connaissez-vous  pas  la  maison  de 

nom,  mais  Jacques  et  son  frère,  il  les  appela  l'empereur,  ses  compagnies  des  gardes,  ses 

enfants  du  tonnerre.  (Marc,  111,17.)  Pourquoi?  soldats  armés  de  boucliers,  ses  piquiers  qui 

Afin  de  montrer  qu'il  était  celui  même  qui  a  l'accompagnent  et  gardent  sa  personne  ;  ne 

donné  l'Ancien  Testament,  qui  a  changé  les  savez-vous  pas  de  quels  honneurs  et  de  quels 

noms  et  a  appelé  Abram  Abraham,  Sara  Sarra,  privilèges  ils  jouissent?  Ainsi  nous  qui  appro- 

Jacob  Israël.  11  donna  aussi  les  noms  à  plu-  chons  de  beaucoup  plus  près  notre  Roi,  et  qui 

sieurs  à  leur  naissance;  comme  à  Isaac,  à  en  sommes  d'autant  plus  proches  que  la  tête 

Samson  et  à  d'autres  dont  font  mention  Isaïe  l'est  plus  du  corps,  nous  devons  tout  faire  et 

et  Osée;  il  a  même  changé  à  plusieurs  le  nom  tout  mettre  en    œuvre   pour    imiter  Jésus- 

que  leurs  parents  leur  avaient  donné,  comme  Christ. 

à  ceux  que  je  viens  de  remarquer  ci-dessus,  et  Que  dit  donc  Jésus-Christ?   «Les  renards 

à  Jésus,  fils  de  Navé.  Les  anciens  avaient  la  «ont  leurs  tanières,  et  les  oiseaux  du  ciel 

coutume  de  donner  des  noms  tirés  des  faits  :  «  leurs  nids  ;  mais  le  Fils  de  l'homme  n'a  pas 

ainsi  fit  Elie  lui-même.  Et  ce  n'était  pas  sans  «  où  reposer  sa  tête  u.  (Luc,  ix,  58.)  Si  nous 

raison  ;  ils  en  usaient  de  la  sorte,  afin  que  le  exigeons  de  vous  la  même  chose  ,  peut-être 

nom  même  fût  un  monument  du  bienfait  de  plusieurs  trouveront-ils  le   précepte   dur  et 

Dieu,  ou  qu'en  exprimant  une  prophétie  il  en  rigoureux?  C'est  pourquoi  je  ne  demanderai 

réveillât  le  souvenir  dans  l'esprit  des  audi-  pas  une  imitation  si  parfaite,  pour  épargner 

leurs  :  ainsi  Dieu  a  donné  à  Jean  son  nom  votre  faiblesse.  Mais  je  vous  prierai  de  ne  vous 

dès  le  sein  de  sa  mère.  Car  ceux  qui  dès  l'en-  pas  attacher  trop  à  l'argent,  et  si,  à  cause  de 

fance  devaient  être  célèbres  pour  leurs  vertus,  votre  faiblesse,  je  n'exige  de  vous  qu'une  vertu 

prenaient  de  là  leur  nom  (Isaïe,  xlix,  1)  :  mais  bornée,  vous,  de  votre  côté,  et  à  plus  forte 

ceux  qui  ne  devaient  se  rendre  illustres  que  raison,  fuyez  l'excès  de  la  perversité.  Je  ne 

dans  la  suite  ,  dans  la  suite  aussi  recevaient  le  vous  blâme  point  d'avoir  des  maisons ,  des 

nom  qui  leur  était  propre.  terres,  des  richesses,  des  serviteurs  ;  mais  je 

3.  Dans  ces  temps  on  donnait  donc  à  chacun  désire  que  vous  sachiez  posséder  toutes  ces 

plusieurs  noms.  Maintenant  nous  n'avons  tous  choses  comme  il  convient,  et  sans  péril  pour 

qu'un  seul  et  même  nom  ;  mais  c'est  un  nom  vous.  Que  veux-je  dire  par  là?  que  vous  devez 

qui  est  plus  grand  que  tous  ceux-là,  puisque  en  être  les  maîtres  et  non  pas  les  esclaves;  les 

nous  sommes  appelés  chrétiens  et  enfants  de  posséder  sans  qu'elles  vous  possèdent  ;  en  user 

Dieu,  et  amis  de  Dieu  et  son  corps.  Ce  nom  et  n'en  point  abuser.  Les  richesses  s'appellent 

nous  excite  et  nous  encourage  plus  que  tous  dans  la  langue  grecque  d'un  mot  qui  signifie 

les  autres  ;  il  nous  rend  plus  attentifs  et  plus  «  se  servir  » ,  pour  nous  faire  entendre  que 

diligents  à  exercer  la  vertu.  Ne  faisons  donc  nous  devons  les  faire  servir  à  nos  besoins  et 

rien  qui  soit  indigne  d'un  nom  si  grand  et  si  non  pas  les  renfermer  et  les  garder.  L'un  est 

honorable  :  pensons  à  l'incomparable  honneur  d'un  serviteur,  l'autre  d'un  maître;  les  garder, 

que  nous  avons  de  porter  le  nom  de  Jésus-  c'est  la  fonction  d'un  serviteur  :  s'en  servir, 

Christ;  car  c'est  de  ce  nom  que  saint  Paul  les  dépenser,  c'est  agir  en  maître,  c'est  mon- 

nous  a  appelés  chrétiens.  Contemplons  et  res-  trer  son  autorité.  Vous  ne  les  avez  pas  reçues 

pectons  la  grandeur  de  ce  nom.  Si  celui  qu'on  pour  les  enfouir  dans  la  terre,  mais  pour  les 

dit  fils  de  quelque  grand  capitaine  ou  d'un  distribuer.  Si  Dieu  avait  voulu  qu'on  les  gar- 

iUustre  personnage,  conçoit  de  hauts  senti-  dàt,  il  ne  les  aurait  pas  données  aux  hommes, 

ments  quand  il  entend  dire  qu'il  appartient  ou  mais  il  les  aurait  laissées  cac!)écs  dans  la  terre  : 
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comme  il  veut  qu'on  les  répande,  il  permet  les  saisons,  vous  n'avez  pas  la  grêle  à  craindre, 
que  nous  les  ayons,  afin  que  nous  nous  en  Sur  cette  mer  on  ne  rencontre  ni  flots,  ni  re- 
fassions largesse  mutuellement.  Que  si  nous  chers,  ni  écueils.  Celte  navigation,  ce  labou- 
Ics  retenons  dans  nos  maisons,  nous  n'en  rage  ne  requièrent   de   vous    qu'une  seule 
sommes  donc  plus  les  maîtres.  chose  :  c'est  de  répandre  vos  biens.  Le  vigne- 
Mais  si  vous  voulez  les  accroître,  et  si  c'est  ron,  celui  dont  Jésus-Christ  dit  :  «  Mon  Père 
)Our  cela  que  vous  les  gardez,  ce  sera  sûre-  «  est  le  vigneron  »  (Jean,  xv,  i),  fera  tout  le 
ment  un  excellent  moyen  de  les  augmenter  reste.  Ne  serait-il  pas  très-ridicule  de  croupir 
que  de  les  distribuer  et  de  les  répandre  de  dans  la  paresse  et  la  fainéantise  lorsqu'il  ne 
toutes  parts*.  En  effet,  nul  gain  sans  frais;  s'agit  que  de  récolter  sans  prendre  aucune 
toujours  il  en  coûte  jtour  s'enrichir  :  ce  qui  se  peine,  et  de  prodiguer  ses  soins,  son  activité, 
passe  tous  les  jours  dans  nos  affaires  tempo-  ses  sueurs,  ses  préoccupations,  pour  un  résul- 
relles  le  montre  assez.  Ainsi  font  le  marchand  tat  qui  peut  tromper  nos  espérances?  Ne  tom- 
et  le  laboureur;  celui-ci  répand  sa  semence,  bons  donc  pas  dans  une  si  grande  folie,  je 
celui-là  son  argent  :  l'un  va  sur  mer  et  dé-  vous  en  conjure,  mes  frères,  il  s'agit  de  notre 
pense,  l'autre,  durant  toute  l'année,  s'occupe  salut  ;  laissons  ce  qui  est  le  plus  pénible,  et 
à  semer  et  à  cultiver  ce  qu'il  a  semé.  courons  à  ce  qui  est  aisé  et  utile;  afin  que 
Dans  le  commerce  que  je  vous  propose,  nous  acquérions  les  biens  futurs,  par  la  grâce 
vous  n'avez  pas  besoin  d'équiper  des  vais-  et  la  miséricorde   de  r''Jotre-Seigneur  Jésus- 
seaux,  d'atteler  des  bœufs,  de  labourer  la  Christ,  avec  qui  la  gloire  soit  au  Père  et  au 
terre,  vous  n'avez  pas  à  observer  le  temps,  ni  Saint-Esprit,  maintenant  et  toujours,  et  dans 

tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

'  Celui  qui  a  pitié  du  pauvre,  prête  au  Seigneur  à  usure,  et  il  lui 
rendra  ce  qu'il  lui  aura  prêté.  (Prov.  xix,  17.) 


HOMÉLIE  XX. 

lE  LENDEMAIN  JÉSUS  VOULANT  s'eN  ALLEU  EN  GALILÉE,  TROUVA  PHILIPPE,  ET  IL  LUI  BIT  :  SUIVEZ-MOI. 
PHILIPPE  ÉTAIT  DE  LA  VILLE  DE  UETUZAÏDE,  d'OU  ÉTAIENT  AUSSI  ANDllÉET  PIERRE.  (VERS.  43,  M,  JUS- 
QU'AU VERS.  49.) 


ASALYSE. 

!.  Vocation  de  Pliilippe.  —  D'une  seule  parole,  Jésus  l'entraîne  à  sa  suite.  —  Pliilippe  amène  Nallianaël  à  Jésus. 

2.  Caractère  de  Natiianaël,  sa  priulence  ;  coamient  il  est  amené  à  la  foi. 

3.  Les  fidèles  sont  dans  l'obli;:alion  de  faire  tout  ce  que  Jésus-Christ  veut  et  demande  d'eux.  —  La  joie  d'avoir  connu  Jésus  con- 
siste à  lui  obéir.  —  11  faut  le  nourrir  quand  il  a  faim,  lui  donner  à  hoiro  quand  il  a  soif.  —  11  ne  rejettera  fioiut  n^'S  présents, 
quelque  petits  qu'ils  soient.  —  L'ami  reçoit  avec  plaisir  tout  ce  que  lui  donne  son  ami,  quelque  peu  considérable  qu'il  soit.  — 
L'amour  se  montre  non  par  les  paroles,  mais  par  les  œuvres. 

1.  Tout  homme  qui  clierche  avec  soin  fait  a-t-il  lieu  d'admirer  que  Philippe  ait  suivi 

quelque  profit  *  :  comme  il  est  écrit  dans  les  Jésus-Christ.  André  vint  à  lui  a|)rès  avoir  oui 

Proverbes.  Mais   Jésus -Christ   fait  entendre  Jean,  et  Pierre  après  avoir  entendu  Andi'é. 

quelque  chose  de   plus  ,  en  disant  :   «  Qui  Mais  Philippe,  sans  avoir  rien  appris  de  per- 

«  cherche,  trouve».  (.Malth.  vu,  8.)  Aussi  y  sonne,  so;i"c;iicnt  sur  ctî  (;uc  Josi'.s-Cîiri^l  iui 

,^  ,.       ,    „  ,,          .,                ,  dit  :«  Suivez-moi  »,  obéit  sur-le-champ  pour 

'  Ou  bien,  scion  l'hcbvou  :«  Daiis  tout  travail  sera  le  profit  »:  ou  ,        ,  ...  .   ,,  ,    .       ^ 

COîr,MO  !a  Vv.lante  :  «  l'arloul   où  l'on  travaille,  li  est  l'aboiid.ince . .        Ue  IC  plUS  ({Ulttcr  Cl  1  anUOnCCr  .Ul-HÎCillC  aUX 

S.  J.  Cii.  —  io.»:j;  Vlil.  43 


194 


TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOMÊ. 


autres.  Accourant  auprès  de  Nathanaël,  il  lui 
dit  ;  «  Nous  avons  trouvé  celui  de  qui  Moïse  a 
«  écrit  dans  la  loi,  et  que  les  prophètes  ont 
a  prédit  ».  (Jeau,  i,  45.)  Ne  voyez-vous  pas  sa 
\igilance,  son  assiduité  à  lire  les  livres  de 
Moïse,  et  qu'il  était  de  ceux  qui  attendaient  la 
venue  de  Jésus-Christ?  En  effet,  ces  paroles  : 
«  Nous  avons  trouvé  »,  marquent  un  homme 
qui  cherche  continuellement. 

«  Le  lendemain,  Jésus  voulant  s'en  aller  en 
«  Gahlée  »,  Jésus-Christ,  avant  que  quelqu'un 
se  soit  attaché  à  lui,  n'appelle  personne.  Et  ce 
n'est  pas  sans  sujet;  c'est  l'effet  d'une  extrême 
sagesse  et  d'une  très-grande  prudence  :  s'il 
avait  appelé  des  disciples  avant  qu'aucun  se 
fût  attaché  à  lui,  ils  se  seraient  peut-être  reti- 
rés dans  la  suite;  mais  ayant  d'eux-mêmes 
pris  le  parti  de  le  suivre,  ils  sont  demeurés 
fermes.  Or,  s'il  appelle  Philippe,  c'est  parce 
qu'il  lui  était  plus  connu  que  les  autres,  étant 
né  et  ayant  été  élevé  dans  la  Galilée.  Jésus- 
Christ  donc,  après  avoir  reçu  ces  disciples, 
part  pour  en  aller  chercher  d'autres,  et  il  attire 
à  soi  Philippe  et  Nathanaël.  Quant  à  celui-ci, 
il  n'y  a  pas  tant  de  quoi  s'étonner,  «  la  répu- 
«  tation  de  Jésus  s'étant  répandue  par  toute  la 
«  Syrie  »  (Matth.  iv,  24)  ;  mais  il  est  surpre- 
nant que  Pierre  et  Jacques  et  Philippe  l'aient 
suivi  ,  non-seulement  parce  qu'ils  ont  cru 
avant  d'avoir  vu  des  miracles,  mais  encore 
parce  qu'ils  étaient  de  la  Galilée,  d'où  il  ne 
sortait  point  de  prophète  et  d'où  il  ne  venait 
rien  de  bon  :  car  le  peuple  de  ce  pays  était 
rustique,  simple  et  grossier. 

Mais  en  cela  même  Jésus-Christ  a  fait  éclater 
sa  puissance ,  lui  qui  d'une  terre  stérile  et 
infructueuse  a  su  tirer  ses  principaux  disciples. 
Il  y  a  donc  de  la  vraisemblance  que  Philippe 
suivit  Jésus,  pour  avoir  vu  Pierre  faire  de 
même  et  avoir  entendu  Jean;  il  est  aussi  à 
croire  que  la  voix  de  Jésus-Christ  avait  opéré 
quelque  chose  en  lui  :  car  Jésus-Christ  con- 
/  naissait  ceux  qui  étaient  propres  à  son  minis- 
tère. Mais  l'évangéliste  rapporte  sommaire- 
ment tout  ceci.  Que  le  Christ  dût  venir,  Phi- 
lippe le  savait  ;  mais  que  celui-ci  fût  le  Christ, 
c'est  ce  qu'il  ignorait  et  c'est  aussi  ce  que  je 
crois  qu'il  avait  appris  de  Pierre  ou  de  Jean- 
Baptiste.  Au  reste  l'évangéliste  nomme  la 
patrie  de  Philippe,  afin  de  vous  apprendre  que 
«  Dieu  a  choisi  les  faibles,  selon  le  monde  » . 
(I  Cor.  1,  27.) 

a  Philippe  ayant  trouvé  Nathanaël ,  lui  dit  : 


cr  Nous  avons  trouvé  celui  de  qui  Moïse  a  écrit 
«  dans  la  loi,  et  que  les  prophètes  ont  prédit; 
«  savoir,  Jésus  de  Nazareth,  fils  de  Joseph  ». 
Philippe  dit  cela  pour  donner,  par  l'autorité  de 
Moïse  et  des  prophètes,  plus  de  créance  à  sa 
prédication,  et  aussi  pour  rendre  son  auditeur 
docile  et  respectueux.  Et  comme  Nathanaël 
était  savant  et  très-zélé  pour  la  vérité,  ainsi 
que  Jésus-Christ  même  en  rend  témoignage, 
et  que  sa  propre  conduite  le  prouve,  il  le  ren- 
voie avec  raison  à  Moïse  et  aux  prophètes,  afin 
que,  Jésus-Christ  le  recevant  ensuite,  le  trouvât 
instruit.  Si  l'évangéliste  appelle  Jésus  fils  de 
Joseph,  ne  vous  en  troublez  point,  alors  on  le 
croyait  encore  fils  de  Joseph.  Mais,  Philippe, 
par  où  est-il  certain  que  ce  Jésus  est  celui  que 
vous  dites?  Quelle  preuve  nous  en  donnez- 
vous?  Ce  n'est  pas  assez  que  vous  le  disiez. 
Quel  prodige,  quel  miracle  avez-vous  vu?  Il  y 
a  du  risque  et  du  péril  à  croire  témérairement 
de  si  grandes  choses.  Quelle  raison  avez-vous 
donc?  la  même  qu'André,  dit-il;  car  André 
n'ayant  ni  assez  de  force,  ni  assez  de  capacité 
pour  annoncer  le  trésor  qu'il  avait  découvert, 
ni  assez  d'éloquence  pour  le  faire  connaître, 
amène  son  frère  à  celui  qu'il  a  trouvé.  De 
même  Philippe  n'explique  pas  comment  ce 
Jésus  est  le  Christ,  ni  en  quoi,  ni  quand  les 
prophètes  l'ont  prédit;  mais  il  amène  Natha- 
naël à  Jésus,  bien  sûr  que  désormais  il  ne  le 
quittera  point,  s'il  a  une  fois  entendu  sa  parole 
et  sa  doctrine. 

«  Nathanaël  lui  dit  :  Peut-il  venir  quelque 
«  chose  de  bon  de  Nazareth?  Phihppe  lui  dit  : 
«  Venez  et  voyez  ». 

«  Jésus  voyant  Nathanaël  qui  le  venait  trou- 
ce  ver,  dit  de  lui  :  Voici  un  vrai  Israélite,  sans 
«déguisement  et  sans  artifice  ».  Nathanaël 
avait  dit  :  «  Peut-il  venir  quelque  chose  de 
«  bon  de  Nazareth  ?»  Et  Jésus  le  loue  et  l'ad- 
mire :  mais  toutefois  n'était-il  pas  plutôt  à 
blâmer?  Non,  certes,  ce  qu'il  avait  dit  n'était 
pas  une  marque  d'incrédulité,  ni  un  crime 
qui  méritât  une  réprimande,  mais  c'était  une 
chose  digne  de  louanges.  Comment  et  pour 
quelle  raison  ?  Parce  qu'il  était  plus  versé  dans 
les  prophéties  que  Philippe.  Il  avait  appris  des 
Ecritures  que  le  Christ  devait  sortir  de  Beth- 
léem, et  du  même  bourg  où  était  né  David. 
Ce  bruit  s'était  répandu  parmi  les  Juifs,  et 
longtemps  auparavant  un  prophète  l'avait  pré- 
dit en  ces  termes  :  «  Et  toi  Bethléem,  tu  n'es 
«  pas  la  dernière  d'entre  les  principales  villes 
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€  de  Juda;  car  c'est  de  toi  que  sortira  le  chef  Pourquoi  donc  les  prophètes  l'appellent-ils 

«  qui  conduira  mon  peuple  d'Israël  ».  (Mich.  Nazaréen  ?  (Malth.  ii,  23.)  Parce  qu'il  avait  été 

V,  2;  Matlh.  ii,  6  ;  Jean,  vu,  42.)  Nathanaël  élevé  à  Nazareth,  et  qu'il  y  avait  demeuré.  Or, 

donc,  entendant  dire  que  Jésus  était  de  Naza-  Jésus-Christ  ne  dit  pas  à  Nathanaël  :  Je  ne  suis 

relh,  se  trouble,  il  chancelle,  parce  qu'il  voit  pas  de  Nazareth,  comme  Philippe  vous  Va  dit, 

que  ce  que  dit  Philippe  ne  s'accorde  pas  avec  mais  de  Bethléem.  Il  passe  sur  ctln,  il  ne  lui 

la  [)rédiction  du  [)toi)hèle.  Mais  dans  son  doute  en  parle  point,  pour  ne  pas  rendre  d'abord 

même,  considérez  quelle  est  sa  prudence  et  sa  susficct  ce  (ju'il   lui  voulait  dire.   De   plus, 

retenue;  car  il  ne  réplicjue  pas  sur-le-champ  :  (juaud  môme  il  l'aurait  persuadé  qu'il  était  de 

Tu  me  trompes,  Philippe,  tu  mens  :  non,  je  Bethléem,  toutefois  ce  n'était  point  là  suffisam- 

ne  te  crois  point,  je  n'irai  pas  le  voir  :  j'ai  ap-  ment  prouver  qu'il  était  le  Christ:  ne  pouvait- 

pris  des  prophètes  qu'il  doit  sortir  de  Bethléem,  il  être  né  à  Bethléem,  sans  être  le  Christ  ?  Bien 

et  tu  dis  qu'il  est  de  Nazareth  :  ce  Jésus  n'est  d'autres  y  étaient  nés.  11  passe  donc  sur  cela, 

donc  pas  celui  que  le  prophète  a  prédit.  Mais  et  en  déclarant  qu'il  avait  été  présent  à  leur 

que  fait-il?  Il  va  lui-même  le  trouver,  et  ne  entretien,  il  fait  ce  qui  pouvait  le  mieux  l'en- 

:  convenant  point  qu'il  soit  de  Nazareth  ,  il  gager  à  croire.  Lorsque  Nathanaël  eut  dit  : 

!  montre  en  cela  même  son  zèle  et  son  amour  «  D'où  me  connaissez-vous?  Jésus  lui  répon- 

pour  l'Ecriture,  et  qu'il  n'est  point  capable  de  «  dit  :  Avant  que  Philippe  vous  eût  a[»pelé,  je 

;   se  laisser  surprendre  :  il  marque  aussi  qu'il  a  vous  ai  vu  lorsque  vous  étiez  sous  le  fl- 

'"  désirait  ardemment  l'avènement  du  Christ,  «guier(48)».  Considérez  ce  caractère  ferme 

puis{|u'il  ne  repoussa  pas  avec  mépris  celui  et  rassis.  Jésus-Christ  ayant  dit  de  lui  :  a  Voici 

qui  lui  annonçait  cette  nouvelle.  C'est  qu'il  «  un  vrai  Israélite  »,  il  n'est  pas  enflé  par  ces 

pensait  que  Philippe  se  trompait  vraisembla-  louanges,  ravi  de  ces  éloges;  il  persiste  à  cher- 

blemcnt  sur  le  lieu  de  la  naissance.  cher  et  à  examiner  avec  plus  de  soin  :  il  veut 

2.  Considérez  encore,  mes  frères,  combien  voir  clair.  Nathanaël  donc,  comme  homme, 

il  est  réservé  et  modéré  dans  le  refus  qu'il  fait  cherche  et  s'informe  encore;  mais  Jésus  comme 

d'ajouter  foi  à  ce  que  dit  Philijqie,  et  dans  sa  Dieu  répond  :  Je  vous  ai  déjà  vu  auparavant  ; 

manière  de  l'interroger.  Il  ne  dit  pas  :  la  Ga-  car  longtemps  auparavant  Jésus  avait  connu 

liiée  né  produit  rien  de  bon  ;  mais  :  comuicnl  sa  droiture  et  sa  probité,   non  comme  un 

0  peut-il  venir  quelque  chose  de  bon  de  Naza-  homme  qui  l'aurait  suivi,  mais  comme  Dieu  : 

«  reth  ?  »   Phihppo  était  aussi  extrêmement  Et  maintenant  je  vous  ai  vu  sous  le  figuier, 

prudent,  il  ne  s'olfense,  il  ne  se  fâche  point  de  lorsque  nul  n'y  était  avec  vous,  lorsque  vous, 

ce  que  Nathanaël  contredit;  mais  néanmoins  Philippe,  et  vous,  Nathanaël,  vous  étiez  tous 

il  {)ersiste  à  vouloir  l'amener  à  Jésus-Christ,  et  seuls,  et  que  vous  y  parliez  de  moi  en  tête  à 

dès  le  commencement  il  fait  paraître  sa  fer-  tète.  C'est  pourquoi  l'évangéliste  dit  :  «  Jésus 

metc  apostolique  :  c'est  pourquoi  Jésus-Christ  «  le  voyant  de  loin,  dit  :  Voici  un  vrai  Lraê- 

dit  :  «Voici  un  vrai  Israélite,  sans  déguise-  «lite»,  pour  faire  voir  qu'avant  même  que 

«ment  et  sans  artifice  ».  Un  Israélite  peut  Philip[ie  arrivât,  Jésus-Christ  avait  rendu  ce 

donc  être  menteur  :  mais  celui-là  ne  ment  témoignage ,  afin  qu'il  ne   fût  uas  suspect, 

pa?;-,  car  son  jugement  est  sans  prévention  :  il  C'est  aussi  pour  cela  (|u'il  désigne  et  !c  temps, 

ne  dit  rien  par  faveur  ni  par  haine.  Pourtant,  et  le  lieu,  et  l'arbre.  S'il  eût  seulement  dit  : 

lorsqu'oîi  demanda  aux  Juifs  où  devait  naître  Je  vous  avais  vu  avant  que  Philippe  vînt  près 

le  Christ,  ils  répondirent  :  à  tîethléem,  et  s'ap-  de  vous,  la  chose  aurait  été  sus[)ecte;  on  aurait 

puyèrent  de  ce  témoignage  :  «Et  toi,  Bethléem  ^cru  qu'il  avait  lui-même  envoyé  Puili|)po,  el 

a  tu  n'es  pas  la  dernière  d'entre  les  principales  qu'il  n'y  avait  rien  de  grand,  rien  d'exlraor- 

«  villes  de  Juda  ».  Mais  c'est  avant  d'avoir  vu  dinaire  dans  ce  qu'il  disait:  maison  désignant 

Jésus  qu'ils  rendaient  ce  témoignage:  après  le  lieu  où  Nathanaël  parlait  avec  Piiilippe,  le 

l'avoir  vu,  ils  dissimulaient,  par  jalousie,  leurs  nom  de  l'arbre  et  le  temps  de  renirclitui,  il 

anciens  propos,  et  disaient  :  «Mais  [lour  celui-  rer.d  indubitible  sa  connaissance  des  choses 

«  ci,  nous  ne  savons  d'où  il  est».  (Jean,  ix,  29.)  les  plus  secrètes. 

Na'h  :naë'  uen  \\?o  pas  ainsi,  mais  il  reste  ferme  Mais  ce  n'est  [)as  là  seulement  en  (]uoi  il  lui 

dans  l'opinion  qu'il  avaitde  lui  au  commence-  manifeste  qu'il  est  le  Christ;  il  le  fait  encore 

nr^nt,  à  s. voir,  qu'il  li'élait  pas  de  Nùzareîli.  d'une  autre  manière,  c'esl en  lui  lapjd  lant  co 
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qu'il  avait  dit,  savoir  :  «  Peut-il  venir  quelque  s'il  ne  faisait  pas  toutes  choses  selon  son  désir 

0  chose  de  bon  de  Nazareth?  »  Voilà  comment  et  sa  volonté,  assuràt-il  même  mille  fois  qu'il 

Jésus  gagna  Nathanaël  et  se  l'attacha  très-  se  réjouit  de  son  arrivée,  son  hôte  ne  le  croi- 

étroitement;  et  aussi  pour  ne  l'avoir  pas  blâmé  rait  point,  et  ce  serait  avec  raison  ;  il  faut  en 

d'avoir  parlé  de  la  sorte,  et  l'avoir  même  loué  effet  marquer  sa  joie  par  ses  œuvres  et  par  ses 

et  admiré  :  Voilà  par  où  Nathanaël  connut  que  actions. 

Jésus  était  véritablement  le  Christ;  à  savoir:  C'est  pourquoi  Jésus-Christ  étant  venu  chez 

par  la  découverte  qui  lui  fut  faite  de  sa  propre  nous,  montrons  que  nous  nous  en  réjouissons 

pensée  et  de  ses  sentiments,  Jésus  lui  ayant  et  ne  faisons  rien  qui  puisse  lui  déplaire  et  le 

montré  qu'il  voyait  et  savait  parfaitement  ce  fâcher;  parons,  ornons  cette  maison  où  il  est 

qui  se  passait  dans  son  cœur;   mais  surtout  venu  :  voilà  ce  qu'on  doit  faire  quand  on  est 

parce  qu'il  ne  le  reprit  pas  de  ce  qu'il  avait  dans  la  joie.  Présentons-lui  à  manger  ce  qui  est 

paru  dire  contre  lui,  et  qu'au  contraire  il  l'en  le  plus  de  son  goût  :  c'est  là  ce  que  doit  faire 

loua.  Jésus  lui  dit  encore  que  c'était  Philippe  celui  qui  est  dans  l'allégresse.  Mais  quelle  est 

qui  l'avait  appelé,  mais  il  passa  sur  le  reste  et  la  nourriture  que  nous  lui  devons  présenter? 

ne  lui  parla  point  de  ce  qu'ils  avaient  dit  en-  Il  nous  l'apprend  lui-même  :  «  Ma  nourriture  », 

semble,  laissant  cette  tâche  à  sa  conscience,  dit-il,  «  est  de  faire  la  volonté  de  celui  qui 

et  ne  voulant  point  le  confondre  davantage.  «  m'a  envoyé  ».  (Jean,  iv,  34.)  Donnons-lui  à 

3.  Quoi  donc?  Est-ce  que  Jésus  vit  seule-  manger  lorsqu'il  a  faim  ;  donnons-lui  à  boire 

ment  Nathanaël,  lorsque  Philippe  l'appela?  lorsqu'il  a  soif:  quand  vous  ne  lui  donneriez 

ou  ne  l'avait-il  pas  vu  auparavant  avec  cet  qu'un  verre  d'eau  froide,  il  le  recevra,  car  il 

œil  qui  ne  dort  jamais?  certainement  il  Tavait  vous  aime  :  les  présents  de  l'ami,  quelque 

vu  :  que  personne  n'en  doute.  Mais  Jésus  n'a  petits  qu'ils  soient,   paraissent  grands  à  un 

dû  dire  alors  que  ce  qui  était  nécessaire.  Na-  ami.  Seulement  ne  soyez  point  paresseux,  ni 

thanaël  confessa  donc  que  Jésus  était  le  Christ,  lents  à  donner;  quand  vous  ne  donneriez  que 

en  voyant  un  signe  évident  de  sa  prescience;  deux  oboles,  il  ne  les  rejettera  point,  mais  il 

ses  hésitations  avaient  prouvé  sa  sagesse  ;  son  les  recevra  comme  quelque  chose  de  grand 

acquiescement  démontra  sa  bonne  foi.  Car  ail  prix.  En  effet,  n'ayant  besoin  de  personne,  et 

«  repartit  à  Jésus  »,  dit  le  texte  sacré  :  «Maître,  ces  choses  ne  lui  étant  nullement  nécessaires, 

«  vous  êtes  le  Fils  de  Dieu ,  vous  êtes  le  roi  c'est  avec  raison  qu'il  ne  regarde  point  à  la 

a  d'Israël  (49)  ».  Ne  voyez-vous  pas  là  une  âme  grandeur  des  dons,  mais  à  l'intention  et  à  la 

qui  subitement  tressaille  de  joie?  Ne  voyez-  volonté  de  celui  qui  donne.  Seulement  faites 

vous  pas  un  homme  qui,  par  ses  paroles,  em-  voir  que  vous  êtes  content  de  l'avoir  chez 

brasse  Jésus?  Vous  êtes,  dit-il,  celui  qui  est  vous,  qu'il  n'est  rien  que  vous  ne  soyez  prêts  à 

attendu  et  désiré.  Ne  le  voyez-vous  pas  s'éton-  faire  pour  lui,  et  que  sa  présence  vous  réjouit, 

ner,  admirer,  tressaillir  et  bondir  de  joie?  Considérez  quel  amour  il  a  pour  vous; 

Nous  devons  être  aussi  dans  la  joie,  nous  c'est  pour  vous  qu'il  est  venu,  pour  vous  il  a 
qui  avons  reçu  la  connaissance  du  Fils  de  donné  sa  vie.  Et  après  de  si  grands  bienfaits, 
Dieu;  nous  devons,  dis-je  ,  non-seulement  il  ne  refuse  même  pas  de  vous  prier.  Car,  dit 
nous  réjouir  au  fond  du  cœur,  mais  encore  saint  Paul  :  «  Nous  faisons  la  charge  d'ambas- 
marquer  et  exprimer  au  dehors  notre  joie  par  «  sadeur  pour  Jésus-Christ,  et  c'est  Dieu  même 
nos  œuvres  mêmes.  Mais  cette  joie,  en  quoi  «qui  vous  exhorte  par  notre  bouche  ». 
consiste-t-elle  ?  A  être  obéissants  à  celui  que  (II  Cor.  v,  20.)  Et  qui  est  assez  insensé  pour  ne 
TOUS  avez  connu.  Or,  cette  obéissance  consiste  pas  aimer  son  Seigneur  ?  Et  ce  que  je  dis  là,  je 
à  faire  ce  que  veut  Jésus-Christ  :  si  nous  fai-  sais  qu'aucun  de  vous  ne  le  démentira  de  la 
sons  ce  qui  irrite  sa  colère,  comment  manifes-  bouche  ni  du  cœur.  Mais  celui  que  l'on  aime 
terons-nous  notre  allégresse?  Ne  voyez-vous  veut  qu'on  lui  marque  son  amour,  non-seule- 
pas  que  celui  qui  a  reçu  son  ami  dans  sa  mai-  ment  par  des  paroles,  mais  encore  par  des 
son,  fait  tout  avec  joie,  qu'il  court  de  tous  cô-  œuvres.  Dire  que  l'on  aime,  et  ne  point  faire 
tés,  qu'il  n'épargne  rien  ;  fût-il  besoin  de  ré-  ce  qu'ont  coutume  de  faire  ceux  qui  aiment, 
pandre  même  tout  son  bien,  il  est  prêt  à  le  c'est  sûrement  une  chose  bien  rii'icule  et  dé- 
faire, et  cela  uniquement  pour  plaire  à  son  vant  Dieu  et  devant  les  hommes.  Puis  donc 
ami.  S'il  n'accourait  pas  quand  il  l'appelle,  qu'il  est  noivsçuleuieut  inutile,  mais  encore 
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Ircs-nuisible,  de  confesser  Jésus-Christ  seule-  sont  dignes  «  d'être  reçus  de  lui  ».  C'est  la 

ment  de  bouche,  et  de  le  renoncer  par  ses  grâce  que  je  vous  souhaite  en  Jésus- Christ 

œuvres,  je  vous  conjure,  mes  frères,  de  le  Notre-Scigneur,  par  qui  et  avec  (jui  la  gloire 

confesser  également  par  vos  actes,  afin  que  soit  au  Père  et  au  Saint-Es[)rit,  maintenant  et 

Jésus-Christ  lui-môme  nous  reconnaisse  en  ce  toujours,  et  dans  tous  les  siècles  des  sièclc^=. 

jour,  où  il  déclarera  devant  son  Père  ceux  qui  Ainsi  soit-il. 


HOiVlELIE  XXI. 

NAinANAEL  LUI  DIT  !  MAÎTRE  ,  VOUS  ÊTES  LE  FILS  DE  DIEU,  VOUS  ÊTES  LE  ROI  d'iSRAEL.  —  JÉSUS  LUI 
RÈP0M)IT  :  VOUS  CROYEZ,  PARCE  QUE  JE  VOUS  AI  DIT  QUE  JE  VOUS  Al  VU  SOUS  LE  rir.UlER  :  VOUS 
VERREZ  DE  BIEN  PLUS  GRANDES  CHOSES  1  (VERS.  49,  50,    JUSQU'AU  VERS,   4   DU  CHAP.  II.) 


ANALYSE. 

f  La  confession  de  NallianaSl  était  bcauroup  moins  parfaite  que  celle  que  fit  plus  lard  saint  Pierre. 

2.  Jé^us  fait  son  iircniier  miracle  à  la  demande  de  sa  mère. 

3  .Icsiis-Clirisl  vent  que  cliacun  le  prie  et  lui  demande  ses  besoins  :  preuve  tirée  de  l'exemple  des  plus  excellents  médecins.  — 
Piiiir.iiioi  il  fait  une  dure  réponse  à  sa  mèie.  —  Il  ne  nous  sert  de  rien  d'avoir  des  parents  gens  de  bien ,  si  nous  ne  le 
sommes  pas  nous-mêmes.  —  Les  parents  de  Noire-Scigneur  appelés  Dksposynes.  —  Que  nos  pères  et  nos  ancêtres  aient  été 
bous  chrétiens,  c'est  de  quoi  rougir  de  honte,  et  mériter  une  plus  grande  condamnation. 

d.  Il  faut,  mes  chers  frères,  il  faut  de  grands  parce  que  c'est  Dieu  le  Père  qui  le  lui  a  révélé, 
soins ,  beaucoup  d'application  et  de  longues  et  Nathanaël  qui ,  avant  les  miracles ,  avant 
veilles ,  pour  pénétrer  dans  la  profondeur  des  toute  instruction  ,  prononce  une  semblable 
fainles  Ecritures  :  les  lâches  et  les  paresseux  profession  de  foi ,  ne  s'entend  pas  louer  de 
n'en  acquerront  point  l'intelligence.  Il  faut  un  même ,  mais  il  est  renvoyé  à  de  plus  grandes 
exact  et  soigneux  examen  et  ne  point  cesser  choses  ,  comme  s'il  n'avait  rien  dit  qui  répon- 
de prier ,  si  nous  voulons  percer  tant  soit  peu  dît  à  la  grandeur  de  ce  qu'il  fallait  exprimer  ? 
l'obscurité  de  ces  saints  mystères.  Aujourd'hui  Quelle  est  donc  la  cause  de  cette  diflérence? 
même  la  question  qui  se  présente  n'est  pas  La  voici  :  Pierre  et  Nathanaël  ont  bien  pro- 
des  plus  aisées  à  résoudre  :  elle  demande  un  nonce  les  mêmes  paroles,  mais  ils  ne  les  ont 
attentif  et  diligent  examen.  Lorsque  Nathanaël  pas  dites  l'un  et  l'autre  dans  le  même  sens. 
dit:  «  Vous  êtes  le  Fils  de  Dieu»,  Jésus-Christ  Pierre  a  confessé  Jésus  Fils  de  Dieu,  mais 
lui  répond  :  «  Parce  que  je  vous  ai  dit  que  je  comme  vrai  Dieu  ;  et  Nathanaël  comme  simple 
«vous  ai  vu  sous  le  figuier,  vous  croyez?  homme.  Qu'est-ce  qui  nous  le  montre?  Les 
«  Vous  verrez  de  bien  plus  grandes  choses  ».  paroles  qui  suivent.  Après  avoir  dit:  «Vous  êtes 

Quelle  difficulté  propose-l-on  sur  ces  paroles?  a  le  Fils  de  Dieu  »,  il  a  ajouté  :  «  Vous  êtes  le 

On  nous  demande  pourquoi  Pierre ,  qui  avait  «roi  d'Israël».  Or  le  Fils  de  Dieu  n'est  pas 

vu  tant  de  miracles  ,  qui  avait  reçu  de  si  seulement  roi  d'Israël ,  mais  encore  de  tout  le 

grandes  instructions ,  ayant  fait  cette  même  monde. 

confession  :    «  Vous  êtes  le  Fils  de  Dieu  »  Et  cela  n'est  pas  seulement  visible  par  ces 

(Matth.  XVI,  17),  est  proclamé  bienheureux,  paroles,  mais  aussi  par  les  suivantes.  Jésus- 
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Christ,  parlant  à  Pierre,  n'ajouta  rien  de  plus,  bles,  même  avant  leur  réalisation.  Car  celui  à 
mais ,  comme  si  sa  foi  eût  été  parfaite,  il  pro-  qui  les  événements  accomplis  avaient  fait  con- 
met  de  bâtir  son  Eglise  sur  sa  confession.  Ici  naître  la  puissance  de  Jésus,  devait  avoir  moins 
Jésus-Christ  ne  dit  rien  de  semblable  ;  il  est  de  peine  à  croire  ce  qu'il  annonçait  pour  Fa- 
même  à  observer  qu'il  dit  le  contraire.  En  effet,  venir. 

comme  si  cette  confession  eût  été  insuffisante  A  cela  que  dit  Nathanaël  ?  Il  ne  répondit 

dans  sa  principale  partie,  il  y  ajoute  ce  qui  y  rien.  C'est  pourquoi  Jésus-Christ  n'en  dit  pas 

manquait.  Que  dit-il?  «  En  Ttrilé,  en  vérité,  je  davantage;   il  le  laisse  méditer  et  repasser 

«  vous  le  dis:  Vous  verrez  dans  peu  le  ciel  ou-  dans  son  esprit  ce  qu'il  a  entendu  ,  et  ne  veut 

«  vert,  et  les  anges  de  Dieu  monter  et  dcscen-  pas  répandre  toute  la  graine  à  la  fois  ;  mais, 

«  dre  sur  le  Fils  de  l'homme  » .  Ne  voyez- vous  sachant  (ju'il  a  jeté  sa  semence  en  bonne  terre, 

pas  comment  il  l'élève  peu  à  peu  de  terre ,  et  il  lui  donne  le  temps  de  porter  son  fruit.  C'est 

l'amène  à  ne  plus  le  regarder  simplement  sur  quoi  il  s'exjjjique  ailleurs  en  ces  termes: 

comme  homme?  Celui  que  les  anges  servent,  a  Le  royaume  des  cieux  est  semblable  à  un 

Celui  sur  qui  les  anges  montent  et  descendent,  «  homme  qui  avait  semé  de  bon  grain  ;  pen- 

pourrait-il  être  simplement  homme?  C'est  a  dant  qu'il  dormait  son  ennemi  vint,  et  sema 

pourquoi  il  a  dit:  «  Vous  verrez  de  bien  plus  «  de  l'ivraie  au  milieu  du  blé  ».  (Mallh.  xiii, 

«  grandes  choses  »  ,  et ,  pour  le  lui  expliquer ,  24,  25.) 

il  lui  a  présenté  le  ministère  des  anges;  c'est  J'ai  déjà  dit  que  Jésus  était  connu  principa- 

comme  s'il  disait:  Nathanaël,  il  vous  paraît  h  ment  en  Galilée.  C'est  pourquoi  il  est  convié 

surprenant  que  je   vous  aie  découvert  votre  aux  noces  et  il  s'y  trouve  ;  il  ne  regarde  point 

pensée  et  vos  sentiments,  et  pour  cela  vous  à  sa  dignité,  mais  il  y  va  pour  nous  faire  d 

m'avez  reconnu  roi  d'Israël  :  que  direz-vous  bien.  Et  certes,  celui  qui  a  bien  voulu  prendre 

donc,  lorsque  vous  verrez  les  anges  monter  et  la  forme  de  serviteur,  dédaignera  bien  moins 

dtscendre  sur  moi  ?  Par  là  il  lui  fait  entendre  d'assister  aux  noces  de  ses  serviteurs;  celui 

qu'il  doit  aussi  le  confesser  et  le  reconnaître  qui  mangeait  avec  les  publicains  et  avec  les 

pour  Seigneur  des  auges.  Car  les  ministres  du  pécheurs,  ne  refusera  pas,  à  plus  forte  raison, 

Roi  descendaient  cimentaient,  comme  pour  de  prendre  place  aux  noces  avec  les  conviés. 

venir  servir  le  vrai  et  légitime  Fils  de  leur  D'ailleurs,  les  gens  qui  l'avaient  invité  n'a- 

Roi.  valent  pas  de  lui  l'opinion  qu'il  eût  fallu  avoir, 

Les  angles  descendaient  lorsque  Jésus  fut  et  ne  le  considéraient  pas  même  comme  un 

crucifié,  ils  montaient  à  sa  résurrection  et  à  personnage  illustre,  mais  comme  le  premier 

son  ascension  ,  et  même  auparavant,  comme  venu  parmi  leurs  connaissances.  L'évangélifie 

lorsqu'ils  s'approclièrent  de  lui  et  qu'ils  le  ser-  nous  le  fait  même  entendre,  en  disant  :  «  I.a 

valent  (Matth.  iv,  11)  ;  lorsqu'ils  annonçaient  «  mère  de  Jésus  y  était,  et  ses  frères»  ;  comne 

sa  naissance ,  lorsqu'ils  criaient  :  a  Cluire  à  ils  avaient  convié  sa  mère  et  ses  frères ,  ils 

«  Dieu  au  plus  haut  des  cieux  et  paix  sur  la  l'avaient  aussi  convié  lui-même.  «  Et  le  vin 

«  terre  I  »  (Luc,  ii,  14) ,  lorsqu'ils  vinrent  au-  «  venant  à  manquer,  la  mère  de  Jésus  lui  dit  : 

près  de  Maiie,  lorsqu'ils  vinrent  auprès  de  Jo-  «  Ils  n'ont  point  de  vin  (3)  »,  Sur  quoi  on  a 

seph.  Ce  qu'il  avait  souvent  fait,  il  le  fait  main-  lieu  de  demander  d'où  il  était  venu  dans  l'cs- 

tenant  encore:  il  prédit  deux  choses,  il  donne  prit  de  la  mère  d'attendre  quelque  chose  de 

la  preuve  de  l'une,  et  pur  là  il  assure  que  grand  de  son  fils;  car  il  n'avait  point  encore 

l'autre  aura  son  acconi|)lissement.   Quant  à  fait  de  miracles  :  «Ce  fut  là  »,  dit  l'Ecriture, 

celles  qu'il  a  dites  ci-dessus ,  les  unes  étaient  a  le  premier  des  miracles  de  Jésus,  qui  fut 

déjà  sûrement  arrivées ,  comme  ce  qu'il  a  dit  «  fait  à  Cana  en  Galilée  ».  (Jean,  ii,  11.) 

avant  la  vocation  de  Phili|)pe  :  «  Je  t'ai  vu  sous  2.  Mais  peut-être  on  objectera  que  ce  téinoi- 

0  le  figuier  »  ;  les  autres  devaient  arriver  et  guage  ne  prouve  pas  que  ce  fut  là  le  premier 

étaient  en  partie  arrivées,  à  savoir,  l'ascension  miracle,  attendu  que  l'évaugéhste  ajoute: 

et  la  descente  des  anges;  «  Elles  étaient  arri-  «  A  Cana  en  Galilée  »  :  il  s'est  pu  faire,  dira- 

«  vées  dans  le  temps  de  la  naissance,  elles  de-  t-on,  que  ce  fut  le  premier  accompli  à  Ca.ia, 

«  valent  arriver  encore  »  au  crucifiement,  à  la  sans  être  le  premier  de  tous  ;  et  il  e>^t  vrai- 

résurrection  et  à  l'ascension.  Ce  sont  là  les  semblable   qu'il  en   avait   fait  d'autres    aii- 

prédietions  que  lus  précédentes  rendent  croya-  leurs  ;  nous  ferons  la  rép-onse  que  nous  avons 
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déjà  faite.  Que  dirons-nous?  Ce  que  dit  Jean-  rez-vous  encore,  n*a-t-elle  rien  dit  auparavant? 
«  Baptiste  :  Pour  moi,  je  ne  le  connaissais  pas.  Parce  qu'il  commença,  comme  j'ai  dit,  seule- 
a  mais  je  suis  venu  baptiser  dans  l'eau,  afin  ment  alors  à  paraître  en  public,  et  qu'avant  ce 
«  qu'il  soit  connu  dans  Israël  w.  En  effet,  si  Je-  temps  il  vivait  dans  l'obscurité,  comme  un 
sus  avait  fait  des  miracles  dans  son  enfance,  les  homme  du  commun  ;  c'est  pourquoi  sa  mère 
Israélites  n'auraient  eu  besoin  de  personne  pour  n'aurait  y)as  osé  lui  faire  alors  une  pareille 
le  leur  faire  connaître.  Celui  qui,  parvenu  à  demande  ;  mais  lorsqu'elle  eut  appris  que 
l'âge  viril,  s'est  rendu  par  ses  miracles  si  célè-  c'était  pour  lui  que  Jean-Baptiste  était  venu  et 
bre,  uon-seulement  dans  la  Judée,  mais  encore  qu'il  lui  avait  rendu  un  si  grand  témoignage, 
dans  la  Syrie  et  au  delà,  et  cela  dans  le  seul  qu'enfin  son  fils  avait  des  disciples,  alors  elle 
espace  de  trois  ans,  ou  plutôt  qui  n'a  môme  s'adressa  à  lui  avec  confiance,  et  voyant  que  le 
pas  eu  besoin  de  trois  années  pour  se  faire  une  vin  manquait,  elle  dit  :  «Ils  n'ont  point  de 
réputation,  puisque,  du  premier  jour,  son  a  vin».  Par  là,  elle  voulait,  d'une  part,  obli- 
renom  s'était  répandu  partout;  celui,  dis-je,  ger  ses  hôtes;  de  l'autre,  être  glorifiée  grâce  à 
qui,  par  le  nombre  de  ses  miracles,  a  dans  si  son  Fils;  peut-élre  aussi  eut-elle  quelques 
peu  de  temps  illustré  son  nom  jusqu'à  le  faire  sentiments  humains,  comme  ses  frères  qui  lui 
connaître  de  tout  le  monde,  celui-là  n'aurait  disaient  :  «  Faites-vous  connaître  au  monde  » 
pu,  à  plus  forte  raison,  demeurer  caché  et  (Jean,  vu,  4),  espérant  profiter  de  la  gloire 
inconnu,  s'il  eût  opéré  des  miracles  dans  son  qu'il  s'acquerrait  par  ses  miracles.  Voilà  pour- 
enfance  :  les  miracles  qu'opère  un  enfant  font  quoi  Jésus  lui  fit  cette  réponse  assez  vive  : 
bien  plus  de  bruit  et  causent  beaucoup  plus  «  Femme,  qu'y  a-t-il  de  commun  entre  vous 
d'admiration  ;  et  d'ailleurs,  il  aurait  eu  deux  «  et  moi  ?  Mon  heure  n'est  pas  encore  venue  »  ; 
ou  trois  fois  plus  de  temps  pour  s'illustrer,  mais  toutefois  il  avait  une  très-grande  consi- 

Mais  Jésus  dans  son  enfance  n'a  rien  fait  de  dération  pour  sa  mère.  Saint  Luc  remarque 

plus  que  ce  que  rapporte  saint  Luc,  qu'à  ràgc  qu'il  était  soumis  à  ses  parents  »  (Luc,  ii,  51), 

de  douze  ans  il  s'était  assis  dans  le  temple  au  et  l'évangéliste  saint  Jean  nous  apprend  !e 

milieu  des  docteurs,  les  écoutant  et  les  inter-  grand  soin  qu'il  eut  de  Marie  lorsqu'il  était 

rogeant  (Luc,  n,  46,  47)  ;  et  que  par  les  ques-  sur  la  croix.  (Jean,  xix,  26.) 

lions  qu'il  leur  avait  faites,  il  s'était  rendu  En  effet,  nous  devons  être  soumis  à  nos 

digne   d'admiration.  D'ailleurs ,    on   conçoit  parents,  lorsqu'ils  ne  nous  empêchent  pas  de 

aisément  qu'il  n'ait  pas  commencé  dès  son  remplir  nos  devoirs  envers  Dieu  et  qu'ils  n'y 

enfance  à  faire  des  miracles.   Les  Juifs  les  apportent  point  d'obstacles;  il  est  très-dange- 

auraient  regardés  comme  de  pures  illusions,  reux  de  ne  pas  suivre  celte  règle;  mais  quand 

Si,  étant  déjà  homme  fait,  il  ne  fut  pas  à  l'abri  ils  demandent  quelque  chose  d'inopportun,  et 

de  pareils  soupçons,  à  plus  forte  raison  l'au-  nous  gênent  dans  les  choses  spirituelles,  il 

raient-ils  soupçonné  s'il  en  avait  fait  dans  sa  n'est  alors  ni  bon,  ni  sage  de  leur  obéir.  C'est 

plus  grande  jeunesse.  De  plus,  l'envie  dont  les  pour  cela  que  Jésus,  ici  et  ailleurs  encore, 

Juifs  étaient  animés,  les  aurait  poussés  à  le  répond  :  a  Qui  est  ma  mère  et  qui  sont  mes 

crucifier  plus  tôt  et  avant  le  temps  déterminé,  «  parents?  »  (Marc,  in,  33.)  Car  ils  n'avaient  pas 

et  ainsi  l'œuvre  même  de  la  rédemption  eût  été  encore  de  lui  les  sentiments  qu'ils  devaient 

révoquée  en  doute.  avoir;  mais  sa  mère,   pour  l'avoir  mis  au 

Sur  quoi  donc,  direz-vous,  la  Mère  conçut-  monde,  croyait,  selon  la  coutume  des  autres 

elle  une  aussi  haute  opinion  de  son  Fils? C'est  mères,  pouvoir  lui  ordonner  tout  ce  qu'elle 

que  déjà  il  commençait  à  être  connu,  et  par  voudrait,  elle  qui  aurait  dû  Ihonorer  et  l'ado- 

le  témoignage  de  Jean-Baptiste,  et  par  ce  qu'il  rer  comme  son  Seigneur.  Voilà  pourquoi  il  lui 

avait  dit  lui-même  à  ses  disciples.  Et  avant  répondit  alors  de  cette  façon, 

toutes  ces  choses,  la  manière  même  dont  il  Considérez,  je  vous  prie,  mes  frères,  ce 

avait  été  conçu   et  ce  qui  s'était  passé  à  sa  spectacle  :  d'une  part,  Jésus  est  environné  d'un 

naissance,  donnait  à  la  mère  une  haute  idée  grand  peuple,  toute  celte  foule  uniquement 

de  son  Fils.  Elle  écoutait  tout  ce  qu'on  disait  attentive  à  l'entendre  et  à  écouler  sa  doctrine; 

de  cet  enfant,  et  «  elle  conservait  dans  son  de  l'autre,  une  femme  accourt,  perce  la  foule, 

«  cœur  )»,  dit  l'Ecriture,  «  toutes  ces  cho?es  ».  vient  l'appeler  pour  le  faire  sortir  de  l'assem- 

(Luc,  H,  51.)  Et  pour  quelles  raisons,  objecte-  blée  et  lui  parler  en  particulier.  Elle  vient, 
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non  pour  entrer  dans  la  maison,  mais  pour 
l'en  faire  sortir  et  le  prendre  à  part.  C'est 
pourquoi  il  dit  :  «  Qui  est  ma  mère  et  qui  sont 
«  mes  frères?  »  Non  pour  faire  une  injure  à  sa 
mère,  Dieu  nous  garde  d'une  telle  pensée, 
mais  pour  lui  rendre  le  plus  grand  service  en 
lui  apprenant  à  concevoir  une  idée  plus  juste 
de  sa  dignité.  S'il  avait  soin  des  autres,  et  s'il 
n'omettait  rien  pour  leur  inspirer  la  juste 
opinion  qu'ils  devaient  avoir  de  lui,  à  plus  forte 
raison  le  faisait-il  pour  sa  mère?  El  comme 
il  y  a  de  l'apparence  qu'ayant  entendu  ce  qu'a- 
vait dit  son  Fils,  elle  ne  voulut  pourtant  pas  lui 
obéir,  mais  avoir  le  dessus,  comme  étant  sa 
mère,  c'est  aussi  pour  cette  raison  qu'il  lui  fit 
celte  réponse.  En  effet,  Jésus  ne  l'aurait  pas 
tirée  de  la  basse  opinion  qu'elle  avait  de  lui, 
ni  élevée  aux  grands  et  sublimes  sentiments 
quelle  en  devait  avoir,  si  elle  s'était  toujours 
attendue  à  être  honorée  de  son  Fils  comme  sa 
mère,  au  lieu  de  le  regarder  comme  son  Sei- 
gneur et  son  Maître.  C'est  donc  pour  cette 
raison  qu'il  lui  répondit  alors  :  «  Femme,  qu'y 
«  a-t-il  de  commun  entre  vous  et  moi  ?  » 

Il  y  en  avait  d'ailleurs  une  autre  qui  l'obli- 
geail  ^  parler  de  la  sorte  :  c'est  qu'on  aurait 
pu  tenir  pour  suspect  le  miracle  qu'il  allait 
fcxire;  car  c'était  à  ceux  qui  étaient  dans  l'indi- 
gence et  dans  le  besoin  à  le  prier,  et  non  pas 
à  sa  mère.  Pourquoi  ?  Parce  que  les  plus 
grands  prodiges,  s'ils  sont  faits  à  la  prière  de 
parents,  perdent  le  plus  souvent  beaucoup  de 
leur  mérite  au  jugement  de  ceux  qui  en  sont 
témoins;  mais  quand  les  pauvres  demandent 
el  supplient  eux-mêmes,  le  miracle  cesse  d'être 
suspect,  les  éloges  qu'on  en  fait  sont  purs  et 
sincères,  et  le  fruit  en  est  considérable. 

3.  En  effet,  si  un  excellent  médecin,  venu 
pour  visiter  plusieurs  malades  dans  leurs  mai- 
sons ,  au  lieu  d'apprendre  leur  état  de  leur 
bouche  même ,  ou  de  celle  de  leurs  proches, 
est  seulement  supplié  par  sa  propre  mère,  dès 
lors  il  sera  suspect  et  incommode  aux  ma- 
lades ;  et  ni  ces  inflrmes,  ni  ceux  qui  sont  au- 
près d'eux  n'en  espéreront  beaucoup  :  Voilà 
pourquoi  Jésus-Christ  reprit  alors  sa  mère,  en 
lui  disant  :  «  Femme ,  qu'y  a-t-il  entre  vous  et 
«  moi?  »  Et  ce  fut  là  pour  elle  un  avertisse- 
ment de  ne  pas  recommencer.  Car  s'il  tenait  à 
honorer  sa  mère,  il  avait  encore  bien  plus  à 
cœur  son  salut,  et  le  bien  qu'il  devait  faire  au 
monde ,  s'étant  pour  cette  fin  revêtu  de  notre 
chair  :  ce  n'était  point  là  parler  avec  hauteur 


à  une  mère,  mais  veiller  sagement  sur  ses  pa- 
roles, et  pourvoir  à  ce  que  les  miracles  s'opé- 
rassent avec  la  dignité  convenable.  Au  reste, 
qu'il  honorât  beaucoup  sa  mère ,  il  n'en  faut 
point  d'autre  preuve,  pour  négliger  toutes  les 
autres,  que  la  réprimande  qu'il  lui  adressa  ; 
cette  sévérité  montre  même  un  grand  respect  : 
comment?  la  suite  vous  le  fera  voir. 

Pensez  donc  à  ces  choses  :  Rappelez-les- 
vous  ,  lorsque  vous  entendrez  une  femme 
dire  :  «  Heureuses  sont  les  entrailles  qui  vous 
«  ont  porté  ,  et  les  mamelles  qui  vous  ont 
«  nourri  »,  et  Jésus  répondre  :  «  Mais  plutôt 
«  heureux  sont  ceux  qui  font  la  volonté  de 
«  mon  Père  »  (Luc,  xi ,  27,  28)  ;  et  soyez  per- 
suadés que  c'est  dans  la  même  intention  et 
dans  le  même  esprit  qu'il  répond  de  la  sorte  à 
sa  mère.  Jésus  ne  fait  pas  à  sa  mère  cette  ré- 
ponse pour  la  rebuter,  mais  pour  lui  déclarer 
qu'il  ne  lui  serait  nullement  avantageux  de 
l'avoir  enfanté ,  si  elle  n'était  très-vertueuse  et 
très-fidèle.  Or,  s'il  n'eût  été  d'aucune  utilité  à 
3Iarie  d'avoir  enfanté  Jésus-Christ,  à  supposer 
que  son  âme  n'eût  pas  été  intérieurement  or- 
née de  vertu,  à  plus  forte  raison  nous  sera-t-il 
inutile  à  nous,  qui  n'avons  rien  de  bon,  d'avoir 
eu  un  père,  un  frère,  un  enfant,  bons  et'ver- 
tueux,  si  nous  sommes  nous-mêmes  éloignés 
de  la  vertu  ;  car  David  dit  :  «  Le  frère  ne  ra- 
«  chète  point  son  frère,  l'homme  étranger  le 
«  rachètera-l-il?  »  (Ps.  xlvih,  7.)  En  eftet, 
après  la  grâce  de  Dieu ,  on  ne  doit  fonder 
l'espérance  du  salut  sur  nulle  autre  chose  que 
sur  les  bonnes  œuvres. 

Autrement,  si  l'enfantement  du  Christ  avait 
suffi  pour  le  salut  de  la  Vierge,  la  parenté 
selon  la  chair  qu'avaient  les  Juifs  avec  Jésus 
aurait  dû  pareillement  leur  être  utile  ,  de 
même  pour  la  ville  où  il  était  né  et  pour  ses 
frères.  Mais  ses  frères  mêmes  ne  gagnèrent 
rien  à  une  telle  parenté,  lorsqu'ils  négligeaient 
le  soin  de  leur  salut,  et  se  firent  condamner 
avec  le  reste  du  monde  ;  ils  ne  furent  des  ob- 
jets d'admiration  que  lorsqu'ils  eurent  com- 
mencé à  briller  par  leur  propre  vertu.  De 
même,  l'avènement  du  Sauveur  n'a  pas  pré- 
servé Jérusalem  d'être  détruite  et  brûlée  ;  ni 
les  Juifs,  ces  parents  de  Jésus  selon  la  chair, 
d'être  massacrés  et  de  périr  misérablement, 
parce  que  l'appui  de  la  vertu  leur  faisait  dé- 
faut. Mais  les  apôtres  se  sont  élevés  au-dessus 
de  tous  les  hommes,  parce  que,  par  leur  sou- 
mission et  leur  obéissance,  ils  sont  véiitablc- 
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ment  entrés  dans  la  famille  de  Jésus.  Ces  D'autres  encore,  qui,  à  la  vérité,  sont  fidèles, 
exemples  et  ces  vérités  nous  apprennent,  mes  mais  peu  réglés  dans  leurs  mœurs,  apportent 
frères,  que  nous  avons  besoin  de  la  foi  et  de  la  même  excuse,  quand  on  les  excite  à  la 
l'éclat  de  la  vertu  ;  car  c'est  là  uniquement  ce  vertu  :  Mon  père,  mon  aïeul,  mon  bisaïeul  ont 
qui  nous  pourra  procurer  notre  salut.  été  des  hommes  d'une  grande  piété  et  d'une 
Certes ,  pendant  longtemps  les  parents  de  éminente  vertu.  Mais  voilà  précisément  de 
Jésus-Christ  ont  fait  l'admiration  de  tous  les  quoi  vous  damner;  vous  sortez  de  ces  saints 
hommes,  et  ont  été  appelés  Desposynes  *  ;  mais  personnages  et  vous  dégénérez,  et  vous  faites 
maintenant  nous  ignorons  môme  leurs  noms;  des  actions  indignes  d'une  si  belle  origine! 
et  au  contraire  les  noms  et  la  vie  des  apôtres  Ecoutez  ce  que  le  prophète  dit  aux  Juifs  : 
sont  célèbres  par  tout  le  monde.  Ne  nous  glo-  «  Jacob  a  été  réduit  à  servir  et  à  garder  les 
rifions  donc  pas  de  la  noblesse  de  notre  ori-  «  troupeaux  pour  avoir  Rachel».  (Osée,  xii,  12.) 
gine  ;  mais  quand  nous  pourrions  même  nous  Ecoutez  ce  que  dit  Jésus-Christ  :  «  Abraham 
vanter  d'être  issus  d'un  grand  nombre  d'aïeuls  «  votre  père  a  désiré  avec  ardeur  de  voir  mon 
célèbres  et  illustres,  efforçons-nous  de  surpas-  «  jour  :  il  l'a  vu,  et  il  en  a  été  rempli  de  joie  » . 
ser  leur  vertu,  sachant  qu'au  jugement  futur  (Jean,  viii,  56.)  Oîi  vous  voyez  que  partout  la 
nous  ne  retirerons  aucun  avantage  du  mérite  vertu  des  ancêtres  est  produite  non-seulement 
d'autrui,  et  n'en  serons  au  contraire  jugés  comme  un  titre  de  gloire,  mais  encore  comme 
que  plus  sévèrement,  si,  nés  de  parents  gens  un  nouveau  sujet  d'accusation, 
de  bien,  et  ayant  devant  nos  yeux  un  exemple  Puisque  nous  le  savons,  mes  chers  frères, 
domestique,  nous  n'imitons  pas  ceux  que  nous  faisons  tous  nos  efforts  pour  nous  sauver  par 
devons  regarder  comme  nos  modèles  et  nos  nos  propres  œuvres ,  de  peur  que,  comptant 
maîtres.  vainement  sur  celles  d'autrui,  nous  ne  con- 
Je  dis  maintenant  ceci,  parce  que  je  vois  naissions  que  nous  nous  sommes  trompés  que 
bien  des  gentils  qui,  lorsque  nous  les  exhor-  lorsque  cette  connaissance  nous  sera  inutile, 
tons  à  embrasser  la  foi  et  le  christianisme,  se  Car,  dit  l'Ecriture,  a  qui  est  celui  qui  vous 
couvrent  de  leurs  parents  et  de  leurs  aïeux,  et  «  confessera  dans  l'enfer?  »  (Ps.  vi,  5.)  Faisons 
disent  :  Tous  mes  parents,  mes  amis  et  mes  <ionc  pénitence  en  ce  monde,  afin  que  nous 
camarades  sont  de  bons  chrétiens.  Et  de  quoi  puissions  acquérir  les  biens  éternels.  Plaise  à 
cela  vous  sert-il,  misérables  et  malheureux  ^^^^  Que  tous  nous  les  obtenions,  par  la  grâce 
que  vous  êtes?  Vous  ne  suivez  pas  vos  cama-  ^t  la  miséricorde  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
rades  dans  leur  course,  vous  n'imitez  pas  leur  Christ,  par  qui  et  avec  qui  la  gloire  et  l'empire 
vertu  :  c'est  justement  ce  qui  vous  perdra,  soient  au  Père  et  au  Saint-Esprit,  dans  tous  les 
.  n„„„.  „      .  .  ,,             ,        ,      .     ,, .  siècles  des  siècles  1  Ainsi  soit-il. 

uespoeyaeB ,  c  est-a-dite,  ceux  qui  appaitieimoat  au  MaïUa,  wi 
Soigneur. 
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HOMELIE  XXII. 

FEMME,  qu'y  A-T-IL  DE  COMMUN  ENTRE  VODS  ET  MOI  ?  MON   HEURE  N'eST  PAS  ENCORE  TENUS. 

(verset  4,  jusqu'au  VERSET  10.) 


AHALYSE. 

i.  Jésus-Christ  faît  cha(|ue  ehose  en  son  temps,  non  qu'il  soit  soumis  au  temps,  lui  le  Créateur  des  années  et  le  Maître  des  siècles, 
mais  par  amour  pour  l'ordre. 

2.  Jésus-Christ,  par  le  miracle  de  Caua,  montre  qu'il  est  le  Créateur  de  l'eau  et  du  vin,  et  ainsi  il  confond  les  hérétiques. 

3.  Les  miracles  de  Jésus-Christ  surpassent  de  beaucoup  les  effets  naturels.  —  Jésus-Christ  cliange  eu  mieux  nos  volontés  lâches 
et  rebelles.  —  Les  biens  de  ce  monde  ne  sont  point  stables  :  ils  s'évanouissent  en  un  instant,  ils  couleut  avec  la  rapidité  d'un 
torrent.  —  La  frugalité  est  la  mère  de  la  santé.  —  Les  délices  de  la  table  et  la  bonne  clière  sont  très-nuisibles  au  corps  et  à 
l'âme  :  elles  produisent  une  infinité  de  maladies. 

1.  La  prédication  a  ses  difficultés  et  ses  fati-  lui  demandait  sa  mère.  Cette  seconde  difficulté 
gués;  saint  Paul  le  reconnaît  et  le  déclare  par  n'est  pas  moins  grande  que  la  première.  Invo- 
ces  paroles  :  «  Que  les  prêtres  qui  gouvernent  quons  celui  qui  a  opéré  ce  miracle  avant  d'a- 
«  bien  soient  doublement  honorés;  principa-  border  la  solution.  Mais  ce  n'est  point  en  ce 
«  lement  ceux  qui  travaillent  à  la  prédication  seul  ei.droit  que  se  trouve  cotte  parole;  le 
a  de  la  parole  et  à  l'instruction»  (I  Tim.  v,  il)  même  évangéliste  dit  dans  la  suite  :  «  Ils  ne 
des  peuples.  Mais  il  dépend  de  vous  de  rendre  «  purent  point  le  prendre,  parce  que  son  heure 
ce  travail  ou  doux  ou  pénible.  Si  vous  rejetez  «  n'était  pas  encore  venue»  (Jean,  vu,  8);  et 
ce  que  nous  disons,  ou  même  si,  sans  le  reje-  encore  :  «  Personne  ne  mit  la  main  sur  lui, 
ter,  vous  n'en  faites  pas  voir  le  fruit  dans  vos  «  parce  que  son  heure  n'était  pas  encore  ve- 
œuvres,  le  travail  nous  sera  dur  et  pénible;  «  nue  »;  et  ailleurs  :  «  L'heure  est  venue, 
parce  que  nous  connaîtrons  que  nous  travail-  «  glorifiez  votre  Fils».  (Jean,  xvii,  1.)  J'ai  ras- 
Ions  en  vain  et  inutilement  :  mais  si  vous  êtes  semblé  ici  ces  textes  qui  sont  répandus  dans 
attentif?,  et  si  vous  pratiquez  ce  que  vous  avez  tout  l'Evangile,  pour  leur  donner  à  tous  une 
entendu,  nous  ne  nous  apercevrons  point  de  seule  explication.  Quelle  est-elle  celte  explica- 
nos  sueurs  :  le  produit  du  travail  n'en  laisse  tion?  Jésus-Christ  n'était  point  assujelli  à  la 
pas  sentir  la  peine.  C'est  pourquoi,  si  vous  nécessité  du  temps,  il  ne  disait  pas  :  «Mon 
voulez  nous  encourager  et  animer  notre  ar-  «  heure  n'est  pas  encore  venue  »,  pour  obîer- 
deur,  produisez-nous  du  fruit,  je  vous  le  de-  ver  les  heures.  Comment  en  aurait-il  tenu 
mande  en  grâce;  afin  que  voyant  de  belles  et  compte,  lui,  le  maître  du  temps,  le  créateur 
de  riches  moissons,  soutenus  de  la  confiance  des  années  et  des  siècles?  muis  par  ces  paroles 
d'avoir  fait  un  bon  travail,  et  supputant  nos  Jésus-Christ  veut  nous  apprendre  qu'il  fait 
richesses,  nous  ne  nous  ralentissions  pas  dans  tout  dans  le  temps  propre  et  convenable,  afin 
UD  commerce  si  heureux  et  si  profitable.  „  de  ne  point  troubler  l'ordre  des  choses  :  ne 

La  question  qui  se  présente  aujourd'hui  pas  faire  chaque  chose  dans  son  temps,  c'eût 

n'est  pas  légère.  Marie  dit  à  Jésus  :  «  Ils  n'ont  été  tout  confondre  :  la  naissance,  la  résurrec- 

«  point  do  vin  »,  Jésus-Christ  lui  répond:  tion,  le  jugement. 

s  Femme,  qu'y  a-t-il  de  commun  entre  vous  Renouvelez  ici  votre  attention,  mes  frères; 

«  et  moi  ?  Mon  heure  n'est  pas  encore  venue  »  ;  il  a  fallu  créer  les  créatures,  mais  non  toutes 

et  après  une  pareille  réponse,  Jésus  fait  ce  que  ensemble  :  l'homme  et  la  femme,  mais  non 
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les  deux  ensemble.  Il  a  fallu  condamner  à  la  pour  qu'on  n'attribuât  pas  son  refus  à  faiblesse 

mort  le  genre  humain  et  le  ressusciter,  mais  et  à  impuissance,  pour  ne  pas  couvrir  sa  mère 

il  a  dû  y  avoir  un  grand  intervalle  entre  ces  de  confusion  dans  une  si  grande  assemblée  : 

deux  événements.  Il  a  fallu  donner  la  loi  et  la  car  elle  lui  avait  déjà  présenté  les  serviteurs, 

grâce,  mais  non  pas  à  la  fois  :  la  loi  et  la  grâce  Ainsi,  après  avoir  dit  à  la  Chananéenne  :  a  11 

ont  dû  être  dispensées  chacune  dans  son  temps.  «  n'est  pas  juste  de  prendre  le  pain  des  enfants, 

Jésus-Christ  n'était  donc  point  assujetti  à  la  «  et  de  le  donner  aux  chiens  »  (Matth.  xv,  26)  ; 

nécessité  des  tenifis,  lui  qui,  comme  créateur,  néanmoins,  touché  de  sa  persévérance,  il  lui 

a  prescrit  au  temps  l'ordre  qu'il  a  voulu  éta-  accorda  ensuite  ce  qu'elle  demandait;  et  quoi- 

blir.  Saint  Jean  fait  dire  ici  à  Jésus-Christ  :  qu'il  dît  :  «  Je  n'ai  été  envoyé  qu'aux  brebis  de 

a  Mon  heure  n'est  pas  encore  venue»,  pour  «la  maison  d'Israël,  qui  se  sont  perdues» 

montrer  qu'il  n'était  pas  encore  bien  connu,  (Ibid.  24);  toutefois,  après  une  telle  réponse,  il 

et  qu'il  n'avait  pas  encore  entièrement  rempli  guérit  sa  fille. 

le  collège  de  ses  disciples.  André  et  Philippe        2.  D'où  nous  apprenons,  mes  frères,  que 

le  suivaient ,  mais  nul  autre  avec  eux  :  ou  plu-  souvent  par  la  persévérance  nous  nous  ren- 

tôt,  tous  ceux-ci  ne  le  connaissaient  pas  comme  dons  dignes  de  recevoir  des  grâces  et  des  bien- 

il  faut,  ni  même  sa  mère,  ni  ses  frères.  Car  faits,  quelque  indignes  que  nous  en  puissions 

après  tant  de  miracles,  l'évangéliste  parlant  être.  C'est  pourquoi  la  mère  de  Jésus  attendit, 

de  ses  frères,  dit  :  «  Ses  frères  ne  croyaient  et  fit  sagement  approcher  de  lui  ceux  qui  ser- 

«  pas  en  lui  »  (Jean,  vu,  5)  :  de  même  pour  valent,  afin  que  plusieurs  le  priassent  ensem- 

ceux  qui  étaient  aux  noces,  ils  ne  le  connais-  ble.  C'est  aussi  pour  cette  raison  qu'elle  ajouta: 

saient  pas.  S'ils  l'avaient  connu,  ils  se  seraient  «  Faites  tout  ce  qu'il  vous  dira  (5)  ».  Car  elle 

approchés  de  lui,  et,  dans  le  besoin  où  ils  se  savait  parfaitement  bien  que  ce  n'était  point 

trouvaient,  ils  l'auraient  prié  d'y  avoir  égard,  par  impuissance  qu'il  avait  refusé,  mais  parce 

Jésus  dit  donc  :  «  Mon  heure  n'est  pas  en-  qu'il  fuyait  l'éclat,  et  qu'il  ne  voulait  pas  sem- 

«core  venue».  Je  ne  suis  pas  encore  connu  bler  chercher  l'occasion  de  faire  un  miracle; 

de  ceux  qui  sont  ici  présents,  et  même  ils  ne  voilà  pourquoi  elle  fit  approcher  ceux  qui  ser- 

savent  pas  que  le  vin  leur  manque  :  attendez  valent. 

qu'ils  le  sachent.  Il  ne  convenait  pas  que  vous         a  Or,  ily  avait  là  six  grandes  urnes  de  pierre, 

me  fissiez  cette  demande,  étant  ma  mère,  o  pour  servir  aux  purifications  qui  étaient  en 

vous  rendez  le  miracle  suspect,  il  fallait  que  «  usage  parmi  les  Juifs,  dont  chacune  tenait 

ceux  qui  sont  dans  le  besoin  vinssent  s'adres-  «  deux  ou  trois  mesures  (6). 
ser  à  moi,  et  me  prier,  non  que  j'aie  besoin         «  Jésus  leur  dit  :  Emplissez  les  urnes  d'eau, 

de  leurs  prières,   mais  afin  qu'ils  reçussent  «  et  ils  les  emplirent  jusqu'au  haut  (7)  ».  Ce 

mon  bienfait  avec  pleine  adhésion.  Car  lors-  n'est  pas  sans  sujet  que  l'évangéliste  a  dit  : 

que  celui  qu'une  urgente  nécessité    presse,  «  Pour  servir  aux  purifications  qui  étaient  en 

obtient  ce  qu'il  demande,  il  en  a  une  vive  «  usage  parmi  les  Juifs  »  ;  mais  c'est  de  peur 

reconnaissance;  mais  celui  qui  ne  s'est  pas  que  quelque  infidèle  n'eût  peut-être  lieu  de 

encore  aperçu  du  besoin  où  il  est ,  ne  con-  soupçonner  qu'il  était  resté  de  la  lie  de  vin 

naît  point  aussi  tout  le  prix  du  bien  qu'on  lui  dans  ces  vases,  et  qu'on  n'eût  qu'à  y  jeter  et  à 

fait.  y  mêler  de  l'eau,  pour  obtenir  un  vin  fort 

Mais,  repartirez-vous,  pourquoi,  après  avoir  léger  ;  voilà,  dis-je,  pourquoi  saint  Jean  dit  : 
dit  :  «  Mon  heure  n'est  pas  encore  venue  »,  et  «  Pour  servir  aux  purifications  qui  étaient  en 
avoir  refusé,  fit-il  ensuite  ce  que  sa  mère  lui  «  usage  parmi  les  Juifs  »  ;  par  là  il  fait  voir 
avait  demandé  ?  Afin  que  si  l'on  voulait  faire  qu'on  n'avait  jamais  gardé  de  vin  dans  ces 
des  objections,  et  prétendre  qu'il  était  assujetti  urnes.  En  effet,  comme  il  y  a  une  grande 
à  l'heure,  on  connût,  à  n'en  pouvoir  douter,  disette  d'eau  dans  la  Palestine,  et  qu'il  est  rare 
qu'il  n'était  nullement  assujetti  ni  à  l'heure,  ni  d'y  trouver  des  sources  et  des  fontaines,  les 
au  temps.  En  effet,  s'il  eût  été  assujetti  à  Juifs  avaient  soin  d'avoir  toujours  des  urnes 
l'heure,  comment,  l'heure  convenable  n'étant  pleines  d'eau,  pour  n'être  pas  obligés  de  cou- 
point  encore  arrivée,  aurait-il  pu  faire  ce  mi-  rir  aux  fleuves,  s'ils  contractaient  par  hasard 
racle?  De  plus,  il  l'a  fait  par  égard  pour  sa  quelque  impureté,  et  pour  avoir  sous  leur 
mère  ,  pour  ne   pas  paraître  la  contrarier ,  main  de  quoi  se  purifier. 
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Mais  pourquoi  ne  fit-il  pas  le  miracle  avant  «  vin  (10)  ».  Sur  cet  endroit  encore  quelques- 
qu'on  emplît  ces  urnes  d'eau,  ce  qui  aurait  été  uns  plaisantent  et  disent  :  C'était  là  une  com- 
beaucoup  plus  merveilleux  ?  car  autre  chose  pagnie  d'ivrognes,  de  gens  sans  goût,  sans 
est  de  changer  la  matière  qui  existe,  et  qu'on  discernement,  incapables  de  juger  des  choses, 
a  sous  sa  main,  en  lui  donnant  une  autre  jusqu'à  ne  savoir  dire  si  on  leur  présentait  de 
forme,  autre  chose  de  créer  la  substance  même  l'eau  ou  du  vin  :  car,  qu'ils  étaient  ivres, 
qui  n'existait  point  ;  l'un  de  ces  prodiges  est  c'est  ce  que  le  maître  d'hôtel  déclare  lui- 
bien  plus  admirable  que  l'autre.  Mais  plu-  même.  Voilà  qui  est  fort  plaisant,  sans  doute, 
sieurs  auraient  regardé  ce  dernier  miracle  Mais  l'évangéliste  a  prévenu  toute  interpréta- 
comme  incroyable,  et  c'est  pour  cette  raison  tion  de  ce  genre.  Il  ne  dit  pas  que  ce  furent 
que  souvent  Jésus-Christ  a  volontairement  les  convies  qui  jugèrent  du  vin,  mais  le  maître 
diminué  la  grandeur  de  ses  miracles,  afin  d'hôtel  qui  était  à  jeun  et  n'avait  encore  goûté 
qu'on  les  crût  plus  facilement.  de  rien.  Vous  le  savez  tous,  mes  frères,  les 

Et  pourquoi,  direz-vous,  n'a-t-il  pas  mis  gens  chargés  de  l'ordonnance  d'un  grand  re- 
l'eau  lui-même  et  a-t-il  ordonné  aux  servi-  pas  ,  ne  prennent  aucune  part  au  festin  et 
teurs  d'emplir  ces  urnes?  C'est  encore  pour  la  n'ont  d'autre  soin  que  de  veiller  à  ce  que  tout 
même  raison,  et  aussi  afin  d'avoir  pour  té-  se  passe  dans  l'ordre.  Voilà  pourquoi  Jésus  ap- 
moins  de  ce  miracle  ceux  mêmes  qui  avaient  pelle  à  témoin  du  miracle  qu'il  vient  de  faire 
puisé  et  apporté  l'eau,  afin  qu'ils  pussent  at-  cet  homme  à  jeun  ;  car  il  n'a  point  dit  :  Versez 
tester  que  ce  n'était  pas  un  prestige,  une  illu-  du  vin  aux  conviés  ;  mais  «  portez-en  au  maî- 
sion.  Si  quelques-uns  avaient  impudemment  «  tre  d'hôtel.  Le  maître  d'hôtel  ayant  goûté  de 
osé  le  nier,  ceux  qui  servaient  pouvaient  dire  :  a  cette  eau  qui  avait  été  changée  en  vin,  et  ne 
C'est  nous  qui  avons  puisé  l'eau.  De  plus,  Jésus  «  sachant  d'où  venait  ce  vin,  quoique  les  ser- 
par  cette  conduite  renverse  les  doctrines  qui  a  viteurs  le  sussent  bien,  appela  l'époux  ». 
se  sont  élevées  contre  l'Eghse.  En  eflfet,  comme  Pourquoi  ne  s'adresse-t-il  pas  aux  servi- 
quelques-uns  enseignent  qu'il  y  a  un  autre  teurs  ?  C'était  la  voie  la  plus  courte  de  publier 
Créateur  du  monde,  et  que  ce  n'est  pas  lui  qui  le  miracle.  C'est  que  Jésus,  loin  de  divulguer 
a  créé  les  êtres  visibles,  mais  un  autre  Dieu  lui-même  ses  prodiges,  voulait  que  la  vertu  et 
qui  lui  est  contraire  ;  pour  réprimer  leur  la  puissance  qu'il  avait  de  faire  des  miracles, 
folie,  il  fait  la  plupart  de  ses  miracles,  en  se  vinssent  insensiblement  et  peu  à  peu  à  la  con- 
servant des  substances  mêmes  qui  sont  déjà  naissance  des  hommes.  Si  dès  lors  celui-là 
créées.  Car  si  le  Créateur  lui  était  contraire  et  avait  été  répandu,  on  n'aurait  pas  ajouté  foi 
opposé,  il  ne  se  servirait  pas  de  l'ouvrage  d'au-  au  récit  des  serviteurs;  on  les  aurait  jugés 
trui,  pour  montrer  et  faire  éclater  sa  propre  fous  d'attribuer  une  si  grande  action  à  celui 
puissance.  Mais  il  fit  voir,  parce  prodige,  qu'il  qui,  dans  l'opinion  de  plusieurs,  était  un 
est  celui-là  même  qui  change  l'eau  dans  les  homme  ordinaire.  A  la  vérité,  ils  avaient  clai- 
vignes,  et  qui,  y  faisant  entrer  la  pluie  par  les  rement  vu  ce  qui  s'était  passé,  ils  en  avaient 
racines,  la  convertit  en  vin,  en  opérant  dans  un  une  parfaite  connaissance;  ils  ne  pouvaient 
instant  aux  noces  ce  qu'il  fait  dans  la  vigne  pas  révoquer  en  doute  ce  que  leurs  mains 
même  avec  plus  de  temps.  avaient  fait,  mais  toutefois  ils  n'étaient  pas 

Or,  après  qu'ils  eurent  rempli  les  urnes  propres  à  persuader  les  autres.  C'est  pourquoi 

d'eau,  Jésus  leur  dit  :  «  Puisez  maintenant,  et  Jésus-Christ  n'a  pas  découvert  ce  miracle  à 

a  portez-le  au  maître  d'hôtel.  Et  ils  lui  en  por-  tous  les  conviés,  mais  seulement  à  celui  qui 

et  tarent  (8).  pouvait  mieux  l'apercevoir,  réservant  à  l'avenir 

«  Le  maître  d'hôtel  ayant  goûté  de  cette  eau  de  le  mettre  dans  une  plus  grande  évidence  ; 

a  qui  avait  été  changée  en  vin,  et,  ne  sachant  car  les  autres  prodiges  qu'il  devait  faire  ne 

0  d'où  venait  ce  vin,  quoique  les  serviteurs  pouvaient  manquer  de  rendre  celui-ci  plus 

«  qui  avaient  puisé  l'eau  le  sussent  bien,  il  ap-  croyable.  Du  moins,  à  l'occasion  de  la  guéri- 

«  pela  l'époux  (9).  son  du  fils  de  l'officier,  l'évangéliste  fait  enten- 

«  Et  lui  dit  :  Tout  homme  sert  d'abord  le  dre,  par  ce  qu'il  en  dit,  que  ce  miracle  du 

a  bon  vin,  et,  après  qu'on  a  beaucoup  bu,  il  changement  de  l'eau  en  vin  était  dès  lors  plus 

«  en  sert  alors  de  moindre  :  mais,  pour  vous,  connu.  En  effet,  la  connaissance,  comme  j'ai 

«  vous  avez  réservé  jusqu'à  cette  heure  le  bon  dit,  qu'en  avait  cet  officier,  est  ce  qui  le  porta 
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le  plus  à  s'adresser  à  Jésus.  SainlJean  le  dé-  est  riche  aiijourd'lnii ,  demain  sera  pauvre; 

clare  ouvertement,  en  disant  :   «  Jésus  vint  à  celui  qui   maiclie  aujourd'liui  précédé  d'un 

«  Cana  en  Galilée,  où  11  avait  changé  l'eau  en  héraut ,  ceint  d'une  écharpe  ,  monté  sur  un 

a  vin  »  (Jean,  iv,  4G)  ;  non-seulement  en  vin,  char,  escorté  de  plusieurs  licteurs,  est  souvent 

mais  en  un  vin  excellent.  le  lendemain  jeté  dans  une  ohscure  prison  ,  et 

3.  Tels  sont  les  miracles  de  Jésus-Christ  :  ils  laisse  malgré  lui  à  un  antre  son  pompeux  équi- 

surpassent  do  beaucouj)  par  leur  excellence  les  page.  L'homn.    voluptueux  et  dissolu,  af)rc-s 

cflcLs  de  la  nature.  Ainsi,  pour  les  membres  s'èlre  rempli  l'estomac,  ne  peut  pas,  un  seul 

qu'il  a  redressés,  il  les  a  rendus  plus  forts  et  jour  même,  se  contenter  de  sa  plénitude;  mais 

plus  robustes  que  ceux  qui  ont  toujours  été  tout  se  dissipant  et  s'évaporant,  il  est  obligé 

sains  et  vigoureux.  Non-seulement  des  servi-  d'ingurgiter  encore;  en  cela  il  ne  diffère  pas 

teurs,  mais  encore  le  maître  d'hôtel  et  l'époux,  d'un  torrent:  car  comme  dans  un  torrent  les 

allaient  donc  certifier  que  c'était  là  du  vin  et  flots  qui  coulent  se  pressent  les  uns  les  au- 

un  vin  excellent;  et  ceux  qui  avaienltiré  l'eau  1res  ;  nous  de  même  d'un  repas  nous  courons 

devaient  naturellement  déclarer  que  Jésus-  à  un  autre.  Telle  est  la  nature  des  choses  de 

Christ  avait  fait  le  miracle  de  la  changer  en  ce  monde,  elles  n'ont  point  de  stabilité:  tou- 

\in,  en  sorte  que  ce  prodige  ne  pouvait  man-  jours  elles  coulent ,  toujours  impétueusement 

qui  r  d'être  à  la  fin  révélé.  C'est  ainsi  que  Jésus  elles  sont  cnî[)ortées. 

s'éîiut  réservé  pour  l'avenir  bien  des  témoi-  Mais  les  délices  de  la  table ,  non-seulement 

gnages  nécessaires.  Les  serviteurs  étaient  té-  coulent  et  passent,   mais  encore  elles  nous 

moins  qu'il  avait  changé  l'eau  en  vin,  le  maître  créent  mille  embarras.  Se  répandant  avec  vio- 

d'hùle!  et  l'époux,  que  ce  vin  était  bon.  Et  il  y  lence  ,  elles  détruisent  la  force  du  corps  et  la 

a  aui^si  toute  apparence  que  l'époux  répondit  vertu  de  l'âme.  Non  ,  les  plus  rapides  flots  des 

queliiue  chose  quand  il  goûta  le  vin  :  mais  l'é-  fleuves  qui  viennent  à  se  déborder  n'ont  pas 

vangi;liste,  se  hâtant  de  i)asser  à  des  choses  coutume  de  faire  tant  de  ravage  sur  leurs 

plus  nécessaires,  s'est  contenté  de  raconter  le  bords  qu'en  fait  la  bonne  chère  dans  notre 

fait,  et  il  a  omis  tout  le  reste.  11   importait  santé,  dont  elle  entraîne  avec  soi  les  fonde- 

qu'on  sût  que  Jésus  avait  changé  l'eau  en  un  ments.  Voyez,  interrogez  un  médecin,  il  vous 

bon  vin  ;  mais  saint  Jean  n'a  pas  jugé  néces-  dira  que  c'est  de  là  que  viennent  toutes  les 

sairc  de  rapporter  la  réponse  que  fit  l'époux  maladies  :  une  table  couverte  de  mets  simples 

au  maîlre  d'iiôtel.  En  effet,  un  grand  nombre  et  communs  entretient  la  santé.  Ne  point  se 

de  miracles  ont  été  au  commencement  dans  rassasier,  demeurer  sur  son  appétit,  c'est  là 

l'obscurité,  qui,  dans  la  suite  des  temps,  sont  ce  qu'ils  appellent  se  bien   porter:  manger 

devenus  célèbres,  ceux  qui  les  avaient  vu  opé-  modérément,  disent-ils,  c'est  santé  :  «  La  table 

rer  en  ayant  fait  un  exact  et  fidèle  récit.  «  frugale  est  la  mère  de  la  santé  ».  Que  si  la 

Alors  donc  Jésus  changea  l'eau  en  vin  ;  dès  frugalité  est  la  mère  de  la  santé  ,  sans  doute 

lors  et  maintenant  il  ne  cesse  point  d'améliorer  l'intempérance  est  la  mère  des  infirmités  et  la 

de  même  nos  volontés  lâches  et  rebelles.  Il  est  cause  de  maladies  qui  surpassent  l'art  des  mé- 

des  hommes,  il  en  est,  dis-je,  qui  ne  diffè.^ent  decins:  maux  aux  pieds,  à  la  tête,  aux  yeux, 

point  de  l'eau,  tant  ils  sont  froids,  mous  et  aux  mains;  tremblements,  paralysie,  jaunisse, 

flottants  1  Ces  sortes  de  gens  ainsi  malades ,  fièvres  continues  et  ardentes  ,  et  beaucoup 

amenons-les  à  Jésus-Christ ,  afin  qu'il  change  d'autres  encore  que  je  n'ai  pas  le  temps  de 

leur  volonté;  à  l'eau  il  donnera  la  qualité  du  détailler.  Toutes  ces  maladies  sont  causées, 

vin  :  ils  coulent  et  se  répandent  de  tous  côtés,  non  par  la  diète  ou  par  un  régime  sobre  , 

il  les  rendra  stables  et  solides,  et  ils  seront  un  mais  par  l'excès  des  viandes  et  par  l'intem- 

sujet  de  joie  et  pour  eux-mêmes  et  pour  les  pérance. 

autres.  Mais  qui  sont  ces  hommes  froids  ?  Ce  Que  si  vous  voulez  maintenant  examiner  et 

sont  ceux  qui  s'attachent  aux  biens  passagers  connaître  les  maladies  que  suscitent  à  l'âme 

de  cette  vie ,  ceux  qui  ne  méprisent  pas  les  l'excès  des  viandes  et  l'intempérance ,  vous 

plaisirs  de  ce  monde  ,   ceux  qui  aiment  la  trouverez   que    c'est    de    cette    malheureuse 

gloire  et  la  puissance.  Toutes  ces  choses  sont  source  que  sortent  l'avarice,  la  mollesse,  la 

fragiles  et  passagères  :  elles  coulent  avec  rapi-  mélancolie  ,  la  paresse  ,  la  concupiscence  et 

dite  et  dis[(araissent  en  un  instant  ;  celui  qui  l'ignorance.  Les  âmes  qui  font  leurs  délices  de 
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pareils  repas  sont  aussi  méprisables  que  les 
bêtes  *,  puisqu'elles  se  laissent  déchirer  jiar 
de  tels  monstres.  Je  n'omettrai  pas  ici  le  dé- 
goût auquel  sont  sujets  ceux  que  cette  maladie 
a  infectés  ;  et  ne  pouvant  tout  rapporter ,  je 
vous  découvrirai  encore  un  mal  dans  lequel  se 
résument  tous  les  autres.  C'est  que  ces  ama- 
teurs de  la  bonne  chère,  ces  hommes  intempé- 
lants,  ne  jouissent  jamais  avec  plaisir  de  leurs 
festins.  Car  si  la  frugalité  est  la  mère  de  la 
santé ,  elle  est  également  la  mère  du  plaisir. 
Et  comme  la  satiété  est  la  source  et  le  principe 
des  maladies,  elle  l'est  aussi  du  dégoût:  car 
où  est  la  satiété  ,  là  ne  peut  se  trouver  l'appé- 
tit; et  où  l'appétit  manque,  comment  peut-il  y 
avoir  du  plaisir?  Voilà  pourquoi  nous  voyons 
que  les  pauvres  ne  sont  pas  seulement  plus 

'  Les  bétes,  liit.,  les  âuei. 


prudents  et  i)lus  vigoureux  que  les  riches; 
mais  encore  qu'ils  jouissent  de  plus  grands 
plaisirs. 

Considérant  toutes  ces  choses ,  mes  frères, 
fuyons  l'excès  du  vin  et  les  délices  :  non-seule- 
ment les  délices  de  la  table ,  mais  aussi  toutes 
celles  qu'on  peut  trouver  dans  les  choses  de 
ce  monde ,  et  en  leur  place  nous  acquerrons 
les  biens  spirituels  et  nous  nous  réjouirons  dans 
le  Seigneur,  comme  leprophète  nous  l'enseigne: 
c  Mettez  vos  délices  dans  le  Seigneur,  et  il  vous 
et  donnera  ce  que  votre  cœur  demande  »  (Ps. 
xxxvii,  6);  afin  que  nous  jouissions  et  des 
biens  présents  et  des  biens  futurs,  par  la  grâce 
et  la  miséricorde  de  Notre- Seigneur  Jésus- 
Christ  ,  par  qui  et  avec  qui  la  gloire  soit  au 
Père  et  au  Saint-Esprit ,  dans  tous  les  siècles 
des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


HOMELIE    XXIII. 

CE  FUT  LA  LE  PREUIER  DES  MIRACLES  DE  JÉSUS,  QUI   FUT  FAIT  A  CANA,  EN  GALILÉB. 

(verset  11,  jusqu'au  VERSET  22.) 


ANALYSE. 


i.  Le  changement  de  l'eau  en  vin  est  le  premier  miracle  opéré  par  Jésus-Christ.  —  Sur  quels  témoignages  se  fonde  la  vérité  de 
ce  miracle,  qui  porte  les  disciples  à  la  foi. 

2.  Jésus-Christ  chasse  les  vendeurs  du  temple  :  il  fit  encore  une  autre  fois  la  même  action,  mais  dans  les  derniers  jours  de  sa 
prédication. 

3.  Pourquoi  Jésus-Christ  a  fait  des  prédications  obscures.  —  Les  apôtres  n'ont  pas  connu  la  résurrection.  —  Jésus-Christ  ne  la 
leur  a  point  révélée,  pourquoi  ?  —  On  croit  ce  qui  est  prouvé  par  des  faits  :  ce  qui  ne  l'est  que  par  des  paroles,  peu  le  croient. 
—  Le  Saint-Esprit  donné  aux  apôtres  pour  les  faire  ressouvenir  de  tout  ce  que  Jésus-Christ  leur  avait  dit.  —  Il  les  a  fait  res- 
souvenir, et  Jésus-Christ  les  a  enseignés.  —  Combien  était  grande  la  vertu  des  apôtres.  —  Leur  éloge.. —  Belle  exhortation  k 
l'aumône  :  sans  elle  on  ne  peut  entrer  à  la  porte  du  ciel. 


1.  Le  diable  fait  tous  ses  efforts  pour  nous 
tenter,  il  nous  serre  de  près  et  nous  tend  de 
tous  côtés  des  pièges  pour  nous  perdre.  11  faut 
donc  veiller  et  lui  fermer  toutes  les  portes;  s'il 
trouve  la  moindre  entrée,  bientôt  il  s'en  fera 
une  plus  grande,  et  peu  à  peu  il  y  fera  passer 
toutes  ses  forces.  Si  nous  faisons  donc  quelque 
état  de  notre  salut,  ne  le  laissons  même  paç 


approcher  dans  les  petites  choses,  afin  de  le 
prévenir  pour  les  plus  grandes.  Il  serait,  en 
effet,  d'une  extrême  folie,  sachant  combien  il 
est  vigilant  et  attentif  à  perdre  notre  âme,  de 
n'apporter  pas  une  égale  vigilance  et  une  pa- 
reille attention  au  soin  de  notre  salut.  Je  ne 
dis  pas  ceci  sans  sujet  :  je  le  dis,  parce  que  je 
crains  que  le  loup  ne  soit  maintenant,  à  notre 
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insu,  au  milieu  de  la  bergerie,  prêt  à  ravir  la  miracle.  Oui,  disent-ils,  le  premier  miracle,  si 

brebis  qui,  ou  par  iiéu:ligence,  ou  par  malice,  l'on  ne  parle  que  de  Cana  en  Galilée,  l'our 

s'est  séparée  du  troupeau.  Encore  si  les  blés-  moi,  je  ne  voulus  pas  m'arrèler  à  di-puter 

sures  étaient  visibles,  ou  si  c'était  le  corps  qui  curieusement  là-dessus,  mai?  je  disque  Jesus- 

reçût  les  plaies,  il  ne  serait  pas  nécessaire  de  Christ  n'a   commencé  à   faire  des   miracles 

nous  tant  prcniunir  contre  les  emhûclK'S  que  qu'a[irès  son  baptême:  nous  avons  fléjà  fait 

nous  dresse  notre  ennemi  :  mais  comune  l'àiiie  connaître  qu'il   n'en   i  fait  aucun  aii[)irav.).nf. 

est  invisible,  comme  c'est  à  elle  que  sont  |)or-  Or,  (|ue  ce  soit  là  le  premier  rnitacle  (]ue  .lésns 

tés  les  coups,  nous  avons  besoin  d'une  giande  a  fait  ;;près  son  baplôme,  ou  qu'il  en  ait  fait 

vigilance  à  nous  examiner,  «  car  nul  homme  quel.ju'aulre,  c'es^t  ce  que  je  ne  crois  pas  ([u'il 

«ne  connaît  ce  qui  est  en  l'iiomme,  sinon  soit  nécessaire  de  rechercher  et  d'examiner. 

«  l'esprit  de  l'homme  qui  est  en  lui  ».  (I  Cor.  «  Et  par  là  il  fit  connaîlre  sa  g'oire  ».  Com- 

II,  41.)  ment,  et  de  quelle  manière?  cnr  peu  de  gens 

Ma  voix  se  fait  entendre  de  vous  tous,  mon  fwent  attention  à  ce  (pii  se  pissait  ;  les  ?ervi- 
discours  vous  présente  des  remèdes  conununs  leurs  ,  le  maîu-e  d'hôfel  et  l'éfinux  seuls  y 
à  tous;  mais  c'est  à  chacun  de  mes  auditeurs  prirent  garde  :  comment  don-  fit-il  connaître 
de  prendre  ce  qui  est  propre  à  guérir  et  à  sa  gloire?  H  y  contiibi.ie  du  moins  [)Our  sa 
chasser  sa  maladie.  Je  ne  connais  ni  ceux  (;ui  juste  part.  Q'îe  si  alors  ce  miracle  ne  lut  [)as 
sont  malades,  ni  ceux  qui  sont  en  saute  :  voilà  connu,  sùrimenl  dans  la  suite  tous  en  ont  ouï 
pourquoi  je  parle  de  tout,  je  dis  ce  {}ui  cou-  parler;  car  jusqu'à  ce  temps  encore  tout  le 
vient  à  chacune  des  maladies  de  l'âme  :  je  monde  en  parle,  loin  ({u'il  soit  demeuré  caché, 
parle  tantôt  de  l'avarice,  tanlôl  des  délices  de  Mais  la  suite  fait  voir  que  le  jour  même  tous 
la  table,  tantôt  de  l'incontinence  :  ensuite  je  ne  l'ont  pas  connu.  Saint  Jean,  après  avoir  dit  : 
loue  l'aumône,  et  je  vous  exhorte  à  la  faire  ;  «  Il  fit  connaître  sa  gloire  »,  ajoute  :  «  Et  ses 
de  là  je  passe  à  d'autres  sortes  de  botuies  «  disciples  crurent  en  lui»,  ses  disciples  qui 
œuvres.  Car  j'appréhenderais,  si  je  m'attachais  déjà  l'admiraient.  Ne  voyez-vous  pas  qu'il 
à  un  seul  point,  que  le  remède  proposé  ne  était  surtout  nécessaire  de  faire  des  miracles, 
convînt  point  à  vos  maux.  Si  je  n'avais  ici  lorsqu'il  se  trouvait  là  des  homn  es  sages  et 
qu'une  seule  personne  qui  m'écouiâl,  je  ne  attentifs?  car  de  tels  hommes  devaient  être 
me  croirais  pas  obligé  d'embrasser  tant  de  paiticulièrement  disposés  à  croire  et  à  prêt .t 
sujets  différents;  mais  comme  il  y  a  toute  une  exacte  attention  à  ce  qui  se  passait.  Et 
apparence  que,  parmi  une  si  grande  foule  d'au-  comment  Jésus  aurait-il  été  connu  sans  les 
diteurs,  il  se  trouve  aussi  beaucoup  de  ma-  miracles?  certainement  la  doctrine,  et  la  pro- 
ladies  différentes,  nous  n'avons  pas  tort  de  phétie  jointe  au  miracle,  suffisaient  pour  incul- 
diversifier  nos  instructions  et  de  parler  sur  quer  les  choses  dans  l'esprit  des  auditeurs; 
différents  sujets  :  la  parole  se  répandant  sur  afin  qu'y  étant  déjà  faits  et  accoutumés  ils  fus- 
ions, trouvera  certainement  à  qui  être  utile,  sent  plus  soigneusement  attentifs  aux  œuvres 
C'est  pour  cette  raison  que  l'Ecriture,  adressant  qu'ils  voyaient.  Voilà  [lourquoi  souvent  les 
la  parole  universellement  à  tous  les  hommes,  évangelistes  disent  de  certains  lieux  que  Jésus 
varie  les  sujets  et  traite  d'une  infinité  de  ma-  n'y  avait  point  fait  de  miracles,  à  cause  de  la 
lières.  Au  reste,  il  ne  se  peut  pas  que  toutes  corruption  et  de  la  méchanceté  des  habitants, 
sortes  de  maladies  ne  se  rencontrent  dans  une  «Après  cela  il  alla  à  Ciiphnrnaiim  avec  sa 
si  grande  multitude,  quoiqu'elles  ne  se  trou-  «mère,  ses  frères  et  ses  disciples,  mais  ils  y 
vent  pas  toutes  dans  chacun  en  particulier,  «demeurèrent  peu  de  jours  (12)  ».  Pourquoi 
Songeons  donc  à  nous  en  purifier,  et  puis  alla-t-il  à  Capharnaùm  avec  sa  mère?  car  il 
prêtons  l'oreille  à  la  parole  divine  ;  aujour-  n'y  fit  aucun  miracle,  et  les  habitants  de  cette 
d'hui  ,  écoutons  avec  un  esprit  extrême-  ville  ne  lui  étaient  point  affectionnés,  c'étaient 
ment  attentif  l'explication  du  texte  qui  vient  des  gens  très-corrompus.  Jésus -Christ  lui- 
d'être  lu.  même  l'a  fait  connaîlre,  en  disant  :  «  Et  toi, 

Quel  est  ce  texte  ?  o  Ce  fut  là  le  premier  des  «  Capharnaiim,  qui  t'es  élevée  jusqu'au  ciel,  tu 

«  miracles  de  Jésus,  qui  fut  fait  à  Cana  en  Ga-  «  seras  précipitée  dans  le  fond  des  enfers  ». 

«  lilée  ».  Dernièrement  je  dis  que  quelques-  (Luc,  x,  15.)  Pourquoi  donc  y  alla-t-il?  Il  y  fut, 

uns  croient  que  ce  n'est  point  là  le  premier  à  ce  «lu'il  me  le  paraît,  parce  qu'il  devait  aller 
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peu  après  à  Jérusalem  ;  il  y  fut  alors,  parce  qu'ils  s'enrichissaient  de  la  misère  d'autrui  : 

qu'il  ne  voulait  pas  mener  partout  avec  lui  sa  tantôt  qu'ils  en  avaient  fait  une  maison  de 

mère  et  ses  frères.  Y  ayant  donc  été,  il  s'y  traflc,  par  allusion  à  leurs  commerces  honteux, 

arrêta  quelque  temps  par  considération  pour  Mais  pourquoi  Jésus  fit-il  cela?  Parce  qu'il 

sa  mère,  et  l'y  ayant  laissée,  il  opéra  encore  devait  guérir  des  malades  le  jour  de  sabbat 

des  miracles  (13).  C'est  pourquoi  l'évangéliste  et  faire  bien  des  choses  qu'ils  regarderaient 

dit  qu'ayant  demeuré  quelque  temps  àCaphar-  comme  une  violation  de  la  loi  ;  il  le  fit  pour 

naiim,  il  alla  de  là  à  Jérusalem.  Jésus  fut  donc  ne  point  paraître  en  cela  un  rival,  un  ennemi 

baptisé  peu  de  jours  avant  la  Pàque.  Et  à  Jéru-  de  son  Père  ;  par  là  il  prévint  tous  ces  soup- 

salem  que  fait-il?  une  action  de  grande  auto-  çons  ;  celui  qui  avait  fait  paraître  tant  de  zèle 

rite  (14.,  45).  Il  chassa  du  temple  tous  les  mar-  pour  l'honneur  du  temple,  ne  pouvait  pas  aller 

chands  qu'il  y  trouva,  les  changeurs,  ceux  qui  à  rencontre  du  Maître  qui  y  était  adoré.  Les 

vendaient  des  colombes,  et  des  bœufs,  et  des  premières  années  de  sa  vie,  dans  lesquelles  il 

moutons,  et  qui  se  tenaient  là  pour  leur  trafic,  avait  vécu  selon  la  loi,  suffisaient  pour  prou- 

2.  Un  autre  évangéliste  rapporte  qu'en  chas-  ver  qu'il  respectait  le  Législateur,  et  qu'il  ne 

sant  ces  gens,  il  avait  dit  :  «  Ne  faites  pas  de  la  venait  point  substituer  une  loi  à  la  sienne. 

«  maison  de  mon  père  une  caverne  de  vo-  Mais  comme  ces  premières  années  pouvaient 

«  leurs».  (Matth.  xx,  13;  Marc,  xi,  17;  Luc,  xix,  être  oubliées,  ou  parce  que  tous  n'en  avaient 

46.)  Et  saint  Jean  dit  :  «Une  maison  de  tra-  pas  connaissance,  ou  parce  qu'il  avait  été  élevé 

a  fie  (16)  ».  En  quoi  pourtant  ils  ne  se  contre-  dans  une  pauvre  maison,  il  fait  celle  action 

disent  point.  Mais  ils  nous  apprennent  que  d'éclat  en  i)résence  de  tout  le  monde  (la  Pàque 

Jésus  a  chassé  du  temple  ces  vendeurs  à  deux  des  Juifs  était  proche),  en  quoi  il  s'exposa  à  un 

reprises  ;  cette  première  fois  au  commence-  grand  péril  :  car  non-seulement  il  chassa  les 

ment  de  la  prédication,  l'autre  lorsqu'il  appro-  vendeurs,  mais  aussi  il  renversa  leurs  bureaux 

chait  du  temps  de  sa  passion  :  c'est  pour  cela  et  jeta  par  terre  leur  argent,  afin  qu'ils  pen- 

que,  parlant  alors  plus  durement,  il  dit:  Pour-  sassent  en  eux-mêmes  que  celui  qui,  pour  la 

quoi  faites-vous  de  la  maison  de  mon  Père  gloire  du  temple,  s'exposait  au  péril,  n'en 

une  caverne  ?  ce  qu'il  ne  fait  pas  dans  cette  méprisait  pas  le  Maître.  Si  ce  zèle  qu'il  faisait 

première  occurrence,  où  sa  réprimande  est  éclater  eût  été  seulement  feint  et  simulé,  il 

plus  modérée:  ce  qui  explique  qu'il  ait  recom-  s'en  serait  tenu  à  des  remontrances  et  à  des 

mencé.  exhortations  ;  mais  il  se  jette  au  milieu  du 

Et  pourquoi,  direz-vous,  Jésus-Christ  les  danger:  certes,  l'action  est  hardie.   En  efTet, 

a-t-il  ainsi  chassés,  et  avec  une  violence  qu'il  ce  n'était  pas  peu  de  chose  que  de  s'exposer  à 

n'a  montrée  en  aucune  autre  occasion,  lors  la  fureur  de  forains,  de  gens  brutaux,  comme 

même  que  les  Juifs  le  chargeaient  d'outrages  étaient  ces  marchands  ;  d'outrager  cette  foule 

et  d'injures,  l'appelaient  samaritain  et  démo-  sans  raison,  et  de  l'animer  contre  soi  ;  certes, 

niaque?  Car  il  ne  s'en  tint  pas  aux  paroles,  il  on  ne  peut  pas  dire  que  ce  fut  là  l'action  d'une 

alla  jusqu'à  prendre  un  fouet  pour  chasser  ces  personne  qui  feint,  qui  déguise,  mais  bien 

hommes.  Mais  les  Juifs,  si  prompts  à  la  colère,  d'un  homme  qui  affronte  toutes  sortes  de  périls 

quand  ils  le  voyaient  faire  du  bien  aux  autres,  pour  la  gloire  de  la  maison  de  Dieu.  C'est 

se  conduisent  autrement  après  ce  châtiment  pourquoiJésus-Christ  fait  connaître  son  union 

qui  aurait  dû,  ce  semble,  les  exaspérer.  En  avec  le  Père,  non-seulement  par  ses  actions, 

effet,  ils  ne  firent  point  de  reproches  à  Jésus,  mais  encore  par  ses  paroles;  car  il  n'a  pas  dit  : 

ils  ne  l'outragèrent  point  ;  mais  que  lui  dirent-  la  sainte  maison,  mais  la  maison  de  mon  Père, 

ils?  «  Par  quel  miracle  nous  montrez-vous  II  appelle  Dieu  son  Père,  et  ils  ne  s'en  scanda- 

«  que  vous  avez  droit  de  faire  de  telles  cho-  lisent  point,  ils  ne  s'en  fâchent  pas,  c'est  qu'ils 

a  ses?  (18)  ».  Ne  remarquez-vous  pas  leur  croyaient  alors  qu'il  le  disait  par  simplicité, 

furieuse  jalousie,  et  comment  le  bien  fait  à  Mais  lorsque  dans  la  sry^e  il  parla  plus  claire- 

autrui  les  indignait  bien  davantage?  Jésus-  ment  pour  établir  qu'il  était  égal  au  Père,  ils 

Christ  donc  reproche  aux  Juifs,  tantôt  d'avoir  se  mirent  en  fureur. 

fait  du  temple  une  caverne  de  voleurs,  indi-  Que  dirent-ils  donc  ?  «  Par  quel  miracle 

quant  par  là  que  ce  qu'on  y  vendait  avait  été  «  nous  montrez-vous  que  vous  avez  droit  de 

Volé,  et  provenait  de  rapine  et  d'avarice,  et  «  faire  de  telles  choses  ?»  0  folie  extrême  I  II 
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était  besoin  d'un  miracle  pour  les  obliger  de 
mettre  un  terme  à  ces  mauvaises  pr.itiques, 
par  lesquelles  ils  déshonoraient  la  maison  du 
Seigneur?  Ce  grand  zèle  pour  la  maison  de 
Dieu  n'était-il  pas  un  très-grand  miracle  et 
suffisant  pour  prouver  sa  vertu  et  sa  puis- 
sance ?  Au  reste,  cette  action  fit  connaître 
les  bons.  Car  ses  «  disciples  se  souvinrent 
(t  qu'il  est  écrit  :  Le  zèle  de  votre  maison  me 
«  dévore  (17)  ».  Mais  les  Juifs  ne  se  souvinrent 
pas  de  la  prophétie;  ils  disaient  :  «  Quel  mi- 
«  racle  nous  montrez- vous  ?  »  Affligés  de  se 
voir  arrêtés  dans  leurs  trafics  sordides  et  hon- 
teux, et  comptant  par  là  lui  lier  les  mains,  ils 
sollicitent  de  lui  un  miracle  pour  avoir  lieu 
de  s'inscrire  en  faux  contre  ce  qu'il  ferait  ;  c'est 
pourquoi  il  ne  leur  en  donne  point.  Déjà, 
quelque  temps  auparavant,  ils  étaient  venus  le 
trouver  pour  lui  en  demander  un,  et  il  buir 
avait  fait  la  même  réponse  :  «  Cette  nation 
«  corrompue  et  adultère  demande  un  prodige, 
a  et  il  ne  lui  en  sera  point  donné  d'autres  que 
«celui  du  prophète  Jonas  ».  (Matth.  xvi,  4  ) 
Mais  sa  première  réponse  était  plus  claire, 
celle-ci  est  plus  enveloppée  ;  il  en  use  ainsi  à 
cause  de  leur  folie.  Celui  qui  prévenait  ceux 
qui  ne  demandaient  pas  et  leur  donnait  des 
miracles,  n'aurait  pas  repoussé  ceux  qui  lui  en 
demandaient  un,  s'il  n'avait  connu  leur  four- 
berie et  leur  méchanceté.  La  manière  même 
dont  ils  demandent,  de  quelle  méchanceté  et 
de  quelle  malignité  ne  témoignc-t-elle  pas? 
Faites-y  attention,  je  vous  en  prie;  ils  devaient 
louer  son  zèle  et  son  amour,  et  admirer  le 
grand  soin  qu'il  prenait  de  la  maison  de 
Dieu,  et  au  contraire  ils  le  blâment,  ils  sou- 
tiennent qu'il  leur  est  permis  de  vendre,  et 
qu'il  n'a  pas  le  droit  de  les  en  empêcher,  s'il 
ne  le  leur  montre  par  un  miracle. 

Que  leur  répondit  donc  Jésus-Christ?  a  Dé- 
«  truisez  ce  temple  et  je  le  rétabUrai  en  trois 
«jours  (l-O)  ».  Il  dit  ainsi  bien  des  choses  qui 
sont  obscures  pour  ceux  qui  les  entendent, 
mais  qui  sont  claires  pour  ceux  qui  viendront 
dans  la  suite.  Pourquoi?  Afin  que  l'accomplis- 
sement de  sa  prédiction  prouvât  un  jour  la 
connaissance  qu'il  avait  de  l'avenir,  et  c'est  ce 
qui  arriva  pour  cette  prophétie  :  «Après  qu'il 
a  fut  ressuscité  d'entre  les  morts,  ses  disciples 
«  se  ressouvinrent  qu'il  leur  avait  dit  cela,  et 
«  il?  crurent  à  l'Ecriture  et  à  la  parole  que 
«Jésus-Christ  avait  dite  (22)  ».  Quand  Jésus- 
Christ  fVs?À\  c^s  chutes,  ios  un»  iiésiiaic.ii  sur 
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le  sens  de  ses  paroles,  les  autres  disputaient, 
disant  :  a  Ce  temple  a  été  quarante-six  ans  à 
«  bâtir  et  vous  le  rétablirez  en  trois  jours  ?  (20)  » . 
En  disant  quarante -six  ans,  ils  font  voir 
qu'ils  parlent  de  la  dernière  construction  du 
temple;  car  la  première  fut  finie  en  vingt 
années. 

3.  Pourquoi  donc  ne  résout-il  pas  cette 
énigme  et  n'a-t-il  pas  dit  :  Je  ne  parle  pas  de 
ce  tem[)le,  mais  du  temple  de  mon  corps? 
L'évangéliste  ,  écrivant  longtemps  après ,  a 
donné  cette  explication,  mais  Jésus-Christ  n'en 
a  dit  mot;  pourquoi?  Parce  que  les  Juifs  n'au- 
raient pas  ajouté  foi  à  ses  paroles.  En  effet,  si 
alors  les  disciples  mêmes  ne  pouvaient  pas 
comprendre  ce  qu'il  disait,  le  peuple  l'aurait 
bien  moins  compris.  «  Après  que  Jésus  fut 
ressuscité  d'entre  les  morts  »,  dit  saint  Jean, 
ils  se  ressouvinrent,  et  ils  crurent  à  la  parole 
et  à  l'Ecriture  ».  Jésus-Christ  proposa  alors 
deux  chose?  à  croire  :  la  résurrection,  et,  ce  qui 
est  plus  grand,  que  celui  qui  était  dans  ce 
corps  qu'ils  voyaient  était  Dieu  ;  il  leur  insi- 
nue l'un  et  l'autre,  en  disant  :  «  Détruisez  ce 
«temple  et  je  le  rétablirai  en  trois  jours  ». 
Saint  Paul  ayant  ces  paroles  en  vue,  dit  qu'elles 
ne  sont  pas  une  faible  preuve  de  la  divinité, 
ce  qu'il  exphque  en  ces  termes  :  «  Qui  a  été 
«  prédestiné  »  pour  être  «  Fils  de  Dieu  dans  » 
une  souveraine  «  puissance,  selon  l'Esprit  de 
«  sainteté  ,  par  sa  résurrection  d'entre  les 
«morts  »;  touchant,  dis-jc,  «  Jésus-Christ 
«  Notre- Seigneur  ».  (Rom.  i.  A.) 

Pourquoi  là,  et  ici,  et  ailleurs,  Jésus-Christ 
donne-t-il  cette  preuve,  disant  tantôt:  «Quand 
j'aurai  été  élevé  ».  (Jean,  xu,  32.)  Et  :  «  Quand 
«  vous  aurez  élevé  en  haut  le  Fils  de  rhoiniue, 
«  alors  vous  connaîtrez  qui  je  suis».  El  tantôt  : 
«  Il  ne  lui  sera  point  donné  d'autre  prodige 
«que  celui  de  Jonas  ».  Et  ici  encore  :  «Je 
«le  rétablirai  en  trois  jours?»  H  la  donne, 
cette  preuve,  parce  que  c'est  elle  princi|)ale- 
ment  qui  fait  connaître  qu'il  n'était  pas  sim- 
plement un  homme,  qu'il  pouvait  triompher 
de  la  mort,  détruire  sa  longue  tyrannie,  et 
finir  eu  peu  de  temps  ime  guerre  si  difficiie. 
Voilà  pourquoi  il  dit  :  «  Alors  vous  connaî- 
«  Irez  ».  Quand,  alors?  Lorsqu'après  ma  résur- 
rection j'attirerai  tout  le  monde,  alors  vous 
connaîtrez  que,  comme  Dieii  el  vrai  Fil>  tic 
Dieu,  «  j'ai  voulu  être  élevé  sur  une  cnix  », 
pour  venger  l'outrage  que  les  hommes  ont  fait 
à  mon  Père. 

U 
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Mais  pour  quelle  raison  Jésus-Christ  ne  dit-il  toute  la  vérité.  Le  Saint-Esprit,  disait-il,  «  vous 
pas  quels  miracles  il  faudrait  pour  les  empê-  «  fera  ressouvenir  de  tout  ce  que  je  vous  ai 
cher  de  faire  le  mal,  et  leur  en  promit-il  un?  «  dit  ».  (Jean,  xiv,  26.)  En  effet ,  des  disciples, 
Parce  que  s'il  leur  avait  tenu  ce  premier  dis-  qui  dans  un  seul  soir  perdent  tout  le  respect 
cours,  il  les  aurait  bien  plus  irrités,  et  que  de  qu'ils  avaient  eu  jusque-là  pour  leur  maître, 
l'autre  manière  il  les  étonna  davantage.  Tou-  qui  l'ab^indonnant,  s'enfuient  tous;  qui  sou- 
tefois  ils  ne  répliquèrent  rien,  car  jugeant  qu'il  tenaient  qu'ils  ne  le  connaissaient  point,  se 
disait  quelque  chose  d'incroyable,  ils  n'eurent  seraient  très -difficilement  souvenus  de  ce 
plus  la  force  de  l'interroger,  et  comme  si  ce  qu'ils  avaient  ouï,  et  de  ce  qu'ils  avaient  vu 
qu'il  avait  dit  eût  été  impossible,  ils  le  laissé-  depuis  longtemps,  s'ils  n'avaient  reçu  de  l'Es- 
rent  tomber.  S'ils  avaient  eu  un  peu  de  sens,  prit-Saint  une  grâce  abondante, 
quelque  incroyable  que  leur  eût  paru  cette  Mais,  direz-vous,  si  c'est  le  Saint-Esprit  qui 
assurance,  après  lui  avoir  vu  faire  beaucoup  devait  les  instruire,  quelle  nécessité  y  avait-il 
de  miracles,  ils  l'auraient  alors  interrogé,  alors  qu'ils  demeurassent  avec  Jésus-Christ,  ne 
ils  l'auraient  prié  de  les  tirer  de  leur  doute;  comprenant  pas  ce  qu'il  leur  disait?  c'est 
mais  comme  ils  n'étaient  que  des  fous  et  des  parce  que  le  Saint-Esprit  ne  leur  a  rien  révélé, 
insensés,  à  de  certaines  choses  ils  ne  donnaient  mais  seulement  les  a  fait  ressouvenir  de  tout 
pas  même  la  moindre  attention  ;  à  d'autres  ce  que  Jésus  -  Christ  leur  avait  dit.  Au  reste , 
ils  prêtaient  l'oreille  ,  mais  avec  un  esprit  que  le  Saint-Esprit  fût  envoyé  pour  rappe- 
malin  et  corrompu.  Voilà  pourquoi  Jésus-  1er  la  mémoire  de  tout  ce  qu'avait  dit  Jésus- 
Christ  leur  parlait  énigmatiquement  et  par  Christ,  cela  ne  contribuait  pas  peu  à  sa  gloire, 
figures.  Certainement   c'est  par  un  pur  bienfait  de 

Maintenant  on  demande  pourquoi  les  dis-  Dieu,  qu'au  commencement  la  grâce  du  Saint- 
ciples  n'ont  pas  connu  que  Jésus-Christ  ressus-  Esprit  s'est  répandue  sur  eux  avec  tant  de  pro- 
citerait d'entre  les  morts  ?  C'est  parce  qu'ils  fusion  et  d'abondance  ;  mais  c'est  ensuite  par 
n'avaient  pas  encore  reçu  la  grâce  du  Saint-  leur  vertu  qu'ils  ont  conservé  un  si  grand  don. 
Esprit  :  entendant  donc  souvent  parler  de  la  Car  leur  sainteté  rendait  leur  vie  illustre,  leur 
résurrection,  ils  n'y  comprenaient  rien;  mais  sagesse  éclatait,  leur  travail  était  continuel: 
ils  recherchaient  en  eux-mêmes  ce  que  cela  ils  méprisaient  la  vie  présente,  ils  ne  fai- 
pouvait  être.  En  eCTet,  ce  que  disait  Jésus-  saient  aucun  cas  des  choses  de  ce  monde  ;  ils 
Christ  était  étonnant  et  inouï  :  que  quelqu'un  étaient  au-dessus  du  reste  des  hommes,  et 
pût  se  ressusciter  soi-même,  et  se  ressusciter  s'envolant  en  haut  avec  la  légèreté  des  ai- 
de cette  manière.  C'est  pourquoi  Pierre  fut  gles ,  ils  s'élevaient  jusqu'au  ciel  par  leurs 
repris,  parce  que  n'ayant  aucune  connaissance  œuvres. 

de  la  résurrection  _,  il  disait  à  Jésus-Christ  :        Nous-mrmes  aussi,  mes  frères,  imitons-les  : 

«  Epargnez-vous  à  vous-même  tous  ces  maux»,  n'éteignons  pas  nos  lampes,  mais  conservons- 

(Matth.  XVI,  22.)  Avant  sa  résurrection,  Jésus-  les  brillantes  par  nos  aumônes.  C'est  ainsi 

Christ  n'a  point  révélé  à  ses  disciples  ce  mys-  qu'on  entretient  la  lumière  de  ce  feu.  Faisons 

tère,  de  peur  qu'il  ne  fût  pour  eux  un  sujet  donc  provision  d'huile  dans  des  vases  pendant 

de  scandale,  et  qu'ils  ne  doutassent  de  la  réa-  que  nous  vivons.  Après  notre  départ  de  ce 

lisation  d'une  prédiction  aussi  étrange,  igno-  monde  nous  ne  pourrons  point  en  acheter,  ni 

rant  encore  qui  était  Jésus.  en  recevoir  d'ailleurs  que  des  mains  des  pau- 

Car,  si  personne  ne  fait  difficulté  de  croire  vres  :  faisons -en,  dis-je,  une  bonne  provision, 

ce  dont  les  œuvres  mêmes  et  les  faits  donnent  si  nous  voulons  entrer  avec  l'Epoux  dans  la 

clairement  la  preuve,  il  y  avait  toute  appa-  chambre  nuptiale  :  que  si  nous  ne  la  faisons 

rence  qu'à  l'égard  de  ce  qui  ne  serait  fondé  pas,  nécessairement  nous  demeurerons  dehors, 

que  sur  la  parole  seule,  tous  n'auraient  pas  la  Car,  quand  même  nous  ferions  mille  bonnes 

même  foi.  Voilà  pourquoi  Jésus-Christ  permit  œuvres,  il  est  impossible,  il  est,  dis-je,  impos- 

d'abord  que  son  langage  demeurât  obecur  :  sible  d'entrer  sans  l'aumône  dans  la  porte  du 

mais  quand  il  amena  ses  paroles  à  réalisation,  royaume  du  ciel.  C'est  pourquoi  répandons 

alors  il  en  donna  l'intelligence  et  il  répandit  largement  nos  aumônes  sur  les  pauvres  ,  afin 

sur  ses  disciples  la  grâce  au  Saint-Esprit  avec  que  nous  jouissions  de  ces  biens  ineffables,  que 

tant  de  profusion ,  qu'aussitôt  ils  comphrint  je  vous  souhaite,  par  la  grâce  et  la  miséri- 
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corde  de  Notrc-Seigncur  Jésus-Christ,  à  qui     maintenant  et  toujours,  et  dans  tous  les  siè- 
soit,  en  tous  lieux,  la  gloire  et  l'empire,     clés  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


HOMELIE     XXIV. 

i»ENDANT  qu'il  ÉTAIT  DANS  JÉRUSALEM  A  LA  FÊTE  DE  PAQUES,  PLUSIEURS  CRURENT  EN  SON  NOM. 
(verset  23,  jusqu'au  verset  4.  DU  CHAPITRE  111.) 


ANALYSE. 

!.  Tous  ceux  que  la  doctrine  a  attacliés  à  Jcsiis-Christ  ont  été  plus  fermes  et  plus  constants  que  ceux  que  les  prodiges  avaient 

altirés.  —  Pourquoi  il  ne  se  fait  plus  de  miracles. 

2.  Nicodème,  faiblesse  et  imperfection  de  sa  foi  ;  condescendance  de  Jésus-Christ. 

3.  Ne  chercher  pas  à  approfondir  avec  trop  de  curiosité  les  saints  mystères.  —  La  curiosité  égare  de  la  foi.  —  Lorsqu'on  ne 
soumet  pas  sa  raison  à  la  foi ,  on  tombe  dans  mille  absurdités.  —  La  raison  humaine  qui  n'est  pas  éclairée  d'en-haut  ne  pro- 
duit que  des  ténèbres.  —  Les  richesses  sont  des  épines  qui  nous  déchirent. 

i.  Entre  ces  hommes  «  qui  voyaient  alors  les  «  ont  cru  ».  (Jean,  xx,  29.)  Mais  que  les  autres 
«  miracles  »  de  Jésus-Christ,  les  uns  demeu-  n'étaient  pas  de  vrais  disciples,  ce  qui  suit  !e 
raient  dans  leurs  erreurs,  les  autres  enibias-  prouve  :  «  Jésus  ne  se  fiait  point  à  eux», 
saient  la  vérité;  mais  plusieurs  d'entre  eux  Pourquoi?  Parce  qu'il  connaissait  tout,  «Et 
ne  l'ont  gardée  que  peu  de  temps ,  et  sont  «  qu'il  n'avait  pas  besoin  que  personne  lui 
retombés  ensuite.  Jésus-Christ  nous  les  a  «  rendît  témoignage  d'aucun  homme;  car  il 
fait  connaître  dans  la  comparaison  qu'il  en  a  «connaissait  par  lui-même  ce  qu'il  y  avait 
faite  avec  les  semences  qui  ne  jettent  pas  de  dans  l'homme  (25)  »,  c'est-à-dire,  pénétrant  au 
profondes  racines  et  qui  ,  tombant  sur  une  fond  de  leurs  cœurs  et  dans  leurs  pensées,  il 
terre  sans  profondeur,  sèchent  aussitôt  (Matlh.  n'écoutait  pas  leurs  paroles,  et  sachant  (}ue 
XIII,  3,  etc.)  C'est  d'eux  aussi  que  parle  en  leur  ferveur  n'était  que  pour  un  temps,  il  ne 
cet  endroit  l'évangéliste  ,  quand  il  dit  :  se  fiait  point  à  eux,  comme  à  de  parfaits  dis- 
«  Pendant  qu'il  était  dans  Jérusalem  à  la  fête  ciples  :  il  ne  leur  confiait  pas  toute  sa  doctrine 
«  de  Pà(|ues,  plusieurs  crurent  en  son  nom ,  comme  à  des  personnes  qui  auraient  ferme- 
ci  voyant  les  miracles  qu'il  faisait ,  mais  Jésus  ment  embrassé  sa  foi. 

«  ne  se  ûait  point  à  eux  (24)  ».  Les  disciples ,         Or,  de  connaître  le  cœur  des  hommes ,  cela 

qui ,  touchés  non-seulement  de  ses  miracles,  n'appartient  qu'à  Celui  «  qui  a  formé  le  cœur 

mais  encore  de  sa  doctrine ,  étaient  venus  à  «  de  chacun  d'eux  »  (Ps.  xxxii ,  13) ,  savoir, 

lui,  et  l'avaient  suivi,  fiuent  plus  fermes;  car  de  Dieu  seul  ;  car  «  vous  seul  »,  dit  l'Ecriture, 

les  prodiges  attiraient  les  plus  grossiers,  mais  «  vous  connaissez  les  cœurs  ».  (Act,  i,  24.)  Il 

les  prophéties  et  la  doctrine  engageaient  ceux  n'avait  pas  besoin  de  témoins  pour  connaîlre 

qui  avaient  de  la  raison  et  du  jugement.  Tous  les  pensées  et  les  mouvements  de  cœur  qu'il 

ceux  donc  que  la  doctrine  lui  a  attachés  ont  avait  formés:  c'est  pounpioi  il  ne  se  fiait  pas 

été  plus  fermes  et  plus  constants  (|iie  ceux  que  aux  premières  marques  de  loi  qu'ils  doniiaicnt. 

les  prodiges  avaient  attirés,  et  ce  sont  ceux-là  Souvent  les  hommes,  qui  ne  connaissent  ni  le 

que  Jésus  Christ  a  déclarés  bienheureux  par  présent,  ni  l'avenir,  disent  sans  crainte  et 

ces  paroles  :  c(  Heureux  ceux  qui,  sans  avoir  vu,  contient  tout  à  des  fou/!  i  ^j  'lui  vionuenî  j;:a-. 
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lignement  les  écouter,  pour  se  retirer  et  les 
quitter  peu  après  :  Jésus-Christ  ne  fait  pas  de 
même,  connaissant  parfaitement  tout  ce  que 
ces  hommes  avaient  de  plus  secret  et  de  plus 
caché  dans  leurs  cœurs.  Tels  sont  aujourd'hui 
plusieurs,  qui  véritablement  ont  le  nom  de 
fidèles,  mais  qui  sont  inconstants  et  volages. 
Voilà  pourquoi  Jésus-Christ  ne  se  fie  point  à 
eux ,  mais  leur  cache  beaucoup  de  choses. 
Comme  en  effet  nous  ne  nous  fions  pas  à  toute 
sorte  d'amis  ,  mais  seulement  aux  vrais  ;  de 
même  Dieu  ne  se  fie  pas  indifféremment  à 
tous.  Ecoutez  plutôt  ce  que  Jésus-Christ  dit  à 
ses  disciples  :  a  Je  ne  vous  appelle  plus  servi- 
«  teurs ,  car  vous  êtes  mes  amis  ».  Comment? 
pourquoi  ?  «  Parce  que  je  vous  ai  fait  savoir 
a  tout  ce  que  j'ai  appris  de  mon  Père  ».  (Jean, 
XV,  15.)  C'est  pour  cette  raison  qu'il  refusait 
aux  Juifs  les  miracles  qu'ils  demandaient  : 
il  savait  qu'ils  ne  les  demandaient  que  pour 
le  tenter. 

Est-ce  maintenant,  comme  autrefois ,  tenter 
Dieu,  que  de  lui  demander  des  miracles?  Car 
il  y  a  aujourd'hui  des  gens  qui  font  la  question 
suivante  :  Pourquoi  maintenant  encore  Dieu 
ne  fait -il  pas  des  miracles?  Si  vous  êtes 
fidèles  ,  comme  vous  devez  l'être  ;  si  vous 
aimez  Jésus-Christ,  comme  il  est  juste  de 
l'aimer,  vous  n'avez  pas  besoin  de  miracles  : 
les  miracles  sont  pour  les  infidèles.  Pourquoi 
donc,  direz-vous  ,  n'en  a-t-on  pas  donné  aux 
Juifs  ?  Sûrement  on  leur  en  a  donné!  mais, 
quelquefois  ils  ont  été  repoussés,  lorsqu'ils  en 
demandaient,  parce  qu'ils  ne  les  demandaient 
pas  pour  se  guérir  de  leur  aveuglement  et  de 
leur  incrédulité,  mais  pour  s'y  fortifier  davan- 
tage et  devenir  plus  méchants. 

«  Or,  il  y  avait  un  homme  d'entre  les  pha- 

\    a  risiens  ,  nommé  Nicodème  ,  sénateur  des 
a  Juifs  (2),  qui  vint  la  nuit  trouver  Jésus». 

,    Cet  homme  semble  défendre  Jésus-Christ  au 
milieu  de  la  prédication  de  l'Evangile,  car  il 

/   dit  :  «  Notre  loi  ne  condamne  personne  sans 

'  «  l'avoir  oui  auparavant  ».  (Jean,  vu,  51.)  Les 
Juifs  se  fâchent  contre  lui  et  lui  répondent 
avec  indignation  :  «  Lisez  avec  soin  les  Ecri- 
«  tures,  et  apprenez  qu'il  ne  sort  point  de  pro- 
a  phète  de  Galilée  ».  (Ibid.  52.)  De  même, 
après  que  Jésus-Christ  eut  été  crucifié,  il  eut 
un  grand  soin  de  la  sépulture  du  corps  de 
Notre-Seigneur.  «  Nicodème  »,  dit  l'évangé- 
listc,  «  qui  était  venu  trouver  Jésus  durant  la 
«nuit,  y  vint  aussi  avec  environ  cent  livres 


«d'une  composition  de  myrrhe  et  d'aloès». 
(Jean,  xix,  39.)  Dès  lors  cet  homme  était  bien 
affectionné  pour  Jésus-Christ  :  mais  néan- 
moins, non  pas  autant  qu'il  était  juste,  ni 
avec  l'esprit  qu'il  fallait  ;  une  certaine  fai- 
blesse juive  le  dominait  encore.  C'est  pourquoi 
il  vint  de  nuit;  car  il  n'aurait  pas  osé  venir  de 
jour.  Mais  Dieu,  plein  de  bonté  et  de  miséri- 
corde, ne  le  rejeta  point ,  ne  lui  fit  aucun  re- 
proche et  ne  le  priva  pas  de  sa  doctrine.  11  lui 
parla  au  contraire  avec  beaucoup  de  douceur, 
il  lui  découvrit  sa  sublime  doctrine,  à  la  vérité 
d'une  manière  enveloppée,  mais  toutefois  il  la 
lui  découvrit  :  car  il  était  beaucoup  plus  excu- 
sable que  ceux  qui  faisaient  la  même  chose 
avec  une  maligne  disposition.  En  effet,  ceux-ci 
sont  tout  à  fait  indignes  d'excuse  ;  celui-là 
était  à  la  vérité  blâmable,  mais  point  tant  que 
les  autres.  Pourquoi  donc  l'évangéliste  ne 
l'a-t-il  pas  marqué?  D'abord  il  a  dit  ailleurs 
que  plusieurs  des  sénateurs  mêmes  avaient  cru 
en  Jésus-Christ,  mais  qu'à  cause  des  Juifs  ils 
n'osaient  le  reconnaître  publiquement ,  de 
crainte  d'être  chassés  de  la  synagogue.  Mais 
ici  il  a  tout  dit,  tout  fait  connaître  par  ces 
mots  :  il  est  venu  durant  la  nuit.  Que  dit  donc 
Nicodème  ?  «  Maître ,  nous  savons  que  vous 
«  êtes  venu  de  la  part  de  Dieu  pour  nous  ins- 
«  truire  comme  un  docteur;  car  personne  ne 
«  saurait  faire  les  miracles  que  vous  faites,  si 
«  Dieu  n'est  avec  lui  (3)  ». 

2.  Nicodème  rampe  encore  à  terre,  il  a  en- 
core de  Jésus-Christ  des  sentiments  tout  hu- 
mains, il  parle  de  lui  comme  d'un  prophète, 
les  miracles  qu'il  a  vus  n'ont  point  élevé  son 
esprit  et  ne  lui  ont  rien  inspiré  de  grand. 
«Nous  savons  »,  dit-il,  «  que  vous  êtes  un 
«docteur  envoyé  de  Dieu  ».  Pourquoi  donc 
venez- vous  de  nuit  secrètement  trouver  celui 
qui  dit  des  choses  divines  et  qui  est  envoyé  de 
Dieu?  Pourquoi  ne  l'abordez-vous  pas  avec 
confiance?  Mais  Jésus-Christ  ne  lui  dit  pas 
même  cela,  il  ne  lui  fait  aucune  réprimande  : 
«  Car  il  ne  brisera  point  le  roseau  cassé  »,  dit 
l'Ecriture,  «  et  il  n'éteindra  point  la  mèche 
«  qui  fume  encore  :  il  ne  disputera  point,  il 
«  ne  criera  point  ».  (Isaïe,  xm,  3;  Matth.  xn, 
19,  20.)  Et  en  un  autre  endroit  :  «  Je  ne  suis 
a  pas  venu  pour  juger  le  monde,  mais  pour 
a  sauver  le  monde  ».  (Jean,  xii,  47.) 

«  Personne  ne  saurait  faire  les  miracles  que 
«vous  faites,  si  Dieu  n'est  avec  lui  ».  Cet 
homme  parle  encore  ?(  Ion  l'opinion  des  héré- 
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tiques  :  il  dit  que  Jésus-Christ  est  mû  par  un  naître  qu'il  se  suffisait  à  lui-môme  pour  opérer 
autre,  et  qu'il  a  besoin  du  secours  d'autrui  des  miracles;  car  son  Père  l'a  engendré  par- 
pour  faire  ce  qu'il  fait.  Que  répond  donc  Jésus-  fait,  se  suffisant  à  soi-même  et  n'ayant  aucune 
Christ?  Voyez  sa  grande  douceur.  Il  n'a  point  imperfection.  Mais  de  quelle  manière  Jésus- 
dit  :  Je  n'ai  besoin  du  secours  de  personne,  Christ  établit-il  cette  vérité?  Nicodème  a  dit: 
et  je  fais  tout  par  ma  puissance  et  avec  auto-  «  Maître,  nous  savons  que  vous  êtes  venu  de 
rite  :  car  je  suis  le  vrai  Fils  de  Dieu  et  j'ai  le  «  la  part  de  Dieu  pour  nous  instruire  comme 
môme  pouvoir  que  mon  Père.  Il  ne  s'est  pas  «  un  docteur,  et  que  personne  ne  saurait  faire 
expli(iué  alors  sur  ce  point  par  condescendance  «les  miracles  que  vous  faites  si  Dieu  n'était 
pour  la  faiblesse  de  son  auditeur  :  ce  que  je  «  avec  lui  ».  En  quoi  il  crut  avoir  dit  de  Jésus- 
dis  souvent,  je  vous  le  répéterai  ici  :  pendant  Christ  quelque  chose  de  grand.  Que  fit  donc 
longtemps,  Jésus-Christ  s'est  moins  attaché  à  Jésus-Clirist?  II  lui  fit  voir  qu'il  était  encore 
révéler  sa  dignité  qu'à  persuader  qu'il  ne  fai-  bien  éloigné  de  la  vérité,  qu'il  n'en  avait  pas 
sait  rien  contre  la  volonté  de  son  Père.  Voilà  la  moindre  idée,  et  que  lui  et  tout  autre  qui 
pourquoi  souvent  dans  ses  discours  il  sera-  parlait  de  la  sorte,  et  qui  avait  une  pareille 
baisse  :  mais  il  n'en  est  pas  de  même  quand  il  opinion  du  Fils  unique,  errait  hors  du  royaume 
agit.  Ainsi ,  opère-t  il  des  miracles,  il  parle  de  Dieu  et  n'approchait  pas  encore  de  la  véri- 
avec  autorité,  disant:  «Je  le  veux,  soyez  table  connaissance.  Que  dit-il?  «  En  vérité,  en 
«  guéri  (Marc ,  i,  41)  :  Ma  fille ,  levez-vous ,  je  «  vérité,  je  vous  dis  que  personne  ne  peut  voir 
«vous  le  commande  (Ibid.  v  ,  41)  :  Etendez  «le  royaume  de  Dieu  s'il  ne  renaît  de  nou- 
«  votre  main  (Ibid.  m,  5)  :  Vos  péchés  vous  «  veau  »;  c'est-à-dire,  si  vous  ne  renaissez  d'en- 
«  sont  remis  (Matth.  ix,  5)  :  Tais-toi,  calme-  haut  et  si  vous  ne  recevez  pas  la  véritable  con- 
«toi  (Marc,  iv,  39)  :  Emportez  votre  lit,  et  naissance  des  mystères ,  vous  errez  au  dehors 
«  vous  en  allez  en  votre  maison  (Luc,  v,  24)  :  et  vous  êtes  éloigné  du  royaume  de  Dieu, 
a  Esprit  impur,  sors  de  cet  homme  (Marc,  v,  Mais  il  ne  le  dit  pas  clairement,  et  afin  que  ce 
«  8)  :  Qu'il  vous  soit  fait  selon  que  vous  de-  qu'il  disait  lui  cause  moins  de  peine  et  d'in- 
a  mandez  (Matth.  viii ,  13)  :  Si  quelqu'un  vous  quiétude ,  il  lui  parle  d'une  manière  enve- 
a  dit  quelque  chose,  dites-lui  que  le  Seigneur  loppée;  il  dit  en  général  «  si  on  ne  renaît  », 
«en  a  besoin  (Ibid.  xxi,  3)  :  Vous  serez  au-  comme  s'il  disait  :  Si  vous,  ou  quelqu'autre 
ajourd'hui  avec  moi  dans  le  paradis  (Luc,  que  ce  soit,  vous  avez  de  moi  de  tels  senti- 
«  xxiii,  43)  :  Vous  avez  appris  qu'il  a  été  dit  ments,  vous  êtes  tous  hors  du  royaume.  Si  ce 
0  aux  anciens  :  vous  ne  tuerez  point  ;  mais  n'était  pas  dans  cet  esprit  que  Jésus-Christ  a 
«  moi  je  vous  dis  que  quiconque  se  mettra  en  dit  ces  choses,  sa  réponse  ne  conviendrait 
«  colère  sans  raison  contre  son  frère,  méritera  point  au  sujet.  Au  reste,  si  les  Juifs  l'avaient 
«  d'être  condamné  par  le  jugement  (Matth.  v,  ouïe,  ils  se  seraient  retirés  et  eu  auraient  ri. 
«  21,  22)  :  Suivez-moi,  et  je  vous  ferai  devenir  Mais  Nicodème,  même  en  cela,  montre  un  sin- 
«  pêcheurs  d'hommes  ».  (Ibid.  iv,  19.)  Et  par-  cère  désir  de  s'instruire.  Souvent  Jésus-Christ 
tout  nous  voyons  sa  grande  autorité.  Car  per-  parle  d'une  manière  couverte ,  et  c'est  pour 
sonne  ne  pouvait  trouver  à  redire  à  ses  œu-  rendre  ses  auditeurs  plus  prompts  à  l'inter- 
vres  :  et  en  quoi  l'aurait-on  pu  ?  Encore  si  roger  et  plus  attentifs.  En  effet,  ce  qui  est  clair 
l'effet  n'avait  pas  suivi  sa  parole ,  quelqu'un  et  d'une  facile  intelligence  n'attire  pas  l'atten- 
aurait  pu  dire  que  ces  ordres  étaient  vains  et  tion  de  l'auditeur  et  se  perd  aisément  de  la 
présomptueux;  mais  comme  ils  avaient  leur  mémoire;  mais  l'attention  et  la  curiosité  se 
prompt  accomplissement,  la  vérité  du  miracle  réveillent  quand  on  dit  quelque  chose  d'ob- 
forçait  les  Juifs  malgré  eux-mêmes  à  garder  le  scur,  et  aussi  on  le  retient  mieux  et  plus  long- 
silence.  Mais  en  ce  qui  regarde  les  paroles,  leur  temps. 

impudence  aurait  pu  les  porter  à  les  accuser  Voici  ce  que  signifient  ces  paroles  de  Jésus- 

de  hauteur  et  de  vanité.  Christ:  Si  vous  ne  renaissez  d'en-haut ,  si  vous 

Maintenant  donc  Jésus-Christ  parlant  à  Nico-  ne  recevez  le  Saint-Esprit  par  le  baptême  de  la 

dème,  ne  lui  dit  ouvertement  rien  de  grand,  régénération,  vous  ne  pouvez  véritablement 

rien  de  sublime  ;  mais  par  des  paraboles  et  des  me  connaître  :  l'opinion  que  vous  avez  de  moi 

figures  il  le  ramène  et  le  tire  des  bas  senti-  n'est  point  spirituelle,  elle  est  charnelle.  Jésus- 

ments  qu'il  avait  conçus  de  lui,  lui  faisant  con-  Christ  ne  s'est  pas  servi  de  ces  termes,  de  peur 
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d'intimider  Nicodème,  qui  avait  parlé  selon  Considérez ,  mes  frères ,  quels  propos  ridi- 

son  esprit  et  sa  capacité  ;   mais ,  après  avoir  cules  on  profère,  quand,  dans  les  choses  spiri- 

gagné  sa  confiance,  il  l'élève  à  une  plus  grande  tuelles,  on  se  livre  à  ses  propres  pensées;  et 

connaissance,  en  disant:  «Si  on  ne  renaît  d'en-  comment  on  semble  débiter  des  rêveries  dignes 

«  haut  »  :  ce  mot,  «  d'en-haut  » ,  les  uns  l'enten-  d'une  personne  ivre,  lorsque,  contre  la  volonté 

dent  du  ciel  ;  d'autres  disent  qu'il  signifie  «  de  de  Dieu  ,  on  veut  trop  curieusement  sonder  sa 

nouveau  »  :  Celui ,  dit-il ,  qui  ne  renaît  pas  de  parole ,  et  ne  pas  soumettre  sa  raison  à  la  foi. 

cette  manière  ,  ne  peut  point  voir  le  royaume  Nicodème  entend  parler  de  naissance,  et  il  ne 

de  Dieu,  c'est-à-dire,  Jésus-Christ  lui-même  ;  comprend  pas  que  c'est  d'une  naissance  spiri- 

par  là  il  faisait  connaître  qu'il  n'était  pas  seu-  tuelle  qu'on  parle  ;  mais  il  tourne  sa  pensée 

lement  ce  que  l'on  voyait  au  dehors,  mais  que,  sur  la  méprisable  génération  de  la  chair,  et 

pour  le  voir,  il  fallait  avoir  d'autres  yeux,  veut  rattacher  un  mystère  si  grand  et  si  sublime 

Nicodème  ayant  ouï  cela ,  dit  :  «  Comment  à  l'ordre  de  la  nature.  De  là  ces  doutes ,  ces 
«peut  naître  un  homme  qui  est  déjà  vieux?  (4)»  questions  ridicules;  c'est  ce  qui  fait  dire  à 
Quoi  !  vous  l'appelez  maître,  vous  dites  qu'il  saint  Paul:  «  L'homme  animal  n'est  point 
est  venu  de  la  part  de  Dieu  ;  et  à  celui  que  a  capable  des  choses  qui  sont  de  l'Esprit  de 
vous  reconnaissez  pour  votre  maître,  vous  «Dieu».  (I  Cor.  ii ,  44.)  Mais  toutefois  Nico- 
faites  une  réponse  qui  peut  l'embarrasser  et  le  dème  garde  le  respect  qu'il  doit  à  Jésus-Christ: 
jeter  dans  un  grand  trouble!  En  etfet,  cette  il  ne  rit  pas  de  ce  qu'il  a  entendu  :  il  le  regarde 
parole:  «  Comment  »,  exprime  le  doute  d'une  comme  impossible,  il  se  tait.  Deux  choses 
âme  peu  croyante  et  encore  attachée  à  la  terre,  pouvaient  paraître  douteuses:  cette  nouvelle 
Sara  rit  en  disant  :  «  Comment  »,  et  ce  rire  naissance  et  le  royaume.  Car  ces  noms  de 
marquait  son  doute  et  sa  défiance,  et  plusieurs  royaume  et  de  renaissance  étaient  encore  in- 
autres, pour  avoir  fait  une  pareille  demande  ,  connus  parmi  les  Juifs];  mais  il  s'arrête  princi- 
Be  sont  égarés  de  la  foi.  paiement  à  la  première  de  ces  choses:  voilà 

3.  C'est  ainsi  que  les  hérétiques,  faisant  de  ce  qui  agite  son  esprit  et  le  tourmente.le  plus, 
semblables  demandes  ,  s'obstinent  dans  leurs  Instruits  de  ces  vérités,  mes  chers  frères,  ne 
hérésies.  Les  uns  disent  :  Comment  s'est-il  in-  raisonnons  pas  sur  les  choses  divines,  ne  les 
carné?  d'autres  :  Commem  est-il  né?  Par  où  ils  comparons  pas  aux  productionsde  la  nature,  et 
soumettent  l'immense  substance  à  leurs  faibles  ne  les  soumettons  pas  à  des  lois  nécessaires; 
lumières.  Nous  donc ,  fuyons  une  curiosité  si  mais,  confiants  aux  paroles  de  l'Ecriture, 
mal  placée.  Ceux  qui  agitent  ces  sortes  de  ques-  croyons  pieusement  à  tout  ce  qu'elle  nous  ensei- 
tions  ne  sauront  jamais  comment  ces  choses  gne.  Celui  qui  sonde  avec  trop  de  curiosité  ne 
se  sont  faites  et  perdront  la  vraie  foi.  Voilà  gagne  rien,  et  outre  qu'il  ne  trouvera  pointée 
pourquoi  Nicodème ,  dans  son  doute ,  chercbe  qu'il  cherche,  il  sera  de  plus  très-rigoureuse- 
et  demande  :  comment.  Il  a  compris  que  ce  que  ment  puni.  Vous  dit-on  que  le  Père  a  engen- 
disait  Jésus-Christ  le  regarde;  il  en  est  tout  dré?  Croyez  ce  qu'on -vous  dit;  ne  cherchez 
troublé  ;  couvert  de  ténèbres ,  il  s'arrête  et  ne  point  à  connaître  comment  :  vous  ne  le  savez 
sait  où  aller.  Il  a  cru  venir  trouver  un  homme,  pas  ;  que  ce  ne  soit  point  une  raison  pour  vous 
et  il  entend  une  doctrine  trop  grande  et  trop  de  refuser  de  croire  à  cette  génération  ;  c'est 
élevée  pour  qu'elle  puisse  venir  d'un  homme,  en  quoi  il  y  aurait  une  extrême  méchanceté, 
une  doctrine  que  jamais  personne  n'a  enten-  Si  Nicodème,  ayant  ouï  parler  de  génération, 
due  :  véritablement  Jésus-Christ  élève  son  es-  non  de  l'ineffable  génération,  mais  de  la  re- 
prit aux  sublimes  paroles  qu'il  lui  a  fait  en-  naissance  qu'opère  la  grâce  ;  si,dis-je,  Nico- 
tendre,  mais  Nicodème  retombe  dans  les  fénè-  dème  ,  pour  n'avoir  pas  élevé  son  esprit , 
bres  et  ne  peut  en  sortir  :  il  ne  peut  se  fixer,  n'avoir  rien  pensé  de  grand,  n'avoir  conçu 
il  est  emporté  de  toutes  parts,  souvent  il  s'é-  que  des  idées  basses,  humaines  et  toutes  ter- 
carte  de  la  foi.  C'est  pourquoi  il  persiste  à  rostres,  s'est  précipité  dans  le  doute  et  dans 
tenter  l'impossible,  afin  d'engager  Jésus-Christ  les  ténèbres,  ceux  qui  sondent  et  examinent 
à  lui  enseigner  plus  clairement  sa  doctrine,  curieusement  cette  redoutable  et  si  respectable 
«Un  homme  »  ,  dit-il,  «  peut-il  entrer  une  génération,  qui  surpasse  notre  raison  et  toutes 
«  seconde  fois  dans  le  sein  de  sa  mère  pour  nos  pensées,  quel  supplice  ne  mériteront-ils 
c  naître  encore  ?  »  pas  ?  Rien  ne  produit  de  plus  éjiaisses  ténèbres 
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que  la  raison  humaine,  qui  ne  s'entretient  que  les  inquiétudes  de  ce  siècle  et  l'illusion  des 
de  choses  terrestres  et  n'est  point  éclairée  ricliosses.  Et  certes,  c'est  avec  raison  :  comme 
d'on-haut.  Car  elle  est  toute  offusquée  par  la  les  épines  sont  stériles,  les  richesses  le  sont 
fange  terrestre  de  ses  pensées.  C'est  pourquoi  aussi;  comme  celles-là  déchirent  ceux  qui  en 
nous  avons  besoin  de  ces  sources  d'eau  qui  approchent,  de  même  celles-ci  déchirent  l'âme, 
tombent  du  ciel ,  afin  qu'après  avoir  lavé  la  et  comme  le  feu  les  consume  facilement,  et 
boue  dont,  notre  âme  est  souillée,  ce  qui  y  que  les  vignerons  ne  peuvent  les  souffrir,  le 
resli-ra  de  pur  s'élève  en  haut  et  aille  se  mêler  feu  de  même  consumera  les  biens  de  ce  monde, 
avec  la  divine  doctrine.  Or,  cela  arrive  lorsque  de  même  le  vigneron  les  rejettera  ;  et  encore, 
nous  avons  soin  "d'embellir  notre  âme  et  de  comme  les  bêtes  dangereuses,  telles  que  les 
vivre  dans  la  pureté  et  dans  la  sainteté.  Car  vipères  et  les  scorpions,  se  cachent  dans  les 
notre  àme  peut  se  couvrir  de  ténèbres  ;  oui,  épines,  elles  se  cachent  aussi  dans  les  trom- 
el!e  le  peut,  non-seulement  par  une  curiosité  penses  richesses.  C'est  pourquoi  mettons  le 
mal  placée,  mais  encore  par  la  mauvaise  vie.  feu  du  Saint-Esprit  dans  ces  épines,  et  prépa- 
Voilà  pourquoi  saint  Paul  disait  aux  Corin-  rons  notre  champ,  arrachons-en  toutes  les 
thiens  :  «  Je  ne  vous  ai  nourris  que  de  lait  et  mauvaises  plantes,  afin  qu'il  soit  net  à  l'ar- 
ec non  de  viandes  solides,  parce  que  vous  n'en  rivée  du  vigneron  ;  arrosons-le  ensuite  des 
«  étiez  pas  capables  ;  et  à  présent  même  vous  eaux  spirituelles.  Plantons-y  le  fertile  olivier, 
«  ne  l'êtes  pas  encore,  parce  que  vous  êtes  cet  arbre  si  beau,  si  agréable,  qui  est  vert  en 
«  encore  charnels  ,  puisqu'il  y  a  parmi  vous  tout  temps,  qui  éclaire,  qui  nourrit,  qui  est 
«  des  jalousies  et  des  disputes  » ,  (I  Cor.  m,  2.)  bon  à  la  santé.  L'aumône  renferme  en  soi  toutes 
Le  saint  apôtre  dit  encore,  dans  l'épître  aux  ces  qualités ,  elle  est  comme  un  sceau  qui  ga- 
Hébreux,  et  souvent  ailleurs,  que  c'est  là  la  rantit  la  possession  de  nos  biens.  La  mort  même 
source  et  la  cause  des  mauvaises  doctrines  qui  ne  sèche  point  cet  arbre,  mais  il  demeure  ferme, 
s'élèvent  et  se  répandent  dans  l'Eglise.  L'âme  et  ne  meurt  jamais  ;  toujours  éclairant  l'âme, 
qui  s'est  adonnée  à  ses  [)as?ions  ne  peut  rien  entretenant  ses  forces,  les  conservant  dans 
voir  de  grand,  rien  penser  de  noble  et  d'élevé;  toute  leur  vigueur»,  il  la  rend  plus  robuste.  Si 
étant  offusquée  par  une  espèce  de  chassie,  elle  nous  le  possédons  toujours,  cet  arbre,  nous 
demeure  ensevelie  dans  de  profondes  ténèbres,  pourrons  avec  confiance  nous  présenter  à 
Purifions  donc  notre  àme,  éclairons-la  de  la  l'époux,  et  entrer  dans  la  chambre  nuptiale; 
lumière  que  répand  la  connaissance  de  Dieu ,  fasse  le  ciel  que  nous  y  entrions  tous,  par  la 
de  peur  que  la  semence  ne  tombe  parmi  les  grâce  et  la  miséricorde  de  Notre-Seigneur 
épines.  Vous  savez  quelle  est  l'abondance  Jésus-Christ,  à  qui,  avec  le  Père  et  le  Saint- 
de  ces  épines,  quoique  nous  n'en  parlions  Esprit,  soit  la  gloire,  maintenant  et  toujours, 
point.  Vous  avez  souvent  entendu  Jésus-Christ  et  dans  tous  les  siècles  des  siècles I  Ainsi  soil-il. 
appeler  du  nom  d'épines  (Matth.  xiii,  22), 
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HOMÉLIE  XXV. 

JÉSUS  LUI  RÉPONDIT  :   EN  VÉRITÉ ,  EN  VÉRITÉ  JE  VOUS  DIS  QUE  SI   UN  HOMME  NE  RENAÎT  DE  l'EAU   ET 
DE  l'esprit,  il  ne  PEUT  ENTRER  DANS  LE  ROYAUME   DE  DIEU.  (VERSET  5.) 


ANALYSE. 

1.  Saint  Chrysostome  prêchait  deux  fois  la  semaine.  — •  Nicodème  n'entend  pas  les  paroles  du  Sauveur  parce  qu'il  veut  raisonner 
humainement  dans  les  cliosts  spirituelles.  —Si  un  homme  ne  naitpas  de  l'eau  et  de  l'Esprit,  il  ne  peut  entrer  dans  le  royaume 
des  deux. 

2.  et  3.  Croire  ce  qu'on  ne  voit  point.  —  Dans  la  première  création  le  Créateur  s'est  servi  de  la  terre  pour  créer  l'homme.  — 
Dans  la  seconde,  le  Saint-Esprit  se  sert  de  l'eau.  —  Le  premier  homme  a  été  créé  avec  une  âme  vivante  ;  et  le  second  est  rem- 
pli de  l'Esprit  vivifiant.  —  Le  premier  homme  avait  besoin  d'un  aide  ;  le  second,  recevant  la  grâce  du  Saint-Esprit,  n'a  pas 
besoin  d'un  autre  aide.  —  Belle  description  de  ce  que  Dieu  a  fait  pour  le  premier  homme,  et  de  ce  qu'il  fait  pour  le  second. — 
Nous  attendons  une  autre  vie  beaucoup  meilleure.  —  Se  soumettre  à  la  parole  de  Dieu,  elle  est  plus  certaine  que  la  vue.  — 
C'est  elle  qui  a  tout  produit,  elle  mérite  que  nous  la  croyions.  —  L'eau  est  nécessaire  au  baptême,  pourquoi?  —  Cérémonies 
du  baptême.  —  Les  grands  mystères  que  Jésus-Christ  a  opérés  pour  nous,  et  qu'il  nous  a  confiés,  doivent  nous  porter  à  me- 
ner une  vie  qui  en  soit  digne.  —  Les  catéchumènes  sont  hors  du  corps  des  fidèles.  —  Contre  les  catéchumènes  qui  diffèrent 
jusqu'à  la  mort  de  recevoir  le  baptême.  —  Prêter  son  argent  à  Jésus-Christ,  pour  obtenir  la  rémission  de  ses  péchés.  —  Donner 
les  petits  biens  qu'on  a  pour  en  acheter  de  très-grands. 

4.  Les  petits  enfants  vont  tous  les  jours  à  l'entendant  d'une  naissance  charnelle,  et  il 
l'école  trouver  leur  maître,  recevoir  la  leçon  disait  qu'il  est  impossible  qu'un  homme  qui 
et  la  réciter,  et  ne  cessent  jamais  de  faire  le  est  déjà  vieux  pût  naître  une  seconde  fois, 
même  exercice,  ou  plutôt  souvent  au  jour  ils  Jésus-Cbrist  explique  plus  clairement  com- 
joignent  la  nuit.  Et  vous  les  obligez  de  faire  ment  se  doit  faire  cette  renaissance,  véritable- 
tout  cela  pour  des  biens  fragiles  et  passagers  ;  ment  en  des  termes  difûciles  à  comprendre 
mais  nous  ne  demandons  pas  de  vous,  qui  pour  celui  qui  l'avait  interrogé  avec  un  esprit 
êtes  dans  un  âge  plus  fort  et  plus  mûr,  ce  que  charnel  et  tout  terrestre,  mais  qui  toutefois 
vous  exigez  de  vos  enfants.  Nous  ne  vous  de-  pouvaient  le  relever  et  le  tirer  des  bas  senti- 
mandons  pas  de  venir  tous  les  jours  au  sermon,  ments  qu'il  avait  conçus.  En  effet,  que  dit  le 
mais  nous  vous  exhortons  seulement  d'y  assis-  divin  Sauveur?  «  Je  vous  dis  en  vérité  que  si 
ter  deux  fois  la  semaine,  et  d'y  être  attentifs,  «  un  homme  ne  renaît  de  l'eau  et  de  l'Esprit,  il 
et  encore,  afin  d'adoucir  votre  peine  et  votre  «  ne  p/3ut  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu  »  ; 
travail,  ce  n'est  que  pour  une  petite  partie  du  c'est-à-dire  :  vous  pensez  que  ce  que  je  dis  est 
jour.  Voilà  pourquoi   nous  prenons  et  nous  impossible  ;  et  moi,  je  le  dis  tout  à  fait  pos- 
expliquons  peu  à  peu  les  paroles  do  TEcriture,  sible,  et  même  si  nécessaire  que  sans  celaper- 
afin  que  vous  ayez  plus  de  facilité  à  les  com-  sonne  ne  peut  être  sauvé;  car  les  choses  né- 
prendre,  à  les  placer  dans  les  réservoirs  de  cessaires.  Dieu  les  a  rendues  tout  à  fait  faciles, 
votre  mémoire,  et  à  les  retenir  dans  votre  Et  certes  la  naissance  terrestre,  qui  est  selon 
esprit,    pour  les  rapporter  aux  autres  avec  la  chair,  vient  de  la  poussière  ;  c'est  pourquoi 
beaucoup  de  soin  et  d'exactitude  ,  si  vous  les  portes  du  ciel  lui  sont  fermées  :  Qu'est-ce 
n'êtes  pas  extrêmement  négligents   et   plus  en  effet  qu'a  de  commun  la  terre  avec  le  ciel? 
paresseux  que  de  petits  enfants.  mais  la  naissance  qu'opère   le   Saint-Esprit 

Reprenons  donc  la  suite  des  paroles  de  notre  nous  ouvre  facilement  les  portes  célestes, 
évangile.  Nicodème  était  tombé  dans  de  basses  Ecoutez  ceci,  vous  tous  qui  n'avez  pas  en- 
idées,  il  avilissait  ce  qu'avait  dit  Jésus-Christ,  core  reçu  le  baptême  :  Soyez  saisis  do  frayeur. 
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gémissez  :  la  menace  que  vous  venez  d'enlen-  Que  si  quelqu'un  me  fait  cette  question  : 

dre  fait  trembler,  cette  sentence  est  terrible.  Comment  de  l'eau  peut-il  se  faire  quelque 

«Celui»,  dit  Jésus-Christ,  o  qui  n'est  pas  né  cliose?  Je  lui  en  ferai  une  autre,   et  je  lui 

a  de  l'eau  et  de  l'Esprit,  ne  peut  entrer  dans  dirai  :  comment  de  la  terre  s'est-il  pu  faire 

oie  royaume  des  cieux  »  ,  parce  qu'il  porte  quelque  chose?  comment  la  génération  a-t-elle 

un  vêtement  de  mort,  c'est-à-dire  de  malédic-  pu  être  si  multiple,  les  productions  si  diverses, 

tion  et  de  corruption:  il  n'a  pas  encore  reçu  quand  la  matière  qui   a   été  employée  était 

le  symbole  du  Seigneur ',  il  est  un  étranger  et  d'une  seule  espèce?  D'où  se  sont  formés  les 

un  ennemi.  Il  n'a  pas  le  signe  royal  :  «  Si  un  os,  les  nerfs,  les  artères,  les  veines?  D'où  se 

0  homme»,  dit-il,  «  ne  naît  de  l'eau  et  de  sont  formés   les  membranes,  les  vaisseaux 

a  l'Esprit,  il  ne  peut  entrer  dans  le  royaume  organisés,  les  cartilages,  les  tuniques,  le  foie, 

odes  cieux».  la  rate,  le  cœur?  D'où  s'est  formée  la  peau. 

Mais  Nicodème  ne  l'a  pas  pris  en  ce  sens,  le  sang,  la  pituite,  la  bile?  D'où  viennent  tant 
Sur  quoi  je  dis  qu'il  n'est  rien  de  pire  que  de  d'opérations?  d'où  se  produisent  tant  de  difiTé- 
se  livrer  aux  raisonnements  humains  dans  les  rentes  couleurs?  car  ces  choses  ne  naissent 
choses  spirituelles  1  Voilà  ce  qui  a  empêché  pas  de  la  terre  ou  de  la  boue.  Comment  la 
cet  homme  de  s'élever  à  quelque  chose  de  terre  ensemencée  pousse-t-elle  la  semence  au 
grand  et  de  sublime.  Nous  sommes  appelés  dehors,  et  la  chair  corrompt-elle  ce  qu'elle 
fidèles,  afin  que,  méprisant  la  faiblesse  des  reçoit?  comment  la  terre  nourrit-elle  ce  qu'on 
raisonnements  humains,  nous  nous  élevions  jette  dans  son  sein;  et  la  chair  au  contraire 
à  la  sublimité  de  la  foi,  et  que  nous  confiions  est-elle  nourrie  de  ce  qu'elle  reçoit,  loin  de  le 
notre  trésor  et  nos  biens  à  cette  doctrine.  Si  nourrir?  Donnons  un  exemple  :  la  terre  ayant 
Nicodème  l'avait  fait,  cette  régénération  ne  reçu  de  l'eau  en  a  fait  du  vin,  et  la  chair 
lui  aurait  pas  paru  impossible.  Que  dit  donc  change  en  eau  le  vin  qu'elle  reçoit.  D'où  sait- 
Jésus-Christ  ?  Pour  le  tirer  de  ce  sentiment  on  donc  que  c'est  la  terre  qui  produit  ces 
bas  et  rampant,  et  pour  montrer  qu'il  parle  choses,  puisque  dans  ces  productions,  comme 
d'une  autre  génération,  il  dit  :«  Si  un  homme  j'ai  dit,  la  terre  produit  un  effet  tout  con- 
0  ne  naît  de  l'eau  et  de  l'Esprit,  il  ne  peut  en-  traire?  Je  ne  puis  le  concevoir  par  le  raison- 
d  trer  dans  le  royaume  des  cieux  » .  Or,  il  parle  nement,  je  ne  le  conçois  donc,  et  je  ne  le  sais 
ainsi  pour  l'amener  à  la  foi  par  cette  menace,  que  par  la  foi  seulement  ;  or,  si  les  choses  mêmes 
pour  le  convaincre  qu'il  ne  doit  pas  croire  que  qui  se  font  tous  les  jours,  qui  se  passent  sous 
ce  soit  là  une  chose  impossible,  et  pour  le  nos  yeux,  sous  nos  sens,  et  que  nous  touchons 
tirer  de  la  pensée  d'une  génération  charnelle,  et  manions  de  nos  mains,  ont  besoin  de  la  foi , 
Je  parle ,  dit-il,  d'une  autre  naissance,  ô  Nico-  à  combien  plus  forte  raison  des  choses  mysté- 
dème  I  pourquoi,  ce  que  je  dis,  l'abaissez-  rieuses  et  spirituelles  en  auront-elles  besoin? 
vous  jusqu'à  terre?  Pourquoi,  ce  qui  est  au-  car  comme  la  terre,  tout  inanimée  et  immo- 
dessus  de  la  nature,  le  soumettez- vous  aux  bile  qu'elle  est,  a  reçu  de  Dieu,  par  le  com- 
tois de  la  nature  ?  cette  naissance  surpasse  la  mandement  qu'il  lui  en  fait,  la  vertu  de  pro- 
naissance ordinaire,  elle  n'a  rien  de  commun  duire  des  choses  si  admirables  et  si  merveil- 
avec  nous.  L'autre  est  également  appelée  nais-  leuses,  de  même  de  l'Esprit  et  de  l'eau  joints 
sance  ;  mais  ces  deux  naissances  n'ont  rien  de  ensemble  s'opèrent  facilement  tous  ces  pro- 
connnun  entr'elles  que  le  nom,  elles  diffèrent  diges  et  ces  miracles,  qui  surpassent  la  raison, 
dans  la  chose.  Eloignez  de  votre  esprit  l'idée  2.  Ne  refusez  donc  pas  de  croire  ce  que  vous 
des  générations  ordinaires  :  j'introduis  dans  ne  voyez  pas.  Vous  ne  voyez  point  l'âme,  et 
le  monde  une  autre  sorte  de  naissance.  Je  néanmoins  vous  croyez  qu'il  y  a  une  âme,  et 
veux  que  les  hommes  soient  engendrés  d'une  une  âme  distincte  du  corps.  Mais  Jésus-Christ 
autre  manière;  j'apporte  un  autre  mode  de  n'emploie  pas  cet  exemple  pour  instruire  Ni- 
crcation.  J'ai  formé  l'homme  de  la  terre  et  de  codème,  il  se  sert  d'un  autre.  Il  ne  lui  propose 
l'eau,  cette  figure  de  terre  et  d'eau  n'a  rien  pas  celui-ci,  qui  est  incorporel  et  insensible, 
proiluit  de  bon;  le  vase  a  pris  une  mauvaise  savoir  :  l'exemple  de  l'âme,  parce  que  Nico- 
fui  nie.  Je  ne  veux  plus  me  servir  de  terre  et  dème  était  encore  trop  grossier.  Il  lui  présente 
d'eau ,  mais  de  l'eau  et  de  l'Esprit.  donc  un  autre  exemple,  emprunté  à  une  chose 

'  Le  symbole  du  Seigneur,  c-cbt-à-dire,  la  fol,  la  grâce.  qui  Certainement  n'a  pas  la  grossièreté  des 
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corps,  ni  aussi  la  spiritualité  des  êtres  incor- 
porels, c'est- à-clire,  l'impétiiosité  et  l'agilité 
des  ylIjIs.  D  abord  il  commence  par  l'eau,  qui 
est  plus  L'Ubtile  et  plus  légère  que  la  terre,  et 
plus  épaisse  que  le  vent.  Comme  dans  la  créa- 
tion la  terre  servit  de  matière  et  que  le  Créa- 
teur fit  tout  le  reste,  maintenant  de  même, 
l'éau  sert  de  matière,  et  la  grâce  du  Saint-Es- 
prit fait  tout  le  reste  :  alors  «  l'homme  reçut 
«  l'âme  et  la  vie  »  (Gen.  ii,  7)  ;  maintenant  il 
est  rempli  de  l'Esprit  vivifiant».  (I  Cor.  xv, 
45.)  Mais  il  y  a  une  grande  différence  entre 
l'une  et  l'autre  chose  ;  car  l'âme  ne  donne  pas 
la  vie,  mais  l'Esprit,  non-seulement  vit  par  lui- 
même,  mais  encore  il  communique  la  vie  aux 
autres.  C'est  ainsi  que  les  apôtres  ont  rendu 
la  vie  aux  morts.  Autrefois  l'homme  ne  fut 
formé  qu'après  la  création  du  monde,  mainte- 
nant, au  contraire,  le  nouvel  homme  est  créé 
avant  la  nouvelle  création.  Car  il  est  régénéré 
le  premier,  et  ensuite  le  monde  est  transformé. 
Et  comme  au  commencement  le  Créateur  a 
créé  le  premier  homme  tout  entier,  mainte- 
nant de  même  le  Saint-Esprit  crée  le  second 
homme  tout  entier.  Alors  Dieu  dit  :  «  Faisons- 
«  lui  un  aide  semblable  à  lui  »  (Gen.  ii,  18)  ; 
mais  ici  il  ne  dit  rien  de  semblable.  En  effet, 
celui  qui  a  reçu  la  grâce  du  Saint-Esprit,  de 
quelle  autre  aide  peut-il  avoir  besoin  ?  Celui 
qui  demeure  dans  le  corps  de  Jesus-Cbri.4,  de 
quel  secours  ensuite  aura-t-il  besoin?  Alors 
Dieu  fît  l'homme  à  son  image,  maintenant  il  se 
l'est  uni  à  lui-même.  Alors  il  lui  commanda 
de  dominer  sur  tous  les  poissons  et  sur  tous 
les  animaux,  maintenant  il  a  élevé  nos  pré- 
mices au-dessus  des  cieux.  Alors  il  nous  donna 
le  paradis  pour  l'habiter,  maintenant  il  nous  a 
ouvert  les  portes  du  ciel.  Alors  Ihomme  fut 
formé  le  sixième  jour,  parce  qu'auparavant  il 
fallait  finir  la  création  du  monde,  maintenant 
il  est  formé  le  premier  jour,  et  dès  le  com- 
mencement, et  avec  la  lumière.  Par  où  tout  le 
monde  voit  que  tout  ce  qui  s'est  fait  dans  la 
seconde  création  regarde  une  meilleure  vie  et 
une  vie  qui  ne  finira  jamais. 

La  première  formation  est  donc  terrestre,  et 
c'est  celle  d'Adam  ;  après  vient  celle  de  la 
femme,  qui  fut  formée  d'une  des  côtes  d'Adam, 
et  ensuite  celle  d'Abel,  qui  est  né  d'Adam.  Et 
toutefois  nous  ne  pouvons  connaître  aucune  de 
ces  générations,  ni  les  expliquer  par  nos  pa- 
roles, quoiqu'elles  soient  charnelles  et  terres- 
tres. Counnent  donc  pourrons-nous  rendre 


raiFan  de  la  génération  spirituelle  qu'opère  le 
baptême  et  qui  est  beaucoup  plus  excellente  et 
plus  sublime?  Comment  pouvons-nous  espérer 
de  concevoir  une  naissance  si  étonnante  ?  Les 
anges  s'y  sont  trouvés  présents,  mais  personne 
ne  pourra  expliquer  la  manière  dont  5e  fait  prr 
le  baptême  cette  admirable  génération.  Les 
anges  y  ont  assisté  sans  y  coopérer,  sans  y  rien 
faire,  seulement  ils  ont  vu  ce  qui  s'y  est  fait. 
Le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  fait  tout  '.      f 

Soum.eltons-nous  donc  à  la  parole  de  Dit3u, 
qui  est  plus  certaine  que  la  vue  môme.  Car 
souvent  les  yeux  se  trompent,  tandis  que  la 
parole  de  Dieu  est  infaillible.  Soumettons-nous 
donc  à  cette  divine  parole  ;  car  la  parole  qui  a 
créé  ce  qui  n'était  point,  mérite  bien  qu'on  la 
croie  lorsqu'elle  parle  de  la  nature  des  choses 
qu'elle  a  produites.  Que  dit-elle  donc?  Qu'il  se 
fait  une  régénération  dans  le  baptême.  Que  si 
quelqu'un  vous  dit  :  Comment  cela  ?  Fermez-lui 
la  bouche  par  la  parole  de  Jésus-Christ  qui  est 
une  sorte  de  preuve  et  une  démonstration  évi- 
dente; mais  si  quelqu'un  demande  pourquoi 
on  prend  de  l'eau,  demandons-lui  nous-mêines 
à  notre  tour  pourquoi  la  terre  a  été  première- 
ment créée  pour  la  formation  de  l'homme.  En 
effet,  personne  n'ignore  que  Dieu  pouvait  for- 
mer l'honune  sans  prendre  de  la  terre.  C'est 
pourquoi  ne  cherchez  pas  avec  trop  de  curiosité 
à  en  savoir  davantage.  Or  que  l'eau  soit  néces- 
saire, apprencz-le  par  cet  exemple  :  Le  Saint- 
Esprit  étant  un  jour  descendu  avant  l'eau  du 
baptême,  l'apôtre  ne  s'arrêta  point  à  cela  ; 
mais  pour  montrer  que  l'eau  était  nécessaire  et 
non  pas  su[)erflue,  voici  ce  qu'il  dit,  écoutez-!e  : 
«  Peut-on  refuser  l'eau  du  ba[)tême  à  ceux  qui 
«  ont  déjà  reçu  le  Saint-Esprit  comme  nous?» 
(Act.  x,  44,  47.) 

Pourquoi  donc  l'eau  est-elle  nécessaire  au 
baptême?  Je  vais  vous  l'expliquer  pour  vous 
découvrir  un  mystère  caché,  car  il  y  a  plu- 
sieurs autres  mystères  cachés  dans  ce  sacre- 
ment. Aujourd'hui,  parmi  ce  grand  nombre, 
je  vous  en  découvrirai  un.  Quel  est-il? Dans  le 
baptême,  on  célèbre  des  symboles  divins,  on 
représente  la  sépulture,  la  passion,  la  résur- 
rection, la  vie  de  Jésus-Christ,  et  ces  choses 
se  font  toutes  à  la  fois.  Notre  tête  étant 
plongée  dans  l'eau  comme  dans  un   tom- 


'  «  Le  Père,  le  Fils  ,  et  le  Stint-Esprit  •  fait  tout,  pour  •  font 
tout  0.  Saint  Chrysostome  ,  comme  l'observe  Savillus  ,  dit  :  FAIT 
TOUT,  pour  marquer,  et  mieux  exprimer  l'uaité  de  substance  des 
trois  persouutis. 
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beau,  le  vieil  homme  est  enseveli  et  entière- 
ment noyé;  quand  nous  sortons  ensuite  de 
cette  eau  ,  le  nouvel  homme  ressuscite  * . 
Cojiime  il  nous  est  facile  de  nous  plonger  dans 
celte  eau  et  d'en  sortir  ensuite,  il  est  de  môme 
facile  à  Dieu  d'ensevelir  le  vieil  homme  et  d'en 
former  un  nouveau.  Cette  immersion  se  fait 
par  trois  fois,  pour  nous  apprendre  que  c'est 
la  vertu  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Es[)rit, 
qui  opère  toutes  ces  choses.  Mais  pour  vous 
persuader  que  ce  n'est  pas  par  conjecture  que 
nous  disons  ceci,  écoutez  ce  que  dit  saint  Paul  : 
«Nous  avons  été  ensevelis  avec  lui  »,  avec 
Jésus-Christ,  «  par  le  baptême,  pour  mourir  » 
au  péché  (Rom.  vi.  A)  ;  et  ensuite  :  «  Notre 
a  vieil  homme  a  été  crucifié  avec  lui  »  (Rom. 
VI,  6)  ;  et  encore  :  «  Nous  sommes  entrés  avec 
«  lui,  par  la  ressemblance  de  sa  mort».  (Rom. 
VI,  5.)  Or,  non-seulement  le  baptême  est  ap- 
pelé une  croix,  mais  la  croix  aussi  est  appelée 
un  baptême  :  «  Vous  serez  baptisés  » ,  dit 
Jésus-Christ,  «  du  baptême  dont  je  dois  être 
«  baptisé  »  (Marc,  x,  39)  ;  et  ailleurs  :  «  Je  dois 
«  être  baptisé  d'un  baptême  que  vous  ne  con- 
«  naissez  pas  *  ».  Car  comme  il  nous  est  facile 
d'être  baptisés  et  de  sortir  de  l'eau,  de  même, 
Jésus-Christ  étant  mort,  est  ressuscité  lorsqu'il 
l'a  voulu,  ou  plutôt  beaucoup  plus  facilement 
encore  que  nous  ne  sortons  de  l'eau,  quoique 
par  une  sage  et  mystérieuse  dispensation,  il  soit 
demeuré  trois  jours  dans  le  tombeau. 

3.  Ayant  donc  reçu  la  grâce  de  participer  à 
de  si  grands  mystères,  menons  une  vie  qui  soit 
digne  d'un  don  si  singuher;  que  toute  notre 
conduite  soit  parfaitement  bien  réglée  ;  mais 
vous,  qui  n'en  avez  pas  encore  été  jugés  dignes, 
faites  tous  vos  elforls  pour  le  devenir,  afin  que 
nous  ne  soyons  tous  qu'un  seul  corps,  afin  que 
nous  soyons  tous  frères.  Tant  que  nous  sommes 
ainsi  séparés,  celui  qui  est  séparé,  fût-il  notre 
père,  ou  notre  fils ,  ou  notre  frère ,  quel  qu'il 
soit  enfin  ,  il  n'est  point  encore  véritablement 
notre  parent,  ï)uisqu'il  n'a  point  de  part  à  l'al- 
liance qui  vient  d'en -haut.  En  effet,  queUe 
utilité  peut-il  revenir  d'une  union  de  boue,  si 
l'on  n'est  point  spirituellement  unis  ?  Quel 
gain  retirera-t-on  d'une  parenté  terrestre  , 
étant  étrangers  à  l'égard  du  ciel? 

*  Le  saiut  Docteur  fait  allusion  à  la  manière  de  baptiser  de  son 
temps  par  trois  immersions.  On  plongeait  l'homme  entièrement  dans 
l'eau,  et  cette  action  représentait  assez  bien  un  homme  qui  descend 
dans  le  tombeau,  et  qui  disparaît  aux  yeux  des  hommes,  etc. 

'  Je  n'ai  point  trouvé  ce  passage.  C'est  toujours  une  juste  allusion 
aux  paroles  de  J^dun-Christ, 


Le  catéchumène  est  un  étranger  à  l'égard 
d'un  fidèle  :  il  n'a  ni  le  même  chef,  ni  le  même 
père,  ni  la  même  cité,  ni  la  même  nourriture, 
ni  le  même  vêtement,  ni  la  même  table;  mais 
tout  est  séparé.  Tout  ce  que  possède  celui-là 
est  sur  la  terre  :  tout  ce  que  possède  celui-ci 
est  dans  le  ciel  ;  Jésus-Christ  est  le  roi  de  celui- 
ci  ,  l'autre  a  pour  rois  le  péché  et  le  diable  ; 
Jésus-Christ  fait  les  délices  de  l'un  ;  la  corrup- 
tion, de  l'autre.  L'ouvrage  des  vers  est  le  vête- 
ment de  celui-là  ;  le  vêtement  de  celui-ci,  c'est 
le  Seigneur  des  anges.  Le  ciel  est  la  cité  de 
l'un ,  la  terre  l'est  de  l'autre.  Puis  donc  qu'il 
n'y  a  rien  de  commun  entre  nous,  en  quoi,  je 
vous  prie,  communiquerons-nous  ?  Mais^  direz- 
vous,  nous  avons  tous  une  même  naissance, 
nous  sortons  tous  du  sein  d'une  même  terre? 
Je  vous  répondrai  :  mais  cela  ne  suffit  pas  pour 
faire  une  véritable  et  légitime  alliance.  Tra- 
vaillons donc  à  devenir  citoyens  de  la  cité  du 
ciel.  Jusques  à  quand  demeurerons-nous  dans 
notre  exil ,  nous  qui  devrions  faire  tous  nos 
efforts  pour  rentrer  dans  notre  ancienne  pa- 
trie? La  perte  que  nous  risquons  de  faire  n'est 
ni  légère ,  ni  de  vil  prix.  Le  Seigneur  veuille 
bien  nous  en  préserver  !  mais  si  une  mort  im- 
prévue venait  à  nous  enlever  de  ce  monde , 
avant  d'avoir  reçu  le  baptême ,  fussions-nous 
chargés  de  mille  biens,  de  toute  sorte  de  bonnes 
œuvres,  nous  n'aurions  pour  partage  que  l'en- 
fer, et  un  ver  venimeux;  qu'un  feu  qui  ne 
s'éteint  point,  et  des  liens  indissolubles. 

Mais,  à  Dieu  ne  plaise  qu'aucun  de  mes  au- 
diteurs tombe  dans  ce  lieu  de  supplices  !  Nous 
l'éviterons  si,  après  avoir  été  initiés  aux  saints 
mystères,  nous  mettons  au  fondement  de  l'édi- 
fice du  salut  notre  or ,  notre  argent  et  nos 
pierres  précieuses.  C'est  ainsi  qu'en  l'autre 
monde  nous  pourrons  nous  trouver  riches ,  si 
nous  n'avons  pas  laissé  ici  notre  argent ,  et  si 
nous  l'avons  envoyé  là-haut,  par  les  mains  des 
pauvres ,  au  trésor  inviolable ,  si  nous  l'avons 
prêté  à  Jésus-Christ.  Nous  avons  contracté  de 
grandes  dettes  envers  ce  trésor,  non  en  argent, 
mais  par  nos  péchés.  Prêtons  donc  notre  ar- 
gent à  Jésus-Christ,  afin  d'obtenir  la  rémission 
de  nos  péchés;  c'est  lui  qui  est  notre  juge.  Ne 
le  méprisons  pas  ici  lorsqu'il  a  faim  ,  afin  que 
là  il  nous  nourrisse:  ici  habillons-le,  afin  que 
là  il  ne  nous  laisse  pas  nus,  en  nous  privant 
de  sa  protection.  Si  nous  lui  donnons  à  boire 
ici,  nous  ne  dirons  pas  avec  le  riche  :  «  Envoyez 
«  Lazare,  afin  qu'il  trempe  le  bout  de  sou  doigt 
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«  dans  l'eau  pour  me  rafraîchir  la  langue  qui  grande  et  vaste  mer  de  la  vie  présente.  Mainfe- 
«  est  toute  en  feu  ».  (Luc,  xvi,  24.)  Si  ici  nous  nantc'estletempsdesemer,a]orsceseraletemps 
le  recevons  chez  nous,  là  il  nous  préparera  de  faire  la  moisson  et  d'amasser.  Si  l'on  ne  sème 
plusieurs  demeures.  Si  nous  allons  le  visiter ,  pas  pendant  les  semailles,  et  si,  au  temps  de  la 
lorsqu'il  est  en  prison,  il  nous  délivrera,  lui  moisson,  on  sème,  outre  qu'on  ne  récolte  rien, 
aussi ,  des  liens.  Si  nous  exerçons  l'hospitalité  on  se  rend  ridicule.  Si  c'est  le  temps  de  semer,  il 
envers  lui,  il  ne  souffrira  pas  que  nous  restions  ne  faut  donc  pas  chercher  mninlenant  à  re- 
étrangers au  royaume  des  cieux  ;  mais  il  nous  cueillir,  mais  il  faut  semer.  En  conséquence, 
fera  citoyens  de  la  cité  d'en-haut.  Si  nous  répandons  pour  amasser  cnniite  ;  ne  la.us  at- 
allons  le  voir  quand  il  est  malade,  il  nous  gué-  tachons  pas  maintenant  à  recueillir,  de  peur 
rira  sur-le-champ  de  nos  infirmités.  Ainsi  donc,  que  nous  ne  perdions  notre  moisson:  le  temps 
puisqu'il  suffit  de  donner  peu  pour  recevoir  présent,  comme  j'ai  dit,  nous  appelle  à  ?cmer 
beaucoup,  donnons  quoi  que  ce  soit,  afin  d'être  et  à  répandre ,  et  non  pas  à  amasser  ni  à  faire 
amplement  rémunérés;  pendant  que  nous  en  des  provisions.  C'est  pourquoi  ne  perdons  pas 
avons  encore  le  temps,  semons  pour  moisson-  l'occasion,  mais  jetons  copieusement  la  se- 
ner  un  jour.  Lorsque  l'hiver  sera  arrivé ,  lors-  menée,  et  n'épargnons  rien  de  ce  qui  est  chez 
que  la  mer  ne  sera  plus  navigable,  il  ne  sera  nous  ,  afin  de  recouvrer  tout  avec  u?ure ,  par 
plus  alors  en  notre  pouvoir  de  commercer,  la  grâce  et  par  la  miséricorde  de  Notre-Sei- 
Et  quand  aurons-nous  l'hiver?  lorsque  le  gneur  Jésus-Christ,  avec  qui  soit  la  gloire,  au 
grand  jour,  le  jour  plein  de  lumière  sera  ar-  Père  et  au  Saint-Esprit,  dans  les  siècles  des  siè- 
rivé.  Alors  nous  ne  naviguerons  plus  sur  cette  clés.  Ainsi  soit-il. 


HOMELIE  XXV). 

CB  QUI  EST  DE  LA  CHAIR ,  EST  CHAIR,  ET  CE  QUI  EST  NÉ  DE  l'eSPRIT,   EST  ESPRIT. 

(verset  6,  jusqu'au  VERSET  11.) 


ANALYSE. 

■J.  Delà  renaissance  spirituelle,  ses  caractères. 

2.  Le  vent  souffle  où  il  veut.  —  La  régénération  spirituelle  préfigurée  et  prédite." 

3.  Noms  rendons  témoignage  de  ce  que  nous  avons  vu.  —  Persuader  par  la  douceur.  —  Ne  se  mettre  pas  en  colère.  —  Fuir 
les  crieries.  —  Description  de  la  colère,  ses  ellels.  —  Celui  qui  dit  des  injures  fait  une  action  lionleuse  :  celui  qui  les  souflfc 
patiemment  est  un  vrai  pliilosoplie.  —  Les  serviteurs  sont  de  même  nature  que  les  maîtres,  les  inaitres  ne  doivent  pas  les  inju- 
rier. —  Ce  qu'ils  font  par  crainte  de  leurs  maîtres,  les  maîtres  le  doivent  faire  par  la  crainte  de  Dieu. 

1.  Le  Fils  unique  de  Dieu  a  eu  la  bonté  de  nous  méritions  sa  vengeance  et  une  sévère 
nous  initier  à  de  grands  mystères  :  oui,  certes,  ^punition.  C'est  à  quoi  néanmoins  il  n'a  point 

ils  sont  grands  ces  mystères,  et  nous  n'en  regardé:  il  ne  nous  a  pas  seulement  délivrés 

étions  pas  dignes  :  mais  il  était  de  sa  grandeur  du  supplice,  il  nous  a  encore  donné  une  vie 

et  de  sa  dignité  de  nous  les  communiquer,  bien  plus  noble  que  la  première,  il  nous  a 

Que  si  l'on  considère  notre  mérite,  non-seule-  introduits  dans  un  autre  monde,  il  a  formé 

ment  nous  étions  indignes  de  ce  bienfait,  mais  une  nouvelle  créature  :  «  Si  quelqu'un  appar- 
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«  tient  à  Jésus- Christ  »,  dit  l'Ecriture,  «  il  est  Jésus-Christ  lui  découvre  le  secret  de  ce  mys- 
«  devenu  une  nouvelle  créature  ».  (II  Cor.  v,  tore,  et  lui  éclaircit  ce  qui  était  auparavant 
17.)  Quelle  est-elle  cette  nouvelle  créature?  ohscur  :  «  Ce  qui  est  né  de  la  ciiaire?t  cliair, 
Ecoutez  le  Fils  de  Dieu,  il  vous  l'apprend  lui-  «  et  ce  qui  est  né  de  l'Esprit  est  esprit  ».  Il 
môme  :  «  Si  un  homme  ne  renaît  »,  vous  l'éloigné  par  là  de  tout  ce  qui  tomhe  sous  les 
dit-il,  «  de  l'eau  et  de  l'Esprit,  il  ne  peut  en-  sens,  et  ne  lui  permet  pas  de  sonder  les  mys- 
0  trer  dans  le  royaume  de  Dieu  » .  (Jean,  m,  5.)  tères  avec  des  yeux  corjmrels.  Nous  ne  parlons 
Il  nous  avait  confié  la  garde  du  paradis  de  pas  de  la  chair,  ô  Nicodème  !  lui  dit-il;  mais 
délices  (Gen.  ii,  15);  nous  nous  sommes  ren-  de  l'Esprit.  Ainsi  il  élève  son  esprit  aux  choses 
dus  indignes  de  l'habiter  :  il  nous  a  élevés  au  spirituelles  :  n'imaginez,  lui  dit-il,  ne  cher- 
ciel.  Dans  noire  première  demeure  nous  ne  chez  rien  de  sensible.  Ce  n'est  pas  avec  ces 
lui  avons  pas  été  fidèles,  et  cependant  il  nous  yeux  qu'on  voit  l'Esprit  :  ne  pensez  pas  que 
adonné  quelque  chose  de  plus  grand.  Nous  l'Esprit  produise  la  chair, 
n'avons  pu  nous  abstenir  de  manger  du  Comment  donc,  dira  peut-être  quelqu'un, 
fruit  d'un  seul  arbre  (Gen,  ii,  17),  et  il  nous  a  la  chair  du  Seigneur  est-elle  née?  Elle  est  née, 
donné  les  délices  célestes.  Etant  dans  le  pa-  non  de  l'Esprit  seulement,  mais  encore  de  la 
radis  nous  n'avons  pas  persévéré  dans  le  bien,  chair,  ce  que  saint  Paul  nous  apprend  par  ces 
et  il  nous  a  ouvert  les  cieux.  Saint  Paul  a  donc  paroles  :  «  Il  est  né  d'une  femme  et  assujetti  à 
eu  raison  de  s'écrier  :  «  0  profondeur  des  tré-  «  la  loi  »  (Cal.  iv,  A)  :  le  Saint-Esprit  l'a  ainsi 
«  sors  de  la  sagesse  et  de  la  science  de  Dieu  1  »  formé,  mais  non  pas  tiré  du  néant  :  en  efTet, 
(Rom.  x[,  33.)  s'il  l'avait  tiré  du  néant,  en  quoi  le  sein  d'une 

Non,  aujourd'hui  il  n'est  plus  besoin  ni  de  femme   aurait-il  été  nécessaire?  l'Esprit  l'a 

mère,  ni  d'enfantement,  ni  de  sommeil,  ni  de  formé  de  la  chair  d'une  vierge  :  mais  com- 

mariage,  ni  d'embrassements  :  l'ouvrage  de  ment?  je  ne  puis  l'expliquer.  Au  reste,  Jésus- 

notre  nature  s'opère  enfin  dans  le  ciel,  et  se  Christ  est  né  d'une  femme,  de  peur  qu'on  ne 

forme  de  l'eau  et  de  l'Esprit  :  c'est  l'eau  qui  crut  qu'il  n'avait  rien  de  commun  avec  notre 

conçoit  et  produit  l'enfant.  Ce  qu'est  le  ventre  nature.  Si,  alors  même  que  la  chose  s'est  ainsi 

de  la  mère  à  l'embryon,  l'eau  l'est  au  fidèle,  passée,  il  se  trouve  pourtant  des  gens  qui  ne 

car  il  est  conçu  et  enfanté  dans  l'eau.  Au  com-  croient  pas  à  cette  génération  :  à  quel  comble 

mencemenl  Dieu  avait  dit  :   «  Que  les  eaux  d'impiétés  ne  se  serait-on  pas  porté,  à  supposer 

«produisent  des  poissons  vivants  ».  (Gen.  i,  que  cette  chair  n'eût  pas  été  tirée  de  celle 

20.)  Mais  depuis  que  le  Seigneur  est  entré  dans  d'une  vierge? 

le  fleuve  du  Jourdain ,  ce  ne  sont  plus  des  «  Ce  qui  est  né  de  l'Esprit,  est  esprit  »  :  Ne 
poissons  vivants  que  l'eau  produit  :  elle  en-  voyez-vous  pas  en  cela  la  dignité  et  la  puis- 
gendre  des  âmes  raisonnables,  qui  portent  le  sauce  du  Saint-Esprit?  il  fait  l'ouvrage  de 
Saint-Esprit.  Et  ce  qui  a  été  dit  du  soleil.  Dieu.  L'évangéliste  disait  ci-dessus  :  «  Ils  sont 
qu'  «  il  est  comme  un  époux  qui  sort  de  sa  «  nés  de  Dieu»;  maintenant  il  dit  ici  :  ils  sont 
a  chambre  nuptiale  »  (Ps.  xvin,  5);  mainte-  engendrés  de  l'Esprit.  «  Ce  qui  est  né  de  l'Es- 
nant  on  le  peut  dire  des  fidèles,  qui  jettent  «  prit,  est  esprit  »  :  c'est-à-dire  celui  qui  est 
des  rayons  plus  brillants  que  le  soleil.  Encore  né  de  l'Esprit  est  spirituel.  Jésus-Christ  ne 
il  faut  du  temps  pour  que  ce  qui  est  conçu  parle  pas  ici  de  la  génération,  quant  à  la  sUb- 
dans  le  sein  de  la  mère  se  forme  et  vienne  à  stance,  mais  quant  à  la  dignité  et  à  la  grâce. 
terme  :  mais  il  n'en  arrive  pas  de  même  de  ce  Si  donc  le  Fils  est  né  de  cette  manière,  qu'au- 
qui  se  produit  dans  l'eau,  tout  s'y  forme  en  ra-t-il  de  plus  que  le  reste  des  hommes,  qui 
un  instant  :  quand  il  s'agit  d'une  vie  péris-  sont  nés  de  môme?  comment  est-il  le  Fils 
sable,  résultat  d'une  corruption  charnelle,  le  unique?  car,  moi  aussi,  je  suis  né  de  Dieu, 
fruit  tarde  à  voir  le  jour  :  car  il  est  dans  la  mais  non  pas  de  sa  substance  :  si  donc  le  Fils 
nature  des  corps  de  n'arriver  que  peu  à  peu  à  lui-môme  n'est  pas  né  de  sa  substance,  en  quoi 
la  maturité  :  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  des  diCfère-t-il  de  nous?  De  cette  manière  il  se 
choses  spirituelles  :  elles  sont  parfaites  dès  le  trouvera  aussi  qu'il  est  au-dessous  du  Saint- 
commencement.  Esprit.  Car  la  génération  dont  nous  parlons  se 

Comme  Nicodème,  en  entendant  dire  ces  f..it  [>ar  la  grâce  du  lEspi il  Saint.  Est  ce  que, 

choses,  se  troublait  toujours,  voyez  con.moiil  pour  rester  le  Fils,  il  a  besoin  du  Saint-Esprit? 
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mais  en  quoi  celte  doctrine  diffère-t-elle  de  prenez  pas  la  violence  du  vent,  quoique  vous 
celle  des  Juifs?  en  entendiez  le  bruit?  car  ce  mot  :  «  II  souffie 
Jésus-Christ  donc  après  avoir  dit  :  ce  qui  est  «  où  il  lui  plaît  »,  est  dit  de  la  puissance  du 
né  de  l'Esprit  est  esprit;  comme  il  voit  Nico-  Saint-Esprit,  et  c'est  ainsi  qu'il  faut  l'expli- 
dème  encore  dans  le  trouble ,  passe  à  un  quer.  Si  personne  ne  peut  arrêter  le  vent,  et 
exemple  sensible.  «  Ne  vous  étonnez  pas  »,  s'il  souffle  où  il  lui  plaît,  ni  les  lois  de  la 
dit-il,  «  de  ce  que  je  vous  ai  dit,  qu'il  faut  que  nature,  ni  les  bornes  des  générations  corpo- 
«  vous  naissiez  encore  une  fois.  Le  vent  souffle  relies,  ni  quelqu'autre  chose  que  ce  puisse 
«  où  il  veut  (7,  8)  ».  Quand  Jésus-Christ  dit  à  être,  ne  pourront  à  bien  plus  forte  raison  em- 
Nicodème  :  a  Ne  vous  étonnez  pas  »,  il  marque  pêcher  l'opération  de  l'Esprit-Saint.  Or,  que  ce 
le  trouble  et  l'agitation  de  son  esprit,  et  en  soit  du  vent  qu'il  est  dit  :  «  Vous  entendez  sa 
même  temps  il  l'introduit  dans  un  monde  «voix»,  c'est  ce  qui  est  évident  :  Jésus-Christ 
moins  grossier  que  celui  des  corps;  déjà  par  n'aurait  pas  dit  à  un  infidèle,  à  un  ignorant, 
ces  paroles  :  «  Ce  qui  est  né  de  l'Esprit  est  en  voulant  parler  de  l'opération  de  l'Esprit- 
«  esprit  »,  il  l'avait  éloigné  de  toutes  ces  idées  Saint,  «  vous  entendez  sa  voix  ».  Comme  donc 
charnelles.  Mais  comme  Nicodème  ne  com-  on  ne  voit  pas  le  vent,  quoiqu'il  fasse  du 
prenait  pas  ce  que  cela  voulait  dire,  il  lui  ap-  bruit,  de  même  on  n'aperçoit  pas  des  yeux  du 
porte  encore  un  autre  exemple,  il  ne  le  tire  corps  la  génération  spirituelle  :  et  néanmoins 
pas  de  la  grossièreté  des  corps,  il  ne  parle  non  le  vent  est  un  corps,  quoique  très-subtil  :  car 
plus  en  aucune  façon  des  choses  incorporelles,  tout  ce  qui  est  soumis  aux  sens  est  un  corps, 
à  quoi  Nicodème  ne  pouvait  rien  entendre,  Si  donc  ce  n'est  ni  une  peine,  ni  un  chagrin 
mais  il  lui  propose  une  chose  qui  tient  le  pour  vous,  de  ne  pas  voir  un  corps,  ni  aussi 
milieu  entre  ce  qui  est  corporel  et  ce  qui  est  une  raison  d'en  nier  l'existence ,  pourquoi 
incorporel  ;  savoir,  le  vent  qui  de  sa  nature  est  vous  troublez-vous  quand  vous  entendez  par- 
subtil  et  impétueux,  et  c'est  par  ce  symbole  1er  de  l'Esprit-Saint?  pourquoi  demandez-vous 
qu'il  l'instruit  ;  il  dit  du  vent  :  «  Vous  enten-  tant  de  comptes,  puisque  vous  ne  faites  pas  de 
0  dez  bien  sa  voix,  mais  vous  ne  savez  d'où  il  même  à  l'égard  d'un  corps?  quelle  est  donc 

0  vient,  ni  où  il  va».  Quand  il  dit  :  «  Il  souffle  la  conduite  de  Nicodème?  Après  un  exemple 
a  où  il  lui  plaît  »  ;  il  ne  veut  pas  dire  que  le  si  clair ,  il  demeure  encore  dans  ses  basses 
vent  s'emporte  à  son  gré,  mais  il  veut  mar-  idées,  dans  sa  grossièreté  juive;  et  comme 
quer  son  impétuosité  et  sa  force  irrésistible,  dans  le  doute,  où  il  persiste  toujours,  il  dit 
C'est  la  coutume  de  l'Ecriture  de  parler  ainsi  encore  à  Jésus-Christ  :  «  Comment  cela  se 
des  choses  inanimées  ^  :  comme  lorsqu'elle  «  peut-il  faire?  (9)  »  Le  divin  Sauveur  lui  ré- 
dit  :  «  Les  créatures  sont  assujetties  à  la  vanité,  pond  plus  durement  :  «  Quoi  !  vous  êtes  maître 
«  et  elles  ne  le  sont  pas  volontairement  ».  «  en  Israël,  et  vous  ignorez  ces  choses?  (10)  » 
(Rom.  VIII,  20.)  Ce  mot  donc  :  «  Il  souffle  où  Considérez  toutefois  que  jamais  ii  ne  l'accuse 
«  il  lui  plaît  »,  signifie  qu'on  ne  peut  le  rete-  de  malice,  que  seulement  il  lui  reproche  sa 
nir,  qu'il  se  répand  partout,  que  personne  ne  grossièreté  et  sa  stupidité. 

peut  l'empêcher  d'aller  de  côté  et  d'autre,  et  Mais  qu'a  de  commun,  dira-t-on,  cette  géné- 

qu'il  se  déchaîne  avec  une  grande  violence,  ration  avec  ce  qui  s'est  passé  parmi  les  Juifs? 

nul  ne  pouvant  arrêter  son  impétuosité.  mais  plutôt  dites-moi,  je  vous  prie,  ce  qui  ne 

2.  «  Et  vous  entendez  bien  sa  voix  »,  en  s'y  rapporte    pas.    La   créatiou  du  premier 

d'autres  termes,  le  bruit,  le  son  :  «  Mais  vous  homme,  la  formation  de  la  femme  tirée  de  son 

1  ne  savez  d'où  il  vient,  ni  où  il  va  :  il  en  est  côté  ;  les  femmes  stériles  devenues  fécondes, 
a  de  même  de  tout  homme  qui  est  né  de  l'Es-  et  tout  ce  qui  a  été  opéré  par  l'eau  et  sur  les 
a  prit  »  :  c'est  là  la  conclusion.  Si  vous  ne  eaux,  savoir  :  dans  la  fontaine  d'où  Elisée  re- 
pouvez pas,  dit-il,  expliquer  l'impétuosité  du  tira  le  fer  qui  y  était  tombé;  les  prodiges  qui 
vent,  que  l'ouïe  et  le  tact  vous  font  sentir,  et  si  se  sont  faits  au  passage  de  la  mer  Rouge  ;  les 
vous  ne  connaissez  pas  la  route  qu'il  suit,  miracles  arrivés  à  la  piscine  dont  l'ange  re- 
pourquoi cherchez-vous  curieusement  à  sonder  muait  l'eau  (Jean,  c,  5) ,  et  la  guérison  mira- 
Topération  de  l'Esprit-Saint,  vous  qui  ne  com-  culeuse  de  Naaman  de  Syrie  dans  le  Jour- 
dain ;  toutes  ces  choses,  dis-je,  étaient  comme 

•  c  est-à-dire,  d'attribuer  du  seatiment  et  de  la  laison  auï  crv.a-  ,^                   ,,                  ,,          i.         '     i      i- 

Jures  insensibles.  Hcs  figurcs  ct  dcs  symbolcs  de  la  génération 
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et  de  la  purification  qui  devait  un  jour  arriver,  voulons  qu'on  nous  croie,  nou?  dison?  que 

et  qui  les  annonçaient  d'avance;  les  oracles  nous  n'avons  pas  entendu  de  nos  oreilles,  mais 

mêmes  des  prophètes  prédisaient  en  quelque  que  nous  avons  vu  de  nos  propres  yeux;  voilà 

sorte  cette  nouvelle  manière  de  naître,  comn;e  pourquoi  Jésus-Christ,  parlant  à  Nicodème, 

par  exemple  ,  ces  paroles  :  «  La  postérité  à  emprunte  le  langage  des  hommes   et   leur 

a  venir  sera  annoncée  par  le  Seigneur,  et  les  façon  de  parler  ;  il  l'emprunte  pour  persuader 

«  cieux  annonceront  sa  justice  au  peuple  qui  ce  qu'il  dit  :  mais  que  cela  soit  ainsi,  que  telle 

a  doit  naître  »  dans  la  suite  ;  «  au  peuple  qui  a  ait  été  son  unique  intention,  et  qu'il  ne  veuille 

«  été  fait  par  le  Seigneur».  (Ps.  xxi,  34.)  Et  pas  parler  de  la  vue  sensible,  ses  propres  pa- 

celles-ci  :  «  Il  renouvelle  sa  jeunesse  comme  rôles  le  font  voir  visiblement.  Il  avait  dit  :  «  Ce 

«celle  de  l'aigle  ».  (Ps.  cii,  5.)  Ces  autres  :  «  qui  est  né  de  la  chair  est  chair,  et  ce  qui  est 

«Jérusalem,  recevez  la  lumière  :  car  voilà  «  né  de  l'Esprit  est  esprit»,  il  ajoute  :  «Nous 

«  que  votre  roi  est  venu  ».  (Isaïe,  lx,  d.)  Et  «  disons  ce  que  nous  savons  ,  et  nous  rendons 

encore  :  «  Heureux  sont  ceux  à  qui  les  ini-  «  témoignage  de  ce  que  nous  avons  vu  ».  Mais 

«  quités  ont  été  remises  ».  (Ps.  xxxi,  i.)  Isaac  cela  n'était  point  encore  arrivé.  Pourquoi  dit- 

était  aussi  une  figure  de  cette  naissance.  il  donc:  «Ce  que  nous  avons  vu?»  N'est-il 

Dites,  ô  Nicodème!  dites-le  nous  :  comment  pas  évident  qu'il  parle  de  cette  exacte  et  par- 
Isaac  est- il  né?  Est-ce  purement  selon  la  loi  faite  connaissance  qui  ne  peut  se  tromper? 
de  la  natnre?  Non  :  donc  cela  s'est  fait  d'une  «  Et  cependant  personne  ne  reçoit  notre  té- 
manière  qui  tenait  et  de  la  naissance  natu-  «  moignage.  »  Ce  mot  donc  :  «  Ce  que  nous 
relie,  et  de  la  nouvelle  naissance,  car  Isaac  est  «  savons  »,  Jesus-Christ  le  dit  ou  de  soi  et  de 
né  d'un  mariage,  et  d'autre  part  il  n'est  pas  son  Père,  ou  de  soi  seulemen'  ;  mais  celui-ci  : 
sim|)lement  né  du  sang.  Et  moi,  je  vous  ferai  «  Personne  ne  reçoit  »,  il  ne  le  dit  pas  main- 
voir  que  non-seulement  cette  naisance,  mais  tenant  pour  marquer  sa  colère  et  son  indigna- 
encore  l'enfantement  de  la  Vierge,  ont  été  tion,  mais  seulement  pour  faire  connaître  ce 
prédits  et  annoncés  d'avance  par  les  prodiges  qui  se  passe.  Car  il  n'a  point  dit  :  Est-il  rien 
figuratifs  dont  je  viens  de  parler.  Comme  per-  de  plus  insensible  que  vous?  Quoi  !  vous  ne 
sonne  n'aurait  pu  facilement  croire  qu'une  recevez  pas  ce  que  nous  vous  expliquons  avec 
Vierge  entamât,  premièrement  les  femmes  tant  de  soin  et  d'exactitude?  Il  montre  au  con- 
stériles,  et  non-seulement  les  fenmies stériles,  traire  une  très-grande  modération  et  dans  ses 
mais  encore  les  vieilles  ont  enfanté.  Et  toute-  actions,  et  dans  ses  paroles;  il  ne  dit  rien  d'ap- 
fois,  qu'une  femme  soit  formée  d'une  côte,  c'est  prochp.nt,  mais  il  prédit  avec  douceur  ce  qui 
quelque  chose  de  plus  merveilleux  et  de  plus  en  arriverait,  et  nous  donne  à  nous  cet  exeni- 
étonnant  :  mais  comme  ce  prodige  était  très-  pie  d'une  extiême  patience,  afin  que  nous  ne 
ancien,  une  autre  espèce  d'enfantement  a  soyions  ni  fcàchés ,  ni  chagrins,  lorsque  nous 
paru  dans  la  suite  :  et  la  fécondité  des  femmes  ne  persuadons  pas  ceux  à  qui  nous  parlons, 
stériles  a  préparé  les  esprits  à  croire  à  l'enfan-  En  effet,  que  sert  de  se  fâcher?  on  n'y  gagne 
tement  de  la  Vierge  ;  c'est  pour  rappeler  ces  rien  ;  au  contraire,  on  s'aliène  les  esprits,  on 
célèbres  événements  à  Nicqdème  que  Jésus-  les  rend  plus  opiniâtres  dans  leur  incrédulité. 
Christ  lui  disait  :  «  Quoi  !  vous  êtes  maître  en  C'est  pourquoi  il  faut  bien  se  garder  de  se  fà- 
a  Israël,  et  vous  ignorez  ces  choses?  Nous  di-  cher  :  il  faut  s'attacher  à  rendre  digne  de  foi 
«  sons  ce  que  nous  savons,  et  nous  rendons  ce  qu'on  dit,  en  s'abstenant  non-seulement 
a  témoignage  de  ce  que  nous  avons  vu ,  et  de  se  mettre  en  colère,  mais  aussi  de  se  ré- 
«  cependant  personne  ne  reçoit  notre  témoi-  pandre  en  clameurs;  car  des  clameurs  naît  la 
«  gnage  ».  Jésus-Christ  ajouta  ces  choses,  et  colère.  Arrêtons  donc  le  cheval,  pour  renver- 
pour  prouver  encore  par  d'autres  exemples  ce  ser  le  cavalier.  Coupons  les  ailes  à  la  colère, 
qu'il  avait  dit,  et  pour  s'accommoder  à  sa  fai-  et  nous  comprimerons  son  essor.  Elle  est  un 
blesse.  venin  subtil,  qui  s'insinue  facilement,  et  qui 

3.  Mais  que  signifient  ces  paroles  :  «  Nous  infecte  l'âme.  II  faut  donc  lui  fermer  toutes 

<r  disons  ce  que  nous  savons,  et  nous  rendons  les  portes.  Il  serait  ridicule  d'adoucir  et  d'ap- 

«  témoignage  de  ce  que  nous  avons  vu  (II)  ?  »  privoiser  des  bêtes,  et  de  négliger  notre  âme, 

Comme  de  tous  les  sens,  la  vue  est  celui  qui  delà  laisser  devenir  brui.aU:  et  t;'.rouclie.  La 

nous  persuade  le  plus,  comme  lorsque  nous  colère  est  un  grand  fou  qui  dévore  tout  :  elle 
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corrompt  le  corps,  elle  ruine  l'âme;  elle  rend  en  vrai   philosophe  :   c'est  un  avertissement 

l'homme  laid  et  horrible  à  voir.  Certes  si  un  qui  devrait  vous  suffire.  En  effet,  quoiqu'il  ne 

homme  en  colère  voulait  se  regarder  au  mi-  soit  qu'un  valet,  toutefois  iî  est  homme,  doué 

roir,  il  ne  lui  faudrait  point  d'autre  avertisse-  d'une  àme  immortelle  et  honoré  des  mêmes 

ment  :  rien  n'est  plus  affreux  qu'un  visage  en  dons  que  nous  par  notre  commun  Maître. 

colère.  La  colère  est  une  espèce  d'ivresse,  ou  Que  si  nous  étant  égal  dans  les  plus  grandes 

})lutôt  elle  est  pire  et  plus  misérable  qu'un  choses  et  dans  les  dons  spirituels,  il  souffre 

démon  :  mais  être  attentifs  à  ne  se  pas  répan-  patiemment  vos  outrages  à  cause  de  je  ne  sais 

dre  en  clameurs,  c'est  la  meilleure  voie  pour  quelle  légère  prérogative  humaine,  de  quel 

arriver  à  la  vraie  philosophie.  Voilà  pourquoi  pardon  et  de  quelle  excuse  serons-nous  dignes, 

saint  Paul  commande  de  fuir  non-seulement  nous,  qui  même  par  la   crainte  de  Dieu  ne 

la  colère,  mais  encore  les  clameurs  :  «  Que  pouvons,  ou  même  ne  voulons  pas  nous  con- 

«  toute  colère  »,  dit-il,  «  et  toute  clameur  tenir,  comme  ce  domestique  le  fait  par  la 

«soient  bannies  d'entre  vous  ».  (Ephés.  iv,  crainte  qu'il  a  de  nous? 

31.)  Réfléchissons  donc  en  nous-mêmes  sur  tou- 

Soyons  donc  soumis  et  obéissants  au  grand  tes  ces  choses,  pensons  que  nous  sommes  des 

Maître  de  toute  philosophie,  de  toute  sagesse  1  pécheurs,  et  que  nous  participons  tous  à  une 

Et  lorsque  nous  nous  sentons  émus  de  colère  même  nature  ;   étudions-nous  à  parler  avec 

contre  nos  serviteurs,  pensons  à  nos  péchés  et  douceur  en  toute  occasion,  afin  qu'étant  hum- 

rougissons  de  honte  en  voyant  leur  douceur  blés  de  cœur,  nous  procurions  à  nos  âmes  le 

et  leur  patience.  Car  quand  vous  chargez  d'in-  repos  et  la  paix,  et  de  la  vie  présente  et  de  la 

jures  votre  serviteur,  et  qu'il  écoute  vos  inju-  vie  future.  Je  prie  Dieu  de  nous  l'accorder  à 

res  patiemment  et  en  silence,  que  vous  faites  tous,  par  la  grâce  et  par  la  miséricorde  de 

une  action  honteuse,  et  que  lui,  il  se  conduit  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  avec  qui,  etc. 


ANALYSE. 

1 

i.  Une  faut  pas  chercher  à  comprendre  par  la  raison  la  génération  du  Fils  unique. 

2.  Le  serpent  d'airain,  figure  de  Jésus-Christ.  —  Combien  Dieu  a  aimé  le  monde. 

3.  Amour  de  Dieu  :  excès  de  sa  bonté  pour  des  pécheurs  et  des  ingrats.—  Dieu,  pour  nous  sauver,  n'a  même  pas  épargné  son  Fils, 
et  nous  épargnons  notre  argent  :  mauvais  usage  qu'on  fait  des  richesses.  —  Ce  que  Jésus-Christ  a  fait  pour  nous  :  uotre  ngra- 
titude,  notre  dureté  pour  lui  en  la  personne  des  pauvres.  —  Eussions-nous  mille  vies,  nous  devrions  les  répandre  toutes  pour 
Jésus-Christ.  —  Contre  ceux  qui,  donnant  tout  à  leur  luxe,  négligent  et  méprisent  les  pauvres. 

4.  Je  l'ai  souvent  dit,  je  le  répéterai  main-  Christ,  lorsqu'il  veut  parler  de  choses  élevées 
tenant  encore,  et  je  ne  cesserai  point  de  le  et  sublimes^  s'abaisse  à  la  portée  de  ses  audi- 
dire  :  Qu'est-ce  donc  ?  C'est  que  souvint .{;'  :;        îeurr.,  r  t  ne  se  sert  point  de  paroles  dignes  de 


HOMÉLIE   XXVII. 

MAIS  SI  VOUS  NE  ME  CROYEZ  PAS  LORSQUE  JE  VOUS  PARLE  DES  CHOSES  DE  LA  TERRE  ,  COMMENT  MK 
CROIREZ-VOLS  QUAND  JE  VOUS  PARLERAI  DES  CHOSES  DU  CIEL?  —  PERSONNE  n'eST  MONTÉ  AU  CIEL, 
QUE  CELUI  QUI  EST  DESCENDU  DU  CIEL,  SAVOIR,  LE  FILS  DE  L'UOMME  QUI  EST  DANS  LE  CIEL.  [VERSET 
42,  jusqu'au  VERSJET  46.) 
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8a  graiideui-,  mais  des  plus  simples  et  des  plus  si  quelqu'un  refuse  de  recevoir  ce  que  la  rai- 
grossièrcs.  S'il  avait  une  fois  parlé  des  choses  son  n'admet  pas  et  qui  n'est  accessible  qu'à  la 
divines  en  propres  termes,  il  n'avait  pas  besoin  foison  ne  l'accuse  pas  de  folie,  mais  on  le 
de  se  répéter  pour  nous  instruire,  du  moins  blâme  à  cause  de  son  incrédulité.  Jésus-Christ 
autant  qu'il  est  possible  ;  mais  il  n'en  est  pas  donc  voulant  ramener  Nicodème,  lui  parle 
de  même  des  paroles  simples  et  grossières,  avec  plus  de  force  et  lui  reproche  son  incré- 
par  lesquelles  il  se  mettait  à  la  portée  de  ses  dulité ,  afin  qu'il  ne  cherche  pas  à  compren- 
audileuis  :  si  elles  n'eussent  été  fréquemment  dre  par  le  raisonnement  le  sens  de  ses  paroles  : 
répétées,  comme  il  s'agissait  de  choses  subli-  mais  si  la  foi  nous  oblige  de  croire  à  notre 
mes,  elles  n'auraient  point  touché,  ni  ébranlé  régénération,  quel  supplice  ne  méritent  pas 
un  auditeur  charnel  qui  rampait  à  terre.  Voilà  ceux  qui  cherchent  à  connaître  par  la  raison 
pounjuoi  Jésus-Christ  a  beaucoup  plus  dit  de  la  génération  du  Fils  unique? 
choses  simples  que  d'élevées  :  mais  de  peur  Mais  peut-être  quelqu'un  dira  :  pourquoi 
que  cela  ne  fît  tort  à  ses  disciples,  et  ne  les  Jésus-Christ  a-t-il  dit  ces  choses,  si  ses  audi- 
laissât  toujours  courbés  vers  la  terre,  il  ne  dit  teurs  devaient  refuser  de  les  croire  ?  C'est 
point  ces  choses  simples,  il  ne  se  sert  point  de  parce  que  si  ceux-là  ne  les  croyaient  pas,  il 
CCS  grossières  comparaisons,  sans  marquer  était  sûr  que  les  hommes  qui  viendraient  après 
pour  quelle  raison  il  en  use  de  la  sorte  :  et  eux  les  croiraient,  et  en  retireraient  un  grand 
c'est  ce  qu'il  a  fait  en  cet  endroit.  Ayant  dis-  avantage.  Jésus-Christ  donc,  parlant  à  Nico- 
couru  du  baptême,  et  de  cette  renaissance  dème  avec  beaucoup  de  force,  lui  fait  voir 
qu'opère  la  grâce  ;  voulant  parler  ensuite  de  enfin  que  non-seulement  il  connaît  ces  cho- 
son  ineffable  et  mystérieuse  génération,  il  in-  ses,  mais  encore  bien  d'autres,  incomparable- 
terrompl  son  discours  et  il  en  déclare  lui-  ment  plus  grandes  ;  ce  qu'il  montre  par  les 
même  la  cause.  Quelle  est-elle?  c'est  la  gros-  paroles  qui  suivent,  où  il  dit  :  «  Personne  n'est 
sièrelé  et  la  faiblesse  de  ses  auditeurs  :  il  l'a  «  monté  au  ciel,  que  celui  qui  est  descendu  du 
même  insinué  incontinent  après  par  ces  paro-  «  ciel  »,  savoir  :  «  le  Fils  de  l'homme  qui  est 
\es  :  «  Si  vous  ne  me  croyez  pas  lorsque  je  «  dans  le  ciel  » .  Et  quelle  est,  direz-vous,  cette 
4  VOUS  parle  des  choses  de  la  terre,  comment  conséquence?  elle  est  très-grande  et  très-bien 
«  me  croirez-vous  quand  je  vous  parlerai  des  liée  à  ce  qui  précède  ;  Nicodème  avait  dit  : 
a  choses  du  ciel  ?  »  C'est  pourquoi ,  quand  «  Nous  savons  que  vous  êtes  venu  de  la  part 
Jésus-Christ  dit  quelque  chose  de  simple  et  de  «  de  Dieu  »  pour  nous  instruire  comme  «  un 
grossier,  il  faut  en  attribuer  la  raison  à  la  fai-  «  docteur  »  ;  Jésus-Christ  amende  ces  paroles, 
blesse  et  à  la  grossièreté  de  ses  auditeurs.  en  lui  disant,  ou  à  peu  près  :  Ne  pensez  pas 
Au  reste  (juelques-uns  croient  qu'en  cet  en-  que  je  sois  docteur,  comme  l'ont  été  plusieurs 
droit  ces  mots:  les  choses  de  la  terre,  signifient  prophètes,  qui  étaient  des  hommes  terrestres, 
le  vent ,  et  (jue  cela  revient  à  dire  :  si  vous  car  moi,  je  viens  du  ciel.  Aucun  des  proi)hètes 
ayant  donné  l'exemple  des  choses  de  la  terre,  n'est  monté  au  ciel  ,  et  moi  j'y  habite.  Ne 
néamnoins  je  ne  me  suis  pas  fait  entendre,  voyez-vous  pas,  mes  frères,  que  ce  qui  paraît 
connnentpourrez-vouscom|)rendre  des  choses  même  très-élevé  reste  fort  au-dessous  d'une 
qui  sont  très-élevées  et  très-sublimes?  mais  telle  grandeur?  Car  Jésus-Christ  n'est  pas  seu- 
s'il  api)olle  ici  le  baptême  terrestre,  n'en  soyez  lement  dans  le  ciel,  il  est  partout,  il  remplit 
pas  surpris  :  il  l'appelle  ainsi,  ou  parce  qu'il  est  tout  ;  mais  il  se  rabaisse  encore  à  la  portée  et 
conféré  sur  la  terre,  ou  parce  qu'il  le  compare  à  la  faiblesse  de  son  auditeur,  afin  de  l'élever 
avec  sa  redoutable  génération;  car  quolcjuc  la  peu  à  peu.  Au  reste,  en  cet  endroit,  Jésus- 
renaissance  qu'o|)ère  le  baptême  soit  céleste,  Christ  n'appelle  pas  la  chair  le  Fils  de  l'homme, 
si  néanmoins  on  la  compare  avec  cette  gêné-  mais  il  se  désigne  tout  entier,  pour  ainsi  par- 
r;ition  que  produit  la  substance  du  Père,  on  1er,  par  le  nom  de  la  moindre  substance.  En 
peut  la  ilire  terrestre.  Et  remarquez  que  Jésus-  effet,  il  a  coutume  de  se  nommer  tout  entier, 
Christ  n'a  point  dit  :  Vous  ne  comprenez  pas;  tantôt  par  la  divinité,  tantôt  par  l'humanité, 
mais  :  Vous  ne  croyez  pas.  En  effet,  accuser  «Et  comme  Moïse  éleva  dans  le  désert  le 
de  folie  celui  (jui  ne  veut  pas  croire ,  ne  le  «serpent»  d'airain,  «  il  faut  de  même  que  le 
comprenant  pas,  ce  qui  est  du  domaine  de  la  «  Fils  de  l'homme  soit  élevé  en  haut  (i-i)  ». 
raison,  rien  n'est  plus  juste  :  et  au  contraire  Ceci  encore  parait  ne  pas  se  rattacher  à  ce  qui 
S.  J.  Cb.  —  Tome  MU.  ,.             ::- --^v                         15 
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précède,  et  néanmoins  s'y  rapporte  tout  à  fait. 
Car,  après  avoir  dit  que  le  baptême  procure 
aux  hommes  un  très-grand  bien,  il  découvre 
aussitôt  la  source  de  ce  bienfait,  et  fait  con- 
naître qu'elle  n'est  pas  moins  précieuse  que 
l'autre,  puisque  le  baptême  tire  toute  sa  vertu 
de  la  croix.  Saint  Paul,  écrivant  aux  Corin- 
thiens, en  use  de  même,  il  joint  ces  biens  en- 
semble, en  disant  :  «Est-ce  Paul  qui  a  été  cru- 
«  cifié  pour  vous,  ou  avez-vons  été  baptisé  au 
«  nom  de  Paul?  »  (I  Cor.  i,  13).  Par  où  l'apôtre 
fait  parfaitement  connaître  l'ineffable  amour 
de  Jésus-Christ,  en  ce  qu'il  a  souffert  pour  ses 
ennemis  et  est  mort  pour  eux ,  afin  de  leur 
remettre  entièrement  leurs  péchés  par  le  bap- 
tême. 

2.  Mais  pourquoi  n'a-t-il  pas  clairement  dit 
qu'il  devait  être  crucifié,  et  a-t-il  renvoyé  ses 
auditeurs  à  l'ancienne  figure?  Premièrement 
pour  leur  montrer  la  liaison  et  la  concorde 
qu'il  y  a  entre  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testa- 
ment, et  leur  apprendre  que  ce  qui  s'est  passé 
dans  l'un,  n'est  pas  contraire  à  ce  qui  se  passe 
dans  l'autre.  En  second  lieu,  afin  que  vous  com- 
preniez vous-mêmes  et  que  vous  soyiez  bien 
persuadés  qu'il  n'est  pas  allé  à  la  mort  malgré 
lui  ;  de  plus  que  cette  mort  ne  lui  fait  aucun 
tort,  et  enfin  que  c'est  par  elle  qu'il  procure 
le  salut  de  plusieurs.  Et  de  peur  que  quelqu'un 
ne  dît  :  Comment  peut-il  se  faire  que  ceux  qui 
croient  à  un  homme  crucifié  soient  sauvés, 
puisque  la  mort  l'a  enlevé  lui -môme?  il  nous 
rappelle  une  ancienne  histoire.  Si  les  Juifs 
qui  regardaient  la  figure  du  serpent  d'airain 
(Exod.  xxi),  évitaient  la  mort,  à  plus  forte 
raison,  ceux  qui  croient  en  Jésus-Christ  cru- 
cifié, recevront-ils  de  grands  dons  et  des  grâces 
plus  excellentes.  En  effet,  si  Jésus-Christ  a  été 
crucifié,  ce  n'est  pas  qu'il  ait  été  le  plus  faible 
ou  les  Juifs  les  plus  forts;  son  temple  animé  a 
été  attaché  à  la  croix,  parce  que  Dieu  a  aimé 
le  monde. 

«  Afin  que  tout  »  homme  «  qui  croit  en  lui, 
«  ne  périsse  point,  mais  qu'il  ait  la  vie  éter- 
«  nelle  (15)  ».  Ne  voyez-vous  pas  la  cause  de  la 
mort  et  le  salut  qu'elle  procure?  Ne  voyez-vous 
pas  l'accord  de  la  figure  avec  la  vérité?  Alors 
les  Juifs  évitèrent  la  mort,  mais  une  mort 
temporelle  ;  maintenant  les  fidèles  sont  pré- 
servés de  la  mort  éternelle.  Là  le  serpent  élevé 
tn  l'air  guérissait  les  morsures  des  serpents; 
ici,  Jésus  ciucifié  guérit  ies  blessures  que  fait 
ie  dragon  spirituel.  Là,  celui  qui  regardait  des 


yeux  du  corps  était  guéri  ;  ici,  celui  qui  voit 
des  yeux  de  l'âme,  se  décharge  de  tous  ses 
péchés.  Là  pendait  une  figure  d'airain  qui 
représentait  un  serpent,  ici  le  corps  du  Sei- 
gneur que  le  Saint-Esprit  a  formé.  Là,  un 
serpent  mordait  et  un  serpent  guérissait;  ici 
la  mort  a  donné  la  mort,  et  la  mort  a  donné  la 
vie.  Le  serpent  qui  tuait  avait  du  venin,  celui 
qui  donnait  la  vie  n'avait  point  de  venin.  Ici 
c'est  la  même  chose  :  la  mort  qui  donnait  la 
mort  avait  le  péché,  comme  le  serpent  avait  le 
venin  ;  mais  la  mort  du  Seigneur  était  exempte 
de  tout  péché,  comme  le  serpent  d'airain  Tétait 
du  venin  :  «  Car  il  n'avait  commis  aucun 
B  péché  »,  dit  l'Ecriture,  «  et  de  sa  bouche  il 
«  n'est  jamais  sorti  aucune  parole  de  trompe- 
ce  rie  ».  (I  Pierre,  ii,  22.)  C'est  là  ce  qu'a  dé- 
claré saint  Paul  par  ces  paroles  :  «  Jésus-Christ 
«  ayant  désarmé  les  principautés  et  les  puis- 
«  sauces,  les  a  menées  hautement  en  triomphe 
«  à  la  face  de  tout  le  monde,  après  les  avoir 
«vaincues  par  lui-même  ».  (Col.  ii,  IS.)  De 
même  qu'un  courageux  athlète,  qui,  élevant 
fort  haut  son  ennemi ,  le  jette  par  terre , 
remporte  une  plus  illustre  victoire  ,  ainsi 
Jésus-Christ,  à  la  face  de  tout  le  monde,  a 
terrassé  les  puissances  qui  nous  étaient  enne- 
mies, et,  après  avoir  guéri  ceux  qui  avaient 
été  blessés  dans  le  désert,  il  les  a,  par  son 
crucifiement,  délivrés  de  toutes  les  bêtes; 
aussi  Jésus-Christ  n'a  point  dit  :  Il  faut  que 
le  Fils  de  l'homme  soit  attaché  à  une  croix, 
mais  il  a  dit  :  Il  faut  qu'il  soit  élevé  ;  de 
manière  à  choquer  moins  celui  qui  l'écou- 
tait,  et  à  se  rapprocher  de  la  figure. 

«  Car  Dieu  a  tellement  aimé  le  monde,  qu  il 
«  a  donné  son  Fils  unique,  afin  que  tout  » 
homme  «  qui  croit  en  lui  ne  périsse  point, 
«  mais  qu'il  ait  la  vie  éternelle  (16)  ».  C'est-à- 
dire  :  Ne  vous  étonnez  pas  que  je  sois  élevé,  afin 
quo  vous  soyiez  sauvés;  ainsi  a  décidé  mon 
Père,  et  mon  Père  vous  a  tellement  aimés,  qu'il 
a  donné  son  B'ils  pour  ses  serviteurs  et  pour  des 
serviteurs  ingrats,  quand  personne  n'en  ferait 
autant  pour  son  ami.  Saint  Paul  dit  même  : 
«Et  certes,  à  peine  quelqu'un  voudrait-il 
«  mourir  pour  un  juste  ».  (Rom.  v,  7).  L'apô- 
tre appuie  davantage  sur  cet  amour  de  Dieu , 
parce  qu'il  parlait  à  des  fidèles  ;  Jésus-Christ 
l'exprime  ici  avec  plus  de  ménagement,  parce 
qu'il  parlait  à  Nicodème  ;  mais  ce  qu'il  dit  est 
})lu5  significatif  eu'^ore.  comme  r>r>  peut  s'en 
convaincre  en  pesant  chacun  des  mots  dont  jl 
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se  sert.  Car  ces  paroles  :  «Il  a  tellement  aimé»,  même  pas  épargné  son  propre  Fils  (Rom.  viii , 

et  cette  opposition  :  «  Dieu,  le  monde  »,  mon-  32),  et  nous  épargnons  nos  richesses  pour  notre 

trent  un  incomparable  amour.  perte.  Dieu  a  donné  pour  nous  son  Fils  unique, 

En  elTet,  elle  est  grande  la  différence  qui  et  nous  ne  méprisons  pas  l'argent  pour  son 
est  entre  Dieu  et  le  monde,  ou  plutôt  elle  est  amour,  ni  même  pour  notre  bien  et  notre 
immense.  Dieu,  l'immortel,  celui  qui  est  sans  avantage.  Une  pareille  conduite,  une  ingrati- 
principe,  qui  aune  grandeur  infinie,  a  aimé  tude  si  extrême,  de  quel  pardon  est-elle  digne? 
des  hommes  formés  de  terre  et  de  cendres,  Si  nous  voyons  un  homme  s'exposer  pour 
chargés  d'une  multitude  de  péchés ,  qui  ne  nous  aux  périls  et  à  la  mort,  nous  le  préférons 
cessaient  de  l'offenser,  des  ingrats  :  oui,  dis-jc,  à  tous  les  antres,  nous  le  considérons  même 
voilà  ceux  qu'il  a  aimés.  Les  paroles  qui  sui-  comme  notre  ami  le  plus  intime,  nous  lui 
vent  sont  aussi  fortes,  car  il  ajoute  :  «  Qu'il  a  donnons  tous  nos  biens  et  nous  disons  qu'ils 
«  donné  son  Fils  unique  »,  non  pas  un  de  ses  sont  plus  à  lui  qu'à  nous-mêmes,  et  encore  ne 
serviteurs,  ni  un  ange,  ni  un  archange.  Mais  croyons-nous  pas  nous  être  assez  libérés  envers 
personne  n'a  jamais  marqué  tant  d'affection,  lui.  Mais,  à  l'égard  de  Jésus-Christ,  nous  ne 
tant  d'amour  pour  son  fils  même,  que  Dieu  en  nous  conduisons  pas  de  même,  nous  n'avons 
a  eu  pour  des  serviteurs  ingrats.  Jésus-Christ  pas  un  cœur  si  reconnaissant.  Jésus-Christ  a 
prédit  donc  ici  sa  Passion,  sinon  ouvertement,  donné  sa  vie  pour  nous,  et  il  a  répandu  pour 
du  moins  d'une  manière  enveloppée  :  mais  nous  son  précieux  sang  ;  pour  nous,  dis-je, 
l'avantage  et  le  bien  qui  devait  revenir  de  sa  êtres  sans  bonté  et  sans  amour  pour  lui.  Mais 
Passion,  il  le  déclare  ouvertement  :  «Afin»,  nous,  notre  argent,  nous  ne  le  dépensons 
dit-il,  «  que  tout  »  homme  «  qui  croit  en  lui,  même  pas  pour  notre  utilité  ;  nous  abandon- 
a  ne  périsse  point,  mais  qu'il  ait  la  vie  éter-  nons  celui  qui  est  mort  pour  nous,  nous  le 
«  nelle  ».  Jésus-Christ  avait  dit  qu'il  serait  laissons  nu,  nous  le  laissons  sans  logement  : 
élevé,  et  il  avait  insinué  sa  mort.  Ces  paroles  et  qui  nous  délivrera  du  suj)plice  au  jugement 
pouvaient  causer  du  chagrin  et  de  la  tristesse  futur?  Si  Dieu  ne  nous  punissait  pas,  si  c'était 
à  Nicodème,  lui  inspirer  à  son  sujet  des  senti-  à  nous  à  nous  punir  nous-mêmes,  ne  pronon- 
ments  humains,  et  lui  faire  penser  que  sa  cerions-nous  pas  l'arrêt  contre  nous?  ne  nous 
mort  serait  la  fin  de  sa  vie.  Voyez  de  quelle  condamnerions-nous  pas  au  feu  de  l'enfer, 
façon  il  rectifie  tout  cela,  en  disant  que  la  vie-  pour  avoir  méi>risé  et  laissé  se  consumer  de 
tiinc  offerte  est  le  Fils  de  Dieu,  le  principe  et  faim  celui  qui  a  donné  sa  vie  pour  nous? 
la  source  de  la  vie,  et  de  la  vie  éternelle  ;  or,  Et  pourquoi  m'arrêtera  parler  de  l'argent  et 
celui  qui,  par  sa  mort,  devait  donner  la  vie  des  richesses?  Si  nous  avions  mille  vies, n'au- 
aux  autres,  ne  pouvait  longtemps  demeurer  rait-il  pas  fallu  les  offrir  toutes  pour  Jésus- 
dans  la  mort.  Si  ceux  qui  croient  en  Jésus-  Christ?  Eten  cela  môme  nous  n'aurions  encore 
Christ  crucifié  ne  périssent  |)oint ,  bien  moins  rien  fait  qui  fût  couiparable  au  bien  que  nous 
péiira-l-il  celui  qui  est  crucifié.  Celui  qui  lire  avons  reçu.  En  elîet,  celui  qui  oblige  le  prè- 
les autres  de  leur  perte  doit  lui-même  être  mier,  donne  une  marque  évidente  de  sa  bonté, 
bien  plus  exempt  de  périr  ;  celui  qui  donne  la  mais  celui  qui  a  reçu  un  bienfait,  quoiqu'il 
vie  aux  autres,  à  plus  forte  raison  se  la  don-  donne  ensuite,  ne  fait  pas  une  grâce  :  il  s'ac- 
nera-t-il  à  lui-même.  quitte  d'une  dette,  et  surtout  lorsque  celui  qui 

Ne  voyez-vous  pas,  mes  chers  frères,  que  donne  le  premier  fait  ce  bien  à  des  gens  qui 
I)aitout  on  a  besoin  de  la  foi  ?  car  Jésus-Christ  sont  ses  ennemis,  et  que  celui  qui  use  de  re- 
dit que  la  croix  est  une  source  et  un  principe  tour  et  de  reconnaissance-  donne  à  son  bienfai- 
de  vie.  La  raison  ne  l'admettra  pas  facilement:  teur  des  biens  qu'il  lui  doit,  et  qu'il  doit  re- 
témoin les  sarcasmes  actuels  des  gentils.  Mais  couvrer  un  jour. 

la  foi  qui  s'élève  au-dessus  de  la  faiblesse  de  Mais  toutes  ces  choses  ne  nous  touchent  pas, 

la  raison,  croit  et  reçoit  cette  vérité.  Et  d'où  et  nous  sommes  si  ingrats,  que  lors  même  que 

vient  que  Dieu  a  tant  aimé  le  monde  ?  d'où  cela  nous  couvrons  d'or  nos  serviteurs,  nos  mules, 

vi(  nt-il  ?  Uniquement  de  sa  bonté.  nos  chevaux,  nous  méprisons  Notre-SJgueur, 

3.  Qu'un  si  grand  amour  nous  couvre  donc  nous  le  laissons  marcher  nu  dans  les  rues,  de- 

de  honte;  qu'un  si  grand  excès  de  bonté  nous  mander  son  pain  de  porte  en  porte,  debout 

fUv^sc  donc  rougir.  Dieu,  pour  nous  sauver,  n'a  (iuiis  les  cunefours,  et  nous  Iciuire  icï  ii.a.iir, 
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sans  lui  rien  donner,  et  souvent  même  en  le  votre  âme  négligée.  Ces  sortes  d'ornements  se 
regardant  avec  dureté,  bien  qu'il  se  soumette  voient  jusque  sur  le  corps  des  prostituées,  sou- 
pour  notre  amour  à  toutes  ces  peines  et  ces  vent  même  ce  sont  elles  qui  portent  les  plus 
misères.  Car  volontairement  il  a  faim,  afin  beaux  et  les  plus  riches  habits.  Mais  les  gens  de 
que  vous  le  nourrissiez;  il  marche  nu,  pour  bien  ne  recherchent  que  la  vertu  ets'appli- 
vous  fournir  l'occasion  de  revêtir  un  vêtement  quent  seulement  à  bien  orner  leur  âme. 
incorruptible  ;  et  cependant  vous  ne  lui  donnez  Je  vous  dis  souvent  ces  choses,  et  je  ne  ces- 
rieu  :  vos  habits,  ou  les  vers  les  mangent,  ou  serai  point  de  vous  les  dire,  moins  par  intérêt 
bien  vous  en  chargez  inutilement  des  coffres,  pour  les  pauvres  que  par  sollicitude  pour  vos 
et  ils  ne  sont  pour  vous  qu'un  embarras,  peu-  âmes.  Si  nous-mêmes  nous  n'assistons  pas  les 
dant  que  celui  qui  vous  les  a  donnés,  avec  tout  pauvres,  il  leur  viendra  du  moins  d'ailleurs 
ce  que  vous  possédez,  se  promène  tout  nu  quelqueconsolation,  quelque  secours;  et  quand 
dans  les  rues.  même  il  ne  leur  en  viendrait  aucun,  quand  ils 
Mais  vous  ne  les  enfermez  pas  dans  vos  cof-  périraient  de  faim,  ce  ne  serait  pas  pour  eux 
fres,  vous  vous  en  habillez  magnifiquement?  une  grande  perte.  La  faim  et  la  pauvreté,  quel 
Que  vous  en  revient-il  de  plus,  je  vous  prie?  tort  ont-elles  fait  à  Lazare?  Mais  vous,  rien  ne 
Est-ce  afin  que  cette  foule  de  peuple  qui  vous  délivrera  de  l'enfer,  si  les  pauvres  n'ac- 
inonde  la  place  vous  regarde?  Et  de  quoi  cela  courent  à  votre  secours:  dénués,  privés  de 
vous  sert-il?  le  peuple  n'admire  pas  celui  qui  toute  consolation,  vous  direz  ce  que  dit  le  ri- 
porte  ces  habits  magnifiques,  mais  bien  celui  che  condamné  au  feu  éternel.  Mais  à  Dieu  ne 
qui  donne  aux  pauvres.  Si  vous  voulez  qu'on  plaise  que  la  réponse  qui  lui  fut  faite  s'a- 
vous  admire,  habillez  les  pauvres,  et  vous  re-  dresse  jamais  à  aucun  de  vous  !  Au  contraire, 
cevrez  mille  applaudissements.  Alors  Dieu  se  fasse  le  ciel  que  vous  soyiez  tous  reçus  dans  le 
joindra  aux  hommes  pour  vous  louer;  mais  sein  d'Abraham,  par  la  grâce  et  la  miséricorde 
si  vous  faites  le  contraire,  personne  ne  vous  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  par  qui  et 
louera;  tous  vous  porteront  envie  et  parleront  avec  qui  gloire  soit  au  Père  et  au  Saint-Esprit, 
mal  de  vous,  voyant  votre  corps  bien  paré  et  dans  les  siècles  des  siècles  I  Ainsi  soit-iL 
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HOMELIE    XXVIII. 

tAR    DIEU  n'a  pas  ENVOYÉ  SON   FILS   DANS   LE   MONDE  POUR  JUGER  LE   MONDE,   MAIS  AFIN  QUE  LB 
MONDE  SOIT  SAUVÉ  PAR  LUI.  (VERS.  17,  JUSQU'AU  VERS.   21.) 


ANALYSE. 

1.  Plus  la  miséricorde  du  Seigneur  est  grande,  plni  seront  grands  ses  châtiments.  —  Dieu  a  ouvert  les  portes  de  la  pénitence  à 
tnus  les  hommes.  —  Deux  avnnements  de  Jésus-Christ. 

2.  el  H  Celui  oui  ne  croit  pas  en  raoi  est  déjà  condamné.  —  Qui  sont  ceux  qui  s'éloignent  de  Jésus-Christ?  —  Les  grands  pé- 
cheurs :  Les  hoiiimt  obstinés  dans  leur  incrédulité,  attachés  à  leurs  dérèglements  et  à  leurs  vices.  —  Pour  être  chrétien,  il  faut 
joii)  rc  la  bonne  vie  à  la  pureté  de  la  doctrine.  —  Raison  pourquoi  les  gentils  ne  peuvent  se  résoudre  d'embrasser  la  foi.  — 
le?  p'  l'oi^oihis  païens  exerçaient  la  vertu  par  vaine  gloire.  —  Ceux  qui  se  sont  éloignés  de  Jésus-Christ  n'ont  nul  moyen 
(I  cxtusf  —  Pour  se  bien  convertir,  il  faut  se  prescrire  auparavant  une  règle  pour  bien  vivre.  —  Nul  gentil  n'est  exempt  de 
lods  vires,  —  L'amour  de  la  vaine  gloire  a  perdu  et  perd  bien  des  hommes.  —  La  vaine  gloire  est  le  plus  dangereux  de  tous 
les  vice?  :  la  fuir;  elle  détruit  tout  ce  que  la  vertu  peut  opérer  de  bon. —  Celui  qui  l'a  en  vue,  perd  tout  le  fruit  de  ses  bonnes 
œuvres.  —  Pour  acquérir  la  gloire  des  hommes  et  celle  qui  vient  de  Dieu,  il  ne  faut  désirer  et  ne  rechercher  que  celle-ci 
uniquement. 

1.  Beaucoup  d'hommes  sans  vertu,  abusant  d'en  douter  ;  car  en  cela  même  il  fait  éclater 
de  la  clémence  de  Dieu  pour  multiplier  leurs  sa  grande  miséricorde.  Comment  ?  Parce  que, 
péchés  et  croître  en  paresse,  osent  tenir  ce  ayant  commis  un  nombre  infini  de  péchés,  et 
langage  :  Il  n'y  a  point  d'enfer,  il  n'y  a  point  que  n'ayant  point  cessé  depuis  l'enfance  jus- 
de  supplice,  Dieu  remet  tous  les  péchés.  Mais  qu'à  l'extrême  vieillesse  de  souiller  notre  âme 
un  sage  leur  ferme  la  bouche  par  ces  paroles:  de  crimes,  nous  ne  sommes  point  punis  de 
«  Nf  dites  pas  :  La  miséricorde  du  Seigneur  tant  de  fautes,  et  qu'il  nous  accorde  le  par- 
«  est  grande,  il  aura  pitié  du  grand  nombre  don  par  le  baptême  de  la  régénération,  en 
«  de  mes  péchés.  Car  la  miséricorde  et  la  co-  nous  donnant  la  justice,  la  pureté  et  la  sain- 
«  Icre  sont  en  sa  présence,  et  son  indignation  teté.  Mais,  direz-vous,  si  celui  qui  a  reçu  la 
«  s'allumera  sur  les  pécheurs  ».  (  Eccli.  v,  6,  grâce  du  baptême  dès  son  enfance,  tombe  en- 
7.)  Et  ailleurs  :  «  Plus  sa  miséricorde  est  suite  dans  mille  péchés?  S'il  y  tombe,  il  est 
«  granrlr' ,  et  plus  seront  grands  ses  châti-  certainement  plus  coupable,  et  aussi  mérite- 
ce  nienls  ».  (Ibid.  xvi,  13.)  Mais  que  devient,  t-il  un  plus  grand  châtiment  :  si,  après  le  bap- 
direz-vous,  la  miséricorde,  si  nous  devons  tême,  nous  nous  laissons  aller  à  toutes  sortes 
tous  recevoir  le  châtiment  en  proportion  de  d'excès  et  de  crimes,  les  péchés  que  nous  com- 
nos  péchés?  Le  prophète  et  saint  Paul  décla-  mettons  alors  seront  beaucoup  plus  sévèrement 
rent  que  nous  devons  tous  recevoir  selon  nos  punis  que  ceux  que  nous  avons  commis  aupa- 
mérites  :  écoutez-les  ;  le  prophète  le  dit  en  ces  ravant,  quoique  les  uns  et  les  autres  soient  de 
termes  :  «  Seigneur,  vous  rendrez  à  chacun  la  même  espèce  et  de  la  même  qualité.  Saint 
«  selon  ses  œuvres  »  (Ps.  lxi,  11)  ;  l'apôtre  en  Paul  le  déclare  et  en  donne  la  raison  par  ces 
ceux-ci  :  «  Dieu  rendra  à  chacun  selon  ses  paroles  :  «  Celui  » ,  dit-il,  «  qui  a  violé  la  loi  de 
«œuvres  ».  (Rom.  Il,  6.)  «Moïse,  est  condamné  à  mort  sans  miséri- 

Mais  néanmoins,  que  la  clémence  de  Dieu  «  corde,  sur  la  déposition  de  deux  ou  trois  té- 

soit  grande,  le  partage  qu'il  a  fait  de  notre  vie  «moins.  Combien  donc,  croyez- vous,  que 

en  deux,  Tune  pour  les  combats,  l'autre  pour  «  méritera  de  plus  grands  supplices  celui  qui 

les  couronnes,  le  démontre  et  ne  permet  pas  «  aura  foulé  aux  iûieds  le  Fils  de  Dieu,  qui 
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a  aura  tenu  pour  ure  chose  vile  et  profane  le  Ne  voyez-vous  pas  son  immense  nii^ôricorde? 

«  sang  de  l'alliance,  par  lequel  il  avait  été  «  Celui  qui  croit  dans  le  Fils  n'est  pis,  cun- 

«  sanctifié,  et  qui  aura  fait  outrage  à  l'esprit  «  damné;  mais  celui  qui  ne  croit  [)as  est  déjà 

«de  la  grâce».  (Héb.  x,  28,  29.)  Cet  homme  «condamné  (18)  ».  Mais  si  Jésus-Christ  n'est 

sera  donc  digne  d'un  plus  grand  supplice  :  pas  venu  alors  pour  juger  le  monde,  comment 

mais  cependant  Dieu  lui  a  ouvert  les  portes  de  celui  qui  ne  croit  pas  est-il  déjà  condamné, 

la  pénitence,  et  lui  a  fourni  plusieurs  moyens  puisque  le  temps  du  jugement  n'est  point 

de  laver  ses  péchés,  s'il  veut  s'en  servir  et  en  encore  arrivé?  Jésus-Christ  dit  cela ,  ou  parce 

profiter.  que  l'incrédulité  qui  n'est  pas  suivie  de  la  pé- 

Considérez,  je  vous  prie,  mes  frères,  com-  nitence  est  elle-même  un  sup[)lice  ;  car  être 
bien  le  Seigneur  nous  a  donné  de  témoignages  hors  de  la  lumière,  c'est  en  soi  un  grand  sup- 
et  de  preuves  de  sa  clémence.  Premièrement,  plice  :  ou  pour  prédire  ce  qui  arrivera.  En  effet, 
par  la  grâce  du  baptême,  il  nous  a  remis  tous  comme  un  homicide  est  déjà  condamné  par  la 
nos  péchés  ;  et  en  second  lieu,  après  même  nature  de  son  crime  ,  quoiqu'il  ne  le  soit  pas 
une  si  grande  grâce,  il  ne  punit  pas  encore  le  encore  par  la  sentence  du  juge ,  il  en  est  de 
pécheur  qui  s'est  rendu  digne  du  supplice,  même  pour  l'incrédulité ,  puisqu'Adam  est 
mais  il  lui  laisse  le  temps  de  se  corriger  et  de  mort  le  jour  qu'il  a  mangé  du  fruit  de  l'arbre 
faire  pénitence.  C'est  pourquoi  Jesus-Ctirist  dit  défendu  ,  son  arrêt  de  mort  lui  ayant  été  ainsi 
à  Nicodème  :  «  Dieu  n'a  pas  envoyé  son  Fils  prononcé  :  «  Au  même  temps  que  vous  aurez 
«dans  le  monde  pour  juger  le  monde,  mais  «  mangé  du  fruit  de  cet  arbre,  vous  mourrez». 
«  pour  sauver  le  monde».  (Jean,  m,  47.)  Car  (Gen.  ii ,  17.)  Néanmoins  il  vivait:  comment 
il  y  a  deux  avènements  de  Jésus-Christ  :  l'un  donc  était-il  mort?  Il  était  mort  par  la  sentence 
est  déjà  arrivé,  l'autre  doit  arriver  ;  mais  ils  même  ,  et  par  la  nature  de  son  action  :  celui 
ïie  sont  pas  tous  les  deux  pour  la  même  cause  qui  s'est  rendu  coupable  d'un  crime  qui  mé- 
at la  même  fin  :  Jésus-Christ  est  venu  d'abord,  rite  le  supplice  est  dès  lors  sous  le  coup  du 
non  pour  juger  nos  péchés,  mais  pour  les  re-  supplice,  sinon  réellement,  du  moins  par  la 
mettre  ;  la  seconde  fois,  il  viendra,  non  pour  sentence  qu'a  prononcée  la  loi. 
les  remettre,  mais  pour  les  juger.  Voilà  pour-  Mais ,  de  peur  qu'en  entendant  ces  paroles: 
quoi  le  divin  Sauveur  dit  du  premier  avène-  «  Je  ne  suis  pas  venu  pour  juger  le  monde  »  , 
ment  :  «Je  ne  suis  pas  venu  pour  juger  le  quelqu'un  ne  s'imaginât  pouvoir  impunément 
«  monde,  mais  pour  sauver  le  monde  ».  Mais  pécher,  et  ne  devînt  plus  négligent  et  plus  pa- 
du  second,  il  dit  :  «  Quand  le  Fils  viendra  dans  resseux  ,  Jésus-Christ  ôte  ce  vain  prétexte  à  la 
«  la  gloire  de  son  Père,  il  mettra  les  brebis  à  négligence,  en  disant:  «Il  est  déjà  condamné». 
a  sa  droite  et  les  boucs  à  sa  gauche  ;  et  alors  Comme  le  temps  du  jugement  futur  n'était 
«  celles-là  iront  dans  la  vie  éternelle,  et  ceux-  point  encore  arrivé,  Jésus-Christ  fait  intervenir 
«  ci  dans  le  supphce  éternel».  (Matth.  xxv,  31  rim;ige  et  la  crainte  du  supplice.  Certes ,  voilà 
et  suiv.)  un  témoignage  d'une  grande  bonté.  Non-seu- 

Mais  toutefois  le  premier  avènement  était  lement  Dieu  donne  son  Fils ,  mais  encore  il 

aussi  pour  juger,  quant  à  ce  que  demande  la  diffère  le  temps  du  supplice,  afin  que  les  pé- 

justice.  Pourquoi?  Parce  que,  avant  son  avène-  cheurs  et  les  incrédules  puissent  laver  leurs 

ment,  il  y  avait  une  loi  naturelle,  des  prophè-  péchés. 

tes,  et  de  plus  la  loi  écrite,  la  doctrine,  des  «  Celui  qui  croit  en  Jésus-Christ  n'est  pas 

instructions,  des  promesses,  des  miracles,  des  «  condamné  ».  Celui  qui  croit,  non  celui  qui 

supplices,  et  plusieurs  autres  choses  qui  pou-  examine  curieusement,  celui  qui  croit,  non 

valent  corriger  les  hommes  et  les  retenir  dans  celui  qui  raisonne.  Mais  si  sa  vie  est  impure  et 

leur  devoir.  Demander  compte  de  toutes  ces  ses  œuvres  mauvaises?  D'abord,  des  hommes 

choses ,  eût  été  dans  l'ordre.  Mais  cgmme  de  cette  espèce ,  saint  Paul  dit  qu'ils  ne  sont 

Jésus-Christ  est  clément,  il  n'a  point  jugé,  il  pas  véritablement  fidèles:  «  Qu'ils  font  profes- 

n'a  pas  fait  rendre  compte,  et  il  a  tout  |»ar-  «  sion  de  connaître  Dieu;  mais  qu'ils  le  renon- 

donné.   S'il  eût  fait  rendre  compte,  s'il  eût  «  cent  par  leurs  œuvres». (Tit.  i,  16.) Au  re^te, 

jugé,  tous  les  hommes  auraient  péri,  a  Car  ce  divin  Sauveur  déclare  ici  que  ce  n'est  pas 

«  tous  ont  péché  »,  dit  l'Ecriture,  «  et  ont  be-  sur  ce  point  qu'ils  seront  jugés  ;  qu'ils  seront 

«soin  de  la  gloire  de  Dieu»,  (Rom.  m,  23.)  condamnésetplussévèrementpnnippo' t  kurs 
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œuvres  ;  mais ,  qu'ayant  cru  ,  ilsne  seront  pas  demander  compte,   mais  pour  remettre  et 

punis  comme  infidèles.  pardonner  les  péchés ,  et  pour  sauver  par  la 

2.  Ne  voyez-vous  pas,  mes  frères,  que  Jésus-  foi. 
Christ ,  qui  a  commencé  son  discours  par  des  Pourquoi  se  sont-ils  donc  éloignés?  Si  Jésus- 
choses  étonnantes  et  terribles,  y  revient  encore  Christ  s'était  assis  dans  son  tribunal  pour  les 
ici.  Au  commencement  il  avait  dit:  «Si  un  juger,  ils  auraient  eu  une  espèce  d'excuse: 
«  homme  ne  naît  de  l'eau  et  de  l'Esprit ,  il  ne  celui  qui  se  sent  coupable  de  crimes,  fuit  or- 
«  peut  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu»;  il  dit  dinalrement  son  juge  ;  mais  si  le  juge  accorde 
maintenant:  «Celui  (jui  ne  croit  pas  en  moi  le  pardon,  tous  les  criminels  s'a|)procheut  dt 
«  et  déjà  condamné  »  ;  c'est-à-dire,  ne  croyez  lui.  Puis  donc  que  Jésus-Christ  est  venu  j.ar- 
pas  (jue  le  retardement  du  supplice  soit  favo-  donner  les  péchés,  ceux  qui  se  sentaient  le 
rahle  au  pécheur ,  s'il  ne  change  de  vie  :  car  plus  coupables  étaient  aussi  ceux  qui  devaient 
il  n'y  aura  point  de  différence  entre  celui  qui  accourir  à  lui  avec  le  plus  d'empressement; 
n'au.a  pas  cru,  et  ceux  qui  sont  déjà  condam-  plusieurs  même  l'ont  fait  :  car  les  publicains 
nés  et  punis.  et  les  pécheurs  venant  trouver  Jésus,  man- 

«  El  le  sujet  de  cette  condamnation  est  que  geaient  avec  lui.  De  qui  veut  donc  parler 

0  la  liunière  est  venue  dans  le  monde,  et  que  Jésus-Christ?  De  ceux  qui  avaient  tout  à  fait 

«  les  hommes  ont  mieux  aimé  les  ténèbres  que  résolu  de  persévérer  dans  leur  méchanceté. 

«  lu  lumière  (19)  »  ;  c'esl-à-dire,  ils  sont  punis,  En  effet,  il  est  venu  i)our  remettre  les  péchés 

parce  qu'ils  n'ont  pas  voulu  sortir  des  ténèbres  passés  et  pour  affermir  et  fortifier  ceux  qui 

et  accourir  à  la  lumière:  par  ces  paroles  il  leur  prenaient  la  résulution  de  ne  plus  pécher  à 

ôte  toute  excuse.  Si  j'étais  venu ,  dit-il ,  pour  l'avenir;  mais  comme  il  y  a  des  hommes  assez 

leur  faire  rendre  compte  et  les  punir,  ils  pour-  mous  et  assez  lâches,  quand  il  s'agit  de  la 

raient  dire:  c'est  pour  cela  même  que  nous  verîu  et  des  peines  qu'elle  exige,  pour  persister 

nous  sommes  éloignés  de  vous,  MmIs  je  suis  obstinément  dans  leurs  péchés  jusqu'au  der- 

venu  pour  les  lirer  des  ténèbres  et  les  amener  nier  souille  de  vie,  ce  sont  ceux-là  qu'il  veut 

vers  la  lumière.  Qui  donc  aura  pilié  d'un  censurer  ici. 

homme  qui  refuse  de  passer  des  ténèbres  a  la  Le  christianisme  demande  à  ses  disciples 

lumière?  En  effet,  dit-il,  ils  n'ont  aucun  re-  qu'ils  joignent  la  bonne  vie  à  la  pureté  de  la 

proche  à  nous  faire,  ils  ont  reçu  de  nous  mille  doctrine.  Ces  gens  craignent  de  nous  appro- 

bienfi.its,  et  ils  nous  fuient ,  et  ils  s'éloignent  cher,  dit  Jésus,  parce  qu'ils  ne  veulent  jias 

de  nous.  Jésus-Christ,  les  accusant  encore  de  vivre  dans  la  pureté  et  dans  la  sainteté.  Per- 

cette  même  conduite  ,  disait  :  «  Ils  m'ont  haï  sonne  ne  reprend  ceux  qui  vivent  dans  l'er- 

«  sans  aucun  sujet»  (Ps.  xxxiv,  22);  et  ailleurs:  reur  des  gentils ,  à  cause  de  leurs  excès  :  ceux 

«  Si  je  n'étais  pas  venu,  et  que  je  ne  leur  eusse  qui  adorent  les  dieux  du  paganisme,  et  célè- 

«  point  parlé,  ils  n'auraient  point  le  péché  »  brent  des  fêtes  aussi  infâmes,  aussi  ridicules 

(Jean,  xv,  22)  qu'ils  ont:  car  celui  qui,  en  que  le  sont  leurs  dieux  mêmes,  ont  une  con- 

l'absence  de  la  lumière ,  reste  dans  les  ténè-  duite  digne  de  la  doctrine  qu'ils  professent  : 

bres,  est  en  quelque  sorte  digne  d'excuse  et  de  mais  ceux  qui  adorent  Dieu,  s'ils  sont  des 

pardon  ;  mais  celui  qui ,  après  que  la  lumière  lâches,  s'ils  vivent  mal  ;  il  n'est  personne  qui 

est  venue ,  se  tient  dans  les  ténèbres ,  montre  ne  leur  adresse  des  réprimandes  et  des  repro- 

visiblement  sa  mauvaise  volonté  et  son  obsti-  ches  :  tant  la  vérité  est  en  admiration,  même 

nation.  Et  comme  il  devait  paraître  incroyable  parmi  ses  ennemis. 

à  plusieurs  qu'il  y  eût  des  hommes  cai)ables  Considérez  donc,  mes  frères,  avec  quelle 

de  préférer  les  ténèbres  à  la  Itmiière,  contre  exactitude  et    quelle    précision  Jésus-Christ 

le  sentiment  général,  l'évangéUste  nous  dé-  parle  :  il  ne  dit  pas  :  celui  qui  fait  le  mal  ne 

couvre  la  raisoi!  de  cette  méchante  disposition,  s'approche  point  de  la  lumière,  mais  celui  qui 

Quelle  est-elle?  C'est,  dit-il,  «  parce  que  leurs  persévère  dans  le  mal;  en  d'autres  termes, 

«  œuvres  étaient  mauvaises.   Car  quiconque  celui  qui  se  plaît  à  se  vautrer  toujours  dans  la 

«  fait  le  mal  hait  la  lumière  et  ne  s'approche  boue  du  péché,  ne  veut  point  se  soumettre  à 

«  point  de  la  lumière,  de  peur  que  ses  œuvres  mes  lois  :  il  se  tient  à  l'écart,  pour  se  livrer 

«ne  soient  condamnées  (20)  ».  Et  cependant  librement  à  la  volupté  et  faire  toutes  les  au- 

Jésus-Christ  n'est  pas  venu  pour  juger  ni  pour  très  choses  que  je  défends  ;  s'il  s'approchait  de 
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moi,  il  serait  comme  un  voleur  que  la  lu- 
mière découvre  aussitôt.  Voilà  pourquoi  il  fuit 
mon  empire.  Et  véritablement  nous  entendons 
dire  à  bien  des  gentils,  que  la  raison  pour  la- 
quelle ils  ne  peuvent  se  résoudre  à  embrasser 
notre  religion  ,  c'est  qu'ils  ne  sauraient  s'abste- 
nir de  l'ivrognerie,  de  la  fornication  et  d'au- 
tres vices  semblables. 

Quoi  donc!  direz-vous,  est-ce  qu'il  n'y  a  pas 
des  chrétiens  dont  la  vie  n'est  pas  meilleure 
que  celle  des  païens?  est-ce  qu'il  n'y  a  pas  des 
païens  qui  vivent  philosophiquement?  Qu'il  y 
ait  des  chrétiens  qui  font  le  mal,  je  le  sais 
aussi  bien  que  vous  ;  mais  qu'il  y  ait  dts  gen- 
tils qui  fassent  le  bien,  c'est  ce  qui  n'est  pas 
également  venu  à  ma  connaissance.  Et  ne  me 
parlez  pas  de  ceux  qui  sont  naturellement  mo- 
dérés, modestes  et  ornés  de  belles  qualités  ; 
car  ce  n'est  point  là  en  quoi  consiste  la  vertu  : 
mais  parlez-moi  de  ceux  qui,  étant  violemment 
agités  par  les  passions,  vivent  néanmoins  phi- 
losophiquement. Certes,  vous  ne  m'en  trou- 
verez point.  En  effet,  si  la  promesse  d'un 
royaume,  si  la  menace  d'un  enfer  et  bien 
d'autres  semblables  vérités,  peuvent  à  peine 
retenir  les  hommes  dans  l'exercice  de  la 
vertu  ;  combien  plus  difficilement  la  prati- 
queront-ils, ceux  qui  ne  croient  rien  de  tout 
cela?  Que  si  quelques-uns  contrefont  la  verlu, 
c'est  par  un  esprit  de  vanité  :  or,  ceux  qui  se 
contrefont  ainsi,  et  qui  exercent  la  vertu  par 
vaine  gloire,  ne  s'abstiendront  pas,  s'ils  espè- 
rent échapper  aux  regards,  de  satisfaire  leurs 
mauvaises  inclinations.  Mais,  toutefois,  afin 
qu'on  ne  pense  pas  de  nous  que  nous  aimoiis 
à  contester,  nous  vous  accordons  que  parmi 
les  gentils  il  s'en  rencontre  quelques-uns  qui 
vivent  bien  ;  car  cela  ne  détruit  nullement  ce 
que  nous  avons  avancé,  puisque  nous  n'avons 
entendu  parler  que  de  ce  qui  arrive  commu- 
nément, et  non  pas  de  ce  qui  peut  se  rencon- 
trer quelquefois. 

3.  Considérez  encore  que  Jésus-Christ  leur 
ôte  d'ailleurs  tout  prétexte  et  toute  excuse,  en 
disant  que  la  lumière  est  venue  dans  le 
monde  :  l'ont-ils  cherchée,  dit-il,  cette  lu- 
mière? Se  sont-ils  donné  quelque  peine,  quel- 
que mouvement  pour  la  trouver  ?  La  lumière 
s'est  elle-même  présentée  à  eux,  et  ils  n'ont 
pas  même  fait  un  pas  vers  elle.  Mais  comme 
ils  peuvent  alléguer  la  mauvaise  vie  de  quel- 
ques chrétiens  et  s'en  faire  une  excuse,  nous 
leur  répondrons  qu'il  n'est  pas  ici  question  de 


ceux  qui  sont  nés  chrétiens  et  qui  ont  reçu  de 
leurs  pères  la  véritable  religion,  quoique  le 
plus  souvent  leur  mauvaise  vie  finisse  par  les 
écarter  de  la  vraie  foi.  Néanmoins  je  ne  crois 
pas  que  ce  soit  d'eux  que  parle  maintenant 
Jésus-Christ,  je  pense  au  contraire  qu'il  a  en 
vue  ces  gentils  ou  ces  Juifs  qui  auraient  dîi  se 
convertir  et  embrasser  la  vraie  foi.  Car  il  fait 
voir  qu'aucun  de  ceux  qui  vivent  dans  l'infi- 
délité, ne  peut  approcher  de  la  foi,  qu'il  ne  se 
soit  auparavant  prescrit  une  règle  de  bonne 
vie,  et  que  personne  ne  demeurera  dans  l'in- 
crédulité, si  auparavant  il  n'a  résolu  de  persé- 
vérer dans  le  mal.  Ne  me  dites  pas  :  cet 
homme  est  chaste,  il  ne  vole  pas  le  bien  d'au- 
trui,  parce  que  ce  n'est  point  en  ces  choses 
seulement  que  consiste  la  vertu.  En  effet,  de 
quoi  lui  servira-t-il  d'être  chaste  ,  de  ne  point 
voler,  si  d'ailleurs  il  est  passionné  pour  la  vaine 
gloire,  ou  si,  par  complaisance  pour  ses  amis, 
il  demeure  dans  l'infidélité?  ce  n'est  pas  là 
bien  vivre.  L'esclave  de  la  gloire  ne  pèche  pas 
moins  que  le  fornicateur,  ou  plutôt  il  commet 
beaucoup  plus  de  péchés  et  de  beaucoup  plus 
grands. 

Mais  faites-moi  connaître  quelqu'un  qui  soit 
exempt  de  tous  vices  et  de  tous  péchés  et  qui 
néanmoins  reste  païen  :  je  vous  en  défie  :  ja- 
mais vous  ne  m'en  pourrez  trouver  un  seul. 
Ceux  d'entr'eux  qui  ont  le  plus  brillé  et  qu'on 
dit  avoir  méprisé  les  richesses  et  la  bonne 
chère,  ont  été,  plus  que  les  autres,  esclaves  de 
la  gloire,  qui  est  la  source  de  toutes  sortes  de 
maux.  Voilà  par  où  les  Juifs  ont  persévéré 
dans  leur  malice  et  dans  leur  méchanceté,  et 
c'est  aussi  la  raison  pour  laquelle  Jésus-Christ 
leur  fait  ce  reproche  :  «Comment  pouvez- vous 
«croire,  vous  qui  recherchez  la  gloire  qui 
«vient  des  hommes?  »  (Jean,  v,  44.)  Mais 
pourquoi  n'a-t-il  point  parlé  de  cela  à  Natha- 
naël,  à  qui  il  enseignait  la  vérité,  et  ne  lui 
a-t-il  pas  tenu  de  longs  discours  ?  c'est  parce 
que  l'âme  de  celui-ci  n'était  point  infectée  de 
cette  passion,  et  qu'il  était  venu  le  trouver 
avec  un  cœur  simple,  disposé  à  faire  ce  qu'il 
lui  ordonnerait  :  et  qu'il  employait,  à  écouter 
sa  doctrine  et  ses  instructions,  le  temps  que 
les  autres  donnent  au  repos  et  au  sommeil.  A 
la  vérité  il  était  venu  trouver  Jésus  à  la  solli- 
citation de  Philippe  ;  cependant  le  divin  Sau- 
veur ne  le  rebuta  pas;  en  effet,  c'est  à  lui  qu'il 
dit  :  «  Vous  verrez  un  jour  les  cieux  ouverts, 
«  et  les  anges  de  Dieu  monter  et  descendre  ». 
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(Jean,  i,  81.)  Mais  à  Nicodème  il  ne. dit  rien  de  troupe  d'eunuques,  celte  foule  d'esclaves  et  de 
cela,  il  l'entretient  de  l'incarnation  et  delà  serviteurs;  pourquoi  tout  cet  étalage,  une  si 
vie  éternelle,  parlant  diversement  à  chacun  grande  pompe ,  un  si  grand  faste  ?  Est-ce  pour 
selon  les  dispositions  de  son  cœur  :  Nathanaël,  autre  chose  que  pour  s'attirer  plus  de  specta- 
qui  entendait  les  prophètes,  et  qui  n'était  pas  leurs  et  de  témoins  de  sa  folle  magnificence? 
si  craintif,  dut  se  tenir  pour  content  de  ce  Si  donc  nous  extirpons  la  vanité  en  arrachant 
qu'il  lui  dit  ;  quant  à  Nicodème,  qui  était  en-  la  racine  du  mal ,  nous  en  emporterons  aussi 
core  timide  et  craintif,  il  ne  lui  révèle  jias  tout  les  branches,  et  rien  n'empêchera  que  nous  ne 
sur-le-champ,  mais  il  ébranle  son  âme  pour  vivions  sur  la  terre  comme  si  déjà  nous  étions 
chasser  la  crainte  par  la  crainte;  il  lui  fait  en-  dans  le  ciel.  L'amour  de  l'ostentation  n'en- 
tendre que  celui  qui  ne  croit  pas  est  déjà  con-  traîne  pas  seulement  au  mal  ceux  qu'il  pos- 
damné;  que  ne  pas  croire,  c'est  l'effet  d'une  sède;  il  s'insinue  et  se  glisse  encore  adroite- 
mauvaise  volonté.  Et  comme  il  tenait  grand  ment  jusque  dans  la  vertu,  et  s'il  n'est  pas 
compte  de  la  gloire  humaine  et  même  plus  assez  fort  pour  nous  en  éloigner,  il  nous  per- 
que  des  supplices,  car,  dit  l'Ecriture ,  «  Plu-  sécute  jusque  dans  son  sein  en  nous  imposant 
«  sieurs  des  sénateurs  crurent  en  lui,  mais  à  des  labeurs  que  rien  ne  vient  rémunérer.  Car 
«  cause  des  Juifs  ils  n'osaient  le  reconnaître  celui  qui  a  en  vue  la  vaine  gloire,  soit  qu'il 
0  publiquement  »  (Jean,  ii,  42  ),  il  en  tire  un  jeûne,  soit  qu'il  prie,  soit  qu'il  fasse  l'aumône, 
argument  propre  à  le  toucher,  et,  par  ses  pa-  en  perd  toute  la  récompense.  Se  macérer  en 
rôles,  lui  fait  connaître  qu'on  ne  peut  avoir  vain,  s'exposer  aux  ris  et  à  la  moquerie  des 
d'autre  raison  de  ne  pas  croire  en  lui  que  de  hommes,  et  perdre  la  gloire  céleste,  la  récom- 
mener  une  vie  déréglée  et  impie.  Il  est  à  re-  pense  du  ciel,  est-il  rien  de  plus  misérable, 
marquer  que  dans  la  suite  Jésus-Christ  dit  :  est-il  une  perte  qui  soit  comparable  à  celle-là? 
0  Je  suis  la  lumière  du  monde  »  (Jean,  vni,  12),  On  ne  peut  acquérir  ensemble  et  la  gloire  hu- 
et  qu'ici  il  dit  seulement  :  «  La  lumière  est  maine  et  la  gloire  du  ciel ,  quand  on  les  re- 
«  venue  dans  le  monde».  (Jean,  m,  19.)  La  cherche  toutes  deux.  Car  autrement  nous  pou- 
raison  en  est  qu'au  commencement  il  parlait  vons  obtenir  l'une  et  l'autre.  Ne  les  désirons 
d'une  maniè'-e  obscure,  dans  la  suite  il  s'ex-  pas  toutes  les  deux ,  mais  ne  recherchons  que 
prime  plus  c  airement.  Mais  de  plus  la  crainte  la  gloire  du  ciel  ;  si  nous  les  aimons  l'une  et 
de  l'opinion  publique  retenait  cet  homme  et  l'autre,  nous  ne  les  obtiendrons  pas  à  la  fo'., 
l'intimidait.  Voilà  pourquoi  Jésus-Christ  ne  lui  cela  est  impossible;  c'est  pourquoi,  si  ne 
parle  qu'avec  réserve.  voulons  acquérir  la  gloire,  fuyons  la  gloire  du 
Fuyons  donc  la  vaine  gloire  :  elle  est  le  plus  monde ,  désirons ,  recherchons  celle  qui  vient 
fort  et  le  plus  dangereux  de  tous  les  vices,  c'est  de  Dieu  seul  ;  de  cette  sorte  nous  obtiendrons 
d'elle  que  naissent  l'avarice  et  l'amour  des  ri-  et  la  gloire  présente  et  la  gloire  future.  Fasse 
chesses;  c'est  elle  qui  enfante  les  haines,  les  le  ciel  que  nous  jouissions  de  celle-ci,  parla 
guerres,  les  différends.  Car  celui  qui  désire  grâce  et  la  miséricorde  de  Notre-Seigneur  Jé- 
d'avoir  plus  qu'il  n'a  ne  peut  jamais  se  fixer  sus-Christ,  par  qui  et  avec  qui  la  gloire  soit  au 
ni  demeurer  en  repos;  et  l'on  n'ambitionne  Père  et  au  Saint-Esprit,  dans  tous  les  siècles  des 
toutes  les  autres  choses  que  parce  qu'on  aime  siècles  1  Ainsi  soit-il. 
la  vaine  gloire.  Pourquoi ,  je  vous  prie ,  cette 
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HOMELIE   XXIX. 

APBÈS  CELA  JÉSUS  ÉTANT  VEND  EN  JUDÉE,   SUIVI   DE  SES  DISCIPLES,  IL  Y  DEMEURAIT  A^EC  EU.T, 

ET  Y  BAPTISAIT.  (VERS.  22,  JUSQU'AU  VERS.  30.) 


ANALYSE. 

!.  Rien  n'est  pins  grand  que  la  vérité,  rien  n'est  plus  bas  que  le  mensonge.  —  Pourquoi  Jésus-Christ  ne  baptisait  pas ,  mais  seu- 
lement ses  disciples. 

2.  Les  disciples  de  Jean  portaient  envie  à  ceux  de  Jésus-Christ. 

3.  Comment  l'Eglise  devient  l'épouse  de  Jésus-Christ.  —  Maux  et  pertes  que  cause  la  vaine  gloire  :  elle  renverse  les  villes  et  les 
déserts.  —  Comment  on  peut  se  délivrer  de  ce  vice  et  le  vaincre.  —  La  gloire  de  ce  monde  est  vaine  et  fausse  :  la  gloire  du 
ciel  est  seule  réelle  et  véritable  :  y  élever  ses  yeux,  vrai  moyea  de  mépriser  tout  ce  qui  est  ici-bas ,  et  toute  la  gloire  des 
hommes. 

1.  Rien  n'est  plus  illustre^  rien  n'est  plus  Mais  quand  la  fête  était  passée,  il  s'en  allait 
fort  et  plus  puissant  que  la  vérité,  comme  souvent  auprès  du  Jourdain,  parce  qn  une 
aussi  rien  n'est  plus  bas ,  rien  n'est  plus  faible  multitude  de  peuple  y  accourait;  car  il  se 
que  le  mensonge  :  il  a  beau  se  déguiser,  faci-  rendait  toujours  aux  lieux  les  plus  fréquentes, 
lement  on  le  démasque  ,  facilement  on  le  dis-  non  par  vanité  ou  par  ambition,  mais  pour 
sipe.  La  vérité,  au  contraire,  se  montre  à  nu  à  faire  du  bien  à  plus  de  monde.  D'ailleurs  , 
tous  ceux  qui  veulent  contempler  sa  beauté;  l'évangéliste  dit  dans  la  suite  que  ce  n'était 
elle  ne  cherche  pas  à  se  cacher,  elle  ne  craint  pas  Jésus  qui  baptisait ,  mais  ses  disciples 
point  le  péril  ni  les  pièges,  elle  n'ambitionne  (Jean,  iv,  2)  ;  il  est  donc  évident  qu'il  faut  en- 
pas  les  hommages  de  la  multitude.  Rien  d'hu-  tendre  la  même  chose  ici,  à  savoir  que  les  dis- 
main n'a  d'empire  sur  elle  ;  mais,  supérieure  à  ciples  baptisaient  seuls, 
tous  les  pièges  qu'on  lui  tend,  elle  les  voit  sans  Mais  pourquoi,  direz-vous,  Jésus-Christ  ne 
s'ébranler;  ceux  qui  se  réfugient  dans  son  sein  bapti?ait-il  pas?  Longtemps  auparavant  Jean- 
y  trou\ent  un  asile  assuré,  ils  y  sont  gardés  Baptiste  avait  dit  :  a  C'est  lui  qui  vous  bapti- 
comme  dans  une  forteresse  imprenable  ;  telle  «sera  dans  le  Saii  t-Esprit  et  dans  le  feu  ». 
est  la  grandeur  de  sa  puissance;  les  coups  ca-  (Malth.  m,  H.)  Or  il  n'avait  pas  encore  donné 
elles  qu'on  lui  porte,  elle  les  détourne  ;  mais  le  Saint-Esprit;  c'est  donc  pour  une  bonne 
ses  œuvres,  elle  les  expose  aux  yeux  de  tout  le  raison  qu'il  ne  baptisait  pas,  mais  seulement 
monde  ;  c'est  ce  que  Jésus-Christ  déclare  à  ses  disciples  baptisaient  parce  qu'ils  voulaient 
Pilale  en  lui  répondant  :  «  J'ai  parlé  publique-  engager  beaucoup  de  monde  à  venir  écouter  la 
«  ment  à  tout  le  monde,  et  je  n'ai  rien  dit  en  prédication  et  la  doctrine  du  salut.  Et  pour- 
«  secret  ».  (Jean,  xviii,  20.)  quoi  les  disciples  de  Jésusbaptisaat,  Jean-Bap- 

Ce  que  le  divin  Sauveur  dit  alors,  mainte-  tistenecessa-t-ilpointdcbaptiserjusqu'àcequ'il 

nant  il  le  fait  :  «  Après  cela  »,  dit  l'évangéliste,  fût  mis  en  prison  ?  Car  quand  l'évangéliste  dit  : 

«  Jésus  étant  venu  en  Judée,  suivi  de  ses  dis-  «Jean  baptisait  à  Ennon»,  il  y  ajoute  :  «  Alo  s 

a  ciples,  il  y  demeurait  avec  eux  et  y  bapti-  «  Jean  n'avait  pas  encore  été  mis  en  prison» 

«  sait  ».  Aux  jours  de  fêtes  solennelles,  Jésus  (Jean,  m  ,  23,24)  ;  il  montre  donc  que  Jean- 

allait  à  Jérusalem  pour  enseigner  publique-  Bariliste  n'avait  pas  encore  cessé  de  baptiser, 

ment  sa  doctrine  à  ceux  qui  s'y  assemblaient,  Et  encore  pourquoi  a-t-il  baptisé  jusqu'à  ce 

et  afin  que  tous  profitassent  de  ses  miracles,  temps?  Cependant,  il  aurait  fait  connaître  que 
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les  disciples  de  Jésus  étaient  plus  dignes  de  amené  Simon^  et  Philippe  Nathanaël ,  ils  ré- 
baptiser que  lui,  si,  lorsqu'ils  commencèrent,  solurent  et  convinrent  de  baptiser,  afin  que 
il  eût  lui-même  cessé.  Pour  quelle  raison  donc  par  le  baptême  ils  pussent  sans  peine  et  sans 
baptisait-il  ?  Ce  fut  pour  ne  leur  pas  attirer  travail  les  attirer  à  Jésus-Christ ,  et  préparer 
plus  d'envie  et  de  plus  grandes  disputes.  En  le  chemin  à  la  foi  qu'il  devait  prêcher;  mais 
effet,  si,  publiant  souvent  ce  qu'était  Jésus-  que  ces  baptêmes  n'eussent  aucun  avantage 
Christ,  lui  cédant  la  première  place  et  se  dé-  l'un  sur  l'autre,  les  paroles  qui  suivent  le  font 
clarant  inférieur  à  lui,  il  ne  persuada  pas  pour  voir. 

cela  les  Juifs  que  c'était  à  lui  qu'ils  devaient  Quelles  sont  ces  paroles  ?  «  Il  s'excita  une 

aller;  s'il  eût,  dis-je,  cessé  de  baptiser,  il  les  a  dispute  entre  les  disciples  de  Jean,  et  un     | 

aurait  encore  plus  émus  et  les  aurait  rendus  «Juif,  touchant  la  purification*  (25)».  Et  cela 

plus  opiniâtres.  Voilà  pourquoi  Jésus-Christ  n'est  pas  surprenant,  puisque  les  disciples  de 

commença  principalement  à  prêcher  après  la  Jeon  portaient  continuellement  envie  aux  dis-    ' 

mort  de  Jean-Baptiste.  Au  reste,  je  crois  qu'il  ciplcs  de  Jésus-Christ,  ou  plutôt  à  Jésus-Christ 

ne  vécut  pas  longtemps,  afin  que  les  esprits  de  même  :  lorsqu'ils    les    virent   baptiser,   ils 

cette  multitude  se  réunissent  et  se  tournassent  commencèrent  dès  lors  à  parler  à  ceux  qu'ils 

tous  vers  Jésus-Christ,  et  qu'ils  ne  fussent  plus  baptisaient  pour  leur  insinuer  que  leur  bap- 

partagés  entre  l'un  et  l'autre.  De  plus,  Jean-  tême,  à  eux,  avait  une  supériorité  sur  celui 

Baptiste,  pendant  qu'il  ba[)ti£ait,  ne  cessait  des  disciples  de  Jésus-Christ,  et  s'étant  appro- 

point  de  les  exhorter  à  aller  trouver  Jésus-  chés  de  quekjjn'un  de  ceux  qui  venaient  d'être 

Christ  et  de  leur  rendre  de  grands  tcmoi-  baptisés ,  ils  tâchèrent  de  le  lui  persuader  et 

gnages  de  lui.  D'ailleurs  il  baptisait  au  nom  de  ne  le  purent  pas  :  mais  l'évangéliste  fait  clai- 

celui  qui  devait  venir  après  lui,  afin  qu'ils  rement  entendre  que  ce  sont  les  disciples  de 

crussent  en  lui.  Si  donc  celui  qui  prêchait  Jean,  et  non  pas  ce  Juif,  qui  ont  excité  cette 

ainsi  Jésus-Christ  eût  discontinué  de  baptiser,  dispute  :  car  il  ne  dit  pas  qu'un  certain  Juif 

comment  aurait-il  fait  connaître  l'excellence  et  leur  avait  demandé  leur  avis  ;  mais  il  dit  que 

la  supériorité  des  disciples  de  Jésus?  N'aurait-  la  question  touchant  la  purification  d'où  vint 

on  pas  cru  ,  au  contraire ,  que  c'était  par  la  dispute,  fut  agitée  par  les  disciples  de  Jean 

jalousie  ou  par  dépit  qu'il  ne  baptisait  plus?  avec  un  Juif. 

Mais  en  continuant  il  confirme  et  fortifie  ce  2.  Faites  attention,  je  vous  prie,  mes  frères, 

qu'il  a  dit.  Car  il  ne  cherchait  pas  à  s'acquérir  à  la  douceur  et  à  la  retenue  de  l'évangéliste. 

de  la  gloire,  mais  il  envoyait  ses  auditeurs  à  II  ne  prend  point  de  parti,  il  ne  s'emporte  ni 

Jésus-Christ.  Et  il  ne  le  servait  pas  moins  que  contre  les  uns,  ni  contre  les  autres  ;  mais  au- 

les  disciples,  ou  plutôt  encore  plus,  attendu  tant  qu'il  le  peut,  il  diminue  la  faute,  disant 

que  son  témoignage  était  moins  suspect  et  que  seulement  qu'il  s'éleva  une  dispute.  Toutefois, 

sa  réputation  l'emportait  dans  l'esprit  de  tout  la  suite  fait  bien  voir  que  c'est  par  jalousie 

le  monde  sur  celle  des  disciples.  L'évangéliste  que  ces  disciples  avaient  excité  la  dispute  ; 

voulant  nous  le  faire  entendre,  disait  :  «  Toute  mais  il  le  rapporte  encore  avec  bien  de  la  mo- 

«  la  Judée  et  tout  le  pays  des  environs  du  dération,  car  il  dit  :  «  Ils  vinrent  trouver  Jean, 

«Jourdain  allaient  le  trouver,  et  ils  étaient  «et  lui  dirent  :  Maître,  celui-là  qui  était  avec 

«  baptisés  par  lui  ».  (Matlh.  ui,  5.)  Quoique  «  vous  au  delà  du  Jourdain,  auquel  vous  avez 

les  disciples  de  Jésus  baptisassent,  le  peuple  ne  «  rendu  témoignage  ,  baptise  maintenant  et 

cessait  pas  d'accourir  en  foule  à  Jean-Baptiste.  «  tous  vont  à  lui  (26)  ».  C'est-à-dire  celui  que 

Que  si  quel(iu'un  demande  en  quoi  le  bap-  vous  avez  baptisé  ;  car  c'est  ce  que  signifie  ce 

têine  des  disciples  était  supérieur  à  celui  de  mot  :  a  Celui  auquel  vous  avez  rendu  témoi- 
Jean,  nous  répondrons  :  en  rien  ,  car  l'un  et 

l'autre  était  dénué  de  la  grcâce  du  Saint-Esprit,  . .  ^n  juif  ..saint  chrysostome  au  :  /^srà  tooic^iou,  et  plusieurs 

et  les  uns   et   les    autres    n'avaient   tous   qu'un  exemplaires  usent  de  même.  Notre  Vulgate  dit  :  .  Le6Juif^..Au 

.»        .'(    •£  j.                     -    T.  reste,  il  est  facile  de  concilier  cette  petite  différence  ;  parce  qu'il  est 

seul  et  même  mOtlI  :  C  eiait  a  envoyer  a  Jésus-  assez  vraisemblable  que  la  contestation  ayant  d'abord  été  commencée 

Christ  ceux  qu'ils  baptisaient.  En  effet,  afin  de  p«^  ""  f '^  i"'  ."^'""/"î"  '^  '''p'^'""  ^'  Jésus-christ,  passa  aux  au- 

^                                  .  très  et  devint  générale. 

n'être  pas  obligés    de   courir    de    toutes    parts,  .  „  La  Purification.,  autrement  .  le  Baptême  .,  qui  est  appelé 

pour  chercher  et  assembler  ceux  qui  devaient  •  P""^^^"»"  • .  p""  'i"^  les  juifs  le  mettent  au  nombre  des  pur,fi. 

»                                                                                   1  cations  légales.    On  peut  aussi   appeler  le  baptême  «  punncalion  ., 

croire  en  Jésus-Christ,  comme  André  qui  avait  parce  que  le  propre  effet  du  baptême  est  de  purifier. 
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G  giiage  »  ;  en  d'autres  termes  :  celui  que  vous 
avez  illustré,  et  que  vous  avez  rendu  célèbre, 
ose  imiter  ce  que  vous  faites  :  ils  n'eurent 
garde  de  dire  :  celui  que  vous  avez  baptisé  : 
ils  auraient  été  forcés  de  faire  mention  de 
cette  voix  qui  s'était  fait  entendre  d'en-haut 
et  aussi  de  la  descente  du  Saint-Esprit  :  mais 
que  disent-ils  ?  «  Celui  qui  était  avec  vous  au 
«  delà  du  Jourdain ,  auquel  vous  avez  rendu 
«témoignage».  C'est-à-dire:  celui  qui  était 
au  nombre  de  vos  disciples ,  qui  n'avait  rien 
de  plus  que  nous,  s'est  séparé  de  nous  et  bap- 
tise. Mais  ce  n'est  pas  seulement  par  là  qu'ils 
croyaient  pouvoir  l'animer  contre  Jésus,  c'est 
encore  en  lui  insinuant  que  son  baptême  se- 
rait à  l'avenir  moins  illustre  et  moins  célèbre  : 
car,  ajoutent-ils,  «  tous  vont  à  lui  ».  D'où  il 
paraît  visiblement  qu'ils  ne  purent  même  pas 
amener  à  leur  sentiment  le  Juif  avec  qui  ils 
avaient  disputé.  Ils  parlaient  ainsi,  parce  qu'ils 
étaient  incomplètement  instruits  et  encore  sen- 
sibles à  l'ambition. 

Que  fit  donc  Jean-Baptiste?  il  ne  les  reprit 
pas  durement ,  de  crainte  qu'en  le  quittant 
ils  ne  se  portassent  à  quelque  mauvaise  action. 
Mais  que  leur  dit-il  ?  «  L'homme  ne  peut  rien 
«  recevoir,  s'il  ne  lui  a  été  donné  du  ciel  (27)». 
Que  s'il  parle  de  Jésus-Christ  dans  des  termes 
trop  bas,  ne  vous  en  étonnez  pas;  il  ne  pouvait 
pas  tout  d'un  coup  instruire  des  hommes  si 
prévenus,  et  qui  étaient  dans  de  si  mauvaises 
dispositions.  Mais  cependant  il  tâche  de  les 
effrayer,  et  de  leur  faire  connaître  que,  de 
combattre  contre  Jésus ,  c'était  combattre 
ainsi  contre  Dieu  même.  Gamaliel  fît  la 
même  réponse  :  «  Vous  ne  pourrez  détruire 
«  cette  œuvre ,  et  vous  seriez  en  danger  de 
«  combattre  contre  Dieu  même  ».  (Act.  v,  39.) 
L'évangéliste  établit  la  même  vérité  d'une 
manière  un  peu  enveloppée.  Il  fait  répondre 
à  ces  disciples  :  «  L'homme  ne  peut  rien  recc- 
«  voir,  s'il  ne  lui  a  été  donné  du  ciel.  »  C'est- 
à-dire,  vous  tentez  l'impossible,  et  en  agissant 
de  la  sorte ,  vous  vous  mettez  en  danger  de 
combattre  contre  Dieu  même.  Quoi  donc? 
Théodas  (Act.  v,  36)  n'agissait-il  pas  par  lui- 
même?  J'en  conviens  :  il  agissait  véritable- 
ment par  lui-même  j  mais  à  peine  parut-il, 
qu'il  fut  anéanti  et  toute  son  oeuvre  avec  lui. 
Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de  l'œuvre  de  Jésus- 
Christ.  Par  là,  Jean  apaise  insensiblement  ses 
disciples,  en  leur  faisant  voir  que  ce  Jésus,  à 
qui  ils  osaient  s'opposer,  n'est  pas  un  homme, 


mais  un  Dieu  qui  les  surpasse  en  dignité  et 
en  gloire.  Qu'ainsi,  si  ses  œuvres  brillaient  et 
éclataient ,  si  tous  allaient  à  lui,  il  ne  fallait 
pas  s'en  étonner,  car  telles  sont  les  œuvres  de 
Dieu  :  que  celui  qui  faisait  de  si  grandes  cho- 
ses était  un  Dieu,  autrement  ses  œuvres  n'au- 
raient pas  eu  tant  de  force  ni  tant  de  vertu. 
Qu'au  reste,  les  œuvres  des  hommes  se  décou- 
vrent et  se  détruisent  facilement;  or,  il  neu 
est  pas  de  même  pour  celles-ci  :  elles  ne  sont 
donc  pas  des  œuvres  humaines.  Et  remarquez 
comment  il  tourne  contre  eux-mêmes  ces  pa- 
roles :  «  Celui  à  qui  vous  avez  rendu  témoi- 
«  gnage  » ,  par  où  ils  croyaient  l'exciter  à  per- 
dre Jésus- Christ.  Car  après  leur  avoir  montré 
que  ce  n'était  pas  par  son  témoignage  que 
Jésus-Christ  était  devenu  illustre ,  il  leur 
ferme  la  bouche  en  disant  :  «  L'homme  ne 
«  peut  rien  recevoir  de  soi-même,  s'il  ne  lui  a 
«  été  donné  du  ciel  ». 

Que  veut  dire  cela?  Si  vous  admettez  mon 
témoignage,  et  si  vous  le  croyez  véritable, 
apprenez  de  même ,  que  ce  n'est  pas  moi  que 
vous  devez  mettre  au-dessus  de  lui ,  mais  lui 
que  vous  devez  regarder  comme  au-dessus  de 
moi.  Quel  est  en  effet  le  témoignage  que  j'ai 
porté?  Je  vous  en  prends  à  témoin  :  Voilà  pour- 
quoi il  ajoute  :  «  Vous  me  rendez  vous-mêmes 
«  témoignage  que  j'ai  dit  :  Je  ne  suis  point  le 
Christ,  mais  :  J'ai  été  envoyé  devant  lui  (28)». 
Si  donc  c'est  à  cause  du  témoignage  que  je  lui 
ai  rendu,  que  vous  venez  me  dire  :  «  Celui  à 
«  qui  vous  avez  rendu  témoignage  »  ;  qu'il 
vous  en  souvienne  donc  de  mon  témoignage, 
et  vous  reconnaîtrez  que  non-seulement  il  ne 
l'a  point  abaissé,  mais  encore  qu'il  l'a  beau- 
coup relevé.  Mais  d'ailleurs  ce  témoignage  né 
venait  point  de  moi,  il  vient  de  Dieu  même, 
qui  le  lui  a  rendu  par  ma  bouche.  C'est  pour- 
quoi si  je  vous  parais  digne  de  foi ,  rappelez- 
vous  qu'entre  plusieurs  autres  choses  que  j'ai 
dites  ,  j'ai  dit  aussi  que  «  j'ai  été  envoyé 
«  devant  lui  ». 

Ne  voyez-vous  pas  que  Jean-Baptiste  fait 
insensiblement  connaître  que  cette  parole  est 
divine  ?  Car  voici  ce  qu'il  veut  dire  :  Je  suig 
un  ministre,  et  je  dis  ce  que  m'a  ordonné  de 
dire  celui  qui  m'a  envoyé  ;  je  ne  cherche  pas  à 
plaire  aux  hommes,  mais  je  remplis  le  minis- 
tère que  m'a  confié  son  Père  en  m'envoyant; 
ce  n'est  ni  par  faveur,  ni  par  complaisance  que 
j'ai  rendu  ce  témoignage  ;  j'ai  dit  ce  que  j'avais 
mission  de  dire.  Ne  croyez  donc  pas  que  je 
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sois  pour  cela  quelque  chose  de  grand;  ma  rabole  pour  arriver  à  son  sujet.  Car  en  parlant 
mission,  mes  paroles,  tout  ne  tend  qu'à  faire  d'époux  et  d'épouse,  il  montre  comment  se 
connaître  sa  grandeur  et  son  excellence.  Car  il  font  les  fiançailles,  à  savoir  :  par  la  parole  et  par 
est  le  Seigneur  et  le  maître  de  toutes  choses;  la  docîrine  ;  c'est  ainsi  que  ]'EgIi>e  est  fiancée 
ce  qu'il  déclare  encore  par  les  paroles  qu'il  à  Dieu.  C'est  pourquoi  saint  Paul  disait  :  «  La 
ajoute  :  «  L'époux  est  celui  à  qui  est  l'épouse;  «  foi  vient  de  ce  qu'on  a  ouï,  et  on  a  ouï  parce 
a  mais  l'ami  de  l'époux  qui  se  tient  debout,  et  «  que  la  parole  de  Jésiis-Cliristo  (Rom.  x,  17)  a 
qui  l'écoute,  est  ravi  de  joie  d'entendre  la  voix  été  prêchée.  Cette  parole  me  ravit  de  joie.  Mais 
de  l'époux  (29)  ».  C'est  pourquoi  celui  qui  a  à  l'égard  de  ce  mot:  «  Qui  se  tient  debout  », 
dit  :«  Je  ne  suis  pas  digne  de  dénnu'T  les  cor-  ce  n'est  pas  sans  intention  qu'il  s'exprime 
«  dons  de  ses  souliers  »,  se  dit  mainlenanl  son  ainsi,  mais  pour  montrer  que  son  ministère 
ami,  non  pour  s'élever  et  se  donner  des  louan-  est  fini,  qu'il  faut  maintenant  qu'il  se  tienne 
ges,  mais  pour  montrer  combien  il  a  à  cœur  debout  et  qu'il  écoute  après  avoir  remis  l'é- 
les  intérêts  de  Jésus-Christ  ;  que  ce  qui  se  passe  pouseàsonépoux  :  qu'il  est  le  ministre  etleser- 
ne  se  fait  point  malgré  lui,  ni  contre  sa  volonté,  viteur  de  l'époux,  que  ses  bonnes  espérances, 
mais  à  son  grand  contentement;  et  qu'il  n'a  que  ses  vœux  sont  comblés;  voilà  pourquoi  il 
rien  dit,  qu'il  n'a  rien  faitcpii  ne  tendît  a  cette  continue  ainsi  :  «  Je  me  vois  donc  dans  l'ac- 
uni(iue  fin;  voilà  ce  qu'il  fait  très-prudemment  «  complissement  de  cette  joie  »  ;  c'est-à-dire, 
connaître  })ar  ie  nom  d'aiTii.  En  effet,  dans  les  j'ai  accompli  mon  œuvre,  nous  n'avons  plus 
mariages  1rs  serviteurs  de  l'époux  n'ont  ni  tant  rien  à  faire.  Ensuite,  il  relient,  il  renferme 
de  joie,  ni  tant  de  plaisir  que  ses  amis.  Jean-  dans  son  cœur  la  vive  douleur  qui  le  presse, 
Baptiste  ne  se  dit  donc  pas  égal  en  dignité  à  en  considérant,  non-seulement  les  maux  pré- 
l'époux,  à  Dieu  ne  plaise  1  mais  il  se  dit  son  sents,  mais  ceux  aussi  qui  doivent  arriver 
ami,  pour  manjuer  l'excès  de  sa  joie  et  pour  encore.  Il  en  prédit  quelque  chose  et  le  cou- 
se mettre  à  la  portée  de  ses  disciples.  Il  a  dé' à  firme  et  par  ses  paroles,  et  par  ses  œuvres,  en 
fait  entendre  qu'il  n'est  qu'un  envoyé,  qu'un  disant  :  «  Il  faut  qu'il  croisse  et  que  je  di- 
ministre,  en  se  disant  envoyé  devant  lui.  C'est  «  minue  »;  c'est-à-dire,  mon  ministère  est 
pourquoi  il  se  dit  l'ami  de  réi)Oux,  et  aussi  fini,  je  dois  me  retirer  et  disparaître;  mais 
parce  qu'il  voyait  ses  disciples  souffrir  de  ce  pour  lui,  son  temps  est  arrivé,  il  doit  s'avancer 
qu'on  allait  à  Jésus-Christ  ;  par  là  il  leur  fait  et  s'élever;  c'est  pourquoi,  ce  que  vous  crai- 
voir  que  non-seulement  cela  ne  lui  fait  aucune  gnez,  non-seulement  va  arriver  présentement, 
peine,  mais  encore  qu'il  s'en  réjouit  extrême-  mais  encore  s'accroîtra  de  plus  en  plus.  Et 
ment.  voilà  même  ce  qui  illustre  le  plus  notre  minis- 

Puis  donc  que  je  suis  venu,  dit-il,  pour  tra-  tère,  et  ce  qui  en  fait  toute  la  gloire  ;  c'est 
vailler  et  contribuer  à  ce  grand  ouvrage,  bien  pour  cela  que  j'ai  été  son  précurseur,  et  je 
loin  de  m'attrisler  que  tous  aillent  à  Jésus-  suis  ravi  de  joie  de  voir  que  l'œuvre  de  Jésus- 
Christ,  j'aurais  au  contraire  une  douleur  Christ  ait  un  si  grand  et  si  heureux  succès,  et 
extrême,  s'il  en  était  autrement.  Si  l'épouse  que  le  but  vers  lequel  ont  tendu  tous  nos 
n'allait  pas  trouver  son  époux,  c'est  alors  que  efforts,  soit  désormais  atteint, 
je  m'affligerais;  mais  non  maintenant  que  je  Ne  voyez-vous  pas,  mes  chers  frères,  avec 
vois  réussir  nos  efforts.  Son  œuvre  s'accomplit,  quelle  patience  et  quelle  sagesse  Jean-Baptiste 
c'est  un  sujet  de  gloire  ;  pour  nt^us  ce  que  nous  apaise  la  douleur  de  ses  disciples,  étouffe  leur 
désirions  avec  tant  d'ardeur  se  réalise;  l'épouse  jalousie  et  leur  fait  connaître  que  s'opposer  à 
connaît  son  époux.  Et  vous-mêmes,  vous  m'en  Faccroissement  de  Jésus-Christ,  c'est  tenter 
rendez  témoignage,  quand  vous  me  dites  :  l'impossible  ?  remède  propre ,  entre  tous ,  à 
«  Tous  vont  à  lui  ».  Voilà  ce  que  je  voulais,  et  guérir  leurs  mauvaises  intentions.  Car  si  la 
c'est  pour  cela  que  j'ai  tout  fuit  :  aussi,  témoin  divine  Providence  a  permis  que  toutes  ces 
de  cet  heureux  succès,  je  m'en  réjouis,  je  très-  choses  arrivassent  du  vivant  de  ce  saint  pré- 
saille, je  bondis  d'allégresse.  curseur,  et  lorsqu'il  baptisait  encore,  c'est  afin 

3.  Mais  que  signifient  ces  paroles  :  «  L'ami  qu'il  rendit  témoignage  de  la  supériorité  du 

«  de  répoux  qui  se  tient  debout,  et  l'écoute,  Sauveur,  et  que  ses  disciples   fussent  sans 

«  est  ravi  de  joie  »  d'entendre  «  la  voix  de  excuse,  s'ils  s'obstinaient  à  ne  pas  croire  en 

a  l'époux?  »  Jeau-Bapliste  se  sert  ici  d'une  pa-  .  Jrsuc-Christ.  En  elTet,  ce  ne  fui  pas  de  lui- 
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même  qu'il  se  porta  à  rendre  ces  témoignages,  contre  ce  vice,  vous  montrer  les  maux  qu'il 

ni  pour  satisfaire  la  curiosité  d'autres   per-  cause,  ce  serait  peine  perdue,  car  tout  le  monde 

sonnes  ;  ce  fut  pour  répondre  aux  demandes  est  du  même  a\is  sur  ce  point  ;  et  ce  dont  il 

de  ses  disciples,  qui  seuls  l'interrogeaient  et  s'agit,  c'est  de  réprimer  en  soi  cette  funeste 

entendaient  ses  réponses.  Car,  s'il  eût  parlé  de  passion. 

son  propre  mouvement,  ils  n'auraient  pas  cru        Comment  donc  en  viendrons-nous  à  bout  ? 

si  facilement,  qu'en  apprenant  ce  qu'il  pensait,  En  opposant  la  gloire  à  la  gloire.  Comme,  en 

et  par  la  réfutation  de  leurs  objections,  et  par  effet,  nous  dédaignons  les  richesses  de  la  terre, 

la  réponse  à  leurs  demandes.  Ainsi  les  Juifs^  lorsque  nous  en  envisageons  d'autres  ;  comme 

qui  lui  avaient  envoyé  des  gens  pour  Tinter-  nous  méprisons  cette  vie,  lorsque  nous  pen- 

roger  et  savoir  son  sentiment,  ne  s'y  étant  pas  sons  à  une  autre  qui  est  bien  préférable,  nous 

rendus,  lorsqu'ils  le  connurent,  se  sont  pour  pourrons  de  même  rejeter  la  gloire  de  ce 

cela  même  rendus  indignes  de  tout  pardon.  monde,  lorsque  nous  songerons  à  une  gloire 

Qu'est-ce  donc  que  tout  cela  nous  apprend  ?  plus  belle,  à  ce  qui  est  proprement  la  vraie 

Que  la  vaine  gloire  est  la  source  et  la  cause  gloire.  Celle  dont  nous  parlons  n'est  qu'une 

de  tous  les  maux  :  c'est  elle  qui  a  jeté  les  vaine  et  fausse  gloire,  un  nom  sans  réalité  ; 

Juifs  dans  une  furieuse  jalousie;  c'est  elle  qui  mais  celle  du  ciel  est  une  gloire  véritable,  qui 

les  a  ranimés  après  une  courte  trêve,  et  por-  a  pour  panégyristes,  non  les  hommes,  mais  les 

tés  à   aller   trouver  Jésus -Christ   pour   lui  anges,  les  archanges  et  le  Seigneur  des  ar- 

dire  :  «  Pourquoi  vos  disciples  ne  jeûnent-ils  changes,  ou  plutôt  aussi  les  hommes  mômes, 

point?  »   (Malth.  ix,  14.)  Fuyons  donc  ce  vice,  Si  vous  jetez  les  yeux  sur  ce  théâtre,  si  vous 

mes  bien-aimés.  Si  nous  le  fuyons^  nous  nous  cherchez  à  connaître  le  prix  de  ces  couronnes, 

préserverons  de  l'enfer  :  car  c'est  principale-  si  vous  vous  transportez  au  lieu  où  retentissent 

ment  ce  vice  qui  en  attise  le  feu  ,   tant  sa  ces  applaudissements,  les  biens  de  la  terre  ne 

domination  s'étend  sur  tout,  tant  il  exerce  seront  pas  capables  de  vous  toucher  et  devons 

son  tyrannique  empire  sur  tout  âge  et  sur  arrêter  ;  vous  ne  vous  prévaudrez   plus  de 

tout  rang  ;  c'est  lui  qui  met  le  trouble  dans  leur  possc-sion,  vous  ne  chercherez  pas  à  les 

l'Eglise,  qui  ruine  les  républiques,  qui  ruine  acquérir  si  elles  vous  manquent.  Dans  cette 

les  maisons,  les  villes,  les  peuples,  les  pro-  cour,  on  ne  voit  aucun  des  satellites  du  roi, 

vinces.  Pourquoi  vous  en  étonner,  quand  il  au  lieu  de  rechercher  les  bonnes  grâces  de 

a  bien  pu  pénétrer  jusque  dans  le  désert,  où  celui  qui  siège  sur  le  trône  et  porte  le  diadème, 

il  a  fait  sentir  toute  la  force  de  son  pouvoir?  s'occuper  de  ces  cris  d'oiseaux,  de  ces  bour- 

Ceux  qui  s'étaient  dépouillés  de  leurs  biens  et  donuements  de  moucherons  qui  s'appellent  les 

de  leurs  richesses,  qui  avaient  renoncé  au  luxe  éloges  des  hommes. 

du  monde,  à  toutes  ses  pompes  et  à  ses  maximes.         Connaissant  donc  la  bassesse  des  choses  hu- 

qui  avaient  surmonté  les  désirs  de  la  chair  et  maines,  envoyons,  plaçons  tous  nos  biens  et 

les  violentes  passions  de  la  cupidité,  ont  sou-  toutes  nos  richesses  dans  ces  inviolables  tré- 

vent  tout  perdu  pour  s'être  laissé  vaincre  par  sors,  et  cherchons  la  gloire  qui  est  stable  et 

la  vaine  gloire.  C'est  par  ce  vice  que  celui  qui  éternelle.  Je  prie  Dieu  de  nous  l'accorder  à 

avait  beaucoup  travaillé  a  été  vaincu  par  celui  tous,  par  la  grâce  et  par  la  miséricorde  de 

qui,  bien  loin  d'avoir  travaillé,  avait  au  con-  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  par  qui  et  avec 

traire  commis  beaucoup  de  péchés.  Je  parle  qui   la  gloire  soit  au  Père  ei  au  Saint-Es- 

du  pharisien  et  du  publicain.  Mais  prêcher  prit,  etc. 
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HOMÉLIE  XXX. 

CELVjÏ(JU1  est  Vî:NU  d'e^-HACT,  est  au-dessus    de    tous,    celui   qui  tire   son  origine  de  LATBriBB, 
EST  DE  LA  TERKE,   ET  SES  PAROLES  TIENNENT  DE  LA  TERRE.    (VERS.    31,   JUSQU'AU  VERS.   34.) 


ANALYSE. 

1.  Efforts  de  saint  loan-Riptiste  pour  amener  ses  disciples  à  Jésus-Ctirist. 

2.  Ou  ne  peut  rcjctei  .Ié?ii5-Chrisl  sans  accuser  rie  mensonge  Dieu  qui  l'a  envoyé. 

•î.  11  ne  faut  pas  lire  ou  écouler  légèreuient  les  paroles  de  la  sainte  Ecriture  :  peser  toutes  les  paroles,  et  observer  toutes  les  cir- 
conslances.  —  Les  paroles  de  la  sainte  Ecriture  sont  des  armes ,  mais  il  faut  savoir  les  manier  et  s'en  servir.  —  Quand  on 
•léfeiid  mal  les  vérités  de  la  religion,  on  est  la  risée  et  la  fable  des  païens  et  des  hérétiques.  —  Pour  les  affaires  de  ce  monde 
chacun  est  adroit  et  habile  ;  pour  la  grande  affaire  du  salut,  nous  ne  sommes  que  des  lâches.  —  Les  Livres  saints  n'ont  pas 
seulement  été  écrits  pour  les  anciens,  mais  encore  pour  nous. 

1 .  L'nmoiir  de  la  gloire  est  un  vice  très-perni-  tous.  Au  reste,  Jean-Baptiste  dit  de  soi  qu'il  est 
deux;  oui,  dis-je,  très-pernicieux,  et  la  source  de  la  terre  et  que  ses  paroles  tiennent  de  la  terre, 
de  toutes  sortes  de  maux!  C'est  une  épine  que  non  qu'il  parlât  de  son  propre  mouvement, 
difficiiement  on  arrache,  une  bète  qu'on  ne  mais  dans  le  sens  auquel  Jésus-Christ  dit  :  «Si 
peut  apprivoiser,  une  hydre  à  cent  têtes  armée  «  vous  ne  me  croyez  pas  lorsque  je  vous  parle 
contre  ceux  mêmes  qui  la  nourrissent.  Comme  «  des  choses  de  la  terre  »  (Jean,  m,  12),  dési- 
les  vers  rongent  le  bois  qui  les  nourrit,  comme  gnant  ainsi  le  baptême,  non  qu'il  soit  terrestre, 
la  rouille  dévore  le  fer  d'où  elle  naît,  et  la  mais  parce  qu'il  le  comparait  alors  à  son  ineffa- 
teigne  mange  la  laine,  ainsi  la  vaine  gloire  ble  génération  ;  en  cet  endroit  de  même,  Jean- 
donne  la  mort  à  l'âme  sa  nourrice.  C'est  pour-  Baptiste  dit  qu'il  parle  en  habitant  de  la  terre, 
quoi  il  nous  faut  être  bien  vigilants  et  atten-  par  comparaison  de  sa  doctrine  à  celle  de 
lifs  pour  arracher  et  détruire  ce  vice.  Voyez  Jésus-Christ  ;  car  ces  mots  :  a  Ses  paroles 
ici  encore  tout  ce  que  dit  Jean-Baptiste  à  ses  «  tiennent  de  la  terre  »,  signifient  seulement 
disciples,  parce  qu'il  les  voit  infectés  de  cette  que  ce  qu'il  dit  est  bas  et  grossier,  et  pour 
maladie  et  qu'il  a  peine  à  les  calmer.  A  ces  ainsi  dire  semblable  aux  choses  de  la  terre,  si 
premières  paroles  que  vous  avez  entendues,  il  on  le  compare  avec  la  sublimité  et  l'excellence 
ajoute  encore  celles-ci  pour  les  apaiser  :  «Celui  de  la  doctrine  que  Jésus-Christ  enseigne  : 
«  ({ui  est  venu  d'en-haut  est  au-dessus  de  tous;  «  Puisqu'en  lui  sont  renfermés  tous  les  trésors 
«  celui  qui  tire  son  origine  de  la  terre  est  de  «  de  la  sagesse  ».  (Col.  ii,  3.)  Mais  encore  ces 
tt  la  terre,  et  ses  paroles  tiennent  de  la  terre»,  paroles  :  «  Celui  qui  tire  son  origine  de  la 
Puisque  partout,  dit -il,  vous  exaltez  mon  «  terre,  est  de  la  terre»,  font  voir  évidemment 
témoignage,  puisque  vous  publiez  que  je  suis  elles-mêmes  qu'il  ne  veut  point  parler  de 
très-digne  de  foi,  vous  devez  savoir  que  ce  pensées  humaines  ;  en  effet,  il  n'était  pas  tout 
n'est  pas  à  celui  qui  est  de  la  terre  à  rendre  entier  de  terre;  la  meilleure  partie  de  son  être 
digne  de  foi  celui  qui  est  venu  d'en-haut;  ^  3nait  du  ciel,  car  il  avait  une  âme  et  il  parti- 
mais  ce  mot  :  «  II  est  au-dessus  de  tous  »,  que  c.pait  à  l'esprit,  et  ces  choses  ne  sont  pas  de  la 
signifîe-t-il  ?  Que  celui  qui  est  venu  du  ciel  n'a  terre.  Comment  dit-il  donc  qu'il  est  de  la  terre? 
besoin  de  personne,  qu'il  se  suffit  à  lui-même,  Cette  façon  de  parler  ne  signifie  rien  de  plus 
et  que  sans  comparaison  il  est  le  plus  èjraud  de  que  ceci  :  Je  suis  peu  de  chose,  puisque  je 
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rampe  à  terre  et  que  je  suis  né  sur  la  terre,  de  ses  paroles  ;  car,  attendu  qu'ils  n'avaient 

Le  Clirist,  au  contraire,  nous  est  venu  d'en-  pas  encore  de  lui  l'opinion  qu'ils  devaient 

haut.  avoir,  il  s'autorise  souvent  de  son  Père  pour 

Enfin  Jean-Baptiste  ayant  guéri,  par  tous  ces  persuader  ce  qu'il  dit. 
discours,  la  maladie  de  ses  disciples,  parle  en-  2.  Mais  pourquoi  s'étonner  qu'il  cite  le  té- 
suite  de  Jésus-Christ  avec  plus  d'assurance;  en  moignage  de  son  Père,  puisque  souvent  il 
parler  auparavant,  c'eût  été  jeter  ses  paroles  a  recours  aux  prophètes  et  aux  Ecritures , 
en  l'air  et  les  prodiguer  en  pure  perte,  puis-  comme  lorsqu'il  dit  :  «  Ce  sont  elles  qui  ren- 
qu'elles  n'auraient  point  trouvé  d'entrée  dans  «  dent  témoignage  de  moi?  »  (Jean,  10,  39.)  Il 
l'esprit  de  ses  disciples.  Mais  après  qu'il  a  ar-  emprunte  le  témoignage  des  prophètes,  dirons- 
raché  les  épines,  alors  il  sème  avec  confiance  nous  pour  cela  qu'il  est  au-dessous  d'eux? 
en  disant  :  «  Celui  qui  est  venu  du  ciel  est  au-  A  Dieu  ne  plaise  !  Il  se  proportionne  à  la  fai- 
a  dessus  de  tous.  Et  il  rend  témoignage  de  ce  blesse  de  ses  auditeurs.  11  dit  qu'il  rapporte 
a  qu'il  a  vu  et  de  ce  qu'il  a  entendu,  et  per-  ce  quMl  a  appris  de  son  Père,  non  qu'il  ait 
«  sonne  ne  reçoit  son  témoignage  (32)  ».  Jean,  besoin  d'un  docteur,  mais  afin  de  prouver 
après  avoir  parlé  de  Jésus-Christ  en  termes  qu'il  ne  dit  rien  de  faux.  Ainsi  ce  que  dit  Jeau- 
sublimes,  baisse  ensuite  le  ton  ;  car  ce  mot  :  Baptiste,  vous  devez  l'expliquer  de  cette  ma- 
«  Ce  qu'il  a  entendu  et  ce  qu'il  a  vu  »,  appar-  nière  :  j'ai  besoin  de  ses  leçons,  puisqu'il  est 
tient  au  langage  des  hommes.  Ce  que  Jésus-  venu  du  ciel  et  qu'il  nous  apporte  une  doc- 
Christ  savait,  il  ne  l'avait  point  appris  par  la  trine  céleste,  que  lui  seul  entend  parfaitement, 
vue  ni  par  l'ouïe,  mais  il  le  tenait  de  sa  propre  Car  voilà  ce  que  signifie  ce  mot  :  Il  a  entendu 
nature;  étant  sorti  parfait  du  sein  de  son  Père,  et  il  a  vu.  «  Et  personne  ne  reçoit  son  témoi- 
il  n'avait  pas  besoin  de  maître  ainsi  qu'il  le  dit  «  gnage  ».  Mais  il  a  eu  des  disciples,  et  plu- 
lui-même  :  «  Comme  mon  Père  me  connaît, je  sieurs  écoutaient  assidûment  sa  parole;  pour- 
«  connais  mon  Père  ».  (Jean,  X,  13.)  Que  signi-  quoi  donc  dit-il  :  «  Personne  ne  reçoit?» 
fie  donc  ceci  :  «  Il  dit  ce  qu'il  a  entendu,  et  il  c'est-à-dire  :  Il  y  en  a  peu  qui  le  reçoivent, 
rend  témoignage  de  ce  qu'il  a  vu?  »  Comme  S'il  avait  voulu  dire  :  «  Personne  »,  pourquoi 
c'est  par  ces  sens  que  nous  apprenons  par-  aurait-il  ajouté  :  «  Celui  qui  a  reçu  son  témoi- 
faitement  toutes  choses,  et  qu'on  nous  re-  «  gnage  a  attesté  que  Dieu  est  véritable  (33)?» 
garde  comme  des  maîtres  dignes  de  foi  sur  les  Ici  Jean-Baptiste  reproche  à  ses  disciples 
choses  que  nous  avons  ou  vues  ou  entendues,  leur  peu  de  foi  en  Jésus-Christ  :  en  effet,  par 
parce  qu'alors  on  est  persuadé  que  nous  n'in-  ce  qui  suit  on  voit  clairement  qu'ils  ne  cru- 
ventons  point  et  que  nous  ne  disons  rien  de  rent  pas  même  après  ces  paroles.  Voilà  pour- 
faux;  c'est  pour  se  conformer  à  notre  usage  quoi  étant  en  prison,  il  les  envoya  à  Jésus,  afin 
que  Jean-Baptiste  a  dit  :  «  Jésus-Christ  rend  de  les  lui  mieux  attacher.  Et  alors  néanmoins 
a  témoignage  de  ce  qu'il  a  entendu  et  de  ce  ils  ne  crurent  pas  encore  tout  à  fait  en  lui, 
«  qu'il  a  vu  »,  pour  faire  voir  qu'il  n'y  a  point  comme  Jésus-Christ  le  fait  connaître  par  ces 
en  lui  de  mensonge  et  qu'il  ne  dit  rien  que  de  paroles  :  «  Heureux  celui  qui  ne  prendra  point 
vrai.  Ainsi,  souvent  nous-mêmes,  nous  avons  «  de  moi  un  sujet  de  scandale  et  de  chute  !  » 
la  curiosité  d'interroger  celui  qui  nous  raconte  (Matth.  xi,  G.)  Jean-Baptiste  n'a  donc  point  eu 
quelque  chose,  et  de  lui  dire  :  l'avez-vous  vu,  d'autre  raison  de  dire  :  «  Et  personne  ne  reçoit 
l'avez-vous  entendu  vous-même  ?  S'il  l'assure,  «  son  témoignage  »,  que  dans  l'intention  d'ins- 
nous  regardons  alors  son  témoignage  comme  truire  ses  disciples;  c'est  comme  s'il  disait  : 
véritable.  Ainsi  Jésus-Christ  dit:  «Je  juge  selon  quoiqu'il  yen  ait  peu  qui  doivent  croire  en  lui, 
a  ce  que  j'entends  »  (Jean,  v,  30)  ;  et  :  «  Je  ne  ne  pensez  pas  que  ce  qu'il  dit  ne  soit  pas  véri- 
a  dis  que  ce  que  j'ai  appris  de  mon  Père  »  table,  car  il  rend  témoignage  de  ce  qu'il  a  vu, 
(Jean,  viii,  26);  et  :  «  Nous  rendons  témoi-  Au  reste,  il  ledit  aussi  pour  censurer  l'aveu- 
«  gnage  de  ce  que  nous  avons  vu  »  (Jean,  m,  glement  des  Juifs,  de  même  qu'au  commence- 
Il),  et  plusieurs  autres  choses  semblables,  non  ment  de  son  évangile,  saint  Jean  les  répri- 
pour  nous  faire  entendre  que  ce  qu'il  dit  il  l'a  mande  en  disant  :  «  Il  est  venu  chez  soi,  et  les 
appris  (le  croire  serait  le  comble  de  la  dé-  «  siens  ne  l'ont  point  reçu  »  (Jean,  i,  11)  :  par 
mence)  ;  mais  de  j)eur  que  les  Juifs  n'eussent  la  faute,  non  de  celui  qui  est  venu,  mais  de 
l'insolence  de  regarder  comme  suspect  aucr;n3  crux  qui  ne  l'ont  pas  voiiîu  recevoir  :  «  Celui 
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«qui  a  reçu  son  témoignage,  a  attesté  que  dit:  «Nous disons  ce  que  nous  avons  entendu, 

«  Dieu  est  véritable  (33)  »;  par  ces  paroles  il  «  et  nous  rendons  témoignage  de  ce  que  nous 

les  effraie  et  les  épouvante ,  car  il  leur  fait  voir  «  avons  vu  »,  comment  nous  pourrail-il  pa- 

que  celui  qui  rejette  le  Fils  ne  le  rejette  pas  raître  suspect?  il  ne  dit  rien  qui  ne  soit  de 

lui  seul,  mais  encore  son  Père;  c'est  pourquoi  Dieu,  rien  qui  ne  soit  dv  Saint-Esprit  :  mais 

il  ajoute  :  «Celui  que  Dieu  a  envoyé  ne  dit  cependant  Jean-Baptiste  ne  parle  [)oinl  de  Dieu 

«  que  des  paroles  de  Dieu  (34)  ».  Puis  donc  le  Verbe;  l'autorité  (ju'il  donne  à  sa  doctrine, 

qu'il  ne  dit  que  des  paroles  de  Dieu,  celui  qui  il  la  tire  toute  du  Père  et  du  Saint-Esprit.  Ses 

croit  en  lui,  croit  en  Dieu,  et  celui  qui  ne  croit  disciples  connaissaient  un  Dieu,  ils  savaient 

pas  en  lui^ne  croit  point  en  Dieu.  Mais  ce  mot  :  qu'il  y  a  un  Saint-Esprit,  quoiqu'ils  n'en  eus- 

a  11  a  scellé  »,  veut  dire  :  il  a  fait  connaître,  sent  pas  une  juste  idée  :  mais  qu'il  y  eût  un 

Après  quoi  ayant  ainsi  augmenté  leur  crainte.  Fils,  ils  l'ignoraient.  C'est  pour  cela  que,  vou- 

il  ajoute:  «Que  Dieu  est  véritable  »,  pour  lant  donner  de  l'autorité  à  ce  qu'il  dit,  et  le 

marquer  qu'on  ne  peut  rejeter  Jésus-Christ,  persuader,  il  a  toujours  recours  au  Père  et  au 

ou  ne  pas  croire  en  lui,  sans  accuser  de  men-  Saint-Esprit.  Car  séparer  cette  raison   «  qui 

songe  Dieu  qui  l'a  envoyé.  Puis  donc  que  Jésus-  «oblige  Jean-Baptiste  d'en  user  ainsi  »,   et 

Christ  ne  dit  rien  qui  ne  vienne  de  son  Père,  recevoir  la  doctrine  en  soi,  comme  elle  se  pré- 

celui  qui  ne  l'écoute  point,  n'écoute  point  son  sente,  ce  serait  se  tromper  beaucoup  et  s'écar- 

Père  qui  l'a  envoyé.  ter  extrêmement  de  l'idée  qu'on  doit  avoir  de 

Ne  voyez-vous  pas  ici,  mes  frères,  avec  la  dignité  de  Jésus-Christ,  En  effet,  le  motif  de 

quelle  force  Jean-Baptiste  frappe  encore  sur  leur  foi  en  Jésus-Christ  ne  devait  pas  être  qu'il 

ses  disciples?  Jusque-là  ils  ne  croyaient  pas  avait  la  vertu  du  Saint-Esprit,   puisqu'il  n'a 

qu'il  y  eût  du  mal  à  ne  pas  croire  en  Jésus-  nullement  besoin  du  secours  du  Saint-Esprit, 

Christ.  Voilà  pourquoi  il  leur  représente  vive-  et  qu'il  se  suffit  à  lui-même  :  Jean-Baptiste  se 

ment  l'extrême  péril    auquel  s'exposent  les  conforme  donc  ainsi  à  l'opinion  des  simples, 

incrédules;  afin  qu'ils  apprennent  que  n'écou-  pour  les  élever  peu  à  peu  à  de  plus  hauts  et 

ter  pas  Jésus-Christ,  c'est  la  même  chose  que  de  plus  grands  sentiments, 

de  ne  pas  écouter  son  Père.  11  poursuit,  et  se  Au  reste,  je  dis  ceci,  mes  chers  frères,  pour 

proportionnant  à  leur  portée ,  il  leur  dit  :  vous  faire  connaître  que  nous  ne  devons  pas 

«  Parce  que  Dieu  ne  lui  donne  pas  son  Esprit  légèrement  passer  sur  les  paroles  de  la  sainte 

«  par  mesure  ».  Il  se  sert  encore,  comme  j'ai  Ecriture,  qu'il  faut  faire  attention  au  but  et  à 

dit,  d'expressions  basses  et  grossières,  accom-  l'intention  de  celui  qui  parle,  à  l'esprit  et  à  la 

modant  ainsi  son  langage  à  leur  intelligence;  faiblesse  de  ses  auditeurs,  et  examiner  bien 

autrement  il  n'aurait  pu  exciter  en  eux  la  d'autres  choses.  Car  les  docteurs  ne  décou- 

ciainte.  S'il  avait  dit  de  Jésus-Christ  des  choses  vrent  et  n'expliquent  pas   clairement  tout, 

grandes  et  élevées,  ils  ne  l'auraient  pas  cru,  comme  ils  le  voudraient,  mais  ils  tempèrent 

ils  l'auraient  repoussé   avec  mépris  :   voilà  beaucoup  de  choses,  selon  la  portée  de  leurs 

pourquoi  il  rapporte  tout  au  Père,   parlant  disciples.  C'est  pourquoi  saint  Paul  dit  :  «Je 

quelquefois   de   Jésus -Christ    comme    d'un  «n'ai  pu  vous  parler  comme  à  des  hommes 

homme.  «  spirituels ,  mais   comme    à  des  personnes 

Mais  que  signifie  ceci  :  «  Dieu  ne  lui  donne  «  encore  charnelles  :  je  ne  vous  ai  nourris 
«  pas  son  Esprit  par  mesure?  »  Nous,  dit  Jean-  «que  de  lait,  et  non  de  viandes  solides  ». 
Baptiste,  nous  recevons  les  dons  du  Saint-  (I  Cor.  m,  1,  2.)  Je  voudrais,  dit-il,  vous  par- 
Esprit  par  mesure:  car,  parle  Saint-Esprit  il  1er  comme  à  des  hommes  spirituels,  et  je  ne 
entend  ici  les  dons.  En  etîct,  ce  sont  les  dons  l'ai  pu,  pourquoi?  Ce  n'est  pas  qu'il  en  fût  lui- 
qui  sont  distribués.  Mais  Jésus-Christ  a  en  même  incapable,  c'est  qu'ils  n'auraient  |)u 
lui-même  tous  les  dons,  ayant  reçu  toute  la  l'entendre,  s'il  leur  avait  parlé  comme  à  des 
plénitude  du  Saint-Esi)rit  sans  mesure.  Or,  si  hommes  spirituels.  De  même  Jean-Baptiste 
CCS  dons  sont  immenses,  à  plus  torte  raison  sa  voulait  enseigner  de  grandes  choses  à  ses  dis- 
pubslance  est-elle  immense.  Ne  voyez-vous  pas  ciples,  mais  ils  ne  pouvaient  encore  les  com- 
aussi  que  le  Saint-Esprit  est  immense  «  comme  prendre;  voilà  pourquoi  il  s'attache  si  fort  aux 
c  le  Père?  »  Celui  donc  qui  a  reçu  toute  la  expressions  les  plus  simples  et  les  plus  basses, 
vertu  du  Saint-Esprit,  qui  conpnîf  Dieu,  qui  3.  Il  faut  donc  observer  Ijutcs  chose;  u< ce 

S.  J.  Cu.  —  Tome  VI li.  16 


sa 


TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CHRYSOSTCME. 


soin  ;  car  les  paroles  de  l'Ecriture  sont  des 
armes  spirituelles.  Mais  si  nous  n'avons  pas 
l'adresse  de  les  bien  manier,  ni  d'en  équiper 
nos  disciples  comme  il  faut,  elles  ne  perdent 
rien,  à  la  vérité,  de  leur  vertu  propre,  mais 
elles  nous  deviennent  inutiles.  Supposons 
qu'il  y  ait  ici  une  forte  cuirasse^,  un  casque, 
un  bouclier,  une  pique  :  qu'ensuite  quelqu'un 
les  prenne,  et  qu'il  se  mette  la  cuirasse  aux 
pieds,  le  casque  non  sur  la  tête,  mais  sur  les 
yeux,  le  bouclier,  non  sur  la  poitrine,  mais 
sur  les  jambes  :  pourra-t-il  s'en  aider?  ou  plu- 
tôt n'en  sera-t-il  pas  embarrassé  ?  Sans  aucun 
doute.  Mais  ce  n'est  pas  la  faute  des  armes  ; 
c'est  la  sienne,  celle  de  son  ignorance,  puis- 
qu'il ne  sait  ni  s'en  revêtir  ni  s'en  servir.  Il  en 
est  de  même  des  saintes  Ecritures  :  si  nous  en 
confondons  l'ordre ,  elles  n'en  auront  pas 
moins  en  soi  leur  force  et  leur  vertu,  mais 
elles  ne  nous  serviront  de  rien.  J'ai  beau 
vous  répéter  ces  vérités,  et  en  public  et  en 
particulier;  c'est  peine  perdue  :  toujours  je 
vous  vois  attachés  aux  affaires  du  siècle,  tou- 
jours je  vous  vois  mépriser  les  choses  spiri- 
tuelles :  voilà  pourquoi  nous  nous  mettons 
peu  en  peine  de  bien  vivre,  et,  lorsque  nous 
combattons  pour  la  vérité,  nous  sommes  sans 
force  et  nous  devenons  la  fable  et  la  risée  des 
gentils,  des  Juifs  et  des  hérétiques.  Quand  bien 
même  vous  seriez  aussi  négligents  dans  les 
autres  choses,  on  ne  devrait  même  pas  vous  le 
pardonner.  Mais  dans  les  affaires  séculières 
chacun  de  vous  est  plus  subtil  et  plus  perçant 
qu'une  épée,  tant  l'artisan  que  le  magistrat  : 
mais  dans  les  choses  nécessaires  et  spirituelles 
nous  sommes  d'une  extrême  négligence,  trai- 
tant les  bagatelles  comme  des  affaires  sé- 
rieuses, et  n'attachant  pas  même  une  impor- 
tance secondaire  aux  plus  pressants  de  nos 


intérêts.  Ignorez-vous  que  ce  qui  est  écrit  dans 
les  livres  saints  ne  l'est  pas  pour  les  anciens, 
pour  nos  pères  seulement,  mais  aussi  pour 
nous?  La  voix  de  saint  Paul  qui  dit  :  «Tout  ce 
«  qui  est  écrit  a  été  écrit  pour  nous  servir 
«  d'instruction ,  à  nous  autres  qui  nous  trou- 
«  vons  à  la  fin  des  temps,  afin  que  nous  con- 
«  cevions  une  espérance  ferme  par  la  patience 
«  et  par  la  consolation  que  les  Ecritures  nous 
«donnent»  (Rom.  xv,  4;  I  Cor.  x,  il);  cette 
voix,  dis-je,  n'est-elle  pas  venue  jusqu'à  vous? 
Je  parle  inutilement,  je  le  sais  bien;  mais 
je  ne  cesserai  point  de  parler.  En  le  faisant,  je 
me  justifierai  devant  Dieu,  quand  bien  même 
personne  ne  m'écouterait.  Prêcher  devant  des 
gens  dociles  et  attentifs,  c'est  une  peine  allé- 
gée :  mais  prêcher  souvent  sans  être  écouté, 
et  néanmoins,  sans  se  rebuter,  prêcher  tou- 
jours, c'est  se  rendre  digne  d'une  plus  grande 
récompense;  parce  que,  quelque  dégoût  qu'il 
y  ait  à  n'être  point  écouté,  on  ne  laisse  pas  de 
remplir  son  ministère  selon  la  volonté  de 
Dieu.  Toutefois  ,  quoique  votre  négligence 
doive  nous  procurer  une  plus  grande  récom- 
pense, nous  aimons  mieux  l'avoir  moindre  et 
être  plus  sûrs  de  votre  salut  :  car  votre  avan- 
cement et  votre  profit  est  une  grande  récom- 
pense à  nos  yeux.  Au  reste,  si  nous  vous  repré- 
sentons maintenant  ces  choses  ,  mes  chers 
frères,  ce  n'est  pas  pour  vous  chagriner  ni 
pour  vous  faire  de  la  peine,  mais  pour  vous 
exposer  la  vive  douleur  que  votre  tiédeur  nous 
cause.  Puisse  le  ciel  nous  guérir  tous  de  ce 
vice,  afin  que  nos  cœurs  étant  embrasés  de 
l'amour  des  choses  spirituelles,  nous  acqué- 
rions les  biens  célestes,  par  la  grâce  et  la  misé- 
ricorde de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  avec 
qui  soit  la  gloire  au  Père  et  au  Saint-Esprit, 
dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-iU 
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HOMÉLIE    XXXf. 

lE  PÈRE  AIME  LE  FILS,  ET  IL  LUI  A  MIS  TOUTES  CHOSES  ENTRE  LES  MAINS.  —  CELUI  QUI  CROIT  AU 
FILS,  A  LA  VIE  ÉTERNELLE  :  CELUI  QUI  NE  CROIT  PAS  AU  FILS,  NE  VERRA  POINT  LA  VIE,  MAIS  LA 
COLÈRE  DE  DIEU  DEMEURE  SUR  LUI.    (VERS.  35,   36,  JUSQU'AU  VERS.  12  DU  CUAP.  IV.) 


ANALYSE. 

1.  La  foi  sans  la  bonne  vie  ne  sert  de  rien  pour  le  salut, 

2.  Pourquoi  Jésus-Christ  se  relire.  —  Origine  des  Samaritains. 

3.  Vie  laborieuse  de  Jésus-Christ.  —  Ilisloire  de  la  Samarilaiae. 

4.  Contimialion  du  même  sujet.  —  Jésiiî-Christ  abolit  les  observances  du  judaïsme. 

5.  Bel  exemple  que  donne  la  Samarilaaie  de  l'nmoiir  et  du  zèle  qu'on  doit  avoir  pour  la  parole  de  Jésus-Christ  :  elle  invile  les 
autres  à  venir  l'entendre,  les  Juifs  Ica  eu  détournaient.  —  Faire  ce  qui  n'est  point  aç;ré;ible  à  Dieu  ,  c'est  vivre  inutilement  et 
pour  sa  perte.  —  Nous  rendrons  compte  du  temps  que  nous  avons  perdu,  pour  l'avoir  employé  ii  des  inutililés.  —  Dieu  nous 
a  mis  en  ce  monde  pour  y  liavailler  pour  l'autre.  —  L'ûme  est  immortelle  :  Le  corps  sera  aussi  immortel,  alin  que  nous  jouis- 
sions des  biens  éternels.  —  Dieu  nous  offre  le  ciel,  et  nous  lui  préférons  la  terre  :  outrage  que  nous  faisons  à  Dieu. 

1.  L'expérience  nous  apprend^  mes  frères,  ment  il  disait  :   «  L'homme  ne  peut  rien  rece- 

qu'en  toutes  choses  l'esprit  de  ménagement  «  voir  de  soi-mên^c  »  ;  ensuite,  après  avoir 

procure  de  grands  biens  et  de  grands  avanta-  ajouté  qr.elque  cho?e  de  g;'and,  et  dit  :  «  Celui 

ges  :  ainsi  l'on  devient  habile  dans  les  arîs,  «  qui  est  venu  du  ciel  est  au-dtssus  de  tous  », 

dont  on  a  reçu  d'un  maître  à  peine  les  prc-  il  baisse  encore  le  ton,  et  dit  entre  autres  cho- 

miers  éléments.  Ainsi  Ton  bâtit  les  villes,  met-  ses  :  «  Car  Dieu  ne  lui  donne  pas  son  Esprit 

tant  inpcnsiblement  et  peu  à  peu  une  pierre  «  par  mesure  »  ;  et  ensuite  :  «  Le  Père  aime 

l'une  sur  l'autre  ;  ainsi  nous  entretenons,  nous  «  le  Fils,  et  il  lui  a  mis  toutes  choses  entre  les 

conservons  notre  vie.  Et  ne  vous  étonnez  pas  «  mains  ».  De  là  il  arrive  aux  peines,  sachant 

que  cette  sage  conduite  ait  tant  de  vertu  et  que  la  crnintc  du  supplice  est  d'une  grande 

d'efticacilé  dans  tout  ce  qui  concerne  cette  utilité,  et  que  plusieurs  r.e  sont  pas  tant  tou- 

vie,  lorsqu'elle  en  a  tant  dans  les  choses  spiri-  chés  des  promesses  que  des  menaces  ;  et  c'est 

tuellfs.  C'est  ainsi  qu'on  a  pu  arracher  It.s  enfin  par  où  il  finit,  disant  :  «Ceiuiqui  croit 

Jiiifs  de  leur  idolâtrie,  en  les  ramenant  et  les  «  au  Fiis,  a  la  vie  éternelle  ;  celui  »iui  ne  croit 

P'i-suadrmt  peu  à  peu,  eux  qui  au  commence-  «  pns  au  Fi!-',  ne  verra  point  la  vie,  uîais  la  co- 

nu  nt  n'avaient  entendu  rien  de  grand,  rien  de  «1ère  de  Dieu  demeure  sia-  lui  ».  Ici  encore 

sublime,  ni  quant  à  la  doctrine,  ni  quant  aux  ce  qu'il  dit  des  peines,  il  le  rapporte  au  Père, 

mœurs.  C'est  ainsi  encore,  qu'après  l'avène-  car  il  n'a  pas  dit  la  colère  du  Fils,  quoique  le 

ment  de  Jésus  Chris-t,  lorsque  le  temps  d\an-  Fils  soit  le  juge  ;    mais  il  a  nou'.mé  le   Père 

noncer   la  sublime  doctrine   fut  arrivé,   les  pour  elfray.-r  davantage. 

apôtres  attiraient  à  eux  tous  les  hommes,  évi-  Ne  suffit-il  pas,  direz-vous,  de  croire  au  Fils, 

tant  de  leur  parler  tout  d'abord  des  choses  pour  avoir  la  vie  éternelle?   Non.   Ecoutez 

gtandes  et  élevées.  C'est  ainsi  qu'en  usait  au  ce  que  dit  Jésus-Christ,  qui  le  déclare  par  ces 

commencement  Jésus-Christ  à  l'égard  de  plu-  paroles  :  «  Tous  ceux  qui  me  disent  :  Seigneur, 

sieurs.  C'est  ainsi  qu'en  use  maintenant  Jean-  «  Seigneur,  n'entreront  pas  dans  le  royaume 

Baptiste  :  il  parle  de  Jésus-Christ  comme  d'un  «  descicux».  (Malth.  vu,  21.)  Et  le  bla^^phème 

homme  admirable,  et  jette  un  voile  sur  ce  qui  contre  le  Saint-Esprit  suffit  pour  nous  fnue 

dépasse  la  portée  humaine.  Au  commence-  jeter  dans  l'enfer.  Etpcui-!' j!  pr>rKr  d"iiii  vU- 
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ticle  de  doctrine  ?  Quand  bien  même  on  croi- 
rait parfaitement  au  Père,  et  au  Fils,  et  au 
Saint-Esprit,  si  l'on  ne  vit  bien,  la  foi  seule  ne 
servira  de  rien  pour  le  salut.  Lors  donc  que 
Jésus-Christ  dit  :  «  La  vie  éternelle  consiste  à 
«  vous  connaître,  vous  qui  êtes  le  seul  Dieu 
«  véritable  »  (Jean,  xvui,  3)  ;  ne  pensons  pas 
que  cette  créance  nous  suffise  pour  le  salut, 
mais  nous  avons  besoin  encore  d'une  bonne 
vie  et  d'une  conduite  bien  réglée.  Quoique 
Jean-Baptiste  ait  dit  ici  :  «  Celui  qui  croit  au 
a  Fils,  a  la  vie  éternelle  »,  il  insiste  davantage 
sur  ce  qui  suit.  Car  dans  son  discours  il  joint 
et  lie  ensemble  le  bien  et  le  mal,  et  voyez  com- 
ment, à  sa  première  proposition,  il  ajoute 
celle-ci  :  «  Celui  qui  ne  croit  pas  au  Fils,  ne 
«  verra  point  la  vie,  mais  la  colère  de  Dieu 
«  demeure  sur  lui  ».  Mais  néanmoins  nous  ne 
concluons  pas  de  là  que  la  foi  suffise  seule 
pour  le  salut  ;  ce  qui  se  prouve  par  une  infinité 
d'autres  endroits  de  l'Evangile,  où  il  est  parlé 
de  la  bonne  vie.  Voilà  pourquoi  Jésus-Christ 
n'a  point  dit  :  La  vie  éternelle  consiste  seule- 
ment à  vous  connaître  ;  ni  :  Celui  qui  croit 
seulement  au  Fils,  a  la  vie  éternelle  ;  mais  il 
marque,  à  propos  de  ces  deux  choses,  que  la 
\ie  y  est  attachée  :  certes,  si  la  bonne  vie  n'ac- 
compagne pas  la  foi,  la  foi  ne  nous  sauvera 
pas  d'un  grand  supplice.  Car  il  n'a  pas  dit  : 
La  colère  l'attend  ;  mais  la  colère  demeure  sur 
lui  ;  par  où  il  déclare  que  la  colère  ne  se  reti- 
rera jamais  de  lui. 

Mais  de  peur  que  ce  mot  :  «  Il  ne  verra  point 
«la  vie»,  ne  vous  induisît  en  erreur,  et  ne 
vous  donnât  lieu  de  penser  qu'il  ne  s'agit  que 
de  cette  vie  présente  ;  et  afin  (jue  d'autre  part 
vous  soyiez  persuadé  que  le  supplice  est  éter- 
nel, il  a  dit  :  a  La  colère  demeure»,  pour  mon- 
trer qu'elle  demeure  éternellement,  et  qu'elle 
séjourne  sur  l'incrédule.  Au  reste,  rintcution 
de  Jean-Baptiste  est  d'exciter  ses  disciples  par 
toutes  ces  paroles,  et  de  les  pousser  vers  Jésus- 
Christ.  C'est  pourquoi  il  ne  leur  adresse  pas  la 
parole  à  eux  seuls  et  en  particulier;  mais  il 
l'adresse  à  tous  en  général,  et  de  la  manière 
qui  pouvait  mieux  les  attirer  et  les  gagner.  Car 
il  n'a  point  dit  :  Si  vous  croyez,  si  vous  ne 
broyez  pas  ;  mais  il  parle  en  général,  pour  ne 
leur  pas  donner  de  la  défiance,  et  il  le  fait  avec 
plus  de  force  que  Jésus-Christ.  Le  Sauveur 
dit  :  «  Celui  qui  ne  croit  pas  est  déjà  con- 
«  damné  »;  mais  Jean  Baptiste  s'exprinie  ainsi  : 
«  11  ne  verra  point  la  vie,  niais  la  colère  de 


«  Dieu  demeure  sur  lui  » .  Et  certes  il  a  raison. 
Jésus-Christ  ne  pouvait  parler  de  soi  comme 
un  autre  en  pouvait  parler.  S'il  avait  parlé  de 
môme,  on  aurait  cru  que  souvent  il  revenait 
sur  ce  sujet  par  amour-propre  et  par  vanité; 
mais  Jean  n'était  pas  exposé  à  ce  soupçon.  Que 
si,  dans  la  suite,  Jésus-Christ  s'est  lui-même 
servi  d'expressions  plus  fortes,  c'est  lorsque  sa 
réputation  s'étant  établie,  on  avait  de  lui  une 
grande  opinion. 

«  Jésus  ayant  donc  su  que  les  pharisiens 
«  avaient  appris  qu'il  faisait  plus  de  disciples 
a  et  baptisait  plus  de  personnes  que  Jean, 
«quoique  Jésus  ne  baptisât  pas  lui-même, 
«  mais  ses  disciples,  il  quitta  la  Judée  et  s'en 
«  alla  en  Galilée  ».  (Chap.  iv,  4,  2,  3.) 

Véritablement  Jésus  ne  baptisait  pas  lui- 
même,  mais,  pour  exciter  plus  d'envie  contre 
lui,  on  le  rapportait  ainsi.  Pourquoi,  direz- 
vous,  se  retira-l-il?  ce  ne  fut  pas  par  crainte, 
mais  pour  ôter  tout  sujet  d'envie  et  adoucir  la 
jalousie.  11  pouvait  contenir  ceux  qui  l'atta- 
quaient, mais  il  ne  voulait  pas  trop  souvent  le 
faire,  de  peur  de  détruire  la  foi  à  l'incarna- 
tion. Si  étant  pris,  il  se  fût  souvent  échappé 
miraculeusement  de  leurs  mains,  plusieurs 
auraient  tenu  cette  vérité  pour  suspecte.  Voilà 
pourquoi  il  faisait  bien  des  choses  humaine- 
ment :  voulant  qu'on  le  crût  Dieu  ,  il  voulait 
aussi  qu'on  crût  qu'il  s'était  revêtu  de  notre 
chair.  Voilà  pourquoi,  après  sa  résurrection,  il 
disait  à  un  de  ses  disciples  :  «  Touchez  et  con- 
«  sidérez  qu'un  esprit  n'a  ni  chair  ni  os». 
(Luc,  XXIV,  39.)  Voilà  pourquoi  il  reprit  Pierre, 
qui  lui  disait  :  «  Ayez  soin  de  vous,  cela  ne 
«  vous  arrivera  point  ».  (Matlh.  xvi,  22.)  Tant 
il  a  pris  soin  d'établir  cette  créance. 

2.  En  effet,  entre  les  dogmes  de  l'Eglise, 
celui  de  l'incarnation  n'est  pas  le  moins  im- 
portant, ou  plutôt  il  est  le  principal;  puisque 
l'incarnation  est  l'origine  et  le  principe  de 
notre  salut,  puisque  c'est  par  elle  que  tout  a 
été  fait,  que  tout  a  été  consommé.  C'est  elle 
qui  a  détruit  la  mort,  qui  a  ôté  le  péché,  qui 
a  annulé  la  malédiction,  qui  nous  a  apporté 
une  infinité  de  grâces.  Voilà  pourquoi  Jésus- 
Christ  voulait  qu'on  crût  principalement  à 
l'incarnation,  qui  a  été  pour  nous  la  racine  et 
la  source  de  toutes  sortes  de  biens.  Mais  tout  en 
agissant  comme  un  homme,  il  ne  laissait  pas 
la  divinité  s'obscurcir  en  lui.  Ayant  donc 
(juitti  la  Judcc,  il  continuait  de  Faire  ce  qu'il 
avait  fait  auparavant.  Car  ce  u'ytait  pas  sans 
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sujet  qu'il  s'en  était  allé  en  Galilée,  il  prépa-  ritains,  mais  Israélites.  Dans  la  suite  des  temps 

rait  les  grandes  œuvres  qu'il  voulait  opérer  ces  hommes  offensèrent  le  Seigneur.  Phaceia 

parmi  les  Samaritains,  et  il  ne  les  dispensait  régnait,  lorsque  Theglatliphalassar  entra  dans 

pas  indifféremment,  mais  avec  celte  sagesse  le  royaume,  se  rendit  maître  de  plusieurs 

qui  lui  était  convenable;  afin  de  ne  pas  laisser  places,  attaqua  Ela,  le  tua,  et  donna  le  royaume 

le  moindre  sujet  d'excuse  au  juif  le  plus  iin-  à  Osée.  (IV  Rois,  xv.)  Saimanasar  fit  la  guerre 

pndenl.  L'évangéliste  nous  l'insinue  parce  à  ce  dernier,  prit  d'autres  villes  et  se  les  rcn- 

qu'il  ajoute  :  «  Et  comme  il  fallait  qu'il  passât  dit  tributaires.  Osée  se  soumit  au  commence- 

«  par  la  Samarie  (4)  »  ,  en  quoi  il  montre  que  ment,  il  se  révolta  ensuite  et  envoya  chercher 

c'était  comme  en  passant  qu'il  avait  été  dans  du  secours  dans  l'Ethiopie  ^  Le  roi  d'Assyrie, 

la  Samarie.  Les  apôtres  faisaient  de  même:  l'ayant  appris,  marcha  contre  lui,  et  enleva 

lors(|iic  les  Juifs  les  persécutaient,   ils  s'en  Samarie,  où  il  ne  laissa  aucun  des  précédents 

allaient  vers  les  gentils;  Jésus-Christ,  de  môme  habitants,  de  peur  qu'ils  ne  se  révoltassent 

(Marc,  VII,  26),  chassé  parles  uns,  s'en  allait  une  seconde  fois.  Il  les  transféra  à  Babyloue 

vers  les  autres,  comme  il  le  fit  à  l'égard  de  la  et  dans  la  Médie;  il  envoya  d'autres  peuples 

Syrophénicicnne.  tirés  de  différents  endroits  de  ces  pays,  habi- 

Or  cela  s'est  fait  ainsi  pour  ôter  aux  Juifs  ter  Samarie,  afin  d'y  affermir  pour  toujours 

tout  prétexte,  tout  sujet  de  dire:  il  nous  a  son  empire,  en  donnant  tout  le  pays  à  des  na- 

quiltés  |)Our  passer  vers  les  incirconcis.  C'est  tiens  dévouées.  (IV  Rois,  xvii.) 

pour  cette  raison  que  les  apôtres,  voulant  se  Les  choses  s'étant  ainsi  passées.  Dieu,  pour 

justifier,  disaient  :  «  Vous  étiez  les  premiers  à  manifester  sa  puissance  et  faire  voir  que  ce 

«  qui  il  fallait  annoncer  la  parole  de  Dieu  ;  n'était  pas  par  faiblesse  qu'il  avait  livré  les 

«mais  puisque  vous    vous  en  jugez  vous-  Juifs,  mais  pour  les  punir  de  leurs  péchés, 

«  mêmes  indignes,  nous  nous  en  allons  pré-  envoya  contre  ces  barbares  des  lions  qui  exer- 

«  sentement  vers  les  gentils  ».  (Act.  xm,  4G.)  cèrent  partout  les  plus  grands  ravages  :  on  en 

Et  Jésus-Christ  :  «  Je  n'ai  été  envoyé  qu'aux  porta  la  nouvelle  au  roi  :   il  fit  retourner  à 

«  brebis  de  la  maison  d'Israël  qui  se  sont  per-  Samarie  un  des  prêtres  qu'on  avait  emmené 

«  dues  ».  (Matth.  xv,  24.)  Et  :   «  Il  n'est  pas  captif,  avec  ordre  d'apprendre  à  ces  peuples  le 

«juste  de  prendre  le  pain  des  enfants,  et  de  le  culte  qui  doit  être  rendu  à  Dieu.  (IV  Rois,  xvii, 

«  donner  aux  chiens».  (Ibid.  26.)  Mais  lorsque  26,  27.)  Mais  ils  ne  renoncèrent  qu'à  moitié  à 

les  Juifs  le  rejetèrent,  ils  ouvrirent  dès  lors  la  leur  impiété.   Cependant,  ayant  dans  la  suite 

porte  aux  gentils.  Et  néanmoins  il  n'allait  pas  rejeté  le  culte  des  idoles,  ils  adorèrent  le  vrai 

exprès  chez  eux,  mais  seulement  en  passant  :  Dieu.  Tel  était  l'état  de  ce  pays,  lorsque  les 

c'est  donc  en  passant,  «  qu'il  vint  en  une  ville  Juifs  y  revinrent  :  ils  eurent  une  grande  aver- 

«  de  la  Samarie,  nommée Sichar,  près  de  l'hé-  sion  contre  les  habitants,  qu'ils  regardaient 

«  ritage  que  Jacob  donna  à  son  fils  Joseph  (5).  comme  des  étrangers  et  des  ennemis,  et  ils  les 

«  Or  il  y  avait  là  un  puits  »,  qu'on  appelait  appelaient  Samaritains,  du  nom  du  mont  So- 

«  la  fontaine  de  Jacob  (6)  ».  Pouniuoi  l'évan-  moron.   Les  Samaritains    ne  recevaient  pas 

géliste  parle-t-il  du  lieu  avec  tant  d'exacti-  toutes  les  Ecritures,  ce  qui  donnait  lieu  à  de 

tude?  C'est  afin  qu'en  entendant  une  femme  nouvelles  contestations  entre  eux  et  les  Juifs, 

dire  :   «  Notre  père  Jacob  nous  a  donné  ce  Us  ne  recevaient  que  les  livres  de  Moïse,  et 

«  puits  »,  vous  ne  vous  en  étonniez  pas.  C'était  faisaient  peu  de  cas  des  prophètes.  Au  reste, 

la  ville  où  Lévi   et  Siméon,  transportés  de  ils  prétendaient  s'arroger  la  noblesse  des  Juifs 

colère,  pour  l'outrage  fait  à  Dina  leur  sœur,  et  faisaient    remonter    leur  origine  jusqu'à 

firent  ce  cruel  massacre  que  vous  savez.  Abraham,  qu'ils  disaient  être  le  chef  de  leur 

Mais  il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  rap-  race,  en  tant  que  Chaldéen;  ils  appelaient  Jacob 
porter  ici  l'origine  des  Samaritains.  Car  tout  ce  leur  père,  comme  descendant  d'Abraham.  Mais 
pays  s'appelait  Samarie.  D'où  ont-ils  donc  pris  les  Juifs  les  avaient  autant  en  horreur  et  en 
ce  nom  ?  La  montagne  qui  était  auprès  s'appe-  abomination  que  tous  les  autres  peuples.  Voilà 
lait  Somor,  d'un  homme  de  ce  nom  qui  l'avait  pourquoi,  voulant  injurier  et  outrager  Jésus- 
possédée,  comme  dit  Isaïe  :  «  Ephraïm  sera  la  Christ,  ils  lui  disaient  :  «  Vous  êtes  un  sama- 
«  capitale  de  Somoron  »  (Isaïe,  vu,  9)  ;  ceux  «  ritain,  vous  êtes  possédé  du  démon  ».  (Jean, 

qui  l'habitaient  alors  ne  s'appelaient  pas  Sama-  •  «  Dans  l'Ethiopie  • ,  Cest  une  méprise,  il  faut  dire  rEgypte, 
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VIII,  48.)  C'est  aussi  pour  cette  même  raison  «  fatigué  du  chemin,  s'assit  sur  celic  fontaine» 
que  Jésus-Christ,  faisant  l'histoire  d'un  homme  pour  se  reposer.  «  Il  était  environ  la  sixième 
qui  était  descendu  de  Jérusalem  à  Jéricho,  «  heure  du  jour.  Il  vint  alors  une  femme  de  la 
introduit  un  samaritain  «  qui  exerça  la  misé-  «  Samarie  pour  tirer  de  l'eau  (7);  Jésus  lui 
«  ricorde  envers  lui  »  (Luc,  x,  30  et  suiv.),  à  «  dit  :  Donnez-moi  à  boire.  Car  ses  disciples 
savoir,  une  personne  vile,  méprisable  et  abo-  «  étaient  allés  au  marché  pour  acheter  à  man- 
miiiable  selon  eux  :  que  des  dix  lépreux  qu'il  «  ger  (8)  »  :  par  où  nous  voyons  sa  patience 
guérit,  il  n'en  appelle  qu'un  seul  étranger,  dans  les  fatigues  de  ses  voyages,  le  peu  de  soin 
jarce  qu'il  était  samaritaia  (Luc,  xvii,  18)  :  qu'il  avait  de  sa  nourriture,  le  peu  d'attention 
et  qu'ins'ruisant  ses  disciples,  il  leur  disait  :  qu'il  y  donnait.  Ses  disciples  avaient  appris  à 
N'allez  point  vers  les  gentils  (iMatth.  x,  5),  et  l'imiter  en  cela  :  ils  ne  portaient  point  de  pro- 
n'enlrez  point  dans  les  villes  des  Samaritains,  visions  avec  eux.  C'est  ce  qu'un  autre  évangé- 
3.  Ce  n'est  pas  seulement  pour  composer  son  liste  nous  fait  remarquer  à  cette  occasion  : 
histoire  et  en  suivre  le  fil,  que  l'évangéliste  a  Jésus  leur  ayant  dit  de  se  garder  du  levain  des 
nommé  Jacob  ;  mais  c'est  aussi  pour  faire  pharisiens  (Matth.  xvi,  6),  ils  pensèrent  qu'il 
connaître  que  les  Juifs  étaient  depuis  long-  leur  parlait  ainsi,  parce  qu'ils  n'avaient  point 
temps  rejetés.  En  effet,  déjà  depuis  longtemps  pris  de  pains.  De  même,  lorsqu'il  est  question 
et  du  vivant  de  leurs  pères,  les  Samaritains  de  la  faim  qui  les  obligea  de  rompre  des  épis 
habitaient  ces  pays  :  car  la  terre  qu'habitaient  (Matth.  xii,  1)  ,  pour  manger,  et  encore  en 
leurs  pères,  sans  qu'elle  leur  appartînt,  les  rapportant  que  Jésus-Christ  lui-même  s'appro- 
Juifs,  après  en  être  devenus  les  maîtres,  l'a-  cha  d'un  figuier,  parce  qu'il  avait  faim.  (Matth. 
valent  perdue  par  leur  négligence  et  leur  mé-  xxi,  18  )  Par  tous  ces  exemples,  il  nous  ap- 
chanceté.  Ainsi  il  ne  sert  de  rien  aux  enfants  prend  qu'il  faut  mépriser  son  ventre,  et  n'en 
d'être  sortis  de  pères  vertueux  et  gens  de  avoir  point  tant  de  soin, 
bien  ,  s'ils  dégénèrent  eux-mêmes  de  leur  Observez  encore  ici,  mes  frères,  que  les  dis- 
vertu. Ces  barbares  n'eurent  pas  plutôt  été  en  ciples  n'avaient  rien  apporté  avec  eux,  et  qu'ils 
butte  aux  ravages  des  lions,  qu'ils  revinrent  ne  s'empressaient  pas  de  faire  des  provisions 
à  la  loi  et  au  culte  des  Juifs;  mais  les  Juifs,  dès  le  matin,  mais  qu'ils  allaient  acheter  à 
après  avoir  été  châtiés  par  tant  de  fléaux  et  de  manger  à  l'heure  du  dîner.  Nous,  au  contraire, 
calamités,  n'en  devinrent  pas  pour  cela  meil-  à  peine  sommes-nous  sortis  du  lit,  qu'avant 
leurs.  Voilà  donc  le  pays  où  alla  Jésus-Christ;  toute  autre  chose  nous  songeons  à  manger; 
voilà  le  peuple  qu'il  fut  visiter,  faisant  une  nous  appelons  vite  nos  cuisiniers  et  nos  som- 
guerre  continuelle  à  la  vie  molle  et  volup-  métiers ,  et  leur  faisons  mille  recommanda- 
tueuse,  et  montrant  par  son  exemple  qu'il  faut  lions  :  après  quoi,  nous  pensons  à  nos  affaires, 
vivre  dans  l'austérité  et  dans  le  travail.  Car  donnant  toujours  aux  choses  charnelles  la  pré- 
dans  ce  voyage  il  ne  se  servit  point  de  bêtes  de  férence  sur  les  choses  spirituelles,  et  considé- 
somme,  il  le  fit  à  pied,  et  si  vite,  qu'il  en  fut  rant  comme  nécessaire  ce  qui  est  fort  acces- 
fatigué.  Jésus-Christ  nous  apprend  parlout,  que  soire.  Ainsi  nous  faisons  tout  à  contre-temps, 
chacun  doit  travailler,  et  tâcher  de  se  suffire  à  C'est  tout  autrement  que  nous  devrions  agir  : 
soi-même  ;  il  veut  enfin  que  nous  soyions  si  nous  devrions  nous  attacher  avec  grand  soin 
éloignés  du  superflu,  que  nous  nous  reIran-  aux  choses  spirituelles,  et  après  y  avoir  donné 
chionsmême  beaucoup  de  choses  nécessaires,  tout  le  temps  requis,  passer  à  nos  autres  af- 
C'est  pourquoi  il  disait  :  «  Les  renards  ont  des  faires. 

«  tanières,  et  les  oiseaux  du  ciel  ont  des  nids;  Enfin,  observez  encore  dans  Jésus-Christ, 

«  mais  le  Fils  de  l'homme  n'a  pas  où  reposer  outre  sa  patience  dans  les  fatigues  et  dans  les 

«sa  tète».  (Matlh.  viii,  20.)  C'est  aussi  pour-  travaux,  son  extrême  éloignement  pour  le 

quoi  souvent  il  demeure  sur  les  montagnes  et  faste  :  remarquez,  non-seulement  qu'il  était 

dans  le  désert,  et  non-seulement  le  jour,  mais  faligué,  qu'il  s'assit  le  long  du  chemin,  mais 

encore  la  nuit.  David  parlant  de  lui  par  une  aussi  qu'on  l'avait  laissé  seul,^  et  que  ses  disci- 

inspiration  prophétique,  disait  :  «  11  boira  de  pies  s'en  étaient  allés.  Toutefois,  s'il  l'avait 

«  l'eau  du  torrent  dans  le  chemin  »  (Ps.  cix,  8),  voulu,  il  pouvait,  ou  ne  les  pas  envoyer  tous  à 

pour  montrer  son  grand  détachement.  Saint  la  fois,  ou  bien,  eux  partis,  se  donner  d'autres 

Jtan  marque  ici  la  même  chose  :  «  Jésus  étant  serviteurs  :  mais  il  ne  le  voulut  pas,  parce  que 
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de  cette  manière  il  accoutumait  ges  disciples  à  canes  des  Juifs,  comme  il  leur  ôte  tout  sujet  de 

mépriser  le  faste.  Et  qu'y  a-t-il  là  de  mervcil-  dire  qu'il  avait  lui-môme  violé  sa  défense, 

leux,  dira  peut-être  quelqu'un?  s'ils  étaient  d'entrer  dans  les  villes  des  Samaritains  (Matth. 

humbles  et  modestes,  ce  n'étaient  que  des  pè-  x,  5) ,  lui  qui  parlait  avec  eux.  C'est  pourquoi 

cheurs  et  des  faiseurs  de  tentes?  Mais  ces  pê-  l'évangéliste  dit  que  ses  disciples  étaient  allés 

cheurs  se  sont  tout  à  coup  élevés  au  ciel,  ils  se  à  la  ville  pour  acheter  à  manger,  insinuant 

sont  rendus  plus  illustres  que  les  rois,  puis-  que  Jésus-Christ  avait  eu  bien  des  raisons  de 

qu'ils  sont  devenus  les  amis  du  Seigneur  de  s'entreteniraveccetle  femme.  Que fit-elledonc? 

tout  l'univers,  et  les  compagnons  de  ce  Maître  Ayant  entendu  ces  paroles:  «  Donnez -moi  à 

admirable.  Or,  vous  le  savez,  ceux  qui  d'une  «  boire  »,  elle  en  prit  occasion,  avec  beaucoup 

basse  condition  s'élèvent  aux  dignités,  en  de-  de  prudence,  de  lui  proposer  quelques  ques- 

viennent  plus  facilement  orgueilleux  et  inso-  lions,  et  elle  lui  dit:  «Comment  vous,  qui 

lents,  pour  cela  seul  qu'auparavant  ils  n'étaient  «  êtes  juif ,  me  demandez- vous  à  boire ,  à  moi 

pas  accoutumés  à  de  tels  honneurs.  Jésus-  a  qui  suis  samaritaine  ?  car  les  Juifs  n'ont 

Christ,   en  les  retenant  dans  leur  simplicité  «  point  de  commerce  avec  les  Samaritains  (9)  ». 

primitive,  leur  apprenait  à  être  humbles  et  Mais  qu'est-ce  qui  lui  fit  penser  qu'il  était  juil? 

modestes  en  tout,  et  à  n'avoir  jamais  besoin  Peut-être  son  habit  ou  son  langage.  Pour  vous, 

de  serviteurs.  remarquez  combien  cette  femme  est  avisée  et 

Jésus,  dit  l'évangéliste,  étant  fatigué  du  che-  prudente.  En  effet,  s'il  y  avait  à  prendre  garde 

min,  s'assit  sur  cette  fontaine  pour  se  reposer,  à  quelque  chose,  c'était  plutôt  à  Jésus-Clirist  à 

Ne  voyez-vous  pas  que  la  fatigue  et  la  chaleur  user  de  précaution  qu'à  elle.  Car  elle  n'a  pas 

l'obligèrent  de  s'asseoir  pour  attendre  ses  dis-  dit  :  Les  Samaritains  n'ont  i)oint  de  commerce 

ciples?  car  il  savait  bien  ce  qui  devait  arriver  avec  les  Juifs  ;  mais  :  les  Juifs  n'ont  point  de 

des  Samaritains.  Mais  ce  n'était  point  là  le  commerce  avec  les  Samaritains.    Cependant 

principal  sujet  qui  l'avait  attiré;  néanmoins,  cette  fenmie,  quoiqu'elle  fût  exem[)te  de  re- 

une  femme  qui  faisait  paraître  tant  d'envie  et  proche  ,  croyant  qu'un  autre  était  en  faute,  ne 

de  désir  de  s'instruire ,  n'était  point  à  rejeler.  se  tut  pas,  mais  elle  releva  ce  qu'elle  regardait 

En  efl'et,  il  était  venu  vers  les  Juifs,  et  les  Juifs  comme  une  transgression  de  la  loi. 
ne  voulaient  pas  le  recevoir.  Les  gentils,  au        Mais  quelqu'un  pourrait  bien  demande 

contraire,  ra[)pelaient  et  le  pressaient  de  venir  pourquoi  Jésus  lui  demanda  à  boire ,  la  loi  ne 

chez  eux,  quand  il  voulait  aller  ailleurs  :  ceux-  le  permettant  pas?  Si  l'on  dit  qu'il  prévoyait 

là  lui  portaient  envie,  ceux-ci  croyaient  en  qu'elle  ne  lui  donnerait  point  d'eau  ,  il  devait 

lui:   les  Juifs  concevaient   de    l'indignation  encore  moins  lui  en  demander.  Que  faut- il 

conire  lui,  les  gentils  l'admiraient  et  l'ado-  donc  répondre?  Que  dès  lors  il  était  indifféreni 

raient.  Quoi  donc  I  fallait-il  négliger  le  salut  pour  lui  de  s'affranchir  do  ces  sortes  d'obser 

de  tant  d'hommes  et  abandonner  des  gens  qui  vances.  Car  celui  qui  portait  les  autres  à  le.- 

étaient  dans  de  si  bonnes  et  si  heureuses  dis-  transgresser  devait  bien  ,  à  |)lus  forte  raison 

positions?  Certes  cela  était  indigne  de  la  bonté  les  transgresser  lui-même.  «  Ce  n'est  pas  ce  qiii 

du  divin  Sauveur  :  c'est  pourquoi  il  conduisait  «  entre  dans  la  bouche  » ,  dit  Jéius-Christ,  «  qui 

touies cnoses  avec  la  sagesse  qui  lui  est  propre  «  souille  l'homme,  mais  c'est  ce  qui  en  sort  ». 

et  convenable.  Il  était  assis,  il  reposait  son  (Matth.  xv,il.)  Au  reste ,  cet  entretien  a^ec 

corps  et  se  rafraîchissait  auprès  de  cette  fon-  cette  fenmie  n'est  pas  un  faible  sujet  de  repro- 

taine.  C'était  alors  l'heure  de  midi ,  l'évangé-  che  et  d'accusation  contre  les  Juifs,  car  il  les 

liste  le  déclare  :  «  Il  était  environ  »,  dit-il,  «  la  avait  souvent  invités,  et  par  ses  paroles,  et  par 

«  sixième  heure  »  du  jour,  «  et  il  s'assit  ».  ses  œuvres,  à  s'approcher  de  lui ,  sans  réussir 

Que  veut  dire  ce  mot  :  «  Assis?  »  Non  sur  un  à  les  gagner.  Voyez  au  contraire  la  docilité  de 

Irôiie,  non  sur  un  coussin,  mais  simplement  à  cette  femme  ;  sur  une  courte  demande  que  lui 

terre,  o  II  vint  alors  une  femme  de  la  Samarie  fait  Jésus-Christ,  aussitôt  elle  accourt.  Or  Jésus 

«  pour  tirer  de  l'eau  » .  ne  pressait  encore  personne  d'entrer  dans  celte 

4.  Voyez  la  précaution  que  prend  Jésus-  voie,  mais  il  n'empêchait  pas  de  venir  à  lui 

Christ  de  faire  connaître  que  cette  femme  était  ceux  qui  le  voulaient  ».  Car  il  a  simplement  dit 

sortie  de  la  ville  pour  un  tout  autre  motif,  et  à  ses  disciples  :  N'entrez  pas  dans  les  villes  des 

comme  partout  il  réprime  les  impudentes  Chi-  •  c'est-à-dire,  il  ne  forçait  pas  les  gens  a  venir  écouter  set  ina- 
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Samaritains ,  mais  il  ne  leur  a  pas  dit  de  re-  mier  à  boire  Teau  que  vous  avez  :  vaincîiî.  ut 
pousser ,  de  rejeter  ceux  qui  s'approcheraient  donc  vous  vous  vantez.  Mais  elle  ne  parle  puini 
d'eux  :  c'eût  été  là  une  recommandation  in-  de  la  sorte,  elle  répond  avec  modestie  et  au 
digne  de  sa  bonté.  Voilà  pourquoi  il  répondit  commencement  et  dans  la  suite.  Au  commen- 
ainsi  à  cette  femme  :  «  Si  vous  connaissiez  le  cernent  elle  dit  :  «  Comment ,  vous  qui  êtes 
«  don  de  Dieu,  et  qui  est  celui  qui  vous  dit:  o  juif,  me  demandez-vous  à  boire?  »  Elle  n'a 
«  Donnez-moi  à  boire,  vous  lui  auriez  peut-être  point  dit ,  comme  si  elle  eût  parlé  à  un  étran- 
«  demandé  vous-même,  et  il  vous  aurait  donné  ger  et  à  un  ennemi  :  Dieu  me  garde  de  vous 
«  de  l'eau  vive  {lO)  ».  Premièrement  Jésus  lui  donner  à  boire,  à  vous  qui  êtes  un  ennemi  de 
fait  entendre  qu'elle  mérite  d'être  écoutée,  et  notre  nation,  un  étranger  1  Ensuite,  l'enten- 
de n'être  point  rejetée,  et  ensuite  il  lui  découvre  dant  parler  de  lui  dans  ces  termes  magnifiques 
qui  il  est:  car  tout  en  apprenant  qui  est  celui  qu'irritent  par-dessus  tout  la  malveillance,  au 
qui  lui  parle,  elle  sera  docile  et  obéissante,  ce  lieu  de  se  moquer  de  lui,  elle  lui  dit  simple- 
que  personne  ne  peut  dire  des  Juifs.  En  effet,  ment  :  «  Etes-vous  plus  grand  que  notre  père 
les  Juifs  ayant  appris  qui  il  était,  ne  lui  ont  «  Jacob,  qui  nous  a  donné  ce  puits  et  en  a  bu  lui- 
proposé  aucune  question,  ne  lui  ont  fait  aucune  «  même,  aussi  bien  que  ses  enfants  et  ses  trou- 
demande  ,  et  ils  n'ont  point  voulu  apprendre  «  peaux?  (12)  »  Ne  voyez-vous  pas  avec  quelle 
de  lui  ce  qui  leur  aurait  été  utile  pour  le  salut;  adresse  elle  s'arroge  la  noble  extraction  des 
au  contraire  ils  le  chargeaient  d'injures  et  le  Juifs?  Mais  voici  ce  qu'elle  a  voulu  dire  :  Jacob 
chassaient.  s'est  servi  de  cette  eau,  il  n'a  rien  eu  de  meil- 

Après  ces  paroles ,  voyez  avec  quelle  mo-  leur  à  nous  donner.  Par  là  elle  fait  connaître 
destie  répond  cette  femme  :  «  Seigneur,  vous  qu'elle  a  attaché  à  la  première  réponse  un 
a  n'avez  point  de  quoi  en  puiser,  et  le  puits  sens  élevé  et  sublime;  car  quand  elle  dit  :  «  Il 
«  est  profond  :  d'où  auriez-vous  donc  de  l'eau  «  en  a  bu  lui-même,  aussi  bien  que  ses  enfants 
«vive(H)?»  Déjà  Jésus  l'a  tirée  de  la  basse  «  et  ses  troupeaux»,  elle  ne  fait  entendre  autre 
opinion  qu'elle  avait  de  lui,  en  sorte  qu'elle  ne  chose  sinon  qu'elle  a  quelque  idée,  quelque 
le  regardait  plus  comme  un  homme  du  com-  sentiment  d'une  eau  meilleure ,  que  d'ailleurs 
mun.  Non-seulement  elle  l'appelle  Seigneur,  elle  ne  connaît  pas  bien, 
mais  aussi  elle  lui  parle  d'une  manière  bon-  Au  reste,  ce  qu'elle  entend,  je  vais  plus  clai- 
nête  et  respectueuse.  La  suite  même  fait  voir  rement  vous  le  développer  :  vous  ne  pouvez 
que  c'est  pour  l'honorer  qu'elle  lui  parle  ainsi,  pas  dire  que  Jacob  nous  a  donné  ce  puits,  mais 
Car  elle  ne  se  moqua  point  de  lui,  elle  ne  lui  qu'il  s'est  servi  d'un  autre  ;  car  lui  et  ses  en- 
dit  rien  de  désobligeant,  mais  seulement  elle  fants  en  buvaient,  et  certes  ils  n'auraient  pas 
hésitait  encore.  Que  si  d'abord  elle  n'a  pas  tout  bu  de  cette  eau  s'ils  en  avaient  eu  une  meil- 
compiis,  ne  vous  en  étonnez  pas.  Nicodème  leure.  Or  vous-même  vous  ne  sauriez  donner 
lui-même  ne  comprenait  pas  ce  que  lui  disait  de  cette  eau,  et  vous  ne  pouvez  en  avoir  une 
Jésus-Christ.  Pourquoi  dit-il  :  «  Couimentcela  meilleure,  à  moins  que  vous  ne  vous  déclariez 
«se  peut-il  faire?  »  Et  encore  :  «  Comment  plus  grand  que  Jacob.  D'où  pouvez-vous  donc 
«  peut  naître  un  homme  qui  est  déjà  vieux?  »  avoir  l'eau  que  vous  promettez  de  nous  don- 
Et  derechef  :  «  Peut-il  entrer  une  seconde  fois  ner?  Les  Juifs  au  contraire  n'usent  pas  avec 
«  dans  le  sein  de  sa  mère  pour  naître  encore  ?  »  lui  de  si  douces  paroles ,  lorsque,  les  entrete- 
Mais  cette  femme  répond  avec  plus  de  retenue  :  nant  sur  le  même  sujet,  il  leur  parle  de  cette 
«  Seigneur,  vous  n'avez  point  de  quoi  en  pui-  eau  ;  mais  aussi  ils  n'en  tirent  aucun  profit. 
«  ser,  et  le  puits  est  profond  :  d'où  auriez-vous  Quand  il  fait  mention  d'Abraham ,  ils  cher- 
«  donc  de  l'eau  vive  ?  »  Jésus- Christ  disait  une  chent  à  le  lapider.  Cette  femme  ne  se  condui- 
chose,  elle  en  pensait  une  autre,  n'entendant  sait  pas  de  même  à  son  égard;  mais  patiente 
que  la  lettre  des  paroles,  peu  capable  encore  malgré  la  chaleur  du  milieu  du  jour,  elle  dit, 
d'en  comprendre  l'esprit  et  la  sublimité.  elle  écoute  tout  avec  une  très-grande  douceur. 

Et  certes,  elle  aurait  pu  répondre  avec  viva-  et  elle  n'éprouve  aucun  de  ces  sentiments  que 

cité  :  Si  vous  l'aviez,  cette  eau  vive,  vous  ne  me  vraisemblablement  les  Juifs  auraient  fait  écla- 

demanderiez  point  à  boire,  vous  seriez  le  pre-  ter,  savoir,  qu'il  était  un  insensé,  un  homme 

tractions  et  sa  doctrine,  mais  aussi  il  ne  les  empêchait  pa..  U  ne  re-  ^°^'  ^^  ^^'^  ^^"  '^"'^  ^"^  ^^^'^  ^^'  '^^''°"^''  ^  "^ 

jotiait  pas  ceux  qui  voulaient  venir  à  lui.  parlait  SdUS  CCSSC   d'UUC  foutainc  Ct  d'un   pUltS 
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qu'il  ne  montrait  point,  mais  qu'il  promettait  à  son  maître  qui  le  lui  avait  confié  (Matth.  xxv; 

avec  beaucoup  de  vanité  et  d'ostentation.  La  Luc,  xix)  ;  sûrement  celui  qui  passe  sa  vie  à 

Samaritaine  au  contraire  écoute  avec  pcrsévé-  Ocs  inutilités,  ne  sera  pas  exempt  du  supplice, 

rance,  jusqu'à  ce  qu'elle  trouve  ce  qu'elle  Non  certes,  Dieu  ne  nous  a  pas  fait  naître,  ne 

cherche.  nous  a  pas  mis  en  ce  monde  et  ne  nous  a  pas 

5.  Mais  si  cette  femme  samaritaine  a  du  zèle  donné  une  âme  seulement  pour  jouir  de  cette 

et  de  l'empressement  pour  s'instruire,  si  elle  vie,  mais  afin  d'y  travailler  et  d'y  faire  du 

s'assied  auprès  de  Jésus-Ciirist  qu'elle  ne  con-  profit  pour  la  vie  future.  Les  bêtes  n'ont  que 

naît  pas,  quel  pardon  espérons-nous,  nous  qui  l'usage  de  la  vie  présente ,  mais  nous,  nous 

le  connaissons,  qui  ne  sommes  pas  assis  sur  n'avons  une  âme  immortelle  qu'afin  que  nous 

un  puits,  ni  dans  un  lieu  désert,  ni  exposés  fassions  tous  nos  efforts  pour  acquérir  cette  vie 

aux  chaleurs  du  midi  et  aux  brûlants  rayons  future. 

du  soleil,  mais  qui,  à  la  fraîcheur  du  malin,  à        Si  quelqu'un  demande  à  quel  usage  sont 

l'ombre  de  ce  toit,  étant  fort  commodément  et  destinés  les  chevaux,  les  ânes,  les  bœufs  et  les 

à  notre  aise,  écoutons  impatiemment  la  parole  autres  animaux  de  la  même  espèce?  A  nul 

de  Dieu  et  languissons  dans  notre  lâcheté  et  autre,  dirons-nous,  qu'à  nous  servir  en  cette 

notre  paresse?  Non,  la  Samaritaine  ne  fait  pas  vie;   mais  à  notre  égard  il  n'en  est  pas  de 

de  même,  elle  est  si  attentive  à  ce  que  lui  dit  même  :  nous  attendons  un  sort  plus  heureux, 

Jésus,  qu'elle  appelle,  qu'elle  invite  même  les  nous  serons  dans  une  meilleure  vie  quand  nous 

autres  à  venir  l'entendre.  Mais  les  Juifs,  non-  serons  sortis  de  celle-ci  ;  et  il  n'est  rien  que 

seulement  n'appelaient  pas  les  autres,  mais  nous  ne  devions  faire  pour  nous  y  rendre  illus- 

même,  s'ils  voulaient  venir  à  Jésus,  ils  les  en  très  et  nous  mêler  au  chœur  des  anges,  pour 

détournaient  ;  c'est  pourquoi  ils  disaient  :  «  Y  être  éternellement  et  dans  tous  les  siècles  des 

«  a-t-il  quelqu'un  des  sénateurs  qui  croie  en  siècles  en  la  présence  du  Roi.  C'est  pourquoi 

«  lui?  Car  pour  cette  populace  qui  ne  sait  ce  notre  âme  est  immortelle  et  nos  corps  seront 

a  que  c'est  que  la  loi,  ce  sont  des  gens  maudits  immortels,  afin  que  nous  jouissions  des  biens 

«  de  Dieu  ».  (Jean,  vu,  38,49.)  éternels.  Mais  si  les  cieux,  vous  étant  destinés 

Imitons  donc  la  Samaritaine  :  entretenons-  et  préparés  pour  vous,  vous  vous  attachez  à  la 
nous  avec  Jésus-Christ;  maintenant  encore  il  terre,  quelle  injure,  quel  outrage  ne  faites- 
est  au  milieu  de  nous,  il  nous  parle  par  les  vous  pas  à  celui  qui  vous  les  veut  donner  ? 
prophètes  et  par  ses  disciples.  Ecoutons-le  donc  C'est  à  quoi  vous  devez  penser.  Dieu  vous  pré- 
et  soyons  obéissants  à  sa  voix.  Jusques  à  quand  sente  les  cieux,  et  vous,  n'en  faisant  pas  un 
mènerons-nous  une  vie  oisive  et  inutile  ?  Car  grand  cas,  vous  leur  préférez  la  terre.  Voilà 
faire  ce  qui  n'est  point  agréable  à  Dieu,  c'est  pourquoi,  méprisé  par  vous,  il  vous  a  menacés 
vivre  inutilement,  ou  plutôt  ce  n'est  pas  seu-  de  l'enfer;  il  veut  vous  apprendre  combien 
lement  vivre  inutilement,  mais  c'est  encore  sont  grands  les  biens  dont  vous  vous  privez, 
vivre  pour  sa  perte.  En  effet,  si  nous  perdons  Mais  à  Dieu  ne  plaise  que  nous  tombions  dans 
le  temps  qui  nous  a  été  donné  en  l'employant  ce  lieu  de  supplice  1  que  plutôt,  nous  rendant 
à  des  choses  tout  à  lait  inutiles,  nous  sortirons  agréables  au  Seigneur ,  nous  possédions  les 
de  ce  monde  pour  être  punis  de  l'avoir  mal  et  biens  éternels,  par  la  grâce  et  la  bonté  de  Notre, 
inutilement  employé.  Puisque  celui  qui  a  con-  Seigneur  Jésus-Christ,  avec  lequel  gloire  soit  au 
sonuné  et  dévoré  l'argent  qui  lui  avait  été  Père  et  au  Saint-Esprit,  dans  tous  les  siècles 
donné  pour  le  faire  profiter,  en  rendra  compte  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 
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JÉSUS  LUI  RÉPONDIT  :  QUICONQUE  BOIT  DE  CETTE  EAU ,  AURA  ENCORE  SOIF  :  —  AU  LIEU  QUE  CELUI 
QUI  B0IR4  DE  l'eAU  QUE  JE  LUI  DONNERAI,  n'AURA  JAMAIS  SOIF  :  MAIS  l'EAU  QUE  JE  LUI  DONNE- 
RAI DEVIENDRA  DANS    LUI    UNE  FONTAINE  D'EAU   QUI    REJAILLIRA  JUSQUE   DANS    LA    VIE   ÉTERNELLE. 

(vers.  43, 14,  jusqu'au  vers.  20.) 


ANALYSE; 

1.  L'Ecriture  appelle  le  Saint-Esprit  tantôt  on  fen,  tantôt  aneeaa  :  termes  qui  expriment,  non  la  substance,  mais  l'opération.  — 
Suite  de  l'histoire  de  la  Samaritaine. 

2.  Docilité  de  la  Samaritaine. 

3.  Sagesse  de  Jésus-Christ  ;  avec  quelle  bonté  il  ménage  les  moments  de  notre  conversion.  —  L'empressement  qu'a  la  Samaritaine 
de  s'instruire  des  vérités  du  salut,  est  un  grand  sujet  de  confusion  pour  les  chrétiens.  —  Le  saint  Docteur  recommande  la  lec- 
ture et  la  méditation  des  saintes  Ecritures.  —  On  se  pique  plus  d'avoir  de  beaux  livres  bien  conditionnés  que  d'en  faire  un 
bon  usage.  —  On  en  fait  parade  dans  de  magnifiques  bibliothèques  ;  et  c'est  tout  le  fruit  qu'on  en  retire.  —  Livres  en  lettres 
d'or  :  c'est  une  vanité  juive.  —  Le  démon  n'ose  entrer  dans  la  maison  où  est  le  livre  des  Evangiles.  —  La  lecture  spirituelle 
sanctifie. 

1.  L'Ecriture  appelle  la  grâce  du  Saint-  met  pas,  cette  grâce,  que  la  tristesse  et  la 

Esprit  tantôt  un  feu,  tantôt  une  eau;  faisant  douleur,  ni  les  ruses  et  les  artifices  de  Satan 

voir  que  ces  noms  marquent,  non  la  sub-  lui  portent  la  moindre  atteinte,  elle  qui  re- 

stance,  mais  l'opération.  Car  le  Saint-Esprit  pousse  facilement  les  traits  enflammés  de  l'es- 

ne   peut  être  composé   de  différentes  sub-  prit  malin. 

stances ,  puisqu'il  est  indivisible  ,  et  d'une  Pour  vous,  mon  cher  auditeur,  considérez, 
seule  nature.  Jean-Baptiste  désigne  l'une  de  je  vous  prie,  la  sagesse  de  Jésus-Christ,  et  avec 
ces  choses  quand  il  dit  :  «  C'est  celui  qui  vous  quelle  douceur  il  encourage  cette  femme  et 
a  baptisera  dans  le  Saint-Esprit  et  dans  le  élève  son  cœur.  Car  il  ne  lui  a  point  dit  au 
a  feu».  (Matth.  m,  11.)  L'autre  est  désignée  par  commencement  :  «  Si  vous  saviez  qui  est  celui 
Jésus-Christ  lui-même  :  «11  sortira  »,  dit-il,  «qui  vous  a  dit  :  Donnez-moi  à  boire  »;  ce 
«  des  fleuves  d'eau  vive  de  son  cœur.  Ce  qu'il  n'est  qu'après  lui  avoir  donné  lieu  de  le  regar- 
«  entendait  de  l'Esprit  que  devaient  recevoir  der  comme  juif  et  de  l'accuser  à  ce  titre  que, 
a  ceux  qui  croiraient  en  lui  ».  (Jean,  vu,  38.)  pour  se  justifier,  il  lui  parle  ainsi;  mais  aussi 
C'est  pourquoi,  dans  l'entretien  qu'il  a  avec  la  par  ces  paroles  :  «  Si  vous  saviez  qui  est  celui 
Samaritaine,  il  appelle  eau  le  Saint-Esprit  :  «  qui  vous  a  dit  :  Donnez-moi  à  boire,  vous  lui 
a  Celui  »,  dit-il,  «  qui  boira  de  l'eau  que  je  lui  «  en  auriez  peut-être  demandé  vous-même  », 
adonnerai,  n'aura  jamais -soif  ».  L'Ecriture  et  par  ses  grandes  promesses  qui  la  portèrent 
appelle  ainsi  TEsprit-Saint  un  feu,  pour  mon-  à  rappeler  la  mémoire  du  patriarche ,  il  ouvrit 
Irer  la  force  et  l'ardeur  de  la  grâce,  et  la  des-  les  yeux  de  son  esprit.  Ensuite,  à  sa  réplique  : 
truction  des  péchés;  elle  l'appelle  une  etiu,  «  Etes- vous  plus  grand  que  notre  père  Jacob?» 
;jOur  marquer  qu'elle  purifie  et  rafraîchit  il  ne  répondit  pas  :  Oui ,  je  le  suis.  Il  aurait 
l'âme  de  ceux  qui  la  reçoivent.  Et  c'est  avec  paru  le  dire  par  ostentation,  faute  de  preuve 
raison  :  car  tel  est  un  jardin  planté  d'arbres  suffi'c.nte.  Toutefois, par  ce  qu'il  dit  il  l'y  pré- 
chargés de  fruits,  et  toujours  verts,  telle  est  paro.  Car  il  ne  dit  pas  sim[)lement  :  Je  vous 
une  âme  vigilante  et  soigneuse  qu'embel-  donnerai  de  l'eau;  mais  ayant  gardé  le  silence 
lit  la  grâce  de  l'Esprit  -  Saint.  Elle  ne  per-  sur  Jacob,  il  releva  ce  qu'il  était,  faisant  cou- 
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naître,  par  la  nature  du  don  et  par  la  différence 
des  biens  qu'il  apportait,  la  ditfcrence  des 
personnes,  et  sa  prééminence,  sa  supériorité 
sur  le  patriarche.  Si  vous  admirez,  dit-il,  que 
Jacob  vous  ait  donné  cette  eau,  que  direz-vous 
si  je  vous  en  donne  de  beaucoup  meilleure? 
Déjà  vous  avez  presque  reconnu  que  je  suis 
plus  grand  que  Jacob,  lorsque  vous  m'avez 
demandé  :  Eles-vous  plus  grand  que  notre 
père  Jacob,  pour  promettre  une  eau  meil- 
leure ?  Si  je  vous  la  donne,  celte  eau,  vous 
conviendrez  donc  alors  que  je  suis  plus  grand 
que  lui?  Voyez-vous  l'équité  de  celte  femme, 
qui  sans  faire  acception  de  personnes,  juge 
par  les  œuvres  mêmes  et  du  patriarche  et  de 
Jésus-Christ? 

Mais  les  Juifs  n'ont  pas  fait  de  môme  :  ils 
ont  vu  Jésus-Christ  chasser  les  démons,  et  ils 
l'ont  appelé  démoniaque  ;  bien  loin  de  le  dire 
plus  grand  que  le  patriarche.  La  Samari laine 
au  contraire  juge  par  où  Jésus-Chrisl  vou'.ait 
qu'elle  jugeât,  à  savoir,  par  cette  évidence  qui 
vient  des  œuvres  :  car  c'est  là  sur  quoi  il  juge 
lui-même,  en  disant  :  «  Si  je  ne  fais  pas  les 
«  œuvres  de  mon  Père,  ne  me  croyez  pas  : 
a  mais  si  je  les  fais,  quand  vous  ne  me  vou- 
«  driez  pas  croire,  croyez  à  mes  œuvres  ». 
(Jean,  x,  37.)  C'est  aussi  par  là  qu'il  persuade 
cette  fenuDC  et  l'amène  à  la  foi.  Elle  a  dit  : 
«  Etes-vous  plus  grand  que  notre  père  Jacob?» 
Jésus-Christ  laisse  Jacob,  mais  il  parle  de  l'eau 
et  dit  :  «  Quiconque  boit  de  cette  eau,  aura 
«encore  soif  ».  Et  sans  s'arrêter  à  dépriser 
l'eau  du  patriarche,  il  passe  tout  à  coup  à 
l'excellence  et  à  la  supériorité  de  la  sienne 
propre;  il  ne  dit  point  :  cette  eau  n'est  rien 
ou  peu  de  chose,  il  se  borne  à  produire  le 
témoignage  qui  résulte  de  sa  nature  même  : 
(i  Quiconque  boira  de  cette  eau  aura  encore 
o^oif  :  au  lieu  que  celui  qui  boira  de  l'eau 
«que  je  lui  donnerai  n'aura  jamais  soif  ». 
Celle  femme  avait  déjà  entendu  parler  d'une 
eau  vive,  mais  elle  n'avait  pas  compris  quelle 
était  celle  eau  :  comme  on  appelle  eau  vive 
celle  qui  coule  continuellement  de  source  et 
ne  tarit  jamais,  elle  croyait  que  c'était  celle-là 
qu'il  fallait  entendre.  C'est  pourquoi  Jésus- 
i^tirisl,  dans  la  suite,  lui  fait  plus  clairement 
connaître  l'eau  dont  il  s'agit,  et  lui  en  mon- 
trant l'excellence  par  la  comparaison  qu'il  en 
fait  avec  l'autre,  il  continue  ainsi  :  «  Celui  qui 
«  boit  de  l'eau  que  je  lui  donnerai ,  n'aura 
«jamais  soif  »,  lui  montrant  par  Ki,  comme 


j'ai  dit,  son  excellence,  et  encore  par  ce  qui 
suit  :  en  effet,  l'eau  matérielle  n'a  aucune  des 
qualités  qu'il  attribue  à  la  sienne.  Qu'est  ce 
donc  qui  vient  ensuite?  «L'eau  quejedon- 
«  nerai  deviendra  dans  lui  une  fontaine  d'eau 
«  qui  rejaillira  jusque  dans  la  vie  éternelle  ». 
Car  de  même  que  l'homme  qui  a  chez  lui  une 
fontaine,  n'aura  jamais  soif,  il  en  est  de  même 
de  celui  qui  aura  celle  eau. 

Cette  femme  crut  aussitôt,  en  quoi  elle  se 
montra  beaucoup  plus  sage  que  Nicodème,  et 
non-seulement  plus  sage  ,  mais  aussi  plus 
forte.  Nicodème,  en  effet,  ayant  ouï  une  foule 
de  semblables  choses,  ne  fut  appeler  ni  inviter 
personne,  il  ne  crut  même  pas  et  n'eut  point 
confiance  :  la  Samaritaine,  au  contraire,  an- 
nonçant à  tout  le  monde  ce  qu'elle  a  appris, 
fait  !a  fonction  d'apôtre.  Nicodème,  à  ce  qu'a 
dit  Jésus-Christ,  réplique  :  «  Comment  cela  se 
«  peut-il  faire?  »  (Jean,  m,  9.)  Et  Jésus  ayant 
apporté  un  exemple  clair  et  sensible,  l'exemple 
du  vent,  il  ne  crut  pas  encore  :  mais  la  Sama- 
ritaine se  conduit  bien  autrement  :  elle  doutait 
au  commencement;  ensuite,  sur  un  simple 
énoncé  sans  preuves,  elle  se  rend  et  croit  aus- 
sitôt. Car  après  que  Jésus  eut  dit  :  «  L'eau  que 
«  je  lui  donnerai  deviendra  dans  lui  une  fon- 
«  taine  d'eau  qui  rejaillira  jusque  dans  la  vie 
«  éternelle  »  ;  elle  réplique  sur-le-champ  : 
«  Donnez-moi  de  cette  eau,  afin  que  je  n'aie 
«  plus  soif,  et  que  je  ne  vienne  plus  ici  pour  en 
«  tirer  (15)  ». 

2.  Ne  voyez-vous  pas,  mes  frères,  comment 
insensiblement  Jésus-Christ  l'élève  à  la  plus 
haute  doctrine  et  à  la  perfection  de  la  foi? 
D'abord  elle  le  regardait  comme  un  juif  schis- 
matique  et  violateur  de  la  loi  :  ensuite,  lorsque 
Jésus  eut  éloigné  cette  accusation  (car  il  ne 
convenait  pas  que  celui  qui  devait  l'instruire 
fût  suspect),  ayant  entendu  parler  d'une  eau 
vive,  elle  pensa  que  c'était  de  l'eau  naturelle  et 
sensible  qu'il  parlait  ;  comprenant  enfin  que 
l'eau  qu'il  promettait  était  spirituelle,  elle  crut 
que  ce  breuvage  avait  la  vertu  de  désaltérer,  et 
toutefois  elle  ne  savait  pas  ce  que  c'était  que 
cette  eau  ;  mais  elle  doutait  encore  :  compre- 
nant déjà  qu'il  s'agissait  d'une  chose  dépassant 
la  portée  des  sens,  mais  n'en  ayant  pas  encore 
une  entière  connaissance.  Enfin  elle  voit  plus 
clair,  et  néanmoins  elle  ne  comprend  pas  tout, 
puisqu'elle  dit  :  «  Donnez-moi  de  cette  eau, 
«  afin  que  je  n'aie  plus  soif,  et  que  je  ne  vienne 
«  plus  en  tirer  ».  Ainsi  déjà  elle  préférait 
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Jésus  à  Jacob.  Non,  je  n'ai  pas  besoin  de  cette  femme  lui  dit  :  «  Seigneur,  je  vois  bien  que 
fontaine,  disait-elle  en  elle-même,  si  vous  me  «  vous  êtes  prophète  (19)  ». 
donnez  l'eau  que  vous  me  faites  espérer  :  en  Ah  I  quelle  philosophie  dans  une  femme  ! 
quoi  vous  voyez  bien  qu'elle  le  préfère  au  pa-  avec  quelle  douceur  ne  reçoit-elle  pas  la  répri- 
triarche.  Voilà  la  marque  d'un  bon  esprit,  mande  !  Et  pourquoi,  direz-vous,  ne  l'aurait- 
Elle  a  fait  paraître  qu'elle  avait  une  grande  elle  pas  reçue  ?  Jésus-Christ  n'a-t-il  pas  souvent 
opinion  de  Jacob  :  elle  vit  un  homme  plus  repris  les  Juifs  avec  plus  de  force  et  de  sévé- 
grand  que  Jacob,  son  premier  sentiment  ne  rite?  car  il  y  a  bien  plus  de  vertu  et  de  puis- 
fut  pas  capable  de  l'arrêter.  Cette  femme  ne  sance  à  pénétrer  dans  ce  qu'il  y  a  de  plus  caché 
crut  donc  pas  facilement,  et  elle  ne  reçut  pas  dans  le  cœur,  qu'à  découvrir  une  action  se- 
inconsidérément  ce  qu'on  lui  disait,  puis-  crête  qui  s'est  passée  au  dehors.  L'une  de  ces 
qu'elle  chercha  avec  tant  de  soin  à  s'éclaircir  choses  n'appartient  qu'à  Dieu  seul  et  à  celui 
et  à  découvrir  la  vérité,  mais  aussi  elle  ne  fut  qui  a  conçu  la  pensée  dans  son  esprit  ;  l'autre 
ni  indocile,  ni  opiniâtre  :  sa  demande  le  fait  est  possible  à  quiconque  vit  avec  nous.  Cepen- 
bien  voir.  dant  les  Juifs  s'irritent  des  réprimandrs  et  des 
Au  reste,  quand  Jésus-Christ  a  dit  aux  Juifs  :  reproches  que  leur  fait  Jésus-Christ.  Quand  il 
a  Celui  qui  mangera  de  ma  chair ,   n'aura  leur  dit  :  «  Pourquoi  cherchez-vous  à  me  faire 
«point  de  faim  :  et  celui  qui  croit  en  moi,  «mourir?»   (Jean,  vu,  20),  non-seulement  ils 
«  n'aura  jamais  soif»  (Jean,  vi,  35);  non-seu-  n'en  sont  pas  surpris,  comme  cette  femme, 
îement  ils  ne  l'ont  point  cru,  mais  encore  ils  mais  ils  le  chargent  d'injures  et  d'outrages, 
s'en  sont  choqués  et  scandalisés.  Cette  femme,  bien  qu'ils  eussent  devant  leurs  yeux  des  preu- 
au  contraire,  attend  et  demande;  le  Sauveur  ves  et  des  exemples  de  beaucoup  d'autres  mi- 
disait  aux  Juifs  :  «  Celui  qui  croit  en  moi  n'au-  racles,  et  que  la  Samaritaine  n'eût  entendu 
«  ra  jamais  soif»  ;  mais  à  la  Samaritaine  il  ne  que  celle  stule  parole.  Et  non-seulement,  dis- 
parle pas  de  même,  il  se  sert  d'une  expression  je,  ils  n'ont  point  été  étonnés,  mais  ils  l'ont 
plus  basse  et  plus  grossière  :  «  Celui  qui  boira  chargé  d'outrages,  lui  disant  :  «  Vous  êtes  pos- 
a  de  cette  eau  n'aura  jamais  soif  ».  Comme  «  sédé  du  démon.  Qui  est-ce  qui  cherche  à 
cette  promesse  tombait  uniquement  sur  des  «  vous  faire  mourir?  »  (Ibid.)  Celle-ci,  an  con- 
choses  spirituelles,  et  non  pas  sur  des  choses  traire,  non-seulement  elle  n'injurie,  elle  n'ou- 
charnelles  et  sensibles,  Jésus-Christ,  élevant  trage  point,  mais  elle  est  dans  l'étonnomcnt  et 
l'esprit  de  la  Samaritaine  par  des  promesses,  dans  l'admiration  ;  elle  honore  Jésus-Christ 
continue  à  lui  proposer  des  choses  sensibles,  comme  un  prophète,  quoiqu'il  la  réprimande 
parce  qu'elle  ne  pouvait  pas  comprendre  en-  plus  sévèrement  qu'il  n'a  repris  les  Juifs,  Car 
ocre  ce  qui  était  purement  spirituel.  S'il  eût  enfin,  son  péché  lui  était  particulier  à  elle 
dit  :  Si  vous  croyez  en  moi,  vous  n'aurez  seule,  elle  seule  en  était  coupable;  au  heu 
jamais  soif;  ne  sachant  pas  qui  était  celui  qui  que  celui  des  Juifs  était  public,  et  commun  à 
lui  parlait,  ni  de  quelle  soif  il  s'agissait,  elle  tous.  Or  nous  avons  coutume  de  n'être  pas  si 
ne  l'aurait  pas  compris.  Mais  pourquoi  n'a-t-il  humiliés  des  péchés  qui  nous  sont  conmiuns 
pas  parlé  de  même  aux  Juifs?  parce  qu'ils  avec  bien  d'autres,  que  de  ceux  qui  nous  sont 
avaient  vu  beaucoup  de  miracles,  tandis  que  propres  et  particuliers.  Et  véritablement  les 
celte  femme  n'en  avait  \u  aucun,  et  que  c'était  Juifs  croyaient  faire  quelque  chose  de  grand 
la  première  fois  qu'elle  entendait  la  parole,  en  faisant  mourir  Jésus-Christ;  mais  l'action 
Voilà  pourquoi  il  va  désormais  lui  révéler  pro-  de  celte  femme,  généralement  tout  le  monde 
phéli<iuement  sa  vertu  et  sa  puissance.  Voilà  la  regardait  comme  mauvaise.    Néanmoins, 
aussi  pourquoi  il  ne  la  reprend  pas  d'abord  elle  ne  se  fâcha  point,  elle  ne  s'emporta  point; 
de  ses  dérèglements.  Mais  que  lui  dit-il?  «  Al-  au  contraire,  elle  fut  dans  l'étonnement  et 
«lez,  appelez  votre  mari  et  venez  ici  (16)  ».  dans  l'admiration. 

Cette  femme  lui  répondit  :  «Je  n'ai  point  de  Jésus-Christ  se  conduisit  de  la  même  ma- 

«  mari  ».  Jésus  lui  dit  :  «  Vous  avez  raison  de  nière  à  l'égard  de  Nathanaël.  D'abord  il  ne 

a  dire  que  vous  n'avez  point  de  mari  (17).  Car  prophétisa  pas,  il  ne  dit  pas  :  «  Je  vous  ai  vu 

«  vous  avez  eu  cinq  maris,  et  maintenant  «  sous  le  figuier  »  (Jean,  i,  48)  ;  mais  il  ne  lui 

«  celui  que  vous  avez  n'est  pas  votre  mari  :  fit  cette  réponse,  qu'après  qu'il  eût  dit  :  «  D'où 

«vous  avez  dit  vrai  en  cela  (18)  ».  Cette  «me  connaissez-vous?»  11  voulait  que  ceux 


COMMENTAIRE  SUR  SAINT  JEAN.  -  ÎTOMÉUE  XXXÎÎ.                       Sr.3 

qui  venaient  le  trouver,  donnaspent  eiix-mô-  ne  pense  p'us  maintenant  qu'à  s'instruire.  Qir 
mes  occasion  aux  miracles  ci  aux  prophéties,  fait  flonc  Jésus  Christ  ?  Il  ne  résout  pas  ', 
afin  de  se  les  attacher  davantage  et  d'échapper  question  proposée;  car  il  ne  s'attachait  pas  a 
à  tout  soupçon  de  vaine  gloire.  La  conduite  répondre  exactement  à  tout,  c'eût  été  une 
qu'il  tient  envers  la  Samaritaine  est  tout  à  fait  chose  inutile.  Mais  il  élève  toujours  de  plus  en 
pareille.  Il  jugeait  qu'il  lui  serait  désagréable,  plus  son  esprit,  et  il  ne  commence  à  entrer  en 
et  même  inutile,  d'entendre  au  premier  abord  inatièio  qu'après  qu'elle  Ta  reconnu  pour  pro- 
ce  reproche  :  «  Vous  n'avez  point  de  mari  »  :  phète^  afin  (prellc  ajoute  plus  de  foi  à  ses  pâ- 
mais le  placer  après  qu'elle  en  avait  donné  rôles.  En  ciVet,  reg.in'ant  Jé^^nsChrisf  com^re 
l'occasion,  c'était  alors  le  faire  à  propos  et  un  prophète,  elle  ne  doutera  point  de  ce  qu'il 
d'une  manière  convenable;  parla,  il  la  rend  lui  dira. 

et  plus  docile  et  plus  attentive.  Et  à  propos  de  Quelle  honte,  quelle  confusion  pour  nous, 

quoi,  demandez-vous,  Jésus-Christ  lui  dit-il  :  mon  cher  auditeur  !  cette  femme,  qui  avait  eu 

«  Appelez  votre  mari  ?  »    Il  s'agissait  d'une  cinq  maris,  cette  samaritaine,  a  un  si  grand 

grâce  et  d'un  don  qui  surpasse  la  nature  hu-  désir  de  s'instruire  et  de  connaître  la  vraie 

maine  :  cette  femme  le  lui  demandait  avic  religion,  que  ni   l'heure,  ni  aucune  affaire 

instance.  Jésus  a  dit  :  «  Appelez  votre  mari»,  ne  peuvent  la  distraire  ni  la  détourner  de  celte 

pour  lui  faire  entendre  (jue  son  mari  y  devait  occupation.  Et  nous,  non-seulenient  nous  ne 

aussi  participer.   Elle  cache  son  déshonneur  faisons  [)oint  de  questions  sur  des  dogmes, 

par  le  désir  qu'elle  a  de  recevoir  ce  don,  et  mais  nous  sommes  en  tout  làclies  et  paresseux, 

croyant  parler  à  un  homme,  elle  répond  :  «  Je  Aussi  tout  est  négligé. 

0  n'ai  point  de  mari  ».  La  voilà  l'occasion,  elle  Qui  de  vous,  je  vous  prie,  lorsqu'il  est  dans 
est  belle,  Jésus-Christ  la  saisit  et  lui  parle,  sur  sa  maison,  prend  entre  ses  mains  le  livre  chré- 
les  deux  points,  avec  une  grande  [)récision  •  tien,  en  examine  les  paroles,  les  lit  et  les  médite 
car  il  énumère  tous  les  maris  qu'elle  a  eus  au-  avec  soin?  Personne;  mais  chez  plusieurs, 
paravant,  et  déclare  celui  qu'elle  cachait.  Que  nous  trouverons  des  osselets  et  des  dés  ;  des 
fit-elle  donc?  Elle  ne  s'en  offensa  point,  elle  ne  livres  chez  personne  ou  chez  un  bien  petit 
s'éloigna  point  pour  aller  se  cacher;  elle  ne  prit  nombre.  Encore  ceux-ci  n'en  font-ils  pas  plus 
pas  le  reproche  eu  mauvaise  part ,  au  contraire  d'usage  que  ceux  qui  n'en  ont  point  :  ils  les 
elle  en  fut  dans  une  plus  grande  admiration,  gardent  précieusement  dans  leurs  cabinets, 
et  n'en  devint  que  plus  ferme  et  plus  persévé-  bien  roulés,  ou  serrés  dans  des  coffrets,  et  ne 
rante  ;  elle  dit  :  «  Je  vois  bien  (|ue  vous  êtes  sont  curieux  que  de  la  tinesse  du  parchemin 
«  un  prophète  ».  Au  reste,  faites  attention  h  sa  ou  de  la  beauté  du  caractère  ;  car  de  les  lire, 
prudence  :  elle  ne  court  pas  aussitôt  à  la  ville,  c'est  de  quoi  ils  ne  se  mettent  nullement  en 
mais  elle  s'arrête  encore  à  réfléchir  sur  ce  peine.  En  effet,  s'ils  achètent  des  livres,  ce  n'est 
qu'elle  vient  d'entendre,  et  elle  en  est  toute  pas  pour  les  lire  et  en  profiter,  mais  pour  faire 
surprise.  Car  ce  mot:  «Je  vois»,  veut  dire  :  orgueilleusement  parade  de  leurs  richesses. 
Vous  me  paraissez  un  prophète.  Puis,  une  fois  Tant  est  grand  le  faste  que  produit  la  vaine 
qu'elle  a  conçu  ce  soupçon,  elle  ne  propose  à  gloire!  Je  n'entends  pas  dire  que  personne  tire 
Jésus-Christ  aucune  question  sur  les  choses  vanité  de  bien  comprendre  ce  que  contiennent 
terrestres,  ni  sur  la  santé  du  corps,  ni  sur  les  ses  livres,  mais  plutôt,  on  se  glorifie  et  on  se 
biens  de  ce  monde,  ni  sur  les  richesses;  mais  vante  d'avoir  des  livres  écrits  en  lettres  d'or, 
promptement  elle  l'interroge  sur  la  doctrine.  Et  quel  avantage,  je  vous  prie,  en  revient-il? 
sur  la  religion.  Et  que  dit-elle  ?  a  Nos  pères  Les  saintes  Ecritures  ne  nous  ont  pas  été  don- 
ci  ont  adoré  sur  cette  montagne  »,  parlant  d'A-  nées  pour  que  nous  les  laissions  dans  les 
braham,  parce  que  les  Samaritains  disaient  livres,  mais  afin  que,  par  la  lecture  et  la  médi- 
qu'il  y  avait  amené  son  fils.  «  Et  vous  autres,  tation,  nous  les  gravions  dans  nos  cœurs. 
o  comment  pouvez-vous  dire  que  c'est  da'  Certes,  il  y  a  une  ostentation  juive  à  garder 
«  Jérusalem  qu'est  le  lieu  où  il  faut  ad  insi  les  livres,  à  s  contenter  d'avoir  les  pré- 
rer  ?  (20)  »  ;eptes  écrits  sur  beau  parchemin  ;  mais  sùre- 
3.  Ne  voyez-vous  pas,  mes  frères,  combien  ment  la  loi  ne  nous  a  pas  ainsi  été  donnée  au 
l'esprit  de  cette  femme  s'est  élevé  ?  Aujiara-  ccar.nencement  :  elle  a  été  écrite  siu'  des 
vaut  eiie  ne  pensait  qu'à  apaiser  sa  soif,  elle  tabieites  de  chair  qui  sont  nus  cœurs.  (II  Cor, 
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III,  3.)  Au  reste,  je  ne  dis  pas  ceci  pour  vous  dent  infâmes  ceux  qui  s'y  exercent  ;  vous  la 

détourner  d'aclieter  des  livres  ;  au  contraire,  verrez,  cette  lutte  contre  les  démons  :  vous  la 

je  vous  en  loue,  et  je  souhaite  que  vous  en  verrez  avec  les  anges  et  le  Seigneur  des  anges, 

ayez;  mais  je  voudrais  que  vous  en  eussiez  si  vous  daignez  y  porter  vos  regards, 
assez  présents  dans  votre  esprit  et  le  texte        Dites-moi ,  mon  cher  auditeur,  si  les  rois 

et  le  sens,  pour  en  être  purifiés.  Car  si  le  et  les  princes  vous  faisaient  asseoir  auprès 

diable  n'est  pas  assez  hardi  pour  entrer  dans  d'eux  pour  vous  faire  mieux  jouir  du  spec- 

une  maison  où  l'on  garde  le  livre  des  saints  tacle ,  ne  regarderiez-vous  pas  cela  comme 

évangiles  ,   le   démon  ou   le   péché  oseront  un  très-grand  honneur  ?  Ici  donc ,  où  l'on 

beaucoup  moins  approcher  d'une  âme  ins-  voit,  avec  le  Roi  des  anges,  le  diable  lié  et 

truite  et  remplie  de  ces  divins  oracles.  garrotté ,  se  débattre  et  s'efforcer  vainement 

Sanctifiez  donc  votre  âme,  sanctifiez  votre  de  rompre  ses  liens,  pourquoi  n'accourez- vous 

corps  :  ayez  les  paroles  de  l'Ecriture  continuel-  pas  à  ce  spectacle?  a  Vous  vaincrez,  vous  lierez 

lement  à  la  bouche  et  dans  le  cœur.  Si  les  pa-  «  le  diable  »,  si  vous  avez  entre  vos  mains  le 

rôles  déshonnêtes  souillent  et  appellent  les  livre  de  l'Ecriture.  Palestres,  courses,  côtés 

démons,  certes,  il  est  visible  que  la  lecture  faibles  de  l'ennemi,  artifices  du  juste,  ce  livre 

spirituelle  sanctifie  et  attire  la  grâce  spiri-  vous  enseignera  tout  cela.  Si  vous  savez  con- 

tuelle.  Les  Ecritures  sont  comme  des  enchan-  templer  ces  spectacles,  vous  apprendrez  vous- 

tements  divins  :  chantons-les  donc  en  nous-  mêmes  l'art  de  combattre,  et  vous  vaincrez,  et 

mêmes,  et  appliquons  ces  remèdes  aux  mala-  vous  terrasserez  les  démons.  Au  reste  ,  ces 

dies  de  notre  âme.  Si  nous  comprenions  bien  autres  spectacles  que  vous  fréquentez,  sont  des 

ce  qu'on  nous  lit ,  nous  l'écouterions  avec  fêtes  et  des  assemblées  de  démons,  et  non  des 

beaucoup  de  soin  et  d'attention.  Toujours  je  théâtres  à  l'usage  des  hommes.  S'il  n'est  pas 

vous  le  dis  et  je  ne  cesserai  point  de  vous  le  permis  d'entrer  dans  le  temple  des  idoles,  il 

dire.  N'est-il  pas  honteux  que,  pendant  qu'on  l'est  encore  moins  d'assister  aux  assemblées  de 

voit  sur  la  place  publique  des  gens  rapporter  Satan.  Voilà  ce  que  je  ne  cesserai  point  de 

avec  une  étonnante  mémoire  les  noms  des  redire,  au  risque  de  vous  importuner,  jusqu'à 

cochers®  et  des  danseurs,  leur  extraction,  leur  ce  que  je  voie  du  changement  en  vous.  Car 

patrie,  leurs  talents  et  même  les  bonnes  et  les  «  il  ne  m'est  pas  pénible  »,  dit  l'Apôtre,  «  et  il 

mauvaises  quahtés  des   chevaux  ;  ceux  qui  «  vous  est  avantageux  que  je  vous  prêche  les 

s'assemblent  dans  ce  temple  ne  sachent  rien  a  mêmes  choses  ».  (Phil.  ni,  1.)  Ne  trouvez 

de  ce  qui  s'y  dit  et  de  ce  qui  s'y  fait,  et  donc  pas  mauvais  que  je  vous  aie  fait  cette 

ignorent  même  le  nombre  des  livres  de  la  réprimande  ;  et  certes ,  si  quelqu'un  devrait 

sainte  Ecriture?  Si  c'est  le  plaisir  que  vous  y  s'en  chagriner  et  se  fâcher,  ce  serait  bien  plu- 

trouvez  qui  vous  engage  à  apprendre  les  choses  tôt  moi,  qui  ne  suis  point  écouté,  que  vous  qui 

que  j'ai  dites,  je  vous  ferai  voir  qu'on  en  goûte  m'entendez  toujours  et  ne  faites  rien  de  ce  que 

ici  un  plus  grand.  Car  lequel,  je  vous  prie,  est  je  dis  ;  mais  à  Dieu  ne  plaise  que  je  sois  tou- 

le  plus  réjouissant,  lequel  est  le  plus  admi-  \ours  obligé  de  vous  faire  des  reproches  1  Fasse 

rable,  ou  de  voir  un  homme  lutter  contre  ie  ciel  que,  vous  étant  délivrés  de  ce  vice  hon- 

un  homme,  ou  de  voir  un  homme  combattre  teux,  vous  soyiez  jugés  dignes  d'assister  au 

contre  le  diable,  et  un  corps  disputer  la  vie-  spectacle  céleste,  et  de  jouir  de  la  gloire  future 

toire  à  une  puissance  incorporelle,  et  la  rem-  que  je  vous  souhaite,  par  la  grâce  et  la  miséri- 

porter?  Contemplons  ces  sortes  de  combats,  corde  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ ,  avec 

ces  combats,  dis-je,  qu'il  est  beau  et  utile  lequel  gloire  soit  au  Père  et  au  Saint-Esprit, 

d'imiter,  et  dont  l'imitation  nous  procure  une  dans  les  siècles  des  siècles!  Ainsi  soit-il. 
couronne  ;  mais  fuyons  ces  combats  qui  ren- 

'  Cochers.  Nous  avons  déjà  observé  ailleurs  que  ces  cochers  dont  jcux  publics,  et  qui  menaient  Uuis  ciMiiiotS  aT«o  b<au«Ony  d'adie«a 

paila  quelquefois  ealnt  ClirjBostome  sont  e«us  qui  servaient  aux  «i  de  rapidité,  ete* 
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HOMELIE    XXXIII. 

JÉSUS  LUI  DIT  :  FEMME,    CROYEZ-MOI,   LE  TEMPS  EST  VENU  QUE  VOUS  n'aDORET^FZ  PLUS  LE   PÈRE,  M  S!  R 

cette  montagne,  ni  dans  jérusalem.  —  vojs  adorez  ce  que  vous  ne  con>m=sez  point  :  pour 
nous,  nous  adorons  ce  que  nous  connaissons  :  car  le  salut  vient  des  juifs.  (vers.  21,  22, 
jusqu'au  vers.  27.) 


ANALYSE. 

|.  L'homme  a  toujours  besoin  de  foi.  —  La  foi  est  comme  le  vaisseau  qui  nous  porte  sur  la  mer  de  ce  monde. 

2.  De  la  véritable  adoration.  — Humiliié,  abai-senienl  de  Jésus-Christ  de  ne  pas  dédaigner  de  s'entretenir  avec  une  simple  femme. 
—  Kespect  et  vunéralion  de  ses  disciples  —  Hien  n'est  égal  à  être  aimé  de  Jésus-Cliiist.  —  Ce  qui  a  attiré  a  saint  Jean  le 
grand  amour  du  Sauveur  :  son  humilité  et  sa  grande  douceur.  —  Saint  Pierre  Coryphée,  ou  chef  et  pnnce  des  apôtres.  — 
L'humilité  est  le  fondement  de  la  vertu.  —  Vanité  des  richesses.  —  Le  saint  Docteur  recommande  l'aumône. 

1.  Partout,  mes  chers  frères,  partout  la  foi  torité  des   anciens.  Jésus-Christ  ne  répondit 
nous  est  nécessaire,  cette  foi  qui  est  la  source  rien  à  cela.  En  effet,  il  eîit  été  inutile  alors  " 
de  toutes  sortes  de  biens,  qui  opère  le  salut  *,  de  faire  voir    pourquoi   les  anciens  avaient 
sans  laquelle  nous  ne  pouvons  comprendre  adoré  sur  la  montagne,   pourquoi  les  Juifs 
les  dogmes  ni  les  grandes  vérités  de  notre  adoraient    dans  Jérusalem.   C'est  pour  celte 
religion  :  sans  la  foi  nous  sommes  semblables  raison  qu'il  passe  ce  point  sous  silence  ,  et 
à  des  gens  qui  tâchent  de  passer  la  mer  sans  laissant  de  côté  les  titres  qui  pouvaient  être 
navire;  ils  nagent  un  peu  de  temps  avec  leurs  produits  des  deux  parts,  il  élève  son  âme, 
mains  et  leurs  pieds,  mais  aussitôt  qu'ils  se  montrant  que  ni  les  Juifs,  ni  les  Samaritains 
sont  avancés,   les  flots  les  submergent  :  de  n'ont  rien  de  grand  à  donner  à  l'avenir;  et 
même  ceux  qui  se  livrent  à  leurs  propres  rai-  alors  il  marque  la  différence  qu'il  y  a  entre 
sonnements,  font  naufrage  avant  d'avoir  rien  les  deux  cultes  :  d'ailleurs  il  déclare  que  les 
appris,  comme  le  dit  saint  Paul  :  «  Ils  ont  fait  Juifs  sont  au-dessus  des  Samaritains,  non  qu'il 
«naufrage  en  la  foi  ».  (I  Tim.  i,  19.)  Pour  préfère  un  des  lieux  à  l'autre;  mais  il  leur 
nous,  de  peur  qu'un  pareil  malheur  ne  nous  accorde  la  primauté,  pour  une  seule  raison , 
arrive,  attachons-nous  fortement  à  cette  ancre  qui  est  la  suivante  :  Il  ne  s'agit  pas  mainte- 
sacrée  dont  aujourd'hui  Jésus-Christ  se  sert  nant,  dit-il,  de  disputer  sur  la  prééminence 
pour  attirer  à  lui  la  Samaritaine.  Elle  disait  :  du  lieu  :  quant  à   la  manière  de  rendre  le 
a  Comment,  vous  autres,  dites-vous  que  c'est  culte,  certainement  les  Juifs  sont  préférables 
«  dans  Jérusalem  qu'est  le  lieu  qu'il  faut  ado-  aux  Samaritains  :  Car  «  vous  adorez  ce  que 
orer?»  Et  Jésus-Christ  répondit  :  «Femme  «vous  ne  connaissez  point  :  pour  nous,  nous 
a  croyez-moi,  le  temps  est  venu  que  vous  n'a-  «  adorons  ce  que  nous  connaissons  ». 
a  dorerez  plus  le  Père,  ni  sur  cette  montagne,         Comment  donc  les  Samaritains  ne  connais- 
«  ni  dans  Jérusalem  » .  Il  lui  révéla  une  trè'  saient-ils  point  ce  qu'ils  adoraient  ?  c'est  qu'ils 
grande  vérité,  qu'il  n'a  point  découverte  ni  croyaient  à  un  Dieu  local  et  partiel.  Telle  est 
Nicodème ,  ni  à  Nathanaël.  La  Samaritain  ;  donc  l'idée  qu'ils  avaient  de  Dieu ,  tel  est  le 
soutient  que  son  culte  vaut  mieux  que  celui  culte  qu'ils  lui  rendaient;  c'est  dans  cet  esprit 
des  Juifs,  et  s'efforce  de  le  couûrmer  par  l'au-  qu'ils  déclarèrent  aux  Perses,  que  le  Dieu  de 

•  .QuiopiM  i«i»i«t ..  utt.  u  médecine  du  taïut.  cc  Ucu  était  CD  colère  contrc  eux,  ne  donnant 
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rien  de  plus  à  Dieu  qu'à  une  idole.  C'est  pour-  qu'il  est  la  racine  et  la  source  de  tous  biens, 

quoi  ils  adoraient  également  et  Dieu  et  les  et  qu'il  n'est  nullement  contraire  à  la  loi? 

démons,  confondant  ainsi  ce  qui  ne  peut  s'al-  puisqu'il  publie  que  la  source  de  tous  les  biens 

lier  ensemble.  Mais  les  Juifs,  exempts  de  cette  sort  des  Juifs.  «  Mais  le  temps  vient,  et  il  est 

superstitieuse  opinion,  éloignésde  cette  erreur,  «  déjà  venu,  que  les  vrais  adorateurs  adoreront 

regardaient  celui  qu'ils  adoraient  comme  le  «  le  Père  (23)».  Femme,  dit-il,  dans  la  manière 

Dieu  de  tout  l'univers,  quoique  tous  n'eussent  d'adorer,  nous  sommes  préférables  à  vous, 

pas  la  même  foi  et  la   même  créance.  Voilà  mais  désormais  ce  culte  va  finir;  il  y  aura  un 

pourquoi  Jésus  dit  :    «  Vous  adorez  ce  que  changement,  non-seulement  de  lieu,  mais  en- 

«  vous  ne  connaissez  point  :  pour  nous,  nous  core  dans  la  manière  de  rendre  le  culte.  Et  en 

adorons  ce  que  nous  connaissons  ».  Au  reste,  voici  le  commencement  :  Car  «le temps  vient, 

ne  vous  étonnez  pas  qu'il  s'associe  aux  Juifs  :  «  et  il  est  déjà  venu  ». 

il  parle  selon  l'opinion  de  cette  femme,  et  2.  Or  comme  les  prophètes  ont  annoncé  les 
comme  prophète  des  Juifs.  C'est  pour  cela  choses  futures  longtemps  avant  qu'elles  dus- 
qu'il  se  sert  de  cette  expression  :  «  Nous  ado-  sent  arriver,  ici  Jésus-Christ  prend  la  précau- 
rons  ».  Car  que  Jésus-Christ  soit  adoré,  c'est  tion  de  dire  :  «  Le  temps  est  déjà  venu  ».  Ne 
ce  que  personne  n'ignore.  En  effet,  il  est  de  la  croyez  pas,  dit-il,  que  cette  prédiction  ne  doive 
créature  d'adorer,  mais  il  n'appartient  qu'au  s'accomplir  qu'après  une  longue  suite  d'an- 
Seigneur  des  créatures  d'être  adoré.  Néan-  nées  :  son  accomplissement  est  présent,  le  salut 
moins  il  parle  ici  comme  juif.  Ce  mot  donc  :  est  à  la  porte,  et  «  déjà  le  temps  est  venu,  que 
«  Nous  »,  veut  dire  :  nous  Juifs.  «  les  vrais  adorateurs  adoreront  le  Père  en  es- 
Jésus-Christ  relevant  ainsi  le  culte  des  Juifs,  «prit  et  en  vérité  ».  Quand  il  a  dit  :  «Les 
se  rend  digne  de  foi;  et  en  écartant  tout  ce  qui  «  vrais  »,  dès  lors  il  a  également  exclu  et  les 
peut  paraître  suspect,  en  ôtant  tout  soupçon,  Juifs  et  les  Samaritains  :  quoique  ceux-là  va- 
en  montrant  qu'il  ne  donne  pas  la  préférence  lussent  mieux  que  ceux-ci,  ils  sont  pourtant 
aux  Juifs  par  faveur,  à  cause  de  l'alliance  qu'il  très-inférieurs  aux  adorateurs  qui  leur  devaient 
a  avec  eux,  il  persuade  ce  qu'il  dit.  En  effet,  succéder  ;  ils  le  sont  autant  que  la  figure  est 
le  jugement  qu'il  porte  sur  le  lieu,  dont  les  au-dessous  de  la  vérité.  Par  ce  nom  de  «vrais 
Juifs  se  glorifiaient  le  plus,  comme  d'un  avan-  «  adorateurs  »,  Jésus-Cbrist  entend  l'Eglise, 
tage  incomparable;  cette  prééminence  qu'il  qui  est  elle-même  une  vraie  adoration,  et  un 
leur  ôte;  tout  cela,  dis-je,  fait  bien  voir  qu'il  culte  digne  de  Dieu.  «Car  ce  sont  là  les  adora- 
n'avait  point  d'égard  aux  personnes,  mais  qu'il  «  leurs  que  le  Père  cherche».  (Jean,  iv,  23.) 
jugeait  suivant  la  vérité  et  par  cette  vertu  pro-  Si  donc  ce  sont  là  les  adorateurs  que  le  Père 
phétique  qui  était  en  lui.  Après  donc  qu'il  a  cherchait,  ce  n'est  point  par  sa  propre  volonté 
tiré  la  Samaritaine  de  son  erreur  et  de  sa  qu'autrefois  les  Juifs  l'ont  adoré  de  la  manière 
fausse  créance,  en  lui  disant  :  «  Femme,  qu'ils  faisaient,  mais  c'est  par  condescendance 
«  croyez-moi  »,  et  le  reste,  il  ajoute  :  «  Car  le  qu'il  l'a  permis, afin  de  former  et  d'introduire 
«  salut  vient  des  Juifs  »,  c'est-à-dire,  ou  parce  dans  la  suite  les  vrais  adorateurs.  Qui  sont-ils 
que  c'est  de  là  que  sont  venus  tant  de  biens  donc,  les  vrais  adorateurs?  Ce  sont  ceux  qui 
au  monde  (car  c'est  de  là  que  sont  sorties  la  n'enferment  point  le  culte  dans  un  lieu,  et  qui 
connaissance  de  Dieu,  la  réprobation  des  ido-  adorent  Dieu  en  esprit,  comme  dit  saint  Paul  : 
les,  et  aussi  toutes  les  autres  vérités  :  votre  Dieu  «  que  je  sers  par  le  culte  »  intérieur  «  de 
culte  même,  quoiqu'il  ne  soit  pas  pur,  vous  le  «  mon  esprit  dans  l'Evangile  de  son  Fils  » 
tenez  des  Juifs)  :  ou  bien  c'est  son  avènement  (Rom.  i,  9)  ;  et  encore  :  «  Je  vous  conjure  de 
que  Jésus-Christ  appelle  le  salut;  mais  plutôt  «  lui  offrir  vos  corps»,  comme  «une  hostie 
l'on  ne  se  tromperait  point,  en  voyant  dans  «vivante  et  agréable  à  ses  yeux  »,  pour  lui 
l'une  et  l'autre  chose  ce  salut  que  Jésus-Christ  rendre  «  un  culte  raisonnable  et  spirituel  ». 
dit  venir  des  Juifs.  Saint  Paul  l'insinue  même  (Rom.  xii,  1.) 

par  ces  paroles  :  «  Desquels  est  sorti,  selon  la  Quand  Jésus-Christdit:  «Dieu  est  esprit  (24)», 

«  chair,  Jésus-Christ  même,  qui  est  Dieu  au-  il  ne  veut  marquer  autre  chose ,  sinon  qu'il 

«dessus  de  tout  ».  (Rom.  ix,  5.)  Ne  remar-  est  incorporel  ;  il  faut  donc  que  le  culte  que 

quez-vous  pas  l'éloge  que  fail  Jésus-Christ  de  nous  rendons  à  un  Dieu  incorporel  soit  incor- 

l'Ancien  Testament,  et  conment  il  déclare  porel  lui-môme ,  et  que  nous  lui  offrions  nos 
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adorations  par  ce  qu'il  y  a  dans  nous  d'incor-  s'est-il  pas  servi  de  ces  figures  ci  de  ces  preuves 

porel,  je  veux  dire  par  l'âme  et  par  l'esprit  pur.  pour  persuader  cette  femme?  Il  a  cite  le  ser- 

Voilà  pourquoi  Jésus-Christ  dit  :  o  Et  il  faut  pent  à  Nicodème,  à  Natlianaël  il  a  rapporté  les 

«  que  ceux  qui  l'adorent,  l'adorent  en  esprit  et  prophéties,  et  à  celle-ci  il  n'a  fait  aucune  men- 

a  en  vérité  ».  Comme  les  Samaritains  et  les  tion  de  toutes  ces  choses?  Pourquoi  cela ,  et 

Juifs  négligeaient  leur  âme,  et  avaient  au  con-  quelle  m  est  la  raison  ?  C'est  que  ceux-là 

traireun  grand  soin  de  leur  corps,  qu'ils  puri-  étaient  des  hommes  versés  dans  les  saintes 

fiaient  soigneusement  en  toutes  manières,  il  Ecritures,  et  que  celle-ci  n'était  qu'une  pauvre 

leur  apprend  que  ce  n'est  point  par  la  pureté  femme,  simple  et  grossière,  sans  connaissance 

du  corps  qu'il  faut  honorer  l'incorporel ,  mais  de  ces  Livres  saints.  Voilà  pourquoi,  dans  l'en- 

par  ce  qu'il  y  a  d'incorporel  en  nous  ,  c'est-à-  tretien  que  Jésus  a  avec  elle  ,  il  n'emploie  pas 

dire  par  l'esprit.  N'ollrez  donc  pas  à  Dieu  des  ces  figures,  mais  par  l'eau,  et  par  la  prophétie, 

brebis  et  des  veaux  ,  mais  offrez-vous  vous-  il  l'attire  à  lui  :  c'est  par  là  qu'il  rappelle  dans 

mêmes  à  lui  en  holocauste  :  c'est  là  lui  offrir  sa  mémoire  le  Christ,  et  enfin  il  se  fait  con- 

une  hostie  vivante.  Il  faut  adorer  en  vérité,  naître.  Que  si  tout  d'abord  il  eût  discouru  de 

Dans  l'ancienne  loi,  toutes  choses  étaient  des  ces  choses  avec  cette  femme ,  qui  ne  l'interro- 

figures,  savoir,  la  circoncision,  les  holocaustes,  geait  pas ,  elle  l'aurait  pris  pour  un  homme 

les  sacritices ,  l'encens.  Dans  la  nouvelle  ,  il  insensé,  qui  parlait  sans  savoir  ce  qu'il  disait  : 

n'en  est  pas  de  même  :  tout  est  vérité.  En  mais,  en  réveillant  peu  à  peu  ses  souvenirs,  il 

effet,  ce  n'est  point  la  chair  qu'on  doit  cir-  trouve  l'occasion  de  se  découvrir  à  elle  fort  à 

concire,  mais  les  mauvaises  pensées  :  il  faut  se  propos.  Les  Juifs  s'étaient  souvent  assemblés 

crucifier  soi-même,  et  retrancher,  immoler  les  autour  de  lui  ,  pour  lui  dire:  «  Jusqu'à  quand 

désirs  honteux  de  la  concupiscence.  Voilà  ce  «  nous  tiendrez-vous  l'esprit  en  suspens  ?  Si 

qui  |)arut  obscur  à  la  Samaritaine  :  son  esprit  «  vous  êtes  le  Christ,  dites-le-nous  »  (Jean,  x, 

n'ayant  pu  atteindre  à  la  sublimité  de  ces  pa-  24);  sans  qu'il  leur  répondît  clairement  :  mais 

rôles,  elle  hésite,  elle  doute,  elle  dit  :  «  Je  sais  à  cette  femme  il  déclare  ouvertement  qu'il  est 

a  que  le  Messie  ,  c'est-à-dire,  le  Christ,  doit  le  Christ,  parce  qu'elle  était  dans  de  meilleures 

«  venir  (25)  ».  Jésus  lui  dit  :  «  C'est  moi-même  dispositions  que  les  Juifs  :  les  Juifs  ne  l'inter- 

<r  qui  vous  parle  (26)  ».  Comment  les  Sainari-  rogeaient  pas  pour  s'instruire  ,  mais  toujours 

tains  pouvaient-ils  attendre  le  Christ,  eux  qui  ils  l'épiaient  malignement  pour  le  surprendre, 

ne  recevaient  que  Moïse?    Grâce  aux  livres  S'ils  eussent  voulu  s'instruire,  ils  en  trouvaient 

mêmes  de  Moïse.  Au  commencement  de  ses  assez  le  moyen  dans  sa  doctrine,  dans  ses  pa- 

livres.  Moïse  annonce  et  fait  connaître  le  Fils,  rôles,  ses  miracles ,  et  les  Ecritures.  La  Sania- 

En  effet,  cette  parole:  «Faisons  l'homme  à  ritaine,  au  contraire,  parlait  avec  simplicité  et 

a  notre  image  et  à  notre  ressemblance  »  (Gen.  sincérité,  comme  le  fait  voir  la  conduite  qu'elle 

I,  26) ,  s'adresse  au  Fils  ;  c'est  le  Fils  qui  parle  tint  ensuite.  Car  elle  écouta,  elle  crut,  elle  en- 

à  Abraham  dans  sa  tente  (Gen.  xviii)  :  Jacob  gagea  les  autres  à  croire,  et  en  tout  on  voit  son 

l'annonce  prophétiquement  en  ces  termes:  attention,  sa  fidélité  et  sa  foi.  «En  même  tem;  s 

a  Le  sceptre  ne  sera  point  ôté  de  Juda;  ni  le  «  ses  disciples  arrivèrent  (27)  ».  Ils  arrivèrent 

c  ['rince  qui  est  de  sa  race,  jusqu'à  la  venue  à  propos,  dans  le  temps  qu'il  fallait,  lorsque 

«  de  celui  à  qui  il  est  réservé  ',  et  il  est  Fat-  Jésus-Christ  l'avait  parfaitement  instruite.  «  Et 

a  tente  des  nations  ».  (Gen.  xl,  9,  10.)  Moïse  «  ils  s'étonnaient  de  ce  qu'il  parlait  avec  une 

aussi  lui-même  le  prédit  :  «  Le  Seigneur  votre  «  femme.  Néanmoins  nul  ne  lui  dit:  Que  lu' 

a  Dieu  vous  suscitera  un  Prophète  comme  moi,  «  demandez- vous,  ou,  d'où  vient  que  vous  par- 

«  d'entre  vos  frères  :  c'est  lui  que  vous  écou-  lez  avec  elle? 

«  ferez  ».  (Deut,  xviii,  15.)  Et  encore  ce  qui  est  3.  De  quoi  les  disciples  s'étonnaient- ils? 

écrit  du  serpent,  de  la  verge  de  Moïse,  d'Isaac,  qu'admiraient-ils?  Un  accès  si  facile,  tantd'hu- 

du  bélier ,  et  plusieurs  autres  choses  qu'on  milité  dans  une  si  grande  et  si  illustre  per- 

peut  voir  et  recueillir  dans  l'Ancien  Testament,  sonne;  qu'il  ne  dédaignât  point  de  parler  à 

prédisaient  toutes  l'avènement  du  Christ.  une  pauvre  femme  ;  qu'il  se  rabaissât  jusqu'à 

Et  pourquoi ,  direz-vous ,  Jésus-Christ  ne  s'entretenir  avec  une  samaritaine.  Néanmoins, 

dans  leur  étonnement,  ils  ne  demandèrent 

'C'est-à-dire  :  •  De  celui  à  qui  le  sceptre  est  réiervé  » ,  c'e»t  U  .     ,    .     ».                              •    -i      »        »i    -i    •          ..!  >« 

leçon  des  Septante,  et  celle  de  notre  texte.  pOmt   E    JcSUS    pOUrqUOl    il    S  arrêtait   a    puriCÇ 

S.  J.  Ch.  —  Tome  VIII.  17 
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avec  celte  femme  :  tant  ils  savaient  bien  garder  d'eux  qu'ils  étaient  montes  en?pmb!e  an  Tern- 
ie rang  de  disciples  ;  tant  était  grande  et  pro-  pie,  quMls  avaient  prêché  ensemble  (Act.  m,  1). 
fonde  la  vénération  qu'ils  avaient  pour  leur  D'ailleurs  Pierre  montre  souvent  plu?  d'ardeur 
Maître  !  S'ils  n'avaient  pas  encore  de  lui  l'opi-  et  de  feu  que  les  autres,  et  enfin  c'està  Ini  que 
nion  qu'ils  devaient  avoir,  ils  le  regardaient  Jésus-Christ  dit:  «Pierre,  m'aimez-vous  plus 
pourtant,  et  ils  l'honoraient  comme  un  homme  «  que  ne  font  ceux-ci  ?  »  (Jean,  xxi,  IS.)  Or, 
admirable.  Souvent  néanmoins  ils  ont  paru  celui  qui  aimait  plus  que  les  autres,  était  sûre- 
plus  hardis,  comme  lorsque  Jean  se  reposa  sur  ment  aimé.  Mais  à  l'égard  de  l'un  on  voyait 
son  sein  (Jean,  xiii,  23);  lorsqu'ils  s'approche-  éclater  son  amour  pour  Jésus,  à  l'égard  de 
rent  de  lui  et  lui  dirent  :  «  Qui  est  le  plus  grand  l'autre  ,  c'était  l'amour  de  Jésus  qui  paraissait 
«  dans  le  royaume  des  cieux?  »  (Matth.  xviii,  visiblement.  Qu'est-ce  donc  qui  a  fsit  aimer 
i);  lorsque  les  enfants  de  Zébédée  demandent  Jean  d'un  amour  singulier?  Pour  moi,  il  me 
d'être  assis  dans  son  royaume,  l'un  à  sa  droite  semble  que  c'est  son  humilité  et  sa  grande 
et  l'autre  à  sa  gauche  (Matth.  xx,  21).  Pour-  douceur:  c'est  pourquoi  on  remarque  souvent 
quoi  donc  ici  les  disciples  ne  demandent-ils  unp  certaine  crainte  dans  sa  conduite, 
point  à  Jésus  la  raison  de  cet  entretien?  Parce  Moïse  nous  l'apprend  ,  combien  est  grande 
que,  quand  il  s'agissait  de  leur  propre  intérêt,  cette  vertu  de  l'humilité  :  car  c'est  elle  qui  l'a 
alors  ils  étaient  dans  la  nécessité  de  demander  ;  rendu  si  grand.  Rien,  en  effet,  ne  lui  est  ccm- 
mais  ici  rien  ne  les  regardait.  Au  reste ,  ce  parable  :  voilà  pourquoi  c'est  par  elle  que 
n'est  que  longtemps  après  que  Jean  se  reposa  Jésus-Christ  commence  les  béatitudes  (Mattb. 
sur  le  sein  de  Jésus  ;  c'est  lorsque ,  s'appuyant  v,  3)  ;  voulant  jeter  le  fondement  d'un  grand 
sur  l'amour  que  Jésus  Importait,  cet  amour  édifice,  il  a  placé  l'humilité  la  première.  Eu 
même  lui  inspira  plus  de  hardiesse  et  de  con-  effet,  sans  elle  personne  ne  peut  obtenir  la 
fiance.  Car,  parlant  de  soi ,  il  dit:  «  C'était  là  grâce  du  salut  :  qu'on  jeûne,  qu'on  prie,  qu'on 
«  le  disciple  que  Jésus  aimait  ».  (Jean,  xis,  26.)  donne  l'aumône  ,  si  c'est  par  vanité  et  par  os- 
Est-il  rien  d'égal  à  ce  bonheur?  tentation,  tout  est  abominable;  comme  au  con- 
Mais  n'en  demeurons  point  là,  mes  chers  traire  avec  elle  tout  est  agréable,  tout  est  doux 
frères ,  ne  nous  contentons  pas  d'exalter  cet  et  aimable,  tout  est  paix  et  sûreté.  Conduison?- 
apôtre  et  de  le  nommer  bienheureux  :  faisons  nous  donc  humblement,  mes  chers  frères,  con- 
nous-mêmes  tous  nos  efforts  pour  atteindre  à  duisons-nous  humblement:  certes  il  nous  sera 
la  félicité  des  bienheureux;  imitons  l'évangé-  aisé  et  facile  de  pratiquer  cette  vertu  ,  si  nous 
liste  et  cherchons  à  connaître  ce  qui  lui  a  attiré  veillons  sur  nous-mêmes.  G  homme,  qu'avez- 
ce  grand  amour  de  Jésus-Christ.  Quelle  en  est  vous  enfin  qui  puisse  vous  cnorguciîhr?  Igno- 
la  cause?  11  a  quitté  son  père,  et  sa  barque,  et  rez-vous  la  bassesse  de  votre  nature?  Ne  savez- 
ses  filets,  et  il  a  suivi  Jésus-Christ  :  mais  cela  vous  pas  que  votre  volonté  est  portée  au  mal  ? 
lui  était  commun  avec  son  frère,  et  aussi  avec  Pensez  à  la  mort,  pensez  à  la  multitude  de  vos 
Pierre ,  et  avec  André ,  et  avec  les  autres  apô-  péchés. 

très.  Qu'y  a-t-il  donc  eu  en  lui  de  si  grand,  de  Peut-être  vos  belles  actions  vous  inspirent 

si  excellent  pour   lui  mériter  un  si  grand  de  hauts  sentiments  et  vous  enflent  le  cœur? 

amour?  Saint  Jean  n'a  rien  dit  de  soi ,  sinon  mais  cela  même  vous  en  fera  perdre  tout  le 

qu'il  était  aimé  ;  la  raison  de  cet  amour ,  il  l'a  fruit.  Voilà  pourquoi  ce  n'est  point  tant  le  pc- 

cachée  par  modestie.  Qu'il  fût  extrêmement  cheur,  que  l'homme  de  bien  et  de  vertu,  qui 

aimé  de  Jésus-Christ,  cela  était  visible  pour  doit  s'attacher  à  l'humilité.  Pour  quelle  raison? 

tout  le  monde  :  cependant  nous  ne  voyons  pas  Parce  que  celui-là  ,  sa  conscience  l'y  force  ; 

qu'il  eût  des  entretiens  avec  lui ,  ni  qu'il  l'in-  m;.is  celui-ci,  s'il  ne  veille  extrêmement,  bien- 

terrogeàt  en  particulier,  comme  souvent  le  tôt  un  vent  impétueux  l'emporte,  et  toute  sa 

firent  Pierre  et  Philippe,  et  Judas,  et  Thomas  vertu  s'évanouit,  comme  celle  du  pharisien 

(Jean ,  xiii ,  24);  si  ce  n'est  une  seule  fois ,  et  dont  parle  l'évangéliste  (Luc,  xvni ,  10).  Vous 

encore  par  amitié  pour  un  de  ses  confrères  faites  l'aumône  aux  pauvres  ?  mais  ce  n'est 

dans  l'apostolat,  qui  l'en  avait  prié.  Le  Cory-  point  de  votre  bien  ;  c'est  de  celui  qui  appar- 

PDÉE  des  apôtres  lui  ayant  fait  signe  d'adresser  tient  au  Seigneur  :  c'est  de  ce  qui  vous  est 

une  question,  il  le  fit  :  car  ils  avaient  une  vive  communavecvos  compagnons.  Voilà  justement 

atfecliou  l'uu  pour  l'autre.  Ainsi  l'on  rapporte  pouniuoi  vous  devez  être  et  plus  humbles  et 

^-  ■-■■  '~-  . 
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|)lus  modestes  ;  prévoyant  par  les  calamités  de  dignités  sont  accompagnés  de  haine  ;  mais  '.cs 
Vos  frères  celles  qui  pendent  sur  vos  tètes,  et  honneurs  que  produit  l'aumône  sont  iibres  et 
retrouvant  en  eux  votre  propre  nature.  volontaires  ;  ils  partent  du  cœur  et  de  la  coa- 
Peut-être  ne  sommes- nous  pas  sortis  de  science  de  ceux  qui  les  rendent,  qui  ne  peu- 
parents  si  misérables?  Je  le  veux  ;  mais  si  les  vent  nous  les  ravir.  Que  si  les  hommes  ont 
richesses  sont  entrées  dans  nos  maisons,  sans  tant  rie  vénération  et  de  respt;ct  puiu"  ceux  qui 
doute  elles  nous  quitteront  bientôt.  Et  encore,  font  l'aumône,  et  s'ils  leur  souhaitent  toutes 
ces  richesses,  que  sont-elles?  Une  vaine  ombre,  sortes  de  biens  et  de  prospérités,  songez  à  la 
une  fumée  qui  s'exhale,  la  fleur  de  l'herbe,  ou  rétribution,  à  la  récompense  que  le  Dieu  des 
plutôt  elles  sont  plus  viles  que  la  fleur  de  miséricordes  leur  octroiera.  Travaillons  donc 
riierbe.  Pourquoi  donc  vous  glorifier  d'un  peu  à  les  acquérir,  ces  richesses  qui  demeurent 
d'herbe?  Les  richesses  ne  viennent-elles  pas,  et  toujours  et  que  jamais  on  ne  peut  perdre,  afin 
aux  voleurs,  et  aux  impudiques,  et  aux  femmes  que,  et  en  celte  vie  et  en  l'autre,  nous  soyons 
prostituées,  et  aux  profanateurs  des  sépulcres?  grands  et  illustres,  et  que  nous  jouissions  un 
Est-ce  donc  d'avoir  de  tels  compagnons  de  jour  des  biens  éternels,  par  la  grâce  et  la  bonté 
richesses  que  vous  vous  glorifiez?  Vous  êtes  de  Notre -Seigneur  Jésus  -  Christ ,  avec  qui 
avides  d'honneur?  Mais  rien  n'est  plus  [)ropre  gloire  soit  au  Père  et  au  Saint-Esprit,  m.u[.;t  - 
à  vous  attirer  de  grands  honneurs  que  l'au-  nant  et  toujours,  et  dansions  les  sièci»  .> '.;  :- 
mône.  Ceux  que  procurent  les  richesses  et  les  siècles.  Ainsi  soit-il. 


HOMÉLIE  XXXIV. 

CETTE  FEMME  CEPENDANT  LAISSANT  LA  SA  CRUCHE,  s'eN  RETOURNA  A  LA  VILLE,  ET  COMMENÇA  A  Vr  ■ 
A  TOUT  LE  MONDE  :  —  VENEZ  VOIR  UN  HOMME  QUI  m'a  DIT  TOUT  CE  QUE  j'aI  JAMAIS  FAIT  :  NE 
SERAIT-CE  POINT  LE  CHRIST?   (VERS.  28,  29,  JUSQU'AU  VERS.   39.) 


ANALYSE. 

1.  Suite  de  l'histoire  delà  Samaritaine  :  humilité  de  cette  femme. 

2.  Pour  quelle  raison  Jésus-Cluist,  ainsi  que  les  proptiètes,  exprime  souvent  sa  penfce  par  des  comparaisons,  des  métaphores, 
dos  alléi;ories.  —  Les  prophètes  ont  somé,  les  apôtres  ont  moissonné. 

3.  Suivre  l'exemple  de  la  :-aiiiarilain.',  confesser  sui-mème  ses  péchés  pour  en  faire  pénitence.  —  Ou  craint  les  hommes,  on  ne 
craint  pas  Dieu  :  on  craint  d'être  désh^^noré  devant  les  ho^nmes.  et  on  ne  craint  pa.-  de  l'être  devant  lùeu.  —  Ou  cache  ses 
péchés  aux  hommes,  et  on  ne  s'cfïorcc  pas  de  les  olTarcr  devant  Pieu  par  la  pénitence.  —  Vraie  l'énitence,  on  quoi  elle  con- 
S'.sle.  —  llctouruer  au  péché,  c'est  être  semblable  au  chieu  qui  rutuuine  à  ce  qu'il  a  vomi.  —  Excellents  moyens  pour  se 
corriiier  de  ses  vices  :  examiner  ses  péchés  chacun  en  particulier,  n'eu  passer  aucun.  —  Saint  Chrysostome  a  cru  que  la  fin  du 
monde  était  proche.  —  Le  Seigneur  arrivera  subitement  :  se  tenir  toujours  prêt  à  son  avènement. 

1.  Il  nous  faut  beaucoup  de  ferveur,  il  faut  «  pas,  il  n'est  pas  digne  de  moi  ».  (Matlh.  x, 

qu'un  grand  zèle  nous  anime,  sans  quoi  nous  38.)  Et  tantôt  :  «  Je  suis  venu  pour  mettre 

ne  pourrons  acquérir  les  biens  que  Jésus-  «  le  feu  sur  la  terre,  et  que  désiré-je,  sinon 

Christ  nous  a  promis.  Et  certos,  i;  le  déclare  «  qu'il  s'allume  ?  »  (Luc,  xîi.  49. j  l'ai  ■  is  pa- 

lui-mcine,  tantôt  en  disant:  «  Si  qnchju'un  rôles,   Jvt^tis  Ciuisi    nous  appienci   que   sou 

«ne  se  charge  pas  de  sa  croix  et  ne  me  suit  diitiple  duii  eue  ki\onl,   tout  ao  icu   tt 
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toujours  prêt  à  s'exposer  à  toutes  sortes  de  avait  aussi  la  connaissance  de  tout  le  reste, 
périls.  Telle  était  la  Samaritaine  :  son  cœur  Elle  n'a  point  dit  :  venez,  croyez  ;  mais,  «  ve- 
était  si  brûlant  de  la  parole  de  Jésus-Christ  «nez,  \oyez  »  ;  ce  qui,  certainement,  était 
qu'elle  venait  d'entendre,  que  laissant  là  sa  moins  fort  et  plus  propre  à  les  attirer.  L'avez- 
cruche  et  l'eau  pour  laquelle  elle  est  allée  vous  bien  remarquée,  la  sagesse  de  cette 
à  ce  puits,  elle  court  à  la  ville  inviter  tout  le  femme?  Elle  savait,  oui,  elle  savait  à  n'en 
peuple  à  venir  voir  Jésus.  «  Venez  »,  dit-elle,  point  douter,  qu'aussitôt  qu'ils  auraient  goûté 
«  venez  voir  un  homme  qui  m'a  dit  tout  ce  de  cette  eau,  il  leur  arriverait  ce  qui  lui  était 
0  que  j'ai  jamais  fait».  Remarquez  son  zèle,  arrivé  à  elle-même.  Au  reste,  une  personne 
remarquez  sa  prudence:  elle  était  venue  puiser  d'un  esprit  plus  grossier  aurait  parlé  du  ra- 
de l'eau,  et  ayant  trouvé  la  véritable  source,  proche  qu'on  lui  avait  fait  dans  des  termes  plus 
elle  quitte,  elle  méprise  la  fontaine  terrestre,  enveloppés  ;  mais  cette  femme  déclare  ouver- 
pour  nous  apprendre,  quoique  par  un  exemple  tement  sa  vie,  et  en  fait  une  confession  publi- 
bien  humble,  que  si  nous  voulons  soigneuse-  que  pour  attirer  et  gagner  tout  le  monde  à 
ment  nous  appliquer  à  l'étude  de  la  céleste  Jésus-Christ. 

doctrine  ,  nous  devons  mépriser  toutes  les  «  Cependant  ses  disciples  le  priaient  de 
choses  du  siècle  et  n'en  faire  aucun  cas.  Ce  «  prendre  quelque  chose,  en  lui  disant  :  Maître, 
qu'ont  fait  les  apôtres,  cette  femme  l'a  fait  «  mangez  (31)  ».  Ces  mois  :  «  ils  le  priaient  », 
aussi ,  et  même  avec  plus  d'ardeur  dans  la  signiflent  dans  leur  langage  :  «  Ils  l'exhor- 
proportion  de  son  pouvoir.  Ceux-là  étant  appe-  «  taient  »,  Voyant  qu'il  était  accablé  de  chaud 
lés,  ont  abandonné  leurs  filets,  mais  celle-ci,  et  de  lassitude,  ils  l'exhortaient  :  ce  n'était 
volontairement,  et  sans  que  personne  le  lui  point  une  liberté  trop  familière  qui  les  portait 
commande ,  laisse  sa  cruche  et  fait  l'office  à  le  presser  de  prendre  quelque  chose,  mais 
d'évangéliste;  sa  joie  lui  prête  des  ailes,  et  elle  l'amour  qu'ils  avaient  pour  leur  Maître.  Que 
n'amène  pas  à  Jésus-Christ  une  ou  deux  per-  leur  répondit  donc  Jésus-Christ?  «  J'ai  une 
sonnes,  comme  André  et  Philippe,  mais  elle  «  viande  à  manger  que  vous  ne  connaissez 
met  toute  la  ville  en  mouvement  et  lui  attire  «  pas  (32).  Ils  se  disaient  donc  l'un  à  l'autre 
tout  le  peuple.  «Quelqu'un  lui  aurait -il  apporté  à  man- 
Observez  avec  quelle  prudence  elle  parle.  «  ger?  (33)  »  Pourquoi  donc  vous  étonnez- 
Elle  n'a  point  dit  :  venez  voir  le  Christ  ;  mais  vous  qu'une  femme,  entendant  nommer  l'eau, 
aveccesmêmesménagementsparlesquels Jésus-  ait  cru  qu'il  s'agissait  d'eau  naturelle,  lorsque 
Christ  avait  gagné  son  cœur,  elle  attire,  elle  les  disciples  eux-mêmes  n'ont  pas  d'autres 
engage  les  autres.  «  Venez  »,  dit-elle,  «  venez  sentiments  et  ne  s'élèvent  à  rien  de  spirituel; 
«  voir  un  homme  qui  m'a  dit  tout  ce  que  j'ai  ils  doutent,  tout  en  montrant,  selon  leur  cou- 
o  jamais  fait»;  elle  n'eut  point  de  honte  de  tume,  la  vénération  et  le  profond  respect  qu'ils 
dire  :  «  Il  m'a  dit  tout  ce  que  j'ai  jamais  fait»,  ont  pour  leur  Maître,  et  discourent  ensemble 
quoiqu'elle  eût  pu  dire  :  venez  voir  le  Pro-  sans  oser  l'interroger.  Ils  font  de  même  dans 
phète.  Mais  quand  une  âme  est  embrasée  du  une  autre  occasion,  où,  souhaitant  de  lui  de- 
feu  divin,  rien  de  terrestre  ne  la  touche  plus,  mander  la  raison  d'une  chose,  ils  s'en  abstien- 
elle  est  insensible  à  la  bonne  et  à  la  mauvaise  nent  pourtant.  Que  dit  encore  Jésus-Christ  ? 
réputation,  elle  va  où  l'emporte  l'ardeur  de  sa  «  Ma  nourriture  est  de  faire  la  volonté  de 
flamme.  «Ne  serait-ce  point  le  Christ?»  Re-  «celui  qui  m'a  envoyé,  et  d'accomplir  son 
marquez  encore  la  grande  sagesse  de  celte  «  œuvre  (34)  ».  Ici  Jésus-Christ  appelle  sa 
femme  :  elle  n'assure  rien,  mais  elle  ne  garde  nourriture  le  salut  des  hommes,  en  quoi  il 
pas  non  plus  le  silence.  Car  elle  ne  voulait  pas  nous  montre  le  soin  extrême  qu'il  a  de  nous, 
les  attirer  à  son  opinion  par  son  propre  témoi-  et  la  grandeur  de  sa  divine  Providence.  Car 
gnage,  mais  elle  voulait  qu'ils  vinssent  enten-  cet  ardent  désir  que  nous  avons  des  choses 
dre  Jésus-Christ,  afin  qu'ils  partageassent  tous  nécessaires  à  la  vie,  Dieu  l'éprouve  à  l'égard 
son  sentiment,  jugeant  bien  que,  par  là,  ce  de  notre  salut. 

qu'elle  avait  dit  acquerrait  et  plus  de  force,  et  Mais  faites  attention  à  ceci  :  d'abord,  Jésus- 
plus  de  vraisemblance.  Toutefois  Jésus-Christ  Christ  ne  découvre  pas  tout,  mai?  première- 
ne  lui  avait  pas  découvert  toute  sa  vie,  mais  ce  ment  il  met  l'auditeur  en  suspens,  il  le  jette 
qu'elle  en  venait  d'entendre  lui  fit  juger  qu'il  dans  le  doute,  afin  (jn'aprcs  avoir  commencé 
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à  chercher  le  sens  de  ce  qu'il  a  entendu,  tour-  pour  donner  au  discours  plus  de  force  et 
mente  par  l'incertitude,  il  reçoive  ensuite  avec  d'énergie,  pour  l'animer  et  le  rendre  plus 
plus  d'empressement  et  de  joie  l'explication  sensible,  car  l'objet  que  représente  une  image 
qu'il  cherchait,  et  redouble  d'empressement  naturelle  excite  et  réveille  davantage,  et  l'es- 
à  écouter.  Pourquoi  donc  le  Sauveur  n'a-t-il  prit  qui  le  voit  comme  peint  sur  un  tableau  en 
pas  d'abord  dit  ;  Ma  nourriture  est  de  faire  la  est  plus  vivement  frappé  :  voilà  la  première 
volonté  de  mon  Père?  quoique  cela  ne  fût  pas  raison.  La  seconde,  afin  que  la  narration  soit 
tout  a  fait  clair,  ce  l'était  pourtant  plus  que  ce  plus  agréable  el  que  le  souvenir  s'en  conserve 
qu'il  avait  déjà  dit  ;  mais  que  dit-il  ?  «J'ai  une  plus  longiemps.  En  effet,  rien  ne  se  fait  mieux 
0  viande  à  manger  que  vous  ne  connaissez  écouter  de  la  plupart  des  auditeurs,  rien  aussi 
a  pas  ».  Premièrement  donc,  comme  j'ai  dit,  ne  les  persuade  davantage,  qu'un  discours 
par  le  doute  même  où  il  les  met,  il  les  rend  qui  nous  présente  les  choses  mêmes  dont 
plus  attentifs,  et  il  les  accoutume  à  com-  nous  avons  l'expérience.  Cette  parabole  en 
prendre  ce  qu'il  dit  énigmatiquement  et  par  fournit  un  exemple  admirable, 
figures.  An  reste,  iésus-Christ  déclare  dans  la  «  Et  celui  qui  moissonne  reçoit  la  récom- 
suite  quelle  est  la  volonté  de  son  Père.  «  pense,  et  amasse  les  fruits  pour  la  vie  éter- 
2.  «  Ne  dites-vous  pas  vous-mêmes  que  dans  «  nelle  (36)  ».  Les  fruits  qu'on  recueille  de  la 
«  quatre  mois  la  moisson  viendra?  mais  moi  moisson  des  biens  de  la  terre  ne  servent  point 
0  je  vous  diS:  Levez  vos  yeux  et  considérez  les  pour  la  vie  éternelle,  mais  pour  cette  vie  pré- 
ce  campagnes  qui  sont  déjà  blanches  et  prêtes  sente  et  passagère;  au  contraire,  ceux  qui 
«  à  moiv-'sonner  (35)  ».  Voilà  encore  que  Jésus-  proviennent  de  la  moisson  spirituelle,  sont 
Christ^  par  des  paroles  simples,  par  une  com-  réservés  pour  la  vie  immortelle.  Voyez-vous 
paraison  familière,  élève  l'esprit  de  ses  dis-  comment,  si  la  lettre  est  grossière,  le  sens  est 
ciples  à  la  contemplation  des  choses  les  plus  si)irituel,  et  comment  les  paroles  elles-mêmes 
grandes  et  les  plus  sublimes  :  sous  le  nom  de  distinguent  et  sé|)arent  les  choses  terrestres 
viande,  il  n'a  voulu  leur  faire  connaître  autre  des  choses  du  ciel?  Comme,  à  l'égard  de  l'eau, 
chose,  sinon  que  le  salut  futur  et  prochain  des  Jésus-Christ  en  a  marqué  la  qualité  propre  [.ar 
hommes!  Par  ceux  de  champ  et  de  moisson  il  ces  paroles:  «Celui  qui  boira  de  cette  eau 
exprime  encore  la  même  chose,  c'est-à-ilire  «  n'aura  jamais  soif  »;  de  même  ici,  à  l'égard 
cette  multitude  d'âmes  qui  était  prête  à  rece-  de  la  moisson,  il  déclare  que  le  moissonneur 
voir  la  prédication.  Par  les  yeux,  il  entend  ici  récolte  pour  la  vie  éternelle  :  «  Afin  que  celui 
et  ceux  de  l'âme  et  ceux  du  corps.  Ils  voyaient  «  qui  sème  et  celui  qui  moissonne  se  réjouis- 
effectivement  alors  les  Samaritains  accourir  «  sent  ensemble  ». 

en  foule  vers  lui;  leur  volonté  ainsi  disposée  Qui  est-ce  qui  sème?qui  est-ce  qui  moissonne? 

et  soumise,  c'est  ce  qu'il  appelle  les  cam-  les  prophètes  ont  semé,  mais  ce  sont  les  apôtres 

pagnes  blanches.  Comme  les  épis,  lorsqu'ils  qui  ont  moissonné  (Jean,  iv,  28).  Ceux-là  néan- 

sont  blancs,  sont  tout  prêts  à  moissonner,  moins  n'ont  pas  été  privés  de  la  joie,  ni  de  la 

ainsi  ceux-ci  sont  tout  préparés  et  disjjosés  récompense  de  leurs  travaux,  et  quoi(|u'ils  ne 

pour  le  salut.  Mais  pourquoi  Jésus-Christ  n'a-  moissonnent  pas  avec  nous,  ils  partagent  notre 

t-il  [)as  dit  clairement  :  Les  Samaritains  vien-  allégresse  :  car  le  travail  de  la  moisson  n'est 

nent  pour  croire  en  moi  ;  déjà  instruits  par  pas  le  même  que  celui  des  semailles  :  là  donc 

les  prophètes,  ils  sont  disposés  et  tout  prêts  à  où  il  y  a  moins  de  travail,  il  y  a  aussi  plus  de 

recevoir  la  parole  et  à  porter  du  fruit?  et  joie  :  je  vous  ai  réservés  pour  moissonner  et 

pourquoi  les  a-t-il  désignés  sous  les  noms  de  non  [)Our  semer,  en  quoi  il  y  a  beaucoup  à 

campigne  et  de  moisson?   ces  figures,  que  travailler.  En  effet,  dans  la  moisson  le  profit 

signifient-elles?  En  efl'et,  ce  n'est  i)as  ici  seu-  est  considérable  et  le  travail  n'est  pas  si  grand, 

lement,  mais  c'est  encore  dans  tout  l'Evangile  il  est  au  contraire  aisé  et  facile  \  Au  reste, 

qu'il  en  use  de  la  sorte  :  les  prophètes  font  de  par  ces  paroles,  Jésus-Christ  veut  dire  :  la 

même,  et  prédisent  bien  des  choses  sous  l'en-  volonté  des  prophètes  mêmes  est  que  tous  les 

veloppe  des  métaphores  et  des  figures.  Quelle  hommes  viennent  à  moi,  la  loi  a  proposé  la 

en  est  donc  la  raison?  l'Esprit-Saint  n'a  pas  voie;  ils  ont  semé  pour  produire  ce  fruit  :  le 

vainement  établi  cette  coutume.   Mais  enfin  Sauveur  montre  aussi  que  c'est  lui  qui  les  a 

pourquoi  ?   Pour  deux   raisons  ;.  la   première,  «  Eq  effet,  U  est  tocyours  plas  doux  do  recueillir  que  de  semer. 
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envoyés,  et  qu'il  y  a  beaucoup  d'affinité  entre 
rancieime  et  ia  nou  yeile  loi  ;  et  tout  cela  il  le 
""'  par  cette  panibol».-.  H  cite  encore  ce  pro- 


verbe  qiu 


'   élait  daÀis  K'  bouche  de  tout  le 


j         r„„      '•■'.il    '<r^  Ttie  l'on  dit  d'ordi- 
monde  :  «  Car  »,  ui--",  ^*  ^  \ 

«  naire  est  \rai  eu  cette  renc:  '"f^^  '-^'^^  l"^ 


et  l'autre  mcissounc  (3v/  "•  ^"  ^^^^' 

H  eu  toute 

tout  ■  le 


«  semé 

plusieurs  disaient  :  Quoi!  ks  uns  cl. 
la  peine,  et  les  autres  ont  recueilli 
fruit?  Et  Jésus-Chrict  dit  que  cette  i>.^^"^^ 
trouve  ici  sa  juste  ;  pplicalioii  :  ies  proplièi  "-'^ 
ont  travaillé,  et  vous,  vous  recueillez  le  fruit 
de  leurs  travaux.  Il  n'a  point  dit  la  récom- 
pense, car  ils  n'ont  pas  accompli  gratuite- 
ment un  si  grand  travail  ;  il  dit  seulement  :  le 
fruit. 

Daniel  s'est  vu  dans  le  même  cas  ;  il  cite  ce 
proverbe  :  «  C'est  aux  méchants  à  f:\ire  le 
c<  mal  *.  David  aussi,  en  répandant  des  larmes, 
rappelle  le  même  proverbe  *.  (1  Rois,  xxiv, 
14.)  Jésus -Christ  avait  déjà  dit  auparavant: 
«  Ainsi  que  celui  qui  sème  soit  dans  la  joie, 
a  aussi  bien  que  celui  qui  moissonne  ».  Comme 
il  devait  dire  que  l'un  sèmerait  et  l'autie  mois- 
sonnerait, afin  qu'on  ne  crût  pas,  comme  j'ai 
dit,  que  les  |)rophèles  seraient  privés  de  leur 
récompense,  il  ajoute  quelque  chose  de  tout 
nouveau  et  à  quoi  on  ne  pouvait  pass'altendre, 
quelque  chose  qui  n'arrive  point  dans  les 
choses  sensibles,  mais  qui  distingue  les  choses 
spiritiieiles.  Car  s'il  arrive  dans  les  choses  sen- 
sibles que  l'un  sèni:  et  qje  l'autre  moissonne, 
le  semeur  et  le  moissonneur  ne  sont  pas  en- 
semble dans  la  joie  ;  mais  l'un  est  dans  la  tris- 
tesse d'a\oir  travaillé  pour  l'autre,  et  celui-ci 
tst  seul  dans  la  joie.  Or,  ici  il  n'en  est  pas  de 
même  :  ceux  qui  ne  mois-onnent  pas  ce  qu'ils 
ont  semé  sont  dans  la  joie  comme  ceux  qui 
moissonnent  ;  d'où  il  est  visible  qu'ils  partici- 
pent tous  à  la  récompense.  «  Je  vous  ai  envoyé 
«  moissonner  ce  qui  n'est  pas  venu  par  votre 
«  travail  :  d'autres  ont  travaillé,  et  vous  êtes 
«entrés  dans  leurs  travaux  (38)  ».  Par  ces 
paroles  Jésus-Christ  les  excite  et  ies  encourage 
davantage.  S'il  paraissait  dur  et  pénible  de 
l)arcourir  toute  la  tene  et  de  prêcht;r,  il  fait 
voir  au  contraire  que  cela  leur  serait  facile. 
En  effet,  ce  qui  était  laborieux  et  causait  de 
grandes  sueurs ,  c'était  d'ensemencer  et  d'a- 
mener à  la  connaissance  de  Dieu  une  âme  qui 
n'en  avait  nulle  idée. 

'Ou  ;   «  Lo  mal  est  venu  des  méchants  e . 

•  Eu  Jisaut:  «  Les  juipies  oj^iri^ûi  avec  iaipiétc  ».  Dan.  xii,  10, 


Mais  à  quelle  fin  Jésus-Christ  ;:i--il  c<.!.i? 
Afin  que,  quand  il  les  enverrait  prêcher,  ib  ne 
se  troublassent  et  ne  se  décourageassent  point, 
comme  s'ils  étaient  envoyés  aune  œuvre  labo- 
rieuse et  bien  dilCcile.  La  fonction  des  pro- 
phètes était  effectivement  pénible,  leur  dit-il; 
et  k's  faits  confirment  ce  que  je  dis,  que  votre 
tâche,  à  vous,  est  facile.  Ainsi  que  dans  la 
moisson  il  est  facile  d'amasser  des  fruits,  et 
qu'en  peu  de  temps  on  remplit  l'aire  de  ger- 
bes, sans  attendre  la  saison,  ni  l'hiver,  ni  le 
printemps,  ni  les  pluies,"  c'est  la  même  chose 
;oi  :  les  faits  l'attestent  asst'z  haut.  Pendant  que 
JésUb  Christ  discourait  ainsi'  J^vec  ses  disciples, 
les  Sanid^ntains  sortirent  de  Jeur  ville  et  arri- 
vèrent; et  le  fruit  fut  amasse'  sur-le-champ. 
Voilà  pourquoi  il  disait  :  «  Levt  z  vos  yeux  et 
«  considérez  les  campagnes  qui  sol'^  déjà  blan- 
ches». Le  Sauveur  dit  ces  choses,  et  l'effet 
suit  aussil-ot  la  parole.  «  Il  y  eut  beaut^oup  de 
«Samaritains  de  cette  ville-là  qui  crurt'ï^tcn 
«lui  sur  le  rapport  de  celte  femme,  qu.'l^s 
«assurait  qu'il  lui  avait  dit  tout  ce  qu'ei'l^ 
«  avait  jamais  fait  (39)  ».  Car  ils  voyaient  bien 
que  ce  n'était  ni  par  faveur,  ni  par  complai- 
sance, qu'elle  avait  loué  Jésus,  puisqu'il  l'avait 
reprise  de  ses  péchés  et  qu'elle  n'aurait  pas 
découvert  ainsi  a  tout  le  monde  la  honte  de  sa 
vie  pour  faire  plaisir  à  quelqu'un. 

3.  Suivons  donc  l'exemple  de  la  Samaritaine, 
et  que  la  crainte  des  hommes  ne  nous  empê- 
che pas  de  confesser  publiquement  nos  péchés; 
mais  craignons  Dieu  comme  il  est  juste  de  le 
craindre  :  Dieu  qui  à  présent  voit  nos  œuvres. 
Dieu  qui  punira  un  jour  ceux  qui  maintenant 
ne  font  pas  [)énitence.  Mais,  hélas!  nous  faisons 
tout  le  contraire  :  nous  ne  craignons  pas  celui 
qui  nous  doit  juger;  et  ceux  dont  nous  n'avons 
rien  à  craindre,  qui  ne  nous  peuvent  faire 
aucun  mal,  nous  les  redoutons,  nous  ne  crai- 
gnons rien  tant  que  d'être  flétris  par  eux.  Voilà 
pourquoi  nous  serons  punis  en  cela  même  en 
quoi  nous  craignons  de  l'être  *  :  car  celui  qui 
ne  prend  garde  qu'à  n'être  point  déshonoré 
devant  les  hommes,  et  qui  ne  rougit  point  de 
commettre  le  mal  devant  Dieu,  s'il  ne  fait  péni- 
tence, sera  diffamé  au  jour  du  jugement,  nou 
devant  une  ou  deux  personnes,  mais  aux  yeux 
de  tout  le  monde  entier.  En  effet,  que  là  il  se 
doive  trouver  une  grande  assemblée,  pour  voir 


*  Je  rirai  à  mon  tour  à  votre  mort,  dit  le  Seigneur,  et  je  me  raille- 
rai lorsque  ce  que  vous  craigne?,  sera  arrivé,  lorsque  le  iralheur  im- 
prévu touibeia  sur  vous,  oic.  i'ruv,  i,  -ti. 
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vos  bonnes  et  tos  mauvaises  œuvres,  c'est  ce 
que  vous  apprend  la  parabole  des  brebis  et  des 
boucs.  (Matth.  xxv,  31.)  Saint  Paul  vous  en 
avertit  aussi  :  «  Car  nous  devons  tous  »,  dit-il, 
«comparaître  devant  le  tribunal  de  Jésus- 
a  Christ;  afin  que  chacun  reçoive  ce  qui  est 
«  dû  aux  bonnes  ou  aux  mauvaises  actions 
«  qu'il  aura  faites  pendant  qu'il  était  revêtu 
«  de  son  corps  ».  (II  Cor.  v,  10.)  Et  encore  : 
0  II  découvrira  les  plus  secrètes  pensées  du 
«  cœur».  (1  Cor.  iv,  5.) 

Vous  avez  commis  un  péché,  ou  vous  avez 
eu  la  penj^ée  de  le  commettre,  cela,  à  l'insu 
des  hommes?  mais  ce  ne  sera  point  à  l'insu 
de  Dieu  :  et  cependant  vous  n'en  êtes  nulle- 
ment en  peine,  et  vous  ne  craignez  que  les 
yeux  des  hommes.  Pensez  donc  que,  dans  ce 
jour,  il  ne  vous  sera  pas  possible  de  vous  ca- 
cher aux  hommes,  et  qu'alors  tout  sera  exposé 
à  nos  yeux  comme  dans  un  tableau,  afin  que 
chacun  prononce  la  sentence  contre  soi-même. 
C'est  là  de  quoi  l'exemple  du  riche  ne  nous 
permet  pas  de  douter.  Il  vit  debout  devant  ses 
yeux  le  pauvre  qu'il  avait  méprisé,  je  veux 
dire  Lazare,  et  celui  qu'il  avait  rejeté  avec 
horreur  :  maintenant  il  le  prie  de  soulager  sa 
soif  d'une  goutte  d'eau  sur  le  bout  de  son 
doigt.  (Luc,  XVI,  19.)  Je  vous  en  conjure  donc, 
mes  frères ,  encore  que  personne  ne  voie  ce 
que  nous  faisons,  que  chacun  de  vous  entre 
dans  sa  conscience,  qu'il  prenne  la  raison  pour 
juge,  et  qu'à  ce  tribunal  il  fasse  comparaître 
ses  péchés.  Et  s'il  ne  veut  pas  qu'ils  soient 
divulgués  au  jour  terrible  du  jugement,  qu'il 
y  applique  les  remèdes  de  la  pénitence  et  qu'il 
guérisse  ses  plaies.  Car  chacun  peut,  quoique 
chargé  de  mille  plaies,  chacun  peut  s'en  aller 
guéri.  «  Si  vous  pardonnez  »,  dit  Jésus-Christ, 
«  vos  fautes  vous  seront  pardonnécs  ;  mais  si 
«  vous  ne  pardonnez  point,  elles  ne  vous  se- 
«  ront  point  pardonnées  ».  (Matth.  vi,  14,  15.) 
En  effet,  comme  les  péchés  noyés  dans  le  bap- 
tême ne  reparaissent  plus,  ainsi  les  autres 
seront  effacés,  si  nous  faisons  pénitence. 

Or,  la  pénitence  consiste  à  ne  plus  com- 
mettre les  mêmes  péchés.  «  Car  celui  qui  y 
a  retourne  est  semblable  à  un  chien  qui  re- 
«  tourne  à  ce  qu'il  avait  vomi»  (II  Pierre,  ii,  21, 
22),  et  à  celui  aussi  qui,  comme  dit  le  pro- 
verbe, bat  le  feu  *,  et  qui  tire  de  l'eau  dans  un 


'  •  Qui  bat  le  feu  • .  Ou  qui  remue,  qui  agite,  qui  souffle  le  feu  : 
celui  qui  retombe  dans  les  mêmes  péchés,  lui  est  semblable  ;  parce 
fu'au  Uflu  d'«leiu4ie  m  passion  et  sa  concupiscence,  il  l'allume,  de 


vase  percé  K  II  faut  donc  s'abstenir  du  vice, 
et  de  fait  et  de  cœur,  et  appliquer  à  cha- 
que péché  le  remède  qui  lui  est  contraire.  Par 
exemple  :  avez-vous  ravi  le  bien  d'aulrui  ? 
avez-vous  été  avare?  abstenez-vous  de  voler, 
et  appliquez  à  votre  plaie  le  remède  de  l'au- 
mône. Vous  avez  commis  le  péché  de  fornica- 
tion? cessez  de  le  commettre  et  appliquez  à 
cette  plaie  la  chasteté.  Vous  avez  terni  la  répu- 
tation de  votre  frère  par  votre  langue  ?  cessez 
de  médire  et  appliquez  le  remède  de  la  cha- 
rité. Faisons  ainsi  la  revue  de  chacun  de  nos 
péchés  en  particulier,  et  n'en  passons  aucun  ; 
car  le  temps  de  rendre  compte  est  proche,  cer- 
tainement il  est  proche  :  c'est  pourquoi  saint 
Paul  disait  ;  «  Le  Seigneur  est  proche.  Ne  vous 
«  inquiétez  de  rien  ».  (Phil.  iv,  5,  6.)  Mais  à 
nous,  au  contraire,  peut-être  faut-il  nous  dire  : 
le  Seigneur  est  proche,  soyez,  dans  l'inquié- 
tude. Ces  fidèles  avaient  de  la  joie  d'entendre 
ces  paroles  :  «  Ne  vous  inquiétez  de  rien  »,  eux 
qui  passaient  leur  vie  dans  les  calamités,  dans 
les  travaux,  dans  les  combats.  Mais  à  ceux  qui, 
vivant  dans  les  rapines  et  dans  les  voluptés, 
ont  un  terrible  compte  à  rendre,  ce  n'est  point 
cela  qu'il  leur  faut  dire,  mais  :  le  Seigneur  est 
proche,  inquiétez-vous  ! 

Et  certes  la  consommation  du  siècle  n'est 
point  éloignée,  déjà  le  monde  se  hâte  vers  sa 
fin.  Les  guerres,  la  misère,  les  tremblements 
de  terre,  le  refroidissement  de  la  charité,  la 
prédisent  et  l'annoncent.  Comme  le  corps  qui 
expire  et  qui  est  près  de  mourir  est  accablé  de 
mille  douleurs  ;  comme  aussi  d'une  maison 
qui  va  s'écrouler  se  détachent  du  toit  et  des 
murailles  bien  des  morceaux  qui  tombent  à 
terre,  de  même  la  fin  du  monde  est  proche,  et 
voilà  pourquoi  toutes  sortes  de  maux  l'atta- 
quent de  toutes  parts.  Si  alors  le  Seigneur 
était  proche,  il  l'est  bien  plus  à  présent;  si 
plus  de  quatre  cents  ans  se  sont  écoulés  depuis 
que  saint  Paul  a  dit  :  le  Seigneur  est  proche; 
s'il  appelait  son  époque  l'accomplissement  des 
temps,  à  plus  forte  raison,  du  temps  présent, 
doit-on  dire  qu'il  est  la  fin  du  monde.  Mais 
peut-être  c'est  pour  cela  que  quelques-uns  ne 
le  croient  pas.  Eh  1  n'est-ce  pas,  au  contraire, 
une  nouvelle  raison  de  le  croire  ?  D'où  le  savez- 


même  que  celui  qui  bat,  ou  souffle  le  feu,  le  ranime  et  l'enflamm* 
davantage,  bien  loin  de  l'éteindre.  Vid.  Adag.  Eratm. 

*  On  sait  que  tirer  de  l'eau  dans  un  vaisseau  percé,  on  dans  un  cri- 
ble, c'est  perdre  son  temps  et  sa  peine  ;  c'est  ne  rien  faire.  Il  en  est 
de  morne  de  celui  qui  retombe  toujours  dans  les  mêmes  péchés  qu'il 
S  pleuiés,  et  dont  il  a  fait  pénitence,  etc. 


264        TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME. 

vous ,  ô  homme ,  que  la  fin  n'est  pas  proche,  «d'une  ruine  imprévue,  comme,  l'csl  une 

que  cette  prédiction  de  saint  Paul  est  encore  «  femme    grosse  des  douleurs  de  renfautc- 

loin  de  son  accomplissement?  Comme  ce  n'est  «  ment  ».  (I  Thess.  v,  3.)  Qu'est-ce  que  cela 

pas  le  dernier  jour  que  nous  disons  être  la  fin  veut  dire,  des  douleurs  d'une  femme  grosse? 

de  l'année ,  mais  aussi  le  dernier  mois ,  quoi-  Souvent  les  femmes  grosses ,  au  moment  où 

qu'il  soit  de  trente  jours;  de  même,  quand  il  elles  jouent,  dînent,  sont  au  bain,  se  promè- 

s'agit  d'un  si  grand  nombre  d'années,   un  nent  sur  la  place  publique,  ne  pensent  à  rien 

espace  de  quatre  cents  années  peut  être  appelé  moins  qu'à  ce  qui  va  leur  arriver,  se  trouvent 

la  fin.  Quoi  qu'il  en  soit,  dès  lors  l'apôtre  a  pré-  subitement  attaquées  des  douleurs  de  l'enfan- 

dit  la  fin  du  monde.  tement  :  puis  donc  que  nous  sommes  égale- 

Modérons-nous  donc  ,   changeons  de  vie  ,  ment  menacés  d'être  surpris,  tenons-nous  tou- 

complaisons-nous  dans  la  crainte  de  Dieu.  Car  jours  prêts.  On  ne  nous  dira  pas  toujours  ces 

dans  le  temps  même  où  nous  aurons  le  plus  de  choses,  nous  n'aurons  pas  toujours  la  même 

confiance,  lorsque  nous  y  penserons  le  moins  faculté.  «  Qui  est  celui  »,  dit  l'Ecriture,  «  qui 

et  que  nous  ne  nous  y  attendrons  pas,  c'est  «  vous  louera  dans  l'enfer?  »  (Ps.  vi ,  5.)  Fai- 

alors  que  tout  à  coup  le  Seigneur  arrivera,  sons  donc  pénitence  en  ce  monde,  afin  que 

Voilà  de  quoi  Jésus-Christ  nous  avertit,  en  di-  Dieu  ait  pitié  de  nous  au  jour  futur,  et  que 

sant  :  «  Il  arrivera  ,  à  la  consommation  de  ce  nous  obtenions  le  pardon  entier  de  nos  péchés. 

«  siècle,  ce  qui  arriva  au  temps  de  Noé  et  au  Je  le  demande  pour  nous  tous,  par  la  grâce  et  la 

«temps  de  Loth  ».  (Matth.  xxiv,  37.)  Saint  miséricorde  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à 

Paul  nous  le  prédit  de  même  :  «  Lorsqu'ils  di-  qui  soit  la  gloire  et  l'empire,  dans  tous  les 

«  ront  »  :  Nous  voici  en  «  paix  »  et  en  «  su-  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il, 
a  reté,  ils  se  trouveront  surpris  tout  d'un  coup 


HOMÉLIE  XXXV. 

LES  SAMARITAINS  ÉTANT  DONC  VENUS  LE  TROUVER ,  LE  PRIÈRENT  DE  DEMEURER  CHEZ  EUX,  ET  IL  Y  DE- 
MEURA DEUX  JOURS.  —  ET  IL  Y  EN  EUT  BEAUCOUP  PLUS  QUI  CRURENT  EN  LUI  ,  POUR  l'aVOIR 
ENTENDU  PARLliR.  —  DE  SORTE  QU'iLS  DISAIENT  A  CETTE  FEMME  :  CE  n'EST  PLUS  SUR  CE  QUE  VOUS 
NOUS  EN  AVEZ  DIT  QUE  NOUS  CROYONS  EN  LUI,  CAR  NOUS  l'aVONS  OUÏ  NOUS-MÊMES,  ET  NOUS  SAVONS 
qu'il  est  VRAIMENT  LE  CHRIST,  SAUVEUR  DU  MONDE.  —  DEUX  JOURS  APRÈS  IL  SORTIT  DE  CB  LIEU,  ET 
s'en  ALLA  EN  GALILÉE.   (VERS.  40,  41,  42,  43,  JUSQU'AU  VERS.  53.) 


I  ANALYSE. 

i.  Plus  docile  St  la  çrrâce  que  les  Juifs,  les  Samaritains  confessent,  après  avoir  seulement  vn  et  entendu  Jésns-Christ,  qu'il  est  le 
Sauveur  du  monde. 

2.  Guunsou  du  (ils  d'un  officier  de  la  cour  d'Ilérode. 

3.  Ne  point  demander  à  Dieu  des  miracles,  ou  des  gages  de  sa  puissance.  —  Louer  et  aimer  Dieu  dans  l'une  et  l'autre  fortune  t 
dans  la  joie  et  dans  les  afflictions  ;  dans  la  santé  et  dans  la  maladie  :  et  souffrir  tout  pour  son  amour. 

1.  Il  n'est  rien  de  pire  que  l'envie  et  la  ja-  bien  que  l'on  fait.  Les  Juifs  en  sont  un  exem- 
lousie.  Rien  n'est  plus  dangereux  que  la  vaine  pie.  Avec  de  plus  grandes  connaissances  que 
gloire  :  elle  corrompt  le  plus  souvent  tout  le     les  Samaritains,  grûce  aux  prophè'.e?  qui  les 
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avaient  élevés,  ils  leur  furent  néanmoins  infé-  maîtresse.  Que  si  elle  ne  se  rend  pas  la  maî- 

riours.  Les  Samaritains  crurent  au  ténnoignage  tresse ,  cela  ne  vient  point  de  la  faiblesse  de  la 

d'une  femme,  et  sans  avoir  vu  de  miracles  ils  vérité,  mais  de  l'endurcissement  de  l'âme.  En 

sortirent  de  leur  ville  pour  venir  prier  Jésus-  effet,  le  soleil  éclaire  facilement  les  yeux  qui 

Christ  de  demeurer  chez  eux;  mais  les  Juifs,  sont  purs  et  nets,  mais  s'il  ne  les  éclaire  pas, 

même  après  avoir  vu  des  [)rodiges  et  des  mi-  c'est  la  maladie  des  yeux,  ce  n'est  point  la  fai- 

racles,  bien  loin  de  l'engager  à  demeurer  avec  blesse  du  soleil  qui  en  est  cause. 

eux  ,  le  chassèrent  et  n'omirent  rien  pour  Ecoutez  donc  ce  que  disent  les  Samaritains  : 

l'éloigner  tout  à  fait  de  leur  pays;  eux,  pour  «Nous  savons  qu'il  est  vraiment  le  Christ, 

qui  il  était  venu,  ils  le  repoussèrent,  tandis  «Sauveur  du  monde  ».  Remarquez-vous  en 

que  d'autres  le  sollicitaient  de  demeurer  chez  combien  peu  de  temps  ils  ont  connu  qu'il 

eux.  Jésus-Christ  ne  devait-il  donc  pas  aller  attirerait  à  soi  tout  le  monde,  qu'il  était  venu 

chez  ceux  qui  l'en  priaient,  et  se  donner  à  pour  opérer  le  salut  de  tous  les  hommes,  que 

ceux  qui  brûlaient  de  le  posséder?  Devait-il  sa  providence  ne  devait  point  se  renfermer  et 

s'obstiner  à  ce  point  à  rester  parmi  ses  enne-  se  borner  aux  Juifs  seulement,  et  que  sa  pa- 

mis,  parmi  des  traîtres?  cela  n'aurait  pas  été  rôle  se  ferait  entendre  et  se  répandrait  partout? 

digne  de  sa  providence.  Voilà  pourquoi  il  se  Mais  les  Juifs ,  bien  différents  d'eux,  «  s'effor- 

rendit  à  la  prière  des  Samaritains  et  demeura  a  çant  d'établir  leur  propre  justice ,  ne  se  sont 

deux  jours  chez  eux.  Ils  auraient  bien  voulu  «  point  soumis  à  Dieu,  pour  recevoir  cette  jus- 

le  retenir  et  le  garder  dans  leur  ville  ;  l'évan-  «  tice  qui  vient  de  lui  » .  (Rom.  x,  3.)  Les  Sama- 

géliste  l'insinue  par  ces  paroles  :  «  Ils  le  prié-  ritains,  au  contraire  ,  confessent  que  tous  les 

«  rent  de  demeurer  chez  eux  »  ;  mais  il  ne  le  hommes  sont  coupables,  et  publient  hautement 

voulut  pas,  il  y  demeura  seulement  deux  jours,  cet  oracle  de  l'Apôtre  :  a  Tous  ont  péché  et  ont 

et  dans  ce  peu  de  temps  un  grand  nombre  «  besoin  de  la  gloire  de  Dieu ,  étant  justifiés 

crurent  en  lui;  cependant  il  n'y  avait  point  o  gratuitement  par  sa  grâce  ».  (Rom.  m,  23, 

d'apparence  qu'ils  crussent  en  lui,  soit  parce  24.)  Car  en  disant  qu'il  est  le  Sauveur  du 

qu'ils  n'avaient  vu  aucun  miracle,  soit  à  cause  monde,  ils  font  voir  que  le  monde  était  perdu; 

de  la  haine  qu'ils  portaient  aux  Juifs.  Mais  ils  montrent  en  même  temps  la  puissance  d'un 

néanmoins,  jugeant  avec  impartialité  ses  pa-  tel  Sauveur.  Plusieurs  sont  venus  pour  sauver 

rôles,  ils  conçurent  de  si  grands  sentiments  de  les  hommes ,  des  prophètes ,  des  anges  :  mais 

lui,  que  tous  ces  obstacles  ne  purent  les  étouffer,  celui-ci  est  le  vrai  Sauveur,  qui  donne  le  salut 

et  ils  l'admirèrent  à  l'envi  :  «  De  sorte  qu'ils  véritablement  et  réellement,  et  non  pas  seule- 

«  disaient  à  cette  femme  :  Ce  n'est  plus  sur  ce  ment  pour  un  temps  limité.  Voilà  un  témoi- 

«  que  vous  nous  avez  dit  que  nous  croyons  en  gnage  évident  de  la  sincérité  et  de  la  pureté  de 

«  lui,  car  nous  l'avons  ouï  nous-mêmes  et  nous  leur  foi. 

«  savons  qu'il  est  vraiment  le  Christ,  sauveur  En  effet ,  les  Samaritains  sont  doublement 
«  du  monde  ».  Les  disciples  surpassèrent  leur  admirables:  ils  le  sont  et  pour  avoir  cru ,  et 
maîtresse  ;  ils  auraient  pu,  avec  justice,  accu-  pour  avoir  cru  sans  voir  de  miracles  ;  aussi  ce 
ser  les  Juifs,  eux  qui  avaient  cru  en  Jésus-  sont  eux  que  Jésus-Christ  déclare  heureux,  en 
Christ  et  qui  l'avaient  reçu.  Ceux-là  pour  qui  disant  :  «  Heureux  ceux  qui,  sans  avoir  vu,  ont 
il  avait  entrepris  l'œuvre  du  salut  lui  jetèrent  «  cru  »  (Jean,  xx,  29)  :  ils  sont  encore  admira- 
souvent  des  pierres ,  mais  ceux-ci ,  lorsqu'il  blés  pour  avoir  cru  sincèrement,  puisqu'ayant 
n'allait  point  chez  eux,  l'engagèrent  à  y  venir;  ouï  une  femme  dire,  avec  quelque  sorte  de 
ceux-là, après  avoir  vu  des  miracles,  persistent  doute:  «  Ne  serait-ce  point  le  Christ?  ils  ne 
uans  leur  obstination  et  dans  leur  incrédulité  ;  dirent  pas  :  Nous  doutons  aussi ,  nous  en  ja- 
mais ceux-ci,  sans  en  avoir  vu,  font  paraître  geons  de  même  ;  mais  :  «  Nous  savons  »,  nou- 
une  grande  foi  ,  et  même  ils  se  glorifient  seulement  cela ,  mais  encore  «  qu'il  est  vrai- 
d'avoir  cru  en  Jésus  sans  le  secours  des  mira-  «  ment  le  Sauveur  du  monde  ».  Ils  ne  le  regar- 
des ;  mais  ceux-là  ne  cessent  point  de  le  tenter  daient  plus  comme  un  homme  ordinaire,  mais 
et  de  lui  demander  des  miracles.  Ainsi ,  tou-  ils  le  reconnaissaient  pour  le  vrai  Sauveur, 
jours  il  est  nécessaire  qu'une  âme  soit  bien  Cependant,  qui  avaient-ils  vu  qu'il  eût  sauvé  ? 
disposée;  la  vérité  venant  alors  à  se  présenter,  ils  n'avaient  entendu  que  des  paroles,  et  tou- 
entrera  facilement  en  elle  et  s'en  rendra  la  tefois  ils  parlent,  comme  ils  auraient  pu  le 
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faire  ,  s'ils  avaient  vu  beaucoup  de  miracles  et  c  bon  de  Nazareth?  »  (Jean,  i,  46.]  Et  d'autres: 

des  plus  grmds.  Et  pourquoi  les  évangélistes  «  Lisez  avec  soin  les  Ecritures ,  et  apprenez 

ne  rapporttnt-ils  pas  ce  que  Jésus-Christ  a  dit,  «  qu'il  ne  sort  point  de  prophète  de  GaUlée  ». 

et  ne  font-ils  pas  mention  de  ces  discours  ad-  (Jean ,  vu ,  52.)  Les  Juifs  tenaient  ce  langage 

mirables  ?  C'est  afin  que  vous  sachiez  que ,  pour  insulter  Jésus-Christ_,  car  plusieurs  le 

parmi  les  grandes  choses  qu'il  a  dites  et  qu'il  a  croyaient  de  Nazareth.  Us  lui  faisaient  encore 

faites,  ils  m  passent  beaucoup  sous  silence;  ce  reproche,  comme  s'il  eût  été  samaritain: 

mais  néanmoins ,  en  rapportant  l'issue ,  ils  in-  «  Vous  êtes  un  samaritain,  et  vous  êtes  possédé 

diquent  suffisamment  tout  le  reste.  En  effet,  «  du  démon  »  (Jean,  viii,  48)  :  mais  voilà,  dit 

Jésus-Christ  a  converti  par  sa  parole  tout  le  l'Ecriture,  que  les  Samaritains  et  les  Galiléens 

peuple  et  toute  la  ville.  C'est  quand  les  audi-  croient,  pour  la  honte  des  Juifs  :  et  même  les 

teurs  n'ont  été  ni  dociles ,  ni  soumis ,  qu'ils  Samaritains  se  montrent  meilleurs  que  les 

sont  dans  la  nécessité  de  rapporter  ce  qu'a  dit  Galiléens.  En  effet ,  ils  ont  reçu  Jésus-Christ 

Jésus-Christ,  de  peur  qu'on  ne  rejette  sur  le  sur  le  seul  témoignage  d'une  femme,  mais  les 

prédicateur  ce  qui  n'est  imputable  qu'à  l'aveu-  Galiléens  n'ont  cru  en  lui  qu'après  avoir  vu  les 

glement  des  auditeurs.  «  Deux  jours  après,  il  miracles  qu'il  avait  faits. 

a  sortit  de  ce  lieu  ,  et  s'en  alla  en  Galilée.  Car  «  Jésus  vient  donc  de  nouveau  à  Cana  enGa- 

0  Jésus  témoigna  lui-même  qu'un  prophète  «  lilée,  où  il  avait  changé  l'eau  en  vin  (46)». 

0  n'est  point  honoré  dans  son  pays  (44)  ».  L'évangéliste  rapporte    ici    le  miracle   à  la 

Pourquoi  l'évangéliste  ajoute-t-il  cela?  Parce  louange  des  Samaritains.  Les  Galiléens  cru- 

qu'il  ne  fut  pas  à  Capharnaûm  ,  mais  en  Gali-  rent  en  Jésus-Christ,  mais  après  avoir  vu  les 

lée  ,  et  de  là  à  Cana.  Et  afin  que  vous  ne  de-  miracles  qu'il  avait  opérés  et  à  Jérusalem  et 

mandiez  pas  pourquoi  il  ne  demeura  pas  chez  chez  eux  ;  les  Samaritains  ,  au  contraire ,  le 

les  siens,  mais  chez  les  San)arilains,  il  vous  en  reçurent  pour  sa  doctrine  seulement.  Saint 

donne  la  raison,  en  disant  que  c'est  parce  qu'ils  Jean  rapporte  que  Jésus  vint  en  Galilée  pour 

ne  l'écoutaient  point  :  il  n'y  alla  donc  pas,  pour  mortifier  la  jalousie  des  Juifs  ;  mais  pourquoi 

ne  les  pas  rendre  plus  coupables,  et  dignes  alla  t-il  à  Cana?  11  y  fut  la  première  fois  parce 

d'un  jugement  plus  rigoureux.  qu'il  était  invité  aux  noces  ;  mais,  maintenant 

2.  Au  reste  ,  par  sa  patrie ,  je  crois  que  l'é-  pourquoi  y  va-t-il?  Pour  moi,  il  me  semble 

vangéliste  entend  ici  Capharnaûm:  Jésu?-Chri3t  véritablement  qu'il  y  fut  pour  confirmer,  par 

nous  apprend  lui-même  qu'il  n'y  a  point  été  sa  présence  ,  la  foi  au  miracle  qu'il  y  avait 

honoré  ;  écoutez  ce  qu'il  dit  :  «  Et  toi,  Caphar-  opéré,  et  aussi  pour  s'attacher  plus  sûrement 

«  naûm  ,  qui  as  été  élevée  jusqu'au  ciel ,  tu  ces  hommes,  en  allant  chez  eux  de  son  propre 

0  seras  précipitée  jusque  dans  le  fond  des  en-  mouvement,  sans  qu'ils  l'en  eussent  prié,  et 

«  fers  ».  (Luc,  x,  15.)  Il  l'appelle  sa  patrie  dans  en  quittant  même  sa  patrie  pour  leur  donner 

le  langage  de  l'incarnation,  comme  y  résidant  la  préférence  sur  les  siens, 

habituellement.  Quoi  doncl  direz -vous,  ne  «  Or,  il  y  avait  un  seigneur  de  la  cour  dont 

voyons-nous  pas  bien  des  personnes  fort  esti-  «  le  fils  était  malade  à  Capharnaûm ,  lequel 

mées  et  honorées  de  leurs  compatriotes?  D'à-  «ayant  appris  que  Jésus  venait  de  Judée,  en 

bord,  de  ces  exceptions ,  il  n'y  a  rien  à  con-  «  Galilée,  Falla  trouver,  et  le  pria  de  vouloir 

dure.  De  plus,  si  quelques-uns  se  sont  fait  une  «  venir  chez  lui,  pour  guérir  son  fils  (47)  »  : 

réputation  dans  leur  patrie,  ils  en  avaient  une  ainsi  qualifié  seigneur  de  la  cour  ',  ou  comme 

bien  plus  grande  au  dehors  :  l'habiiude  de  étant  de  la  race  royale,  ou  comme  exerçant 

vivre  ensemble  engendre  souvent  le  mépris,  quelque  dignité.   Quelques-uns  croient  que 

0  Etant  donc  revenu  en  Galilée,  les  Galiléens  c'est  le  même  que  celui  dont  parle  saint  Mat- 

«le  reçurent  »  avec  joie,  «  ayant  vu  tout  ce  thieu,  mais  on  prouve  visiblement  que  c'est 

0  qu'il  avait  fait  à  Jérusalem  au  jour  de  la  fête,  un  autre,  et  par  sa  dignité  et  par  sa  foi  ;  celui- 

«  à  laquelle  ils  avaient  été  aussi  (45)  ».  Ne  re-  là,  quoique  Jésus-Christ  voulût  bien  aller  chez 
marquez-vous  pas  que  ceux  dont  on  parlait 

mal  sont  ceux-là  mêmes  qui  accoururent  à  lui  '  «  So  goeur  de  la  cour  •.  Cesl  ce  que  signifie  le  mot  Baït>«5f 

„i    „      _^ .^ 1  o    rk    '                          1»!           1  dans  le  grec,  et  celui  de  iîeouiiw  dans  la  Viilgate  ,  qui   »  la  même 

plus   prOmptement?    QU  on   en    parlât  mal  ,    ce  sigmûcat.on  que  Regix^,ox,,  comme  l«pUque  samt  Jérôme,  Pala- 

qu'j  rapporte  l'évangéliste  ne  nous  permet  pas  '"'"^-  '•  ^-  ""  °f''='«''  ^^  '»  '=°"'  "^^  p''''"^^'  °"  d'Hérode,  que  le» 

j,          ,        ,                _.         °..            .              ,      "^      ,           •  ,  Galiléens  appelaient  roi,  quoique  les  Romains  ne  lui  donnassentquo 

a  en  douter  :  c<  Peut-il  venir  quelque  chose  de  u  nom  de  rétrarque. 


i 
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lui,  le  prie  de  ne  pas  se  donner  cette  peine  ;  celui-  ceux  mêmes  sur  qui  ils  ne  comptent  pas  entiè- 
ci,  au  contraire,  le  presse  de  venir  dans  sa  rement,  tant  ils  craignent  de  rien  négliger.  Et 
maison,  quoiqu'il  ne  s'y  olTre  pas  ;  l'un  dit  :  toutefois,  celui-ci  n'est  venu  trouver  Jésus  que 
a  Je  ne  suis  pas  digne  que  vous  entriez  par  occasion,  lorsqu'il  allait  en  Galilée;  s'il 
«dans  ma  maison  »  (Malth.  viii,  8),  l'autre  eût  pleinement  cru  en  lui,  son  fils  étant  à  la 
fait  de  grandes  instances  :  «  Venez  ,  »  dit-il ,  dernière  extrémité  et  prêt  à  mourir ,  il  n'au- 
«  avant  que  mon  fils  meure  (29)».  Celui-  rai t  pas  manqué  de  l'aller  chercher  jusque 
là,  descendant  de  la  montagne,  vint  à  dans  la  Judée.  Que  s'il  craignait,  c'est  aussi  en 
Capharnaûm;  celui-ci  fut  au-devant  de  lui,  quoi  on  ne  peut  l'excuser, 
de  Samarie,  connue  il  allait  non  à  Caphar-  Remarquez,  je  vous  prie,  mes  frères,  que 
Daûm,  mais  à  Cana.  Le  serviteur  de  celui-  ses  paroles  mêmes  montrent  sa  faiblesse  et 
là  était  attaque  d'une  paralysie  ,  le  fils  de  son  peu  de  foi.  Car  il  est  constant  qu'il  aurait 
celui-ci  d'une  fièvre.  «  Et  il  le  pria  de  vouloir  dû  avoir  une  plus  grande  opinion  de  Jésus- 
fl  venir  chez  lui  pour  guérir  son  fils  qui  allait  Christ,  sinon  avant,  du  moins  après  qu'il  eut 
«mourir».  Que  lui  répondit  Jésus-Christ?  fait  connaître  les  bas  sentiments  qu'il  avait  de 
«  Si  vous  ne  voyez  des  miracles  et  des  pro-  lui,  et  qu'il  en  eut  été  repris.  Cependant  écou- 
«  diges,  vous  ne  croyez  point  (48)  ».  Toute-  tez-le  parler,  vous  verrez  combien  il  rampe 
fois,  que  cet  officier  vînt  le  trouver  et  le  priât,  encore  à  terre  :  «  Venez,  »  dit-il,  «venez avant 
c'était  une  marque  de  sa  foi,  de  quoi  l'évan-  «  que  mon  fils  meure  (49);  »  comme  si  Jésus- 
géliste  lui  rend  témoignage ,  en  rapportant  Christ  n'aurait  pas  pu  ressusciter  son  fils  s'il 
ensuite  que  Jésus  lui  ayant  dit  :  «  Allez,  votre  était  mort,  comme  s'il  ne  savait  pas  l'état  où  il 
«  fils  se  porte  bien,  il  crut  à  la  parole  que  était.  Voilà  pourquoi  il  le  reprend  et  parle  à  sa 
«  Jésus  lui  avait  dite,  et  s'en  alla  (50)  ».  conscience  un  langage  sévère,  lui  faisant  con- 
Que  prétend  donc  ici  l'évangéliste  ?  ou  nous  naître  que  les  miracles  se  font  principalement 
faire  admirer  avec  lui  les  Samaritains  pour  pour  le  salut  de  l'âme.  Ainsi  il  guérit  égale- 
avoir  cru  sans  voir  de  miracles,  ou  pour  cen-  ment  et  le  père  qui  est  malade  d'esprit,  et  le  fils 
surer  en  passant  la  ville  de  Ca[)harnaûm,  qu'on  qui  est  malade  de  corps,  pour  nous  apprendre 
regardait  comme  la  patrie  de  Jésus.  Car  un  qu'il  ne  faut  pas  tant  s'attacher  à  lui  à  cause  des 
autre  qui  dit,  dans  saint  Luc'  :  «  Seigneur,  je  miracles,  que  pour  la  doctrine.  Le  Seigneur 
a  crois,  aidez-moi  dans  mon  incrédulité  »  opère  les  miracles,  non  pour  les  fidèles,  mais 
(Marc,  IX,  23),  s'est  servi  des  mêmes  paroles,  pour  les  infidèles  et  les  hommes  les  plus  gros- 
Au  reste,  cet  officier  a  cru,  mais  sa  foi  n'était  siers. 

point  pleine  et  entière;  il  le  fait  voir  en  s'en-  3.  Dans  sa  tristesse  et  dans  sa  douleur ,  cet 

quérant  de  l'heure  où  la  fièvre  avait  quitté  son  officier  ne  faisait  pas  beaucoup  d'attention  aux 

fils.  Car  il  voulait  savoir  si  la  fièvre  l'avait  paroles  de  Jésus-Christ,  il  n'écoutait  guère 

quitté  d'elle-même,  ou  si  c'était  par  le  com-  que  celles  qui  tendaient  à  la  guérison  de  son 

mandement  de  Jésus-Christ.  «  Et  comme  il  fils;  mais  dans  la  suite  il  devait  se  les  rappeler 

«  reconnut  que  c'était  la  veille  à  la  septième  et  en  faire  un  grand  profit:  c'est  ce  qui  arriva. 

«  heure  »  du  jour ,  «  il  crut  en  lui,  et  toute  sa  Mais  pourquoi  Jésus-Christ,  sans  en  être  prié, 

«  famille  (53)  » .  Ne  voyez-vous  pas  qu'il  crut ,  offre-t-il  d'aller  chez  le  centenier,  et  ne  fait-il 

non  sur  ce  qu'avait  dit  Jésus-Christ,  mais  sur  le  pas  la  même  offre  à  celui  qui  le  presse  et  le 

témoignage  de  ses  serviteurs?  Aussi  le  Sauveur  sollicite  vivement?  C'est  que  la  foi  du  centu- 

lui  fait  un  reproche  sur  l'esprit  dans  lequel  rion    étant  parfaite,  voilà   pourquoi  Jésus- 

11  était  venu  le  trouver,  et  par  là  il  l'excitait  Christ  offre  d'aller  chez  lui,  afin  de  nous  faire 

davantage  à  croire  en  lui.  En  effet,  avant  le  connaître  la  vertu  de  cet  homme  ;  mais  l'offi- 

miracle,  il  ne  croyait  qu'imparfaitement.  Que  cier   n'avait   encore    qu'une   foi  imparfaite, 

si  cet  officier  est  venu  trouver  Jésus  et  le  prier,  Comme  donc  il  le  pressait  instamment  en  lui 

il  n'est  rien  en  cela  de  merveilleux  ;  les  pères,  disant  :  «  Venez,  »  faisant  voir  par  là  qu'il  ne 

dans  leur  tendresse  pour  leurs  enfants ,  s'ils  savait  point  encore  que  Jésus  pouvait  guérir 

eu  ont  un  de  malade,  courent  précipitamment  son  fils,  quoique  absent  et  éloigné,  Jésus  lui 

aux  médecins,  et  non-seulement  à  ceux  en  qui  montre  qu'il  le  peut,  afin  que  la  connaissance 

ils  ont  une  entière  confiance,  mais  aussi  à  qu'avait  le  centurion  par  lui-même,  cet  offî- 

'  C'est  par  erreur  que  Chrysoslome  cite  saint  Luc.  Cicr   l'aCqUÎt,    VOyaut    qUC    JéSUS    avait    guérj 
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son  fils  sans  aller  chez  lui.  Ainsi  quand  il  présents  au  miracle,  qui  n'avaient  point  en- 
dit  :  «  Si  vous  ne  voyez  des  miracles  et  des  tendu  Jésus-Christ,  ni  su  l'heure,  ayant  appris 
c  prodiges,  vous  ne  croyez  point  » ,  c'est  comme  de  leur  maître  que  c'était  à  cette  même  heure 
s'il  disait  :  Vous  n'avez  point  encore  une  foi  que  lui  avait  été  accordée  la  guérison  de  son 
digne  de  moi ,  et  vous  me  regardez  encore  fils,  eurent  une  preuve  très-cerlaine  et  très- 
comme  un  prophète.  Jésus-Christ  donc,  pour  évidente  de  la  puissance  de  Jésus-Christ,  et 
manifester  ce  qu'il  est  et  montrer  qu'il  faut  voilà  pourquoi  ils  crurent  aussi  eux-mêmes, 
croire  en  lui ,  même  indépendamment  des        Quel  enseignement ,  mes  frères ,  tirerons- 
miracles,  s'est  servi  des  mêmes  paroles  par  nous  de  là?  Que  nous  ne  devons  point  attendre 
lesquelles  il  s'est  fait  connaître  à  Philippe  :  des  miracles,  ni  demander  au  Seigneur  des 
«  Ne  croyez-vous  pas   que  je  suis  dans  mon  gages  de  sa  divine  puissance.  Je  vois  des  gens 
a  Père  et  que  mon  Père  est  en  moi  ?  (Jean,  xiv,  qui  font  paraître  un  plus  grand  amour  de  Dieu 
a  10.)  Quand  vous  ne  me  voudriez  pas  croire,  lorsque  leurs  fils  ou  leurs  femmes  ont  reçu 
a  croyez  à  mes  œuvres  ».  (Jean,  x,  38.)  quelque  soulagement  dans  leur  maladie;  mais 
a  Et  comme  il  était  en  chemin ,  ses  servi-  quand  bien  même  nos  vœux  et  nos  désirs  ne 
a  teurs  vinrent  au-devant  de  lui,  etlui dirent:  sont  point  exaucés,  il  est  juste  de  persévérer 
e  Votre  fils  se  porte  bien  (51).  toujours  dans  la  prière,  de  ne  pas  cesser  de 
«Et  s'étant  enquis  de  l'heure  qu'il  s'était  chanter  des  cantiques  d'actions  de  grâces  et  de 
«trouvé  mieux,  ils  lui  répondirent:  Hier,  louanges.  C'est  là  le   devoir  des  serviteurs 
«  environ  la  septième  heure  »  du  jour  a  la  fidèles  ;  c'est  là  ce  que  doivent  au  Seigneur 
a  fièvre  le  quitta  (52).  ceux  qui  l'aiment  et  le  chérissent  comme  il 
«  Son  père  reconnut  que  c'était  à  cette  heure-  faut;  ils  doivent,  dans  la  prospérité  et  dans 
«  là  que  Jésus  lui  avait  dit  :  Votre  fils  se  porte  l'adversité,  dans  la  paix  et  dans  la  guerre,  tou- 
a  bien  ;  et  il  crut,  lui  et  toute  sa  famille  (53)  » .  jours  également  accourir  et  s'attacher  à  lui  1 
Ne  le  remarquez-vous  pas,  mes  très-chers  Rien,  en  effet,  n'arrive  que  par  l'ordre  de  sa 
frères,  que  le  bruit  de  ce  miracle  se  répandit  divine  providence  :  «  Car  le  Seigneur  châtie 
aussitôt?  En  effet,  cet  enfant  ne  fut  pas  délivré  «  celui  qu'il  aime,  et  il  frappe  de  verges  tous 
d'une  manière  ordinaire  du  péril  où  il  était,  «  ceux  qu'il  reçoit  au  nombre  de  ses  enfants», 
mais  sa  guérison  eut  lieu  sur-le-champ;  d'où  il  (Hébr.  xii,  6.)  Celui  qui  ne  le  sert  et  qui  ne 
est  visible  qu'elle  n'était  point  naturelle,  et  que  l'honore  que  lorsqu'il  vit  dans  la  paix  et  dans 
c'est  Jésus-Christ  qui  l'avait  opérée  par  sa  vertu  la  tranquilité,  ne  donne  pas  des  marques  d'un 
et  par  sa  puissance.  Déjà  il  était  arrivé  aux  fort  grand  amour,  et  ne  montre  pas  qu'il  aime 
portes  de  la  mort,  comme  le  déclarent  ces  purement  et  sincèrement  Jésus-Christ;  mais 
paroles  du  père  :  «  Venez  avant  que  mon  fils  pourquoi  parler  de  la  santé,  des  richesses,  de 
«  meure  »  ,  lorsque  tout  à  coup  il  en  fut  arra-  la  pauvreté,  de  la  maladie?  Quand  même  vous 
ché;  voilà  aussi  ce  qui  étonna  les  serviteurs,  seriez  menacés  du  feu,  des  plus  cruels  et  des 
Peut-être  même  accoururent-ils  non -seule-  plus  horribles  tourments,  vous  ne  devriez  pas 
ment  pour  apporter  cette  bonne  nouvelle,  mais  pour  cela  cesser  un  instant  de  chanter  les 
encore  parce  qu'ils  regardaient  comme  inutile  louanges  du  Seigneur  ;  mais  il  vous  faudrait 
que  Jésus-Christ  vînt  :  ils  savaient  effective-  tout  souffrir  pour  son  amour  :  tel  doit  être  le 
ment  que  leur  maître  devait  être  arrivé  ;  voilà  fidèle  serviteur,  telle  est  une  âme  ferme  et 
pourquoi  ils  furent  à  sa  rencontre  parle  même  constante.  Avec  ces  dispositions,  vous  suppor- 
chemin.  Au  reste,  cet  officier  cessant  de  crain-  terez  facilement,  mes  chers  frères,  les  afflic- 
dre,  ouvre  son  cœur  à  la  foi,  pour  montrer  lions  et  les  calamités  de  la  vie  présente,  vous 
que  c'est  son  voyage  qui  lui  a  procuré  le  mira-  acquerrez  les  biens  futurs,  et  vous  vous  pré- 
cle  de  la  guérison  de  son  fils  ;  il  déploie  toute  senterez  avec  beaucoup  de  confiance  devant  le 
Ba  diligence  de  peur  qu'on  ne  croie  qu'il  l'ait  trône  de  Dieu.  Veuille  le  ciel  nous  la  départir 
fait  inutilement  ;  et  c'est  aussi  pour  cela  qu'il  à  tous,  cette  confiance,  par  la  grâce  et  la  misé- 
s'informe  exactement  de  tout  :  «  Et  il  crut,  lui  ricorde  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui 
«et  toute  sa  famille  ».  Ce  témoignage  était  appartient  la  gloire  dans  tous  les  siècles  des 
exempt  de  tout  doute  et  de  tout  soupçon.  En  siècles  I  Ainsi  soit-il. 
effet,  ses  serviteurs ,  qui  n'avaient  point  été 
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ce  fut  la  le  second  miracle  que  jésus  fit,  étant  revenu  de  judée  en  galilée, 
(vers.  54,  jusqu'au  vers.  5  du  ciiap.  v.) 


ANALYSE. 

1.  La  piscine  des  brrbis,  fi?ure  dn  baptême. 

2.  Le  paralytique  de  lieule-huil  ans,  beau  modèle  de  patience.  —  Persévérer  dans  la  prière.  —  Qualités  de  'a  prière.  —  Pour- 
quoi la  vie  de  l'tiomine  est  pénible  et  laborieuse.  —  Pourquoi  la  loi  —  Le  iiavjiil  («t  nére^saire  :  rb'iiinne  ne  peut  soutenir 
la  vie  oisive.  —  Pourquoi  le  plaisir  accomriagne  le  vice,  et  la  peme  la  vprtu.  —  Vrais  cliasles,  qui?  —  La  rliasleté,  en  quoi 
elle  consiste.  —  11  faut  combattre  pour  reuiporter  la  victoire.  —  Trois  genres  d'eunuques,  Jésus-Clinsl  n'en  récompense  qu'un. 
—  Artisans  du  vice,  qui?  —  On  ne  fait  pas  le  bien  sans  peine,  pourquoi  —  Peines  mêlées  dans  la  vertu.  —  On  admire  plu; 
ceux  qui  sont  bons  [lar  leur  volonté  que  ceux  qui  le  sont  par  temiéiamenl  —  Point  de  travail,  point  de  modération.  — 
Nager  dans  les  délices,  rien  de  plus  méprisable.  —  Ayir  ou  travailler,  la  diil'érence.  —  Dieu  ne  cesse  point  d'agir.  —  Le  plai- 
sir que  procure  le  vice  est  court  ;  la  joie  que  donne  la  vertu  est  éleruelle.  —  Nulle  volupté  dans  ce  monde  :  la  vraie  volupté 
csi  dans  le  ciel. 

i.  Comme  tout  homme  expert  dans  l'art  attirer  à  lui  le  petit  peuple  qui  est  simple.  Cai 
d'extraire  l'or  des  mines  qui  le  renferment  ne  à  ces  fêtes  accouraient  principalement  ceu> 
néglige  pas  la  moindre  veine,  sacliant  bien  qui  sont  les  plus  simples  de  cœur  et  d'esprit, 
qu'il  en  peut  tirer  de  grai  des  richesses,  de  «  Or  il  y  avait  à  Jérusalem  la  piscine  deis 
même, dans  les  divines  Ecritures,  vous  ne  sau-  «  brebis,  qui  s'appelle  en  hébreu  Bethsaïda, 
riez,  sans  grand  dommage,  passer  un  seul  «  qui  a  cinq  galeries  (2),  dans  lesquelles  étaient 
«  iota  »  ni  un  seul  point;  il  faut  tout  observer,  «  couchés  un  grand  nombre  de  malades,  d'a- 
tout examiner  :  car  c'est  le  Saint-Esprit  qui  en  «  veuglcs,  de  boiteux  et  de  ceux  qui  avaient 
a  dicté  toutes  les  paroles,  et  elles  ne  conticn-  «  les  membres  desséchés,  qui  tous  attendaient 
nent  rien  d'inutile.  Considérez  donc  ici  ce  que  «  que  l'eau  fût  remuée  (3)  ». 
dit  l'évangélisto  :  «  Ce  fut  là  le  second  miracle  Quelle  était  cette  manière  de  guérir  les 
«  que  Jésus  fit,  étant  revenu  de  Judée  en  G.ili-  malades?  Quel  mystère  nous  propose-t-on ?  Ce 
«  lée  ».  Ce  mot  de  «  second  »,  il  ne  l'a  point  n'est  pas  sans  sujet  que  ces  choses  sont  écrites, 
ajouté  sans  sujet;  mais  il  le  met  là  pour  celé-  Dans  cette  ligure,  dans  cette  image,  l'Ecriture 
brer  encore  la  conversion  que  l'admiration  peint  en  quelque  sorte  et  expose  à  nos  yeux  ce 
avait  opérée  chez  les  Samaritains  ;  faisant  qui  doit  arriver,  afin  que  nous  y  soyons  pré- 
voir que  les  Galiléens,  même  après  un  second  parés,  et  que  quand  il  arrivera  quelque  chose 
miracle,  n'ont  point  atteint  à  cette  sublime  d'étonnant,  à  qi;(i 'mh  ne  s'attendait  point,  la 
élévation,  à  laquelle  sont  arrivés  les  Saniari-  foi  de  ceux  qui  le  \..i.int  n'en  soit  nullement 
tains,  sans  avoir  vu  aucun  miracle.  ébranlée,  mais  demeure  ferme.  Qu'est-ce  donc 

«  Après  cela,  la  fête  des  Juifs  étant  arrivée,  qu'elle  nous  présente,  que  nous  prédit-elle?  Le 

«  Jésus  s'en  alla  à  Jérusalem  (Chap.  v,  i.)».  baptême  que  nous  devions  recevoir,  ce  bap- 

«  Après  cela,  c'était  la  fêle  des  Juifs  «.Quelle  tême  plein  de  vertu,  qui  devait  apporter  et 

fête?  La  Pentecôte,  comme  il  me  semble.  Et  répandre  une  abondance  de  grâces,  qui  devait 

a  Jésus  s'en  alla  à  Jérusalem  ».  Souvent  Jésus-  laver  tous  les  péchés,  et  rendre  la  vie  aux 

Christ  allait  à  Jérusalem  passer  les  jours  de  morts.  Ces  grands  prodiges  sont  donc  peints 

grandes  solennités,  et  afin  que  les  Juifs  l'y  et  représentés  comme  sur  un  tableau,  et  dans 

vissent  célébrer  leurs  fêtes  avec  eux,  et  pour  la  piscine,  et  dans  plusieurs  autres  figures. 
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Dieu  donna  d'abord  une  eau  propre  à  laver  «  mets  à  y  aller,    un  autre  descend  avant 

les  taches  et  les   souillures,   non  les  véri-  «  moi  (7)».  Quand  même  tout  le  monde  entier 

tables,  mais  seulement  celles  qu'on  regardait  y  viendrait,  la  grâce  ne  s'épuise  point,  r.i  sa 

conune  véritables  ,  à  savoir  ,  les  souillures  vertu  ;  elle  demeure  toujours  la  même.  Et  de 

qu'on  contractait  par  les  funérailles,  par  la  même  que  les  rayons  du  soleil  éclairent  tous 

lèpre  et  autres  semblables,  qu'on  peut  voir  les  jours  le  monde  sans  s'épuiser,  et  ne  pcr- 

dans  l'ancienne  loi,  et  qui  étaient  purifiées  par  dent  rien  de  leur  lumière  pour  se  répandre 

l'eau.  en  plusieurs  endroits  de  la  terre;  ainsi,  à  p'us 

Mais  reprenons  notre  sujet.  Premièrement  forte  raison,  la  grâce  du  Saint-Esprit  ne  dimi- 
donc,  comme  nous  l'avons  dit,  l'eau  lavait  les  nue  point  par  la  multitude  de  ceux  qui  la  re- 
taches  du  corps,  et  en  second  lieu,  elle  gué-  çoivent.  Or  Dieu  a  opéré  ce  prodige,  afin  que 
rissait  plusieurs  maladies  différentes.  Dieu,  ceux  qui  apprendraient  que  l'eau  a  le  pouvoir 
pour  nous  approcher  de  la  grâce  du  baptême  de  guérir  les  maladies  du  corps,  et  qui  en  au- 
et  nous  la  faire  voir  de  plus  près,  a  voulu  que  raient  eux-mêmes  fait  l'épreuve  depuis  long- 
la  piscine  ne  lavât  pas  seulement  alors  les  temps,  eussent  plus  de  facilité  à  croire  que  les 
taches  ,  mais  qu'elle  guérît  aussi  les  mala-  maladies  de  l'âme  pouvaient  aussi  se  guérir, 
dies.  En  effet,  les  figures  les  plus  voisines  en  Mais  pourquoi  donc  Jésus-Christ,  laissant 
date  de  la  vérité,  ou  du  temps  du  baptême,  tous  les  autres  malades ,  s'approcha-t-il  de 
de  la  passion  et  des  autres  mystères,  sont  celui  qui  l'était  depuis  trente-huit  ans  ?  Pour- 
plus  claires  et  plus  lumineuses  que  les  plus  quoi  lui  fait-il  cette  question  :  «  Voulez-vous 
anciennes.  Et  comme  les  gardes  qui  appro-  «  être  guéri  (5,  6)  ?  »  Ce  n'était  pas  pour  i'ap- 
chent  de  près  la  personne  du  roi  sont  plus  prendre  qu'il  lui  fît  cette  demande,  elle  aurait 
élevés  en  dignité  que  ceux  qui  en  sont  plus  été  inutile;  mais  c'était  pour  faire  connaître 
éloignés ,  ainsi  les  figures  qui  sont  venues  la  persévérance  de  cet  homme ,  et  pour  nous 
dans  un  temps  plus  proche  et  plus  voisin  des  montrer  que  c'était  là  la  raison  pour  laquelle, 
choses  qu'elles  marquaient,  sont  plus  claires  et  préférablement  aux  autres,  il  était  venu  à 
plus  brillantes.  celui-là.  Que  dit  donc  le  malade?  «  Il  lui  ré- 

0  Et  l'ange  descendant  dans  cette  piscine,  en  «  pondit  :  Seigneur,  je  n'ai  personne  pour  me 

a  remuait  l'eau  (4)»,  et  lui  communiquait  la  «jeter  dans  la  piscine  après  que  l'eau  a  été 

vertu  de  guérir  les  malades;  afin  que  les  Juifs  «  troublée  :  et  pendant  le  temps  que  je  mets 

apprissent  qu'à  plus  forte  raison  le  Seigneur  «  ày aller, unautre  y  descend  avant  moi  (7)». 

des  anges  peut  guérir  toutes  les  maladies  de  Jésus  l'interrogea  donc,  et  lui  dit  :  «  Voulez- 

l'âme.  Mais  comme  l'eau  de  cette  piscine  n'a-  a  vous  être  guéri?»  Afin  que  nous  apprissions 

vait  pas  en  elle-même  et  par  sa  nature  la  vertu  ces  circonstances.  Et  il  ne  lui  dit  pas  :  Voulez- 

de  guérir  simplement  les  maladies,  car  alors  vous  que  je  vous  guérisse  ?  parce  qu'on  n'avait 

elle  les  aurait   toujours  et  continuellement  pas  encore  de  lui  une  si  grande  opinion,  mais  : 

guéries,  mais  l'acquérait  par  l'opération  de  «  Voulez-vous  être  guéri  ?  »   Certes,  elle  est 

l'ange;  de  même  en  nous  l'eau  n'opère  pas  tout  à  fait  admirable  la  persévérance  de  ce 

simplement  et  par  sa  propre  vertu,  mais  après  paralytique  :  depuis  trente-huit  ans,  espérant 

qu'elle  a  reçu  la  grâce  du  Saint-Esprit,  elle  chaque  année  d'être  délivré  de  sa  maladie, 

lave,  elle  efface  alors  tous  les  péchés.  il  demeura  dans  ce  lieu  et  n'en  sortit  point. 

«  Autour  de  cette  piscine  étaient  couchés  un  Mais  s'il  n'eût  été  très-patient,  quand  même 

«  grand  nombre  de  malades,  d'aveugles,  de  des  années  d'attente  ne  l'auraient  point  lassé, 

f  boiteux  et  de  ceux  qui  avaient  les  membres  la  perspective  d'une  attente  nouvelle  ne  l'au- 

0  desséchés,  qui  tous  attendaient  que  l'eau  fût  rait-elle  pas  rebuté?  Pensez  avec  quel  soin 

«  remuée  (3)  ».  Alors  la  maladie  était  elle-  veillaient  les  autres  malades  ;  car  on  ne  savait 

même  un  obstacle  à  la  guérison  du  malade,  pas  le  temps  où  l'eau  serait  troublée.  Les  boi- 

elle  empêchait  de  se  guérir  celui  qui  îe  voulait:  Icux  et  les  estropiés  pouvaient  observer  le 

mais  maintenant  chacun  a  le  pouvoir  d'appro-  moment;  quant  aux  aveugles,  ils  en  étaient 

cher  et  de  venir  à  la  piscine.  Ce  n'est  point  un  peut-être  informés  par  l'agitation  générale. 
ange  qui  en  remue  l'eau  ;  c'est  le  Seigneur  des        2.  Rougissons  donc,  mes  trcs-chers  frères, 

anges  qui  opère  tout,  qui  fuit  lout.  Et  nous  ne  rougissons  et  répandons  des  larmes  sur  nct.c 

pouvons  pas  dire  :  «Pendant  le  temps  que  je  prodigieuse  lâcheté.  Cet  homme  a  pcfs.'  -j.«3 
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pendant  trente-huit  ans,  sans  obtenir  la  guéri-  -19.)  Et  comme  ce  travail  ne  vous  empêcbnit 
son  qu'il  désirait,  il  ne  l'obtenait  point,  et  pas  de  faire  le  mal,  il  vous  a  encore  donn*'; 
toutefois  il  ne  renonçait  point,  et  s'il  n'obtenait  la  loi,  qui  contient  beaucoup  de  préceptes, 
point  cette  grâce,  ce  n'était  point  faute  de  soin  comme  on  met  un  frein  et  des  entraves  à  un 
ou  de  bonne  volonté  :  mais  c'est  parce  que  cheval  fongueux  et    indomptnble    qu'on   ne 
d'autres  l'en  empêchaient,  et  usaient  de  vio-  peut  manier;  car  c'est  ainsi  qu'en  usent  les 
lence  à  son  égard  :  cependant  il  ne  s'csl  point  ccuyers  pojr  retenir  et  dresser  les  chevaux.  Il 
découragé.  Nous,  au  contraire,  si  nous  pi;rsé-  nous  est  donc  ordonné  de  mener  une  vie  labo- 
vérons  dix  jours  à  prier  pour  obtenir  (juclque  rieuse,  parce  que  l'oifivn'é  a  conhime  de  nous 
grâce,  et  que  nous  ne  l'obtenions  pas,  nous  corrompre.  En  efîet,  notre  nature  nn  peut  sou- 
nous  engourdissons,  nous  nous  décourageons  tenir  une  vie  oisive,  mais  aisément  elle  tombe 
aussitôt,  nous  n'avons  plus  ni  la  même  ardeur  de  l'inaction  dans  le  vice.  Supposons  qu'un 
ni  le  même  zèle.  Nous  qui  passons  tant  d'an-  homme  tempérant  et  vertueux  n'ait  pas  besoin 
nées  à  capter  la  faveur  d'un  homme,  qui  ne  de  travailler,  et  que  fout  lui  arrive  en  dor- 
craignons  point,  pour  cela,  d'aller  à  la  guerre  niant ,  cette  vie  aisée,  à  quoi  aboutira-t-elle? 
exposer  notre  vie,  de  passer  nos  jours  dans  ne  nous  rendra-t-elle  pas  vains  et  insolents? 
l'affliction  et  dans  la  misère,  de  nous  appliquer  Mais  pourijuoi,  direz-vous,  tant  de  pliisirs 
à  des  œuvres  basses  et  serviles,  et  (jui  souvent  accompagnent-ils  le  vice,  tant  de  peines  et  de 
à  la  fin  sommes  frustrésde  nos  belles  espéran-  sueurs  suivimt-e.les  h  vertu  ?  Et  quel  mérite 
ces,  nous  n'avons  ni  la  force,  ni  le  courage  de  auricz-vous,  à  (lutlle  récompcn  e  auriez-vous 
persévérer  auprès  de  Notre-Seigneur  avec  tout  droit,  si  la  vertu  n'était  pas  pénible  et  labo- 
le  zèle  et  toute  l'ardeur  que  nous  devrions  rieuse?  Que  de  gens  je   pourrais  citer,  qui 
avoir;  quoique   la  récompense  promise  soit  naturellement  haïssent  les  femmes  et  fuient 
beaucoup  plus  grande  que  ne  le  sont  les  tra-  Jeur  commerce  comme  quelque  chose  de  dé- 
vaux eux-mêmes  ;  car  «  celte  espérance  »,  dit  testable  !  dites,  je  vous  prie,  sont-ce  là  ceux 
l'Ecrilure,  «  n'est  point  trompeuse  ».  (Rom.  v,  que  nous  appellerons  chastes,  ou  à  qui  nous 
5.)  Et  de  quel  supplice  ne  nous  rendons  nous  donnerons  des  louanges  et  des  couronnes? 
pas  dignes  par  une  telle  conduite?  En  effet.  Non  sûrement  ;  car  la  chasteté  est  une  conti- 
n'eussions-nous  rien  à  attendre,  nulle  récom-  nence,  une  victoire  sur  la  volupté,  remportée 
pense  à  recevoir,  le  bonheur  de  s'entretenir  à  la  suite  d'un  combat.  A  la  guerre,  là  où  le 
souvent   avec  Dieu  n'en   est-il  pas  une   qui  combat  est  le  plus  animé,  là  sont  aussi  les  plus 
égale,  qui  surpasse  tous  les  biens  imagina-  glorieux  trophées;  mais  quand  personne  ne 
blés?  résiste,  c'est  tout  le  contraire.  Il  est  bien  des 
Mais,  direz-vous,  la  prière  continuelle  n'est-  hommes  qui  sont  par  nature  lâches  et  indo- 
elle  pas  une  chose  pénible?  Et  quoi!   dans  lents:  dirons-nous  que  ces  sortes  de  gens  sont 
l'exercice  de  la  vertu  tout  n'est-il  pas  pénible  ?  doux  ?  Nullement  :  c'est  pourquoi  Jésus-Christ 
Que  la  volupté  accompagne  le  vice,  et  la  peine  ayant  distingué  trois  sortes  d'eunuques,  en 
la  vertu,  voilà,  direz-vous  encore,  qui  m'ins-  laisse  deux  sans  couronnes,  sans  récompenses, 
pire  mille  doutes.  C'est  là  de  quoi ,  si  je  ne  me  et  fait  entrer  l'autre  dans  son  royaume.  (Matth. 
trompe,  plusieurs  recherchent  la  cause.  Quelle  xix,  t2.) 

en  est  donc  la  cause?  En  nous  créant,  Dieu  Mais,  direz-vous,  à  quoi  le  vice  est-il  bon? 

nous  a  donné  une  vie  exempte  d'inquiétudes  Et  moi  je  dis  :  Qui  en  est  l'artisan?  En  est-il 

et  de  peines  :  nous  avons  abusé  de  ce  don,  et  nn  autre  que  la  paresse,  qui  part  de  la  volonté  ? 

nous  étant  privés  d'un  si  grand  bien  par  notre  Mais,  direz-vous,  il  faudrait  qu'il  n'y  eût  que 

lâcheté,  nous  avons   perdu  le  paradis.  Voilà  des  gens  de  bien.   Et  qu'est-ce  qui   lui  est 

pourquoileSeigneurarendu la viede l'homme  propre,  à  l'homme  de  bien?  N'est-ce  pas  de 

pénible  et  laborieuse,  et  on  peut  dire  qu'il  se  veiller  constamment  sur  soi-même,  ou  est-ce 

justifie  auprès  du  genre  humain  de  cette  ma-  de  dormir  et  de  ronfler  dans  son  lit  ?  Et  pour- 

nière  :  Au  commencement  je  vous  ai  donné  quoi,  direz-vous,  n'a-t-il  pas  ainsi  été  établi 

les  délices,  mais  vous  êtes  devenus  plus  mé-  dans  la  nature,  que  nous  fissions  tous  le  bien 

chants  par  la  bonté  que  j'ai  eue  pour  vous;  sans  peine  et  sans  travail?  paroles  vraiment 

voilà  pourquoi  je  vous  ai  condamné  à  vivre  dignes  des  bêtes  et  de  to.is  ceux  qui  font  leur 

dans  le  travail  et  dans  les  sueurs.  (Gcn.  in,  Dieu  de  leur  ventre.  Mai-:,  ;»fin  que  vous  sachiez 
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que  ce  sont  là  les  discours  des  lâches  et  des 
paresseux,  répondez-moi  :  Supposons  ici  un 
roi  et  un  général  d'armée,  et  que,  tandis  que 
le  roi  est  à  boire,  à  s'enivrer,  à  dormir,  le 
général  se  soit  élevé  des  trophées  par  un  grand 
travail,  à  qui  attribuerons-nous  la  victoire? 
Qui  des  deux  recevra  les  éloges  de  cette 
belle  action,  qui  en  goûtera  les  fruits?  Ne  le 
remarquez-vous  pas,  que  le  cœur  s'attache  da- 
vantage à  ce  qui  a  coûté  plus  de  sueurs  et  de 
peines?  Le  Seigneur  a  mêlé  des  peines  à  la 
vertu,  à  laquelle  il  veut  accoutumer  Tâme. 
C'est  pour  cette  raison  que  nous  admirons  la 
vertu,  encore  que  nous  ne  la  suivions  pas;  et 
le  vice,  quoique  très-doux,  nous  le  condam- 
nons. 

Que  si  vous  dites  :  Pourquoi  n'admirons- 
nous  pas  plutôt  ceux  qui  sont  naturellement 
bons  que  ceux  qui  le  sont  par  leur  volonté?^ 
Parce  qu'il  est  juste  de  préférer  celui  qui  tra- 
vaille à  celui  qui  ne  travaille  point.  Et  pour- 
quoi, dites-vous,  travaillons-nous  maintenant? 
C'est  que  vous  n'avez  point  su  résister  aux  ten- 
tations du  repos.  De  plus,  si  on  l'examine  de 
près,  on  trouvera  que  la  paresse  nous  perd 
d'une  autre  manière,  et  nous  cause  bien  des 
peines  et  du  travail.  Si  vous  le  voulez,  tenons 
un  homme  enfermé,  nourrissons-le  seul,  en- 
graissons-le, ne  lui  permettons  pas  de  se  pro- 
mener, ni  de  rien  faire;  mais  faisons-le  jouir 
des  plaisirs  de  la  table  et  du  lit;  faisons-le 
nager  dans  les  délices  sans  interruption  :  y 
aurait-il  une  vie  plus  misérable?  Mais  autre 
chose  est  d'agir,  direz-vous,  autre  de  travail- 
ler :  et  au  commencement,  sans  travailler, 
l'homme  pouvait  agir.  Le  pouvait-il?  Sûre- 
ment, il  le  pouvait,  et  Dieu  le  voulait  ainsi. 
Mais  c'est  vous  qui  avez  troublé  cet  ordre,  car 
Dieu  vous  avait  établi  pour  cultiver  le  paradis, 
|il  vous  avait  donné  votre  tâche,  mais  sans  y 
mêler  le  travail.  Si  au  commencement  l'homme 
avait  travaillé,  Dieu  ne  lui  aurait  pas,  dans  la 
suite,  imposé  cette  peine  :  l'homme,  de  même 
que  les  anges,  pent  en  même  temps  et  agir  et 
ne  point  travailler.  En  effet,  que  les  anges 
agissent,  le  prophète  vous  l'apprend,  écoutez- 


le  :  «  Anges  du  Seigneur,  qui  êtes  puissants 
«  et  remplis  de  force,  qui  faites  ce  qu'il  vous 
«dit  »  (Ps.  cil,  20)  :  certes,  maintenant  la 
diminution  des  forces  rend  l'activité  pénible. 
Mais  alors  nous  étions  dans  un  état  bien  diffé- 
rent :  «  Car  celui  qui  est  entré  dans  son  re- 
a  pos  »,  dit  l'Ecriture,  «  s'est  reposé  de  ses 
«  œuvres,  comme  Dieu  s'est  reposé  après  ses 
«ouvrages  ».  (Héb.  iv,  4,  10.)  Par  ce  repos, 
l'Ecriture  n'entend  pas  l'inaction,  mais  l'ab- 
sence de  travail.  En  effet,  encore  maintenant 
Dieu  agit,  comme  dit  Jésus-Christ  :  «  Mon  Père 
«  ne  cesse  point  d'agir  jusqu'à  présent,  et  j'agis 
«  aussi  incessamment  ». 

C'est  pourquoi,  je  vous  en  conjure,  mes 
frères,  chassant  toute  paresse,  suivons,  em- 
brassons la  vertu.  Le  plaisir  que  procure  le 
vice  est  court,  mais  la  douleur  qu'il  cause  est 
éternelle  :  au  contraire,  la  joie  que  donne  la 
vertu  est  immortelle,  et  le  travail  passager.  La 
vertu,  avant  de  distribuer  ses  couronnes  à  son 
disciple,  le  soulage  et  le  nourrit  par  l'espé- 
rance :  le  vice,  au  contraire,  avant  même  la 
condamnation  au  supplice  ,  tourmente  son 
sectateur,  bourrelle  sa  conscience  de  remords, 
de  craintes,  de  mille  inquiétudes.  Or,  ces 
peines  ne  sont-elles  pas  pires  que  tous  les  tra 
vaux  et  toutes  les  sueurs  ensemble?  Et  quand 
même  on  pourrait  s'en  délivrer  et  ne  sentir 
que  la  volupté  seule,  est-il  rien  de  plus  vil  et 
de  plus  méprisable  que  cette  volupté?  Elle 
paraît  et  disparaît  aussitôt;  elle  se  flétrit; 
avant  qu'on  la  tienne,  elle  s'enfuit  :  vantez, 
exaltez  tant  qu'il  vous  plaira  la  volupté  du 
corps,  la  volupté  de  la  table,  la  volupté  des 
richesses,  chaque  jour,  à  chaque  instant  elle 
s'use  et  se  perd.  Et  comme  à  toutes  ces  choses 
doit  s'ajouter  le  supplice  et  les  tourments, 
est-il  quelqu'un  de  plus  malheureux  et  de  plus 
misérable  que  celui  qui  recherche  ces  plaisirs? 
Instruits  de  ces  vérités,  souffrons  tout  pour  la 
vertu  ;  c'est  ainsi  que  nous  jouirons  de  la 
vraie  volupté,  par  la  grâce  et  la  miséricorde 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui  soit  la 
gloire,  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit,  dans  toua 
les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il» 
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JÉSUS  LDI  DIT  :  VOULEZ-VOUS  ÊTRE   GUÉRI  ?  —  LE  MALADE   LUI  RÉPONDIT  :   OUI,  SEIGNEUR  :   MAIS  JE 
n'ai  personne  POUR   ME   JETER  DANS  LA   PISCINE  APRÈS  QUE   l'EAU   A  ÉTÉ   TROUBLÉE.  (VERS.  6,  7, 

jusqu'au  vers.  13.) 


ANALYSE. 

i .  Combien  est  grand  le  proflt  qu'on  tire  des  saintes  Ecritures.  —  Résignation  du  paralytique  de  saint  Jean,  différent  de  celui  de 
saint  Matthieu. 

2.  Foi  du  paralytique. 

3.  Combien  est  grand  le  mal  que  produit  le  vice  :  parallèle  des  hommes  furieux  et  des  envieux  :  leur  misérable  condition.  — 
Belle  peinture  de  l'envie.  —  Les  envieux  sont  sans  excuse,  leur  péché  est  impardonnable. 

1.  L'utilité  qu'on  tire  des  saintes  Ecritures  mettre  au  supplice.  Ecoutez  donc  sa  réponse, 
est  grande  ,  le  profit  en  est  impérissable,  considérez  toute  l'horreur  de  son  infortune, 
comme  le  déclare  saint  Paul  en  disant  :  «  Car  Jésus-Christ  lui  ayant  dit  :  «  Voulez-vous  être 
«  tout  ce  qui  est  écrit  a  été  écrit  pour  nous  «  guéri?  »  il  répondit  :  «  Oui,  Seigneur;  mais 
«  servir  d'instruction,  à  nous  autres,  qui  nous  «je  n'ai  personne  pour  me  jeter  dans  la  pis- 
«  trouvons  à  la  fin  des  temps  :  afin  que  nous  «  cine  après  que  l'eau  a  été  agitée  ».  Quoi 
«  concevions  une  espérance  ferme  par  la  pa-  de  plus  triste  que  ces  paroles  ?  Quoi  de 
«  tience  et  par  la  consolation  que  les  Ecri-  plus  malheureux  qu'un  tel  sort?  Voyez- vous 
«  tures  nous  donnent»  (Rom.  xv,  4;  I  Cor.  ce  cœur  brisé  par  une  si  longue  misère?  Ne 
X,  11)  :  ces  divins  livres  sont  un  trésor  de  remarquez-vous  pas  comme  il  retient  et  étouffe 
toutes  sortes dQ remèdes. Faut-il  réprimer  l'or-  son  chagrin?  De  sa  bouche  il  ne  sort  aucun 
gueil,  éteindre  la  concupiscence,  fouler  aux  blasphème,  aucun  murmure,  tels  que  dans  la 
pieds  les  richesses,  mépriser  la  douleur,  éle-  calamité  et  dans  l'affliction  nous  entendons 
ver  le  cœur,  lui  donner  du  courage  et  de  la  souvent  plusieurs  en  prononcer.  11  ne  maudit 
fermeté,  fortifier  la  patience?  c'est  là  que  cha-  point  le  jour  de  sa  naissance,  il  ne  se  fâcha 
cun  trouve  de  prompts  et  de  puissants  se-  point  de  la  question  qui  lui  était  faite,  et  il  ne 
cours.  Quel  homme,  en  effet,  parmi  ceux  qui  dit  pas  :  Vous  me  demandez  si  je  veux  être 
depuis  longtemps  luttent  contre  la  pauvreté,  guéri,  n'est-ce  pas  pour  m'insuller  et  vous 
ou  qu'une  dangereuse  maladie  retient  dans  moquer  de  moi?  mais  il  répondit  avec  beau- 
leur  lit,  ayant  lu  ces  belles  paroles  de  l'apôtre,  coup  de  douceur  et  de  calme  :  «  Oui,  Sei- 
ne se  sentira  pas  pénétré  d'une  vive  consola-  «  gneur  ».  Il  ne  connaît  pas  celui  qui  l'inter- 
tion?  roge,  il  ne  sait  pas  que  c'est  lui  qui  le  doit 

Ce  paralytique  de  trente-huit  ans  voit  chaque  guérir,  et  cependant  il  raconte  tout  sans 
année  les  autres  malades  recouvrer  la  santé  ;  aigreur,  et  il  ne  demande  rien,  comme  le 
il  se  voit  lui-même  toujours  dans  son  intir-  font  ceux  qui  p:irlcnt  à  leur  médecin;  mais  il 
mité,  et  il  ne  se  laisr-e  point  abattre,  et  il  no  se  expose  simplement  son  tiat.  Peut-être  s'atten- 
décourage  point,  encore  que  le  chagrin  d'avoir  dait-il  que  Jésus-Christ  l'aiderait,  et  lui  pré- 
vu tant  d'années  s'écouler  inutilement ,  et  terait  la  main  pour  le  jeter  dans  l'eau,  peut- 
l'attentc  d'un  avenir  incertain,  où  ne  se  mon-  être  aussi  voulait-il  par  ces  paroles  le  toucher 
trait  nulle  lueur  d'espérance,  p'.is^ent  bien  le  et  l'y  engager.  Que  dit  donc  le  Sauveur?  Vou- 
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lant  montrer  qu'il  pouvait  tout  faire  par  sa 
parole  :  «  Levez-vous  »,  lui  dit-il,  «  emportez 
«  votre  lit  et  marchez  (8)  ». 

Quelques-uns  croient  que  ce  paralytique  est 
le  même  que  celui  dont  parle  saint  Matthieu  : 
mais  il  n'en  est  rien,  comme  le  démontrent  un 
grand  nombre  de  preuves.  Premièrement  : 
celui-ci  n'avait  personne  qui  eût  soin  de  lui  ; 
mais  celui-là  avait  bien  des  gens  qui  le  soi- 
gnaient et  le  portaient.  L'autre  dit  :  «  Je  n'ai 
«  personne  ».  La  réponse  fait  une  seconde 
différence:  celui-là  ne  parle  point,  celui-ci 
raconte  tout  ce  qui  le  regarde.  Une  troisième 
preuve  se  tire  du  temps  :  l'un  fut  guéri  un 
jour  de  fête,  et  le  jour  même  du  sabbat,  l'autre 
en  un  autre  jour.  Il  y  a  aussi  une  différence 
de  lieux  :  celui-là  est  guéri  dans  une  maison  , 
celui-ci  auprès  de  la  piscine.  Le  mode  de  gué- 
rison  est  aussi  différent:  là  Jésus-Christ  dit: 
«  Vos  péchés  vous  sont  remis  »  (Ibid.),  ici  il 
guérit  premièrement  le  corps,  et  l'âme  en- 
suite: là  il  donne  la  rémission,  car  il  dit:  «Vos 
«  péchés  vous  sont  remis  »  ;  ici  il  invite,  il  ex- 
horte à  se  tenir  sur  ses  gardes  pour  l'avenir  : 
«  Ne  péchez  plus  à  l'avenir  » ,  dit-il,  «  de  peur 
«  qu'il  ne  vous  arrive  quelque  chose  de  pire  ». 
(Jean,  v  ,  14.)  Les  accusations  des  Juifs  ne  dif- 
fèrent pas  moins  :  ici  ils  blâment  Jésus- Christ 
d'avoir  fait  la  guérison  le  jour  du  sabbat,  là  ils 
l'accusent  d'avoir  blasphémé. 

Pour  vous,  mon  cher  frère,  considérez  l'im- 
mense sagesse  de  Dieu.  Il  ne  fit  pas  sur-le- 
champ  sortir  le  paralytique  de  son  lit;  mais 
premièrement,  discourant  avec  lui  et  l'interro- 
geant ,  il  gagne  son  affection  et  sa  confiance , 
afin  d'ouvrir  dans  son  cœur  un  chemin  à  la 
foi.  Et  non-seulement  il  le  fait  lever  et  le  gué- 
rit ,  mais  encore  il  lui  commande  de  porter 
son  lit,  afin  d'étabhr  la  réalité  du  miracle,  et 
que  personne  ne  pût  y  soupçonner  de  prestige 
ou  d'illusion.  En  effet,  si  les  membres  n'avaient 
pas  repris  leur  force  et  leur  vigueur ,  il  n'au- 
rait pas  pu  porter  son  lit. 

Souvent  Jésus-Christ  en  use  de  la  sorte,  pour 
mieux  clore  la  bouche  à  l'impudence  des  in- 
crédules. Dans  le  miracle  des  pains  (Matlh. 
XIV,  14) ,  de  peur  que  quelqu'un  ne  dît  que  le 
peuple  avait  seulement  été  rassasié  ,  et  que  la 
multiplication  des  pains  n'était  qu'une  pure 
imagination,  il  eut  soin  qu'il  restât  une  grande 
quantité  de  morceaux.  Quand  il  eut  guéri  le 
lépreux,  il  lui  dit:  «  Allez  vous  montrer  aux 
l' piètres  »  (Mùtih.  viii,  4)  ;  alhi  ce  ici,di\;  ma- 


nifeste  celte  guérison  ,  et  de  réprimer  l'inso- 
lence de  ceux  qui  l'accusaient  d'aller  contre 
les  préceptes  de  Dieu.  Le  Sauveur  a  fait  la 
même  chose,  lorsqu'il  changea  l'eau  envia 
(Jean,  ii,  8)  :  car  il  ne  fit  pas  seulement  voir  le 
vin ,  mais  il  en  fit  porter  au  maître  d'hôtel , 
afin  que  celui  qui  pouvait  assurer  qu'il  ne  sa- 
vait pas  comment  la  chose  s'était  passée  renrîî 
un  témoignage  qui  ne  fût  point  suspect.  Ce  t 
pourquoi  l'évangéliste  a  dit  :  Le  maître  d'hôl.  1 
ne  savait  pas  d'où  venait  ce  vin  (Ibid.  9);  par  'à 
il  a  fait  connaître  que  le  témoignage  de  cet 
homme  était  tout  à  fait  certain.  Et  ailleurs, 
après  avoir  ressuscité  un  mort ,  Jésus  diî  : 
«  Donnez-lui  à  manger  »  (Matth.  y ,  43) ,  pour 
rendre  indubitable  le  miracle  de  cette  résur- 
rection. C'est  par  toutes  ces  choses  que  Jésus- 
Christ  persuade  ,  même  les  plus  insensé?  , 
qu'il  n'est  point  un  fourbe  ,  ou  un  enchan- 
teur, et  qu'il  est  venu  pour  le  salut!_de  tous  les 
hommes. 

Mais  pourquoi,  à  ce  paralytique,  Jésus-Chri:^t 
ne  demande-t-il  pas  la  foi,  comme  à  ces  aveu- 
gles à  qui  il  dit  :  «  Croyez-vous  que  je  puis  e 
«  faire  ce  que  vous  me  demandez?  »  (Marc,  vi, 
35  ;  Luc  ,  IX ,  12  ;  Matth.  ix ,  28.)  Parce  que  cet 
homme  ne  savait  pas  encore  qui  il  était:  Jésus- 
Christ  n'a  pas  coutume  de  demander  la  foi 
avant,  mais  après  les  miracles.  Et  c'est  avec 
justice  qu'il  l'exigeait  de  ceux  qui  avaient  vu 
dans  les  autres  des  effets  de  sa  [)uissance;  mais 
à  l'égard  de  ceux  qui  ne  le  connaissaient  point 
encore ,  et  qui  devaient  le  connaître  par  les 
miracles,  il  ne  les  invite  à  croire  qu'après  les 
avoir  opérés.  C'est  pourquoi  saint  Matthieu  ne 
marque  pas,  dans  son  évangile,  que  Jésus-Christ 
ait  demandé  la  foi,  quand  il  commença  de  faire 
des  miracles;  mais  qu'il  l'exigea  de  ces  deux 
aveugles  seulement  après  qu'il  eût  guéri  bien 
des  malades. 

Ici,  mon  cher  auditeur,  remarquez  la  foi  de 
ce  paralytique.  Entendant  ces  paroles  :  «  Em- 
«  portez  votre  lit,  et  marchez  »  ,  il  ne  rit  pas, 
il  ne  dit  pas  :  Qu'est-ce  que  cela  veut  dire? 
l'ange  descend  et  trouble  l'eau  ,  et  il  ne  guérit 
qu'un  seul  malade  :  et  vous  ,  qui  êtes  un 
homme  ,  vous  espérez  faire  ,  par  votre  seul 
commandement,  plus  qu'un  ange?  11  y  a  là  un 
orgueil  et  une  présomption  tout  à  fait  risible. 
Mais  il  ne  dit  rien  de  cela,  ou  même  il  n'en 
eut  pas  'a  pensée;  et  aussitôt  qu'il  eut  entendu 
cette  n,irf>Î!>:  (f  L^voz-vous  »  ,  il  ?''  leva  c'  f  .1 
guéri ,  .i  ûli'i.  sur-iC-chaïup  à  celui  qui  lui  fit 
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ce  commandement  :  a  Levez-vous  ,  emportez  absence  il  rendît  le  témoignage  exempt  de  tout 
a  votre  lit,  et  marchez  ».  Certes,  cela  est  admi-  soupçon  :  car  celui  qui  avait  en  lui-même  le 
rablel  mais  ce  qui  suit  l'est  beaucoup  plus:  ou  sentiment  et  la  preuve  du  rétablissement  de 
plutôt  qu'il  ait  cru  au  commencement ,  quand  sa  santé,  était  un  témoin  du  bienfait  tout  à 
personne  ne  murmurait,  cela  n'est  pas  si  mer-  fait  digne  de  foi  :  en  second  lieu,  pour  n'allu- 
veilleux;  mais  que  dans  la  suite  il  soit  demeuré  mer  pas  davantage  dans  leur  cœur  le  feu  de 
ferme  dans  sa  foi ,  lorsque  les  Juifs ,  comme  leur  colère;  il  savait  que  la  seule  présence  de 
des  furieux  et  des  enragés ,  se  jetaient  sur  lui ,  celui  qui  est  en  butte  à  l'envie  est  capable  d'en 
le  chargeaient  de  reproches ,  l'assiégeaient  de  attiser  le  feu.  C'est  pourquoi  il  se  retire  et  leur 
toutes  parts  et  lui  disaient:  o  II  ne  vous  est  pas  laisse  toute  liberté  de  discuter  entre  eux  cette 
«  permis  d'emporter  votre  lit  »  ;  qu'alors  non-  affaire,  ne  disant  rien  lui-même  pour  sa  justi- 
seulement  il  ait  méprisé  leur  furie  et  leur  fication,  mais  voulant  que  ceux  qui  avaient 
rage,  mais  qu'il  ait  hautement  et  publique-  été  guéris,  parlassent  seuls  avec  les  accusa- 
ment  proclamé ,  avec  une  fermeté  pleine  et  teurs.  Et  ces  accusateurs  eux-mêmes  rendent 
entière,  le  bienfait  qu'il  avait  reçu,  et  réprimé  aussi  témoignage  du  miracle  ;  en  effet,  ils  ne 
leur  insolence  ;  c'est  là ,  selon  moi ,  la  marque  disent  pas  :  Pourquoi  avez-vous  commandé 
d'une  âme  vraiment  forte  et  généreuse.  En  que  cela  se  fît  le  jour  du  sabbat?  mais  :  pour- 
effet ,  les  Juifs  se  jettent  sur  lui,  l'accablent  quoi  faites-vous  cela  le  jour  du  sabbat?  où 
d'injures  et  d'outrages ,  lui  disent  avec  inso-  l'on  voit  que  ce  n'est  pas  la  transgression  de 
lence  :  «  C'est  aujourd'hui  le  sabbat,  il  ne  vous  la  loi  qui  anime,  mais  la  jalousie  qu'ils  ont  de 
«  est  pas  permis  d'emporter  votre  lit  »  ,  et  il  la  guérison  du  paralytique.  Et  toutefois,  à 
leur  répond  froidement:  «  Celui  qui  m'a  guéri  considérer  les  choses  humainement,  il  fallait 
«  m'a  dit:  Emportezvotre  lit,  et  marchez  (11)  ».  bien  plutôt  accuser  d'avoir  travaillé  le  paraly- 
Seulement  il  s'abstient  de  leur  dire  :  Vous  êtes  tique,  que  Jésus-Christ,  qui  avait  seulement 
des  fous  et  des  insensés  de  vouloir  que  je  ne  prononcé  une  parole.  Ici  c'est  par  un  autre 
regarde  pas  comme  mon  Maître  celui  qui  m'a  que  Jésus-Christ  fait  violer  le  sabbat,  ailleurs 
délivré  d'une  si  longue  et  si  cruelle  maladie ,  c'est  lui-même  qui  le  viole,  savoir,  lorsqu'il 
et  que  je  n'exécute  pas  tout  ce  qu'il  m'a  or-  fait  de  la  boue  avec  sa  salive  (Jean,  ix,  6),  et 
donné.  Au  reste,  s'il  eût  voulu  user  d'artitice,  qu'il  en  oint  les  yeux.  Au  reste,  Jésus-Christ 
il  pouvait  se  tirer  d'affaire  d'une  autre  ma-  opérant  ces  guérisons,  ne  transgresse  point  la 
nièré,  en  disant  :  Je  ne  fais  pas  ceci  volontaire-  loi,  mais  il  passe  et  s'élève  au-dessus  de  la  loi. 
ment ,  mais  pour  obéir  au  commandement  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  dans  la  suite  : 
qu'on  m'en  a  fait;  s'il  y  a  du  mal ,  rejetez-le  car  étant  accusé  de  ne  pas  garder  le  sabbat,  il 
sur  cette  personne ,  et  je  vais  laisser  là  mon  ne  se  justifie  pas  partout  de  la  même  manière  ; 
lit,  ou  peut-être  aurait-il  caché  le  bienfait  de  c'est  ce  qu'on  doit  exactement  observer, 
sa  guérison  :  car  il  savait  fort  bien  que  ce  3.  Mais  en  attendaiit,  voyons,  mes  frères, 
n'était  point  tant  la  violation  du  sabbat  qui  combien  est  grand  le  mal  que  produit  l'envie: 
leur  tenait  au  cœur,  que  de  voir  qu'un  malade  voyons  de  quelle  manière  elle  aveugle  les 
eût  été  guéri.  Mais  il  n'a  point  celé  le  miracle,  yeux  de  l'âme  pour  la  ruine  de  celui  qui  l'é- 
ne  s'est  point  excusé  :  il  a  nettement  confessé  prouve.  Comme  souvent  ceux  qui  sont  trans- 
ie bienfait  de  sa  guérison  ,  et  l'a  hautement  portés  de  fureur  se  plongent  le  poignard  dans 
publié.  Voilà  ce  qu'a  fait  le  paralytique.  le  sein  ;  de  même  aussi  les  envieux,  ne  regar- 
Mais  maintenant  considérez,  je  vous  prie,  dant  qu'à  la  perte  de  celui  à  qui  ils  portent 
avec  quelle  malignité  les  Juifs  se  conduisirent,  envie,  se  précipitent  avec  une  brutale  impé- 
I!s  ne  dirent  pas  :  Qui  est-ce  qui  vous  a  guéri?  tuosité  à  la  leur  propre.  Ces  hommes  sont  pires 
mais  laissant  cela,  ils  relevaient  avec  grand  que  les  bêtes  mêmes  :  car  si  les  bêtes  s'arment 
bruit  cette  violation  du  sabbat.  «  Qui  est  donc  contre  nous,  c'est,  ou  parce  qu'elles  n'ont 
«  cet  homme-là  qui  vous  a  dit  :  Emportez  votre  point  à  manger,  ou  parce  que  nous  les  avons 
«  lit,  et  marchez  (12)  ?  Mais  celui  qui  avait  été  provoquées;  mais  ceux-ci,  après  avoir  reçu 
«guéri,  ne  savait  pas  lui-même  qui  il  était:  des  bienfaits,  traitent  souvent  comme  enne- 
a  car  Jésus  s'était  retiré  de  la  foule  du  peuple  mis  leurs  propres  bienfaiteurs.  Sûrement,  ils 
«  (jui  était  In  (!3)  ».  Et  pourquoi  Jésus-Christ  sont  pires  que  les  bêtes,  pareils  anx  dé'non«  ; 
gc  cacha-t-il?  Prcmicrement.  afin  que  par  son  ou  plutôt,   peul-être  6unl-ils  Jus  moluiiU 
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qu'eux.  En  effet,  les  démons  ont  contre  nous 
une  haine  implacable,  mais  du  moins  ils  ne 
dressent  pas  de  pièges  aux  autres  démons, 
leurs  semblables.  Et  même  Jésus-Christ  se 
servit  de  cet  exemple  pour  réfuter  les  Juifs, 
lorsqu'ils  disaient  qu'il  chassait  les  démons 
par  Béelzébulh.  (Matth.  xn,  24.)  Les  envieux 
au  contraire  ne  respectent  même  pas  les  êtres 
de  leur  nature  ;  ils  ne  s'épargnent  pas  eux- 
mêmes;  car  avant  de  nuire  à  ceux  à  qui  ils 
portent  envie,  ils  nuisent  à  leur  âme,  en  la 
remplissant  vainement  de  trouble  et  de  tris- 
tesse. 

0  homme,  pourquoi  vous  tourmentez- vous 
du  bien  qui  arrive  à  votre  frère  ?  vous  devriez 
vous  affliger  du  mal  qui  vous  arrive,  et  non 
du  bonheur  de  votre  prochain.  Voilà  pourquoi 
votre  péché  est  tout  à  fait  indigne  de  pardon. 
L'impudique  peut  s'excuser  sur  la  concupis- 
cence, un  voleur  sur  la  pauvreté,  un  homicide 
sur  la  colère  ;  excuses  à  la  vérité  frivoles  et 
insensées ,  mais  pourtant  concevables.  Pour 
vous,  quel  prétexte,  je  vous  prie,  quelle  excuse 
donnerez-vous?  Absolument  aucune,  si  ce 
n'est  votre  extrême  malignité.  L'évangéliste 
nous  commande  d'aimer  nos  ennemis(Matth.  v, 
ÂA)  ;  à  quels  supplices  serons-nous  condamnés, 
si  nous  haïssons  nos  amis?  Et  si  celui  qui  aime 
ses  amis,  n'a  rien  fait  de  plus  que  ce  que  font 
les  païens  (Ibid.  46,  47)  ;  celui  qui  fait  du  mal 
à  ceux  qui  ne  l'offensent  point,  quel  pardon , 
quelle  consolation  peut-il  espérer?  Ecoutez 
saint  Paul  qui  dit  :  «Quand  j'aurais  livré  mon 
«  corps  pour  être  brûlé,  si  je  n'ai  point  la  cha- 
«  rite,  tout  cela  ne  sert  de  rien  ».  (I  Cor.  xiii, 
3.)  Or,  que  là  où  est  la  jalousie  et  Tenvie,  là 
il  n'y  ait  absolument  point  de  charité  ;  c'est  ce 
qu'on  ne  peut  ignorer. 

Cette  passion  est  pire  que  la  fornication  et 
l'adultère;  car  ces  derniers  vices  s'arrêtent 
dans  celui  qui  les  commet;  mais  l'envie  étend 
son  tyrannique  empire  sur  tout  :  elle  a  ren- 
versé des  églises  entières  ;  elle  a  désolé  tout 
l'univers  :  elle  est  la  mère  des  meurtres. 
C'est  elle  qui  a  excité  Caïn  à  tuer  son  frère  : 
l'envie  a  animé  Esaû  contre  Jacob,  ses  frères 
contre  Joseph,  le  diable  contre  tout  le  genre 
humain.  Mais  vous  ne  tuez  point?  ah!  vous 
commettez  de  bien  plus  grands  crimes  que  le 
meurtre,  lorsque  vous  priez  pour  que  votre 
frère  soit  couvert  d'ignominie,  lorsque  vous 


lui  tendez  des  pièges  de  tous  cô!és,  lorsque 
vous  rendez  inutiles  tous  les  travaux  qu'il  a 
entrepris  pour  la  vertu,  lorsque  vous  ne  pou- 
vez souffrir  qu'il  soit  agréable  au  Maître  du 
monde.  Ce  n'est  donc  pas  lui  que  vous  atta- 
quez, mais  c'est  celui  qu'il  adore  et  qu'il  sert: 
voilà  celui  à  qui  vous  faites  un  outrage,  lors- 
que vous  voulez  qu'on  vous  honore  préféra- 
blement  à  lui.  Et,  ce  qui  est  pire  que  tout  le 
reste,  ce  crime  énorme,  vous  n'y  voyez  qu'une 
chose  indifférente.  Que  vous  fassiez  l'aumône, 
que  vous  veilliez,  que  vous  jeûniez,  vous  êtes 
le  plus  méchant  de  tous  les  hommes,  si  vous 
portez  envie  à  votre  frère.  Les  exemples  le 
prouvent  :  Un  Corinthien  tomba  dans  la  for- 
nication (I  Cor.  V,  i),  mais  il  en  fut  repris  et 
se  convertit  promptement  :  Caïn  porta  envie 
à  Abel,  et  jamais  il  ne  se  guérit  ;  mais  quoique 
Dieu  prodiguât  les  remèdes  à  la  plaie  de  son 
cœur,  il  s'aigrissait  davantage  et  se  hâtait  en- 
core plus  de  commettre  le  meurtre  qu'il  avait 
médité  ;  d'où  vous  voyez  que  cette  passion  est 
plus  forte  et  plus  violente  que  l'autre,  et  que 
difficilement  on  s'en  délivre,  si  l'on  n'y  fait 
une  grande  attention. 

Arrachons-la  donc  jusqu'à  la  racine,  cette 
misérable  passion  ;  considérant  que,  autant 
nous  offensons  Dieu  lorsque  nous  envions  -la 
prospérité  de  notre  frère,  autant  nous  lui 
sommes  agréables,  lorsque  nous  nous  réj  )uis- 
sons  avec  le  prochain  du  bien  qui  lui  arrive  ; 
et  que  par  là  nous  nous  assurons  une  part  des 
récompenses  préparées  pour  celui  qui  fait  le 
bien.  C'est  pourquoi  saint  Paul  nous  exhorte 
à  être  dans  la  joie,  avec  ceux  qui  sont  dans  la 
joie,  et  à  pleurer  avec  ceux  qui  pleurent  (Rom. 
XII,  15) ,  afin  qu'à  ces  deux  titres  nous  retirions 
un  grand  profit.  Considérant  donc  que  quoi- 
que nous  ne  travaillions  pas  nous-mêmes,  si 
nous  avons  de  bons  sentiments  pour  celui  qui 
travaille,  nous  nous  assurons  une  part  de  ses 
couronnes  :  chassons  toute  envie  et  allumons 
dans  nos  cœurs  le  feu  de  la  charité,  afin  que, 
par  les  louanges  et  les  applaudissements  que 
nous  donnerons  aux  belles  actions  de  nos 
frères,  nous  acquérions  et  les  biens  présents 
et  les  biens  futurs,  par  la  grâce  et  la  miséri- 
corde de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  par  qui 
et  avec  qui  soit  la  gloire  au  Père  et  au  Saint- 
Esprit,  maintenant  et  toujours,  et  dans  tous 
les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 
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HOMELIE  XXXVIII. 

DEPUIS,  JÉSUS  TROUVA  CET  HOMME  DANS  LE  TEMPLE,  ET  IL  LUI  DIT  :  VOUS  VOYEZ  QUE  VOUS  AVEZ  ÉTÉ 
GUÉRI,  NE  PliCHLZ  PLUS  A  l'aVEMR  ,  DE  PEUR  QU'iL  NE  VOUS  ARRIVE  QUELQUE  CUOSE  DE  PIRE. 
(vers.    44,   jusqu'au   VERS.   21.) 


ANALYSE. 

!.  Dien  chStiele  corps  pour  les  péchés  de  l'âme.  —  La  plupart  des  maladies  viennent  du  péché. 

2  et  3.  Reconnaissanre  du  paralytique.  —  Jésus  se  compare  à  Dieu  son  Père,  et  se  dérinre  son  égal. 

4.  Cette  pariile  :  Le  Fils  ne  peut  rien  faire  de  lui-même  ,  marque  la  parfaite  égalité  et  la  parfaite  union  du  Père  et  du  Fils.  — 

Contre  l'ambition  et  la  passion  de  s'élever  sur  les  autres.  —  Fuir  la  vaine  gloire,  maux  qu'elle  produit  :  cherctier  la  gloire  quj 

■vient  de  Dieu.  —  Gloire  qui  vient  des  hommes,  gloire  qui  vient  de  Dieu  j  leur  dillérence. 

1.  Le  péché  est  un  grand  mal,  oui,  un  grand  tant  j'ai  commis  un  adultère.  Quoi  1  pour  un 
mal,  et  la  perte  de  l'ùme  ;  mais ,  de  plus ,  il  péché  si  court,  je  souffrirai  une  éternité  de 
peut  arriver  que  ce  mal  déborde  jusque  sur  peines?  Mais  voilà  un  homme  dont  le  péché 
le  corps.  Comme,  pour  l'ordinaire,  quand  l'âme  n'a  pas  duré  aussi  longtemps  que  la  punition 
est  malade,  nous  ne  sentons  aucune  douleur,  et  qui  a  passé  presque  tout  le  cours  d'une  vie 
et,  au  contraire,  si  le  corps  est  un  peu  incom-  humaine  dans  la  peine  de  son  péché.  En  effet, 
mode,  nous  apportons  tous  nos  soins  pour  le  les  péchés  ne  sont  pas  mesurés  au  temps,  mais 
délivrer  de  son  incommodité,  Dieu  pour  cela  à  la  nature  même  des  crimes.  De  plus ,  vous 
même  châtie  le  corps  à  cause  des  péchés  de  avez  à  remarquer  que,  quoique  nous  soyions 
lame,  afin  de  rendre  la  santé  à  la  plus  noble  sévèrement  punis  des  premiers  péchés,  nous 
portion  de  l'homme  par  le  châtiment  de  la  le  serons  encore  avec  beaucoup  plus  de  ri- 
moins  noble.  C'est  ainsi  que  saint  Paul  cor-  gueur  dans  la  suite,  si  nous  retombons  à  l'ave- 
rigea  l'incestueux  de   Corinthe  (I  Cor.  v),  il  nir  dans  les  mêmes  fautes,  et  cela  est  très- 
mortifia  sa  chair  pour  guérir  son  âme;  l'inci-  juste.  Car  celui  que  le  châtiment  ne  corrige 
sien  qu'il  fit  à  son  corps  le  guérit  de  son  vice,  pas  sera  désormais  plus  rigoureusement  puni, 
En  quoi  il  imita  l'habile  médecin  qui,  voyant  comme  un  homme  incorrigible  et  endurci, 
que  l'hydropisie  ou  le  mal  de  rate  ne  cède  Car  le  premier  châtiment   aurait  dû  suffire 
point  aux  remèdes  intérieurs,  applique  au  pour  le  rendre  meilleur  et  l'empêcher  de  re- 
dehors et  le  fer  et  le  feu.  C'est  ainsi  qu'en  usa  tomber.  Si  cette  première  punition  ne  le  rend 
Jésus-Christ  à  l'égard  du  paralytique,  il  le  ni  plus  modéré,  ni  plus  sage,  et  qu'il  ne  craigne 
déclare  lui-même,  écoutez  ce  qu'il  dit  :  «  Vous  pas  de  comemttre  les  mêmes  fautes,  il  mérite 
«voyez  que  vous  avez  été  guéri,  ne  péchez  le  supplice,  il  se  l'est  lui-même  attiré.  Or  si, 
«  plus  à  l'avenir,  de  peur  qu'il  ne  vous  arrive  môme  ici-bas,  les  péchés  de  rechutes  sont  plus 
quelque  chose  de  pire.  Que  nous  apprend-il  sévèrement  punis  que  les  autres,  quand  ici 
donc  par  là?  Premièrement,  que   c'est  du  nous  n'en  recevons  aucun  châtiment,  n'avons- 
péché  qu'était  venue  sa  maladie;  secondement,  nous  pas  extrêmement  à  craindre  etàtrem- 
qu' il  faut  véritablement  croire  qu'il  y  a  un  bler  qu'en  l'autre  monde  nous  n'ayions  à  souf- 
enfer  ;  troisièmement,  que  le  supplice  de  l'en-  frir  dos  tourments  insupportables? 
fer  est  éternel.  Et  pouniuoi,  direz-vous,  tous  ne  sont-ils  pas 
Qu'ils  paraissent  donc  ici  ceux  qui  disent:  punis  de  même?  Nous  voyons  beaucoup  de 
Dans  l'espace  d'une  heure  j'ai  tué,  en  un  ins-  scélcrals  dont  l'embonpoinl  annonce  la  bonne 
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santé,  et  qui  jouissent  d'une  heureuse  fortune,  c'était  là  sûrement  une  marque  de  pieté;  il 
Je  le  crois,  mais  ne  nous  y  fions  pas,  et  plai-  n'allait  pas  à  la  place  publique,  ni  aux  lieux  de 
gnons-les  comme  étant  les  plus  à  plaindre  de  promenade ,  il  ne  se  livrait  pas  aux  plaisirs  de 
tous  les  hommes.  S'ils  ne  souffrent  rien  ici,  la  table,  ni  à  la  paresse,  mais  il  se  tenait  au 
c'est  pour  eux  un  gage  et  des  arrhes  d'un  plus  temple  :  encore  qu'il  dût  prévoir  que  tout  le 
rigoureux  supplice  qui  leur  est  réservé.  Saint  monde  l'en  chasserait,  rien  pourtant  ne  fut 
Paul  Ta  déclaré  par  ces  paroles  :  «  Mais  main-  capable  de  l'en  faire  sortir.  Jésus-Christ  l'ayant 
0  tenant   lorsque  nous  sommes  jugés  de   la  donc  rencontré  après  s'être  entretenu  avec  les 
«  sorte,  c'est  le  Seigneur  qui  nous  châtie,  afin  Juifs,  ne  fit  pourtant  aucune  allusion  de  ce 
0  que  nous  ne  soyons  pas  condamnés  avec  ce  genre  ;  or,  s'il  eût  voulu  lui  faire  des  repro- 
0  monde.  »  (I  Cor.  xi,  32.)  Ici,  c'est  le  lieu  de  ches  à  ce  sujet,  il  lui  aurait  dit  :  Quoi,  vous 
l'avertissement,  là  du  supplice.  persistez  encore  dans  les  mêmes  fautes,  et 
Quoi  donc!  direz-vous,  est-ce  que  toutes  les  après  avoir  recouvré  la  santé,  vous  n'avez 
maladies  viennent  des  péchés?  Non  toutes,  point  changé  de  conduite,  vous  n'êtes  pas  dé- 
niais plusieurs.  Il  y  en  a  qui  tirent  leur  ori-  venu  meilleur?  Mais  il  ne  lui  dit  rien  de  sem- 
gine  de  la  paresse;  l'intempérance,  l'ivro-  blable,  seulement  il  le  confirme  pour  l'avenir, 
gnerie,  l'oisiveté,  engendrent  des  maladies  2.  Mais  pourquoi,  quand  il  guérit  les  boiteux 
corporelles.  Au  reste,  dans  tout  ce  qui  nous  et  les  estropiés,  ne  leur  dit-il  rien  de  la  rémis- 
arrive,  nous  avons  une  chose  à  observer,  c'est  sion  des  péchés?  Pour  moi,  il  me  semble  que 
de  souffrir  toutes  sortes  de  plaies  et  d'afflic-  chez  ceux-là  la  maladie  était  la  peine  du  péché, 
tions  avec  actions  de  grâces.  Le  Seigneur  nous  et  chez  ceux-ci  une  simple  infirmité  corpo- 
envoie  aussi  des  maladies  pour  nous  punir  de  relie.  Si  cela  n'était  pas ,  Jésus-Christ  leur  au- 
nos  péchés.  Nous  lisons  dans  les  livres  des  Rois  rait  fait  une  pareille  remontrance.  Et  de  plus, 
qu'un  homme  fut  attaqué  de  la  goutte  en  pu-  de  toutes  les  maladies,  la  paralysie  étant  la 
nition  de  ses  fautes  ^  Il  nous  en  envoie  encore  plus  grande  et  la  plus  fâcheuse,  en  y  apportant 
pour  nous  éprouver  et  nous  rendre  plus  illus-  le  remède,  il  l'applique  également  aux  moin- 
tres  ;  c'est  pourquoi  Dieu  dit  à  Job  :  «  Ne  croyez  dres.  De  même  qu'en  guérissant  un  autre  lé- 
«  pas  que  je  vous  aie  traité  de  cette  manière  à  preux,  il  lui  ordonna  d'aller  rendre  gloire  à 
€  autre  intention  que  de  faire  connaître  et  de  Dieu  (Matîh.  viii ,  4),  et  ne  donna  pas  cet  aver- 
«  publier  votre  justice  ?  »  (Job,  xi,  3,  lxx.)  Mais  tissement  à  lui  seul ,  mais  par  lui  à  tous  ceux 
pourquoi,  quand  il  s'agit  de  la  guérison  de  ces  qui  seraient  guéris  de  leurs  infirmités  ;  ainsi 
paralytiques,  Jésus-Christ  publie-t-il  leurs  pé-  par  ceux-là  il  exhorte  tous  les  autres,  et  il 
chés?  Car  à  celui  dont  parle  saint  Matthieu,  il  donne  à  chacun  ces  salutaires  avis.  A  quoi  il 
dit  :  «  Mon  fils ,  ayez  confiance ,  vos  péchés  faut  ajouter  encore  que  Jésus-Christ  avait  vu 
a  vous  sont  remis  »  ;  et  à  celui-ci  :  «  Voyez,  sa   grande    persévérance  ;    c'est   pourquoi  il 
«  vous  avez  été  guéri ,  ne  péchez  plus  à  l'ave-  l'avertit  d'observer  ce  qu'il  lui  prescrit  comme 
«  nir  ».  (Malth.  ix,  2.)  Je  sais  que  quelques-  le  pouvant  bien,  et  tant  par  le  bienfait  de  fi\ 
uns  accusent  ce  paralytique  d'avoir  mal  parlé  guérison  que  par  la  crainte  des  maux  à  venir, 
de  Jésus-Christ,  et  qu'ils  disent  que  c'est  pour  il  le  retient  et  l'engage  à  être  sage, 
cela  que  le  Sauveur  lui  dit  :  «Ne  péchez  plus».  Remarquez,  mes  frères,  combien  Jésus- 
Mais  que  répondrons-nous  sur  l'autre  dont  saint  Christ  est  éloigné  de  toute  vanité.  Il  n'a  point 
Matthieu  fait  mention  ?  Jésus-Christ  lui  a  dit  dit  :  Vous  voyez  que  je  vous  ai  guéri,  mais  : 
aussi  :  o  Vos  péchés  vous  sont  remis  ».  D'où  «Vous  voyez  que  vous  êtes  guéri,  ne  péchez 
l'on  voit  clairement  que  ce  n'est  point  là  la  «  plus  à  l'avenir  ».  Il  n'a  pas  dit  non  plus  :  De 
raison  pour  laquelle  il  lui  a  fait  cette  remon-  peur  que  je  ne  vous  punisse,  mais  :  «  De  peur 
trance.  Et  ce  qui  suit  le  fait  même  plus  claire-  «  qu'il  ne  vous  arrive  quelque  chose  de  pire  ». 
ment  connaître.  «  Depuis  »,  dit  l'évangéliste,  Nulle  part  il  ne  fait  mention  de  sa  personne; 
0  Jésus  trouve  cet  homme  dans  le  temple  »  ;  il  lui  montre  aussi  que  s'il  a  recouvré  la  santé 

'L'exemple  que  rapporte  le  «aint  Docteur  ne  se  trouTe  point  dans  facilement  tirer  des  Livres  saints,  celui  d'Ozias  est  bien  mémorable  : 
la  sainte  Ecriture ,  où  il  n'est  nulle  part  fait  mention  de  goutte,  Ce  prince  a  la  témérité  démettre  la  main  à  l'encensoir,  et,  sur- 
mais  la  vérité  qu'il  avance  n'en  est  pas  moins  constante  :  Dieu  a  le-champ,  il  est  frappé  de  lèpre.  (11  Parai,  xxvi.)  L'avarice  et  le 
quelquefois  visiblement  frappé  de  maladie  le  pécheur  en  punition  mensonge  de  Giezi  sont  punis  de  la  même  maladie.  (IV  lioi  Tj 
de  son  pécbé.  Entre  une  inSnité  d'autres  exemples  qu'on  pourrait  26,  27,  etc.) 
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c'est  plutôt  une  grâce  que  l'effet  de  son  mérite,  contraire,  avec  beaucoup  de  fcnncté  et  d'assu- 

Car  il  n'a  pas  dit  qu'il  a  été  délivré  de  ses  rance,  avec  un  cœur  reconnaissant,  il  célèbre 

peines  pour  son  mérite,  mais  qu'il  a  été  sauvé  la  gloire  de  son  bienfaiteur,  en  quoi  il  ne  dif- 

et  guéri  par  la  miséricorde  de  Dieu.  Si  cela  fère  point  de  l'aveugle  qui  disait  :  «  Il  a  fait  de 

n'était  pas  ainsi,  il  aurait  dit  :  Vous  voyez  que  «  la  boue  avec  sa  salive  et  il  en  a  oint  mes 

vous  avez  été  puni  de  vos  péchés  comme  vous  «yeux  »   (Jean,  ix,  6);  celui-ci  dit  tout  de 

le  deviez,  prenez  garde  à  vous  à  l'avenir.  Or  il  même  :  «  C'est  Jésus  qui  m'a  guéri  ». 

ne  lui  parle  point  de  la  sorte,  mais  comment  :  «  Et  c'est  pour  cela  que  les  Juifs  persécu- 

«  Vous  voyez  que  vous  avez  été  guéri,  ne  pé-  «  taient  Jésus  et  voulaient  le  faire  mourir, 

«chez  plus  à  l'avenir  ».  Disons-le-nous  sou-  «  parce  qu'il  faisait  ces  choses  le  jour  du  sab- 

vent,  n)es  frères,  et  quoi(jue  châtiés,  quoique  «  bat  (tG)  ».  Que  répondit  donc  Jésus-Christ? 

d;i:is  l'affliction  ,  que  chacun  de  nous  se  dise  à  «  Mon  Père  ne  cesse  point  d'agir  jusqu'à  pré- 

so -mêtrie  :   «  Vous  voyez  que  vous  avez  été  «  sent,  et  j'agis  aussi  incesFamment».  (Jean,  v, 

«  ^uéri,  désormais  ne  péchez  plus  ».  Que  si,  il.)  Quand  il  s'agissait  de  défendre  ses  disci- 

piTsévérant  dans  les  mêmes  fautes,  nous  n'en  pies,  Jésus  produisait  aux  Juifs  le  témoignage 

scmrues  |)oint  châtiés ,  répétons-nous  ces  pa-  de  David,  leur  compagnon  :  «  N'avez-vous 

roes  de  Tapôlre  :  «  La  bonté  de  Dieu  vous  «pointlu  »,  leur  disait-il,  «  ce  que  fit  David, 

«  invite  à  la  pénitence.  Et  ci  pendant,  par  notre  «  se  voyant  pressé  de  la  faim?  »  (Matth.  xu,  3.) 

«  d'irclé  et  [lar  rimpéniteiicc  de  noire  cœur,  Mais  quand  il  parle  pour  lui-même,  il  cite 

«  nous  nous  amassons  un  trésor  de  colère»,  l'exemple  de  son  Père,  montrant  par  l'un  et 

(Rom.  u,  4,  5.)  Et  non-seulement  en  rétablis-  par  l'autre  qu'il  est  égal  à  son  Père,  et  lors- 

sant  ^^n  corps,  njais  encore  autrement,  Jésus-  qu'il  le  nomme  son  propre  Père,  et  lorsqu'il 

Christ  donna  au  paralyti(jue  un  grand  témoi-  fait  voir  qu'il  opère  les  mêmes  œuvres  que  lui. 

guage  de  sa  divinité.  Car,  en  lui  disant  :  «  Ne  Et  pourquoi  Jésus  ne  rapporte-t-il  {)as  les  mi- 

«  péchez  plus  à  l'avenir  »,  il  lui  fit  voir  qu'il  racles  qu'il  a  faits  auprès  de  Jéricho?  (Matlli, 

connaissait  tous  les  péchés  qu'il  avait  conunis  xx,  29.)  Il  les  voulait  tirer  de  leurs  idées  char- 

auparavanl,  et  par  conséquent  (ju'il  devait  dé-  nelles  et  grossières,  et  faire  qu'ils  ne  le  regar- 

sormais  le  juger  digne  de  foi  et  croire  en  lui.  dassent  plus  comme  «  purement  »  homme, 

«  Cet  homme  s'en   alla  donc  trouver  les  mais    qu'ils   vinssent   et   recourussent  à  lui 

«Juifs  et  leur  dit  que  c'était  Jésus  qui  l'avait  comme  à  Dieu  et  à  leur  Législateur.  Car  s'il 

«  guéri  (15)  ».  Observez  cette  nouvelle  marque  n'était  pas  Fils  de  Dieu  et  de  la  même  subs- 

de  la  reconnaissance  de  ce  paralytique.  Car  il  tance,  la  défense  qu'il  produisait  était  pire  que 

n'a  point  dit  :  C'est  Jésus  qui  m'a  dit  :  «  Em-  Taccusation.  En  effet,  si  un  magistrat,  accusé 

«  portez  votre  lit  ».  Eu  effet,  comme  les  Juifs  d'avoir  transgressé  la  loi  de  son  roi,  s'excusait 

lui  objectaient  continuellement  ce  qui  parais-  sur  ce  que  le  roi  l'aurait  lui-même  transgressée, 

sait  blâmable,  lui,  toujours  il  leur  répond  ce  il  ne  serait  pas  pour  cela  absous  de  son  crime, 

qui   relevait   la   gloire  de  son  médecin ,  et  mais  au   contraire   il  serait  regardé  comme 

devait  les  gagner  et  les  attirer.  Il  n'était  ni  plus  coupable  et  plus  digne  de  châtiment  ; 

assez  stupide,  ni  assez  ingrat  pour  trahir  son  mais  ici,  où  la  dignité  est  égale,  la  défense  est 

bienfaiteur  et  parler  malignement  contre  lui,  tout  à  fait  juste  et  légitime  :  pour  la  même 

après  en  avoir  reçu  une  si  grande  grâce,  et  raison  que  vous  justifiez  Dieu,  justifiez-moi. 

une  grâce  jointe  à  un  avis  si  salutaire.  Eût  il  Voilà  pourquoi,  avant  toutes  choses,  le  Sauveur 

été  barbare  et  inhumain   comme   une   bête  dit  :  cf  Mon  Père,  »  afin  de  les  forcer  malgré  eux 

féroce,  eût-il  eu  un  cœur  de  pierre,  le  bienfait  de  reconnaître  en  lui  une  même  autorité  et 

et  la  crainte  auraient  retenu  sa  langue.  La  une  même  puissance,  en  l'honorant  comme 

menace  (juc  lui   avait  faite  Jésus-Christ  lui  vrai  Fils  de  Dieu. 

aurait  encore  fait  craindre  qu'il  ne  lui  arrivât  Que  si  quelqu'un  dit  :  Et  où  est-ce  que  le 

quelque  chose  de  pire,  ayant  surtout  éprouvé  Père  agit,  lui  qui  s'est  reposé  le  septième  jour 

par  lui-même  jusqu'oîi  pouvait  aller  le  pou-  (Gen.  11,  2)  après  ses  ouvrages?  Qu'il  apprenne 

voir  d'un  si  grand  médecin.  D'ailleurs,  s'il  de  quelle  manière  Dieu  agit.  Comment  donc 

eût  voulu  le  charger,  le  rendre  blâmable,  il  agit-il?  Il  gouverne  et  conserve  ses  ouvrages 

aurait  tu  et  caché  sa  guérison  et  il  n'aurait  par  sa  providence.  Lors  donc  que  vous  voyez 

parlé  que  de  la  violation  du  sabbat;  mais,  au  le  lever  du  soleil,  le  cours  de  la  lune,  les 
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étf^ngs,  les  fontaines,  les  fleuves,  les  pluies  et  encore  plus  par  ses  œuvres.  Pourquoi  par  fcs 

le  ntouvenient  de  la  nature,  soit  dans  les  œuvres?Parce  que,  de  ses  paroles,  ils  pouvaient 

semences,  suit  dans  nos  corps,  soit  dans  ceux  prendre  texte  pour  lui  faire  des  reproches, 

des  bêles,  et  de  toutes  les  autres  choses  qui  pour  l'accuser  d'orgueil  et  de  vanité;  mais  eu 

composent  ce  monde,  reconnaissez-y  l'action  voyant  la  vérité  et  la  réalité  des  choses  et  des 

continuelle  du  Père,  «qui  fait  lever  son  so-  œuvres,  qui   manifestaient  et  publiaient  sa 

«  Icil  »,  dit  l'Ecriture,  «  sur  les  bons  et  sur  les  puissance,  alors  ils  ne  pouvaient  même  pas 

«  méchants  ».  (Malth.  v,  45.)  Et  encore  :  «  Si  ouvrir  la  bouche  contre  lui. 
«  donc  Dieu  a  soin  de  vêtir  de  cette  sorte  une        Ceux  qui  ne  veulent  pas  croire  pieusement 

«  herbe  des  champs,  qui  est  aujourd'hui  et  qui  ces  vérités,  disent  :  Jésus-Christ  ne  s'est  pas 

«  sera  demain  jetée  au  feu  ».  (Matth.  vi,  30.)  fait  égal  à  Dieu,  mais  seulement  les  Juifs  l'en 

Et  derechef,  sur  ks  oiseaux  :  «  Votre  Père  ce-  soupçonnaient  :  c'est  pourquoi,  revenons  sur 

«  leste  les  nourrit  ».  (Matth.  vi,  29.)  ce  qui  a  été  dit  plus  haut.  Dites-moi  :  les  Juifs 

3.  Ainsi,  tout  ce  qu'a  fait  Jésus-Christ  le  jour  persécutaient-ils  Jésus-Christ,  ou  ne  le  persé- 
du  sabbat,  il  l'a  fait  par  sa  parole,  sans  rien  cutaient-ils  pas?  Certainement  ils  le  persécu- 
de  plus.  Quant  au  crime  dont  on  l'accusait,  il  talent;  personne  ne  l'ignore.  Le  persécutaient- 
s'en  est  justifié  par  ce  qui  se  faisait  dans  le  ils  pour  cette  raison  qu'il  se  faisait  égal  à 
temple  (Matth.  xii,  5),  et  par  l'exemple  même  Dieu,  ou  pour  une  autre?  c'était  sûrement 
de  ses  accusateurs  ;  mais  quand  il  commande  pour  cette  raison,  comme  tous  le  reconnais- 
de  travailler,  comme  d'emporter  le  lit  (ce  qui,  sent.  Gardait-il  le  sabbat,  ou  non?  il  ne  le 
sûrement,  n'est  pas  un  travail  bien  considé-  gardait  pas,  nul  n'osera  le  nier.  Disait-il  que 
rable,  mais  tel  néanmoins  qu'il  marque  clai-  Dieu  était  son  Père,  ou  ue  le  disait-il  pas? 
rement  l'inobservance  du  salîbat),  alors  il  parle  certes,  il  le  disait.  Donc  tout  le  reste  s'ensuit 
plus  haut,  il  leur  apporte  des  preuves  plus  de  même  :  comme  les  faits  d'appeler  Dieu  son 
relevées,  pour  les  confondre  et  leur  imposer  Père,  de  ne  pas  garder  le  sabbat,  d'être  persé- 
silence  par  la  dignité  de  son  Père,  et  les  élever  cuLé  des  Juifs  pour  la  première  de  ces  raisons, 
à  de  plus  grands  sentiments.  C'est  pourquoi,  et  encore  plus  pour  l'autre,  sont  des  vérités 
lorsqu'il  s'agit  du  sabbat,  il  ne  se  justifie  pas  parfaitement  établies;  quand  il  s'égalait  à  Dieu, 
comme  homme  seulement,  ni  comme  Dieu  il  ne  faisait  que  parler  encore  dans  le  même 
seulement,  mais  tantôt  d'une  façon,  tantôt  de  esprit  :  et  ceci  est  encore  plus  évident  par  ce 
l'autre.  Car  il  voulait  qu'on  crût  à  la  fois,  et  à  qui  est  rapporté  ci-dessus;  car  dire  ces  pa- 
l'abaissement  de  son  incarnation,  et  à  la  di-  roles;«MonPèreagit,  et  j'agis  aussi»,  c'était  la 
gnilé,  à  la  majesté  de  sa  divinité.  Voilà  pour-  même  chose  que  de  se  faire  égal  à  Dieu.  Jésus- 
quoi  maintenant  il  se  justifie  comme  Dieu.  En  Christ  ne  montre  aucune  différence  entre  ces 
effet,  s'il  leur  eût  toujours  parlé  humainement,  paroles.  Il  n'a  point  dit  :  Il  agit,  et  moi  je  le 
toujours  ils  auraient  eu  de  lui  des  sentiments  sers,  je  l'aide;  mais:  comme  il  agit,  j'agis 
bas  et  grossiers  ;  c'est  donc  pour  les  tirer  de  aussi  moi-même  ;  et  il  fait  voir  une  grande 
leur  opinion  et  les  éclairer,  qu'il  nomme  son  égalité. 
Père.  Que  si,  cette  égalité,  Jésus-Christ  n'avait  pas 

Au  reste,  les  créatures  elles-mêmes  agissent  voulu  la  montrer,  et  si  les  Juifs  l'en  avaient 

au  jour  du  sabbat  :  le  soleil   poursuit  son  vainement  soupçonné,  il  n'aurait  pas  permis 

cours,  les  fleuves  roulent  leurs  eaux,  les  fon-  qu'ils  gardassent  cette  fausse  opinion  de  lui, 

laines  coulent,  les  femmes  accouchent;  mais  mais  il  l'aurait  corrigée.  Et  l'évangéliste  ne 

afin  que  vous  sachiez  que  le  Fils  de  Dieu  n'est  l'aurait  point  passée  sous  silence,  mais  il  aurait 

pas  du  nombre  des  créatures,  il  n'a  point  dit  :  publiquement  déclaré  que  les  Juifs  avaient  eu 

J'agis  aussi,  car  les  créatures  agissent,  mais  ce  soupçon,  mais  que  Jésus-Christ  ne  s'était 

quoi?  J'agis  aussi,  car  mon  Père  agit  :  «Mais  pas  fait  égal  à  Dieu  ;  c'est  ainsi  qu'il  en  use 

«  les  Juifs  cherchaient  encore  avec  plus  d'ar-  ailleurs,  lorsqu'il  voit  que  ce  qui  a  été  dit  dans 

«  deur  à  le  faire  mourir,  parce  que  non-seu-  un  sens,  on  le  prend  dans  un  autre  ;   par 

«  lement  il  ne  gardait  pas  le  sabbat,  mais  qu'il  exemple,  à  propos  de  cette  phrase  :  «  Détruisez 

«  disait  même  que  Dieu  était  son  Père,  se  fai-  «  ce  temple,  et  je  le  rétablirai  en  trois  jours  » 

«  saut  ainsi  égal  à  Dieu  (18)  ».  Et  il  ne  le  dé-  (Jean,  ii,  19),  qui  concernait  sa  chair.  M;iis  les 

inontia  pas  seulement  par  ses  paroles,  mais  Juifs,  ne  comprenant  pas  ce  qu'avait  dit  Jésus- 


COMMENTAIRE  SUR  SAINT  JEAN.  —  HOMÉLIE  XXXVIII.                     28i 

Christ,  et  croyant  qu'il  parlait  de  leur  temple,  mais  elle  dit  en  général  :  «  Le  Fils  ne  peut 
disaient  :  «  Ce  temple  a  été  quarante-six  ans  «  rien  faire  de  lui-même  (19)  ». 
«  à  bâtir,  et  vous  le  rétablirez  en  trois  jours?»  4.  Nous  ferons  donc  cette  demande  à  notre 
(Jean,  ii,  20.)  Comme  donc  Jésus-Christ  avait  contradicteur  :  Jésus-Christ,  selon  vous,  ne 
dit  une  chose,  et  que  les  Juifs  en  avaient  pensé  peut  donc  rien  faire  de  lui-même?  S'il  répond  : 
une  autre,  que  ce  qu'il  avait  dit  de  sa  chair,  Non,  nous  repartirons  :  Mais  il  a  fait  le  plus 
ils  l'avaient  entendu  de  leur  temple,  l'évangé-  grand  de  tous  les  biens  par  lui-même  ;  suint 
liste,  pour  le  faire  remarquer,  ou  plutôt  [)our  Paul  le  crie  et  le  publie  hautement  :  «  Qui 
corriger  celte  fausse  opinion,  a  ajouté  :  «  Mais  «  étant  l'image  de  Dieu  »,  c'est  de  Jésus-Christ 
«  il  entendait  parler  du  temple  de  son  corps»,  qu'il  parle,  «  n'a  point  cru  que  ce  fût  pour 
(Jean,  ii,  21.)  De  même,  si  en  cet  endroit  Jésus-  «  lui  une  usurpation  d'être  égal  à  Dieu  :  mais 
Christ  ne  s'était  pas  fait  égal  à  son  Père,  sûre-  «  il  s'est  anéanti  lui-môme  ,  en  prenant  la 
ment  l'évangéliste  aurait  redressé  la  pensée  «  forme  de  serviteur  ».  (Phil.  ii,  6,7.)  Eten- 
des Juifs  qui  le  croyaient,  et  il  aurait  dit  :  Les  core  :  Jésus-Christ  lui-même  dit  ailleurs  : 
Juifs  croyaient  que  Jésus-Christ  se  faisait  égal  «  J'ai  le  pouvoir  de  quitter  la  vie,  et  j'ai  le 
à  Dieu,  mais  il  ne  parlait  pas  de  cette  égalité.  «  pouvoir  de  la  reprendre,  et  personne  ne  me 
Et  non-seulement  notre  évangéliste  en  use  «la  ravit  :  c'est  de  moi-même  que  je  la 
ainsi  dans  l'endroit  que  nous  avons  cité,  mais  «quitte  ».  (Jean,  x,  18.)  Ne  voyez-vous  pas 
un  autre  aussi  fait  de  même  ailleurs.  Jésus-  que  celui  qui  s'est  anéanti  lui-même,  en  pre- 
Christ  ayant  dit  à  ses  disciples  :  «  Ayez  soin  nant  de  lui-môme  notre  chair,  a  en  son  pou- 
«  de  vous  garder  du  levain  des  Pharisiens  et  voir  et  la  mort  et  la  vie?  Et  que  dis-je  de  Jésus- 
«  des  Saducéens»,  et  les  disciples  ayant  pensé  Christ?  Nous  qui  sommes  ce  qu'il  y  a  de  plus 
et  dit  entre  eux  :  «  Nous  n'avons  point  pris  de  vil  et  de  plus  abject,  nous  faisons  toutefois 
«  pain  »(Matth.  XVI,  6);  comme  le  Sauveur  vou-  bien  des  choses  de  nous-mêmes;  de  nous- 
lait  dire  une  chose,  appelant  levain  leur  doc-  mêmes  nous  choisissons  le  vice,  de  nous- 
trine,  et  les  disciples  en  entendaient  une  autre,  mêmes  nous  pratiquons  la  vertu.  Que  si  nous 
pensant  que  c'était  du  pain  que  Jésus  parlait,  il  ne  faisons  pas  ce  choix  de  nous-mêmes,  et  si 
rectifie  cette  pensée  :  et  même  ici  ce  n'est  pas  nous  n'en  avons  pas  le  pouvoir,  le  péché  ne 
l'évangéliste,  c'est  Jésus-Christ  lui-même  qui  la  saurait  nous  précipiter  dans  l'enfer;  ni  les 
corrige,  en  disant  :  «  Comment  ne  comprenez-  bonnes  œuvres  nous  ouvrir  le  royaume  des 
«  vous  point  que  ce  n'est  pas  du  pain  que  je  cieux.  Donc^  cette  parole  :  «  Jésus-Christ  ne 
a  vous  ai  parlé?»  (Matth.  xvi.  H.)  Mais  dans  «  peut  rien  faire  de  lui-même»,  ne  signifie 
le  passage  sur  lequel  roule  la  dispute,  on  ne  autre  chose,  sinon  qu'il  ne  peut  rien  faire  de 
voit  nulle  correction.  contraire  à  son  Père  ,  rien  d'opposé ,  rien 
Mais,  dira  quelqu'un,  Jésus-Christ  ruine  d'étranger  :  ce  qui  marque  justement  l'égalité 
cette  interprétation,  en  ajoutant  :  «  Le  Fils  ne  et  une  parfaite  union. 

e  peut  rien  faire  de  lui-même  ».  Que  dites-  Et  pourquoi  Jésus-Christ  n'a-t-il  pas  dit  :  le 

vous?  c'est  tout  le  contraire  :  loin  de  nier  Fils  ne  fait  rien  de  contraire,  mais  :  il  ne  peut 

l'égalité  par  ces  mêmes  paroles  que  vous  allé-  pas  faire?  c'est  encore  pour  montrer  par  là  une 

guez,  il  l'établit  et  la  confirme.  Renouvelez  parfaite  égalité.  Car  par  cette  expression  l'Ecri- 

volre  attention ,  mes  frères ,  la  question  est  ture  ne  désigne  pas  une  faiblesse,  mais  elle 

très -considérable  et   très -importante.  Cette  fait  voir  sa  grande  puissance.  En  effet,  saint 

expression  :  «  De  lui-même  »,  se  rencontre  Paul  aussi  parle  ailleurs  du  Père  en  ces  mêmes 

souvent  dans  l'Ecriture,  où  elle  s'applique,  et  termes  :   «  Afin  qu'étant  appuyés  sur  ces  deux 

à  Jésus-Christ,  et  au  Saint-Esprit;  il  en  faut  «choses  inébranlables,  par  lesquelles  il  est 

donc  connaître  la  valeur  et  la  force,  pour  ne  «  impossible  que  Dieu  nous  trompe  » .   (Héb. 

pas  tomber  dans  de  très-grandes  et  de  très-  vi,  18.)  Et  derechef  :  «  Si  nous  le  renonçons  \ 

grossières  erreurs.  En  effet,  si  vous  la  prenez  «  il  demeure  fidèle  ;  car  il  ne  peut  pas  se  con- 
dans  le  premier  sens  qu'elle  présente,  quelles 

absurdiiés  ne  s'en  suivra-t-il  pas?  Faites-y  ,     .      _.. 

, ,       , .            r  1  i-t      •  1               5            •    1    j  ■  1             T  '  '  «  Si  nous  le  renonçons  » .  Mon  texte  le  porte  de  même,  bamt 

atlcnllOn.    L  Ecriture   n  a    pOnit    dit  que  Jésus-  Chrysoslome  le  prend  du  verset  précédent.    Ainsi   que  nous  lisoni 

Christ   pouvait   faire    certaines    choses    de     lui-  ^ans   les   textes   grec  et   Utin   du  Nouveau  Testament     il    faudrait 

'                                                          o  •         1.  aire  :   Si  nous  sommes   infidèles.   Mais  la   penses  est  toujours  l« 

mémo,  et  qu  il  n  en  pouvait  pas  faire  d  autres;  même. 
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a  tredire  lui-même  ».  (II  Tim.  ii,  13.)  Ce  mot  :  phète-roi  :  «Mais  pour  vous,  vous  êtes  loujours 
«  îl  ed  impossible»,  ne  marque  nullement  «  le  même,  et  vos  années  ne  passeront  point?» 
une  faiblesse,  mais  un  pouvoir  et  une  puis-  (Ps.  ci,  28.)  Et  comment  ceci  le  scra-t-il  ? 
sai:ce  ineffable.  Et  voici  ce  que  cela  signifie.  «  Toutes  choses  ont  été  faites  par  lui,  et  rien 
Geite  substance  n'admet  et  ne  souffre  aucune  «  de  ce  qui  a  été  fait  n'a  été  fait  ônns  lui  » 
de  ces  sortes  de  chos.-s,  aucune  de  ces  imper-  (Jean,  i,  3),  si  ce  que  fait  le  Père,  le  Fils  l'imite 
fections.  Comme  lorsque  nous  disons  :  Il  est  en  le  voyant?  Ne  remarquez-vous  pas  coiimie 
impossible  que  Dieu  pèche,  nous  ne  lui  attri-  son  autorité  et  sa  puissance  se  découvrent  et 
huons  pas  un  défaut,  ou  une  faiblesse,  mais  se  manifestent,  et  par  ce  qu'on  a  dit  ci-dessus, 
nous  témoignons,  au  contraire,  de  sa  puis-  et  par  ce  qu'on  va  dire  encore  ? 
sance  ineffable  ;  de  même  aussi,  lorsque  Jésus-  Que  si  Jésns-Christ  emploie  quelquefois  des 
Christ  dit:  «Je  ne  puis  rien  faire  de  moi-  expressions  tout  humaines,  ne  vous  en  étonnez 
«même  »,  cela  signifie  :  il  est  absolument  pas.  Comme  les  Juifs,  pour  l'avoir  entendu 
impossible  que  je  fasse  rien  de  contraire  à  parler  en  des  termes  plus  élevés ,  le  persécu- 
mon  Porc.  taient  et  le  prenaient  pour  un  ennemi  de  Dieu, 
Mais,  afin  que  vous  puissiez  vous  convaincre  il  commence  par  s'exprimer  d'une  manière 
que  c'est  ainsi  qu'il  faut  entendre  ce  passage,  un  peu  basse  et  grossière,  seulement  quant 
examinons  ce  qui  suit  et  voyons  de  quel  côté  aux  expressions  ;  puis  il  s'élève,  il  parle  d'une 
est  Jésus-Christ,  ou  du  vôtre,  ou  du  nôtre,  manière  plus  sublime,  ensuite  il  redescend. 
Vous  dites  que  ces  paroles  marquent  un  dé-  baisse  le  ton;  variant  ainsi  son  discours  et  ses 
faut  de  pouvoir,  une  limitation  d'autorité  et  instructions,  afin  que  les  plus  endurcis  puis- 
de  puissance  :  et  moi  je  soutiens,  au  contraire,  sent  aisément  croire  en  lui.  Voyez;  après  avoir 
qu'elles  montrent  évidemment  une  égalité  dit:  «  Mon  Père  agit,  et  j'agis  aussi  »,  et  s'être 
entière  et  parfaite,  et  que  tout  se  fait  comme  montré  égal  à  Dieu,  il  dit  encore  :  «  Le  Fils  ne 
par  une  même  volonté  et  une  mêm^  nni:-  «  peut  rien  faire  de  lui-même,  il  ne  fait  que  ce 
sance.  Interrogeons  Jésus-Christ  lui-;;  •  >  .  oi.  «  qu'il  voit  faire  au  Père  «.Ensuite,  il  s'énonce 
par  ses  réponses  nous  jugerons  si  les  paroles  en  des  termes  plus  élevés,  et  il  dit  :  «  Tout  ce 
sur  lesquelles  nous  disputons,  il  les  explique  «  que  le  Père  fait,  le  Fils  aussi  le  fait  comme 
selon  votre  opinion  ou  selon  la  nôtre.  Que  «  lui  ».  Après  quoi,  il  s'abaisse  de  nouveau: 
dit-il  donc?  «  Tout  ce  que  le  Père  f.Mf,  'c  Fils  «  Le  Père  aime  le  Fils  et  lui  montre  tout  ce 
«  aussi  le  fait  comme  lui  ».  Ne  voyez.-  vous  pas  «  qu'il  fait;  et  il  lui'  montrera  dos  œuvres  en- 
qu'il  renverse  et  détruit  absolument  votre  opi-  «  core  plus  grandes  que  celles-là  (20)  ».  Peut-on 
nion  ,  au  lieu  qu'il  établit  e*  confimT-  La  voir  un  plus  grand  abai-sement?  Non,  cortr?, 
nôtre?  En  eff-jt,  si  le  Fils  ne  fait  rien  de  lui-  car  ce  que  j'ai  dit,  et  ce  que  je  ne  cesserai  point 
même,  le  Père  aussi  ne  fera  rien  de  lui-même,  de  dire,  je  vais  le  répéter  muinteuant.  Lor:^que 
puisque  tout  ce  que  fait  le  Père,  le  Fils  le  fait  Jésus-Christ  veut  dire  quelque  chose  d'uric 
également.  Et  s'il  n'en  était  pas  ainsi,  il  s'en-  manière  basse  et  humble,  il  ne  cr.iint  point 
suivrait  une  autre  absurdité.  Car  Jésus-Christ  Fexces,  de  telle  sorte  que  la  grossièreté  des 
n'a  point  dit  :  Le  Fils  fait  ce  qu'il  a  vu  faire  r.aroles  persuade  môme  les  plus  méchants  de 
au  Père,  mais  :  il  ne  fait  rien,  s'il  ne  le  voit  recevoir  avec  piété  ce  qu'ils  entendent.  En 
faire  au  Père  ;  comprenant  ainsi  tous  les  temps  effet,  si  ce  n'était  point  là  l'intention  du  divin 
dans  son  affirmation  :  or,  selon  vous,  il  ap-  Sauveur,  considérez  combien  seraient  absurdes 
prendra  toujours  à  faire  les  mêmes  choses,  ses  paroles;  pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de 
Sentez-vous  combien  est  élevée  et  sublinie  les  examiner.  Quand  il  dit  :  «  Il  lui  montrera 
cette  pensée  qui,  quoiqu'enveloppée  d'exprès-  «  des  œuvres  encore  plus  grandes  que  celles- 
sions  basses  et  grossières,  force  pourtant,  mal-  «  ci  »,  il  paraît  n'avoir  pas  encore  appris  beau- 
gré  eux,  les  hommes  les  plus  impudents  et  les  coup  de  choses,  ce  qu'on  ne  peut  pas  même 
plus  téméraires,  d'éloigner  de  leur  esprit  dire  des  apôtres;  car  dès  que  les  apôtres  eurent 
toutes  basses  idées,  tons  sentiments  indignes  reçu  la  grâce  du  Saint-Esj^rit,  ils  reçurent 
d'une  si  grande  majesté?  Et  qui  serait  assez  aussitôt  toutes  les  connaissances  et  tous  les 
misérable  et  assez  malheureux  pour  dire  que  pouvoirs  qui  leur  étaient  nécessaires;  mais,  de 
IcFilsapp';  end  chaque  jour  ce  qu'il  doit  faire?  cette  manière,  il  se  trouverait  que  le  Fils 
Alors,  comment  serai!  vrai  ce  que  dit  le  pro-  n'avait  pas  encore  appris  bien  des  choses  qu'd 
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lui  était  nécessaire  de  savoir.  Que  pourrait-on  c'est  lui  qui  a  établi  ridolâtrie  des  gentils.  Dieu 
imaginer  do  plus  absurde  qu'une  pareille  idée?  voulait  que  ses  perfections  invisibles  devinssent 
ûue  veulent  donc  dire  ces  paroles?  Le  voici  :  visibles  par  la  création  du  monde  (Rom.  i,20); 
Comme,  après  avoir  guéri  le  paralytique  d'une  mais  les  gentils  ont  fermé  les  yeux  à  la  lumière, 
manière  si  éclatante,  il  devait  ressusciter  un  ils  ont  rejeté  cette  doctrine  et  se  sont  eux- 
mort,  il  use  de  ces  expressions  comme  pour  mêmes  frayé  un  autre  chemin  ;  voilà  pour- 
dire  :    Vous   êtes    remplis   d'admiration  de  quoi  ils  se  sont  égarés  de  la  droite  voie.  Les 
m'avoir  vu  guérir  sur-le-champ  un  paraly-  Juifs  n'ont  point  cru,  parce  qu'ils  ont  aspiré 
tique,  vous  verrez  des  œuvres   encore  plus  à  la  gloire  qui  vient  des  hommes,  et  qu'ils 
grandes  que  celles-ci.  Néanmoins,  il  n'a  pas  n'ont  point  recherché  celle  qui  vient  de  Dieu, 
si  clairement  expliqué  sa  pensée  ,  mais  il  l'a  (Jean,  v,  44.)  Mais  nous,  mes  très-chers  frères, 
enveloppée  d'expressions  plus  simples  et  plus  fuyons  cette  passion  avec  un  très-grand  soin, 
grossières,  pour  apaiser  la  fureur  des  Juifs.  et  de  toutes  nos  forces.  Eussions-nous  fait  une 
Mais,  pour  connaître  que  ce  mot  :  «  Il  lui  infinité  de  belles  actions  et  de  bonnes  œuvres, 
a  montrera  »,  ne  doit  pas  se  prendre  à  la  le  venin  de  la  vaine  gloire  les  gâtera  toutes, 
lettre,  voyez  ce  qui  suit  :  «  Car,  comme  le  Si  nous  avons  donc  en  vue  les  louanges,  recher- 
«  Père  ressuscite  les  morts  et  leur  rend  la  vie,  chons  celles  qui  viennent  de  Dieu.  La  louange 
«ainsi  le  Fils  donne  la  vie  à  qui  il  veut»,  des  hommes,  de  quelque  nature  qu'elle  soit. 
Or  ces  paroles  :  «  Il  ne  peut  rien  faire  de  lui-  s'évanouit  aussitôt  qu'elle   paraît;  et  quand 
«  même  »,  sont  contraires  à  celles-ci  :  «  A  qui  même  elle  ne  s'évanouirait  pas,  sûrement  elle 
«il  veut  ».  Car,  s'il  donne  la  vie  à  qui  il  ne  nous  procurerait  aucun  avantage;  d'ail- 
veut ,  il  peut  faire  quelque  chose   de  lui-  leurs,  souvent  elle  vient  d'un  jugement  cor- 
même.  En  effet,  le  vouloir  suppose  le  pou-  rompu.  Qu*a-t-elle  de  si  admirable,  la  gloire 
voir.  Et  s'il  ne  peut  rien  faire  de  lui-même,  humaine,  cette  gloire  dont  jouissent  de  jeunes 
il  ne  donne  donc  pas  la  vie  à  qui  il   lui  danseurs,  des  femmes  impudiques,  des  avares, 
plaît;  ce  mot:  «  Comme  le  Père  ressuscite»,  des  voleurs?  Mais  celui  que  Dieu   loue  est 
prouve  une  égale  vertu  ;  et  celui-ci  :  «  A  qui  admiré,  non  avec  ces  sortes  de  gens,  mais  avec 
«il  veut»,  montre  un  pouvoir  égal.  Par  où  les  saints;  savoir:  avec  les  prophètes  et  les 
vous  voyez  que  ces  paroles  :  a  II  ne  peut  rien  apôtres,  avec  les  hommes  qui  ont  mené  une 
«  faire  de  lui-même  »,  loin  de  rien  ôter  à  son  vie  angélique.  Que  si  nous  aimons  à  amasser 
pouvoir,  marquent,  au  contraire,  une  puis-  la  foule  autour  de  nous  et  à  nous  faire  regar- 
sance  égale  et  une  même  volonté.  Ce  mot  :  der,  examinons  bien  ce  que  c'est  que  cela,  et 
«  11  lui  montrera  »,  entendez-le  de  même.  Car  nous  trouverons  que  rien  n'est  plus  vil  ni  plus 
le  Fils  dit  ailleurs  :   «  Je  le  ressusciterai  au  méprisable.  En  un  mot,  si  vous  aimez  la  foule, 
«  dernier  jour.  »  (Jean ,  vi,  40.)  Et  encore,  attirez  à  vous  une  grande  troupe  d'anges,  ren- 
pour  montrer  que  cette  vertu,  que  ce  pouvoir  dez-vous  redoutables  aux  démons;    par  là, 
d'agir,  il  ne  l'a  pas  reçu  ,  il  dit  :  «  Je  suis  la  vous  ne  ferez  nul  cas  des  hommes  ;  par  là, 
«  résurrection  et  la  vie  «.(Jean,  XI,  25.)  Ensuite,  vous  foulerez  même  aux  pieds,  comme  de  la 
afin  que  vous  ne  disiez  pas  qu'il  ressuscite  fange  et  de  la  boue,  tout  ce  qui  paraît  briller, 
les  morts  et  qu'il  donne  la  vie  à  qui  il  lui  plaît,  et  vous  connaîtrez  clairement  alors  que  rien 
mais  que  les  autres  choses,  il  ne  les  fait  pas  n'avilit  tant  l'âme  que  l'amour  de  la  gloire, 
de  même,  il  prévient  l'objection  et  la  résout  Non,  certes,  non,  il  ne  se  peut  pas  que  l'ama- 
par  CCS  paroles  :  «Tout  ce  que  le  Père  fait,  le  Fils  leur  de  la  vaine  gloire  ne  traîne  une  vie  pleine 
«  le  fait  aussi  comme  lui  »,  déclarant  que  tout  d'amertumes,  de  même  qu'il  est  impossible 
ce  que  le  Père  fait,  il  le  fait  aussi  comme  lui,  que  celui  qui  la  méprise,  ne  foule  aux  pieds 
savoir,  qu'il  ressuscite  les  morts,  qu'il  forme  une  infinité  de  vices.  Celui  qui  est  victorieux 
les  corps,  leur  rend  la  vie,  qu'il  remet  les  de  la  vaine  gloire,  vaincra  aussi  l'envie,  l'a- 
pccliés,  et  qu'il  fait  toutes  les  autres  choses  de  mour  des  richesses  et  les  autres  maladies  les 
môme  que  le  Père  les  fait.  plus  cruelles.  Et  comment,  direz-vous,  la  vain- 
5.  Mais  ceux  qui  négligent  leur  salut   ne  crons-nous?  Nous  en  triompherons  si,  dans 
font  nulle  attention  à  ces  choses,  tant  est  tout  ce  que  nous  faisons,  nous  avons  l'autre 
grand  le  mal  que  produit  l'amour  de  la  domi-  gloire  en  vue  ,  je  veux  dire  la  gloire  céleste  , 
nation.  C'est  lui  qui  a  enfanté  les  hérésies;  dont  celle-ci  s'efforce  de  nous  chasser.  C'est 


2G4  TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME. 

elle  qui,  dans  celte  vie,  nous  rend  illustres,  et  Loi  nous  commande  de  vivre  ici  en  étrangers, 

qui  nous  suit  dans  l'autre  ;  c'est  elle  qui  nous  et  nous  sommes  étrangers  à  l'égard  du  ciel,  et 

délivre  de  toute  servitude  charnelle.  habitants  du  monde.  N'est-ce  pas  là  une  stupi- 

Attacbés  à  la  terre  et  aux  choses  terrestres,  dite  monstrueuse?  Tous  les  jours  on  nous 
maintenant  nous  sommes  misérablement  es-  parle  du  jugement  et  du  royaume  des  cieux , 
claves  de  la  chair.  Soit  que  vous  alliez  vous  et  nous  ne  craignons  pas  d'imiter  ceux  qui  vi- 
proraener  sur  la  place  publique,  soit  que  vous  vaient  au  temps  de  Noé  ,  et  les  habitants  de 
entriez  dans  votre  maison,  soit  que  vous  alliez  Sodome  (Matth.  xxiv,  37;  Gen.  xiu,  13^  et  xvni, 
dans  les  rues^  dans  les  lieux  d'assemblées,  dans  19);  nous  attendons  l'expérience  pour  nous 
les  hôtelleries;  si  vous  montez  sur  un  vaisseau  instruire.  Mais  si  toutes  ces  choses  sont  écrites, 
pour  naviguer ,  si  vous  allez  dans  une  île ,  ou  c'est  afin  que  celui  qui  ne  croit  pas  ce  qui  doit 
dans  les  palais  des  rois,  si  vous  suivez  le  bar-  arriver  apprenne  du  passé  à  lire  dans  l'avenir, 
reau ,  ou  si  vous  allez  au  sénat ,  partout  vous  Méditons  donc  (jes  vérités ,  mes  frères ,  tant 
trouverez  les  sollicitudes  de  ce  siècle,  et  vous  celles  qui  ont  eu  leur  accomplissement,  que 
verrez  s'occuper ,  avec  mille  fatigues ,  des  cho-  celles  qui  s'accompliront  infailliblement  un 
ses  de  ce  monde ,  les  voyageurs ,  les  citoyens ,  jour,  et  secouons  un  peu  le  joug  rigoureux  de 
les  navigateurs  ,  les  laboureurs ,  ceux  qui  de-  notre  servitude  :  ayons  quelque  soin  de  notre 
meurent  à  la  campagne  ,  ceux  qui  habitent  la  âme ,  afin  que  nous  acquérions  les  biens  pré- 
ville ;  en  un  mot,  tous  les  hommes.  sents  et  les  biens  futurs,  par  la  grâce  et  la 

Quelle  espérance  pouvons-nous  avoir  de  notre  bonté  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui 

salut ,  nous  qui ,  habitant  la  terre  de  Dieu,  ne  appartiennent  la  gloire  et  l'empire,  dans  tous 

songeons  nullement  aux  choses  de  Dieu  ?  La  les  siècles.  Ainsi  soit-il. 


HOMÉLIE  XXXIX. 

LE  PïïBE  NE  JUGE   PERSONNE,  MAIS  IL  A   DONNÉ  AD   FILS  TOUT   POUVOIR  DE  JUGER.  —  AFIN   QUE  TOUS 
HO.NOUliNI   LE  FiLS,    COMME   ILS  HONORENT  LE  PÈRE.    (VERS.   22,    23,   JUSQU'AU  VERS.   30.) 


ANALYSE. 

1.  Craindre  le  jugement  dernier. 

2.  Pourquoi  Jésus-Clirist  use  de  paroles  simples.  —  Sabellien  enseignait  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  personne  en  Dien. 

3.  Jésus-Christ  parle  souvent  du  jugement  de  a  vie,  de  la  résurrection,  pourquoi? 

4.  Deux  volontés  en  Jésus-Christ,  commenl? 

5.  Dans  l'étude  de  l'Ecriture  sainte  ne  rien  passer,  examiner  les  circonstances,  sonder,  peser  tout,  ne  pas  s'excuser  sur  son  igno- 
rance, sur  sa  simplicité.  —  Il  est  ordonné  d'être  prudent.  —  Pardonner  aux  autres,  afin  que  le  Seigneur  nous  pardonne  :  refuser 
le  pardon  aux  autres,  c'est  se  le  refuser  à  soi-mcme.  —  Pardonner  de  même  que  Jésus-Christ  nous  a  pardonné.  — Ce  qu'il  faut 
faire  pour  acquérir  la  vie  éternelle.  —  Recommandation  de  l'aumône. 

i.  Il  faut ,  mes  très-chers  frères,  il  faut  en  vie  ,  mais  une  autre  vie  nous  attend,  et  nous 
toutes  choses  user  d'une  grande  attention  ;  car  comparaîtrons  tous  au  redoutable  jugement 
nous  rendrons  un  compte  exact,  et  de  nos  pa-  du  Seigneur.  «Nous  devons  tous  comparaître», 
rôles  et  de  nos  œuvres.  Nos  affaires  ne  sont  dit  saint  Paul,  «devant  le  tribunal  de  Jésus- 
pas  hmitées  dans  les  bornes  étroites  de  cette  «  Christ ,  afin  que  chacun  reçoive  ce  qui  est 
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Kdù  aux  bonnes  ou  aux  mauvaises  œuvres  il  donc  engendré  sans  avoir  la  vie?  Mais  les 
«qu'il  aura  faites,  pendant  qu'il  était  revêtu  démonsniêmes,  tout  démons  qu'ils  sont,  ne  sont 
«  de  son  corps  ».  (I  Cor.  v ,  40.)  Pensons  tou-  point  capables  d'une  pensée  si  abominable,  où 
jours  à  ce  tribunal  ;  c'est  là  le  vrai  moyen  de  éclatent  également  et  l'extravagance  et  l'im- 
nous  appliquer  toujours  à  la  vertu.  Comme  piété.  Disons  donc  que,  comme  ce  mot:  «lia 
celui  qui  écarte  ce  jour  de  son  esprit,  sembla-  «  donné  la  vie  »,  est  la  même  cbose  que:  il  Ta 
ble  à  un  cheval  qui  a  [>ris  le  mors  aux  dents,  engendré  vivant  ;  de  même  :  «  Il  a  donné  le 
se  jette  dans  les  précipices  (le  Psalmiste  dit:  «  pouvoir  de  juger  »  ,  signifie  :  il  l'a  engendré 
«  Ses  voies  sont  souillées  en  tout  temps  »,  et  il  juge.  Et  de  peur  qu'entendant  ces  mots ,  qui 
en  donne  la  raison  :  «Vos  jugements  ne  se  [)ré-  marquent  que  le  Père  est  le  principe  du  Fils, 
a  sentent  point  devant  si  \ue)  »  (Ps.  ix,  26)  ;  de  vous  ne  pensiez  qu'il  y  a  une  inégalité  de  sub- 
même, celui  qui  craint  le  jugement,  marchera  stance  entre  l'un  et  l'autre,  et  une  moindre 
avec  modestie  et  sera  retenu  dans  toutes  ses  dignité  dans  celui-ci ,  il  vient  lui-même  vous 
actions:  «  Souvenez-vous  de  votre  dernière  juger,  pour  vous  montrer  son  égalité.  Car 
«fin»,  dit  le  Sage,  «et  vous  ne  pécherez  point»,  celui  qui  a  le  pouvoir  de  punir  et  de  récom- 
(Eccli.  VII,  40.)  Celui  qui  à  présent  nous  remet  penser  ceux  qu'il  veut,  peut  faire  les  mêmes 
nos  péchés,  alors  sera  notre  juge;  celui  qui  choses  que  le  Père.  En  effet,  s'il  n'avait  pas  un 
est  mort  pour  nous  viendra  juger  ici  tout  le  égal  pouvoir,  s'il  n'avait  reçu  cet  honneur  que 
genre  huniiiiii.  Jésus-Christ  «  appnraîlra  »,  dit  dans  la  suite,  après  avoir  été  engendré,  quelle 
encore  saint  Paul,  «  non  pour  expier  le  jiéché,  aurait  été  l'oi  igine  de  cette  élévation  ?  par 
«  mais  pour  le  salut  de  ceux  qui  l'attendent  ».  quels  degrés  serait-il  parvenu  dans  la  suite  à 
(Iléb.  IX,  28.)  C'est  pourquoi  le  Sauveur  dit  ici  :  une  si  éminente  dignité?  Ne  rougissez-vous 
«  Mon  Père  ne  juge  personne,  mais  il  a  donné  pas  d'avoir  des  sentiments  si  bas  et  si  charnels 
«  au  Fils  tout  pouvoir  déjuger,  afin  que  tou  de  cette  nature  immortelle  qui  ne  peut  rece- 
«  honorent  le  Fils,  comme  ils  honorent  ii  voir  aucun  accroissement? 
«  Père  ».  Quoi  donc  1  direz-vous,  rap[)elU'r(Mis-  Pourquoi,  direz-vous,  parle-t-il  donc  de  la 
nous  le  Père?  Dieu  nous  en  garde  1  Car  il  dit  sorte?  Afin  (|ue  les  hommes  croient  plus  faci- 
le Fils,  afin  qu(^  demeurant  le  Fils,  nous  l'ho-  lemenl  ce  qu'il  dit,  et  pour  les  préparer  à  en- 
norions  comme  nous  honorons  le  Père  :  celui  tendre  des  choses  plus  éltvéïs;  delà  ce  mélange 
au  contraire  (jui  ra|>|)elle  le  Père ,  n'honore  des  deux  langages.  Mais  voyez  et  examinez 
pas  le  Fils  comme  il  honore  le  Père;  mais  il  bien  comment  il  opère  ce  mélange,  et  pour 
confond  tout.  Comme  donc  les  châtiments  cela  il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  reprendre 
rappellent  plutôt  les  hommes  à  leurs  devoirs  les  choses  dès  le  commencement.  Il  a  dit  : 
que  les  bienfaits ,  Jésus-Christ  nous  fait  de  ter-  «  Mon  Père  agit,  et  j'agis  aussi  »  ;  et  par  là,  il 
ribles  menaces,  afin  que  du  moins  la  crainte  montre  qu'il  est  égal  à  son  Père  et  qu'il  doit 
nous  porte  à  l'honorer.  être  également  honoré  :  «  Et  les  Juifs  cher- 
Lorsque  Jésus-Christ  dit:  «Tout»,  il  nous  «  chaient  à  le  faire  mourir».  Que  fait-il  en- 
fait  entendre  qu'il  a  le  pouvoir  de  punir  et  de  suite?  11  tempère,  il  adoucit  ses  paroles,  mais 
récompenser ,  et  de  faire  l'un  et  l'autre  selon  il  leur  conserve  le  même  sens,  en  disant  :  «  Le 
qu'il  lui  plaît.  Il  dit  :  «  Il  a  donné  »  ,  afin  que  «  Fils  ne  peut  rien  faire  de  lui-même  ».  Après, 
vous  ne  pensiez  pas  qu'il  n'est  point  engendré,  il  parle  encore  d'une  façon  plus  élevée,  et  dit  : 
et  (lue  vous  ne  croyiez  pas  qu'il  y  a  deux  Pères  :  «  Tout  ce  que  le  Père  fait,  le  Fils  aussi  le  fait 
car  tout  ce  qu'est  le  Père  ,  le  Fils  l'est  aussi ,  «  comme  lui  ».  Puis  il  baisse  le  ton  :  «  Parce 
demeurant  engendré  et  Fils.  Mais,  pour  ne  «  que  le  Père  »,  dit-il,  «  aime  le  Fils  et  il  lui 
vous  laisser  aucun  doute  que  ce  mot:  «  11  a  «  montre  tout  ce  qu'il  fait,  et  il  lui  montrera 
«  donné  » ,  signifie  la  même  chose  que  :  «  il  a  «  des  œuvres  encore  plus  grandes  que  celles- 
«  engendré  »,  il  le  déclare  expressément  ail-  «  ci  ».  Après  quoi,  il  remonte  :  «  Car  comme 
leurs  ,  en  disant  :  «  Comme  le  Père  a  la  vie  en  «  le  Père  ressuscite  les  morts  et  leur  rend  la 
«lui-même,  il  a  aussi  donné  au  Fils  d'avoir  la  «  vie,  ainsi  le  Fils  donne  la  vie  à  qui  il  lui 
«vie  en  lui-même  (26)  ».  Quoi  doncl  le  Père  «  plaît  ».  Puis  viennent  des  paroles  basses  mê- 
a-t-il  premièrement  engendré  le  Fils,  et  n'est-ce  lées  avec  des  paroles  élevées  :  «  Le  Père  ne 
qu'ensuite  qu'il  lui  a  donné  la  vie?  Celui  (jui  <v  juge  [lerî^oinie,  mais  j1  a  donne  an  Fils  tout 
donne,  donne  à  quelqu'un  qui  est:  le  Fils  était-  «pouvoir  de  juger  ».  Ensuite  le  langage  se 
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relève  :  «Afin  que  tous  honorent  le  Fils  comme  «  point  le  Fils,  n'honore  point  le  Père  qui  l'a 

«  ils  honorent  le  Père  ».  «envoyé  ».   (Jean,  v,  23.)  Remarquez-vo'.is 

Ne  remarquez- vous  pas  de  quelle  manière  il  comment  il  joint  l'honneur  qui  doit  être  rendu 

varie  son  discours,  par  l'admirable  mélange  au  Fils  avec  celui  qu'on  doit  rendre  au  Père? 

des   paroles   et   des  idées  élevées,  avec  des  Et  qu'est-ce  que  cela  prouve,  dira  quelqu'un, 

expressions  et  des  choses  plus  basses  et  plus  nous  voyons  qu'il  en  fait  autant  à  l'égard  des 

grossières,  afin  que  les  hommes  d'alors  les  apôtres:  «  Celui  qui  vous  reçoit  »,  dit-il,  «me 

reçussent  plus  facilement,  et  que  ceux  qui  «reçoit?»  (Matth.  x,  40.)  Mais  là,  il  parle  de 

viendraient  dans  la  suite  des  temps  ne  per-  la  sorte  pour  montrer  qu'il  regarde  comme 

dissent  pas  le  fruit  et  l'avantage   qu'ils  en  fait  pour  lui  ce  qu'on  fait  pour  ses  serviteurs; 

devaient  retirer,  mais  qu'interprétant  les  ex-  ici,  il  veut  dire  que  la  substance  est  la  même 

pressions  tout  humaines  au  moyen  de  celles  et  la  gloire  égale.  De  plus,  il  n'a  point  dit  des 

qui  sont  plus  élevées  et  plus  sublimes,  ils  apôtres  qu'il  faut  les  honorer;  mais,  parlant  de 

eussent  de  Jésus-Christ  l'opinion  qu'on  en  doit  soi,  il  a  dit  formellement  :  «  Celui  qui  n'ho- 

avoir?  En  effet,  s'il  n'en  est  pas  ainsi,  si  ce  n'est  «  nore  point  le  Fils,  n'honore  point  le  Père  ». 

point  par  condescendance  que  Jésus-Christ  a  Si  de  deux  monarques  régnant  ensemble  on 

parlé  comme  il  l'a  fait,  comment  expliquer  les  en  offense  un,  l'offense  rejaillit  aussi  sur  l'au- 

choses  sublimes  qui  se  trouvent  mêlées  à  son  tre,  et  surtout  si  celui  qui  est  offensé  est  son 

langage?  Si  celui  qui  doit  parler  de  soi  d'une  fils  ;  que  dis-je  ?  C'est  outrager  le  roi  que  d'ou- 

manière  grande  et  élevée  reste  au-dessous  de  trager  un  de  ses  soldats  ;  mais  c'est  Foutrager 

ce  qu'il  pourrait  dire,  il  donne  lieu  de  croire  indirectement  et  non  de  la  même  manière.  Ici, 

que  c'est  par  une  sorte  de  ménagement  qu'il  au  contraire,  tout  est  personnel.  Si  donc  Jésus- 

en  use  ainsi.  Mais  si  un  homme  qui  doit  parler  Christ  a  pris  soin  de  dire  :  «  Afin  que  tous 

de  soi  en  des  termes  humbles  et  modestes,  «  honorent  le  Fils  comme  ils  honorent  le 

s'exprime  avec  pompe  :  pourquoi  s'attribue-  «  Père  »;  c'est  pour  que,  lorsqu'il  dira  en- 

t-il,  dira-t-on  de  lui,  ce  qui  est  au-dessus  de  sa  suite  ;  «  Celui  qui  n'honore  point  le  Fils  n'ho- 

nature  et  de  sa  condition?  Ce  n'est  plus  esprit  «  nore  point  le  Père  »,  vous  compreniez  qu'il 

de  ménagement,  mais  extrême  impiété.  s'agit  d'un  même  honneur,  d'un  culte  .égal. 

2.  Si  donc  Jésus-Christ  s'exprime  quelque-  Car  il  n'a  pas  dit  simplement  :  Celui  qui  n'ho- 

fois  dans  un  langage  si  humble,  nous  pou-  nore  point,  mais:  celui  qui  n'honore  point  en 

vous  en  donner  la  juste  raison ,  une  raison  la  manière  que  j'ai  dit,  n'honore  point  le 

convenable  à  sa  divinité  :  nous  dirons  qu'il  Père. 

agit  ainsi  par    condescendance  ,  qu'il   nous  Et  comment,  direz-vous,  celui  qui  envoie 

apprend  de  cette  manière  à  être  humbles  et  et  celui  qui  est  envoyé  sont-ils  de  la  même 

modestes,  et  que  par  là  il  pourvoit  à  notre  substance  ?  Quoi  1  vous  revenez  encore  aux 

salut  ;  il  le  déclare  ailleurs  par  ces  paroles  :  idées  humaines  et  terrestres,  et  vous  ne  faites 

«  Mais  je  dis  ceci  afin  que  vous  soyez  sauvés»,  pas  attention  que  Jésus-Christ  n'a  dit  toutes 

{Jean,  v,  34.)  Comme  ne  voulant  point  s'ap-  ces  choses  que  pour  nous  faire  connaître  le 

puyer  de  son  propre  témoignage,  ce  qui  eût  principe,  pour  nous  empêcher  de  tomber  dans 

été  indigne  de  sa  grandeur  et  de  sa  dignité,  il  l'erreur  de  Sabellius,  et  pour  guérir,  par  ce 

rapporte  celui  de  Jean-Baptiste,  il  explique  en  remède,  la  maladie  des  Juifs,  qui  étaient  tentés 

même  temps  la  raison  pour  laquelle  il  se  sert  de  voir  en  lui  un  ennemi  de  Dieu  ;  car  ils 

de  termes  pareils,  en  disant  :  «  Mais  je  dis  ceci  disaient  de  lui  :  «  Cet  homme  n'est  point  de 

a  afin  que  vous  soyez  sauvés  ».  «  Dieu  ;  cet  homme  n'est  pas  venu  de  Dieu  ?» 

Mais  vous,  qui  prétendez  qu'il  n'a  pas  un  C'est  donc  pour  leur  ôter  ce  soupçon  qu'il  ne 
pouvoir  égal  à  celui  du  Père,  que  répondrez-  se  servait  point  tant  de  paroles  élevées  que  de 
vous  quand  vous  lui  entendrez  dire  qu'il  a  une  paroles  humaines  et  grossières.  S'il  disait  sou- 
vertu,  une  puissance,  une  gloire  ég.wos  a  celles  vent  ju'il  avait  été  envoyé,  ce  n'était  pas  pour 
du  Père?  Si,  comme  vous  le  sou'enez,  il  est  vous  donner  lieu  de  croire  qu'il  est  inférieur 
beaucoup  inférieur  au  Père,  pourquoi  veut-il  au  Père,  mais  pour  fermer  la  bouche  aux 
être  honoré  comme  lui?  Car  il  ne  se  contente  Juifs.  Voilà  pourquoi  souvent  il  s'autorise  de 
pas  de  dire  ce  que  nous  ven  nis  de  rapporter  son  Père,  tout  en  mêlant  à  ce  ténioign^ge  i.^:i 
ci-dcs?r.s  ;  et  il  rijoutc  :  «  Celui  qui  n'honore  propre  autorité.  S'il  eût  toujours  pailc  d*u:.g 
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manière  conforme  à  sa  dignité,  les  Juifs  n'au-  Técoutaient  croyaient  au  Père  :  admctiint  cela 

raient  point  reçu  sa  parole,  puisque  souvent  volontiers ,  ils  devaient  être  plus  portés  dès 

même,  pour  quelques  paroles  plus  dignes  de  lors  a  croire  tout  le  reste.  C'est  ainsi  qu'en 

sa  grandeur,  ils  le  persécutaient  et  jetaient  des  disant  quelque  cbose  de  sim[)le  <;l  d'aisé  a 

pierres  sur  lui.  Que  si,  en  vue  d'eux,  il  eût  compreniire,  Jésus   préparait  le  cliemin  aux 

toujours  dit  des  choses  grossières  et  hunii-  vétités  plus  élevées  et  plus  sub  imcp. 

liantes,  plusieurs,  dans  la  suite,  s'en  seraient  Jésus-Clirist  dit:  «11  a  l;i  vie  élernelle  »;  à 

scandalisés,  et  cela  aurait  été  |)réjufiiciable  à  quoi  il  ajoute  aussitôt  :  a  Et  il  ne  vient  point 

leur  salut;  c'est  pour  cette  raison  que  le  Sau-  «en  jugement,  mais  il  est  déjà  passé  de  la 

veur  mêle  dans  sa  doctrine  du  grand  et  du  «  mort  a   la  vie  ».  Joignant  ain'^i  ces  deux 

simple  :  du  simple,  comme  j'ai  dit,  pour  impo-  choses  ensemt)le,  il  gagne  la  confiance,  il  [xt-' 

ser  silence  aux  Juifs;  du  grand,  pour  dévoiler  suarîe,  et  [>arce  qu'il  disait  qu'il  fallait  croire 

la  dignité  de  sa  personne  et  retirer  de  la  basse  au  Père,  et  parce  (ju'a  celui  qui  croirait  il  lui 

idée  qu'on  avait  de  lui,  ceux  qui  aval  nt  du  promettait  de  grands  biens.  Au  reste,  ces  pa- 

senset  de  la  raison,  fai>ant assez  connaître  (jue  rôles  :  «  11  ne  vient  point  en  jugement  »,  signi- 

les  choses  humaines  et  grossières  qu'il  disait,  fient:  il  n'est  ponit  condamné,  il  n'est  [)oint 

ne  lui  convenaient  nulliMuent  :  car  être  en-  puni  ;  la  «mort»  ne  doit  \)<u\[  s'entendre  de 

voyé  manjue  un  passage  d'un  lieu  à  un  au-  la  mort  naturelle,  mais  de  la  mort  éternelle; 

tre.  Et  Dieu  est  partout.  et  de  même  pour  la  vie,  il  ne  s'agit  point  de  la 

Pourcpioi  dit-il  donc  (lu'il  a  été  envoyé?  vie  terrestre,  mais  de  la  vie  immortelle. 

Jésus-Christ  use  de   paroles    plus   grossières  «  En  \érité,  en  véiité,  je  vous  dis  que  l'heure 

lorsqu'il  veut  montrer  son  unité  de  sentiment  «  vient  et  quelle  est  déjà  venue,  que  les  morts 

et  de  volonté  avec  le  Père.  Et  c'est  |)our  la  «entendront  la  ^oix  du  Fils  de  Dieu,  et  que 

même  raison  qu'il  tempère  ce  qui  suit  :  «  En  «  ceux  qui  l'entendront  vivront  (2  >)  ».  Jésus- 

«  vérité,  en  vérité  je  \ous  dis  que  celui  qui  Christ    |)rouve  ce  qu'il    dit    par  les  œuvres 

«entend  ma  parole  et  croit  <à  celui  qui  m'a  mêmes,  car  ayant  dit  :  «Comme  le  Père  res- 

«  envoyé,  a  la  vie  éternelle  (24)  ».  Ne  remar-  «  suscite  les  morts  et  leur  rend  la  vie,  ainsi  le 

quez-vous  pas  que,  pour  détruire  entièrement  «Fils  donne  la  vie  à  qui  il  lui  plaît  »;  afin 

ce  soupçon  des  Juifs,  qu'il  était  contraire  a  qu'on  ne  pense  pas  que  c'est  par  orgueil  et  par 

Dieu,  il  répète  très  souvent  la  même  chose  vanité  qu'il  parle  de  la  sorte  ;  ce  qu'il  avance, 

qu'ici ,  et  dans  ce  qui  suit,  et  par  les  menaces,  il  le  prouve  par  les  œuvres  en  disant  :  «  L'heure 

et  par  les  [)romesses,  il  leur  ôte  tout  lieu  de  «  vient».  Ensuite,  pour  que  vous  ne  croyiez 

contester  et  de  chieaner,  et  (|u'encore  ici  il  se  pas  qu'il  y  aura  beaucoup  a  attendre,  il  ajoute  ; 

rabaisse  extrêmement  par  la  simplicité  et  la  «  Et  elle  est  déjà  verme ,  que  les  morts  enten- 

grossièreté  des  expressions  dont  il  se  sert?  Il  «  dront  la  voix  du  Fils  de  Dieu,  et  que  ceux 

n'a  point  dit  :  Celui  qui  entend  ma  parole  et  «qui   l'entendront  vivront  ».  Ne  voyez-vous 

qui  croit  en  moi  ;  ils  auraient  regardé  ces  pa-  pas  ici,  mes  frères,  cette  autorité  et  cette  puis- 

roles  comme  fastueuses  et  dictées  par  une  sanceinefîable?  Ce  qui  arrivera  dans  la  résur- 

vaine  jactance.  En  effet,  si,  après  leur  avoir  rection,  dit-il,  arrive  de  même  dès  maintenant, 

donné  tout  le  temps  de  le  connaître  ,  après  Alors  la  voix  éclatante  de  celui  qui  commande 

avoir  opéré  tant  de  miracles,  il  s'exposait,  en  s  "étant  fait  entendre,  tous  ressusciteront.  «  Au 

usant  de  paroles  élevées,  à  se  faire  accuser  par  «  signal  que  Dieu  aura  donné  »,  dit  l'Ecriture, 

eux  d'orgueil  et  de  vanité,  à  combien  plus  forte  «  les  morts  ressusciteront  ».  (1  Thess.  iv,  16.) 

raison  en  eût-il  été  de  même  alors.  C'est  pour-  Et  qu'est-ce  qui  [)rouve,  direz-vous,  que  ce  ne 

quoi  ils  lui  disaient  :  «  Abraham  est  mort  et  sont  point  là  de  vaines  et  de  fastueuses   pa- 

«  les  prophètes  aussi  ;  comment  dites-vous  :  rôles?  Ce  qui  suit  :  «  L'heure  est  déjà  venue  ». 

«  Celui  qui  gardera  ma  parole  ne  mourra  ja-  Si  Jésus-Christ  n'avait  prédit  que  des  choses 

«mais?  »  (Jean,  vni ,  51.)  Ecoutez  donc  ce  éloignées,  on  aurait  été  dans  le  doute  et  dans 

qu'il  dit  pour  les  empêcher  de  se  laisser  em-  la  défiance  ;  mais  il  fournit  le  moyen  de  véri- 

porter  à  la  colère  :  «  Celui  qui  entend  ma  pa-  fier  ce  qu'il  avance.  Moi  demeurant,  vivant 

et  rôle  et  qui  croit  à  celui  qui  m'a  envoyé,  a  la  avec  vous,  dit-il,  cela  arrivera.  S'il  n'eût  pas 

«  vie  éternelle  » .  Us  devaient  être  plus  disposés  eu  le  pouvoir  de  réaliser  sa  promesse,  il  n'au- 

à  écouter,  en  l'entendant  dire  qi'e  ceux  qui  raiî  pr\^  iiromis,  de  peur  de  paraître  ridicule  à 
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tout  le  inonde.  Ensuite,  ce  qu'il  a  dit,  il  l'ex- 
plique par  ces  paroles  :  «  Car,  comme  le  Père 
«  a  la  vie  en  lui-même,  il  a  aussi  donné  au  Fils 
«  d'avoir  la  vie  en  lui-même  (26)  ». 

3.  Faites  bien  attention  à  ceci,  mes  frères, 
que  Jésus-Christ  établit  l'égalité  et  met  cette 
seule  différence  entre  le  Père  et  le  Fils,  que 
l'im  est  le  Père,  l'autre  le  Fils;  car  ce  mot  : 
«  11  a  donné  »,  met  seul  cette  différence;  mais 
il  montre  que  tout  le  reste  est  égal  et  pareil. 
D'où  il  est  visible  que  Jésus-Christ  fait  tout 
avec  la  même  puissance  et  par  la  même  vertu 
que  le  Père,  et  qu'il  n'emprunte  point  d'ail- 
leurs cette  vertu.  En  effet ,  la  vie  qu'il  a , 
il  l'a  de  même  que  le  Père.  Voilà  pourquoi  il 
ajoute  encore  ce  qui  suit,  pour  nous  le  faire 
comprendre.  Quoi  ?  «  Et  il  lui  a  donné  le  pou- 
«  voir  de  juger  (27)  ». 

Et  pourquoi  Jésus-Christ  parle-t-il  si  fré- 
quemment de  la  résurrection  et  du  jugement? 
0  Car  B,  dit-il ,  «  comme  le  Père  ressuscite  les 
«  morts  et  leur  rend  la  vie,  ainsi  le  Fils  donne 
«  la  vie  à  qui  il  lui  plaît  ».  Et  encore  :  «  Le 
«  Père  ne  juge  personne  :  mais  il  a  donné  au 
«Fils  tout  pouvoir  de  juger».  Et  derechef: 
«  Comme  le  Père  a  la  vie  en  lui-même,  il  a 
«  aussi  donné  au  Fils  d'avoir  la  vie  en  lui- 
0  même  t.  Et  :  «  Ceux  qui  entendront  la  voix 
«  du  Fils  de  Dieu,  vivront».  Et  en  cet  endroit- 
ci  :  «  Il  lui  a  donné  même  le  pouvoir  de  ju- 
«  ger  ».  Pourquoi  donc  parle-t-il  si  souvent  de 
ces  choses,  à  savoir,  du  jugement,  de  la  vie,  de 
la  résurrection?  Parce  que  c'est  là  principale- 
ment ce  qui  peut  toucher  et  amollir  le  cœur  le 
plus  dur  et  le  plus  obstiné.  Celui,  en  effet,  qui 
croit  qu'il  doit  ressusciter,  et  qu'il  sera  puni 
de  ses  crimes,  cette  foi  seule  à  la  résurrection 
et  au  jugement,  à  défaut  de  tout  témoignage 
visible,  suffira  sans  doute  pour  qu'il  accourre  à 
Jésus-Christ,  afin  de  se  rendre  son  juge  pro- 
pice et  favorable. 

«  Ne  vous  étonnez  point  que  ce  soit  le  Fils 
«  de  l'homme  (27)  » .  Paul  de  Samosate  ne  lit 
pas  de  même  ;  voici  comme  il  lit  :  «  Il  lui  a 
«  donné  le  pouvoir  de  juger,  parce  qu'il  est  le 
«  Fils  de  l'homme  ».  Mais  le  texte ,  lu  de  cette 
façon,  n'a  ni  suite  ni  sens.  Jésus-Christ  n'a  pas 
reçu  ce  pouvoir  de  juger,  pa^cc  qu'il  est 
homme.  Autrement,  qu'est-ce  qui  empêche- 
rait que  tous  les  hommes  ne  fussent  juges? 
Mais  le  Fils  est  engendré  de  l'ineffable  subs- 
tance du  Père  ;  voilà  poun]Uoi  il  est  juge. 
Voici  donc  comment  il  fp.v.i  lire  :  «  Ne  vous 


«  étonnez  point  que  ce  soit  le  Fils  de 
«  l'homme  ».  Jésus-Christ  paraissait  à  ses  au- 
diteurs dire  des  choses  qui  se  contredisaient, 
et  ils  ne  le  regardaient  que  comme  un  homme  ; 
toutefois,  ses  paroles  leur  semblaient  être  au- 
dessus  de  l'homme,  ou  plutôt  au-dessus  des 
anges,  et  ne  pouvoir  venir  que  d'un  Dieu; 
pour  résoudre  donc  l'objection  et  la  détruire, 
il  a  ajouté  :  «  Ne  vous  étonnez  point  que  ce 
«  soit  le  Fils  de  l'homme ,  car  le  temps  vient 
«  où  tous  ceux  qui  sont  dans  les  sépulcres  en- 
ce  tendront  la  voix  du  Fils  de  Dieu  (28)  :  Et 
«  ceux  qui  auront  fait  de  bonnes  œuvres  sor- 
«  tiront  des  tombeaux  pour  ressusciter  à  la 
«  vie  ;  mais  ceux  qui  en  auront  fait  de  mau- 
«  vaises  en  sortiront  pour  ressusciter  à  leur 
«condamnation». 

Et  pourquoi  n'a-t-il  pas  dit  :  Ne  vous  étonnez 
point  que  ce  soit  le  Fils  de  l'homme,  car  il  est 
aussi  le  Fils  de  Dieu  ;  et  n'a-t-il  parlé  que  de 
la  résurrection?  La  qualité  de  Fils  de  Dieu,  il 
l'avait  déjà  établie  plus  haut  en  disant  :  «  Ils 
«entendront  la  voix  du  Fils  de  Dieu  ».S'il 
l'omet  ici ,  n'en  soyez  pas  surpris.  Ayant  parlé 
d'une  œuvre  qui  est  propre  à  Dieu ,  il  a  laissé 
à  ses  auditeurs  à  inférer  de  là  qu'il  est  et  Dieu 
et  Fils  de  Dieu.  S'il  l'eût  souvent  répété,  il  les 
aurait  rebutés  et  rendus  plus  opiniâtres  ;  mais 
confirmant  ainsi  sa  doctrine  par  ses  miracles, 
il  amenait  les  Juifs  à  la  recevoir  avec  moins  de 
peine.  C'est  ainsi  que  souvent,  dans  le  raison- 
nement, lorsqu'il  suffit  de  poser  les  prémisses 
pour  convaincre,  on  ne  tire  pas  soi-même  la 
conclusion,  on  dispose  mieux  l'auditeur,  on 
remporte  une  plus  glorieuse  victoire,  en  for- 
çant l'adversaire  à  tirer  lui-même  la  consé- 
quence :  de  cette  façon ,  ceux  qui  soutenaient 
l'opinion  opposée  ont  moins  de  peine  à  donner 
raison  à  leur  contradicteur. 

Lorsque  Jésus-Christ  a  parlé  de  la  résurrec- 
tion de  Lazare,  il  n'a  point  fait  mention  du 
jugement,  parce  que  ce  n'est  point  pour  ce 
sujet  qu'il  l'a  ressuscité.  Au  contraire,  lorsqu'il 
a  parlé  de  la  résurrection  générale  des  morts, 
il  a  ajouté  ceci  :  que  ceux  qui  auront  fait  do 
bonnes  œuvre?,  ressusciteront  pour  vivre  éter- 
nellement ;  mais  que  ceux  qui  en  auront  fuit 
de  mauvaises,  ressusciteront  pour  être  con- 
damnés. Saint  Jean  a  stimulé  de  nîème  son 
auditeur,  soit  en  lui  rappelant  le  jugement 
dernier,  soit  en  disant  que  celai  qui  no  cruit 
pas  au  Fils,  ne  verra  point  la  vie,  mais  que  \\ 
colère  de  Dieu  demeurera  sur  lui.  (Jean,  \:  , 
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%.)  De  même  Jésus-Christ  a  dit  à  Nicodème  :  agir  ainsi  constamment  :  lorsqu'il  fait  deux 

«  Celui  qui  croit  au  Fils  n'est  pas  condamné  :  ou  trois  prédictions  ;  celle  dont  l'événement 

«  mais  celui  qui  ne  croit  pas  est  déjà  con-  est  le  plus  éloigné,  il  la  persuade  par  ce  qui 

«  damné  ».  (Ibid.  18.)  De  même,  ici  encore,  il  est  déjà  arrivé. 

fait  mention  et  du  jugement  et  du  supplice  4.  Jésus-Christ,  connaissant  donc  que  les 
auquel  seront  condamnés  ceux  qui  auront  fait  Juifs  étaient  extrêmement  faibles  et  grossiers, 
le  mal.  Comme  il  avait  dit  auparavant  :  «  Ce-  ne  s'est  point  contenté  des  premières  instruc- 
«  lui  qui  écoute  ma  parole,  et  qui  croit  à  celui  tions  qu'il  leur  avait  déjà  données,  ni  des  pre- 
«  qui  m'a  envoyé,  n'est  point  jugé  *  »,  de  peur  mières  œuvres  qu'il  avait  opérées  devant  eux  ; 
qu'on  ne  crût  qu'il  suffisait  de  croire  pour  être  mais,  pour  vaincre  leur  obstination  et  leur 
sauvé,  il  ajoute  qu'on  rendra  compte  de  la  dureté,  il  ajoute  à  cela  de  nouvelles  paroles,  et 
vie  :  ceux  qui  auront  fait  de  bonnes  œuvres,  dit  :   «  Je  ne  puis  rien  faire  de  moi-même  : 
ressusciteront  pour  la  vie  :  ceux  qui  en  auront  «  Je  juge  selon  ce  que  j'entends,  et  mon  juge- 
fait  de  mauvaises,    ressusciteront  pour  être  «  ment  est  juste  ;  parce  que  je  ne  cherche  pas 
condamnés.  Comme  donc  il  avait  dit  que  tout  «  ma  volonté,  mais  la  volonté  de  celui  qui 
le  monde  lui  rendrait  compte,  et  qu'à  sa  voix  «  m'a  envoyé  ».  Mais  sa  doctrine  devait  pa- 
tous  ressusciteraient,  vérité  jusqu'alors  certai-  raître  nouvelle,  étrangère,  différente  de  celle 
nement  inconnue,  à  laquelle  on  ne  s'attendait  que  les  prophètes  avaient  enseignée;  car  les 
pas,  à  laquelle  encore  aujourd'hui  plusieurs  prophètes  disaient  que  c'est  Dieu  qui  juge 
ne  croient  point,  même  parmi  ceux  qui  sem-  toute  la  terre,  c'est-à-dire  le  genre  humain, 
blent  y  croire,  et  à  plus  forte  raison  les  Juifs  David  le  publie  partout  :  «11  jugera  »,  dit-il, 
de  ce  temps  ;  comme  donc  Jésus-Christ  avait  «  les  peuples  dans  l'équité»  (Ps.  xcv,  12)  ;  et  : 
dit  que  tous  lui  rendraient  compte,  que  tous  «Dieu  est  un  juge  »  également  ajuste,  fort  et 
ressusciteraient,  écoutez  et  observez  de  quelle  «  patient  »  (Ps.  vu,  12)  ;  tous  les  prophètes  et 
manière  il  l'annonce  pour  s'accommoder  à  la  Moïse  le  déclarent  de  même.  Jésus-Christ,  au 
faiblesse  de  ses  auditeurs  :  «  Je  ne  puis  »,  dit-  contraire,  disait  :  «Le  Père  ne  juge  personne  : 
il,  «  rien  faire  de  moi-même,  je  juge  selon  ce  «  mais  il  a  donné  au  Fils  tout  pouvoir  de 
a  que  j'entends,  et  mon  jugement  est  juste,  «juger».  Comme  donc  cette  doctrine  pouvait 
«parce  que  je  ne  cherche  pas  ma  volonté,  troubler  le  Juif  qui  l'entendait,  et  le  portera 
«  mais  la  volonté  de  celui  qui  m'a  envoyé  (30)  ».  soupçonner  Jésus  d'être  contraire  à  Dieu,  voilà, 
Toutefois  il  n'avait  pas  donné  une  faible  preuve  dis-je,  pourquoi  il  se  rabaisse  si  fort,  c'est-à- 
de  la  résurrection,  lorsqu'il  guérit  le  paralyti-  dire  autant  que  le  demandait  leur  faiblesse, 
que.  C'est  pourquoi  il  n'en  a  parlé  qu'après  afin  d'arracher  jusqu'à  la  raci:ie  ce  pernicieux 
avoir  opéré  celte  guérison,  qui  ne  différait  pas  soupçon  de  leur  esprit  ;  voilà  pourquoi  il  dit  : 
beaucoup  d'une  résurrection  :  Quant  au  juge-  «  Je  ne  puis  rien  faire  de  moi-même  »  ;  c'est- 
ment,  il  y  a  fait  allusion  après  avoir  rétabli  à-dire,  vous  ne  me  verrez  rien  faire,  ou  vous 
le  corps  du  paralytique,  en  disant  :   «  Vous  ne  m'entendrez  rien  dire  qui  soit  contraire  à 
«  voyez  que  vous  êtes  guéri,  ne  péchez  plus  à  la  volonté  du  Père,  qui  soit  différent  de  ce 
0  l'avenir,  de  peur  qu'il  ne  vous  arrive  quel-  qu'il  veut.  De  plus,  comme  il  a  dit  auparavant 
«  que  chose  de  pire  ».  (Jean,  v,  14.)  Cependant  qu'il  était  le  Fils  de  l'homme  et  montré  que 
il  prédit,  et  la  résurrection  particulière  de  les  Juifs  le  prenaient  pour  un  homme  pur  et 
Lazare,  et  la  résurrection  générale.  Et  ayant  simple,  il  fait  de  même  en  cet  endroit.  Comme 
prédit  ces  deux  résurrections,  celle  de  Lazare  donc  encore,  lorsqu'il  dit  ci-dessus  :  «  Nous 
qui  devait  bientôt  arriver,  et  celle  de  tous  les  «  disons  ce  que  nous  savons,  et  nous  rendons 
hommes  qui  ne  devait  arriver  que  très-long-  «  témoignage  de  ce  que  nous  avons  vu  »  (Jean, 
tenips  après,  il  confirme  la  proximité  delà  in.  H);  et  saint  Jean  :  «Il  rend  témoignage 
première  par  la  guérison  du  paralytique,  en  «  de  ce  qu'il  a  vu,  et  personne  ne  reçoit  son 
disant:  «  L'heure  vient,   et  elle  est  déjà  ve-  «témoignage»  (Ibid.  32);  il  parle  d'une  con- 
«  nue  »,  et  il  annonce  la  résurrection  générale  naissance  certaine  et  intime  du  Père  à  l'ég.ird 
par  celle  de  Lazare,  exposant  aux  yeux  des  du  Fils,  et  du  Fils  à  l'i  gard  du  l'ère,  et  rioi 
hommes  une  image  des  choses  à  venir  dans  pas  siin|ilemeiit  de  ct  l!f  tiii'cuj  aciuiici  ! 
celles  (\in  se  sont  deja  pa&fcuc&.  iNoUs  le  vuj'oiis  l'ouïe  et  par  la  vue;  de  nviîio  in,  nui  r^.'iit    .. 
»».  e.  Con.ianiTi'S  ii'»*n*en'1  aulfc  cho5e,  sinon  qu'il  v.e.  ;.(  ul  f.ii.e 
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que  ce  que  veut  le  Père.  Mais  il  ne  l'a  pas  disant  ces  choses ,  Jésus-Christ  emprunte  la 

expliqué  si  clairement,  parce  que  s'il  l'avait  manière  de  parler  des  hommes,  n'en  soyez  pas 

ouvertement  déclaré,  les  Juifs  auraient  été  surpris  ;  c'est  parce  que  les  Juifs  le  prenaient 

incapables  encore  d'ajouter  foi  à  ses  paroles,  pour  un  homme  ordinaire.  C'est  pourquoi. 

Mais  de  quelle  manière  s'énonce-t-il ?  En  dans  ces  endroits,  il  ne  faut  pas  seulement 

des  termes  très-simples  et  très-humains  :  ce  Je  faire  attention  aux  paroles ,  mais  encore  à  l'o- 

«  juge  selon  ce  que  j'entends»,  il  ne  fait  pas  pinion  des  hommes,  et  regarder  la  réponse 

mention  d'enseignement  de  la  doctrine  ;  il  ne  comme  étant  donnée  en  conformité  de  cette 

dit  pas  :  selon  ce  qu'on  m'enseigne,   mais:  opinion:  autrement  il  s'ensuivrait  bien  des 

«  selon  ce  que  j'entends  ».  Et  encore  ce  n'est  absurdités. 

pas  qu'il  ait  besoin  d'entendre;  car  non-seule-  Observez  ceci,  je  vous  prie.  Le  Sauveur  a 
ment  il  n'avait  pas  besoin  d'être  instruit,  mais  dit  :  «  Je  ne  cherche  point  ma  volonté  ».  Il  a 
pas  même  d'entendre.  Par  ces  paroles  donc,  il  donc  une  autre  volonté  ,  et  de  beaucoup  infè- 
re montre  autre  chose,  sinon  la  parfaite  union  rieure  ;  et  non -seulement  inférieure,  mais 
qui  est  entre  le  Père  et  le  Fils,  et  l'identité  de  aussi  moins  utile.  Si  cette  volonté  est  salutaire 
leur  jugement  ;    c'est  comme  s'il  disait  :  je  et  conforme  à  celle  du  Père ,  pourquoi  ne  la 
juge  de  même  que  si  c'était  le  Père  qui  jugeât,  cherchez- vous  pas  ?  Les  hommes  peuvent  dire 
Après  quoi  Jésus-Christ  ajoute  :  «  Et  je  sais  cela  avec  justice,  eux  qui  ont  plusieurs  volon- 
«  que  mon  jugement  est  juste ,  parce  que  je  tés  contraires  à  la  volonté  de  Dieu  :  mais  vous, 
«  ne  cherche  pas  ma  volonté,  mais  la  volonté  pourquoi  parlez-vous  de  la  sorte,  vous  qui  êtes 
«  de  celui  qui  m'a  envoyé  (30)  ».  Que  dites-  en  tout  égal  et  semblable  au  Père?  Ce  langage 
vous,  Seigneur?  Avez-vous  une  autre  volonté  ne  convient  pas  même  à  un  homme  parfait,  à 
que  la  volonté  du  Père?  Ailleurs,  vous  avez  ^n  crucifié.  Saint  Paul  se  lie  et  s'unit  si  éiroi- 
dit  :  a  Comme  vous  et  moi  nous  sommes  un»,  tcnient  à  la  volonté  de  Dieu,  qu'il  dit:  «  Je  vis, 
(Jean,  xvii,  21,  22.)  Et  encore,  parlant  de  la  «  ou  plutôt  ce  n'est  plus  moi  qui  vis  ;  mais 
volonté  et  de  l'union  :  «  Comme  vous,  mon  «  c'est  Jésus-Christ  qui  vit  en  moi  »  (Gai.  ii , 
«Père,  vous  êtes  en  moi,  et  moi  en  vous;  20);  comment  le  Maître  de  tout  le  monde  a-t-il 
«  qu'ils  soient  de  même  un  en  nous  (Ibid.)»,  pu  dire  :  «  Je  ne  cherche  pas  ma  volonté,  mais 
c'est-à-dire,  par  la  foi  en  nous.  c  la  volonté  de  celui  qui  m'a  envoyé  »,  comme 
Ne  remarquez-vous  pas,  mes  frères,  que  ce  s'il  s'agissait  d'une  autre  volonté  ?  Quelle  ex- 
qui  paraît  le  plus  simple,  renferme  sous  celte  plication  donc  faut-il  donner  à  ces  paroles? 
écorce  un  sens  sublime  et  très-élevé?  Voici  ce  Celle-ci  :  Jésus-Christ  parle  comme  homme,  et 
que  Jésus-Christ  nous  apprend  :  il  nous  fait  selon  l'opinion  de  ses  auditeurs.  Comme  il  a 
connaître  que  la  volonté  du  Père  n'est  point  parlé  ci-dessus  tantôt  comme  Dieu  ,  et  tantôt 
différente  de  la  sienne  :  la  volonté  du  Père ,  comme  homme ,   il  dit  encore  ici ,  comme 
dit-il,  et  la  mienne  sont  aussi  bien  une  que  homme:  «Mon  jugement  est  juste».  Et  d'où 
celle  d'une  seule  âme  est  une.  Et  ne  vous  cela  paraît-il?  De  ce  qu'il  dit:  «Parce  que  je 
étonnez  pas  s'il  dit  que  cette  union  est  étroite  «  ne  cherche  pas  ma  volonté ,  mais  la  volonté 
à  ce  point,  puisque  saint  Paul,  parlant  du  «  de  celui  qui  m'a  envoyé  ».  En  effet,  comme 
Saint-Esprit,  se  sert  du  même  exemple,  et  dit:  on  ne  peut  justement  accuser  un  homme  qui 
a  Qui   des  hommes   connaît   ce  qui  est  en  est  exempt  de  passion  d'avoir  jugé  contre  les 
a  l'homme ,  sinon    l'esprit  de  l'homme  qui  règles  de  la  justice  ;  de  même  à  présent  vous 
«  est  en  lui?  Ainsi  nul  ne  connaît  ce  qui  est  ne  pouvez  me  faire  aucun  reproche.  Que  celui 
«  en  Dieu,  que  l'Esprit  de  Dieu  » .  (I  Cor.  ii,  1 1 .)  qui  veut  établir  sa  fortune ,  on  le  soupçonne 
Jésus-Christ  ne  veut  donc  dire  autre  chose,  d'avoir  foulé  aux  pieds  la  justice,  peut-être 
sinon  ceci  :  Je  n'ai  point  de  volonté  propre ,  y  a-t-il  quelque  raison  ,  quelque  fondement  ? 
ni  d'autre  volonté  que  la  volonté  du  Père  :  mais  celui  qui  ne  cherche  pas  ses  propres  in- 
mais  s'il  veut  quelque  chose ,  je  le  veux  aussi,  térêts,  quelle  raison  aurait-il  de  juger  injuste- 
et  si  je  veux  quelque  chose,  il  le  veut  de  même,  ment  ?  Servez-vous  donc  de  ce  raisonnement 
Comme  donc  personne  ne  peut  blâmer  le  Père  pour  juger  de  ma  doctrine  et  de  mes  œuvres, 
dans  ses  jugements,  personne  ne  peut  me  blà-  Encore  si  je  disais  que  je  n'ai  pas  été  envoyé 
mer  dans  les  miens  :  la  même  pensée  forme  par  le  Père ,  et  si  je  ne  lui  rapportais  pas  la 
et  produit  Pun  et  l'aulr.-  jugoincnt.  Que  si ,  en  gloire  de  mes  actions ,  peut-être  quelqu'un  de 
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Vous  pourrait-il  penser  que  je  me  vante,  et  que  nos  offenses;  mais  disons-nous  aussi  chacun 

Je  ne  dis  pas  la  vérité  ?  Mais  si  tout  ce  que  je  de  nous  à  nous-mêmes  :  Ne  nous  souvenons 

fais ,  je  le  rapporte  à  un  autre ,  pourquoi  ma  pas  des  offenses  de  nos  compagnons.  Vous  êtes 

parole  vous  serait-elle  suspecte?  Ne  voyez-vous  votre  premier  juge,   Dieu  ne  l'est  qu'après 

pas  où  en  vient  Jésus-Christ ,  et  comment  il  vous.  Vous-même  vous  écrivez  la  loi  qui  vous 

prouve  que  son  jugement  est  juste  par  un  ar-  absout  ou  qui  vous  condamne  :  vous-même 

gument  d'un  usage  vulgaire  et  général  ?  Ne  vous  prononcez  la  sentence  d'absolution  ou  de 

voyez-vous  pas  avec  quelle  clarté  et  quelle  lu-  condamnation  ;  il  dépend  donc  de  vous  que 

mière  se  montre  ce  que  j'ai  souvent  dit?  Et  Dieu  se  souvienne  de  vos  péchés,  ou  qu'il  ne 

qu'est-ce  que  j'ai  dit  ?  Que  l'excès  même  de  s'en  souvienne  pas.  Voilà  pourquoi  saint  Paul 

grossièreté  qu'il  y  a  souvent  dans  les  paroles  commande  de  remettre  et  de  pardonner,  si 

du  Sauveur  est  justement  ce  qui  porte  les  l'on  a  quelque  grief  contre  quelqu'un  (I  Cor. 

hommes  de  sens  à  ne  point  s'arrêter  aux  basses  vi)  ;  et  non-seulement  de  tout  remettre  ,  de 

idées  qu'elles  présentent  d'abord  ,  et  à  les  ex-  tout  oublier ,  mais  encore  d'étouffer  tout  res- 

pliquer  dans  un  sens  plus  élevé  et  plus  su-  sentiment,  en  sorte  qu'il  n'en  reçte  pas  la 

blime  ;  par  là,  ceux  qui  maintenant  rampent  à  moindre  étincelle.  Jésus-Christ  non-seulement 

terre,  sont  amenés  peu  à  peu,  et  sans  peine,  à  n'a  pas  publié  nos  péchés,  mais  il  ne  nous  en  a 

s'élever  plus  haut.  même  pas  rappelé  le  souvenir;  il  ne  nous  a  pas 

5.  Faisons  attention  à  toutes  ces  choses ,  je  dit:  Vous  avez  péché  en  cela  et  en  cela  ;  mais 

vous  prie,  et,  dans  la  lecture  de  l'Ecriture  il  nous  a  pardonné,  il  a  effacé  la  cédule  qui 

sainte,  n'omettons  rien,  ne  passons  pas  la  nous  était  contraire  (Col.  ii,  14),  il  n'a  pas 

moindre  parole;   mais  examinons  tout  avec  même  tenu  compte  de  nos  péchés,  comme  le 

soin ,  et  considérons  bien  la  raison  de  chaque  déclare  saint  Paul. 

parole.  Ne  croyons  pas  pouvoir  nous  excuser  Faisons  de  même ,  mes  frères  ;  effaçons  tout 

sur  notre  ignorance  ou  sur  notre  simplicité,  de  noire  esprit.  Si  celui  qui  nous  a  offensés 

Jésus-Christ  ne  nous  a  pas  seulement  ordonné  nous  a  fait  quelque  bien  ,  n'ayons  égard  qu'à 

d'être  simples,  mais  encore  d'être  prudents  ce  bienfait;  s'il  nous  a  fait  du  mal,  éloignons- 

(Matth.  X ,  16.)  Usons  donc  de  simplicité,  mais  en  le  pénible  souvenir ,  effaçons-le  ,  qu'il  n'en 

joignons  à  cela  la  prudence ,  soit  dans  l'étude  reste  pas  la  moindre  trace  dans  notre  mémoire, 

deladoctrine,  soit  dans  nos  actions,  et  jugeons-  S'il  ne  nous  a  jamais  fait  aucun  bien  ,  et  que 

nous  nous-mêmes,  afin  qu'au  jour  du  jugement  nous  lui  pardonnions  alors  généreusement  son 

nous  ne  soyons  pas  condamnés  avec  ce  monde  offense,  la  récompense  et  la  louange  que  nous 

(I  Cor.  XI ,  31 ,  32).  Tels  que  nous  désirons  que  obtiendrons  en  retour  en  seront  d'autant  plus 

Notre-Seigneur  soit  à  notre  égard,  tels  soyons  grandes.  D'autres  expient  leurs  péchés  par  les 

nous-mêmes  à  l'égard  de  nos  serviteurs.  «  Re-  veilles ,  en  couchant  sur  la  dure ,  et  par  mille 

«mettez-nous  nos  dettes  »,  dit  l'Ecriture  ,  autres  macérations;  pour  vous,  vous  pouvez 

«  comme  nous  les  remettons  à  ceux  qui  nous  laver  tous  vos  crimes  par  une  voie  plus  aisée  , 

«  doivent  ».  (Matth.  VI,  12.)  Je  le  sais  fort  bien,  à  savoir  ,  par  l'oubli  des  injures.  Pourquoi, 

que  le  cœur  ne  souffre  pas  volontiers  les  in-  comme  un  furieux  et  un  insensé  ,  vous  plon- 

jures  ;  mais  si  nous  faisons  réflexion  qu'en  le&  gez-vous  le  poignard  dans  le  sein  ,  et  vous  ex- 

supportant  courageusement,  ce  n'est  pas  pour  cluez-vous  vous-même  de  la  vie  éternelle,  au 

celui  qui  nous  offense  que  nous  agissons,  mais  lieu  de  faire  tous  vos  efforts  pour  l'acquérir? 

pour  nous-mêmes,  promptement  nous  chasse-  Si  la  vie  actuelle  vous  paraît  si  désirable  ,  que 

rons  le  poison  de  la  colère.  En  voici  un  exem-  direz-vous  donc  de  celle  d'où  sont  bannies  la 

pie  :  Celui  (jui  ne  remit  pas  à  son  débiteur  sa  douleur,  la  tristesse,  les  larmes  (Apoc.  xx,  4)? 

dette  de  cent  deniers  (Matth.  xviii ,  24) ,  ne  fit  où  l'on  n'a  point  à  craindre  la  mort ,  ni  la 

pas  tort  au  prochain,  mais  il  se  rendit  lui-même  perte  des  biens  que  l'on  possède  ?  Heureux ,  et 

débiteur  de  cent  mille  talents  dont  on  venait  trois  fois  heureux  ceux  qui  jouissent  de  ce  bien- 

de  lui  remettre  la  dette.  heureux  partage  1  Malheureux  ,  et  mille  fois 

Ainsi ,  lorsque  nous  ne  pardonnons  pas  aux  malheureux  ceux  qui  se  privent  cux-uièn.es 

autres ,  c'est  à  nous-mêmes  que  nous  refusons  de  ce  bonheur  ! 

le  pardon.  Ne  disons  donc  pas  seulement  à  Et  qu'est-ce  qui  nous  procurera  cette  vie? 

Dieu:  Seigneur,  ne  vous  souvenez  point  de  - 'dcmnndercz-vous.   Ecoutez  ce  que  repoudit 

T 
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notre  juge  à  un  jeune  homme  qui  lui  faisait  posséder  que  dans  cette  vie,  et  encore  fort  peu- 
cette  question  :  «  Quel  bien  faut-ii  que  je  fasse  de  temps  :  car  longtemps  avant  leur  mort  plu- 
«  pour  acquérir  la  vie  éternelle?  »  (Matth.  xix,  sieurs  ont  été  dépouillés  de  leur  magistrature; 
16.)  Jésus-Christ,  après  lui  avoir  énuméré  les  d'autres,  à  l'occasion  de  cette  charge,  ont  même 
autres  commandements,  finit  par  celui  de  perdu  la  vie;  on  lésait,  et  toutefois  on  em- 
l'amour  du  prochain.  Peut-être  quelqu'un  de  ploie  tout  pour  s'y  élever  :  si  donc  il  n'est  rien 
mes  auditeurs  me  répondra  comme  cet  homme  qu'on  ne  tente  pour  acquérir  ces  sortes  de 
riche  :  Nous  avons  gardé  tous  ces  commande-  dignités,  quoi  de  plus  misérable  que  nous,  l 
ments,  nous  n'avons  point  dérobé,  nous  n'a-  qui  ne  voulons  pas  faire  la  moindre  dépense, 
vous  point  tué,  nous  n'avons  point  commis  ni  donner  ce  que  nous  allons  perdre  dans  peu  /. 
d'adultère  :  mais  vous  ne  pourrez  pas  dire  que  et  laisser  ici-bas,  pour  acquérir  une  dignité  ^ 
vous  ayez  aimé  votre  prochain,  comme  vous  le  permanente,  éternelle,  et  qu'on  ne  pourra 
deviez;  car,  ou  vous  lui  avez  porté  envie,  ou  jamais  nous  ravir?  Quelle  étrange  manie!  ce 
vous  l'avez  outragé ,  ou  vous  ne  l'avez  pas  qu'on  va  nous  arracher  malgré  nous,  nous  ne 
secouru  quand  on  l'a  maltraité,  ou  vous  ne  voulons  pas  le  donner  de  bon  gré,  et  l'empor- 
lui  avez  pas  fait  part  de  vos  biens  :  vous  ne  ter  avec  nous?  Ah!  certes,  si  quelqu'un,  nous 
l'avez  pas  aimé.  Au  reste,  ce  n'est  point  là  seu-  conduisant  à  la  mort,  nous  proposait  de  ra- 
lement  ce  que  Jésus-Christ  commande;  il  y  a  cheter  notre  vie  pour  tous  nos  biens,  nous 
une  autre  chose  encore,  et  quoi?  «Vendez  l'accepterions  bien  vite,  et  nous  ferions  encore 
«tout  ce  que  vous  avez  et  le  donnez  aux  de  grands  remerciements.  Et  maintenant  que, 
«  pauvres  :  puis  venez  et  suivez-moi  ».  (Matth.  près  d'être  plongés  dans  les  abîmes  de  l'enfer, 
XIX,  21.)  C'est-à-dire  :  Imitez-moi  dans  votre  on  nous  propose  de  nous  en  racheter,  en  don- 
conduite,  nant  seulement  la  moitié  de  nos  biens,  nous 

Qu'apprenons-nous  de  là  ?  Premièrement,  aimons  mieux  être  ensevelis  dans  ce  lieu  de 
que  celui  qui  n'a  pas  toutes  ces  qualités  et  ne  supplices,  et  garder  inutilement  ce  qui  ne  nous 
possède  pas  toutes  ces  vertus,  ne  pourra  point  appartient  pas,  pour  perdre  ce  qui  est  vérita- 
être  placé  dans  le  royaume  des  cieux  au  rang  blement  à  nous.  Quelle  excuse  aurons-nous  à 
des  premiers.  Ce  jeune  homme  ayant  ré-  donner?  Quelle  pitié,  quelle  compassion  niéri- 
pondu  :  J'ai  gardé  tous  ces  commandements,  terons-nous,  si,  ayant  négligé  d'entrer  dans  ce 
comme  s'il  lui  manquait  encore  quelque  chose  chemin  aisé  et  facile,  qui  se  présentait  si  hcu- 
de  grand  pour  atteindre  à  la  perfection,  Jésus  reusement  à  nous,  nous  aimons  mieux  nous 
lui  dit  :  «  Si  vous  voulez  être  parfait,  vendez  précipiter  dans  la  fatale  route  qui  conduit  à 
«  tout  ce  que  vous  avez  et  donnez-le  aux  pau-  l'abîme,  et  nous  priver  nous-mêmes  de  tous 
0  vres :  puis  venez  et  suivez-moi  ».  Voilà  donc  les  biens  de  cette  vie  et  de  tous  ceux  de  la  vie 
ce  qu'il  faut  premièrement  apprendre  ;  secon-  future,  lorsque  nous  aurions  pu  librement 
dément,  que  Jésus  le  reprit  de  s'être  donné  de  jouir  et  des  uns  et  des  autres?  Mais  si,  jusqu'à 
vames  louanges.  En  effet,  cet  homme  qui  avait  présent,  nous  n'avons  point  réfléchi  sur  ces 
de  grands  biens,  et  qui  laissait  les  pauvres  importantes  vérités,  rentrons  du  moins  main- 
dans  la  détresse,  comment  aurait-il  aimé  son  tenant  en  nous-mêmes,  et  faisons  sagement 
prochain?  Il  ne  disait  donc  pas  vrai.  une  juste  dispensaiion  des  biens  présents,  afin 

Mais  nous,  sachons  remplir  toutes  nos  obli-  que  nous  puissions  facilement  acquérir  les 

gâtions  ,  et  répandons  tous  nos  biens  pour  biens  à  venir,  par  la  grâce  et  la  miséricorde 

acquérir  le  ciel.  Si  quelques-uns  prodiguent  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui  soit  la 

tous  leurs  biens  pour  se  procurer  une  dignité  gloire ,  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit,  dans 

séculière,  une  dignité,  dis-ie,  qu'on  ne  peut  tous  les  siècles  des  siècles.  Aie  si  soit-il. 


_\ 
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HOMELIE   XL. 

«I  JE   RÏÏNDS  TÉMOrnNAf.E   DE   MOI,    MON   TÉMOIGNAGE    n'eST  PAS  VÉRITAHLE.   —  IL  Y  EN   A   IN    AITRE 

«,mi  rend  témoignage  de  moi  ;  et  je  sais  que  son  témoignage  est  véiutable.  (veks.  31,  o2, 
jusqu'au  vers.  38.} 


ANALYSE. 

!.  Explication  très-simple  et  très-satisfaisante  d'un  texte  qui,  au  premier  abord,  semble  difficile. 

2.  TémoignaKe  de  Jean  en  faveur  de  Jésus-Christ,  et  témoignage  des  œuvres  de  Jésus-Ctirist. 

3.  Tciiioiiinage  de  Dieu  le  Père. 

4.  Coiiibatire  les  liérétiques  par  les  saintes  Ecritures.  —  L'avarice  est  la  racine  de  tous  les  maux  :  belle  peinture  des  maux  que 
cause  ce  vice.  —  Nul  ne  peut  servir  deux  maîtres  :  Dieu  et  les  richesses.  —  De  quelle  manière  il  faut  faire  l'aumône.  —  Com- 
bien le  jugement  dernier  sera  rigoureux  pour  ceux  qui  ont  été  inhumains  et  cruels  envers  les  pauvres. 

1.   Si  un  homme  ignorant  dans  Fart  de  «  dit  que  je  suis  Fils  de  Dieu  ?»  (Jean,  x,  36), 

fouiller  dans  les  mines,  s'avise  d'en  ouvrir  et  de  même  en  plusieurs  autres  endroits.  Or, 

une  et  d'y  vouloir  travailler,  au  lieu  de  s'en-  si  toutes  ces  choses  étaient  des  mensonges, 

ricliir,  il  ne  fera  que  tout  brouiller  au  hasard,  quelle  espérance  pourrions-non-  avoir  de  nous 

et  son  travail  sera  infructueux,  ou  plutôt  très-  sauver?  où  donc  trouverons-nous  la  vérité, 

nuisible  :  de  même,  ceux  qui  ne  connaissent  puisque  celui  qui  est  la  vérité  même,  dit  : 

pas  l'enchaînement  des  choses  que  contien-  «JVIon  témoignage  n'est  pas  véritable?»  Et  ce 

nent  les  livres  sacrés,  qui  n'examinent  point  n'est  pas  seulement  ce  texte  qui  semble  en 

la  propriété  des  paroles  et  du  langage,  et  n'ob-  contradiction  avec  le  précédent;  il  y  en  a  un 

servent  pas  les  règles,  mais  qui  se  contentent  autre  encore  qui  ne  le  paraît  pas  moins.  Jésus- 

de  tout  parcourir  uniformément,  ceux-là  mê-  Christ  dit,  dans  la  suite  :   o  Quoique  je  me 

lent  l'or  avec  la  terre,  et  ne  trouveront  jamais  «  rende  témoignage  à  moi-même,  mon  témoi- 

le  trésor  qu'elle  garde  en  dépôt  dans  son  sein.  «  gnage  est  véritable  ».  (Jean,  viii,  24.)  Lequel 

Je  dis  ceci,  mes  frères,  parce  que  le  texte  donc  de  ces  deux  textes  recevrai-je  ?  Lequel 
qu'on  nous  propose  est  à  la  vérité  tout  d'or;  des  deux  croirai-je  faux?  Si  nous  les  admettons 
mais  cet  or,  loin  d'être  apparent,  est,  au  con-  indifféremment  sans  examiner  quelle  est  la 
traire,  caché  à  de  grandes  profondeurs.  C'est  personne  qui  parle,  quel  est  le  sujet,  et  toutes 
pourquoi  il  faut,  en  fouillant  et  en  déblayant,  les  autres  circonstances,  ils  se  trouveront  faux 
tâcher  de  pénétrer  jusqu'au  vrai  sens.  Qui  l'un  et  l'autre.  Si  le  témoignage  de  Jésus- 
est-ce,  en  effet,  qui  ne  sera  pas  sur-le-champ  Christ  n'est  pas  véritable,  ceci  ne  l'est  pas  non 
saisi  et  tout  troublé  en  entendant  Jésus-Christ  plus  ;  et  le  premier  texte,  pas  plus  que  le  se- 
dire  :  «  Si  je  rends  témoignage  de  moi,  mon  cond. 

«  témoignage  n'est  pas  véritable  ?  »  En  efTct,  il        Quel  est  donc  ici  le  sens?  Nous  avons  besoin 

rend  souvent  témoignage  de  lui-même  :  il  a  de  beaucoup  de  vigilance  et  d'attention,  ou 

dit  à  la  Samaritaine  :  «  C'est  moi-même  qui  plutôt  de  la  grâce  de  Dieu,  pour  ne  pas  nous 

«  vous  parle  »  (Jean,  vi,  26)  ;  il  a  dit  à  l'aveu-  arrêter  à  l'écorce  et  à  la  lettre  toute  nue.  C'est 

gle-né  :  a  C'est   celui-là  même  qui  parle  à  ainsi  que  se  trompent  les  hérétiques,   faute 

«  vous  »  (Jean,  ix,  37)  ;  et  faisant  une  répri-  d'examiner  quel  est  le  but,  quelle  est  l'inten- 

mande  aux  Juifs,  il  leur    dit  :  «  Pourquoi  tion  de  celui  qui  parle;  et  aussi  quel  est  l'es- 

«  dites-vous  que  je  blasphème,  parce  que  j'ai  prit,  quelles  sont  les  dispositions  de  ceux  à  qui 
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Ton  adresse  la  parole.  Si  nous  ne  faisons  donc  que  ma  voix  ressuscitera  les  morts,  dès  n  ain- 
attention  à  ces  deux  choses,  à  la  personne  qui  tenant  et  dans  la  suite  (Jean,  v,  2S).  J'ai  dit 
parle  et  à  ceux  à  qui  on  parle,  et  même  à  que  je  ferai  rendre  compte  de  tous  les  péchés 
d'autres  encore,  comme  au  temps,  au  lieu,  à  (Jean,  v,  28,  29).  J'ai  dit  que  je  jugerai  juste- 
l'esprit  et  aux  dispositions  des  auditeurs,  ii^  ment,  et  que  je  récompenserai  ceux  qui  au- 
s'ensuivra  bien  des  absurdités.  Que  signifient  ront  fait  de  bonnes  œuvres  (Jean,  v,  30). 
donc  ces  paroles  qu'on  vient  d'exposer?  Les  Comme  donc  Jésus-Christ  avait  dit  tout  ce  que 
Juifs  ne  pouvaient  manquer  de  dire  :  «  Si  vous  nous  venons  d'exposer;  comme  tout  ce  qu'il 
«  rendez  témoignage  de  vous-même ,  votre  avait  dit  était  certainement  grand  et  impor- 
0  témoignage  n'est  pas  véritable  ».  Voilà  pour-  tant,  et  qu'il  n'en  avait  néanmoins  point  en- 
quoi  Jésus-Christ  les  arrête  tout  court  et  les  core  donné  de  preuves  claires  et  évidentes, 
prévient,  en  leur  disant,  à  peu  de  choses  près:  mais  qu'il  avait  tout  laissé  dans  l'obscurité; 
Vous  me  direz  sans  doute,  nous  ne  vous  croyons  il  propose  d'abord  ce  qu'on  objectait,  pour 
point  :  car  parmi  les  hommes  nul  ne  croit  ce-  venir  ensuite  à  la  véritable  preuve  de  ce  qu'il 
lui  qui  se  rend  témoignage  à  lui-même.  11  ne  a  avancé  ;  c'est  comme  s'il  parlait  ainsi,  quoi- 
faut  donc  pas  passer  légèrement  sur  ce  mot  :  qu'en  d'autres  termes  :  Peut-être  direz-vous  : 
«Il  n'est  pas  véritable  »,  mais  il  faut  sous-  vous  dites  toutes  ces  choses,  mais  vous  n'êtes 
entendre  :  selon  leur  opinion  ;  c'est  comme  pas  un  témoin  digne  de  foi,  vous  qui  vous 
s'il  disait  :  selon  vous,  il  n'est  pas  véritable,  rendez  témoignage  à  vous-même. 
Jésus-Christ  ne  dit  donc  rien  de  contraire  à  Voilà  donc  comment  Jésus-Christ  résout 
sa  dignité,  mais  il  parle  selon  leur  opinion,  d'abord  la  difficulté  que  faisaient  les  Juifs  :  il 
Et  quand  il  dit  :  «  Mon  témoignage  n'est  pas  la  résout  en  leur  découvrant  ce  qu'ils  vou- 
«  véritable  »,  il  leur  reproche  leur  sentiment,  latent  opposer,  en  leur  faisant  connaître  qu'il 
et  prévient  l'objection  qu'ils  lui  allaient  faire,  voit  ce  qu'il  y  a  de  plus  caché  dans  leur  cœur, 
Mais  lorsqu'il  dit  :  «  Quoique  je  me  rende  té-  et  en  leur  donnant  cette  première  preuve  de 
«  moignage  à  moi-môme,  mon  témoignage  sa  vertu  et  de  sa  puissance;  enfin,  après  avoir 
«est  véritable»,  il  découvre  la  vérité,  telle  exposé  leur  objection  et  y  avoir  satisfait,  il 
qu'elle  est,  à  savoir,  qu'étant  Dieu,  il  faut  le  leur  apporte  d'autres  preuves  claires,  éviden- 
croire  digne  de  foi,  lors  même  qu'il  se  rend  tes  et  invincibles;  c'est  en  leur  présentant 
témoignageàlui-même.  Ayant  prédit  la  résur-  trois  témoins  :  ses  œuvres,  le  témoignage  du 
reclion  des  morts  et  le  jugement,  ayant  dit  Père  et  la  prédication  de  Jean-Baptiste.  De  ces 
que  celui  qui  croit  en  lui  n'est  pas  condamné,  trois  témoignages,  il  leur  présente  le  plus  faible 
mais  qu'il  est  déjà  passé  de  la  mort  à  la  vie,  le  premier ,  savoir  :  celui  de  Jean-Baptiste.  Il 
qu'assis  à  son  tribunal  il  fera  rendre  compte  à  avait  dit  :  a  II  y  en  a  un  autre  qui  rend  té- 
tous  les  hommes  de  toutes  leurs  œuvres,  et  «  moignage  de  moi  :  et  je  sais  que  son  témoi- 
qu'il  a  la  même  puissance  et  la  même  vertu  «  gnage  est  véritable  (31)  »  ;  il  ajoute  :  «  Vous 
que  le  Père,  pour  confirmer  toutes  ces  vérités  «  avez  envoyé  vers  Jean;  et  il  a  rendu  témoi- 
par  de  nouveaux  arguments,  il  est  dans  l'obli-  «  gnage  à  la  vérité  (33)  ».  Mais  si  votre  tcmoi- 
g.'lidn  d'exposer  premièrement  l'objection  des  gnage  n'est  pas  véritable,  comment  dites-vous 
Juifs.  vous-même  :  le  témoignage  de  Jean  est  véri- 
Lt  voici  comment  il  le  fait  :  j'ai  dit  que  table  :  «  Et  il  a  rendu  témoignage  à  la  vé- 
«  comme  le  Père  ressuscite  les  morts  et  leur  «  rite?  »  Cela  seul,  mes  frères,  ne  vous  fait-il 
«  rend  la  vie  ,  ainsi  le  Fils  donne  la  vie  à  qui  pas  clairement  voir  que  Jésus-Christ  a  dit  : 
«  il  lui  plaît  ».  (Jean,  v,  21.)  J'ai  dit  que  «  le  a  Mon  témoignage  n'est  pas  véritable  »,  en  se 
«  Père  ne  juge  personne  ;  mais  qu'il  a  donné  plaçant  au  point  de  vue  des  Juifs  ? 
a  au  Fils  tout  pouvoir  de  juger».  (Jean,  v,  22.)  2.  Mais,  direz-vous,  n'est-ce  point  par  com- 
J'ai  dit  qu'  «  il  faut  honorer  le  Fils  comme  on  plaisance  que  Jean  a  rendu  témoignage  ?  Jé- 
«  honore  le  Père  » .  (Jean,  v,  23.)  J'ai  dit  que  sus-Christ  ôte  ce  soupçon,  et  il  empêche  les 
«  celui  qui  n'honore  point  le  Fils,  n'honore  Juifs  de  tenir  ce  langage.  Voyez  comment  :  il 
«point  le  Père  ».  (Jean,  v,  23.)  J'ai  dit  que  n'a  point  dit  d'abord  :  Jean  a  rendu  lémoi- 
«  celui  qui  entend  ma  parole,  et  qui  y  croit,  gnage  de  moi  ;  mais  auparavant  il  a  dit  :  Vous 
0  ne  mourra  point,  mais  qu'il  est  déjà  passé  avez  envoyé  à  Jean  ;  or,  vous  n'auriez  pas  dé- 
«  de  ïa  mort  à  la  vie  »,  (Jean,  v,  24.)  J'ai  dit  puté  vers  lui,  si  vous  ne  l'eussiez  jugé  digne 
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de  foi.  Et  ce  qui  est  encore  plus  grand  et  plus 
considérable ,  c'est  qu'ils  ne  l'envoyèrent  pas 
questionner  sur  Jésus-Ctirist,  mais  sur  lui- 
même;  or,  celui  qu'ils  regardaient  comme  un 
homme  digne  de  foi,  dans  le  témoignage  qu'il 
porterait  de  lui-même,  à  plus  forte  raison  le 
tenaient-ils  pour  tel  dans  celui  qu'il  rendrait 
d'un  autre.  Il  est  de  coutume,  parmi  nous 
autres  mortels,  de  ne  pas  croire  autant  ceux 
qui  parlent  d'eux-mêmes,  que  ceux  qui  [)ar- 
lent  d'autrui.  Mais  pour  Jean-Baptiste,  ils  le 
croyaient  si  sincère  et  si  digne  de  créance, 
que  lors  même  qu'il  parlait  de  foi,  il  n'avait 
besoin  d'aucun  autre  témoignage.  Et  en  effet, 
les  députés  ne  lui  firent  pas  cette  demande  : 
Que  dites-vous  de  Jésus-Christ?  Mais:  «Qui 
«  êtes-vous  ?  Que  dites-vous  de  vous-même  ?  » 
Tant  était  grande  leur  considération  et  leur 
admiration  pour  luil  Jésus-Christ  donc  fait 
allusion  à  tout  cela,  en  disant  :  «  Vous  avez 
«  envoyé  à  Jean».  Voilà  pourquoi  aussi  l'é- 
vangéliste  ne  dit  pas  seulement  que  les  Juifs 
avaient  envoyé  à  Jean  ;  mais  encore  il  marque, 
en  termes  exprès,  que  les  dépu*.és  étaient  dos 
prêtres  et  des  pharisiens,  des  honunes  consi- 
dérables, incapables  de  se  laisser  corrompre 
ou  tromper,  et  parfaitement  en  état  de  bien 
entendre  sa  réponse. 

a  Pour  moi  ce  n'est  pas  d'un  homme  que  je 
a  reçois  le  témoignage  (34)  ».  Pourquoi  rece- 
vez-vous donc  le  témoignage  de  Jean?  C'est 
que  sûrement  son  témoignage  n'était  pas  le 
témoignage  d'un  homme.  «  Celui  »,  dit  Jean- 
Baptiste,  «qui m'a  envoyé  baptiser  dans  l'eau, 
«  m'a  dit  ».  (Jean,  i,  33.)  Ainsi  le  témoignage 
de  Jean  était  le  témoignage  de  Dieu  :  ce  qu'il 
disait,  il  l'avait  appris  de  Dieu.  Mais  afin  que 
les  Juifs  ne  disent  pas  :  où  est  la  preuve  que 
ce  que  Jean  a  dit?  il  l'a  appris  de  Dieu,  et  que 
de  là  ils  ne  prissent  occasion  d'une  nouvelle 
dispute,  Jésus-Christ  leur  ferme  absolument 
la  bouche,  en  se  plaçant  encore  au  point  de 
\ue  de  leur  opinion.  Car  il  n'y  avait  nulle  ap- 
parence que  bien  des  gens  connussent  que 
Jean  était  l'organe  de  Dieu  ;  mais  ils  l'écou- 
taient  comme  parlant  de  lui-même  sans  autre 
impulsion.  Voilà  pourquoi  Jésus-Christ  dit  : 
«  Pour  moi,  ce  n'est  pas  d'un  homme  que  je 
«  reçois  le  témoignage  ». 

Mais  si  vous  ne  deviez  pas  recevoir  le  témoi- 
gnage d'un  homme,  et  si  vous  ne  vouliez  pas 
vous  en  servir,  pourquoi  avez-vous  produit  ce 
témoignage  ?  De  peur  donc  que  les  Juifs  ne 


lui  fissent  cette  objection,  il  la  prévient,  voyez 
comment  :  Après  avoir  dit  :  «  Ce  n'est  pas 
«  d'un  homme  que  je  reçois  le  témoignage  », 
il  ajoute  :  «  Mais  je  dis  ceci  afin  que  vous  soyez 
«  sauvés  ».  C'est-à-dire  :  Je  n'avais  pas  besoin 
du  témoignage  d'un  homme,  étant  Dieu;  mais 
comme  vous  n'avez  des  yeux  et  des  oreilles 
que  pour  Jean,  que  vous  le  croyez  le  [)lus 
digne  de  foi  de  tous  les  hommes  ;  que  vous 
accourez  à  lui  comme  à  un  prophète  (toute  la 
ville  allait  en  foule  le  trouver  auprès  du  Jour- 
dain), et  que  moi,  vous  ne  m'avez  pas  cru , 
lors  même  que  j'ai  opéré  des  miracles  :  voilà 
pourquoi  je  vous  apporte  ce  témoignage. 

«Jean  était  une  lampe  ardente  et  luisante, 
«  et  vous  avez  voulu  vous  réjouir  pour  un  peu 
«detempsàlalueurdesalumière(3o)».De  peur 
que  les  Juifs  ne  répliquassent  :  Et  bien,  Jean 
a  rendu  témoignage  de  vous,  mais  nous  n'a- 
vons pas  reçu  son  témoignage  ;  Jésus-Christ 
fait  voir  qu'ils  l'ont  reçu.  Car  il  n'avait  pas 
député  à  Jean  des  hommes  du  commun,  mais 
des  prêtres  et  des  pharisiens;  tant  ils  admi- 
raient cet  homme,  et  étaient  incapables  de 
résister  à  ses  paroles  1  Ce  mot  :  «  Pour  un  peu 
«de  temps»,  marque  leur  légèreté  et  leur 
extrême  inconstance,  en  ce  qu'ils  l'avaient 
si  tôt  quitté  et  si  promptement  oublié. 

«  Mais  pour  moi,  j'ai  un  témoignage  plus 
a  grand  que  celui  de  Jean  (36)  ».  Si  vous  vou- 
liez recevoir  la  foi  en  considérant  l'admirable 
enchaînement  des  choses  qui  se  passent  de- 
vant vous,  je  vous  y  aurais  bien  mieux  et  plus 
facilement  amenés  par  mes  œuvres;  mais 
comme  vous  ne  le  voulez  pas,  je  vous  renvoie 
à  Jean,  non  que  j'aie  besoin  de  son  témoi- 
gnage, mais  parce  que  je  fais  tout  pour  procu- 
rer votre  salut  :  J'ai  dans  mes  œuvres  un  té- 
moignage plus  grand  que  celui  de  Jean.  Mais 
je  ne  cherche  pas  seulement,  pour  me  recom- 
mander à  vous,  des  témoins  dignes  de  foi, 
mais  encore  des  témoins  connus  et  vénérés 
parmi  vous.  Ainsi,  après  les  avoir  repris  par 
ces  paroles  :  «  Vous  avez  voulu  vous  réjouir 
«  pour  un  peu  de  temps  à  la  lueur  de  sa  lu- 
«  mière  »,  et  leur  avoir  fait  connaître  que 
leur  zèle  n'avait  été  qu'un  feu  volage  et  passa- 
ger, il  appelle  Jean  une  lampe,  pour  leur  mon- 
trer que  la  lumière  qu'il  avait  ne  venait  pas 
de  lui,  mais  de  la  grâce  du  Saint-Esprit.  Tou- 
tefois, il  n'a  pas  encore  marqué  en  quoi  il 
différait  de  Jean,  à  savoir  qu'il  était  lui-même 
le  soleil  de  justice  ;   mais  l'ayant  seulement 
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insinué,  il  les  réprimande  vivement  et  fait  voir  (Jean,  x,  38);  ses  œuvres  donc  rendaient 

que  s'ils  n'avaient  pas  su  croire  en  lui,  cela  témoignage  de  ces  deux  choses,  et  qu'il  était 

provenait  de  la  même  disposition  d'esprit  et  égal  à  son  Père,  et  qu'il  ne  faisait  rien  de  con- 

de  cœur,  qui  les  avait  portés  à  mépriser  Jean,  traire  à  son  Père.  Pourquoi  donc  n*a-t-il  pas 

Car  ils  n'avaient  admiré  Jean  que  «  pour  un  ouvertement  déclaré  tout  ce  qu'il  est,  et  a-t-il 

0  peu  de  temps  »  :  s'ils  n'avaient  pas  été  si  omis  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  en  lui  pour  ne 

légers  et  si  inconstants,  Jean  les  aurait  bientôt  découvrir  que  ce  qui  l'est  moins?  Parce  que 

amenés  à  Jésus-Christ.  c'était  premièrement  là  de  quoi  il  s'agissait. 

Après  avoir  ainsi  montré  que  les  Juifs  sont  Quoiqu'il  fût  beaucoup  moins  grand  pour  lui 
tout  à  fait  indignes  de  pardon,  Jésus-Christ  qu'on  le  crût  envoyé  de  Dieu,  qu'égal  à  Dieu 
ajoute  :  «  Mais  pour  moi,  j'ai  un  témoignage  (les  prophètes,  en  effet,  avaient  prédit  sa  mis- 
«  plus  grand  que  celui  de  Jean  ».  Lequel?  si  on,  mais  non  son  égalité),  toutefois  il  a  grand 
Celui  des  œuvres.  «  Car  les  œuvres  »,  dit-il,  soin  d'insister  sur  ce  titre  inférieur,  sachant 
a  que  mon  Père  m'a  donné  pouvoir  de  faire,  bienquecepoint,  une  fois  accordé,  le restesera 
«  les  œuvres  »,  dis-je,  «  que  je  fais,  rendent  désormais  admis  sans  difficulté;  il  omet  donc 
a  témoignage  de  moi  que  c'est  mon  Père  qui  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand,  et  parle  seulement 
«  m'a  envoyé  ».  Par  là,  il  rappelle  la  guérison  de  ce  qui  l'est  moins,  afin  que  la  première  de 
du  paralytique  et  de  plusieurs  autres.  A  l'é-  ces  choses  passât  à  la  faveur  de  l'autre.  Après 
gard  du  témoignage  de  Jean,  peut-être  quel-  quoi,  il  ajoute  encore  : 
qu'un  aurait-il  pu  le  soupçonner  d'emphase  et  «  Mon  Père  qui  m'a  envoyé  a  rendu  lui- 
de  complaisance,  bien  qu'il  ne  convînt  guère  «  même  témoignage  de  moi  (37)  ».  Où  l'a-t-il 
de  parler  ainsi  de  Jean,  de  cet  homme  si  sage,  rendu,  ce  témoignage?  Sur  le  Jourdain,  lors- 
si  appliqué  à  la  philosophie,  qui  excitait  parmi  qu'il  a  dit  :  «  C'est  mon  Fils  bien-aimé,  écou- 
eux  tant  d'admiration?  mais  les  œuvres  ne  «  tez-le  ».  (Matth.  m,  17.)  Mais  ce  témoignage 
pouvaient  donner  prise  aux  mêmes  soupçons,  n'était  pas  bien  clair,  il  avait  besoin  de  quelque 
même  de  la  part  des  hommes  les  plus  insensés,  explication  ;  celui  de  Jean,  au  contraire ,  était 
Voilà  pourquoi  Jésus-Christ  apporte  un  autre  manifeste  :  les  Juifs  avaient  eux-mêmes  député 
témoignage  en  disant  :  «  Les  œuvres  que  mon  vers  lui,  et  ils  ne  pouvaient  le  nier;  les  mira- 
«  Père  m'a  donné  pouvoir  de  faire,  les  œu-  clés  aussi  étaient  évidents  :  ils  les  avaient  eux- 
«  vres  »,  dis-je,  «  que  je  fais,  rendent  témoi-  mêmes  vu  opérer;  ils  avaient  ouï  parler  de  la 
«  gnage  de  moi  que  c'est  mon  Père  qui  m'a  guérison  du  paralytique,  et  ils  y  avaient  cru; 
«  envoyé  ».  Ici  Jésus- Christ  repousse  etanéan-  c'est  même  pour  cela  qu'ils  accusaient  Jésus- 
tit  l'accusation  de  n'avoir  pas  gardé  le  sabbat.  Christ  de  n'avoir  pas  gardé  le  sabbat.  Enfin  il 
(Jean,  ix,  16.)  Les  Juifs  disaient  :  Comment  cet  ne  manquait  plus  que  d'apporter  le  témoignage 
homme  serait-il  de  Dieu,  puisqu'il  ne  garde  du  Père;  pour  le  produire  Jésus-Christ  a  ajou- 
pas  le  sabbat?  Voilà  pourquoi  il  dit  :  «  Les  té  :  «Vous  n'avez  jamais  ouï  sa  voix».  Com- 
«  œuvres  que  mon  Père  m'a  donné  pouvoir  de  ment  donc  Moïse  dit-il  :  Dieu  parlait.  Moïse  a 
a  faire  »,  quoiqu'il  agît  par  sa  propre  autorité  ;  répondu?  (Exod.xx,  19.)  Comment  David  dit-il: 
mais  il  voulait  prouver  plus  fortement  qu'il  ne  «  Il  entendit  une  voix  qui  lui  était  inconnue?» 
faisait  rien  de  contraire  au  Père  ;  c'est  pour-  (Ps.  lxxx,  6.)  Moïse  dit  encore  :  S'il  y  a  un 
quoi  il  ne  craint  point  d'employer  ce  langage  «  peuple  qui  ait  entendu  la  voix  de  Dieu  ». 
qui  le  rabaisse.  (Deut.  iv,  33.) 

3.  Et  pourquoi,  direz-vous,  n'a-t-il  pas  dit  :  «  Ni  vu  sa  figure  ».  Et  toutefois  il  est  écrit 

Les  œuvres  que  mon  Père  m'a  donné  pouvoir  d'Isaïe,  de  Jérémie,  d'Ezéchiel  et  de  plusieurs 

de  faire  rendent  témoignage  que  je  suis  égal  autres  qu'ils  ont  vu  Dieu.  Que  fait  donc  main- 

au  Père?  Certainement  par  les  œuvres  on  pou-  tenant  Jésus-Christ?  Il  élève  ses  disciples  à  la 

vait  facilement  connaître  ces  deux  vérités,  et  plus  haute  et  à  la  plus  sublime  philosophie, 

qu'il  ne  faisait  rien  de  contraire  à  son  Père,  et  leur  montrant  insensiblement  que  dans  Dieu 

qu'il  était  égal  à  son  Père;  ce  qu'il  prouve  il  n'y  a  ni  voix,  ni  figure,  et  qu'il  est  au-dessus 

ailleurs  quand  il  dit  :  o  Si  vous  ne  me  croyez  et  des  sons,  et  de  ces  sortes  de  figures  qu'ils 

0  pas,  croyez  à  mes  œuvres,  afin  que  vous  imaginaient;  comme,  en  disant:  «Vous  n'avez 

«  sachiez  et  que  vous  croyiez  que  je  suis  dans  «  jamais  ouï  sa  voix  »,  il  ne  veut  pas  dire  que 

«  mon  Père  et  que  mon  Père  est  en  moi  »  le  Père  parle  et  qu'on  ne  l'entend  pus  ;  de 
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même,  lorsqu'il  dit:  «Vous  n'avez  point  vu  sa 
«  figure  »,  il  ne  veut  pas  dire  qu'il  a  une  figure, 
et  que  néanmoins  on  ne  la  voit  pas,  mais  il 
entend  que  Dieu  n'a  pas  plus  de  figure  que  de 
voix,  ni  quoi  que  ce  soit  de  pareil.  Afin  donc 
que  les  Juifs  ne  disent  pas  :  C'est  vainement 
que  vous  vous  vantez ,  Dieu  n'a  parlé  qu'à 
Moïse  seul  (ils  disaient  en  effet  :  «  Nous  savons 
«  que  Dieu  a  parlé  à  Moïse,  mais  pour  celui-ci 
c(  nous  ne  savons  d'où  il  est  »  (Jean,  ix,  29)  ; 
Jésus-Christ  dit  ces  choses  pour  leur  apprendre 
qu'en  Dieu  il  n'y  a  ni  voix,  ni  figure.  Mais  que 
dis-je?  Non-seulement  vous  n'avez  point  en- 
tendu sa  voix,  ni  vu  sa  figure,  mais  encore  ce 
dont  vous  vous  glorifiez  tant,  ce  dont  vous  êtes 
si  fiers,  à  savoir,  d'avoir  reçu  ses  commande- 
ments, et  de  les  observer,  vous  ne  pouvez  pas 
même  vous  en  prévaloir,  et  voilà  pourquoi  il 
ajoute  :  «  Et  sa  parole  ne  demeure  point  en 
a  vous  (38)»;  c'est-à-dire,  ses  commandements, 
ses  préceptes,  sa  loi,  ses  prophètes.  Véritable- 
ment Dieu  a  donné  ces  choses,  mais  elles  ne 
demeurent  point  en  vous ,  puisque  vous  ne 
croyez  pas  en  moi.  Partout  et  à  tous  moments 
les  Ecritures  répètent  qu'il  faut  croire  en  moi, 
et  vous,  cependant,  vous  n'en  faites  rien;  il  est 
donc  évident  que  sa  parole  s'est  retirée  de 
vous;  aussi,  Jésus-Christ  ajoute  encore  :  «  Parce 
«  que  vous  ne  croyez  point  à  celui  qu'il  a  en- 

«  voyé  » . 

Ensuite,  de  peur  que  les  Juifs  ne  répliquent  : 
Si  nous  n'avons  pas  entendu  sa  voix,  comment 
a-t-il  rendu  témoignage  de  vous?  Jésus-Christ 
dit  :  «  Lisez  avec  soin  les  Ecritures,  car  ce  sont 
«  elles  qui  rendent  témoignage  de  moi  (39)  »  ; 
par  où  il  leur  insinue  que  c'est  dans  les  Ecri- 
tures que  Dieu  a  rendu  témoignage  de  lui. 
En  effet,  et  sur  le  Jourdain,  et  sur  la  monta- 
gne, ce  témoignage  avait  été  rendu;  mais  Jésus- 
Christ  ne  rapporte  point  les  paroles  que  le  Père 
fil  entendre,  peut-être  ne  l'auraient-ils  pas  cru. 
Car  la  voix  que  le  Père  avait  fait  entendre 
sur  la  montagne,  ils  ne  l'avaient  pas  ouïe,  et 
celle  qu'il  avait  fait  entendre  sur  le  Jourdain, 
s'ils  l'avaient  ouïe,  ils  n'y  avaient  point  fait 
d'attention.  Voilà  pourquoi  il  les  renvoie  aux 
Ecritures,  leur  faisant  connaître  que  c'est  là 
qu'ils  trouveront  le  témoignage  du  Père.  Mais 
auparavant  il  détruit  leurs  anciennes  préten- 
tions, comme  d'avoir  vu  Dieu,  ou  d'avoir  en* 
ti;ndu  sa  voix.  Jésus-Christ  donc  renvoie  les 
Juifs  au  témoignage  des  Ecritures,  parce  qu'il 
clait  vraisemblable  qu'ils  ne  croiraient  pas  à 


la  voix  du  Père  qu'il  leur  citait,  et  qu'ils  s'ima- 
gineraient qu'il  voulait  parler  de  ce  qui  était 
arrivé  sur  le  mont  Sina.  Mais  auparavant  il 
corrige  le  sentiment  qu'ils  pouvaient  s'être 
formé  à  ce  sujet,  en  leur  faisant  connaître  que 
Dieu  en  avait  usé  de  la  sorte  par  condescen- 
dance et  par  bonté. 

A.  Nous  aussi,  mes  frères,  lorsque  nous  avons 
à  combattre  les  hérétiques  et  à  nous  armer  pour 
défendre  la  vérité  contre  eux,  prenons  nos  ar- 
mes dans  les  saintes  Ecritures.  «  Car  »,  dit 
l'apôtre,  «  toute  Ecriture  qui  est  inspirée  de 
«  Dieu  est  utile  pour  instruire,  pour  repren- 
«  dre ,  pour  corriger  et  pour  conduire  à  la 
«  piété  et  à  la  justice,  afin  que  l'homme  de 
«Dieu  soit  parfait,  étant  propre  et  parfaite- 
ce  ment  préparé  à  tout  bien  ».  (II  Tim.  m ,  i6, 
47.)  Mais  il  ne  faut  pas  que  l'athlète  qui  doit 
entrer  en  lice  n'ait  qu'une  seule  partie  des 
armes,  et  soit  dépourvu  de  l'autre  ;  il  ne  serait 
pas  alors  parfaitement  préparé.  De  quelle  uti- 
lité serait-il,  je  vous  le  demande,  de  prier  assi- 
dûment et  de  ne  pas  donner  largement  l'au- 
mône? ou  de  répandre  libéralement  ses  biens, 
et  de  ravir  et  voler  le  bien  d'autrui,  même  de 
faire  l'aumône  par  ostentation  et  par  vaine 
gloire  ?  ou  de  distribuer  véritablement  ses  au- 
mônes avec  les  dispositions  requises,  et  selon 
la  volonté  de  Dieu ,  mais  de  s'en  prévaloir  en- 
suite et  de  s'en  vanter  ?  ou  d'être  à  la  vérité 
humble  et  de  jeûner,  mais  d'être  néanmoins 
avare,  usurier,  attaché  aux  choses  terrestres, 
et  d'introduire  dans  son  âme  la  mère  de  tous 
les  maux  ?  car  «  l'avarice  est  la  racine  de  tous 
«  les  maux  » .  Ayons-la  en  horreur,  fuyons  ce 
vice. 

C'est  l'avarice  qui  renverse  tout  le  monde  : 
c'est  elle  qui  trouble  tout  et  met  tout  en  con- 
fusion :  c'est  elle  qui  nous  fait  sortir  de  l'aima- 
ble et  très-heureuse  servitude  de  Jésus-Christ. 
«  Vous  ne  pouvez»,  est-il  écrit,  «servir  Dieu  et 
«  les  richesses  »  (Matth.  vi,  24),  qui  ordonnent 
le  contraire  de  ce  que  Jésus-Christ  commande. 
Jésus-Christ  dit  :  donnez  aux  pauvres  ;  les  ri- 
chesses disent  :  ravissez  le  bien  des  pauvres.  Jé- 
sus-Christ dit  :  pardonnez  à  ceux  qui  vous  dres- 
sent des  embûches  et  à  ceux  qui  vous  offensent  ; 
les  richesses  disent  au  contraire  :  à  ceux  qui  ne 
vous  ont  nullement  offensés ,  tendez-leur  des 
pièges.  Jésus-Christ  dit  :  soyez  doux ,  soyez 
bons;  celles-ci  disent  au  contraire  :  soyez  in- 
humains, soyez  cruels,  ne  failos  aucune  atten- 
tion aux  larmes  des  pauvres,  pour  nous  rendre 
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notre  Juge  sévère  au  grand  jour  de  son  juge-  portables  ?  Ne  serait-il  pas  d'une  extrême  foiie 
ment.  En  effet,  alors  toutes  nos  œuvres  se  pré-  de  se  tourmenter  pour  se  charger,  dans  cette 
senteront  à  nous,  et  ces  malheureux  que  nous  vie,  de  soins  et  de  peines,  et  quand  nous  en 
aurons  outragés,  dépouillés  et  mis  à  nu,  nous  sortirons  être  ensuite  livrés  à  des  supplices,  à 
fermeront  la  bouche  et  nous  ôteront  toute  dé-  des  tourments  insupportables,  lors  même  qu'il 
fense.  Si  Lazare,  à  qui  le  riche  n'avait  fait  au-  ne  tient  qu'à  nous  de  vivre ,  même  ici-bas, 
cun  tort,  mais  aussi  qu'il  n'avait  point  secouru,  dans  les  délices  ?  Rien  en  effet  ne  procure  une 
fut  pour  lui ,  au  grand  jour,  un  terrible  accu-  si  grande  joie  que  l'aumône,  qu'une  conscience 
sateur,  et  l'empêcha  d'obtenir  le  pardon  de  sa  pure  et  nette,  que  de  se  voir  à  la  mort  délivrés 
dureté,  quelle  excuse,  je  vous  prie,  apporteront  de  tous  maux,  et  d'acquérir  des  biens  ineffables 
ceux  qui  ravissent  le  bien  d'autrui ,  au  lieu  de  et  infinis.  Comme  le  vice,  avant  même  de  pré- 
distribuer le  leur  aux  pauvres,  et  qui  renver-  cipiter  dans  l'enfer  ceux  qui  s'y  livrent,  a  cou- 
sent la  maison  de  l'orphelin?  Si  ceux  qui  ne  tume  de  les  accabler  dès  à  présent  de  mille 
donnent  pas  à  manger  à  Jésus-Christ  lorsqu'il  peines  et  de  mille  travaux;  la  vertu,  de  même, 
a  faim  (Matth.  xxv,  42),  amassent  tant  de  char-  avant  d'ouvrir  la  porte  du  royaume  des  cieux 
bons  de  feu  sur  leurs  têtes,  ceux  qui  volent  le  à  ceux  qui  l'exercent ,  remplit  leur  âme  de 
bien  de  leur  prochain  ,  qui  suscitent  mille  mille  délices  par  la  bonne  espérance  et  la  joie 
procès  et  qui  envahissent  les  richesses  de  tout  continuelle  qu'elle  répand  sur  toute  la  vie. 
le  monde  ,  quelle  consolatipn,  quelle  commi-  Afin  donc  de  nous  procurer  cette  joie,  et  dans 
sération  peuvent-ils  espérer?  cette  vie ,  et  dans  la  vie  future ,  exerçons-nous 
Chassons  donc,  mes  frères,  chassons  cette  aux  bonnes  œuvres;  c'est  de  cette  manière 
passion.  Nous  l'arracherons  de  nos  cœurs,  si  que  nous  obtiendrons  ces  couronnes  immor- 
nous  pensons  au  sort  qu'ont  eu  les  hommes  telles  que  je  vous  souhaite,  par  la  grâce  et  la 
avares  et  injustes  qui  ont  été  avant  nous  et  qui  miséricorde  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
sont  morts.  D'autres  ne  jouissent-ils  pas  de  par  qui  et  avec  qui  gloire  soit  au  Père  et  au 
leurs  richesses,  du  fruit  de  leurs  travaux,  ei,  Saint-Esprit,  maintenant  et  toujours,  et  dans 
eux-mêmes  ne  sont-ils  pas  condamnés  à  un  tous  les  siècles  des  siècles  l  Ainsi  soit-iU. 
supplice,  à  un  tourment,  à  des  maux  iusup- 


HOMÉUEXLI. 

LISEZ  AVEC  SOIN  LES  ÉCRITURES  ,  PUISQUE  VOUS  CROYEZ  Y  TROUVER  LA  VIE  ÉTERNELLE  :  ET  CE  SONT 
ELLES  QUI  RENDENT  TÉMOIGNAGE  DE  MOI.  —  MAIS  VOUS  NE  VOULEZ  PAS  VENIR  A  MOI  POUR  AVOIR 
JA  VIE  ÉTERNELLE.    (VERS.    39,  JUSQU'a  LA  FIN    DU  CHAP.) 


ANALYSE. 

1.  n  ne  faut  pas  lire  l'Ecriture  sainte  seulement  en  courant  et  à  la  légère. 

2.  Les  Juifs  auront  pour  accusateur  Moïse  lui-même. 

3.  Réfutation  des  prétextes  et  vaines  excuses  des  Juifs  :  leur  malice  et  leur  méchanceté.  —  Description  d'un  fourbe  et  de  la  ma- 
lignité. —  La  vertu  produit  la  prudence.  —  Doscriptiou  de  la  vertu.  —  Le  péché  naît  de  la  folie.  —  Celui  quia  la  crainte  de 
Dieu  est  très-sage  :  celui  qui  ne  l'a  pas  est  un  insensé. 

*% 

1.  Ayons  grand  soin,  mes  très-chers  frères,     croyons  pas  qu'il  nous  suffise,  pour  le  salut, 
de  rechercher  les  choses  spirituelles,  et  ne     d'y  donner  une  part  quelconque  de  notre  ap- 
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plication.  Si,  dans  les  affaires  terrestres  de  ce  le  soupçonneraient  de  rechercher  la  gloire  , 
monde,  nul  ne  fait  de  grands  profils,  lorsqu'il  voici  ce  qu'il  a  ajoute  ,  faites-y  attention:  a  Je 
s'y  applique  mollement  et  légèrement,  à  plus  «  ne  tire  point  ma  gloire  des  hommes  (41)  »; 
forte  raison  en  sera-t-il  ainsi  dans  les  choses  c'est-à-dire,  je  n'en  ai  point  besoin  ;  je  ne  suis 
s|)irituclles  et  célestes,  parce  que  celles-ci  re-  pas  de  nature  à  avoir  besoin  de  la  gloire  qui 
quièrent  et  plus  de  soin  et  plus  de  vigilance,  vient  des  hommes.  Si  la  lumière  du  soleil  ne 
Voilà  pourquoi  Jésus-Christ ,  quand  il  renvoie  reçoit  point  d'accroissement  de  celle  d'une 
les  Juifs  aux  Ecritures,  ne  les  y  renvoie  pas  lampe,  moi,  je  dois  avoir  bien  moins  besoin 
pour  en  faire  une  sim[)le  lecture,  mais  pour  de  la  gloire  humaine.  Mais  si  vous  n'en  avez 
les  étudier  avec  soin  et  avec  attention.  Car  il  point  besoin ,  pounjuoi  avez-vous  apporté  ces 
n'a  point  dit  :  lisez  les  Ecritures,  mais  appro-  témoignages?  «  Afin  que  vous  soyez  sauvés  ». 
fondissez  les  Ecritures.  Pour  y  découvrir  le  Jésus-Christ  l'avait  déclaré  ci-dessus,  ici  encore 
témoignage  qu'elles  rendent  de  lui,  il  fallait  il  l'indique  par  ces  paroles:  «Afin  que  vous 
beaucoup  chercher,  beaucoup  travailler.  En  «  ayez  la  vie  éternelle  ».  Il  apporte  même  une 
effet,  à  l'égard  des  Juifs,  ces  témoignages  autre  raison,  que  voici:  «Mais  je  vous  con- 
étaient  cachés  sous  des  ombres  et  des  figures.  «  nais  :  je  sais  que  vous  n'avez  point  en  vous 
C'est  pour  cette  raison  que  Jésus-Christ  leur  «l'amour  de  Dieu  (42)».  Comme,  sous  pré- 
commande  de  fouiller  et  de  creuser  dans  les  texte  de  zèle  et  d'amour  de  Dieu,  souvent  ils  le 
Ecritures  ,  afin  qu'ils  puissent  trouver  ce  persécutaient,  parce  qu'il  se  prétendait  égal  à 
qu'elles  recèlent  dans  leur  profondeur.  Ces  té-  Dieu  ;  comme  il  savait  aussi  qu'ils  ne  croi- 
moignages  ne  sont  pas  à  la  surface  ni  appa-  raient  point  en  lui,  il  a  voulu  les  prévenir  et 
rcnts,  ils  sont  très-profondément  cachés  comme  les  empêcher  de  dire  :  Pourquoi  parlez-vous 
un  trésor.  Or,  celui  qui  veut  découvrir  un  tré-  de  la  sorte?  Je  le  fais,  leur  dit-il,  pour  vous 
sor  profondément  enfoui,  ne  le  trouvera  jamais  reprendre,  parce  que  ce  n'est  pas  l'amour  de 
sans  beaucoup  de  soin  et  de  peine.  Voilà  pour-  Dieu  qui  vous  porte  à  me  persécuter.  Car  Dieu 
quoi  Jésus-Christ,  après  avoir  dit  :  «  Lisez  avec  rend  témoignage  de  moi,  et  par  les  œuvres  et 
«  soin  les  Ecritures  »,  a  ajouté  :  «  puisque  vous  par  les  Ecritures.  Si  donc,  dans  la  pensée  que 
«croyez  y  trouver  la  vie  éternelle  ».  Il  n'a  j'étais  contraire  à  Dieu,  auparavant  vous  me 
point  dit  :  vous  pouvez,  mais,  vous  croyez  y  chassiez,  vous  me  persécutiez,  maintenant  que 
trouver.  Par  oij  il  leur  montre  qu'ils  ne  feront  je  vous  ai  fait  connaître  la  vérité,  vous  devriez 
pas  un  grand  profit,  tant  qu'ils  croiront  pou-  vous  empresser  de  venir  à  moi,  pour  peu  que 
voir  acquérir  le  salut  par  la  seule  lecture,  sans  vous  eussiez  d'amour  pour  Dieu  ;  mais  vous  ne 
la  foi.  C'est  comme  s'il  disait  :  N'admirez-vous  l'aimez  pas  véritablement.  J'ai  dit  ces  choses 
pas  les  Ecritures,  ne  les  regardez-vous  pas  pour  vous  prouver  que  l'orgueil  et  la  vanité 
comme  des  sources  de  vie?  C'est  sur  elles  vous  animent,  et  que  vous  ne  cherchez  qu'à  cou- 
maintenant  que  je  me  fonde  moi-même  ;  car  vrir  l'envie  que  vous  me  portez.  Voilà  ce  que 
ce  sont  elles  qui  rendent  témoignage  de  moi;  Jésus- Christ  démontre,  non-seulement  par  ce 
mais  vous  ne  voulez  pas  venir  à  moi  pour  avoir  qu'il  vient  de  dire,  mais  encore  par  ce  qu'il 
la  vie  éternelle.  ajoute  ensuite, car  il  dit  :  «  Je  suis  venu  au  nom 
Jésus-Christ  avait  donc  raison  de  dire:  «Vous  «  de  mon  Père,  et  vous  ne  me  recevez  pas  :siun 
«  croyez  »  ;  puisqu'ils  ne  voulaient  pas  écouter  «  autre  vient  en  son  propre  nom,  vous  le  rece- 
sa  doctrine ,  et  qu'ils  tiraient  vanité  de  la  lec-  a  vrez  (43)  ».  Vous  voyez,  mes  frères,  que  si 
ture  simple  qu'ils  faisaient  des  Ecritures.  En-  partout  Jésus-Christ  dit  qu'il  a  été  envoyé, 
suite,  de  peur  qu'on  ne  le  soupçonnât  de  vaine  qu'il  a  reçu  du  Père  le  pouvoir  de  juger,  et 
gloire ,  à  cause  du  grand  soin  qu'il  avait  de  se  qu'il  ne  peut  rien  faire  de  lui-même,  c'est 
faire  connaître ,  et  qu'on  ne  pensât  que,  dans  pour  ôter  tout  prétexte  à  l'endurcissement  des 
son  désir  d'inspirer  la  foi  en  lui ,  il  avait  en  Juifs. 

vue  ses  propres  intérêts  (car  il  avait  cité  le        Mais  de  qui  dit- il  qu'il  viendra  en  son 

témoignage  de  Jean  et  celui  de  Dieu  le  Père,  il  propre  nom  ?  De  l'Antéchrist,  et  il  démontre 

avait  fait  mention  de  ses  œuvres ,  et  il  avait  la  malice  et  la  méchanceté  des  Juifs  par  des 

promis  la  vie  éternelle ,  se  servant  de  toutes  preuves  incontestables.  Si  c'est  effectivement 

CCS  choses  pour  les  attirer  et  les  gagner)  :  l'amour  de  Dieu  tjui  vous  porte  à  me  persé- 

comme,  dis-je,  il  était  croyable  que  plusieurs  cuter,  vous  de»'rez  donc,  à  plus  forte  raison, 
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persécuter  l'Antcchrist.  L'Antéchrist  ne  yous  «  donnez  les  uns  aux  autres,  et  qui  ne  re- 

piêchcra  pas  une    doctrine  semblable  à  la  «cherchez  point  la  gloire  qui  vient  de  Dieu 

mienne  ;  il  ne  dira  pas  que  le  Père  l'a  envoyé,  «  seul  ?  (44)  »  Par  où  il  montre  encore  qu'ils 

ni  qu'il  vient  de  sa  part  et  par  son  ordre.  Mais,  n'avaient  pas  en  vue  les  intérêts  de  Dieu,  mais 

au  contraire ,  il  exercera  un  empire  tyran-  qu'ils  couvraient  de  ce  prétexte  leurs  propres 

nique,  usurpant  ce  qui  ne  lui  appartient  pas,  passions.  Ils  étaient,  en  effet,  si  éloignés  de 

et  s'annonçant  comme  le  Dieu  de  tout  l'uni-  faire  ce  qu'ils  faisaient  pour  la  gloire  de  Dieu, 

vers,  selon  les  paroles  de  saint  Paul  :  «Il  s'éiè-  qu'ils  recherchaient  moins  sa  gloire  que  celle 

«vera  au-dessus  de  tout  ce  qui  est  appelé  des  hommes.  Comment  auraient-ils  donc  conçu 

«  Dieu,  ou  qui  est  adoré,  voulant  lui-même  un  si  grand  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu,  eux 

«passer  pour  Dieu  ».   (II  Tliess.  ii,  4.)  Car  qui  la  méprisaient  si  fort,  qu'ils  lui  préféraient 

c'est  là  venir  en  son  propre  nom.  Pour  moi,  je  même  la  gloire  humaine?  Puis,  après  avoir 

ne  parle  pas  de  même;  mais  je  déclare  que  je  dit  que  les  Juifs  n'avaient  point  d'amour  de 

suis  venu  au  nom  de  mon  Père.  Or,  qu'après  Dieu,  et  le  leur  avoir  prouvé  par  deux  raisons: 

un  tel  aveu,  qu'après  avoir  si  manifestement  l'une,  par  ce  qu'ils  avaient  fait  contre  lui  ; 

déclaré  qu'il  était  envoyé  du  Père,  ils  ne  le  l'autre,  par  ce  qu'ils  feraient  pour  l'Antéchrist, 

reçussent  pas,  cette  obstination  suffisait  seule  et   leur   avoir   démontré    clairement   qu'ils 

pour  faire  voir  à  tout  le  monde  qu'ils  n'ai-  étaient  indignes  de  tout  pardon,  Jésus-Christ 

maient  point  Dieu,  Et  maintenant,  par  le  con-  fait  comparaître  Moïse  pour  prononcer  contre 

traste  de  l'accueil  qu'ils  devaient  faire  à  l'Ante-  eux  une  nouvelle  accusation, 

christ,  il  met  au  jour  leur  impudente  mali-  «  Ne  pensez  pas  que  ce  soit  moi  qui  vous 

gnité.  Car,  puisqu'ils  ne  recevaient  pas  celui  «  doive  accuser  devant  le  Père  :  vous  avez  un 

qui  se  déclarait  envoyé  de  Dieu,  et  qu'ils  de-  «  accusateur,  qui  est  Moïse,  en  qui  vous  espé- 

vaient  adorer  celui  qui  ne  connaîtrait  point  «  rez  (45). 

Dieu,  mais  qui  se  vanterait  d'être  le  Dieu  de  «  Car  si  vous  croyiez  Moïse,  vous  me  croi- 

tout  l'univers,  il  était  visible  que  leurs  perse-  «riez  aussi,  parce  que  c'est  de  moi  qu'il  a 

cutions  contre  Jésus-Christ  partaient  de  leur  «  écrit  (46). 

envie  et  de  la  haine  contre  Dieu.  C'est  pour-  «  Que  si  vous  ne  croyez  pas  ce  qu'il  a 

quoi  Jésus-Christ  donne  deux  raisons  de  ce  «  écrit,  comment  croirez-vous  ce  que  je  vous 

qu'il  a  dit;  d'abord,  la  meilleure  :  «  Afin  que  «dis?  (47)  ».  C'est-à-dire,  dans  ce  que  vous 

«vous  soyez  sauvés,  afin  que  vous  ayez  la  faites  contre  mm,  c'est  Moïse  que  vous  outra- 

«  vie  »;  mais,  sachant  qu'ils  riraient  et  se  mo-  gez  avant  moi  :  le  refus  que  vous  faites  de 

queraient  de  lui,  il  leur  en  expose  une  seconde,  croire  atteint  Moïse  plus  que  moi-même.  Vous 

plus  forte  que  celle-là,  à  savoir,  que  s'ils  ne  voyez  de  quelle  manière  il'les  pousse  jusque 

se  soumettent  pas  et  s'ils  n'obéissent  pas  à  sa  dans  leurs  retranchements ,  et  leur  ôte  tout 

parole.  Dieu  ne  cessera  point  pour  cela  d'agir  moyen  de  justification.  Lorsque  vous  me  per- 

en  toutes  choses  selon  sa  coutume.  sécutiez,  vous  alléguiez  l'amour  que  vous  avez 

2.  Saint  Paul,  parlant  prophétiquement  de  pour  Dieu?  Or,  j'ai  fait  voir  que  c'est  la  haine 

l'Antéchrist ,  dit  :  «  Dieu  leur  enverra  une  de  Dieu  qui  vous  a  poussés  à  agir  de  la  sorte. 

«  opération  d'erreur,  afin  que  ceux  qui ,  au  Vous  m'accusez  de  ne  point  garder  le  sabbat 

«  lieu  d'ajou'er  foi  à  la  vérité,  ont  consenti  à  et  de  violer  la  loi?  Je  me  suis  justifié  de  cette 

«  l'iniquité,  soient  tous  condamnés  ».  (Ilïhess.  accusation.  Vous  assurez  que  vous  marquez 

II,  H,  12.)  Le  Sauveur  ne  dit  pas  que  l'Ante-  votre  fidélité  à  Moïse  dans  ce  que  vous  avez  la 

christ  viendra,  mais  «  s'il  vient  »,  s'abaissant  hardiesse  de  faire  contre  moi?  Et  moi  je  montre 

ainsi  à  la  portée  de  ses  auditeurs;  leur  iniquité  que  c'est  là  principalement  en  quoi  vous  dés- 

n'était  pas  encore  arrivée  à  son  comble;  c'est  obéissez  à  Moïse.  Et  tant  s'en  faut  que  je  m'op- 

pourquoi  il  a  iu  la  raison  de  cet  avènement,  pose  à  la  loi  ;  que  vous  n'aurez  point  d'autre 

Mais  saint  Paul  l'a  ouvertement  déclarée  pour  accusateur  que  celui-là  même  qui  vous  a 

ceux  qui  sont  intelligents  :  c'est  l'Antéchrist  donné  la  loi.  Comme  donc,  parlant  des  Ecri- 

qui  ôte  aux  Juifs  toute  excuse.  Jésus-Christ  tures ,  Jésus-Christ  disait  :  «  Vous  croyez  y 

découvre  ensuite  la  cause  de  leur  incrédulité,  «  trouver  la  vie  éternelle  »  ;  maintenant  de 

en  disant  :   «  Comment  pouvez-vous  croire,  même,  parlant  de  Moïse,  il  dit  :  «  En  qui  vous 

0  vous  qui  recherchez  la  gloire  que  vous  vous  «  espérez  »  :  où  l'on  voit  que  le  Sauveur  les 
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prend  en  tout   par  leurs    propres    paroles,  sent  celui  qu'il  a  lui-même  pn-dit,  Puisqu'a- 

Et  par  où  saurons-nous,  diront  les  Juifs,  que  vaut  de  refuser  de  me  croire,  vous  avez  refusé 

Moïse  doit  être  notre  accusateur,  et  que  vous  de  croire  à  Moïse  ;  que  maintenant  vous  me 

ne  parlez  pas  en  l'air?  Qu'y  a-t-il  de  commun  chassiez,  moi  qu'il  vous  a  annoncé  ;  c'est  de 

entre  vous  et  Moïse?  vous  n'avez  point  gardé  quoi  on  ne  doit  nullement  s'étonner.  Comme 

le  sabbat  qu'il  a  ordonné  de  garder  :  comment  donc  Jésus  Christ  fait  voir  que  ceux  qui  admi- 

donc  se  portera-t-il  pour  accusateur  contre  raient  Jean  le  méprisaient  eux-mêmes  en  se 

nous?  Et  comment  prouverez-vou'*  que  nous  déclarant  contre  lui,  Jésus,  et  le  persécutmt; 

croirons  en    un    autre  qui  viendra  en   son  de  inénie,  il   prouve  que  ces  mêmes  Juifs, 

propre  nom?  Toutes  ces  choses,  vous  les  dites  lorsqu'ils  s'imagmaienl  croire  Moïse,   ne  le 

sans  témoins  et  sans  preuves.  Bien  au  con-  croyaient  point;  et  il  retorque  contre  eux  tout 

traire,    elles  trouvent  toutes  leurs  preuves  ce  qu'ils  alléguaient  pour  se  justifier.  Je  suis  si 

diins  ce  que  j'ai  dit  ci-dessus  :  puisque,  par  éloigné,  dit-il,  de  vous  détourner  de  la  loi, 

mes  œuvres,  par  le  témoignage  de  Jean,  par  que  j'ap()elle  à  témoin  contre  vous  votre  légis- 

celui  du  Père,  il  est  évident  et  certain  que  lateur  même.  Jesus-Christ  déclare  donc  que 

c'est  Dieu  qui  m'a  envoyé,  sûrement  il  Test  les  Ecritures  rendent   ce  témoigi.'age  :  mais 

aussi   que  Moïse  sera   votre  Jiccusateur.   En  où?  il  ne  le  manjue  pas,  et  c'est  pour  leur  ins- 

effet,  qu'a  dit  Moïse?  «S'il  vient  quelqu'un  pirer  plus  de  ciainteelde  terreur,  et  les  en- 

«qui  fasse  des  prodiges  et  des  miracles,  qui  gager  à  clien  lier,  a  examiner  et  à  l'interroger. 

«  amène  à  Dieu,  et  qui  prédise  véritablement  S'il  leur  avaii  mar(|ue  les  endroits,  sans  qu'ils 

«l'avenir,  ne  faudra-t-il   pas  le  croire?  »  l'eussent  demandé,  ils  auraient  rejeté  le  témoi- 

(Deut.  XIII,    1.)   Jésus-Christ  n'a-t-il   [)as  fait  gnage.  Mais  pour  peu  qu  ils  tissent  attention  à 

toutes  ces  choses?  11  a  opéré  de  vrais  miracles  ce  que  leur  disait  Jésus-Christ,  avant  toutes 

dont  on  ne  peut  contester  la  vérité,  il  a  attiré  choses  ils  l'interrogei aient  et   s'instruiraient 

tous  les  hommes  à  Dieu,  il  a  confirmé  ses  pré-  .luprès  de  lui.  Voilà  pourquoi,  non-seulement 

dictions  par  l'accomplissement  des  choses  (ju'il  il  leur  donne  des  preuves  et  des  témoignages 

a  prédites.  Mais  où  est  la  preuve  que  les  Juifs  clairs  et  évidents,  mais  souvent  aussi  il  leur 

croiront  à  un  autre?  En  ce  qu'ils  ont  haï  et  l'ail  des  reproches  et  des  menaces,  pour  les 

persécuté  Jésus-Christ.  Ceux  (jui  se  declart  nt  ramener  du  moins  par  la  crainte  :  et  cepen- 

contre  celui  qui  vient  avec  l'aveu  de  Dieu  rc-  dant  ils  gardent  le  silence.  Telle,  en  effet,  est 

cevront  sans  doute  celui  qui  est  son  ennemi,  la  malice  :  (|Uoi  qu'on  dise  ou  qu'on  fasse,  elle 

Au  reste,  si  le  Sauveur,  après  avoir  dit  :  «  Ce  ne  change  point,  elle  conserve  toujours  son 

a  n'est  pas  d'un  homme  que  je  reçois  le  témoi-  venin. 

a  gnage  »,  cite  maintenant  Moïse,  ne  vous  en  3.  C'est  pour(|uoi  il  faut,  mes  frères,  se  dé- 
étonnez pas,  ce  n'est  point  à  Moïse  qu'il  ren-  pouiller  de  toute  malice  et  se  garder  d'user 
voie  les  Juifs,  mais  à  la  sainte  et  divine  Ecri-  d'artifice  et  de  déguisement.  «  Car  Dieu  en- 
ture  :  et  parce  qu'ils  la  craignaient  moins  que  «  voie  »,  dit  l'Ecriture,  «  des  voies  perverses 
leur  législateur,  il  le  leur  présente  en  per-  «aux  pervers  ».  (Prov.  xxi,  8,  lxx.)  Et  : 
sonne  comme  leur  accusateur,  pour  leur  ins-  «  L'Esprit-Saint,  qui  est  le  maître  de  la  science, 
pirer  plus  de  crainte  et  d'effroi.  Après  quoi  il  «  fuit  le  déguisement,  et  il  se  retire  des  pensées 
réfute  un  à  un  tous  leurs  discours.  «qui  sont  sans  intelligence  ».  (Sag.  1,  5.) 
Donnez  à  ceci,  mes  frères,  toute  votre  atten-  Rien  ne  rend  l'homme  si  fou  que  la  malice, 
tion  :  les  Juifs  disaient  qu'ils  persécutaient  Un  fourbe,  un  homme  pervers,  ingrat  (car 
Jésus  pour  l'amour  de  Dieu  ;  et  Jésus-Christ  tout  cela  tient  à  la  malice),  un  homme  qui 
leur  montre  que  c'est  par  haine  de  Dieu  qu'ils  persécute  ceux  qui  ne  l'offensent  pas,  qui  em- 
le  persécutent.  Les  Juifs  se  vantaient  d'être  ploie  contre  eux  l'artifice  et  le  déguisement, 
attachés  à  Moïse,  et  le  Sauveur  leur  prouve  n^dpnne-t-il  pas  les  marques  d'une  extrême 
que  leur  persécution  venait  de  «  i  qu'ils  ne  folie? 

croyaient  point  à  Moïse;  car  s'ils    aient  zélés  Rien,  au  contraire,  n'inspire  plus  de  pru- 

pour  la  loi,  ils  devaient  recevoii-  celui  qui  dence  que  la  vertu  :  elle  rend  l'homme  recon- 

accomplissait  la  loi.  S'ils  aimaient  Dieu,  ils  naissant ,  honnête  ,   miséricordieux  ,  doux  , 

auraient  dû  croire  à  celui  OM'  r.liiiit  à  Dieu;  humble,   modeste  :   c'est   elle   qui    produit 

s'ils  croyaient  à  Moïse,  il  lidl:'.i!  .qu'ils  adoras-  toutes  les  sortes  de  biens.  Et  qu'tst-il  de  plus 
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sage  que  celui  dont  l'âme  est  dans  de  si  heu-  tement  que  lorsque  nous  voulons  frapper  les 

reuses  dispositions?  En  effet,  la  vertu  est  véri-  autres,  nous  nous  tuons  nous-mêmes,  disait  : 

tablement  la  source  et  la  racine  de  la  pru-  «  Pourquoi   ne  souffrez- vous  pas  plutôt  les 

dence  :  la  malice  au  contraire  est  la  fille  de  la  «  injustices?  Pourquoi  ne  souffrez-vous  pas 

folie.  L'homme  superbe,  arrogant  et  colère,  «  plutôt  qu'on  vous  trompe?»  (I  Cor.  vi,  7.) 

n'est  infecté  de  tous  ces  maux  que  parce  que  Car  celui  qui  n'offense  personne  n'est  point 

la  prudence  lui  manque.  C'est  pourquoi  le  offensé,  et  celui  qui  ne  fait  point  de  mal  n'en 

prophète  disait  :  «  Ma  chair  est  toute  malade...  reçoit  point  :  je  le  soutiens,   quoique  cela 

«  mes  plaies  ont  été  remplies  de  corruption  et  puisse  paraître  une  énigme  et  un  paradoxe  à 

«  de  pourriture,  à  cause  de  mon  extrême  folie  »  la  foule  incapable  de  raisonner.  Sachant  cela, 

(Ps.  XXXVII,  3,  5)  :  par  où  il  montre  que  le  pé-  mes  frères,  disons  malheureux,  et  plaignons, 

ché,  de  quelque  nature  qu'il  soit,  naît  de  la  non  ceux  qui  sont  offensés  et  outragés,  mais 

folie  ;  et  que  celui  qui  est  doué  de  vertu  et  qui  ceux  qui  offensent  et  qui  outragent.  C'est  véri- 

craint  Dieu  ,  est  le  plus  sage  de  tous  les  tablement  se  faire  tort  à  soi-même  que  d'atta- 

hommes.  Voilà  pourquoi  le  Sage  dit  :  «  La  quer  Dieu  et  lui  déclarer  la  guerre,  d'ouvrir 

«  crainte  du  Seigneur  est  le  commencement  la  bouche  à  mille  accusateurs,  et  de  se  faire 

«  de  la  sagesse  ».  (Prov.  i,  7.)  Or,  si  celui  qui  une  mauvaise  réputation  en  ce  monde,  en  se 

craint  Dieu  possède  la  sagesse,  le  méchant,  préparant  des  supplices  immenses  dans  l'au- 

qui  ne  le  craint  point,  en  est  donc  absolument  tre  :  comme,  au  contraire,  souffrir  courageu- 

dépourvu  :  et  puisqu'il  est  privé  de  la  vraie  sèment  les  injures  et  les  outrages,  c'est  de 

sagesse,  il  est  le  plus  fou  de  tous  les  hommes,  quoi  se  rendre  Dieu  propice  et  favorable,  et 

Cependant,  plusieurs  respectent  les  méchants  s'altirer  la  pitié,  l'approbation  et  les  louanges 

comme  pouvant  leur  nuire  et  leur  faire  du  de  tout  le  monde  :  ceux  donc  qui  donnent  un 

mal,  et  ils  ne  voient  pas,  ils  ne  comprennent  si  grand  et  si  bel   exemple  de  philosophie 

pas,  qu'il  les  faut  regarder  comme  les  plus  chrétienne ,  seront  illustres  et  célèbres   en 

malheureux  de  tous  les  hommes,  parce  que  cette  vie,  et  en  l'autre  ils  jouiront  des  biens 

c'est  dans  leur  propre  sein  qu'ils  plongent  éternels,  que  je  prie  Dieu  de  nous  accorder  à 

leur  épée,   lorsqu'ils  croient  en  frapper  les  tous,  par  la  grâce  et  la  bonté  de  Notre-Sei- 

autres  :  signe  visible  d'une  étrange  folie,  que  gneur  Jésus-Christ,  avec  qui  la  gloire  soit  au 

de  se  percer  soi-même,  sans  le  savoir,  et  de  se  Père  et  au  Saint-Esprit,  maintenant  et  tou- 

tuer,  en  pensant  faire  du  mal  à  autrui.  jours,  et  dans  tous  les  siècles  1  Ainsi  soit-il. 
Voilà  pourquoi  saint  Paul,  qui  savait  parfai- 
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HOMELIE     XLIL 

JÉSUS  s'en  alla  ensuite  au  DELA  DE  LA  MER  DE  GALILÉE,  QUI  EST  LE  LAC  DE  TIBÉRIADE.  —  ET  UNE 
FOULE  DE  PEUPLE  LE  SUIVAIT,  PARCE  QU'iLS  VOYAIENT  LES  MIRACLES  QU'iL  FAISAIT  SUR  LES  MA- 
LADES. —  JÉSUS  MONTA  DONC  SUR  UNE  MONTAGNE  ,  ET  s'Y  ASSIT  AVEC  SES  DISCIPLES.  —  OR  ,  LA 
PAQUE   DES  JUIFS  APPROCHAIT.  (VERS.  1,  2,  3,   4,  DU   CHAP.   VI,   JUSQU'AU  VERS.  15.) 


ANALYSE. 

1.  Il  est  quelquefois  bon  de  se  retirer  loin  de  la  persécution. 

2.  Miracle  de  la  multiplication  des  pains.  —  Erreur  des  Marcionites. 

3.  Avec  quel  soin  Jésus-Chrisi  ménage  l'instruction  de  ses  disciples  dans  l'opération  de  ses  miracles. 

4  Mépriser  les  dignités  humaines  et  les  richesses  de  la  terre,  —  Les  honneurs  et  les  richesses  de  ce  monde  n'ont  rien  de  com- 
parable aux  honneurs  et  aux  biens  que  Dieu  nous  a  promis. —  La  gloire  des  hommes  est  servile,  pernicieuse,  et  de  peu  de  du- 
rée. —  Aimer,  non  cette  gloire  passagère,  mais  la  gloire  immortelle.  —  Différence  de  la  servitude  du  monde  et  de  celle  de 
Jésus-Christ.  —  Contre  les  spectacles.  —  L'argent  qu'on  y  dépense  est  criminellement  employé  :  de  quelle  supplice  n'est-on 
pas  digne,  lorsqu'on  donne  à  des  femmes  de  mauvaise  vie  et  à  des  abominables  l'argent  qu'on  doit  distribuer  aux  pauvres? 

i.  Ne  tenons  point  tête  aux  méchants,  mes  ne  les  raconle-t-il  pas?  Parce  que  cet  évangé- 

très-chers  frères,  mais  apprenons  à  laisser  le  liste  a  rempli  la  plus  grande  partie  de  son 

champ  libre  à  leurs  attaques  contre  nous ,  livre  des  prédications  de  Jésus-Christ.  En  effet, 

autant  du  moins  que  nous  le  pourrons  sans  dans  l'histoire  d'une  année  entière  et  même 

compromettre  notre  vertu;  c'est  ainsi  qu'on  de  la  fête  de  Pâques,  il  ne  fait  mention  d'au- 

arrête  et  qu'on  rend  inutile  toute  leur  fureur,  cun  autre  miracle  que  de  la  guérison  du  para- 

Et  comme  un  dard,  s'il  choque  contre  un  corps  lytique  et  du  fils  de  l'officier  ;  parce  qu'il  n'a 

dur  et  solide,  revient  avec  une  grande  impé-  pas  voulu  tout  rapporter,  et  certainement  il 

luosité  sur  celui  qui  l'a  décoché  ;  et,  comme  il  ne  l'aurait  pas  pu;  il  s'est  donc  contenté  de 

perd  aussitôt  sa  violence  et  toute  sa  force ,  si,  rapporter  une  faible  partie  des  grandes  œuvres 

quoique  violemment  lancé,  il  ne  rencontre  que  Jésus-Christ  a  opérées. 

rien  qui  ait  de  la  fermeté  et  de  la  résistance  :  de  «  Et  une  grande  foule  de  peuple  le  suivait  », 

môme  les  hommes  colères  et  emportés  devien-  dit-il,  «  parce  qu'ils  voyaient  les  miracles  qu'il 

neiit  plus  furieux,  lorsque  nous  leur  résistons;  «faisait».  Ce  peuple  ne  suivait  pas  Jésus  par 

et  si  nous  cédons,  aussitôt  leur  fureur  s'a-  une  foi  pure  et  ferme  :  il  se  laissait  plutôt  en- 

paise.  Voilà  pourquoi  Jésus-Christ,  lorsque  les  traîner  par  la  curiosité  de  voir  des  miracles 

pharisiens  eurent  appris  qu'il  avait  à  sa  suite  que  par    amour  pour  l'admirable    doctrine 

plus  de  disciples  que  Jean,  et  qu'il  baptisait  qu'ils  avaient  entendu  prêcher  :  ce  qui  montre 

y)lus  que  lui,  s'en  alla  en  Galilée  pour  étouf-  une  âme  grossière;  car,  dit  l'apôtre  :  «  Les 

1er  leur  jalousie,  et  par  sa  retraite  il  calma  la  a  miracles  sont,  non  pour  les  fidèles,  mais 

fureur  qu'avait  sans  doute  allumée  dans  leur  a  pour  les  infidèles  ».  (I  Cor.  xiv,  22.)  Mais  le 

cœur  l'envie  qu'ils  lui  portaient.  De  retour  en  peuple,  dont  parle  saint  Matthieu,  n'était  pas 

Galilée,  il  ne  va  point  aux  mêmes  lieux  où  il  de  même,  écoutez  ce  qu'il  en  dit  :  «  Ils  étaient 

avait  été  auparavant.  Il  ne  vint  point  à  Cana ,  «  tous  dans  l'admiration  de  sa  doctrine,  parce 

mai?  il  fut  au  delà  de  la  mer.  Une  grande  «  qu'il  les  instruisait  comme  ayant  autorité  ». 

foule  de  peuple  le  suivait  pour  conltinpler  ses  (Matth.  xvii,  28, 29.)  Pouiquoi  Jésus  monta-t-il 

miracles.  Quels  miracles  ?  Pourquoi  saint  Jean  sur  une  montagne  et  s'y  a^^i'-il  avec  ses  disci- 
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pies?  C'est  à  cause  du  miracle  qu'il  allait  faire.  «  verons-nous  tout  le  pain  qu'il  faut  pouf 
Mais  que  les  disciples  y  soient  montés  seuls,  «donner  à  manger  à  tout  ce  monde?  »  Le 
c'est  la  faute  du  peuple  qui  ne  l'avait  pas  suivi.  Seigneur  fit  de  même,  dans  l'ancienne  loi,  à 
Au  reste,  Jésus-Christ  n'est  pas  monté  sur  une  l'égard  de  Moïse,  et  cela  avant  d'opérer  le  mi- 
montagne  pour  cette  unique  raison,  mais  en-  racle  qu'il  voulait  faire  :  «  Que  tenez-vous  à  la 
core  pour  nous  apprendre  à  fuir  la  foule  et  «  main?  »  (Exod.  iv,  2),  lui  dit-il.  Comme  les 
le  tumulte,  et  montrer  que  la  solitude  est  miracles  qui  arrivent  inopinément  et  tout  à 
propre  à  l'étude  de  la  sagesse.  Souvent  aussi  coup,  font  facilement  oublier  ce  qui  s'est  passé 
Jésus  se  retirait  seul  sur  une  montagne,  et  y  auparavant,  Jésus-Christ  rend  Philippe  attentif 
passait  toute  la  nuit  en  oraison  (Luc,  vi,  12) ,  en  lui  faisant  premièrement  sentir  et  confesser 
pour  nous  enseigner  que  celui  qui  veut  s'ap-  sa  disette;  afin  qu'ensuite  son  étonnement  ne 
procher  de  Dieu,  doit  avoir  l'esprit  libre ,  lui  fasse  pas  perdre  le  souvenir  de  ce  qu'il  a 
exempt  de  tout  trouble  et  de  toute  dissipation  ;  lui-même  reconnu  et  déclaré,  et  que  la  compa- 
ct chercher  un  lieu  paisible  et  tranquille.  raison  qu'il  fera  lui  montre  toute  la  grandeur 

«  Or,  le  jour  de  Pâques,  qui  est  la  grande  du  miracle.  Voilà  aussi  ce  qui  arriva  en  cette 

«  fête  des  Juifs,  était  proche  ».  Pourquoi,  di-  occasion.  Philippe,  à  la  question  que  lui  fait 

rez-vous,  Jésus  ne  se  rendit-il  pas  à  cette  fête,  Jésus-Christ,  répond  :  «  Quand  on  aurait  pour 

et  lorsque  tous  allaient  à  Jérusalem,  pourquoi  «  deux  cents  deniers  de  pain,  cela  ne  suffirait 

fut-il  en  Galilée,  non  seul,  mais  accompagné  «  pas  pour  en    donner    à  chacun  tant  soit 

de  ses  disciples  ;  et  de  là  à  Capharnaûm  ?  C'est  «  peu  (7).  Mais  Jésus  disait  ceci  pour  le  tenter, 

qu'il  prenait  l'occasion  de  la  méchanceté  des  «  car  il  savait  bien  ce  qu'il  devait  faire  (6)». 

Juifs,  pour  abolir  peu  à  peu  la  loi.  Que  signifie  cette  parole  :  «  Pour  le  tenter?  » 

«  Jésus  ayant  levé  les  yeux,  vit  une  grande  Jésus-Christ  ignorait-il  ce  que  répondrait  Phi- 
«  foule  de  peuple  (5)  ».  Ici  Jésus-Christ  nous  lippe?  Non,  cest  ce  qu'on  ne  peut  dire, 
fait  connaître  qu'il  ne  s'est  jamais  assis  avec  2.  Quel  est  donc  le  sens  de  cette  parole?  Nous 
ses  disciples,  sans  une  raison  particulière;  pouvons  l'apprendre  des  livres  de  l'Ancien  Tes- 
comme  de  leur  parler,  de  les  instruire  avec  tament,  où  on  lit:  «Après  cela  Dieu  tenta  Abra- 
plus  d'attention,  et  de  se  les  attacher  :  en  quoi  «  ham,  et  lui  dit  :  Prenez  Isaac,  votre  fils  uni- 
nous  voyons  le  grand  soin  que  sa  divine  Pro-  «  que,  pour  qui  vous  avez  tant  d'affection  ». 
vidence  en  avait,  et  combien  il  s'abaissait  pour  (Gen,  xxii,  i ,  2.)  Car  Dieu  ne  dit  point  cela  pour 
se  proportionner  à  leur  faiblesse.  Ils  étaient  savoir  si  Abraham  obéirait  ou  s'il  n'obéirait 
assis  tous  ensemble,  sans  doute  les  yeux  fixés  pas,  «  lui  qui  connaît  toutes  choses  avant 
les  uns  sur  les  autres.  Ensuite  «  Jésus  regar-  «  même  qu'elles  soient  faites  ».  (Dan.  xiii,  42.) 
«  dant,  vit  une  grande  foule  de  peuple  qui  Mais,  en  l'un  et  l'autre  endroit.  Dieu  parle  à  la 
«  venait  à  lui  ».  Les  autres  évangélistes  mar-  manière  des  hommes,  comme  lorsque  l'Ecri- 
quent  que  les  disciples,  s'approchant  de  Jésus,  ture  dit:  «Dieu  pénètre  le  fond  du  cœur  » 
l'avaient  prié  et  conjuré  de  ne  les  pas  renvoyer  (Rom.  viii,  27),  elle  n'attribue  pas  à  Dieu  une 
àjeun.Saint  Jean  dit  que  Jésus-Christ  s'adressa  ignorance,  mais  une  exacte  et  parfaite  con- 
à  Philippe.  Je  tiens  pour  vrais  l'un  et  l'autre  naissance  ;  ainsi,  lorsqu'elle  dit  :  «  Dieu  ten- 
rappdrt ,  mais  ces  choses  ne  sont  point  arrivées  «  ta  »  ;  cela  ne  signifie  autre  chose,  sinon  que 
dans  le  même  temps;  l'une  a  précédé  l'autre,  le  Seigneur  connut  exactement,  ou  bien  on 
et  les  faits  relatés  sont  différents.  Pourquoi  peut  encore  dire  que  Dieu  les  rendit  plus 
donc  s'est-il  adressé  à  Philippe?  Jésus-ChrisI  fermes  dans  la  foi,  en  donnant  alors  à  Abra- 
savait  qui  de  ses  disciples  avait  le  plus  besoin  ham  ,  et  maintenant  à  Philippe ,  une  plus 
d'instruction:  et  c'est  Phihppe  qui  dit  à  Jésus:  grande  connaissance  du  miracle  par  la  de- 
ce  Montrez-nous  votre  Père,  et  il  nous  suffit  » .  mande  même  qu'il  leur  fit.  C'est  pourquoi 
(Jean,  xiv,  8.)  C'est  pourquoi  il  l'instruit  aupa-  l'évangéliste,  de  crainte  que  la  simplicité  de 
ravant  de  ce  qu'il  va  faire  :  s'il  eût  tout  sim-  ces  paroles  ne  vous  inspirât  d'absurdes  senti- 
plement  opéré  le  miracle,  et  sans  l'y  préparer,  ments,  a  ajouté  :  «  Car  il  savait  bien  ce  qu'il 
il  ne  lui  aurait  pas  paru  si  grand.  Il  a  donc  «  devait  faire  » .  D'ailleurs  ,  il  faut  partout 
soin  de  lui  faire  d'abord  avouer  sa  disette,  remarquer  le  soin  que  prend. l'évangclistc  de 
Ufiu  qu'il  connaisse  mieux  la  grandeur  du  mi-  rcpriaioi  tous  les  mauvais  soupçons.  De  ni''n:c 
fv.çV'-  Faites  attention  à  sa  réponse  :  «  Où  trou-  qu'en  cet  endroit  il  a  soin  de  prévonii  la  ïuwàv 
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opinion  que  les  Juifs  pouvaient  concevoir,  en  grande  abondance  avec  beaucoup  qu'avec  peu, 
disant  :  «  Car  il  savait  bien  ce  qu'il  devait  car  il  n'avait  nullement  besoin  d'avoir  la  ma- 
«  faire  »  ;  de  même,  lorsqu'il  dit  plus  haut  :  tière  entre  ses  mains.  Mais  de  peur  qu'on  ne 
les  Juifs  le  persécutaient  a  parce  que  non-  crût  qu'il  n'élait  pas  convenable  à  sa  sagesse  de 
«  seulement  il  ne  gardait  pas  le  sabbat,  mais  faire  usage  des  créatures,  comme  l'ont  folle- 
0  qu'il  disait  même  que  Dieu  était  son  Père,  se  ment  enseigné  les  marcionites,  il  s'est  expres- 
0  faisant  ainsi  égal  à  Dieu  »  (Jean,  v,  18);  si  ce  sèment  servi  des  choses  créées  pour  opérer 
n'eût  été  là  le  sentiment  que  Jésus-Christ  lui-  des  miracles.  Lors  donc  que  ces  deux  disciples 
même  voulait  qu'on  eût  de  lui  et  qu'il  avait  avaient  perdu  toute  espérance,  Jésus-Christ  fait 
établi  et  confirmé  par  ses  œuvres,  il  n'aurait  le  miracle.  De  cette  manière,  après  qu'ils 
pas  manqué  de  relever  l'erreur.  En  effet,  si  eurent  reconnu  et  confessé  la  difficulté  de 
dans  ce  que  Jésus-Christ  dit  de  lui-même ,  trouver  la  quantité  de  pains  qu'il  fallait  pour 
l'évangélisle  craint  les  mauvaises  interpréta-  donner  à  manger  à  celte  foule  de  peuple,  le 
tions  et  va  au-devant  des  fausses  idées  qu'on  miracle  leur  fut  plus  avantageux  et  plus  pro- 
pouvait se  former,  à  plus  forte  raison  ,  dans  fitable,  en  leur  faisant  connaître  la  vertu  et  la 
ce  que  les  autres  disaient  de  lui,  a-t-il  dû  puissance  de  Dieu.  Et  comme  ce  miracle  était 
craindre  de  laisser  passer  des  erreurs  sans  les  de  la  nature  de  ceux  que  les  prophètes  avaient 
signaler.  Si  donc,  en  cet  endroit,  il  n'a  rien  opéré,  quoique  Jésus-Christ  ne  le  produisît  pas 
dit,  c'est  qu'il  savait  que  ces  paroles  expri-  de  môme  qu'eux  et  qu'il  fît  précéder  l'action 
maient  la  pensée  de  Jesus-Christ  et  sa  volonté  de  grâces,  de  peur  toutefois  que  ces  personnes 
éternelle.  Voilà  pourquoi  saint  Jean  ayant  dit  :  simples  et  faibles  ne  tombassent  dans  quelque 
0  Se  faisant  égal  à  Dieu  »,  n'a  point  ajouté  de  soupçon  et  dans  quelque  doute,  voyez,  mes 
correctif,  parce  que  l'opinion  des  Juifs  n'était  frères,  comment  il  prend  tous  les  moyens 
point  fausse,  et  qu'en  cela  ils  avaient  de  Jésus-  pour  élever  leur  esprit  et  leur  faire  sentir  la 
Christ  le  vrai  sentiment  qu'ils  en  devaient  différence.  Lorsque  les  pains  ne  paraissaient 
avoir,  ses  œuvres  établissant  et  démontrant  point  encore,  c'est  alors  même  qu'il  fait  le 
cette  égalité.  miracle,  afin  que  vous  sachiez  que  ce  qui  n'est 
Lors  donc  que  Jésus  eût  interrogé  Philippe,  point,  comme  ce  qui  est,  lui  est  également  sou- 
«  André,  frère  de  Simon  Pierre,  dit  (8)  :  II  y  a  mis,  ainsi  que  le  déclare  saint  Paul  :  «  Dieu 
a  ici  un  petit  garçon  qui  a  cinq  pains  d'orge  et  a  appelle  ce  qui  n'est  point  comme  ce  qui 
«  deux  poissons,  mais  qu'est-ce  que  cela  pour  «  est  ».  (Rom.  iv,  17.)  Comme  si  déjà  la  table 
«  tant  de  gens?  (9)  ».  André  a  de  plus  grands  était  préparée  et  le  repas  servi,  Jésus-Christ 
sentiments  que  Philippe,  et  cependant  il  n'a  ordonne  sur-le-champ  qu'on  les  fasse  asseoir  : 
pas  tout  à  fait  compris  l'intention  de  Jésus-  et  voilà  par  où  il  élève  l'esprit  de  ses  disciples. 
Christ.  D'ailleurs  ,  je  crois  qu'il  n'a  point  Mais  la  preuve  que  la  demande  qu'il  leur 
parlé  ainsi  au  hasard  ,  mais  qu'ayant  appris  avait  faite  leur  avait  été  utile,  c'est  qu'aussitôt 
les  miracles  des  prophètes,  comme  celui  d'Eli-  ils  obéirent;  ils  ne  furent  point  troublés,  ils  ne 
sce  dans  la  multiplication  des  pains  (IV  Rois,  dirent  pas  :  Qu'est-ce  que  cela  veut  dire? 
IV,  42),  il  conçut  quelques  sentiments  i)lus  Pourquoi  commandez-vous  qu'on  les  fasse 
élevés,  sans  atteindre  toutefois  le  sommet  asseoir,  lorsqu'on  ne  voit  rien  à  manger? 
Pour  nous,  mes  frères,  qui  aimons  la  bonne  Ainsi,  les  disciples,  avant  de  voir  le  miracle, 
chère,  remarquons  ici  quelle  était  la  nourri-  commencèrent  à  croire,  eux  qui  au  commen- 
ture  de  ces  honmies  admirables,  combien  elle  cernent  ne  croyaient  pas  de  même  et  qui 
était  simple  par  la  qualité  et -le  nombre  des  disaient:  «  Où  achèterons-nous  des  pains?» 
mets,  (>t  tâchons  de  les  imiter  en  cela.  Ce  Ou  plutôt  même  ils  tirent  asseoir  le  peuple 
qu'André  dit  ensuite  marque  beaucoup  de  gros-  avec  joie. 

sièretc,  car  à  ces  paroles  :  Un  petit  garçon  a        Mais  d'où  vient  que  Jésus-Christ,  avant  de 

cinq  pains  d'orge,  il  ajouta:  «  Mais  qu'est-ce  guérir  le  paralytique,  de  ressusciter  un  mort, 

«  que  cela  pour  tant  de  gens?  »  Il  pensait  de  calmer  la  mer,  ne  prie  point,  et  qu'ici  il 

apparemment  que  celui  qui  opérait  des  mira-  prie  lorsqu'il  va  nuilliplier  les  pains?  C'e>-1 

clés  ferait  peu  de  choses  de  peu  et  beaucoup  pour  nous  apprendre  qu'avant  de  manger,  il 

de  beaucoup.  Mais  c'est  en  quoi  il  se  trompait,  faut  rendre  grâces  à  Dieu.  Au  reste,  c'est  dans 

car  il  était  aussi  facile  à  Jésus  de  piuùuiiC  une  les  plus  petites  choses  que  Jesus-Christ  a  cou- 
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tume  de  rendre  ainsi  grâces  à  Dieu,  afin  de  vous 
apprendre  que  ce  n'est  pas  par  nécessité  qu'il 
le  fait,  car  s'il  avait  eu  besoin  de  le  faire,  il 
l'aurait  plutôt  fait  dans  les  grandes  œuvres 
qu'il  a  opérées.  Mais  celui  qui  les  a  produites 
avec  cette  suprême  autorité,  on  ne  peut  douter 
que,  dans  les  autres,  il  n'agît  ainsi  par  condes- 
cendance. 

3.  De  plus,  ici  était  présente  une  grande 
foule  de  peuple  à  qui  il  fallait  persuader  qu'il 
était  envoyé  de  Dieu.  "Voilà  pourquoi,  lorsque 
Jésus-Christ  opère  quelque  miracle  en  particu- 
lier, il  ne  fait  point  d'aclion  de  grâces;  mais 
s'il  le  produit  en  présence  de  plusieurs,  il  en 
fait  pour  ôter  le  soupçon  qu'il  était  ennemi  de 
Dieu  et  contraire  au  Père.  «  Et  il  distribua  1»'S 
«  pains  et  les  poissons  à  ceux  qui  étaient  assis, 
«et  ils  furent  rassasiés  (H)  ».  Remarquez  la 
différence  qu'il  y  a  entre  le  serviteur  et  le 
maître  :  les  serviteurs,  recevant  la  grâce  avec 
mesure,  faisaient  aussi  leurs  miracles;  mais 
Dieu,  agissant  avec  un  pouvoir  absolu,  opère 
toutes  choses  avec  un  luxe  de  puissance. 

«  Il  dit  à  ses  disciples  :  Amassez  les  mor- 
«  ceaux  qui  sont  restés.  Ils  les  ramassèrent  et 
«  remplirent  douze  paniers  (12  et  13)  ».  Jésus- 
Christ  ne  fit  pas  amasser  les  morceaux  par 
affectation  et  par  vanité,  mais  afin  (ju'on  ne 
regardât  pas  le  miracle  comme  une  illusion  et 
un  prestige,  et  c'est  aussi  pour  cela  qu'il  crée 
de  nouveau,  en  se  servant  de  la  matière  qu'il  a 
sous  sa  main.  Pourquoi  Jésus-Christ  a-t-il  fait 
distribuer  le  pain  par  ses  disciples,  et  non  par 
le  peuple?  Parce  que  ce  sont  principalement 
eux  qu'il  voulait  instruire,  eux  qui  devaient 
être  les  docteurs  de  tout  le  monde.  Le  peuple 
ne  devait  pas  encore  tirer  un  grand  fruit  des 
miracles;  en  effet,  ils  oublièrent  aussitôt  celui- 
ci,  et  ils  en  demandèrent  un  autre.  Mais  les 
disciples  en  devaient  beaucoup  profiter,  et 
aussi  ce  ne  fut  point  là  un  faible  sujet  de  con- 
damnation pour  Judas,  qui  avait  porté  un  pa- 
nier comme  les  autres.  Or,  que  ce  soit  pour 
leur  instruction  que  Jésus-Christ  ait  fait  cela, 
J'allusion  qu'il  y  fit  ensuite  le  montre  claire- 
ment ;  car  il  leur  dit  :  «  Ne  vous  souvient-il 
«  point  encore  du  nombre  des  paniers  que 
«vous  avez  emportés?  »  (Matth.  xvi,  9.)  Et 
c'est  aussi  pour  la  même  raison  que  le  nombre 
des  paniers  fut  égal  à  celui  des  disciples.  Mais 
dans  le  second  miracle,  comme  ils  étaient 
déjT  instruits,  il  ne  resta  que  sept  corbeilles. 

Pour  moi,  dans  ce  mirr.cle,  je  n'admire  pas 


seulement  la  multiplication  des  pains,  mais, 
avec  cette  quantité  de  morceaux,  j'admire  ce 
juste  nombre  de  paniers,  et  le  soin  qu'eut 
Jésus-Christ  qu'il  n'en  restât  ni  plus  ni  moins, 
mais  précisément  ce  qu'il  voulut,  prévoyant 
la  consommation  qui  serait  faite,  signe  visible 
d'une  puissance  ineffable.  Ces  morceaux  con- 
firmèrent donc  le  miracle,  en  prouvant,  et 
qu'il  n'y  avait  point  là  de  prestige  ni  d'illu- 
sion, et  que  le  repas  avait  laissé  des  restes.  Le 
miracle  des  poissons,  Jésus-Christ  le  fit  alors 
des  poissons  mêmes  qu'on  lui  avait  présentés; 
mais  après  sa  résurrection,  il  n'em[)loya  plus 
de  matière.  Pourquoi?  pour  nous  apprendre 
que  s'il  s'était  servi  dans  cette  occasion  d'une 
chose  déjà  créée,  ce  n'était  pas  qu'il  eût  besoin 
de  matière  ni  d'éléments,  mair-  que  c'était 
uni(juement  pour  fermer  la  bouche  aux  héré- 
tiques K 

«  Le  peuple  disait  :  C'est  là  vraiment  le  pro- 
«  phète  (14)  ».  0  prodige  de  la  gourmandise  I 
Jésus-Christ  avait  fait  une  infinité  de  miracles 
plus  admirables  que  ceux-ci,  et  ils  n'ont  re- 
connu et  confessé   qu'il  était  le  prophète  *, 
qu'après  qu'ils  eurent  été  rassasiés.  Mais  notre 
récit  prouve  évidemment  qu'ils  étaient  dans 
l'attente  de  quelque  grand  et  excellent  pro- 
phète. En  effet,  les  uns  disaient  :  «N'êtes-vous 
«  pas  le  prophète?  »  les  autres  :  «  Il  est  le  pro- 
«  phète.  Mais  Jésus  sachant  qu'ils  devaient 
«venir  l'enlever  pour   le  faire  roi,  s'enfuit 
«  encore  sur  la  montagne  (15)  ».  Ah!  qu'il  est 
grand  le  tyrannique  empire  de  la  gourman- 
dise! Quelle  légèreté  d'esprit!  ils  ne  vengent 
plus  la  loi,  ils  ne  se  mettent  plus  en  peine  de 
la  violation  du  sabbat.  Ils  ne  sont  plus  em- 
portés du  zèle  de  l'amour  de  Dieu;  leur  ventre 
est  plein,  ils  ont  tout  oublié  ;  le  voilà  mainte- 
nant, leur  prophète,  et  ils  vont  le  couronner 
roi   :   mais  Jésus-Christ   s'enfuit.  Pourquoi? 
Pour  nous  apprendre  à  mépriser  les  dignités, 
et  nous  faire  connaître  qu'il  n'a  nul  besoin  des 
choses  terrestres.  Celui  qui,  venant  au  monde, 
a  cherché  la  simplicité  en  tout,  dans  le  choix 
d'une  mère,  d'une  maison,  d'une  patrie,  dans 
son  é'iucatiou,  dans  ses  habits,  ne  devait  pas 
se  rendre  illustre  par  les  choses  de  la  terre  : 
il  était  grand  et  illustre  par  les  choses  qu'il  a 
apportées  du  ciel,  par  les  anges,  par  l'étoile. 


'  •  Hérétiques  ».  Les  marcionites,  les  manichéens  et  leurs  secta- 
teurs. 

•  •  Le  Prophète  » .  C'est-à-dire  le  prophète  atieudu,  prédit,  in- 
toncé  par  Moisc.  (Dcut.  iViii,  15.; 
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par  la  voix  que  le  Père  a  fait  retentir,  par  le  esclave  ?  d'êlre  libre  de  la  servitude  des  hom- 
témoignage  de  l'Esprit-Saint,  par  les  pro-  mes,  et  d'obéir  aux  commandements  de  Dieu  ? 
phètes  qui  longtemps  auparavant  l'avaient  Enfin,  vous  voulez  aimer  la  gloire,  aimez-la; 
annoncé.  Sur  la  terre,  tout  était  bas,  tout  était  mais  aimez  la  gloire  immortelle  :  elle  est  plus 
vil,  afin  que  sa  puissance  en  éclatât  davan-  brillante  et  beaucoup  {>lus  utile.  C'est  au  prix 
tage.  De  plus,  il  est  venu  pour  nous  enseigner  de  votre  salut  que  le  monde  vous  rend  son 
que  nous  devons  mépriser  les  choses  pré-  admiration  ;  mais  Jésus-Christ  vous  donne  le 
sentes ,  et  ne  point  admirer  ce  qui  paraît  bril-  centuple  de  tout  ce  que  vous  lui  donnez,  et 
lant  en  cette  vie ,  mais  nous  en  moquer  et  encore  y  ajoute-t-il  la  vie  éternelle.  Que  vaut- 
n'aimer  que  les  biens  à  venir.  En  effet,  celui  il  donc  mieux  :  être  l'admiration  de  la  terre 
qui  admire  les  choses  de  ce  monde  n'admi-  ou  du  ciel;  des  hommes  ou  de  Dieu?  Pour 
rera  point  celles  du  ciel.  Voilà  pourquoi  votre  perte  ou  pour  votre  profit?  Etre  cou- 
Jésus-Christ  disait  à  Pilate  :  «  Mon  royaume  ronné  pour  un  jour  ou  pour  des  siècles  sans 
«  n'est  pas  de  ce  monde»  (Jean,  xviii,36),  fin? 

afin  qu'il  ne  parût  pas  se  servir  d'une  crainte  Donnez  à  l'indigent  et  non  à  ce  baladin,  de 
ni  d'une  puissance  humaine  pour  persuader  peur  qu'avec  votre  argent  vous  ne  perdiez 
son  innocence.  Pourquoi  donc  le  prophète  aussi  son  âme.  Lorsque  vous  allez  curieuse- 
dit-il  :  «  Voici  votre  roi  qui  vient  à  vous  plein  ment  et  fort  mal  à  propos  le  voir  danser,  vous 
«  de  douceur;  il  est  monté  sur  l'ânon  de  celle  êtes  responsable  de  sa  perte.  Si  ces  malheu- 
«  qui  est  sous  le  joug?  »  (Zach.  ix,  9;  Matth.  reux  savaient  que  leur  art  ne  leur  sera  d'au- 
XXI,  5.)  Le  prophète  parle  du  royaume  céleste  cun  profit,  déjà  depuis  longtemps  ils  l'auraient 
et  non  pas  de  celui  de  la  terre.  C'est  pourquoi  abandonné  :  mais  lorsqu'ils  vous  voient  ac- 
Jésus-Clirist  disait  encore  :  «  Je  ne  tire  point  courir,  applaudir,  ouvrir  votre  bourse  et  épui- 
a  ma  gloire  d'un  homme  ».  (Jean  ,  V,  41.)  ser  toutes  vos  richesses  pour  les  enrichir, 
4.  Apprenons  donc,  mes  très-chers  frères,  encore  qu'ils  ne  voulussent  plus  s'obstiner 
à  mépriser  les  dignités  humaines,  bien  loin  dans  leur  métier,  l'appétit  du  gain  les  y  tient 
de  les  désirer.  Nous  sommes  élevés  à. une  attachés.  S'ils  savaient  que  personne  ne  pren- 
grande  et  haute  dignité;  c'est  un  outrage,  une  dra  plaisir  à  leurs  exercices,  le  profit  cessant, 
moquerie  et  une  vraie  comédie  que  de  lui  vile  ils  quitteraient  le  métier;  mais  comme 
comparer  les  dignités,  les  honneurs  de  ce  ils  se  voient  admirés,  l'approbation  publique 
monde:  de  même  que  les^  richesses  de  la  est  une  amorce  qui  les  séduit, 
terre,  si  vous  les  comparez  à  celles  du  ciel,  Cessons  de  faire  d'inutiles  dépenses  :  appre- 
sont  la  pauvreté  même,  et  cette  vie  sans  l'au-  nons  en  quoi  et  quand  il  faut  dépenser  :  crai- 
tre  ,  une  mort  :  «  Laissez  aux  morts»,  dit  gnons  d'irriter  la  colère  de  Dieu  ;  et  en  amas- 
Jésus-Christ,  «  le  soin  d'ensevelir  leurs  morts  »  sant  par  où  il  n'est  pas  permis  d'amasser,  et 
(Matth.  vni,  22)  ;  de  même  aussi  cette  gloire,  en  répandant  où  il  ne  le  faut  point.  De  quelle 
si  on  la  compare  à  celle  qui  nous  attend,  n'est  vengeance  n'êtes-vous  pas  digne  loiS(|ue,  lais- 
qu'une  honte,  une  risée,  un  jeu.  Ne  lare-  sant  là  le  pauvre,  vous  donnez  à  une  prosti- 
cherchez  donc  pas.  Si  ceux  qui  la  donnent  sont  tuée?  Et  quand  même  vous  ne  lui  donneriez 
plus  vils  et  plus  méprisables  que  l'ombre  et  qu'un  argent  bien  acquis,  rccom|)cnser  le 
(ju'un  songe,  la  gloire  elle-même  l'est  bien  crime  et  honorer  ce  qui  mérite  punition , 
plus  encore.  «  La  gloire  de  l'homme  est  n'est-ce  pas  là  un  grand  péché?  Mais  si  vous 
«  comme  la  fleur  de  l'herbe  ».  (I  Pierre,  i,  24.)  dépouillez  l'orphelin  et  frustrez  la  veuve  [>our 
Est-il  rien  de  plus  vil  que  la  fleur  de  l'herbe?  encourager  l'incontinence,  songez  au  feu  ^jue 
Mais  (piand  cette  gloire  serait  de  longue  du-  Dieu  allumera  pour  punir  une  aciion  si  abo- 
rée,  quel  profit,  quel  avantage  l'âme  en  reti-  minable.  Ecoutez  ce  que  dit  saint  Paul: 
rerait-elle  ?  Aucun  :  au  contraire,  elle  nuit  «  Ceux  qui  font  ces  choses  sont  dignes  de 
extrêmement,  elle  nous  asservit,  nous  rend  ses  «  mort;  et  non-seulement  ceux  qui  les  font, 
valets  et  de  pire  condition  que  les  esclaves,  «  mais  aussi  quiconque  approuve  ceux  qui  les 
des  valets  forcés  de  servir,  non  un  seul  maître,  «  font  ».  (Rom.  i,  32.)  Peut-être  nos  répi  im.m- 
mais  deux,  trois  et  mille  qui  commandent  tout  des  sont-elles  trop  dures  et  trop  fortes,  mais 
à  U  fois  des  choses  différentes.  Combien  n'est-  notre  silence  même  ne  vous  préserverait  pas 
il  pas  plus  avantageux  d'clre  libre  que  d'être  des  supplices  prcfiarés  pour  ceux  qui  ne  se 
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corrigent  point.  A  quoi  bon  flatter  de  douces 
paroles  ceux  qui  sont  menacés  d'un  supplice 
effectif?  Vous  louez  ce  danseur,  vous  l'applau- 
dissez, vous  l'admirez,  donc  vous  êtes  pire  que 
lui.  Lui,  sa  pauvreté  semble  l'excuser,  si  elle 
ne  le  justifie  pas  ;  mais  vous,  vous  ne  pouvez 
pas  même  nous  apporter  cette  excuse.  Lui,  si 
je  l'interroge  et  lui  dis  :  Pourquoi  avez-vous 
laissé  de  côté  les  autres  arts  pour  en  exercer 
un  qui  est  impur  et  exécrable,  il  me  répon- 
dra :  C'est  parce  que ,  moyennant  un  petit 
travail,  je  puis  beaucoup  gagner.  Mais  vous, 
si  je  vous  demande  pourquoi  allez-vous  ap- 
plaudir un  homme  sans  mœurs,  qui  vit  pour 
la  perte  d'une  infinité  de  gens?  vous  ne  pour- 
rez pas  avoir  recours  à  une  pareille  excuse  : 
vous  serez  forcé  de  baisser  les  yeux,  et  vous 
rougirez  malgré  vous.  Que  si,  même  devant 
nous,  vous  êtes  hors  d'état  de  vous  justifier, 
lorsque  le  terrible  et  redoutable  Juge  paraîtra 
assis  à  son  tribunal,  lorsqu'il  nous  faudra 


rendre  compte,  et  de  nos  pensées  et  de  nos 
actions,  comment  pourrons-nous  subsister? 
De  quels  yeux  roi^^arderonF-nous  notre  juge? 
Que  dirons-nous?  Quelle  défense  apporterons- 
nous?  Quelle  excuse  bonne  ou  mauvaise  au- 
rons-nous à  donner?  Dirons-nous  que  nous 
avons  été  au  spectacle  pour  y  faire  de  la  dé- 
pense, pour  le  plaisir  que  nous  y  trouvions, 
pour  la  ruine  de  ceux  que  nous  faisons  périr 
par  cet  infâme  métier?  Sûrement  nous  ne 
pourrons  rien  répondre,  mais  nous  serons 
infailliblement  condamnés  à  un  supplice  qui 
ne  finira  jamais,  qui  durera  éternellement. 
Dès  maintenant  prenons  garde  de  ne  pas  tom- 
ber dans  ce  malheur,  afin  que,  sortant  de  cptte 
vie  avec  une  bonne  espérance,  noi'.s  obtenions 
les  biens  éternels  que  je  vous  souhaite,  par  la 
grâce  et  la  miséricorde  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  par  lequel  et  avec  lequel  gloire 
soit  au  Père  et  au  Saint-Esprit,  maintenant  et 
toujours,  et  dans  tous  les  siècles  l  Ainsi  soit-il. 


HOMELIE   XLIII. 

LORSQUE  LE  SOIR  FUT  VENU,  SES  DISCIPLES  DESCENDIRENT  AU  BORD  DE  LA  MER  —  ET  MONTÈRENT  SUR 
UNE  BARQUE,  POUR  PASSER  AU  DELA  DE  LA  MER,  VERS  CAPHARNAUM.  IL  ÉTAIT  DÉJÀ  NUIT  QUE  JÉSUS 
N'ÉTAIT  PAS  ENCORE  VENU  A  EUX.  —  CEPENDANT  LA  MER  COMMENÇAIT  A  S'ENFLER  A  CAUSE  DU 
GRAND  VENT  QUI  SOUFFLAIT.  (VERS.  16,  17,  18,   JUSQU'AU  VERS.  20.) 


ANALYSE. 

1.  Jésus  traverse  la  mer  sans  barqne  et  apaise  une  tempête.  —  Jésus  faisait  certains  miracles ,  sans  autres  témoins  que  ses 
disciples. 

2.  Inconstance  et  légèreté  du  peuple.  —  Miracle  du  passage  de  la  mer  Rouge,  miracle  de  Jésus-Christ  marchant  sur  la  mer  ;  leur 
différence.  —  Dieu  veut  que  nous  lui  rendions  grâces  des  biens  terrestres  et  des  biens  spirituels  qu'il  nous  fait.  —  Ne  deman- 
der à  Dieu  que  les  biens  spirituels ,  comme  les  seuls  nécessaires.  —  Quelles  sont  les  choses  que  nous  devons  principalement 
demander  au  Seigneur.  —  Les  pécheurs,  les  scélérats  sont  riches,  pourquoi  ?  —  Aimer  les  véritables  richesses. 


1.  Ce  n'est  pas  seulement  quand  Jésus-Christ  conjonctures  les  plus  différentes.  Remarquez, 

est,  de  corps,  auprès  de  ses  disciples,  qu'il  par  exemple,  ce  qu'il  fait  ici  :  ayant  laissé  ses 

s'occupe  d'eux,  c'est  encore  lorsqu'il  est  absent  disciples,   il  gravit  la  montagne.   Le  Maître 

et  même  fort  éloigné.  Sa  toute-puissance  lui  étant  absent,  les  disciples,  sur  le  tard,  descen- 

|)crmct  do  prcduirc  des  effets  pareils  dans  les  dirent  au  bord  de  la  mor  et  demeurèrent  là 
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jusqu'au  soir  à  attendre  qu'il  reyînt  ;  lorsque  c'était  lui  qui  apaiserait  la  tempête.  Ces  paroles 
le  soir  fut  venu,  dans  l'inquiétude  et  l'impa-  de  l'évangéliste  nous  le  font  entendre  :  a  Ils 
tience  où  ils  étaient,  ils  cherchèrent  avec  em-  «voulurent  le  prendre  dans  leur  barque  ;  et 
pressement  leur  cher  Maître,  tant  leur  âme  «  la  barque  se  trouva  aussitôt  au  lieu  où' ils 
était  embrasée  du  feu  de  son  amour.  Ils  ne  «allaient  (2i)  ».  Ainsi,  non-seulement  il  les 
disent  pas  :  Le  soir  est  venu,  la  nuit  approche,  délivra  du  danger,  mais  encore  il  les  lit  heu- 
maintenant  où  irons-nous?  Ce  lieu  est  dange-  reusement  arriver  au  port.  Il  ne  se  fit  pas  voir 
reux,  l'heure  est  périlleuse  :  inspirés  par  leur  au  peuple  marchant  sur  la  mer,  parce  que  ce 
ardente  affection,  ils  montent  dans  une  barque,  miracle  était  au-dessus  de  sa  portée,  et  même 
Et  ce  n'est  pas  sans  raison  que  l'évangéliste  il  ne  s'y  lit  pus  voir  longtemps  à  ses  disciples, 
indique  le  temps,  c'est  pour  montrer  l'ardeur  mais  il  se  montra,  il  apparut  et  disparut  aus- 
de  leur  amour.  Pourquoi  donc  Jésus  s'était-  sitôt;  pour  moi,  il  me  semble  que  c'est  ici  un 
il  éloigné  de  ses  disciples  ?  ou  plutôt  pourquoi  autre  miracle  que  celui  que  saint  Matthieu 
paraît-il  de  nouveau  tout  seul,  marchant  sur  raconte,  et  même  bien  des  choses  prouvent 
la  mer?  Premièrement,  pour  leur  apprendre  qu'il  est  différent.  Au  reste,  souvent  Jésus- 
combien  il  était  triste  et  dangereux  pour  eux  Christ  fait  les  mêmes  miracles ,  afin  qu'ils 
d'être  seuls  et  séparés  de  lui,  et  pour  enflam-  n'étonnent  pas  seulement  ceux  qui  les  voient, 
mer  davantage  leur  cœur;  en  second  lieu,  mais,  qu'étant  accoutumés  à  les  voir,  ceux-ci 
pour  leur  montrer  sa  puissance.  Comme  Jésus-  les  reçoivent  avec  beaucoup  de  foi. 
Christ  ne  les  instruisait  pas  seulement  en  pu-  «  C'est  moi,  ne  craignez  point  ».  Jésus,  par 
blic  avec  tout  le  peuple,  mais  encore  en  par-  sa  parole,  chasse  la  crainte  de  leur  cœur;  il 
ticulier,  de  même  aussi  il  faisait  pour  eux  des  ne  fit  pas  de  même  dans  une  autre  occasion 
miracles  particuliers  que  le  peuple  ne  voyait  où  Pierre  dit  :  «  Seigneur,  si  c'est  vous,  com- 
pas, parce  qu'il  était  juste  que  ceux  à  qui  il  mandez  que  j'aille  à  vous  ».  (Matth.  xiv,  28.) 
devait  confier  la  conversion  et  le  gouverne-  Pourquoi  donc  alors  les  disciples  ne  le  recon- 
ment  de  tout  le  monde,  reçussent  aussi  de  plus  nurent-ils  pas  aussitôt,  tandis  qu'à  présent  ils 
grandes  grâces  et  de  plus  grands  dons  que  les  le  reconnaissent  et  croient  en  lui  ?  Parce 
autres.  qu'alors  la  tempête  continuait  et  tourmentait 
Et  quels  sont  les  miracles,  direz-vous,  que  la  barque,  et  que  maintenant  sa  voix  calme  la 
les  seuls  disciples  ont  vu  ?  La  transfiguration  mer.  S'il  n'en  est  pas  ainsi ,  c'est  sûrement, 
sur  la  montagne,  le  miracle  que  Jésus  fait  ici  comme  je  viens  de  le  dire,  parce  que  Jésus, 
sur  la  mer,  beaucoup  de  choses  admirables  et  faisant  souvent  les  mêmes  miracles ,  les  pre- 
merveilleuses  après  sa  résurrection,  et,  comme  miers  rendaient  les  seconds  plus  croyables, 
je  le  crois,  bien  d'autres  encore.  Les  disciples  Et  pourquoi  ne  monte-t-il  pas  dans  la  barque? 
vinrent  donc  vers  Capharnaûm  ;  véritablement  C'était  pour  faire  un  plus  grand  miracle,  et  en 
ils  ne  savaient  pas  où  était  allé  leur  Maître,  même  temps  pour  manifester  plus  clairement 
mais  ils  espéraient  de  le  rencontrer  là  ou  dans  sa  divinité,  et  pour  montrer  que  quand  il  avait 
leur  navigation.  Saint  Jean  l'insinue  en  disant  rendu  grâces,  il  ne  l'avait  pas  fait  par  besoin, 
que  le  soir  étant  arrivé,  Jésus  n'était  pas  mais  par  condescendance.  Il  permit  que  la 
encore  venu,  et  que  la  mer  s'était  enflée  à  tempête  s'élevât,  pour  les  engagera  le  cher- 
cause  d'un  grand  vent  qui  soufflait.  Et  les  dis-  cher  toujours,  et  il  l'apaisa  sur-le-champ,  pour 
ciples?  Ils  étaient  troublés,  et  certes,  il  y  avait  manifester  sa  puissance  ;  enfin,  il  ne  monta 
sujet  de  l'être  ;  bien  des  choses  étaient  capables  point  dans  la  barque  pour  faire  un  plus  grand 
de  les  épouvanter  :  le  temps,  car  il  était  nuit;  miracle. 

la  tempête,  car  la  mer  s'était  enflée  ;  le  lieu,  «  Le  lendemain  le  peuple,  qui  était  demeuré 

car  ils  n'étaient  pas  proche  de  la  terre.  Mais  «  à  l'autre  côté  de  la  mer ,  ayant  vu  qu'il  n'y 

«  comme  ils  eurent  fait  environ  vingt-cinq  «  avait  point  là  d'autre  barque  et  que  Jésus 

«  stades  (19)  »,  il  leur  arrive  enfin  ce  à  quoi  «  n'y  était  point  entré  avec  ses  disciples  (22)  », 

ils  ne  s'attendaient  pas ,  «  car  ils  virent  Jésus  ils  entrèrent  aussi  eux-mêmes  dans  d'autres 

«qui  marchait  sur  la  mer  »,  et  comme  ils  barques, qui  étaient  arrivéesdeTibériade.Pour- 

étaient  fort  effrayés,  il  leur  dit  :  «  C'est  moi,  quoi  saint  Jean  détaille-t-il  toutes  ces  circons- 

«  ne  craignez  point  (20)  ».  Pourquoi  donc  leur  tances,  ou  plutôt  pourquoi  n'a-t-il  pas  dit  que 

apparaît-il?    Pour   leur  faire  connaître   que  le  lendemain,  les  gens  s'élant  embarqués,  s'en 
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allèrent?  Il  veut  nous  apprendre  quelqu'autre 
chose.  Quoi  ?  Que  si  Jésus-Christ  n'avait  pas 
ouvertenient  déclaré  cela  au  peuple,  il  l'avait 
néanmoins  secrètement  insinué  et  donné  à 
penser,  car  il  dit  :  «  Le  peuple  vit  qu'il  n'y 
«  avait  eu  là  qu'une  seule  barque  »,  que  Jésus 
n'y  était  point  entré  avec  ses  disciples  ;  et  étant 
entrés  dans  des  barques  qui  étaient  arrivées 
de  Tibériade,  «ils  allèrent  à  Capharnaûmcher- 
a  cher  Jésus  ».  En  effet,  que  restait-il  à  penser, 
sinon  que  Jésus  était  allé  à  Capharnaûni  en 
traversant  la  mer  à  pied  ?  On  ne  pouvait  pas 
dire  qu'il  avait  passé  la  mer  sur  une  autre 
barque,  il  n'y  en  avait  qu'une^  dit  saint  Jean, 
celle  dans  laquelle  les  disciples  sont  entrés. 
Toutefois,  après  un  si  grand  miracle ,  ils  ne 
demandèrent  pas  à  Jésus  comment  il  avait 
fait  pour  passer  la  mer,  ils  ne  s'informèrent 
pas  d'un  miracle  aussi  considérable.  Que  dirent- 
ils  donc  ?  «  Maître ,  quand  êtes-vous  venu 
ici  (25)  ?»  A  moins  qu'on  ne  suppose  qu'ici 
l'évangéliste  a  mis  «  quand  »  pour  «  com- 
«  ment  »,  et  dans  le  même  sens. 

2.  Ici  encore,  mes  frères,  il  est  important  de 
faire  attention  à  l'inconstance  et  à  la  légèreté 
de  ce  peuple.  Les  mêmes  qui  avaient  dit  : 
c'est  là  le  prophète  ;  les  mêmes  qui  avaient 
été  chercher  Jésus  pour  l'enlever  et  le  faire 
leur  roi,  l'ont-ils  trouvé,  ils  n'y  pensent  plus, 
et  perdant,  il  faut  le  croire,  le  souvenir  du 
miracle,  ils  cessent  d'admirer  Jésus-Christ  pour 
ses  œuvres  passées.  Peut-être  aussi  le  cher- 
chent-ils, à  présent,  pour  l'engager  à  leur 
donner  encore  à  manger,  comme  précédem- 
ment. 

Les  Juifs  passèrent  la  mer  Rouge  sous  la 
conduite  de  Moïse  ,  mais  ce  miracle  était  bien 
durèrent  de  celui-ci.  Ce  que  fait  Moïse ,  il  le 
fait  comme  serviteur ,  il  l'obtient  par  la  prière 
(Exod.  XIV,  22) ,  mais  Jésus-Christ  opère  tout 
par  sa  suprême  autorité  et  sa  souveraine  puis- 
sance. Là  le  souffle  d'un  vent  du  midi  dessèche 
'eau  ,  et  les  Juifs  passent  la  mer  à  sec  ;  mais 
ici  le  miracle  est  plus  grand  :  l'eau  ,  sans  rien 
perdre  de  sa  nature,  porte  le  Seigneur  sur  son 
dos ,  confirmant  cette  parole  :  «  Le  Seigneur 
«  marche  sur  la  mer  comme  sur  un  pavé  ». 
(Job,  IX,  8,  70.)  Au  reste  ,  le  miracle  des  pains 
était  bien  à  sa  place  au  moment  où  Jésus-Christ 
allait  entrer  dans  Capharnaùm,  au  milieu  d'un 
peuple  incrédule  et  endurci:  il  voulait  amolhr 
ces  cœurs  obstinés,  non-seulement  par  les  mi- 
racles qu'il  opérerait  dans  la  ville,  mais  encore 


par  ceux  qu'il  ferait  au  dehors.  Une  si  grande 
multitude  de  gens ,  entrant  dans  la  ville  avec 
tant  d'ardeur  et  d'empressement,  n'était-ce  pas 
un  spectacle  capable  d'émouvoir  un  rocher? 
Cependant  nul  n'en  fut  ému,  nul  n'en  fut  tou- 
ché ;  mais  ils  ne  recherchaient  tous  que  la 
nourriture  corporelle;  voilà  pourquoi  Jésus- 
Christ  «  les  reprend  » . 

Instruits  par  cet  exemple,  mes  très-chers 
frères,  bénissons  le  Seigneur,  rendons-lui  grâ- 
ces, non-seulement  pour  les  biens  terrestres 
qu'il  nous  accorde,  mais  beaucoup  plus  encore 
pour  les  biens  spirituels.  Il  veut  que  nous  lui 
rendions  grâces  des  uns  et  des  autres  ;  et  c'est 
pour  répandre  sur  nous  les  biens  spirituels 
qu'il  nous  donne  les  biens  temporels;  il  pré- 
vient ,  il  attire  ceux  qui  sont  plus  grossiers  et 
plus  imparfaits  par  des  bienfaits  sensibles, 
parce  qu'ils  désirent  encore  les  choses  de  ce 
monde.  Mais  si ,  après  les  avoir  reçues,  ils  s'y 
renferment,  il  leur  en  fait  des  reproches  et  des 
réprimandes.  Jésus -Christ  voulut  première- 
ment donner  au  paralytique  les  biens  spiri- 
tuels ;  mais  ceux  qui  étaient  présents  s'y  oppo- 
saient et  ne  pouvaient  le  souffrir  ;  car  Jésus 
ayant  dit  :  «  Vos  péchés  vous  sont  remis  » ,  ils 
disaient:  «  Cet  homme  blasphème  ».  (Matth. 
IX ,  2 ,  3.)  Loin  de  nous  de  tels  sentiments ,. je 
vous  en  conjure,  mes  frères;  mais  recherchons 
avant  toutes  choses  les  biens  spirituels.  Pour- 
quoi ?  Parce  que,  si  nous  avons  les  biens  spiri- 
tuels, la  privation  des  biens  temporels  ne  nous 
fera  aucun  tort,  ni  préjudice  ;  et  au  contraire, 
si  nous  ne  les  possédons  pas,  quelle  espérance, 
quelle  consolation  aurons-nous?  Prions  donc 
continuellement  le  Seigneur  de  nous  les  accor- 
der, et  demandons-les  uniquement.  Jésus-Christ 
nous  a  appris  que  ce  sont  là  les  biens  que  nous 
devons  demander. 

Si  nous  méditons  la  prière  qu'il  nous  a  en- 
seignée, nous  n'y  trouverons  rien  de  charnel, 
nous  n'y  trouverons  rien  que  de  spirituel.  Car 
ce  peu  de  bien  sensible  qu'on  y  demande  de- 
vient spirituel  par  la  manière  dont  on  le  de- 
mande. En  effet ,  ne  demander  à  Dieu  rien  de 
plus  que  le  pain  quotidien  ou  de  chaque  jour 
(Matth.  VI,  H),  c'est  d'une  âme  spirituelle  et 
d'un  vrai  philosophe.  Mais  remarquez  ce  qui 
précède  :  «  Que  votre  nom  soit  sanctifié  ;  que 
«  votre  règne  arrive  ;  que  votre  volonté  soit 
«  faite  en  la  terre  comme  au  ciel  ».  (Ibid.  9, 
dO.)  Ensuite,  après  cette  demande  d'une  chose 
terrestre  et  sensible ,  il  recommence  la  suite 
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des  demandes  spirituelles  qu'il  .nous  est  près-  scélérats,  les  voleurs  sont-ils  dans  l'opulence? 

crit  de  faire  :    «  Remettez-nous  nos  dettes,  Ce  n'est  point  Dieu  qui  leur  donne  ces  riches- 

«  comme  nous  les  remettons  »  à  ceux  «  qui  ses  :  loin  de  nous  cette  pensée  !  Mais  pourquoi 

0  nous  doivent  ».  (Ibid.  12.)  Dans  celte  formule  le  Seigneur  le  permet-il?  11  l'a  permis  à Tégard 

de  prière  que  Jésus-Christ  nous  a  donnée,  il  du  riche,  [)Our  le  réserver  à  un  plus  grand 

n'est  question  ni  de  dignités,  ni  de  richesses,  supplice.  Ecoutez  ce  qu'on  lui  dit:  «  Mon  lils, 

ni  de  gloire,  ni  de  puissance,  nous  ne  deman-  «  vous  avez  reçu  vos  biens  dans  votre  vie  ,  et 

dons  que  ce  qui  est  utile  à  l'âme  :  nous  ne  de-  a  Lazare  n'y  a  eu  que  des  maux.  C'est  pour- 

maudons  rien  de  terrestre ,  rien  qui  ne  soit  0  quoi  il  est  maintenant  dans  la  consolation , 

céleste.  Puis  donc  (jue  Dieu  nous  ordonne  de  «  et  vous  dans  les  tourments  ».  (Luc,  xvi,  25.) 

détourner  nos  yeux  des  biens  de  la  vie  pré-  Mais,  de  peur  que  cette  terrible  sentence,  nous 

sente,  ne  serons-nous  pas  bien  malheureux,  si  ne  l'entendions  aussi  prononcer  contre  nous, 

nous  lui  demandons  des  choses  qu'il  nous  nous  qui  perdons  notre  vie  dans  les  délices,  et 

commande  de  mépriser  jusqu'à  nous  en  dé-  qui  ajoutons  péchés  sur  péchés;  aimons  les 

pouiller  quand  nous  les  avons,  afin  de  nous  véritables  richesses,  appliquons-nous  à  la  vraie 

délivrer  de  tout  soin  et  de  toute  inquiétude  ;  philosophie  ,  afin  d'obtenir  les  biens  que  Dieu 

et  si  nous  ne  demandons  pas,  si  même  nous  nous  a  promis  :  puissions-nous  y  participer 

ne  désirons  point  ce  qu'il  nous  prescrit  de  lui  tous,  par  la  grâce  et  la  miséricorde  de  Notre- 

demander?  C'est  là  sûrement  parler  en  pure  Seigneur  Jésus-Christ,  par  qui  et  avec  qui  la 

perte:  c'est  aussi  ce  qui  rend  nos  prières  vaines  gloire  soit  au  Père  et  au  Saint-Esprit,  mainle- 

et  infructueuses.  nant  et  toujours ,  et  dans  tous  les  siècles  des 

Comment  donc,  direz-vous,  les  méchants  siècles  1  Ainsi  soit-il. 
s'enrichissent-ils  ?  comment  les  pécheurs ,  les 


HOMELIE  XLIV. 

JÉSUS   LEUR   RÉPONDIT  :  EN  VÉRITÉ,  EN  VÉRITÉ  JE  VOUS  LE  DIS,  VOUS  ME  CHERCHEZ  ,  NON  A   CWiT 
MIRACLES  QUE   VOUS   AVEZ  VUS,  MAIS  PARCE  QUE  JE  VOUS   AI  DONNÉ  DU  PAIN  A  MANGER.  ET  QLL     . 
AVEZ  ÉTÉ  RASSASIÉS.    —  TRAVAILLEZ  «  POUR  AVOIR  »,   NON  LA  NOURRITURE   QUI   PÉRIT,  MAIS  CELLh 
QUI  DEMEURE  POUR  LA  VIE  ÉTERNELLE.  (VERS.  26,  27,  JUSQU'AU  VERS.  37.) 


MALTSE. 

!.  Ne  pas  s'inquiéter  de  la  nourriture  du  corps,  mais  de  celle  de  l'âme  ;  d'un  autre  cflté,  ne  pas  abuser  de  ce  précepte  pour  jns- 

tilîer  la  paresse. 
2.  Ueuiiuiilcr  à  Dieu  ce  qui  convient  de  lui  demander.  —  Les  plaisirs  el  les  afflictions,  les  biens  et  les  maux  de  ce  monde  n'ont 
rien  de  réel   —  Il  ne  faut  donc  ni  désirer  les  uns,  ni  craindre  les  autres.  —  Dans  l'autre  monde  tout  est  éternel,  les  supplices 
et  les  récompenses.  —  Belle  peinture  des  biens  de  la  vie  présente  et  de  ceux  de  la  vie  future- 

1.  La  douceur  et  la  clémence  ne  sont  pastou-  il  doit  se  servir  de  l'aiguillon  pour  le  réveiller 

jours  utiles  :  souvent  un  maître  a  besoin  d'user  de  son  engourdissement.  Le  Fils  de  Dieu  le 

de  paroles  fortes  et  menaçantes.  Par  exemple,  fait  ici  el  souvent  ailleurs.  Le  peuple,  s'appio- 

lorsque  son   disciple  est  lent  et  paresseux,  chant  de  Jésus,  le  flatte  el  lui  dit  :  o Maître, 
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«  quand  êtes- vous  venu  ici  ?  »  Jésus-Christ , 
pour  montrer  qu'il  méprise  les  hommages 
des  hommes,  et  qu'il  n'a  en  vue  que  leur 
salut,  leur  répond  avec  sévérité,  non  seule- 
ment afin  de  les  corriger,  mais  aussi  pour 
leur  découvrir  leur  pensée  et  la  produire  en 
public.  Et  que  leur  dit-il?  «  En  vérité,  en  vé- 
«  rite  je  vous  le  dis  »  ,  termes  qu'a  coutume 
d'employer  celui  qui  veut  insister  fortement 
sur  ce  qu'il  avance,  «  vous  me  cherchez  non 
a  à  cause  des  miracles  que  vous  avez  vus, 
0  mais  parce  que  je  vous  ai  donné  du  pain  à 
«manger,  et  que  vous  avez  été  rassasiés  ». 
S'il  les  censure  ,  s'il  les  réprimande,  ce  n'est 
pas  avec  rudesse,  mais  avec  beaucoup  de  mé- 
nagement. Il  ne  leur  dit  pas  :  0  gourmands! 
hommes  esclaves  de  vos  estomacs,  j'ai  fait 
cent  miracles  et  vous  ne  m'avez  pas  suivi ,  et 
vous  n'avez  pas  admiré  les  prodiges  que  j'ai 
opérés!  Il  leur  dit  avec  beaucoup  de  douceur 
et  de  bonté  :  «  Vous  me  cherchez,  non  à  cause 
«  des  miracles  que  vous  avez  vus ,  mais  parce 
«  que  je  vous  ai  donné  du  pain  à  manger,  et  que 
«  vous  avez  été  rassasiés  »  ;  parlant  non-seule- 
ment des  miracles  passés ,  mais  encore  de  celui 
qu'il  venait  de  faire.  C'est  comme  s'il  disait  :  le 
miracle  que  j'ai  fait  ne  vous  a  point  touchés; 
vous  venez  parce  que  vous  avez  été  rassasiés. 
En  effet,  ils  firent  bientôt  voir  eux-mêmes 
que  Jésus-Christ  ne  leur  disait  pas  cela  par 
conjecture,  puisqu'ils  vinrent  encore  le  cher- 
cher pour  qu'il  les  rassasiât  une  seconde  fois. 
C'est  pour  cette  raison  qu'ils  disaient  :  «  Nos 
«  pères  ont  mangé  la  manne  dans  le  dé- 
«  sert  (31)  »  ;  ils  redemandent  encore  la  nour- 
riture charnelle ,  ce  qui  était  certainement 
très-répréhensible.  Mais  Jésus -Christ  ne 
s'arrête  point  à  leur  faire  des  réprimandes,  il 
s'attache  à  les  instruire,  leur  disant  :  «  Tra- 
«vaillez  »  pour  avoir,  a  non  la  nourriture 
«  qui  périt ,  mais  celle  qui  demeure  pour  la 
«  vie  éternelle,  et  que  le  Fils  de  l'homme 
«  vous  donne,  parce  que  c'est  en  lui  que  Dieu 
0  le  Père  a  imprimé  son  sceau  et  son  carac- 
otère».  Ne  vous  inquiétez  pas  de  cette  sorte 
de  nourriture,  mais  de  la  nourriture  spi- 
rituelle. 

Quelques-uns,  pour  vivre  mollement  dans 
l'oisiveté,  abusent  de  ces  paroles,  comme  si 
Jésus-Christ  avait  interdit  le  travail  des  mains  : 
l'occasion  est  bonne  pour  leur  répondre  , 
car  ils  discréditent  pour  ainsi  dire  tout  le 
christianisme ,  et  sont  cause  qu'on  le  tourne 


en  ridicule  comme  encourageant  la  pairsi^e. 
Mais  écoutons  auparavant  ce  que  dit  salut 
Paul.  Quoi  ?  «  Il  y  a  plus  de  bonheur  à  donner 
«  qu'à  recevoir  ».  (Act.  xx,  35.)  Or,  celui  qui 
n'a  rien,  comment  donnera-t-il?  Pourquoi 
donc  Jésus  dit-il  à  Marthe  :  «  Vous  vous  em- 
«  pressez  et  vous  vous  troublez  dans  le  soin 
a  de  beaucoup  de  choses  :  cependant  une 
«  seule  chose  est  nécessaire  :  Marie  a  choisi  la 
«  meilleure  part  qui  ne  lui  sera  point  ôtée  » . 
(Luc,  X,  41,  42.)  Et  encore  :o  Ne  soyez  point  en 
«  inquiétude  pour  le  lendemain  ».  (Matt.  vi,  34.) 
C'est  à  quoi,  dis-je ,  il  faut  absolument  ré- 
pondre, non-seulement  pour  exciter  les  pa- 
resseux, si  toutefois  ils  veulent  bien  nous 
écouter,  mais  encore  de  peur  que  les  divines 
Ecritures  ne  paraissent  se  contredire.  En  effet, 
l'apôtre  dit  ailleurs  :  «  Mais  je  vous  exhorte 
«  de  vous  avancer  et  de  vous  rendre  parfaits , 
«  de  vous  étudier  à  vivre  en  repos ,  de  vous 
«  appliquer  chacun  à  ce  que  vous  avez  à  faire, 
ode  travailler  de  vos  propres  mains,  afin 
«  que  vous  vous  conduisiez  honnêtement  en- 
«vers  ceux  qui  sont  hors  de  l'Eglise  ». 
(I  Thess.  IV,  10,  11,  12.)  Et  derechef  :  «  Que 
«celui  qui  dérobait  ne  dérobe  plus,  mais 
a  qu'il  s'occupe,  en  travaillant  des  mains,  à 
«  quelque  ouvrage  bon  et  utile,  pour  avoir  de 
«  quoi  donner  à  ceux  qui  sont  dans  l'indi- 
«  gence  ».  (Ephés.  iv,  28.)  Ici  saint  Paul  n'or- 
donne i)as  de  travailler  simplement  pour  s'oc- 
cuper, mais  de  si  bien  travailler  qu'on  puisse 
gagner  de  quoi  donner  à  ceux  qui  sont  dans 
l'indigence.  Le  même  apôtre  dit  encore  ail- 
leurs :  a  Ces  mains  que  vous  voyez  ont  fourni 
«  à  tout  ce  qui  m'était  nécessaire  et  à  ceux  qui 
«étaient  avec  moi  ».  (Act.  xx,  34.)  Et  aux 
Corinthiens  :  «  En  quoi  trouverai-je  donc  un 
«  sujet  de  récompense  :  en  prêchant  de  telle 
«  sorte  l'Evangile  que  je  le  prêche  gratuite- 
«  ment?  »  (l  Cor.  ix ,  18.)  Et  :  «  Etant  arrivé 
«  dans  cette  ville  ,  il  demeura  chez  Aquila  et 
«  Priscille ,  et  il  y  travaillait  parce  que  leur 
«  métier  était  de  faire  des  tentes  ».  (Act.  xvui, 
2,  3.)  Ce  sont  ces  dernières  paroles  du  saint 
apôtre  qui  paraissent  le  plus  combattre  les 
premières ,  si  l'on  s'en  tient  à  la  lettre.  Il  est 
donc  nécessaire  de  résoudre  cette  difficulté. 

Que  répondrons-nous  donc?  Ne  point  s'in- 
quiéter ne  veut  pas  dire  qu'il  faut  cesser  de 
travailler,  mais  qu'il  ne  faut  point  s'attacher 
aux  choses  de  ce  monde,  c'est-à-dire  n'iHre 
point  en  inciuiclude  pour  le  repos  du  Icndc- 
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main  et  regarder  ce  soin  comme  superflu  ;  car  mais  qu'ils  ne  se  souciaient  que  d'une  seule 

celui  qui  travaille  peut  fort  bien  n'amasser  pas  chose,  de  remplir,  de  rassasier  leur  ventre  sans 

pour  le  lendemain,  celui  qui  travaille  peut  avoir  rien  à  faire.  J'ai  nourri  vos  corps,  dit  le 

n'être  point  inquiet.  En  effet,  l'inquiétude  et  Sauveur,  pour  vous  engager  par  là  à  reclier- 

le  travail  ne  sont  pas  une  même  chose;  Jésus-  cher  une  autre  viande,  une  viande  solide,  qui 

Christ  et  l'apôtre  parlent  ainsi ,  afin  que  celui  demeure  et  qui  nourrisse  vos  âmes  ;  mais  vous 

qui  travaille  ne  mette  pas  sa  confiance  dans  courez  encore  après  moi  pour  avoir  la  nourri - 

son  travail,  mais  songe  seulement  à  gagner  de  ture  charnelle,  Ainsi^  vous  ne  comprenez  point 

quoi  faire  Taumône.  Au  surplus,  ce  que  le  di-  que  ce  n'est  pas  pour  vous  nourrir  de  cette 

vin  Sauveur  dit  à  Marthe  ne  regarde  pas  le  viande  imparfaite  que  je  vous  mène  avec  moi, 

travail  en  lui-même,  mais  seulement  le  temps  mais  pour  vous  en  donner  une  qui  n'est  p' 

qu'il  faut  y  consacrer.  Il  veut  qu'on  y  ait  égard  charnelle,  ni  temporelle,  qui  vous  procurem 

et  qu'on  n'emploie  pas  celui  du  sermon  à  des  la  vie  éternelle,  qui  ne  nourrira  pas  vos  corps, 

œuvres  terrestres  et  charnelles.il  ne  lui  dit  mais  vos  âmes.  Après  quoi,  comme  il  avait 

donc  pns  cela  pour  la  jeter  dans  la  paresse,  dit  de  grandes  choses  de  soi,  en  promettant  de 

mais  pour  la  porter  à  l'entendre.  Je  suis  venu  donner  cette  viande  qui  ne  périt  point,  de  pour 

chez  vous,  dit-il,  pour  vous  enseigner  les  choses  que  ses  auditeurs  ne  se  scandalisent  encore  de 

nécessaires  au  salut,  et  vous  vous  empressez  ces  paroles,  et  pour  les  engager  à  le  croire,  il 

pour  nous  donner  à  manger?  Voulez-vous  me  rapporte  ce  don  au  Père,  car  ayant  dit  :  «  Que 

bien  recevoir  et  me  servir  un  grand  festin?  «le  Fils  de  l'homme  vous  donnera  »,  il  a 

Préparez  d'autres  mets,  soyez  attentive  à  ma  ajouté  :  «  Parce  que  c'est  en  lui  que  Dieu  le 

parole,  imitez  l'amour  et  le  zèle  de  votre  sœur.  «  Père  a  imprimé  son  sceau  et  son  caractère  », 

Jésus-Christ  ne  défend  donc  pas  l'hospitalité,  c'est-à-dire  le  Père  vous  l'a  envoyé  pour  cela, 

Dieu  nous  garde  de  le  dire;  mais  il  nous  ap-  pour  vous  apporter  cette  viande;  on  peut  ex- 

prend  qu'à  l'heure  du  sermon  il  ne  faut  point  pliquer  encore  cette  phrase  d'une  autre  façon, 

se  livrer  à  d'autres  occupations.  Enfin  quand  il  car  Jésus-Christ  dit  aussi  ailleurs  :  «  Le  Père  a 

dit  :  «  Travaillez  pour  avoir  non  la  nourriture  «  attesté  que  celui  dont  vous  écoutez  les  paroles 

«  qui  périt  »,  il  ne  veut  pas  dire  qu'il  faut  vivre  «  est  Dieu  véritable  »  (Jean,  m,  33),  c'est-à-dire 

dans  l'oisiveté;  car  c'est  là  principalement  la  il  a  manifestement  fait  connaître,  et  c'est  là  ce 

nourriture  qui  périt.  En  effet,  «  c'est  l'oisiveté  que  ces  paroles  me  paraissent  insinuer,  car  ces 

«qui  enseigne  tous  les  maux  ».  (Ecc.  xxxiii,  mots  :  «  Le  Père  a  attesté  »,  ne  veulent  dire 

29.)  Mais  il  déclare  qu'il  faut  travailler  et  don-  autre  chose,  sinon,  il  a  montré,  il  a  révélé  par 

ner  à  ceux  qui  sont  dans  l'indigence  :  voilà  son  témoignage.  Car  Jésus-Christ  s'est  fait  con- 

sûrement  la  nourriture  qui  ne  périt  point,  naître,  il  s'est  manifesté  lui-même,  mais  comme 

Mais  celui  qui,  menant  une  vie  oisive,  se  livre  il  parlait  aux  Juifs,  il  a  produit  le  témoignage 

à  la  bonne  chère  et  à  toute  sorte  de  plaisirs,  du  Père. 

est  véritablement  un  homme  qui  travaille  pour  2.  C'est  pourquoi,  apprenons,  mes  très-chers 
la  nourriture  qui  périt,  et  au  contraire  celui  frères,  à  demander  à  Dieu  ce  qu'il  convient  de 
qui,  de  son  propre  travail,  habille  Jésus-Christ,  lui  demander.  De  quelque  manière  que  tour- 
lui  donne  à  manger  et  à  boire ,  personne ,  s'il  nent  les  choses  temporelles,  elles  ne  nous  por- 
n'a  perdu  l'esprit,  ne  dira  que  celui-là  travaille  tent  aucun  préjudice.  Si  nous  nous  enrichis- 
pour  la  nourriture  qui  périt,  lui  à  qui  le  sons,  ce  n'est  qu'ici-bas  que  nous  jouirons  du 
royaume  est  promis,  ainsi  que  les  biens  qui  ne  plaisir  que  procurent  les  richesses.  Si  nous 
périssent  point  :  voilà  la  nourriture  qui  de-  tombons  dans  la  pauvreté ,  nous  n'en  soufifri- 
meure  éternellement.  rons  rien  de  fâcheux.  Soit  qu'il  nous  arrive  du 
C'est  donc  avec  raison  que  la  nourriture  bien,  soit  qu'il  nous  arrive  du  mal ,  cela  n'est 
dont  ce  peuple  se  montrait  si  avide,  Jésus-  nullement  digne  de  nous  causer  de  la  joie  ou 
Christ  l'appelle  une  viande  qui  périt,  parce  de  la  tristesse.  Ce  sont  là  des  choses  qui  ne 
que  ces  hommes  ne  se  mettaient  point  en  méritent  que  le  mépris  et  qui  passent  très- 
peine  d'être  instruits  des  vérités  de  la  fci,  promptement.  Et  comme  elles  passent  et  n'ont 
parce  (pi'ils  ne  s'appliquaient  point  à  connaître  qu'une  existence  éjjhémère,  c'est  justement 
(|ni  était  celui  qui  avait  opéré  le  miracle  des  qu'elles  sont  ai>[>elées  une  voie,  un  passrge. 
pains,  ni  par  quelle  puissance  il  l'avait  fait,  Mais  les  peines  et  les  récompenses  fuiuns 
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sont  égr;lemeiît  éternelles.  C'est  à  quoi  nous  immortelles,  elles  n'ont  ni  bornes  ni  fin. 
devons  donner  tous  nos  soins  et  toute  notre  Je  vous  en  conjure  ,  mes  chers  frères,  aspi- 
attention,  afin  d'éviter  les  unes  et  d'acquérir  rons  à  cette  vie  ;  si  nous  la  désirons,  nous  ne 
les  autres.  Des  biens  terrestres,  quelle  utilité  ferons  aucun  cas  des  choses  présentes;  au  con- 
peut-il  nous  en  revenir?  Ils  sont  aujourd'hui,  traire  ,  nous  les  mépriserons ,  nous  en  rirons, 
demain  ils  s'envoleront  ;  aujourd'hui  c'est  une  Si  quelqu'un  nous  appelle  à  la  cour,  ce  qu'on 
belle  fleur,  demain  une  poussière  que  le  vent  regarde  comme  un  grand  bonheur  ,  soutenus 
disperse;  aujourd'hui  un  feu  allumé,  demain  et  animés  de  l'espérance  des  biens  éternels, 
une  cendre  éteinîe.  Mais  les  biens  spirituels  ne  nous  refuserons  d'y  aller:  car  ce  prétendu 
sont  pas  de  même  nature.  Toujours  ils  sont  bonheur  paraît  vil  et  méprisable  à  une  âme 
beaux,  toujours  ils  sont  fleuris,  et  chaque  jour  prévenue  de  l'amour  des  choses  célestes.  En 
ils  deviennent  plus  brillants.  Jamais  ces  ri-  effet ,  tout  ce  qui  doit  finir  n'est  poin!  tant  à 
chesses  ne  périssent,  jamais  elles  ne  nous  sont  désirer.  Ce  qui  a  une  fin,  ce  qui  est  aujourd'hui 
enlevées,  jam.ais  elles  ne  tarissent,  elles  ne  et  ne  sera  plus  demain,  quelque  grand  qu'il 
nous  causent  point  d'inquiétude,  elles  ne  nous  paraisse,  est  au  fond  très-petit  et  très-méprisa- 
attircnt  jamais  l'envie  et  la  calomnie,  elles  ne  ble.  Ne  recherchons  donc  pas  les  biens  qui  pé- 
ruinent  point  le  corps,  elles  ne  corrompent  rissent  et  s'évanouissent,  mais  ceux  qui  de- 
point  l'âme,  elles  n'excitent  point  la  jalousie  meurent  éternellement,  afin  que  nous  puissions 
ou  l'envie  :  maux  qui  sont  attachés  aux  ri-  les  obtenir,  par  la  grâce  et  la  miséricorde  de 
chesses  temporelles.  La  gloire  spirituelle  n'ins-  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  par  qui  et  avec 
pire  ni  orgueil,  ni  insolence,  elle  n'enfle  point  qui  gloire  soit  au  Père  et  au  Saint-Esprit , 
le  cœur,  jamais  elle  ne  cesse,  jamais  elle  ne  maintenant  et  toujours,  et  dans  tous  les  siècles 
s'obscurcit.  La  paix  et  les  délices  du  ciel  sont  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 
éternelles  ;   toujours  constantes  ,   toujours 


HOMÉLIE    XLV. 

ILS  LUI  DraENT  :  QUE  FERONS-NOUS,  POUR  FAIRE  DES  ŒUVRES  DE  DIEU?  —  JÉSUS  LEUR  RÉPONDIT  : 
l'oeuvre  de  dieu  EST  QUE  VOUS  CROYIEZ  EN  CELUI  QU'iL  A  ENVOYÉ.  —  ILS  LUI  DIRENT  :  QLEL  MI- 
RACLE DONC  FAITES-VOUS,  AFIN  QUE  LE  VOYANT  NOUS  VOUS  CROYIONS  ?  QUE  FAIIES-VOUS  a  D'EX- 
TRAORDINAIRE? »  (vers.  28,  29.) 


ANALYSE. 

1.  La  gonrmandite  est  la  ruine  de  Tâme.' 

2.  Le  pain  de  vie,  ce  que  c'est. 

3.  La  foi  et  la  grâce  sont  nécessaires  pour  le  salut,  —  Jésn?-Christ  parle  souvent  de  résurrection,  pourquoi. 

4.  S'entretenir  souvent  de  la  résurrection  ,  pour  s'exciter  à  fuir  le  mal  et  à  faire  le  bien.  —  Combien  est  salutaire  la  pensée  des 
jugements  de  Dieu  :  l'avoir  toujours  présente,  c'est  le  frein  le  plus  fort  et  le  plus  efficace  pour  réprimer  le?  passions.  —  Tous 
comparaîtront  au  tribuuai  de  Jésus-Christ,  le»  méchants  et  les  bons,  pour  y  recevoir  tous  selon  leurs  œuvres  ;  les  uns  pins  de 
honte,  les  autres  plus  de  gloire.  —  Ce  qui  eit  visible  est  passager;  ce  qui  est  invisible  est  éternel. —  La  résurrection  et  le  juge- 
ment détruisent  le  destin.  —  Rien  n'arrive  par  une  fatale  nécessité,  rien  au  hasard.  —  Ne  rien  oublier  pour  expier  ici  ses 
fautes  et  ses  péchés.  —  La  résurrection  et  le  jugement  sont  certains  :  les  gens  sans  foi,  les  incrédules  seront  traités  comme  ils 
le  furent  au  temps  du  déluge  et  de  Loth.  —  La  tin  du  monde  surprendra  les  hommes.  —  Preuves  de  la  résurrection  et  da 
jugement  dernier. 

4.  Rien  de  plus  honteux,  rien  de  pire  que  la     et  rend  l'âme  charnelle;  elle  ne  lui  permet 
gourmandise  ;  elle  épaissit,  elle  hébète  l'esprit     pas  de  voir,  elle  l'aveugle.  Remorquez,  mes 
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frères,  comment  tous  ces  malheurs  sont  arri-  roi  pour  avoir  vu  un  miracle,  maintenant, 

vés  aux  Juifs.  Dans  leur  voracité,  ils  ne  pensent  comme  s'il  n'avait  rien  fait  pour  vous,  êles- 

qu'aux  biens  temporels  et  nullement  aux  biens  vous   ingrats  et  infidèles  envers  lui   et  lui 

spirituels.  Jésus-Christ,  par  des  paroles  mêlées  demandez-vous  un  miracle,  criant  comme  des 

de  reproche  et  de  douceur,  veut  les  tirer  de  Parasites  et  hurlant  comme  des  chiens  afTa- 

leur  assoupissement,  et  toutefois  ils  ne  se  mes?  Quoi  1  maintenant  que  votre  âme  tombe 

réveillent  point,  mais  ils  restent  encore  cou-  en  défaillance,  vous  parlez  avec  admiration  du 

chés  par  terre.  Faites-y  attention,  je  vous  prie,  miracle  de  la  manne?  Remarquez  l'ironie,  ils 

le  Sauveur  leur  avait  dit  :  «  Vous  me  cherchez,  ne  disent  pas  :  Moïse  a  fait  ce  miracle  ;  vous, 

a  non  à  cause  des  miracles  que  vous  avez  vus,  que  faites-vous?  de  crainte  de  l'irriter;  mais 

«  mais  parce  que  je  vous  ai  donné  du  pain  à  ils   lui   adressent  la    parole    avec   beaucoup 

«  manger  et  que  vous  avez  été  rassasiés  ».  Par  d'honnctelé  et  de  respect,  dans  l'attente  qu'il 

ce  reproche,  il  les  aiguillonne,  il  les  pique  ,  il  leur  donnera  à  manger.  Ils  ne  disent  pas  non 

leur  fait  connaître  la  viande  qu'ils  doivent  plus  :  Dieu  a  fait  ce  miracle,  mais  vous,  que 

chercher,  en  leur  disant  :  «  Travaillez  »  pour  faites-vous?  de  peur  qu'ils  ne  parussent  l'éga- 

avoir,  «  non  la  nourriture  qui  périt  ».  A  quoi  1er  à  Dieu;   et  aussi,  ils  ne  nomment  pas 

il  ajoute  la  promesse  de  cette  récompense:  Moïse,  de  peur  qu'on  ne  croie  qu'ils  le  mettent 

«  Mais  celle  qui  demeure  pour  la  vie  éter-  au-dessous  de  Jésus-Christ,  mais  ils  lui  pré- 

«  nelle  ».  Ensuite  il  prévient  leur  objection,  sentent  cet  exemple  :  «  Nos  pères  ont  mangé 

en  disant  que  le  Père  l'a  envoyé.  Que  répon-  «la  manne  dans  le  désert  ».  Or  Jésus-Christ 

denl-ils  donc?  Ils  parlent  comme  s'ils  n'avaient  leur  pouvait  répondre  :  Je  viens  de  faire  à 

rien  ouï  :   o  Que  ferons-nous  » ,  disent-ils,  l'instant  un  plus  grand  miracle  que  celui  de 

«  pour  faire  des  œuvres  de  Dieu?»  Au  reste.  Moïse,  et  je  n'ai  eu  besoin  ni  d'une  verge,  ni 

ils  lui  font  cette  demande,  non  pour  apprendre  de  prières,  mais  j'ai  tout  fait  par  moi-même, 

et  pour  faire  ce  qu'ils  auront  appris,  comme  Vous  exaltez  le  miracle  de  la  manne,  et  moi, 

la  suite  le  fait  voir,  mais  pour  l'engager  à  leur  je  viens  de  vous  donner  du  pain.  Mais  il  n'était 

donner  encore  à  manger  et  à  les  rassasier  de  pas  alors  temps  de  parler  ainsi  :  Jésus-Christ 

nouveau.  Que  leur  dit  Jésus-Christ?  «  L'œuvre  n'avait  en  vue  que  de  les  attirer  et  les  engager 

«  de  Dieu  est  que  vous  croyiez  en  celui  qu'il  a  à  lui  demander  la  viande  spirituelle, 

a  envoyé  » .  A  quoi  ils  répondent  :    «  Quel  Observez,  mes  frères,  avec  quelle  prudence 

a  miracle  faites-vous,  afin  que  le  voyant  nous  Jésus  leur  répond  :  «  Moïse  ne  vous  a  point 

«  vous  croyions?  Nos  pères  ont  mangé  la  manne  «donné  le  pain  du  ciel,  mais  c'est  mon  Père 

«dans  le  désert  ».  On  ne  saurait  voir  pareille  «qui  vous  donne  le  véritable  pain  du  ciel 

folie,  pareille  démence.  Ils  avaient  encore  de-  «  (32).  »  Pourquoi  n'a-t-il  j.as  dit  :  Ce  n'est 

vant  leurs  yeux  le  miracle  des  pains,  et  comme  pas  Moïse  qui  vous  a  donné  le  pain,  mais  c'est 

si  Jésus  n'en  avait  point  fait,   ils  disaient  :  moi  qui  vous  l'ai  donné?  Pourquoi,  au  lieu  de 

«  Quel  miracle  faites-vous?»  Ils  ne  lui  laissent  Moïse,  a-t-il  nommé  Dieu,  et  s'est-il  nommé 

même  pas  le  choix  du  miracle,  mais  ils  pré-  lui-même  au  lieu  de  la  manne?  C'est  parce 

tendent  lui  imposer  la  loi  de  n'en  point  faire  qu'il  avait  affaire  à  des  auditeurs  fort  simples 

d'autres  que  celui  qui  avait  été  fait  au  temps  et  fort  grossiers,  comme  il  y  paraît  par  ce  qui 

de  leurs  pères.  «  C'est  pourquoi  ils  disent  :  suit.  Car  ces  paroles  qu'il  avait  dites  au  com- 

«  Nos  pères  ont  mangé  la  manne  dans  le  dé-  mencement  :  a  Vous  me  cherchez,  non  à  cause 

«  sert  ».  Par  là  ils  espèrent  le  porter  à  faire  un  «  des  miracles  que  vous  avez  vus,  mais  parce 

de  ces  miracles  qui  leur  donne  de  quoi  les  «que  je  vous  ai  donné  du  pain  à  manger  et 

nourrir  cliarnellement.  «  que  vous  avez  été  rassasiés  »,  ne  furent  pas 

En  effet,  pourquoi,  de  tous  les  anciens  mira-  capables  de  les  retenir  et  de  réprimer  leur 

clés,  ne  raiipellent-ils  que  celui-là  seul,  quoi-  gourmandise.  Comme  donc  ils  ne  cherchaient 

qu'alors  Dieu  en  eût  beaucoup  fait  dans  l'E-  uniquement  qu'à  manger,  il  les  en  reprit, 

gypie,  dans  la  mer,  dans  le  désert,  et  ne  font-  mais  ils  ne  se  corrigèrent  point  et  ne  cessèrent 

ils  mention  que  de  celui  de  la  manne?  N'est-ce  pas  de  demander. 

l'oiiit  parce  qu'ils  obéissaient  en   esclaves   à  Quand  Jésus-Christ  promit  à  la  Samaritaine 

Il  ur  gourinaïulise?  Mais  pourquoi,  vous  qui  de  lui  donner  dr  l'oau,  il  ne  lui  nomma  point 

l'avez  appelé  prophète,  qui  avez  voulu  le  faire  le  Père,  mais  il  lui  dit  :  «  Si  vous  connaissiez 
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«  qui  est  celui  qui  vous  dit  :  Donnez-moi  à  «  et  de  ce  qu'il  a  entendu,  et  personne  ne  re- 

«  boire,  vous  lui  en  auriez  peut-être  demandé  «  çoit  son  témoignage  ».  (Jean,  m,  32.)  Jésus- 

«  vous-même,  et  il  vous  aurait  donné  de  l'eau  Christ,  de  même  :  «  Nous  disons  ce  que  nous 

a  vive  »  ;  et  encore  :  L'eau  que  «  je  vous  don-  «  savons,  et  nous  rendons  témoignage  de  ce 

nerai  »  (Jean,  iv,  10)  ;  et  il  ne  la  renvoie  pas  «  que  nous  avons  vu  ;  et  cependant,  vous  ne 

au  Père.  Mais  ici  il  parle  du  Père  pour  vous  a  recevez  point  notre  témoignage  ».  (Jean,  ii.) 

faire  connaître  quelle  était  la  foi  de  la  Samari-  C'est  pour  les  avertir  et  leur  montrer  qu'il  ne 

taine,  et  aussi  quelle  était  la  faiblesse  et  la  s'étonne  point  de  leur  incrédulité,  qu'il  ne 

grossièreté  des  Juifs.  recherche  point  la  gloire  et  qu'il  n'ignore 

La  manne  n'était  donc  pas  le  pain  du  ciel  ;  point  les  secrets,  soit  présents,  soit  futurs,  de 

pourquoi  donc  la  dit-on  un  pain  du  ciel  ?  On  leurs  cœurs. 

l'appelle  le  pain  du  ciel  dans  le  même  sens  «  Je  suis  le  pain  de  vie  » .  L'évangéliste  com- 

que  l'Ecriture  dit  :  «  Les  oiseaux  du  ciel  »  mence  maintenant  d'entrer  dans  l'exposition 

(Ps.  viii,  8),  et  aussi  :  «  Et  le  Seigneur  a  tonné  des  mystères.  Et  premièrement,  il  découvre  la 

«  du  haut  du  ciel  ».  (Ps.  xvii,  15.)  Le  pain  que  divinité  du  Christ,  en  disant  :  «  Je  suis  le  pain 

le  Père  donne,  Jésus-Christ  l'appelle  le  pain  «  de  vie  »  ;  car  il  ne  dit  pas  cela  de  son  corps, 

véritable,  non  que  le  miracle  de  la  manne  fût  11  parle  de  son  corps  vers  la  fin  de  ce  chapitre  : 

faux,  mais  parce  qu'il  était  une  figure  et  non  «  Et  le  pain  que  je  donnerai,  c'est  ma  chair 

pas  la  vérité  même.  Jésus-Christ,  parlant  de  «  (52)  ».  Mais  ici  il  parle  de  sa  divinité.  Il  est 

Moïse,  ne  s'élève  point  au-dessus  de  lui,  parce  le  pain  parce  qu'il  est  Dieu,  le  Verbe,  de  mê!i;e 

que  les  Juifs  ne  lui  donnaient  pas  encore  la  qu'ici  il  devient  le  pain  céleste  par  la  descente 

préférence  sur  Moïse ,  et  qu'ils  croyaient  ce  du  Saint-Esprit.  Au  reste,  Jésus-Christ  n'ap- 

législateur  plus  grand  que  lui.  Voilà  pourquoi,  porte  point  ici  de  témoignages,  comme  dans 

ayant  dit  :  «  Moïse  ne  vous  a  point  donné  »,  il  le  sermon  qui  précède,  parce  qu'il  avait  celui 

n'a  pas  ajouté  :  C'est  moi  qui  donne  ;  mais  il  des  pains,  et  que  les  Juifs  faisaient  encore  sem- 

dit  :  C'est  mon  Père.  Alors  les  Juifs  répondi-  blant  de  le  croire.  En  entendant  l'antre  prc- 

rent  :  «  Donnez- nous  ce  pain  à  manger»;  ils  dication,  ils  murmuraient,  ils  contestaient; 

croyaient  encore  qu'il  s'agissait  d'un  pain  ma-  voilà  pourquoi  il  explique  ici  sa  doctrine.  Les 

tériel  et  sensible;  ils  s'attendaient  encore  à  Juifs,  dans  l'espérance  d'avoir  la  nourritiire 

contenter  leur  appétit.   Voilà   pourquoi   ils  corporelle,  demeurent  à  l'écouter  et  ne  se 

accoururent  si  promptement.  Que  fait  donc  troublent  point  jusqu'à  ce  qu'ils  se  voient 

Jésus-Christ?  Peu  à  peu  il  élève  leur  esprit,  et  déçus  dans  leur  attente.  Mais  Jésus-Christ  ne 

il  ajoute  :  «  Le  pain  de  Dieu  est  celui  qui  est  se  tait  pas  pour  cela  ;  il  leur  dit,  au  contraire, 

a  descendu  du  ciel  et  qui  donne  la  vie  au  bien  des  choses  propres  à  les  faire  rentrer  en 

a  monde  (33)»  ;  non-seulement  aux  Juifs,  dit-il,  eux-mêmes.  Et  ces  hommes  qui,  pendant  qu'ils 

mais  aussi  à  tout  le  monde.  Il  ne  dit  pas  sim-  mangeaient  et  se  rassasiaient,  l'avaient  appelé 

plement  la  nourriture,  mais  une  vie  différente  prophète,  maintenant  se  mettent  en  colère  et 

de  celle-ci  :  et  il  dit  qu'il  donne  la  vie,  parce  le  disent  fils  du  charpentier.  (Matth.  xiii,  55.) 

que  ceux  qui  avaient  mangé  la  manne  étaient  Ils  ne  le  traitaient  pas  de  même  lorsqu'il  leur 

tous  morts;  mais  les  Juifs  encore  attachés  à  la  donnait  à  manger,  mais  ils  disaient  :  «  C'est 

terre,  disent  :  «  Donnez-nous  ce  pain  (34)  ».  «  ici  le  prophète  »,  et  ils  voulaient  le  faire  roi. 

Sur  quoi  Jésus-Christ  les  reprend  de  ce  que.  Au  reste,  ils  paraissaient  se  fâcher  et  se  mettre 

tant  qu'ils  ont  cru  recevoir  une  viande  corpo-  en  colère  lorsqu'il  disait  qu'il  était  descendu 

relie,  ils  sont  venus  à  lui  en  foule  ;  maisqu'aus-  du  ciel  ;  mais  ce  n'était  point  là  le  vrai  sujet 

sitôt  qu'ils  ont  appris  que  la  viande  qu'il  leur  de  leur   colère  :   ce  qui  les  irritait ,   c'était 

voulait  donner  était  spirituelle,  ils  ont  cessé  de  n'avoir  plus  d'espérance  de   recevoir   la 

d'accourir,  et  il  leur  dit  :  «  Je  suis  le  pain  de  nourriture  corporelle.  Et  certes,  si  ces  paroles 

«  vie  :  celui  qui  vient  à  moi  n'aura  point  de  les  choquaient,  que  ne  s'informaient-ils  de 

a  faim,  et  celui  qui  croit  en  moi  n'aurajamais  Jésus,  comment  il  était  le  pain  de  vie,  com- 

«soif  (35).  Mais  je  vous  l'ai  déjà  dit:  vous  ment  il  était  descendu  du  ciel?  mais  au  lieu  de 

«  m'avez  vu,  et  vous  ne  me  croyez  point  (36)  ».  le  faire,  ils  se  mettent  à  murmurer. 

2.  Jean-Baptiste  le  leur  avait  déjà  dit  d'à-  Ce  qui  prouve  manifestement  que  ce  n'était 

vance  :  «  11  rend  témoignage  de  ce  qu'il  a  vu  point  là  de  quoi  ils  s'offensaient ,  c'est  que 
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Jésus-Christ  disait  :  «  C'est  mon  Père  qui  vous 
«  donne  le  pain  »;  ils  no  dirent  pas  :  Priez-le 
de  nous  le  donner,  mais  :  Donnez-nous  ce 
pain.  Cependant  Jésus-Christ  n'avait  pas  dit  : 
C'est  moi  qui  le  donne,  mais  :  «  C'est  mon 
«  Père  qui  le  donne».  Toutefois,  leur  avide 
gloutonnerie  leur  fait  penser  qu'il  pouvait 
leur  donner  le  pain.  Dès  lors,  conjment  pou- 
vaient-ils encore  s'offenser,  et  cela,  en  l'en- 
tendant dire  que  c'était  son  Père  qui  le  don- 
nait? Quelle  est  donc  la  cause  de  leur  colère  ? 
Entendant  qu'ils  n'auraient  plus  à  manger, 
ils  ne  le  croient  plus,  et  ils  couvrent  leur  in- 
crédulité du  prétexte  qu'il  disait  des  choses 
trop  élevées.  Voilà  pourquoi  Jésus  dit  :  «  Vous 
«  m'avez  vu,  et  vous  ne  me  croyez  point  », 
double  allusion  et  aux  miracles  et  au  témoi- 
gnage des  Ecritures  :  «  Car,  ce  sont-elles  », 
dit-il ,  «  qui  rendent  témoignage  de  moi  » 
(Jean  v,  39);  et  :  «  Je  suis  venu  au  nom  de 
a  mon  Père,  et  vous  ne  me  recevez  pas»  (Ibid. 
43);  el  :  «  Comment  pouvez- vous  croire,  vous 
«  qui  recherchez  la  gloire  que  vous  vous  don- 
«  nez  les  uns  aux  autres?  »  (Ibid.  44.) 

«  Tous  ceux  que  mon  Père  me  donne  vien- 
a  nent  à  moi  :  et  je  ne  jetterai  point  dehors 
a  celui  qui  vient  à  moi  (37)  » .  Ne  voyez-vous 
pas  que  le  divin  Sauveur  n'oublie  rien  pour 
le  salut  des  hommes  ?  Au  reste ,  il  a  ajouté 
cela,  de  peur  qu'il  ne  parût  agiter  des  ques- 
tions curieuses  et  inutiles ,  et  parler  témé- 
rairement. Et  que  dit-il  ?  «  Tous  ceux  que 
«  mon  Père  me  donne  viendront  à  moi,  et  je 
«  les  ressusciterai  au  dernier  jour  (40)  ».  Pour- 
quoi Jésus  parle-t-il  de  la  résurrection,  à  la- 
quelle participeront  les  pécheurs  et  les  mé- 
chants, et  en  parle-t-il  comme  d'un  don  et 
d'une  grâce  qui  est  proprement  pour  ceux 
qui  croient?  Parce  qu'il  ne  l'entend  pas  sim- 
plement de  la  résurrection  générale,  mais 
spécialement  de  la  résurrection  bienheureuse. 
Car  ayant  dit  auparavant  :  «  Je  ne  le  jetterai 
a  point  »;  et  :  je  n'en  perdrai  aucun  (39)  »,  il 
parle  ensuite  de  la  résurrection.  En  effet,  dans 
la  résurrection  générale,  les  uns  sont  rejetés, 
ainsi  qu'il  le  dit  :  «  Prenez  celui-là  et  jetez-le 
«  dans  les  ténèbres  extérieures  »,  (Matlh.  xxii, 
13.)  Les  autres  périssent,  comme  le  déclarent 
ces  paroles  :  «  Craignez  plutôt  celui  qui  a  le 
a  pouvoir  de  jeter  dans  l'enfer  et  l'âme  et  le 
«  corps  ».  (Luc,  XII,  5.)  C'est  pourquoi,  voici  ce 
que  signiûent  ces  mots  :  «  Je  donne  la  vie 
«  éturuclle  ;  ceux  qui  auront  fait  de  mauvaises 


«  œuvres  sortiront  »  des  tombeaux  «  pour  res- 
«  susciter  à  leur  condamnation  ;  mais  ceux 
«qui  en  auront  fait  de  bonnes  en  sortiro.il 
«  pour  ressusciter  à  la  vie  ».  (Jean,  v,  29.)  I.i 
donc  Jésus-Christ  parle  de  cette  résurrection, 
qui  est  pour  les  bons. 

Enfin,  que  veut  dire  le  Sauveur  par  ces  pa- 
roles :  «  Tous  ceux  que  mon  Père  me  donne 
«  viendront  à  moi?  »  Il  blâme  les  Juifs  de  leur 
incrédulité  :  il  fait  connaître  que  celui  qui  np 
croit  point  en  lui,  désobéit  à  son  Père.  Toute- 
fois, il  ne  le  dit  pas  ouvertement,  mais  il  It;  fait 
assez  entendre  :  on  aperçoit  même  qu'il  le  fait 
partout,  pour  montrer  que  ceux  qui  ne  croietit 
point ,  non-seulement  l'offensent  lui-même  , 
mais  encore  son  Père.  Si  c'est  la  volonté  du 
Père  que  son  Fils  sauve  tout  le  monde,  et  si 
c'est  pour  cela  que  son  Fils  est  venu  dans  le 
monde,  ceux  qui  ne  croient  point  sont  rebelles 
à  sa  volonté.  Lors  donc  que  mon  Père  conduit 
quelqu'un,  dit-il,  rien  ne  l'empêche  de  venir 
à  moi.  Il  continue  ensuite  d'expliquer  sa  pa- 
role, et  il  dit  :  «  Personne  ne  peut  venir  à  moi, 
«  si  mon  Père  ne  l'attire  (44)  » .  Et  cependant 
saint  Paul  déclare  que  «  c'est  lui  qui  les 
«  donne  au  Père  :  lorsqu'il  aura  remis  son 
«  royaume  à  son  Dieu  et  au  Père  » .  (I  Cor. 
XV,  24.)  Comme  donc  le  Père,  lorsqu'il  donne, 
ne  se  prive  point  de  ce  qu'il  donne  ;  de  même 
aussi  le  Fils,  lorsqu'il  a  remis  à  son  Père,  ne 
s'est  privé  de  rien.  Au  reste,  il  est  dit  que  le 
Fils  donne  au  Père,  parce  que  «  c'est  par  lui 
«  que  nous  avons  accès  vers  le  Père  » .  (Ephés. 
II,  18.) 

3.  Ce  mot  :  «  Par  lequel  »,  TEcriture  le  dit 
aussi  du  Père,  comme  dans  ce  passage  :  a  Par 
«  lequel  vous  avez  été  appelés  à  la  société  de 
«  son  Fils  »  (I  Cor.  i,  9),  c'est-à-dire  par  la 
volonté  du  Père.  Et  encore  :  «  Vous  êtes  bien- 
«  heureux,  Simon,  fils  de  Jean,  parce  que  ce 
«  n'est  point  la  chair  et  le  sang  qui  vous  ont 
«  révélé  ceci  ».  (Matth.  xvi,  17.)  En  cet  endroit, 
Jésus- Christ  insinue  à  peu  près  ce  que  je  vais 
dire  :  croire  en  moi  ce  n'est  pas  peu  de  chose, 
et  on  a  besoin  pour  cela  du  secours  de  la 
grâce  du  ciel.  Partout  le  Sauveur  établit  et 
confirme  cette  vérité;  enseignant  que  l'âme 
courageuse  qui  est  attirée  de  Dieu,  a  besoin 
de  la  foi. 

Mais  quelqu'un  dira  peut-être  :  Si  tous  ceux 
que  le  Père  vous  donne  vont  à  vous,  si  toU9 
ceux  aussi  qu'il  altire  vonl  à  vous,  et  si  per- 
sonne ne  peut  venir  à  aous  s'il  ne  lui  a  ét<j 
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donné  d'en-haut ,  ceux  à  qui  le  Père  ne  le 
donne  point,  sont  exempts  de  tout  péché.  Ce 
sont  là  des  paroles  et  des  prétextes;  car  notre 
vc'ionté  est  aussi  nécessaire  :  d'être  instruit  et 
de  croire  cela  dépend  de  la  volonté.  Mais  ici, 
p  ir  ces  paroles  :  «  Ce  que  le  Père  me  donne  »^ 
J'jsus-Christ  déclare  seulement  ceci  :  ce  n'est 
pas  une  chose  commune  que  de  croire  en 
moi,  et  cela  ne  dépend  point  du  raisonnement 
huiïîain,  mais  il  faut  la  révélation  d'en-haut, 
et  une  âme  pieuse  qui  la  reçoive.  Cette  pa- 
role :  «  Celui  qui  vient  à  moi  sera  sauvé  »^ 
veut  dire  que  la  divine  Providence  en  aura 
grand  soin ,  car  c'est  pour  cela  que  je  suis 
venu,  et  que  j'ai  pris  une  chair  et  la  forme 
de  serviteur.  A  quoi  il  ajoute  :  «  Je  suis  des- 
«  cendu  du  ciel  non  pour  faire  ma  volonté, 
«  mais  pour  faire  la  volonté  de  celui  qui  m'a 
«  envoyé  (38)  » . 

Que  dites- vous,  divin  Sauveur?  Est-ce  que 
vous  avez  une  volonté  et  le  Père  une  autre  ? 
De  peur  donc  que  quelqu'un  ne  formât  ce 
doute,  sur-le-champ  il  l'ôte  par  ce  qui  suit  : 
«  La  volonté  de  mon  Père,  qui  m'a  envoyé, 
«  est  que  quiconque  voit  le  Fils  et  croit  en 
«lui,  ait  la  vie  éternelle  (40)  ».  N'est-ce  pas 
là  votre  volonté?  Pourquoi  dites-vous  donc 
ailleurs  :  «  Je  suis  venu  pour  mettre  le  feu 
«sur  la  terre,  et  que  désiré-je,  sinon  qu'il 
«s'allume?»  (Luc,  xii,  49.)  Si  c'est  donc  là 
votre  volonté,  il  est  évident  que  vous  n'avez 
qu'une  seule  et  môme  volonté  avec  votre 
Père;  en  etîet,  Jésus-Christ  dit  encore  ail- 
leurs :  «  Comme  le  Père  ressuscite  les  morts 
«  et  leur  rend  la  vie,  ainsi  le  Fils  donne  la 
«  vie  à  qui  il  lui  plaît  ».  (Jean,  v,  21.) 

Quelle  est  donc  la  volonté  du  Père?  N'est-ce 
pas  qu'il  ne  périsse  aucun  de  tous  ceux  qu'il 
vous  donne?  Et  voilà  ce  que  vous  voulez 
vous-même  :  votre  volonté  et  la  volonté  du 
Père  ne  sont  donc  pas  différentes.  De  même, 
en  un  autre  endroit,  Jésus-Christ  établit  en- 
core plus  fortement  son  égalité  avec  le  Père 
en  disant  :  «  Mon  Père  et  moi  nous  viendrons 
c<  à  lui,  et  nous  ferons  en  lui  notre  demeure  » 
(Jean,  xiv,  23);  c'est-à-dire  :  je  ne  suis  venu  que 
pour  faire  la  volonté  de  mon  Père ,  et  je  n'ai 
point  d'autre  volonté  que  celle  de  mon  Père. 
Car  :  «  Tout  ce  qui  est  à  mon  Père  est  à  moi,  et 
«  tout  ce  qui  est  à  moi  est  à  mon  Père  ».  (Jean, 
XVII,  10.)  Donc  si  tout  ce  qui  est  au  Père  est 
également  au  Fils,  si  tout  est  commun  entre 
le  Père  et  le  Fi's,  c'est  avec  raison  que  le  Fils 


dit  :  Je  ne  suis  pas  venu  pour  faire  ma  vo- 
lonté. 

Mais  ici  Jésus-Christ  ne  s'explique  pas  si 
clairement,  il  remet  à  le  faire  dans  la  suite. 
Ces  vérités  sublimes,  comme  j'ai  dit,  il  les 
cache  encore  et  les  couvre  comme  sous  une 
ombre  ;  il  veut  montrer  que  s'il  avait  dit  : 
Telle  est  ma  volonté,  les  Juifs  l'auraient  mé- 
prisé :  il  dit  donc  qu'il  coopère  à  la  volonté 
du  Père,  afin  de  les  frapper  davantage  de 
crainte  et  de  terreur,  de  même  que  s'il  di- 
sait :  Que  pensez-vous?  Pensez-vous  qu'en  ne 
croyant  point  en  moi  vous  me  fâchiez?  Vous 
irritez  la  colère  de  mon  Père  :  «  Car  la  vo- 
«  lonté  de  celui  qui  m'a  envoyé  est  que  je  ne 
«  perde  aucun  de  tous  ceux  qu'il  m'a  don- 
«  nés  (39)  ».  Le  divin  Sauveur  déclare  ici  qu'il 
n'a  nullement  besoin  de  leur  culte,  et  qu'il 
n'est  pas  venu  dans  son  propre  intérêt  ou 
dans  celui  de  sa  gloire,  mais  pour  leur  salut  ; 
il  l'a  dit  aussi  dans  le  discours  précédent  : 
«Je  ne  tire  point  ma  gloire  des  hommes  »; 
et  derechef  :  «  Je  dis  ceci  afin  que  vous  soyez 
«sauvés  ».  Toujours  et  partout  il  s'attache 
à  leur  faire  connaître  qu'il  est  venu  pour  leur 
salut.  Au  reste,  il  dit  qu'il  travaille  pour  glo- 
rifier son  Père,  afin  qu'ils  ne  puissent  former 
aucun  soupçon  contre  lui. 

Il  fait  voir  plus  clairement,  par  la  suite,  que 
c'est  pour  celte  raison  qu'il  a  parlé  de  la  sorte: 
«  Celui  qui  veut  faire  sa  volonté  » ,  dit-il,  «  cher- 
«  che  sa  propre  gloire  ;  mais  celui  qui  cherche 
«  la  gloire  de  celui  qui  Ta  envoyé  est  véritable  j 
«  et  il  n'y  a  point  en  lui  d'injustice  ».  (Jean  , 
vil ,  18.)  «  La  volonté  de  mon  Père  est  que , 
«  quiconque  voit  le  Fils  et  croit  en  lui ,  ait  la 
«  vie  éternelle,  et  je  le  ressusciterai  au  dernier 
«jour  ».  (Jean,  vi,  40.)  Pourquoi  Jésus-Christ 
parle-t-il  si  souvent  de  la  résurrection?  C'est 
afin  que  les  Juifs  ne  jugent  pas  de  la  provi- 
dence de  Dieu  seulement  sur  les  choses  de 
cette  vie  ,  afin  que  ceux  qui  ne  jouissent  pas 
des  biens  de  ce  monde  ne  se  découragent  [)as, 
mais  se  consolent  par  l'espérance  des  biens 
futurs;  et  que  ceux  qui  méritent  le  châtiment, 
s'ils  ne  le  reçoivent  pas  en  cette  vie,  ne  bravent 
point  pour  cela  la  Providence  ;  mais  qu'ils 
sachent  qu'une  autre  vie  les  attend. 

4.  Mais  si  les  Juifs  n'ont,  en  aucune  ma- 
nière ,  profité  de  ces  vérités,  travaillons  forte- 
ment nous-mêmes,  mes  frères,  à  en  faire  notre 
profit,  en  nous  entretenant  souvent  de  la  ré- 
surrection. Si  l'envie  de  nous  enrichir,  de 
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Voler  ou  de  commettre  quelque  mauvaise  ac-  s'il  y  a  une  résurrection  et  un  jugement,  il  n'y 
lion  nous  agite  et  nous  tourmente  ,  aussitôt  a  point  de  destin,  en  dépit  de  racharnement 
pensons  à  ce  jour,  et  représentons-nous  le  tri-  des  impies  obstinés  à  le  soutenir.  Mais  j'ai  honte 
bunal  auquel  nous  comparaîtrons;  cette  pen-  d'enseigner  à  des  chrétiens  qu'il  y  a  une  ré- 
sée  réprimera  la  violence  de  nos  passions  et  de  surrection;  être  encore  à  apprendre  qu'il  y  en 
nos  désirs  plus  efficacement  qu'aucun  autre  a  une,  sûrement  c'est  n'être  pas  chrétien  ;  c'est 
frein.  Disons-le  aux  autres,  disons- le-nous  n'être  pas  chrétien  que  de  n'être  pas  persuadé 
continuellement  à  nous-mêmes  :  il  y  a  une  ré  qu'il  n'y  a  point  de  fatale  nécessité,  que  rien 
surrection,  il  y  a  un  tribunal  redoutable  et  ne  se  fa,it  au  hasard  ni  à  l'aventure;  c'est  pour- 
terrible.  Si  nous  voyons  quelqu'un  qui  se  ré-  quoi  je  vous  prie  et  je  vous  conjure,  mes 
jouisse  et  tire  vanité  de  ses  richesses  ,  repré-  frères,  de  vous  délivrer  et  de  vous  purifier  de 
sentons-lui  qu'il  y  a  une  résurrection  et  un  toutes  vos  fautes  et  de  tous  vos  péchés,  et  de 
jugement,  et  que  tout  ce  qu'il  possède  de  bien  faire  tous  vos  efforts  pour  en  obtenir  le  pardon 
restera  ici  ;  si  nous  trouvons  une  autre  per-  et  la  rémission  au  jour  du  jugement, 
sonne  dans  l'affliction ,  et  gémissant  sous  le  Mais  quelqu'un  dira  peut-être  :  Quand  la 
poids  de  ses  calamités,  représentons-lui  la  consommation  viendra-t-elle,  quand  arrivera 
même  chose  ,  faisons-lui  savoir  (lue  ses  peines  la  résurrection?  Combien  déjà  s'est-il  passé  de 
et  ses  afflictions  finiront;  et  si  nous  rencon-  temps  sans  qu'il  arrivât  rien  de  pareil?  Mais 
Irons  un  paresseux,  un  homme  (|ui  vive  dans  sûrement  ce  temps  viendra,  croyez-le.  Avant 
la  mollesse ,  crions-lui  la  même  chose ,  appre-  le  déluge  les  hommes  parlaient  de  même  et  se 
nons-lui  qu'il  sera  puni  de  sa  paresse.  Cette  moquaient  de  Noé;  mais  le  déluge  arriva,  et 
parole  guérira  mieux  notre  âme  que  tout  il  engloutit  dans  ses  eaux  tous  ces  incrédules  ; 
autre  remède  que  nous  lui  pourrions  ap-  celui-là  seul  qui  avait  cru  fut  sauvé.  Et  au 
pliquer.  temps  de  Loth  les  hommes  ne  s'attendaient  pas 

Sûrement  il  y  a  une  résurrection ,  et  cette  que  Dieu  leur  enverrait  cette  plaie  terrible, 

résurrection  n'est  point  éloignée,  déjà  elle  est  jusqu'à  ce  que  le  feu  et  la  foudre  tombant  du 

à  la  porte.  «  Encore  un  peu  de  temps  »,  dit  ciel  les  consumèrent  tous.  Or,  ni  alors,  ni  au 

saint  Paul,  «  et  celui  qui  doit  venir  viendra,  temps  de  Noé,  il  n'y  eut  aucun  signal  pour 

«  et  ne  tardera  pas  »  (Héb.  x,  37)  ;  et  encore  :  avertir  de  ce  qui  devait  arriver  ;  mais  lorsque 

a  Nous  devons  tous  comparaître  devant  le  tri-  tous  étaient  occupés  à  faire  des  festins,  à  boire, 

«  bunal  de  Jésus-Christ  »  (II  Cor.  v,  10),  c'est-  à  s'enivrer,  ce  fut  alors  que  tout  à  coup  ces 

à-dire  et  les  méchants  et  les  bons  ;  ceux-là  pour  horribles  maux  fondirent  sur  eux;  il  en  sera 

être  couverts  de  honte  et  de  confusion  devant  de  même  de  la  résurrection,  rien  ne  l'annon- 

tout  le  monde,  ceux-ci  pour  recevoir  une  plus  cera;  quand  nous  serons  en  pleine  allégresse, 

grande  gloire  en  présence  de  tous  les  hommes,  elle  arrivera.  Voilà  pourquoi  saint  Paul  dit  : 

Comme  ici  les  juges  punissent  publiquement  «  Lorsqu'ils  diront  :  Nous  voici  en  paix  et  en 

les  méchants  et  comblent  les  bons  de  louange«*  «  sûreté,  ils  se  trouveront  surpris  tout  d'un 

et  d'honneurs  en  présence  de  tout  le  monde,  il  «  coup  d'une  ruine  imprévue,  comme  l'est 

en  sera  de  même  à  ce  jugement,  afin  que  les  «  une  femme  grosse  des  douleurs  de  l'enfan- 

uns  aient  plus  de  confusion,  les  autres  plus  de  «  tement,  sans  qu'il  leur  reste  aucun  moyen 

gloire.  «  de  se  sauver  ».  (I  Thess.  v,  3.)  Au  reste,  la 

C'est  pourquoi ,  faisons  tous  les  jours  de  ces  divine  Providence  l'a  ainsi  ordonné,  afin  que 
vérités  le  sujet  de  nos  méditations.  Si  elles  nous  nous  tenions  toujours  prêts  et  (jue  nous 
nous  sont  toujours  présentes,  rien  de  es  ne  nous  croyions  pas  en  sûreté,  même  lorsque 
monde,  rien  de  ce  qui  passe  ne  sera  capablû  aous  ne  voyons  rien  à  craindre, 
de  nous  attacher.  En  effet,  ce  qui  est  visible  Que  répondez-vous  ?  Vous  ne  croyez  pas 
est  passager,  ce  qui  est  invisible  est  éternel,  qu'il  y  aura  une  résurrection  et  un  jugement? 
Disons-nous  donc  souvent  et  réciproquement  Les  démons  mômes  le  croient  et  le  confessent 
les  uns  aux  autres  :  il  y  a  une  résurrection ,  il  hautement,  et  vous  ne  le  croyez  pas?  «  Etes- 
y  a  un  jugement  oii  il  nous  faudra  rendre  «  vous  venu  Ici  »,  disent-ils,  «  pour  nous  tour- 
compte  de  nos  œuvres.  Tous  ceux  qui  croient  «  menter  avant  le  temps?  »  (Matth.  vin,  ^2\K) 
au  destin,  qu'ils  se  le  disent,  cl  bioiiùl  ils  se-  Or,  ceux  qui  disent  qu'il  y  aura  des  tourments 
rout  délivrés  de  cette  horrible  maladie.  Cai'  reconnaissent  sans  doute  qu'il  y  a  un  juge- 
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ment,  qu'il  faudra  rendre  compte  de  ses  œu-  chenidans  les  voies  de  l'iniquité  et  qui  vivent 
vres  et  qu'il  y  a  un  enfer.  Par  nos  folies,  par  dans  l'impureté  du  péciié,  comme  dit  le  pro- 
nos  extravagances,  par  nos  incrédulités,  n'atti-  piiète  :  Ses  voies  sont  souillées  en  tout  temps  : 
rons  donc  point  sur  nous  la  colère  de  Dieu,  «vos  jugements  ne  se  présentent  point  devant 
C^mme  Jésus-Christ  nous  a  précédés  dans  les  au-  «  sa  vue  ».  (Ps.  ix,  26,  27.)  Non ,  il  n'est  point 
très  choses,  en  ceci  encore  il  nous  précédera. En  d'homme,  il  n'en  est  point,  qui ,  menant  une 
effet,  c'est  pour  cela  qu'il  est  appelé  «  le  pre-  vie  pure  et  sainte,  ne  croie  la  résurrection.  Et 
mier  né  d'entre  les  morts  ».  (Col.  i,  18.)  Que  s'il  tous  ceux  qui  ne  se  sentent  coupables  d'aucun 
n'y  avait  point  de  résurrection,  comment  pour-  mal,  disent,  espèrent  et  croient  qu'ils  rece- 
rait-il  être  le  premier  né  d'entre  les  morts,  au-  vront  une  récompense, 
cun  d'entre  les  morts  ne  marchant  à  sa  suite  ?  N'irritons  donc  point  la  colère  de  Dieu,  mais 
S'il  n'y  a  point  de  résurrection,  comment  sau-  écoutons  ce  qu'il  dit  :  «  Craignez  celui  qui 
vera-t-on  la  justice  de  Dieu,  lorsque  tant  de  «  peut  perdre  et  l'âme  et  le  corps  dans  Ten- 
niéchants  vivent  dans  la  prospérité,  et  que  tant  «  fer  »  (Matth.  x,  28),  afin  que,  corrigés  par  la 
de  justes  passent  leur  vie  dans  la  peine  et  les  crainte  et  préservés  de  cette  perdition,  nous 
alflictions?  Où  chacun  d'eux  recevra-t-il  selon  soyions  jugés  dignes  d'entrer  dans  le  royaume 
SCS  œuvres  et  ses  mérites,  s'il  n'y  a  point  de  descieux,  que  je  vous  souhaite,  par  la  grâce  et 
résurrection  ?  Cette  résurrection,  nul  de  ceux  la  miséricorde  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
qui  vivent  bien  ne  refuse  d'y  croire  ;  les  gens  par  qui  et  avec  qui  gloire  soit  au  Père  et  à  son 
de  bien  soupirent  sans  cesse  après  cet  heureux  adorable,  très-saint  et  viviflant  Esprit,  mainte- 
jour,  répétant  cette  sainte  parole  :  «  Que  votre  nant  et  toujours,  et  dans  les  siècles  éternels  ! 
«  règne  arrive  ».  (Matth.  vi,  10.)  Qui  sont  donc  Ainsi  soit-il. 
ceux  qui  n'y  croient  point  ?  Ce  sont  ceux  qui  mar- 


HOMÊLIE    XLVI. 

LES  JUIFS  SE  RrïïlENT  DONC  A  MURMURER  CONTRE  LUI  DE  CE  QU'iL  AVAIT  DIT  :  JE  SUIS  LE  PAÏN  VI- 
VANT, QUI  suis  DESCENDU  DU  CIEL. —  ET  ILS  DISAIENT  :  N'EST-CE  PAS  LA  JÉSUS  FILS  DE  JOSEPH,  DONT 
NOUS  CONNAISSONS  LE  PÈRE  ET  LA  MÈRE?  COMMENT  DONC  DIT-IL  QU'lL  EST  DESCENDU  DU  CIEL? 
(VERS.   41,   42,  jusqu'au  VEllSET  53.) 


ANALYSE. 

1.  Dieu  attire  à  lui  les  hommes  sans  détruire  leur  liberté  ;  réfutation  des  Manichéens  sur  ce  sujet. 

2.  Différence  entre  la  manne  et  le  véritable  pain  de  vie. 

3  et  4.  Grandeur  et  excès  de  l'amour  de  Jésus-Clirist  dans  la  divine  Eucharistie.  —  Quel  amour  nous-mêmes  ne  devons-nous  pas 
avoir  pour  lui.  —  Effets  admirables  de  cet  auguste  sacrement  :  Jésus-Christ,  de  lui  et  de  nous,  no  fait  qu'un  slu!  coi.'S,  dnut  il 
est  le  Chef,  et  nous  les  membres.  —  11  a  pris  notre  chair  pour  être  de  même  nature  que  r.ous.  —  Vertu  liii  ?a!i;^:  do  Jé^.!?- 
Christ.  —  Economie  et  dispensation  de  ce  précieux  sang.  —  Les  mystères  que  Jésus-Cliiisi  a  conliés  à  son  Kihse,  l'Autel  sur 
lequel  il  est  immolé  ,  sont  véritablement  terribles  et  redoutables.  —  De  la  saiute  Table  sortent  des  sources  d'eau  et  de  lu- 
mière :  leurs  effets.  —  Ceux  qui  participent  aux  saints  mystères  deviennent  tout  d'or.  —  Le  sang  de  Jésus  Ch:ist  est  le  prix 
de  la  rédemption  de  tout  le  monde  :  c'est  avec  qnoi  il  a  a:boté  et  embelli  l'Rîrlise,  son  épouse.  —  Selon  les  dispositions  avec 
lesquelles  on  approche  de  la  sainte  Table,  on  y  reçoit  ou  la  vie  ou  la  mort.  —  Quiconque  reçoit  indignement  le  corps  de  Jésus- 
Christ,  sera  puni  comme  ceux  qui  l'ont  cnicitié  —  Veiller,  être  attentif  sur  soi,  penser  aux  biens  dont  le  Seigneur  nous  a 
comblés  :  celle  pensée  calme  les  passions  et  les  réprime. 

i.  Saint  Paul,  écrivant  aux  Pliilippiens,  dit     «Dieu  de  leur  ventre,  et  qu'ils  mcMort  l 'Ur 
do  ^uplques-uns  d'entre  eux,  «  qu'ils  font  leur     «gloire  dans  leur  propre  honte»  (in,  in)  : 
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une  la  même  chose  pouvait  se  dire  aussi  des 
Juifs,  ce  qui  précède  le  fait  voir,  et  aussi  ce 
que  disaient  ceux  qui  venaient  trouver  Jésus- 
Christ.  Car  quand  il  leur  donnait  à  manger  et 
qu'il  les  rassasiait,  ils  l'appelaient  prophète  et 
le  voulaient  faire  roi;  mais  lorsqu'il  leur  fait 
connaître  la  nourriture  spirituelle   et  la  vie 
éternelle;   lorsfju'il  les  détourne  des  choses  ' 
terrestres,  lorsqu'il  leur  parle  de  la  résurrec- 
tion et  qu'il  élève  leur  esprit,  lorsqu'enfin  ''!." 
devaient  le  plus  l'admirer;  c'est  alors  qu'ils  3e 
mettent  à   murmurer,   et  qu'ils  se  retirent. 
Cependant  s'il  était  le  prophète,  comme  aupa- 
ravant ils  l'avaient  reconnu  en  disant  :  «Voici 
«  celui  de  qui  Moïse  a  parlé  :  Le  Seigneur 
a  votre    Dieu    vous    suscitera    un    prophète 
f  comme  moi,  d'entre  vos  frères,  c'est  lui  que 
0  vous  écouterez  »  (Deut.  xvin,  45);  ils  de- 
vaient donc  l'écouter  quand  il  disait  :  «  Je  suis 
a  descendu  du  ciel  ».  Mais  ils  ne  l'écoulaient 
point,  et  au  contraire  ils  se  mettaient  à  mur- 
murer,  gardant  néanmoins  encore  quelque 
respect  pour  lui,  à  cause  du  miracle  qu'il  ve- 
nait de  faire  pour  eux  :  c'est  aussi  pour  celte 
raison  qu'ils  ne  le  contredisaient  pas  ouverte- 
ment, quoique  par  leurs  murmures  ils  fissent 
assez  éclater  leur  dépit  et  leur  colère,  de  ce 
qu'il  ne  leur  donnait  pas  l.i  nourriture  qu'ils 
désiraient.  Et  en  murmurant  ils  lui  faisaient 
ce  reproche  :   «  N'est-ce  pas  là  le  fils  de  Jo- 
seph?» ce  qui  montre  qu'ils  n'avaient  nul'e 
connaissance  de  son  admirable  génération  ; 
c'est  pour  cela  qu'ils  l'appelaient  encore  fi!s 
de  Joseph.  Et  toutefois  le  divin  Sauveur  ne 
les  r*  prend  point,  il  ne  leur  dit  pas  :  Je  ne 
suis  point  le  fils  de  Joseph  :  non  qu'il  fût  le 
fils  de  Joseph,  mais  parce  qu'ils  n'étaient  pas 
encore  capables  d'entendre  parler  de  son  ad- 
mirable génération.    Que  s'ils  ne  pouvaionS 
point  encore  comprendre  sa  naissance  char- 
nelle, bien  moins  auraient-ils  compris  sa  gé- 
nération ineffable  et  céleste.  S'il  ne  leur  dé- 
couvrit pas  le  secret  de  sa  naissance  terrestre, 
à  plus  forte  raison  n'aurait-il  pas  entrepris  de 
leur  révéler  un  mystère  aussi  sublime.  Cepen- 
dant c'était  pour  eux  un  sujet  de  scandale  que 
de  le  croire  de  naissance  vulgaire  :  néanmoins, 
il  ne  leur  découvre  pas  la  vérité,  de  peur  qu'en 
ôlant  une  pierre  d'achoppement,    il  ne  fît 
qu'en  mettre  une  autre  à  la  place. 

A  ces  murmures,  que  répond  donc  Jésus- 
Christ?  «Personne  ne  peut  venir  à  moi,  si 
«  mon  Père  qui  m'a  envoyé  ne  l'attire  (li)  ». 

ii.  J.  Ch.  —  ToMt  VllI. 


Les  manichéens  s'emparent  de  ces  paro!c3 
malentendues  pour  s'élever  contre  la  liberté 
de  l'homme,  et  dire  que  nous  ne  pouvons  rien 
faire  de  nous-mêmes,  et  toutefois  ces  paroles 
prouvent  invinciblement  que  notre  volonté 
est  libre  et  qu'il  dépend  de  nous  de  vouloir. 
Eh  quoi  !  si  l'on  peut  venir  à  lui,  dit  le  mani- 
chéen, quel  besoin  a-t-on  d'être  attiré?  Mais 
que  le  Père  nous  attire,  cela  ne  détruit  pas 
notre  libre  arbitre,  cela  fait  seulement  con- 
naître que  nous  avons  besoin  d'aide  et  de 
secours  :  le  Sauveur  ne  dit  point  que,  pour 
venir,  on  a  besoin  d'un  grand  secours.  Il 
montre  ensuite  de  quelle  manière  le  Père 
attire.  Car,  de  peur  que  les  Juifs  ne  se  figuren 
ici  encore  une  action  sensible,  il  ajoute  :  «  Ce 
«  n'est  pas  qu'aucun  homme  ait  vu  le  Père, 
«  si  ce  n'est  celui  qui  est  né  de  Dieu,  c'est 
«celui-là  qui  a  vu  le  Père  (-46)  ».  Comment 
attire-t-il  ?  dit  le  manichéen.  Déjà  dejiuis  long- 
temps un  pro[)hète  l'a  expliqué  par  ces  paro- 
les :  «  Ils  seront  tous  enseignés  de  Dieu  (45)  ». 
Rcm;irquez  ici,  mes  frères,  quelle  est  la  di- 
gnité et  l'excellence  de  la  foi  :  Ceux  que  le 
Père  attire,  ne  sont  point  instruits  par  les 
hommes,  ni  par  le  ministère  d'un  homme, 
mais  par  Dieu  même.  C'est  pourquoi,  afin  de 
persuader  ce  qu'il  dit,  il  les  renvoie  aux  pro- 
phètes. Et  s'il  est  dit  que  tous  seront  enseignés 
de  Dieu,  objecte  encore  le  manichéen,  pour- 
quoi en  est-il  qui  ne  croient  pas?  |)arce  que  ce 
que  dit  là  le  prophète,  il  le  dit  seulement  de  la 
plupart  :  à  le  bien  prendre,  il  ne  parle  pas 
absolument  de  tous,  mais  de  tous  ceux  qui 
voudront  «  croire».  En  eflet,  le  Maître  se  pré- 
sente à  tous,  prêt  à  les  enseigner  tous,  à  leur 
donner  sa  doctrine  qu'il  répand  sur  tous. 

«  Et  je  le  ressusciterai  au  dernier  jour  ». 
Dans  ces  paroles  îa  :;ij^nité  di;  Fi\?  éclate  mer- 
v(;illeusement.  Le  Père  attire,  et  le  Fil?  res- 
suscite. L'Ecriture  ne  divise  point  les  œuvres 
du  Père  et  du  Fils  :  et  comment  le  pourrait- 
elle?  mais  elle  montre  une  égalité  de  puis- 
sance, de  même  qu'en  cet  endroit  :  «  Et  mon 
«  Père  qui  m'a  envoyé  rend  témoignage  de 
«  moi  ».  Après,  de  peur  que  quelques-uns  ne 
cherchassent  avec  trop  de  curiosité  à  sonder 
ces  paroles, il  les  a  renvoyés  aux  Ecritures;  ici 
de  même  il  les  renvoie  aux  prophètes,  il  les 
leur  cite  fréquenuuent,  pour  leur  faire  voir 
qu'il  n'est  pas  contraire  au  Père. 

Mais,  direz -vous,  auparavant  par  qui  les 
hommes  oul-ils  été  enseijjaés?  est-ce  qu'ils 
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n'ont  pas  été  enseignes  de  Dieu?  qu'est-iî  on  la  manne  n'a  pas  duré  longtemps  et  qu'elle 
ceci  de  si  extraordinaire  et  de  si  admirable?  n'est  pas  venue  jusque  dans  la  terre  proînise, 
C'est  qu'alors  des  hommes  servaient  de  minis-  mais  ce  pain  n'est  pas  de  même  nature.  «  Et 
très  pour  instruire  les  hommes  des  choses  «le  pain  que  je  donnerai,  c'est  ma  chair  que 
divines,  et  que  maintenant  c'est  Jésus-Christ  «je  dois  livrer  pour  la  vie  du  monde  (52)  ». 
et  le  Saint-Esprit  qui  les  instruisent.  Jésus-  Il  est  probable  que  quelqu'un  demandera 
Christ  conclut  ensuite  par  ces  paroles  :   «  Ce  îci  avec  étonnement  quelle  était  l'opportunité 
«  n'est  pas  qu'aucun  homme  ait  vu  le  Père;  d'un  langage  qui,  loin  d'être  utile  ou  édifiant, 
«  si  ce  n'est  celui  qui  est  né  de  Dieu  »  :  où  il  ne  pouvait  que  nuire  à  ceux  qui  étaient  déjà 
ne  parle  pas  de, ceux  qui  sont  nés  de  Dieu  en  édifiés.  «  Dès  lors  »,  dit  l'évangéliste,  «  plu- 
mant que  cause,  mais  de  celui  qui  est  engendré  «  sieurs  de  ses  disciples  se  retirèrent  de  sa 
de  sa  substance.  S'il  disait  :  Nous  sommes  «  suite  (Jean,  vi,  67)  et  dirent  :  Ces  paroles 
tous  nés  de  Dieu,  on  dirait  :  En  quoi  donc  le  «  sont  bien  dures,  et  qui  peut  les  écouter?  » 
Fils  l'emporte-t-il  sur  les  autres,  en  quoi  dif-  (Ibid.  61.)  En  elîet,  Jésus-Christ  aurait  pu  ne 
fere-t-il  d'eux?  découvrir  et  ne  communiquer  ces  mystères 
Et  pourquoi,  dira-t-on  encore,  ne  l'a-t-il  pas  qu'à   ses   disciples    seuls,    comme  dit  saint 
plus  clairement  expliqué?  c'est  à  cause  de  la  Matthieu  :  «  Etant  en  particulier,  il  expliquait 
faiblesse  et  de  la  grossièreté  des  Juifs.  Si,  lors-  «  tout  à  ses  disciples  ».  (Matth.  ^w,  36.)  Que 
qu'il  a  dit  :  «  Je  suis  descendu  du  ciel»,  ils  répondrons-nous   à  cela?    Nous  répondrons 
s'en  sont  si  fort  scandalisés,  ne  se  seraient-ils  qu'aujourd'hui  encore  de  telles  paroles  sont 
pas  encore  beaucoup  plus  scandalisés  et  irrites,  très-utiles  et  très-nécessaires.  Comme  les  Juifs 
s'il  avait  dit  :  Je  suis  engendré  de  la  propre  pressaient  instamment  Jésus-Christ  de  leur 
pubstance  du  Père?  Il  se  dit  le  pain  de  Dieu,  donner  des  viandes  à  manger,  mais  des  vian- 
parce  que  c'est  lui  qui  nous  donne  cette  vie  et  des  corporelles  et  sensibles;  et  que,  rappelant 
la  vie  future.  Voilà  pourquoi  il  ajoute  :  «  Si  la  nourriture  qui  avait  été  donnée  à  leurs 
«  quelqu'un  mange  de  ce  pain,  il  vivra  éter-  pères,  ils  vantaient  la  manne  comme  quelque 
«  nellement  (52)  ».  Mais  ici  Jésus-Christ  appelle  chose  de  grand,  il  voulut  leur  faire  connaître 
pain  la  doctrine  du  salut  et  la  foi  en  lui,  ou  que  ces  choses  n'étaient  que  des  ombres  et  des 
bien  son  corps;  car  l'une  et  l'autre  chose  for-  figures,  et  que  la  nourriture  qu'il  leur  pro- 
tifie  et  vivifie  l'âme.  Cependant  il  a  dit  ailleurs:  mettait  était  seule  la  vérité:  voilà  pourquoi 
«Celui  qui  écoutera  ma  parole,  ne  mourra  Jésus  leur  parle  de  cet  aliment  spirituel, 
«jamais»  (Jean,  vni,  52),  et  ils  s'en  sont  scan-  Mais,  reparti  rez-vous,  il  fallait  dire  :  Vos 
dalisés.  Maintenant  ils  ne  se  scandalisent  point,  pères  ont  mangé  la  manne  dans  le  désert,  et 
peut-être,  parce  qu'ils  le  considéraient  et  le  moi  je  vous  ai  donné  du  pain.  Mais  la  diffé- 
respectaient  encore  à  cause  des  pains  qu'il  leur  rence  était  grande  :  les  Juifs  regardaient  le 
avait  donnés  à  manger.  pain  comme  inférieur  à  la  manne,  parce  que 
2.  Remarquez,  mes  frères,  la  différence  que  celle-ci  était  tombée  du  ciel,  et  que  le  miracle 
met  le  divin  Sauveur  entre  ce  pain  et  la  manne,  des  pains  avait  été  fait  sur  la  terre.  Comme 
différence  qu'il  tire  de  l'effet  que  produisent  donc  ils  demandaient  une  nourriture  qui  leur 
l'uu  et  l'autre.  Premièrement,  il  montre  que  fût  envoyée  du  ciel,  c'est  pour  cela  même  que 
la  manne  n'a  rien  produit  de  nouveau,  en  di-  le  divin  Sauveur  leur  disait  souvent  :  «  Je  suis 
Fant  :  «  Vos  pères  ont  mangé  la  manne  dans  «descendu  du  ciel».  Que  si  quelqu'un  de- 
«  le  désert;  et  ils  sont  morts  (49)  ».  En  second  mande  pourquoi  il  leur  a  parlé  des  mystères, 
lieu,  il  s'attache  principalement  à  les  couvain-  nous  répondrons    que   c'était  là   un    temps 
ère  qu'ils  ont  reçu  de  beaucoup  plus  grands  propre  à  les  en  entretenir.  L'obscurité  des 
biens  que  leurs  pères,  faisant  allusion  par  là  paroles  excite  et  réveille  toujours  l'auditeur 
à  Moïse  même  et  aux  hommes  admirables  de  et  le  rend  plus  attentif.  Ils  ne  devaient  donc 
ce  temps.  C'est  pourquoi,  ayant  dit  que  ceux  pas  se  choquer,  ni  s'en  scandaliser;  mais  plu- 
qui  avaient  mangé  la  manne  étaient  morts,  il  tôt  il  fallait  interroger,  chercher  à  s'éclaircir 
a  incontinent  ajouté:  «Celui  qui  mange  de  et  à  s'instruire;  loin  de  là,  ils  se  retirent.  Ils 
«  ce  pain,  vivra  éternellement  ».  Or,  ce  n'est  l'appelaient  prophète  :  s'ils  le  croyaient  tel,  il 
j>as  sans  raison  qu'il  a  mis  ce  mot  :  «  Dans  le  fallait  donc  ajouter  foi  à  ce  qu'il  disait.  C'est 
«  désert  ».  C'est  pour  leur  tau'e  entendre  que  pourquoi,  qu'ils  se  soient  choqués  et  scanda- 
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lises,  cela  vient  uniquement  de  leur  folie  et  Si   vous  demandez    comment  cela    se    psMit 

non  de  l'obscurité  des  paroles.  Considérez  ici,  faire,  pourquoi  ne  dites -vous  pas  de  même 

je  vous  prie,  mes  frères,  de  quelle  manière  le  des  pains  :  Comment  Jésus  a-t-il  multiplié 

Sauveur  gagne  le  cœur  de  ses  disciples  et  se  cinq  pains  en  tant  d'autres  ?  c'est  qu'alors  ils 

les  attache;  car  ce  sont  eux  qui  lui  disent  :  ne  se  mettaient  en  peine  que  de  se  rassasier, 

a  Vous  avez  les  paroles  de  la  vie  éternelle  :  à  et  qu'ils  ne  faisaient  point  d'attention  au  mi- 

«  qui  irions-nous,  Seigneur  (69)?  »  racle.  Mais  ici,  direz-vous,  Texpérience  les  a 

Au  reste,  Jésus-Christ  dit  ici  que  c'est  lui-  instruits.  Donc  aussi,  vu  l'expérience  qu'ils 

même  qui  donnera;  il  ne  dit  pas  que  c'est  son  avaient  déjà  faite,  ils  auraient  dû  croire  plus 

Père  :  «  Le  pain  que  je  donnerai  »  ,  dit-il,  facilement.    Le    Sauveur   a  fait  précéder  le 

«  c'est  ma  chair  t>  que  je  dois  livrer  «  pour  la  grand  miracle  des  pains  ,   afin  qu'ayant  re- 

0  vie  du  monde  ».  Mais  le  peuple  ne  parle  pas  connu  sa  puissance  et  l'efficacité  de  sa  parole, 

de  même  ;  il  dit  au  contraire  :  «  Ces  paroles  ils  n'y  fussent  plus  incrédules  dans  la  suite. 

«  sont  bien  dures».  Et  voilà  pourquoi  ils  se  Que  si  les  Juifs,  en  ce  temps-là,  n'ont  point 

retirent.  Cependant  cette  doctrine  n'était  point  [irofité    de    sa    doctrine  ,  ni  de  sa  parole  , 

nouvelle,  elle  n'était  point  difTérenle  de  celle  nous,  aujourd'hui,  nous  en  retirons  réel- 

qu'on  leur  avait  enseignée.  Déjà  auparavant  kment  tout  le  fruit  et  tout  l'avantage.  C'est 

Jean-Baptiste  leur  avait  insinué  la  même  vé-  pourquoi  il  faut  apprendre  quel  est  le  miracle 

rite,  lorsqu'il  appela  Jésus    agneau.    Mais,  qui  s'ojtère  dans  nos  mystères,  pourquoi  ils 

direz-vons,  ils  n'avaient  point  compris  ce  que  nous  ont  été  donnés,  quel  profit,  quel  avan- 

cela  voulait  dire.  Je  le  sais  :  les  disciples  eux-  tage  il  nous  en  doit  revenir.  «  Nous  ne  som- 

mêmes  ne  l'avaient  pas  entendu.  S'ils  n'avaient  «  mes  tous  qu'un  seul  corps  »,  dit  l'Ecriture , 

pas  encore  une  trop  claire  connaissance  de  la  «  et  les  membres  de  sa  chair  et  de  ses  os  ». 

résurrection,  puisqu'ils  ignoraient  ce  qu'avait  Que  ceux  qui  sont  initiés  à  nos  saints  mystères 

voulu  dire  Jésus  par  ces  paroles  :  «  Détruisez  écoutent  attentivement  ce  que  je  vais  dire. 
«  ce  temple  et  je  le  rétablirai  en  trois  jours  »         3.  Afin  donc  que  nous  devenions  tels  non' 

(Jean,  XI,  19),  ils  comprenaient  bien  moins  les  seulement  par  l'amour,  mais  encore  réelle* 

paroles    de   Jean-Bai)tiste,  qui    étaient  plus  ment,  mêlons-nous  à  cette  chair  divine.  C'est 

obscures.  En  effet,  ils  avaient  appris  que  les  l'effet  que  produit  l'aliment  que  le  Sauveur 

prophètes  étaient  ressuscites  ,  quoique  î'Ecri-  nous  a  octroyé  pour  nous  faire  connaître  l'ar- 

ture  ne  le  dise  pas  clairement  :  mais  que  deur  et  l'excès  de  son  amour.  Voilà  pourquoi 

quelqu'un    eût   mangé  de  la  chair   «  d'un  il  a  «ni,  confondu  son  corps  avec  le  nôtre , 

«  homme  »,  c'est  ce  qu'aucun  d'eux  n'avait  afin  que  nous  soyons  tous  comme  un  même 

dit  :  toutefois,  ils  étaient  dociles  et  soumis  à  corps,  joint  à  un  seul  chef.  En  effet,  c'est  là  le 

Jésus-Christ.   Ils  le  suivaient,  et  ils  confes-  témoignage  et  la  marque  d'un  ardent  amour, 

saient  qu'il  avait  les  paroles  de  la  vie  éternelle.  Job  insinue  cette  vérité,  quand  il  dit  de  ses 

Car  c'est  le  devoir  d'un  disciple  de  ne  pas  serviteurs  qu'ils  l'aimaient  si  fort,  qu'ils  au- 

examiner  avec  trop  de    curiosité  les  paroles  raient  souhaité  de  le  manger.  Car  pour  mar- 

de    son   maître,  mais  d'écouter,  d'obéir  et  quer  leur  vif  et  tendre  atlachernent,  ils  di- 

d'altcndre  une  occasion  pour  demander  en-  saient  :  «  Qui  nous  donnera  de  sa  cliair  pour 

suite  l'explication  de  ce  qu'il  n'a  point  com-  «nous  en  rassasier?  »  (Job.  xxxi ,  31.)  Voila 

pris.  Pourquoi  donc  en  est-il  autrement  ar-  ce  qui^  Jésus-Christ  a  fait  pour  nous;  il  nous 

rivé,dira-t-on,et  pourquoi  les  Juifs  rebroussé-  a  donné  sa  chair  à  manger  pour  nous  engager 

rcnt-ils  chemin?  Ce  fut  là  un  pur  effet  de  à  avoir  pour  lui  un  plus  grand  amour,  et 

leur  folie.  Lorsque  cette  douteuse  et  dange-  nous  montrer  celui  qu'il  a  pour  nous;  il  ne 

rf*Mse  question  :  «  Comment  »,  entre  dans  l'es-  s'est  pas  seulement  fait  voir  à  ceux  qui  ont 

prit,    l'incrédulité  y    entre  alors   avec  elle,  désiré  le  contempler,   mais    encore  il   s'est 

Ainsi,  Nicodème  se  trouble  et  s'embarra:?se ;  donné  à  toucher,  à  manier,  à  manger,  à 

ainsi  il  dit  :  «  Comment  un  homme  peut-il  broyer  avec  les  dents ,  à  absorber  de  manière 

«  entrer  une  seconde  fois  dans  le  sein  de  sa  à  contenter  le  plus  ardent  amour, 
«mère?  »  (Jean,   m.  A.)  Ainsi  se  troublent         Sortons  donc  de  cette  table,  mes  frères, 

ccux-ci,etilsdisent  :  «  Conuuent  celui-ci  nous  comme  des  lions  remplis  d'ardeur  et  de  leu, 

a  peut-il  donner  sa  chair  à  Uiau^ci?  (o3j  &  terribles  l'.u  némon ,   piciub  du  v<ouvenir  de 
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notre  chef,  et  de  cet  ardent  amour  dont  il  -4.  Les  mystères  que  Jésus-Christ  a  confiés 
nous  a  donné  de  si  vives  marques.  Souvent  les  à  son  Eglise  sont  véritablement  terribles  : 
parents  confient  à  des  nourrices  leurs  enfants;  l'autel,  sur  lequel  est  immolée  cette  divine 
moi,  au  contraire,  je  les  nourris  de  ma  chair,  victime ,  est  véritablement  redoutable.  (Gen. 
je  me  donne  moi-même  à  manger.  Je  veux  ii,  10.)  Du  Paradis  sortait  une  source  qui  se 
tous  vous  annoblir  et  vous  donner  à  tous  une  partageait  de  tous  côtés  en  des  fleuves  d'eau 
bonne  espérance  des  biens  à  venir.  Celui  qui  sensible  :  de  cette  table  rejaillit  une  source 
s'est  livré  pour  vous  dans  ce  monde  vous  fera  qui  répand  des  fleuves  d'eau  spirituelle.  Ce  ne 
dans  l'autre  beaucoup  plus    de  bien  encore,  sont  pas  des  saules  stériles  qui  s'élèvent  au- 
J'ai  voulu  être  votre  frère  pour  l'amour  de  tour  de  cette  fontaine,  mais  des  arbres  dont  la 
vous,  j'ai  pris  votre  chair  el  votre  sang  afin  hauteur  atteint  jusqu'au  ciel,  qui  portent  tou- 
que l'un  et  l'autre  fût  commun  entre  nous  :  jours  du  fruit  dans  la  saison ,  qui  jamais  ne 
je  vous  rends  cette  chair  et  ce  sang,  par  les-  se  flétrissent.  Si  quelqu'un  est  échauffé,  qu'il 
quels  je  suis  devenu  de  même  nature  que  aille  à  cette  fontaine,  il  y  tempérera  sa  fièvre  ; 
vous.  Ce  sang  forme  en  nous  une  brillante  et  car  elle  dissipe  la  chaleur  et  rafraîchit  tout  ce 
royale  image  :    il  produit   une    incroyable  qui  est  brûlé  et  en  feu,  non  ce  qui  est  échauffé 
beauté,  il  ne  laisse  pas  la  noblesse  de  l'âme  par  l'ardeur  du  soleil,  mais  ce  que  des  flèches 
se    flétrir,   lorsqu'il    l'arrose    souvent  et  la  de  feu  ont  enflammé.  C'est  d'en-haut,  c'est  du 
nourrit.    Les    aliments   ne   se  tournent  pas  ciel  que  cette  fontaine  prend  sa  source  et 
d'abord  en  sang  ,  mais  auparavant  ils  se  con-  qu'elle  tire  son  origine;  c'est  là  qu'elle  se  re- 
vertisFent  en  quclqu'autre  chose.  Mais  ce  sang  nouvelle.  Elle   donne  naissance  à  plusieurs 
se  répand  dans  l'âme  aussitôt  qu'on  l'a  bu ,  il  ruisseaux  que  l'Esprit-Saint  fait  couler,  el  dont 
l'arrose  et  la  nourrit.  Ce  sang,  quand  on  le  le  Fils  fait  la  distribution  :  Ce  n'est  pas  avec  le 
reçoit  dignement,  met  en  fuite  les  démons ,  il  boyau  qu'il  leur  trace  leur  roule,  mais  il 
appelle  et  fait  venir  à  nous  les  anges,  et  même  ouvre  notre  cœur  et  nous  dispose  à  les  rece- 
lé Seigneur  des  anges.  Car,  aussitôt  que  les  voir.  Celte  source  est  une  source  de  lumière 
démons  voient  le  sang  du  Seigneur,  ils  fuient,  qui  répand  les  rayons  de  la  vérité, 
mais  les  anges  accourent.  Ce  sang,  par  son  Là  se  trouvent  les  vertus  célestes,  qui  con- 
effusion,  a  lavé  et  purifié  tout  le  monde.  templent  la  beauté  des  sources  et  des  canaux, 
Saint  Paul,  dans  son  Epîlre  aux  Hébreux,  parce  qu'ils  en  connaissent  la  vertu  mieux  que 
dit  sur  ce  sang  bien  des  choses  qui  sont  pleines  nous,  et  qu'ils  voient  plus  clairement  cette 
d'une  admirable  sages:-e.  C'est  ce  sang  qui  a  lumière  inaccessible.  Et  comme  s'il  pouvait  se 
purifié  l'intérieur  du  temple  et  le  Saint  des  faire  que  quelqu'un  mit  sa  main  ou  sa  langue 
saints.  (Héb.ix.)  Que  si  le  symbole  de  ce  sang,  et  dans  de  l'or  fondu,  il  la  retirerait  toute  dorée, 
dans  le  temple  des  Hébreux,  et  dans  la  ville  ca-  de  même  ceux  qui  participent  aux  saints  mys- 
pitale  de  l'Egypte,  seulement  jeté  par  aspersion  lèrcs  dont  nous  parlons,  changent  plus  vérita- 
sur  les  jambages  des  portes,  a  eu  tant  de  puis-  blement  leur  âme  en  or.  Ce  fleuve  fait  bouil- 
sance  et  de  vertu ,  la  vérité  en  a  bien  une  plus  lonner  l'eau  à  plus  gros  bouillons  el  avec  plus 
grande  et  plus  efficace.  C'est  ce  sang  qui  a  de  véhémence  que  le  feu  ,  mais  il  ne  brûle 
consacré  l'autel  d'or  :  le  grand  prêtre  n'osait  pas;  seulement  il  lave,  il  purifie.  Les  autels, 
entrer  dans  le  sanctuaire  sans  en  avoir  aupa-  les  cérémonies  et  les  sacrifices  de  l'ancienne 
ravanl  été  arrosé.  C'est  avec  ce  sang  que  se  loi  étaient  des  figures  qui  nous  annonçaient 
faisait  la  consécration  des  prêtres  :  ce  sang  d'avance  ce  précieux  sang.  Voilà  le  prix  de  la 
figuratif  lavait  les  péchés;  si  donc  la  figure  a  rédemption  de  tout  le  monde  ;  voilà  avec  quoi 
eu  tant  de  vertu  el  de  puissance ,  si  la  mort  a  Jésus-Christ  a  acheté  son  Eglise,  c'est  par  ce 
eu  tant  de  frayeur  de  l'ombre ,  combien ,  je  sang  qu'il  l'orne  et  l'embeUit  tout  entière.  De 
vous  prie,  craindra-t-elle  la  vérité?  Ce  sang  est  même  que  celui  qui  achète  des  esclaves  donne 
la  sanctification  et  le  salut  de  l'âme.  C'est  lui  de  l'or  el  les  habille  d'une  étoffe  d'or,  s'il  veut 
qui  la  lave,  la  purifie,  l'orne,  l'enflamme  :  les  orner  et  les  parer,  ainsi  Jésus-Christ  nous 
c'est  lui  qui  rend  notre  intelligence  plus  bril-  a  achetés  et  ornés  par  son  sang.  Ceux  qui  par- 
lante que  le  feu,  notre  âme  plus  resplendis-  ticipent  à  ce  sang  vivent  dans  la  société  des 
santé  que  l'or.  C'est  ce  sang  qui,  ayant  été  anges,  des  archanges  et  des  puissances  des 
répandu,  a  ouvert  le  cioL  cicin;  il?  for:!  revêtus  de  la  robe  royale  de  Jésus- 
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Christ  et  équipés  des  armes  spirituelles.  Mais  «  quel  il  avait  été  sanctifié».  (Héb.  x,.  2!-3,  29.) 
c'est  trop  peu  dire;  ils  sont  revêtus  du  roi  Veillons  donc  sur  nous-mêmes,  mes  très- 
même,  cliers  frères,  puisque  nous  avons  eu  le  bon- 
Or,  comme  c'est  là  quelque  chose  de  grand  heur  de  recevoir  de  si  grands  biens,  et  lors- 
el  d'admirable,  si  vous  approchez  de  cette  table  qu'il  nous  vient  dans  l'esprit  qncliiue  mau- 
avec  une  véritable  pureté  de  cœur,  vous  vous  vaise  pensée,  lorsque  nous  nous  sentons  por- 
approchez  du  salut;  mais  si  votre  conscience  tés  à  dire  (iuel(|ue  parole  honteuse,  ou  lorsque  ^ 
est  impure,  vous  vous  précipitez  au  supplice  nous  nous  apercevons  qu'il  s'élève  en  nous 
et  vous  avez  attiré  sur  vous  la  vengeance  du  quebpie  mouvement  de  colère  ou  <|uel(iii'autre 
Seigneur  :  car,  dit  saint  Paul,  «  quiconque  mauvais  sentiment ,  i)en?ons  alors  en  nous- 
a  en  mange  et  en  boit  d'une  manière  indigne  mêmes  aux  bienfaits  dont  le  Seigneur  nous  a 
0  du  Seigneur,  mange  et  boit  sa  propre  con-  honorés,  représentons-nous  combien  grand  et 
damnation  ».  (I  Cor.  XI,  29.)  S'il  est  vrai  que  excellent  est  res[)rit  que  nous  avons  reçu, 
ceux  qui  souillent  la  pourpre  royale  sont  Cette  pensée  réprimera  et  calmera  nos  pas- 
punis  comme  s'ils  l'avaient  mise  en  [)ièce?,  sions.  Jusqu'à  (juand  nous  attacherons-nous 
doit-on  s'étonner  que  ceux  qui  reçoivent  le  aux  cboses  présentes?  Qu;md  nous  réveillerons- 
corps  de  Jésus-Christ  avec  une  âme  impure,  nous?  Jusqu'à  quand  serons-nous  noncha- 
soient  condamnés  au  même  supplice  que  ceux  lants,  indifférents  pour  notr-  salut?  Considé- 
qui  le  percèrent  de  clous?  Remarquez  com-  rons  la  grandeur  et  la  magnificence  des  dons 
bien  est  terrible  le  supplice  que  l'apôtre  (wpose  de  Dieu,  rendons-lui  des  actions  de  grâces, 
à  nos  yeux  1  «Celui  qui  a  violé  la  loi  de  Moïse»,  glorifions-le,  non-seulement  !)ar  la  foi,  mais 
dit-il,  «  est  condamné  à  mort  sans  mi-  encore  par  les  œuvres,  afin  que  non?  obtenions 
«  séricorde,  sur  la  déposition  de  deux  ou  les  biens  futurs,  par  la  grâce  et  la  miséricorde 
«trois  témoins.  Combien  doiic  croyez-vous  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à  (|ui  la  gloire 
«que  méritera  de  plus  grands  supplices  ce-  appartient,  et  au  Père  (!t  au  Saint-Esprit,  maiii- 
«  lui  qui  aura  foulé  aux  pieds  le  Fils  de  tenant  et  toujours,  et  dans  tous  les  siècles  ci(.s 
«Dieu,  qui  aura  tenu  pour  une  ciiose  vile  siècles.  Ainsi-soit-il. 
tet   profané   le  sang  de  l'alliance  ^  par  le- 
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jrÉSUS  LUI  DIT  :  en  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis  :  si  vous  NE  MANGEZ  LA  CHAIR  DU  FILS  DK 
l'homme,  et  ne  buvez  son  sang,  vous  n'aurez  POINT  EN  VOUS  LA  VIE  ÉTERNELLE.  —  CELUI  QUI 
MANGE  MA  CHAIR  ET  BOIT  MON  SANG,  A  LA  VIE  EN  LUI-MÊME.  (VERS.  54,  65,  JUSQU'A  LA  FIN  DU 
CHAPITRE.) 


ANALYSE. 

1.  Suite  des  admirables  effets  de  la  divine  Eucharistie.  —  Jésus-Christ  parle  souvent  de  vie,  pourquoi? 

2.  Les  disciples  de  Jésus-Christ  trouvent  dures  les  paroles  de  leur  Maitre. 

3.  Faire  les  reproches  et  les  réprimandes  avec  douceur. 

4.  Jésus  prédit  à  Judas  sa  trahison.  —  Notre  salut  comme  notre  perte  dépend  de  notre  libre  arbitre. 

5.  L'exemple  de  Judas  doit  faire  tembler  ceux  mêmes  dont  la  vocation  est  plus  visible  et  plus  certaine.  —  L'avarice,  cause  de  la 
trahison  de  Judas  ,  le  sera  aussi  de  notre  perte.  —  Mépriser  le  pauvre  dans  sa  misère ,  c'est  trahir  Jésus-Christ.  —  Celui  qui 
communie  indisinemeut ,  sera  puni  comme  ceux  qui  ont  fait  mourir  Jésus-Christ.  —  Les  richesses  superflues  et  inutiles.  — 
Mépris  des  choses  de  la  terre.  —  Contre  ceux  qui ,  non-seulement  nourrissent  des  chiens ,  des  ânes  sauvages  ,  des  ours ,  et 
d'autres  bêtes.  —  Le  ciel  est  un  plus  beau  toit  que  tous  nos  plafonds  dorés,  il  est  plus  à  nous  que  ceux-là  :  le  regarder,  il  nous 
appelle,  il  nous  invite  d'aller  au  Créateur.  —  Jésus-Christ  est  nu,  nos  plafonds  sont  dores,  (luelle  houte  pour  nous,  quelle  fo- 
lie !  —  Mépriser  toutes  les  choses  passagères,  ne  rechercher  que  celles  qui  sont  permanentes. 

1.  Quand  nous  parlons  des  choses  spiri-  scandaliseraient    de    même   qu'auparavant , 

tuelles,  qu'il  ne  reste  dans  nos  âmes  aucune  lorsqu'ils  avaient  fait  paraître  leur  scandale 

pensée  charnelle  ou  terrestre  ;  chassons,  éloi-  par  ces  paroles  :   «  Abraham  est  mort,  et  les 

gnons  de  nous  toute  idée  semblable,  pour  nous  «  prophètes  aussi,  comment  donc  pouvez-vous 

attacher  uniquement  et  tout  entier  à  la  divine  «  dire  :  il  ne  mourra  jamais?  »  (Jean,  viii,  52.) 

parole.  Si  lorsque  le  roi  vient  dans  la  ville,  on  II  leur  présente  la  résurrection ,  par  laquelle 

écarte  de  sa  personne  tout  ce  qui  peut  faire  il  résout  la  difficulté,  etleurfait  voir  que  celui 

de  l'embarras  et  du  tumulte,  n'est-il  pas  beau-  qui  mange  de  ce  pain  ne  mourra  pas  pour 

coupplusjusteque,lorsquele  Saint-Esprit  nous  toujours. 

parle,  nous  l'écoutions  dans  une  grande  paix  Au  reste,  Jésus-Christ  revient  souvent  sur 

et  une  grande  tranquillité ,  et  avec  beaucoup  ces  mystères,  pour  faire  connaître  aux  Juifs 

de  crainte  et  de  respect?  Et  véritablement  elles  que  la  vérité,  qu'il  leur  annonce,  est  très- 

sont  effrayantes,  les  paroles  qu'on  nous  a  lues  importante  et  très-nécessaire ,  et  qu'absolu- 

aujourd'hui.  Ecoutez  ce  que  dit  Jésus-Christ  :  ment  il  faut  manger  sa   chair  et  boire  son 

c  En  vérité,  je  vous  le  dis  ,  quiconque  ne  sang.  Car  il  ajoute  encore  :  «Ma  chair  est  véri- 

0  mange  pas  ma  chair  et  ne  boit  pas  mon  sang  «  tab'ement  viande,  et  mon  sang  est  vérila- 

«  n'aura  point  la  vie  en  soi  ».  Auparavant  les  «  blement  breuvage  (56)  ».  Que  signifie  cela? 

Juifs  avaient  dit  que  cela  était  impossible,  le  Ou  que  la  viande  véritable  est  celle  qui  nourrit 

divin  Sauveur  leur  montre  que  non-seulement  l'âme,  ou  qu'il  veut  confirmer  et  persuader 

cela  n'est  point  impossible  ,   mais  que   c'est  ce  qu'il  dit  ;  afin  qu'ils  ne  croient  pas  que  ce 

encore  très-nécessaire.  C'est  pourquoi  il  ajoute  :  soit  là  une  énigme  ou  une  parabole,  et  qu'ils 

a  Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang,  sachent  qu'il  faut  nécessairement  manger  soa 

0  a  la  vie  éternelle  et  je  le  ressusciterai  au  der-  corps.  Il  dit  ensuite:  «Celui  qui  mange  ma 

«  nier  jour  » .  Comme  il  disait  :  a  Si  quelqu'u  n  «  ciiair  demeure  en  moi  (57)  » ,  pour  marciucr 

«  mange  de  ce  pain,  il  ne  mourra  jamais  »,  qu'il  s'incorpore  en  lui.  Mais  ce  qui  suit  ne 

et  qu'il  y  avait  toute  apparence  qu'ils  s'en  nous  paraîtra  [las  se  lier  avec  ce  qui  prccèile, 
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si  nous  n'y  faisons  beaucoup  d'allenlion.  En  «  de  mourir.  Celui  qui  mange  ce  pain,  vivra 
effet,  après  avoir  dit  :  «  Celui  qui  mange  ma  «  élernellement  (50)  ».  Jésus  Clirist  parie  sou- 
«  cliair  demeure  en  moi  »,  ajouter  :  «Comme  vent  de  la  résurrection,  pour  imprimer  cette 
a  mon  Père  qui  m'a  envoyé  est  vivant,  moi  vérité  dans  l'esprit  de  ses  auditeurs.  Car  c'était 
«  aussi  je  vis  par  mon  Père  (58)  »  ;  où  est  la  là  le  point  le  plus  important  de  sa  doctrine, 
suite,  où  est  le  rapport?  Ces  choses  ont  une  d'établir  et  d'atîermir  la  foi  en  ces  choses,  la 
étroite  liaison  et  un  parfait  rapi)ort  entre  elles,  résurrection  et  la  vie  éternelle.  Et  voilà  pour- 
Car  le  Sauveur  ayant  souvent  promis  la  vie  quoi  il  ajoute  la  résurrection ,  soit  parce  qu'il 
éternelle,  pour  cunliruier  sa  promesse,  il  a  parlé  de  la  vie  éternelle,  soit  pour  montrer 
ajoute:  «Il  demeure  en  moi  ».  Or,  s'il  de-  que  la  vie  qu'il  promet  n'est  pas  pour  le  temps 
meure  en  moi,  comme  je  vis,  il  est  visible  présent,  mais  pour  celui  qui  suivra  la  résur- 
qu'il  vivra  aussi,  11  dit  ensuite  :  «Comme  mou  rection.  Et  par  où,  direz-vous,  le  prouvera-t- 
«  Père  qui  m'a  envoyé  est  vivant  »,  ce  qui  on?  Par  les  Ecritures.  Jésus-Christ  y  renvoie 
est  une  similitude,  et  revient  à  dire  :  Je  vis  incessamment  les  Juifs,  afin  que  par  elles  ils 
comme  mon  Père  vit.  Et  de  peur  que  vous  ne  s'instruisent  de  ces  vérités.  Il  a  dit  que  «  ce 
le  crussiez  «  non  engendré  »,  il  a  incontineiiL  «  pain  donne  la  vie  au  monde  »  (Jean,  vi,  33), 
ajouté  :  «  par  le  Père  »,  non  que  pour  vivre  il  pour  les  exciter  à  en  manger  et  leur  donner 
ait  besoin  d'aucune  opération  :  car,  afin  d'en  de  l'émulation  et  même  du  dépit,  en  voyant 
ôter  la  pensée,  il  a  déjà  dit  :  «  Comme  le  Père  les  autres  jouir  d'un  si  grand  bien,  de  telle 
«  a  la  vie  en  lui-même,  il  a  aui-si  donné  au  sorte  qu'ils  s'efforcent  d'y  participer  eux- 
a  Fils  d'avoir  la  vie  en  lui-même».  (Jean,  v,  mêmes  :  et  il  fait  souvent  mention  de  la 
26.)  Que  si  pour  vivre  il  a  besoin  d'opération  manne,  tant  pour  leur  en  faire  connaître  la 
et  de  secours,  il  s'ensuivra  ou  que  le  Père  n'a  différence,  que  pour  les  attirer  à  la  foi.  Si 
pas  donné  au  Fils  d'avoir  la  vie,  et  que  cette  effectivement,  sans  moisson,  sans  blé,  sans 
proposition  est  fausse;  ou,  s'il  la  lui  a  donnée,  aiicuii  préparatif,  Dieu  a  pu  les  nourrir  pen- 
qu'il n'a  plus  besoin  dans  la  suite  d'autic  aide  dant  quarante  ans,  maintenant  il  le  pourra 
ni  de  secours.  Que  veut  dire  ce  mot  :  «  Par  le  bien  mieux,  puisqu'il  est  venu  pour  opérer  de 
«  Père?  »  Il  insinue  seulement  la  cause ,  le  |)lus  grandes  merveilles.  Et  d'ailleurs,  si  ces 
principe.  Au  reste,  il  veut  dire  ceci  :  Comme  choses  étaient  des  figures,  et  si,  sans  sueurs  et 
mon  Père  vit,  moi  je  vis  aussi  :  «  De  même,  sans  travail,  ils  ramassaient  alors  de  quoi  se 
«  celui  qui  me  mange,  vivra  aussi  par  moi  ».  nourrir,  à  plus  forte  raison  aurons-nous  toutes 
Ici  Jésus-Christ  appelle  vie,  non  toute?  sories  cho.^es  avec  abondance,  maintenant  qu'il  y  a 
de  vies,  mais  la  vie  glorieuse  :  que  le  divin  une  si  grande  différence,  qu'il  n'y  a  véritable- 
Sauveur  n'entende  point  parler  ici  de  la  vie  ment  point  de  mort,  et  que  nous  jouissons 
simple  et  commune,  mais  de  cette  vie  glo-  d'une  véritable  vie. 

rieuse  et  inelîable,  cela  se  voit  manifestement.  Au  reste,  c'est  très  à  propos  que  le  divin 
puisque  tous  les  infidèles  et  les  catéchumènes  Sauveur  parle  souvent  de  la  vie  :  la  vie  est  ce 
qui  ne  sont  point  initiés  aux  saints  mystères  que  les  hommes  désirent  le  plus;  rien  aussi 
vivent,  quoiqu'ils  n'aient  point  goûté  à  cette  n'est  plus  doux  ni  plus  agréable  que  de  ne 
chair  divine.  Voyez-vous  que  Jésus-Christ  ne  point  mourir.  Dans  l'Ancien  Testament  Dieu 
parle  point  de  cette  vie,  mais  de  celle  du  ciel?  promettait  aux  hommes  une  longue  vie,  main- 
Voici  ce  que  signifie  ce  qu'il  dit  :  Celui  qui  tenant  non-seulement  il  nous  promet  une 
mange  ma  chair,  quoiqu'il  meure  et  dispa-  vie  longue,  mais  aussi  il  nous  en  fait  attendre 
raisse  à  nos  yeux,  ne  périra  point  et  ne  tom-  une  qui  n'aura  point  de  fin.  De  plus,  Jcsus- 
bera  point  dans  le  lieu  des  supplices.  D'ail-  Christ  veut  en  môme  temps  nous  faire  cou- 
leurs, il  ne  parle  point  de  la  résurrection  qui  naître  que  la  peine  à  laquelle  le  péché  nous 
est  commune  à  tous  les  hommes,  car  tous  avait  assujettis,  est  maintenant  révoquée,  et 
ressusciteront  pareillement;  mais  de  cette  ado-  qu'il  a  aboli  notre  sentence  de  mort  par  l'ins- 
rable  et  glorieuse  résurrection,  qui  sera  suivie  titution  non  d'une  vie  ordinaire,  mais  d'une 
de  la  récompense.  vie  éternelle,  contrairement  au  régime  anté- 
«  C'est  ici  le  pain  qui  est  descendu  du  ciel,  rieur,  «  Ce  fut  en  enseignant  dans  la  syna- 
«  Ce  n'est  pas  comme  la  manne  que  vos  pères  «  gogue  de  Capharnaiim  ,  que  Jésus  dit  ces 
c  ont  mangée,  et  qui  ne  les  a  pas  empêchés  «  choses  (GO)  »;  il  a  fait  dans  ce  lieu  un  très- 
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grand  nombre  de  miracle?  ;  ainsi  on  ne  devait  «  mon  Père  qui  est  vivant,  m'a  envoyé,  je  vis 

êlre  nulle  part  plus  attentif  à  sa  parole.  «  aussi  par  mon  Père  »  ;  et  :  «  Je  suis  des- 

2.  Mais  pourquoi  Jésus  enseigiiail-il  dans  la  «  cendu  du  ciel  »,  il  aplanit^  il  résout  la  diffi- 

synagojj^ue   et  dans   le  tem|>le?  C'était  pour  culte.  Celui  qui  dit  de  soi  quelque  chose  de 

atiirer  le  peuple  et  pour  montrer  qu'il  n'était  grand  se  rend  suspect  de  mensonge;  mais 

pas  contraire  au  Père.  «  Plusieurs  donc  de  ses  celui  qui  y  joint  ensuite  de  telles  choses,  ôte 

«  disciples,  qui  l'avaient  ouï ,  disaient  :  Ces  tout  soupçon.  Au  reste,  il  n'omet  rien  pour 

0  paroles  sont   bien  dures  (61)  ».    Que  veut  les  empêcher  de  croire  qu'il  soit  le  fils  de  Jo- 

dire  cela  :  «  ces  paroles  sont  dures?»  Elles  seph.  Jésus-Christ  n'a  donc  pas  dit  ces  choses 

sont  rebutantes  et  fâcheuses,  elles  ordonnent  pour  augmenter  le  scandale,  mais  pour  l'ôter. 

des  choses  trop  difficiles  et  trop  pénibles.  Mais  En  effet,  le  regarder  comme  fils  de  Joseph, 

Jésus-Christ  ne  disait  rien  de  rebutant,  ni  de  c'était  montrer  qu'on  n'avait  pas  compris  ce 

pénible  :  rien  qui  prescrivît  des  règles  de  vie;  qu'il  avait  dit.  Mais  être  persuadé  qu'il  était 

seulement  il  enseignait  ce  qu'il  fallait  croire,  descendu  du  ciel,  et  qu'il  y  devait  monter, 

parlant  de  temps  en  temps  de  la  foi  qu'on  de-  c'était  le  vrai  moyen  d'entendre  plus  aisément 

vait  avoir  en  lui.  Comment  donc  ces  paroles  et  plus  facilement  ses  paroles, 

sont-elles  dures?  Est-ce  parce  que  le  Sauveur  Après  cela  il  apporte  une  autre  solution  de 

promettait  la  résurrection  et  la  vie  éternelle?  la  difficulté  :   «  C'est  l'esprit  »,  dit-il,  «qui 

Est  ce  parce  qu'il  disait  qu'il  était  descendu  du  «  vivifie  ;  la  chair  ne  sert  de  rien  (6-i)  »  ;  c'est- 

ciel?  Est-ce  parce  qu'il  enseignait  que  per-  à-dire,  ce  que  je  dis  de  moi,  il  faut  l'entendre 

sonne  ne  peut  être  sauvé,  s'il  ne  mange  sa  spirituellement;  celui  qui  l'écoute  avec  un 

chair?  Ces  choses,  je  vous  prie,   sont-elles  esprit  charnel  et  terrestre  n'y  comprend  rien 

dures?  Qui  le  peut  dire  ?  Que  signifie  donc  ce  et  n'en  retire  aucun  fruit.  Or,  c'était  être 

mot,  «dur?»  Une  chose  difficile  à  entendre,  charnel  que  de  douter  que  Jésus-Christ  fût 

qui  surpassait  leur  force  et  leur  intelligence,  descendu  du  ciel,  et  de  le  croire  fils  de  Joseph, 

qui  le?  épouvantait  et  les  effrayait.  Ils  croyaient  et  de  dire  :  «  Comment  peut-il  nous  donner  sa 

que  Jésus-Christ  leur  parlait  de  lui-même  en  «  chair  à  manger  ?  »  Toutes  ces  pensées  sont 

termes  trop  magnifiques.  Voilà  pourquoi  ils  cbarnelles,  et  ce  que  disait  Jésus-Christ,  il  fal- 

disaient  :  «  Qui  peut  les  écouter?  »  Et  peut-  lait  le  prendre  dans  un  sens  mystique  et  spiri- 

être  aussi  parlaient-ils  de  la  sorte  pour  excu-  tuel.  Et  comment,  repartirez-vous,  pouvaient- 

ser  leur  prochaine  retraite.  ils  entendre  ce  que  cela  voulait  dire  :  «  Man- 

0  Mais  Jésus  connaissant  en  lui-même  que  «  gez  ma  chair  ?  »  Certes,  il  fallait  attendre  un 

0  ses  disciples  murmuraientsur  ce  sujet  (62)  »,  temps  propre  et  favorable,  il  fallait  interroger, 

il  était  de  sa  divinité  de  révéler  publiquement  et  ne  point  cesser  de  faire  des  questions, 

ce  qu'il  y  avait  de  plus  caché  dans  leur  cœur.  «  Les  paroles  que  je  vous  dis  sont  esprit  et 

C'est  pourquoi  il  leur  dit  aussitôt  :  «  Cela  vous  «  vie  »  ;  c'est-à-dire,  ce  que  je  dis  est  tout  divin 

«  scandalise-t-il?  »  Que  sera-ce  donc  «  si  vous  et  spirituel  :  je  ne  parle  point  de  choses  char- 

0  voyez  le  Fils  de  l'homme  monter  où  il  était  nelles  et  qui  soient  soumises  à  la  nature,  mais 

a  auparavant?  (63)  »  Jésus-Christ  avait  dit  la  de  choses  qui  sont  exemptes  de  ces  sortes  de 

mênie  chose  à  Nathanaël  :    «  Parce  que  je  nécessités  et  des  lois  de  cette  vie  :  ce  que  je  dis 

c  vous  ai  dit  que  je  vous  ai  vu  sous  le  figuier,  a  un  sens  tout  autre  et  tout  différent  de  celui 

«  vous  croyez  ».  (Jean,  i,  50.)  Et  à  Nicodème  :  que  vous  lui  donnez.  Comme  donc  ici  le  Sau- 

c  Personne  n'est  monté  au  ciel,  sinon  le  Fils  veur  a  dit  :  Les  paroles  que  je  vous  dis  sont 

«  de  l'homme  qui  est  dans  le  ciel  ».  (Jean,  m,  esprit,  au  lieu  de  dire,  sont  des  choses  spiri- 

43.)  Quoi  donc?  le  Sauveur  ajoute-t-il  diffi-  tuelles;  de  même  lorsqu'il  dit:  La  chair  ne 

culte  à  difficulté?  Non,  loin  de  nous  cette  sert  de  rien,  il  ne  l'entend  pas  de  la  chair  en 

pensée;  mais  il  tâche  d'attirer  ses  auditeurs  et  elle-même,  mais  il  insinue  qu'ils  prenaient 

de  les  gagner  par  la  grandeur  et  l'excellence  dans  un  sens  charnel  ce  qu'il  disait,  eux  qui 

de  sa  doctrine.  Si,  ayant  dit  :  «  Je  suis  des-  n'avaient  de  goût  et  de  désir  que  pour  les 

«  cendu  du  ciel  » ,  il  n'avait  rien  ajouté  de  choses  charnelles,  en  un  temps  où  tout  les 

plus,  il  leur  eût  donné  un  plus  grand  sujet  de  invitait  à  rechercher  celles  qui  sont   spiri- 

scandale  el  de  chute;  mais  quand  il  dit  :  «Mon  tuelles.  Prendre  dans  un  sens  charnel  ce  que 

«  corps  donne  la  vie  au  monde»,  et  :  «Comme  dit  Jésus-Christ,  c'est  en  perdre  tout  le  fruit  et 
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Iê  profit.  Quoi  donc  ?  Est-ce  que  sa  chair  n'est 
pas  chair?  Elle  l'est,  sûrement.  Pourquoi 
donc  a-t-il  dit  :  «  La  chair  ne  sert  de  rien?  »  Le 
divin  Sauveur  ne  l'entend  pas  de  sa  chair, 
Dieu  nous  garde  d'une  telle  pensée,  mais  de 
ceux  qui  recevaient  charnellement  ce  qu'il 
disait  ;  et  qu'est-ce  qu'entendre  charnelle- 
ment? C'est  prendre  tout  simplement  et  à  la 
lettre  ce  qu'on  dit,  et  ne  rien  penser,  et  ne 
rien  imaginer  de  plus  ;  c'est  là  voir  les  choses 
avec  des  yeux  charnels.  Or  il  n'en  faut  pas 
juger  selon  ce  qu'elles  paraissent  aux  yeux  du 
corps,  mais,  tout  ce  qui  est  mystère,  il  faut  le 
voir  et  le  considérer  avec  les  yeux  de  l'âme,  c'esl- 
à-dire  spirituellement.  N'est-il  pas  vrai,  n'est-il 
pas  certain,  que  celui  qui  ne  mange  point  la 
chair  de  Jésus-Christ  et  ne  boit  point  son  sang, 
n'a  pas  la  vie  en  lui-même  ?  Comment  donc  la 
chair  ne  sert-elle  de  rien,  cette  chair  sans 
laquelle  nous  ne  pouvons  pas  vivre?  Vous 
voyez  bien  que  le  Sauveur  ne  parle  point  là 
de  sa  chair,  mais  de  ce  qu'on  entend  ses  pa- 
roles d'une  manière  charnelle. 

«  Mais  il  y  en  a  quelques-uns  d'entre  vous 
«  qui  ne  croient  pas  (65)  ».  Jésus-Christ,  selon 
sa  coutume,  relève  ce  qu'il  dit,  et  lui  donne 
de  la  dignité  ;  il  prédit  ce  qui  doit  arriver  et 
fait  voir  que  c'est  pour  le  salut  de  ses  auditeurs 
qu'il  leur  parle  de  ces  choses,  et  non  pour 
s'atlircr  de  la  gloire.  Au  reste,  en  disant  : 
«  Quelques-uns  »,  il  sépare  ses  disciples  de  ce 
nombre.  Au  commencement ,  il  avait  dit  : 
«  Vous  m'avez  vu  et  vous  ne  m'avez  point 
«  cru  ».  (Jean,  vi,  36.)  Mais  il  dit  ici  :  «  Il  y  en 
a  a  quelques-uns  d'entre  vous  qui  ne  croient 
a  pas  ».  En  effet,  il  savait  des  le  commence- 
n)ent  qui  étaient  ceux  qui  ne  croiraient  point, 
et  qui  était  celui  qui  devait  le  trahir.  «  Et  il 
«  leur  disait  :  C'est  pour  cela  que  je  vous  ai  dit 
«  que  personne  ne  peut  venir  à  moi,  s'il  ne  lui 
«  est  donné  par  mon  Père  (66)  » .  L'évangéliste 
insinue  ici  que  la  dispensalion  des  dons  et  des 
grâces  du  Père  se  fait  librement  et  volontaire- 
nu  nt.  Et  il  montre  la  patience  de  Jésus-Christ. 
E'  ce  n'est  pas  sans  raison  qu'il  met  ici  ce 
mot  :  «  Dès  le  commencement  »  ;  c'est  pour 
vous  faire  connaître  la  prescience  de  Jcsus- 
Clu-ist,  et  qu'il  avait  connu  leur  incrédulité 
et  la  trahison  de  Judas  avant  qu'ils  eussent 
ouvert  la  bouche  et  qu'ils  se  fussent  déclarés 
par  leurs  murmures  ;  ce  qui  était  une  preuve 
bien  é\idente  de  sa  divinité.  Il  ajoute  ensuite  : 
«  S'il  no  lui  est  donné  par  mon  Père  »,  pour 


les  persuader  et  les  engager  à  croire  que  Dieu 
était  son  Père  et  non  pas  Joseph,  et  leur  faire 
connaître  que  ce  n'était  pas  une  chose  com- 
mune que  de  croire  en  lui  ;  comme  s'il  disait  : 
Qu'il  y  en  ait  qui  ne  croient  pas  en  moi,  je 
n'en  suis  nullement  troublé,  ni  étonné;  car 
longtemps  auparavant  que  cela  arrivât,  je  l'ai 
su,  j'ai  connu  qui  sont  ceux  à  qui  mou  Père  a 
donné. 

3.  Lorsque  vous  entendez  ce  mot  :  «  Il  a 
«  donné  »,  ne  pensez  pas  que  le  Père  donne  au 
hasard  ou  à  l'aventure,  mais  croyez  que  celui 
qui  s'est  rendu  digne  de  ce  don,  le  reçoit. 
«  Dès  lors,  plusieurs  de  ses  disciples  se  rcli- 
«  rèrent  de  sa  suite  et  n'allaient  plus  avec  lui 
«  (67)  ».  C'est  avec  juste  raison  que  l'évangé- 
liste  n'a  pas  dit  :  Ils  s'en  allèrent,  mais  :  «  Ils 
«  se  retirèrent  de  sa  suite  »  ;  pour  montrer 
qu'ils  avaient  abandonné  le  chemin  de  la 
vertu,  et  qu'en  se  séparant  de  Jésus  ils  avaient 
quitté  la  foi  dont  jusqu'alors  ils  avaient  fait 
profession  ;  mais  les  douze  disciples  ne  firent 
pas  de  même.  C'est  pourquoi  Jésus  leur  dit  : 
«Et  vous,  voulez-vous  aussi  vous. en  aller? 
«  (68)  ».  Par  où  il  leur  fait  connaître  qu'il  n'a 
pas  besoin  de  leur  ministère,  ni  de  leur  ser- 
vice, et  que  ce  n'est  pas  pour  cela  qu'il  les 
mène  avec  lui.  Celui  qui  leur  parle  de  cette 
manière,  quel  besoin  aurait-il  pu  avoir  d'eux? 

Pourquoi  ne  les  a-t-il  pas  loués,  pourquoi 
n'a-t-il  pas  exalté  leur  vertu  ?  Premièrement, 
pour  conserver  sa  dignité  de  maître  ;  en  se- 
cond lieu,  pour  montrer  que  c'est  de  cette 
manière  qu'ils  devaient  être  attirés  et  engagés 
à  sa  suite.  Si  Jésus  les  eût  loués  croyant  qu'ils 
l'avaient  obligé,  ils  en  auraient  conçu  quel- 
ques sentiments  humains  ,  quelque  amour 
propre.  Mais  leur  ayant  fait  connaître  qu'il 
n'avait  point  besoin  de  leur  compagnie,  il  les 
a  mieux  retenus  dans  leur  devoir,  et  se  les  est 
encore  plus  fortement  attachés. 

Remarquez  aussi,  mes  frères,  avec  quelle 
prudence  il  leur  parle.  Il  ne  leur  a  pas  dit  ; 
Allez- vous-en,  car  c'aurait  été  là  leur  donner 
leur  congé  et  les  renvoyer.  Mais  il  les  inter- 
roge et  leur  dit  :  «  Et  vous,  voulez-vous  aussi 
a  vous  en  aller?  »  Par  là  il  ôte  toute  contrainte 
et  toute  nécessité  ;  il  les  prévient,  leur  donne 
la  liberté  de  faire  ce  qu'ils  voudront,  afin  que 
ce  ne  soit  pas  la  honte  qui  les  retienne,  et 
qu'au  contraire ,  ils  lui  soient  obligés  de  la 
bonté  qu'il  a  de  les  garder.  Et  encore,  en  évi- 
tant de  leur  faire  ce  reproche  publiquement, 
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en  les  sonilant  su:'  leur  volonté  avec  douceur 
et  avec  bonté,  le  divin  Sauveur  nous  apprend 
comment  nous  devons  raisonner  et  nous  con- 
duire en  ces  sortes  de  rencontres.  Pour  nous, 
q'ii  faisons  tout  par  vanité  et  avec  hauteur,  et 
qui  croyons  perdre  de  notre  gloire  si  ceux  qui 
nous  honoraient  nous  délaissent^  nous  méri- 
tons par  cela  même  qu'ils  nous  quittent.  En 
un  mot,  Jésus-Christ  n'a  point  flatté  ses  disci- 
ples :  il  ne  les  a  pas  cong^édiés,  mais  il  leur  a 
demandé  ce  qu'ils  voulaient  faire,  en  quoi  il 
ne  leur  marque  aucun  mépris,  mais  seulement 
il  leur  témoigne  qu'il  ne  veut  pas  qu'ils 
restent  avec  lui  par  contrainte  et  par  force, 
car,  autant  vaudrait  s'en  aller  que  demeurer 
de  cette  manière. 

Mais  Pierre,  que  répondit-il  donc  à  Jésus- 
Christ?  «  A  qui  irions-nous,  Seigneur?  vous 
«  avez  les  paroles  de  la  vie  éternelle  (68).  Nous 
«  croyons  et  nous  savons  que  vous  êtes  le 
«  Christ  Fils  de  Dieu  (70)  ».  Ne  voyez-vous  pas 
dans  cette  réponse  que  ce  n'étaient  point  les 
paroles  de  Jésus-Christ  qui  scandalisaient  ses 
auditeurs, _mais  bien  leur  propre  étourderie, 
leur  paresse,  leur  corruption  et  leur  méchan- 
ceté? Quand  il  aurait  gardé  le  silence  ils  n'au- 
raient pas  cessé  de  se  scandaliser ,  eux  qui 
ne  lui  demandaient  que  la  nourriture  corpo- 
relle, et  qui  étaient  uniquement  attachés  à 
la  terre.  Les  uns  et  les  autres  ont  tous  en- 
semble entendu  ce  qu'a  dit  Jésus-Chrift;  mais 
les  vrais  disciples,  étant  dans  des  dispositions 
toutes  contraires,  ont  dit  :  «  A  qui  irions- 
«  nous?»  Paroles  qui  marquent  ime  grande 
affection  et  un  véritable  attnchemeîit.  Elles 
font  connaître  que  leur  Maître  leur  était  plus 
cher  que  toute  autre  chose,  que  leurs  pères, 
que  leurs  mères,  que  leurs  biens;  et  que  ceux 
qui  se  séparent  de  Jésus  n'ont  plus  de  refuge. 
Ensuite,  de  peur  qu'on  ne  crût  que  Pierre 
avait  dit  :  «  A  qui  irions-nous?»  parce  r"ie 
ni  lui,  ni  ses  compagnons,  ne  savaient  chez 
qui  se  retirer  désoimuis,  il  ajoute  aussitôt  la 
raison  pour  laquelle  ils  veulent  demeurer  : 
«  Vous  avez  les  paroles  de  la  vie  éternelle». 
Car  les  uns  écoutaient  la  divine  parole  avec 
un  esprit  charnel  et  terrestre,  mais  les  autres 
Fécoutaient  spirituellement ,  mettant  toute 
leur  confiance  dans  la  foi. 

Voilà  pourquoi  Jésus-Christ  disait  :  «  Les 
«  paroles  que  je  vous  dis  sont  esprit  »;  c'est- 
à-dire  :  Ne  pensez  pas  que  ce  que  je  vous  dis 
soit  sujet  à  l'enchaînement  et  à  la  dépendance 


des  choses  de  ce  monde  :  les  choses  spiri- 
tuelles ne  sont  pas  de  cette  nature,  elles  ne 
sont  pas  soumises  aux  lois  de  la  terre.  C'est 
au:si  là  ce  que  déclare  saint  Paul  par  ces  pa- 
roles :  «  Ne  dites  point  en  votre  cœur  :  Qui 
«  pourra  monter  au  ciel  ?  c'est-à-dire  pour 
«  en  faire  descendre  Jésus-Christ.  Ou  qui 
«  pourra  descendre  au  fond  de  la  terre?  c'est- 
d  à-dire  pour  appeler  Jésus-Chiist  d'entre  les 
«  morts  ».  (Rom.  x,  6  et  7.)  Déjà  les  disciples 
avaient  reçu  la  doctrine  de  la  résurrection 
et  du  partage  céleste.  Considérez,  je  vous 
prie ,  de  quelle  manière  celui  qui  aime  ses 
frères  prend  leur  défense  et  répond  pour  tous. 
Pierre  n'a  point  dit  :  Je  sais,  mais  «  nous  sa- 
«  vous  ».  Ou  plutôt  remarquez  de  quelle  ma- 
nière il  suit  et  il  imite  les  propres  paroles  de 
son  Maître,  et  s'éloigne  du  langage  des  Juifs. 
Les  Juifs  disaient  :  Celui-là  est  le  fils  de  Jo- 
seph ;  mais  Pierre  répond  :  «  Vous  êtes  le 
«Christ,  Fils  du  Dieu  vivant»;  et  :  «  Vous 
«  avez  les  paroles  de  la  vie  éternelle  o;  peut- 
être  parce  qu'il  lui  avait  souvent  entendu 
dire  :  «  Celui  qui  croit  en  moi  a  la  vie  éter- 
8  nelle  ».  Car,  se  servant  des  mêmes  paroles, 
il  fait  voir  qu'il  les  a  toutes  retenues.  Et  Jésus- 
Christ,  que  répond-il?  Il  ne  loue  point  Pierre, 
ne  le  vante  point,  ce  que  toutefois  il  fait  ail- 
leurs. Mais  que  dit-il  donc  ?  «  Ne  vous  ai-je 
«  point  choisi  au  nombre  de  douze?  et  néan- 
«  moirs  un  de  vous  autres  est  un  démon  (71)». 
Comme  Pierre  avait  dit  :  «  Et  nous  savons  », 
Jésus,  comme  de  juste,  exempte  Judas  de  ce 
nombre.  11  ne  parla  point  des  disciples,  iors- 
qu'en  une  autre  occasion,  sur  cette  demande 
du  Christ  :  «  Et  vous  autres ,  qui  dites-vous 
«que  je  suis?»  Pierre  lui  répondit:  «Vous 
«  êt(s  le  Christ,  Fils  du  Dieu  vivant  ».  (Matih. 
X,  15,  10.)  Mais  ici,  attendu  qu'il  avaii  dit: 
«  Nous  croyons  »,  il  retranche  justement  Ju- 
das du  nombre,  et  il  le  fait  longtemps  aupara- 
vant pour  détourner  ce  traître  de  sa  perfidie , 
sachant  que  c'était  peine  perdue,  mais  voulant 
faire  tout  ce  qui  était  en  lui. 

-4.  Admirez  la  sagesse  du  divin  Sauveur  :  Il 
ne  fit  pas  connaître  Judas,  et  aussi  il  ne  permit 
pas  qu'il  fût  tout  à  fait  inconnu  ;  d'une  part, 
afin  qu'il  ne  devînt  pas  plus  impudent ,  et 
qu'il  ne  s'obstinât  pas  dans  son  crime;  d'autre 
part,  afin  que,  ne  se  croyant  pas  connu,  il  ne 
s'y  [fortât  pas  avec  plus  de  hardiesse  et  d'in- 
solence. Voilà  pourquoi  il  le  reprit  dans  la 
suite  plus  ouvertement.  Et  certes,  la  première 
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fois  il  le  comprit  parmi  les  autres  incrédules, 
en  disant  :  «  Il  y  en  a  quelques-uns  d'entre 
a  vous  qui  ne  croient  pas  » .  C'est  ce  que  l'é- 
■vangéliste  déclare  par  ces  paroles  :  «  Jésus 
«  savait  dès  le  commencement  qui  étaient 
a  ceux  qui  ne  croyaient  point,  et  qui  serait 
«celui  qui  le  trahirait  ».  (Jean,  vi,  63.)  Mais 
comme  il  persévérait  dans  son  malheureux 
dessein,  il  lui  en  fait  un  reproche  plus  fort  et 
plus  piquant  :  «  Un  d'entre  vous  »,  dit-il,  «  est 
«un  démon  ».  Il  parle  à  tous  en  commun, 
pour  leur  inspirer  de  la  crainte  à  tous  et  pour 
couvrir  encore  Judas.  Sur  quoi  il  y  a  lieu  de 
demander  pour  quelle  raison  les  disciples  ne 
répondent  point  à  une  accusation  si  terrible, 
mais  ils  doutent,  ils  s'attristent,  ils  se  regar- 
dent l'un  l'autre  et  chacun  d'eux  dit  :  «  Se- 
«  rait-ce  moi,  Seigneur?»  (Matth.  xxvi,  22.) 
Et  Pierre  fil  signe  à  Jean  de  s'enquérir  du 
Maître  qui  était  le  traître.  (Jean,  xui,  24.) 
Quelle  en  est  donc  la  raison?  Avant  que  Pierre 
eut  entendu  cette  foudroyante  parole  :  «  Rc- 
«  tirez-vous  de  moi,  Satan  »  (Matlh.  xvi,  23), 
il  ne  craignait  point  ;  mais  après  que  son 
Maître  Teût  si  amèrement  repris,  et  qu'ayant 
parlé  avec  beaucoup  d'affection ,  il  n'en  fut 
point  loué,  mais  il  s'entendit  même  appeler 
satan,  il  eut  sujet  de  craindre  pour  lui,  lors- 
que Jésus  dit  :  «  L'un  de  vous  me  trahira  ». 
De  plus,  maintenant  Jésus-Christ  ne  dit  pas  : 
0  L'un  de  vous  me  trahira  »;  mais  :  «  Un  de 
«vous  autres  est  un  démon  ».  (Matth,  xxvi, 
21.)  Voilà  pourquoi  les  disciples  ne  compre- 
naient pas  ce  qu'avait  voulu  dire  leur  Maître, 
et  ils  pensaient  qu'il  leur  reprochait  seule- 
ment leur  peu  de  foi  et  leur  imperfection. 

Mais  pourquoi  le  divin  Sauveur  a-t-il  dit  : 
«  Ne  vous  ai-je  point  choisi  au  nombre  de 
«  douze,  et  néanmoins  un  de  vous  est  un  dé- 
«  mon  (71)?  »  C'était  pour  leur  faire  con- 
naître que  sa  doctrine  était  éloignée  de  toute 
fl;.tlerie,  que  ce  n'était  point  par  l'adulation 
qu'il  voulait  se  les  attacher  et  les  persuader. 
Lorsque  tous  se  retiraient,  qu'ils  demeuraient 
seuls  et  qu'ils  confessaient  hautement  le  Christ 
jiar  la  bouche  de  Pierre;  ne  voulant  même 
pas  alors  qu'ils  s'attendissent  qu'il  les  flatte- 
rait, il  leur  en  ôte  toute  la  pensée;  c'est 
comme  s'il  leur  disait  :  Rien  n'est  capable  de 
m'emiineher  de  reprendre  les  méchants  :  ne 
croyez  pas  que,  parce  que  vous  demeurez 
;nec  moi,  je  vous  flalte  et  je  vous  donne  des 
losianges,  ou  que  parce  que  vous  me  suivez, 


je  m'abstienne  de  reprendre  les  méchants. 
Ce  qui  peut  le  plus  flatter  un  maître  ne  me 
touche  point,  moi  ;  celui  qui  demeure  donne 
une  marque  de  son  amour.  Il  arrivera  que 
celui  que  le  maître  a  choisi  sera  outragé  et 
chassé  par  les  insensés,  comme  s'il  était  lui- 
môme  insensé.  Mais  toutefois  rien  de  tout 
cela  ne  m'empêche  de  reprendre  ceux  qui 
font  le  mal.  Voilà -sur  quoi  les  gentils  repren- 
nent, aujourd'hui  encore,  Jésus-Christ  de  la 
manière  la  j)lus  ridicule.  Dieu  n'a  pas  cou- 
tume de  contraindre  ni  de  forcer  personne  à 
devenir  homme  de  bien  ;  son  élection  et  sa 
vocation  ne  contraignent  point,  mais  il  opère 
par  la  persuasion.  Voulez-vous  savoir  et  vous 
convaincre  que  la  vocation  ne  force  et  ne 
contraint  personne?  voyez,  examinez  combien 
il  y  en  a  parmi  ceux  qui  ont  été  appelés  qui 
se  sont  perdus.  Par  là  vous  verrez  manifes- 
tement que  le  salut  et  la  perte  dépendent  de 
notre  libre  arbitre  et  de  notre  volonté. 

5.  Que  ces  vérités,  mes  frères,  nous  rendent 
donc  extrêmement  attentifs  et  toujours  vigi- 
lants. Si  celui  qui  était  agrégé  au  sacré  collège 
des  apôtres,  qui  avait  reçu  un  si  grand  don, 
qui  avait  fait  des  miracles;  car  il  avait  été  en- 
voyé avec  les  autres  pour  ressusciter  les  morts 
et  guérir  les  lépreux;  si,  dis-je,  un  disciple, 
pour  s'être  laissé  infecter  de  la  cruelle  et  très- 
dangereuse  maladie  de  l'avai  icc,  a  trahi  son 
Maître;  si  tant  de  bienfaits  cl  de  grâces  ;  si, 
ni  le  commerce,  ni  la  fimiliariîé  avec  Jésus- 
Christ,  ni  le  lavement  des  pieds,  ni  la  société 
de  table,  ni  la  garde  de  la  bourse,  ne  lui  ont 
servi  de  rien,  ou  plutôt  si  tontes  ces  choses  lui 
ont  ouvert  le  précipice  où  il  s'est  jeté;  trem- 
blons et  craignons  nous-mêmes  d'imiter  un 
jour  ce  perfide  par  notre  avarice.  Vous  ne  tra- 
hissez pas  Jésus-Christ?  Mais  lors(;uc  vous 
méprisez  le  pauvre  qui  sèche  de  faim,  ou  qui 
transit  de  froid,  vous  méritez  le  sort  de  Judas 
et  la  même  condamnation.  Et  lor>qne  nous 
participons  indignement  aux  saints  nivstères, 
nous  tombons  dans  le  même  abîme,  où  se  sont 
précipités  ceux  qui  ont  fait  mourir  Jésus- 
Christ.  Lorsque  nous  volons,  lorsque  nous 
opprimons  le  pauvre  et  l'indigent,  nous  nous 
attirons  une  terrible  vengeance  :  et  certes 
nous  la  méritons  bien.  Jusque?  à  quand  se- 
rons-nous donc  possédés  de  l'amour  des  biens 
de  ce  monde,  de  ces  choses  superflues  et  inu- 
tiles? car  les  richesses  sont  les  choses  vaines 
et  sans  utilité.  Jusques  à  quand  notre  cœur 
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s'attachera- t-il  à  des  vanités,  à  des  bagatelles?     les.  Mais,  direz- vous,  ce  plafond  n'est  poin^  à 
Jasques  à  quand  différerons-nous  de  lever  les     moi  ;  c'est  tout  le  contraire,  il  est  plus  à  vous 
yeux  au  ciel?  de  veiller,  de  mépriser  les  biens     que  l'autre.  Car  c'est  pour  vous  qu'il  a  été 
de  la  terre,  les  choses   qui  passent?  Notre     fait,  et  il  vous  est  commun  avec  vos  frcrrs. 
propre  expérience  ne  nous  apprend-elle  pas     Mais  celui  que  vous  dites  à  vous,  n'est  point  à 
combien  toutes  ces  choses  sont  viles  et  ab-     vous,  il  est  à  ceux  qui  hériteront  de  vous  après 
jectes?  votre  mort.  Celui-là  peut  vous  être  très  utile 
Pensons  à  ces  riches  qui  ont  été  avant  nous  :     puisqu'il  vous  annonce  le  Créateur  et  vous  in- 
tout ce  que  la  mémoire  nous  rappelle  d'eux,     vite  à  vous  élever  jusqu'à  lui;  mais  celui-ci 
ne  nous  semble-t-il pas  un  songe?  N'est-ce  pas     vous  nuira  beaucoup  et  il  sera  votre  plus  sé- 
comme  une  ombre,  une  fleur,  une  eau  qui     vère  et  plus  dangereux  accusateur  au  jour  du 
coule,  un  conte  et  une  fable?  Cet  homme  était  jugement,  lorsqu'il  paraîtra  devant  vous  tout 
riche  :  mais  ses  richesses,  que  sont-elles  deve-     brillant  d'or,  Jésus-Christ  n'ayant  pas  un  seul 
nues?  Elles  ont  péri,  elles  se  sont  évanouies,     habit  pour  se  couvrir. 
Mais  les  péchés  que  ces  richesses  lui  ont  fait        C'est  pourquoi ,  gardons-nous ,  mes  chers 
commettre  demeurent,  et  le  supplice  qui  lui  frères,  de  tomber  dans  un  si  grand  excès  de 
est  préparé  l'attend  à  cause  de  ses  péchés.  Ou  folie.  Ne  courons  pas  après  ce  qui  passe,  ne 
plutôt,  quand  même  vous  n'auriez  point  de  fuyons  pas  ce  qui  demeure,  ne  perdons  pas 
supplice  à  craindre  et  de  royaume  à  espérer,  il  notre  salut  ;  mais  attachons-nous  tous  à  l'espé- 
vous  faudrait  avoir  égard  au  sort  de  vos  sem-  rance  des  biens  futurs  :  les  vieux,  parce  qu'ils 
blables  qui  ne  diffèrent  pas  du  vôtre.  savent  qu'il  leur  reste  peu  de  temps  à  vivre  ; 
Voyez  plutôt  :  on  nourrit  des  chiens;  plu-  les  jeunes,  parce  qu'ils  doivent  être  persuades 
sieurs  même  nourrissent  des  ânes  sauvages,  que  la  vie  est  courte  :  le  jour  du  jugement 
des  ours  et  divers  animaux;  et  l'homme  que  arrivera,  comme  un  voleur  qui  vient  dans  (a 
la  faim  dévore,  nous  l'abandonnons!  Nous  fai-  nuit.  (Luc,  xii,  39.)  Puis  donc  que  ces  vcrilés 
sons  plus  de  cas  d'une  nature  qui  nous  csl  nous  sont  parfaitement  connues;  que  les  fcm- 
étrangèreque  de  notre  propre  nature.  N'est-ce  mes  avertissent  leurs  maris,  et  les  maris  leurs 
pas  quelque  chose  de  beau,  direz-vous,  que  de  femmes.  Apprenons-les  aux  jeunes  garçons  et 
bâtir  de  brillantes  maisons,  d'avoir  un  grand  aux  jeunes  filles,  et  exhortons-nous  tous  mu- 
nombre  de  domestiques;  et  quand  nous  som-  tuellement  les  uns  les  autres  à  fuir  les  choses 
mes  couchés  dans  nos  appartements,  de  voir  présentes  et  à  ne  rechercher  et  n'aimer  que 
des  lambris  tout  éclatants  d'or?  C'est  là  un  les  biens  de  la  vie  future  ;  afin  que  nous  puis- 
luxe  superflu  et  inutile.  11  y  a  d'autres  édifices  sions  les  acquérir,  par  la  grâce  et  la  miséri- 
beaucoup  plus  brillants  et  plus  imposants  que  corde  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  par  le- 
ceux-Ià,  dont  vous  devez  vous  réjouir  la  vue,  quel  et  avec  lequel  gloire  soit  au  Père  et  au 
et  que  personne  ne  peut  vous  empêcher  de  Saint-Esprit,  maintenant  et  toujours,  et  daios 
contempler.  Voulez-vous  voir  un  beau  pla-  tous  les  siècles  des  siècles  !  Ainsi  soit-il. 
fond?  sur  le  soir  regarde* k  ciel  orné  d'étoi- 
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HOMÉLIE  XLVIII. 

DKPCIS  <1ELA  JÉSUS  VOYAGEAIT  EN  GAMLÉE,  NE  VOULANT  POINT  VOY\GER  EN  JUnÉK.  PATICE  QUE  I.rS 
JUIFS  CHKRCHAIENT  A  LE  FAIRE  MOURIR.  —  MAI?  LA  FÊTE  DES  JUIFS,  APPELÉE  DES  TARERNACLES, 
ÉTAIT  PROCHE.    (CIIAP.   VII,  VERS,    l,  %   JUSQU'AU   VERS.  8.) 


ANALYSE. 

1   Jalousie  des  Juifs  et  incrédulité  des  parents  de  Jésus-Christ. 

2.  Jacques,  frère  du  Seigneur,  ijremier  évèiiue  de  Jérusalem. 

3.  huiler  la  douceur  ei  la  boulé  de  Jésus-Christ.  —  Souffnr  patiemment  les  railleries,  les  injures,  les  outrages.  —  La  colère  est 
une  bête  féroce  et  furieuse.  —  Flonte  et  chagrin  qu'elle  produit  :  remèdes  pour  se  guérir  de  cette  maladie.  —  Raisons  qu'on 
allègue  pour  se  venger.  —  Gens  colères  :  leur  image,  leur  supplice  en  ce  monde  et  en  l'autre. 

1.  Rien  n'est  plus  mauvais  que  la  jalousie  ;  «  monde,  sans  qu'ils  lui  disent  rien  ».  (Jean, 

rien  n'est  pire  que  l'envie  :  c'est  par  elles  que  vu,  25,  26.) 

la  mort  est  entrée  dans  le  monde.  Ee  diable  Quelle  est  cette  énigme?  Ah!  loin  de  nous 
voyant  que  l'homme  était  en  honneur,  et  ne  ces  paroles  :   Tévangéliste  n'a  point   dit  ces 
pouvant  soulîiir  la  félicité  dont  il  jouissait,  choses  pour  qu'on  les  regarde  comme  une 
n'omit  rien  pour  le  perdre.  Et  nous  voyons  énigme,  mais  pour  déclarer  que  Jésus-Cliri^t 
tons  les  jours    le  même  arbre   produire  le  a  fait  des  œuvres  qui  découvrent  sa  divinité, 
même  fruit.  C'est  l'envie  qui  a  tué  Abel  :  c'est  et  qu'il  en  a  fait  aussi  qui  ont  fait  connaîtra 
elle  (juia  attenté  aux  jours  de  David;  c'est  elle  son  humanité.  Quand  il  dit  :   «  11  n'avait  pas 
qui  a  fait  souffrir  tant  de  justes;  c'est  elle  qui  «  le  pouvoir»,  il  a  parlé  de  Jésus  comme  d'un 
a  poussé  1rs  Juifs  à  faire  mourir  Jésus-Christ,  homme  qui  fait  bien  des  choses  à  la  manière 
L'évangéliste  le  déclare  en  disant:   «Depuis  humaine  ;  mais  lorsqu'il  dit  qu'étant  au  milieu 
«  cela  Jésus  voyageait  en  Galilée.  Car  il  n'avait  d'eux,  personne  n'osa  mettre  la  main  sur  lui 
«  pas  le  pouvoir  de  voyager  en  Judée,  parce  pour  l'arrêter,  il  montre  la  puissance  de  sa 
«  que  les  Jnifs  cherchaient  à  le  faire  mourir»,  divinité.  Car  il  se  relirait  comme  homme  ;  il 
Que  dites-vous,  bienheureux  Jean?  Celui  qui  apparaissait  comme  Dieu;   représentant  l'un 
peut  tout  ce  qu'il  veut,  ne  pouvait  pasl  Celui  et  l'autre  véritablement.  En  elTel,  lorsqu'éfant 
([ui  ayant  dit  :  «Qui  cherchez-vous»,  a  ren-  au  milieu  de  ceux  mêmes  qui  tendaient  des 
versé  par  terre  tous  ceux  qui  l'étaient  venus  pièges  pour  le  prendre,  il  n'était  point  arrêté, 
clieichcr?  Celui  qui  étant  devant  nous,  n'est  il  faisait  alors  connaître  son  invincible  puis- 
point  vu  quand  il  lui  plaît  :  quoi  I  celui-là  n'a  sance;  mais  lorsqu'il  se  retirait,  il  établissait 
pas  eu  tout  pouvoir?  Comment  dans  la  suite,  la  vérité  de  son  incarnation,  afin  que  ni  Paul 
au  milieu  d'eux,  dans  le  temple,  un  jour  de  de  Samosate,  ni  Marcion,  ni  ceux  qui  sont  at- 
fête  solennelle  où  tous  les  Juifs  étaient  assem-  laqués  de  leur  même  maladie,  ne  pussent  y 
blés,  où  étaient  présents  ceux  qui  le  voulaient  contredire.  Par  cette  conduite  donc  il  ferme 
faire  mourir,  a-t-il  dit  ce  qui  les  piquait  et  les  la  bouche  à  tous  ces  hérétiques, 
irritait  le  plus?  Les  Juifs  en  étant  étonnés  «  Après  cela  vint  la  fête  des  Juifs  »,  appelée 
eux-mêmes,  disaient:  «N'est-ce  pas  là  celui  «  des  tabernacles  «.(Jean,  vi,  3.)  Cette  particule, 
a  qu'ils  cherchent  pour  le  faire  inoiuir?  El  «  après  cela  »  ,  ne  signifie  autre  chose,  sinon 
a  néanmoins  le  voilà  tiui  parle  devant  tout  le  qu'après  le  dernier  sermon  que  Jésus  avait 
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prêché,  l'évangéliste  omet  un  long  intervalle  si,  en  apparence,  ils  lui  font  une  remontrance 
de  temps  ;  en  voici  la  preuve  :  Lorsque  Jésus-  d'ami,  leurs  paroles  n'en  sont  pas  moins  très- 
Clirist  gravit  la  montagne  et  s'y  assit  avec  ses  piquantes  et  très-amères  :  ils  l'accusent  de 
disciples,  c'était  la  fête  de  Pâques.  Mais  l'évan-  timidité  et  de  vaine  gloire.  En  effet,  quand  ils 
géliste  parle  ici  de  la  fête  appelée  des  taber-  disent  :  «  Personne  n'agit  en  secret  »,  ils  font 
mcles.  Quant  aux  cinq  mois  intermédiaires,  l'office  d'accusateurs, puisqu'ils  lui  reprochent 
saint  Jean  ne  nous  offre  aucun  récit,  aucune  sa  timidité,  et  que  ses  œuvres  leur  sont  sus- 
instruction  qui  s'y  rapporte  ,  sinon  le  miracle  pectes  ;  et  quand  ils  disent:  «Il  veut  être 
des  pains  et  le  sermon  prêché  à  ceux  qui  les  «  connu  dans  le  public  »,  ils  soupçonnent  qu'il 
mangèrent  :  d'ailleurs,  Jésus-Christ  n'avait  y  a  de  la  vaine  gloire  en  ce  qu'il  fait, 
pas  cessé  de  faire  des  miracles  et  de  prêcher  2.  Pour  vous,  mon  frère,  admirez  la  vertu 
non-seulement  le  jour  ou  le  soir,  mais  encore  de  Jésus-Christ.  Car  des  rangs  de  ceux  qui  par- 
la nuit ,  car  c'est  de  nuit  que  Jésus  vint  à  ses  laient  de  la  sorte  sortit  le  premier  évêque  de  Jé- 
disciples,  comme  le  rapportent  tous  les  évan-  rusalem,  savoir,  le  bienheureux  Jacques,  dont 
gélistes.  Pourquoi  ont-ils  donc  négligé  cette  saint  Paul  dit  :  «  Je  ne  vis  aucun  des  autres 
période?  Parce  qu'ils  ne  pouvaient  pas  tout  «  apôtres,  sinon  Jacques,  frère  du  Seigneur», 
raconter.  Au  reste ,  ils  se  sont  attachés  à  rap-  (Gai.  i,  49.)  Il  est  dit  aussi  que  Judas  avait  été 
porter  les  choses  qui  devaient  dans  la  suite  un  homme  admirable.  Cependant  ces  frères 
attirer  les  reproches  ou  les  murmures  des  de  Jésus  étaient  à  Cana,  lorsque  Jésus  changea 
Juifs,  et  ces  choses  revenaient  souvent.  Ils  ont  l'eau  en  vin,  mais  ce  miracle  ne  fit  point  alors 
souvent,  en  effet,  répété  dans  leur  histoire  d'impression  sur  leur  esprit.  D'où  leur  venait 
que  Jésus  guérissait  les  malades,  qu'il  rendait  donc  une  si  grande  incrédulité?  De  leur  mau- 
la  vie  aux  morts,  ce  qui  avait  excité  l'admi-  vaise  volonté  et  de  leur  envie.  Car  les  parents 
ration  et  i'étonnement  du  peuple.  D'ailleurs,  ont  coutume  de  porter  envie  à  ceux  de  leurs 
lorsqu'il  se  présente  quelque  chose  de  grand  parents  qu'ils  voient  dans  une  plus  haute  répu- 
et  d'extraordinaire ,  ou  quelque  accusation  tation  et  dans  une  plus  grande  estime  qu'eux, 
dirigée  contre  Jésus-Christ,  ils  en  font  le  récit,  Qui  sont  ceux  qu'on  appelle  ici  disciples  de 
comme  on  le  voit  maintenant,  qu'ils  disent  Jésus-Christ?  Le  peuple  qui  le  suivait  et  non 
que  ses  frères  ne  croyaient  point  en  lui  :  ce  les  douze  qu'il  avait  choisis.  Que  répondit 
qui  pouvait  devenir  un  grave  sujet  d'accusa-  donc  le  divin  Sauveur?  Remarquez  avec  quelle 
tion.  Et  certes,  il  est  admirable  de  voir  com-  douceur  il  répond.  Il  n'a  point  dit  :  Qui  êtes- 
bien  les  disciples  ont  été  fidèles  et  véridiques  vous,  pour  m'oser  donner  des  avis,  et  m'ins- 
dans  ce  qu'ils  ont  écrit,  eux  qui  n'ont  pas  truire  sur  ce  que  je  dois  faire?  Mais  qu'a-t-il 
craint  de  transmettre  à  la  postérité  des  dit?  «  Mon  temps  n'est  pas  encore  venu  (6)  ». 
choses  qui  semblaient  être  à  la  honte  de  leur  II  me  semble  que  l'évangéliste  veut  nous  insi- 
Maître  et  paraissent  même  raconter  ces  sortes  nuer  ici  quelque  autre  chose  :  que  peut-être 
de  faits  de  préférence  aux  autres.  leur  envie  les  poussait  à  le  livrer  aux  Juifs,  et 
C'est  pourquoi  saint  Jean  passe  ici  rapide-  qu'ils  méditaient  ce  dessein;  c'est  pour  le  faire 
ment  sur  un  nombre  de  miracles,  de  prodiges,  connaître  qu'il  dit  :  «  Mon  temps  n'est  pas 
de  sermons,  pour  arriver  à  ceci  :  «  Ses  frères  «  encore  venu  »,  c'est-à-dire  le  temps  de  ma 
«  lui  dirent  :  Quittez  ce  lieu,  et  vous  en  allez  croix  et  de  ma  mort.  Pourquoi  vous  hâtez-vous 
«  en  Judée,  afin  que  vos  disciples  voient  aussi  de  me  faire  mourir  avant  le  temps?  «  Mais 
«  les  œuvres  que  vous  faites  (3).  Car  personne  «  pour  le  vôtre,  il  est  toujours  prêt  ».  C'est-à- 
a  n'agit  en  secret  lorsqu'il  veut  être  connu  dire,  les  Juifs,  encore  que  vous  soyez  toujours 
«dans  le  public.  Faites-vous  connaître  au  parmi  eux,  ne  vous  feront  point  mourir,  vous 
a  monde  (4).  Car  ses  frères  ne  croyaient  point  qui  êtes  dans  leurs  sentiments;  m?is  moi, 
«  en  lui  (5)  ».  Et  en  quoi,  direz-vous,  sont-ils  aussitôt  qu'ils  m'auront  entre  leurs  mains,  ils 
incrédules,  puisqu'ils  le  prient  de  faire  des  chercheront  à  me  faire  mourir.  De  sorte  que 
miracles?  Oui,  certes,  ils  le  sont,  et  beaucoup;  c'est  toujours  pour  vous  le  temps  d'être  avec 
leurs  paroles,  leur  hardiesse,  cette  liberté  eux  :  vous  n'avez  point  à  craindre  qu'ils  vous 
priseàcontr6-temps,marquent!eurincréduhté.  fassent  aucun  mal  :  pour  moi,  ce  sera  mon 
Car  ils  croyaient  que  la  parenté  leur  donnait  temps,  lorsque  le  temps  sera  venu  pour  moi 
droit  de  parler  et  de  demander  hardiment.  Et  d'être  crucifié  et  de  mourir.  Ce  qui  Fuit  fait 
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manifestement  voir  que  c'est  là  ce  qu'a  voulu  disant  :  «  Allez,  vous  autres,  à  cette  fête  :  pour 

dire  Jésus-Christ.  «  moi,  je  n'y  vais  point  encore?»  Par  là,  il  fait 

a  Le  monde  ne  sauraix  vous  haïr  (7)  ».  Et,  voir  qu'il  ne  le  dit  point  pour  s'excuser,  ou  pour 
comment  vous  haïrait-il,  puisque  vous  êtes  leur  complaire,  mais  pour  permettre  l'obser- 
dans  ses  sentiments  et  dans  ses  intérêts,  et  que  vance  du  culte  judaïque.  Pourquoi  donc  Jésus 
vous  recherchez  ce  qu'il  reclicrcho?  «  Mais  est-il  allé  à  la  lêtc,  après  avoir  dit  :  «Je  n'irai 
«  pour  moi,  il  me  hait,  parce  que  je  lui  fais  «  pus?  »  Il  n'a  point  dit  simplement  :  Je  n'irai 
«  diis  reproches  de  ce  que  ses  œuvres  sont  pas,  mais  il  ajoute  :  Maintenant  »,  c'est-à-dire 
«  mauvaises  »  ;  c'est-à-dire,  je  lui  suis  odieux,;  avec  vous,  «  parce  que  mon  temps  n'est  pas 
parce  que  je  lui  fais  des  reproches  et  des  ré-  «encore  accompli  ».  Cependant  il  ne  devait 
priinandes.  Une  réponse  si  douce  et  si  modeste  être  crucifié  qu'à  la  Pàque  prochaine.  Pour- 
dcit  nous  apprendre  que,  quelque  vils  et  mé-  quoi  donc  n'y  alla-t-il  pas  avec  eux?  car  s'il 
piisables  que  soient  ceux  qui  se  mêlent  de  n'y  fut  pas  avec  eux,  parce  que  son  temps 
nous  donner  des  conseils,  nous  devons  retenir  n'était  pas  encore  venu,  alors  il  n'y  devait 
notre  colère  et  notre  indignation.  Si  Jésus-  point  aller  du  tout?  Mais  il  n'y  fut  point  pour 
Christ  a  souffert  avec  douceur  et  avec  patience  souffrir  la  mort,  seulement  il  y  fut  pour  les 
les  conseils  de  gens  (jui  ne  croyaient  point  en  instruire.  Pourquoi  y  alla-t-il  secrètement; 
lui,  lors  même  que,  par  malignilé  et  avec  une  car  il  pouvait  y  aller  publicjuement,  se  pré- 
mauvaise intention,  ils  lui  conseillaient  ce  qui  senterau  milieu  d'eux,  et  réprimer  leur  fureur 
ne  convenait  point ,  quel  pardon  obtiendrons-  et  leur  violence  comme  il  l'a  souvent  fait? 
nous,  nous  qui,  n'étant  que  terre  et  que  cendre,  C'est  parce  qu'il  ne  le  voulait  pas  faire  trop 
ne  pouvons  supporter  ceux  qui  nous  donnent  souvent.  S'il  y  eût  été  publiquement,  et  s'il 
des  avis  et  des  conseils,  et  qui  nous  regardons  les  eût  encore  frappés  d'une  sorte  de  paralysie, 
counrii'  offensés  j)Our  peu  que  ceux  (jui  nous  il  aurait  découvert  sa  divinité  avanl  le  temps 
repreiment  soient  inférieurs  à  nous?  Consi-  d'une  manière  trop  claire,  et  l'aurait  trop  fait 
dérez  donc  avec  quelle  douceur  Jésus-Christ  éclater  par  ce  nouveau  miracle.  Mais  comme 
repousse  le  reproche  iju'on  lui  fait.  Ses  frères  ils  croyaient  que  la  crainte  le  retenait  et  l'em- 
lui  disaient  :  «  Faites -vous  connaître  au  péchait  d'aller  à  la  fête,  il  leur  fait  voir  au 
«  monde  »  ;  il  leur  répond  :  «  Le  monde  ne  contraire  qu'il  n'a  nulle  crainte;  que  ce  qu'il 
«saurait  vous  haïr  :  mais  pour  moi,  il  me  fait,  c'est  par  prudence,  et  qu'il  sait  le  temps 
«hait  »,  détournant  ainsi  leur  accusation  ;  auquel  il  doit  souffrir  :  quand  ce  temps  sera 
tant  s'en  faut,  dit-il,  que  je  cherche  les  hom-  vtjnu,  il  ira  alors  librement  et  volontairement 
mages  des  hommes,  qu'au  contraire  je  ne  à  Jérusalem.  Pour  moi,  il  me  semble  que  ces 
ces.'e  point  de  les  reprendre,  quoique  je  sache  paroles  :  «Allez,  vous  autres  »,  signifient  ceci  : 
bien  (jue  par  là  je  m'attire  leur  haine  et  la  Ne  croyez  pas  que  je  veuille  vous  contraindre 
mort.                                                               •  de  demeurer  avec  moi  malgré  vous.  Et  quand 

Et  (|uand,  direz-vous,  les  a-t-il  repris?  Mais  il  ajoute:  «Mon  temps  n'est  pas  encore  ac- 

pliitôf,  quand  a-t-il  cessé  de  les  reprendre?  Ne  «  compli  »,  il  veut  dire  qu'il  faut  qu'il  fasse 

disait-il  pas  :  «  Ne  pensez  pas  que  ce  soit  moi  des  miracles,  qu'il  prêche  et  qu'il  enseigne  le 

«  (pu  vous  doive  accuser  devant  le  Père  :  vous  peuple,  afin  qu'un  plus  grand  nombre  croie,  et 

«  a\cz  un  accusateur  qui  est  Moïse  ».  (Jean,  v,  que  les  disciples,  voyant  la  constance  et  l'assu- 

45.)  Et  :  «  Je  vous  connais  :  je  sais  que  vous  rance  de  leur  Maître,  et  aussi  les  tourments 

«  n'avez  point  en  vous  l'amour  de  Dieu  ».  (Jean,  qu'il  a  endurés  ,  en  deviennent  plus  fermes 

v,  42.)  Et  :  «  Comment  pouvez-vous  croire,  <3ans  la  foi. 

«  vous  qui  recherchez  la  gloire  que  vous  vous  3.  Enfin,  que  ce  que  nous  venons  d'entendre 

«  doimez  les  uns  aux  autres,  et  qui  ne  recher-  nous  apprenne,  mes  chers  frères,  à  avoir  de  la 

«  chez  point  la  gloire  qui  vient  de  Dieu  seul?  »  bonté  et  de  la  douceur  :  «  Apprenez  de  moi  », 

(Jean,  v,  44.)  Ne  voyez-vous  pas  que,  par  toutes  dit  Jésus-Christ,  «  que  je  suis  doux  et  humble 

ces  choses,  le  divin  Sauveur  fait  connaître  «  de  cœur».  (Mattli.  xi,  29.)  Et  chassons  toute 

que  la  haine  qu'ils  avaient  conçue  contre  lui  aigreur.  On  nous  insulte,  donnons  des  mar- 

venait  de  ce  qu'il  les  reprenait  librement,  et  quesde  notre  humilité  ;  on  s'emporte  de  colère 

non  (le  n'avoir  jins  gardr  le  sabb;  l  ?  et  de  fureur,  adoucissons,  apaisons  cette  fureur 

filais  pourquoi  les  uiivoie-Ml  à  la  fête,  leur  et  cette  colère  ;  on  nous  ciiagrine,  on  nous  ca- 
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lomnie,  on  nous  déshonore,  on  se  rit,  on  se  Mais,  direz- vous  encore,  si  nous  ne  répli- 
moque  de  nous  ;  ne  nous  troublons  point,  ne  quons  pas,  on  nous  accusera  de  faiblesse.  Non, 
nous  abattons  pas,  et  pour  vouloir  nous  venger  on  ne  vous  accusera  pas  de  faiblesse ,  mais  on 
ne  nous  perdons  pas  nous-mêmes.  La  colère  admirera  votre  sagesse,  votre  philosophie.  Que 
est  une  bête,  et  une  bête  furieuse  et  cruelle,  si  l'injure  qu'on  vous  dit  allume  votre  colère. 
C'est  pourquoi  chantons-nous  à  nous-mêmes  vous  donnerez  lieu  de  croire  que  ce  qu'on  vous 
les  cantiques  des  divines  Ecritures,  et  disons-  reproche  est  véritable.  Pourquoi,  je  vous  prie, 
nous  :  «Tu  n'es  que  terre  et  que  cendre  le  riche,  qui  s'entend  dire  pauvre,  en  rit-il? 
«  (Gen.  III,  19)  :  pourquoi  la  terre  et  la  cendre  N'est-ce  pas  parce  qu'il  sait  bien  qu'il  n'est 
«  s'élèvent-elles  d'orgueil  ?  »  (Eccli.  x,  9.)  Et  :  pas  pauvre  ?  Nous,  de  même ,  si  nous  rions 
«  L'émotion  de  la  colère  qu'il  a  dans  le  cœur  quand  on  nous  accuse,  nous  donnerons  une 
«  est  sa  ruine  ».  (Eccli.  i,  28.)  Et  :  «  L'homme  très-grande  preuve  que  nous  ne  sommes  nui- 
ts colère  n'est  point  agréable  ».  (Prov.  xi,  25,  lement  coupables.  Mais  de  plus,  jusqucs  à 
Lxx.)  En  effet,  rien  n'est  plus  laid,  rien  n'est  quand  craindrons-nous  les  accusations  des 
plus  affreux  que  l'aspect  d'un  hommeen  co-  hommes?  Jusques  à  quand  mépriserons-nous 
1ère.  Que  si  son  aspect  est  hideux  et  horrible,  notre  commun  Maître,  et  serons-nous  attachés 
son  âme  l'est  bien  plus.  Car  comme  d'un  à  la  chair?  «  Car,  puisqu'il  y  a  parmi  vous  des 
bourbier  qu'on  remue,  il  sort  et  se  répand  une  «  jalousies  »,  dit  l'apôtre,  «  n'est-il  pas  visible 
odeur  empestée,  de  même  l'âme  que  la  colère  «  que  vous  êtes  charnels?  »  (I  Cor.  m,  3.) 
agite  sera  difforme  et  infecte.  Soyons  donc  spirituels,  domptons  cette  mé- 
Mais,  direz-vous,  je  ne  puis  souffrir  les  in-  chante  et  cruelle  bête;  entre  la  colère  et  la 
jures  que  me  dit  mon  ennemi.  Pourquoi ,  je  folie,  il  n'y  a  aucune  différence  :  la  colère  est 
vous  prie?  Si  ce  qu'il  dit  de  vous  est  vrai,  vous  une  espèce  de  démon  passager,  ou  plutôt  elle 
devez  en  sa  présence  même  donner  des  mar-  est  pire  qu'un  démoniaque.  On  excuse  un  dé- 
ques  de  votre  componction,  et  lui  être  obligé  ;  moniaque,  mais  l'homme  colère  se  rend  digne 
mais  si  ce  qu'il  dit  est  faux ,  méprisez  ses  dis-  de  mille  supplices  ;  volontairement  il  court  à 
cours.  Dit-il  que  vous  êtes  pauvre?  riez-en;  sa  perte  et  se  jette  dans  l'abîme;  perpétuelle- 
que  vous  êtes  de  basse  naissance,  ou  que  vous  ment  agité  de  pensées  tumultueuses^  nuit  et 
avez  perdu  la  raison  ?  gémissez  pour  lui.  «  Ce-  jour  dans  le  trouble  et  dans  les  angoisses  de 
«  lui  qui  dit  à  son  frère  :  Vous  êtes  un  fou,  mé-  l'âme,  il  souffre  ici-bas  même  des  tourments 
«  ritera  d'être  condamné  au  feu  de  l'enfer»,  avant-coureurs  de  l'enfer.  C'est  pourquoi  tra- 
(Matth.  v,  22.)  S'il  vous  outrage,  pensez  au  sup-  vaillons  à  nous  délivrer  et  de  ce  supphce  pré- 
plice  qui  l'attend,  et  non-seulement  vous  re-  sent,  et  de  la  vengeance  future.  Chassons  loin 
tiendrez  votre  colère,  mais  encore  vous  répan-  de  nous  cette  maladie ,  et  comportons-nous  en 
drez  des  larmes.  Personne  ne  se  lâche  contre  toutes  choses  avec  beaucoup  de  douceur,  afin 
un  homme  qui  a  la  fièvre  ou  qu'une  maladie  que  nous  procurions  à  nos  âmes  le  repos  et  Id- 
aiguë  transporte  de  fureur;  au  contraire,  on  tranquillité,  et  en  ce  monde  et  dans  le  royaume 
en  a  pitié,  on  pleure  sur  lui.  Or,  voila  l'image  des  cieux,  que  je  vous  souhaite,  par  la  grâce  et 
d'une  âme  en  colère.  Mais  si  vous  voulez  vous  par  la  miséricorde  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
venger,  gardez  le  silence;  cela  mortifiera  plus  Christ,  par  qui  et  avec  qui  gloire  soit  au  Père 
votre  ennemi  que  tout  ce  que  vous  lui  pour-  et  au  Saint-Esprit,  maintenant  et  toujours,  et 
riez  dire.  Si,  au  contraire,  vous  repoussez  l'in-  dans  tous  les  siècles  des  siècles  1  Ainsi  soit-ii. 
jure  par  l'injure,  vous  attisez  le  feu. 
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vivant  dit  ces  cdoses,  il  demeura  en  galilée.  —  mais  lorsque  ses  frérbs  forent  partis,  il 
alla  aussi  lui-même  a  la  fête,  non  pas  publiquement,  mais  comme  s'il  eut  voulu  sb  cacher, 
(vers.  9,  10,  jusqu'au  verskt  24.) 


ANALYSE. 

1.  Jésns-Christ  n'agit  pas  toujours  en  Dieu,  mais  souvent  aussi  en  homme,  afin  de  nous  laisser  des  exemp'es  i  suivre. 

2.  Autre  est  l'hypostase  de  la  personne  du  Père,  autre  celle  du  Fils.  —  Jésus-Cbrist  se  dit  égal  à  Dieu  son  Père  :  embûches  des 
Juifs. 

3.  Jésiis-Clirist  réfute  l'accusation  de  violation  du  sabbat  portée  contre  lui.  —  Les  instructions  que  Jésus-Christ  a  données  aux 
Juifs,  s'adressent  à  tous  les  hommes.  —  Dans  l'oxcrcice  de  la  charité  du  prochain,  ne  pas  faire  acception  de  personne.  —  Etre 
incorruptible  dans  ses  jugements.  —  Exercer  la  ju.-tir.e  sans  respect  humain.  —  Vivre  avec  une  mauvaise  conscience,  c'est 
vivre  dans  les  tourments.  —  Point  d'autre  ami  dans  l'autre  monde  que  la  vertu  :  elle  seule  délivre  de  l'enfer,  et  fait  entrer 
dans  le  paradis. 

i.  Les  choses  que,  par  une  sage  dispensaticn,  «  furent  partis  »,  marquent  qu'il  ne  voulut  pas 
Jésus-Christ  a  faites  à  la  manière  des  hommes,  aller  à  la  fête  avec  eux.  Voilà  pourquoi  il  de- 
non-seulement  il  les  a  faites  pour  confirmer  le  meura  en  Galilée  et  ne  se  fil  point  connaîlre, 
mystère  de  son  incarnation,  mais  encore  pour  quoiqu'ils  le  lui  conseillaspent. 
nous  instruire  et  nous  former  à  la  vertu.  Si  en  Mais  pourquoi  Jésus-Christ,  qui  parlait  tou- 
toute  occasion  il  eût  agi  en  Dieu,  où  aurions-  jours  publiquement,  se  conduit -il  mainte- 
nons pu  apprendre  la  conduite  que  nous  de-  nant  comme  s'il  eût  voulu  se  cacher  ?  L'évan- 
vons  garder  dans  les  rencontres  épineuses  et  géliste  ne  dit  point  qu'il  se  soit  caché  ,  mais , 
difficiles  ;  comme  ici ,  par  exemple,  s'il  s'était  comme  s'il  eût  voulu  se  cacher.  Car  il  fallait, 
présenté  au  milieu  des  Juifs  qui  ne  respiraient  comme  j'ai  dit ,  qu'il  nous  apprît  les  ménage- 
que  sa  mort,  arrêtant  tout  à  coup  leur  violence  ménisque  nous  devons  garder  en  pareil  cas. 
et  leur  fureur?  Si  donc  Jésus-Christ  n'avait  Et  d'ailleurs,  ce  n'était  pas  la  même  chose  de 
point  cessé  de  faire  des  miracles  et  des  pro-  se  faire  voir  à  des  gens  en  colère  et  en  fureur 
diges,  si  toujours  il  avait  agi  en  Dieu,  nous,  contre  lui,  ou  de  se  montrer  plus  lard,  après 
venant  à  tomber  dans  les  mêmes  périls ,  et  ne  la  fête. 

pouvant  nous  en  tirer  de  même  que  lui,  com-  «  Les  Juifs  donc  le  cherchaient ,  et  ils  di- 

mont  saurions-nous  ce  qu'il  faut  faire  ;  s'il  laut  «  saient  :  Où  est-il  (11)?  »  Voilà,  certes,  une 

nous  livrer  à  la  mort  ou  nous  cacher  et  pourvoir  belle  action  pour  solenniser  la  fête  !  Us  cher- 

à  notre  sûreté,  afin  de  prêcher  et  de  répandre  client  Jésus  avec  empressement  dans  le  des- 

la  parole  de  Dieu?  Comme  donc,  faute  d'avoir  sein  de  le  faire  mourir;  un  jour  de  fête  ils 

la  même  puissance,  nous  n'aurions  pas  su  la  délibèrent  sur  les  moyens  de  le  prendre.  En 

conduite  à  tenir  en  pareil  cas  ;  c'est  pour  cela  un  autre  endroit  de  même,  ils  disent  :  o  Que 

même  que  Jésus-Chi  isl  nous  l'a  appris  par  son  «  pensez-vous  de  ce  qu'il  n'est  point  venu  à  ce 

exemple.  Car  révangéliste  rapporte  que  «Jésus  c  jour  de  fête?  »  (Jean  ,  xi ,  56.)  Et  ici  ik  di- 

«  ayant  dit  ces  choses,  demeura  en  Galilée,  saient:  «  Où  est-il?»  Par  un  excès  de  haine 

ff  Mais  que,  lorsque  ses  frères  furent  partis,  il  ils  ne  daignent  même  pas  le  nommer.  Sùre- 

«  alla  aussi  lui-même  à  la  fête,  non  pas  publi-  ment,  c'est  là  bien  célébrer,  bien  sanctifier  la 

«  qnement,  mais  comme  s'il  eût  voulu  se  ca-  fête  :  c'est  là  montrer  une  grande  piélé.  Ls 

«cher  ».  Ces  paroles  :  «  Lorsque  ses  frères  voulaient  profiler  de  la  fêle  même  pour  s'eiu- 

S,  J.  Cu   —  Tome  Vlii.  %i 
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parer  de  Jésus.  «  Et  on  faisait  plusieurs  dis- 
«  cours  de  lui  en  secret  parmi  le  peuple  ».  Au 
reste ,  je  crois  qu'ils  étaient  entrés  en  fureur  à 
cause  du  lieu  où  avait  été  opéré  le  miracle ,  et 
qu'ils  n'en  étaient  pointtant  irrités  par  indigna- 
tion de  l'œuvre  qu'il  avait  faite,  que  par  crainte 
qu'il  n'en  fît  d'autres  semblables.  Mais  il  ar- 
riva tout  le  contraire  de  ce  qu'ils  méditaient  : 
Malgré  eux-mêmes,  ils  relevèrent  sa  gloire  et 
le  rendirent  illustre;  «  car  les  uns  disaient  : 
«  C'est  un   homme  de  bien  ;   les  autres  di- 
«  saient  :  Non,  mais  il  séduit  le  peuple  ».  La 
première  opinion,  je  la    crois    du  peuple; 
l'autre,  des  sénateurs  et  des  prêtres.  Car  c'est 
à  ces  hommes  méchants  et  jaloux  qu'il  appar- 
tenait de  calomnier  Jésus.  Il  séduit  le  peuple, 
disent-ils  :  En  quoi ,  je  vous  prie?  Est-ce  en 
feignant  d'opérer  des  miracles  qu'il  ne  fait 
point?  Mais  vous  savez  le  contraire  par  expé- 
rience.   «    Personne    néanmoins    n'osait  en 
«  parler  avec  liberté ,  par  la  crainte  qu'on 
«  avait  des  Juifs  (13)  ».  Vous  voyez  partout  que 
les  grands  montrent  un  cœur  corrompu,  et 
que  le  peuple  a  de  bons  sentiments,  mais 
manque  du  courage  qui  lui  était  si  nécessaire. 
«  Or ,  vers  le   milieu  de    la  fête ,  Jésus 
«  monta  au  temple  où  il  se  mit  à   ensei- 
«gner(14)».  L'attente  où  ils  avaient  été  les 
rendit  plus  attentifs  à  sa  parole.  Remar(|uez, 
en  effet,  avec  quel  empressement  ceux  qui  les 
premiers  jours  le  cherchaient,  et  disnient  : 
«  Où  est-il?»  s'approchent  de  lui,  et  l'écoutent 
parler,  tant  ceux  qui  disaient  :  c'est  un  homme 
de  bien,  que  les  autres  qui  disaient  :  c'est  un 
méchant  homme.   Mais  les  uns  l'écoutaient 
pour  profiter   de  sa  doctrine,  l'admirer   et 
l'applaudir;  les  autres,  pour  le  surprendre 
dans  ses  paroles  et  l'arrêter.  Au  reste ,  cette 
accusation  :  «  Il  séduit  le  peuple  »,  était  fondée 
sur  sa  doctrine ,  car  ils  ne  la  comprenaient 
pas.  El  ces  mots:  o  C'est  un  homme  de  bien  », 
sur  ses  miracles.    Jésus -Christ  ayant    donc 
apaisé  leur  fureur,  leur  parla  avec  tant  de  fer- 
meté et  d'assurance ,  qu'ils  l'écoutaient  avec 
attention,  la  colère  ne  leur  bouchant  plus  les 
oreilles.  L'évangéliste  ne  nous  apprend  point 
ce  qu'il  enseigna,  seulement  il  rapporte  qu'il 
disait  des  choses  admirables,  qu'il  les  adoucit, 
et  changea  leurs  dispositions ,  tant  sa  parole 
avait  de  vertu  et  d'efficace  1  Ceux  même  qui 
disaient:  «  Il  séduit  le  peuple  »,  étant  tout 
changés,  s'étonnaient  alors  et  l'admiraient,  c'est 
pourquoi  ils  parlaient  de  lui  en  ces  termes  : 


«  Comment  cet  homme  sait-il  les  lettres,  lui 
«  qui  ne  les  a  point  étudiées  (15)?  »  Ne  voyez- 
vous  pas  que ,  par  ers  paroles ,  révangéli?te 
veut  nous  faire  connaître  que  leur  admiration 
était  pleine  de  maJiznitc?  Il  ne  dit  pas  qu'ils 
avaient  admiré  sa  doctrine  et  reçu  sa  parole  ; 
mais  seulement  qu'ils  admiraient,  c'est-à-dire 
qu'ils  s'étonnaient,  disant  :  «  D'où  lui  vient 
ff  cette  science  »,  quand  ce  doute  aurait  dû 
leur  faire  apercevoir  qu'il  n'y  avait  rien  d'hu- 
main chez  lui. 

Mais,  comme  ils  ne  voulaient  pas  reconnaître 
cela  ni  le  confesser,  et  qu'ils  se  bornaient  au 
simple  étonnement ,  voici  ce  que  leur  répond 
le  divin  Sauveur;  écoutez- le  :  «  Ma  doctrine 
a  n'est  pas  ma  doctrine  (161».  Par  là  il  répond 
encore  à  leur  soupçon,  les  renvoyant  au  Père, 
pour  leur  fermer  la  bouche.  «  Si  quelqu'un  », 
dit-il,  «  veut  faire  la  volonté  de  Dieu,  il  re- 
«  connaîtra  si  ma  doctrine  est  de  lui ,  ou  si  je 
«  parle  de  moi-même  (17)  ».  C'est-à-dire,  dé- 
faites-vous de  votre  méchanceté,  chassez  la 
colère,  l'envie,  et  cette  haine  que  vous  avez 
conçue  contre  moi  sans  raison ,  et  alors  rien 
ne  vous  empêchera  de  connaître  que  ma  pa- 
role est  véritablement  celle  de  Dieu  :  voilà  ce 
qui  maintenant  couvre  votre  esprit  de  ténè- 
bres^ voilà  ce  qui  pervertit  votre  jugement  et 
ne  vous  permet  pas  de  voir  la  vérité  :  si  vous 
ôtez  ces  obstacles ,  vos  soupçons  et  vos  doutes 
tomberont  et  disparaîtront.  Mais  Jésus  ne  leur 
parla  point  ainsi ,  pour  ne  leur  pas  faire  un 
reproche  trop  dur  et  trop  piquant  ;  cependant 
il  leur  insinue  tout  cela  par  ces  paroles  : 
«  Celui  qui  fait  la  volonté  de  Dieu,  reconnaîtra 
0  si  ma  doctrine  est  de  lui ,  ou  si  je  parle  de 
«  moi-même  »  ,  c'est-à-dire ,  si  j'enseigne  une 
doctrine  étrangère  ou  nouvelle  ,  ou  contraire 
à  celle  de  Dieu.  Car,  en  employant  ce  mot  : 
«  de  moi-même  »  ,  Jésus  Christ  veut  toujours 
dire  ceci  :  Je  ne  dis  rien  de  contraire  à  la  vo- 
lonté de  Dieu  :  tout  ce  que  veut  le  Père,  je  le 
veux  aussi.  «  Si  quelqu'un  fait  la  volonté  de 
«  Dieu,  il  reconnaîtra  si  ma  doctrine  »...  Que 
signifie  cela?  «  Si  quelqu'un  fait  la  volonté  de 
«  Dieu?  »  Si  quelqu'un  aime  la  vertu,  il  sen- 
tira bientôt  la  force  de  mes  paroles.  Si  quel- 
qu'un veut  lire  avec  soin  les  prophéties,  il 
connaîtra  si  ce  que  j'enseigne  y  est  conforme 
ou  non, 

2.  Comment  sa  doctrine  peut-elle  être  sa 
doctrine,  et  ne  l'être  pas?  Car  il  n'a  point  dit  : 
Cette  doctrine  n'est  pas   ma  do-tiinc}  mais 
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Qpp^  avoir  dit  ma  doctrine,  et  se  l'être  appro- 
priée, il  ajoute  incontinent  :  ce  n'est  pas  ma 
doctrine.  Comment  la  même  chose  peut-elle 
être  et  n'être  pas  à  lui?  Elle  est  sa  doctrine^ 
parce  que  la  doctrine  qu'il  enseignait,  il  ne 
l'avait  pas  apprise  :  elle  n'est  pas  sa  doctrine, 
parce  que  c'est  la  doctrine  de  son  Père.  Pour- 
quoi dit-il  donc  :  «  Tout  ce  qui  est  à  mon 
«  Père  est  à  moi,  et  tout  ce  qui  est  à  moi  est  à 
a  mon  Père?  »  (Jean,  xvii ,  10.)  Car  si  la  doc- 
trine, pour  être  de  votre  Père,  n'est  point  à 
vous,  ce  que  vous  venez  de  dire  se  contredit , 
puisque  c'est  pour  cela  môme  qu'elle  doit  être 
à  vous.  Mais  cette  parole  :  «  N'est  pas  ma 
«  doctrine  »,  déclare  d'une  manière  très-forte 
et  très-expresse,  que  la  volonté  du  Fils  et  celle 
du  Père  ne  sont  qu'une  seule  et  même  vo- 
lonté; c'est  comme  s'il  disait  :  «  Ma  doctrine  ne 
«  diffère  nullement  de  celle  du  Père  »,  comme 
si  elle  était  d'un  autre.  Car,  quoique  autre  soit 
la  personne  du  Père  ,  autre  la  mienne,  néan- 
moins je  parle  et  j'agis  de  manière  qu'on  ne 
doit  point  croire  que  ce  que  le  Père  fait  et  ce 
qu'il  dit  soit  différent  de  ce  que  je  dis  et  de 
ce  que  je  fais,  et  qu'au  contraire  ce  que  je  fais 
et  ce  que  je  dis  est  absolument  la  même  chose 
que  ce  que  dit  et  ce  que  fait  le  Père.  Jésus- 
Christ  emploie  ensuite  un  autre  argument 
auquel  on  ne  peut  répondre,  et  (|ui  est  fondé 
sur  l'usage  et  la  pratique  des  hommes.  Quel 
est-il,  cet  argument  ?  «  Celui  qui  parle  de  son 
«  propre  mouvement ,  cherche  sa  propre 
«  gloire  (18)  ».  C'est-à-dire  celui  qui  se  veut 
faire  une  doctrine  propre  et  particulière,  ne 
cherche  autre  chose  en  cela  que  de  s'acquérir 
de  la  gloire.  Or,  moi,  si  je  ne  cherche  pas  à 
m'attirer  de  la  gloire ,  pourquoi  voudrais-je 
me  faire  une  doctrine  propre?  Celui  (|ui  parle 
de  son  propre  mouvement,  c'est-à-dire  ,  celui 
qui  enseigne  une  doctrine  différente  et  qui 
lui  est  propre,  ne  l'enseigne  que  pour  se  faire 
un  nom,  pour  se  faire  valoir  et  pour  en  tirer 
vanité;  mais  si  je  n'agis,  si  je  ne  parle  que 
pour  la  gloire  de  celui  qui  m'a  envoyé ,  pour- 
quoi voudrais-je  enseigner  une  autre  doc- 
trine? 

Ne  rcmnrquez-vous  pas,  mes  frères,  que 
Jésus-Christ  a  une  raison  pour  dire  qu'il  ne 
fait  rien  de  lui-même?  Quelle  est-elle,  cette 
raison?  C'est  de  convaincre  les  Juifs  qu'il  ne 
cherche  point  à  se  faire  honorer  du  peuple, 
(l'est  pourquoi,  quand  il  se  sert  d'expressions 
grossières  comme  :  «  Je  cherche  la  gloire  de 


«mon  Père»;  c'est  pour  leur  montrer  par- 
tout qu'il  ne  cherche  point  sa  propre  gloire. 
Au  reste,  pour  user  ainsi  de  ces  sortes  d'ex- 
pressions simples  et  grossières ,  le  Sauveur 
avait  plusieurs  raisons ,  savoir  :  afin  qu'on 
ne  le  crût  pas  non  engendré,  et  contraire  à 
Dieu  ;  afin  qu'on  crût  qu'il  s'était  revêtu  de  la 
chair,  pour  s'accommoder  à  la  faiblesse  et  à  la 
portée  de  ses  auditeurs;  afin  de  nous  ap- 
prendre à  rechercher  l'humilité  et  à  fuir  l'os- 
tentation. Mais  il  n'en  avait  qu'une  seule  pour 
parler  d'une  manière  élevée,  c'était  la  gran- 
deur et  la  dignité  de  sa  nature.  En  effet,  s?}, 
pour  l'avoir  entendu  dire  qu'il  était  avant 
qu'Abraham  fût  au  monde  (Jean,  viii,  58),  les 
Juifs  se  cho(iuèrent  et  se  mirent  en  colère,  à 
quel  excès  de  fureur  ne  se  seraient-ils  pas  por- 
tés, s'ils  ne  lui  avaient  jamais  ouï  dire  que  des 
choses  sublimes  et  élevées? 

«  Moïse  ne  vous  a-t-il  pas  donné  la  loi 
«  (19)  ?  Et  néanmoins  nul  de  vous  n'accomplit 
«  la  loi.  Pourquoi  cherchez-vous  à  me  faire 
«  mourir  (20)  ?  »  Quel  rapport  ces  paroles  ont- 
elles  à  celles  qui  précèdent?  Les  Juifs  impu- 
taient deux  crimes  à  Jésus-Christ  :  l'un,  qu'il 
ne  gardait  point  le  sabbat  ;  l'autre,  qu'il  ap- 
pelait Dieu  son  Père,  et  qu'il  se  faisait  égal  à 
Dieu.  11  est  même  visible  que  réellement  et 
de  fait  Jésus-Christ  se  disait  Fils  de  Dieu  et 
égal  à  Dieu ,  et  que  ce  n'était  pas  là  un  vain 
soupçon  des  Juifs.  :  il  est  également  certain 
qu'il  ne  se  disait  pas  Fils  de  Dieu,  comme  sont 
les  hommes  en  général,  mais  qu'il  s'attribuait 
cette  qualité  comme  lui  étant  propre  et  par- 
ticulière à  lui  seul.  Plusieurs,  souvent,  ont 
appelé  Dieu  leur  Père  ;  en  voici  un  exemple  : 
«  Tn  même  Dieu  ne  nous  a-t-il  pas  tous  créés? 
a  N'avons-nous  pas  tous  un  même  Père  ?  » 
(Malach.  ii,  10.)  Mais  ce  n'était  pas  à  dire  que 
le  peuple  fût  égal  à  Dieu.  C'est  pourquoi  ceux 
qui  l'entendaient  dire  ne  se  choquaient  et  ne 
se  scandalisaient  point.  Comme  donc  Jésus- 
Christ  a  souvent  repris  les  Juifs,  pour  avoir 
dit  qu'il  n'était  pas  envoyé  de  Dieu,  comme 
il  s'est  défendu  de  n'avoir  pas  gardé  le  sabb-ît; 
de  même  si  ce  n'eût  été  que  sur  un  simple 
soupçon,  sur  une  opinion  qui  se  serait  élevée 
parmi  eux,  qu'on  l'accusât  de  se  faire  égal  à 
Dieu,  et  non  parce  qu'il  l'entendait  lui-même 
ainsi,  sans  doute  il  les  aurait  repris  et  leur 
aurait  dit  :  Pourquoi  me  croyez-vous  égal  à 
Dieu? je  ne  le  suis  point.  Mais  il  ne  leur  a  rien 
dit  de  semblable  ;  au  conlraire,  dans  les  pa- 
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rôles  suivantes,  il  montre  qu'il  est  égal  à  Dieu. 
Ces  paroles  :  «  Comme  le  Père  ressuscite  les 
«  morts  et  leur  rend  la  vie,  le  Fils  le  fait  de 
«  même  »  (Jean,  v,  21);  et  :  «  Afin  que  tous 
«  honorent  le  Fils  comme  ils  honorent  le 
«  Père  »  (Ibid.  23);  et  :  «  Les  œuvres  que  le 
0  Père  fait,  le  Fils  les  fait  aussi  comme  lui  ». 
(Ibid.  19.)  Toutes  ces  choses,  dis-je,  établis- 
sent et  confirment  son  égalité.  Parlant  de  la 
loi,  il  dit  :  «  Ne  pensez  pas  que  je  sois  venu 
«détruire  la  loi  ou  les  prophètes  ».  (Matth. 
V,  17.)  C'est  de  celte  manière  qu'il  a  coutume 
d'arracher  les  mauvais  soupçons.  Mais  ici,  l'o- 
pinion de  l'égalité  à  l'égard  du  Père,  non-seu- 
lement il  ne  l'ôte  pas,  mais  il  l'appuie  et  l'af- 
fermit. 

C'est  pourquoi,  lorsque  les  Juifs  lui  dirent  : 
«Vous  vous  faites  vous-même  Dieu  »,  il  ne 
les  détourna  point  de  ce  sentiment;  au  con- 
traire, il  le  confirma  en  disant  :  «  Or,  afin 
0  que  vous  sachiez  que  le  Fils  de  l'homme  a 
a  le  pouvoir  sur  la  terre  de  remettre  les  pé- 
«  chés  :  Levez-vous ,  dit-il  alors  au  paraly- 
«  tique  ,  emportez  votre  lit  et  marchez  ». 
(Matth.  IX,  6.)  Donc  la  première  accusation 
de  se  faire  égal  à  Dieu,  loin  de  la  détruire,  il 
la  confirme;  il  montre  aussi  qu'il  n'est  pas 
contraire  à  Dieu,  mais  qu'il  dit  et  qu'il  en- 
seigne les  mêmes  choses  que  le  Père.  Enfin, 
la  seconde,  de  ne  point  garder  le  sabbal,  il  la 
repousse  par  ces  paroles  :  «  Moïse  ne  vous 
«a-t-il  pas  donné  la  loi?  Et  néanmoins  nul 
«de  vous  n'accomplit  la  loi  ».  Comme  s'il 
disait  :  La  loi  défend  de  tuer;  mais  vous,  vous 
tuez;  et  toutefois  vous  m'accusez  d'être  un 
violateur  de  la  loi.  Mais  pourquoi  a-t-il  dit  : 
«  Nul  de  vous  ?  »  Parce  que  tous  cherchaient 
à  le  faire  mourir.  Pour  moi,  dit-il,  si  j'ai  violé 
la  loi,  je  l'ai  violée  pour  sauver  la  vie  à  un 
homme  ;  mais  vous,  vous  la  violez  pour  faire 
du  mal.  Quand  même  je  la  violerais,  je  serais 
excusable,  le  faisant  pour  sauver;  et  ce  ne 
serait  point  à  vous  de  me  le  reprocher,  à  vous 
qui  violez  la  loi  dans  les  choses  graves  et  im- 
portantes :  car,  ce  que  vous  faites  renverse 
entièrement  la  loi. 

Il  dispute  ensuite  contre  eux  :  il  l'avait  déjà 
fait  autrefois,  et  plus  au  long;  mais  alors  d'une 
manière  plus  élevée  et  conforme  à  sa  dignité, 
maintenant  plus  simple  et  plus  grossière. 
Pourquoi  ?  Parce  qu'il  ne  voulait  pas  si  souvent 
les  irriter;  car  cette  fois,  dans  le  transport  de 
leur  colère,  ils  n'auraient  [«as  reculé  devant 


un  meurtre.  Voilà  pourquoi  il  persiste  à  apaiser 
leur  esprit,  employant  ces  deux  moyens  et  le 
reproche  de  leur  crime  :  «  Pourquoi  cherchez- 
«  vous  à  me  faire  mourir?  »  et  une  remon- 
trance pleine  de  modestie  et  de  douceur  : 
«  Moi  qui  vous  ai  dit  la  vérité  »  (Jean,  viii, 
40);  et  en  leur  faisant  connaître  qu'eux,  qui 
ne  respirent  que  le  sang  et  le  carnage,  ils  ne 
doivent  pas  juger  les  antres. 

Pour  vous,  mon  cher  auditeur,  considérez, 
je  vous  prie,  coml)ien  est  humble  l'interroga- 
tion de  Jésus-Christ,  combien  est  insolente  et 
cruelle  la  n  ponse  des  Juifs  :  «  Vous  êtes  pos- 
«  sédé  du  démon.  Qui  est-ce  qui  cherche  à 
«  vous  faire  mourir  (20)  ?  »  Parole  de  colère 
et  de  fureur,  d'impudence  ;  et  cela  parce 
qu'on  leur  fait  un  reproche  auquel  ils  ne  s'at- 
tendaient pas  et  qu'ils  se  croyaient  insultés. 
Car,  ainsi  que  les  voleurs  chantent  lorsqu'ils 
se  mettent  en  embuscade,  et  qu'ensuite,  pour 
surprendre  celui  qu'ils  veulent  attaquer,  ils 
se  tiennent  dans  le  silence  ;  les  Juifs  agissent 
de  même.  Au  resie ,  Jésus-Christ  renonçant 
à  les  confondre,  de  peur  de  les  rendre  plus 
impudents,  se  justifie  de  nouveau  sur  la  vio- 
lation du  sabbat,  et  dispute  avec  eux  sur  la 
loi. 

3.  Mais  voyez  avec  quelle  prudence.  Il  n'est 
pas  surprenant,  dit-il,  que  vous  ne  me  croyiez 
point,  que  vous  ne  vous  soumettiez  pas  à  moi, 
vous  qui  n'écoute  même  pas  la  loi  que  vous 
paraissez  suivre,  et  qui  la  violez,  cette  loi  que 
vous  prétendez  tenir  de  Moïse.  H  n'est  donc 
pas  extraordinaire  que  vous  ne  soyiez  pas  at- 
tentifs à  ma  parole.  Comme  ils  avaient  dit  : 
«  Dieu  a  parlé  à  Moïse  :  mais  pour  celui-ci, 
«  nous  ne  savons  d'oij  il  est  »  (Jean,  ix,  29); 
Jésus  leur  montre  qu'ils  font  une  injure  à 
Moïse,  en  ne  se  soumettant  pas  à  la  loi  qu'il 
leur  a  donnée. 

«  J'ai  fait  une  seule  action  et  vous  en  êtes 
«  tout  surpris  (21)  ».  Sur  quoi  remarquez,  mon 
cher  auditeur,  que  quand  Jésus  veut  se  justi- 
fier et  réfuter  le  crime  dont  on  l'accuse,  il  ne 
fait  pas  mention  de  son  Père,  mais  il  présente 
sa  personne  seule  :  «  J'ai  fait  une  seule  action»; 
il  veut  l'aire  voir  que  s'il  ne  l'avait  point  faite, 
ce  serait  alors  qu'on  pourrait  dire  que  la  loi 
aurait  été  violée  ,  et  qu'il  y  a  des  choses 
qu'il  est  plus  nécessaire  d'observer  que  la  loi 
môme,  et  que  Moïse  avait  reçu  contre  la  loi  un 
commandement  d'un  ordre  plus  élevé  que 
n'était  la  loi.  Car  la  tirconcision  était  au-dtjs- 
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«us  du  sabbat,  quoiqu'elle  vînt  des  patriarches 
et  non  de  la  loi.  Or ,  moi  j'ai  fait  une  action 
meilleure  et  plus  grande  que  la  circoncision 
même.  Il  aurait  pu  arriver  ensuite  aux  pré- 
ceptes de  la  loi  et  montrer,  par  exemple,  que 
les  prêtres  violaient  le  sabbat,  comme  il  l'avait 
déjà  dit;  mais  il  parle  d'une  manière  plus  géné- 
rale ;  au  reste,  ce  mot  :  «  Vous  êtes  surpris  », 
signifie  :  vous  êtes  troublés. 

Or,  si  la  loi  avait  dû  rester  immuable,  la 
circoncision  ne  serait  [»as  au-dessus  d'elle  ; 
au  reste,  Jésus-Christ  ne  dit  pas  avoir  fait  une 
action  plus  grande  que  la  circoncision,  mais 
ses  paroles  en  impliquent  la  preuve  lorsqu'il 
dit  :  «  Si  un  homme  reçoit  la  circoncision  le 
«jour  du  sabbat  (23)  »,  Remarquez- vous,  mes 
frères,  que  lorsque  le  Sauveur  détruit  la  loi, 
c'est  alors  qu'elle  demeure  plus  ferme?  Re- 
marquez-vous que  la  violation  du  sabbat  est 
l'observance  de  la  loi,  en  sorte  (|ue,  si  le  sab- 
bat n'avait  pas  été  violé,  nécessairement  la  loi 
l'eût  été?  Par  conséquent,  dit-il,  j'ai  afTermi 
la  loi.  Jésus  n'a  point  dit  :  Vous  vous  met- 
tez en  colère  contre  moi  ,  parce  que  j'ai 
fait  une  action  plus  grande  que  la  circon- 
cision :  mais  seulement  il  expose  le  fait  et 
leur  laisse  à  juger  ensuite,  si  l'entière  guéri- 
son  d'un  homme  n'est  pas  plus  nécessaire 
que  la  circoncision.  On  viole  la  loi,  dit-il, 
pour  faire  à  un  homme  une  marque  qui  ne 
lui  sert  de  rien  pour  la  santé,  et,  pour  l'avoir 
guéri  d'une  si  grande  maladie,  on  excite  votre 
colère  ? 

«  Ne  jugez  point  selon  l'apparence  (24)  ». 
Que  veut  dire  cela,  «  selon  l'apparence?» 
Quoique  Moïse  soit  parmi  vous  en  plus  grande 
réputation  que  moi,  ne  jugez  pas  pour  cela 
sur  la  dignité  des  personnes,  mais  sur  la  nature 
des  choses;  c'est  là  en  effet  juger  selon  la 
justice.  Pourquoi  personne  n'a-t-il  blâmé 
Moïse?  Pourquoi  personne  ne  s'est-il  opposé 
à  lui,  quand  il  a  ordonné  de  violer  le  sabbat 
par  un  précepte  étranger  à  la  loi?  Mais  il 
souffre  que  ce  précepte,  on  le  regarde  comme 
supérieur  à  sa  loi  ;  ce  précepte,  dis-je,  que  la 
loi  n'a  point  établi,  mais  qui  vient  d'ailleurs: 
véritablement  il  y  a  là  de  quoi  s'étonner.  Vous 
cependant,  qui  n'êtes  pas  des  législateurs,  vous 
vengez  la  loi  d'une  manière  outrée,  mais 
Moïse,  qui  ordonne  de  violer  la  loi  par  un  pré- 
cepte qui  n'est  point  de  la  loi,  est  plus  digne 
de  foi  que  vous.  Lors  donc  que  Jésus-Clirisl  dit  : 
J'ai  guéri  un  homme  dans  tout  son  corps,  il  fait 


entendre  que  la  circoncision  ne  guérit  qu'une 
partie  du  corps.  Et  quelle  est  cette  guérison 
que  procure  la  circoncision  ?  «  Tout  homme  », 
dit  Moïse,  «  qui  ne  sera  point  circoncis,  sera 
«exterminé».  (Gen.  xvii,  14.)  Pour  moi,  je 
n'ai  pas  guéri  une  maladie  partielle,  mais  j'ai 
entièrement  rétabli  nn  corps  qui  était  tout 
corrompu,  o  Ne  jugez  donc  pas  selon  l'appa- 
«  rence  ». 

Pensons,  mes  frères,  que  ces  paroles  du 
divin  Sauveur  ne  s'adressent  pas  seulement 
aux  Juifs,  mais  à  nous  encore.  Ne  manquons 
en  rien  à  la  justice ,  mais  faisons  tous  nos 
efforts  pour  y  rester  fidèles.  Ne  regardons  pas 
si  celui  qui  se  présente  à  nous  est  pauvre  ou 
riche  ;  n'examinons  pas  les  personnes,  mais 
Taflaire  que  nous  avons  à  juger.  «Vousn'au- 
«  rez  point  de  pitié  du  pauvre  en  jugement  ». 
(Exod.  xxm,  3.)  Que  veut  dire  cela?  Si  c'est 
un  pauvre  qui  a  commis  une  injustice  et 
qui  a  fait  du  tort,  que  votre  cœur  ne  s'amol- 
lisse point,  ne  vous  laissez  point  fléchir.  Mais 
s'il  ne  faut  point  avoir  de  compassion  du  pau- 
vre, bien  moins  en  faut-il  avoir  du  riche. 
Au  reste ,  ce  n'est  pas  seulement  aux  juges, 
mais  à  tous  que  je  m'adresse  ici  ;  il  ne  faut 
jamais  blesser  la  justice,  mais  toujours  in- 
violablement  la  garder.  «  Le  Seigneur  aime 
«  la  justice  »,  dit  encore  l'Ecriture,  «  mais 
a  celui  qui  aime  l'iniquité,  hait  son  âme  ». 
(Ps.  X,  6,  8.) 

Ne  haïssons  pas  notre  âme,  je  vous  en  con- 
jure, mes  chers  frères,  et  n'aimons  pas  l'ini- 
quité. Ici-bas,  nous  n'en  retirerions  que  peu 
ou  point  de  profit,  et  en  l'autre  monde  elle 
nous  serait  fatale.  Disons  mieux  ,  nous  ne 
jouirons  point,  même  ici-bas ,  de  notre  ini- 
quité. Vivre  dans  les  délices  avec  une  mau- 
vaise conscience,  n'est-ce  pas  un  tourment  et 
un  supplice?  Aimons  donc  la  justice  et  ne  vio- 
lons jamais  cette  loi.  Et  quel  fruit  emporte- 
rons-nous de  cette  vie ,  si  nous  n'en  sortons 
avec  la  vertu  ?  Qui  nous  protégera  en  l'autre 
monde?  Sera-ce  l'amitié,  sera-ce  la  parenté, 
sera-ce  la  faveur  ?  Que  dis-je,  la  faveur?  Quand 
bien  môme  nous  aurions  Noé  pour  père,  ou  Job, 
ou  Daniel,  tout  cela  ne  nous  servira  de  rien 
si  nos  œuvres  nous  accusent  ;  pour  tout  aide 
et  pour  tout  secours  nous  n'avons  besoin  que 
de  la  vertu.  Elle  seule  nous  pourra  garantir 
de  tous  périls  et  nous  délivrer  du  feu  éternel  ; 
elle  nous  fera  entrer  dans  le  royaume  des 
cieux,  que  je  vous  souhaite,  par  la  grâce  et  la 
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bonté  de  Notre-Seigiieur  Jésus-Christ,  par  qui     Esprit,  maintenant  et  toujours,  et  dans  tuuslo  5 
et  avec  qui  ^oire  soit  au  Père  et  au  Saint-    siècles  des  siècles  1  Ainsi  soit-il. 


HOMÉLIE  L. 

ALORS  QUELQUES  GENS  DE  JÉRUSALEM  COMMENCÈRENT  A  DIRE  :  n'eST-CE  PAS  LA  CELUI  QU*ILS  CHEBf 
CHENT  POUR  LE  FAIRE  MOURIR?  —  ET  NÉANMOINS  LE  VOILA  QUI  PARLE  DEVANT  TOUT  LE  MONDE 
SANS  qu'ils  lui  DISENT  RIEN.  —  EST-CE  QUE  LES  SÉNATEURS  ONT  VRAIMENT  RECONNU  QU'lL  EST 
VÉRITABLEMENT  LE  CHRIST  *  ?  —  MAIS  NOUS  SAVONS  CEPENDANT  d'OU  EST  CELUI-CI.  (VERS.  23,  26, 
27,  jusqu'au  VERS.   36,) 


ANALYSE. 

1.  Les  Juifs  se  contredisent  an  sujet  de  Jésus-Christ. 

2.  Jésus-Chrisl  les  démasque  et  leur  montre  qu'ils  refusent  de  le  recevoir  bien  qu'ils  sachent  qu'il  est  le  Messie. 

3.  Jésus  prédit  sa  mort,  ce  qui  est  au-dessus  de  l'homme.  —  Nous  devons  craindre  que  nos  péchés  ne  nous  empêchent  d'aller  oîi 
est  Jésus-Christ  :  c'est  de  ses  disciples  que  le  Sauveur  dit  :  Je  désire  que  là  où  je  suis ,  ils  y  soient  aussi  avec  moi.  —  Si 
l'huile  de  la  charité  nous  manque,  il  nous  en  arrivera  de  même  (|u'aux  vierges  folles.  —  Ce  qui  resserre  et  ce  qui  éteint  le 
Saint-Esprit  dans  les  âmes.  —  L'iuhumanilé,  la  cruauté,  la  rapine,  l'avarice  éteignent  l'Esprit-Saint  dans  les  âmes  par  les  cha- 
grins et  la  tristesse  que  lui  causent  ces  viccs.  —  Ceux  qui  n'aurout  pas  exercé  la  charité  envers  les  pauvres,  entendront 
cette  terrible  parole  :  Je  ne  vous  connais  point. 


1.  Dans  les  divines  Ecritures,  rien  n'est  inu- 
tile ,  tout  a  été  dicté  par  le  Saint-Esprit;  c'est 
pourquoi  examinons-en  avec  soin  toutes  les 
paroles  :  souvent  l'intelligence  de  tout  un  pas- 
sage dépend  d'un  seul  mot ,  comme  il  arrive 
maintenant  ici.  «Plusieurs  personnes  de  Jéru- 
«  salem  disaient  :  N'est-ce  pus  là  celui  qu'ils 
a  cherchent  pour  le  faire  mourir?  Et  néan- 
«  moins ,  le  voilà  qui  parle  devant  tout  le 
«  monde ,  sans  qu'ils  lui  disent  rien  ».  Pour- 
quoi nommer  les  gens  de  Jérusalem?  L'évan- 
gélisle  montre  en  cela  que  ceux  pour  qui 
Jésus-Christ  avait  principalement  fait  tant  de 
miracles ,  étaient  les  plus  misérables  de  tous 
les  hommes,  puisqu'ayant  vu  de  leurs  propres 
yeux  le  plus  grand  témoignage  de  sa  divinité, 
ils  renvoyaient  tout  au  jugement  partial  de 
leurs  princes.  N'était-ce  pas  là,  en  eflét,  la  plus 
grande  marque  de  sa  divinité  ?  Ces  hommes 
furieux  et  enragés  ,  qui  ne  respiraient  que  le 
meurtre ,  courent  de  toutes  parts  et  cherchent 

*!•€  teste  giec  et  saint  Ctirysostome  lisent  ainsi. 


Jésus  pour  le  faire  mourir;  ils  l'ont  entre  leurs 
mains  ,  et  aussitôt  ils  s'arrêtent.  Qui  en  aurait 
pu  faire  autant?  qui,  sur-le-champ,  aurait  pu 
réprimer  une  pareille  fureur? 

Néanmoins,  après  tant  de  miracles,  voyez 
leur  folie,  voyez  leur  rage  :  «  N'est-ce  pas  là  », 
disent-ils  encore,  «  celui  qu'ils  cherchent  pour 
«  le  faire  mourir  ?»  Remarquez  de  quelle  ma- 
nière ils  se  condamnent  eux-mêmes  :  «  Qu'ils 
«  cherchent  pour  le  faire  mourir ,  et  ils  ne  lui 
«  disent  rien».  Et  non-seulement  ils  ne  disent 
rien  ,  mais,  lors  même  qu'il  parle  devant  tout 
le  monde ,  qu'il  dit  librement  ce  qu'il  veut , 
qu'il  les  pique  et  les  irrite ,  ils  ne  l'en  empê- 
chent point ,  ils  ne  l'arrêtent  pas.  «  Ont-ils 
«  vraiment  reconnu  qu'il  est  le  Christ?  »  Mais 
vous-mêmes,  qu'en  pensez-vous?  quel  juge- 
ment portez-vous  de  lui?  Le  jugement  con- 
traire, répondent-ils;  voilà  pourquoi  ils  di- 
saient :  «  Mais  nous  savons  cependant  d'où  t  st 
«  celui-ci  ».  0  méchanceté  !  ô  contradiction  j 
Ils  n'en  jugent  pas  comme  les  princes,  mais 
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ils  en  portent  un  autre  jugement  injuste  et 
digne  de  leur  folie.  «Nous  savons», disent-ils, 
«  d'oij  il  est  »  :  ou,  «  que  quand  le  Christ  vien- 
«  dra ,  personne  ne  saura  d'où  il  est  ».  (Mattli. 
Il,  4.,  5.)  Mais  vos  princes  des  prêlres,  interro- 
gés sur  le  lieu  de  sa  naissance ,  répondirent 
que  c'était  dans  Bethléem  qu'il  d<  vait  naître. 

D'aufres  encore  viennent  dire:  «Nous  savons 
!  que  [)i(îu  a  parlé  n  Moïse  :  mais  ,  [tour  celui- 
1  ci ,  nous  ne  savons  d'où  il  est  ».  (Jean  ,  ix , 
29.)  Voyez  ces  paroles  de  gens  ivres.  Et  dere- 
chef: «  Le  Christ  viendra-t-il  de  Galilée?  » 
(Jean,  vu,  41).  «  Ne  viendra-t-il  pas  de  la  petite 
«ville  de  Bethléem?»  (Ibid.  42.)  Ne  remar- 
quez-vous pas  le  jugement  de  ces  insensés? 
Nous  savons,  nous  ne  savons  pas:  Il  viendra 
de  la  petite  ville  de  Bethléem  :  «  Mais  quand 
a  le  Christ  viendra ,  personne  ne  saura  d'où  il 
«  est  ».  Est-il  rien  de  plus  visible  que  la  con- 
tradiction de  ces  paroles?  La  seule  chose  qu'ils 
avaient  en  vue ,  c'était  de  ne  point  croire. 

Mais,  à  tous  ces  discours,  que  ré[)onii  Jésus- 
Christ?  «  Vous  me  connaissez,  et  vous  savez 
0  d'où  je  suis  :  et  je  ne  suis  pas  venu  de  moi- 
«  même  ;  mais  celui  qui  m'a  envoyé  est  véri- 
a  table  ,  et  vous  ne  le  connaissez  point  (28)  ». 
Et  encore  :  «  Si  vous  me  connaissiez  ,  vous 
«  connaîtriez  aussi  mon  Père  ».  (Jean,  vui,  19.) 
Comment  donc  Jésus-Christ  dit-il  ici  qu'ils  le 
connaissent  et  qu'ils  savent  d'où  il  est;  et  ail- 
leurs, qu'ils  ne  connaissent  ni  lui,  ni  son  Père? 
Le  divin  Sauveur  ne  se  contredit  point,  loin 
de  nous  une  telle  pensée  !  Il  est  parfaitement 
d'accord  avec  lui-même  :  il  parle  d'une  autre 
connaissance  ,  quand  il  dit:  Vous  ne  me  con- 
naissez pas.  Comme  lorsque  l'Ecriture  dit: 
«  Les  enfants  d'Héli  étaient  des  enfants  impies*, 
«  (|ui  ne  connaissaient  point  le  Seigneur  ». 
(I  Rois,  n,  12.)  Et  encore  :  «  Mais  Israël  ne  m'a 
«  point  connu  ».  (Isaïe ,  i,  3.)  De  même  que 
saint  Paul  dit  :  «  Ils  font  profession  de  con- 
«  naître  Dieu  ,  mais  ils  le  renoncent  par  leurs 
«  œuvres  ».  (Tit.  i,  16.)  On  peut  donc  connaître 
et  ne  pas  connaître.  Voici  ce  que  veut  dire  Jé- 
sus-Christ :  Si  vous  me  connaissiez,  vous  saviez 
que  je  suis  le  Fils  de  Dieu.  Ce  mot  ;  «  D'où  je 
«  suis  » ,  ne  désigne  point  ici  le  lieu  ,  comme 
le  démontre  ce  qui  suit  :  «  Et  je  ne  suis  pas 
«  venu  de  moi-même,  mais  celui  qui  m'a  en- 
0  voyé  est  véritable ,  et  vous  ne  le  connaissez 
«point».  Il  parle  ici  de  cette  ignorance  que 

'  •  Impiei  •  ou  •  pestilentiels  >  ;  la  Vulgate  dit  i  de  Bélial  • ,  ce 
^ul  emporte  le  même  gens. 


marquent  les  œuvres,  et  dont  l'apôtre  dit  ; 
«  Ils  font  profession  de  connaître  Dieu  ,  mais 
«  ils  le  renoncent  par  leurs  œuvres  » .  Car  leur 
péché  n'était  pas  un  péché  d'ignorance ,  mais 
de  méchanceté  et  de  mauvaise  volonté.  Ce 
qu'ils  savaient  fort  bien,  ils  voulaient  l'ignorer. 

Mais  quelle  suite  y  a-t-il  en  ceci?  Pourquoi, 
pour  les  réfuter,  se  sert  il  de  leurs  piroles?  Ils 
disaient  :  «  Nous  savons  cependant  d'où  est 
a  celui-ci  »,  et  Jésus  leur  répond  :  «  Vous  me 
«connaissez  ».  Que  disaient-ils?  Disaient-ils 
qu'ils  ne  le  connaissaient  pas?  Au  contraire, 
ils  disaient  :  «  Nous  savons  ».  Mais  quand  ils 
disaient  qu'ils  savaient  d'où  il  était,  ils  ne  vou- 
laient dire  autre  chose,  sinon  qu'il  était  de  la 
terre  et  le  fils  d'un  charpentier.  Mais  le  divin 
Sauveur  les  élevait  au  ciel,  en  disant  :  Vous 
savez  d'où  je  suis,  c'est-à-dire  :  Je  ne  suis  pas 
venu  d'où  vous  pensez,  mais  d'où  est  celui  qui 
m'a  envoyé.  En  effet,  lorsqu'il  dit  :  «  Je  ne  suis 
pas  venu  de  moi-même  »,  il  insinue  ctci.  sa- 
voir :  qu'ils  savaient  qu'il  était  envoyé  du  Père, 
quoiqu'ils  ne  voulussent  pas  le  reconnaître. 
Jésus-Christ  les  réfute  de  deux  manières  :  pre- 
mièrement, il  publie  devant  tout  le  monde  et 
crie  cà  haute  voix  ce  qu'ils  disaient  en  secret, 
afin  de  les  couvrir  de  confusion  ;  en  second 
lieu,  il  découvre  et  manifeste  leur  pensée; 
c'est  comme  s'il  disait  :  Je  ne  suis  pas  une 
personne  vulgaire,  je  ne  suis  pas  venu  sans 
raison  ;  mais  :  «  Celui  qui  m'a  envoyé  est 
«véritable,  et  vous  ne  le  connaissez  point». 
Que  signifient  ces  paroles  :  «  Celui  qui  m'a 
«envoyé  est  véritable?»  S'il  est  véritable,  il 
m'a  envoyé  pour  la  vérité.  S'il  est  véritable,  il 
s'ensuit  que  celui  qui  a  été  envoyé  est  vérita- 
ble lui-même. 

2.  Jésus-Christ  le  prouve  encore  d'une  autre 
manière ,  les  prenant  par  leurs  propres  pa- 
roles. Comme  ils  disaient  :  «  Quand  le  Christ 
«  viendra,  personne  ne  saura  d'où  il  est  »  ; 
par  là  il  leur  montre  qu'il  est  le  Christ.  Car  en 
disant  :  «  Personne  ne  saura  »,  ils  songeaient 
à  la  différence  des  lieux  ;  et  c'est  par  où  il  fait 
voir  qu'il  est  le  Christ,  puisqu'il  est  sorti  du 
Père  ;  et  partout  il  rend  témoignage  qu'il 
n'appartient  qu'à  lui  seul  de  connaître  le 
Père,  disant  :  «  Ce  n'est  pas  qu'aucun  homme 
«  ait  vu  le  Père,  si  ce  n'est  celui  qui  est  né  du 
«Père  ».  (Jean,  v,  1,  46.)  Ces  paroles  allu- 
maient leur  colère  :  lorsqu'il  leur  disait  : 
Vous  ne  le  connaissez  point ,  et  qu'il  les 
convainquait    qu'ils   savaient    véritablement 
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qui  il  était,  «  qu'il  était  le  Messie  et  le  Fils  croient  que  celui-ci  est  le  CUrist.  Ou  il  en  faut 

«de  Dieu»,  mais  qu'ils  feignaient  de  ne  le  convenir,  ou  attribuer  ce  propos  à  une  iutcr- 

point  savoir;  rien  n'était  plus  propre  à  les  vention  secourable  du  peuple,  et  dire  qi.e, 

piquer,  à  les  enflammer  de  colère.  lorsque  les  sénateurs  et  les  princes  des  prêtres 

«  Ils  cherchaient  donc  les  moyens  de  le  pren-  faisaient  tous  leurs  efforts  pour  faire  entendre 

«  dre  ;  et  »  néanmoins  «  personne  ne  mit  la  que  Jésus  n'était  point  le  Christ,  le  peuple  dit  : 

«  main  sur  lui,  parce  que  son  heure  n'était  pas  Supposons  que  cet  homme  ne  soit  point  le 

«  encore  venue  (30)  ».  Remarquez-vous  bien,  Christ,  le  Christlui  sera-t-il supérieur?  Comme 

mes  frères,  qu'une  main  invisible  les  retenait  je  l'ai  souvent  dit  :  ce  n'est  ni  la  doctrine,  ni 

et  qu'elle  réprimait  leur  violence.  Et  pourquoi  les  sermons,  ce  sont  les  miracles  qui  attirent 

saint  Jean  n'a-t-il  pas  dit  que  leur  fureur  s'était  la  populace  et  la  font  accourir, 

apaisée,  parce  que  Jésus-Christ  les  avait  invi-  «  Les  pharisiens  entendirent  ces  discours 

siblement  retenus,  mais  seulement  que  son  «que  le  peuple  tenait  de  lui,  et  les  princes  » 

heure  n'était  pas  encore  venue  ?  L'évangéliste  des  prêtres  «  avec  eux,  envoyèrent  des  archers 

a  voulu  parler  d'une  manière  humaine  et  plus  «  pour  le  prendre  (31)  ».  Ne  le  voyez-vous  pas, 

simple,  afin  qu'on  crût  aussi  à  l'humanité  de  mes  frères,  que  la  violation  du  sabbat  n'était 

Jésus-Christ.  En  efTet,  comme  partout  il  ra-  qu'un  prétexte?  Voilà  ce  qui  les  irritait  le  plus: 

conte  de  lui  des  choses  grandes  et  élevées,  les  discours  du  peuple.  Car,  à  présent  qu'ils 

c'est  pour  cette  raison  qu'il  en  mêle  aussi  de  n'ont  rien  à  blâmer,  ni  dans  ses  paroles,  ni 

pareilles  çà  et  là.  Mais  quand  le  Sauveur  dit  :  dans  ses  œuvres,  toutefois  ils  veulent  s'empa- 

«  Je  suis  de  lui  »,  il  ne  parle  pas  comme  un  rer  de  lui  à  cause  de  ces  propos  de  la  foule, 

prophète  qui  l'est  par  grâce,  il  le  dit  parce  Et  comme  la  crainte  d'un  soulèvement  les 

qu'il  voit  le  Père  et  qu'il  est  avec  lui.  intimide  et  les  retient,  ils  envoient  des  archers 

«Pour  moi,  je  le  connais  o,  dit-il,  «parce  tenter  l'expédition.  Quelle  violence  !  quelle 
«que  je  suis»  né  «de  lui  (29)  ».  Faites-vous  fureur!  ou  plutôt,  quelle  infamie!  Souvent, 
bien  attention,  mes  frères,  qu'en  toute  occa-  ils  avaient  eux-mêmes  essayé  de  le  prendre,  et 
sion  il  prouve  ce  qu'il  a  déjà  dit  :  «  Je  ne  suis  comme  ils  ne  l'avaient  pu,  ils  en  donnent  la 
«  pas  venu  de  moi-même  »  ;  et  :  «  Celui  qui  commission  à  des  archers,  pour  assouvir,'par 
«  m'a  envoyé  est  véritable  ?  »  C'est  de  peur  un  moyen  quelconque ,  leur  fureur  et  leur 
qu'on  ne  le  croie  séparé  de  Dieu.  Et  remar-  rage.  Et  cependant,  Jésus  avait  été  assez  long- 
quez  en  même  temps  l'utilité  de  ces  paroles  temps  à  discourir  avec  eux  auprès  de  la  pis- 
simples  et  grossières.  En  effet,  après  cela,  con-  cine,  sans  qu'ils  eussent  fait  la  même  tenta- 
tinue  l'évangéliste,  plusieurs  disaient:  «Quand  tive  ;  véritablement  ils  avaient  cherché  les 
«  le  Christ  viendra,  fera-t-il  plus  de  miracles  moyens  de  le  |)rendre,  mais  ils  n'avaient  point 
0  que  n'en  fait  celui-ci  (31)?  »  Quels  miracles?  osé  mettre  la  main  sur  lui.  Maintenant  qu'ils 
Il  y  en  avait  trois  :  celui  du  vin,  celui  du  pa-  voient  tout  le  peuple  près  d'accourir  à  Jésus- 
ralytique,  celui  du  tils  de  l'officier;  l'évangé-  Christ,  ils  ne  peuvent  plus  se  posséder, 
liste  n'en  rapporte  pas  davantage  :  d'où  l'on  Que  répond  donc  Jésus-Christ?  «  Je  suis  eu- 
voit  manifestement,  comme  je  l'ai  souvent  fait  «  core  avec  vous  un  peu  de  temps  (33)  ».  Il 
remarquer,  que  les  évangélistes  ont  omis  bien  pouvait,  d'une  seule  parole,  dompter  et  épou- 
des  choses,  et  se  bornent  aux  miracles,  à  pro-  vanter  ces  hommes,  et  il  leur  fait  une  réponse 
pos  desquels  se  déclara  la  malice  des  princes,  des  plus  humbles;  c'est  comme  s'il  leur  disait: 
Ils  cherchaient  donc  les  moyens  de  le  prendre  Pourquoi  cherchez-vous  à  me  faire  mourir? 
et  de  le  faire  mourir.  Qui?  Ce  n'est  pas  le  pourquoi  me  persécutez-vous?  Attendez  un 
peuple  qui  n'aspirait  point  au  gouvernement  peu,  et  sans  que  vous  ayez  besoin  de  faire  tant 
et  dont  le  cœur  n'était  pas  empoisonné  de  l'en-  d'efforts,  ni  d'user  de  violence,  je  me  livrerai 
vie,  mais  ce  sont  les  prêtres.  Car  pour  le  peuple  moi-môme  entre  vos  mains.  Après  quoi,  de 
il  disait  :  «  Quand  le  Christ  viendra,  fera-t-il  [leur  qu'on  ne  crût  qu'en  disant  :  «  Je  suis 
«  plus  de  miracles?  »  Néanmoins,  ce  n'était  «  encore  avec  vous  un  peu  de  temps  »,  il  par- 
point  là  une  foi  saine  et  irrépréhensible,  mais  lait  de  la  mort  commune  à  tous  les  hommes, 
une  foi  appropriée  à  l'intelligence  d'une  telle  comme,  en  effet,  ils  le  pensèrent:  pour  leur 
multitude.  Dire  :  «  Quand  le  Christ  viendra»,  ôter  cette  opinion  qu'après  sa  mort  il  n'a;;iiait 
ce  n'ebt  point  là  parler  comme  des  gens  qui  plus,  il  a  ajouté  :  «  Et  vous  ne  pouvez  vt  air 
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«  où  je  suis  (34)  ».  Or,  s'il  avait  dû  demeurer  et  qu'il  souffrira  la  mort  volontairement.  Jésus- 
dans  la  mort,  sûrement  ils  auraient  pu  l'y  Christ  a  donc  prédit  deux  clioses :  et  qu'il  s'en 
aller  joindre,  car  la  mort  est  un  pays  où  nous  irait  dans  peu,  et  qu'ils  ne  pourraient  le  venir 
allons  tous.  Ainsi,  par  ces  paroles,  Jésus  ga-  trouver  :  certes,  il  est  au-dessus  de  l'esprit 
gnuit  les  plus  simples,  il  retenait  dans  la  humain  de  prédire  ainsi  sa  mort.  Ecoutez  ce 
crainte  et  le  respect  les  plus  violents  et  les  que  dit  David  :  «  Faites-moi  connaître,  Sei- 
plus  emportés,  et  ceux  qui  étaient  le  plus  soi-  «  gneur,  »  quelle  est  o  ma  fln ,  et  quel  est  le 
gneux  de  s'instruire,  il  les  excitait  à  se  hùter  «  nombre  de  mes  jours,  afin  que  je  sache  ce 
de  venir  l'écouter,  parce  qu'il  ne  devait  plus  «  qui  m'en  reste  »  encore.  (Ps.  xxxviii,  5,  6.) 
rester  ici-bas  que  peu  de  temps,  et  qu'ils  n'au-  C'est  là  sûrement  ce  que  personne  ne  sait  :  au 
raient  pas  toujours  le  bonheur  d'entendre  une  reste,  Jésus-Christ  confirme  l'une  des  choses 
si  excellente  et  si  admirable  doctrine?  Le  Sau-  pc"  Vautre  :  «  La  prédiction  qu'ils  ne  le  trou- 
veur  n'a  pas  dit  seulement  :  Je  suis  ici,  mais  «  veraient  point,  par  celle  de  sa  mort  ».  Pour 
encore  :  «  Je  suis  avec  vous  »,  c'est-à-dire,  moi,  je  pense  que  le  Sauveur  dit  énigmatique- 
dussiez-vous  me  persécuter,  me  tourmenter,  ment  ceci  aux  archers,  et  que  ces  paroles  les 
je  ne  cesserai  pas  un  seul  moment  d'avoir  soin  regardent,  qu'il  les  leur  adresse  pour  les  ga- 
de  vous  et  de  vous  piocher  ce  qu'il  vous  est  gncr  tout  à  fait,  leur  fai.-^ant  connaître  qu'il 
nécessaire  de  savoir  pour  votre  salut.  savait  pourquoi  ils  étaient  venus,  comme  s'il 

«  Et  je  vais  »  ensuite  «  vers  Celui  qui  m'a  leur  disait  :  attendez  un  peu,  et  après  j'irai 

«envoyé».  Ces  paroles  pouvaient  les  épou-  avec  vous. 

vanter  et  les  inquiéter.  Car  il  leur  prédit  qu'ils  «  Les  Juifs  disaient  donc  entre  eux  :  où  est-ce 

auraient  besoin  de  lui.  Vous  me  chercherez,  «  qu'il  ira  (35)?  »  Cependant  des  gens  qui  au- 

dit-il,  non-seulement  vous  ne  m'oublierez  pas,  raient  désiré  avec  passion  qu'il  s'en  allât,  et 

mais  encore  «  vous  me  chercherez  et  vous  ne  fait  tout  ce  qu'ils  pouvaient   pour  ne  l'avoir 

«me  trouverez  point  ».  Et  quand  les  Juifs  plus  devant  leurs  yeux,  n'auraient  pas  dû  s'en- 

l'ont-ils  cherché?  Saint  Luc  rapporte  que  les  quérir  de  ceci,  mais  dire  :  nous  nous  réjouis- 

fenmies  l'avaient  pleuré  (Luc,  xxiii,  27),  et  il  sons  que  vous  vous  en  alliez  :  et  quand  cela 

est  probable  que  beaucoup  d'autres,  et  sur  le  arrivera-t-il  ?  Mais  ces  paroles  les  inquiètent  ; 

moment,  et  lors  de  la  ruine  de  Jérusalem ,  voilà  pourquoi  ils  se  demandent  les  uns  aux 

souhaitèrent  la  présence  de  Jésus-Christ  par  autres,  dans  la  faiblesse  de  leur  esprit  ;  où  est- 

le  souvenir  qu'ils  avaient  de  lui  et  de  ses  mi-  ce  qu'il  s'en  ira?  «  Ira-t-il  vers  la  dispersion 

racles.  Au  reste,  le  divin  Sauveur  dit  toutes  «des  gentils?»  Que  signifie  cela?  «Vers  la 

ces  choses  pour  les  attirer  et  les  gagner.  En  «  dispersion  des  gentils  ?  »  C'est  ainsi  que  les 

effet,  le  peu  de  temps  qu'il  devait  être  avec  Juifs  appelaient  les  gentils,  parce  qu'ils  étaient 

eux,  le  regret  qu'ils  auraient  de  lui ,  après  dispersés  partout,  et  qu'ils  se  mêlaient  libre- 

qu'il  s'en  serait  allé,  lorsqu'ils  ne  pourraient  ment  les  uns  avec  les  autres.  Dans  la  suite,  les 

I)lus  le  trouver;  c'était  là  de  quoi  les  engager  Juifs  ont  aussi  souffert  la  même  confusion  et 

à  s'attacher  à  lui  pour  profiter  de  ces  derniers  la  même  ignominie  :  car  ils  sont  eux-mêmes 

mon^enls.   S'il  ne  devait^  pas  arriver  qu'ils  devenus  une  dispersion.  Autrefois,  toute  la 

regrettassent  sa  présence,  ce  qu'il  leur  disait  nation  était  unie  ensemble  dans  un   même 

n'avaii  rien  d'extraordinaire,  ni  d'intéressant:  lieu,  et  l'on  n'aurait  pu  trouver  un  Juif  autre 

si,  au  contraire,  ils  devaient  souhaiter  sa  pré-  part  que  dans  la  Palestine  :  voilà  pourquoi  les 

seiice,  sans  qu'il  leur  fût  impossible  de  le  re-  Juifs  appelaient  les  gentils  la  dispersion  :  c'é- 

trouver,  ce  qu'il  leur  disait  n'aurait  pas  été  tait  un  reproche  qu'ils  leur  faisaient,  se  glori- 

C!ipab!e  de  les  troubler  et  de  les  inquiéter  si  fiant  d'être  tous  réunis  ensemble,  et  s'en  ap- 

f<^^''l-  plaudissant  extrêmement. 

3.  Et  encore,  s'il  avait  dû  demeurer  beau-  Que  veulent  donc  dire  ces  paroles  :  «  Vous 

coup  de  temps  avec  eux,  peut-être  seraient-ils  «  ue  pouvez  venir  où  je  vais  »,  et  dans  un 

deveiius  indolents  et  paresseux.  Mais,  par  ce  temps  auquel  les  Juifs  se  mêlaient  partout 

(ii^coars,  maiutrnant  il  les  presse  de  toutes  avec  les  gentils  dans  le  monde  entier?  Si  Jésus- 

paits,  et  il  les  cllVaie.  Ces  paroles  :  «  Je  vais  Christ  avait  voulu  désigner  le?  gentils,  il  n'au- 

u  V(.is  Celui  (jui  m'a  envoyé  »,  leur  font  con-  rait  pas  dit  :  je  vais  où  vous  ne  pouvez  venir. 

u.ùtrc  qu'il  n'a  rien  à  craindre  do  leurs  pièges,  Mais  lorsque  les  Juifs  dirent  :  «  Ira-t-il  vers  U 


346 


TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME, 


«  dispersion  des  gentils î  »  ils  n'ajoutèrent 
point,  pour  les  perdre  et  les  exterminer,  mais 
pour  les  instruire  :  ainsi  leur  colère  était  déjà 
apaisée,  et  ils  avaient  pris  confiance  dans  la 
parole  de  Jésus.  S'ils  n'y  avaient  point  cru,  ils 
ne  se  seraient  pas  demandé  entre  eux  ce  qu'il 
voulait  dire  :  mais  en  voilà  assez  sur  ce  qui 
les  concerne. 

Nous  avons  à  craindre,  mes  chers  frères, 
qu'elle  ne  s'applique  à  nous-mêmes,  cette  pa- 
role :  vous  ne  pouvez  venir  où  je  suis,  à  cause 
des  péchés  dont  notre  vie  est  chargée.  Car,  de 
ses  disciples,  Jésus-Christ  dit  :  «  Je  désire  que 
«  là  où  je  suis,  ils  y  soient  aussi  avec  moi  ». 
(Matth.  XVII,  24.)  Mais  de  nous,  j'ai  peur  qu'il 
ne  dise  le  contraire,  qu'il  ne  nous  dise  :  «  Vous 
a  ne  pouvez  venir  où  je  suis».  Ce  qu'il  ne 
nous  est  pas  permis  de  faire,  nous  le  faisons  : 
comment  pourrons-nous  aller  où  il  est  ?  Dans 
ce  monde,  le  soldat  qui  manque  de  respect  au 
roi,  perd  le  droit  de  le  voir  :  il  est  dégradé  et 
condamné  au  dernier  supphce.  Si  donc  nous 
ravissons  le  bien  d'autrui,  si  nous  nous  livrons 
à  l'avarice,  si  nous  commettons  l'iniquité,  si 
nous  sommes  violents  et  emportés,  si  nous  ne 
faisons  pas  l'aumône,  nous  ne  pourrons  point 
aller  là  où  est  Jésus-Christ.  Mais  il  nous  arri- 
vera la  même  chose  qu'aux  vierges  folles 
(Matth.  XXV),  qui  ne  purent  entrer  avec  lui 
aux  noces  et  qui  furent  obligées  de  se  retirer, 
leurs  lampes  s'étant  éteintes,  c'est-à-dire, 
l'huile  de  la  charité  et  des  bonnes  œuvres 
leur  ayant  manqué.  Car  le  feu  de  la  charité 
que  le  Saint-Esprit  allume  subitement  en 
nous,  si  nous  voulons,  nous  le  rendons  plus 
ardent,  et  si  nous  ne  voulons  pas,  nous  l'étei- 
gnons  aussitôt  ;  mais  aussi ,  dès  qu'il  sera 
éteint,  il  n'y  aura  plus  que  des  ténèbres  dans 
nos  âmes.  Comme  la  lampe  qui  est  allumée 
répand  une  grande  lumière,  de  même  quand 
elle  vient  à  s'éteindre,  tout  n'est  que  ténèbres. 
Voilà  pourquoi  l'Ecriture  dit  :  a  N'éteignez 


«  pas  l'Esprit  » .  (1  Thess.  v,  19.)  Or,  on  l'éteint, 
cet  esprit,  lorsque  l'huile  manque,  lorsqu'un 
souffle  plus  impétueux  que  le  vent  vient  à  l'as- 
saillir; lorsqu'on  le  comprime  et  qu'on  l'é- 
toufife  :  car  on  éteint  aussi  le  feu  de  cette 
manière.  Or,  on  étouffe,  on  comprime  cet 
esprit,  en  se  livrant  aux  pensées  du  siècle  ;  on 
l'éteint,  en  s'abandonnant  aux  passions  déré- 
glées. Mais  surtout,  rien  n'est  plus  capable  de 
l'éteindre  que  l'inhumanité  ,  la  cruauté,  les 
rapines.  Si,  à  défaut  d'huile,  nous  versons  par- 
dessus de  l'eau  froide,  c'est-à-dire  l'avarice 
qui  glace  par  la  tristesse  les  âmes  de  ses  vic- 
times ,  comment  ensuite  pourrons-nous  le  ral- 
lumer? Nous  sortirons  donc  de  ce  monde, 
emportant  avec  nous  beaucoup  de  cendres  et 
une  fumée  qui  nous  accusera  d'avoir  éteint 
notre  lampe.  Car  où  il  y  a  de  la  fumée,  là  né- 
cessairement il  y  a  eu  du  feu,  et  un  feu  qu'on 
vient  d'éteindre. 

Mais  à  Dieu  ne  plaise  qu'aucun  de  vous 
n'entende  cette  foudroyante  parole  :  «  Je  ne 
«  vous  connais  point  !  »  (Matlh.  xxv,  12.)  Et 
qu'est-ce  qui  la  provoque,  cette  terrible  pa- 
role? sinon  d'avoir  vu  le  pauvre  et  de  n'avoir 
pas  fait  attention  à  lui  ?  Si  nous  avons  méconnu 
Jésus-Christ  affamé,  il  ne  nous  connaîtra  pas 
non  plus  lui-même,  nous  qui  aurons  été  sans 
pitié.  Et  certes  ce  sera  justice.  Car  celui  qui 
méprise  le  pauvre  et  ne  l'assiste  pas  de  ses 
biens,  comment  espérerait-il  participer  à  des 
biens  qui  ne  lui  appartiennent  pas?  C'est  pour- 
quoi, je  vous  en  conjure,  mes  frères,  faisons 
tout  ce  que  nous  pouvons,  mettons  tout  en 
œuvre  pour  que  l'huile  ne  nous  manque  pas. 
Garnissons  bien  nos  lampes,  afin  d'entrer  avec 
l'époux  dans  la  chambre  nuptiale.  Je  prie  Dieu 
de  nous  y  faire  tous  entrer,  par  la  grâce  et  la 
bonté  de  Notre-Seigneur  Jésus-Clirist,  par  le- 
quel et  avec  lequel  gloire  soit  au  Père  et  au 
Saint-Esprit,  maintenant  et  toujours,  et  dans 
les  siècles  éternels  I  Ainsi  soil-il. 
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HOMÉLIE  LI. 

LE  DKRNFER  JOUR  DE  LA  FÊTE,  QUI  ÉTAIT  LE  PLUS  SOLENNEL,  JÉSUS  SE  TEWANT  DEBOUT,  DISAIT  A  HADTB 

VOIX  :  SI  quelqu'un  a  soif,  qu'il  vienne  a  moi,  ET  qu'il  boive,  —  SI  quelqu'un  croit  en  moi, 
IL  sortira  des  fleuves  d'eau  vive  de  son  ventre,  comme  dit  l'écriture,  (verset  37,  38,  jus- 
qu'au VERS.  44.) 


ANALYSE. 

1.  Les  auditeurs  de  la  parole  de  Dieu  en  doivent  avoir  une  soif  ardente. 

2.  Le  Saint-Esprit  avait  déjà  été  donné  aux  saints  de  l'Ancien  Testament;  mais  les  apfllres  le  reçurent  avec  une  plus  grande 
plénitude. 

3.  Elîels  de  la  malice  et  de  la  méchanceté.  —  On  se  perd  soi-même ,  en  voulant  perdre  les  autres.  —  Les  Juifs  ont  voulu  dé- 
truire la  prédication  de  l'Evangile,  et  ils  ont  été  eux-mêmes  détruits  et  dispersés.  —  Comment  il  faut  se  venger  de  ses  ennemis  : 
beau  moyen  de  se  venger.  —  Laisser  à  Dieu  notre  vengeance  comme  nous  voulons  que  nos  domestiques  nous  laissent  la  leur. 
—  On  guérit  le  mal  non  par  le  mal,  mais  par  le  bien. 


1.  Il  faut  que  ceux  qui  viennent  entendre  la 
parole  de  Dieu  et  qui  y  croient,  montrent  au- 
tniit  d'ardeur  pour  elle  qu'en  ont  pour  l'eau 
ceux  qui  sont  pressés  d'une  soif  brûlante  :  il 
faut  que  leur  âme  soit  embrasée  de  désir  et 
d'amour.  C'est  ainsi  que  plus  fidèlement  et 
plus  sûrement  ils  la  pourront  garder  dans 
leur  cœur.  En  effet,  ceux  qui  ont  bien  soif, 
avalent  avec  une  extrême  avidité  le  verre 
d'eau  qu'on  leur  présente,  et  par  là  ils  ctan- 
chent  leur  soif.  Ceux  donc  qui  puisent  aux 
sources  de  la  divine  parole,  s'ils  en  sont  altérés 
comme  des  gens  qu'une  ardente  soif  consume, 
ne  cesseront  point  de  boire  qu'ils  n'aient  tout 
avalé,  tout  épuisé.  L'Ecriture  sainte  le  dit, 
qu'il  faut  toujours  avoir  soif,  que  toujours  il 
faut  avoir  faim  :  a  Bienheureux  ceux»,  dit- 
elle,  «qui  sont  affamés  et  altérés  de  la  justice». 
(Matlh.  V,  6.)  Et  ici  Jésus-Christ  :  «  Si  quel- 
0  qu'un  a  soif,  qu'il  vienne  à  moi,  et  qu'il 
«  boive  »  ;  c'est-à-dire,  je  ne  contrains,  je  ne 
force  personne  à  venir  à  moi  ;  mais  si  quel- 
qu'un a  bonne  volonté,  s'il  a  de  la  ferveur  et 
une  grande  affection,  c'est  celui-là  que  j'ap- 
pelle. 

Mais  pourquoi  l'évangéliste  marque-t-il  ainsi 
u  le  dernier  jour  de  la  fête  »,  qui  était  le  plus 
solennel?  Car  le  premier  et  le  dernier  jour 


étaient  les  plus  solennels,  et  ceux  du  milieu 
de  l'octave  se  passaient  en  festins  et  en  plai- 
sirs. Pourquoi  dit-il  donc  :  «  Le  dernier  jour?  » 
Parce  que  c'est  en  ce  jour  que  tout  le  peuple 
accourait  et  s'assemblait.  Jésus  ne  fut  pas  à  la 
fête  le  premier  jour,  et  il  en  dit  la  raison  à  ses 
frères.  Il  ne  prêcha  ni  le  second,  ni  le  troi- 
sième, pour  ne  prêcher  pas  inutilement,  puis- 
qu'en  ces  jours  on  s'abandonnait  aux  plaisirs 
et  à  la  joie.  Mais  le  dernier  jour,  auquel  chacun 
se  retirait  chez  soi,  il  leur  donne  le  viatique 
du  salut  ;  et  il  crie  à  haute  voix,  soit  pour 
montrer  qu'il  parle  en  assurance  et  en  toute 
hberté,  soit  pour  faire  connaître  à  toute  cette 
assemblée  qu'il  avait  parlé  d'un  breuvage  spi- 
rituel, et  il  ajoute  :  «  Si  quelqu'un  croit  en 
«moi,  comme  dit  l'Ecriture,  il  sortira  des 
a  fleuves  d'eau  vive  de  son  ventre  » .  Jésus 
appelle  ventre  le  cœur,  de  même  que  le  Psal- 
miste  dit  :  «  Et  votre  loi  est  gravée  au  milieu 
«  de  mon  ventre  ».  (Ps.  xxsix,  il.)  Et  où  est 
ce  que  l'Ecriture  dit  :  o  II  sortira  des  fleuves 
«  d'eau  de  son  ventre?  »  Nulle  part.  Que  veut 
donc  dire  ceci  :  «  Celui  qui  croit  en  moi, 
a  comme  dit  l'Ecriture  ?»  Il  faut  ici  ponctuer 
de  manière  qu'il  ne  paraisse  ([ue  ces  mots  : 
c<  11  sortira  des  fleuves  d'eau  de  son  ventre  », 
sont  de  Jésus-Christ  même.  Car  comme  plu- 
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sieurs  disaient  :  a  C'est  Jésus-Christ  »,  et  :  «Saint-Esprit  n'avait  pas  encore  été  donné 

«Quand  le  Christ  viendra,  fera-t-il  plus  de  a  (39)  ».  Comment  donc  les  prophètes  ont-ils 

miracles?  »  il  montre  qu'il  faut  avoir  une  foi  prophétisé  et  opéré  tant  de  miracles?  Car  ce 

pure,  avoir  de  lui  une  juste  opinion ,  et  ne  n'est  point  par  l'Esprit ,  mais  par  la  vertu  de 

point  tant  croire  sur  les  miracles  que  sur  ce  Jésus,  que  les  apôtres  ont  chassé  les  démons, 

qu'enseignent  les  Ecritures.  En  effet,  un  grand  comme  il  le  dit  lui-même  :  «  Si  c'est  par  Béel- 

nombre  de  ceux  qui  lui  voyaient  faire  des  «  zébuth  que  je  chasse  les  démons,  par  qui  vos 

miracles ,  ne  le  reconnaissaient  pas  pour  le  «  enfants  les  chassent-ils  ?  »  Jésus-Christ  disait 

Chrisl  ;  et  l'on  ne  pouvait  manquer  de  lui  donc  cela  pour  déclarer  qu'avant  qu'il  eût  été 

objecter  :  les  Ecritures  ne  disent-elles  pas  que  crucifié  ils  n'avaient  pas  tous  chassé  les  dé- 

le  Christ  viendra  de  la  race  de  David?  mons  par  le  Saint-Esprit,  mais  par  sa  vertu. 

Jésus  parlait  souvent  des  Ecritures,  pour  C'est  quand  il  envoya  ses  disciples  prêcher 

faire  voir  qu'il  n'en  craignait  point  le  témoi-  l'Evangile,  qu'il  leur  dit  :  «  Recevez  le  Saint- 

gnage,  et  qu'il  n'en  fuyait  point  la  lumière  :  a  Esprit  »,  Et  encore  ;  «  Le  Saint-Esprit  se  ré- 

et  c'est  pour  cela  qu'il  renvoie  les  Juifs  aux  «  pandit  sur  eux  et  ils  faisaient  des  miracles». 

Ecritures.  Car  il  avait  dit  auparavant  :  «  Lisez  (Matth.  xx,  22.) 

«avec  soin  les  Ecritures  »  (Jean,  v,  39);  et  2.  Au  reste,  lorsque  Jésus-Christ  envoya  ses 

encore  :  «  Il  est  écrit  dans  les  prophètes  :  ils  disciples,  il  n'est  point  écrit  qu'il  leur  donna  le 

a  seront  tous  enseignés  de  Dieu  ».  (Jean,  vi,  Saint-Esprit,  mais  il  leur  donna  puissance,  di- 

45.)  Et  :  «  Moïse  est  votre  accusateur  »,  (Jean,  sant  :  «  Guérissez  les  lépreux ,  chassez  les  dé- 

V,  45.)  Mais  ici  11  dit  :  «  Comme  a  dit  l'Ecri-  «  mons,  ressuscitez  les  morts  :  donnez  gratui- 

a  ture  :  il  sortira  des  fleuves  de  son  ventre  ».  a  tementce  que  vous  avez  reçu  gratuitement». 

Par  où  il  marque  l'abondance  et  la  fécondité  (Matth.  x,  1 ,  8.)  Or,  tout  le  monde  sait  que  le 

de  la  grâce;  de  même  qu'il  dit  ailleurs:  «Une  Saint-Esprit  avait  été  donné  aux  prophètes; 

0  fontaine  d'eau  qui  rejaillira  jusque  dans  la  mais  aussi  on  ne  doit  pas  ignorer  que  cette 

«vie  éternelle»  (Jean,  iv,  44),  c'est-à-dire,  il  grâce  était  donnée  par  mesure,  qu'elle  a  été 

recevra  une  abondance  de  grâces.  Ailleurs  il  ôtée  et  qu'elle  a  cessé  sur  la  terre  depuis  le 

avait  dit  :  La  vie  éternelle  ;  ici  il  dit  :  Une  eau  jour  qu'il  fut  dit  :  «  Votre  maison  est  aban- 

vive.  Le  Sauveur  appelle  eau  vive  celle  qui  «  donnée ,  elle  demeurera  déserte  »  (Matth. 

coule,  qui  opère  toujours.  Car  lorsque  la  grâce  xxiii ,  38)  ;  et  qu'avant  ce  jour  même  le  Saint- 

du  Saint-Esprit  est  entrée  dans  une  âme  et  y  Esprit  commençait  déjà  à  faire  plus  rarement 

a  établi  sa  demeure,  elle  coule  et  se  répand  sentir  son  opération.  Il  n'y  avait  plus  de  pro- 

avec  plus  de  force  et  d'abondance  qu'aucune  phètes  parmi  les  Juifs,  et  s'il  s'en  trouvait,  leur 

autre  source;  elle  ne  tarit  point  et  ne  cesse  grâce,  leur  vertu  ne  s'étendait  point  jusque 

jamais  de  couler.  Jésus-Christ  donc,  pour  mon-  sur  les  choses  saintes  et  salutaires. 

trer  que  jamais  cette  eau  ne  tarit,  et  qu'elle  Les  Juifs  donc  ayant  été  privés  de  la  grâce  du 

agit  d'une  manière  ineffable,  dit  une  fontaine  Saint-Esprit ,  il  est  venu  un  temps  auquel  elle 

et  des  fleuves;  non  un  seul  fleuve,  mais  une  s'est  répandue  sur  les  hommes  avec  une  plus 

infinité  de  fleuves.  Et  en  cet  endroit  il  s'est  grande  effusion,  et  c'est  après  le  crucifiement  du 

servi  du  mot  de  rejaillir,  pour  celui  d'inonder.  Sauveur  qu'elle  a  commencé  de  se  manifester, 

Voulez-vous  le  voir  clairement,  mes  frères,  non-seulement  avec  plus  d'abondance  ,  mais 
que  cette  eau  se  multiplie  en  une  infinité  de  encore  par  des  dons  plus  grands  et  |)lus  exccl- 
fleuves?  Considérez  la  sagesse  d'Etienne,  l'élo-  lents.  Car  le  don  duquel  il  est  dit  :  «  Vous  ne 
quence  de  Pierre,  la  force  de  Paul  :  considérez  «  savez  pas  de  quel  esprit  vous  êtes  animés  » 
que  rien  n'a  pu  vaincre  ni  ralentir  leur  zèle  (Luc,  ix,  55);  et  encore  :  «  Aussi  vous  n'avez 
et  leur  activité  :  ni  la  fureur  du  peuple,  ni  la  «  point  reçu  l'esprit  de  servitude,  mais  vous 
violence  des  tyrans,  ni  les  pièges  des  démons,  «  avez  reçu  l'Esprit  de  l'adoption  »  (Rom.  vni, 
ni  la  mort  à  laquelle  ils  se  voyaient  tous  les  15),  était  effectivement  un  don  plus  merveil- 
jours  exposés;  et  que,  semblables  à  des  fleuves  leux  et  plus  admirable  que  ceux  que  Dieu  dis- 
impétueux qui  se  débordent,  ils  ont  tout  en-  tribuait  dans  le  Vieux  Testament;  car  les  saints 
traîné  avec  eux.  de  l'ancienne  loi  recevaient  aussi  le  Saint- 

«  Ce  qu'il  entendait  de  l'Esprit  que  devaient  Esprit,  mais  ils  ne  le  communiquaient  point 

«recevoir  ceux  qui  croiraient  en  lui,  car  le  aux  autres;  au  lieu  que  les  apôtres  en  rem- 
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plissaient  tout  le  monde  :  comme  donc  ils  de-  comme  il  arrive  dans  les  troubles  populaires, 
vaient  un  jour  recevoir  cette  grâce,  et  qu'elle  En  effet,  ils  ne  voulaient  pas  écouter,  ne  le- 
ne  leur  avait  point  encore  été  donnée,  voilà  naient  pas  à  s'instruire.  Voilà  pourquoi  Jésus 
pourquoi  l'évangéliste  dit  :  «  L'Esprit  n'était  ne  leur  répond  rien ,  quoiqu'il  y  en  eût  qui 
«  pas  encore  ».  Et  sûrement  c'est  de  cette  grâce  disent  :  a  Le  Christ  viendra-t-il  de  Galilée?  » 
qu'il  parle,  quand  il  dit:  «Le  Saint-Esprit  Mais  il  loua  Nathanaël  comme  un  vrai  israé- 
«  n'était  pas  encore,  à  savoir,  donné,  parce  lite,  quoicju'il  parlât  avec  plus  de  force  et  de 
«  que  Jésus  n'était  pas  encore  glorifié  »,  appe-  dureté,  et  qu'il  dît  avec  mépris  :  a  Peut-il  v«'nir 
Ir.nluloiie  ou  glorification  la  croix  du  Sau-  «  quel(|ue  chose  de  bon  de  Nazareth?»  Mais 
veur.  Comme  nous  étions  des  ennemis  de  Dieu,  ]es|>remiers  et  ceux  qui  di-aient  à  Nicodème  : 
des  pécheurs,  privés  de  la  grâce  du  Seigneur,  «  Lisez  avec  soin  les  Ecritures,  et  apprenez  qu'il 
des  impies,  et  que  la  grâce  est  un  signe  de  «  ne  sort  [)oint  de  prophète  de  Galilée  (52)  », 
réconciliation  ;  comme  aussi  ce  n'est  ni  à  ses  ne  parlaient  point  pour  savoir  qui  il  était,  mais 
ennemis,  ni  à  ceux  qu'on  hait  que  l'on  fait  du  pour  écarter  et  détruire  l'opinion  que  répan- 
bien,  mais  à  ses  amis,  mais  à  ceux  qu'on  croit  daient  ceux  qui  disaient  :  «  Il  est  le  Christ  ». 
gens  de  bien,  il  a  donc  fallu  offrir  pour  nous  En  ce  qui  concerne  Nathanaël,  c'était  l'amour 
auparavant  un  sacrifice  d'expiation  ;  il  a  fallu  de  la  vérité  et  la  connaissance  des  anciennes 
que  l'inimitié  fût  détruite  dans  la  chair  et  que  prophéties  qui  le  faisaient  ])arler  comme  il  fit  : 
nous  devinssions  amis  de  Dieu  avant  de  rece-  mais  ceux-là  n'avaient  en  vue  que  de  délour- 
voir  son  présent.  Et  s'il  y  a  eu  un  sacrifice  ner  le  peuple  de  la  pensée  que  Jésus  était  le 
offert,  lors(jue  la  promesse  a  été  faite  à  Abra-  Christ,  voilà  pourquoi  Jésus  ne  les  instruisit 
ham,  il  fallait,  à  plus  forte  raison,  en  offrir  un  point.  Car  des  gens  (jui  se  contredisaient,  qui 
sous  le  régime  de  grâce  ;  c'est  là  ce  que  dé-  tantôt  disaient  :  «  Personne  ne  saura  d'où  il 
clare  saint  Paul  par  ces  paroles  :  «  Que  si  ceux  «  est  »,  et  tantôt  :  «  Il  viendra  de  Bethléem  », 
a  qui  ap[)artiennent  à  la  loi  sont  les  héritiers,  eussent-ils  véritablement  appris  qu'il  était  le 
«  la  foi  devient  inutile  et  la  promesse  de  Dieu  Christ,  ils  n'auraient  sûrement  pas  manqué  de 
«  sans  effet;  car  la  loi  produit  la  colère  »  (Rom.  le  contester.  Que  parce  qu'il  avait  demeuré  à 
IV,  14.  t5),  c'est-à-dire  Dieu  a  promis  à  Abra-  Nazareth,  ils  ignorassent  qu'il  était  de  Beth- 
hnm  et  à  sa  postérité  de  lui  donner  la  terre  léem,  je  le  passe,  quoiqu'on  cela  même  ils  ne 
«  de  Chanaan  »  ;  mais  la  postérité  d'Abraham  soient  point  excusables,  puisque  Jésus  n'était 
s'est  trouvée  indigne  de  la  promesse  et  n'a  pu  point  né  à  Nazareth  ;  mais  sa  généalogie,  pou- 
se  rendre  agréable  à  Dieu  par  ses  propres  œu-  \aient-ils  de  même  la  méconnaître,  pouvaient- 
•vres.  C'est  pourquoi  la  foi,  qui  est  une  chose  ils  ignorer  qu'il  était  de  la  maison  et  de  la 
facile,  est  venue  dans  le  monde  afin  d'attirer  famille  de  David?  Comment  donc  disaient- 
la  grâce  et  afin  que  les  promesses  de  Dieu  ne  ils  :  «  Le  Christ  ne  viendra-t-il  pas  de  la  race 
fuï-sent  pas  sans  effet  ;  et  c'est  encore  pour  cette  «  de  David  ?  »  Voilà  précisément  par  où  ils  tâ- 
raison  que  le  même  apôtre,  parlant  de  la  foi,  chaient  d'obscurcir  et  de  cacher  sa  naissance, 
dit:  0  Afin  que  nous  soyions  héritiers  par  et  de  suborner  le  peuple  par  les  discours  qu'ils 
«  grâce,  et  que  la  promesse  demeure  ferme  ».  semaient. 

(Ibid.  16.)  Par  grâce,  attendu  que  les  enfants  Mais  pourquoi  ne  vinrent-ils  pas  dire  à  Jé- 
d'Abraham  n'avaient  pu  l'acquérir  ni  par  leur  eus-Christ  :  Maître  ,  nous  admirons  votre  doc- 
travail  ,  ni  par  leurs  sueurs.  trine  et  vos  œuvres,  mais  puisque  vous  voulez 
Mais  pourcpioi  Jésus-Christ  ayant  dit  :  «  Se-  que  nous  croyions  en  vous,  conformément  à 
«Ion  l'Ecriture»,  n'en  a-t-il  pas  apporté  des  ce  qu'enseignent  les  Ecritures ,  apprenez-nous 
témoignages  ?  C'est  parce  que  l'esprit  des  Juifs  pourquoi  elles  annoncent  que  le  Christ  viendra 
était  prévenu.  Car  les  uns  disaient  :  «  Cet  de  Bethléem ,  et  pourquoi  vous  êtes  venu  de 
a  homme  est  le  prophète,  celui  que  nous  atten-  Galilée?  Mais  ils  ne  dirent  rien  de  cela ,  et  la 
«dons  (40)  ».  D'autres  :  «  Il  séduit  le  peuple  malignité  dictait  seule  tous  leurs  propos. 
«  (12)  ».  D'autres  :  «  Le  Christ  ne  viendra  pas  L'évangéliste  fait  bien  voir  qu'ils  ne  cher- 
a  de  Galilée,  mais  de  la  petite  ville  de  Beth-  chaient  point  à  le  connaître,  ou  même  qu'ils 
«léem  (41,  42)  ».  Et  d'autres  :  «  Quand  le  ne  le  voulaient  point,  puisqu'il  ajoute  incon- 
«  Chiist  viendra,  personne  ne  saura  d'où  il  est  tinen!  :  «  Quelques-uns  d'entre  eux  avaient 
«  (27)».  Ainsi  leurs  opiuiuuij  étaient  partagées,  «envie  de  le  perdre;  mais  néanmoins  per- 
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«  sonne  ne  mit  la  main  sur  lui  [Ai)  ».  Et  en  davantage  m'importuner.  A  plus  forte  raison, 

effet,  si  quelque  chose  était  capable  de  les  tou-  DieUj  qui  nous  a  commandé  de  nous  remettre 

cher,  c'était  au  moins  cette  hardie  et  insolente  à  lui  de  toutes  choses,  nous  fera-t-il  cette  même 

entreprise,  mais  ils  n'en  furent  nullement  tou-  réponse.   Et  quoi  1  n'est-il  pas  ridicule  que 

chés,  comme  dit  le  prophète  :  «  Ils  ont  été  di-  nous,  qui  exigeons  de  nos  serviteurs  tant  de 

«  visés,  mais  ne  furent  pas  néanmoins  touchés  sagesse  et  de  déférence ,  nous  ne  confiions  pas 

«  de  componction  ».  (Ps.  xxxiv,  i9.)  au  Seigneur  ce  que  nous  voulons  que  nos  ser- 

3.  C'est  le  propre  de  la  malice  de  ne  vouloir  viteurs  nous  confient?  Au  reste,  si  je  vous  dis 

céder  à  personne,  et  d'avoir  uniquement  en  vue  ceci ,  mes  frères ,  c'est  que  je  vous  vois  irès- 

ia  perte  de  celui  à  qui  elle  tend  des  pièges.  Mais,  prompts  à  vous  venger. 

que  dit  l'Ecriture  ?  «  Celui  qui  creuse  la  fosse  Le  vrai  sage  ne  doit  point  se  venger ,  il  doit 

«  pour  son  prochain  tombera  dedans  ».  (Prov.  remettre  et  pardonner  les  fautes  qu'on  com- 

XXVI,  27.)  Et  voilà  ce  qui  est  alors  arrivé  aux  met  contre  lui ,  et  il  le  devrait,  quand  même 

Juifs.  Ils  avaient  envie  de  faire  mourir  Jésus-  il  n'aurait  pas  à  attendre  une  grande  récom- 

Christpour  détruire  la  prédication,  pour  étouf-  pense ,  à  savoir ,  la  rémission  de  ses  propres 

fer  l'Evangile  dès  sa  naissance.  Ce  fut  le  con-  péchés:  si  vous  condamnez  le  pécheur,  si  vous 

traire  qui  arriva:  la  prédication  fleurit,  l'E-  le  punissez,  pourquoi,  je  vous  prie,  pourquoi 

vangile  triomphe  par  la  grâce  de  Jésus-Christ,  péchez-vous  vous-même  ?  pourquoi  tombez- 

et  leur  république  est  éteinte ,  leur  Etat  est  vous  dans  les  fautes  que  vous  punissez  chez 

renversé  :  ils  sont  errants  sur  la  terre ,  sans  les  autres  ?  Quelqu'un  vous  a-t-il  fait  une  in- 

patrie,  sans  liberté,  sans  culte;  toute  leur  jure  ,  ne  rendez  pas  injure  pour  injure,  pour 

prospérité  leur  est  ravie:  ils  vivent  dans  la  ne  pas  vous  punir  vous-même  le  premier, 

servitude  et  dans  la  captivité.  Quelqu'un  vous  a-t-il  frappé ,  ne  rendez  pas 

Instruits  de  ces  vérités,  gardons-nous  de  coup  pour  coup,  vous  n'en  retireriez  aucun 

tendre  des  pièges  aux  autres ,  persuadés  que  avantage.  Quelqu'un  vous  a-t-il  causé  du  cha- 

c'est  là  aiguiser  une  épée  contre  soi-même,  et  grin,  ne  rendez  pas  la  pareille,  il  n'en  revient 

se  faire  une  plus  profonde  blessure.  Mais  on  aucune  utilité ,  sinon  de  devenir  semblable  à 

vous  a  oCFensé ,  et  vous  voulez  en  tirer  ven-  celui  qui  a  fait  le  mal.  Si  vous  souffrez  tout 

geance  ?  Ne  vous  vengez  point ,  et  par  là  vous  patiemment  et  avec  douceur,  peut-être  le  cou- 

serez  vengé  :  si  vous  vous  vengez ,  vous  ne  vrirez-vous  de  confusion ,  peut-être  le  ferez- 

vous  vengerez  point.  Et  ne  pensez  pas  que  vous  rougir  assez  pour  qu'il  calme  sa  colère. 

ce  soit  là  une  énigme ,  c'est  une  vérité.  Com-  Ce  n'est  point  par  le  mal  qu'on  guérit  le 

ment  cela?  Parce  que,  si  vous  ne  vous  vengez  mal,  mais  c'est  par  le  bien.  Il  est  des  païens 

point ,  vous  attirez  la  colère  de  Dieu  sur  celui  qui  pensent  de  même  et  pratiquent  cette  phi- 

qui  vous  a  offensé  ;  si  ,  au  contraire  ,  vous  losophie.  Rougissons  donc  de  céder,  en  philo- 

exercez  votre  vengeance ,  il  n'en  est  plus  de  sophie,  à  des  fous  comme  sont  les  païens.  Plu- 

même  :  le  Seigneur  ne  vous  venge  point.  Car,  sieurs  d'entre  eux,  ayant  reçu  une  injure,  l'ont 

«  c'est  à  moi  que  la  vengeance  est  réservée,  et  courageusement  soufferte  ;  plusieurs  ne  se  sont 

«c'est  moi  qui  la  ferai  ,  dit  le  Seigneur  ».  point  vengé  de  la  calomnie,  plusieurs  ont  fait 

(Rom.  XII,  19  ;  Deut.  xxxii,  43.)  En  effet,  qu'il  du  bien  à  ceux  qui  cherchaient  à  leur  faire  du 

survienne  une  querelle  entre  nos  domestiques,  mal.  Nous  devons  craindre  que,  parmi  eux,  il 

nous  voulons  qu'ils  nous  en  laissent  toute  la  ne  s'en  trouve  qui  nous  sur[)assent  en  vertu, 

vengeance  ;  mais,  s'ils  se  vengent  eux-mêmes,  et  que,  pour  cela  même,  nous  ne  soyions  plus 

et  qu'ensuite  ils  viennent  nous  prier  de  les  sévèrement  punis. 

venger  ,  quelles  que  soient  leurs  instances ,  En  eifet ,  si  nous ,  qui  avons  reçu  le  Saint- 
non-seulement  nous  ne  les  vengeons  point,  Esprit,  qui  attendons  un  royaume,  qui  nous 
mais  même  nous  nous  mettons  en  colère  exerçons  à  la  vraie  philosophie  ,  qui  combat- 
contre  eux,  et  nous  leur  disons:  Déserteur,  tu  tons  pour  acquérir  les  célestes  récompenses , 
mérites  les  étrivières  ;  car  ils  devaient  s'en  qui  n'avons  point,  comme  ces  hommes,  un 
rapporter  entièrement  à  nous ,  et  nous  laisser  enfer  à  craindre ,  à  qui  il  est  ordonné  d'être 
le  soin  de  les  venger.  Mais ,  comme  nous  leur  des  anges,  qui  participons  aux  saints  mystères; 
pouvons  dire:  Tu  t'es  ven.gé  toi-même ,  nous  si  nous,  dis-je,  nous  n'atteignons  même  p.is  i 
leur  répondons  :  Retire-toi ,  et  ne  viens  pas  leur  vertu  ,  quelle  indulgence  obliendroiis- 
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nous?  Car  si  nous  sommes  obligés  de  surpas- 
ser les  Juifs  :  «  Si  votre  justice  »  ,  dit  Jésus- 
Christ  ,  «  n'est  plus  abondante  que  celle  des 
«  scribes  et  des  pharisiens  ,  vous  n'entrerez 
«  point  dans  le  royaume  des  cieux  »  (Matth.  v, 
20)  ;  à  plus  forte  raison  le  sommes-nous  de 
surpasser  les  gentils  ;  si  nous  devons  surpas- 
ser les  pharisiens ,  nous  sommes  tenus  bien 
})lus  riiroureusementde  surpasser  les  infidèles. 
Faute  d'avoir  surpassé  les  Juifs  et  les  phari- 
siens,  le  royaume  nous  sera  fermé.  Si  nous 
sommes  plus  méchants  que  les  païens  ,  com- 
ment ce  même  royaume  nous  sera-t-il  ou- 
vert? 

C'est  pourquoi  chassons  toute  aigreur,  toute 
colère  ,  toute  fureur.  «  Il  ne  m'est  pas  pénible 
a  de  vous  écrire  les  mêmes  choses ,  mais  il 


«  vous  est  sûr  que  je  le  fasse  ».  (Philip,  m,  1.) 
Souvent  les  médecins  réitèrent  le  même  re- 
mède ;  nous ,  de  même ,  nous  ne  cesserons 
point  de  crier,  de  vous  remémorer  les  mêmes 
choses,  de  vous  instruire,  de  vous  exhorter. 
Les  embarras  du  siècle ,  une  multitude  d'af- 
faires vous  font  oublier  tout  ce  que  nous  vous 
prêchons  et  nous  vous  enseignons  ;  et  nous 
avons  besoin  de  recommencer  sans  cesse.  Si 
nous  voulons  que  nos  léunions  en  ce  lieu  ne 
soient  pas  inutiles,  produisons  de  bons  fruits, 
afin  que  nous  obtenions  les  biens  à  venir,  par 
la  grâce  et  la  bonté  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ^  par  lequel  et  avec  lequel  gloire  soit  au 
Père  et  au  Saint-Esprit,  maintenant  et  tou- 
jours, et  dans  tous  les  siècles.  Ainsi  soit-il. 


HOMÉLIE    LU. 
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i .  r,a  vérité  se  découvre  d'elle-même  aux  âmes  droites  et  sincères,  et  se  cache  aux  esprits  infectés  de  malice. 

2.  Nicodème,  uu  sénateur,  prend  la  défense  de  Jésus-Christ  contre  les  pharisiens. 

a.  Objection  des  hérétiques.  —  Réponse.  —  Jésus-Christ  déclare  qu'il  est  consubstantiel  à  son  Père. 

4.  Blasphémer  contre  le  Fils,  c'est  aussi  blasphémer  contre  le  Père.  —  Glorifier  le  Fils  comme  le  Père,  il  est  de  même  nature  : 
on  ne  peut  connaître  le  Père  sans  connaître  le  Fils  :  s'il  n'était  pas  de  même  substance,  on  pourrait  connaître  le  Père  sans 
connaître  le  Fils.  —  On  ne  peut  connaître  le  Père  sans  connaître  le  Fils ,  parce  qu'ils  sont  de  même  substance.  —  Ou  connaît 
l'homme,  et  on  ne  connaît  pas  l'ange  :  on  connaît  la  créature,  et  on  ne  connaît  pas  Dieu,  parce  que  les  substances  sont  diiïé- 
rentes.  —  Glorifier  le  Fils  et  par  la  parole  et  par  les  œuvres.  —  Ce  que  Dieu  demande  d'un  chrétien.  —  Laideur  et  puanteur 
du  péché.  —  Hien  n'est  plus  honteux,  ni  plus  horrible  que  la  rapine  et  ra«arice. 


1.  Rien  n'est  plus  clair,  rien  n'est  plus 
simple  que  la  vérité,  quand  on  la  cherche 
avec  un  cœur  droit  et  sincère  :  mais  s'il  y  a 
dans  l'âme  de  la  malice,  rien  n'est  alors  plus 
obscur  ni  plus  impénétrable  que  cette  môme 
vérité.  En  voici  un  exemple  :  Les  scribes  et 
les  pharisiens,  qui  paraissaient  les  plus  sages 
de  tous  les  hommes,  qui  étaient  toujours  avec 


Jésus-Christ,  pour  lui  tendre  des  pièges,  quoi- 
qu'ils vissent  les  miracles  qu'il  faisait,  quoi- 
qu'ils lussent  les  Ecritures,  n'en  ont  retiré 
aucun  fruit,  aucun  profit,  et  que  dis-je  ?  ils 
n'ont  fait  par  là  que  se  nuire  :  au  contraire, 
les  gardes,  privés  de  tous  ces  avantages,  une 
seule  prédication  les  a  gagnés.  Et  ceux  qui 
étaient  venus  prendre  Jésus-Christ,  ra-vis  d'ad- 
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miration,  furent  pris  eux-mêmes.  Nous  ne 
devons  pas  seulement  admirer  leur  sagesse 
pour  avoir  su  se  passer  de  miracles ,  et  n'a- 
voir eu  besoin  que  de  la  doctrine  seule,  de  la 
seule  parole  de  Jésus-Christ  pour  se  convertir 
(car  ils  n'ont  point  dit  :  Jamais  homme  n'a  fait 
de  si  grands  miracles,  mais  bien  :  «  Jamais 
«  homme  n'a  parlé  comme  cet  homme-là  »  )  : 
non-seuiement  donc  leur  docilité  est  digne 
d  admiration ,  mais  aussi  la  liberté  avec  la- 
quelle ils  répondent  à  ceux  qui  les  avaient 
envoyés,  aux  pharisiens,  à  ceux  qui  persécu- 
taient Jésus,  et  qui  n'oubliaient  rien  pour  as- 
souvir l'envie  qu'ils  lui  portaient. 

a  Les  archers  retournèrent  »,  dit  l'évangé- 
liste,  «et  les  pharisiens  leur  dirent  :  Pourquoi 
«  ne  l'avez-vous  pas  amené  ?  »  Etre  retournés, 
c'est  plus  que  d'être  demeurés  :  s'ils  n'avaient 
pas  été  rejoindre  les  pharisiens,  ils  se  seraient 
dérobés  à  leur  colère  ;  mais  par  leur  retour, 
ils  ont  maintenant  la  gloire  d'être  prédica- 
teurs de  la  sagesse  de  Jésus-Christ,  et  par  là 
se  manifeste  mieux  leur  fermeté.  Ils  ne  disent 
point  :  nous  n'avons  pas  pu  l'amener  à  cause 
du  peuple  qui  l'écoute  comme  un  prophète  ; 
mais  quelle  est  leur  réponse?  «Jamais  homme 
a  n'a  si  bien  parlé  ».  Et  certes,  ils  auraient  pu 
alléguer  l'autre  excuse,  mais  leur  cœur  est 
droit,  et  ils  le  montrent.  En  effet,  leur  ré- 
ponse n'est  pas  seulement  un  témoignage  de 
leur  admiration  et  de  leur  étonnement,  mais 
aussi  du  reproche  qu'ils  font  aux  pharisiens 
de  les  avoir  envoyés  prendre  et  garrotter  un 
homme  qu'ils  auraient  plutôt  dû  eux-mêmes 
aller  écouter.  Cependant  ils  n'avaient  entendu 
qu'une  prédication  fort  courte.  A  une  âme 
droite  et  sincère  il  ne  faut  pas  de  longs  dis- 
cours ,  la  vérité  a  par  elle-même  assez  de 
force. 

Que  répliquèrent  donc  les  pharisiens?  Lors- 
qu'ils auraient  dû  être  touchés  de  componc- 
tion, ils  accusent  au  contraire  ces  gardes  de 
s'être  laissés  séduire  :  o  Etes-vous  donc  aussi 
0  vous-mêmes  séduits  (47)  ?  »  Ils  les  flattent 
encore  et  n'usent  point  de  rudes  paroles,  de 
peur  qu'ils  ne  les  quittent  tout  à  fait,  mais 
toutefois,  à  travers  cette  circonspection,  on 
entrevoit  leur  rage  et  leur  fureur.  Les  phari- 
siens auraient  dû  demander  ce  qu'avait  dit 
Jésus,  et  admirer  ses  réponses,  et  ils  ne  le 
font  pas,  dans  la  crainte  d'être  attirés  comme 
les  autres ,  mais  ils  répliquent  par  cet  argu- 
ment absurde  :  «  Pourquoi  nul  des  sénateurs 


«  n'a  cru  en  lui  (48)  ?  »  Dites-moi  :  N'est-cô 
pas  là  faire  plutôt  un  reproche  aux  incrédules 
qu'à  Jésus-Christ?  «  Car  pour  cette  populace 
a  qui  ne  sait  pas  la  loi,  ce  sont  des  geus  mau- 
«  dits  (49)  » .  Et  voilà  pourquoi  vous  êtes  plus 
condamnables,  vous  qui  êtes  demeurés  dans 
l'incrédulité ,  tandis  que  la  populace  croyait. 
Ces  hommes  du  peuple  se  conduisaient 
comme  des  gens  qui  savaient  la  loi.  Comment 
donc  sont-ils  maudits  ?  C'est  vous  qui  n'obser- 
vez pas  la  loi,  qui  êtes  maudits,  et  non  ceux 
qui  l'observent  :  et  l'incrédulité  de  ceux  qui 
refusent  de  croire  à  Jésus -Christ  n'est  pas  un 
argument  qui  puisse  être  employé  contre  lui. 
Ce  procédé  est  très-blâmable  ;  vous-mêmes , 
vous  n'avez  pas  cru  à  Dieu,  comme  dit  saint 
Paul  :  «  Car  enfin,  si  quelques-uns  d'entre 
«  eux  n'ont  pas  cru,  leur  infidélité  anéantira- 
«  t-elle  la  fidélité  de  Dieu?  Non,  certes  » .  (Rom. 
m,  3.)  Les  prophètes  aussi  vous  ont  continuel- 
lement fait  ce  reproche,  vous  disant  :  o  Ecou- 
«  tez  la  parole  du  Seigneur,  princes  de  So- 
«  dôme  s>  (Isaïe,  i,  10);  et  :  «  Vos  princes  n'ob- 
0  servent  point  la  loi  » .  Et  derechef  :  «  N'est-ce 
«  pas  à  vous  de  savoir  ce  qui  est  juste  ?  » 
(Mich.  ni,  1.)  Et  partout  ils  leur  font  encore 
de  plus  fortes  réprimandes. 

Quoi  donc?  Vous  êtes  infidèles,  quelqu'un 
osera-t-il  tirer  de  là  un  argument  contre  Dieu? 
Loin  de  nous  ce  blasphème,  c'est  uniquement 
votre  faute  :  et  quel  autre  témoignage  faut-il, 
pour  connaître  que  vous  ne  savez  point  la  loi, 
que  votre  seule  incréduhté?  Lors  donc  qu'ils 
eurent  dit  qu'aucun  des  sénateurs  n'avait  cru 
en  Jésus,  mais  ceux-là  seulement  qui  ne  sa- 
vaient point  la  loi,  Nicodème  les  reprit  fort  à 
propos  par  ces  paroles  :  «  Notre  loi  pei  met- 
«  elle  de  condamner  personne  sans  l'avoir  ouï 
«auparavant  (51)?  »  Il  fait  voir  par  là  qu'ils 
ne  savent  et  n'observent  point  la  loi.  Car  si  la 
loi  défend  de  faire  mourir  personne  sans  l'a- 
voir ouï  auparavant,  et  si  avant  d'avoir  ouï 
Jésus ,  ils  cherchaient  à  le  faire  mourir,  ils 
étaient  des  violateurs  de  la  loi  :  et  comme  ils 
avançaient  qu'aucun  des  sénateurs  n'avait 
cru  en  lui,  î'évangéliste  indique  exprès  quo 
Nicodème  était  de  leur  corps,  pour  faire  voir 
que  des  sénateurs  mêmes  avaient  cru  en  lui. 
Sans  doute  ils  ne  l'avaient  pas  encore  témoi- 
gné publiquement  comme  ils  l'auraient  dû , 
mais  néanmoins  ils  étaient  attachés  à  Jésuc- 
Christ. 

Mais  remarquez,  mes  frères,  avec  quclij 
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modération  et  quelle  retenue  Nicodème  les  «  témoignage  à  vous-même  «.Mais  quel  témoi- 

reprend.  Il  ne  dit  point  :  Vous  \oulez  le  faire  gnage  a-t-il  rendu?  «  Je  suis  la  lumière  du 

mourir,  et  vous   le  condamnez  sans  raison  monde  ».  C'est  là  une  grande  parole;  oui,  cer- 

comme  séducteur.   Il  ne  leur  a  point  parlé  tes,  c'est  là  une  grande  parole.  Mais  ils  ne  s'en 

en  ces  termes  :  il  s'est  servi  de  paroles  plus  sont  pas  beaucoup  mis  en  peine,  parce  qu'il 

douces  et  plus  modérées  pour  réprimer  l'ex-  ne  se  disait  pas  égal  au  Père,  ni  son  Fils,  ou 

ces  de  leur  violence  inconsidérée  et  sangui-  Dieu,  mais  seulement  qu'il  était  la  lumière, 

naire.  C'est  pour  cela  qu'il  invoque  la  loi  en  Néanmoins,  ils  voulaient  aussi  détruire  celte 

disant  :  «  Sans  avoir  ouï  avec  soin  et  s'être  opinion,  car  c'était  là  quelque  chose  de  plus 

«bien  informé  de  ses  actions».  Voilà  pour-  grand  que  de  dire  :   «  Celui  qui  me  suit  ne 

quoi  il  ne  faut  pas  seulement  ouïr,  mais  il  «  marche  point  dans  les  ténèbres  (12)  ».  Le 

faut  ouïr  avec  soin  5  car  c'est  là  ce  que  signi-  Sauveur  parle  de  la  lumière  et  des  ténèbres 

lient  ces  paroles  :  «  Et  sans  s'être  informé  de  spirituelles,  c'est-à-dire,  il  ue  demeure  point 

«  ses  actions  »,  c'est-à-dire  ce  qu'il  prétend,  dans  l'erreur. 

Quelle  est  son  intention,  son  but,  si  sa  con-  Ici  Jésus-Christ   attire  à  soi  Nicodème  et 

duite  est  celle  d'un  ennemi  qui  veut  renver-  l'encourage,  parce  qu'il  avait  librement  parlé 

scr  la  république?  Les  pharisiens  alors,  décon-  et  dit  son  sentiment ,  et  il  loue  les  gardes  de 

certes  parce  qu'ils  avaient  dit  que  nul  des  leur  sage  conduite.  Ce  mot  «  crier  »,  marque 

sénateurs  ne  croyait  en  Jésus-Clirist,  répon-  que  Jésus  a  voulu  exciter  les  pharisiens  à 

dent  faiblement  à  Nicodème,  bien  que  sans  venir  l'écouter.  Et  en  même  temps  il  insinue 

ménagement.  qu'ils    pensaient   à   tendre    secrètement  des 

2.  Nicodème  avait  dit  :  a  Notre  loi  ne  c6n-  pièges  et  à  tromper  secrètement,  c'est-à-dire, 

a  damne  personne  ».  Lui  répliquer:  «Est-ce  dans  les  ténèbres  et  dans  l'erreur,  mais  qu'ils 

que  vous  êtes  aussi  galiléen?  »    c'était  une  ne  vaincraient  et  n'éteindraient  pas  la  lumière, 

mauvaise  réponse  qui  n'avait  nul  rapport  à  ce  II  rappelle  à  Nicodème  les  paroles  qu'il  avait 

qu'il  avait  dit.  Il  fallait  montrer,  ou  qu'ils  dites  depuis  peu  :  «  Quicon(iue  fait  le  mal, 

n'avaient  pas  envoyé  prendre  Jésus  sans  juge-  «  hait  la  lumière  et  ne  vient  point  à  la  lu- 

ment,  ou  qu'il  n'était  point  nécessaire  de  l'en-  «mière,  de  peur  que  ses  œuvres  ne  soient 

tendre,  et  ils  répondent  durement  et  avec  «découvertes».   (Jcan^  m,  20.)  Comme  les 

colère  :  «  Lisez  avec  soin,  et  apprenez  qu'il  ne  Juifs  disaient  qu'aucun  des  sénateurs  n'avait 

«sort  point  de  prophète  de  Galilée  ».  Mais,  cru  en  lui,  Jésus  dit  :  «  Quiconque  fait  le  mal 

qu'avait  dit  Nicodème?  Que  Jésus  était  un  pro-  «hait  la  lumière  et  ne  vient  point  à  la  lu- 

phèle?  Non,  il  avait  dit  qu'on  ne  devait  con-  «  mière  ».  Par  où  il  leur  fait  voir  que  s'ils  ne 

damner  personne  à  mort,  sans  avoir  aupara-  viennent  point,  ce  n'est  pas  que  la  lumière 

vaut  instruit  son  procès,  et  les  pharisiens  lui  soit  faible  ,  mais  c'est  parce  que  leur  volonté 

font  cette  outrageante  réponse,  comme  s'il  eût  est  corrompue  et  mauvaise, 

absolument  ignoré  les  Ecritures;  c'est  lui  dire,  «  Les  pharisiens   lui  dirent  :  Vous  vous 

aux  termes  près:  Allez  à  l'école,  allez  étudier;  «rendez  témoignage  à  vous-même  (13);  et 

car  tel  est  le  sens  de  ces  paroles  :  «  Lisez  avec  «  Jésus  leur  répondit  :  Quoique  je  me  rende 

«  soin,  et  apprenez  ».  «  témoignage  à  moi-même ,  mon  témoignage 

Que  répond  donc  Jésus-Christ?  Comme  les  «  est  véritable,  parce  que  je  sais  d'où  je  viens 
pharisiens  n'avaient  jamais  dans  la  bouche  que  «  et  où  je  vais  ;  mais  pour  vous,  >ous  ne  savez 
les  noms  de  galiléen  et  de  prophète,  le  Sau-  «  point  d'où  je  viens  (1-4)  ».  Ce  que  Jésus  avait 
veur,  pour  les  éloigner  absolument  de  cette  dit  auparavant ,  les  Juifs  le  lui  opposent 
fausse  pensée  et  leur  faire  voir  qu'il  n'est  pas  comme  une  décision.  Que  répond  donc  Jésus- 
un  des  prophètes,  mais  le  Seigneur  du  monde.  Christ?  Il  renverse  cette  prétendue  décision, 
dit:  «  Je  suis  la  lumière  du  monde  (12)  ».  Non  et  leur  montre  que  c'est  selon  leur  opinion 
de  Galilée,  non  de  la  Palestine,  non  de  la  qu'il  a  parlé  de  la  sorte  \  parce  qu'ils  le  pre- 
Judée.  Que  répliciuent  les  Juifs  ?  «  Vous  vous  naient  pour  un  homme,  et  il  leur  dit  :  «  Quoi- 
«  rendez  témoignage  à  vous-même  »,  ainsi  «que  je  me  rende  témoignage  à  moi-même, 
«  voire  témoignage  n'est  point  véritable  (13)  ». 
0  folie  !  le  Sauveur  les  renvoie  toujours  aux  ' "  *  ?"'«  <*«  '"  ^°"«  «"  ^'''°^,  J«*"'  '=*'»?•  \^  'f"-  ^''  ^  !^ffdI 

"  veur,  parlant  selon  lesprit  et  lopiniouaes  Juifs,  dit  :  tu  je  reua» 

EcrilurtS,  et  ils  disent:    «   vous   vous   rendez  licicgoage  do  moi,  mco  tcmoignage  ncsi  pas  vénublo. 

s.  J.  Ch.  ~  Tome  VllI.  ^3 
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«  mon  témoignage  est  véritable ,  parce  que  je  témoignage  à  moi-même  ?  Jean  rend  aussi 
«  sais  d'où  je  viens  ».  Que  veut  dire  ceci?  Je  témoignage  de  moi.  Pourquoi  ne  s'est- il  pas 
suis  de  Dieu,  et  Dieu ,  et  Fils  de  Dieu.  Dieu  servi  du  témoignage  des  anges?  pourquoi  pas 
est  pour  soi  un  témoin  digne  de  foi  :  pour  de  celui  des  prophètes  ?  Il  pouvait  produire 
vous,  vous  ne  connaissez  point  Dieu,  vous  une  infinité  d'autres  tcinoignages.  Mais  Jésus- 
faites  le  mal  volontairement;  vous  savez  et  vous  Christ  ne  veut  pas  ser.lement  indiquer  deux 
feignez  de  ne  point  savoir;  vous  parlez  selon  vos  personnes,  mais  encore  deux  personnes  de 
sentiments  humains  et  terrestres,  et  vous  ne  même  substance. 

voulez  rien  savoir,  rien  connaître  de  plus  que  «  Ils  lui  disent  :  Qui  est  votre  Père?  Jésus 

ce  qui  paraît  au  dehors.  «Vous  jugez  selon  la  «  leur  répondit  :  Vous  ne  connaissez  ni  moi, 

«  chair  (15)».  Comme  vivre  selon  la  chair,  c'est  «  ni  mou  Père  (19)  ».  Comme,  le  sachant,  ils 

mal  vivre;  de  même,  juger  selon  sa  chair,  c'est  feignaient  de  ne  le  point  savoir,  et  linterro- 

mal  juger.  «  Je  ne  juge  personne,  et  si  je  juge,  geaient  [.our  le  tenter,  Jésus  ne  daigne  même 

«mon  jugement  est  véritable  (16)»  ;  c'est-à-  pas  Itur  répondre.  Dans  la  suite,  il  a  parlé 

dire,  vous  jugez  injustement.  Mais  si  nous  plus  clairement  et  plus  librement,  s'autori- 

jugeons  injustement,  répliquent-ils ,  pourquoi  sant  du  témoignage  de  ses  œuvres  et  de  sa 

ne  nous  reprenez-vous  pas?  pourquoi  ne  nous  doctrine,  parce  qu'alors  le  len![)S  du  crucific- 

punissez-vous  pas?   pourquoi  ne  nous  cou-  ment  et  de  sa  mort  était  fort  proche.    «  Je 

damnez-\ous  pas?C'est,  dit-il,  parceque  jene  «  sais,  o  dit-il,  «  d'où  je  viens  »  :  cela  pouvait 

suis  point  venu  pour  cela.  Voilà  ce  que  signifie  ne  pas  les  toucber  beaucoup.  Mais  quand  il 

cette  parole  :  «  Je  ne  juge  personne.  Et  si  je  ajouta  :  «  Où  je  vais  »  ;  cette  parole  devait  les 

«juge,  mon  jugement  est  véritable  ».  Car  si  troubler  et  les  effrayer  davantage  ,  comme  in- 

je  voulais  juger,  vous  seriez  au  nombre  des  diquant  qu'il  ne  devait  poiiit  demeurer  dans 

condamnés.  Mais  si  je  ne  dis  pas  ceci,  dit-il,  la  mort. 

pour  vous  juger;  et  si  j'ai  dit  :  «  Je  ne  parle  El  pourquoi  n*a-t-il  pas  dit  :  «  Je  sais  que  je 

«  pas  pour  juger  »,  ce  n'est  pas  que  je  craigne  «  suis  Dieu  ,  »  mais  «  je  sais  d'où  je  viens?  » 

de  ne  pouvoir  vous  confondre,  si  je  vous  met-  Toujours  il  mêle  les  choses  basses  aux  choses 

tais  en  jugement  :  si  je  jugeais,  vous  seriez  subhmes,  et  encore  cache-l-il  un  peu  celles- 

condamnés  justement;  mais  le  temps  de  juger  ci.  Après  avoir  dit  :  «  Je  me  rends  témoignage 

n'est   pas    encore    venu.    Jésus  -  Christ    fait  «  à  moi-même  »,  et  l'avoir  montré,  il  passe  à 

aussi  entrevoir  le  jugement  futur,  quand  il  quelque  chose  de  moins  élevé  ;  c'est  comme 

dit  :  «Parce  que  je  ne  suis  pas  seul,  mais  s'il  disait  :  Je  connais  celui  qui  m'a  envoyé, 

a  moi,  et  mon  Père  qui  m'a  envoyé  ».  Enfin  et  vers  qui  j'irai.  De  cette  manière,  les  Juifs, 

il  insinue  ici  qu'il  n'est  pas  seul  à  les  cou-  entendant  que  le  Père  l'avait  envoyé,  et  qu'il 

damner,   mais  que  son  Père  les  condamne  retournerait  à  lui,  ne  pouvaient  contredire  ce 

aussi.  Plus  loin,  il  exprune  encore  la  même  qu'il  di.-ait.  Je  n'ai  rien  dit  que  de  véritable, 

chose   d'une  manière   enveloppée,  lorsqu'il  dil-il,  c'est  de  la  que  je  viens  et  j'y  retourne, 

tâche  de  les  gagner  à  son  témoignage  :  «  Il  je  vais  au  Dieu  de  vérité.  Mais  vous ,  vous  ne 

«  est  écrit  dans  votre  loi  que  le  témoignage  connaissez  point  Dieu ,   voilà  pourquoi  vous 

0  de  deux  hommes  est  véritable  (17)  ».  jngt^z  selon  la  chair.  Eu  effet,  après  avoir  vu 

3.  Quoi  donc I  diront  les  hérétiques?  Si  nous  tant  de  témoignages  et  de  preuves,  vous  dites 

prenons  cette  parole  simplement  et  dans  le  encore  :  «  II  n'est  point  véritab'e».  De  Moïse 

sens  naturel  qu'elle  présente,  qu'aura  Jésus-  vous  dites:  Il  est  digne  de  foi,  et  loisquil 

Chiist  de  plus  que  le  reste  des  hommes?  Car  parle  des  autres,  et  lorsqu'il  parle  de  soi  ;  mais 

si  cette  loi  est  établie  parmi  les  hommes,  c'est  vous  parlez  autrement  au  sujet  de  Jésus-Christ, 

que  nul  homme  n'est  croyable  parlant  de  lui-  c'est  là  juger  charnelleiuent. 

même.   Mais,  à  l'égard  de  Dieu,  comment  «Je  ne  juge  personne  (15)  ».  D'ailleurs  il 

pourrait-on  admettre  cela?  Examinons  donc  dit  aussi  :  «  Le  Père  ne  juge  personne»  ;  pour- 

en  quel  sens  Jésus-Christ  a  dit  ce  mot  d'eux  :  «  quoi  dit-il  :  Et  si  je  juge,  mon  jugement  est 

s'est-il  servi  de  ce  terme  pour  désigner  deux  «juste,  parce  que  je  ne  suis  pas  seul?  »  (Jean, 

hommes?  Si  c'était  là  son  intentii  n,  pourquoi  v,  22.)  Jésus-Clirist  parle  encore  selon  l'opinion 

n'a-t-il  pas  apporté  le  ténioignnge  de  Jean-  dos  Juifs.  Cela  signifie  :  Mon  jugement  est  le 

Uai^liSlc,   et  n'u-l-il  pas   dit  :  Je  me  rends  jv^j^^-incul  du  Pè;e,  car  le  jugciuLUtdu  Pèreno 
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saurait  être  différent  du  mien,  ni  le  mien  de  afin  de  les  attirer  par  là  à  sa  connaissance, 

celui  du  Père,  Mais  pourquoi   parle-t-il  du  Comme  ils  le  négli^x'aient  et  cherchaient  tou- 

Père?  Les  Juifs  ne  croyaient  pas  que  le  Fils  jours  à  connaître  directement  le  Père,  il  leur 

fût  digne  de  foi  s'il  n'avait  le  témoignage  du  dit  :  «  Vous  ne  pouvez  pas  connaître  le  Père 

Père.  Autrement  ce  qu'il  disait  serait  demeuré  «  sans  moi  ».  C'est  [)Ourquoi  ceux  qui  blas- 

sans  "valeur  ;  car,  parmi  les  hommes ,  lorsque  plièmcnt  contre  le  Fils,  ne  blasphèment  pas 

deux  rendent  témoignage  dans  l'affaire  d'au-  seulement  contre  le  Fils,  mais  aussi  contre  le 

trui,  alors  leur  témoignage  est  réputé  véri-  Père. 

table;  c'est  là,  en  effet,  le  témoignage  porté  4..  Prenons-y  garde,  mes  chers  frères,  et 
par  deux  personnes.  Mais  si  quelqu'un  se  rend  glorifions  le  Fils  :  sûrement  il  n'aurait  point 
témoignage  à  soi-même  ,  alors  il  n'y  a  plus  parlé  de  la  sorte,  s'il  n'était  de  même  nature 
deux  témoins.  que  le  Père.  Que  si,  étant  d'une  autre  substance 
Voyez-vous  bien,  mon  cher  auditeur,  que  que  le  Père,  il  l'avait  seulement  fait  connaître, 
si  Jésus-Christ  a  parlé  en  ces  termes,  c'a  été  on  pourrait  connaître  le  Père  sans  connaître 
pour  montrer  qu'il  est  consubstantiel  à  son  le  Fils  :  et  réci[»roqtiement,  en  connaissant  le 
Père,  et  que  par  lui-même  ensuite  il  n'a  pas  Père,  on  ne  connaîtrait  pas  pour  cela  le  Fils, 
besoin  du  témoignage  d'un  autre  ;  enfin,  pour  En  effet,  celui  qui  connaît  l'homme  ne  con- 
faire  voir  qu'il  n'a  rien  de  moins  que  le  Père?  naît  pas  nécessairement  l'ange.  Pourtant,  di- 
Reconnaissez  donc  son  autorité  dans  ces  pa-  rez-vous,  celui  qui  connaît  la  créature,  con- 
rolcs  :  «  Or,  je  me  rends  témoignage  à  moi-  naît  aussi  Dieu.  Non,  certes.  Car  plusieurs,  ou 
«  même,  et  mon  Père  qui  m'a  envoyé  me  rend  plutôt  tous  les  hommes,  connaissent  la  créa- 
0  aussi  témoignage  (18)  »,  Jésus-Christ  n'aurait  ture,  parce  qu'ils  la  voient;  mais  ils  ne  con- 
pas  dit  cela,  s'il  était  d'une  substance  infé-  naissent  point  Dieu  pour  cela, 
rieure.  Ensuite,  pour  vous  convaincre  qu'en  Glorifions  donc  le  Fils  de  Dieu,  non-seule- 
parlant  ainsi  il  n'a  pas  eu  en  vue  le  nombre  ment  en  lui  rendant  la  gloire  qui  lui  est  due, 
«  deux»,  faites  bien  attention  que  sa  puissance  comme  Fils  de  Dieu,  mais  encore  par  nos 
n'est  en  rien  différente  de  celle  du  Père.  Un  œuvres.  Car  la  gloire  qu'on  rend  par  les  paro- 
homme  rend  témoignage  lorsque,  par  lui-  les  n'est  rien,  si  elle  n'est  accompagnée  de 
même,  il  est  digne  de  foi  et  qu'il  n'a  pas  besoin  l'hommage  qui  vient  des  œuvres.  «Vous», 
du  témoignage  d'un  autre,  et  cela  ,  lorsqu'il  dit  l'apôtre,  «  qui  portez  le  nom  de  Juifs,  qui 
s'agit  d'une  affaire  qui  ne  le  regarde  point  et  «  vous  reposez  sur  la  loi,  qui  vous  faites  gloire 
qui  lui  est  étrangère;  mais  dans  sa  propre  «  d'être  à  Dieu»,  prenez  garde  à  ce  que  vous 
cause  il  n'est  pas  croyable  et  il  a  besoin  d'un  faites  :  o  Vous  instruisez  les  autres  et  vous  ne 
témoignage.  Mais  c'est  tout  le  contraire  pour  «  vous  instruisez  pas  vous-mêmes  :  vous  vous 
Jésus-Christ  :  lors  même  qu'il  se  rend  témoi-  c<  glorifiez  dans  la  loi,  et  vous  désiionorez  Dieu 
gnage  dans  sa  propre  cause  et  qu'il  dit  qu'il  a  «  par  la  violation  de  la  loi?  »  (Rom.  u,  17,  21, 
le  témoignage  d'un  autre,  il  se  déclare  digne  23,)  Vous-même,  mon  cher  auditeur,  prenez 
de  foi,  montrant  partout  son  autorité.  En  etfet,  garde  que,  vous  glorifiant  d'être  dans  la  foi 
pourquoi  ayant  dit  :  «  Je  ne  suis  pas  seul,  mais  orthodoxe,  vous  ne  meniez  pas  une  vie  con- 
«  moi  et  mon  Père  qui  m'a  envoyé»,  et  le  forme  à  la  foi  que  vous  professez  ;  que  vous 
témoignage  de  deux  témoins  est  véritable;  n'en  ne  déshonoriez  Dieu,  en  le  faisant  blasphémer, 
est-il  pas  demeuré  là  et  a-t-il  ajouté  :  «  Je  me  Dieu  veut  qu'un  chrétien  soit  le  docteur  de 
«  rends  témoignage  à  moi-même?»  N'est-ce  pas  tout  l'univers,  le  levain,  la  lumière,  le  sel. 
uniquement  pour  montrer  son  autorité  ?  Et  il  Qu'est-ce  que  la  lumière?  C'est  une  vie  bril- 
se  met  le  premier  :  «Je  me  rends  témoignage  lante,  qui  n'est  otlusqnée  d'aucun  image.  La 
«  à  moi-même  ».  Ici  Jésus-Christ  montre  qu'il  lumière  n'est  point  utile  à  soi,  le  sel  ou  le  le- 
est  égal  en  dignité  à  son  Père  et  qu'il  ne  sert  vain  p;isdavanlag(>;  mais  ces  choses  sont  utiles 
de  rien  aux  Juifs  de  se  glorifier  de  connaître  à  auîrui  :  de  même  on  demande  de  nou<,  non- 
Dieu  le  Père,  s'ils  ne  le  connaissent  pas  lui-  seulement  ce  qui  est  dans  notre  intérêt,  mais 
même;  et  encore  que  c'est  parce  qu'ils  ne  encore  ce  qui  est  dans  riutcrôt  des  autres.  Car 
veulent  pas  le  connaître  qu'ils  ne  le  connais-  le  sel,  s'il  ne  sale  pas,  n'est  plus  sel  (Malth.  v, 
sent  i)a5.  Jésus  leur  dit  donc  qu'on  ne  peut  13;  Marc,  ix,  49);  par  là  nous  est  encore  révé- 
coiuiuitre  le  Pcrc  scios  le  cuimaîue  lui-iutuie,  lé^  uue  autre  vérité  :  c'est  que,  si  nous  vivons 
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bien,  les  autres  aussi  vivront  bien.  Ainsi  ce  concupiscence  ne  vous  tiendra  plus  dans  ses 

n'est  que  par  notre  bonne  vie,  que  nous  pou-  fers,  lorsque  le  feu  ne  bouillonnera  plus  dans 

vons  être  utiles  aux  autres.  (Mattli.  xxv,  11.)  vos  veines,  alors  vous  verrez  ce  que  c'est  que 

Disons  adieu    aux  folies,   aux  vanitùs  :  car  le  péché.  Lorsque  vous  serez  rentré  dans  le 

telles  senties  choses  du  monde,  telles  sont  calme,  considérez  la  colère  ;  considérez  l'avg,- 

les  sollicitudes  du  siècle.  Les  vierges  sont  ap-  rice,  lorsque  vous  aurez  éteint  en  vous  cette 

pelées  folles,  parce  qu'elles  s'occupaient  des  passion.  Rien  n'est  plus  honteux,  rien  n'est 

folles  affaires  du  siècle  :  elles  amassaient  ici,  plus  horrible  que  l'avarice  et  la  convoitise, 

et  elles  n'envoyaient  pas  ce  qu'elles  avaient  Nous  faisons  souvent  retentir  nos  th  lires  de 

amassé  où  il  falhit  l'envoyer.  ces  vérités,  non  pour  vous  chagriner,  mais  par 

Craignons  donc  que  ce  qui  leur  arriva,  ne  un  désir  de  produire  en  vous  de  grands  et 

nous  arrive  aussi,  et  que  nous  n'allions  avec  d'admirables  elï'ets:  car  peut-être  celui  qu'une 

un  habit  sale,  où  tous  sont  vêtus  d'habits  écla-  première  remontrance  n'aura  pas  corrigé  se 

tants,  car  rien  n'est  plus  sale,  rien  n'est  plus  rendra  à  une  seconde,  ou  à  une  troisième. 

hideux  que  le  péché.  Cai  pourquoi  le  |)ro-  Fasse  le  ciel,  qu'étant  tous  délivrés  du  péché 

phète,  pour  en  présenter  en  sa  personne  une  et  de  tous  les  maux  ({ui  i'accom[)agnent,  nous 

vive  image  à  no»  yeux,  criait  à  haute  voix  :  soyons  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ  (II  Cor. 

«  i\Ies  plaies  ont  été  rer.iplies  de  corruption  et  ii,  15),  à  qui  soit  la  gloire,  avec  le  Père  et  Je 

«de  pourriture  ».    (Ps.  xxxvii ,  5.)    Voulez-  Saint-Esprit,  maintenant  et  toujours,  et  daus 

vous  connaître  la  puanteur  du  péché?  consi-  tous  les  siècles  1  Ainsi  îjoil-il, 
dercz-lc  après   lavoir  commis.  Lorsque  la 
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ANALYSE. 

i.  Folie  et  cndiircissomenl  des  Juifs. 

2.  Jé=us-Cliii>t ,  parlant  aux  Juifs ,  leur  montre  constamment  son  union  avec  Dieu ,  son  Père.  —  Il  les  menace.  —  Quelques-uns 
croient  eu  lui. 

3.  l'oiir  acquérir  le  salut,  lire  les  saintes  Ecritures  avec  soin  et  non  eu  passant  :  en  les  méditant  on  apprend  la  vraie  doctrine  et 
la  manière  de  bien  vivre. —  Fréquenter  l'Eglise,  ouïr  la  parole  de  Dieu  ;  si  d'abord  on  n'eu  profile  pas,  un  jour  on  en  profitera.— 
C'est  dcj't  avoir  fait  quelque  progrès  que  de  se  reconnaître  misérable.  —  Cérémonies  qu'on  piatupiait  anciennement  pour  lire 
la  sainte  Ecriture.  —  S'appliquer  il  l'élude  de  l'Ecnlure  sainte,  du  moins  des  sainli  Evangiles  :  utilité,  fruits  qu'on  eu-  retire. 

4.  Quelle  folie  que  celle  des  Juifs!  Us  cher-  sance  ne  les  étonne,  ne  les  etTraie  point  cn- 

chaientavant  la  Pàque  à  prendre  Jésus-Christ  :  core,  mais  ils  persistent  dans  leurs  complots, 

lorsqu'il  était  au  milieu  d'eux,  ils  ont  souvent  En  ctrct,  qu'ils  chcreluissent  continiielÎLineiit 

tenté  de  mettre  leurs  sacrilèges  mains  sur  lui,  les  moyens  de  le  prendre ,  c'est  ce  (\ue  lévan- 

ou  de  le  faire  saisir  par  d'autres  :  leurs  des-  géliste  atteste  par  ces  paroles  :  «  Jésus  dit  ees 

seins,  leurs  efforts  sont  vains  et  inutiles;  et  «  choses  enseigiiantdans  le  temple,  au  lieu  où 

ils  n'admirent  pas  encore  sa  vertu  ;  et  sa  nuiS'  «  était  le  trésoi-  ;  et  pcrs-nnc  no  te  sai!^it  de  lui, 
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(<  parce  que  '=on  heure  n'était  pas  encore  ve- 
«  nue  ».  II  enseignait  en  maître  dans  le  tem- 
ple, ce  qui  devait  les  exciter  davantage  :  ce 
qu'il  disait  les  choquait,  et  ils  lui  faisaient  un 
crime  de  ce  qu'il  se  disait  égal  au  Père.  Car 
cette  parole  :  «Le  témoignage  de  deux  hommes 
«  est  véritable  »,  ne  signifie  pas  autre  chose. 
Cependant,  dit  l'évangéUste,  il  enseignait  dans 
le  temple  et  en  maître  :  et  personne  ne  se  sai- 
sit de  lui,  parce  que  son  heure  n'était  pas 
encore  venue,  c'est-à-dire  le  temps  opportun 
où  il  voulait  être  crucifié.  Voilà  pourquoi  il 
n'a  point  été  alors  en  leur  pouvoir  de  le  pren- 
dre; mais,  s'ils  n'ont  pu  assouvir  leur  passioU;, 
c'est  i)ar  un  effet  de  la  sage  dispensation  du 
Sauveur.  Déjà  depuis  longtemps  ils  voulaient 
l'arrêter,  et  ils  ne  l'ont  pu  ;  et  ils  ne  l'auraient 
jamais  pu  prendre,  s'il  ne  se  fût  livré  lui- 
même  entre  leurs  mains. 

«  Jésus  leur  dit  encore  :  Je  m'en  vais  et 
«vous  me  chercherez  (21)  ».  Pourquoi  ne 
cesse-t-il  de  leur  tenir  ce  langage?  Pour  tou- 
cher leur  cœur,  et  pour  les  effrayer.  Remar- 
quez la  frayeur  que  leur  causait  cette  parole; 
car  voulant  le  faire  mourir  pour  se  délivrer 
de  lui,  ils  demandent  où  il  va  :  tant  leur  pa- 
raissaient devoir  être  grandes  les  conséquences 
de  celte  mort.  Il  voulait  aussi  leur  apprendre 
uno  putre  chose,  que  ce  ne  serait  point  par 
un  effet  de  leur  violence  qu'il  serait  crucifié, 
mais  ])aiTe  que  les  figures  de  l'Ancien  Testa- 
ment l'avaient  annoncé  longtemps  auparavant, 
et  par  ces  paroles  il  annonce  sa  résurrection. 
Us  (lisaient  donc  :  «  Est-ce  qu'il  se  tuera  hii- 
omèîue?  »  Que  leur  répond  Jésus-Chrisl? 
Pour  leur  ôtor  ce  soupçon  et  leur  faire  con- 
naître que  c'était  là  un  péché,  il  dit  :  «Pour 
«  vous  autres,  vous  êtes  d'ici-has  (23)  »,  c'est- 
à-dire,  il  n'est  pas  étonnant  que  vous  ayez  ces 
sortes  de  pensées,  vous  qui  êles  des  hommes 
charnels,  et  qui  n'êles  nullement  capables  de 
rien  concevoir  de  spirituel  ;  mais  moi,  je  ne 
ferai  rien  de  semblable  :  «  Je  suisd'en-haut». 
Pour  vous,  «  vous  êtes  de  ce  monde  ».  Là 
encore,  le  Sauveur  parle  de  pensées  terrestres 
et  cliarneUes.  Il  résulte  de  là  que  cette  pa- 
role :  «Je  ne  suis  pas  de  ce  monde  »,  ne  signi- 
fie pas  qu'il  n'a  point  pris  une  chair,  mais 
qu'il  est  exempt  de  liair  malice  et  de  leur  mé- 
chanceté. En  effet,  il  dit  aussi  que  ses  disciples 
ne  sont  pas  de  ce  monde  (Jean,  xv,  19),  et  tou- 
tefois ils  avaient  une  chair.  De  même  donc 
que  saint  Paul  digaut  ;  «  Vous  ft'Oleg  ^^ 


«  dans  la  chair  »  (Rom.  viii,  9),  ne  veut  pas 
dire  que  ceux  à  qui  il  parle  n'ont  point  de 
corps:  ainsi  Jésus-Christ,  disant  à  ses  disciples 
qu'ils  ne  sont  pas  du  monde,  veut  seulement 
rendre  témoignage  de  leur  sagesse. 

«  Je  vous  ai  donc  dit  que  si  vous  ne  croyez 
«  pas  ce  que  je  suis,  vous  mourrez  dans  vos 
«péchés  (2i)  »;  car  si  Jésus-Christ  est  venu 
pour  ôter  le  ()éché  du  monde,  et  si  le  péché 
ne  peut  être  effacé  que  par  le  baptême,  néces- 
sairement il  faut  que  celui  qui  ne  croit  pas 
ait  le  vieil  homme.  En  effet,  celui  qui  ne  veut 
pas  le  tuer  et  l'ensevelir  par  la  foi,  mourra 
avec  lui,  et  avec  lui  ira  recevoir  la  peine  de 
ses  péchés.  Voilà  pourquoi  le  Seigneur  disait  : 
«  Celui  qui  ne  croit  pas,  est  déjà  condamné  » 
(Jean,  ni,  t8),  non-seulement  parce  qu'il  ne 
croit  pas,  mais  aussi  parce  qu'il  va  en  l'autre 
monde  avec  ses  premiers  péchés.  «  Ils  lui 
«  dirent  :  Et  qui  ètes-vous  donc  (23)  ?»  0  l'é- 
trange folie!  Après  un  si  long  temps,  après 
avoir  vu  tant  de  miracles  et  entendu  sa  doc- 
trine, ils  lui  font  cette  question  :  «  Et  qui  êtes- 
«  vous?  »  Que  leur  répond  donc  Jésus-Christ? 
«  Je  suis  le  principe  de  toutes  choses,  moi  qui 
«  vous  parle  »  ;  c'est-à-dire,  vous  êtes  indignes 
d'entendre  ma  parole,  bien  loin  d'apprendre 
qui  je  suis  :  car  jamais  vous  ne  me  parlez  que 
pour  me  tenter,  et  vous  ne  faites  nulle  atlen- 
tion  à  ce  que  je  vous  dis  :  et  c'est  pour  cela 
que  maintenant  j'ai  bien  des  reproches  à  vous 
faire.  Voilà,  en  effet,  ce  que  signifient  ces  pa- 
roles :  «  J'ai  beaucoup  de  choses  à  dire  de 
«  vous,  et  à  condamner  en  vous  (2C)  ».  Non- 
seulement  à  reprendre,  mais  encore  à  r.unir. 
Mais  celui  qui  m'a  envoyé,  je  veux  dire  mon 
Père,  ne  le  veut  pas  :  «  Car  je  ne  suis  pas  vtnu 
«  pour  juger  le  monde,  mais  [!onr  le  sauNcr. 
«  Car  Dieu  n'a  pas  envoyé  son  Fils  pour  ju^er 
«  le  monde,  mais  afin  que  le  monde  soit  sauvé 
«par  lui  ».  (Jean,  m,  17.)  Si  c'est  donc  là 
pourquoi  Dieu  m'a  envoyé,  et  si  Dieu  est  véri- 
table, j'ai  raison  de  ne  juger  personne  main- 
tenant, mais  je  m'attache  à  enseigner  ce  qui 
est  nécessaire  au  salut,  et  non  à  faire  des  répri- 
mandes. Au  reste,  Jésus-Christ  dit  cela,  afin 
queles  Juifs  ne  croient  pas  que  lui,  qui  entend 
de  si  grandes  clioscs,  il  manque  de  la  force 
nécessaire  pour  les  punir,  ou  qu'il  ignorp 
leurs  pensées  et  leurs  dérisions. 

«  Et  ils  ne  comprirent  [ias  qu'il  parlait  de 
0  son  Père  (27)  ».  0  folie  !  ô  avcugU  inenî  1  iô- 
6US  WC  cessait  de  parier  de  pou  Pcre,  et  ii| 
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ne  s'en  apercevaient  point  !  Après  quoi,  n'ayant  «  fera  le  Seigneur  de  la  vigue  à  ces  \  igiierons? 
pu  les  attirer  ni  par  un  grand  nombre  de  mi-  «  Il  fera  périr  misérablement  ces  méchants  ». 
racles,  ni  par  sa  doctrine  et  ses  instructions,  (Matth.  xxi,  40.)  Ne  remarquez-vous  pas  que 
il  les  entretient  enfin  de  son  crucifiement  et  partout  il  parle  de  même,  attendu  qu'ils  ne  le 
leur  dit  :  «  Quand  vous  aurez  élevé  en  haut  le  croyaient  point  encore? 
«  Fils  de  l'homme  »,  dit-il,  «  alors  vous  con-  Que  si  le  Seigneur  doit  les  faire  périr,  comme 
«  naîtrez  qui  je  suis,  et  que  je  ne  parle  point  véritablement  il  le  fera  (car  il  dit  :  «  Ceux  qui 
«  de  moi-même,  et  que  mon  Père,  qui  m'a  «  ne  veulent  point  m'avoir  pour  roi,  qu'on  les 
«  envoyé,  est  avec  moi  et  ne  m'a  point  laissé  «  amène  ici,  et  qu'on  les  tue  en  ma  présence).  » 
«seul  ».  Jésus-Christ  fait  voir  par  là  que  (Luc.  xix,  27);  pourquoi  celte  œuvre,  ne  se 
c'est  avec  justice  qu'il  a  dit  :  «  Je  suis  le  prin-  l'attribue-t-il  pas  à  lui-même,  mais  au  Père? 
a  cipe  de  toutes  choses,  moi-même  qui  vous  C'est  pour  s'accommoder  à  la  portée  des  Juifs, 
«parle».  et  aussi  pour  honorer  son  Père.  Voilà  pour- 
2.  Tant  les  Juifs  étaient  peu  attentifs  à  ce  quoi  il  n'a  point  dit  :  Je  laisse  votre  maison 
que  leur  disait  Jésus-Christ.  «  Lorsque  vous  déserte,  mais  «  votre  maison  demeurera  dé- 
«  aurez  élevé  en  haut  le  Fils  de  l'homme»  :  «série  »,  parlant  impersonnellement.  Mais, 
alors,  dit-il,  vous  pensez  me  faire  périr,  vous  avoir  dit  :  «  Combien  de  fois  ai-je  voulu  ras- 
débarrasser  de  moi  :  mais  moi,  je  vous  dis  que  «  sembler  tes  enfants,  et  (u  ne  l'as  pas  voulu  » 
c'est  principalement  alors  que  vous  connaîtrez  (Luc,  xiii,  34)  ;  et  ajouter  ensuite  :  «  Elle  de- 
«  qui  je  suis  »;  vous  le  connaîtrez  par  les  pro-  «  meurera  »;  c'est  montrer  assez  qu'il  est  l'au- 
diges  et  les  miracles  que  je  ferai,  par  ma  ré-  teur  de  la  désolation.  Puisque,  dit-il,  mes 
surrection,  par  votre  ruine.  En  effet,  toutes  bienfaits,  ma  sollicitude,  ne  vous  ont  pas  dé- 
ces  choses  étaient  bien  propres  à  faire  éclater  terminés  à  croire  en  moi,  les  supplices  vous 
la  puissance  du  Seigneur.  Il  n'a  point  dit  :  feront  connaître  qui  je  suis. 
Vous  connaîtrez  alors  qui  je  suis  ;  mais  il  dit  :  «  Et  mon  Père  est  avec  moi  ».  De  peur 
Lorsque  vous  verrez  que  la  mort  n'aura  point  qu'ils  ne  crussent  que  cette  parole  :  «  Celui 
eu  d'empire  sur  moi,  qu'elle  n'aura  produit  «  qui  m'a  envoyé  »,  marquait  qu'il  était  moins 
en  moi  nul  changement,  ni  aucune  altération,  grand  que  le  Père,  il  ajoute  :  «  Il  est  avec 
alors  vous  connaîtrez  qui  je  suis,  savoir,  que  «  moi  ».  Car  l'un  de  ces  termes  se  rapporte  à 
je  suis  le  Christ,  Fils  de  Dieu,  qui  gouverne  et  l'incarnation,  l'autre  à  la  divinité.  «  Et  il  ne 
conduit  tout  ;  et  qui  ne  suis  pas  contraire  au  «  m'a  point  laissé  seul,  parce  que  je  fais  tou- 
Père.  Voilà  pourquoi  il  a  ajouté  :  «  Et  je  ne  «jours  ce  qui  lui  est  agréable  ».  Jésus-Christ 
«dis  rien  de  moi-même».  Vous  connaîtrez,  descend  encore  à  un  langage  plus  humain, 
en  effet,  ces  deux  vérités,  et  ma  puissance,  et  combattant  sans  relâche  ce  que  disaient  les 
mon  union  avec  mon  Père.  Car  ce  mot  :  «  Je  Juifs,  qu'il  n'était  point  envoyé  de  Dieu,  qu'il 
«  ne  dis  rien  de  moi-même  »,  montre  l'égalité  ne  gardait  pas  le  sabbat;  il  dit  :  «  Je  fais  tou- 
et  l'unité  de  substance,  et  qu'il  ne  dit  rien  «jours  ce  qui  lui  est  agréable  ».  Par  où  il 
contre  la  volonté  de  son  Père.  Quand  votre  insinue  que  la  violation  du  sabbat  est  agréable 
culte  sera  changé  et  aboli,  et  qu'il  ne  vous  sera  au  Père.  De  même,  lorsqu'on  le  menait  à  la 
plus  permis  d'adorer  le  Père  selon  votre  an-  croix,  il  dit  ;  «  Croyez-vous  que  je  ne  puisse 
cicnne  coutume  *,  alors  vous  connaîtrez,  «pas  prier  mon  Père?»  (Matth.  xxvi,  53.)  Et 
qu'irrité  contre  ceux  qui  ne  m'ont  point  toutefois,  par  cette  seule  parole  :  «  Qui  cher- 
écoiité,  il  prend  ma  défense  et  me  venge  lui-  «  chez-vous?  »  (Jean,  xviii,  4,  6),  il  les  ren 
même.  C'est  comme  s'il  disait  :  Si  j'étais  op-  versa  tous  par  terre.  Pourquoi  donc  ne  dit-il 
posé  et  contraire  à  Dieu,  il  n'aurait  pas  conçu  pas  :  Ne  croyez-vous  pas  que  je  puisse  vous 
une  si  grande  colère  contre  vous.  Isaïe  le  dé-  faire  périr,  quand  il  l'a  prouvé  par  des  faits? 
clare  aussi  :  «  Il  livrera  les  impies  pour  sa  II  se  proportionne  à  leur  portée.  Car  il  avait 
«  sé[>ullure  »  (Isaïe,  lui,  9)  ;  et  David  :  «  Il  leur  grand  soin  de  montrer  qu'il  ne  faisait  rien  de 
«(  parlera  alors  dans  sa  colère  »  (Ps.  ii,  5)  ;  et  contraire  à  son  Père.  De  même  ici  il  parle  à  la 
le  Seigneur  lui-même  :  «  Le  temps  s'approche  manière  des  hommes  et  dans  le  même  sens 
«que  votre  maison  demeurera  déserle»  (Matth.  qu'il  a  dit  :  «  Il  ne  m'a  point  laissé  seul  »  ;  il 
xxiii,  38)  ;  écoutez  de  plus  la  parabole  :  «  Que  dit  ici  :  «  Je  fais  ce  qui  lui  est  agréable  ». 

•  Ci  à.  d.  Par  des  sacrifices  et  vos  cérémonies  légales.  «  Lorsqu'il  disait  CCS   çhOSCS,  pluSÏCUrS   CfU- 
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«  rent  en  lui (30)  » .  Lorsque  le  Sauveur  s'est  doctrine  et  la  manière  de  bion  vivre.  Qu'on 
abaissé  et  qu'ila  parlé  d'une  manière  simple  et  soil  dur  et  violent,  qu'on  ait  une  âme  molle, 
grossière,  alors  plusieurs  ont  cru  en  lui.  Après  qu'on  soit  lâche,  qu'autrefois  on  n'ait  nulle- 
cela,  me  demanderez-vous  encore  pounjuoi  ment  profité  de  cette  lecture,  maintenant,  du 
Jésus  s'abaisse  ainsi  à  parler  d'une  manière  moins,  on  en  profitera  et  on  en  retirera  quel- 
simple  et  grossière?  Mais  l'évangéliste  vous  en  (}ue  utilité,  fût-elle  imperceptible.  En  effet, 
a  manifestement  fait  connaître  la  raison  par  si  quelqu'un  entre  dans  la  boutique  d'un  pai- 
ces  paroles  :  «  Lorsqu'il  disait  ces  choses,  plu-  fumeur  et  s'y  arrête  un  peu,  même  malgré  lui, 
0  sieurs  crurent  en  lui  ».  Les  faits  mêmes  il  sentira  bon,  il  répandra  une  douce  et  agréa- 
semblent  crier  par  sa  bouche  :  Ne  vous  trou-  ble  odeur;  à  plus  forte  raison  la  répandra-t-il, 
blez  [)as,  vous  qui  m'écoutez,  si  vous  entendez  cette  bonne  odeur,  celui  qui  fréquente  l'E- 
des  j)aroles  basses  et  grossières  ;  des  hommes  glise.  Car,  comme  de  la  paresse  naît  la  paresse, 
qui,  après  avoir  entendu  une  si  grande  et  si  de  même  du  travail  naît  la  force  et  la  vigueur 
sublime  doctrine,  n'ont  point  été  persuadés  de  l'âme.  Encore  que  vous  soyez  chargé  d'une 
que  celui  qui  l'enseignait  était  envoyé  du  multitude  de  péchés ,  que  vous  soyez  impur, 
Père,  ne  pouvaient  guère  être  amenés  à  la  foi  ne  vous  éloignez  pas  pour  cela  de  nos  saintes 
par  des  choses  grossières.  Et  ceci  est  la  justifi-  assemblées. 

cation  de  ce  que  le  Sauveur  pourra  dire  dans  Et  de  quoi,  direz-vous,  me  servira-t-il  d'y 

la  suite  de  bas  et  de  grossier.  assister,  si  je  ne  profite  pas  de  ce  qu'on  y  en- 

Les  Juifs  crurent  donc,  non  pas  comme  il  seigne?Ahlsi  vous  vous  reconnaissez  pécheur, 
aurait  fallu,  mais  selon  leur  portée,  grâce  à  si  vous  vous  dites  misérable,  ce  n'est  point  là 
cette  simplicité  de  langage  qui  charmait  et  un  petit  profit,  ce  n'est  point  là  une  crainte 
reposait  leur  esprit.  En  effet,  que  leur  foi  mal  placée,  ce  n'est  point  là  une  frayeur  inu- 
n'élait  point  parfaite,  l'évangéliste  le  fait  voir  tile  :  si  seulement  vous  gémissez  de  ne  prati- 
après,  en  rapportant  les  outrages  qu'ils  firent  quer  point  ce  que  vous  avez  entendu,  un  jour 
à  Jésus-Christ;  et  pourtant  c'étaient  les  mêmes  viendra  que  vous  le  pratiquerez.  Car  il  est  im- 
Juifs  qui  avaient  cru  ;  il  le  déclare  ouverte-  possible  que  celui  qui  s'entretient  avec  Dieu 
ment  par  ces  paroles  :  «  Jésus  dit  donc  aux  et  l'écoute,  n'en  retire  pas  quelque  profit.  Au 
«  Juifs  qui  croyaient  en  lui  :  Si  vous  persévé-  moment  de  prendre  le  divin  livre  des  Ecri- 
«  rez  dans  la  créance  de  ma  parole  (31)  »  ;  tures,  nous  nous  recueillons  et  nous  lavons 
montrant  qu'ils  n'avaient  point  encore  com-  nos  mains.  Ne  voyez-vous  pas  combien  de  pré- 
pris sa  doctrine,  et  que  seulement  ils  écou-  cautions  avant  même  de  commencer  cette  res- 
taient ce  qu'ils  disaient;  c'est  pourquoi  il  parle  pectable  lecture?  Si  nous  la  continuons  avec 
avec  plus  de  force,  car  il  s'était  d'abord  con-  soin  et  avec  attention,  nous  en  rapporterons 
tenté  de  dire  simplement  :  «  Vous  me  cher-  de  grands  fruits.  En  effet,  si  cette  lecture  ne 
«  clierez  »;  mais  maintenant  il  ajoute  :  «  Vous  nous  inspirait  de  pieuses  dispositions,  nous  ne 
0  mourrez  dans  votre  péché  ».  Et  il  leur  fait  nous  laverions  pas  les  mains;  les  femmes,  qui 
connaître  comment  cela  arrive  :  Quand  vous  ont  la  tête  découverte,  ne  la  couvriraient  pas 
serez  morts,  dit-il,  dans  votre  péché,  vous  ne  aussitôt  de  leur  voile,  en  signe  de  recueillement 
pourrez  pas  me  prier,  ni  me  demander  grâce,  intérieur;  les  hommes,  dont  la  tête  est  cou- 
«  Ce  que  je  dis  dans  le  monde  ».  Par  ces  pa-  verte,  ne  la  découvriraient  pas.  Voyez-vous 
rôles,  il  déclare  aux  Juifs  qu'il  va  passer  vers  que  la  posture  extérieure  est  un  témoignage 
les  gentils.  Mais  comme  ils  n'avaient  pas  com-  de  la  piété  qu'on  a  dans  le  cœur?  Ensuite, 
pris  que  c'était  de  son  Père  qu'il  leur  avait  assis  pour  écouter,  on  pousse  des  gémisse- 
parlé  auparavant,  il  leur  en  parla  encore;  et  ments,  on  condamne  sa  vie  passée, 
l'évangéliste  montre  la  cause  pour  laquelle  Appliquons-nous  donc,  mon  cher  auditeur, 
le  Sauveur  s'est  servi  d'expressions  basses  et  à  la  lecture  de  l'Ecriture  sainte  ,  du  moins 
grossières.  lisons  avec  soin  les  saints  évangiles.  A  peine 

3.  Si  donc  nous  lisons  avec  beaucoup  de  soin  aurez-vous  ouvert  ce  livre,  que  vous  y  verrez 

et  d'attention  les  saintes  Ecritures,  et  nou  pas  le  nom  de  Jésus-Christ,  et  que  vous  l'enten- 

légèrement  et  en  passant,  nous  pourrons  ac-  drez  parler  :  «  Quant  à  la  naissance  de  Jésus- 

qucrir  le  salut;  si  nous  les  étudions  et  les  mé-  «  Christ,  elle  arriva  de  cette  sorte  :  «  Marie, 

ditons  assidûment,  nous  apprendrons  la  vraie  «sa  mère,  étant  fiancée  à  Joseph,  se  trouva 
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«  grosse,  ayfint  conçu  dans  son  sein  »  par  To-  gnerez  de  vous  louies  sortes  de  maux  d  de 
pération  «  du  Saint-Esprit,  avant  qu'ils  eussent  vices.  Et  encore,  lorsque  vous  verrez  Jésus 
«  été  ensemble  ».  (Mattli.  i,  48.)  Or,  celui  qui  couché  dans  une  crèche,  vous  n'aurez  plus 
entend  ces  paroles  est  tout  à  coup  épris  de  envie  de  donner  à  voire  fils  un  habit  tissu 
l'amour  de  la  virginité,  il  admire  ce  merveil-  d'or,  ni  à  votre  femme  un  lit  orné  d'argent; 
leux  enfantement,  il  s'élève  au-dessus  de  la  et,  une  fois  libre  de  ces  vaincs  préoccupations, 
terre,  il  la  quitte.  Ce  n'est  point  dcy.à  une  vous  ne  vous  livrerez  ]>'ius  à  l'avarice  et  aux 
chose  de  médiocre  importance,  que  le  Saint-  rapines  qu'elles  provoquent.  Il  vous  en  revien- 
Esprit  n'ait  pas  dédaigné  de  remphr  une  vierge  dra  encore  bien  d'autres  avantages  que  nous 
de  sa  grâce,  et  un  ange  de  lui  parler  et  s'en-  ne  saurions  présentement  détailler,  mais  que 
tretenir  avec  elle  ;  toutefois  ce  n'est  encore  là  connaîtront  ceux  qui  feront  cette  expérience, 
que  ce  que  l'on  voit  au  commencement.  Mais  C'est  pourquoi  je  vous  exhorte,  mes  frères, 
si  vous  continuez  votre  lecture  jusqu'à  la  fin,  à  faire  emplette  des  saints  livres,  à  en  étudier 
bientôt  vous  rejetterez  toutes  les  choses  du  le  sens  et  à  le  graver  dans  votre  mémoire.  Les 
siècle,  vous  rirez  de  tout  ce  qui  est  terrestre  ;  si  Juifs,  pour  les  avoir  négligés,  reçurent  l'ordre 
vous  êtes  riche,  vous  ne  ferez  point  de  cas  des  de  les  porter  attachés  à  leurs  mains.  (Deut.  vi.) 
richesses,  quand  vous  aurez  appris  que  cette  Pour  nous,  nous  ne  les  portons  pas  dans  nos 
femme  d'un  charpentier,  logée  dans  une  pau-  mains,  mais  nous  les  laissons  dans  nos  de- 
vre  maison,  est  la  mère  du  Seigneur  ;  si  vous  meures,  au  lieu  de  les  graver  dans  nos  cœurs, 
êtes  pauvre,  vous  ne  rougirez  point  de  votre  comme  nous  le  devrions  ;  car  c'est  de  cette 
pauvreté  ,  lorsque  vous  apprendrez  que  le  manière,  qu'après  avoir  lavé  nos  souillures, 
Créateur  du  monde  n'a  point  rougi  d'habiter  nous  obtiendrons  les  biens  à  venir,  que  je  vous 
une  humble  chaumière.  souhaite,  par  la  grâce  et  la  bonté  deNotre-Sei- 
Si  vous  méditez  ces  choses,  mon  cher  frère,  gneur  Jésus-Christ,  par  lequel  et  avec  lequel 
vous  ne  volerez  point,  vous  ne  serez  point  gloire  soit  au  Père  et  au  Saint-Esprit,  mainte- 
avare,  vous  n'envahirez  pas  le  bien  d'autrui,  nant  et  toujours,  et  dans  lous  les  siècles  dea 
mais  plutôt,  vous  aimerez  la  pauvreté  et  vous  siècles.  Ainsi  soit-il. 
iwéprisercz  les  richesses;  par  là,  vous  éloi- 
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HOMELIE  LIV. 

ifiSUS  DISAIT   DONC   AUX  JUIFS  QUI    AVAIENT   CRU   EN    LUI  :    SI    VOUS  PERSÉVÉREZ   DANS    MA   DOCTRINE, 
VOUS  SEREZ  VÉRITARLEMENT   MES  DISCIPLES.  —   ET  A 
RENDRA  LIBRES.  (VERS.  31,  32,  JUSQU'AU  VERS.  47.) 


VOUS  SEREZ  VERITABLEMENT   MES  DISCIPLES.  —   ET  VOUS  CONNAITREZ  LA  VERITE,   ET   LA  VERITE  VOUS 


ANALYSE. 

i.  Jésus-Christ,  promet  aux  Juifs  que  sa  doctrine,  s'ils  la  gardent,  les  délivrera  de  la  servitude  du  péché,  et  eux,  toujours  atta- 
chés au  sens  terrestre  et  ctiarnel,  répondent  qu'étant  fils  d'Abraham,  ils  ne  sont  les  esclaves  de  personne. 

2.  Si  vous  aviez  Abraham  pour  père,  vous  ne  chcrchorioz  pas  à  me  faire  mourir,  leur  dit  Jésus-Christ. 

3.  N'étant  pas  les  eiifanls  d'Abrah;im,  los  Juifs  sont  encore  moins  les  enfants  de  Dieu  ;  le  diable,  voilà  leur  père. 

4.  Pour  enicndrc  et  connaître  la  vérité,  il  faut  mener  une  vie  pure  et  sainte.  —  l'importer,  non  les  biens  périssables ,  mais  le 
royaume  des  cicux.  —  Celui  qui  ne  connaît  pas  les  petits  maux  ,  ne  connaiira  pas  les  plus  grands.  —  Ce  qu'on  fait  quand  on 
veut  emporter  quelque  chose.  —  Appliquer  tous  ses  soins  et  son  travail  à  emporter  le  royaume  des  deux.  —  Comment  ou 
l'emporte. 

1.  Nous  avons  besoin  d'une  grande  patience,  .Tésus-Clirisl?  Il  commence  par  cette  exhortâ- 
mes chers  frères;  cette  vertu  se  forme  et  croît  tion  :  «  Si  vous  pcrsévéïez  dans  ma  doclrine  , 
en  nous ,  lorsque  la  parole  de  Dieu  a  jeté  ses  «  vous  serez  véritablement  m.es  disciples,  et  la 
racines  dans  nos  cœurs  :  et ,  de  même  que  le  «  vérité  vous  rendra  libres  »  ;  comme  s'il  di- 
vent,avec  toute  sa  violence  et  son  impéluosilé,  sait:  Je  dois  faire  une  profonde  incision,  mais 
ne  peut  arracher  un  chêne  que  de  profondes  ne  vous  en  troublez  pas  :  ou  plutôt ,  par  ces 
racines  tiennent  fortement  lié  à  la  terre  ,  ainsi  paroles ,  il  rabaisse  leur  orgueil.  De  quoi ,  je 
personne  ne  pourra  renverser  une  âme  que  la  vous  prie,  la  vérité  les  rendra-t-elle  libres  ?  De 
crainte  a  étroitement  attachée  à  Dieu.  Car,  être  leurs  péchés.  Et  que  répondirent  ces  insolents? 
cloué,  c'est  bien  plus  fort  que  d'être  enraciné.  «  Nous  sommes  de  la  race  d'Abraham,  et  nous 
C'est  là  ce  que  le  prophète  demandait  au  Sei-  «  n'avonsjamais  été  esclaves  de  personne  (33;». 
gneur:  «  Percez  mes  chairs  par  votre  crainte».  Ils  perdirent  d'abord  l'esprit,  parce  qu'ils  dé- 
(Ps.  cxviii,  120.)  Ainsi  vous-même  percez-vous,  siraient  avidement  les  choses  terrestres. 
et  altachez-vous  aussi  fortement  à  Dieu  qu'un  Ce  mot  :  «  Si  vous  persévérez  dans  ma  doc- 
corps  le  serait  à  un  autre  par  un  clou  profon-  «  Irine  »  ,  découvre  leur  pensée  et  ce  qu'ils 
dément  enfoncé.  Ceux  qui  sont  liés  de  la  sorte,  méditaient  dans  le  cœur ,  et  montre  que  celui 
à  peine  peut-on  les  séparer  ;  mais  ceux  qui  ne  qui  parlait  de  la  sorte  savait  que  véritablement 
le  sont  pas  de  même,  sont  aisément  surpris  et  ils  avaient  cru,  mais  qu'ils  n'avaient  point 
renversés.  persévéré  dans  la  foi  :  et  encore  il  leur  fait 

Voilà  ce  qui  est  alors  arrivé  aux  Juifs.  Après  espérer  quelque  chose  de  grand,  savoir,  qu'ils 

avoir  entendu  la  parole  et  avoir  cru,  ils  furent  seront  ses  disciples.  Comme,  depuis  peu,  plu- 

encore  renversés.  Jésus-Christ,  voulant  donc  sieurs  s'étaient  retirés,  Jésus,  par  allusion  à  ce 

rendre  leur  foi  plus  solide ,  i)lus  ferme  ,  plus  départ,  dit  :  «  Si  vous  persévérez  »  ;  en  effet, 

profonde  ,  laboure  leur  âme  ,  pour  ainsi  dire ,  ces  gens-là  aussi  avaient  ouï  sa  doclrine,  ils 

de  reproches  plus  acérés  ;  car,  puisqu'ils  avaient  avaient  cru,  et  ils  s'étaient  retirés,  parce  qu'ils 

reçu  la  foi ,  leur  devoir  était  d'écouter  et  de  n'avaient  pas  persévéré.  «Car  plusieurs  de  ses 

souffrir  patiemment  les  réprimandes;  mais  «disciples»,  dit  l'évangéliste,  «  se  retirèrent 

tout  d'abord  ils  prirent  feu  et  s'emportèrent,  a  de  sa  suite,  et  n'allaient  plus  avec  lui  », 

^laintenant,  quelle  est  la  marche  suivie  par  (Jean,  vi,  67-^  ^^ 

■'  •  •■■  ■':^ 
^      >'  .  -. 
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«  Vous  connaîtrez  la  vérité  » ,  c'est-à-dire,  vous 
me  connaîtrez  moi-même,  car  «je  suis  la  vé- 
c(  rilé  ».  (Jean, xiv,  6; I Cor.  x,  11.) Toute  l'his- 
toire juive  n'a  été  qu'une  figure  ;  vous  appren- 
drez de  moi  la  vérité,  qui  vous  délivrera  de  vos 
péchés.  Comme  il  disait  à  ceux-là  :  «  Vous 
«  mourrez  dans  vos  péchés  »;  il  a  dit  de  même  à 
ceux-ci  :  «  La  vérité  vous  rendra  libres  de  vos 
«  péchés  ».  Jésus  ne  leur  a  point  dit  :  Je  vous 
délivrerai  de  la  servitude,  mais  il  le  leur  a 
laissé  à  penser.  Que  répondirent -ils  donc? 
«  Nous  sommes  de  la  race  d'Abraham,  et  nous 
«n'avons  jamais  été  esclaves  de  personne». 
Mais  s'ils  avaient  à  se  choquer,  c'était  sans 
doute  de  ce  qu'il  avait  dit  auparavant  :  «  Vous 
«  connaîtrez  la  vérité  »  ;  et  ils  auraient  dû  ré- 
pondre :  Quoi  donc?  Est-ce  que  nous  ignorons 
la  vérité?  la  loi  et  nos  connaissances  sont  donc 
fausses?  Mais  ce  n'est  point  là  de  quoi  ils  se 
mettaient  en  peine;  la  perte  des  biens  de  la 
terre  était  seule  capable  de  les  toucher  et  de 
les  affliger,  et  c'était  de  cette  perte  et  de  la 
servitude  terrestre  qu'ils  voulaient  parler. 
Il  est  aujourd'hui  bien  des  gens  encore,  oui 
certes,  il  en  est  beaucoup  qui  rougissent  de  la 
privation  de  choses  indifférentes  et  de  celte 
servitude,  et  qui  n'ont  pas  honte  de  même 
d'être  esclaves  du  péché  ;  qui  aimeraient 
mieux  être  mille  fois  appelés  esclaves  du  pé- 
ché, que  de  l'être  une  seule  fois  de  la  servi- 
tude des  hommes.  Tels  étaient  ces  Juifs  :  ils 
ne  connaissaient  point  d'autre  servitude,  voilà 
pourquoi  ils  disaient  :  Quoil  vous  avez  appelé 
esclaves  ceux  qui  sont  de  la  race  d'Abraham, 
des  hommes  nobles  à  qui  pour  cela  même 
vous  ne  deviez  pas  donner  le  nom  d'esclaves 
qui  les  déshonore  ?  Nous  n'avons  jamais  , 
disent-ils,  été  esclaves  de  personne.  Tel  est 
l'orgueil,  telle  est  la  vanité  des  Juifs  :  «  Nous 
a  sommes  de  la  race  d'Abraham  :  nous  som- 
ames  Israélites  ».  Jamais  ils  ne  parlent  de 
leurs  actions.  C'est  pourquoi  Jean  -  Baptiste 
leur  criait  :  «  N'allez  pas  dire  :  Nous  avons 
a  Abraham  pour  père  ».  (Matth.  m,  9.) 

Mais  pourquoi  Jésus-Clirist  ne  les  reprend-il 
pas  de  leur  insolente  réponse?  En  effet,  ils  ont 
éké  esclaves  des  Egyptiens,  des  Babyloniens, 
et  de  plusieurs  autres.  C'est  parce  qu'il  ne 
leur  avait  point  dit  cela  pour  entrer  en  dis- 
pute avec  eux,  mais  pour  les  sauver,  pour  leur 
faire  du  bien  :  voilà  ce  qu'il  avait  uniquement 
en  vue.  Sûrement  il  aurait  pu  leur  reprocher 
une  servitude  de  quarante  ans,  une  autre  de 


soixante-dix,  et  d'autres  sous  les  juges,  tantôt 
de  vingt,  tantôt  de  deux,  tantôt  de  sept  ans  ; 
il  pouvait  leur  dire  qu'ils  n'avaient  jamais 
cessé  d'être  dans  l'esclavage.  Mais  le  Sauveur 
a  voulu  leur  faire  voir,  non  qu'ils  étaient 
esclaves  des  hommes,  mais  qu'ils  étaient  es- 
claves du  péché,  ce  qui  est  la  plus  dure  et 
la  plus  misérable  de  toutes  les  servitudes, 
une  servitude  dont  Dieu  seul  peut  délivrer 
l'homme.  Car  Dieu  seul  a  le  pouvoir  de  re- 
mettre les  péchés  :  ils  le  reconnaissaient  et  le 
confessaient,  et  c'est  à  quoi  il  les  amène  par 
ces  paroles  :  «  Quiconque  commet  le  péché 
«  est  esclave  du  péché  (34)  »,  leur  montrant 
qu'il  parle  de  la  liberté  à  l'égard  de  ce  genre 
de  servitude. 

«  Or  l'esclave  ne  demeure  pas  toujours  en 
a  la  maison,  mais  le  Fils  y  demeure  tou- 
«  jours  (35)  ».  Leur  rappelant  ainsi  les  pre- 
miers temps,  insensiblement  il  fait  tomber  la 
loi.  Il  ne  voulait  pas  qu'ils  vinssent  dire  : 
Nous  avons  les  sacrifices  que  Moïse  a  ordon- 
nés; ils  peuvent  nous  délivrer  de  nos  péchés; 
voilà  pourquoi  il  ajoute  ces  choses  :  autre- 
ment quelle  liaison  y  aurait-il  dans  ses  pa- 
roles? «  Parce  que  tous  ont  péché ,  et  ont  be- 
«  soin  de  la  gloire  de  Dieu  ,  étant  justifiés 
«  gratuitement  par  sa  grâce  (Rom.  m,  23, 24)», 
et  les  prêtres  eux-mêmes.  C'est  pourquoi  saint 
Paul  dit  du  pontife  :  «  C'est  ce  qui  l'oblige  à 
«  offrir  le  sacrifice  de  l'expiation  des  péchés , 
«  aussi  bien  pour  lui-même  que  pour  le  peu- 
ce  pie,  étant  lui-même  environné  de  faiblesse  ». 
(Héb.  V,  3.)  Et  c'est  là  ce  que  fait  entendre 
Jésus-Christ,  en  disant  :  «  L'esclave  ne  de- 
«  meure  pas  en  la  maison  ».  Au  reste ,  par  ces 
paroles ,  le  Seigneur  déclare  encore  qu'il  est 
égal  en  dignité  à  son  Père  ,  et  fait  connaître  la 
différence  qu'il  y  a  entre  l'esclave  et  le  Fils. 
Car  voilà  ce  que  signifie  cette  parabole;  elle 
fait  connaître  que  l'esclave  n'a  point  de  pou- 
voir, ce  que  déclare  ce  mot  :  «  Il  ne  demeure 
«  pas  » . 

2.  Mais  pourquoi  Jésus-Christ,  discourant 
sur  les  péchés,  a-t-il  parlé  de  la  maison? 
C'est  pour  montrer  que,  comme  le  maître  a 
toute  l'autorité  dans  la  maison  ,  lui  il  la  pos- 
sède de  même  sur  toutes  choses.  Et  ce  mot  : 
a  Ne  demeure  pas  »,  signifie  :  n'a  pas  le 
pouvoir  de  donner  parce  qu'il  n'est  pas  le 
maître;  or,  le  Fils  est  le  maître;  c'est  ce  que 
veut  dire  cet  autre  mot  :  «  Il  demeure  tou- 
a  jours  » ,  pris  métai)boriquement ,  et  selon 
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ridée  qu'on  a  des  clioses  humaines,  afin  qu'ils 
ne  lui  disent  pas  :  qui  êtes-vous  ?  Toutes 
choses  sont  à  moi,  car  je  suis  le  Fils  et  je  de- 
meure dans  la  maison  de  mon  Père;  Jésus 
appelle  ici  maison  l'autorité,  ailleurs  il  ap- 
pelle maison  le  royaume  :  «  Il  y  a  plusieurs 
«demeures  dans  la  maison  de  mon  Père». 
(Jean  ,  xiv,  2.)  Comme  il  parle  de  la  liberté  et 
de  rescla\agc,  il  est  naturel  qu'il  se  serve 
de  celte  métaphore  ,  pour  montrer  que  ceux 
dont  il  parle  n  ont  point  eu  le  pouvoir  de  re- 
mettre les  péchés. 

«  Si  donc  le  Fils  vous  met  en  liberté ,  vous 
«  serez  véritablement  libres  (36)  ».  Ne  remar- 
quez-vous pas,  mes  frères,  que  le  Fils  est 
consubstantiel  à  son  Père  ,  et  qu'il  a  un  pou- 
voir égal  au  sien?  «  Si  le  Fils  vous  met  en 
«  liberté  »  ,  personne  ne  pourra  plus  vous 
la  contester,  votre  liberté,  mais  elle  sera 
ferme  et  stable  :  «  Car  c'est  Dieu  même  qui 
«justifie,  qui  osera  condamner?  »  (Rom.  viii, 
33,  34.)  Jésus-Christ  se  montre  ici  pur  et 
exempt  de  péché  ;  il  parle  et  de  la  liberté  que 
donnent  les  hommes ,  et  qui  n'en  a  que  le 
nom ,  et  de  celte  autre  liberté  que  Dieu  seul  a 
le  pouvoir  de  donner.  C'est  pourquoi  il  les 
exhorte  à  ne  pas  rougir  de  ce  qu'on  nomme 
ici-bas  esclavage ,  mais  seulement  de  l'escla- 
vage du  péché.  Et  voulant  leur  faire  voir  que, 
quoiqu'ils  ne  soient  esclaves  de  personne ,  le 
mépris  qu'ils  ont  fait  de  l'autre  esclavage  les 
a  néanmoins  rendus  encore  plus  esclaves ,  il 
a  incontinent  ajouté  :  «  Vous  serez  véritable- 
«  ment  libres  ».  El  par  là  il  déclare  que  leur 
liburté  n'est  point  une  liberté  véritable.  En- 
suite, de  peur  (ju'ils  ne  disent  qu'ils  étaient 
exempts  de  péché,  car  il  était  croyable  qu'ils 
le  diraient  :  voyez  de  quelle  manière  il  les 
accufe  sur  ce  point.  Il  passe  sur  tout  ce  qu'il 
y  a  dercpréhensible  dans  leur  vie,  et  se  borne 
à  leur  représenter  le  crime  qu'ils  méditaient 
actuellement  :  «  Je  sais  que  vous  êtes  enfants 
«  d'Abraham  :  mais  vous  voulez  me  faire 
«mourir  (37)».  Insensiblement  il  les  exclut 
de  la  f  miille  d'Abraham,  leur  apprenant  qu'ils 
ne  doivent  point  se  vanter  d'en  être.  Comme 
ce  sont  les  œuvres  qui  rendent  l'homme  hbre 
ou  esclave  ,  ce  sont  elles  aussi  qui  font  la  pa- 
renté. Il  ne  leur  a  pas  dit  tout  d'abord  :  Vous 
nêtes  point  les  enfants  d'Abraham,  cet  homme 
juste,  vous  qui  êtes  des  homicides;  il  leur 
accorde  leur  filiation  et  leur  dit  ;  «  Je  sais 
«  ijuc  vous  êtes  enfants  d'Abraham  »,  mais  ce 


n'est  point  là  de  quoi  il  est  question.  Mainte- 
nant, il  va  leur  parler  avec  plus  de  force  et  de 
vigueur.  En  effet,  on  peut  remarquer  en  gé- 
néral que  Jésus-Christ,  après  avoir  opéré  quel- 
que grande  action  qu'il  avait  dessein  de  faire, 
parle  ensuite  avec  plus  de  force  et  de  fermeté, 
parce  qu'alors  le  témoignage  des  œuvres 
mêmes  ferme  la  bouche  aux  contradicteurs. 

0  Mais  vous  voulez  me  faire  mourir  ».  Et  si 
c'est  justement?  Non,  certes,  c'est  pouniuoi  il 
en  donne  la  raison  :  vous  voulez  me  faire 
mourir,  «  parce  que  ma  parole  ne  trouve 
«point  d'entrée  en  vous  ».  Comment  dit-il 
donc  qu'ils  ont  cru  en  lui?  Oui ,  ils  ont  cru, 
mais ,  comme  j'ai  dit ,  ils  n'ont  point  [  ersé- 
véré  :  voilà  pourquoi  il  leur  fait  une  vive 
réprimande.  Si  vous  vous  glorifiez ,  dit-il,  de 
cette  filiation ,  il  faut  que  votre  vie  y  réponde. 
Et  Jésus  n'a  pas  dit  :  vous  ne  comprenez  point 
ma  parole,  mais  :  «  Ma  parole  ne  trouve  point 
«  d'entrée  en  vous  »  ;  en  quoi  il  fait  con- 
naître l'élévation  et  la  sublimité  de  sa  doc- 
trine. Mais  ce  n'est  point  là  une  raison  de  me 
faire  mourir,  c'en  est  une  plutôt  de  m'ho- 
norer,  afin  de  vous  instruire.  Mais  si  vous 
dites  cela  de  vous-même  ?  Pour  prévenir  celte 
objection,  il  ajoute  :  «  Pour  moi,  je  dis  ce  que 
«  j'ai  vu  dans  mon  Père ,  et  vous ,  vous  faites 
«  ce  que  vous  avez  ouï  de  votre  Père  (38)  » . 
Comme  moi,  dit-il,  je  fais  connaître  mon  Père, 
et  par  mes  œuvres  et  par  mes  paroles;  de 
même  aussi  vous,  par  vos  œuvres,  vous  mon- 
trez qui  est  le  vôtre.  Car  non-seulement  j'ai  la 
même  substance  que  mon  Père ,  mais  encore 
la  même  vérité. 

«  Ils  lui  répondirent  :  Nous  avons  Abraham 
«  pour  père.  Jésus  leur  repartit  :  Si  vous  aviez 
«  Abraham  pour  père ,  vous  feriez  ce  qu'a  fait 
a  Abraham  ;  mais  maintenant  vous  cherchez 
«  à  me  faire  mourir  (39,40)  ».  Jésus-Christ  leur 
reproche  souvent  ici  leur  humeur  sangui- 
naire, et  leur  parle  d'Abraham  :  mais  c'est 
pour  leur  déclarer  qu'ils  se  sont  exclus  de  sa 
filiation,  pour  rabaisser  leur  vanité,  leur  en 
marquer  l'inutilité  et  les  convaincre  qu'ils  n'y 
doivent  point  mettre  l'espérance  de  leur  salut, 
ni  compter  sur  une  alliance  charnelle ,  mais 
sur  l'alliance  spirituelle  que  produit  la  bonne 
volonté.  C'était  là  ce  qui  les  empêchait  de 
s'attacher  à  Jésus-Christ  :  ils  s'imaginaient 
qu'une  si  grande  alliance  leur  suffisait  seule 
pour  les  sauver. 

Quelle  est  cette  vérité  dont  parle  ici  Jésus- 
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Clirist?  Qu'il  est  égal  à  son  Père;  c'est  pour  souvent   Jésus    de    n'èlre  point   envoyé    de 

cette  vérité  que  les  Juifs  cherchaient  à  le  faire  Dieu,  i!  leur  répond  que  c'est  le  diable  qui 

mourir,  comme  il  le  dit  lui-même  :  «  Vous  leur  suggère  cette  accusation;  car  c'est  lui  qui 

0  cherchez  à  me  faire  mourir,  moi  qui  vous  le  premier  a  enfanté  et  produit  le  mensonge, 

«  ai  dit  la  vérité  que  j'ai  apprise  de  mon  Père»,  lorsqu'il  a  dit:  «Aussitôtquevousaurez  mangé 

Pour  vous  faire  voir  que   ce  qu'il  dit  n'est  «  de  ce  fruit,  vos  yeux  seront  ouverts  ».  (Gen. 

point  contraire  à  son  Père,  il  s'en  autorise  en-  m,  5.)  C'est  lui  aussi  qui  le  premier  l'a  mis 

core.  «  Ils  lui  dirent  :  Nous  ne  sommes  pas  en  œuvre.  En  effet,  les  hommes  ne  s'en  ser- 

«  des  enfants  de  la  fornication  ;  nous  n'avons  vent  pas  comme  d'une  cliose  qu'ils  trouvent  en 

«tous  qu'un  père  qui  est  Dieu  (41)  ».  Que  eux-mêmes,mais  commed'unechose  emprun- 

dites-vous  ?  Que  vous  avez  Dieu  pour  père ,  et  tée.  Le  diable  en  use  comme  de  sa  propriété, 

vous  accusez  et  vous  condamnez  Jésus-Christ  «Mais  pour  moi,  quoique  je  vous  dise  la 

pour  avoir  dit  la  même  chose!  Ne  voyez-vous  «  vérité,  vous  ne  me  croyez  pas  (45)  ».  Quelle 

pas  que  Jésus  a  dit  que  Dieu  était  son  Père  est  la  suite  des  idées?  Vous  voulez  me  faire 

d'une  manière  particulière  ?  mourir  sans  me  dire  de  quoi  l'on  m'accuse. 

3.  Comme  donc  le  Sauveur  avait  dépossédé  Vous  ne  me  persécutez  que  parce  que  vous 

les  Juifs  de  leur  prétendue  filiation  d'Abra-  êtes  ennemis  de  la  vérité  ;  si  ce  n'est  pas  pour 

ham,  n'ayant  rien  à  répliquer,  ils  ont  la  har-  cela,  montrez-moi  mon  péché.  Voilà  pourquoi 

diesse  de  monter  plus  haut  et  de  s'arroger  la  il  continue  ainsi  :  «  Qui  de  vous  me  peut  con- 

qualité  d'enfants  de  Dieu;  mais  Jésus-Christ  les  «  vaincre  d'aucun  péché  (46)?  »  Sur  cela  ils 

dégrade  encore  de  cette  dignité  en  leurdisant  :  répondent  :  «  Nous  ne  sommes  pas  des  enfants 

«  Si  Dieu élaitvotrePère,vous  m'aimeriez  parce  «  de  la  fornication  ».  Et  néanmoins  plusieurs 

«  que  je  suis  sorti  de  Dieu,  et  que  je  viens  »  l'étaient,  puisqu'ils  étaient  dans  la  coutume 

dans  le  monde,  «car  je  ne  suis  pas  venu  de  de  faire  des  mariages  illicites.  Mais  ce  n'est 

«  moi-même,  mais  c'est  lui  qui  m'a  envoyé  (42).  point  là  ce  qu'il  veut  leur  reprocher,  il  s'en 

0  Pourquoi  ne  connaissez-vous  point  mon  lan.  tient  au  premier  point.  Leur  ayant  fait  voir 

«gage?  Parce  que  vous  ne  pouvez  ouïr  ma  qu'ils  n'étaient  pas  les  enfants  de  Dieu,  mais 

«  parole  (43).  Vous  êtes  les  enfants  du  diable,  les  enfants  du  diable,   il  part  de  toiit  cela. 

«  et  vous  voulez  accomplir  les  désirs  de  votre  (Tuer  et  mentir,  leur  dit-il,  ce  sont  là  des 

«  père.  Il  a  été  homicide  dès  le  commmence-  actions  dignes  du  diable  et  vous  faites  l'une  et 

«  ment,  et  il  n'est  point  demeuré  dans  la  vérité,  l'autre),    pour  nous  apprendre   que   c'est  à 

«  Lorsqu'il  dit  des  mensonges,  il  dit  ce  qu'il  l'amour  qu'on  reconnaît  les  enfants  de  Dieu. 

«  trouve  dans  lui-même  (44)  ».  Jésus-Chdst  a  «Pourquoi  ne  connaissez- vous  point  mon 

dépossédé  et  exclu  les  Juifs  de  la  filiation  «  langage?  »  Comme  ils  étaient  toujours  tlot- 

d'Abraham  ,  et  comme  ils  ont  osé    s'élever  tants,  toujours  dans  le  doute,  et  qu'ils  ne  ces- 

à  une  grande  et  plus  haute  dignité,  il  bs  abat  saient  point  de  répéter  ces  paroles  :    «  Que 

et  leur  porte  enfin  le  coup  qui  les  terra^'<e,  en  «veut-il  dire,  vousne  sauriez  venir  où  je  vais?» 

leur  disant  :  Non-seulement  vous  n'ête:     «int  Jésus  dit  :  «  Vous  ne  connaissez  point  mon 

les  enfants  d'Abrahaiu,  mais  vous  êtes      âme  «  langage,  parce  que  vous  ne  pouvez  ouïr  ma 

les  enfants  du  diable  ;  par  là  il  les  frappe  °ussi  «  parole.  »  Et  cela  vient  de  ce  que  vous  avez 

durement  que  le  mérite  leur  impuden.-  •,  et  un  esprit  bas  et  rampant,  et  que  ma  doctrine 

il  ne  laisse  pas  cette  accusation  sans  pib^v^e  ;  est  trop  élevée.  Mais  s'ils  ne  pouvaient  pas  la 

il  la  démontre,  au  contraire  :  tuer,  dit-il,     est  comprendre,  quel  blâme,  quel  reproche  leur 

le  fait  d'une  méchanceté  diabolique.  Et  i,    l'a  faire?  C'est  qu'ici  ne  pouvoir  pas,  c'est  la 

pas  simplement  dit  :  Vous  faites  les  œuvre    lu  même  chose  que  ne  vouloir  pas;  vous  ne  le 

diable,  mais  vous  accomplissez  ses  défais,  pouvez  pas,  parce  que  vous  êtes  habitués  à 

montrant  que  les  Juifs,  comme  le  diable,  GC-nt  ramper  toujours,  et  que  vous  n'élevez  jamais 

portés  au  meurtre,  et  cela  par  envie.  vos  pensées  à  rien  de  grand.  Et  encore,  les 

Car  le  diable  a  tué  Adam,  uniquement  pour  Juifs  voulant  faire  entendre  qu'ils  ne  le  persé- 
satisfaire   son  envie.  Jésus-Christ  l'insinue  ici    -cutaient  que  par  zèle  pour  Dieu,  Jésus  s'attache 

maintenant.  «  El  il  n'est  point  demeuré  dans  partout  à  montrer  que  le  persécuter,  c'est  haïr 

«la  vérité  »,  c'est-à-dire,  dans  la  droiture,  Dieu  ;  que  l'aimer,  au  contraire,  ce  serait  cou* 

to&  la  [ii'vhliù.  Comme  le§  Juife  8Qçus?\içnt,  p^Ure  Ôieui 
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«Nous   n'avons  tons  qu'un  père  qui    est  qu'ils  sont  ennemis  de  Dieu.  Il  était,  en  e(Te{, 

«Dieu».  C'est  toujours  d'iionneurs  ,  et  non  de  toute  évidence  que,  s'ils  ne  croyaient  point 

dœuvres  qu'ils  se  prévalent.  Donc  votre  in-  en  celui  qui  n'avait  commis  aucun  péché,  qui 

crédulité  prouve,  non  que  je  sois  étranger  à  se  disait  sorti  de  Dieu  et  envoyé  de  Dieu,  qui 

Dieu,  mais  que  vous  ne  le  connaissez  pas,  et  enseignait  la  vérité  et  l'enseignait  de  manière 

en  voici  la  cause:  c'est  que  vous  menttz  et  qu'il  pouvait  délier  tout  le  monde  de  le  con- 

voulez  faite  ce  que  lait  le  diable.  Vous  uïentez  V'incre  d'aucun  i)éclié  ;  il  était,  dis-je,  visible 

parce  que  vous  avez  une  àme  basse  et  ram-  que,  s'ils  ne  croyaient  point  en  Jésus-Clirist, 

paiite,  parce  que  vous  n'avez  que  des  pensées  c'est  ({u'ils  étaient  tout  à  lait  charnels.  Car  il 

charnelles,  comme  dit  l'apôtre  :  «  Puisqu'il  y  le  savait;  oui,  certes,  il  le  savait  parfaitement, 

«a  parmi  vous  des  jalousies  et  des  disputes,  que  les  péchés  rabaissent  l'àme.  C'est  pour- 

«  u'est-il  pas  visible  que  vous  êtes  charnels?  »  quoi  saint  Paul  dit  :  «  Nous  aurions  beaucoup 

(I  Cor.  ui,  3.)  Pounpioi   ne  {)ouvez-vous  pas  «  de  choses  à  dire,  (jui  sont  difficiles  à  exi)li- 

rccevoir  ma  parole  et  croire  en  moi?  C'est  «  (juer  à  cause  de  votre  lenteur  et  de  votre 

parce  que  «  vous  voulez  accomplir  les  déiiirs  «  (teu  d'application  pour  les  entendre  ».  (Héb. 

«  de  votre  Père  »,  vous  en  faites  votre  étude,  v,  11.)  Lorsqu'on  n'a  pas  la  force  de  mépriser 

vous  appliquez  tous  vos  soins.  Ne  voyez-vous  les  choses  de  la  terre,  on  ne  peut  ni  entendre 

pas  que  ce  mot  :   «  Vous  ne  pouvez   pas  »,  celles  du  ciel,  ni  avoir  de  goût  pour  elles, 

signifie  qu'ils  ne  veulent  pas.  4.  C'est  pourquoi,  je  vous  en  conjure,  uk  s 

«C'est  ce  qu'Abraham  n'a  point  fait».  Et  frères,  n'oublions  rien,  faisons  tous  nos  ef- 
quelles  sont  ses  œuvres?  la  douceur,  la  mo-  forts  pour  bien  régler  notre  vie  :  purifions 
dération ,  l'obéissance  :  vous  ,  au  contraire,  notre  âme,  de  peur  qu'aucune  tache,  qu'au- 
vous  êtes  inhumains  et  cruels.  Mais  d'où  se  cune  souillure  ne  nous  empêche  de  voir  la 
sont-ils  portés  à  se  dire  enfants  de  Dieu?  Je-  vérité.  Allumons  en  nous  la  lampe  de  l'intel- 
sus-Christ  avait  fait  voir  qu'ils  étaient  indignes  ligence  et  ne  semons  point  parmi  les  épines, 
d'être  enfants  d'Abraham  :  voulant  détourner  Celui  qui  ne  comprend  pas  que  l'avarice  est 
ce  njproche,  ils  se  sont  élevés  à  (iuel(|ue  chose  un  mal,  conunent  connaîira-l-il  de  plus  hautes 
de  plus  grand.  Et  coumie  il  leur  reprochait  vérités?  Celui  qui  ne  s'en  abstient  pas,  com- 
leurs  meurtres,  afin  de  s'en  justifier  en  quel-  ment  s'attachera-t-il  aux  choses  du  ciel?  Il 
que  sorte,  ils  disent  que  c'est  pour  venger  est  bon  de  ravir,  non  les  biens  périssables. 
Dieu  qu'ils  s'y  sont  portés.  Au  reste  ce  mot  :  mais  le  royaume  des  cieux  ;  car  ce  royaume, 
«  Je  suis  sorti  »,  signilie  qu'il  est  venu  d'en-  dit  Jésus-Christ,  «  les  violents  l'emportent» 
haut.  Parla  il  fait  allusion  à  son  avènement  (Matlli.  xi ,  1:2);  donc  les  lâches  ne  peuvent 
dans  le  monde.  Et  comme  vraisemblablement  l'emporter  :  pour  l'acquérir,  il  faut  être  dili- 
ils  devaient  répliquer  :  Vous  enseignez  une  gent  et  plein  d'ardeur.  Mais  que  veut  dire  ce 
doctrine  étrangère  et  nouvelle  ;  Jésus  dit  (ju'il  mot  :  «  les  violents?  »  Qu'il  faut  faire  beau- 
est  sorti  de  Dieu.  11  est  naturel,  dit-il,  que  coup  d'etforts,  parce  que  la  voie  est  étroite 
\ous  n'écoutiez  pas  ma  parole,  parce  (jue  vous  (Maith.  vu,  14.),  qu'il  faut  du  courage  et  de  la 
êtes  les  enfants  du  diable  :  pourquoi  voulez-  fermeté.  Ceux  qui  vont  pour  emporter  veulent 
vous  me  faire  mourir?  De  (|uel  crime  pouvez-  devancer  tout  le  monde.  Ils  ne  considèrent 
vous  m'accuser?  s'il  n'en  est  aucun,  pour(|uoi  rien,  ni  l'accusation,  ni  la  condamnation,  ni 
ne  croyez-vous  pas  en  moi  ?  le  su[)plice  ;  mais  ils  n'oni  qu'une  seule  chose 
Puis,  après  leur  avoir  fait  connaître  ainsi,  en  vue,  c'est  d'emporter  ce  qu'ils  désirent,  et 
par  leur  mensonge  et  le  meurtre  qu'ils  vcu-  ils  font  tous  leurs  efforts  pour  prévenir  ceux 
lent  commettre,  qu'ils  sont  enfants  du  diable,  qui  marchent  devant. 

il  leur  montre  qu'ils  sont  fort  éloignés  d'être  Em[)ortons  donc  le  royaume  des  cieux  : 

enfants,  et  d'Abraham  et  de  Dieu,  soit  parce  rem[)orter  ce  n'est  pas  un  crime,  mais  c'est 

qu'ils  le  ha'issent,  lui  qui  ne  leur  a  fait  aucun  s'acciuérir  de  la  gloire  ;  c'est  au  contraire  un 

mal,  soit  parce  qu'ils  n'écoutent  point  sa  pu-  crime  de  ne  point  le  ravir.  Dans  ce  royaume, 

rôle.  Et  en  même  temps  il  établit  invincible-  nos  richesses  ne  tournent  point  à  la  ruine  des 

ment  celte  vérité,  qu'il  n'est  point  contraiie  à  autres  :  travaillons  donc  à  l'emporter.  Si  nous 

Dieu,  et  (pie  ce  n'est  point  pour  cette  raison  sentons  la  colère  et  la  concupiscence  s'allumer 

qu'ils  ne  croient  point  eu  lui  ,  mais  parce  dans  nous  et  nous  presser  de  leurs  aiguillons, 
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faisons  violence  à  notre  nainre;  soyons  pins  prerjdro  de  l'or?  ne  faut-il  pas  qn'f.np'^ravant 

doux,  travaillons  un  peu  pour  nous  reposer  iljttte  l'argent  et  qu'il  ait  les  mains  libres? 

éternellement.   Ne  ravissez  point  l'or,  mais  En  effet,  un  voleur  doit  être  adroit  et  alerte 

ravissez  ces  richesses  qui  vous  apprendront  pour  n'être  pas  pris.  De  même,  il  y  a  autour  de 

à  regarder  l'or  comme  de  la  boue.  Dites-moi  :  nous  des  puissances  ennemies  qui  nous  guet- 

Si  vous  trouviez  sous  vos  yeux  et  sous  votre  tent,  toujours  prêtes  à  se  jeter  sur  nous  pour 

main  du  plomb  et  de  l'or,  lequel  prendriez-  nous  enlever  notre  trésor.  Mais  évitons-les , 

vous  ?  ne  serait-ce  pas   l'or  que  vous  sai-  fuyons-les  et  ne  laissons  au  dehors  aucune 

siriez?  Eh  bienl  là  où  celui  qui  emporte  est  prise  sur  nous.  Coupons,  rompons  les  liens 

puni,  vous  vous  attachez  à  ce  qui  est  de  plus  qui  nous  retiennent ,  dépouillons-nous  des 

grande  valeur,  et  là  où  celui  qui  emporte  est  biens  de  ce  monde.  Quelle  nécessité  d'avoir 

honoré  et  récompensé,  vous  livrez,  vous  aban-  des  habits  de  soie?  Jusques  à  quand  nous  éta- 

donnez  ce  qui  est  de  plus  grand  prix.  Que  si  lerons-nous  ces  futilités  ridicules?  Jusques  à 

de  l'un  et  de  l'autre  côté  il  y  avait  une  puni-  quand  cacherons-nous  notre  or  dans  la  terre  ? 

tion  à  craindre,  ne  vous  seriez-vous  pas  plutôt  Je  voudrais  de  tout  mon  cœur  ne  plus  vous 

jeté  sur  ce  qui  vaut  le  mieux?  mais  dans  le  parler  continuellement  de    ces  clio?es;  mais 

vol  que  je  vous  propose,  vous  n'avez  rien  à  jamais  vous  ne  cessez  de  me  donner  sujet  de 

craindre,  une  félicité  éternelle  en  est  la  ré-  vous  en  parler.  Corrigeons-nous  enfin  aujour- 

compense.  d'hui,  afin  que,  donnant  aux  autres  ce  bon 

Et  comment,  direz-vous,  peut-on  l'empor-  exemple,  les  biens  que  Dieu  nous  a  promis, 

ter,  ce  royaume?  Ce  que  vous  avez  dans  vos  nous  les  obtenions,  par  la  grâce  et  la  bonté  de 

mains,  jetez-le  ;  car  tant  que  vous  aurez  les  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  par  lequel  et  avec 

mains  embarrassées ,  vous  ne  pourrez  con-  lequel  gloire  soit  au  Père  et  au  Saint-Esprit, 

quérir  cet  autre  trésor  :  représentez-vous  un  maintenant  et  toujours,  et  dans  tous  les  siè- 

homme  qui  a  les  mains  pleines  d'argent  ;  tant  clés.  Ainsi  soit-il. 
qu'il  le  serrera  dans  ses  mains,  pourra-t-il 


HOMELIE    LV. 

LES  JUIFS  LUI  RÉPONDIRENT  DONC  :  n'aVONS-NOUS  PAS  RAISON  DE  DIRE  QUE  VOUS  ÊTES  UN  SAMARITAIN, 
ET  QUE  VOUS  ÊTES  POSSÉDÉ  OU  DÉMON  ?  —  JÉSUS  LEUR  REPARTIT  :  JE  NE  SUIS  POINT  POSSÉDÉ  DV  DÉ- 
MON :  MAIS  j'honore  MON  PÈRE.  (VERS.  48,  49,  JUSQU'A  LA  FIN  DU  CHAP.  VIII.) 


ANALYSE. 

1 .  Venger  avec  force  ce  qu'on  dit  contre  Diea,  souffrir  patiemment  ce  qu'on  dit  contre  nous, 

2.  Réfutation  des  Anoméeus  et  des  Anens.  —  Cette  parole  :  Je  suis,  marque  en  Jésus-Ctirist  son  éternité. 

3.  Profiter  du  temps,  ne  point  différer  sa  conversion.  —  L'âme,  qui  est  devenue  insensible,  est  semblable  au  pilote  qui  a  aban- 
donné son  vaisseau  au  gré  des  vents.  —  Quels  efforts  doil  faire  la  vertu  pour  l'emporter  sur  la  violence  des  passions.  —  L.  en- 
vieux, en  voulant  perdre  quelqu'un,  se  perd  lui-même.  —  Portrait  de  l'envieux  et  de  l'envie. 

i.  C'est  une  chose  impudente  et  insolente     c'est  alors  qu'il  s'emporte  et  fait  plus  forî'^-- 
qne  le  vice  :  lorsqu'il  devrait  rougir  de  honte,     ment  éclater  sa  colère  j  c'est  ce  qui  uiiiva  [>v\ir 
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les  Juifs.  Lorsque  leur  cœur  aurait  dû  être  ment  ici  de  la  foi,  mais  encore  de  la  purelé  d*. 

touché  de  componction  de  ce  qu'ils  venaient  la  vie.  Et  plus  haut  il  a  dit  :  «  11  aura  la  vie 

d'entendre;  lorsqu'ils  devaient  admirer  la  force  v  éternelle  »  ;  il  dit  ici  :  Il  ne  moun-a  point,  et 

et  la  justesse  des  raisonnements  du  divin  Sau-  en  même  temps  il  insinue  que  ses  ennemis  ne 

veur,  ils  le  chargent  d'injures,  ils  l'appellent  peuvent  rien  contre  lui.  Car  si  celui  qui  aura 

samaritain,  démoniaque,  et  répondent  :  «  N'a-  gardé  sa  parole  ne  doit  jas  mourir,  à  (ilus  forte 

«  vons-nous  pas  eu  raison  de  dire  que  vous  raison  lui-mèuic  ne  iiiourra-t-il  point.  Les  Juifs 

«  êtes  un  samaritain,  et  (jue  vous  êtes  possédé  l'ayant  coiupris,  lui  dirent  :  «  Nous  connais- 

«  du  démon?  »  Jésus-Christ  disait-il  quelque  «  sons  hien  rniunlenant  que  vous  êtes  po.-.«éf!é 

chose  de  grand  et  d'élevé,  c'était  folie  aux  yeux  «  du  démon  :  Abraham  est  mort  et  les  prophètes 

de  ces  hommes  sans  raison.  Il  est  vrai  que  «aussi  (."32)  »,  c'est-à-dire  ceux  (|iii  ont  ouï  la 

l'évangéliste  n'a  point  encore  dit  qu'ils  l'aient  parole  de  Dieu  sont  morts,  et  ceux  qui  ;;uront 

appelé  samaritain,  mais  toutefois  ces  paroles  ouï  la  vôtre  ne  mourraient  point?  «  Etes-\ous 

donnent  hien  lieu  de  croire  qu'ils  l'avaient  «  plus  grand  que  notre  père  Abraham  (53)  ?  » 

souvent  a|  ostrophé  de  ce  nom.  Vous  êtes  pos-  0  vanité  !  de  nouveau  ils  se  flattent  d'être  les 

sédé  du  démon ,  dites-vous  à  Jésus  ;  mais  chez  enfants  d'Abraham.  Il  eût  été  plus  à  propos  de 

qui  vraiment  habite  le  démon?  chez  celui  qui  répondre  :  Eles-vous  plus  grand  que  Dieu,  ou 

honore  Dieu,  ou  liiez  celui  qui  outrage  l'hom-  ceux  qui  vous  écoutent  sont-ils  plus  grands 

me  qui  honore  Dieu?  Quelle  est  la  réponse  du  qu'Abraham  ?  mais  ils  ne  le  disent  |)omt,  parce 

Seigneur?  c'est  la  douceur,  c'est  la  niode  tic  qu'ils  croyaient  Jésus  moins  grand  qu'Abra- 

môme.  «  Je  ne  suis  point  possédé  du  démon,  ham  lui-même.  Premièrement  donc  Jésus  leur 

«  mais  j'honore  mon  Père,  qui  m'a  envoyé  montre  qu'ils  sont  des  homicides,  et  par  cette 

«(49)».  Lorsqu'il  fallait  les  instruire,  abattre  raison  il  leur  prouve  qu'ils  sont  déchus  de 

leur  orgueil  et  leur  vanité,  et  les  empêcher  de  leur  prétendue  filiation  ;  et  comme  ils  s'opi- 

se  prévaloir  du  nom  d'Abraham  ,  alors  Jésus-  niâtraient  à  la  soutenir,  il  la  combat  par  une 

Christ  parlait  avec  force  et  avec  vigueur;  mais  autre  voie,  leur  faisant  voir  qu'ils  font  d'inu- 

quand  il  avait  à  souffrir  leurs  injures,  il  ré-  tiles  efTorts  pour  s'y  maintenir, 

pondait  avec  beaucoup  de  douceur.  Quand  ils  Au  reste,  le  Sauveur  ne  découvre  et  n'expli- 

disaient  :  Nous  avons  Dieu  pour  Père  et  Abra-  que  pas  de  quelle  mort  il  veut  parler  présen- 

ham  aussi,  il  les  réprimandait  fortement;  mais  tement;  il  leur  fait  entendre  qu'il  est   plus 

lorsqu'ils  l'appellent  démoniaque,  il  leur  ré-  grand  qu'Abraham,  afin  de  les  confondre  en- 

pond  avec  douceur,  pour  nous  apprendre  à  core  par  ce  moyen.  Certes,  dit-il,  quand  même 

venger  la  gloire  de  Dieu  et  à  souffrir  avec  pa-  je  serais  un  homme  ordinaire,  vous  ne  devriez 

tience  ce  qu'on  dit  contre  nous.  pas  me  faire  mourir  injustement;  mais  puis- 

«  Pour  moi,  je  ne  cherche  point  ma  gloire  que  je  dis  la  vérité,  puisque  je  n'ai  commis 

«  (50)  ».  J'ai  dit  ces  choses  pour  vous  montrer  aucun  péché,  puisque  je  suis  envoyé  de  Dieu 

qu'il  ne  vous  appartient  pas,  à  vous,  qui  êtes  et  plus  grand  qu'Abraham  ,  n'est-ce  pas  foUe- 

des  homicides,  d'appeler  Dieu  votre  Père  ;  ce  ment  et  vainement  que  vous,  cherchez  tous  le^ 

que  j'ai  dit,  c'est  donc  pour  sa  gloire  que  je  l'ai  moyens  de  me  faire  mourir  ?  Que  répondent- 

dit,  et,  j)our  avoir  soutenu  sa  gloire,  je  vous  ils  donc?  «  Nous  connaissons  bien  maintenant 

entends  m'injurier  ;  c'est  pour  lui  que  je  suis  «  que  vous  êtes  possédé  du  démon  ?»  La  Sama- 

en  bulle  à  vos  outrages.  Mais  je  n'écoute  point  ritaine  n'avait  point  parlé  de  la  sorte;  elle 

vos  injures,  je  ne  m'en  venge  point.  Celui  pour  n'avait  point  dit  à  Jésus  :  Vous  êtes  possédé  du 

l'amour  de  qui  je  les  souffre  maintenant,  vous  démon,  mais  seulement  :  «  Etes-vous  plus 

en  fera  rendre  compte  et  vous  en  punira.  «  grand  que  notre  père  Jacob?  »  (Jean,  iv,  12.) 

«  Pour  moi,  je  ne  cherche  point  ma  gloire  ».  En  effet,  les  Juifs  étaient  des  insolents  et  des 

C'est  pourquoi,  au  lieu  de  me  venger,  je  vous  scélérats ,  tandis  que  cette  fenmie  ne  songeait 

invite  et  vous  exhorte  à  faire  ce  qui  non-seule-  qu'à  s'instruire.  Voilà  pourquoi  elle  propose 

ment  vous  délivrera  du  supplice,  mais  aussi  ses  doutes ,  fait  une  respectueuse  réponse , 

vous  procurera  la  vie  éternelle.  comme  elle  le  devait,  et  appelle  Jésus  Sei- 

«  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis  :  Si  gneur.  Car  celui  qui  faisait  de  si  grandes  pro- 

a  quelqu'un  garde  ma  parole,  il  ne  mourra  messes,  et  qui,  d'autre  part,  méritait  d'être 

«  jamais  (51)  ».  Jésus-CUrist  ne  parle  pas  seule-  cru  sur  sa  parole,  ne  d'-  aii  ooint  recevoir  de» 
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injures  et  des  outrages,  mais  il  devait  plutôt  point  une  vanterie  :  s'il  disait  qu'il  ne  le 

être  admiré  et  comblé  de  louanges;  et  cepen-  couriaît  pas,  ce  serait  un  mensonge.  Pour 

dant  les  Juifs  l'appellent  démoniaque.  Les  pa-  vous  autres,  lorsque  vous  dites  que  vous  le 

rôles  de  la  Samaritaine  marquaient  seulement  connaissez,  vous  êtes  des  menteurs;  et  comme 

qu'elle  était  dans  le  doute,  qu'elle  n'avait  pas  vous  dites  faussement  que  vous  le  connaissez, 

encore  une  foi  solide;  mais  les  paroles  des  moi,  de  même,  je  dirais  faussement  que  je  ne 

Juifs  montraient  visiblement  leur  incrédulité  le  connais  pas. 

et  leur  méchanceté  :  «  Etes-vous  plus  grand  «Si  je  me  glorifie  moi-même».  Les  Juifs 

«que  notre  père  Abraham?»  Etre  donc  en-  disent  :  «  Qui  prétendez-vous  être?  »  Jésus 

voyé  de  Dieu,  voilà  déjà  ce  qui  le  rend  plus  leur  répond  :  si  je  rne  vante  moi-même,  si  ce 

grand  qu'Abraham.  Mais  lorsque  vous  le  ver-  que  je  vous  dis,  je  le  dis  de  moi-même,  ma 

rez  élevé  en  haut,  c'est  alors  que  vous   le  gloire  n'est  rien.  Comme  donc  je  connais  par- 

reconnaîîrez  pour  tel.  Voilà  pourquoi  le  Sau-  faitement  le  Père,  vous  ne  le  connaissez  point 

veur  disait  :  o  Lorsque  vous  m'aurez  élevé  en  du  tout.  Ainsi,  comme  lorsqu'il  agitait  cette 

«haut,  alors  vous  connaîtrez  qui  je  suis  ».  question,  savoir  :  s'ils  étaient  les  enfants  d'A- 

(Jean,  vui,  28.)  braham,  il  ne  leur  a  pas  tout  ôlé,  mais  il  a  dit  : 

Et  vous,  mon  cher  auditeur,  remarquez  la  Je  sais  que  vous  êtes  de  la  race  d'Abraham , 

sagesse  de  Jésus.  Après  avoir  |)rouvé  aux  Juifs  pour  prendre  de  là  occasion  de  leur  faite  un 

qu'ils  sont  déchus  de  leur  prétendue  filiation,  plus  grand  reproche  ;  de  même  en  cet  endroit 

il  leur  fait  voir  qu'il  est  plus  grand  qu'Abra-  il  ne  leur  ôte  pas  tout,  mais  il  leur  dit  :  «  Vous 

ham ,  afin  qu'ils  sachent  qu'il  est  bien  au-  «  dites  qu'il  est  votre  Père  ;  »  leur  laissant 

dessus  des  prophètes.  Et  il  leur  disait  :  «  Ma  cette  gloire ,  il  montre  qu'ils  n'en  sont  que 

«parole  ne  trouve  point  d'entrée  en  vous»  plus  coupables  et  dignes  d'une  plus  grande 

(Jean,  vni,  37), parce  que,  continuellement,  ils  condamnation.  Au  reste,  comment  peut-on 

l'appelaient  prophète.  Enfin  il  disait  tantôt  dire  que  vous  ne  connaissez  point  Dieu?  Parce 

qu'il  ressuscitait  les  morts,  tantôt  que  celui  que  vous  chargez  d'injures  celui  qui  fait  et  dit 

qui  le  croirait  ne  mourrait  point,  ce  qui  est  tout  pour  sa  gloire,  celui  même  que  Dieu  a 

encore  bien  plus  grand  que  de  n'être  point  envoyé  :  ceci  est  dit  sans  preuves,  mais  ce  qui 

laissé  dans  les  liens  de  la  mort.  Voilà  pourquoi  suit  servira  à  le  prouver, 

les  Juifs  s'irritaient  davantage.  Que  répondent-  «Et  je  garde  sa  parole  (55)».  Si  les  Juifs 

ils  donc?  «  Qui  prétendez-vous  être?  »  et  c'est  avaient  eu  quelque  chose  à  dire  contre  Jésus- 

d'un  ton  de  mépris.  Vous  vous  vantez,  disent-  Christ,  ils  le  pouvaient,  ils  le  devaient;  car 

ils;  à  quoi  Jésus-Christ  réplique  :  «Si  je  me  c'était  là  un  puissant  témoignage  pour  prou- 

«  glorifie  moi-même,  ma  gloire  n'est  rien  (54)».  ver  qu'il  était  envoyé  de  Dieu.   «  Abraham 

2.  Sur  cette  réponse  du  Seigneur,  que  disent  «  votre  père  a  désiré  avec  ardeur  de  voir  mou 
les  hérétiques?  Ecoutez-les  un  peu.  Les  Juifs  «jour;  il  l'a  vu,  et  il  en  a  été  rempli  do 
ont  fait  à  Jésus-Christ  cette  question  :  «Etes-  «joie(oG)».  Jésus-Christ  prouve  encore  que 
«  vous  plus  grand  que  notre  père,  Abraham  ?»  les  Juifs  ne  sont  point  les  enfants  d'Abraham , 
et  il  n'a  osé  affirmativement  répondre  :  Oui,  je  puisqu'ils  s'affligent  de  ce  dont  il  se  réjouis- 
le  suis;  mais  il  se  répand  en  paroles  obscures  sait.  Et  je  pense  que  par  ces  paroles  il  désigne  le 
et  enveloppées.  Quoi  donc?  Sa  gloire  n'est-elle  jour  du  sacrifice  de  la  croix,  qu'Abraham  avait 
rien?  selon  eux,  elle  n'est  rien.  Mais  sachez,  marqué  d'avance  par  celui  du  bélier  et  dlsaac. 
ô  hérétiques,  que  comme,  lorsque  Jésus-Christ  (Cen.  xxu.)  Que  dirent-ils  donc?  «Vous  n'avez 
dit:  «  Mon  témoignage  n'est  point  véritable»,  «pas  encore  quarante  ans,  et  vous  avez  vu 
il  parle  selon  l'opinion  des  Juifs;  il  parle  en-  «  Abraham  (57)?»  Jésus-Christavait  donc  alors 
core  de  môme,  quand  il  dit  :  «  11  y  en  a  un  environ  quarante  ans.  Jésus  leur  répondit  : 
«  qui  me  gloritie  ».  (Jean,  v,  32.)  Et  pourquoi  «  Je  suis  avant  qu'Abraham  fût  au  monde  (c8). 
n'a-t-il  pas  dit,  comme  plus  haut  :  c'est  mon  «  Là-dessus  ils  prirent  des  pierres  pour  les  lui 
Père  qui  m'a  envoyé?  c'est  parce  qu'il  voulait  «jeter  (59)  ».  N'avez-vous  pas  fait  altenticn  à 
Uiuiitrer  aux  Juifs,  que  non-seulement  ils  ne  l.i  manière  dont  il  prouve  qu'il  est  plus  grand 
connaissaient  pas  le  Père,  mais  pas  même  qu'Abraham?  Celui  qui  s'est  réjoui  de  voir  ce 
Dieu.  «  Mais  pour  moi  je  le  connais  ».  C'est  jour,  qui  a  cru  que  c'était  là  une  chose  désira- 
poufiiuoi,  quand  il  dit  :  Je  le  connais,  ce  n'est  ble,  a  sans  doute  regardé  comme  un  bonheur 
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et  une  grâce  de  voir  ce  jour,  parce  que  Jésus 
est  plus  grand  que  lui.  Ainsi  comme  les  Juifs 
Dévoyaient  en  lui  rien  de  plus  que  le  fils  d'un 
charpentier,  il  les  élève  insensiblement  à  une 
plus  haute  connaissance.  Mais  il  est  surpre- 
nant qu'ayant  entendu  dire  à  Jésus -Christ 
qu'ils  ne  connaissaient  point  Dieu,  ils  ne  se 
soient  point  fâchés  contre  lui  ;  et  que,  lorsqu'il 
dit  :  je  suis  avant  qu'Abraham  fût  au  monde, 
comme  si  cela  les  eût  dégradés  de  leur  no- 
blesse, ils  s'emportent  et  jettent  des  pierres. 

Abraham  a  vu  mon  jour,  et  a  il  en  a  été 
«  rempli  de  joie  ».  Jésus  fait  voir,  par  ces  pa- 
roles, qu'il  n'est  point  allé  à  la  croix  et  à  la 
mort  involontairement  et  malgré  lui,  puis- 
qu'il loue  celui  qui  se  réjouit  de  la  croix,  qu- 
êtait le  salut  du  monde.  Et  néanmoins  les  Juiis 
le  lapidaient  :  tant  ils  avaient  de  penciiant 
pour  le  sang  et  le  carnage  1  Et  ils  s'y  portaient 
ainsi  d'eux-mêmes  sans  autre  attention,  sans 
rien  examiner.  Mais  pourquoi  Jésus  n'a-t-il 
pas  dit  :  j'étais  avant  qu'Abraham  fût  au 
monde,  mais  :  «  Je  suis  ?  »  Comme  son  Père, 
pour  se  faire  connaître,  s'est  servi  de  cette 
parole  :  «  Je  suis  »  ,  Jésus-Christ  en  use  de 
même.  Cette  parole  marque  qu'il  est  éternel , 
en  tant  qu'elle  ne  fixe  aucun  temps  particulier. 
Voilà  pourquoi  les  Juifs  regardaient  cette  pa- 
role comme  un  blasphème.  S'ils  ne  pouvaient 
donc  pas  souffrir  cette  comparaison  qu'il  fai- 
sait de  lui  avec  Abraham,  quoiqu'elle  ne  fût 
pas  si  grande ,  ni  si  avantageuse ,  n'est-il  pas 
visible  que  s'il  s'était  souvent  fait  égal  à  son 
Père,  ils  n'auraient  pas  cessé  un  moment  de  le 
persécuter  et  de  le  poursuivre  ?  Ensuite  il  se 
retira  encore  à  la  manière  des  hommes,  et  se 
cacha,  après  les  avoir  assez  instruits,  et  avoir 
accompli  son  œuvre  et  sa  mission.  11  sortit  du 
temple,  et  fut  opérer  la  guérison  d'un  aveugle, 
prouvant  par  ses  œuvres  qu'il  est  avant  Abra- 
ham. 

Mais  peut-être  quelqu'un  dira  :  pourquoi  ne 
les  réduisit-il  pas  à  l'impuissance?  De  cette 
manière  peut-être  auraient-ils  cru  en  lui.  Il  a 
guéii  le  paralytique,  et  ils  n'ont  point  cru  en 
lui.  lia  fait  une  infinité  de  miracles  jusque 
dans  sa  passion,  il  les  renversa  par  terre,  il  les 
rendit  aveugles,  et  ils  ne  crurent  point.  Com- 
ment donc  auraient-ils  cru,  s'il  les  avait  ré- 
duits à  l'impuissance?  Rien  n'est  pire  qu'un 
liouiniedans  le  désespoir.  Qu'il  voie  des  mira- 
cles, qu'il  voie  des  prodiges,  ces  prodiges  et 
CCS  miracles  ne  sont  nullement  capables  de 
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triompher  de  son  obstination.  Pharaon  en  est 
un  exemple  :  il  reçut  mille  plaies  ;  mais  le 
châtiment  seul  pouvait  le  faire  rentrer  en  lui- 
même  :  et  il  persévéra  dans  son  endurcisse- 
ment jusqu'à  son  dernier  jour,  où  il  poursui- 
vait encore  ceux  qu'il  avait  renvoyés.  Voilà 
pourquoi  saint  Paul  dit  souvent  :  «  Que  per- 
«  sonne  ne  s'endurcisse  par  l'illusion  du  pé- 
«ché».  (Héb.  11,  18.)  Car  de  même  que  les 
forces  s'épuisent  à  la  fin,  et  que  le  corps  perd 
tout  sentiment,  ainsi  l'âme,  qu'une  foule  de 
passions  accable,  devient  comme  morte  pour 
la  vertu  :  présentez-lui  tout  ce  qu'il  vous 
plaira,  elle  ne  sent  rien  :  menacez-la  du  sup- 
plice ou  de  toute  autre  chose,  elle  demeure  in- 
sensible. 

3.  C'est  pourquoi ,  je  vous  en  conjure,  mes 
frères,  pendant  que  nous  avons  une  espérance 
de  salut,  pendant  que  nous  pouvons  nous 
convertir,  ne  négligeons  point  celte  affaire  : 
travaillons-y  de  toutes  nos  forces.  Comme  les 
pilotes  qui  n'ont  plus  d'espérance  abandon- 
nent leur  vaisseau  au  gré  des  vents  et  de- 
meurent les  bras  croisés  ,  les  hommes  décou- 
ragés renoncent  de  même  à  tout  effort.  L'en- 
vieux n'a  en  vue  que  d'assouvir  sa  cupidité; 
qu'on  le  menace  du  supplice,  de  la  mort,  il 
cherche  uniquement  à  contenter  sa  passion  : 
tels  sont  aussi  et  l'impudique  et  l'avare.  Si 
donc  les  passions  exercent  sur  l'âme  un  si 
puissant  empire,  la  vertu  doit  déployer  bien 
plus  de  force  encore.  Puisque  ,  pour  satisfaire 
nos  passions,  nous  méprisons  la  mort,  nous 
devons  bien  davantage  la  mépriser  pour  la 
vertu.  Si  ceux  qui  sont  possédés  de  quelque 
passion  méprisent  la  vie,  à  plus  forte  raison 
devons-nous  la  méi)riser  pour  le  salut.  Autre- 
ment, quelle  excuse  aurions-nous?  Ceux  qui 
périssent  se  donnent  mille  peines  afin  de  périr, 
et  nous  ne  prenons  pas  même  une  jïeine  égale 
pour  nous  sauver,  mais  nous  séchons  toujours 
d'envie. 

Rien  n'est  pire,  en  effet,  que  l'envie  :  en 
voulant  perdre  autrui,  l'envieux  se  perd  lui- 
même.  L'œil  de  l'envieux  sèche  de  dépit,  sa 
vie  n'est  qu'une  mort  continuelle  :  il  regarde 
tous  les  hommes  comme  ses  ennemis,  et  ceux 
même  qui  ne  lui  ont  fait  aucun  mal.  11  s'at- 
triste que  Dieu  soit  honoré  ;  ce  dont  le  démon 
se  réjouit,  il  s'en  réjouit  aussi.  Cet  homme  est 
honoré  des  hommes,  mais  ce  n'est  point  là  un 
honneur,  ne  lui  portez  point  envie.  11  est 
Uoiiorc  de  Dicuj  iinilcz-le,  mais  c\.st  là  eu 
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que  vous  ne  voulez  point  faire.  Pourquoi  donc  derniers.  Mais  Dieu  ne  veut  pas  même  que 

vous  perdez-vous  vous-même?  pourquoi  jetez-  nous  ayons  de  la  joie  des  chfitiments  qu'il 

vous  ce  que  vous  avez  entre  les  mains?  vous  inflige,  et  lui-même  ne  prend  point  [Jaisir  à 

ne   pouvez  l'égaler  ni  faire  quelque  profit?  se  venger.  Que  s'il  faut  s'affliger  avec  ceux  qui 

pourquoi,  de  plus,  vous  faire  dumal?Ilfau-  souffrent,  à  plus  forte  raison   ne  faut-il  jas 

drait  vous  réjouir  avec  lui,  afin  que  si  vous  porter  envie  à  ceux  qui  sont  honorés.  C'est  ainsi 

ne  pouvez  pas  participer  à  ses  travaux,  vous  qu'ont  péri  et  Coré  et  Dalhan  (Nomb.  xvi)  qui, 

en  liriez  du  moins  quelque  profit  par  votre  d'une  part,  ont  attiré  sur  eux-mêmes  la  ven- 

congratulation   :   souvent  la  bonne    volonté  geance  divine,  et  de  l'autre,  ont  rendu  par  là 

suffit  pour  nous  faire  un  grand  bien.  Ezéchiel  plus  illustres  ceux  à  qui  ils  portaient  envie.  Car 

dit  que  les  Moabites  ont  été  punis  pour  avoir  l'envie  est  une  bête  venimeuse,  un  animal 

insulté  les  Israélites  et  s'être  réjouis  de  leurs  impur,  une  malice  volontaire,  qui  ne  mérite 

calamités,  et  que  ceux  qui  gémissent  sur  les  jioint  <le  |iardon,  une  méchanceté  qu'on  ne 

maux  d'autrui ,  obtiennent  le  salut.  Que  si  peut  excuser,  la  racine  et  la  mère  de  tous  les 

ceux  qui   pleurent  sur   les    maux  de  leurs  maux.  Arrachons-le  donc  de  nos  âmes,  afin 

frères  y  gagnent  des  consolations,  à  plus  forte  que  nous  soyons  délivrés  des  maux  présents, 

raison  en  recevront-ils  ceux  qui  se  réjouissent  et  que  nous  aci^uérions  les  biens  à  venir,  par 

des  honneurs  qu'on  leur  fait  :  le  prophète  re-  la  grâce  et  la  bonté  de  Notre-Seigneur  Jésus- 

prochait  aux  Moabites  de  s'être    réjouis  des  Christ,  par  lequel  et  avec  lequel  gloire  soit 

maux  qui  étaient  arrivés  aux  Israélites  :  et  au  Père,   et  au  Saint-Esprit,  maintenant  et 

cependant  c'était  Dieu  même  qui  châtiait  ces  toujours,  et  dans  tous  les  siècles.  Ainsi  soit-il. 


HOMELIE  LVI. 

COMME  JÉSDS  PASSAIT,  IL  VIT  UN  HOMME  QUI  ÉTAIT  AVEUGLE  DÈS  SA  NAISSANCE.  —  ET  SES  DISCIPLES  LUI 
FIRENT  CETTE  DEMANDE  :  MAITRE,  EST-CE  LE  PÉCHÉ  DE  CET  HOMAIE,  OU  LE  PÉCHÉ  DE  CEUX  QUI  l'ONT 
MIS  AU  MONDE,  QUI  EST  CAUSE  QU'iL  EST  NÉ  AVEUGLE  ?  (CHAP.   IX,  VERS.   1,  2,  JUSQU'AU  VERS.  6.j 


ANALYSE. 

!.  Guérîson  de  l'aveugle-né.  —  Nul  n'est  puni  pour  le  péché  de  ses  parents. 

2.  Jésus-Christ,  en  rendant  la  vue  à  l'aveugle-né.,  prouvait  aux  luifs  qu'il  est  le  Créateur. 

3.  Contradiction  apparente,  expliquée.  —  Saint  l'aul  appelle  nuit  ce  que  Jésus-Chnsi  appelle  jour,  et  jour  ce  qu'il  appelle  nuit. 
Félicité  de  la  céleste  patrie.  —  Ce  qu'il  faut  faire  pour  y  pai  venir.  —  Les  pauvres  nous  bâtissent  des  maisons  dans  le  ciel.  — 
Répandre  ses  biens  sur  eux. 

1.  0  Comme  Jésus  passait,  il  vit  un  homme  parce  que  le  prophète  savait  cela  qu'il  a  dit  : 

a  qui  était  aveugle  dès  sa  naissance  (1)  ».  Je-  «  Afin  que  vous  soyez  reconnu  juste  et  véri- 

sus-Christ,  dans  son  humanité,  son  zèle  pour  o  table  dans  vos  paroles;  et  que  vous  demeu- 

notre  salut,  et  sa  volonté  de  fermer  la  bouche  «  riez  victorieux ,  lorsqu'on  jugera  de  votre 

aux  méchants,  ne  négligeait  rien  de  ce  qu'il  «  conduite».  (Ps.  l,  5.)  Voilà  pourquoi  mainte- 

lui  appartenait  de  faire,  même  quand  il  ne  nant  les  Juifs  ne  pouvaient  atteindre  à  la  snbli- 

rencontrait  qu'inJilTcrcnce  autour  de  lui.  C'est  miié  de  bos  i>aroles,  que  dis-je?  lorsqu'ils  l'ap- 
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pelaient  démoniaque,  et  qu'ils  cherchaient  à  Christ  ?  a  Ce  n'est  point  qu'il  ait  péché,   ni 

le  faire  mourir;  étant  sorti  du  temple,  il  guérit  «  ceux  qui  l'ont  mis  au  monde  (33)  ».  Et  il  ne 

un  aveugle,  afin  d'apaiser  leur  fureur  même  dit  pas  cela  pour  marquer  qu'ils  soient  tout  à 

par  son  absence,  afin  d'amollir  la  dureté  de  fait  exempts  de  péché  ;  car  il  n'a  pas  seulement 

leur  cœur,  et  d'adoucir  leur  inhumanité  par  dit  :  «  Ce  n'est  point  qu'il  ait  péché,  ni  ceux 

un  miracle,  et  aussi  de  persuader  sa  doctrine,  «  qui  l'ont  mis  au  monde  »,  mais  il  a  ajouté  : 

de  lui  donner  plus  de  foi  et  de  créance  :  et  le  «  Ce  qui  est  cause  qu'il  est  né  aveugle,  c'est 

miracle  qu'il  fait  n'est  ni  commun  ni  ordi-  «afin  que  le  Fils  de  Dieu  soit  glorifié  o.  Cet 

naire,  mais  tel  que  jusqu'alors  on  n'en  avait  homme-ci  a  péché,  et  ses  parents  ont  péché 

point  vu  de  pareil.  «Depuis  que  le  monde  est»,  aussi,  mais  ce  n'est  point  là  ce  qui  est  cause 

dit  l'aveugle,  «  on  n'a  jamais  ouï  dire  que  de  son  aveuglement. 

«  personne  ait  ouvert  les  yeux  à  un  aveugle-  Enfin  Jésus-Christ,  parlant  en  ces  termes, 

«  né  ».  Car  peut-être  quelqu'un  a  ouvert  les  n'a  pas  voulu  nous  faire  entendre  que  vérita- 

yeux  d'un  aveugle,  mais  non  pas  d'un  aveu-  blement  celui-ci  n'était  point  aveugle  pour 

gle-né.  cette  cause,  mais  que  d'autres  Tétaient,  à 

Or,  que  Jésus,  étant  sorti  du  temple,  soit  savoir,  pour  le  péché  de  leurs  parents  ;  car  il 

venu  exprès  et  dans  l'intention  d'opérer  le  n'est  pas  permis  de  punir  l'un  pour  le  péché 

miracle,  ce  qui  le  prouve  manifestement,  le  de  l'autre.  En  effet,  si  nous  l'accordions,  il 

voici  :  Il  est  allé  chercher  l'aveugle,  et  l'aveu-  faudrait  convenir  aussi  que  cet  homme  avait 

gle  ne  l'est  point  venu  chercher.  Et  encore  :  péché  avant  de  naître.  De  même  donc  que  le 

11  l'a  regardé  avec  tant  d'attention,  que  ses  Sauveur  disant:  «Ce  n'est  point  qu'il  ait  pé- 

disciples  l'ayant  aperçu,  se  portèrent  à  lui  faire  «  ché  »,  n'entend  pas  qu'il  y  ait  des  hommes 

cette  demande  :  «  Maître,  est-ce  le  péché  de  qui  pèchent  dès  leur  naissance,  et  qui  soient 

«  cet  homme,  o-u  le  péché  de  ceux  qui  l'ont  punis  pour  cela;  ainsi  lorsqu'il  dit  :  «  Ni  ceux 

«mis  au  monde,  qui  est  cause  qu'il  est  né  «qui  l'ont  mis  au  monde»,  il  ne  veut  pas 

«aveugle?  »  Question  fondée  sur  une  fausse  dire  qu'il  y  ait  quelqu'un  de  puni  pour  les 

supposition  :  car,  avant  de  naître,  comment  péchés  de  ses  pères.  Il  ôte  ce  soupçon  par  la 

cet  homme  aurait-il  pu  commettre  quelque  bouche  d'Ezéchiel  :  «  Je  jure  par  moi-même, 

péché?  Pourquoi  aurait-il  été  puni  pour  le  «  dit  le  Seigneur,  qu'on  n'entendra  point  dire 

péché  de  ses  pères?  Sur  quoi  donc  les  dis-  «cette  parabole  :  Les  pères  ont  mangé  des 

ciples  se  sont-ils  portés  à  faire  cette  question?  «  raisins  verts,  et  les  dents  des  enfants  en  sont 

Jésus-Christ,  ayant  auparavant  guéri  le  para-  «  agacées  ».  (Ezéch.  xviu,  3-4.)  Moïse  dit  aussi  : 

lylique,  lui  dit  :  «  Vous  voyez  que  vous  êtes  «  On  ne  fera  point  mourir  le  père  pour  l'en- 

«  guéri,  ne  péchez  plus  à  l'avenir  ».  (Jean,  v,  «  faut».  (Deut.  xxiv,  16.)  De  plus,  l'Ecriture 

44.)  De  là  les  disciples  connurent  que  cet  dit  d'un  certain  roi,  qu'il  ne  fit  point  mourir 

homme  était  devenu  paralytique  en  punition  les  enfants  pour  les  pères,  afin  de  se  confor- 

de  son  péché,  et  ils  raisonnèrent  entre  eux  de  mer  à  la  loi  de  Moïse. 

la  sorte.  Que  cet  homme  soit  tombé  dans  la  Que  si  quehpi'un  me  fait  cette  objection  : 

paralysie  à  cause  de  ses  péchés,  soit,  cela  peut  pourquoi  donc  TEcriture  dit-elle  :  «Dieu  punit 

être  ;  mais  que  direz-vous  de  celui-ci?  est-ce  «  les  crimes  des  pères  sur  les  enfants,  jusqu'à 

pour  ses  péchés  qu'il  est  ainsi  frappé  d'aveu-  «  la  troisième  et  quatrième    génération  ?  » 

glement?  C'est  ce  qu'on  ne  peut  dire,  car  il  (Exod.  xx,  5;  Deut.  v,  9);  nous  répondrons 

est  né  aveugle.  Peut-être  ce  sont  les  péchés  de  que  cette  sentence  n'est  point  générale,  et 

ses  parents  qui  lui  ont  attiré  cette  disgrâce?  qu'elle  est  prononcée  contre  quelques-uns  des 

Mais  c'est  encore  là  ce  qu'on  ne  peut  dire  :  Juifs  qui  étaient  sortis  de  l'Egypte,  et  en  voici 

car  le  fils  n'est  point  puni  pour  les  fautes  de  le  sens  :  Comme  ceux  que  j'ai  tirés  de  lacapti- 

son  père.  Si  nous  voyons  maltraiter  un  enfant,  vite  de  l'Egypte  sont  devenus,  même  après 

nous  disons  :  Qu'est-ce  que  cela  signifie?  Qu'a  avoir  vu  tant  de  miracles  et  de  proiliges.  plus 

donc  fait  cet  enfant?  Ce  n'est  pas  là  interroger,  méchants  encore  que  leurs  pères,  qui  loulclois 

mais  seulement  manifester  de  l'étonnement  n'avaient  rien  vu  de  si  grand  ni  de  si  adnn- 

et  du  doute.  De  même  les  disciples  parlaient  rallie,  ils  seront  punis  de  même  qu'eux,  dit  le 

de  la  sorte,  non  tant  pour  interroger  que  pour  Seigneur,  parce  qu'ils  ont  commis  les  mêmes 

exposer  leur  doute.  Que  répondit  donc  Jésus-  crimes.  Et  si  l'on  examine  ce  pa^bu^ie  uncC 
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soin  et  avec  attention,  on  connaîtra  fort  bien 
que  c'est  ainsi  qu'il  le  faut  entendre. 

Pourquoi  cet  homme  est-il  donc  né  aveugle? 
a  Afin  »,  dit  l'Ecriture,  «  que  la  gloire  de  Dieu 
«  éclatât  ».  D'où  naît  encore  une  autre  ques- 
tion, savoir  ;  si  la  gloire  de  Dieu  ne  pouvait 
se  manifester  que  par  l'aveuglement  de  cet 
homme?  Certes,  l'Ecriture  ne  dit  point  que  la 
puissance  de  Dieu  n'a  pu  autrement  se  mon- 
trer, car  sûrement  elle  le  pouvait  ;  mais  c'est 
afin  qu'elle  se  manifestât  encore  dans  ce  mi- 
racle. Quoil  direz-vous,  cet  homme  a  donc 
reçu  cette  disgrâce  pour  faire  éclater  la  gloire 
de  Dieu  ?  Mais  quel  mal,  je  vous  prie,  lui  en 
est-il  arrivé?  Et  si  le  Seigneur  n'avait  point 
voulu  qu'il  vînt  au  monde,  qu'auriez-vous  à 
répliquer? 

Mais  moi,  je  dis  que  de  cet  aveuglement 
même,  est  résulté  pour  lui  un  bien  :  car  il  a 
vu  des  yeux  de  l'âme.  De  quoi  a-t-il  servi  aux 
Juifs  d'avoir  des  yeux?  En  voyant  ils  ont  été 
comme  des  aveugles  qui  ne  voient  point,  et 
ils  se  sont  attiré  un  plus  grand  supplice.  Mais 
la  cécité,  quel  tort  a-t-elle  fait  à  celui-ci?  pour 
avoir  été  aveugle,  il  a  reçu  la  vue.  Comme 
donc  les  maux  de  cette  vie  ne  sont  point  de 
vrais  maux,  de  même  les  biens  ne  sont  pas 
de  vrais  biens.  Mais  le  péché  seul  est  un  mal, 
la  cécité,  au  contraire,  n'est  point  un  mal.  Or, 
celui  qui  tire  toutes  choses  du  néant,  «  est  le 
«maître»,  il  a  pu  laisser  cet  aveugle  en  cet 
état.  Toutefois  quelques-uns  disent  que  ce 
mot  «  afin  que  »,  n'est  point  ici  une  particule 
causale,  et  qu'il  marque  seulement  l'événe- 
ment qui  suivit  :  comme  lorsque  Jésus-Christ 
dit  :  «  Je  suis  venu  dans  ce  monde  pour  exer- 
«  cer  un  jugement,  afin  que  ceux  qui  ne  voient 
«  point,  voient,  et  que  ceux  qui  voient  de- 
«  viennent  aveugles».  (Jean,  ix,  39.)  Car  le 
Sauveur  n'est  pas  venu ,  afin  que  ceux  qui 
voyaient  devinssent  aveugles.  Et  encore  :  «  Car 
«  ils  ont  connu  »,  dit  saint  Paul,  «  ce  qui  se 
0  peut  découvrir  de  Dieu;  et  ainsi  ces  per- 
«  sonnes  sont  inexcusables  ».  (Rom.  i,  19,  20.) 
Néanmoins,  Dieu  ne  leur  a  pas  découvert  ses 
perfections,  pour  les  rendre  inexcusables,  mais 
pour  leur  donner  un  moyen  de  se  justifier.  Et 
derechef,  en  un  autre  endroit  :  «  Or,  la  loi  est 
«  survenue,  afin  que  le  péché  abondât  » .  (Rom. 
V,  20.)  Et  cependant  la  loi  n'est  pas  survenue 
pour  porter  l'homme  au  péché,  muis,  au  con- 
traire ,  pour  le  retenir  et  l'empêcher  d'y 
tomber. 


2.  Vous  voyez ,  mes  frères ,  que  partout  la 
particule  :  «  Afin  que  »  ,  n'est  que  pour  mar- 
quer l'événement ,  ou  ce  qui  est  arrivé  en 
conséquence.  Tel  qu'un  habile  architecte  , 
Dieu  a  d'abord  achevé  une  partie  de  la  maison 
qu'il  a  voulu  construire,  il  a  laissé  l'autre  im- 
parfaite ,  afin  qu'en  la  finissant  ensuite ,  il  fer- 
mât la  bouche  aux  incrédules  relativement  à 
l'origine  de  tout  l'ouvrage.  Ainsi  il  joint  en- 
semble les  différentes  parties  de  notre  corps, 
il  achève  ce  qui  y  manquait ,  et  il  y  travaille 
comme  à  une  maison  (jui  serait  prêle  à  tom- 
ber, lorsqu'il  rend  saine  la  main  qui  est  dessé- 
chée, lorsqu'il  atTermit  les  membres  du  para- 
lytique ,  qu'il  fait  marcher  les  boiteux,  qu'il 
guérit  les  lépreux,  qu'il  rend  la  santé  aux  ma- 
lades, qu'il  for-lifie  les  jambes  faibles,  qu'il 
ressuscite  les  morts  ,  qu'il  ouvre  les  yeux  qui 
étaient  fermés,  qu'il  en  donne  à  ceux  qui  n'en 
avaient  point.  Il  répare  donc  tous  les  défauts 
de  notre  faible  nature ,  et  c'est  par  où  il  dé- 
couvre, il  manifeste  sa  puissance.  Au  reste, 
quand  Jésus  dit  :  AGn  que  la  puissance  de  Dieu 
éclale,  c'est  de  lui  qu'il  parle,  et  non  du  Père. 
Car  la  puit^sance  du  Père  était  parfaitement 
connue. 

Or,  comme  les  Juifs  avaient  ouï  dire  que 
Dieu,  pour  former  Fliomme,  avait  pris  du 
limon  de  la  terre;  pour  celte  même  raison, 
Jésus-Christ  se  servit  ar.ssi  de  boue.  S'il  eût 
dit:  C'est  moi  qui  ai  pris  de  la  boue,  et  qui  en 
ai  formé  l'homme,  celle  parole  aurait  choqué 
ses  auditeurs.  Mais  en  le  faisant  voir  par  l'œu- 
vre môme  qu'il  opère ,  il  a  réfuté  toutes  les 
objections.  Le  Sauveur,  donc,  ayant  pris  de  la 
poussière,  la  délaya  avec  sa  salive,  et  par  là  il 
découvrit  sa  puissance ,  qui  était  cachée,  et  la 
fit  éclater.  En  effet ,  il  n'y  avait  pas  peu  de 
gloire  à  se  faire  connaître  pour  le  Créateur. 
Car  de  là  s'ensuivait  tout  le  reste ,  une  partie 
faisant  croire  le  tout.  La  créance  ne  faisait 
ainsi  que  descendre  du  plus  au  moins.  En 
effet,  de  toutes  les  choses  créées,  l'homme  est 
ce  qu'il  y  a  de  plus  éminent,  et  l'œil  est  le 
plus  précieux  de  tous  ses  organes  :  voilà  pour- 
quoi, dans  la  miraculeuse  guérison  dont  nous 
parlons ,  le  Sauveur  ne  créa  pas  simplement 
l'œil ,  mais  le  créa  de  la  manière  que  nous 
venons  de  rapporter.  Car ,  quoique  l'œil  soit 
un  fort  petit  organe ,  néanmoins  il  est  néces- 
saire au  corps.  Saint  Paul  le  déclare  par  ces 
paroles  :  «  Et  si  l'oreille  disait:  Puisciue  je  ne 
0  suis  p  ,s  œil ,  je  ne  suis  pas  du  corps  ;  ne  se- 
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«  roit-elle  point  pour  cela  du  corps?»  (I  Cor.  de  ceux  qui  n'ont  pas  môme  entre  eux  la 
XII,  tG.)  Tout  ce  qui  est  en  nous  manifeste  la  moindre  inégalité.  Qui  donc  osera  maintenant 
divine  puissance  de  celui  qui  l'a  formé;  mais  combattre  cette  égalité  du  Fils,  voyant  qu'il 
l'œil  la  fait  beaucoup  plus  éclater,  puisque  est  capable  des  mêmes  œuvres  que  le  Père  a 
c'est  lui  qui  gouverne  tout  le  corps  ,  qui  en  le  pouvoir  de  faire  ?  En  effet ,  non-seulement 
fait  la  beauté  ,  qui  est  le  bel  ornement  du  vi-  il  a  formé  des  yeux  ,  non-seulement  il  en  a 
sage  et  la  lampe  qui  éclaire  tous  les  membres,  ouvert,  mais  il  a  donné  la  faculté  de  voir,  ce 
L'œil  est  au  corps  ce  qu'est  le  soleil  au  monde,  qui  prouve  manifestement  qu'il  a  aussi  ins- 
Si  vous  éteignez  la  lumière  du  soleil,  vous  pire  l'âme.  Car  si  l'âme  n'agit,  quelque  sain, 
mettez  tout  dans  le  trouble  et  la  confusion,  quelque  entier  que  l'œil  soit,  jamais  il  ne 
vous  perdez  tout.  Si  vous  éteignez  les  yeux,  verra  rien.  C'est  pourquoi  il  a  aussi  commu- 
iez pieds  et  les  mains  sont  inutiles,  l'âme  l'est  nique  à  l'âme  la  faculté  d'agir,  et  il  a  donné  à 
aussi.  La  perte  des  yeux  entraîne  avec  soi  la  cet  homme  un  œil  composé  d'artères  ,  de 
ruine  de  la  raison.  En  effet ,  c'est  par  eux  que  nerfs  ,  de  veines  ,  de  sang  ,  et  de  toutes 
nous  sommes  parvenus  à  la  connaissance  de  les  autres  choses  dont  notre  corps  est  con- 
Dieu.  0  Car  les  perfections  invisibles  de  Dieu  struit. 

a  sont  devenues  visibles  depuis  la  création  du         «  H  faut  que  je  fasse  des  œuvres  pendant 

0  monde,  par  la  connaissance  que  ses  créatu-  «  qu'il  est  jour  ».  Que  signifient  ces  paroles? 

«  res  nous  en  donnent  ».  (Rom.  i,  20.)  L'œil  Quelle  suite  ont-elles?  Elles  en  ont  une  véri- 

n'est  donc  pas  seulement  la  Iam[)e  du  corps  table.  Car  Jésus-Christ  veut  dire  ceci  :  Pendant 

(Matlh.  VI,  22  et  suiv.),  mais  il  l'est  i)lus  encore  qu'il  est  jour,  pendant  que  les  hommes  peu- 

de  l'âme  que  du  corps.  C'est  [lourquoi  il  est  vent  croire  en  moi,  et  que  je  vis,  il  faut  que 

placé  en  haut  comme  sur  un  trône  royal,  et  il  je  fasse  des  œuvres.  «  La  nuit  vient  »,  c'est-à- 

est  élevé  au-dessus  des  autres  sens.  Jésus-Christ  dire  le  temps  approche  «  où  l'on  ne  pourra 

forme  donc  l'œil.  Ensuite,  afin  que  vous  ne  «  rien  faire  ».  Le  Seigneur  n'a  point  dit:  Dans 

croyiez  point  qu'il  ait  eu  besoin  de  la  matière  lequel  je  ne  pourrai  point  agir,  mais  :  «  Où 

pour  faire  l'œuvre  qu'il  voulait  opérer,  et  que  a  l'on  ne  pourra  rien  faire  »,  c'est-à-dire  dans 

vous  appreniez  qu'au  commencement,  quand  lequel  il  n'y  aura  plus  ni  foi,  ni  œuvre,  ni 

il  a  créé  toutes  choses ,  la  boue  dont  il  s'est  pénitence.  Et  comme  Jésus  appelle  la  foi  une 

servi  ne  lui  était  point  nécessaire  :  car  celui  œuvre,  ils  lui  disent  :  «  Que  ferons-nous  pour 

qui  de  rien  a  produit  les  substances  les  plus  «  faire  des  œuvres  de  Dieu  ?  »  (Jean,  vi,  28.) 

grandes  et  les  plus  excellentes  pouvait ,  à  plus  11  répond  :  «  L'œuvre  de  Dieu  est  que  vous 

forte  raison  ,  former  celle-ci  sans  faire  usage  «  croyiez  en  celui  qu'il  a  envoyé  ».  (Ibid.  29.) 

d'aucune  matière,  s'il  l'avait  voulu.  Pour  vous  Pourquoi  donc  personne  alors  ne  pourra-t-ii 

ajtprendre,  dis-je ,  qu'il  n'en  a  nullement  eu  faire  cette  œuvre?  Parce  qu'alors  la  foi   nt 

bcî'oin  ,  et  vous  montrer  que  c'est  lui  qui ,  au  subsistera  plus,  et  que  tous  écouteront,  soil 

commencement,  a  créé  toutes  choses,  ayant  qu'ils  le  veuillent  ou  qu'ils  ne  le  veuillent 

ai  piiqué  la  boue  sur  la  place  de  l'œil ,  il  dit  :  pas. 

Allez,  «  lavez-vous  (7)  »,  afin  que  vous  sachiez         Et  afin  que  les  Juifs  ne  pussent  pas  dire  que 

que,  pour  former  des  yeux,  il  ne  m'est  pas  né-  Jésus-Christ  agissait  par  un  mouvement  d'am- 

cessaire  d'avoir  en  main  de  la  boue  ,  et  que  je  bition  et  de  vanité,  il  leur  montre  que  tout 

ne  m'en  sers  que  pour  faire  éclater  ma  gloire  ce  qu'il  fait  c'est  pour  eux,  c'est  pour  leur  sa- 

et  ma  puissance.  lut  qu'il  le  fait;  puisque  c'est  seulement  en 

Le  Sauveur  donc ,  pour  montrer  qu'il  parle  ce  monde  qu'on  peut  croire  et  opérer  des 

de  sa  propre  personne  ,  lorsqu'il  dit  :  «  Afin  œuvres ,  et  qu'en  l'autre  la  foi  ne  leur  servira 

a  que  la  gloire  de  Dieu  éclate  »  ,  a  ajouté  :  «  Il  de  rien,  qu'ils  ne  pourront  plus  ni  travailler 

«  faut  que  je  fasse  les  œuvres  de  celui  qui  m'a  ni  mériter.  Voilà  pourquoi  le  divin  Sauveur 

envoyé  [l]  »  ;  c'est-à-dire  ,  il  faut  que  je  me  guérit  l'aveugle,  sans  même  que  celui-ci  vînt 

fasse  connaître  moi-même,  et  que  je  produise  le  chercher  ni  l'en  prier.  Mais  toutefois  ce  qui 

tout  ce  qui  est  capable  de  prouver  que  je  fais  a  suivi  sa  guérison,  je  veux  dire  sa  foi  et  sa 

les  mêmes  œuvres  que  mon  Père  fait  :  non  de  fermeté ,  prouvent  manifestement  qu'il  était 

semblables  ,  mais  les  mêmes  ;  ce  qui  marque  digne  de  cette  grâce  ;  que  s'il  avait  vu,  il  se- 

une  plus  grande  égalité,  et  ne  se  peut  dire  que  rait  venu  trouver  Jésus  et  aurait  cru  en  lui  ; 
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et  que  s'il  avait  ouï  dire  à  quelqu'un  qu'il 
était  présent,  il  n'eût  pas  manqué  d'accourir. 
Il  pouvait,  en  effet,  penser  et  dire  en  lui- 
même  :  Qu'est-ce  que  cela  signifie  ?  Jésus  a 
fait  de  la  boue,  il  en  a  oint  mes  yeux  et  m'a 
dit  :  0  Allez,  lavez-vous?  »  Est  ce  qu'il  ne 
pouvait  pas  me  guérir  en  m'envoyant  alors  à 
la  piscine  de  Siloé  ?  Souvent  je  m'y  suis  lavé 
avec  les  autres  et  cela  ne  m'a  servi  de  rien. 
Si  véritablement  il  avait  le  pouvoir  de  me 
rendre  la  vue,  il  m'aurait  guéri  sur-le-chimp, 
sans  m'envoyer  courir.  C'est  ce  que  Naaman 
disait  aussi  à  Elisée  (IV  Rois,  v,  11)  :  le  pro- 
phète lui  ayant  ordonné  de  se  laver  dans  le 
Jourdain,  il  n'y  avait  point  de  foi.  Et  cepen- 
dant Elisée  jouissait  d'une  très-grande  répu- 
tation. Mais  cet  aveugle  ne  fut  pas  incrédule, 
il  ne  disputa  point,  il  ne  dit  point  en  lui- 
même  :  Que  veut  dire  cela  ?  Fallait-il  qu'il 
mît  de  la  boue  sur  mes  yeux  ?  C'est  plutôt  là. 
de  quoi  m'aveugler.  Qui  a  jamais  recouvré  la 
vue  de  cette  manière?  Mais  il  n'eut  aucune 
•le  ces  pensées.  Maintenant,  mes  frères,  re- 
marquez-vous cette  foi  et  cette  fermeté  d'âme? 

«La  nuit  vient»  :  Par  là  Jésus- Christ  fait 
connaître  qu'après  même  qu'il  aura  été  élevé 
sur  une  croix,  qu'après  sa  mort  il  aura  soin 
encore  des  pécheurs,  et  qu'il  en  attirera  plu- 
sieurs. «  Il  est  encore  jour  »,  mais  après  que 
le  jour  sera  passé,  il  retranchera,  il  rejettera 
absolument  les  méchants;  c'est  ce  qu'il  dé- 
clare formellement  en  ces  termes  :  «Tant  que 
«je  suis  dans  le  monde,  je  suis  la  lumière 
«  du  monde  (5)  ».  Et  il  le  dit  aussi  ailleurs  : 
«  Croyez,  pendant  que  vous  avez  la  lumière  ». 

3.  Pourquoi  saint  Paul  a-t-il  donc  appelé 
nuit  la  vie  présente,  et  jour  celle  qui  la  suivra? 
Néanmoins  il  n'avance  rien  de 'contraire  aux 
paroles  de  Jésus-Christ;  loin  de  là,  il  dit  les 
mêmes  choses,  non  selon  la  terre,  mais  selon 
le  sens,  savoir  :  «  La  nuit  est  passée,  il  fait 
«jour  ».  (Rom.  xiu,  12.)  Car  le  temps  présent 
il  l'appelle  nuit,  à  cause  de  ceux  qui  sont  assis 
dans  les  ténèbres,  ou  par  comparaison  de  cette 
vie  pleine  de  ténèbres  à  la  vie  lumineuse,  dont 
on  jouira  dans  le  ciel  ;  mais  Jésus-Christ  ap- 
pelle le  temps  futur  une  nuit,  parce  qu'alors  * 
on  ne  péchera  plus. 

L'apôtre  a[)pe)le  au  contraire  une  nuit  la 
vie  présente,  parce  que  ceux  qui  vivent  dans 
l'iniquité  et  l'incrédulité  sont  dans  les  ténè- 
bres. Adressant  donc  la  parole  aux  fidèles,  il 

•  Alors,  c,  à  d.  dans  ce  temps  futur. 


dit  :  «  La  nuit  est  passée,  il  fait  jour  ».  Parce 
qu'ils  sont  destinés  à  jouir  un  jour  de  cette 
lumière  :  mais  leur  première  vie,  il  l'appelle 
une  nuit;  c'est  pourquoi  il  leur  dit  :  «  Quit- 
«  tons  donc  les  œuvres  de  ténèbres».  (Ibid.) 
Remarquez  qu'il  leur  déclare  qu'ils  étaient 
dans  la  nuit  ;  pour  cette  raison  il  ajoute  : 
«  Marchons  avec  bienséance  et  avec  honnêteté, 
«  comme  on  marche  durant  le  jour  »,  afin 
que  nous  puissions  jouir  de  la  lumière  «  qui 
«  nous  est  annoncée  ».  Car  si  la  lumière,  «  que 
«  nous  présente  maintenant  la  prédication  de 
«  l'Evangile  »,  est  si  lumineuse  et  si  écla- 
tante, songez  à  ce  que  sera  celle  dont  vous 
jouirez  dans  le  ciel  ?  Soyez-en  persuadés  :  au- 
tant les  rayons  du  soleil  éclipsent  la  lumière 
des  lampes,  autant,  ou  plutôt  beaucoup  plus, 
la  lumière  céleste  que  nous  vous  annonçons 
surpassera  celle-ci.  Et  c'est  là  ce  que  voulait 
dire  le  Sauveur  par  ces  paroles  :  «  le  soleil 
«s'obscurcira  »  (3Iatth.  xxiv,  29)  :  c'est-à- 
dire,  il  sera  écHpsé  par  la  splendeur  de  la  lu- 
mière nouvelle. 

Que  si  maintenant,  pour  avoir  des  maisons 
bien  éclairées,  bien  aérées ,  nous  dépensons 
notre  argent  et  nos  peines  à  bâtir;  ne  pensez- 
vous  pas  que  nous  devions  épuiser  jusqu'à 
nos  dernières  forces,  pour  nous  édifier  dans  le 
ciel  de  splendides  demeures,  là  où  habite  l'i 
neffable  lumière?  En  bâtissant  ici-bas,  nous 
nous  exposons  à  des  querelles  et  à  des  procès 
pour  des  bornes  et  des  cloisons,  au  lieu  que 
là-haut  il  ne  nous  peut  rien  arriver  de  sem- 
blable :  l'envie  et  la  jalousie  n'y  étant  point  à 
craindre,  personne  ne  nous  fera  de  procès 
pour  les  limites.  Mais,  de  plus,  cette  maison 
que  nous  construisons  ici-bas,  nécessairement 
il  faudra  la  quitter;  et  l'autre,  nous  l'habite- 
rons éternellement  :  l'une  dépérit  et  le  temps 
la  dévore,  elle  est  sujette  à  bien  des  accidents; 
l'autre  est  stable  et  demeure  toujours  dans 
son  premier  état  :  le  pauvre  ne  peut  bâtir 
celle-ci  ;  l'autre,  pour  deux  oboles  même  on 
la  construit ,  comme  fit  la  veuve  que  vous 
connaissez  tous.  (Marc,  xn,  42.)  C'est  pour- 
quoi je  sèche,  je  meurs  de  tristesse  et  de  dou- 
leur ,  de  voir  qu'ayant  à  (sp;îrer  de  grands 
biens,  nous  soyons  si  lâches  et  si  négligents 
à  nous  les  procurer,  e1  que  nous  n'omettions 
rien  pour  nous  établir  ici  dans  de  belles  mai- 
sons, tandis  que  nous  ne  nous  soucions  point 
de  nous  préparer  dans  le  ciel  le  moindre  lo- 
gement. 
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Dites-moi,  je  vous  prie  :  dans  ce  monde,  où  à  vos  enfants  et  à  vos  petits-fils,  s'ils  imitent 

voudriez-vous  avoir  votre  maison  ?  Est-ce  au  votre  vertu.  C'est  Jésus-Christ  qui  construit 

désert,  ou  en  quelque  petit  ))Ourg?Non,  mais,  l'édifice;  avec  un  si  habile  architecte,  on  n'a 

je  pense,  dans  une  grande  capitale,  là  où  se  fait  nullement  besoin  d'inspecteurs;  on  est  exempt 

un  plus  grand  commerce,  où.  éclate  une  plus  de  toute  inquiétude.  Dieu  se  charge  lui-même 

grande  splendeur.  Et  moi,  je  vous  mène  dans  de  tout  ;  de  quoi  auriez-vous  à  vous  mettre  en 

une  ville  dont  Dieu  est  l'architecte  et  l'ou-  peine?  C'est  lui  qui  assemble  les  matériaux, 

vrier.  Je  vous  en  conjure,  mes  chers  frères,  qui  élève  la  maison.  Et  ce  n'est  point  là  senle- 

bâtissons-y  ;  bâtissons  où  il  en  coûte  et  moins  ment  ce  qui  est  admirable,  mais  c'est  qu'il  h 

de  dépense  et  moins  de  travail.  Ce  sont  les  construit  selon  vos  désirs,  ou  plutôt,  beaucoup 

mains  des  pauvres  qui  construisent  ces  mai-  mieux  encore  que  vous  ne  le  pourriez  désirer, 

sons,  et  voilà  la  vraie  manière  de  bâtir  :  ce  Car  il  est  excellent  architecte,  et  il  s'attache  à 

qui  se  fait  en  ce  monde  n'est  bon  qu'à  attester  vous  procurer  toutes  sortes  de  commodités  et 

notre  extrême  folie.  Si  quelqu'un  vous  enga-  d'avantages.  Si,  étant  pauvre,  vous  voulez  bâ- 

geait  à  faire  un  voyage  en  Perse,  pour  voir  le  tir  cette  maison,  ne  craignez  point,  elle  ne 

pays  et  vous  en  revenir  aussitôt  après  ;  et  s'il  vous  suscitera  ni  envie,  ni  jalousie  ;  l'envieux 

vous  conseillait  en  même  temps  d'y  bâtir  des  ne  la  voit  point,  mais  seulement  les  anges  qui 

maisons,  ne  le  jugeriez-vous  pas  bien  fou  de  se  réjouissent  de  vos  félicités.  Personne  ne 

vous  porter  à  une  vaine  et  inutile  dépense?  pourra  anticiper  sur  les  bornes  de  votre  héri- 

Pourquoi  bâtissez-vous  donc  sur  cette  terre,  tage,  parce  que  vous  n'aurez  point  de  voisin 

d'où  vous  devez  sortir  sous  peu  de  jours?  qui  soit  attaqué  de  cette  maladie.  Là,  vos  voi- 

Mais,  direz-vous,  ces  maisons  que  je  fais  sins,  ce  seront  les  saints,  Pierre,  Paul,  tous  les 

bâtir,  je  les  laisserai  à  mes  enfants.  Eh!  vos  patriarches,  les  martyrs,   la  compagnie  des 

enfants  doivent  bientôt  vous  suivre,  s'ils  ne  anges  et  des  archanges.  C'est  pourquoi,  mes 

vous  devancent  pas  :  et  il  en  sera  de  même  de  très-chers  frères,  répandons  nos  biens  et  nos 

leur  postérité,  et  en  ce  monde  même,  c'est  un  richesses  sur  les  pauvres,  afin  d'acquérir  ces 

sujet  de  chagrin  et  d'affliction  que  de  se  trou-  demeures.  Plaise  à  Dieu  que  nous  les  obtenions 

ver  sans  héritier.  Mais  dans  le  royaume  céleste  tous,  par  la  grâce  et  la  bonté  de  Notre-Seigneur 

vous  n'avez  rien  de  pareil  à  craindre:  l'héritage  Jésus-Christ,  par  lequel  et  avec  lequel  gloire 

que  vous  y  posséderez  ne  sera  sujet  à  aucun  soit  au  Père  et  au  Saint-Esprit,  dans  tous  les 

changement^  il  vous  demeurera  entier  à  vous,  siècles  des  siècles  1  Ainsi  soit-ii. 
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HOMELIE  LVII. 

JÉSUS,  APRÈS  LEUR  AVOIR  DIT  CELA  ,  CRACHA  A  TERRE,  ET  AYANT  FAIT  DE  LA  BOUE  AVEC  SA  SALIVE,  IL 
OIGNIT  DE  CETTE  BOLE  LES  YEUX  DE  l' AVEUGLE  ;  —  ET  IL  LUI  DIT  :  ALLEZ  VOUS  LAVER  DANS  LA  PIS- 
CINE DE   SILOÉ.    (VERS,  d,   7,  JUSQU  AU  VERS.   16.) 


ANALYSE. 


i.Foi  de  l'aveiigle-né.  —  Bonté  de  Dieu  pour  tous  les  hommes  sans  distinction. 

2.  Nécessité  de  ii  foi  partout.  —  Il  y  a  une  paix  mauvaise  et  une  guerre  qui  est  bonne. 

3.  Fuir  les  méchants,  s'attacher  aux  gens  de  bien.  —  Relraiiclier  les  membres  gangrenés,  se  séparer  des  amis  dangereux.  —  En 
s'en  éloignant  souvent  on  les  gagne,  on  les  fait  rentrer  en  eux-mêmes.  —  La  sociélé  des  méihanls  plus  pernicieuse  que  la 
peste.  —  On  déshérite  les  mécSiauts  enfants,  on  doit  à  plus  forte  raison  fuir  les  amis  qui  sont  corrompus.  —  On  n'exam.ne  pas 
notre  vie,  mais  on  juge  de  nous  par  ceux  que  nous  fréquentons. —  La  compagnie  des  méchants,  dangereuse  pour  soi,  scanda- 
leuse à  l'égard  des  autres. 


1.  Ceux  qui  veulent  tirer  quelque  fruit  de 
nos  lectures  ne  doivent  pas  laisser  passer  la 
moindre  chose.  La  raison  pour  laquelle  il  nous 
est  ordonné  de  lire  avec  soin  les  Ecritures, 
c'est  que,  la  plupart  du  temps,  ce  qui  paraît 
d'abord  d'une  fadle  intelligence  renferme  un 
sens  caclié,  qui  est  d'une  grande  profondeur. 
Remarquez,  en  effet,  ce  que  nous  présente  la 
lecture  que  nous  venons  de  faire  ;  «  Après 
«  avoir  dit  cela,  il  cracha  à  terre  ».  Pourquoi 
Jésus  crache-t-il  ainsi?  Afin  que  la  gloire  de 
Dieu  éclate,  et  parce  qu'il  faut  qu'il  fasse  les 
œuvres  de  celui  qui  l'a  envoyé.  En  effet,  ce 
n'est  pas  sans  raison  que  Tévangéliste  a  rap- 
porté ces  choses  et  qu'il  a  marqué  que  Jésus 
avait  craché  ;  mais  c'est  pour  faire  connaître 
qu'il  confirmait  sa  parole  par  ses  œuvres.  Et 
pourquoi  le  Sauveur  ne  s'est-il  pas  servi  de 
l'eau  pour  faire  la  boue,  mais  de  sa  salive?  Il 
devait  envoyer  l'aveugle  à  la  piscine  de  Siloé  : 
il  a  donc  craché  à  terre,  de  peur  qu'on  n'attri- 
buât une  partie  de  la  guérison  à  l'eau  de  cette 
fontaine,  et  aussi  pour  nous  apprendre  que  la 
vertu  qui  a  formé  et  ouvert  les  yeux  de  cet 
aveugle,  était  sortie  de  sa  bouche.  C'est  dans 
cette  vue  que  l'évangélisle  a  dit  :  «  Et  il  a  fait 
«  de  la  boue  de  sa  salive  ».  Ensuite  il  ordonna 
à  l'aveugle  de  se  laver,  afin  qu'on  ne  crût  pas 


que  c'était  la  terre  qui  avait  opéré  la  gué- 
rison. 

Pourquoi  donc  Jésus-Christ  ne  l'a-t-il  pas 
faite  sur-le-champ  et  a-t-il  envoyé  l'aveugle  à 
Siloé?  C'est  pour  confondre  l'opiniâtreté  des 
Juifs  et  pour  vous  faire  connaître  la  foi  de  l'a- 
veugle. Car  il  est  à  croire  qu'ils  le  virent  tous 
aller  à  la  fontaine,  ayant  les  yeux  oints  de 
boue  ;  une  action  si  extraordinaire  et  si  inouïe 
dut  attirer  sur  lui  les  regards  de  tout  le  monde  : 
tous,  soit  qu'ils  le  connussent  ou  non,  devaient 
l'observer  avec  une  attentive  curiosité.  Comme 
il  n'était  pas  trop  croyable  qu'un  aveugle-né 
recouvrât  la  vue,  le  Sauveur,  en  lui  faisant 
faire  un  long  voyage,  réunit  autour  de  lui 
beaucoup  de  témoins  sûrs  et  irrécusables  d'un 
prodige  si  nouveau,  afin  qu'y  ayant  donné 
toute  leur  attention,  les  Juifs  ne  pussent  pas 
chanceler  ensuite  et  dire  :  c'est  lui,  ce  n'est  pas 
lui.  De  plus,  il  leur  fait  voir  qu'il  n'est  pas  con- 
traire à  la  loi,  puisqu'il  envoie  cet  homme  à  la 
piscine  de  Siloé.  Et  il  n'était  point  à  craindre 
qu'on  n'attribuât  la  gloire  de  cette  guérison  à 
la  fontaine,  plusieurs  y  ayant  lavé  leurs  yeux, 
sans  en  retirer  aucune  utilité. 

Mais  ici,  c'est  la  vertu  de  Jésus-Christ  <]ai 
opère  tout.  Voilà  pourquoi  saint  Jean  a  marqué 
la  signification  de  Siloé  ;  car  ay.mt  dit  ;  Jctus 
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l'envoya  à  Siloé,  il  a  ajouté  :   «  qui  signifie  pauvres  mendiants  ,   et  par  là  elle   impose 

a  envoyé  o,  pour  vous  faire  entendre  que  c'est  silence  aux  Juifs  ;  elle  n'honore  pas  seulement 

là  que  Jésus  guérit  l'aveugle;  ainsi  nous  lisons  de  ses  soins  et  de  sa  providence  les  hommes 

chez  saint  Paul  :  «  Car  ils  buvaient  de  l'eau  de  illustres  et  les  grands^  mais  ceux  aussi  qui 

a  la  pierre  spirituelle  qui  les  suivait,  et  Jésus-  sont  de  basse  extraction  et  sans  nom  dans  le 

a  Christ  était  cette  pierre».  (I  Cor.  X,  4.)  Comme  monde.  Car  Dieu  est  venu  pour  le  salut  de 

donc  Jésus-Christ  était  la  pierre  spirituelle,  il  tous  les  hommes. 

était  aussi  la  Siloé  spirituelle.  Au  reste,  il  me        Au  reste,  le  paralytique  et  l'aveugle-né  eu- 

semble  que  cette  eau,  qui  se  présente  ainsi  rent  le  même  sort  :  ni  l'un  ni  l'autre  ne  connut 

tout  à  coup,  signifie  un  grand  et  profond  mys-  celui  qui  venait  de  le  guérir,  parce  qu'aussitôt 

tère.  Quel  est  ce  mystère  ?  L'avènement  de  Je-  après  leur  guérison  Jésus-Christ  s'était  retiré  ; 

sus-Christ  au  monde  qui  est  arrivé  contre  toute  le  Sauveur  avait  coutume  d'en  user  de  la  sorte 

espérance.  pour  lever  tout  soupçon  sur  les  miracles  qu'il 

Considérons  ensemble,  mes  frères,  la  doci-  faisait.  Comment,  en  effet ,  des  gens  qui  ne 

lité  d'esprit  de  cet  aveugle  et  son  obéissance  connaissaient  même  pas  qui  était  celui  qui  les 

en  tout.  Il  n'a  point  dit  :  si  la  boue  ou  la  salive  avait  guéris,  se  seraient-ils  portés  à  déguiser 

me  doivent  rendre  la  vue,  quel  besoin  ai-je  le  fait  et  altérer  la  vérité  en  sa  faveur?  De  plus, 

d'aller  courir  à  Siloé?  Mais  si  c'est  Siloé  qui  cet  aveugle  n'était  pas  un  inconnu,  un  vaga- 

me  doit  guérir,  à  quoi  bon  cette  salive  ?  Pour-  bond,  c'était  un  homme  que  tous  les  jours  on 

quoi  a-t-il  oint  mes  yeux?  pourquoi  m'a-t-il  voyait  assis  à  la  porte  du  temple.  Comme  donc 

ordonné  d'aller  me  laver  ?  Il  n'a  môme  pas  eu  les  Juifs  étaient  tous  en  doute  si  c'était  lui,  que 

la  pensée  d'aucune  de  ces  objections,  mais  il  répond-il?  «  C'est  moi-même  ».  Il  ne  rougit 

n'a  eu  d'autre  vue  que  d'obéir  aux  comman-  pas  de  son  infirmité  passée,  il  ne  redoute  point 

déments  de  Jésus.  Rien  n'a  été  capable  de  la  fureur  du  peuple,  et  il  ne  craint  pas  de  se 

l'arrêter,  ni  de  le  choquer.  faire  connaître  pour  exalter  la  gloire  de  son 

Mais  si  quelqu'un  nous  fait  cette  question  :  bienfaiteur.  «  Ils  lui  demandent  :  Comment 
Comment  cet  aveugle,  pour  avoir  retiré  la  «est-ce  que  vos  yeux  ont  été  ouverts  (10)?  11 
boue  qui  était  sur  ses  yeux,  a-t-il  recouvré  la  «  leur  répondit  :  Cet  homme  qu'on  appelle 
vue?  Nous  ne  lui  ferons  que  cette  seule  ré-  «Jésus  (11)  ».  Que  dites-vous  là  ?  Un  homme 
ponse,  que  nous  n'en  savons  rien.  Et  qu'y  a-t-il  peut-il  rendre  la  vue  à  un  aveugle-né?  C'est 
d'étonnant  que  nous  l'ignorions,  puisque  ni  qu'il  n'avait  pas  encore  une  juste  idée  de 
l'évangéliste,  ni  celui  qui  a  été  guéri,  ne  l'ont  Jésus.  «  Cet  homme  qu'on  appelle  Jésus  a  fait 
pus  su  eux-mêmes?  Véritablement,  l'aveugle  «  de  la  boue  et  en  a  oint  mes  yeux  ». 
savait  ce  que  Jésus  avait  fait,  mais  la  manière  2.  Remarquez,  mon  cher  auditeur,  combien 
dont  il  avait  recouvré  la  vue,  il  n'a  pu  lacom-  cet  homme  est  véridique  :  il  ne  dit  point  de 
prendre,  ni  la  découvrir.  Quand  on  l'a  inter-  quoi  Jésus  a  fait  la  boue,  car  il  ne  dit  pas 
rogé,  il  a  répondu  :  «  Cet  homme  a  mis  de  la  ce  qu'il  ignore.  En  effet,  il  n'avait  pas  vu  que 
«  boue  sur  mes  yeux,  et  je  me  suis  lavé,  et  je  Jésus  avait  craché  à  terre,  mais  par  l'attouche- 
«  vois  ».  Mais  comment  cela  s'est  fait,  c'est  là  ment  et  la  sensation  il  s'était  aperçu  qu'il  l'a- 
ce qu'il  ne  peut  expliquer.  Quand  on  lui  ferait  vait  oint.  Et  il  m'a  dit  :  «  Allez  vous  laver  à  la 
là-dessus  mille  questions,  il  ne  saurait  rien  «  piscine  de  Siloé».  Il  assurait  cela  pour  l'avoir 
répondre  de  plus.  ouï.  Et  d'où  connaissait-il  la  voix  de  Jésus- 

«  Ses  voisins»,  dit  l'évangéliste,  «et  ceux  qui  Christ?  Par  son  entretien  avec  ses  disciples. 

«  l'avaient  vu  auparavant  demander  l'aumône  Toutes  ces  choses,  il  les  raconte  sur  le  témoi- 

«  disaient  (8)  :  N'est-ce  pas  là  celui  qui  était  gnage  des  œuvres,  rapportant  ce  qui  s'est  fait; 

«  assis  et  qui  demandait  l'aumône?  Les  uns  ré-  la  manière,  il  ne  la  peut  dire.  Que  si  dans  les 

«  pondaient  :  C'est  lui  (0)  » .  La  nouveauté  du  fait  choses  qu'on  aperçoit  par  les  sens  et  par  l'altou- 

Ics  jetait  dans  l'incrédulité,  en  dépit  de  toutes  chôment,  la  foi  est  nécessaire,  elle  l'est  beau- 

les  précautions  prises  contre  le  doute.  Les  uns  coup  plus  encore  dans  celles  qu'on  ne  peut 

diuaient  :  «  N'est-ce  pas  là  celui  qui  était  assis  voir.  «  Ils  lui  dirent  :  Où  est-il?  Il  leur  répon- 

«  et  qui  deniaudait  l'aumône?  »  Ah  I  combien  «  dit  :  Je  ne  sais  (i'2)  ».  S'ils  demandaient  : 

v?[  grande  l'humanité  de  Dieu  !  Jusqu'où  des-  «  Où  est-il  ?  »  c'était  déjà  dans  le  dessein  de 

ccnd-ulle?  Elle  guérit  avec  une  infinie  bonté  de  le  faire  mourir. 
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Ici,  mes  frères,  considérez  combien  Jésus-  Que  dirent  donc  les  pharisiens  ?  «  Quei- 
Clirist  est  éloigné  de  toute  ostentation  et  de  «  ques-uns  »,  non  tous,  mais  les  plus  inso- 
toute  vanité,  comment  il  s'absente  et  se  cache  lents,  dirent  :  «  Cet  homme  n'est  point  »  en- 
après  avoir  opéré  une  guérison,  comment  il  voyé  «  de  Dieu,  puisqu'il  ne  garde  point  le 
ne  cherchait  point  la  gloire  ni  les  applaudis-  «  sabbat  ;    d'autres  disaient  :   Comment  un 
sements  du  peuple.  Observez  avec  quelle  vc^  «  méchant  homme  pourrait-il  faire  de  tels 
rite  l'aveugle  répond  à   toutes  les  questioi.j  «prodiges  (46)?  »  Remarquez-vous  que  ces 
qu'on  lui  fait.  Les  Juifs  cherchaient  donc  Jésus-  Juifs  étaient  attirés  et  gagnés  par  les  mi- 
Christ  pour  l'amener  aux  prêtres,  et,  ne  le  racles?  Faites  attention  à  ce  que  répondent 
trouvant  point ,  ils  conduisirent  l'aveugle  aux  maintenant  ceux  qui  avaient  envoyé  chercher 
pharisiens ,  afin  qu'ils  l'interrogeassent  plus  l'aveugle,  du  moins  quelques-uns  d'eux  ;  en 
rigoureusement.    L'évangéliste    marque  que  tant  que  sénateurs,  le  désir  de  la  gloire  avait 
c'était  le  jour  du  sabbat;  pour  faire  connaître  fait  tomber  les  autres  dans  l'incrédulité.  Néan- 
leur  méchant  esprit,  et  qu'ils  saisissaient  l'oc-  moins  la  plupart  des  sénateurs  mêmes  crurent 
casion  et  le  vain  prétexte  de  le  calomnier,  en  lui,  mais  ils  n'osaient  le  reconnaître  publi- 
parce  qu'il  semblait  avoir  transgressé  la  loi.  quement.  (Jean,  xn,  42.)  Le  peuple  était  dans 
Cela  résulte  de  ce  qu'au  moment  où  ils  virent  le  mépris  pour  lui,  parce  qu'il  ne  contribuait 
l'aveugle,  ils  ne  lui  firent  que  cette  seule  ques-  pas  beaucoup  à  la  gloire  de  la  synagogue. 
lion  :  «  Comment  a-t-il  ouvert  vos  yeux  ?  »  Et  Les  sénateurs,  qui  étaient  plus  en  vue,  avaient 
remarquez  qu'ils  ne  dirent  point  :  comment  plus  de  peine  à  se  déclarer  ouvertement  ;  re- 
avez-vous  recouvré  la  vue,  mais  :  «  Comment  tenus,  les  uns,  par  l'amour  de  l'autorité,  les 
a  a-t-il  ouvert  vos  yeux?  »  afin  de  lui  donner  autres,  par  la  crainte  de  l'opinion  générale, 
occasion  de  calomnier  Jésus,   pour  l'œuvre  C'est  pourquoi  Jésus-Christ  leur  disait  :«  Com- 
qu'il  venait  de  faire.  Mais  l'aveugle  leur  ré-  «  ment  pouvez-vous  croire,  vous  qui  recher- 
pond  en  peu  de  mots,  comme  à  des  gens  qui  «  chez  la  gloire  des  hommes  ?  »  (Jean ,  v  ,  44.) 
n'ignoraient  pas  ce  qui  s'était  passé  :  il  ne  Eux  qui  cherchaient  injustement  à  faire 
nomme  point  Jésus,  il  ne  dit  pas  :  il  m'a  dit  :  mourir  Jésus- Christ,  ils  se  vantaient  d'agir 
«  Allez  vous  laver  »;  mais  sans  biaiser,  il  ré-  pour  la  gloire  de  Dieu  ;  et  ils  disaient  quece- 
pond  sur-le-champ  :  «  11  a  oint  de  boue  mes  lui  qui  guérissait  les  aveugles  ne  pouvait  pas 
a  yeux,  et  je  me  suis  lavé,  et  je  vois  (15)  ».  Les  être  envoyé  de  Dieu,  parce  qu'il  ne  gardait 
pharisiens  savaient  parfaitement  ce  qui  s'était  pas  le  sabbat  :  à  quoi  d'autres  opposaient 
passé,  puisqu'ils  l'avaient  déjà  vivement  ac-  qu'un  méchant  homme  n'aurait  pas  su  faire 
cusé ,  et  qu'ils  avaient  dit  :  Voyez  quelles  de  tels  prodiges.  Ceux-là,  cachant  perfidement 
œuvres  fait  Jésus  le  jour  du  sabbat ,  il  oint  le  miracle,  publiaient  ce  qu'ils  appelaient  une 
avec  de  la  boue.  Mais  pour  vous,  mon  cher  transgression  de  la  loi.  Ils  ne  disaient  pas  :  Il 
auditeur,  observez  que  l'aveugle  ne  se  trouble  guérit  le  jour  du  sabbat;  mais  il  ne  garde  pas 
point;  qu'à  la  première  interrogation  il  ait  le  sabbat.  Ceux-ci  montrent  encore  une  grande 
confessé  la  vérité ,  alors  qu'il  n'avait  rien  à  faiblesse  d'esprit  ;  lorsqu'il  fallait  montrer  que 
craindre,  cela  se  conçoit  plus  aisément ,  mais  le  sabbat  n'était  nullement  violé,  ils  n'objectent 
ce  qui  est  admirable,  ce  qui  est  étonnant,  c'est  que  les  miracles,  et  cela  se  conçoit,  car  ils  le 
que  les  pharisiens  l'ayant  intimidé,  lui  ayant  prenaient  encore  pour  un  homme,  autrement 
donné  lieu  de  tout  craindre,  il  persiste  à  sou-  ils  auraient  pu  le  défendre  d'une  autre  ma- 
tenir  cette  vérité,  et  qu'il  ne  se  dédit  pas  de  nière,  et  répondre  que  celui  qui  a  fait  le  sab- 
ce  qu'il  a  d'abord  avancé.  Que  firent  donc  les  bat  est  maître  du  sabbat  (Marc,  ii,  28);  mais 
pharisiens,  ou  même  les  autres  aussi  qui  se  ils  n'avaient  pas  encore  cette  juste  opinion  de 
trouvèrent  là  ?  Ils  l'amenèrent  avec  eux,  espé-  lui.  D'ailleurs  aucun  d'eux  n'osait  ouverte- 
rant  lui  faire  rétracter  ce  qu'il  avait  dit  ;  mais  ment  déclarer  sa  pensée  ;  mais  ils  s'expri- 
vainement  ils  s'en  étaient  flattés,  il  en  fut  tout  maient  tous  sous  forme  de  doute ,  les  uns 
autrement.  Ils  apprirent  encore  d'une  manière  étant  arrêtés  par  la  crainte,  les  autres  par 
plus  exacte  comme  la  chose  s'était  passée,  et  l'amour  des  dignités.  «  Il  y  avait  donc  de  la 
c'est  ce  qui  leur  est  toujours  arrivé  dans  les  «  division  entre  eux  »  :  et  cette  division ,  qui 
miracles.  Nous  le  ferons  plus  clairement  voir  s'était  premièrement  élevée  parmi  le  peuple, 
par  la  suitCt  se  répandit  ensuite  parmi  les  sénateurs.  «  Les 
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et  uns  disaient  :  c'est  un  hoiTime  de  bien;  les  «de  vous  celui  qui  a  commis  une  action  si 
«  autres  disaient  :  non,  mais  il  séduit  le  peu-  «  honteuse  ».  (Ibid.  2.)  Car  la  compagnie  des 
«  pie  ».  (Jean,  vu  ,  12.)  Remarquez-vous  que  méchants  est  dangereuse  et  fatale.  La  peste  ne 
les  sénateurs,  dont  la  division  suivit  celle  du  fait  pas  de  si  grands  ravages,  et  la  gale  ne 
peuple,  montrèrent  plus  de  déraison  que  lui?  corrompt  pas  si  promptement  ceux  qui  en 
Mais,  ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  c'est  qu'après  sont  infectés ,  que  l'inicjuité  des  méchants  ne 
s'être  ainsi  partagés,  ils  ne  firent  paraître  ni  devient  promptement  funeste  à  leurs  amis  : 
fermeté,  ni  courage,  en  présence  de  Tachar-  en  effet,  «les  mauvais  entretiens  gâtent  les 
nement  des  pharisiens.  Si  leur  division  avait  «bonnes  mœurs  ».  (I  Cor.  xv,  33.)  Un  pro- 
été  parfaite,  ils  auraient  aussitôt  connu  la  vé-  phcte  dit  encore  :  «  Fuyez  du  milieu  d'eux 
rite  :  car  il  y  a  une  division  juste  et  salutaire.  «  et  éloignez- vous-en  ».  (Jérém.  li  ,  6.)  Que 
C'est  pourquoi  Jésus-Chri't  disait  :  «Je  ne  suis  personne  donc  ne  se  fasse  un  ami  de  celui  qui 
«  pas  venu  apporter  la  paix  sur  la  terre,  mais  est  méchant.  Si,  lorsque  nos  enfants  sont  mé- 
«  l'épée  ».  (Matth.  x.  Si.)  En  effet,  il  y  a  une  chants,  nous  les  déshéritons,  sans  avoir  alors 
paix  mauvaise  et  une  guerre  qui  est  bonne  et  égard  ni  à  la  nature,  ni  <à  ses  lois,  ni  au  lien 
avantageuse.  Par  exemple,  les  enfants  d'Adam  qu'elle  forme;  nous  devon>  bien  ,  à  plus  forte 
qui  bâtissaient  une  tour,  s'étaient  unis  en-  raison,  fuir  nos  connaissances  et  nos  amis, 
semble  pour  leur  perte,  et  ils  furent  divisés,  s'ils  sont  vicieux  ;  car,  quand  même  ils  ne 
cpioique  malgré  eux,  pour  leur  bien  et  leur  nous  feraient  aucun  préjudice,  néanmoins 
avantage.  (Gen.  xi.)  Coré  et  sa  troupe  s'étaient  nous  ne  pourrons  éviter  qu'ils  ne  nous  don- 
unis  pour  le  mal  :  leur  division  fut  donc  heu-  nent  une  mauvaise  réputation  ,  parce  que  les 
reuse.  (Exod.  xui.)  Judas  aussi  fit  très-mal  de  étrangers  n'examinent  pas  notre  vie ,  mais 
s'accorder  avec  les  Juifs.  (Matth.  xxvi.)  Il  peut  jugent  de  nous  par  ceux  que  nous  fréquentons. 
donc  y  avoir  une  guerre  bonne  et  une  paix  J'y  invite  également  et  les  femmes  et  les 
mauvaise.  Voilà  pourquoi  Jésus-Christ  dit  :  filles,  et  je  vous  dis  à  tous  avec  l'apôtre:  «Ayez 
«  Si  votre  œil  vous  scandalise,  arrachez-le  ;  et  «  soin  de  faire  le  bien  ,  non-seulement  devant 
«  si  votre  pied  vous  est  un  sujet  de  scandale,  «Dieu,  mais  aussi  devant  les  hommes  ». 
«coupez-le».  (Bîatth.  v,  29;  et  xvin,  9.)  S'il  (Rom,  xii,  17.)  Faisons  donc  tout  notre  pos- 
faut  retrancher  les  Hiem.bre?  funestes  au  corps  sible  pour  n'être  pas  un  sujet  de  scandale  et 
dont  ils  font  partie,  à  plus  forte  raison  faut-il  de  chute  à  notre  prochain.  Quelque  pure  et 
se  séparer  des  amis  dont  la  société  peut  perdre  sainte  que  soit  nr>tre  vie ,  si  nous  scandalisons 
ràme?La  paix  n'est  donc  pas  toujours  bonne;  les  autres,  tout  est  perdu  pour  nous.  Et  com- 
de  même  que  la  guerre  n'est  pas  toujours  ment,  en  vivant  saintement,  pouvons-nous 
mauvaise.  être  une  occasion  de  scandale?  C'est  lorsque 
3.  Je  dis  ces  choses,  mon  cher  auditeur,  afin  la  fréquentation  des  méchants  nous  donne 
que  vous  fuyiez  les  méchants  et  que  vous  une  mauvaise  réputation.  En  effet,  si  l'on 
vous  attachiez  aux  gens  de  bien.  Si  nous  cou-  nous  voit  sûrs  de  nous,  au  point  de  ne  pas 
pons  les  membres  gangrenés  qui  sont  incu-  craindre  leur  commerce ,  encore  qu'il  ne  nous 
râbles  ,  de  peur  qu'ils  ne  gâtent  le  reste  du  en  arrive  à  nous  nul  dommage,  nous  sommes 
corps,  si  nous  retranchons  quelques-uns  de  alors  aux  autres  une  pierre  d'achoppement, 
nos  membres,  non  par  mépris,  mais  dans  Tin-  Mon  discours  vous  regarde  tous,  hommes, 
térêt  des  autres,  à  combien  plus  forte  raison  femmes  et  filles,  et  je  laisse  à  votre  conscience 
devons- nous  en  user  de  même  à  l'égard  de  à  examiner  combien  de  maux  naissent  de  ces 
ceux  dont  la  société  nous  est  nuisible?  Que  si  sociétés.  Pour  moi,  à  la  vérité,  je  ne  soupçonne 
nous  les  pouvons  corriger  sans  courir  aucun  aucun  mal,  peut-être  aussi  les  personnes  les 
risque,  nous  devons  faire  tous  nos  efforts  pour  plus  éclairées  :  mais  votre  perfection  même 
cela.  Mais  s'ils  sont  incorrigibles ,  et  s'ils  nous  peut  blesser  la  conscience  de  votre  frère  qui 
sont  une  occasion  de  chute  ,  il  faut  les  retran-  est  plus  simple  et  plus  fnible,  et  vous  êtes 
cher  et  les  jeter  loin  de  nous.  Souvent  ce  sera  obligés  d'avoir  égard  à  sa  faiblesse.  Et  quand 
tout  profit.  C'est  pour  cette  raison  que  saint  il  n'en  serait  point  blessé  ,  ce  gentil  qui  vous 
Paul  donne  cet  avis  aux  Corinthiens  :  «  Otez  voit  s'en  scandalisera  '.  Or,  saint  Paul  or- 
«  le  mal  du  milieu  de  vous  ».  (I  Cor.  v,  13.)  .    ,          ^        o  ,  ^  ,                 r—  ,.,.„^ 

'^                   '          /  i  Voyez  le  chap.  viii,  de  saint  Paul,  de  la  premiers  aax  Lorintnieo^ 

Et  encore  :  «  Pour  lau'c  retrancher  du  milieu  u  est  aisé  a-cn  faire  rappiication. 
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donne  «  de  ne  donner  occasion  de  scandale  ni 
«aux  Juifs,  ni  aux  gentils,  ni  à  l'Eglise  de 
«Dieu  ».  (I  Cor.  x,  32.)  Pour  moi,  encore 
une  fois,  je  ne  soupçonne  aucun  mal  d'une 
vierge,  car  j'aime  la  virginité,  et  la  charité 
n'a  point  de  mauvais  soupçons  (I  Cor.  xui,  5). 
J'aime  fort  cet  état,  et  je  n'en  puis  rien  penser 
de  mauvais.  Mais  ces  mêmes  sentiments,  com- 
ment les  persuaderons-nous  aux  étrangers? 
car  il  faut  aussi  avoir  égard  à  eux. 

Réglons  donc  si  bien  notre  conduite,  que 
l'infidèle  ne  trouve  rien  en  nous  qu'il  puisse 


nous  reprocher.  Comme  ceux  qui  vivent  bien 
glorifient  Dieu ,  de  même  ceux  qui  vivent  mal 
sont  cause  qu'on  blasphème  contre  lui.  Mais, 
à  Dieu  ne  plaise  qu'il  y  ait  de  telles  gens 
parmi  vous!  que  plutôt  nos  œuvres  brillent 
de  manière  que  notre  Père  qui  est  dans  les 
cieux ,  soit  glorifié  (Matth.  v,  d6),  et  que  nous 
jouissions  de  sa  gloire,  que  je  vous  souhaite  , 
par  la  grâce  et  la  bonté  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  par  lequel  et  avec  lequel  gloire 
soit  au  Père  et  au  Saint-Esprit ,  dans  tous  les 
siècles.  Ainsi  soit-il. 


HOMÉLIE  LVIII. 

ILS  DIRENT  DONC  DE  NOUVEAU  A  L' AVEUGLE  :  ET  TOI,  QUE  DIS-TU  DE  CET  HOMME  QUI  t'a  OUVERT  LES 
YEUX?  IL  RÉPONDIT  :  c'eST  UN  PROPHÈTE.  —  MAIS  LES  JUIFS  NE  CRURENT  POINT  QUE  CET  HOMME  EUT 
ÉTÉ  AVEUGLE.  (VERS.   17,   18,  JUSQU'AU  VERS.  34.) 


ANALYSE. 

^.  Comment,  à  propos  de  l'avcugle-né,  les  Juifs,  en  combattant  la  vérité,  la  font  briller  davantage. 

2.  Interrogé  par  les  Pharisiens,  l'aveugle-ué  leur  répond  avec  courage  et  rend  gloire  à  Dieu. 

3.  Désappointement  des  Pliarisiens,  ils  injurient  l'aveugle. 

4  et  5.  Ce  qui  est  écrit  dans  les  Ecritures  nous  doit  servir  d'exemple  et  de  modèle.  —  L'aveugle-né  guéri  est  un  grand  modèle 
des  vertus  chrétiennes.  —  Fermeté  que  doivent  avoir  les  fidèles  à  soutenir  la  religion  et  la  vérité.  —  Courage  avec  quoi  ils 
doivent  défendre  et  soutenir  leurs  frères.  —  C'est  dans  la  lecture  et  la  méditation  des  livres  saints  que  nous  trouverons  des 
armes  pour  combattre  nos  adversaires.  —  Avec  quelle  altetition  il  faut  écouter  la  parole  de  Dieu.  —  Contre  les  spectacles  :  on 
y  court  plus  volontiers  et  avec  plus  d'empressement  qu'à  l'Eglise,  où  l'on  apprend  les  vérités  du  salut.  —  On  est  savant  dans 
ce  qui  regarde  le  théâtre,  et  ce  qui  est  nécessaire  à  savoir  on  l'ignore.  —  On  ignore  sa  religion,  on  ne  connaît  point  les  livres 
de  l'Ecriture  sainte  et  le  nom  de  leurs  auteurs,  mais  on  sait  faire  de  grands  discours  sur  ce  qui  concerne  les  spectacles  :  maux, 
pertes  qu'ils  causent.  —  Dieu  nous  a  donné  le  temps  pour  le  servir  :  l'employer  à  des  inutilités,  c'est  faire  une  grande  perle. 
—  Ce  que  c'est  que  la  perte  du  temps  :  c'est  de  quoi  on  doit  être  le  plus  avare. 


1.  Il  ne  faut  pas  se  borner  à  lire  les  Ecri- 
tures en  courant  :  vous  devez  les  méditer  avec 
beaucoup  de  soin  et  d'attention,  de  peur  que 
vous  ne  vous  trouviez  tout  à  coup  arrêtés. 
Par  exemple  ,  on  peut  ici  justement  soulever 
cette  question  :  comment  les  Juifs,  après  avoir 
dit  :  «  Cet  homme  n'est  point  »  envoyé  a  de 
«  Dieu ,  puisqu'il  ne  garde  pas  le  sabbat  », 
disent-ils  maintenant  :  «  Et  toi ,  que  dis-tu  de 
a  cet  homme  qui  t'a  ouvert  les  yeux?  »  Ils  ne 
dirent  pas  :  et  toi,  que  dis-tu  de  cet  homme  qui 


viole  le  sabbat,  mais  ils  mettent  maintenant 
la  justification  à  la  place  de  l'accusation.  Que 
faut-il  donc  répondre?  Ce  ne  sont  pas  ici  les 
mêmes  qui  disaient  :  cet  homme  n'est  point 
envoyé  de  Dieu,  mais  ce  sont  ceux  qui,  étant 
d'un  sentiment  contraire ,  avaient  dit  :  un 
méchant  homme  ne  peut  pas  faire  de  tels  pro- 
dig'^?.  Ceux-ci  voulant  fermer  la  bouche  aux 
autres,  sans  paraître  néanmoins  prendre  la 
défense  de  Jésus-Christ,  font  amener  l'homme 
qui  portait  sur  son  visage  les  marques  de  la 
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vertu  et  de  la  puissance  de  son  médecin,  et  (Ibid.  58),qui  niaient  qu'il  était  le  Fils  de  Dieu, 

l'interrogent.  lorsqu'eux-mêmes  se  vantaient  d'être  enfants 

Remarquez  donc,  mon  cher  auditeur,  la  de  Dieu,  quoiqu'ils  fussent  des  homicides,  et 

sagesse  de  ce  pauvre  mendiant,  qui  parla  avec  qui  disaient  que  celui  qui  faisait  de  si  grands 

plus  de  prudence  qu'eux  tous. Tout  d'abord,  il  miracles,  n'était  pas  envoyé  de  Dieu,  parce 

dit  :  «  C'est  un  prophète  »,  sans  s'effrayer  du  qu'il  ne  gardait  pas  le  sabbat,  et  cela  à  la  suite 

mauvais  jugement  que  portaient  de  lui  les  d'une  guérison  :  ces  gens-là,  s'il  y  avait  eu  le 

Juifs,  qui,  s'opposant  de  toutes  leurs  forces  et  moindre  leproche  à  lui  faire,  certainement  n'y 

au  miracle  et  à  sa  réputation,  disaient  :«  Com-  auraient  pas  manqué.  Au  reste,  s'ils  i'appe- 

«  ment  cet  homme  peut-il  être  »  envoyé  «  de  laicnt  péclieur,   parce  qu'il  semblait  no  pas 

«Dieu,  puisqu'il  ne  garde  pas  le  sabbat?  »  garder  le  sabbat,  leur  accusation  était  ridi- 

Mais  il  a  dit  :  «  C'est  un  prophète.  Mais  les  cule  et  frivole  au  jugement  même  de  leurs 

«  Juifs  ne  crurent  point  que  cet  homme  eût  compagnons  qui  l'imputaient  eux-mêmes  à  la 

«  été  aveugle  et  eût  recouvré  la  vue,  jusqu'à  malignité. 

c  ce  qu'ils  eussent  fait  venir  son  père  et  sa  Les  Juifs,  se  voyant  donc  pressés  de  toutes 
«  mère  ».  Faites  attention  à  tous  les  artitices  parts,  tentent  quelque  chose  de  plus  impu- 
dent ils  usent  pour  couvrir  et  faire  disparaître  dent  et  de  plus  insolent  encore  que  tout  ce 
le  miracle.  Mais  la  vérité  est  de  telle  nature  qu'ils  avaient  fait  jusqu'alors.  Et  quoi?  «  Les 
qu'elle  se  fortifie  et  s'affermit  par  les  mêmes  «Juifs  ne  crurent  point  »,  dit  l'évangéliste , 
armes  avec  lesquelles  ses  advenaires  la  com-  «  que  cet  homme  eût  été  aveugle,  et  eût  re- 
battent; et  que  les  vains  efforts  qu'ils  font  pour  «  couvre  la  vue  ».  S'ils  ne  l'ont  pas  cru,  pour- 
l'obscurcir,  ne  servent  qu'à  la  faire  briller  da-  quoi  doncont-ils  accusé  Jésus-Christ  de  n'avoir 
vantage.  Si  les  Juifs  n'avaient  pas  fait  toutesces  pas  gardé  le  sabbat  ?  Pourquoi  n'ajoutez-vous 
choses,  beaucoup  auraient  pu  douter  du  mi-  pas  foi  à  ce  que  dit  un  si  grand  peuple,  à  ce 
racle  :  mais,  voici  qu'ils  agissent  comme  s'ils  que  disent  les  voisins  de  cet  homme,  qui  le 
n'avaient  d'autre  but  que  de  dévoiler  lavé-  connaissent?  Mais,  comme  je  l'ai  dit,  le  men- 
rité  :  ils  ne  s'y  seraient  pas  pris  autrement,  songe  se  contredit  en  tout,  et  par  les  mêmes 
s'ils  avaient  effectivement  travaillé  pour  Jésus-  armes  par  lesquelles  il  combat  la  vérité,  il 
Christ.  En  effet,  dans  l'intention  de  le  perdre,  périt  et  se  détruit  :  et  la  vérité  même  n'en  de- 
ils  demandent  :  «  Comment  t'a-t-il  ouvert  les  vient  que  plus  brillante  et  plus  lumineuse, 
«yeux?  »  C'est-à-dire,  sans  doute,  c'est  par  C'est  ce  qui  advint  alors.  11  fallait  qu'on  ne 
des  prestiges  et  des  enchantements?  En  eilet,  pût  pas  dire  que  les  voisins  et  les  témoins  n'a- 
dans  une  autre  occasion  où  ils  n'ont  rien  à  vaient  rien  rapporté  d'exact,  et  qu'ils  avaient 
objecter,  ils  s'efforcent  de  calomnier  dans  leur  seulement  parlé  d'un  homme  qui  ressemblait 
principe  les  guérisons  et  les  miracles,  en  di-  à  cet  aveugle  :  les  Juifs  font  venir  son  père  et 
sant  :  «Cet  homme  ne  chasse  les  démons  que  sa  mère,  et  parla  ils  font  éclater  la  vérité 
par  la  vertu  de  Beizébuth  ».  (Matlh.  xu,  24.)  malgré  eux  :  car  le  père  et  la  mère  connais- 
Ici,  de  même,  n'ayant  rien  à  objecter,  ils  se  saient  mieux  leur  propre  fils  que  tous  les  au- 
retianchent  sur  le  temps  et  sur  la  violation  très.  Comme  ils  n'avaient  pu  intimider  le  flls, 
du  sabbat  ;  ils  disent  encore  :  Cet  homme  est  qui  publiait  hardiment  la  gloire  de  son  bien- 
un  pécheur.  faiteur,  ils  se  flattaient  d'affaiblir  le  miracle 

Mais  cet  homme,  que  votre  envie  ne  peut  par  les  réponses  qu'ils  tireraient  de  ses  pa- 

soulfrir  et  dont  vous  déchirez  la  réputation ,  rents. 

cet  homme  vous  a  défiés  de  la  manière  la  plus  Remarquez  la  malignité  avec  laquelle  ils  les 
nette,  en  vous  disant  :  «  Qui  de  vous  me  peut  interrogent,  car  que  k  nt-ils  ?  Les  ayant  faiten- 
convaincre  d'aucun  péché?  »  (Jean,  viii,  46.)  trer  au  milieu  de  l'assemblée  pour  les  ef- 
Et  personne  n'a  répondu,  personne  n'a  dit  :  frayer,  ils  les  interrogent,  en  disant  d'un  ton 
Vous  vous  dites  impeccable,  vous  blasphémez  :  furieux  et  emporté  :  «  Est-ce  là  votre  flls 
or,  s'ils  avaient  eu  de  quoi  lui  faire  le  moindre  (19)?  »  Et  ils  n'ajoutent  pas  :  Qui  était  aupara- 
reproche,  sûrement  ils  n'auraient  point  gardé  vaut  aveugle;  mais  que  disent-ils  ?  «  Que  vous 
le  silence.  En  effet,  des  gens  qui  furent  capa-  «  nous  dites  être  né  aveugle?»  Comme  s'ils  Ta- 
bles de  jeter  des  pierres  sur  lui,  lorsqu'il  dit  vaient  habilement  feint,  pour  conflrmer  l'œu- 
qu'il  était  avant  qu'Abraham  fût  au  monde  vre  de  Jésus-Cbrist.  0  hommes  exécrables,  et 
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plus  qu'exécrables  !  Quel  est  le  père  cai)ablecle  couvre  la  vui;,  les  Juifs  appclient  cet  Lonime 
feindre  que  son  fils  est  né  aveugle  ?  C'est  une  seconde  fois.  Ils  ne  lui  disent  pourtant 
comme  s'ils  disaient  :  Vous  l'avez  dit  né  aveu-  pas  ouvertement  et  impudemment  ;  Nie  que 
gle,  et  non-seulement  contents  de  cela,  vous  Jésus  t'a  guéri  ;  mais  sous  apparence  de  piété 
l'avez  dit,  mais  vous  l'avez  même  répandu  ils  veulent  le  séduire  par  adresse,  s'ils  le  peu- 
partout.  «  Comment  est-ce  donc  qu'il  voit  vent.  «Rends  gloire  à  Dieu  (24)»,  lui  disent- 
«  maintenant?  »  0  folie  1  c'est  vous,  disent-ils,  ils.  S'ils  avaient  dit  au  père  et  à  la  mère  :  Niez 
qui  avez  forgé  ce  mensonge  ;  c'est  vous  qui  que  ce  soit  là  votre  fils  et  qu'il  soit  né  aveu- 
avez  fabriqué  cette  imposture.  Ils  les  portent  gle,  ils  auraient  fait  une  proposition  tout  à  fait 
de  deux  manières  à  nier  le  fait,  et  par  ces  pa-  ridicule  ;  et  d'autre  part  le  dire  au  fils,  c'eût 
rôles  :  «  Que  vous  dites,  »  et  par  celles-ci  :  été  d'une  impudence  manifeste  :  voilà  pour- 
«  Comment  est-ce  donc  qu'il  voit  mainte-  quoi  ils  se  gardent  de  parler  de  la  sorte;  mais 
«  nant  ?  »  ils  prennent  une  autre  voie,  et  lui  tendent  des 

2.  Les  Juifs  font  trois  questions  au  père  et  pièges  d'une  autre  manière.  «  Rends  gloire  à 
à  la  mère  de  l'aveugle  :  si  c'était  là  leur  fils,  «  Dieu  »,  c'est-à-dire,  avoue  que  Jésus  ne  t'a 
s'il  avait  été  aveugle,  et  comment  il  avait  re-  point  guéri.  «  Nous  savons  que  cet  honmie  est 
couvre  la  vue?  Le  père  et  la  mère  ne  répon-  «  un  pécheur  ».  Pourquoi  ne  le  lui  avez-vous 
dent  qu'aux  deux  premières,  la  troisième  ils  donc  pas  reproché,  lorsqu'il  vous  disait  :  «Qui 
la  laissent  sans  réponse.  Et  ce  qui  contribue  «  de  vous  me  peut  convaincre  d'aucun  pé- 
merveilleusement  à  confirmer  la  vérité  du  «  ché  ?  »  (Jean,  viii,  46.)  D'où  le  savez-vous, 
miracle,  c'est  que  nul  autre  que  l'aveugle  qu'il  est  un  pécheur?  Les  Juifs  dirent  donc  à  cet 
même  qui  avait  recouvré  la  vue,  et  qui  était  homme:  «  Rends  gloire  à  Dieu  »,  et  il  ne  leur 
digne  de  foi,  ne  l'atteste  et  ne  publie  la  ma-  répondit  rien.  Jésus  l'ayant  rencontré,  le  loua, 
nière  dont  Jésus  l'a  guéri.  Comment  le  père  et  ne  le  reprit  pas  de  n'avoir  point  rendu 
et  la  mère  auraient-ils  parlé  par  faveur  et  par  gloire  à  Dieu  :  mais  que  lui  dit-il?  «  Croyez- 
complaisance,  eux  qui,  par  la  crainte  des  «vous  au  Fils  de  Dieu?  »  Par  où  il  nous  ap- 
Juifs,  celèrent  quelque  chose  même  de  ce  prend  que  c'est  là  rendre  gloire  à  Dieu.  Que  si 
qu'ils  savaient  bien  ?  Car  que  répondent-ils  ?  le  Fils  n'était  point  égal  au  Père,  «  croire  au 
«  Nous  savons  que  c'est  là  notre  fils,  et  qu'il  «  Fils  »,  ce  ne  serait  point  là  rendre  gloire  à 
«  est  né  aveugle.  (20).  Mais  comment  il  voit  Dieu.  Mais  comme  celui  qui  honore  le  Fils  ho- 
«  maintenant,  et  qui  lui  a  ouvert  les  yeux,  nore  aussi  le  Père,  c'est  avec  raison  que  Jésus 
a  nous  ne  le  savons  pas  ;  il  a  de  l'âge,  qu'il  ré-  ne  reprend  pas  l'aveugle, 
«ponde  pour  lui-même  (21)  ».  Ils  donnent  Tant  que  les  Juifs  s'attendirent  que  le  père 
leur  fils  pour  digne  de  foi,  et  par  là  ils  s'excu-  et  la  mère  se  rendraient  à  leur  volonté,  et 
sent  de  répondre  sur  la  troisième  question.  Il  qu'ils  nieraient  ce  qu'ils  désiraient,  ils  ne  di- 
n'est  ni  jeune,  ni  enfant,  disent-ils,  il  peut  rent  rien  à  leur  fils.  Mais  lorsqu'ils  virentqu'ils 
rendre  témoignage  de  lui-même.  «  La  crainte  n'avaient  rien  avancé  de  ce  côté-là,  ils  se  tour- 
«  que  son  père  et  sa  mère  avaient  des  Juifs,  nèrent  de  l'autre,  et  ils  dirent  à  l'aveugle  : 
«  les  firent  parler  de  la  sorte  (22)  ».  Cet  homme  est  un  pécheur.  «  11  leur  répondit: 

Voyez,  mes  frères,  avec  quel  soin  et  quelle  «  Si  c'est  un  pécheur,  je  n'en  sais  rien.  Tout 
exactitude  l'évangéliste  découvre  leur  senti-  «  ce  que  je  sais,  c'est  que  j'étais  aveugle,  et 
ment  et  leur  intention.  Je  vous  fais  cette  re-  «que  je  vois  maintenant  (25)  ».  Est-ce  que 
marque  à  cause  de  ce  que  j'ai  dit  il  y  a  déjà  l'aveugle  a  craint?  Non.  Et  pourquoi  celui  qui 
quelque  temps,  dans  un  de  mes  discours,  sur  avait  dit  :  C'est  un  prophète,  dit-il  mainte- 
cette  parole  :  «  Il  se  fait  égal  à  Dieu  ».  Je  sou-  tenant  :  «  Si  c'est  un  pécheur,  je  n'en  sais 
tins  que  si  ce  n'eût  été  là  qu'une  simple  opi-  «rien  ».  Il  ne  le  pensait  pas,  non,  il  ne  le 
nion  des  Juifs,  et  non  pas  le  sentiment  et  la  croyait  pas  ;  mais  il  répond  de  la  sorte  parce 
doctrine  de  Jésus-Christ,  l'évangéUste  y  aurait  qu'il  voulait  le  justifier  de  tout  péché  par  le 
sans  doute  ajouté  quelque  correction,  et  n'au-  témoignage  de  l'œuvre  même  qu'il  venait  de 
rait  pas  manqué  de  dire  que  c'était  l'opinion  faire,  et  non  par  ses  paroles;  et  leur  présenter 
des  Juifs.  une  justification  digne  de  foi  dans  le  bienlait 

Le  père  et  la  mère  ayant  donc  renvoyé  les  de  sa  guérison,  qui  les  condamnait,  eux  et  tous 

Juifs  au  témoignage  de  l'aveugle  qui  avait  re-  leurs  procédés.  Car,  si  après  bi(  n  des  discoun-, 
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j'iour  avoir  dit  :    Si  cet  homme  n'honorait  apprendre  la  vérité,  mais  pour  me  surprendre 

point  Dieu,  il  ne  pourrait  pas  faire  de  si  grands  dans  mes  paroles.  «  Est-cc  (jui  vous  voul  z 

miracles;  il  excita  si  fort  leur  colère,  qu'ils  a  devenir  aussi  ses  disciples?  »  D('jà  Taveuglo 

lui   répondirent  :  «  Tu  n'es  que  péché  dès  le  s'associe  aux  disciples  ;  car  ce  mot  :  «  Aussi  », 

a  ventre  de  ta  mère,  et  tu  veux  nous  ensei-  marque  qu'il  est  disciple  de  Jésus-Christ.  Il  les 

ffgner?  »   que  n'auraient-ils  pas  fait,   que  attaque  ensuite,  et  les  malmène  vigoureuse- 

n'auiaient-ils  pasdit  si  dès  le  commeucemen'  ment. 

il  eût  parlé  en  ces  termes  ?  3.  En  effet,  sachant  que  rien  n'était  plus 
«Si  c'est  un  pécheur,  je  n'en  sais  rich  »,  capable  de  les  piquer  au  vif  que  celte  <le- 
c'est-à-dire,  maintenant  je  ne  réi)onds  rien  là-  mande  :  «  Est-ce  que  vous  voulez  »,  il  la  leur 
dessus,  et  je  n'explique  pas  mon  sentiment  ;  adresse  exprès  pour  les  braver  :  en  quoi  cet 
ce  que  je  sais  fort  bien,  ce  que  je  puis  affir-  aveugle  montre  une  âme  élc\ée,  ferme  et  cou- 
mer,  c'est  que  si  c'était  un  péclieur,  il  ne  ferait  rageuse,  qui  méprise  leur  menaçante  fureur; 
pas  de  tels  prodiges.  Par  ces  paroles  il  écarte  il  fait  éclater  par  sa  confiance  la  gloire  de 
tout  soupçon  et  de  sa  [)ersonne  et  de  son  té-  Jésus-Christ;  il  fait  voir  (|iie  celui  qu'ils  acca- 
moignage,  faisant  clairement  voir  qu'il  a  pure-  blent  ainsi  d'outrages  est  un  homme  aduji- 
ment  raconté  le  fait  comme  il  s'esl  passé,  sans  rable,  dont  leurs  injures  ne  peuvent  ternir  la 
alléralion,  sans  y  rien  ajouter  par  fia' terie  ou  réputation;  et  que  ces  outrages  mêmes  ne 
par  complaisance.  Comme  ils  ne  pouNaient  servent  qu'à  relever  sa  gloire, 
donc  pas  ein[)êcher  ni  anéantir  ime  chose  «  Us  lui  dirent  :  Sois  toi-même  son  disciple; 
accomplie,  ils  reviennent  encore  à  l'examen  «  mais  pour  nous,  nous  sommes  les  disciples 
delà  manière  dont  cette  guérison  s'est  faite;  «  de  Moïse  (28)».  Mais  en  quoi?  Vous  parlez  sans 
et  ils  se  conduisent  comme  des  limiers  qui,  fondement.  Vous  n'êtes  pas  plus  les  disciples 
chercliant  la  piste  d'un  gibier  bien  retranc!iij  de  Moïse  que  les  disciples  de  Jésus  :  si  vous 
dans  son  fort,  tournent  tantôt  d'un  côlé,tanlôi  étiez  les  disciples  de  Moïse,  vous  seriez  aussi 
de  l'autre.  Ils  reprennent  donc  les  premières  les  disciples  de  Jésus-Christ.  Voilà  pourquoi 
ré[)onses,  et,  tâchant  de  les  ruiner  par  de  fré-  le  Sauveur  leur  dit  auj)aravant  :  «  Si  vous 
queutes  interrogations,  ils  disent  à  l'aveugle  :  a  croyiez  à  Moïse,  vous  me  croiriez  aussi, 
«  Que  t'a-t-il  fait?  Et  comment  t'a-t-il  ouvert  o  parce  que  c'est  de  moi  qu'il  a  parlé  »  (Jean, 
a  les  yeux  (26)?  ».  Que  répond-il?  Les  ayant  v,  46);  c'est  qu'ils  avaient  toujours  ces  paroles 
vaincus  et  terrassés,  il  ne  leur  parle  plus  avec  à  la  bouche  :  '<  Nous  savons  que  Dieu  a  parlé 
douceur.  Car  tant  que  cette  affaire  a  eu  besoin  «  à  Moïse  (29)  » .  Mais  qui  vous  l'a  dit?  qui  veus 
d'examens  et  d'informations,  il  a  raconté  la  l'a  ajipris?  Nos  pères,  répondent-ils,  nous  l'ont 
chose  avec  beaucoup  de  retenue  et  de  mode-  appris.  Mais  celui  qui  ayant  dit  qu'il  est  envoyé 
ration  :  mais  après  qu'il  s'est  rendu  maître,  et  de  Dieu,  et  qu'il  parle  des  choses  du  ciel,  le 
qu'il  a  remporté  sur  eux  une  brillante  vie-  confirme  par  des  miracles,  n'est-il  pas  plus 
toirc,  il  les  attaque  à  son  tour  hardiment  et  digne  de  foi  que  vos  pères?  Et  ils  ne  disaict 
courageusement,  et  leur  répond  :  «  Je  vous  point  :  Nous  avons  ouï  Dieu  parler  à  Moïse, 
«  l'ai  déjà  dit,  et  vous  ne  l'avez  point  écouté,  mais  «  nous  savons  ».  Ce  que  vous  savez  pour 
«  Pourquoi  voulez-vous  l'entendre  encore  une  l'avoir  ouï  dire,  ô  Juifs,  vous  le  croyez,  vous 
«  fois  (27)  ?  »  L'avez-vous  remarquée ,  cette  l'assurez,  et  ce  que  vous  voyez  de  vos  yeux, 
hardiesse  avec  laquelle  un  pauvre  mendiant  vous  ne  le  croyez  pas  si  considérable,  ni  si 
parle  aux  scribes  et  aux  pharisiens?  tant  la  digne  de  foil  Ce  que  vous  dites  de  Moïse,  vous 
vérité  est  forte,  le  mensonge  faible  et  impuis-  ne  l'avez  point  vu,  seulement  vous  l'avez  ouï 
saut.  La  vérité,  d'un  homme  de  la  lie  du  dire  :  mais  «  les  œuvres  de  Jésus-Christ  », 
peuple,  fait  un  grand  et  illustre  personnage;  "vous  ne  les  connaissez  pas  pour  en  avoir  en- 
le  mensonge,  au  contraire,  avilit,  et  d'un  tendu  parler,  mais  pour  les  avoir  vues  de  vos 
grand  fait  un  homme  de  rien.  Au  reste,  voici  propres  yeux. 

ce  que  veut  dire  l'aveugle  :  Vous  ne  faites        Que  répondit  l'aveugle?  «  C'est  ce  qui  est 

point  d'attention  à  ce  que  je  dis,  c'est  pourquoi  «  étonnant,  que  vous  ne  sachiez  d'oii  il  est  (30)» , 

je  ne  parlerai  pas  davantage,  et  je  ne  répon-  celui  cjui  fait  de  tels  prodiges  :  il  est  étonnant 

drai  point  à  vos  fréquentes  et  vaines  interro-  qu'un  homme  qui  ne  jouit  d'aucune  dignité 

gâtions,  puisque  vous  ne  m'écoutez  pas  pour  parmi  vous,  qui  n'est  ni  illustre,  ni  célèbre, 
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puisse  faire  de  si  grandes  choses  :  de  sorte 
qu'il  est  tout  à  fait  visible  que  c'est  un  Dieu 
qui  n'a  même  pas  besom  du  moindre  secours 
humain.  «  Or,  nous  savons  que  Dieu  n'exauce 
«  point  les  pécheurs  (31)  ».  Les  Juifs  ayant  dit 
auparavant  :  «  Comment  un  méchant  homme 
«  pourrait-il  faire  de  tels  prodiges  (16)  ?  » 
L'aveugle  s'appuie  sur  le  jugement  qu'ils  ont 
porté  eux-mêmes,  et  leur  rappelle  leurs  pro- 
pres paroles.  Celte  créance,  dit-il,  nous  est 
commune  et  à  vous  et  à  moi  :  elle  est  juste, 
demeurez-y.  Remarquez  bien  sa  prudence;  il 
a  toujours  le  miracle  à  la  bouche,  parce  qu'ils 
ne  pouvaient  pas  le  nier  ;  et  c'est  sur  quoi  il 
établit  son  raisonnement.  Observez-vous,  mon 
cher  auditeur,  qu'au  commencement ,  quand 
il  a  dit  :  «  Si  c'est  un  pécheur,  je  n'en  sais 
«  rien  »,  il  ne  l'a  point  dit  pour  marquer  un 
doute  réel  ?  Loin  de  nous  cette  pensée  ;  car  il 
savait  fort  bien  que  Jésus  n'était  pas  un  pé- 
cheur. 

Maintenant  que  le  temps  est  propice  et  qu'il 
peut  parler  librement,  voyez  de  quelle  ma- 
nière il  répond  :  «  Or,  nous  savons  que  Dieu 
«  n'exauce  point  les  pécheurs  ;  mais  si  quel- 
«  qu'un  l'honore,  et  qu'il  fasse  sa  volonté,  c'est 
«  celui-là  qu'il  exauce  » .  Par  ces  paroles,  non- 
seulement  il  justifie  Jésus  ,  et  le  fait  voir 
exempt  de  tout  péché,  mais  il  prouve  encore 
qu  il  est  agréable  à  Dieu ,  et  qu'il  fait  les 
œuvres  de  Dieu.  Comme  les  Juifs  disaient 
qu'ils  honoraient  Dieu,  c'est  pour  cela  même 
qu'il  ajoute  :  «  Et  fait  sa  volonté  ».  Ce  n'est 
pas  assez,  dit-il,  de  connaître  Dieu,  mais  il 
faut  faire  ce  qu'il  commande.  Ensuite  il  relève 
le  miracle  en  disant  :  «  Depuis  que  le  monde 
«  est,  on  n'a  jamais  ouï  dire  que  personne  ait 
«ouvert  les  yeux  à  un  aveugle-né  (32)  ».  Si 
donc  vous  avouez  que  Dieu  n'exauce  point  les 
pécheurs,  Jésus  ayant  fait  un  miracle  et  un 
tel  miracle,  que  jamais  personne  n'en  a  fait  de 
pareil  ;  de  votre  propre  aveu  il  s'ensuit  qu'il 
est  évident  et  manifeste  que  Jésus  a  tout  sur- 
passé en  vertu,  et  que  sa  puissance  est  plus 
qu'humaine.  Que  lui  répondirent-ils  donc? 
«  Tu  n'es  que  péché  dès  le  ventre  de  ta  mère, 
«  et  tu  veux  nous  enseigner  (34)?  »  Tant  qu'ils 
avaient  pu  se  flatter  que  l'aveugle  nierait,  ils 
l'avaient  regardé  comme  un  homme  digne  de 
foi,  au  point  de  le  faire  venir  devant  eux  à 
deux  reprises.  Que  si,  dirai-jc,  vous  ne  le 
croyiez  pas  digne  de  foi,  pourquoi  ce  double 
interrogatoire?  Mais  cet  homme  disant  hardi- 


ment la  vérité  et  sans  crainte,  au  lieu  de  l'ad- 
mirer davantage,  c'est  alors  qu'ils  le  con- 
damncn'. 

Mais  que  signifient  ces  paroles  :  «  Tu  n'es 
«que  péché  dès  ta  naissance?  »  Qu'ils  lui 
reprochent  son  ancienne  disgrâce,  comme  s'ils 
lui  disaient  :  «  Tu  es  tout  en  péchés  dès  tes 
«  premières  années  »  ;  et  ils  lui  font  ce  re- 
proche comme  si  c'était  pour  cela  qu'il  fût  né 
aveugle  :  jugement  contraire  à  la  raison  et 
tout  à  fait  injuste.  Sur  quoi,  Jésus-Christ  vou- 
lant le  consoler,  dit  :  «  Je  suis  venu  dans  ce 
«  monde  pour  exercer  un  jugement,  afin  que 
«ceux  qui  ne  «voient  point,  voient,  et  que 
«  ceux  qui  voient,  deviennent  aveugles  (3S)  ». 

«  Tu  es  tout  en  péchés  dès  ta  naissance  » .  Et 
qu'avait-il  répondu  ?  Avait-il  avancé  une  opi- 
nion qui  lui  fût  propre  et  particulière?  Ou 
plutôt  n'est-ce  pas  le  sentiment  commun  qu'il 
avait  produit,  en  disant  :  «  Nous  savons  que 
«  Dieu  n'exauce  point  les  pécheurs  » .  N'a-t-il 
pas  simplement  exposé  ce  que  vous  avez  dit 
vous-mêmes?  «  Et  ils  le  chassèrent  dehors  ». 
L'avez-vous  bien  entendu,  ce  prédicalcur  de  la 
vérité,  et  n'avez-vous  pas  reconnu  que  sa  pau- 
vreté n'a  point  ébranlé  sa  philosophie?  Remar- 
quez-vous tout  ce  qu'il  a  souffert  d'injures  et 
d'outrages  dès  le  commencement?  Remarquez- 
vous  aussi  de  quelle  manière  et  avec  quelle 
force  il  a  rendu  témoignage  à  la  vérité  par  ses 
paroles  et  par  ses  actions  ? 

A.  Au  reste,  mes  frères,  ces  choses  sont 
écrites,  afin  que  nous  les  imitions.  Si  ce  pau- 
vre, si  cet  aveugle,  qui  n'avait  pas  même  vu 
Jésus-Christ,  a  montré  tant  de  courage  et  de 
fermeté  aussitôt  après  sa  guérison,  et  même 
avant  d'avoir  ouï  la  doctrine  et  les  instructions 
du  Sauveur,  s'il  a  résisté  à  tout  un  peuple  qui 
ne  respirait  que  le  carnage,  qui  était  possédé 
du  démon,  à  un  peuple  furieux,  et  qui  ne 
cherchait  qu'à  trouver  dans  ses  paroles  de  quoi 
condamner  Jésus-Christ  ;  s'il  ne  leur  a  point 
cédé  et  ne  s'est  point  caché,  mais  au  contraire, 
s'il  les  a  hardiment  réfutés  et  s'il  a  mieux 
aimé  être  chassé  hors  de  la  synagogue  que  de 
trahir  la  vérité,  à  combien  plus  forte  raison, 
nous  qui  avons  vécu  déjà  tant  d'années  dans 
la  foi,  nous  à  qui  la  foi  a  fait  voir  des  milliers 
de  miracles  et  de  prodiges,  qui  avons  reçu  do 
plus  grands  biens  que  lui,  qui  avons  contem- 
plé des  yeux  intérieurs  de  l'âme  de  profonds 
mystères,  et  qui  sommes  appelés  à  de  si  grands 
honneurs,  à  combien  plus  forte  raison,  dis-je, 
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devons-nous  faire  paraître  toute  notre  fermeté  vous  attirer  ce  riproclie;  qu'un  homme  de 

et  tout  notre  courage  contre  ceux  qui  accusent  cette  sorte  vous  appelle  au  spectacle,  vous  ne 

et  qui  attaquent  les  chrétiens,  et  les  combattre  reculez  pas  et  vous  vous  adonnez  presque  à 

sans  merci.  toutes  les  parties  de  cet  art,  dont  vous  fuyez  le 

Nous  pourrons,  mon  cher  auditeur,  nous  nom.  Mais  la  profession  et  le  nom  (jui  vous 

pourrons  repousser  nos  adversaires,  si  nous  conviennent,  je  veux  dire  la  profession  et  le 

/trenonsdes  forces  et  des  armes  dans  les  saintes  nom  de  chrétien,  vous  ne  savez  même  pas  ce 

Ecritures,  si  nous  relevons  notre  confiance  en  que  c'est.  Est-il  une  plus  grande  folie?  Je  vou- 

donnant  toute  notre  attention  à  cette  lecture  drais  vous  ré[)éter  souvent  ces  vérités,  mais  je 

et  ne  l'écoutant  point  légèrement  et  en  pas-  crains  de  me  rendre  importun,  et  cela  en  pure 

sant.  Si  quelqu'un  vient  assidûment  à  nos  dis-  perte.  En   effet,   je  vois  non -seulement  les 

cours  et  est  attentif  à  ce  que  nous  y  enseignons,  jeunes  gens,  mais  encore  des  vieillards,  se 

quand  même  il  ne  lirait  pas  l'Ecriture  dans  sa  livrer  à  ces  folies  :  spectacle  qui  me  fait  rou- 

maison,  néanmoins,  dans  le  seul  espace  d'un  gir,  que  de  voir  un  homme  vénérable  par  sa 

an,  il  pourra  apprendre  beaucoup  de  choses  ;  vieillesse,  aller  au  théâtre  déshonorer  ses  che- 

car  nous  ne  lisons  pas  aujourd'hui  un  livre  de  veux  blancs  et  y  mener  son  fils  avec  lui.  Quoi 

l'Ecriture  et  demain  un  autre,  mais  nous  de  plus  ridicule?  Quoi  de  plus  infâme?  Le 

lisons  toujours  le  même.  Cependant,  plusieurs  père  enseigne  à  son  fils  à  braver  la  bien- 

sont  dans  de  si  malheureuses  dispositions,  séance. 

qu'après  une  si  longue  lecture,  ils  ne  savent  5.  Mon  discours  vous  pique?  C'est  ce  que  je 

pas  même  encore  le  nom  des  saints  livres.  Et  veux  :  je  veux  que  mes  paroles  vous  affligent, 

ce  qui  est  affreux,  c'est  que  ces  personnes  puis-  afin  que  vous  renonciez  à  ces  infâmes  prati- 

sent  sans  efTroi  venir  écouter  la  parole  de  Dieu  ques.  Mais  il  est  des  gens  ,  autrement  insensi- 

avec  tant  de  négligence.  blés  et  froids,  que  mes  paroles  ne  sont  point 

Mais  si  un  joueur  de  luth,  si  un  baladin,  ou  capables  de  faire  rougir  :  mais  qu'il  soit  ques- 

quelqu'autre  histrion  convoque  la  ville  à  ses  tion  de  spectacles ,  ces  mêmes  gens  sont  tout 

représentations,  tous  accourent  vite,  tous  lui  de  feu  ,  et  ils  ne  finissent  point  de  parler.  De- 

savent  gré  de  les  avoir  avertis  et  passent  la  moi-  mandez-leur  qui  est  Amos ,  qui  est  Abdias, 

lié  du  jour  à  cette  sorte  de  spectacle;  ici  Dieu  combien  il  y  a  de  prophètes  ,  combien  d'apô- 

nous  parlé  par  les  prophètes  et  par  les  apôtres,  très?  ils  ne  peuvent  même  pas  ouvrir  la  bou- 

ct  nous  bâillons,  nous  nous  ennuyons.  L'été  et  che  ;  mais  si  vous  les  écoutez  sur  les  chevaux, 

dans  le  fort  des  chaleurs,  nous  allons  sur  la  sur  les  cochers,  ils  parlent  avec  plus  de  grnvité 

p'acc;  l'hiver,  la  pluie  et  la  boue  nous  retien-  qu'un  sophiste  et  un  rhéteur;  et  après  tout 

nent  dans  nos  maisons.  Mais  à  l'hippodrome,  cela  ils  osent  demander  :  Eh  bien  1  quel  mal , 

où  l'on  ne  peut  se  mettre  à  couvert  de  la  pluie,  quel  tort  cela  fait-il?  C'est  justement  cette 

beaucoup,  lors  même  qu'il  pleut  à  seaux  et  que  ignorance  qui  me  fait  gémir. 

le  vent  pousse  la  pluie  au  visage,  beaucoup.  Dieu  vous  a  donné  le  temps  de  cette  vie 

di?-je,  poussent  la  folie  jusqu'à  s'y  tenir  paliem-  pour  le  servir,  et  vous  l'employez  à  des  choses 

ment  sur  leurs  pieds  ;  pour  cela  ils  bravent  le  vaines  et  inutiles  ,  et  encore  vous  demandez 

froid,  la  pluie,  la  boue,  la  longueur  du  chemin;  quelle  perte  vous  faites?  Employez-vous  inu- 

rien  n'est  capable  de  les  retenir  chez  eux,  ni  de  tilement  la  moindre  somme  d'argent,  vous 

les  empêcher  de  courir  aux  spectacles.  Mais  ici,  dites  que  vous  avez  fait  une  perle;  passez-vous 

où  il  y  a  un  bon  toit,  où  la  chaleur  est  admi-  des  journées  entières  aux  spectacles,  qui  sont 

rahkment  tempérée,  ils  refusent  d'y  venir;  les  pompes  de  Satan,  vous  ne  cioyez  rien  faire 

ici,  où  il  s'agit  de  la  grande  afTaire  du  salut,  de  déraisonnable,  et  vous  comptez  cela  pour 

Dites-le,  je  vous  prie,  cette  conduite  est-elle  rien?  Vous  qui  devriez  employer  toute  voire 

supportable?  Voilà  pourquoi,  dans  cequicon-  vie  à  la  prière  et  à  Toraison  ,  vous  la  passez 

cerne  les  spectacles,  nous  sommes  si  savants  tout  entièredans  les  clameurs,  dans  le  tunuiltc, 

et  de  si  grands  maîtres  ;  mais  dans  les  choses  à  entendre  des  paroles  déshonnètes,  à  voir 

nécessaires,  nous  sommes  plus  ignorantsqu'un  des  combats  ,  à  des  plaisirs  qui  ne  vous  con- 

enfant.  Que  si  quehpi'un  vous  appelle  cocher  viennent  point ,  à  des  illusions  ,  à  des  occupa- 

ou  danseur,  vous  prenez  cela  pour  une  injure,  lions  inutiles  et  pernicieuses  ;  et  ensuite  vous 

et  vous  faites  cependant  tout  ce  qu'il  faut  pour  dites  à  tout  le  monde  :  Quelle  est  la  perte  que 
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j'ai  faite?  Et  vous  ne  comprenez  pas  qu'il  n'est 
rien  dont  on  doive  être  pins  avare  que  du 
temps.  Votre  argent,  si  vous  l'avez  dépensé, 
vous  pourrez  en  regagner.  Mais  le  temps  que 
vous  avez  perdu  ,  difficilement  vous  le  recou- 
vrerez. Car  le  temps  qui  nous  est  donné  en 
cette  vie  est  bien  court  :  si  nous  n'en  faisons 
pas  un  bon  usage ,  que  dirons-nous  à  notre 
Juge  lorsqu'il  viendra? 

Répondez- moi,  je  vous  prie  :  Si  vous  ordon- 
niez à  un  de  vos  enfants  d'apprendre  un  cer- 
tain art,  et  qu'il  perdît  son  temps  ou  à  la  mai- 
son ou  ailleurs ,  le  maître  ne  vous  avertirait-il 
pas?  ne  vous  dirait-il  pas  :  Vous  avez  fait  avec 
moi  un  marché  par  écrit ,  et  vous  avez  fixé  un 
temps;  mais  si  votre  fils  ne  veut  pas  travailler 
avec  moi  et  m'écouter ,  s'il  veut  au  contraire 
aller  perdre  le  temps  de  côté  et  d'autre ,  com- 
ment pourrai-je  vous  le  présenter  comme  mon 
disciple?  Nous  aussi ,  nous  sommes  dans  l'o- 
bligation de  vous  dire  la  même  chose  ;  Ditu 
nous  dira  :  Je  vous  ai  assigné  un  temps  pour 
apprendre  l'art  de  la  piété,  pourquoi  avez-vous 
vainement  et  inutilement  consumé  ce  temps? 
pourquoi  n'avez-vous  pas  été  assidûment  écou- 
ter votre  maître  ?  pourquoi  n'avez-vous  pas 
été  attentifs  à  ses  instructions?  Que  la  piété 
soit  un  art ,  n'en  doutez  point ,  un  prophète 
vous  le  déclare  :  «  Venez,  mes  enfants  »,  vous 
dit-il,  f  écoutez- moi  :  je  vous  enseignerai  la 
«crainte  du  Seigneur  ».  (Ps.  xxxui,  il.)  Et 
encore:  «  Heureux  est  l'homme  que  vous  avez 
«  vous-même  instruit.  Seigneur,  et  à  qui  vous 
«  avez  enseigné  votre  loi  1  »  (Ps.  xciii ,  t2.) 
Lors  donc  que  vous  aurez  inutilement  em- 
ployé le  temps ,  quelle  excuse  aurez-vous?  Et 
pourquoi,  direz-vous,  Dieu  a-t-il  fixé  un  temps 
si  court?  0  folie!  ô  cœur  ingrat!  Quoi  !  Dieu 


a  abrégé  le  temps  de  votre  travail  et  de  vos 
sueurs,  il  vous  a  préprié  un  repus  éternel  et 
immortel,  et  vous  lui  t.n  faites  un  reproche,  et 
vous  en  êles  fâché  ! 

Mais  je  ne  sais  comment  nous  nous  arrêtons 
si  longtemps  sur  cette  matière.  Finissons  donc 
ce  long  discours  :  car  c'est  encore  une  de  nos 
misères  qu'un  long  discours  nous  ennuie  et 
nous  dégoûte,  et  que  la  longueur  du  spectacle, 
qui  commence  à  midi  et  ne  finit  qu'aux  flam- 
beaux, ne  fatigue  personne.  Enfin,  pour  n'èire 
pas  toujours  à  vous  f  ùre  des  reproches ,  nous 
vous  prions  et  vous  conjurons,  mes  chers  frè- 
res, de  nous  accorder  une  grâce  et  à  vous  et  à 
moi  ;  c'est  de  laisser  là  toutes  ces  choses,  pour 
vous  appliquer  uniquement  aux  vérités  que 
nous  vous  enseignons.  Si  vous  le  faites  ,  si 
vous  nous  l'accordez  ,  cette  grâce  que  nous 
vous  demandons  avec  tant  d'instance ,  ce  sera 
pour  moi  une  source  de  joie,  de  plaisir,  de 
gloire.  Mais  ce  sera  vous  qui ,  sans  \)ai  1er  du 
gré  que  vous  me  saurez  ,  recueillerez  toute  la 
récompense  ,  si ,  ayant  été  attachés  au  théâtre 
jusqu'à  la  fureur,  vous  vous  délivrez  de  cette 
maladie ,  grâce  à  la  crninte  de  Dieu  et  à  nos 
instructions;  si,  ayant  brisé  vos  liens,  vous 
courez  à  Dieu  de  toutes  vos  forces.  Et  non- 
seulement  vous  en  recevrez  là-haut  la  récom- 
pense ;  mais  ici  encore  vous  en  sentirez  une 
véritable  joie.  Car  la  vertu  a  cet  avantage, 
qu'outre  ces  couronnes  immortelles,  elle  nous 
procure  aussi  en  ce  monde  une  vie  douce  et 
agréable.  Obéissons  donc  à  la  parole  de  Dieu, 
afin  d'obtenir  ces  biens  et  ceux  de  la  vie  fu- 
ture, par  la  grâce  et  la  bonté  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ ,  avec  lequel  gloire  soit  au  Père 
et  au  Saint-Esprit,  dans  tous  les  siècles  des 
siècles.  Ainsi  soit-il. 
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HOMELIE    LlX. 

ET  ILS  LE  CHASSÈRENT  DEHORS.  JÉSUS  APPRIT  QU'iLS  L'aVAIENT  AINSI  CHASSÉ,  ET  l' AYANT  RENCONTRÉ,  IL 
LUI  DIT  :  CROYEZ-VOUS  AU  FILS  DE  DIEU?  —  IL  LUI  RÉPONDIT  :  QUI  EST-IL,  SEIGNEUR,  AFIN  QUE  JE 
CROIE   EN  LUI?  (vers.  35,  36,  JUSQU'AU  VERS.    13  DU   CHAP.  X.) 


ANALTSE. 


1.  Jésus-Christ  vient  an-devant  de  l'aveugle-né  comme  pour  le  complimenter  de  sa  confession  courageuse,  il  lui  accorde  une  nou- 
velle grâce. 

2.  A  quelles  diBéronles  marques  on  reconnaît  le  voleur  et  le  pasteur. 

3.  Jésus  est  le  vrai  Pasteur  et  le  vrai  Christ. 

4.  Nous  devons  demeurer  sous  la  conduite  de  Jésus-Christ,  notre  vrai  Pasteur;  entendre  sa  voix.  —  Ce  qu'il  faut  faire  pour  être 
sous  la  garde  du  Pasteur.  —  Amour  de  notre  Pasteur  :  il  a  donné  sa  vie  pour  nous.  —  Il  est  tout-puissant,  il  nous  aime,  nous 
nous  perdons  par  notre  faute.  —  Comment  on  se  perd.  —  Nul  ne  peut  servir  Dieu  et  les  richesses.  —  Leur  tyrannie,  leur 
empire  est  plus  cruel  qu'aucun  autre;  c'est  le  plus  dur  et  le  plus  horrible  de  tous  les  esclavages  :  description  des  maux  qu'il 
produit  :  l'homme  qui  s'attache  aux  richesses  se  dégrade  et  s'avilit.  —  Le  pauvre  est  de  même  condition  que  nous,  il  parti- 
cipe à  la  même  naissance  spirituelle.  —  Recommandation  de  l'aumône. 


i.  Dieu  honore  principalement  ceux  qui, 
pour  la  vérité  et  la  confession  du  nom  de  Jé- 
sus-Christ, souffrent  quelque  mal  ou  quelque 
outrage.  Car,  comme  c'est  véritablement  con- 
server ses  richesses  que  de  les  perdre  pour 
Dieu,  et  aimer  sa  vie  que  de  la  haïr  en  ce 
monde  (Jean,  xii,  25)  ;  c'est  de  môme  s'amas- 
ser un  trésor  de  gloire  que  d'être  ici  accablé 
d'injures.  Tel  fut  le  sort  de  l'aveugle  :  les  Juifs 
le  chassèrent  du  temple ,  et  le  Seigneur  du 
temple  le  reçut.  Il  fut  chassé  d'une  assemblée 
empestée,  et  il  trouva  la  source  du  salut  :  il 
fut  déshonoré  par  ceux  qui  déshonorèrent 
Jésus-Christ,  et  le  Seigneur  des  anges  l'ho- 
nora :  telles  sont  les  récompenses  de  ceux  qui 
défendent  la  vérité.  Ainsi  nous-mêmes,  après 
avoir  prodigué  ici-bas  nos  richesses,  nous  ac- 
quérons les  biens  célestes  ;  si  nous  avons 
donné  notre  fortune  aux  pauvres  qui  sont 
accablés  de  misères,  nous  irons  nous  reposer 
dans  le  ciel  ;  si  nous  sommes  accablés  d'ou- 
trages pour  le  saint  nom  de  Dieu,  nous  serons 
honorés  ici  et  là-haut.  Jésus  rencontra  l'a- 
veugle aussitôt  qu'on  l'eût  chassé  du  temple. 
L'évangéliste  veut  dire  que  Jésus  vint  exprès 
pour  aller  à  sa  rencontre.  Et  considérez  la 


récompense  qu'il  lui  donne  :  il  lui  octroie  le 
plus  grand  de  tous  les  biens,  car  il  se  fait 
connaître  à  lui,  qui  ne  le  connaissait  point 
auparavant,  et  il  l'associe  à  ses  disciples. 

Pour  vous,  mes  chers  frères,  je  vous  prie 
de  remarquer  de  quelle  manière  révangélisle 
fait  connaître  l'empressement  de  Jésus-Christ 
et  la  diligence  dont  il  use  ;  Jésus  ayant  dit  à 
l'aveugle  :  «  Croyez-vous  au  Fils  de  Dieu  ?  » 
L'aveugle  répond  :  «  Seigneur,  qui  est-il?  » 
car  il  ne  le  connaissait  point  encore  quoiqu'il 
eût  été  guéri,  parce  qu'il  était  aveugle  avant 
qu'il  reçût  le  bienfait  de  sa  guérison  ;  et  qu'a- 
près avoir  recouvré  la  vue,  il  avait  été  traîné 
de  côlé  et  d'autre  [)ar  ces  furieux.  Jésus  donc, 
comme  l'Agonothète  ',  reçoit  cet  athlète  qui 
sort  du  combat  victorieux  et  triom[»hant.  Et 
que  lui  dit-il?  «Croyez-vous  au  Fils  de  Dieu?» 
Que  veut  dire  cela?  Après  avoir  si  longtemps 
disputé  contre  les  Juifs,  après  tant  de  paroles 
qu'il  a  dites  pour  la  défense  de  la  vérité,  Jésus 
lui  demande  s'il  croit;  ce  n'est  pas  qu'il  l'i- 


*  I  L'Agonothète  >,  titre  d'un  magistrat  qu'on  choisissait  cher  let 
Grecs  pour  présider  aux  jeux  sacrés  :  il  eo  faisait  la  dépense,  il  lii* 
clarait  aussi  vainqueurs  ceux  qui  l'avaient  mérif^ ,  ••  1c";r  Jlitf'.  .i.\ 
lei  prix  proposé»  ilan»  s*"-'  ;.<:i\. 
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gnore,  mais  c'est  parce  qu'il  veut  se  faire 
connaître,  et  montrer  combien  il  estime  la  foi 
de  cet  homme.  Un  si  grand  peuple,  dit-il,  m'a 
chargé  d'injures ,  je  n'en  fais  point  de  cas  ; 
la  seule  chose  que  je  désire,  c'est  que  vous 
croyiez  en  moi,  car  un  seul  homme  qui  fait 
la  volonté  de  Dieu,  vaut  mieux  qu'une  grande 
multitude  de  prévaricateurs  '.  «  Croyez-vous 
«  au  Fils  de  Dieu?  »  Jésus  l'interroge  comme 
étant  lui-même  le  Fils  de  Dieu ,  lui  qui  est 
présent  à  ses  yeux ,  et  il  commence  par  lui 
inspirer  le  d(^sir  de  le  connaître.  Car  il  ne  lui 
a  point  dit  :  Croyez  sur-le-champ;  mais  il  l'a 
interrogé  sur  sa  créance.  Que  répond-il  donc? 
«  Et  qui  est-il,  Seigneur,  atîn  que  je  croie  en 
€  lui  ?  »  Réponse  d'un  homme  qui  souhaite 
et  désire  ardemment  :  il  ne  connaît  pas  celui 
pour  qui  il  a  tant  parlé,  et  en  cela  même  il 
vous  fait  connaître  la  grandeur  de  son  amour 
pour  la  vérité  :  la  faveur  ni  l'intérêt  ne  l'a- 
vaient point  fait  parler,  puisqu'il  n'avait  pas 
encore  vu  son  bienfaiteur. 

€  Jésus  lui  dit  :  Vous  l'avez  vu,  et  c'est  ce- 
«  lui-là  même  qui  parle  à  vous  (37)  ».  Il  ne  dit 
point  :  c'est  moi;  usant  encore  de  ménage- 
ment, il  lui  répond  :  t  Vous  l'avez  vu  ».  Ces 
paroles  étaient  obscures,  c'est  pourquoi  il  en 
ajoute  de  plus  claires,  et  il  dit  :  «  C'est  celui-là 
«  même  qui  parle  à  vous  ».  L'aveugle  répon- 
dit :  «  Je  crois,  Seigneur  :  et,  se  prosternant  » 
aussitôt,  «  il  l'adora  (38)  ».  Le  Sauveur  ne  lui 
dit  pas  non  plus  :  C'est  moi  qui  vous  ai  guéri, 
c'est  moi  qui  vous  ai  dit  :  allez  vous  laver 
dans  la  piscine  de  Siloé  ;  mais  passant  ces 
choses  sous  silence,  il  lui  dit  :  «  Croyez-vous 
«au  Fils  de  Dieu?  »  Sur  quoi  l'aveugle  se 
prosterna  incontinent  et  l'adora  avec  une 
grande  démonstration  d'amour  et  d'affection  : 
ce  que  firent  un  petit  nombre  seulement  de 
ceux  qu'il  avait  guéris,  comme  les  lépreux 
et  quelques  autres  peut-être.  Jésus  lui  décou- 
vrit ensuite  sa  divine  puissance  ;  car,  afin 
qu'on  ne  crût  pas  que  c'étaient  là  de  simples 
paroles,  il  y  joignit  le  témoignage  des  œuvres. 
Et  comme  l'aveugle  était  encore  prosterné  à 

*  •  Un  seul  homme  qui  fait  la  volonté  de  Dieu,  vaut  mieux  qu'une 
multitude  de  prévaricaieurs  • .  Le  saint  Docteur  fait  sans  doute  allu- 
•ioii  à  ce  passage  de  l'Ecclésiastique  :  <  Ua  vaut  mieux  que  mille  >, 
auquel  il  ajoute  eu  plusieurs  endroits  où  il  le  cite,  le  mot  :  ccxats;, 
vttiis  ju$tus  ;  UQ  seul  homme  juste,  comme  on  p'ut  le  voir  dans  la 
vingt-quatrième  et  la  trente-neuvième  homélie  sur  la  Genèse.  Noui 
remarquons  que  la  bible  de  (.  om^iluie  a  suivi  la  même  leçon,  El  Le 
méaie  sens  se  trouve  aussi  dans  notre  Vulgaie,  qui  dit  :  ■  Un  seul 
enfant  qui  craint  Dieu,  vaut  mieux  que  mille  qui  sont  méchants  •. 
JUetior  en  unus  timens  Deum,  cjuam  initie  ji.U  impii.  Loc,  cil.  ^£cclt 
XVI,  o,  selou  le»  Su^iauio  LXJC.J 


ses  pieds  pour  l'adorer,  il  ajouta  :  «  Je  suis 
«  venu  dans  ce  monde  pour  exercer  un  juge- 
«  ment ,  afin  que  ceux  qui  ne  voient  point 
«  voient,  et  que  ceux  qui  voient  deviennent 
«aveugles  (39)  ».  Saint  Paul  dit  la  même 
chose  :  «  Que  conclurons-nous  donc?  Que  les 
«gentils  qui  ne  cherchaient  point  la  justice, 
«  ont  embrassé  la  justice,  et  une  justice  qui 
«  vient  de  la  foi  en  Jésus-Christ  ';  .u'au  con- 
«  traire,  les  Israélites  qui  recherchaient  la 
c  justice  de  la  loi,  ne  sont  point  parvenus  à 
«  celte  justice  ».  (Rom.  ix,  30.) 

Quand  Jésus-Christ  a  dit  :  «  Je  suis  venu 
«  dans  ce  monde  pour  exercer  un  jugemi  nt», 
il  a  affermi  l'aveugle  dans  la  foi,  et  il  y  a  in- 
vité ceux  qui  le  suivaient,  à  savoir  :  les  pha- 
risien*. Et  ce  mot  :  «  un  jn'/ement  »,  signifie 
un  plus  grand  suiM'lice;  {)ar  ià  il  montre  que 
ceux  qui  le  conilamnaient  étaii-nt  eux-mêmes 
condamnés;  et  (pie  ceux  qui  l'appelaient  un 
pécheur  étaient  eux-mêmes  réprouvés  comme 
tels.  De  plus,  le  Sauveur  déclare  ici  qu'il  y  a 
deux  sortes  de  vues  à  recouvrer,  et  deux  aveu- 
glements: l'un  sensible,  l'autre  spirituel.  Alors 
quelques-uns  de  ceux  qui  le  suivaient  lui  di- 
rent :  «  Sommes-nous  donc  aveugles  (40)?» 
Et  comme,  dans  une  autre  occasion,  ils  avaient 
dit:  «  Nous  n'av(ms  jamais  été  esclaves  de  per- 
te sonne  »  (Jean,  vm,  33);  et  :  «  Nous  ne  sommes 
«  pas  des  enfants  bâtards  »  (Ibid.  41)  :  main- 
tenant de  même  ils  n'ont  d'yeux  et  d'oreilles 
que  pour  les  choses  sensibles,  et  telle  est  la 
cécité  à  laquelle  ils  rougiraient  d'être  en  proie. 
Après  quoi  Jésus-Christ,  pour  leur  faire  con- 
naître qu'il  vaudrait  mieux  pour  eux  d'être 
aveugles  que  de  voir,  leur  dit  :  «  Si  vous  étiez 
«  aveugles,  vous  n'auriez  point  de  péché  (41)  ». 
Les  Juifs  regardant  donc  comme  une  ignomi- 
nie le  malheur  d'être  aveugles,  Jésus-Christ 
rétorque  leur  discours  contre  eux,  et  leur  dit  : 
c'est  là  ce  qui  vous  rendrait  moins  coupables, 
et  vous  ne  seriez  pas  si  sévèrement  punis. 
Ainsi  le  Sauveur  écarte  toujours  les  senti- 
ments humains  et  charnels,  et  il  élève  l'âme 
en  lui  inspirant  des  pensées  grandes  et  admi- 
rables. Vous  dites  donc  maintenant  que  vous 
voyez.  Comme  Jésus-Christ  leur  avait  dit  ail- 
leurs :  Vous  dites  qu'il  est  votre  Dieu  ;  de 
même  il  leur  dit  ici  :  «  Mais  maintenant  vous 
«  dites  que  vous  voyez»;  car  dans  la  vérité 
vous  ne  voyez  point.  Ici  Jésus-Christ  montre 

'  C.-à-d.  Us  ont  été  justiâét  par  la  foi  en  Jéaua-Chiiat,  et  noupM 
les  œuvres  û\i  U  [,o'<, 
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aux  Juifs  que  ce  qu'ils  regardaient  comme  un  si  nous  n'ouvrons  pas  nous-mêmes  cette  porte, 
très-grand  sujet  de  gloire  et  de  louanges,  se-  nos  ennemis  ne  pourront  pas  facilement  nous 
rait  la  cause  du  rigoureux  supplice  auquel  ils  prendre.  Par  là  nous  discernerons  et  nous 
seraient  condamnés.  Il  console  de  sa  cécité  connaîtrons  ceux  qui  sont  véritablement  |)as- 
l'aveugle  de  naissance.  Ensuite  il  parle  de  teurs ,  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  Mais  que  si- 
leur  aveuglement;  car,  de  peur  qu'ils  ne  di-  gnifie  ce  mot  :  «  Dans  la  bergerie?  »  il  fait 
sent  :  si  nous  ne  vous  suivons  pas,  si  nous  ne  allusion  aux  brebis  et  à  leur  garde.  Car,  celui 
vous  croyons  point,  ce  n'est  pas  que  nous  qui  n'entre  pas  par  la  sainte  Ecriture ,  mais 
soyons  aveugles,  mais  c'est  parce  que  nous  qui  monte  par  un  autre  endroit,  c'est-à-dire, 
vous  avons  en  horreur  comme  un  séducteur;  celui  qui  se  fraye  un  chemin  différent  de 
il  ne  les  entretient  que  de  ce  sujet.  celui  que  les  Ecritures  ont  tracé  et  nous  ont 

2.  Et  ce  n'est  pas  sans  raison  que  l'évangé-  ouvert,  celui-là,  dis-je,  est  un  voleur, 
liste  a  marqué  que  quelques  pharisiens,  qui  Ne  le  remarquez- vous  pas  ,  mes  frères,  que 
étaient  avec  Jésus,  comprirent  ces  paroles  Jésus-Christ,  en  invoquant  le  témoignage  des 
et  lui  dirent  :  «  Sommes-nous  donc  aussi  Ecritures  ,  montre  de  cette  façon  son  union 
«aveugles?  »  C'est  pour  vous  faire  ressou-  avec  le  Père?  C'est  pourquoi  il  disait  aux 
■venir  que  ce  sont  les  mêmes  qui  s'étaient  Juifs  :  «  Lisez  avec  soin  les  Ecritures  »  (Jean, 
auparavant  retirés  de  sa  suite,  et  qui  avaient  v,  39);  c'est  pourquoi  il  a  pris  Moïse  à  lé- 
jeté  des  pierres  sur  lui.  Car  quelques-uns  le  moin,  et  aussi  tous  les  prophètes,  t  Tous 
suivaient  par  manière  d'acquit;  aussi  ils  le  «  ceux  »,  dit-il ,  «  qui  écoutent  les  prophètes, 
quittaient  et  se  tournaient  facilement  contre  «viendront  à  moi  ».  Et  :  «  Si  vous  croyiez 
lui.  Par  où  Jésus-Christ  prouve-t-il  donc  qu'il  «  Moïse,  vous  me  croiriez  aussi  ».  (Jean,  v,  Ad.) 
n'est  pas  un  imposteur  et  un  charlatan,  mais  Mais  ici  il  dit  ces  choses  métaphoriquement, 
le  pasteur?  C'est  en  opposant  les  unes  aux  Et  lorsqu'il  a  dit  :  «Qui  monte  par  un  autre 
autres  les  marques  et  du  pasteur  et  du  char-  «  endroit  »,  il  a  désigné  les  scribes ,  qui  trans- 
latan,  qu'il  leur  donne  le  moyen  d'examiner  gressaient  la  loi ,  enseignant  les  opinions  des 
et  de  connaître  la  vérité.  Et  premièrement,  hommes  comme  la  vraie  doctrine  et  les  pré- 
il  montre  ce  que  c'est  qu'un  fourbe  et  un  ceptes  du  Seigneur.  Jésus-Christ  leur  en  fait 
larron  ,  le  qualifiant  ainsi  par  les  Ecritures  un  reproche ,  en  disant  :  «  Nul  de  vous  n'ac- 
nêmes.  «  complit  la  loi  ».  (Jean,  vu,  19.)  Le  divin  Sau- 

«  En  vérité,  en  vérité ,  je  vous  le  dis  :  celui  veur  a  fort  bien  dit  :  «  Qui  monte  »,  et  non  pas 

«  qui  n'entre  pas  par  la  porte  dans  la  bergerie  qui  entre  :  ce  qui  marque  l'action  d'un  voleur 

«  des  brebis  ,  mais  qui  y  monte  par  un  autre  qui  fait  ses  efforts  pour  franchir  une  cloison  et 

«  endroit,  est  un  voleur  et  un  larron  ».  (Chap.  ne  cesse  pas  de  s'exposer  au  péril.  Voyez-vous 

X,  i.)  Observez,    mes  frères,   les  marques  ce  portrait  du  voleur?  A  présent,  observez  ce 

du  larron  :  premièrement,  il  n'entre  pas  de  qui  désigne  le  pasteur.  «  Celui  qui  entre  par 

jour,  ni  publiquement;  en  second  lieu,  il  «la  porte,  est  le  pasteur  des  brebis  (2).  C'est 

n'entre  pas  par  l'autorité  des  Ecritures,  car,  «  à  celui-là  que  le  portier  ouvre ,  et  les  brebis 

entrer  par  les  Ecritures ,  c'est  entrer  par  la  «  entendent  sa  voix  :  il  appelle  les  brebis  par 

porte.  Au  reste,  le  Sauveur  désigne  ici  les  «leur  nom  (3).  Et  lorsqu'il  a  fait  sortir  ses 

faux  prophètes ,  les  faux  pasteurs  qui  l'avaient  «  propres  brebis,  il  va  devant  elles  (4)  ».  Jésus- 

précédé  ,  et  ceux  qui  devaient  le  suivre  :  l'An-  Christ  a  fait  le  portrait  et  du  pasteur  et  du 

techrist,  les  faux  christs,  Judas  ,  Tliéodas  (Act.  larron  ;  voyons  de  quelle  sorte  il  leur  applique 

V,  3G),  et  tous  les  autres  de  cette  espèce;  et  les  paroles  qui  suivent  :  «  C'est  à  celui-là  », 

c'est  avec  justice  qu'il  appelle  les  Ecritures  la  dit-il,  «  que  le  portier  ouvre  ».  Il  continue  la 

porte.  Ce  sont  elles  qui  nous  mènent  à  Dieu  et  métaphore    pour    donner    plus    de  force  et 

nous  le  font  connaître  :  ce  sont  elles  qui  font  d'énergie  à  ses  paroles.  Que  si  vous  voulez 

les  brebis  :  ce  sont  elles  qui  les  gardent  et  qui  examiner  en  particulier  chaque  terme  de  la 

ferment  l'entrée  aux  loups.  En  effet ,  les  Ecri-  parabole ,  rieu  ne  nous  empêche  d'entendre 

tures ,  comme  une  porte  sûre ,  empêchent  les  ici  Moïse  sous  ce  nom  de  portier,  car  c'est  à 

hérétiques  d'entrer,  nous  garantissent  la  pos-  lui  que  Dieu  a  confié  ses  oracles  ;  c'est  sa  voix 

session  de  tout  ce  que  nous  tenons  à  con-  que  les  brebis  entendent,  «  et  c'est  lui  qui 

server,  et  nous  préservent  de  toute  erreur.  Et  «  appelle  ses  propres  brebis  par  leur  nom  ». 
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En  effet,  comme  les  scribes  et  les  pharisiens  christs,  il  fait  voir  qu'il  est  bien  diffcrent 

appelaient  souvent    Jésus  un  séducteur,  et  d'eux. 

confirmaient  le  peuple  dans  cette  opinion  par  La  première  difTérence  qu'il  apiiorte  cou- 
leur incrédulité ,  disant  :  «  Y  a-t-il  quelqu'un  siste  en  ce  que  sa  doctrine  provenait  des  Ecri- 
«des  sénateurs  qui  ait  cru  en  lui?»  (Jean,  tures,  et  que  c'est  par  là  qu'il  conduisait  ses 
VII,  48),  il  leur  fait  voir,  et  leur  dit  qu'il  n'est  brebis  :  or,  les  autres  ne  faisaient  pas  de 
pas  un  séducteur  parce  qu'ils  le  croient  tel ,  même.  La  seconde,  c'est  l'obéissance  de  ?es 
mais  que  c'est  eux-mêmes  qu'il  faut  appeler  brebis.  Ses  brebis  n'ont  pas  seulement  cru  en 
séducteurs  et  méchants,  parce  qu'ils  ne  l'écou-  lui,  lorsqu'il  vivait,  mais  aussi  après  sa  mort; 
tent  pas  et  ne  croient  point  en  lui  ;  et  aussi  au  lieu  que  les  autres  brebis  se  sont  inconti- 
que ,  pour  cette  raison ,  ils  sont  justement  nent  séparées  de  leurs  pasteurs.  Nous  pouvons 
chassés  de  la  bergerie.  S'il  est  du  pasteur  en  ajouter  une  encore,  qui  n'est  pas  des  moins 
d'entrer  par  la  vraie  porte  ,  et  si  c'est  par  là  considérables  :  c'est  que  ces  faux  christs,  ces 
que  Jésus  est  entré ,  tous  ceux  qui  le  suivent  faux  prophètes  agissant  en  tyrans,  faisaient 
pourront  être  des  brebis;  ceux  au  contraire  tout  ce  qu'ils  pouvaient  pour  exciter  le  peuple 
qui  se  sont  séparés,  n'ont  pas  pour  cela  fait  à  la  révolte  :  mais  Jésus-Christ  était  si  éloigné 
tort  au  pasteur,  mais  ils  s'en  sont  fait  à  eux-  de  cette  conduite,  qu'il  s'enfuit  lorsque  le 
mêmes  en  se  séparant  de  la  société  des  brebis,  peuple  voulut  le  faire  roi  (Jean,  vi,  IS)  ;  et  que 
Que  si  ensuite  il  se  dit  lui-même  la  porte ,  ne  quand  on  vint  lui  demander  s'il  était  permis 
TOUS  troublez  pas  :  il  se  dit  lui-même  et  le  de  payer  le  tribut  à  César,  il  répondit  qu'il 
pasteur  et  la  brebis,  selon  les  différentes  fonc-  fallait  le  payer  (Matth.  xxii,  M),  et  le  paya  Ini- 
tions qu'il  s'attribue.  Ainsi  quand  il  nous  même.  (Ibid.  xvii,  26.)  De  plus,  il  est  venu 
offre  à  son  Père  ,  il  se  dit  la  porte  ;  quand  il  pour  le  salut  de  ses  brebis,  afin  qu'elles  aient 
prend  soin  de  nous,  il  se  dit  le  pasteur.  Et  il  la  vie  et  qu'elles  l'aient  abondamment  (Jean, 
se  dit  le  pasteur,  afin  que  vous  ne  croyiez  pas  x,  10)  ;  mais  les  autres  leur  ont  même  ôté 
que  nous  offrir  à  son  Père,  ce  soit  là  toute  son  cette  vie  présente.  Ceux-là  ont  trahi  les  brebis 
oeuvre.  qui  s'étaient  confiées  à  eux,  et  ont  pris  la  fuite  ; 

a  Et  les  brebis  entendent  sa  voix  ,  et  il  mais  Jésus-Christ  est  demeuré  si  ferme,  et  les 
«  appelle  ses  propres  brebis ,  et  il  va  de-  a  si  courageusement  défendues,  qu'il  a  donné 
avant  elles  ».  Cependant,  dans  l'usage  com-  sa  vie  pour  elles.  Ceux-là  ont  souffert  malgré 
mun  ,  c'est  tout  le  contraire,  les  pasteurs  eux  et  à  contre-cœur;  mais  Jésus-Christ  n'a 
suivent  les  brebis.  Mais  Jésus-Christ,  pour  rien  souffert  que  librement  et  volontairement, 
montrer  qu'il  mènera  tous  les  hommes  à  la  «  Jésus  leur  dit  cette  parabole  :  mais  ils  ne 
vérité,  agit  contre  la  coutume  des  pasteurs;  «comprirent  point  ce  qu'il  disait  (6)».  Pour- 
de  même  que,  quand  il  a  fait  sortir  ses  brebis,  quoi  donc  leur  parlait- il  d'une  manière 
il  ne  les  a  pas  éloignées  des  loups  (Matth.  obscure?  C'était  pour  les  rendre  plus  atlen- 
X,  16),  mais  il  les  a  envoyées  au  milieu  d'eux  :  tifs.  Mais  aussitôt  après  il  ôte  toute  obscurité 
le  soin  pastoral  chez  le  divin  pasteur  est  bien  par  ces  paroles  :  «  Je  suis  la  porte.  Si  quel- 
différent  de  ce  qu'il  est  chez  nous;  il  est  autre-  «  qu'un  entre  par  moi,  il  entrera,  il  sortira,  et 
ment  admirable.  «  il  trouvera  des  pâturages  »  ;    c'est-à-dire  il 

3.  Au  reste,  il  me  semble  que  c'est  l'aveugle  vivra  en  sûreté  et  en  liberté.  Jésus-Christ  ap- 
qui  est  ici  désigné,  puisque  Jésus  l'a  appelé  pelle  ici  pâturages  la  nourriture  des  brebis,  et 
lorsqu'il  était  au  milieu  des  Juifs ,  et  que  la  puissance  et  l'autorité  qu'il  leur  donne  : 
celui-ci  a  entendu  sa  voix  et  l'a  reconnu.  «  Et  c'est-à-dire  la  brebis  demeure  dans  le  bercail, 
celles  ne  suivent  point  un  étranger,  parce  et  personne  ne  pourra  l'en  faire  sortir.  Et  c'est 
a  qu'elles  ne  connaissent  point  la  voix  des  là  aussi  ce  qui  est  arrivé  aux  apôtres,  qui  en- 
«  étrangers  (5)  ».  En  cet  endroit  Jésus-Christ  traient  et  sortaient  librement  comme  maîtres 
parle  de  ceux  qui  ont  suivi  Théodas  ou  Judas  de  tout  le  monde,  et  personne  n'a  pu  les  chas- 
(Act.  V,  36),  dont  il  est  écrit  que  tous  ceux  qui  ser.  «  Tous  ceux  qui  sont  venus  avant  moi 
ont  cru  en  eux ,  se  sont  dissipés,  ou  encore  «  sont  des  voleurs  et  des  larrons,  mais  les  bre- 
des  faux  christs  qui  devaient  séduire  bien  des  a  bis  ne  les  ont  point  écoulés  (81  *>.  Jésus- 
gens  dans  la  suite.  Et  de  peur  que  les  phari-  Christ  ne  par!e  point  là  dts  piupholes,  eut;  ni»i 
siens  ne  disent  qu'il  était  un  de  ces  faux  le  prétendent  les  hérétiques  :  car  les  brebis  ies 
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ont  écoutés,  et  c'est  par  eux  qu'ont  cru  eu  o  de  nous  comme  un  lion  rugissant».  (I  Pierre, 

Jésus-Christ,  tous  ceux  qui  ont  cru  en  lui  ;  v,  8.)  Il  est  le  serpent  et  le  dragon  :  «  Foulez 

mais  il  parle  de  Tliéodas,  de  Judas  et  des  au-  taux  pieds  les   serpents  et  les  scorpions  ». 

très  séditieux.  De  plus,  ces  paroles  :  les  brebis  (Luc,  x,  19.) 

ne  les  ont  point  écoutés,  il  les  dit  à  la  louange  4.  C'est  pourquoi  je  vous  conjure,  mes  chers 

des  brebis.  Or,  jamais   il  ne  loue  ceux  qui  frères,  de  demeurer  sous  la  conduite  du  pas- 

n'ont  point  écouté  les  prophètes;  au  contraire,  teur.  Nous  y  demeurerons,  si  nous  écoutons 

il  les  blâme  et  les  reprend  fortement  :  d'où  il  sa  voix,  si  nous  lui  obéissons,  si  nous  ne  sui- 

est  évident  que  c'est  de  ces  séditieux  que  le  vons  point  un  étranger.  Et  quelle  est  la  voix 

Sauveur  dit  que  les  brebis  ne  les  ont  point  qu'il  fait  entendre  ?  «Bienheureux  les  pauvres 

écoutés.  «  d'esprit  :  bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur 

«  Le  voleur  ne  vient  que  pour  voler,  pour  «  pur  :  bienheureux  ceux  qui  sont  miséricor- 

«  égorger  et  pour   perdre  (tO)  ».    Comme  il  «  dieux  ».  (Marc,  v,  3,  7,  8.)  Si  nous  observons 

arriva  dans  la  sédition  de  Théodas,  où  tous  ces  choses  nous  demeurerons  sous  la  garde 

furent  égorgés  et  massacrés.  «  Mais  pour  moi,  du  pasteur,  et  le  loup  ne  pourra  point  trouver 

«je  suis  venu,  afin  que  »  les  brebis  «  aient  la  d'entrée  dans  nous  :  mais  quand  même  il  se 

«  vie,  et  qu'elles  l'aient  plus  abondamment  ».  jelerait  sur  nous,  ce  serait  à  sa  confusion  et  à 

Qu'est-ce,  je  vous  prie,  qu'une  vie  plus  abon-  sa  perte.  Car  nous  avons  un  pasteur  qui  nous 

dante?  C'est  le  royaume  des  cieux.  Mais  il  ne  aime  si  fort,  qu'il  a  donné  sa  vie  pour  nous, 

le  dit  pas  encore,  et  il  se  sert  du  nom  de  vie,  Puis  donc  que  notre  pasteur  est  tout-puissant 

comme  désignant  une  chose  qui  leur  est  con-  et  nous  aime,  qu'y  at-ii  qui  pui^se  nous  em- 

nue.  «  Je  suis  le  bon  pasteur  (H)».  Ici  enfin  pécher  de  faire  noire  salul?  Rien,  si  nous  ne 

Jésus-Christ  parle  de  sa  passion,  il  fait  voir  faisons  pas  nous-mêmes  défection.  Et  en  quoi 

qu'il  souffrira  pour  le  salut  du  monde,  et  qu'il  consisterait  cette  défection  ?  Ecoutez-le,  il  vous 

n'ira  point  à  la  mort  malgré  lui.  l'apprend  :    «Vous  ne    pouvez  servir  deux 

Après  cela  le  divin  Sauveur  apporte  encore  «maîtres.  Dieu  et  les  richesses».  (Matth.vi,  24.) 

un  moyen  de  reconnaître  le  pasteur  et  le  mer-  Si  donc  nous  servons  Dieu,  nous  échapperons 

cenaire.  «  Car  le  bon  pasteur  »,  dit-il,  «  donne  à  la  tyrannie  des  richesses.  Rien  de  plus  ly- 

a  sa  vie  pour  ses  brebis.  Mais  le  mercenaire,  rannique,  en  effet,  que  l'amour  des  richesses  : 

«  et  celui  qui  n'est  point  pasteur  et  à  qui  les  il  ne  nous  laisse  aucun  plaisir,  mais  il  nous 

«brebis  n'appartiennent  pas,  voyant  venir  le  plonge  dans  les  inquiétudes,  dans  l'envie;  il 

«  loup,  abandonne  les  brebis  et  s'enfuit  :  et  le  nous  fait  tomber  dans  des  pièges,  il  suscite  les 

«  loup  vient  et  les  ravit  (12)  ».  Par  ces  paroles  haines,  les  calomnies,  et  mille  choses  qui  sont 

Jésus-Christ  montre  qu'il  est  égal  à  son  Père  autant  d'obstacles  pour  la  vertu  ;  il  nous  jette 

en  puissance  et  en  autorité;  car  il  est  lui-  dans  l'oisiveté,  dans  la  mollesse,  dans  l'ava- 

même  le  pasteur,  à  qui  les  brebis  appartien-  rice,  dans  l'ivrognerie,  dans  tous  ces  vices  qui 

nent.  Ne  remarquez-vous  pas,  mon  cher  audi-  changent  les  hommes  libres  en  esclaves,  et  les 

teur,  que  dans  les  paraboles  Jésus-Christ  parle  rendent  plus  misérables  que  les  esclaves  :  oui, 

d'une  manière  plus  élevée,  parce  que  le  dis-  dis-je,  ils  les  rendent  esclaves,  non  des  hom- 

cours  y  est  plus  enveloppé  et  plus  obscur,  et  mes,  mais  de  la  plus  terrible  de  toutes  les  ma- 

n'y  donne  pas  manifestement  prise  aux  criti-  ladies  de  l'âme. 

ques  des  auditeurs?  «  Le  mercenaire  voit  venir  Celui  qui  est  atteint  de  cette  maladie  n'hé- 

«  le  loup  et  il  abandonne  les  brebis;  et  le  loup  site  plus  à  faire  mille  choses  qui  déplaisent  à 

«  vient  et  les  ravit  ».  C'est  là  ce  qu'ont  fait  les  Dieu  et  aux  hommes,  et  il  ne  craint  rien  tant 

faux  christs  ;  mais  le  vrai  Christ  a  fait  tout  le  que  quelqu'un  ne  le  délivre  de  son  esclavage, 

contraire;  lorsqu'on  l'a  pris,  il  a  dit  :  «Lais-  0  dure  servitude  I  ô  domination  diabolique  I 

«sezaller  ceux-ci  »,  afin  que  cette  parole  fût  En  effet,  est-il  un  état  plus  affreux  et  plus 

accomplie  :  «  Nul  d'eux  ne  s'est  perdu  ».  (Jean,  misérable?  Nous  sommes  accablés  d'une  infi- 

XVII,  12.)  On  peut  aussi  en  cet  endroit  enten-  nité  de  maux  et  nous  en  avons  de  la  joie;  nous 

dre  le  loup  spirituel,  à  qui  Jésus  n'a  point  sommes  dans  les  fers  et  nous   aimons  nos 

permis  de  ravir  les  brebis.  Celui-là  n'est  pas  chaînes.  Logés  dans  une  obscure  prison,  nous 

seulement  un  loup,  mais  encore  un  lion  :  refusons  la  lumière  qu'on  nous  présente  ;  loin 

c  Car  k  démon,  notre  eunemi,  tourne  autour  de  ià,  aous  cb<;rcbou8  à  accumuler  nos  maux 
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et  nous  nous  réjouissons  de  notre  maladie,  les  écoutez  et  vous  n'en  profitez  pas.  En  voici 
C'est  pourquoi,  nous  ne  pouvons  point  recou-  la  raison  :  nous  avons  l'âme  bas?e,  rampante 
vrer  la  liberté  et  nous  sommes  de  pire  condi-  et  attachée  uniquement  aux  choses  terrestres, 
tion  que  ceux  qui  sont  condamnés  aux  mines,  Mais,  à  Dieu  ne  plaisetjue  je  vous  condamne 
puisque,  accablés  de  travaux  et  de  misères,  tous  également^  comme  si  vous  étiez  tous  ma- 
nous  n'en  recueillons  aucun  fruit,  et  ce  qu'il  lades  sans  espoir  de  guérison  1  Quand  même 
y  a  encore  de  plus  terrible,  c'est  que  si  quel-  ceux  qui  s'enivrent  de  leurs  richesses  se  bou- 
qu'un  veut  nous  tirer  de  cette  cruelle  servi-  cheraient  les  oreilles  pour  ne  me  point  enten- 
tude,  nous  ne  le  souffrons  pas  et  même  nous  dre,  ceux  du  moins  qui  passent  leur  vie  dans 
nous  fâchons  et  nous  nous  mettons  en  colère,  la  pauvreté  pourront  m'écouter.  Et  en  quoi. 
Nullement  différents  des  fous,  ou  plutôt  en-  dira-t-on,  ce  que  vous  prêchez  intéresse-t-il  les 
core  bien  plus  misérables  qu'eux ,  nous  ne  pauvres,  qui  n'ont  ni  or,  ni  argent,  ni  coffres 
voulons  point  guérir  de  notre  folie.  pleins  d'habits?  Mais  ils  ont  du  pain  et  de  l'eau 
Mais,  ô  homme,  est-ce  pour  cela  que  vous  froide;  ils  ont  deux  oboles,  des  pieds  pour  aller 
êtes  venu  au  monde?  Est-ce  pour  travailler  visiter  les  malades;  ils  ont  une  langue  et  la 
aux  mines  et  amasser  de  Tor  (juc  Dieu  vous  a  parole  pour  consoler  celui  qui  est  dansl'afflic- 
fait  homme?  Non,  certes,  ce  n'est  pointa  cette  tion  ;  ils  ont  une  maison  et  un  toit  pour  rece- 
fin  que  le  Seigneur  vous  a  formé  à  son  image,  voir  l'étranger.  Des  pauvres,  nous  n'exigeons 
mais  c'est  afin  que  vous  vous  rendiez  agréable  pas  tant  et  tant  de  talents  d'or  :  c'est  aux  riches 
à  sa  divine  Majesté,  afin  que  vous  acquériez  que  nous  demandons  cela.  Que  si  le  Seigneur 
les  biens  futurs,  afin  qu'un  jour  vous  soyiez  vient  à  la  porte  du  pauvre,  du  mendiant,  il 
associé  aux  concerts  des  anges.  Pourquoi  vous  n'aura  point  de  honte  de  recevoir  même  une 
dégradez-vous  d'une  si  haute  dignité  et  vous  petite  obole  (Marc,  xii,  43)  ;  au  contraire,  ij 
laissez-vous  tomber  dans  un  avilissement  si  dira  qu'il  a  plus  reçu  de  lui  que  de  ceux  qui 
honteux  et  si  infâme?  Celui  qui  est  né  du  lui  ont  beaucoup  donné, 
même  enfantement  que  vous,  je  parle  de  l'en-  Combien  de  gens  aujourd'hui  voudraient 
fantement  spirituel,  se  consume  de  faim,  et  avoir  été  au  monde  dans  le  temps  que  Jésus- 
vous,  vous  regorgez  de  toutes  sortes  de  biens.  Christ,  revêtu  de  notre  chair,  allait  de  côté  et 
Votre  frère  marche  tout  nu  dans  les  rues,  et  d'autre  sur  la  terre,  pour  avoir  part  à  ses  en- 
vous,  vous  entassez  habits  sur  habits  comme  tretiens  et  manger  à  sa  table.  Maintenant,  oui 
une  pâture  préparée  pour  les  vers;  ne  serait-il  maintenant,  ce  désir,  il  ne  tient  qu'à  nous  de 
pas  beaucoup  mieux  d'en  couviir  le  corps  des  le  satisfaire  :  nous  pouvons  l'inviter  à  notre 
pauvres?  De  cette  sorte,  ces  habits  ne  seraient  table,  nous  pouvons  manger  avec  lui  et  avec 
point  perdus,  vous  seriez  délivrés  de  bien  des  plus  d'avantage  et  de  profit,  car  plusieurs  de 
soins,  et  les  pauvres  vous  procureraient  la  vie  ceux  qui  ont  mangé  avec  lui  se  sont  perdus 
éternelle.  Si  vous  ne  voulez  pas  que  vos  habits  comme  Judas  et  ceux  de  sa  sorte.  Mais  qui- 
soient  dévorés  des  vers,  donnez-les  aux  pau-  con'jue  maintenant  l'invitera  à  entrer  dans  sa 
vres,  ils  sauront  fort  bien  les  secouer  et  les  maison  pour  le  loger  et  le  faire  manger  à  sa 
garantir  des  vers.  Le  corps  de  Jésus-Christ  est  table,  sera  comblé  de  bénédictions.  «  Venez», 
de  plus  grand  prix  et  plus  sûr  que  toutes  vos  dit-il,  «  venez,  vous  qui  avez  été  bénis  par 
armoires.  Non-seulement  il  conserve  les  habits,  «mon  Père,  possédez  le  royaume  qui  vous 
mais  encore  il  les  rend  plus  magnifî(]ues.  Pour  «a  été  préparé  dès  le  commencement  du 
peu  que  votre  coffre  soit  en) porté  avec  tous  les  «  monde.  (Malth.  xxv,  34.)  Car  j'ai  eu  faim  et 
vêtements  que  vous  y  gardiez,  c'est  pour  vous  «  vous  m'avez  donné  à  manger  ;  j'ai  eu  soif 
une  perte  très-considérable.  Mais  le  dépôt  dont  «  et  vous  m'avez  donné  à  boire;  j'ai  eu  besoin 
je  parle,  la  mort  même  ne  peut  l'endomma-  «  de  logement  et  vous  m'avez  logé  ;  j'ai  été 
ger,  ni  le  ravir.  Vous  n'avez  ici  nullement  «malade  et  vous  m'avez  visité  (35)  ;  j'étais  en 
besoin  ni  de  portes,  ni  de  serrures,  ni  de  valets  «  prison  et  vous  m'êtes  venu  voir  (36)  ».  Afin 
qui  veillent,  ni  d'aucune  autre  précaution.  Ce  donc  qu'un  jour  nous  nous  entendions  dire 
qui  est  caché  dans  le  ciel  est  pleinement  à  ces  paroles,  revêtons  celui  qui  est  nu,  logeons 
couvert  de  toutes  sortes  de  dangers;  drille  /étranger,  nourrissons  celui  qui  a  faim,  don- 
injustice  ne  peut  approcher  de  ce  lieu.  Nous  nons  à  boire  à  celui  qui  a  soif,  visitons  c^lui 
ne  ccscons  point  de  vous  dire  ces  choses,  vous  qui  est  malade^  celui  qui  est  en  prison.  Voilà, 
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Tno"  ffiro?,  le  plus  sûr  moyen  de  paraître  avec  tous,  par  la  grâce  et  la  mi'^ériconle  de  Nolro- 

conHance  devant  Jésus-Christ  ,   d'obtenir  la  Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui  la  gloire  et  l'cm- 

rémission  de  ses  péchés,  d'acquérir  ces  biens  pire  appartiennent,  dans  tous  les  siècles  des 

qui  ''urpassent  toutes  nos  paroles  et  toute  notre  siècles  !  Ainsi  soit-il. 
intelligence;  veuille  le  ciel  nous  les  départir  à 


HOMELIE   LX. 

je  suis  le  bon  pasteur,  et  je  connais  mes  brebis,  et  mes  brebis  me  connaissent.  —  comme  mon 
père  me  connaît,  je  connais  mon  père  :  et  je  donne  ma  vie  pour  mes  brebis.  (vers.  14,  15, 
jusqu'au  vers.  21.) 


ANALYSL 

1.  Des  mauvais  pasteurs.  —  L'égalité  du  Fils  avec  le  Père  de  nouveau  affirmée. 

2.  Allusion  à  la  vocation  des  Genlils.  —  Comment  Jésus-Christ  a  le  pouvoir  de  quitter  sa  vie  et  la  reprendre. 

3.  Il  s'élève  parmi  les  Juifs  une  contestation  au  sujet  de  Jésus-Christ  ;  admirable  patience  du  Sauveur. 

4  et  5.  Imiter  Jésus-Christ,  il  est  notre  modèle  :  suivre  les  exemples  de  douceur  et  de  patience  qu'il  nous  a  donnés.  — Devoirs 
de  ses  disciijles  :  douceur  et  patience.  —  La  douleur  des  péchés  efface  toute  autre  douleur.  —  Un  cœur  contrit  n'est  occupé  que 
de  sa  douleur,  et  n'est  susceiitible  d'aucune  passion.  —  Cette  vie  est  un  temps  de  pleurs  et  de  gémissements.  —  On  rit  des 
vérités  que  les  prédicateurs  annoncent.  —  On  pèche,  et  ou  demeure  dans  son  péché,  et  on  tombe  dans  la  fournaise  qu'on  a 
soi-même  allumée.  —  Donner  à  manger  et  à  boire  à  Jésus-Christ,  non  pendant  quelques  jours  ,  mais  pendant  tout  le  temps 
qu'on  est  en  ce  monde.  —  Exemple  des  vierges  folles,  exclues  des  noces.  —  Faire  une  bonne  provision  d'huile,  donner  large- 
ment aux  pauvres.  —  Etre  miséricordieux  envers  le  prochain  autant  qu'on  le  peut.  —  Grande  miséricorde  ,  donner  de  son 
nécessaire.  ^  Ne  point  faire  l'aumône,  c'est  s'ôtcr  toute  espérance  de  salut  :  tout  fidèle  qui  croit  en  Dieu ,  quel  qu'il  soit,  a 
droit  de  participer  à  tous  nos  biens.  —  Les  obligations  du  chrétien  sont  aisées  et  faciles  à  remplir.  —  Plus  les  comman- 
dements du  Seigneur  sont  faciles,  plus  aussi  seront  grands  les  supplices  à  quoi  seront  condamnés  ceux  qui  ne  les  observent 
pas.  —  Visiter  les  prisonniers  :  triste  peinture  de  leur  état  et  de  leurs  soufi^rances  :  rien  n'est  plus  capable  d'amollir  le  cœur 
et  de  faire  penser  aux  jugements  de  Dieu.  —  Les  puissances  viennent  de  Dieu  :  le  Seigneur  leur  a  commis  la  garde  et  la 
sûreté  des  lois.  —  La  crainte  et  les  châtiments  sont  nécessaires  pour  retenir  les  hommes.  —  Avantage  que  l'on  relire  de  la 
visite  des  prisonniers  :  el  au  contraire  dangers  que  courent  ceux  qui  fréquentent  le  théâtre.  —  Celui  qui  aura  suivi  en  ce 
monde  la  bonne  philosophie ,  entendra  en  l'autre  des  paroles  bien  consolantes.  —  Humanité  et  charité  pour  les  prisonniers.  — 
N'examiner  pas  à  la  rigueur  ce  que  font  les  autres,  mais  plutôt  ce  que  nous  avons  fait  nous-mêmes.  —  11  se  trouve  quelquefois 
dos  gens  de  bien  dans  les  prisons  ;  Joseph  en  est  un  exemple.  —  Bonté  de  Jésus-Christ  à  recevoir  les  pécheurs  :  modèle  de 
l'humanilé  que  nous  devons  avoir  pour  eux.  —  Il  y  a  hors  des  prisons  des  gens  plus  méchants  el  plus  grands  voleurs  que 
ceux  qui  y  sont  enfermés.  —  Souvent  on  vole  dans  le  petit,  et  par  le  menu  ,  ce  qu'on  n'oserait  pas  voler  en  gros.  —  Ne  pas 
donner  le  juste  prix  d'une  marchandise  ou  la  surfaire,  c'est  voler.  —  Ne  pas  s'étabhr  juge  des  autres ,  mais  de  soi.  —  Ce 
que  Dieu  a  fait  pour  nous,  lors  même  que  nous  étions  enfants  de  colère,  nous  apprend  ce  que  nous  devons  faire  pour  notre 
prochain.  —  H  y  a  plus  de  mérite  et  plus  de  gloire  à  recevoir  chez  soi  un  pauvre  et  un  malheureux  ,  qu'à  y  recevoir  un 
grand,  un  homme  qui  est  dans  la  fortune,  pourquoi.  —  Grandes  récompenses  pour  ceux  qui  vont  consoler  les  prisonniers. 

1.  C'est  une  grande  tâche  que  la  garde  de  mercenaire.  Celui-ci  s'inquiète  peu  de  ses 

l'Eglise,  une  tâche  qui  requiert  beaucoup  de  brebis,  et  n'a  de  vigilance  que  pour  ses  propres 

sagesse  et  im  courage  tel  que  celui  dont  parle  intérêts;  mais  l'autre  s'oublie  soi-même,  et 

Jésus-Christ,  tel  qu'on  donne  sa  vie  pour  ses  veille  uniquement  au  salut  de  son  troupeau, 

brebis,  que  jamais  on  ne  les  abandonne,  qu'on  Jésus-Christ  donc,  après  avoir  caractérise  le 

soit  ferme  et  qu'on  résiste  courageusement  au  pasteur,  parle  de  deux  autres  sortes  de  gens 

loup.  C'est  là  en  quoi  le  pasteur  dilîère  du  qui  nuisent  au  troupeau  :  du  voleur,  qui  ne 
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cherche  qu'à  ravir  les  brebis^  qu'à  les  égorger^  vie,  et  c'est  là  ce  que  saint  Paul  nous  apprend  ; 

et  de  celui  qui  ne  les  perd  pas  lui-même,  mais  car  il  dit  :  a  Si,  lorsque  nous  étions  ennemis 

qui  ne  repousse  pas  le  voleur  et  ne  le  chasse  a  de  Dieu,  nous  avons  été  réconciliés  avec  lui 

pas.  Par  celui-là  il  désigne  Théodas;  dans  laper-  a  par  la  mort  de  son  Fils,  à  plus  forte  raison 

sonne  de  celui-ci  il  flétrit  les  docteurs  des  Juifs,  o  étant  maintenant  réconciliés  avec  lui,  nous 

qui  ne  prenaient  aucun  intérêt  au  troupeau  qui  «serons  sauvés  ».   (Rom.  v,  10.)  Et  encore 

leur  avait  été  confié  :  c'est  de  quoi  longtemps  ailleurs  :   «  S'il  n'a  pas  épargné  son  propre 

auparavant  Ezéchiel  leur  avait  fait  des  repro-  «  Fils,  mais  l'a  livré  à  la  mort  pour  nous  tous, 

ches,  en  leur  disant  :  «  Malheur  aux  pasteurs  a  que  ne  nous  donnera-t-il  point  après  nous 

a  d'Israël  I  Ne  se  paissent-ils  pas  eux-mêmes?  les  «  l'avoir  donné  ?  »  (Rom.  viii,  32.) 

«  pasteurs  ne  paissent-ils  pas  leurs  troupeaux?»  Mais  maintenant,  comment  les  Juifs  ne  font- 

(Ezéch.  xxxiv,  2.)  Mais  les  pasteurs  d'Israël  tai-  ils  pas  des  reproches  à  Jésus,  et  ne  lui  disent- 

saient  le  contraire,  ce  qui  est  d'une  extrême  mé-  ils  pas  comme  auparavant:  «Vous  vous  ren- 

chanceté  et  la  source  de  tous  les  autres  mal-  «  dez  témoignage  à  vous-même»,  ainsi  «votre 

heurs.  Voilà  pourquoi  le  prophète  dit  :  Us  ne  «témoignage  n'est  point  véritable?  »  (Jean, 

ramènent  pas  au  troupeau  les  brebis  qui  se  sont  viii,  13.)  C'est  parce  qu'il  les  avait  souvent 

égarées;  celles  qui  se  sont  perdues,  ils  ne  les  obligés  de  se  taire,  et  que  les  miracles  qu'il 

cherchent  pas;  ils  ne  bandent  point  les  plaies  avait  faits  lui  donnaient  plus  de  liberté  vis-à- 

de  celles  qui  se  sont  blessées;  ils  ne  travaillent  vis  d'eux. 

point  à  fortifier  et  à  guérir  celles  qui  sont  Après  cela,  ayant  dit  ci-dessus  :  «  Les  brebis 

faibles  et  malades,  parce  qu'ils  se  paissent  «  entendent  sa  voix,  et  le  suivent»;  de  peur 

eux-mêmes,  et  non  leur  troupeau  (Ezéch.  que  quelqu'un  ne  demandât  :  et  en  quoi  cela 

xxxiv,  4).  importe-t-il  à  ceux  qui  ne  croient  point?  faites 

Saint  Paul  déclare  la  même  chose  en  d'au-  attention  à  ce  qu'il  ajoute  :  «  Et  je  connais 

très  termes  :  «  Tous  cherchent  »,  dit-il,  «  leurs  «  mes  brebis,  et  mes  brebis  me  connaissent  ». 

«propres  intérêts,  et  non   ceux   de  Jésus-  L'apôlre  l'a  aussi  déclaré  de  même:  «Dieu 

Christ  »  (Philip,  ii,  21);  et  encore  :  «  Que  per-  «  n'a  point  rejeté  son  peuple  qu'il  a  connu 

«sonne  ne  cherche  sa   propre  satisfaction,  «  dans  sa  prescience  ».  (Rom.  xi,  2.)  Et  Moïse: 

«  mais  le  bien  des  autres  ».  (I  Cor.  x,  24.)  Je-  «  Le  Seigneur  connaît  ceux  qui  sont  à  lui  ». 

sus-Christ  se  sépare  de  ces  deux  sortes  de  pas-  (Noinb.  xvi,  5;  lxx  et  H  ;  Tim.  ii,  19.)  Je  parle 

teurs,  de  ceux  qui  s'ingèrent  dans  ce  minis-  de  ceux,  dit  Jésus-Christ,  que  j'ai  connus  dans 

tère  pour  la  ruine  du  troupeau,  quand  il  dit  :  ma  prescience.   Et  pour  vous  empêcher  de 

«  Pour  moi,  je  suis  venu,  afin  que  les  brebis  croire  que  le  degré  de  connaissance  soit  égal, 

raient  la  vie,  et  qu'elles  l'aient  abondam-  observez  avec  quel  soin  il  corrige,  par  ce  qui 

a  ment  (10)  »  ;  et  de  ceux  qui  ne  se  soucient  suit,  la  fausse  idée  qu'on  s'en  pourrait  former  : 

pas  que  les  loups  ravissent  les  brebis,  en  ne  «Je  connais  mes  brebis  »,  dit-il,  «  et  mes 

les  abandonnant  point,  et  donnant,  au  con-  «  brebis  me  connaissent  »  :  mais  ces  connais- 

traire ,  sa  vie  pour  leur  salut.  Lorsque  les  sances,  savoir,  la  mienne  et  celle  des  brebis, 

Juifs  cherchaient  à  le    faire  mourir ,  il  n'a  ne  sont  point  égales.  Et  où  y  a-t-il  égalité  de 

point  cessé  de  prêcher  et  d'instruire,  il  n'a  conaaissance?  Dans  mon  Père  et  dans  moi, 

point  abandonné  ses  disciples  ;  mais  il  est  de-  car  :  «  Comme  mon  Père  me  connaît,  je  con- 

meuré  ferme  et  il  a  voulu  souffrir  la  mort.  «  nais  mon  Père  (15)  ».  En  effet,  si  le  Sauveur 

C'est  pourquoi  partout  il  dit  :  «  Je  suis  le  bon  n'avait  pas    voulu    prouver  cela ,    pourquoi 

,€  pasteur».  aurait-il  ajouté  ce  qui  suit  immédiatement? 

Ensuite,  comme  on  ne  voyait  point  encore  Comme  il  se  confond  souvent  dans  la  foule, 

de  preuve  de  ce  qu'il  avançait  (car  ce  ne  fut  de  peur  qu'on  ne  pensât  qu'il  connaissait  son 

que  quelque  temps  après  que  cette  parole  :  Père  seulement  à  la  manière  d'un  homme,  il 

«Je  donne  ma  vie»,  eut  son  accomplissement,  a  ajouté  :  «  Comme  mon  Père  me  connaît,  je 

et  celle-ci  :  «  Afin  qu'elles  aient  la  vie,  et  «  connais  mon  Père  ».  Je  le  connais  aussi  par- 

«  qu'elles  l'aient  abondamment  »,  ne  devait  faitement  qu'il  me  connaît  lui-même.  Voilà 

l'avoir  qu'après  sa  mort)  ;  que  fait-il?  Il  con-  pourquoi  il  disait  :  «  Nul  ne  connaît  qui  est 

firme  une  des  choses  par  l'autre  :  en  donnant  «  le  Fils,  que  le  Père;  ni  qui  est  le  Père,  que 

sa  propre  vie,  il  prouve  qu'il  donne  aussi  la  «  le  Fils  »  :  marquant  par  là  une  coiiuai^sanco 
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qui  lui  est  propre  et  particulière,  et  telle  que 
nui  autre  n'y  peut  atteindre. 

«  Je  donne  ma  vie  ».  Jésus-Christ  le  répète 
souvent,  poUr  montrer  qu'il  n'est  [)as  un  im- 
posteur, puisque  saint  Paul,  pour  faire  voir 
qu'il  est  un  docteur  et  un  maître  véritable,  et 
pour  confondre  les  faux  prophètes,  se  prévaut 
des  périls  et  des  supi)lices  qu'il  a  bravés,  en 
disant  :  «J'ai  |>lus  reçu  de  coups,  je  me  suis 
«  souvent  vu  tout  près  de  la  mort  ».  (II  Cor. 
XI,  i23.)  Jésus-Christ  ayant  dit  :  Je  suis  la  lu- 
mière, je  suis  la  vie,  des  insensés  l'auraient 
pu  regarder  comme  un  homme  vain  qui  ne 
parlait  que  pour  s'élever  au-dessus  des  autres; 
mais  en  disant  :  je  veux  mourir,  il  ne  s'attirait 
l'envie  de  personne.  C'est  aussi  pour  cela  que 
les  Juifs  maintenant  ne  lui  disent  pas  :  o  Vous 
«  vous  rendez  témoignage  à  vous-même  », 
ainsi  «  votre  témoignage  n'est  point  véritable  ». 
Par  cette  parole,  il  montrait  son  infinie  solli- 
citude, lui  qui  voulait  se  livrer  à  la  mort  pour 
ceux  mêmes  qui  le  lapidaient. 

2.  C'est  pourquoi  le  divin  Sauveur  en  vient 
à  parler,  fort  à  propos,  des  gentils  :  «  J'ai  en- 
«  core  d'autres  brebis  »,  dit-il,  «  qui  ne  sont 
a  pas  de  cette  bergerie:  il  faut  aussi  que  je 
a  les  amène  (d6)  ».  «  Il  faut  »  :  Jésus-Christ  se 
sert  de  ce  terme,  non  pour  marquer  une  néces- 
sité, mais  pour  montrer  que  ce  qu'il  promet 
arrivera  infailliblement  ;  c'est  comme  s'il 
disait  :  Pourquoi  vous  étonner  de  ce  que  ces 
hommes  soient  prêts  à  me  suivre,  de  ce  que 
mes  brebis  écoutent  ma  voix?  Lorsque  vous 
en  verrez  d'autres  encore  me  suivre  et  écouter 
ma  voix,  alors  il  y  aura  lieu  de  vous  étonner 
davantage.  Mais  s'il  dit  :  «  Qui  ne  sont  pas  de 
«cette  bergerie  »,  ne  vous  troublez  pas  :  la 
différence  n'est  que  dans  la  loi,  selon  ces  mots 
de  saint  Paul  :  «  Ce  n'est  rien  d'être  circoncis, 
«  et  ce  n'est  rien  d'être  incirconcis».  (1  Cor. 
vu,  19.)  «  Et  il  faut  que  je  les  amène  ».  Jésus- 
Christ  déclare  que  les  unes  et  les  autres  sont 
toutes  dis[)ersées  et  mêlées  ensemble,  n'ayant 
point  de  pasteur,  parce  que  le  bon  pasteur 
n'est  pas  encore  venu.  Après  quoi  il  annonce 
qu'elles  seront  toutes  unies  :  «  Et  il  n'y  aura 
«qu'un  troupeau  ».  Cette  union,  saint  Paul 
l'a  aussi  uiart|uée,  en  disant  :  «  Afin  de  former 
«  en  soi-même  un  seul  homme  nouveau  de 
«  ces  deux  i)eupies  ».  (Ephés.  ii,  45.) 

0  C'est  pour  cela  (jue  mon  Père  m'aime, 
«  parce  que  je  quitte  ma  vie  pour  la  repren- 
«  dre  (17)  ».  Est-il  rien  de  plus  humble  que 


cette  parole?  c'est  à  cause  de  nous,  c'est  en 
mourant  pour  nous  que  le  Seigneur  doit  se 
faire  aimer.  Quoi  doncl  dites-moi,  mon  cher 
auditeur,  auparavant  Jésus -Christ  n'était-il 
point  aimé?  est-ce  d'aujourd'hui  que  son  Père 
commence  à  l'aimer?  avons-nous  été  le  prin- 
cipe et  le  lien  de  cet  amour  ?  Réfléchissez- vous 
bien  sur  la  manière  dont  le  Sauveur  se  pro- 
portionne à  notre  faiblesse?  Par  ces  paroles, 
que  veut-il  donc  prouver?  Comme  les  Juifs 
lui  faisaient  ces  reproches  :  qu'il  était 
étranger  au  Père  et  un  imposteur,  qu'il  était 
venu  pour  notre  malheur  et  notre  ruine, 
il  dit  :  S'il  n'est  rien  en  vous  qui  ait  pu 
me  porter  à  vous  aimer,  ceci  du  moins  m'y  a 
engagé;  c'est  que  vous  êtes  aimés  de  mon 
Père  comme  je  le  suis  moi-même,  et  que  la 
raison  de  cet  amour,  c'est  que  je  meurs  pour 
vous.  De  plus,  il  veut  nous  faire  voir  qu'il  ne 
va  point  à  la  mort  malgré  lui;  car  s'il  ne  mou- 
rait pas  volontairement  et  parce  qu'il  le  veut 
bien,  comment  sa  mort  serait-elle  un  lien  d'a- 
mour? 11  veut  nous  montrer  encore  que  c'est 
là  principalement  la  volonté  de  son  Père.  Au 
reste,  si  ce  que  le  Sauveur  dil  ici,  il  le  dit  dans 
le  langage  d'un  homme,  ne  vous  en  étonnez 
pas  :  nous  vous  en  avons  souvent  expliqué  ui 
raison,  et  il  serait  ennuyeux  et  inutile  de  la 
répéter. 

a  Je  quitte  ma  vie,  et  je  la  reprendrai  de 
«  nouveau.  Et  personne  ne  me  la  ravit,  mais 
«  c'est  de  moi-même  que  je  la  quitte  ;  j'ai  le 
«  pouvoir  de  la  quitter,  etj'ai  le  pouvoir  de  la 
«  reprendre  (18)  ».  Comme  les  princes  des  prê- 
tres, et  les  anciens  du  peuple  avaient  souvent 
tenu  conseil  pour  trouver  moyen  de  le  faire 
mourir  (Matth.  xxvi,  3,  4),  Jésus  leur  dit  :  A 
défaut  de  mon  consentement,  vos  peines  sont 
inutiles;  et  il  confirme  le  fait  le  plus  éloigné 
par  le  plus  prochain,  à  savoir  :  la  résurrection 
par  sa  mort  toute  volontaire,  et  c'est  là  ce  qui 
est  étonnant  et  digne  de  notre  admiration  : 
car  ces  deux  choses  sont  également  nouvelles 
et  extraordinaires. 

Soyons  donc  bien  attentifs  à  ce  que  dit  Jé- 
sus-Christ :  «  J'ai  le  pouvoir  de  quitter  ma 
«  vie  ».  Et  qui  ne  l'a  pas  ce  pouvoir  de  quitter 
sa  vie?  Chacun  peut  se  tuer;  mais  ce  n'est  pas 
de  la  sorte  qu'il  l'entend.  Et  comment  l'en- 
tend-il?  J'ai  tellement  le  pouvoir  de  quitter 
ma  vie,  que  personne  ne  me  la  peut  ravir 
malgré  moi,  et  si  je  ne  le  veux.  Or,  il  n'en  est 
pas  ainsi  des  hommes.  Nous  n'avons  le  pou- 
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voir  de  quitter  la  vie  qu'en  nous  tuant  nous-  a  sauver  lui-même»  (Matth.  xxvii,  42)  ;  et:  «Si 

mômes.  Mais  si  nous  tombons  dans  une  em-  «  tu  es  le  Fils  de  Dieu,  descends  de  la  croix  ». 

buscade  et  à  la  merci  d'assassins,  nous  n'avons  (Ibid.  40.)  Mais  c'est  justement  parce  qu'il 

pins  alors  le  pouvoir  de  quitter  ou  de  ne  pas  est  le  Fils  de  Dieu  qu'il  n'en  descend  pas. 

quitter  la  vie,  mais  ces  assassins  nous  tuent  3.  Et  de  peur  qu'entendant  ces  paroles:  «J'ai 

malgré  nous.  Il  en  est  tout  autrement  de  Je-  a  reçu  ce  commandement  de  mon  Père  », 

sus-Christ  ;  quoiqu'on  lui  dressât  des  embû-  vous  ne  pensiez  que  cette  œuvre  n'était  pas 

ches,  il  avait  le  pouvoir  de  ne  pas  quitter  la  volontaire,  et  que  Jésus  mourait  malgré  lui,  il 

vie.  a  dit  auparavant  :  «  Le  bon  Pasteur  donne  sa 

Le  Sauveur  donc  ayant  dit  :  «  Personne  ne  «  vie  pour  ses  brebis  »,  par  où  il  montre  que 

0  me  la  ravit  »,  a  ajouté  :  «  J'ai  le  pouvoir  de  les  brebis  lui  appartiennent,  que  l'œuvre  qu'il 

«  quitter  ma  vie  »  ;  c'est-à-dire,  moi  seul,  je  fait  est  entièrement  à  lui  et  qu'il  n'a  pas  be- 

puis    la   quitter  ;    pouvoir  que  vous  n'avez  soin  de  commandement.  S'il  lui  avait  fallu  un 

point  :  et  en  effet,  plusieurs  peuvent  nous  ôter  commandement,  pour  quelle  raison  aurait-il 

ia  vie.  Mais  il  n'a  point  dit  cela  au  commen-  dit:  «C'est  de  moi-même  que  je  la  quitte  (18)?» 

cernent,  parce  qu'on  ne  l'aurait  pas  cru.  Main-  En   effet,    celui  qui    quitte    la    vie  de  soi- 

tenant  que  les  faits  qui  s'étaient  passés  lui  même,  n'a  pas  besoin  de  commandement.  Et 

servaient  de  témoignage  et  de  preuve,  comme  même  la  raison  pour  laquelle  il  la  quitte,  il  la 

on  lui  avait  souvent  dressé  des  embûches,  vai-  déclare.  Quelle  est-elle?  c'est  qu'il  est  Pasteur, 

nement  et  sans  pouvoir  le  prendre,  car  très-  et  le  bon  Pasteur.  Or,  le  bon  Pasteur  n'a  pas  be- 

souvent  il  s'était  échappé  des  mains  des  Juifs ,  soin  qu'un  autre  l'exhorte  à  donner  sa  vie  pour 

il  pouvait  dire  désormais  :  «  Personne  ne  me  le  salut  de  ses  brebis.  Que  si,  à  l'égard  des  hom- 

<  la  ravit  ».0r,  s'il  en  est  ainsi,  il  s'ensuit  qu'il  mes,  une  pareille  exhortation  n'est  pas  néces- 

s'est  volontairement  livré  à  la  mort  ;  et  de  là  saire,  à  plus  forte  raison  ne  l'est-elle  point  à 

résulte  la  preuve  qu'il  a  le  pouvoir  de   re-  l'égard  d'un  Dieu.  C'est  pourquoi  saint  Paul 

prendre  la  vie  lorsqu'il  le  voudra.  En  effet,  si  disait  de  lui  :  «Il  s'est  anéanti  lui-même», 

une  telle  mort  est  au-dessus  de  la  nature  hu-  (Philip,  ii,  7).  Jésus-Christ  donc,  en  cet  endroit, 

maine,  ne  doutez  point  du  reste  :  puisqu'il  est  par  ce  mot  :  «  Commandement  »,   ne  veu 

seul  le  maître  de  quitter  la  vie,  il  la  reprendra  marquer  autre  chose  que  son  union  parfait 

en  vertu  du  même  pouvoir,  quand  il  le  vou-  avec  le  Père.  Que  s'il  s'exprime  en  des  termes 

dra.  Remarquez-vous  comment,  par  l'une  de  si  humains  et  si  humbles,  il  faut  s'en  prendre 

ces  choses  il  prouve  l'autre  ?  comment,  par  la  à  la  faiblesse  et  à  la  grossièreté  de  ses  audi- 

manière  dont  il  meurt,  il  rend  sa  résurrection  teurs. 

indubitable?  «  Ce  discours  excita  donc  une  division  parmi 

«J'ai   reçu    ce   commandement   de   mon  «les  Juifs  (19).  Les  uns  disaient:  il  est  possédé 

«  Père  ».  Quel  commandement?  de  mourir  «  du  démon,  il  a  perdu  le  sens:  pourquoi  l'é- 

pour  le  monde.  A-t-il  attendu,  pour  en  prendre  «  coûtez-vous  (20)  ?  »  Mais  les  autres  disaient: 

la  résolution,  que  son  Père  lui  en  ait  fait  le  «  Ce  ne  sont  pas  là  des  paroles  d'un  homme 

commandement? ne  s'y  est-il  déterminé  qu'a-  «  possédé  du  démon.  Le  démon  peut-il  ouvrir 

lors,  et  a-t-il  eu  besoin  d'apprendre  la  volonté  «  les  yeux  d'un  aveugle  (21)?  »  Ce  que  disait 

de  son  Père?  Et  quel  est  l'homme  assez  fou,  le  Sauveur  étant  plus  qu'humain  ,  tout  extra- 

assez  insensé  pour  parler  de  la  sorte?  Mais  ordinaire  et  bien  au-dessus  du  langage  des 

comme  en  disant  ci-dessus  :  «  C'est  pour  cela  hommes,  pour  cette  raison  les  Juifs  le  disaient 

«  que  mon  Père  m'aime  »,  il  montre  une  vo-  possédé  du  démon,  et  ils  l'ont  déjà  quatre  fois 

lonté  libre,  et  il  écarte  tout  soupçon  d'antago-  appelé  de  ce  nom.  Ils  avaient  dit  auparavant  : 

nisme  ;  ici  de  même,  quand  il  dit  qu'il  a  reçu  «  Vous  êtes  possédé  du  démon.  Qui  est-ce  qui 

le  commandement  de  son  Père,  il  ne  veut  dire  «  cherche  à  vous  faire  mourir?  »  (Jean  ,  vn , 

autre  chose,  sinon  que  ce  qu'il  fait  est  agréa-  20.)  Et  derechef  :  «  N'avons-nous  pas  eu  raison 

ble  à  son  Père  ;  afm  qu'ensuite  les  Juifs,  après  «  de  dire  que  vous  êtes  un  samaritain  ,  et  que 

l'avoir  fait  mourir,  ne  crussent  pas  que  son  «vous  êtes  possédé  du  démon?»  (Ibid.  viii. 

Père  l'avait  abandonné  et  livré  à  la  mort,etne  48.)  Et  ici  :  «  Il  est  possédé  du  démon  ,  il  a 

luifisseiit  pas  ce  reproche  qu'ils  lui  firent  en  «  perdu  le  sens  :  pourquoi  l'écoutez-vous  ?  » 

effet  :  «  Il  a  sauvé  les  autres,  et  il  ne  peut  se  Mais  ce  n'est  pas  seulement  quatre  fois ,  c'est 
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bien  souvent  que  Jésus-Christ  a  dû  s'entendre  ment  il  ne  s'est  point  vengé,  mais  encore  il  n'a 

qualifier  de  possédé.  Ces  paroles  seules  :  N'a-  point  cessé  de  leur  faire  du  bien.  Elquedis-je, 

vons-nous  pas  eu  raison  de  dire  que  vous  êtes  de  leur  faire  du  bien?  Il  donne  sa  vie  pour 

possédé  du   démon  ?  montrent  évidemment  eux ,  et  il  prie  son  Père  pour  ceux  qui  l'ont 

que  ce  n'est  pas  deux  ou  trois  fois  qu'ils  l'ont  crucifié.  Ces  exemples  ,  que  nous  donne  le 

injurié  de  la  sorte,  mais  fort  souvent.  divin  Sauveur,  suivons-les  donc  aussi  nous- 

0  Les  autres  disaient!),  dit  l'cvangéliste,  «  ce  mêmes,  car  c'est  véritablement  être  disciple  de 
0  ne  sont  pas  là  des  paroles  d'un  homme  pos-  Jésus-Cluist  que  d'être  doux  et  |)atient. 
a  sédé  du  démon.  Le  démon  peut-il  ouvrir  Mais  par  où  parviendrons-nous  à  cette  dou- 
0  les  yeux  des  aveugles?  »  Ceux-ci  ne  pou-  cciir?  Hlti  re[)assant  souvent  nos  péchés  dans 
■valent  pas  imposer  silence  aux  autres  par  les  notre  mémoire,  en  les  pleurant  avec  amer- 
paroles  mêmes  que  Jésus-Christ  avait  dites  ;  ils  tume.  L'âme  qui  vit  dans  cette  tristesse  ,  qui 
le  font  au  moyen  de  ses  œuvres.  Sûiement,  est  pénétrée  de  la  douleur  de  ses  pèches,  ne  se 
ses  paroles  mêmes  ne  sont  pas  celles  d'un  met  point  en  colère  et  ne  s'offense  de  rien.  Où 
homme  possédé  du  démon  ;  mais  si  vous  ne  est  le  deuil,  là  il  ne  peut  y  avoir  de  colère;  où 
voulez  pas  croire  ni  obéira  ses  paroles,  laissez-  est  la  douleur,  là  il  n'y  a  nul  emportement  ; 
vous  persuader  par  ses  œuvres.  Si  ses  actions  où  est  la  comf>onction  de  cœur,  il  n'y  a  ni 
ne  peuvent  provenir  d'un  homme  possédé  du  dis'^ensioiis  ni  querelles.  Un  cœur  triste  et  af- 
démon,  et  si  au  contraire  elles  sont  plusqu'hn-  fligé  n  a  point  le  temps  ni  la  force  de  s'irriter, 
maines,  il  est  visible  qu'elles  viennent  d'une  mais  il  jettera  de  ptotonds  soupirs,  il  répan- 
vertu  divine.  Remarquez-vous  la  force  de  cet  dra  des  larmes  amères. 

argument?  Car,  d'une  part  il  était  visible  (pi'ils  Je  sais  que  plusieurs  de  mes  auditeurs  rient 

ne  disaient:  a  II  est  possédé  du  démon  »,  que  de  ce   que  je  dis;  mais  moi,  je  ne  cesserai 

parce  que  ses  paroles  étaient  au-dessus  de  point  de  de()lorer  le  malheur  de  ceux  qui 

l'homme  ;  et  de  l'autre  Jésus-Christ  aussi  a  rient.  La  vie  présente  est  une  vie  de  pleurs,  de 

fait  évidemment  connaître,   par  les  œuvres  larmes  et  de  gémissements.  En  effet,  nous  fai- 

qu'il  a  faites  ,  qu'il  n'était  point  possédé  du  sons  bien  des  péchés  par  nos  paroles  et  par  nos 

démon.  actions.  Or,  ceux  qui  conunettent  ces  péchés 

Que  répondit  donc  Jésus-Christ  à  ces  inju-  tomberont  dans  l'enfer,  dans  un  Heuve  ar- 
res?  11  ne  fit  aucune  réponse.  Auparavant  il  dent,  dans  un  gouffre  plein  de  feu,  et  per« 
leur  avait  répondu  :  «  Je  ne  suis  point  possédé  dront  le  royaume  des  cieux  :  ce  qui  est  le  plus 
«  du  démon  ».  Mais  maintenant  il  ne  dit  mot:  grand  et  le  plus  terrible  de  tous  les  malheurs, 
leur  ayant  donné,  par  ses  œuvres  mêmes,  une  Après  une  telle  menace,  dites-le-moi,  mon 
preuve  sensible  qu'il  n'était  point  possédé  du  cher  auditeur,  riez-vous  encore,  pouvez-vous 
démon  ,  il  garda  le  silence.  Ils  n'étaient  pas  vivre  dans  les  délices,  et  votre  Seigneur  étant 
dignes  de  réponse  ,  puisqu'ils  le  disaient  pos-  en  colère  contre  vous,  et  vous  menaçant  dans 
sédé,  pour  des  œuvres  qu'il  fallait  admirer,  sa  fureur,  demeurerez-vous  dans  votre  péché? 
et  qui  devaient  les  persuader  de  sa  divinité.  Par  celte  conduite  ne  craindrez-Nous  pas  d'at- 
Mais  qu'élait-il  besoin  qu'il  les  réfutât ,  quand  tiser  vous-même  le  feu  de  la  fournaise  où  vous 
ils  étaient  ;divisés  et  se  réfutaient  mutuelle-  allez  être  jeté?  N'entendez-vous  pas  la  voix  de 
ment?  11  demeurait  donc  dans  le  silence ,  et  Jésus-Christ,  qui  vous  crie  tous  les  jours  : 
souffrait  tout  avec  beaucoup  de  tranquillité,  «  Vous  m'avez  vu  avoir  faim,  et  vous  ne  m'a- 
non  pour  cette  raison  seulement,  mais  encore  «  vez  pas  donné  à  manger;  vous  m'avez  vu 
pour  nous  former  à  la  douceur  et  à  la  pa-  a  avoir  soif,  et  vous  ne  m'avez  pas  donné  à 
tience.  «  boire.  Retirez-vous  de  moi  »,  allez  a  au  feu 

4.  Imitons  donc  Jésus-Christ  :  car  il  ne  s'est  a  qui  avait  été  préparé  pour  le  diable  et  pour 

pas  borné  à  garder  alors  le  silence ,  mais  au-  a  ses  anges?  »  (Matth.  xxv,  42.)  Oui,  tous  les 

jourd'hui ,  si  on  l'interroge ,  il  répond  ,  et  il  jours  Jésus-Christ  vous  fait  cette  menace, 

donne  des  marques  et  des  signes  visibles  de  sa  Mais  je  lui  ai  donné  à  manger?  direz-vous. 

providence.  Des  hommes  qu'il  avait  comblés  Quand  et  combien  de  fois?  Dix  ou  vingt? 

de  mille  bienfaits ,  à  qui  il  avait  fait  du  bien ,  Mais  cela  ne  lui  suffit  pas  ,  vous  lui  devez 

non  une  ou  deux  fois ,  mais  plusieurs ,  l'ont  donner  à  manger  pendant  tout  le  temps  que 

appelé  démoniaque  et  insensé ,  et  non-seule-  vous  êtes  sur  la  terre.  Car  les  vierges  ont 
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eu  de  l'huile,  mais  non  pas  autant  qu'il  leur 
en  fallait  pour  leur  salut  :  elles  allumèrent, 
elles  aussi ,  leurs  lampes ,  et  néanmoins  elles 
furent  exclues  des  noces  (Matth.  xxv),  comme 
de  juste ,  car  leurs  lampes  s'éteignirent  avant 
l'arrivée  de  l'époux.  Voilà  pourquoi  il  nous 
est  nécessaire  d'avoir  une  bonne  provision 
d'huile  ,  et  de  donner  libéralement  aux  pau- 
vres. Ecoulez  ce  que  dit  le  [)rophète  :  o  Ayez 
et  pitié  de  moi ,  mon  Dieu,  selon  votre  grande 
«  miséricorde  ».  (Ps.  l,  J.)  Ayons  donc  autant 
de  pitié  de  nos  frères  que  notre  miséricorde 
peut  s'étendre.  Tels  nous  aurons  été  envers 
nos  compagnons,  tel  sera  aussi  le  Seigneur 
envers  nous. 

Mais  en  quoi  consiste  la  grande  miséricorde? 
à  donner  non-seulement  de  notre  superflu, 
mais  aussi  de  notre  nécessaire.  Que  si  nous  ne 
donnons  même  pas  de  notre  superflu,  quelle 
espérance  nous  restera-t-il?  Par  où,  par  quels 
moyens  nous  délivrerons-nous  des  maux  qui 
nous  menacent?  Où  irons-nous,  à  qui  recour- 
rons-nous pour  obtenir  notre  salut?  Si  les 
vierges,  après  tant  de  travaux  et  de  sueurs, 
n'ont  trouvé  aucune  consolation  ni  protection, 
où  sera  notre  refuge,  lorsque  notre  Juge  nous 
dira  d'une  voix  menaçante  ces  terribles  pa- 
roles :  c(  J'ai  eu  faim  et  vous  ne  m'avez  pas 
«  donné  à  manger?  »  (Matth.  xxv,  45.)  Vous 
avez  manqué  à  me  rendre  ces  services ,  toutes 
les  fois  que  vous  avez  manqué  à  les  rendre  à 
l'un  de  ces  plus  petits.  Le  Seigneur  ne  dit  pas 
cela  seulement  de  ses  disciples  ou  des  moines, 
mais  encore  de  tous  les  fidèles ,  quels  qu'ils 
soient.  Car  tout  fidèle,  fût-il  esclave  ou  men- 
diant, dès  lors  qu'il  croit  en  Dieu,  a  droit  de 
participer  à  tous  nos  biens  et  à  toute  notre 
bienveillance.  Si,  lorsqu'il  est  nu  ou  qu'il  a 
faim,  nous  le  négligeons,  nous  nous  enten- 
drons dire  ces  foudroyantes  paroles  :  «Retirez- 
«  vous ,  allez  au  feu  » .  Et  sûrement  ce  sera 
justice. 

En  etfet,  qu'est-ce  que  le  Seigneur  exige  de 
nous  de  pénible  et  d'onéreux?  ou  plutôt  est-il 
rien  de  plus  facile  que  ce  qu'il  demande  de 
nous?  Il  n'a  point  dit  :  J'étais  malade  et  vous 
ne  m'avez  pas  guéri,  mais  :  vous  ne  m'avez  pas 
■visité.  Il  n'a  point  dit  :  J'étais  en  prison  et 
vous  ne  m'en  avez  pas  retiré,  mais  t  vous  ne 
m'êtes  pas  venu  voir.  Plus  ces  commande- 
ments sont  faciles,  plus  seront  grands  les  sup- 
plices infligés  à  ceux  qui  ne  les  auront  point 
oUui  \t6.  tn  cliVt,  je  vous  prie,  est-il  rien  de 


plus  facile  que  d'aller  voir  les  prisonniers? 
Qu'y  a-t-il  de  plus  aisé  et  de  plus  doux? 
Quand  vous  les  verrez  les  uns  dans  les  fers,  les 
autres  sordides,  avec  de  grands  cheveux  épars, 
couverts  de  haillons  ;  d'autres  exténués  de 
faim,  accourir  à  vos  pieds  comme  des  chiens; 
d'autres  ayant  le  dos  tout  déchiré ,  d'autres 
que  l'on  ramène  de  la  place  liés  et  garrottés  ; 
passant  le  jour  à  mendier,  sans  pouvoir  ga- 
gner même  le  pain  qui  leur  est  nécessaire 
pour  subsister,  et  le  soir  contraints  par  leurs 
geôliers  à  des  offices  si  pénibles  et  si  cruels  ; 
quand  vous  verrez  tout  ce  triste  spectacle, 
eussiez-vous  le  cœur  plus  dur  que  les  cail- 
loux ,  vous  le  quitterez  plein  d'humanité  ; 
quand  vous  mèneriez  une  vie  molle  et  volup- 
tueuse, vous  deviendrez  un  parfait  philosophe, 
parce  que,  dans  les  calamités  d'autrui,  vous 
verrez ,  vous  apprendrez  à  connaître  la  misé- 
rable condition  de  la  vie  humaine.  C'est  alors 
que  le  jour  terrible  du  Seigneur,  que  les  diffé- 
rents supplices  qui  sont  préparés  pour  les 
méchants  ,  se  présenteront  à  votre  esprit;  mé- 
ditant ensuite  sur  tous  ces  objets,  vous  chas- 
serez de  votre  cœur  la  colère,  la  volupté, 
l'amour  des  choses  du  siècle;  et  votre  âme 
deviendra  plus  tranquille  que  le  port  le  plus 
calme  et  le  plus  assuré.  Vous  philosopherez , 
vous  raisonnerez  sur  ce  jugement;  repassant 
en  vous-même  ce  que  vous  aurez  vu,  vous 
direz  :  si  parmi  les  hommes  il  y  a  un  si  grand 
ordre,  des  menaces  si  terribles,  des  châti- 
ments si  affreux,  combien  plus  redoutable 
encore  doit  être  la  justice  de  Dieu  !  «  Car  il 
«  n'y  a  point  de  puissance  qui  ne  vienne  de 
«  Dieu  »,  (Rom.  xiii.)  Celui  qui  a  commis  aux 
princes  et  aux  puissances  la  garde  et  la  sûreté 
des  lois,  y  veillera  sans  doute,  et  les  fera  lui- 
même  bien  mieux  observer. 

5.  Effectivement,  si  la  crainte  ne  retenait 
les  hommes ,  tout  sans  doute  ,  tout  tomberait 
bientôt  dans  le  désordre,  puisqu'il  en  est  plu- 
sieurs qui  se  portent  au  mal,  malgré  tant  de  sup- 
plices qui  les  menacent.  Si  vous  philosophez, 
si  vous  méditez  sur  ces  choses,  vous  serez 
plus  disposés  et  plus  prompts  à  faire  l'aumône, 
vous  jouirez  d'un  grand  plaisir,  et  beaucoup 
plus  grand  que  si  vous  veniez  du  théâtre. 
Ceux  qui  en  sortent  ont  le  cœur  embrasé  du 
feu  de  la  concupiscence  :  après  avoir  vu  sur 
la  scène,  non  sans  recevoir  mille  blessures, 
toutes  ces  femmes  sans  mœurs,  ils  seront  plus 
troublés  qu'une  mer  agiiée  de  la  tempête, 
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tant  que  les  regards  de  ces  prostituées,  leurs  réprimandes,  et  ne  soyez  pas  un  juge  trop 

habillements,  leurs  paroles,  leur  manière  de  sévère,  mais  montrez-vous  doux  et  humain. 

marcher,  et  le  reste  occuperont  leur  imagi-  Nuus-mémes,  quoitjue  nous  ne  soyons  pas  des 

nation.  Mais  ceux  qui  sortent  de  ces  autres  adultères,  de  ceux  (|ui  portent  des  mains  sa- 

spectacles,  n'éprouveront  rien  de  pareil,  ou  criléges  sur  le?  sépulcres,  ni  des  voleurs,  nous 

plutôt  ils  jouiront  d'une  grande  |)aix  et  d'une  sommes  coupabks  de  bien  d'autres  fautes  qui 

grande  tranquillité.  La  tristesse  qu'inspire  la  sont  dignes  de  mille  supplices  :  ou  nous  avons 

vue  de  ces  malheureux  qui  sont  dans  les  fors,  appelé  fou  notre  frère,  et  par  là  nous  avons 

éteint  entièrement  tous  les  feux  de  la  conçu-  méiiié  le  feu  de  l'enfer  (Mallli.  v,  28;;  ou  nous 

piscence.  Si  celui  qui  sort  de  la  [)rison  vient  à  avons  rtgatdé  des  fer.'iiiies  avec  tni  mauvais 

rencontrer  une  femme  déb.'.uchée,  celte  ren-  désir,  cl  c'est  là  un  vérilal)le  aduilère  ;  ou  ce 

contre  sera  sans  [léril.  Son  âtne,  connue  si  elle  qui  est  le  plus  grave  et  le   plus  énorme  de 

était  devenue  indom|)table,  ne  se  laissera  point  tous  les  crimes,  nous  avons  participé  indi- 

prendre  à  ces  sortes  de  filets ,  ayant  devant  les  gnement  aux  saints  mystères,  et  nous  nous 

yeux  la  crainte  des  jugements  de  Dieu,  qui  la  sommes  rendus  coupables  du  corps  et  du  sang 

présers'era  du  coup   n)ortel  des  regards  de  de  Jésus-Christ.  (1  Cor.  xi,  27.)  N'examinons 

cette  malheureuse.  Voila  pourquoi  celui  qui  donc  pas  à  la  rigueur  ce  que  font  les  autres, 

avait  é()rouvé  toutes  sortes  de  voluptés  disait  :  mais  pensons  à  ce  que  nous  avons  fait  nous- 

«  Il  vaut  mieux  aller  à  une  maison  de  deuil  mêmes;  et  de  c.tte  sorte  nous  réprimerons 

a  qu'à  une  maison  de  ris».  (Ecclés.  vu,  3.)  cet  esprit  d'inhumanité  et  de  cruauté,  qui 

Celui  qui  aura  pratiqué  en  ce  monde  la  phiio-  nous  éloigne  des  prisons. 

so[)hie  que  je  vous  prêche  maintenant,  s'en-  Mais  en  outre,  on  peut  dire  que  nous  trou- 

tendra  dire  en  l'autre  les    paroles    les   plus  verons  dans  les  [irisons  beaucoup  de  gens  de 

consolantes.  bien,  et  qui  valent  mieux  queUjuefois  que 

Ne  négligeons  donc  pas ,  mes  chers  frères ,  tous  leurs  concitoyens  ensemble.  La  prison 
cette  bonne  œuvre.  Quand  même  nous  ne  oiî  était  Joseph  renfermait  bien  des  méchants 
pourrions  rien  porter  à  manger  aux  prison-  (Gen.  xxxix,  20);  néanmoins  ce  juste  avait  soin 
niers,  ni  soulager  leur  détresse  avec  de  l'ar-  de  tous  les  prisonniers,  et  il  était  confondu 
gent,  nous  pourrons  du  moins  les  consoler  avec  eux,  sans  que  l'on  sût  qui  il  était.  Bien 
par  nos  paroles,  relever  leur  âme  abattue,  les  que  son  mérite  l'égalât  à  l'Egypte  entière,  il 
assister  en  bien  d'autres  choses  ;  soit  en  par-  était  pourtant  enfermé  dans  une  prison  ,  et 
lant  pour  eux  à  ceux  qui  les  ont  fait  mettre  personne  ne  le  connaissait.  Maintenant  aussi 
en  prison  ;  soit  en  rendant  les  geôliers  plus  il  est  vraisemblable  qu'il  y  a  dans  les  prisons 
doux  et  plus  compatissants  ;  à  cela  nous  ne  beaucoup  d'hommes  vertueux  et  honnêtes  , 
saurions  manquer  de  faire  un  bénéfice ,  petit  quoiqu'ils  ne  soient  pas  connus  de  tout  le 
ou  grand.  Peut-être  vous  direz  :  Il  n'y  a  là  ni  monde  ;  le  soin  que  vous  aurez  de  ceux-ci 
honnête  homme,  ni  gens  de  bien;  mais  ce  vous  dédommagera  pleinement  des  bons  of- 
sont  tous  des  meurtriers,  des  assassins,  des  fices  que  vous  rendrez  aux  autres.  Mais  quand 
sacrilèges  qui  ont  été  fouiller  dans  les  se-  même  il  ne  s'y  trouverait  pas  un  seul  homme 
pulcres,  des  voleurs,  des  adultères,  des  impu-  de  bien,  une  grande  récompense  ne  vous  se- 
diques  et  des  gens  coupables  de  beaucoup  de  rait  pas  moins  réservée.  Certes,  votre  Seigneur 
crimes  :  ah  !  ce  que  vous  me  répondez-là  ne  parlait  pas  seulement  aux  justes,  ne  reje- 
prouve  la  nécessité  de  visiter  ces  malheureux,  tait  pas  les  pécheurs  ;  il  reçut  avec  beaucoup 
Le  Seigneur  ne  nous  commande  pas  d'assister  de  bonté  la  Chananéenne  et  l'impure  Sama- 
les  bons  et  de  punir  les  méchants,  mais  d'à-  ritaine  ;  il  reçut  et  guérit  aussi  une  autre 
"Voir  de  l'humanité  généralement  pour  tous,  femme  débauchée,  ce  dont  les  Juifs  lui  firent 
et  de  répandre  sur  tous  nos  charités.  En  effet,  des  reproches  ;  et  il  souffrit  que  ses  pieds  fus- 
il dit:  «  Soyez  semblables  à  votre  Père  qui  sent  lavés  des  larmes  d'une  femme  impudique, 
€  est  dans  les  cieux,  qui  fait  lever  son  soleil  pour  nous  apprendre  à  traiter  humainement 
-  sur  les  bons  et  sur  les  méchants  et  fait  les  pécheurs  :  car  en  cela  consiste  par  excel- 
«  pleuvoir  sur  les  justes  et  sur  les  injustes  ».  lence  la  charité.  Que  dites-vous?  Des  voleurs 
(Matth.  V,  45.)  et  des  misérables,  qui  ont  porté  leurs  mains 

Ne  faites  donc  pas  aux  autres  de  trop  rudes  pacrilége?  dans  les  sépulcres,  remplisseul  là 
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prison?  Mais,  je  vous  prie,  les  habitants  de  nous  voyant  avec  compassion  comme  des  pri- 

cette  ville  sont-ils  tous  justes?  Ne  s'y  en  trou-  sonniers  qui  sont  détenus  dans  une  prison  et 

vera-t-il  pas  plusieurs  qui  sont  plus  méchants  chargés  de  grosses  chaînes,  beaucoup  plus  rudes 

que  ceux  qui  sont  en  prison,  et  qui  volent  et  plus  pesantes  que  des  chami  s  de  fer,  n'a  pas 

avec   plus   d'impudence?  Ceux-là  cherchent  rougi  de  nous  venir  visiter  :  il  est  entré  dans 

au  moins  les  lieux  écartés  et  les  ténèbres,  at-  notre  prison,  nous  en  a  tirés,  quoique  nous 

tendent  la  nuit  et  se  cachent  pour  faire  leur  fussions  dignes  de  mille  supplices  ;  nous  a 

coup  :  mais  ceux-ci,  quittant  le  masque,  com-  amenés  dans  son  royaume  (Col.  i,  13)  et  nous 

mettent  le  crime  à  visage  découvert,  sont  vio-  a  rendus  plus  brillants  que  le  ciel  ;  afin  que 

lents,  emportés,  avares,  et  ravissent  etfronté-  nous  aussi,  selon  notre  pouvoir,  nous  fassions 

ment  le  bien  d'autrui.  Ah  1  qu'il  est  rare  de  la  même  chose  pour  nos  frères.  Quand  Jésus- 

trouver  un  homme  juste  et  innocent  1  Christ  dit  à  ses  disciples  :  «  Si  je  vous  ai  lavé 

6.  Que  si  nous  ne  ravissons  pas  de  grosses  -j  les  pieds,  moi  qui  suis  »  votre  «  Maître,  vous 

sommes  d'argent,  ou  bien  encore  tel  ou  tel  «  devez  aussi  vous  laver  les  pieds  les  uns  aux 

nombre  d'arpents  de  terre  ;  ces  mêmes  vols,  «  autres,  car  je  vous  ai  donné  l'exemple,  afin 

nous  faisons  tout  ce  que  nous  pouvons  pour  «  que,  pensant  à  ce  que  je  vous  ai  fait,  vous 

les  faire  adroitement  et  furtivement  dans  les  a  fassiez  aussi  de  même  ».  (Jean,  xin,  U.)  11 

petites  choses.  Lorsque,  dans  notre  commerce,  ne  nous  commande  pas  seulement  de  nous 

soit  en  achetant,  soit  en  vendant,  nous  faisons  laver  les  pieds  mutuellement,  mais  encore 

tous  nos  efforts  et  nous  employons  toutes  les  d'imiter  toutes  les  autres  choses  qu'il  a  faites 

ruses  et  tous  les  artifices  imaginables  pour  pour  nous. 

tromper  et  ne  pas  donner  la  juste  valeur,  ou  Celui  qui  est  en  prison  est  un  homicide?  Ne 

surfaire  le  prix,  n'est-ce  pas  là  un  vol  et  une  nous  abstenons  pas  pourcelade  faire  une  bonne 

rapine?  N'est-ce  pas  là  un  brigandage?  Et  ne  action.  C'est  un  misérable  qui  a  fouillé  dans 

me  venez  pas  dire  que  vous  n'avez  point  volé  les  sépulcres,  ou  un  adultère?  N'ayons  pas  pitié 

de  maisons  ni  d'esclaves.  L'injustice  ne  se  me-  du  péché,  mais  de  la  misère  du  pécheur.  Mais 

sure  pas  sur  le  prix  de  la  chose  qu'on  a  volée,  souvent,  comme  j'ai  dit,  il  se  trouvera,  dans 

mais  sur  la  volonté  de  celui  qui  vole.  La  justice  ce  heu,  quelqu'un  qui  vaudra  des  milliers 

et  l'injustice  ont  la  même  balance  et  se  mon-  d'hommes  ;  et  si  vous  allez  souvent  voir  les 

Irent  également  dans  les  grandes  et  dans  les  pe-  prisonniers,  ce  gibier-là  ne  vous  échappera 

tites  choses  ;  et  j'appelle  un  voleur,  tant  celui  point.  Comme  Abraham,  qui  recevait  généra- 

qui,  coupant  la  bourse,  emporte  l'or,  que  celui  lement  tous  les  étrangers,  rencontra  des  anges; 

qui,  en  achetant,  retient  quelque  chose  du  prix  nous,  de  même,  nous  rencontrerons  de  grands 

convenu  ;  et  je  dis  abatteur  de  murailles,  non-  hommes,  si  nous  allons  souvent  dans  la  pri- 

seulement  celui  qui  passe  à  travers  pour  voler  son.  Mais  s'il  m'est  permis  de  vous  dire  une 

quelque  chose  au  dedans,  mais  encore  celui  chose  qui  vous  surprendra  et  vous  étonnera, 

qui,  violant  le  droit,  fait  tort  à  son  prochain,  c'est  que  celui  qui  reçoit  dans  sa  maison  un 

Ce  que  nous  avons  fait,  ne  l'oubhons  donc  grand,  un  homme  considérable,   n'est  pas 

pas,  pour  nous  établir  ensuite  juge  des  autres;  digne  de  si  grandes  louanges  que  celui  qui  y 

et   lorsque   l'occasion  se   présente   d'exercer  reçoit  un  malheureux  et  un  misérable,  parce 

l'humanité  et  la  charité,  n'allons  point  recher-  que  celui-là  porte  avec  soi  de  quoi  se  faire  bien 

cher  le  vice  et  l'injustice,  mais  ce  que  nous  recevoir,  je  veux  dire  sa  condition,  sa  dignité; 

avons  été  autrefois  ;  et  par  là  devenons  enfin  mais  un  pauvre  misérable,  que  tout  le  monde 

doux  et  miséricordieux.  rebute  et  méprise,  n'a  qu'un  seul  port,  qu'un 

En  quel  état  étions-nous  donc  ?  Ecoutez  seul  asile,  savoir  :  la  pitié,  la  compassion  de 

saint  Paul,  il  va  nous  l'apprendre  :  «  Nous  celui  qui  veut  bien  le  recevoir  ;  de  sorte  qu'il 

0  étions  aussi  nous-mêmes  autrefois  désobéis-  n'y  a  pas  de  charité  plus  pure  que  celle-là. 

«sants,  insensés,  égarés  »  du  chemin  de  la  Celui  qui  rend  *les  services  à  un  homme  illus- 

Térité,  a  asservis  à  une  infinité  de  passions  et  de  tre  et  célèbre,  le  fait  souvent  par  ostentation  ; 

«  voluptés,  dignes  d'être  haïs,  et  nous  haïssant  mais  celui  qui  icçoitun  homme  abject  et  mé- 

a  les  uns  les  autres  »  (Tit.  m,  3)  ;  et  encore  :  prisable,  ne  le  lait  que  pour  accomplir  lecom- 

«  Par  la  naissance  naturelle,  nous  étions  en-  mandement  du  Seigneur. 

a  funts  de  colère  ».  (Ephés.  ii,  3.)  Mais  Dieu  C'est  pourquoi,  si  nous  fiiisons  un  festin,  il 
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nous  est  ordonné  d'y  inviter  les  boiteux  et  les  misère,  touchés  et  pénétrés  de  leur  état,  écou- 
aveugles  (Luc,  xiv,  13)  ;  si  nous  faisons  Tau-  teront  vos  paroles  avec  beaucoup  de  douceur 
mône,  il  nous  est  ordonné  de  la  faire  aux  plus  et  de  modestie;  ils  vous  loueront,  ils  s'amen- 
petits  et  aux  plus  abjects  ;  car  Jésus-Christ  dit  :  deront  et  deviendront  meilleurs.  Souvent  les 
«  Autant  de  fois  que  vous  l'avez  fait  à  l'égard  Juifs  ont  ri  et  se  sont  moqués  de  saint  Paul  en 
0  d'un  de  ces  plus  petits,  c'est  à  moi-même  que  l'entendant  prêcher  ;  mais  les  prisonniers  l'é- 
«  vous  l'avez  fait  » .  (Matth.  xxv,  40.)  Puis  donc  coûtaient  dans  un  grand  silence.  Rien  ne  dis- 
que nous  savons  qu'il  y  a  dans  la  prison  un  pose  mieux  l'esprit  à  la  philosophie  que  la  mi- 
trésor  caché,  entrons-y  souvent,  établissons-y  sère,  les  épreuves,  les  afflictions, 
notre  commerce,  et  l'inclination  que  nous  Faisons  donc  attention,  mes  chers  frères,  à 
avons  pour  le  théâtre,  tournons-la  de  ce  côté,  toutes  ces  choses  :  considérons  tout  le  bien 
Si  vous  n'avez  que  votre  personne  à  apporter  que  nous  procurerons  à  ces  pauvres  prison- 
aux  prisonniers ,  donnez-leur  des  paroles  de  niers  et  celui  que  nous  nous  ferons  à  nous- 
consolation.  Dieu  ne  récompense  pas  seule-  mêmes,  si  nous  allons  souvent  les  visiter;  si  le 
ment  celui  qui  nourrit  les  prisonniers,  mais  temps  que  nous  employons  mal  à  propos  sur 
encore  celui  qui  les  va  visiter.  En  effet,  si,  la  place  publique  et  à  des  visites  inutiles,  nous 
entrant  dans  la  prison,  vous  encouragez  ces  le  leur  donnons  pour  les  ramener  à  leur  de- 
pauvres  malheureux,  si  vous  fortifiez  leur  voir,  les  gagner  à  Jésus-Christ  et  nous  pi  ocu- 
âme  abattue  et  plongée  dans  la  crainte  et  dans  rer  à  nous-mêmes  une  grande  joie.  Travail- 
la tristesse,  en  leur  faisant  de  bonnes  exhorta-  Ions  ainsi  pour  la  gloire  de  Dieu,  nous  oblien- 
tions,  en  les  assistant  et  leur  promettant  du  drons  les  biens  éternels,  par  la  grâce  et  la 
secours  et  vos  bons  offices,  eu  les  instruisant,  bonté  de  Notre-Seigneur  Jésus -Christ ,  par 
vous  n'en  recevrez  pas  une  légère  récompense,  lequel  et  avec  lequel  gloire  soit  au  Père  et  au 
Plusieurs  de  ceux  qui  nagent  dans  les  délices  Saint-Esprit,  dans  tous  les  siècles  des  siècles, 
riront  peut-être  s'ils  vous  entendent  parler  de  Ainsi  soit-il. 
ia  sorte  ;  mais  ces  infortunés  qui  sont  dans  la 
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HOMÉLIE  LXI. 

OR,  ON  FAISAIT  A  JÉRUSALEM  LA  FÊTE  DE  LA  DÉDICACE,  ET  C'ÉTAIT  l'hIVER.  —  ET  JÉSUS  SE  PROME- 
NANT DANS  LE  TEMPLE,  DANS  LA  GALERIE  DE  SALOMON  ,  LES  JUIFS  s'aSSEMBLÈRENT  AUTOUR  DE  LUI 
ET  LUI  DIRENT  :  JUSQUES  A  QUAND  NOUS  TIENDREZ- VOUS  L'ESPRIT  EN  SUSPENS?  (VERS.  2:2,  23,  24, 
jusqu'à  la  fin  DU  CtlAP.  X.) 


ANALTSE. 

!.  Dnplicifé  et  Incrédulité  obstinée  des  Juifs.  Lorsque  Jésus-Christ  les  instruit  par  ses  paroles,  ils  lui  demandent  des  œuvres,  et 
lorsqu'il  fait  des  miracles,  ils  lui  demandent  des  paroles. 

2.  La  puissance  du  Père  et  du  Fils  est  la  même.  —  Les  Juifs  comprennent  que  Jésus  se  dit  Dieu,  et  Jésus  les  laisse,  comme  tou- 
jours, danscetie  pensée.  —  Jésus  afiirme  donc  sa  divinité.  —  Saint  i^lirysostome  revient  irès-souvtnl  à  ce  raisonnement. 

3  et  4.  Jésus,  repoussé  par  les  Juifs,  se  retire  au  lieu  où  Jean  lui  avait  rendu  témoignage.  —  Dieu,  dans  l'ancienne  Loi,  a  séparé 
son  peuple  de  la  société  des  méchants  :  il  l'a  mené  dans  le  désert  pour  le  for  er  et  l'instruire  dans  la  voie  de  ses  comman^ 
déments.  —  Le  Seigneur  nous  exhorte  aussi  de  fuir  le  bruit  et  le  tumulte  du  moo'le,  et  de  faire  nos  prières  en  un  lieu  retiré. — 
L'âme,  qui  est  exempte  des  soins  du  siècle,  demeure  tranquille  comme  un  vaisseau  dans  le  port.  —  Devoirs  des  femmes  :  elles 
doivent  être  plus  appliquées  à  la  philo>ophie  que  les  hommes  ;  pourquoi  :  pouvoir  d'une  femme  pieuse  et  prudente.  —  la 
femme  est  la  compagnie  de  l'homme  :  elle  sait  polir  l'homme  le  plus  grossier.  —  L'homme  sage  et  réglé  s'attache  tendrement 
à  la  femme.  —  Portrait  d'une  femme  chrétienne.  —  Quels  sont  les  ornements  dont  elle  se  doit  parer  pour  plaire  à  son  mari. 
—  DéSgurer  le  corps,  parer  l'&me.  —  Contre  le  luxe  des  femmes. 

1,  Sûrement  toute  vertu  est  bonne,  mais  la  a  Dédicace,  et  c'était  l'hiver».  La  fête  que  cé- 

douceur  et  la  clémence  passant  avant  toutes  lébraieni  les  Juifs  en  ce  jour  était  grunde  et 

les  autres,  ce  sont   elles  qui  montrent  que  très-solennelle;  car  ils  faisaient  avec  beaucoup 

nous  sommes  hommes,  et  qui  nous  dislin-  de  pompe  et  d'appareil  la  fêle  de  la  conslruc- 

guent  des  bêtes;  elles  qui  nous  égalent  aux  tion  du  Temple ,  après  leur  longue  captivité 

anges.  Voilà  pourquoi  Jésus-Christ  nous  parle  de  Perse'.  Jésus-Christ  était  à  cette  fête.  Aux 

souvent  de  cette  vertu,  et  nous  recommande  approches  de  sa  mort,  il  allait  souvent  dans  la 

d'être    doux  et  débonnaires.   Il  ne  nous   y  Judée.  «  Les  Juifs  s'assemblèrent  donc  autour 

exhorte  pas  seulement  par  ses  paroles,  mais  «de  lui,  et  lui  dirent  :  Jusques  à  quand 

encore  par  ses  œuvres  et  son  exemple;  souf-  «nous  tiendrez- vous  l'esprit  en  suspens?  Si 

frant  tantôt  des  soufflets,  tantôt  des  injures  «vous  êtes  le  Christ,  dites-le  nous  claire- 

et  des  complots,  puis  demeurant  et  conver-  «ment».  Le  Sauveur  n'a  point  dit  :  Quelle 

sant  avec  ceux  mêmes  qui  le  persécutent.  En  demande  me  faites-vous  ?  Vous  m'avez  souvent 

effet,  ceux  qui  l'avaient  appelé  possédé  et  sa-  appelé  possédé,  fou  ,  samaritain  :  vous  me 

maritain,  qui  souvent  avaient  voulu  le  faire  croyez  contraire  à  Dieu ,  et  un  séducteur,  et 

mourir,  qui  lui  avaient  jeté  des  pierres,  ceux-  dernièrement  encore  vous  disiez    :    «  Vous 

là  mêmes  viennent  autour  de  lui,  et  lui  font  «  vous  rendez  témoignage  à  vous-même  »  , 

cette  question  :  «  Etes-vous  le  Christ?  »  Et,  ainsi  «  votre  témoignage   n'est   point  véri- 

après  tant  d'outrages  et  d'embiiches,  Jésus-  «table».  (Jean,  viii,  43.)  Pourquoi  m'inter- 

Christ  ne  les  rebute  point,  il  leur  répond  avec  rogez-vous  donc  et  voulez-vous  apprendre  de 

une  grande  douceur.  moi  qui  je  suis ,   puisque  vous  rejetez  mon 

Mais  le  sujet  demande  que  nous  reprenions  témoignage?  Jésus  ne  dit  rien  de  tout  cela, 

les  choses  de  plus  haut.  «On  faisait  à  Jéru-  .«,„„,  i.  p  ».  ^  „  u 

»  •         I       1  '-^^   Perse  :  saint  ChrysoBtome  nomme  touTent  la  Perse  pour  U 

c  salem ,  »  dil  révun^élisie  ,  «  lu  lèie  du  la     Babyiouio et  lAssynu. 
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quoiqu'il  connût  bien  leur  mauvaise  inten- 
tion. Et  en  effet,  à  juger  d'eux  par  la  manière 
dont  ils  s'étaient  assemblés  autour  de  lui,  et 
avaient  dit  :  «  Jusques  à  quand  nous  tiendrez- 
a  vous  l'esprit  en  suspens  ?  »  ils  semblaient 
avoir  quelque  amour  pour  lui,  et  on  aurait  pu 
croire  qu'un  sincère  désir  de  connaître  la  vé- 
rité les  portait  à  lui  faire  cette  demande.  Mais 
ces  faiseurs  de  questions  étaient  de  méchants 
esprits  et  des  fourbes.  Comme  il  ne  leur  était 
pas  facile  de  calomnier  les  œuvres  de;  Jésus- 
Christ,  ils  cherchaient  à  le  surprendre  dans 
ses  paroles,  ils  en  détournaient  le  sens  et  lui 
adressaient  de  fréquentes  questions,  espérant 
le  réfuter  et  le  confondre  par  son  propre  lan- 
gage ;  et  comme  il  n'y  avait  pas  moyen  de 
blâmer  ses  œuvres,  ils  cherchaient  l'occasion 
de  le  censurer  sur  ses  paroles  ;  c'est  pourquoi 
ils  disaient  :  «  Dites-nous  ». 

Mais  ce  que  vous  demandez,  il  l'a  souvent 
déclaré;  il  a  formellement  dit  à  la  Samari- 
taine :  «  C'est  moi  qui  vous  parle  »  (Jean,  iv, 
26)  ;  il  a  dit  à  l'aveugle  :  «  Vous  l'avez  vu,  et 
«  c'est  celui-là  même  qui  vous  parle  ».  (Jean, 
IX,  37.)  Il  le  leur  a  dit  aussi  à  eux-mêmes, 
mais  en  d'autres  termes.  Et  s'ils  avaient  eu 
du  bon  esprit  et  du  sens,  s'ils  avaient  bien 
voulu  examiner  la  chose,  ils  auraient  reconnu 
et  confessé  pour  le  Christ  celui  qui,  par  ses 
œuvres,  leur  avait  souvent  prouvé  qu'il  l'était. 
Considérez  maintenant  leur  méchanceté.  Quand 
il  prêche  et  les  instruit  par  ses  paroles,  ils 
disent  :  «  Quel  miracle  faites-vous?  »  Et  lors- 
que, par  ses  œuvres  et  ses  miracles,  il  découvre 
et  manifeste  ce  qu'il  est,  ils  lui  disent  :  «  Si 
0  vuusêtesleChrift,  dites-le-nous  clairement». 
Lorsque  les  œuvres  le  crient  et  le  publient,  ils 
demandent  des  paroles,  et  lorsque  les  paroles 
le  leur  annoncent,  ils  demandent  des  œuvres; 
aintii  ils  ne  sont  point  d'accord  avec  eux-mêmes. 
Mais  la  suile  a  bien  fait  voir  qu'ils  ne  l'avaient 
pas  interrogé  pour  s'instruire  et  connaître  la 
vérité,  car  ils  jettent  incontinent  des  pierres  à 
celui  même  qu'ils  font  mine  de  vouloir  croire 
sur  son  propre  témoignage,  si  seulement  il 
ouvre  la  bouche  pour  se  le  rendre.  C'est  donc 
avec  un  esprit  malin  et  par  une  mauvaise  in- 
tention qu'ils  s'assemblent  autour  de  lui  et  le 
pressent  de  se  déclarer.  La  manière  aussi  dont 
ils  l'interrogent  montre  une  grande  animo- 
sité  :  «  Dites-nous  clairement  si  vous  êtes  le 
«Christ».  Mais  il  leur  parlait  publiquement 
dans  leurs  fêtes  solennelles  où  il  se  trouvait 


toujours,  et  il  ne  disait  lien  en  secret;  c'est 
pour  cela  qu'ils  lui  disent  d'une  manière  flat- 
teuse :  «  Jusques  à  quand  nous  tiendrez-vous 
«  l'esprit  en  suspens  ?  »  pour  tâcher  de  tirer 
quelque  chose  de  sa  bouche,  qui  leur  donne 
lieu  de  l'accuser. 

Ce  n'est  pas  seulement  par  là  qu'on  prouve 
qu'ils  l'interrogeaient  malicieusement,  non 
pour  s'instruire,  mais  pour  le  surprendre  dans 
ses  paroles,  et  avoir  de  quoi  le  calomnier.  On 
le  prouve  encore  par  bien  d'autres  endroits. 
Lorsqu'ils  lui  envoyèrent  faire  cette  question  : 
«  Nous  est-il  libre  de  payer  le  tribut  à  César, 
«ou  de  ne  le  pas  payer?»  (Matth.  xxii,  17.) 
Lorsqu'ils  vinrent  lui  demander  s'il  était  per- 
mis à  un  homme  de  répudier  sa  femme  (Matth. 
XIX,  3);  et  lorsqu'ils  l'interrogèrent  sur  la 
femme  qu'on  disait  avoir  eu  sept  maris  (Matth. 
XXII,  23),  ils  firent  assez  connaître  qu'ils  ne 
lui  avaient  fait  toutes  ces  questions  que  par 
malice,  et  dans  le  dessein  de  le  surprendre  et 
non  de  s'instruire.  Mais  alors  Jésus  les  reprit, 
en  leur  disant  :  «  Hypocrites,  pourquoi  me 
«  tentez-vous?  »  (Matlh.  xxii,  13.)  Faisant  con- 
naître qu'il  voyait  ce  qui  se  passait  dans  le 
secret  de  leur  cœur.  Mais  ici  il  ne  leur  dit  rien 
de  semblable,  pour  nous  apprendre  qu'il  ne 
faut  pas  toujours  faire  des  reproches  à  ceux 
qui  nous  tendent  des  pièges,  et  qu'il  faut  souf- 
frir bien  des  choses  avec  douceur  et  avec  rési- 
gnation. 

Comme  donc  il  y  avait  de  la  folie  à  deman- 
der le  témoignage  de  la  parole,  là  où  les 
œuvres  parlaient  d'elles-mêmes,  et  publiaient 
hautement  ce  qu'il  était;  voici  de  quelle  ma- 
nière leur  répond  Jésus-Christ,  faites-y  atten- 
tion ,  mon  cher  auditeur.  D'abord,  il  leur 
insinue  que  c'est  sans  sujet  qu'ils  lui  font 
cette  demande,  et  non  pour  s'instruire  et  con- 
naître la  vérité  ;  ensuite  il  leur  montre  que 
par  ses  œuvres  il  leur  a  plus  clairement  dé- 
claré ce  qu'il  est,  qu'il  ne  le  ferait  par  ses  pa- 
roles mêmes.  Car  il  dit  :  «  Je  vous  l'ai  souvent 
«  dit,  et  vous  ne  me  croyez  pas.  Les  œuvres 
«  que  je  fais  au  nom  de  mon  Père,  rendent 
vT  témoignage  de  moi  (23)  ».  Jésus  leur  fait 
cette  réponse,  parce  que  ceux  qui  parmi  eux 
étaient  les  plus  doux  et  les  plus  modérés,  se 
disaient  souvent  les  uns  aux  autres  :  «  Car  un 
«  méchant  homme  ne  peut  pas  faire  de  tels 
«  prodiges  »  (Jean,  ix,  16);  et  encore  :  «  Le 
a  démon  ne  peut  pas  ouvrir  les  yeux  des 
a  aveugles  »,  (Jean,  x,2i.)  Et  derechef  :  «  Ter- 
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«  sonne  ne  saurait  faire  de  si  grands  miracles, 
«si  Dieu  n'est  avec  lui  ».  (Jean,  m,  2.)  Et 
aussi  voyant  les  miracles  qu'il  faisait ,  ils 
disaient:  «  Ne  serait-ce  point  le  Christ?»  Mais 
d'autres  disaient  :  «  Quand  le  Christ  viendra, 
«  fera-t-il  plus  de  miracles  que  n'en  fait  celui- 
«ci?»  (Jean,  vn,  31.)  Au  reste,  ces  mêmes 
Juifs,  qui  demandaient  le  témoignage  de  la 
parole,  ont  voulu  croire  en  lui  sur  celui  de 
ses  œuvres,  disant  :  «  Quel  miracle  faites-vous, 
«  afin  que,  le  voyant,  nous  vous  croyions  ?  » 

2.  Comme  ils  faisaient  donc  semblant  alors 
qu'ils  croiraient  sur  sa  parole,  eux  qui  n'a- 
vaient point  cru  à  tant  et  de  si  grandes  œu- 
vres, Jésus-Christ  leur  reproche  leur  malice 
et  leur  méchanceté,  en  disant  :  «  Si  vous  ne 
«  croyez  pas  à  mes  œuvres,  comment  croirez- 
«  vous  à  mes  paroles?  »  C'est  pourquoi  la  de- 
mande que  vous  me  faites  est  vaine  et  inutile. 
«  Mais  je  vous  ai  déclaré  qui  je  suis  »,  dit- il, 
«  et  vous  ne  me  croyez  point,  parce  que  vous 
«  n'êtes  pas  de  mes  brebis  (26)  ».  Le  devoir  de 
pasteur,  je  l'ai  entièrement  rempli  ;  mais  si 
vous  ne  me  suivez  pas,  votre  refus  ne  vient 
point  de  ce  que  je  ne  suis  point  le  pasteur, 
mais  de  ce  que  vous  n'êtes  pas  de  mes  brebis. 
Car  «  mes  brebis  »,  dit-il,  «  entendent  ma 
«  voix,  et  me  suivent  (27)  :  et  je  leur  donne  la 
«  vie  éternelle  (28)  »  :  et  elles  ne  périront 
jamais,  «  et  nul  ne  peut  les  ravir  d'entre  mes 
«  mains,  parce  que  mon  Père,  qui  me  les  a 
«  données,  est  plus  grand  que  toutes  choses, 
«  et  personne  ne  les  saurait  ravir  de  la  main 
«  de  mon  Père  (29).  Mon  Père  ei  moi,  nous 
«  sommes  une  même  chose (30)  ».  Remarquez, 
mes  chers  frères,  cette  grande  miséricorde  de 
Jésus-Christ  :  en  rejetant  ces  malheureux,  il 
les  exhorte  pourtant  encore  à  le  suivre.  «Vous 
«  ne  m'écoutez  pas  »,  leur  dit-il,  «  parce  que 
«  vous  n'êtes  pas  de  mes  brebis  »  :  mais  celles 
qui  me  suivent  sont  de  ma  bergerie.  Et  il  leur 
parlait  de  la  sorte,  afin  qu'ils  lâchassent  d'être 
de  ses  brebis.  Ensuite,  après  leur  avoir  exposé 
le  bien  et  l'avantage  qu'il  leur  en  reviendrait, 
le  Sauveur  les  excite  et  les  anime,  pour  leur 
inspirer  le  désir  de  le  suivre. 

Quoi  donc  1  dira-t-on ,  si  c'est  à  cause  de 
la  puissance  du  Père  que  nul  ne  ravit  les 
brebis,  s'ensuit -il  que  vous,  vous  n'ayez 
pas  le  pouvoir  ou  le  talent  de  les  garder? 
Non,  certes,  ce  n'est  point  là  le  sens  de  ces 
paroles;  Jésus-Christ,  pour  vous  apprendre 
qu'il  a  dit  :  «Mon  Père  qui  nie  les  a  données», 


afin  que  les  Juifs  ne  l'accusassent  p:îs  de  nou- 
veau d'être  contraire  à  Dieu;  Jésus-Christ, 
dis-je,  après  avoir  dit  :  «  Nul  ne  les  ravira  de 
«  mes  mains  »,  contitme  son  discours,  faisant 
connaître  et  déclarant  que  sa  main  et  celle  de 
son  Père  ne  sont  qu'une  seule  main.  Si  cela 
n'était  pas  ainsi,  il  devait  dire  :  Mon  Père,  qui 
me  les  a  données,  est  plus  grand  que  toutes 
choses,  et  personne  ne  peut  les  ravir  d'entre 
mes  mains.  Or,  il  n'a  pas  dit  ainsi,  mais  :  a  Et 
«  personne  ne  les  saurait  ravir  de  la  main  de 
0  mon  Père».  Après  quoi,  de  peur  que  vous 
ne  pensiez  qu'il  n'a  pas  la  force  de  garder  lui- 
même  les  brebis,  et  que  c'est  par  la  puissance 
de  son  Père  qu'elles  sont  en  sûreté,  il  a  ajouté  : 
«  Mon  Père  et  moi,  nous  sommes  une  même 
«  chose  »  ;  comme  s'il  disait  :  Je  n'ai  pas  dit 
que  personne  ne  les  ravirait  à  cause  de  la 
puissance  de  mon  Père,  comme  si  je  n'avais 
pas  moi-même  la  puissance  de  les  garder. 
«Car  mon  Père  et  moi,  nous  sommes  une 
«même  chose»,  c'est-à-dire,  ici,  quant  à  la 
puissance.  En  effet,  c'était  là  de  quoi  il  parlait 
alors.  Or,  si  la  puissance  est  la  même,  il  est 
évident  que  la  substance  est  la  même.  En 
vain  les  Juifs  recourent  à  tous  les  moyens, 
complots,  exclusions  de  la  synagogue,  Jésus- 
Christ  dit  que  c'est  en  vain  qu'ils  ont  machiné 
toutes  ces  choses  ;  car  les  brebis  sont  entre  les 
mains  de  son  Père,  comme  dit  le  prophète  : 
«J'ai  représenté  sur  mes  mains  vos  murs  », 
(Isaïe,  XLix,  16.)  Et  pour  montrer  qu'il  n'y  a 
qu'une  seule  main,  Jésus  dit  tantôt  ma  main, 
tantôt  la  main  de  mon  Père.  Lorsque  vous 
entendez  parler  de  main,  ne  vous  figurez  rien 
de  sensible,  mais  entendez  qu'il  s'agit  de  la 
vertu,  de  la  puissance. 

Au  reste,  si  personne  n'avait  ravi  les  brebis 
des  mains  de  Jésus-Christ  que  parce  que  le 
Père  lui  avait  communiqué  la  puissance  de 
les  garder,  il  aurait  été  inutile  d'ajouter  : 
«  Mon  Père  et  moi  nous  sommes  une  même 
«  chose  ».  Si  le  Fils  était  moins  grand  que  le 
Père,  ce  serait  là  une  parole  vaine  et  témé- 
raire. Certainement,  par  ces  paroles,  Jésus- 
Christ  ne  déclare  autre  chose  que  l'égalité  de 
puissance  :  les  Juifs  l'ayant  bien  compris,  le 
lapidaient  pour  cela  même  qu'il  se  faisait  égal 
à  son  Père  ;  et  Jésus  ne  dit  rien  pour  leur  ôter 
celte  pensée.  Cependant,  s'il  Tavait  faussement 
im.igine,  il  aurait  dû  le  leur  faire  connaître 
et  leur  dire  :  Pourquoi  me  traitez-vous  de  la 
sorte  ?  Je  n'ai  point  dit  cela  pour  m'altribuer 
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une  puissance  égale  à  celle  de  mon  Père.  Au  car,  soit  puissance,  soit  substance,  on  ne  peut 
contraire,  lors  même  qu'ils  sont  le  plus  en  pas  connaître  une  chose  par  une  autre.  «Les 
fureur  et  le  plus  animés  contre  lui,  il  conûrme  «  Juifs  tâchèrent  alors  de  le  prendre  ,  mais  il 
ce  sentiment  et  le  prouve.  Il  ne  se  justifie  pas  «  s'échappa  de  leurs  mains  (39) ,  et  s'en  alla 
d'avoir  mal  parlé,  ni  d'avoir  dit  une  chose  «  au  delà  du  Jourdain ,  au  lieu  même  où  Jean 
fausse;  au  contraire,  il  les  reprend  de  ce  qu'ils  «  d'abord  avait  baptisé  (40).  Plusieurs  vinrent 
n'ont  pas  de  lui  la  juste  opinion  qu'ils  en  «  l'y  trouver,  et  ils  disaient  :  Jean  n'a  fait 
doivent  avoir.  Car,  comme  ils  disaient  :  «  Ce  a  aucun  miracle  (41).  Et  tout  ce  que  Jf  an  a 
«n'est  pas  pour  aucune  bonne  œuvre  que  «dit  de  celui-ci  s'est  trouvé  véritable  (42)  ». 
«  nous  vous  lapidons,  mais  à  cause  de  votre  C'est  la  coutume  de  Jésus -Christ  de  se  retirer 
«  blasphème,  et  parce  qu'étant  homme,  vous  aussitôt  après  qu'il  a  dit  quelque  chose  d'élevé 
«  vous  faites  Dieu  (33)  »  ;  Jésus  leur  repartit,  et  de  sublime  :  cédant  à  la  fureur  des  Juifs  , 
écoutez-le  bien  :  a  Si  l'Ecriture  appelle  Dieux  pour  l'apaiser  et  l'étouffer  par  son  absence. 
0  ceux  à  qui  la  parole  de  Dieu  était  adres-  C'est  ce  qu'il  fait  encore  dans  cette  occasion. 
0  sée  (35),  pourquoi  dites-vous  que  je  blas-  Mais  pourquoi  l'évangéliste  marque-t-il  le 
«  phème,  parce  que  j'ai  dit  que  je  suis  Fils  de  lieu  où  alla  Jésus-Christ?  C'est  afin  devons 
«  Dieu  (36)?»  C'est-à-dire,  si  Tonne  blâme  pas  apprendre  qu'il  fut  en  cet  endroit  pour  rap- 
de  se  dire  Dieux,  ceux  qui,  par  grâce,  ont  reçu  peler  aux  Juifs  la  mémoire  de  ce  que  Jean 
ce  titre,  de  quel  droit  et  pour  quelle  raison  avait  fait,  de  ce  qu'il  avait  dit,  du  témoigna^re 
me  faifes-vous  un  crime  de  me  dire  Dieu,  à  qu'il  avait  rendu.  Ils  se  smivinn  nt  donc  'i» 
moi  qui  suis  Dieu  par  ma  nature?  Mais  leSau-  Jean,  aussitôt  qu'ils  furent  arrivés  en  ce  lieu  ; 
veur  n'a  point  parlé  ainsi,  c'est  plus  tard  qu'il  c'est  pourquoi  ils  disent  :  «  Jean  n'a  fait 
établit  ce  point,  après  avoir  préalablement  c  aucun  miracle  ».  Autrement,  de  quoi  aurait- 
modéré  et  atténué  son  langage,  en  disant:  il  servi  de  rapporter  cette  circonstance  ?  C'est 
«  Moi  que  mon  Père  a  sanctifié  et  envoyé  »  :  donc  parce  que  le  lieu  les  fit  souvenir  de 
c'est  après  avoir  apaisé  leur  fureur,  qu'il  en  Jean-Baptiste  et  de  son  témoignage  ,  que 
vient  à  une  affirmation  expresse  :  mais  en  l'évangéliste  la  rapporte.  Au  reste  ,  il  est  à 
attendant,  afin  qu'ils  écoutassent  et  crussent  remarquer  que  leur  raisonnement  est  juste  et 
ce  qu'il  disait,  il  a  parlé  plus  simplement  et  très-vrai.  Jean,  disent-ils,  n'a  fait  aucun  mi- 
plus  grossièrement  ;  c'est  plus  tard  qu'il  élève  racle  :  celui-ci  en  fait ,  donc  en  cela  même',  se 
leur  esprit  à  des  idées  plus  hautes  et  plus  montre  visiblement  la  supériorité  de  celui-ci, 
sublimes,  en  leur  disant  :  «  Si  je  ne  fais  pas  et  son  excellence  au-dessus-  de  l'autre.  Si  donc 
«  les  œuvres  de  mon  Père  ,  ne  me  croyez  nous  avons  cru  celui  qui  ne  faisait  aucun  mi- 
«  pas  (37).  Mais  si  je  les  fais,  quand  vous  ne  racle ,  à  plus  forte  raison  devons-nous  croire 
«me  voudriez  pas  croire,  croyez  à  mes  œu-  celui-ci?  Ensuite,  comme  Jean,  qui  avait 
avres  (38)  ».  Faites-vous  bien  attention  à  la  rendu  témoignage,  n'avait  point  fait  de  mi- 
manière  dont  Jésus-Christ  prouve,  comme  j'ai  racles,  de  peur  que  pour  cela  seul  on  ne  le  re- 
dit, qu'il  n'est  en  rien  moins  grand  que  le  gardât  comme  indigne  de  rendre  témoignage, 
Père,  et  qu'il  lui  est  tout  à  fait  égal?  Comme  ils  ajoutent  :  quoique  Jean  n'ait  point  fait  de 
on  ne  pouvait  pas  voir  sa  substance,  il  dé-  miracles,  néanmoins  tout  ce  qu'il  a  dit  de 
montre  et  manifeste  son  égalité  de  puissance  Jésus-Christ  s'est  trouvé  véritable.  De  sorte 
par  l'égalité  et  «  l'identité  »  de  ses  œuvres.  que  ce  n'est  plus  Jésus-Christ  qui  est  jugé 
3.  Mais,  je  vous  prie,  que  croirons-nous  ?  digne  de  foi  sur  le  témoignage  de  Jean ,  c'est 
«  Nous  croirons  ce  que  dit  Jésus-Christ  :  Je  Jean  dont  les  œuvres  de  Jésus-Christ  établis- 
«  suis  dans  mon  Père ,  et  mon  Père  est  en  sent  la  véracité. 

«  moi  (38)  ».  Car,  dit-il,  je  ne  suis  rien  autre  «  Il  y  en  eut  beaucoup  qui  crurent  en 
chose,  sinon  ce  qu'est  le  Père,  tout  en  demeu-  «  lui  (42)  ».  Plusieurs  choses  les  attiraient  :  le 
rant  Fils  ;  et  le  Père  n'est  rien  autre  chose',  souvenir  des  paroles  de  Jean-Baptiste ,  de  ce 
sinon  ce  qu'est  le  Fils,  tout  en  demeurant  Père,  qu'il  avait  dit  de  Jésus  qu'il  était  plus  grand  et 
Et  celui  qui  me  connaît,  connaît  aussi  le  Père,  plus  puissant  que  lui  ;  qu'il  était  la  lumière,  la 
et  il  sait  ce  qu'est  le  Fils.  Que  si  la  puissance  du  vie,  la  vérité,  et  le  reste  ;  comme  aussi  le  sou- 
Fils  était  moins  grande ,  nous  ne  connaîtrions  venir  de  la  voix  qui  s'était  fait  entendre  du 
par  lui  le  Père  que  d'une  manière  trompeuse  j  haut  du  ciel,  du  Saint-Esprit  qui  s'était  montré 
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en  forme  de  colombe ,  et  qui  l'avait  fait  con-  est  obligée  de  sortir  et  d'aller  en  ville,  elle 
naîlre  à  tous.  A  quoi  il  y  avait  encore  à  ajou-  n'est  pas  pour  cela  exposée'  à  des  troubles  d'es- 
ter l'évidente  preuve  résultant  des  miracles,  prit  :  sans  doute,  soit  jiour  venir  à  l'égli-e, 
laquelle  confirmait  tout  le  reste.  S'il  faut  soit  pour  aller  au  bain  ,  il  lui  est  souvtnt  né- 
croire  Jean,  disaient-ils,  à  plus  forte  raison  cessaire  de  sorlir,  mais  aussi  pour  l'ordinaire 
faut-il  croire  .lésus  :  si  nous  avons  cru  à  celui-  elle  est  sédentaire  et  garde  la  niaison.  Eile 
là,  sans  qu'il  ait  fait  aucun  miracle,  nous  peut  s'y  exercer  à  l'étude  de  la  sagesse  et 
devons  à  plus  forte  raison  ajouter  foi  à  celui-ci  calmer  l'esprit  agité  de  son  mari,  lorsqu'il  re- 
quia  pour  lui,  outre  le  témoignage  de  Jean,  la  vient  chez  lui;  elle  peut  l'adoucir  et  dissiper 
preuve  qui  résulte  des  miracles.  Ne  reinar-  ses  inutiles  et  chagrinantes  pensées  qui  le 
quez-vous  pas  de  quelle  utilité  leur  a  été  ce  tourmentent,  et  le  renvoyer  ensuite  débarrassé 
lieu,  combien  il  leur  a  été  avantageux  o'e s'être  des  soins  et  des  affaires  dont  il  a  fatigué  sa 
séparé  des  méchants?  Voilà  pourquoi  Jésus  les  tête  au  dehors,  emportant  avec  lui  ce  qu'il  a 
retire  souvent  de  cette  société.  api)ris  de  bon  auprès  de  sa  femme.  Rien,  en 

Dans  l'ancienne  loi.  Dieu  a  de  même  retiré  etl'et,  rien  sûrement  n'a  plus  de  force  et  de 

son  peuple  de  la  société  des  méchants  :  il  a  vertu  pour  régler  et  conduire  l'homme  que 

Réparé  les  Juifs  des  Egyptiens;  il  les  a  conduits  sa  femme ,  lorsqu'elle  est  pieuse  et  j)rudente, 

dans  le  désert  pour  les  former,  les  instruire  et  aussi  pour  tC'Urner  son  esprit  où  elle  veut, 

de  ses  lois  et  de  ses  préceptes.  H  nous  exhorte  et  comme  il  lui  plaît.  Il  aura  moins  de  con- 

aussi  à   faire  de  même,  et  il  nous  ordonne  fiance  à  ses  amis,  à  des  docteurs,  et  même  à 

de  fuir  les  places  [tubliques,  le  tumulte  et  la  des  princes,  qu'aux  avis,  aux  conseils  de  sa 

foule,  et  à  nous  enfermer  dans  notre  chambre  femme.  Car  Textrême  tendresse  qu'un  mari 

(Malth.  VI,  6).  pour  y  faire  tranquillement  nos  a  pour  sa  femme,  lui  fait  toujours  recevoir  ses 

prières.  Un  vaisseau  ,  qui  n'est  point  agité  de  exhortations  avec  plaisir.  Je  pourrais  ici  vohS 

la  tempête,  fait  une  heureuse  navigation,  et  produire  l'exemple  de  bien  des  hommes  rudes 

l'âme  qui  est  exemple  île  tous  soins  vit  dans  et  indiscipliijés,  que  leurs  femmes  ont  poLs 

la  paix  et  la  tranquillité ,  comme  si  déjà  elle  et  civilisés.   La  femme  est  la  compagne  de 

était  arrivée  au  port.  Voilà  pourquoi  les  fem-  l'homme,  à  tahle  ,  au  lit,  dans  la  procréation 

mes  qui  gardent  généralement  la  maison  de-  des  enfants  :  c'est  elle  qui  est  la  confidente  de 

\raient  être  plus  apiili(|U(  es  à  la  philosophie,  ses  secrets,  de  ses  démarches,  que  sais-je  en- 

à  la  contempalion  des   choses  célestes   (jue  core?  attachée  en  tout  à  son  mari,  elle  lui  est 

les  hommes.  Voi  à  pourtpioi  Jacoh,  qui  de-  aussi  unie  que  l'est  le  corps  à  la  tête.  Elle 

meurait  dans  sa  m. tison,  loin  du  tumulte,  était  rendra  plus  de  services  à  son  mari  que  per- 

un  homme  plus  simple  qu  Esaii  :  car  ce  n'est  sonne,  si  elle  est  honnête  et  sensée, 
pas  sans  iiiteiitit>n  que  l'Ecriture  dit  de  lui,         4.  C'est  pourquoi  j'exhorte  les  femmes  de  s'at- 

qu'  «  il  demeurait  dans  la  tente  de  son  [)ère».  tacher  à  ce  que  je  viens  de  dire  ,  et  de  donner 

(Gen.  XXV,  27.)  de  bons  et  de  salutaires  avis  à  leurs  maris; 

Mais,  direz-vous,  il  y  a  aussi  dans  la  maison  car,  si  la  femme  est  très-capable  d'exciter  son 

beaucoup  de  tumulte.  Oui,  et  la  femme,  si  elle  mari  à  la  vertu  ,  elle  peut  de  même  le  porter 

lèvent,  peut  s'y  attirer  bien  des  soins  et  des  au  vice.  C'est  une  femme  qui  a  perdu  Absa- 

cmharras  pour  l'homine  qui  ne  quitte  guère  Ion,  c'est  une  femme  qui  a  perdu  Ammon  ; 

la  plaie  publique  et  les  tribunaux;  il  est  agité  une  femme  a  tâché  de  perdre  Job  :  c'est  la 

de  mille  préoccupations  étrangères,  comme  femme  de  Nabal  qui  l'a  préservé  de  la  mort; 

un  vaisseau  en  pleine  mer,  qui  est  battu  des  une  femme  a  sauvé  tout  un  peuple  *.  Débora, 

flots  et  des  vents.  La  femme,  au  contraire,  Judith,  et  plusieurs  autres ,  ont  parfaitement 

assise  dans  sa  maison  comme  dans  une  école  bien  rempli  la  fonclion  de  général  d'armée, 

de   philosophie,   peut    recueillir   son  esprit,  Saint  Paul  dit  :«  Que  savez-vous,  ô  femme,  si 

s'appliquer  et  à  la  prière  et  à  la  lecture,  et  «  vous  ne  sauverez  point  votre  mari?  »  (1  Cor. 

aux  autres  exercices  de  la  philosophie.  Et  de  vu  ,  16.)  Et  l'Ecriture  nous  auprend  que  dans 

même  que  ceux  qui  demeurent  au  désert  ne  l'heureux  siècle  des  apôtres,  les  Perside,  les 

sont  troublés  par  personne,  ainsi  la  femme,  qui  Marie,  les  Priscille  (Rom.  xvi)  se  sont  coura- 

est  toujours  enfermée  dans  sa  maison  ,  peut  geusement  exposées  aux  comhai.saposioliijucs. 
jouir  d'un  repos  continuel.  Si  quelquefois  elle       •  Esther,  etc. 
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Imitez  ces  saintes  femmes":  édifiez  et  ins-  d'attacher  :  la  vieillesse  ne  détruit  pas  cet  or- 
truisez  vos  maris ,  non-seulement  par  vos  pa-  nement,  la  maladie  ne  le  ternit  point.  C'est  le 
rôles,  mais  encore  par  vos  bons  exemples.  Et  contraire  pour  la  beauté  du  corps  :  le  grand 
comment  l'instruirez- vous,  votre  mari,  par  âge  la  flétrit ,  la  maladie  la  consume,  et  bien 
vos  œuvres  et  vos  exemples?  Lorsqu'il  ne  d'autres  choses  la  ruinent.  Mais  les  biens  de 
verra  en  vous  ni  mah'ce,  ni  méchanceté,  ni  l'âme  surpassent  tous  ceux  du  corps.  La  beauté 
curiosité ,  ni  amour  pour  les  ornements  et  les  du  corps  excite  l'envie  et  la  jalousie  :  la  beauté 
parures,  ni  désir,  ni  goût  pour  les  dépenses  de  l'âme  n'est  sujette  à  aucune  maladie,  ni  à 
superflues,  et  qu'au  contraire  vous  vous  con-  la  vaine  gloire.  En  vous  attachant  de  la  sorte 
tenterez  simplement  de  ce  que  vous  avez,  à  parer  votre  âme,  et  non  votre  corps,  vous 
alors  il  vous  écoutera  avec  plaisir,  il  recevra  conduirez  plus  aisément  votre  ménage,  et  vos 
avec  joie  vos  conseils  :  mais  si  vous  n'êtes  revenus  seront  plus  abondants,  si  l'or  dont 
sages  qu'en  paroles,  et  si  vous  faites  le  con-  vous  pourriez  charger  votre  corps  et  vos 
traire  de  ce  que  vous  dites,  alors  il  vous  accu-  membres,  vous  l'employez  à  des  usages  né- 
sera  de  bavardage.  Mais  si  vos  œuvres  sont  cessaires,  comme  à  la  nourriture  de  vos  es- 
d'accord  avec  vos  paroles,  si  vous  instruisez  claves  et  de  vos  domestiques,  à  donner  à  vos 
en  même  temps  et  par  vos  paroles  et  par  vos  enfants  l'éducition  que  vous  leur  devez,  et  à 
œuvres  *,  votre  mari  vous  écoutera  alors  avec  d'autres  choses  raisonnables, 
plaisir,  et  vous  cédera  volontiers  :  lors,  par  Que  si  vous  étalez  cet  or  aux  yeux  de  votre 
exemple,  que  vous  ne  rechercherez  point  l'or,  mari,  tandis  que  son  cœur  est  dans  la  peine, 
les  pierres  précieuses  et  la  magnificence  des  quel  fi  uit,  quel  avantage  en  relirerez-vous? 
habits;  et  qu'au  lieu  de  cela  vous  vous  forez  Non.  la  douleur  ne  permet  pas  que  les  regards 
un  trésor  de  modestie,  de  tempérance,  de  soient  cliarmés.  Vous  le  savez,  mon  cher  audi- 
douceur  et  de  bonté  :  lors  donc  que  vous  vous  teur,  ;ai rement  vous  le  savez  :  qu'on  vienne  à 
présenterez  à  votre  époux  ornée  de  ces  vertus,  rencontrer  la  femme  la  mieux  ajustée  et  la 
vous  serez  en  droit  de  les  exiger  de  même  de  plus  |!\rée,  on  n'y  saurait  trouver  du  plaisir, 
lui.  Car  si  une  femme  doit  faire  quelque  chose  si  le  cœur  est  dans  l'affliction  et  dans  l;i  tris- 
pour  plaire  à  son  mari ,  c'est  son  âme  qu  elle  tes-e.  Pour  se  réjouir  d'une  chose,  il  faut  être 
doit  parer,  et  son  corps  qu'elle  ne  ferait  ainsi  gai,  il  faut  avoir  le  cœur  content.  Or,  si  tout 
que  défigurer.  En  effet,  l'or  et  les  parures  ne  l'argent,  est  dé|)ensé  à  parer  le  corps  de  la 
vous  rendront  pas  si  aimable  à  votre  mari,  femme,  la  gêne  régnera  dans  le  ménage,  et  le 
que  la  tempérance  et  la  douceur,  et  d'être  mari  ne  pourra  goûter  ni  joie,  ni  plaisir.  Si 
prête  à  donner  votre  vie  pour  lui.  Voilà  ce  qui  vous  voulez  plaire  au  vôtre,  étudiez-vous  à  lui 
gagne  le  cœur  et  toute  l'affection  d'un  époux,  donner  de  la  satisfaction,  et  vous  lui  en  don- 
Les  ajustements  superflus  lui  déplaisent  :  ils  nerez  si  vous  retranchez  la  superfluilé  des  pa- 
demandent  des  soins,  ils  causent  delà  déj)ense  rures,  si  vous  rejetez  tous  les  vains  ajuste- 
et  de  la  gêne;  mais  ce  que  je  viens  de  dire  ments.  Ces  choses  semblent  faire  quelque 
attache  le  mari  à  sa  femme,  parce  qu'une  plaisir  les  premiers  jours  des  noces;  mais  peu 
volonté  droite  et  bien  disposée,  l'amitié,  l'ai-  de  temps  après  elles  deviennent  fades  et  insi- 
lachement  ne  demandent  ni  soin,  ni  dé|)ense;  pides.  Et  en  effet,  si  le  ciel  qui  est  si  beau,  si 
ou  plutôt,  à  proprement  parler,  c'est  là  de  le  soleil  qui  est  si  brillant,  que  vous  n'oseriez 
quoi  enrichir  une  maison.  Les  parures,  on  lui  comparer  aucun  corps,  nous  ne  les  admi- 
s'en  dégoûte  par  l'habitude  :  mais  les  orne-  rons  pas  autant  que  nous  le  devrions  par  la 
ments  de  l'âme  répandent  tous  les  jours  un  coutume  où  nous  sommes  de  les  voir,  com- 
nouvel  éclat,  et  allument  dans  le  cœur  une  ment  pourrions-nous  longtemps  admirer  un 
flamme  plus  pure  et  plus  grande.  corps  paré  de  beaux  vêtements?  Je  dis  ceci, 

C'est  pourquoi,  voulez-vous  plaire  à  votre  parce  que  je  désire  que  vous  vous  pariez  de 

mari?  ornez  votre  âme  de  chasteté  et  de  piété,  ces  vrais  ornements  que  saint  Paul  vous  pres- 

ayez  soin  du  ménage.  Ce  sont  là  les  choses  qui  crit  :  «  Non  avec  des  ornements  d'or  »,  dit-ll, 

attachent  le  plus,  et  qui   ne  cessent  jamais  «  ni  des  perles,  ni  des  habits  somptueux;  mais 

a  avec  de  bonnes  œuvres,  comme  le  doivent 

'.  Jésus  a  fait  et  enseigné  ..  VolU  l'abrégé  de  tout  rEvangile  :  il  „  (jfs    fomUICS   iiui    font   profeSSioU   dc  piété», 
faut  faire  avant  d'enseigner.  Il  faut  que  les  ouvres  ne  démeutenc  pas 

les  paroles.  (1  TlUl.  li,  9,  10.) 


m 


TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME. 


Mais  vous  voulez  plaire  aux  hommes,  et  vous 
attirer  leurs  regards  et  leurs  compliments? 
Ah  1  certes,  ce  n'est  point  là  le  désir  d'une 
femme  chaste!  mais  encore,  si  vous  voulez, 
vous  vous  en  ferez  aimer  par  là,  et  ils  seront 
les  panégyristes  de  votre  chasteté.  Nul  homme 
sensé,  nul  homme  qui  sait  sainement  juger 
des  choses,  n'aimera  et  ne  louera  une  femme 
éprise  de  la  parure,  mais  seulement  les  débau- 
chés et  ceux  qui  vivent  dans  la  mollesse  :  ou 
plutôt  ceux-ci  même  ne  la  loueront  point  ;  au 
contraire,  ils  médiront  cTelles,  tandis  que 
leurs  regards  céderont  à  l'attrait  du  faste  im- 
pudique étalé  sur  sa  personne.  Mais  la  femme 


chaste  et  modeste,  ceux-là,  ceux-ci,  tous  l'esti- 
meront et  la  loueront,  parce  qu'elle  ne  leur 
est  point  un  sujet  de  chute  et  de  scandale,  et 
qu'elle  leur  donne,  au  contraire,  une  leçon 
de  sagesse  et  de  piété  :  les  hommes  en  feront 
tous  de  grands  éloges,  et  Dieu  lui  donnera 
une  grande  récompense.  Etudions  -  nous  à 
parer  nos  âmes  de  ces  précieux  ornements, 
afin  que  nous  vivions  ici  en  paix  et  en  liberté, 
et  que  nous  acquérions  un  jour  les  biens 
futurs,  que  je  vous  souhaite  à  tous ,  par  la 
grâce  et  la  bonté  de  Noire-Seigneur  Jésus- 
Christ,  à  qui  soit  la  gloire,  dans  tous  les  siècles 
des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


HOMÉLIE     LXil. 

IL  Y  AVAIT  DN  HOMME  MALADE,  NOMMÉ  LAZARE,  QUI  ÉTAIT  DU  BOURG  DE  BÉTHANIE,  OU  DEMEURAIT 
MARIE,  ET  MARTHE,  SA  SOEUR.  —  CETTE  MARIE  ÉTAIT  CELLE  QUI  RÉPANDIT  SUR  LE  SEIGNEUR  UNE 
HUILE  DE  PARFUM,  (CHAP.  XI,  VERS.    1,   2,   JUSQU'AU  VERS.  29.) 


ANALYSE. 


1.  Difficulté  proposée  sur  Marie,  sœur  de  Lazare.—  Jésus-Christ  déclare  une  fois  de  plus  que  sa  gloire  est  la  même  que  celle  de 
son  Père. 

2.  CVst  la  crainte  qui  fit  dire  à  saint  Thomas  cette  parole  :  Allons  aussi  mourir  avec  lui.  —  Jésus  se  rend  à  Béthanie  pour 
ressusciter  Lazare. 

3.  Je  suin  la  résurrection  et  la  vie.  —  Jésus-Christ  a  attendu  que  Lazare  sentit  mauvais  pour  le  ressusciter,  pourquoi  ? 

4  et  3  liiimodesiie  des  femines  dans  le  deuil  et  dans  la  calamité.  —  Scandale  qu'elles  donnent  aux  païens.  —  Tort  qu'elles  font 
à  la  leli^ion  par  leurs  excès.  —  Discours  des  païens  :  beaux  exemples  de  philosophie  et  de  modération  qu'ils  ont  donnés.  — 
On  fait  par  respect  humain  ce  qu'on  ne  ferait  point  par  la  crainte  de  Dieu.  —  L'affliction  qu'on  a  pour  les  morts  doit  être  mo- 
dérée :  pleurer  plutôt  sur  soi  que  sur  les  morts.  —  Les  pleurs  ne  sont  pas  défendus.  —  Aumônes,  oblations,  prières  pour  les 
morts.  —  Comment  ou  doit  les  honorer.  —  Maux  que  produisent  la  tristesse  et  les  pleurs  immodérés.  —  Il  est  permis  de 
pleurer  les  morts,  mais  non  avec  excès. 


d.  Plusieurs,  quand  ils  voient  des  hommes 
agréables  à  Dieu,  tomber  dans  quelque  afflic- 
tion ,  comme  la  maladie ,  la  pauvreté ,  ou 
quelque  autre  pareil  accident,  se  troublent, 
ne  sachant  point  que  c'est  là  l'état  qui  con- 
vient le  plus  aux  amis  du  Seigneur.  Lazare 
était  un  des  amis  de  Jésus-Christ,  et  il  était 
malade.  Ses  sœui^  envoyèrent  à  Jésus,  et  lui 


firent  dire  :  «  Celui  que  vous  aimez  est  ma- 
« lade  0. 

Mais  reprenons  notre  texte  plus  haut  :  «  Il  y 
«  avait  »,  dit  l'évangéliste,  «  un  homme  ma- 
«  lade,  nommé  Lazare,  qui  était  du  bourg  de 
a  Béthanie».  Ce  n'est  pas  sans  sujet  qu'il  a 
marqué  le  lieu  d'où  était  Lazare;  c'est  |)Our 
une  raison  qu'il  nous  découvrira  Uau6  ia  suite. 
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Mais  en  attendant,  expliquons  ce  qui  se  pré-  «  Si  vous  eussiez  été  ici,  il  ne  serait  pas  mort»  ; 

sente  ici.  Il  nous  a  utilement  nommé  ses  et  ils  ne  dirent  pas  :  Lazare  est  malade,  mais  : 

sœurs  :  et  de  Marie,  qui  s'est  rendue  illustre  «  Celui  que  vous  aimez  est  malade  ».  Que  leur 

et  célèbre  par  une  belle  action,  il  a  dit:  «Cette  répondit  donc  Jésus-Christ?  «  Cette  maladie 

«Marie  était  celle  qui  répandit  sur  le  Seigneur  «ne  va  point  à  la  mort,  mais  elle  n'est  que 

«  une  huile  de  parfum  ».  «  pour  la  gloire  de  Dieu,  et  afin  que  le  Fils  de 

Quelques-uns  font  ici  une  question  :  ils  de-  «  Dieu  en  soit  glorifié  (4)  ».  Remarquez  que 
mandent  pourquoi  Jésus-Christ  permit  que  Jésus-Christ  déclare  encore  que  sa  gloire  est  la 
cette  femme  répandît  ce  parfum.  C'est  pour-  même  que  celle  du  Père  ;  car  ayant  dit  :  «  La 
quoi  il  faut  d'abord  vous  avertir  que  celle-ci  «  gloire  de  Dieu  »,  il  a  ajouté  :  «  Afin  que  le 
n'est  point  la  femme  de  mauvaise  vie  dont  «  Fils  de  Dieu  en  soit  glorifié  ». 
parle  saint  Matthieu,  ni  celle  dont  parle  saint  «  Cette  maladie  ne  va  point  à  la  mort  ». 
Luc,  mais  une  autre,  et  une  femme  vertueuse:  Comme  il  devait  demeurer  encore  deux  jours 
celles-là  étaient  des  pécheresses,  mais  celle-ci  au  lieu  où  il  était,  il  renvoya  ceux  qu'on  lui 
est  une  honnête  femme,  et  une  femme  atten-  avait  envoyés  pour  porter  cette  réponse  aux 
tive  et  appliquée  à  ses  devoirs.  Car  elle  eut  deux  sœurs.  Sur  quoi  il  y  a  lieu  de  s'étonner 
grand  soin  de  bien  recevoir  Jésus  -  Christ,  qu'elles  ne  se  soient  point  offensées,  ni  scan- 
L'évangéhsle  rapporte  que  ces  deux  sœurs  dalisées  de  voir  mourir  leur  frère,  après  que 
aimaient  aussi  Jésus-Christ  :  et  cependant  il  Jésus  avait  répondu  que  sa  maladie  n'allait 
laissa  mourir  Lazare.  Pourquoi ,  comme  le  point  à  la  mort  :  de  voir  arriver  le  contraire 
centenier  et  l'officier,  ne  quittèrent-elles  pas  de  ce  qu'avait  dit  l'auteur  de  la  vie.  Mais,  sans 
leur  frère  malade  ,  pour  aller  elles-mêmes  se  troubler,  elles  allèrent  au-devant  de  Jésus, 
chercher  le  Sauveur,  au  lieu  de  se  borner  à  et  ne  crurent  pas  qu'il  leur  eût  fait  dire  une 
lui  envoyer  quelqu'un?  C'est  qu'elles  avaient  chose  fausse.  Au  reste,  cette  particule  :  «  Afin 
en  lui  une  grande  confiance,  et  qu'elles  étaient  «  que  »,  ne  marque  point  la  cause  de  la  ma- 
fort  liées  avec  lui.  De  plus,  c'étaient  des  ladie,  mais  l'effet  qu'elle  devait  produire  :  el'e 
femmes  délicates,  de  peu  de  santé,  et  acca-  avait  une  autre  origine,  mais  Jésus-Christ  s'en 
Liées  de  leur  affliction.  Elles  firent  voir  dans  servit  pour  la  gloire  de  Dieu. 
la  suite  que  ce  n'était  point  par  mépris  qu'elles  «  Et  ayant  dit  ces  choses,  il  demeura  encore 
en  avaient  usé  de  la  sorte.  Au  reste,  il  est  évi-  a  deux  jours  au  lieu  où  il  était  (6)  ».  Pour- 
dent  que  Marie,  sœur  de  Lazare,  n'est  point  la  quoi  y  demeura-t-il  ?  Afin  que  Lazare  mourût 
femme  de  mauvaise  vie  dont  ailleurs  il  est  fait  et  fût  enseveli,  et  qu'on  ne  dît  pas  :  Lazare 
mention.  n'était  point  encore  mort,  lorsque  Jésus  l'a 

Mais,  direz-vous,  cette  femme  débauchée,  ressuscité  :  il  était  seulement  assoupi ,  ou  il 

pourquoi  Jésus-Christ  la  reçut-il?  Pour  la  con-  était  tombé  en  défaillance  :  il  n'était  pas  mort, 

vertir,  pour  lui  remettre  ses  péchés,  pour  mon-  Jésus  demeura  donc  assez  longtemps  pour  que, 

trer  son  humanité,  pour  vous  apprendre  qu'il  le  corps  de  Lazare  s'étant  corrompu,  ils  eus- 

n'est  point  de  maladie  que  sa  bonté  ne  guérisse,  sent  lieu  de  dire  :  «  Il  sent  déjà  mauvais  (7)  ». 

point  de  péché  qui  surpasse  sa  miséricorde.  Et  il  dit  ensuite  à  ses  disciples  :  «  Allons  en 

Ne  vous  arrêtez  donc  pas  seulement  à  ce  que  «Judée  (39)  ».    Pourquoi  le  Sauveur,  qui 

Jésus  l'a  reçue,  mais  considérez  aussi  de  quelle  n'avait  jamais  prévenu  de  ce  qu'il  allait  faire, 

manière  il  l'a  convertie.  Et  pourquoi  l'évan-  prévient-il  ici  ses  disciples?  C'est  parce  qu'il 

géliste  raconle-t-il  cette  histoire,  ou  plutôt  les  voyait  dans  une  grande  consternation  : 

que  veut-il  nous  apprendre  par  ces  paroles  :  il  leur  annonce  ce  qu'il  va  faire,  de  peur  que, 

«  Or,  Jésus  aimait  Marthe,  et  sa  sœur,  et  La-  dans  la  crainte  où  ils  étaient,  ils  ne  fussent 

«  zare  (5)  ?»  Il  veut  que  nous  ne  nous  indi-  tout  troublés  de  ce  départ  inattendu, 

gnions  pas,  ou  que  nous  ne  nous  chagri-  Mais  que  répondirent  les  disciples?  «  Il  n'y 

nions  pas,  lorsque  nous  voyons  des  gens  de  «  a  qu'un  moment  que  les  Juifs  vous  voulaient 

bien  et  les  amis  de  Dieu  tomber  dans  des  ma-  «  lapider,  et  vous  retournez  chez  eux  (8)?  ». 

ladies.  «  Celui  que  vous  aimez  est  malade  (3)  ».  Ils  craignaient  effectivement  [)Our  leur  Maître, 

Ils  voulaient  toucher  Jésus-Christ  de  compas-  mais  beaucoup  plus  pour  eux-mêmes,  étant 

sioii,  le  regardant  encore  comme  un  homme,  encore  bien  imparfaits.  C'est  pourquoi,  Tlio- 

cu  que  la  suite  de  leur  discours  fait  bien  voir  ;  mas  tout  tremblant  de  peur,  dit  ;  «  Allons-y 
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«  aussi,  nous,  pour  mourir  avec  lui  (16)  »,  car  ne  voulait  pas  annoncer  d'avance  par  ses  pa- 

11  était  plus  faible  et  plus  incrédule  que  les  rôles  ce  qu'il  allait  opérer,  et  ce  qu'il  ne  devait 

autres  apôtres.  Mais  faites  attention  à  la  ma-  faire  voir  que  par  l'action  même  :  ainsi  le 

nière  dont  Jésus-Christ  les  fortifie  par  ces  Sauveur  nous  apprend  continuellement  qu'il 

paroles  :  «  N'y  a-t-il  pas  douze  heures  au  faut  fuir  la  vaine  gloire,  et  ne  rien  promettre 

«  jour  (9)  ?  »  Il  fit  cette  réponse,  ou  pour  mon-  témérairement.  Que  s'il  promit  à  la  prière  du 

trer  que  celui  qui  ne  se  sent  coupable  d'au-  centenier,  car  il  dit  :  «  J'irai,  et  je  le  gué- 

cun  péché,  ne  doit  rien  craindre  ;  mais  que  «  rirai  »  (Matth.  vin,  7)  :  il  le  fit  pour  montrer 

celui  qui  a  fait  le  mal,  sera  puni  (de  sorte  que  la  foi  de  cet  homme. 

nous  n'avons  rien  à  craindre,  nous  qui  n'avons  Mais  si  quelqu'un  dit  :  Pourquoi  les  disciples 

rien  fait  qui  mérite  la  mort);  ou  bien  voici  ce  pensaient-ils  que  c'était  là  un  sommeil,  poiir- 

qu'a  voulu  dire  Jésus-Christ  :  Celui  qui  voit  la  quoi  ne  connurent-ils  pas  que  Lazare  était 

lumière  de  ce  monde  est  en  sûreté  :  or,  s'il  est  mort,  lorsque  Jésus  disait  :  J'irai,  et  je  le  gué- 

en  sûreté,  celui  qui  est  avec  moi,  s'il  ne  me  rirai;  en  effet,  il  y  avait  de  la  folie  de  croire 

quitte  pas,  l'est  beaucoup  plus.  Il  les  rassura  que  leur  Maître  ferait  quinze  stades  pour  aller 

par  ces  paroles,  et  leur  fit  connaître  la  raison  éveiller  Lazare?  je  répondrai  qu'ils  crurent 

pour  laquelle  il  fallait  faire  ce  voyage.  Et  leur  que  c'était   là  une  énigme,  une  parabole, 

ayant  ensuite  déclaré  qu'ils  n'iraient  pointa  comme  bien  d'autres  choses  qu'il  disait.  Les 

Jérusalem,  mais  à  Béthanie,  il  dit  :  «  Notre  disciples  craignaient   donc   la  violence   des 

0  ami  Lazare  dort,  mais  je  m'en  vais  l'éveil-  Juifs,  et  Thomas  la  craignait  plus  que  tous  les 

«1er  (11)»;  c'est-à-dire,  je  ne  vais  point  dis-  autres,  c'est  pourquoi  il  dit:  «Allons  aussi 

puter  et  combattre  une  seconde  fois  avec  les  «  mourir  avec  lui  (16)  ».  Quelques-uns  ont  dit 

Juifs,  mais  je  vais  éveiller  notre  ami.  «  Ses  qu'il  avait  véritablement  souhaité  de  mourir, 

Œ  disciples  lui  répondirent:  Seigneur,  s'il  dort,  mais  ils  se  sont  trompes  :  c'est  sûrement  la 

a  il  sera  guéri (12) ».  Ils  avaient  leur  intention  crainte  qui  faisait  parler  Thomas  de  la  sorte. 

en  lui  faisant  cette  réponse,  c'était  de  le  dis-  Jésus  néanmoins  ne  le  reprit  pas,  car  il  tolc- 

suader  d'y  aller.  Vous  dites,  répondirent-ils,  rait  encore  sa  faiblesse.  D'ailleurs,  Thomas 

qu'il  dort?  Rien  ne  vous  oblige  donc  d'aller  devint  dans  la  suite  invincible  et  le  plus. fort 

là.  Toutefois  Jésus-Christ  n'avait  dit  :  o  Notre  des  apôtres.  Et,  ce  qui  est  digne  d'admiration, 

«  ami  »,  que  pour  faire  voir  la  nécessité  de  ce  cet  homme,  que  nous  avons  vu  si  faible  avant 

voyage.  la  croix,  avant  la  mort  et  la  résurrection  de 

2. Mais  comme  ils  montraient  peu  de  bonne  son  Maître,  nous  le  voyons,  après,  le  plus 

volonté,  il  leur  dit  enfin:  «Lazare  est  mort  (4)».  ardent  de  tous  :  tant  est  grande  la  vertu  de 

Le  Sauveur  avait  donc  dit  d'abord  par  mo-  Jésus-Christ  1  Car  celui-là  même  qui  n'osait 

destie,  et  pour  qu'il  ne  parût  ni  faste,  ni  osten-  pas  aller  à  Béthanie  avec  son  Maître,  a  par- 

tation  dans  ce  qu'il  allait  faire  :  «  Notre  ami  couru  dans  la  suite  presque  tout  le  monde, 

«  Lazare  dort»,  mais  comme  ils  ne  le  compre-  quoique  Jésus-Christ  ne  fût  point  présent,  et  a 

naient  pas,  il  ajoute  :  «  Lazare  est  mort,  et  je  demeuré  parmi  des  peuples  barbares  et  san- 

«  me  réjouis  à  cause  de  vous  (15)  ».  Pourquoi  guinaires,  qui  n'en  voulaient  qu'à  sa  vie. 

à  cause  de  vous?  Parce  qu'en  étant  éloigné,  je  Mais  si  Béthanie    n'était  éloignée  que  de 

vous  l'ai  prédit  :  ainsi,  lorsque  je  le  ressusci-  quinze  stades,  qui  font  deux  milles ,  com- 

terai,  vous  ne  pourrez  nullement  douter  de  la  ment,    lorsque    Jésus   y   arriva,   y   avait-il 

vérité  du  miracle.  Le  remarquez-vous,  mes  déjà  quatre  jours  que  Lazare  était  mort?  L'en- 

frères,  combien  les  disciples  étaient  encore  voyé  l'était   venu  avertir  la  veille  du  jour 

faibles  et  imparfaits,  et  comment  ils  n'avaient  même  que  Lazare  mourut  ;  mais  le  Sauveur 

pas  de  la  vertu  et  de  la  puissance  de  leur  demeura  deux  jours  où  il  était  :  ainsi  il  n'ar- 

Maître  cette  juste  opinion  qu'ils  en  devaient  riva  à  Béthanie  que  le  quatrième  jour.  S'il 

avoir?  Tel  est  l'effet  que  produisait  en  eux  la  attendit  qu'on  vînt  l'appeler,  et  ne  partit  point 

crainte  qui  avait  troublé  leur  esprit.  Jésus,  qu'on  ne  le  fût  venu  chercher,  ce  fut  de  peur 

après  avoir  dit  :  «  Lazare  dort  »,  avait  ajouté  :  qu'il  ne  s'élevât  quelque  soupçon  sur  le  mi- 

«  Je  m'en  vais  l'éveiller  »  ;  mais  lorsqu'il  eut  racle.  Et  celles  qui  étaient  aimées  ne  vinrent 

dit  :  «  Lazare  est  mort  »,  il  n'a  point  alors  point  elles-mêmes,  mais  se  contentèrent  d'eu- 

ajouté  :  Je  m'en  vais  le  ressusciter,  parce  qu'il  voyer. 
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«  Et  comme  Béthanie  n'était  éloignée  de  Je-  elles  lui  rendent  hommage.  Véritablement, 
«  rusalem  que  d'environ  quinze  stades  (18)  »,  elles  croyaient  toutes  les  deux  en  Jésus-Christ, 
cela  marque  que  plusieurs  personnes  de  Jéru-  mais  non  comme  il  fallait  y  croire.  Car  elles 
salem  devaient  être  venues  à  Béthanie  ;  et,  en  ne  le  connaissaient  pas  encore  parfaitement  ; 
effet,  l'évangéliste  ajoute  incontinent  que  elles  ne  le  connaissaient  pas  comme  Dieu; 
quantité  de  Juifs  étaient  venus  voir  Marthe  et  elles  ne  savaient  pas  qu'il  agissait  par  sa  pro- 
Marie pour  les  consoler  (19).  Comment  les  Juifs  :?re  puissance  et  par  son  autorité  :  le  Sauveur 
allèrent-ils  consoler  celles  que  Jésus- Chrisi  /eur  apprit  Tune  et  l'autre  chose.  Qu'elles 
aimait,  ayant  résolu  ensemble  que  quiconque  ignoraient  que  Jésus  était  Dieu ,  et  qu'il  agis- 
reconnaîtrait  Jésus  pour  être  le  Christ ,  serait  sait  par  son  autorité  et  sa  propre  puissance  ; 
chassé  de  la  synagogue?  Ils  furent  visiter  ces  paroles  :  o  Dieu  vous  accordera  tout  ce  que 
Marthe  et  Marie ,  ou  à  cause  de  leur  grande  «vous  lui  demanderez  (22)  »  ,  qu'elles  ajou- 
affliction  ,  ou  parce  qu'ils  les  honoraient  tent  à  celles-ci  :  «Si  vous  eussiez  été  ici,  notre 
comme  des  personnes  respectables  pour  leur  «  frère  ne  serait  pas  mort  »,  le  font  manifes- 
qualité,ou  peut-être  ce  sont  ici  ces  Juifs  qui  tement  voir.  Elles  lui  parlent  comme  d'un 
n'étaient  pas  méchants  ;  car  plusieurs  d'entre  homme  d'une  grande  vertu  ,  comme  d'un 
eux  crurent  en  Jésus-Christ.  Au  reste ,  l'évan-  homme  illustre  et  célèbre, 
géliste  rapporte  ces  choses  pour  confirmer  la  Mais  voyez  ce  que  leur  répond  Jésus-Christ  : 
mort  de  Lazare.  Pourquoi  enfin  Marthe  fut-  «  Votre  frère  ressuscitera  (23)  »  ;  par  là  il  ré- 
elle seule  au-devant  de  Jésus-Christ,  sans  se  fute,  il  rejette  ces  paroles  :  «  Tout  ce  que  vous 
faire  accompagner  de  sa  sœur?  Elle  voulut  «demanderez».  II  n'a  point  dit  :  Je  deman- 
voir  Jésus  en  particulier  et  apprendre  ensuite  derai,  mais  quoi?  «  Votre  frère  ressuscitera  ». 
à  sa  sœur  ce  qu'il  aurait  dit.  Mais  aussitôt  que  S'il  eût  dit  :  0  femme  1  regardez-vous  encore 
le  Sauveur  lui  eût  donné  une  bonne  espé-  la  terre?  Je  n'ai  nullement  besoin  d'un  se- 
rance ,  elle  fut  prendre  Marie,  qui  accourut  cours  étranger,  je  fais  tout  par  moi-même, 
promptement,  malgré  l'affliction  où  elle  était,  ces  paroles  auraient  fait  de  la  peine  à  cette 

Remarquez-vous  la  grandeur  de  son  amour?  femme  ,  elles  l'auraient  offensée.  Mais  en  di- 

C'est  d'elle  que  Jésus  a  dit  :  «  Marie  a  choisi  sant  :  «  Voire  frère  ressuscitera  »,  le  Sauveur 

«  la  meilleure  part  qui  ne  lui  sera  point  ôtée  ».  tient  un  milieu  ,  et  par  les  paroles  qui  suivent 

(Luc,  X,  42.)  Comment  donc,  direz-vous,  il  a  insinué  ce  que  je  viens  de  dire.  Marthe 

Marthe  paraît-elle  maintenant  avoir  plus  d'em-  ayant  dit  :  «  Je  sais  qu'il  ressuscitera  en  la 

pressement  et  d'ardeur?  Ce  n'est  pas  pour  cela  «résurrection  »   qui   se    fera   «  au  dernier 

que  Marthe  eut  plus  d'ardeur,  mais  c'est  que  «  jour  (24)  » ,  Jésus-Christ  lui  découvre  plus 

Marie  n'avait  point  appris  l'arrivée  de  Jésus,  clairement  son  pouvoir  par  sa  réponse  :  «  Je 

Marthe  était  la  plus  faible,  puisqu'ayant  ouï  «suis  la  résurrection  et  la  vie  (25)  »  ;  lui  mon- 

tout  ce  que  le  Sauveur  lui  avait  dit  de  conso-  trant  qu'il  n'a  nullement  besoin  du  secours 

lant  sur  la  mort  de  son  frère ,  elle  répond  d'autrui ,  puisqu'il  est  lui-même  la  vie.  S'il 

pourtant  encore  :  «II  sent  déjà  mauvais,  car  avait  besoin  de  l'assistance  d'un  autre,  com- 

il  y  a  quatre  jours  qu'il  est  là  ».  Mais  Marie,  ment  serait-il  lui-même  la  résurrection  et  la 

quoiqu'elle  n'eût  point  encore  appris  ce  que  vie?  A  la  vérité,  il  ne  l'a  pas  si  clairement 

Jésus  avait  répondu  à  sa  sœur,  ne  dit  rien  de  expliqué ,  mais  néanmoins  il  en  a  assez  dit 

semblable,  mais  elle  crut  aussitôt,  et  dit  :  pour  le  faire  entendre.  Et  encore,  Marthe 

«  Seigneur,  si  vous  eussiez  été  ici,  mon  frère  ayant  répondu  :  «  Tout  ce  que  vous  deman- 

«  ne  serait  pas  mort  ».  «  derez  »,  etc.  Jésus  lui  explique  :  «  Celui  qui 

3.  Considérez  quelle  sagesse  font  paraître  «  croit  en  moi ,  quand  il  serait  mort,  vivra  »  : 

ces  femmes,  malgré  la  faiblesse  d'esprit  natu-  faisant  connaître  que  c'est  lui  qui  distribue 

relie  à  leur  sexe.  A  la  vue  de  Jésus-Christ,  tous  les  biens,  et  que  c'est  à  lui  qu'il  faut 

elles  ne  se  répandent  pas  aussitôt  en  pleurs,  s'adresser  pour  les  obtenir, 

en  cris,  en  gémissements ,  comme  nous  avons  «  Et  quiconque  vit  et  croit  en  moi ,  ne 

coutume  de  faire,  lorsqu'étant  dans  le  deuil  et  «  mourra  point  à  jamais  (26)  ».  Considérez  de 

dans  l'affliclion ,  nous  voyons  arriver  quel-  quelle  manière  le  Sauveur  élève  l'esprit  de 

qu'un  de  notre  connaissance  :  celles-ci ,  au  Marthe  ;  car  son  œuvre  n'était  pas  limitée  à  la 

contraire ,  aussitôt  qu'elles  voient  leur  Maître,  seule  résurrectioa  de  Lazare.  Il  fallait  aussi 
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que  cette  femme  et  ceux  qui  se  trouvaient  là 
présents  avec  elle  connussent  ce  mystère  : 
c'est  pour  cela  qu'avant  de  ressusciter  Lazare 
il  fait  un  discours.  Que  si  Jésus-Christ  est  la 
résurrection  et  la  vie,  sa  puissance  n'est  point 
circonscrite  dans  un  lieu  :  partout  et  en  quel- 
que endroit  qu'il  soit,  il  peut  ressusciter,  il 
peut  donner  la  vie.  Encore,  si  ces  femmes 
avaient  dit,  comme  le  cenlenier  :  «  Dites  une 
«  parole,  et  mon  serviteur  sera  guéri  »  (Matth. 
vm,  8)  ;  sans  doute  le  Sauveur  aurait  aussitôt 
ressuscité  leur  frère.  Mais  comme  elles  Ta- 
vaient  envoyé  chercher  et  prié  de  venir,  il 
vint  en  effet,  mais  pour  les  tirer  de  la  basse 
opinion  qu'elles  avaient  de  lui  :  et  il  se  rendit 
au  lieu  où  on  avait  mis  Lazare  ;  mais  en  même 
temps  qu'il  condescend  à  leur  faiblesse,  il  fait 
voir  qu'il  peut  guérir  et  ressusciter,  quoique 
absent  et  très-éloigné;  voilà  pourquoi  il  dif- 
fère, il  retarde  l'exécution  du  miracle.  Une 
grâce  obtenue  sur-le-champ  fût  demeurée  en- 
sevelie dans  le  silence  :  il  fallait  que  la  cor- 
ruption du  cadavre  fît  des  progrès. 

Mais  cette  femme,  d'où  pouvait-elle  savoir 
que  Jésus  ressusciterait  son  frère?  Elle  lui 
avait  ouï  dire  bien  des  choses  sur  la  résurrec- 
ion  ;  mais  c'est  depuis  peu  qu'elle  désirait 
en  voir  l'effet.  Remarquez-le,  elle  a  encore  des 
sentiments  bien  bas  et  bien  terrestres.  Jésus 
lui  ayant  dit  :  «  Je  suis  la  résurrection  et  la 
«  vie  »,  elle  ne  répondit  pas  :  Ressuscitez  mon 
frère;  mais  que  répond-elle?  «  Je  crois  que 
«  vous  êtes  le  Christ,  le  Fils  de  Dieu  ».  Que 
lui  réplique  donc  Jésus-Christ?  «Quiconque 
«  croit  en  moi,  quand  il  serait  mort,  vivra  »  : 
c'est-à-dire,  s'il  est  mort  de  la  mort  du  corps. 
8  Et  quiconque  vit  et  croit  en  moi,  ne  mourra 
«  point  (26)  »  ;  savoir,  de  la  mort  de  l'âme. 
Puis  donc  que  je  suis  la  résurrection,  si  votre 
frère  est  maintenant  mort,  n'en  soyez  point 
inquiète,  ne  vous  troublez  point,  mais  croyez 
«en  moi».  Car  la  mort  du  corps  n'est  point 
une  mort.  Par  ces  discours  le  Sauveur  console 
Marthe  de  la  mort  de  son  frère  :  il  lui  donne 
aussi  une  bonne  espérance,  et  en  lui  promet- 
tant que  son  frère  ressuscitera,  et  en  disant 
hautement  :  «  Je  suis  la  résurrection  »,  et  en- 
core, en  assurant  que  si,  après  être  ressuscité, 
il  meurt  une  seconde  fois,  il  n'en  souffrira 
aucun  dommage.  C'est  pourquoi  la  mort  d'ici- 
bas  n'est  point  à  craindre  ;  en  d'autres  termes, 
votre  frère  n'est  point  mort,  et  vous  aussi  vous 
ne  mourrez  point  :  a  Croyez-vous  cela?  Elle 


«  répondit  :  je  crois  que  vous  êtes  le  Christ, 
«  le  Fils  de  Dieu,  qui  êtes  venu  en  ce  monde  ». 
Il  paraît  bien  que  cette  femme  n'a  pas  com- 
pris ce  que  lui  disait  Jésus-Christ.  A  la  vérité, 
elle  sentit  que  c'était  quelque  chose  de  grand, 
mais  elle  ne  comprit  pas  tout  :  c'est  pour  cela 
qu'interrogée  sur  une  chose,  elle  répond  sur 
une  autre  :  mais  cependant  elle  eut  cet  avan- 
tage, que  son  affliction  se  dissipa  entièrement. 
Telle  est  en  effet  la  vertu  de  la  parole  de  Jésus- 
Christ.  Ainsi  l'une  des  sœurs  avait  pris  les  de- 
vants ,  l'autre  la  suivit.  L'amour  dont  elles 
étaient  animées  pour  leur  Maître  ne  leur  per- 
mettait pas  de  ressentir  vivement  leur  infor- 
tune :  l'influence  de  la  grâce  communiquait 
la  sagesse  au  cœur  même  de  ces  femmes. 

4.  Mais  aujourd'hui,  entre  autres  défauts,  les 
femmes  sont  possédées  d'étranges  maladies  ; 
dans  le  deuil  et  dans  les  calamités  elles  font 
une  vaine  montre  de  leur  affliction,  elles  dé- 
couvrent leurs  bras,  elles  s'arrachent  les  che- 
veux, elles  se  déchirent  les  joues  ;  les  unes  par 
douleur,  les  autres  par  ostentation  :  d'autres 
découvrent  leurs  bras  par  impudicité  en  pré- 
sence des  hommes.  0  femme,  que  faites-vous? 
Vous  vous  dépouillez  honteusement  au  milieu 
de  la  place  publique,  vous  qui  êtes  un  mem- 
bre de  Jésus-Christ;  sur  la  place  publique, 
dis-je,  et  devant  des  hommes  ?  Vous  arrachez 
vos  cheveux,  vous  déchirez  vos  vêtements, 
vous  jetez  de  grands  cris,  vous  imitez  les  dan- 
ses des  Ménades  %  et  vous  ne  croyez  pas  offen- 
ser Dieu  ?  Quelle  extravagance  et  quelle  folie  ! 
Les  païens  n'en  riront-ils  pas?  Ne  diront-ils 
pas  que  notre  religion,  que  notre  doctrine 
n'est  qu'un  conte  et  qu'une  fable?  Oui,  sans 
doute  ;  ils  diront  :  il  n'y  a  point  de  résurrec- 
tion; mais  les  dogmes  chrétiens  sont  ridicules, 
ils  ne  sont  que  mensonges  et  qu'illusions.  Car 
parmi  eux  les  femmes,  comme  s'il  ne  restait 
plus  rien  après  cette  vie,  ne  font  nulle  atten- 
tion à  leurs  Ecritures  :  leurs  Ecritures  et  tout 
ce  qu'ils  enseignent  ne  sont  que  de  pures  fic- 
tions, comme  le  prouve  la  conduite  de  ces 
femmes.  En  effet,  si  elles  croyaient  que  celui 
qui  est  mort,  n'est  point  véritablement  mort , 
mais  qu'il  est  passé  à  une  meilleure  vie,  elles 
ne  pleureraient  pas  comme  s'il  n'était  plus; 
elles  ne  s'affligeraient  point  tant,  elles  ne  pro- 
nonceraient pas  de  ces  sortes  de  paroles,  qui 

'  Ménade,  bacchante,  femme  en  fureur  qui,  cher  le»  païens,  célé- 
brait les  fêtes  de  Bacchus.  On  appelle  aussi  Ménade,  un»  femme  cm- 
pottée  et  furieuse,  <}ui  De  garde  aucune  mesure,  etc. 
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sont  une  visible  démonstration  de  leur  incré-  dite  !  Nous  faisons  tout  pour  les  hommes,  tout 
duiité  :  je  ne  te  verrai  plus,  je  ne  te  retrouve-  pour  la  terre,  mais  ce  n'est  ncn  encore  :  on 
rai  plus.  Tout  n'est  que  fables  et  illusions  tient  des  discours  ridicules,  insensés.  A  la  vé- 
parmi  les  chrétiens.  Que  si  la  résurrection,  rite,  le  Seigneur  dit  :  a  Bienheureux  ceux  qui 
qui  est  le  fondement  et  le  gage  de  tous  les  «  pleurent»  (Matlh.  v,5),  mais  il  |)arledeceux 
biens  qu'ils  espèrent,  n'obtient  nulle  créance  qui  pleurent  leurs  pécliés,  et  la  douleur  du 
parmi  eux,  à  bien  plus  forte  raison  ne  croiront-  péché  ne  fait  pleurer  personne  ;  nul  ne  se  met 
ils  point  à  leurs  autres  dogmes?  en  peine  de  la  perte  de  son  âme.  Il  ne  nous 
Non,  les  gentils  ne  sont  pas  si  faibles,  ni  si  est  pas  commandé  de  pleurer  ceux  qui  sont 
lâches  :  plusieurs  d'entre  eux  ont  donné  des  moils,  et  nous  les  pleurons, 
preuves  de  sagesse.  Une  femme  païenne  ,  ap-  Quoi  donc  I  direz-vous,  il  ne  sera  pas  permis 
prenant  que  son  fils  était  mort  au  combat,  fit  de  pleurer  la  mort  d'un  homme?  Ce  n'est 
aussitôt  cette  demande  :  En  quel  étal  est  notre  point  là  ce  que  je  défends  :  je  blâme  ces  coups, 
patrie,  où  en  sont  nos  affaires?  Un  de  leurs  ces  meurtrissures,  ces  pleurs  excessifs  et  im- 
philosophes, qui  avait  sur  la  fête  une  cou-  modérés.  Je  ne  suis  ni  dur  ni  inhumain;  je 
ronne  de  fleurs,  reçoit  la  nouvelle  qu'un  de  sais  la  faiblesse  de  la  nature,  et  les  regrets 
ses  fds  était  mort  pour  la  patrie;  alors  ilote  sa  que  laisse  après  elle  une  longue  intimité, 
couronne,  il  demande  lequel  (car  il  en  avait  Nous  ne  saurions  nous  empêcher  de  pleurer; 
deux);  l'ayant  ai)pris,  il  la  remet  sur-le-champ.  Jésus-Clirist  lui-même  l'a  fait  voir,  il  a  pleuré 
Beaucoup  de  païens  ont  donné  leurs  fils  et  Lazare.  Faites  de  même  ;  pleurez,  mais  douce- 
leurs  filles  pour  être  offerts  en  sacrifices  à  ment,  mais  modestement,  mais  avec  la  crainte 
leurs  dieux.  Les  femmes  de  Sparte  exhortaient  de  Dieu.  Si  vous  pleurez  de  cette  sorte,  vous 
ainsi  leurs  enfants  •  Ou  rapportez  vos  bou-  ne  pleurez  pas  comme  ne  croyant  point  à  la 
cliers  du  combat,  ou  qu'on  vous  rapporte  résurrection,  mais  comme  ne  pouvant  suppor- 
morts  sur  vos  boucliers.  Certes,  j'ai  honte  de  ter  la  séparation. 

voir  les  gentil^;  philosopher  si  bien  et  montrer  5.  En  effet,  ceux  qui  vont  faire  un  long 
tant  de  sagesse,  tandis  que  nous  nous  condui-  voyage,  nous  les  accompagnons  de  nos  lar- 
sons  si  honteusement.  Ceux  qui  n'ont  aucune  mes,  mais  nous  ne  pleurons  pas  comme  si 
idée  de  la  résurrection,  se  conduisent  comme  nous  désespérions  de  les  revoir.  Vous  de  même 
s'ils  en  avaient  une  vraie  connaissance  ;  et  répandez  des  larmes  sur  ce  mort,  comme  si 
nous  qui  en  sommes  parfaitement  instruits,  vous  l'envoyiez  faire  un  voyage  devant  vous  *. 
nous  vivons  comme  si  nous  n'en  avions  point  Ce  n'est  point  un  commandement  que  je  vous 
entendu  parler.  Plusieurs  font,  par  respect  hu-  fais, je  ne  parle  ainsi  que  pour  m'accommoder  à 
main ,  ce  qu'ils  ne  feraient  pas  pour  Dieu  votre  faiblesse.  Si  celui  qui  est  mort  était  un 
môme.  Car  les  femmes  qui  sont  au-dessus  des  pécheur,  s'il  a  souvent  offensé  Dieu,  sûrement 
autres  par  leurs  richesses,  n'arrachent  point  il  faut  le  pleurer,  ou  plutôt  nous  ne  devons 
leurs  cheveux,  elles  ne  découvrent  pas  leurs  pas  seulement  pleurer  sur  lui,  ce  qui  ne  lui 
bras,  et  en  cela  même  elles  sont  très-blâma-  sert  de  rien,  mais  nous  devons  faire  ce  qui  lui 
blés,  non  de  ne  pas  découvrir  leurs  bras,  mais  peut  être  utile  et  le  secourir  :  par  exemple,  des 
de  ne  le  faire  que  par  crainte  de  se  désho-  aumônes,  des  oblations,  et  encore  se  féliciter 
norer  et  non  par  esprit  de  piété.  Le  respect  de  ce  qu'il  n'aura  plus  l'occasion  de  pécher  ; 
humain  les  retient,  les  empêche  de  se  livrer  à  mais  si  c'était  un  juste,  il  faut  s'en  réjouir, 
leur  affliction,  et  la  crainte  de  Dieu  n'est  point  parce  qu'il  est  arrivé  au  port  ;  qu'il  n'a  plus 
capable  d'arrêter  leurs  larmes  et  de  réprimer  rien  à  craindre,  ni  nul  risque  à  courir.  S'il  est 
leurs  douleurs?  Une  pareille  conduite  n'est-  jeune,  il  faut  encore  se  réjouir  de  le  voir  si 
elle  pas  des  plus  condamnables?  promptement  délivré  des  maux  et  des  cala- 
it faudrait  donc  que  ce  que  font  les  femmes  mités  de  cette  vie;  s'il  est  vieux,  c'est  pour 
riches,  parce  qu'elles  sont  riches,  les  femmes  nous  un  sujet  de  joie  et  de  consolation,  qu'il 
pauvres  le  fissent  de  même  par  la  crainte  de  ait  si  longtemps  joui  de  ce  qu'on  regarde 
Dieu.  Aujourd'hui  tout  est  renversé,  on  fait  comme  un  bien  très-désirable*.  Mais  pour 
tout  le  contraire  de  ce  qu'on  devrait  :  celles-là 

sont   retenues   par   vaine    gloire;    celles-ci  par  •  ceux  qui  meorent,  du  CrégoUe  de  NazianM,  De  font  que  prw. 

t^                         °               r-    1    I        u  dre  les  devants.  (Orat.  XIX.) 

faiblesse  manquent  a  la  pudeur,  balaie  absur-  •  c.-a-d.  de  cette  vie  présente. 
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vous,  vous  passez  sur  toutes  ces  considéra-  ces  excès ,  nous  otfensons  Dieu  et  nous  ne  fai- 
tions;  vous  appelez  vos  servantes,  vous  les  ex-  sons  aucun  bien  ni  aux  morts  ni  à  nous- 
citez  à  pleurer,  comme  pour  tionorer  davan-  mêmes;  mais ,  par  la  modération,  nous  nous 
tage  le  mort,  et  c'est  là  une  honte  et  une  ex-  rendons  agréables  à  Dieu,  et  les  hommes  nous 
trême  infamie.  L'honneur  que  vous  lui  devez  comblent  de  louanges.  Si  nous  ne  nous  lais- 
rendre  ne  consiste  pas  à  verser  des  larmes,  à  sons    point   abattre    par   la    douleur,    nous 
pousser  des  gémissements  et  des  cris,  mais  à  sommes  promptement  délivrés  de  ce  qui  nous 
chanter  des  hymnes  et  des  psaumes,  mais   à  en  reste  par  le  Seigneur.  Mais  si  nous  nous  y 
mener  vous-mêmes  une  vie  très-pure  et  très-  abandonnons,  il  nous  laisse  en  quelque  sorte 
sainte.  Le  juste  qui  est  sorti  de  ce  monde,  en-  en  son  pouvoir.  Si  nous  rendons  grâces  au 
core  que  personne  n'assiste  à  ses  funérailles,  Seigneur,  nous  ne  perdrons  point  courage, 
demeurera  avec  les  anges;  mais  le  pécheur  Et  comment,  direz- vous,  celui  qui  a  perdu 
qui  est  mort  dans  son  péché,  eût-il  toute  la  son  fils,  ou  sa  fille,  ou  sa  femme,  peut-il  s'em- 
ville  à  son  convoi ,  n'en  tirera  aucun  profit.  pêcher  de  pleurer?  Je  ne  dis  point  qu'il  ne 
Voulez-vous  honorer  les  morts?  faites  tout  faut  pas  pleurer,  mais  je  dis  qu'il  ne  faut  pas 
autrement  que  vous  n'avez  accoutumé  de  faire  ;  pleurer  avec  excès.  En  effet ,  si  nous  pensons 
répandez  des  aumône?,  faites  de  bonnes  œu-  que  c'est  Dieu  qui  a  pris  celui  que  nous  avons 
vres,  des  oblations,  offrez  le  saint  sacrifice  de  perdu,  et  que  notre  mari,  notre  fils,  était  né 
nos  autels '.  A  quoi  bon  tant  de  pleurs?  J'ai  mortel,  nous  nous  consolerons  bientôt.  Que 
appris  encore  une  chose  bien  triste  :  c'est  que  ceux-là  donc  s'affligent,  qui  désirent  une  chose 
par  ces  torrents  de  larmes  beaucoup  de  femmes  qui  est  au-dessus  de  la  nature.  L'homme  est 
cherchent  à  s'attirer  des  amants,  comptant  sur  né  pour  mourir,  pourquoi  vous  affliger  de  ce 
ce  grand  deuil  et  la  violente  douleur  qu'elles  qui  arrive  par  l'ordre  de  la  nature?  Vous  plai- 
font  éclater  pour  se   procurer  la  réputation  gnez-vous  de  manger  pour  vous  conserver  la 
d'aimer  passionnément  leurs  maris.  0  inven-  vie  ?  Voulez-vous  vivre  sans  manger  ?  Faites 
tion  diabolique  1  0  artifice  de  Satan  1  Jusques  de  même  à  l'égard  de  la  mort  :  vous  êtes  né 
à  quand  serons-nous  terre  et  cendre,  et  jus-  mortel  (Héb.  ix,  27),  ne  demandez  point  à  être 
ques  à  quand  serons-nous  chair  et  sang?  Le-  immortel  ici-bas.  Il  est  arrêté  que  les  hommes 
vons  les  yeux  au  ciel,  ayons  des  sentiments  meurent  une  fois.  Ainsi  donc  ne  vous  attristez 
spirituels.  Quels  reproches,  quelles  remon-  point,  ne  vous  tourmentez  point,  mais  souffrez 
trances  ferons-nous  encore  aux  gentils?  Com-  une  loi  qui  est  fixe  et  invariable  pour  tous  les 
ment  oserons-nous  leur  enseigner  la  résur-  hommes.  Pleurons  nos  péchés,  voilà  un  deuil 
rection,  leur  parler  des  vertus  chrétiennes?  Y  salutaire,  voilà  un  acte  de  vraie  philosophie, 
a-t-il  de  la  sûreté  dans  une  vie  si  dérangée  ?  Ne  cessons  donc  jamais  de  les  pleurer,  afin 
Ignorez- vous  que  la  tristesse  cause  la  mort?  qu'en  l'autre  vie  nous  puissions  jouir  de  la 
La  douleur  aveuglant  l'esprit,  non-seulement  joie  et  du  repos  éternels,  par  la  grâce  et  la  mi- 
ne permet  pas  de  voir  les  choses  comme  il  séricorde  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ ,  à 
faut,  mais  elle  produit  de  grands  maux.  Par  qui  appartient  la  gloire,  dans  tous  les  siècles 

•  Cni^d.  pu  le«  iDAut»  de»  minisUes  de  l'£glise.  deS  siècleS  l  Alnsl  SOit-ll. 


COMMENTAIRE  SUR  SAINT  JEAN.  —  HOMÉLIE  LXIII.  4!S 


HOMELIE    LXIII. 
CAR  JÉSUS  n'Était  pas   encore  entré  dans  le  boiîrg  :  mais  il  était  au  même  lieu  ou  marthe 

l'avait  RENCOISTUK.    —  CEPENDANT  LES  JUIFS  QUI    ÉTAIENT    AVEC    MARIE,    ET   LE   RESTE.    (VERS.  30, 

31,  jusqu'au  vers.  40.) 


ANALYSE. 

1.  Arrivée  de  Jésus-Christ  S  B6lh?nie.  —  Ferveur  de  Marie.  —  Jé?iis  pleure  sur  F.azare. 

2.  Jé'us  devant  la  tombe  ouvpiIc  et  le  cadavre  déjà  corrompu  de  Lazare. 

3  et  4.  La  fui  est  un  !,MaiiJ  biL'ii  et  la  souice  de  licaucoup  de  biens.  —  Preuve  incontestable  de  la  résurrection  de  .lésus-Christ. 
—  Après  sa  mort,  ses  liisc.iples  uni  fait  eu  son  nmn  de  plus  gr;:nds  miracles  que  lui  :  Jésus  ressuscité  ne  s'est  pas  fait  voir  à 
tons,  pourquoi.  —  Onelle  i\-;t  la  foi  qui  est  un  grand  bien?  —  S'y  attacher  :  en  suivre  les  lumières.  —  Les  philosophes  n'ont 
rien  pu  cnmiiren'lrc,  rien  ciuiiiniirc,  rien  persuader.  —  \J<i  simples  pêcheurs  ont  lout  compris,  tout  persuadé,  pourquoi.  — Les 
apôtres  beaucoup  au-dis<iis  des  (ilulosoplies.  —  Eiieurs  particulières  des  Anoinéens  —  La  chasteté  appelée  sainteté.  — Contre 
les  adultères  :  ils  sconl  fxAus  du  royaume  de  Dieu,  ils  tomberont  dans  l'enfer.  —  Crime  de  l'adultère  :  il  se  fait  plus  de  tort 
qu'il  n'en  fait  à  sa  feuuiie.  —  Le  mari  fidèle  ne  perd  point  la  sainteté  pour  demeurer  avec  la  femme  infidèle  :  il  la  perd,  s'il  se 
joint  à  la  femme  prostituée  —  L'adultère,  qui  cherche  à  commettre  son  crime,  vit  aussi  misérablement  que  ces  malheureux 
qui  sont  condamnés  au  supplice. 

1.  La  philosophie  t;st  un  grand  bien.  Je  parle  d'égard  à  sa  dignité;  le  deuil,  une  violente 

de  la  nôtre,  car,  pour  ii  b  (ioclrines  des  gentils,  affliction  ne  sont  point  caiiables  de  la  ret'^nir. 

ce  ne  sont  que  des  paroles  et  des  fables,  et  Et  toutefois  c'est  une  des  faiblesses  de.î  femmes 

encore  des  fables  qui  n'ont  rien  de  philoso-  qui  [deurent  de  se  faire  un  point  d'iionneur 

pbique.  En  effet,  parmi  eux  tout  se  l'ail  par  de   leur   deuil    devant    ceux   qui   les  voient 

gloire  et  par  vanité.  La  pbilobophie  est  lioiic  pleurer.  Il  en  est  tout  autrement  de  Marie  ; 

un  grand  bien,  puisque  dans  cette  vie  même  elle  n'a  pas  plus  tôt  appris  l'arrivée  du  Maître, 

elle  nous  récompense.  Par  exemple,  celui  qui  qu'elle  court  au-devant  de  lui.  Or  Jésus  n'était 

méprise  les  richesses,  sent  déjà,  dès  à  présent,  pas  encore  entré  dans  le  bourg,  car  il  marchait 

toute  l'utilité  de  ce  mépris,  il  est  exempt  de  lentement,  alin  qu'on  ne  crût  pas  qu'il  s'em- 

tous  soins  superflus  et  inutiles.  Celui  qui  foule  pressait  d'aller  faire  le  miracle,  et  qu'on  sût 

aux  pieds  la  gloire,  reçoit  dès  ici-bas  sa  récom-  qu'il  n'était  venu  que  parce  qu'on  l'en  avait 

pense,  puisqu'il  n'est  esclave  de  personne,  prié.  Et  c'est  là  ce  que  veut  insinuer  l'évangé- 

puisqu'il  jouit  de  la  véritable  liberté.  Celui  liste,  quand  il  dit  (jue  Marie  se  leva  aussitôt, 

qui  désire  les  biens  du  ciel ,  reçoit  en  ce  ou  bien  il  veut  nous  apprendre  qu'elle  accou- 

moude  sa  récompense,  puisqu'il  ne  fait  aucun  rut  ainsi  pour  prévenir  l'arrivée  du  Maître  et 

cas  des  cboses  présentes ,  et  que  facilement  il  ne  lui  pas  donner  la  peine  de  venir  chez  elle. 

surmonte  toutes  les  peines  et  les  afflictions  de  Au  reste,  elle  ne  vint  pas  seule,  mais  accom- 

cette  vie.  pagnée  des  Juifs  qui  étaient  dans  sa  maison. 

Voici  donc  une  femme  philosophe  qui  a  reçu  Marthe  fit  donc  preuve  d'une  grande  prudence 

ici  la  récompense  de  sa  philosophie.  Elle  est  en  appelant  tout  bas  sa  sœur,  pour  ne  pas 

plongée  dans  sa  douleur,  elle  est  trempée  de  troubler  la  com|)agnie,  et  en  s'abstenant  de 

ses  larmes  et  environnée  d'un  grand  monde  dire  pourquoi  elle  l'appelait,  car  si  les  Juifs 

qui  était  venu  la  consoler,  et  elle  n'attend  pas  l'avaient  su,  plusieurs  d'entre  eux  se  seraient 

que  le  Maître  arriv'^»  rbez  elle,  elle  n'a  point  retirés.  Mais,  croyant  qu'elle  allait  au  sépulcre 
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pour  pleurer,  ils  la  suivirent  tous,  et  peut-être  pour  le  pleurer?  Les  Juifs  nous  le  font  eux- 

même  cela  servit  à  confirmer  la  mort   de  mêmes  connaître  par  ce  qu'ils  disent  :  «  Voyez 

Lazare.  «  comme  il  l'aimait  (36)  ;  mais  il  y  en  eut  » 

«  Et  elle  se  jeta  à  ses  pieds  (32)  ».  Marie  était  aussi  «  quelques-uns  qui  dirent  :  Ne  pouvait-il 

plus  fervente  que  sa  sœur;  elle  ne  craignit  pas  «  pas  empêcher  qu'il  ne  mourût,  lui  qui  a  ou- 

cette  foule  de  peuple  qui  l'accompagnait,  ni  le  «vert  les  yeux  à  un  aveugle-né  (37)?»  Ces 

soupçon  qu'avaient  formé  les  Juifs  sur  le  pou-  Juifs  étaient  dans  le  deuil  et  dans  l'affliction, 

voir  de  Jésus,  car  plusieurs  de  ses  ennemis  et  ils  n'avaient  point  encore  réprimé  la  malice 

disaient:  «Ne  pouvait-il  pas  empocher  qu'il  de  leur  cœur  1  Mais,  ô  Juifs,  Jésus-Christ  va 

«  ne  mourût,  lui  qui  a  ouvert  les  yeux  à  un  faire  une  œuvre  beaucoup  plus  merveilleuse, 

«  aveugle-né  ?  »  Mais  le  Maître  est  présent,  c'en  car  il  est  bien  plus  grand  et  plus  admirable 

est  assez  pour  chasser  tous  les  raisonnements  de  rappeler  un  mort  à  la  vie,  que  d'empêcher 

humains  :  elle  n'est  attentive  qu'à  l'honorer  et  un  homme  vivant  de  mourir  et  de  chasser  la 

à  lui  donner  publiquement  des  marques  de  mort  qui  le  presse.  Ce  qui  devait  donc  leur 

son  amour.  Et  que  dit-elle  ?  «  Seigneur,  si  faire  admirer  sa  vertu  et  sa  puissance,  est 

a  vous  eussiez  été  ici ,  mon  frère  ne  serait  pas  cause  qu'ils  le  calomnient.   Mais  néanmoins 

«mort».  Que  répond  Jésus-Christ?  Il  ne  lui  ils  confessent  que  Jésus-Christ  a  ouvert  les 

parle  point  encore,  il  ne  lui  dit  même  pas  ce  yeux  à  un  aveugle  :  et  au  lieu  de  l'admirer 

qu'il  avait  dit  à  sa  sœur,  car  il  y  avait  là  un  pour  ce  prodige,  ils  s'en  servent,  au  contraire, 

grand  peuple,  et  ce  n'était  point  le  temps  de  pour  lui  reprocher  de  n'avoir  pas  fait  encore 

parler  de  ces  choses.  Mais  il  s'accommode  au  cet  autre  miracle.  Ce  n'est  point  seulement 

temps  et  aux  personnes,  il  s'abaisse,  et  faisant  en  cela  que  se  manifeste  leur  perversité  et  la 

connaître  qu'il  a  une  nature    humaine  ,  il  corruption  de  leur  cœur  ;  c'est  encore  en  ceci 

pleure  un  peu,  et  cependant  il  diffère  d'opérer  qu'avant  même  que  Jésus  fût  arrivé,  et  avant 

le  miracle.  Comme  le  miracle  qu'il  fallait  faire  qu'il  eût  rien  fait,  sans  attendre  l'événement, 

était  grand,  et  tel  que  rarement  il  en  avait  fait  sans  savoir  ce  qu'il  fera,  ils  lui  adressent  des 

de  semblables;  comme  aussi  en  le  voyant  plu-  reproches.  Ne  voyez-vous  pas  quelle  était  leup 

sieurs  efllaient  croire  en  lui,  de  peur  que  s'il  prévention? 

l'eût  fait  en  l'absence  du  peuple,  on  n'y  crût  2.  Jésus  vint  donc  au  sépulcre,  et  de  nou- 
point,  et  qu'on  n'en  retirât  aucun  profit,  le  veau  il  réprime  son  attendrissement.  Pour- 
divin  Sauveur  attire  beaucoup  de  témoins,  se  quoi  et  dans  quel  dessein  l'évangéliste  répète- 
proportionnant  en  cela  à  la  faiblesse  de  notre  t-il  expressément  plusieurs  fois  que  Jésus  avait 
nature,  pour  ne  pas  perdre  cette  proie.  Et  il  pleuré,  et  qu'il  avait  frémi  ?  C'est  pour  nous 
montre  ce  qu'il  a  d'humain,  il  pleure,  il  se  apprendre  qu'il  s'était  véritablement  re'êtu 
trouble  ;  en  effet ,  l'affection  humaine  a  cou-  de  notre  nature.  Comme  saint  Jean  avait 
tume  d'exciter  des  larmes.  Ensuite,  Jésus  sen-  beaucoup  plus  parlé  de  Jésus-Christ,  et  en 
tant  son  âme  s'attendrir  et  les  larmes  lui  venir  avait  dit  de  plus  grandes  choses  que  tous  les 
aux  yeux,  car  ces  mots  :  «  Il  frémit  en  son  autres  évangélistes,  il  a  fait  plusieurs  fois  re- 
«  esprit  »,  marquent  ces  mouvements  inté-  marquer  en  lui  les  faiblesses  humaines,  les 
rieurs,  il  les  retint  et  calma  le  trouble  qui  pa-  infirmités  de  la  nature  corporelle.  Saint  Jean, 
laissait  au  dehors,  et  alors  il  dit  :  «  Où  l'avez-  dans  l'histoire  de  la  passion,  n'entre  pas  dans 
0  vous  mis  (34)  ?  »  pour  ne  pas  faire  cette  les  mêmes  détails  que  les  autres  évangélistes  ; 
demande  en  pleurant.  Mais  pourquoi  deman-  il  ne  dit  pas  que  Jésus  fut  triste,  qu'il  tomba 
de-t-il  ?  Parce  qu'il  ne  voulait  pas  aller  au  de-  en  agonie ,  mais  il  rapporte ,  au  contraire , 
vant  de  leurs  sollicitations ,  mais  au  contraire  qu'il  renversa  par  terre  ceux  qui  étaient  vê- 
les attendre  et  les  écouter,  afin  qu'ensuite  le  nus  pour  le  prendre  :  ce  qu'il  a  donc  omis 
miracle  fût  exempt  de  tout  soupçon.  «  Ils  lui  en  cet  endroit,  il  le  supplée  ici,  en  racontant 
«  répondirent:  Seigneur,  venez  et  voyez.  Alors  qu'il  pleura,  qu'il  se  troubla,  qu'il  frémit.  En 
«  Jésus  pleura  (35)  ».  effet,  lorsque  saint  Jean  parle  de  la  mort  de 
Remarquez-vous,  mes  frères,  que  Jésus  n'a  Jésus-Christ,  il  se  sert  de  ces  termes  :  «  J'ai  le 
encore  donné  aucun  signe  de  la  résurrection  «  pouvoir  de  quitter  la  vie  »  (Jean,  x,  18);  rien 
qu'il  voulait  faire ,  et  qu'il  semble  aller  au  ici  qui  se  ressente  de  la  faiblesse  de  notre 
tombeau,  non  pour  ressusciter  Lazare ,  mais  nature.  Mais  les  autres  évangélistes,  voulant 
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pïouver  et  faire  connaître  la  vérité  de  l'incar-  commande  d'ôter  la  pierre,  par  où  il  leur  fait 

nation,  se  sont  particulièrement  attachés  à  voir  qu'il  va  ressusciter  Lazare:  voilà  aussi 

rapporter  tout  ce  (ju'il  y  a  eu  d'humain  dans  pourquoi  il  demande  :  «  Où  l'avez-vous  mis?» 

la  passion  du  Sauveur  :  saint  Matthieu  prouve  II  le  demande,  afin  que  ceux  qui  avaient  dit  : 

son  incarnation,  son  humanité  par  l'agonie,  a  Venez  et  voyez  »  ;  et  qui  avaient  conduit 

par  le  trouble,  par  la  sueur  :  et  ici  saint  Jean,  Jésus  au  sépulcre,  ne  puissent  pas  dire  que 

I»ar  la  tristesse,  par  les  larmes.  Si  Jésus-Christ  c'est  un  autre  qui  a  été  ressuscité  :  il  le  de- 

n'eût  pas  été  de  notre  nature,  il  ne  se  serait  mande,  afin  que  la  voix  et  les  mains  rendent 

pas  senti  plusieurs  fois  ému,  troublé,  dans  la  témoignage;  la  voix,  en  disant  :  «  Venez  et 

tristesse,  dans  la  douleur.  «  voyez  »;  les  mains,  en  ôtanl  la  pierre  et  en 

Mais  que  répond  Jésus  aux  reproches  que  lui  déliant  les  bandes.  Il  le  demande,  afin  que  la 

font  les  Juifs?  Il  ne  se  justifie  point  sur  leur  vue  et  l'ouïe  portent  aussi  leur  témoignage: 

accusation  :  et  qu'était-il  besoin  de  réfuter  par  celle-ci  pour  avoir  entendu  la  voix,  l'autre 

des  paroles  ceux  que  dans  un  moment  il  allait  pour  avoir  vu  Lazare  sortir  du  tombeau;  et 

plus  sûrement,  et  avec  moins  de  peine,  con-  encore  :  l'odorat  est  un  témoin,  il  a  senti  la 

vaincre  de  calomnie  par  ses  œuvres  ?  a  Mais  mauvaise  odeur  :  «  Il  sent  déjà  mauvais  », 

0  il  leur  dit:  Otez  la  pierre  (39)  ».  Pourquoi,  a-t-on  dit,    «  car  il  y  a  quatre  jours  qu'il 

avant  d'arriver  au  tombeau,  Jésus  n'appela-  «est  là». 

t-il  pas  Lazare,  et  ne  lui  commanda-t-il  pas  J'ai  donc  eu  raison  de  dire  que  Marthe  n'a- 

de  se  lever  et  d'en  sortir?  Ou  même,  pour-  vait  pas  compris  cette  parole  de  Jésus-Christ  : 

quoi  ne  le  ressuscita-t-il  pas,  lorsque  la  pierre  «  Quand  il  serait  mort,  il  vivra  ».  Faites  at- 

était  encore  sur  le  tombeau?  Celui  qui,  par  sa  tention  à  ce  qu'elle  répond  maintenant  :  elle 

seule  parole,  pouvait  donner  à  un  mort  la  vie  parle  comme  s'il  était  impossible  de  faire  cette 

et  le  mouvement,  pouvait  bien  aussi,  à  plus  résurrection,  parce  qu'il  y  a  longtemps  que  le 

forte  raison,  par  cette  même  parole,  ôler  la  corps  est  dans  le  tombeau.  C'était  en  effet 

pierre  de  son  tombeau  ;  celui  qui,  p.ir  ?a  pa-  une  chose  bien  surprenante  que  de  ressusciter 

rôle,  fit  marcher  un  homme  qui  avait  les  pieds  un  cadavre  enterré  depuis  quatre  jours  et  cor- 

et  les  mains  liés  de  bandes ,  pouvait  aussi  rompu.  Mais  observons  ici  que  Jésus,  quand 

beaucoup  plus  facilement,  par  la  même  vertu,  il  a  parlé  à  ses  disciples,  a  dit  :  «  Afin  que  le 

remuer  une  pierre?  Même  absent  et  éloigné  «  Fils  de  Dieu  soit  glorifié  »,  parlant  de  lui- 

il  pouvait  faire  toutes  ces  choses,  pourquoi  même,  mais  qu'à  la  femme  il  dit  :   «  Vous 

donc  ne  les  a-t-il  pas  faites?  Il  ne  les  a  {)as  «  verrez  la  gloire  de  Dieu  »,  parlant  du  Père, 

faites,  afin  de  rendre  les  Juifs  témoins  du  mi-  Remarquez-vous,  mes  frères,  que  la  différence 

racle  :  il  ne  les  a  pas  faites,  de  peur  qu'ils  ne  des  auditeurs  est  la  cause  de  cette  ditférence 

dissent  ce  qu'ils  avaient  dit  de  l'aveugle  :  «  C'est  que  vous  voyez  dans  le  langage?  Jésus,  adres- 

0  lui,  ce  n'est  pas  lui  ».  Car  ces  mains  liées  sant  la  parole  à  Marthe,  lui  rappelle  ce  qu'il 

et  leur  propre  présence  auprès  du  sépulcre,  lui  a  dit,  comme  s'il  la  reprenait  de  l'avoir 

suffisaient  pour  établir  que  celui  qui  rcssusci-  oublié  ;  ou  bien,  ne  voulant  pas  jeter  dans  le 

tait  était  Lazare  lui-même.  trouble  et  dans  la  frayeur  ceux  qui  étaient 

C'est  pouri|uoi,  si  les  Juifs  n'étaient  pas  ve-  présents,  il  lui  dit  doucement  :  «  Ne  vous  ai-je 
nus  au  sépulcre,  ils  auraient  cru  voir  ou  un  «  |)a5  dit  que,  si  vous  croyez,  vous  verrez  la 
fantôme,  ou  un  autre  homme,  et  non  Lazare  «  gloire  de  Dieu  (40)  ?  » 
lui-même.  Mais  maintenant  qu'ils  sont  venus,  3.  La  foi  est  donc  un  grand  bien  :  oui,  cer- 
qu'ils  ont  eux-n)êmes  ôté  la  pierre,  que  par  tes,  la  foi  est  un  grand  bien  et  la  source  de 
J'ordre  de  Jésus  ils  ont  délié  les  bandes  dont  beaucoup  de  biens  :  c'est  par  elle  que  les 
Lazare  élait  lié,  que  ces  amis  qui  l'ont  tiré  du  hommes  peuvent  faire  les  œuvres  de  Dieu  en 
tombeau,  l'ont  reconnu  à  ces  bandes,  que  ses  son  nom.  «  Si  vous  avez  la  foi  »,  dit  Jésus- 
sœurs  ont  été  présentes,  qu'une  d'elles  a  dit  :  Christ,  «  vous  direz  à  cette  monta-me  :  Trans- 
«  Il  sent  déjà  mauvais,  car  il  y  a  déjà  quatre  «  porte-toi  d'ici,  et  elle  se  trans|)orlera  »  (Marc, 
«jours  qu'il  est  là  (39)  »  ;  maintenant,  dis-je,  xvn,  19);  et  encore  :  «  Celui  qui  croit  en  moi, 
toutes  ces  choses  sont  plus  que  suffisantes  «  fera  lui-même  les  œuvres  que  je  fais,  et  en 
pour  les  forcer,  malgré  eux,  à  rendre  témoi-  «  fera  encore  de  plus  grandes».  (Jean  xiv,  12.) 
gnage  du  miracle.  Voilà  pourquoi  Jésus  leur  Outilles  sont  ces  plus  grandes  œuvres?  Cellei 
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que  les  disciples  ont  faites  dans  la  suite.  L'om-  les  philosophes  n'ont  pas  connu  d'abord  ce 

bre  de  Pierre  a  rendu  la  vie  à  un  mort.  Et  que  c'est  que  l'âme,  et  après  qu'ils  en  eurent 

c'est  par  là  que  la  puissance  de  Jésus-Christ  découvert  l'existence  et  l'eurent  distinguée  du 

éclatait  (iavanli)ge.  Car  il  n'était  ni  si  admi-  corps,  ils  se  sont  divisés  entre  eux;  les  uns 

rable,  ni  si  étonnant,  qu'étant  en  vie,  il  fît  disant  qu'elle  est    incorporelle,    les    autres 

des  miracles,  que  de  voir  ses  disciples,  apr^5  qu'elle  est  corporelle,  et  qu'elle  se  di^^sout  et 

sa  mort,  en  faire  de  plus  grands  en  son  nom;  périt  avec  le  cor[)S  :  les  philosophes  ont  dit 

c'était  la  en  etlel  une  preuve  incoutestible  de  encore  que  le  ciel  est  animé,  et  qu'il  est  un 

sa  réburreclion.  Si  Ji;sus  lessuscilé  s'était  fait  Dieu;   mais  les    pêcheurs   ont  enseigné  que 

voira  tous,  on  n  aurait  pas  si  bien  cru  à  sa  Dieu  a  créé  le  ciel,  et  l'ont  persuadé  aux 

résurrection,  on  aurait  pu  dire  :  c'est  un  fan-  hommes. 

tome.  Mais  celui  qui,aprèssa  mort,  voyait  son  Au  reste,  que  les  gentils  donnent  tout  au 
nom  seui  OjjLrer  de  licaucoup  (iUis  grands  mi-  raisoiinemcnt,  il  n'est  rien  en  cela  qui  nous 
racles  que  lorsqu'il  vivait  et  demeurait  parmi  doive  surprendre;  mais  que  ceux  qui  parais- 
les  hommes,  ne  pouvait  refuser  de  croire,  s'il  sent  faire  profession  de  la  foi,  ne  soient  au 
n'était  complètement  fou.  La  foi  est  donc  un  îond  que  des  hommes  animaux,  c'est  ce  qui 
grand  bien  ;  mais  c'est  la  foi  qui  part  d'un  est  véritablement  digne  de  nos  larmes.  Voilà 
cœur  fervent,  plein  d'amour  et  d'ardeur.  La  pourquoi  ils  sont  également  tombés  dans  l'er- 
foi  nous  fait  philosophes  et  montre  que  nous  reur;  les  uns  soutiennent  qu'ils  connaissent 
le  sonuïies';  elle  nous  découvre  la  bassesse  Dieu  aussi  bien  qu'il  se  connaît  lui-même; 
de  la  nature  humaine,  et,  rejetant  tous  les  ce  que  les  païens  mêmes  n'ont  jamais  osé 
vains  raisonnements,  elle  s'élève  aux  choses  dire  :  les  autres,  que  Dieu  ne  peut  engendrer 
du  ciel  et  les  contemple,  ou  plutôt,  ce  que  la  ni  produire  sans  passion,  n'attribuant  à  Dieu 
sagesse  humaine  ne  peut  comprendre,  elle  le  rien  de  j)lus  qu'aux  hommes  :  d'autres  ensei- 
comprend  aisément  et  le  met  en  pratique,  gnent  que  les  bonnes  mœurs,  qu'une  conduite 
Allachofis-nous  y  donc,  à  cette  foi,  et  ne  con-  irréprochable  ne  servent  de  rien;  mais  le 
fions  point  notre  salut  à  des  raisonnements.  temps  ne  me  permet  pas  de  réfuter  ces  extra- 

Dites-uioi,  je  vous  prie,  pourquoi  les  gentils  vagances. 

nont  rien  pu  comprendre?  N'étaient-ils  pas  4.  Jésus-Christ  et  saint  Paul  déclarent,  et  ont 

remplis  de  toutes  les  connaissances  de  la  sa-  très-grauii  soin  de  Caire  entendre  que  la  foi, 

gesse  humaine?   Pourquoi    n'ont-ils  pas   pu  quelque  sainte  et  orthodoxe  qu'elle  soit ,  n'est 

surpasser  des  pêcheurs,  des  faiseurs  de  tentes,  d'aucune  utilité,  si  la  vie  est  impure.  Jésus- 

des  hommes  sans  intelligence?  N'est-ce   pas  Christ  le  déclare  [iar  ces  paroles  :  «  Ceux  qui 

parce  qu'ils  s'appuyaient  uniquement  sur  leurs  i  médisent  :  Seigneur,  Seigneur,  n'entreront 

propres  luu)ières,  parce  qu'ils  voulaient  tout  «  pas  tous  dans  le  royaume  des  cieux».  (Matth, 

tirer  de  leur  faible  raison;  et  qu'au  contraire  vu,  21.)  El  encore  :  «  Plusieurs  me  diront  en 

ceux-ci  laissaient  tout  à  la  foi,  et  ne  voulaient  «  ce  jour-là   :  Seigneur,   Seigneur,  n'avons" 

être  éclairés  que  de  sa  lumière?  Voilà  pour-  «  nous  pas  propliétisé  en  votre  nom?  Et  alors 

quoi  les  apôtres  ont  de  beaucoup  sur[)assé  les  «je  leur  dirai  hauteuîent  :  Je  ne  vous  aija- 

Piaton,  les  Pylhagore,  et  tant  d'autres  rêveurs  :  «  mais  connus  :  Retirez-vous  de  moi,  vous  qui 

voilà  pourquoi  ils  ont  surpassé  les  astrologues,  «  faites  des  œuvres  d'iniquité  ».  (Ibid.  22,  23.) 

les  mathématiciens,  les  géomètres,  lesarilhnié-  Car  ceux  qui  ne  veillent  point  sur  eux-mêmes 

ticiens  et  tous  les  autres  savants,  de  quehjue  tombent  facilement  dans  le  péché,  quand  bieu 

science  qu'ils  fussent  ornés,  de  toute  la  distance  même  ils  auraient  une  foi  pure  et  saine.  El 

qui  existe  entre  des  philosophes  dignes  de  ce  saint  Paul  le   marque  dans  son   Epître  aux 

nom  et  des  hommes  privés  du  sens  commun.  Hébreux,  par  cet  avis  qu'il  leur  donne  :  a  Tâ- 

Remarquez,  en  effet,  que  les  apôtres  ont  en-  «  chez  »,  dit-il,  «  d'avoir  la  paix  avec  tout  le 

seigné  que  l'âme  est  immortelle,  et  que  non-  «  monde  »,  et  de  vivre  dans  «  la  sainteté,  sans 

seulement  ils  en  ont  fait  connaître  l'immorta-  «  laquelle  nul  ne  verra  Dieu  ».  (Héb.  xii ,  14..) 

lité,  mais  encore  qu'ils  l'ont  persuadée.  Mais  L'apôtre  appelle  sainteté  la  chasteté,  voulant 

que  chacun  se  contente  de  sa  femme ,  et  qu'il 

•  Que  nous  sommes  philosophes,  c'est-à-dire,  que  nous  sommes  vé-  n'Sn    aille    poiut   chcrcber    d'autrC.    Cslui  qUi 

hUblement  chrétiens  :  Que  nous  suivons    les    iJiiricipes   et  les  lu-  i               r                                       i 
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sauver;  il  se  perd  ,  quand  bien  même  il  ferait 
une  infinité  de  bonnes  œuvres,  parce  qu'il  est 
impossible  que  le  fornicateur  entre  dans  le 
royaume  des  cieux;  et,  que  dis-je,  le  for- 
nicateur 1  ce  n'est  plus  là  une  fornication , 
mais  c'est  un  adultère.  Comme  la  femme  qui 
est  liée  avec  un  homme,  si  elle  en  connaît 
un  autre ,  commet  un  adultère  :  de  même 
l'homme  qui  est  lié  avec  une  femme ,  s'il 
s'approche  d'une  autre ,  est  adultère.  Or , 
l'adultère  ne  sera  point  héritier  du  royaume 
des  cieux  ,  mais  il  tombera  dans  l'enfer.  Ecou- 
tez ce  que  dit  Jésus-Christ  :  «  11  tombera  là 
a  où  le  ver  qui  les  ronge  ne  meurt  point,  et 
a  où  le  feu  ne  s'éteint  point».  (Marc,  ix,  43.) 

En  effet,  point  de  pardon  pour  celui  qui, 
ayant  la  consolation  d'avoir  une  femme,  as- 
souvit sa  concupiscence  sur  une  autre;  car 
c'est  véritablement  là  du  libertinage.  Que  si 
bien  des  fidèles  ,  afin  de  se  livrer  au  jeûne  et 
à  l'oraison,  s'abstiennent  de  leur  femme  (I  Cor. 
VII,  5),  celui  qui ,  ne  se  contentant  pas  de  la 
sienne,  en  prend  une  autre,  quel  feu  ne  se 
prépare-t-il  pas?  S'il  n'est  point  permis  à  celui 
qui  a  renvoyé  et  répudié  sa  femme ,  de  s'ap- 
procher d'une  autre  (Matth,  v,  32)  «  (car  c'est 
«  là  un  ailultère)  »,  quel  crime  ne  commet 
pas  celui  qui,  gardant  sa  femme,  en  prend 
une  autre?  Ne  négligez  donc  rien,  tous  tant 
que  vous  êtes,  pour  bannir  ce  vice  de  votre 
âme,  arrachez-le  jusqu'à  la  racine.  Celui  qui 
tombe  dans  un  tel  désordre ,  se  fait  plus  de 
tort  qu'il  n'en  fait  à  sa  femme.  Ce  péché  est  si 
grand  et  si  indigne  de  pardon,  que  Dieu  punit 
la  femme  qui  se  sépare  de  son  mari  malgré 
lui,  quoiqu'il  soit  idolâtre  ;  et  qu'au  contraire 
il  ne  punit  point  celle  qui  se  sépare  d'un  mari 
adultère.  Voyez-vous  bien  toute  l'énorniité  de 
ce  mal?  Saint  Paul  dit  :  «  Si  une  femme  fidèle 
0  a  un  mari  qui  soit  infidèle,  et  qu'il  consente 
0  de  demeurer  avec  elle,  qu'elle  ne  se  sépare 
«  point  d'avec  lui  ».  (I  Cor.  vu,  13.)  Mais  Jésus- 
Cnrisl  parle  autremont  de  la  femme  adultère; 
et  qu'en  dit-il?  «  Quiconque  aur;\  quitté  sa 
«  femme,  si  ce  n'est  en  cas  d'adullère  ,  la  fait 
«  devenir  adultère  ».  (Matth.  v,  32.)  Si  le  ma- 
riage de  deux  corps  n'en  fait  qu'un  seul  (Matth. 
XIX,  5),  de  là  il  s'ensuit  que  celui  qui  se  joint 
à  une  prostituée,  est  un  même  corps  avec  elle. 
(1  Cor.  VI,  16.)  Comment  donc  une  femme 
vertueuse  et  modeste,  qui  est  un  membre  de 
Jésus-Christ,  permettra-t-elle  à  un  mari  adul- 
tère de  s'approcher  d'elle?  Comment  s'unira- 


t-elle  à  un  membre  de  prostituée?  Observez, 
mes  frères,  combien  ceci  est  étonnant  :  la 
femme  fidèle  qui  demeure  avec  un  mari  in- 
^dèle  ne  devient  point  impure ,  car  l'apôtre 
dit  :  a  Le  mari  infilèle  est  sanctifié  par  la 
a  femme  fidèle  ».  (I  Cor.  vu,  14.)  Il  ne  parle 
pas  de  même  de  la  femme  prostituée ,  mais  il 
dit  :  a  Arrachcrai-je  donc  à  Jésus-Christ  ses 
«  [)ropres  membres  ,  pour  les  faire  devenir  les 
«  membres  d'une  prostituée?  »  (I  Cor.  vi,  15.) 
En  effet,  qu'un  mari  infidèle  habite  avec  la 
femme  fidèle.,  la  sainteté  demeure  et  ne  se 
perd  point;  mais  la  cohabitation  avec  l'adul- 
tère la  détruit  :  donc,  l'adultère  est  un  très- 
grand  mal ,  et  un  mal  qui  procure  un  sup- 
plice éternel.  Dans  cette  vie  même  il  vous 
attire  des  maux  sans  nombre ,  il  vous  fait 
mener  une  vie  misérable,  qui  ne  diffère  point 
de  celle  de  ces  malheureux  qui  sont  condam- 
nés au  supidice,  lorsque,  pour  commettre  le 
crime,  vous  tentez  d'entrer  furtivement  dans 
une  maison  étrangère,  et  que,  hommes  libres, 
ou  esclaves,  tout  le  monde  vous  est  suspect. 

C'est  pourquoi  je  vous  conjure,  mes  frères, 
d'appliquer  tous  vos  soins  à  vous  délivrer  de 
cette  affreuse  maladie.  Si  vous  ne  le  faites  pas, 
n'ayez  point  la  témérité  d'entrer  dans  le  tem- 
ple du  Seigneur.  Il  ne  faut  pas  que  les  brebis 
galeuses  et  malades  se  mêlent  parmi  celles 
qui  sont  saines  et  vigoureuses,  mais  il  faut 
qu'elles  soient  séparées  du  troupeau  jusqu'à! 
leur  guérison.  Nous  sommes  les  membres  de 
Jésus-Christ,  ne  devenons  point  les  membres 
d'une  prostituée.  Ce  lieu  n'est  point  une 
maison  de  prostitution ,  c'est  l'Eglise  :  si  vous 
êtes  les  membres  d'une  l»ro^tituée,  n'y  venez 
point  pour  ne  pas  déshonorer  le  lieu  saint. 
Quand  même  il  n'y  aurait  point  d'enfor,  point 
de  sup[)lice  :  après  ce  mutuel  consentement 
que  vous  vous  êtes  solennellement  donné, 
après  que  le  flambeau  miptial  a  été  allumé, 
après  que  vous  avez  contracté  un  légitime 
mariage,  vécu  ensemble,  donné  le  jour  à  des 
enfants,  comment  oserez-\ou?  vous  joindre  à 
une  autre  femme?  comment  n'avez-vous  |ias 
horreur  de  ce  crime,  comment  n'en  rougissez- 
vous  pas?  Ignorez-vous  que  ceux  qui,  après 
la  mort  de  leur  femme,  en  épousent  une 
autre,  sont  blâmés  de  bien  des  gens,  (pioiqu'il 
n'y  ait  ni  peine  ni  i)unition  attachée  aux  se- 
condes noces?  El  vous,  du  vivant  de  votre 
femme,  vous  en  prenez  une  autre  :  quille 
n'est  pas   votre  incontinence  !   Apprenez  co 
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que  dit  l'Ecriture  des  libertins  de  cette  espèce:  heur!  que  plutôt  il  nous  fasse  la  miséricorde 

«  Le  ver  qui  les  ronge  ne  mourra  point,  et  le  d'embrasser  la  piété  et  la  sainteté,  afin  que 

«  feu  »  qui  les  brûle  «  ne  s'éteindra  point»,  nous  puissions  voir  Jésus-Christ,  et  jouir  des 

(jîarc,  IX,  45.)  Que  ces  menaces  vous  remplis-  biens  qu'il  nous  a  promis.  Fasse  le  ciel  que 

sent  (l'efTioi,  craignez  ce  lieu  de  tourments,  nous  les  obtenions  tous,  par  la  grâce  et  la 

La   volupé  que  vous  ressentez    maintenant  bonté  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui 

n'est  pas  aussi  grande  que  sera  grand  le  sup-  appartient  la  gloire,  et  au  Père  et  au  Saint- 

plice  auquel  vous  serez  condamnés.  Mais  Dieu  Esprit,  dans  tous  les  siècles  des  siècles  !  A  :  ^i 

vuus  garde  de  vous  exposer  à  un  pareil  mal-  soit-il. 


HOMÉLIE    LXiV. 

MAIS  JÉSUS  LEVANT  LES  YEUX  EN  HAUT,  DIT  CES  PAROLES  :  MON  PERE,  JE  VOUS  RENDS  GRACES  DE  CE 
QUE  VOUS  m'avez  EXAUCÉ.  —  POUR  MOI,  JE  SAVAIS  QUE  VOUS  M'EXAUCKZ  TOUJOURS:  MAIS  JE  DIS 
CECI   POUR  CE  PEUPLE  QUI  m'eNVIRONNE,  ETC.  (VERS.  41,  42,  JUSQU'AU  VERS.  48.) 


ANALYSL 

1.  C'est  par  condescendance  pour  la  faiblesse  de  ses  auditeurs  et  pour  mieux  ménager  leur  salut  que  Jésus-Christ  ne  parle  pas 
toujours  en  Dieu.  —  Le  saint  Docteur  prouve,  contre  les  Anoméens  et  les  Ariens,  que  le  Père  et  le  Fils  sont  de  même  sub- 
stance. 

2.  Les  paroles  que  Jésus-Christ  adresse  ï  son  Père  avant  que  de  ressusciter  Lazare,  bien  qu'appropriées  à  la  faiblesse  des  assis- 
tants, (irouvent  cependant  son  égalité  avec  le  Père. 

3.  L'Orateur  continue  de  faire  ressortir  l'anldrité  avec  laquelle  Jésus-Christ  opère  ses  miracles.  —  Dépit  des  pharisiens  à  la  nou-, 
velle  de  la  résurrection  de  Lazare.  —  lis  forment  le  dessein  de  faire  mourir  l'Auteur  de  la  vie. 

4.  Contre  l'envie  :  description  des  maux  qu'elle  produit.  —  Pleurer  ceux  qui  ne  profitent  pas  des  bons  conseils  :  pleurer  plutôt 
le  mal  que  se  font  les  méchants,  que  celui  qu'ils  nous  font.  —  Hépandre  non  des  larmes  humaines,  mais  des  larmes  prises  des 
Ecritures  :  pleurer  comme  les  prophètes  ont  pleuré.  —  Qui  sont  ceux  qu'on  doit  véritablement  pleurer. 

4.  Ce  que  j'ai  souvent  dit,  je  le  dirai  main-  offenser  ceux  qui  étaient  présents  à  ses  dis- 
tenant  encore  :  Jésus-Christ  n'a  point  tant  en  cours.  Car  ceux  qui  se  sont  défaits  de  ces  bas 
vue  sa  dignité  que  notre  salut ,  et  il  ne  s'atta-  sentiments  où  les  tenaient  leurs  préjugés  n'ont 
che  point  à  dire  quelque  chose  de  grand  e^  besoin  que  de  la  lumière  d'un  seul  dogme  su- 
d'élevé  ,  mais  ce  qui  peut  nous  attirer  à  lui.  blime  pour  tout  comprendre  ;  mais  ceux  dont 
Voilà  pourquoi  il  dit  peu  de  choses  relevées  et  l'esprit  n'avait  point  cessé  de  ramper  à  terre, 
sublimes ,  encore  les  dit-il  d'une  manière  un  ne  se  seraient  sûrement  point  aiiprochés  de 
peu  obscure  :  et  souvent  il  mêle  dans  son  dis-  Jésus,  s'ils  n'avaient  fréquenmient  écouté  des 
cours  des  choses  basses  et  grossières.  La  raison  discours  simples  et  grossiers.  Et  néanmoins, 
pour  laquelle  il  use  souvent  de  telles  exprès-  après  avoir  entendu  tant  et  de  si  grandes 
sions,  la  voici  :  c'est  parce  qu'elles  gagnaient  choses,  au  lieu  de  lui  rester  fidèles,  ils  le  lapi- 
et  attiraient  plus  ses  auditeurs.  11  ne  parle  pas  dent,  ils  le  persécutent,  ils  cherchent  à  le  faire 
toujours  de  même,  de  peur  de  faire  tort  à  ceux  mourir  et  l'appellent  blasphémateur.  Se  pré- 
qui  devaient  croire  dans  la  suite;  mais  sou-  tend-il  égal  à  Dieu?  ils  disent:  «Il  blasphème» 
vent  aussi  il  emploie  ce  langage,  puur  ne  pas  (Marc,  ii,  1);  quand  il  dit:  a  Vos  pucliés  vous 
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seront  remis»,  ils  r^ppeUenl  possédé  du  démon  supportera  pas  qu'un  homme  du  commun  et 

(Mattli.  IX,  2)  ;  et  de  même,  lorsqu'il  dit  :  Celui  de  basse  naissance  dise  de  soi  rien  de  grand  et 

qui  écoute  ma  parole  ne  mourra  point;  quand  d'élevé. 

il  parle  en  ces  termes:  «Mon  Père  est  en  moi,         Revenons  à  ces  sortes  d'expressions  basses 

«  et  moi  dans  mon  Père  »  (Jean  ,  x  ,  28),  ils  le  et  grossières;  le  Sauveur  s'en  est  servi,  non 

délaissent;  ils  se  cliO(iuent et  s'ofTensint encore  par  nécessité,  mais  par  une  sage  condescen- 

lorsqu'il  dit  a  qu'il  est  descendu  du  ciel  ».  (Id.  dance,  afin  de  se  proportionner  à  la  ()ortée  et 

VI,  38.)  Si  donc  les  Juifs  ne  pouvaient  souffrir  à  la  faiblesse  de  ses  auditeurs,  ou  [)lutôt  afin 

ces  paroles ,  quoique  le  Sauveur  les  eût  rare-  de  les  porter  à  l'humilité,  de  leur  faire  con- 

ment  dans  sa  bouche ,  certainement  ils  au-  naître    qu'il    s'est   véritablement    revêtu    de 

raient  eu  bien  de  la  peine  à  l'écouter ,  s'il  la  chair,  de  leur  apprendre  qu'il  ne  faut  ja- 

leur  eût  toujours  dit  des  choses  élevées  et  mais    rien    dire    de    grand    sur  son  propre 

sublimes.  compte  ;  et  encore  parce  qu'ils  le  regardaient 

Lors  donc  que  Jésus-Christ  use  de  ces  ex-  comme  contraire  à  Dieu,  qu'ils  pensaient  qu'il 

pressions  :  «  Je  dis  ce  que  mon  Père  m'a  en-  détruisait  la  loi,  enfin  parce  qu'ils  étaient  ani- 

«  seigné  »  (Jean  ,  vin ,  28)  ;  et  :  a  Je  ne  suis  i)as  mes  d'envie  et  de  jalousie  contre  lui,  et  qu'ils 

0  venu  de  moi-même  »  (Id.  vn,  28)  :  alors  les  le  haïssaient,   attendu  qu'il  se  disait  égal  à 

Juifs  croient,  comme  le  déclare  ouvertement  Dieu  :  mais  un  homme  vulgarene  peut  avoir 

l'évangéliste,  en  disant:  «  Lorsque  Jé?us  disait  aucune  juste  raison  de   parler  de  soi  en  de 

«  ces  choses,  plusieurs  crurent  en  lui  ».  (Jean,  grands  termes,  et,  s'il  l'ose  faire,  on  ne  doit 

VIII,  30.)  Or,  si  les  paroles  basses  et  grossières  l'imputer  qu'à  son   insolence,  à  son  impu- 

attiraient  à  la  foi  ;  si ,  au  contraire ,  celles  qui  dence,  et  à  une  effronterie  impardonnable, 
étaient  sublimes  et  relevées  en  éloignaient,  ne         l*ourquoi  donc  Jésus-Christ,  qui  est  engen- 

serait-il  pas  d'une  exlrcme  foiie  de  ne  pas  dré  de  cette   ineffable  et  incomparable  subs- 

croire  que  Jésus  ne  se  servait  de  ces  exprès-  tance  «du  Père»,  parle-t-il  de  soi  si  modes- 

sions  bas^;es  que  |)0ur  s'accoumioder  à  la  por-  temcnt  et  si  humblement?  C'est,  et  pour  les 

tée  de  ses  auditeurs?  Et  cela  est  si  vrai ,  qu'en  raisons  que   nous  venons  de  dire,  et  pour 

une  autre  occasion  le  Sauveur  ,  (|ui  voulait  qu'on  ne  le  crût  pas  non  engendré.  Il  semble 

dire  quelque  chose  de  grand,  garda  le  silence,  même  que  saint  Paul  ait  eu  cette  crainte,  et 

et  qu'en  expliquant  la  raison  ,  il  dit  :  «  Afin  que  c'est  pour  cela  qu'ayant  dit  :  «  Tout  lui 

«  que  nous  ne  les  scandalisions  point,  allez-  «  est  assujetti  »,  il  a  aussitôt  ajouté  :   «  Il  en 

«  vous-en  à  la  mer,  et  jetiz  votre  ligne  ».  «  faut  excepter  celui  qui  lui  a  assujetti  toutes 

(Matlh.  XVII,  26.)  Voilà  ce  qu'il  fait  encore  ici  ;  «  choses  ».  (I  Cor.  xv,  27.)  En  effet,  ce  serait 

car,  après  avoir  dit:   «  Je  savais  que  vous  une  impiété  de  concevoir  seulement  une  telle 

«  m'exaucez  toujours  »,  il  a  ajouté  :  «  Mais  je  pensée  :  si  Jésus-Christ  était  moins  grand  que 

«dis  ceci  pour  ce  peuple  qui  m'environne,  le  Père,  et  d'une  autre  substance,  n'aurait-il 

a  afin  qu'ils  croyent  ».  Est-ce  de  notre  fonds ,  pas  fait  toutes  choses,  pour  qu'on  ne  le  crût 

est-ce  en  vertu   d'une  conjecture  purement  pas  égal  et  de  la  même  substance  ;  mais  nous 

humaine,  que  nous  parlions  tout  à  l'heure?  voyons  maintenant  qu'il  fait  tout  le  contraire, 

Ainsi ,  quand  celui  qui  ne  veut  [)as  se  persua-  puisqu'il  dit  :  «  Si  je  ne  fais  pas  les  œuvres  de 

der,  sur  la  foi  des  textes,  que  les  Juifs  s'oCfen-  «  mon  Père,  ne  me  croyez  pas  ».  (Jean  x,  37.) 

saient  de  paroles  élevées,  entend  ensuite  Jésus-  Et  encore,   lorsqu'il  dit:  «Mon  Père  est  en 

Christ  dire  lui-mênie  qu'il  s'est  servi  d'exprès-  «moi,  et  moi  dans  mon  Père  »  (Ibid.  38),   il 

sions  basses  et  grossières  afin  de  ne  les  pas  nous  insinue  et  nous  déclare  qu'il  est  égal  au 

scandaliser  (Jean  ,  xii ,  28) ,  peut-il  en  douter  Père.  Or,  il  aurait  fallu  que  Jésus-Christ  com- 

encore,  peut-il  penser  que  Jésus  parlait  ainsi  battît  avec  force  et  détruisît  cette  opinion  d'é- 

naturell(;ment ,  et  non  par  condescendance?  galité,  s'il  avait  été  moins  grand  que  le  Père, 

C'est  encore  pour  cette  même  raison  qu'une  et  qu'il  ne  dît  point:  «  Je  suis  dans  mon  Pèrr, 

voix  s'étant  fait  entendre  du  ciel ,  Jésus  dit  :  «  et  mon  Père  est  en  moi  »  ;  et  :  «  Nous  soui 

a  Ce  n'est  pas  pour  moi  que  cette  voix  est  ve-  «  mes  une  même  chose  »  ;  ou  :  «  Celui  qui  m  • 

«  nue,  mais  pour  vous  ».  (Ibid.  30.)  Mais  il  est  «  voit,  voit  »  mon  «  Père  ».  (Jean,  xiv,  9.)  Car 

permis  à  un  grand  de  dire  modestement  de  quand  il  parlait  de  la  vertu  qui  était  en  lui, 

soi  bien  des  choses,  et,  au  contraire,  on  ne  il  disait  :  o  Mon  Père  et  moi,  nous  sommes 
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a  une  même  chose  ».  (Id.  x,  30.)  Quand  il  fasse  comparaison  de  soi  avec  les  dieux  des 

parlait  de  son  pouvoir,  il  disait:  «Car comme  gentils,  et  se  préfère  toujours  à  eux;  toutes 

«  le  Père  ressuscite  les  morts  et  leur  rend  la  ces  choses,  toutes  ces  comparaisons  et  ces  ex- 

«  vie,  ainsi  le  Fils  donne  la  vie  à  qui  il  lui  pressions  sont  indignes  de  Dieu;  mais  par  une 

<r  plaît  »  (ïd.  V,  21)  :  ce  qu'il  n'aurait  pu  faire,  autre  raison  elles  sont  dignes  de  lui.  Et  voici 

s'il  eût  été  d'une  autre  substance.  Et  quand  il  celte  raison  :  Dieu  est  si  bon  et  si  miséricor- 

l'aurait  pu  faire,  il  n'aurait  pas  dû  le  dire,  de  dieux,  que  pour  notre  salut  il  méprise  les  pa- 

peur  que  les  Juifs  ne  soupçonnassent  et  ne  rôles  qui  conviennent  à  sa   dignité.    Qu'un 

crussent  que  c'était  une  seule  et  même  subs-  Dieu  se  soit  fait  homme,  qu'il  ait  pris  la  forme 

tance.  Si,  de  peur  qu'ils  ne  pensent  c-l ne soup-  de  serviteur,  qu'il  parle  dans  des  termes  si 

çonnent  qu  il  est  conliaire  à  Dieu,  il  dit  même  bas,  qu'il  soit  pauvrement  vêtu,  tout  cela,  à 

souvent  des  choses  qui  sont  au-dessous  de  n'envisager  que  sa  majesté,  est  indigne  de 

lui,  et  qui  ne  conviennent  point  à  sa  nature,  lui;  mais  si  l'on  considère  les  richesses  inef- 

à  plus  forte  raison  aurait-il  dû  le  faire  alors,  fables  de  sa  bonté,  toutes  ces  choses  sont  di- 

et  dans  ces  occasions.  Mais  à  présent  ces  pa-  gnes  de  lui. 

rôles  qu'il  dit  :  «  Afin  que  tous  honorent  Voici  une  autre  raison,  qui  a  porté  encore 
le  Fils,  comme  ils  honorent  le  Père  »  (Jean,  Jésus-Christ  à  user  de  ces  expressions  basses 
V,  23)  ;  et  :  0  Les  œuvres  que  le  Père  fait,  je  et  grossières-  Quelle  est-elle?  C'est  que,  à  la 
«  les  fais  aussi  comme  lui  »  (Ibiil.  19)  ;  et  en-  vérité,  les  Juifs  connaissaient  et  confessaient 
core  :  Qu'il  est  la  résurrection,  et  la  vie,  et  bien  le  Père,  mais  qu'ils  ne  le  connaissaient 
la  lumière  du  monde,  sont  des  paroles  qui  le  pas  lui-même.  Voilà  pourquoi  il  cite  souvent 
montrent  égal  au  Père,  et  qui  confirment  le  le  témoignage  du  Père  qui  était  universelle- 
soupçon  et  lc»|)inion  des  Juifs.  Ne  voytz-vous  ment  connu,  et  il  s'en  autorise,  comme  s'il 
pas  de  quelle  manière  il  se  justifie,  quand  on  n'eût  point  été  lui-même  digne  de  foi,  non 
l'accuse  de  détruire  la  loi,  et  comment,  au  par  insuffisance,  mais  pour  condescendre  à 
contraire,  l'opinion  de  l'éj^alilé  avec  le  Père,  l'imbécillilé  et  à  la  faiblesse  de  ses  auditeurs, 
non-seulement  il  ne  la  combat  pomt  et  ne  la  Voilà  pourquoi  il  prie,  et  il  dit  :  «  Mon  Pèce, 
détruit  [)as,  mais  la  confirme?  Auisi,  lurs(jue  «je  vous  rends  grâces  de  ce  que  vous  m'avez 
les  Juils  lui  disaient  :  «  Vous  bl.ippliémez,  «  exaucé  ».  (Jean,  v,  21.)  Car  s'il  donne  la  vie 
«  parce  que  vous  nous  faites  Dieu  »,  il  j)rou\e  à  qui  il  lui  plaît,  et  s'il  la  donne  de  même  que 
et  il  établit  par  l'égalité  de  ses  œuvres  qu'il  le  l*ère,  pourquoi  prie-l-il?  Mais  il  est  temps 
est  Dieu.  de  reprendre  notre  sujet. 

2.  Eh  quoi  1  qu'ai-je  dit?  Le  Fils  s'est  servi  Ils  obèrent  donc  la  pierre  du  tombeau,  où  le 

d'expres>ions  basses  1 1  grossières  ;  mais  le  Père,  mort  était  enseveli.  «  El  Jésus  levant  les  yeux 

qui  n'a  [)oinl  pris  notre  cKair,  s'tn  est  servi  «  en  haut,  dit  ces  paroles  :  Mon  Père,  je  vous 

lui-même.  Il  a  permis  qu'on  lui  fît  dire  bien  «  rends  giàces  de  ce  que  vous  m'avez  exaucé, 

des  choses  basses,  pour  le  salut  de  ceux  qui  les  «  Pour  moi,  je  savais  que  vous  m'exaucez  tou- 

entendraient.  Celte  parole  :  «  Adam,  où  êtes-  «jours  :  mais  je  dis  ceci  pour  ce  peuple  qui 

«  vous?  »  (Gen.  m,  9.)  El.  Celles-ci  :  «Pour  voir  «m'environne,  afin  qu'ils  croient   que  c'est 

«si  leurs  œuvres  égalent  le  cri  qui  est  venu  «vous  qui    m'avez    envoyé  ».    Interrogeons 

«jusqu'à  moi  »  (Id.  xviii,  21);  et:  «  Je  con-  maintenant  un  de  ces  bérétiques  que  vous 

«  nais  maintenant  que  vous  craignez  Dieu  »  connaissez  bien,  demandons-lui  si  Jésus-Christ 

(Id.  xxn,  12)  ;  et  encore  :  «  Pour  voir  s'ils  a  ressuscité  ce  mort  pour  en  avoir  obtenu  la 

«écouleront  et  s'ils  comprendront»  (Ezéch.  grâce  par  ses  prières?  Il  répondra  :  Oui.  Mais 

m,  H);  et  derechef:  «  Qui  leur  donnera  un  si  cela  est,  lui  répliquerons  nous,  comment 

«  tel  esprit?»  (Deut.  v,  29.)  Et  :  «  Entre  tous  donc  a-t-il  opéré  les  autres  miracles  sans  prier 

«les  dieux,  il  n'y  en  a  point,  Seigneur,  qui  auparavant;  comme  lorsqu'il  dit:  «Sors  de 

«vous  soit  semblable  ».  (Ps.  lxxxv,  7.)  Et  «cet  enfant,  je  te  le  commande»  (Marc,  ix, 

plusieurs  autres  que  vous   pouvez  ramasser  24);  et:  «Je  le  veux,  soyez  guéri  »  (Marc,  i, 

dans  l'Ancien  Testament,  vous  les  trouverez  41);  et  :«  Emportez  votre  lit  »  (Jean,  v,  8); 

toutes,  sans  doute,  indignes  de  la  majesté  de  et  :  «  Vos  péchés  vous  seront  remis  »  (Malth. 

Dieu.  Et  encore  le  Seigneur,  parlant  d'Achab,  ix,  2)  ;  et  lorsque,  parlant  à  la  mer.  il  dit  : 

dit  ;  «  Uui  buduiia  Achub?  »  Et  aussi  que  Dieu  «Tais-toi,  calme-toi?» (Marc,  iv,  H,  39.]Si  Jc.>us- 
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Christ  opère  par  la  vertu  des  prières,  qu'a-t-il  égaux,  a  Pour  inoi,  je  savais  que  vous  m'exau- 
de  plus  que  les  ajiôtres?  Mais  les  apôtres  eux-  «  cez  toujours  »  ;  c'est-à-dire,  pour  accomplir 
mêmes  ne  faisaient  pas  tous  les  miracles  par  ma  volonté,  je  n'ai  pas  besoin  de  prier,  mais 
la  prière,  souvent  ils  se  servaient  du  nom  de  je  le  dis  afin  de  les  persuader  que  dans  vous 
Jésus  sans  faire  aucune  autre  prière.  Or,  si  le  et  dans  moi  il  n'y  a  qu'une  seule  volonté, 
seul  nom  de  Jésus  a  eu  tant  de  vertu  et  de  Pourquoi  donc  [)riez-vous?  C'est  par  considé- 
puissance,  comment  peut-on  dire  qu'il  ait  eu  ration  pour  ceux  qui  sont  faibles  et  grossiers, 
lui-même  besoin  de  prier?  S'il  avait  été  dans  «  Ayant  dit  ces  choses,  il  cria  à  haute 
cette  nécessité,  certainement  son  nom  n'aurait  «voix  (43)  ».  Pourquoi  n'a-t-il  pas  dit  :  Au 
point  eu  un  si  grand  pouvoir.  Lorsqu'il  a  for-  nom  de  mon  Père,  sortez?  Pourquoi  n'a-t-il 
mé  l'homme,  de  quelles  prières  a-t-il  eu  be-  pas  dit  :  Mon  Père,  ressuscitez-le?  Mais  il  omet 
soin?  Dans  cette  création  ne  voit-on  pas  une  toutes  ces  choses,  et  lors  même  qu'il  prend  la 
grande  et  parfaite  égalité  entre  le  Père  et  le  posture  d'un  homme  qui  prie,  il  montre  sa 
Fils?  «  Faisons  l'homme  »,  dit-il.  Or,  qu'y  puissance  par  l'œuvre  même  qu'il  fait.  Il  était 
aurait-il  de  plus  faible  que  Jésus-Christ,  s'il  de  la  sagesse  du  divin  Sauveur  de  faire  con- 
avait  été  dans  la  nécossité  de  prier?  naître  son  humilité  par  ses  paroles,  et  sa  puis- 
Mais  examinons  quelle  est  cette  prière  qu'il  sance  par  ses  œuvres.  En  un  mot,  comme  les 
fait  :  «  Mon  Père,  je  vous  rends  grâces  de  ce  Juifs  ne  lui  pouvaient  faire  aucun  autre  repro- 
«  que  vous  m'avez  exaucé  ».  Qui  a  jamais  prié  che  ,  que  de  n'être  point  envoyé  de  Dieu, 
de  cette  mnnière?  Il  commence  par  dire  :  a  Je  comme  aussi  ils  se  servaient  de  cette  accusa- 
«  vous  rends  grâces  »,  faisant  voir  qu'il  n'a  tion  pour  abuser  et  tromper  le  peuple;  Jésus- 
point  besoin  de  prier.  «  Pour  moi,  je  savais  Christ  leur  prouve  très-clairement  par  ses 
«  que  vous  m'exaucez  toujours  ».  Jésus-Christ  paroles  qu'il  est  envoyé  de  Dieu,  et  de  la  ma- 
a  dit  cela,  non  pour  marquer  qu'il  ne  pouvait  nière  que  le  demandait  leur  faiblesse.  11  pou- 
pas  lui  seul  faire  le  miracle,  mais  pour  faire  vait  leur  montrer  d'une  autre  façon,  et  sans 
connaître  que  la  volonté  du  Père  et  la  sienne  déroger,  cette  conformité  de  volontés  :  mais 
ne  sont  qu'une  seule  et  même  volonté.  Pour-  le  peuple  n'aurait  pu  atteindre  à  cette  consi- 
quoi  a-l-il  usé  de  cette  forme  de  prière?  Ne  dération,  elle  était  au-dessus  de  sa  poitée. 
m'écoutez  point,  écoutez-le  lui-même,  il  va  Jésus  a  dit  :  «  Lazare,  sortez  dehors  ».  Et  c'est 
vous  l'apiJiendre  :  C'est,  dit-il,  «  pour  ce  là  l'accomplissement  de  ce  qu'il  avait  dit  : 
«peuple  qui  m'environne,  afin  qu'ils  croient  «L'heure  vient,  où  les  morts  entendront  la 
«  que  c'est  vous  qui  m'avez  envoyé  ».  Le  Sau-  «  voix  du  Fils  de  Dieu,  et  que  ceux  qui  l'en- 
veur  n'a  point  dit  :  Afin  qu'ils  connaissent  que  «  tendront,  vivront  ».  (Jean,  v,  25.)  Car,  afin 
je  suis  moins  grand  que  vous,  que  j'ai  besoin  que  vous  ne  croyiez  pas  qu'il  a  reçu  d'un  autre 
de  la  grâce  d'en-haut,  et  que  je  ne  puis  opérer  la  vertu  et  la  puissance  de  ressusciter  les 
le  miracle,  sans  faire  précéder  la  prière,  mais  morts,  il  vous  a  prédit  auparavant  qu'il  les 
«  que  c'est  vous  qui  m'avez  envoyé  ».  Car  celte  ressusciterait,  et  maintenant  il  le  prouve  par 
prière  signifie  tout  cela,  si  on  la  prend  dans  le  fait.  Il  n'a  point  dit  :  Levez-vous  ;  mais  : 
le  sens  simple  et  naturel  qu'elle  exprime.  Jésus  «  Sortez  dehors  »,  parlant  au  mort  comme  s'il 
n'a  point  dit  :  Vous  m'avez  envoyé  faible  et  était  vivant. 

impuissant,  tel  qu'un  serviteur  qui  ne  peut  3.  Est-il  rien  d'égal  à  cette  puissance?  S'il 
rien  faire  de  lui-même  :  mais  sans  faire  men-  n'a  pas  fait  ce  miracle  par  sa  propre  vertu, 
tion  d'aucune  de  ces  choses,  de  peur  toutefois  qu'a-t-il  au-dessus  des  apôtres  qui  disent  : 
que  vous  n'en  soupçonniez  quelqu'une,  il  pro-  «  Pourquoi  avez-vous  les  yeux  sur  nous,  comme 
duit  la  véritable  raison  qu'il  a  eu  de  prier.  «  si  nous  avions  fait  marcher  ce  boiteux  par 
C'est,  dit-il,  afin  qu'ils  ne  me  croient  pas  con-  «  notre  puissance,  ou  par  notre  [)iété?  »  (Act. 
traire  à  Dieu,  qu'ils  ne  disent  pas  :  11  n'est  m,  12.)  Si  Jésus  n'a  pas  fait  le  miracle  par  sa 
point  envoyé  de  Dieu  ;  afin  de  leur  faire  voir  propre  vertu,  pourquoi,  après  l'avoir  fait, 
que  l'œuvre  que  je  fais  est  conforme  à  votre  n'a-t-il  pas  dit  ce  que  les  apôtres  disaient 
volonté  ;  c'est  comme  s'il  disait  :  Si  j'étais  d'eux-mêmes?  Si  ce  n'est  point  par  sa  propre 
contraire  à  Dieu,  je  n'aurais  pu  opérer  ce  mi-  vertu  que  Jésus  a  fait  cette  œuvre,  sûrement 
racle.  Au  reste  :  «  Vous  m'avez  écouté  »,  c'est  les  a[iôtres  ont  mieux  pratiqué  la  vraie  philo- 
une  de  ces  paroles  que  l'on  dit  entre  amis  et  sopUie  ou  l'humilité  que  Jésus-Christ  même. 
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puisqu'ils  ont  rejeté  et  fui  la  gloire.  Et  encore  et  d'impuissance,  mais  de  concorde  et  d'union  ; 
en  une  autre  occasion  les  apôtres  disent  :  «Mes  de  même  celle-ci  :  «  Vous  m'exaucez  ttiu- 
«  amis,  que  voulez-vous  faire?  Nous  ne  sonnnes  a  jours»,  n'a  point  d'autre  sigriificalion.  Et 
oquedes  hommes  non  plusque  vous». (Acl. XIV,  c'est  là  ce  qu'il  faut  dire,  ou  que  Jcsus-CUrisl 
i^.)  N'est-ce  pas  parce  qu'ils  ne  faisaient  rien  par  a  dit  ces  choses  pour  répondre  à  l'opinion  des 
eux-mêmes,  que  pour  le  persuader  de  même  Juifs.  Or,  s'il  n'y  avait  en  Jésus-Christ  ni  igno- 
au  peuple,  les  apôtres  ont  dit  toutes  ces  choses?  rance  ni  impuissance,  il  est  visihle  qu'il  ne 
et  Jésus-Christ,  s'il  avait  eu  ce  sentiment  de  s'est  servi  de  ces  expressions  basses  qu'afin 
soi,  n'aurait-il  pas  parlé  de  même,  n'aurait-il  que  par  l'hyperbole  même  vous  croyiez,  et 
pas,  comme  eux,  détourné  celte  opinion  et  vous  soyiez  forcé  d'avouer  qu'en  disant  ces 
fait  connaître  au  peuple  son  erreur,  j'entends,  choses,  Jésus-Christ  n'a  point  parlé  selon  sa 
s'il  n'avait  pas  opiJré  par  sa  propre  autorité  ?  nature  et  sa  dignité,  mais  pour  s'accommoder 
Et  qui  oserait  dire  le  contraire?  Cependant  à  la  faiblesse  de  ses  auditeurs. 
il  parle  tout  autrement,  il  dit:  «Je  dis  ceci  Que  répliquent  donc  les  ennemis  de  la  vé- 
«  pour  le  peuple  qui  m'environne,  afin  qu'ils  rile?  Que  ces  paroles  :  uVous  m'avez  exaucé», 
«  croient  »  :  donc,  s'ils  avaient  cru  il  n'eût  Jésus-Chiist  ne  les  a  point  dites  pour  se  pro- 
point été  besoin  de  prières.  Mais  s'il  n'était  pas  porlionuer  à  la  faiblesse  de  ses  auditeurs,  mais 
indigne  de  lui  de  prier,  pour^iuoi  en  rejette-  pour  faire  connaître  son  excellence  et  sa  supé- 
t-il  la  cause  sur  eux?  pourquoi  n'a-t-il  |)as  riorité  sur  les  autres  créatures.  Mais  ce  n'était 
dit  :  Afin  qu'ils  croient  que  je  ne  suis  point  point  là  montrer  celte  supériorité,  cette  excel- 
égalàvous?  Il  fallait,  en  effet,  qu'il  en  vîut  k-nce,  c'était,  au  contraire,  agir  d'une  manière 
là  pour  détruire  celte  opinion.  très-basse,  et  faire  voir  qu'il  n'avait  rien  de 
Lorsque  les  Juifs  ont  seulement  eu  la  pensée  plus  (]ue  les  autres  hommes.  Car  prier,  cela 
qu'il  détruisait  la  loi,  Jésus- Christ ,  avant  n'est  point  d'un  Dieu,  ni  de  celui  qui  est  assis 
même  qu'ils  en  parlent,  leur  découvre  leur  sur  le  même  trône.  Et  ne  voyez-vous  pas  que 
pensée  et  le  sentiment  de  leur  cœur,  et  leur  Jésus  n'en  vient  là  et  ne  s'abaisse  jusqu'à  ce 
dit  :  a  Ne  pensez  pas  que  je  sois  venu  détruire  point  qu'à  cause  de  leur  incrédulité?  Recon- 
«  la  loi  »  (Matlh.  v,  17);  mais  au  sujet  de  l'éga-  naissez  du  moins  que  le  fait  même  est  la 
lité  il  fait  tout  le  contruire ,  il  en  confirme  preuve  et  une  parfaite  démonstration  de  son 
l'opinion.  Et  qu'élait-il  besoin  de  détours  et  autorité.  Jésus  a  appelé  le  mort,  et  le  mort  est 
de  paroles  ambiguës  et  énigmatiques?  Il  lui  sorti  du  tombeau^  ayant  les  pieds  elles  mains 
suffisait  de  dire  :  Je  ne  suis  point  égal  à  Dieu,  liés  de  bandes.  Mais  de  peur  qu'on  ne  prît 
et  de  résoudre  la  question.  Quoi  donc?  N"a-l-il  cela  pour  une  illusion,  et  qu'on  ne  regardât 
pas  dit,  re|)artirez-vous  :  «  Je  ne  fais  point  ma  Lazare  comme  un  fantôme  (en  effet,  sortir 
«volonté?»  Mais  ce  que  vous  alléguez  là,  il  d'un  tombeau,  ayant  les  mains  et  les  pieds 
l'a  dit  par  une  sorte  de  déguisement,  et  à  liés,  ce  n'était  pas  une  chose  moins  étonnante 
cause  de  la  faiblesse  de  ses  auditeurs,  et  aussi  que  de  ressusciter),  il  ordonna  de  le  délier, 
pour  la  même  raison  qu'il  a  |>rié.  Mais  que  afin  que  ceux  qui  le  touchaient  et  s'appro- 
veulent  dire  ces  paroles:  «De  ce  que  vous  chaicnt  de  lui,  vissent  qu'il  était  véritable- 
«  m'avez  exaucé?»  Elles  signifient:  11  n'y  a  ment  Lazare.  Et  il  dit  :  «  Laissez-le  aller  (44)». 
rien  de  contiaire  entre  vous  et  moi.  Comme  Ne  remarquez-vous  pas  en  cela,  mes  frères, 
donc  ce  mot  :  «  Vous  m'avez  exaucé  »,  ne  combien  Jésus  est  éloigné  du  faste?  il  n'amène 
signifie  pas  qu'il  n'eut  point  le  pouvoir  d'opé-  point  Lazare  avec  lui,  il  ne  lui  ordonne  pas  de 
rer  la  résurrection  de  Lazare  (car,  si  telle  en  le  suivre,  il  use  d'une  très-grande  modestie, 
était  la  signification,  il  n'y  aurait  pas  seule-  afin  qu'on  ne  l'accuse  pas  de  vanité  et  d'osten- 
ment  eu  en  lui  une  impuissance,  mais  encore  talion.  Les  uns  se  contentèrent  d'admirer  ce 
une  ignorance,  puisqu'avant  sa  prière  il  n'au-  miracle ,  les  autres  furent  rapporter  aux  pha- 
rait  pas  su  s.»  Dieu  devait  l'exaucer  ;  mais  s'il  risiens  (46)  ce  que  Jésus  venait  de  faire.  A 
l'ignorait,  comment  a-t-il  pu  dire  :  «  Je  vais  le  cette  nouvelle,  quelle  est  la  contenance,  quelle 
«ressusciter?»  (Jean,  xi,  11.)  Et  il  n'a  point  est  la  conduite  des  pharisiens?  Ne  croiriez- 
dit  :  Je  vais  prier  mon  Père  de  le  ressusciter);  vous  pas  qu'ils  sont  ravis  d'admiration  et  frap- 
comme,  dis-je,  cette  parole  :  «Vous  m'avez  pés  d'étonnement?  Non,  ils  en  sont  bien 
«  exaucé  »,  est  une  marque,  non  de  faiblesse  éloignés  :  ils  s'assemblent,  et  pourquoi?  Four 
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délibérer  sur  les  moyens  de  faire  mourir  ce  péril,  on  dresse  des  embûches  à  la  république  : 
Jésus  qui  vient  de  ressusciter  un  mort.  0  folie  !  tout  est  à  craindre.  Non,  ce  n'est  point  là  ce 
ils  croient  pouvoir  ôler  la  vie  au  vainqueur  qui  doit  vous  jeter  dans  la  servitude  :  d'autres 
de  la  mort,  et  ils  disent  entre  eux  :  «  Que  fai-  causes  bien  différentes  vous  l'attireront,  cette 
a  sons-nous?  Cet  homme  fait  plusieurs  mira-  captivité  que  vous  craignez,  de  même  qu'elles 
«  clés  (47)  ».  Jésus,  celui  dont  la  divinité  leur  vous  ont  autrefois  attiré  celle  que  vous  avez 
est  prouvée  par  tant  de  [ireuves  et  de  lémoi-  souCTerte  en  Babylone,  et  sous  Antiochus.  Ce 
gnages,  ils  l'appellent  encore  un  homme!  ne  sont  pas  les  gens  de  bien  qui  se  sont  trou- 
a  Que  faisons-nous  ?  »  Croire  en  lui,  l'hono-  vés  parmi  vous,  ni  ceux  qui  ont  honoré  et 
rer,  l'adorer  et  ne  plus  le  regarder  comme  un  servi  Dieu,  qui  vous  ont  livrés  à  vos  ennemis, 
homme,  voilà  ce  que  vous  avez  à  faire.  «  Si  mais  ce  sont  les  méchants  ;  mais  c'est  la  ce- 
ci nous  le  laissons  faire,  les  Romains  viendront  1ère  de  Dieu  que  vous  avez  irrité  contre  vous  ; 
«  et  ruineront  notre  ville  et  notre  maison  » .  mais  c'est  votre  envie  qui  est  la  source  de 
Quel  est  leur  but  et  leur  dessein  ?  Ils  veulent  toutes  vos  calamités;  l'envie,  cette  ténébreuse 
émouvoir  le  peuple,  ils  se  prétendent  en  dan-  passion,  qui,  ayant  une  fois  aveuglé  l'esprit, 
ger  d'être  soupçonnés  de  complicité  avec  un  ne  lui  permet  pas  de  voir  le  bien,  ni  de  se 
usurpateur.  Si  les  Romains  apprennent  que  le  porter  à  rien  d'honnête.  Jésus-Christ  ne  vous 
peuple  suit  cet  homme  ,  ils  nous  soupçonne-  a-t-il  pas  appris  à  être  doux  ?  (Matth.  xi,  29.) 
ront  de  rébellion,  ils  viendront,  ils  ruineront  Ne  vous  a-t-il  pas  dit  que  si  quelqu'un  vous  a 
noire  ville.  frappé  sur  la  joue  droite,  vous  lui  présentiez 

Pourquoi,  je  vous  prie?   La  doctrine  que  encore  l'autre?  (Id.  v,  39.)  Ne  vous  a-t-il  pas 

Jésus  enseigne    tend -elle  au  soulèvement?  enseigné  à  supporter  les  injures  et  à  montrer 

N'a  t-il  pas  ordonné  de  payer  le  tribut  à  César?  plus  de  fermeté  et  de  courage  à  souffrir  le 

(Matlh.  xxn,  21.)  Quand  on  a  voulu  le  faire  mal  que  les  autres  en  ont  à  le  faire?  Est-ce 

roi,  ne  s'est-il  pas  enfui?  (Jean,  VI,  15.)  Ne  vit-  là  la  doctrine  d'un   homme  qui  aspire  à  la 

il  pas  d'une  manière  simple,  sans  faste,  sans  tyrannie?  Ne  doit-on  pas  plutôt  dire  que  ce 

maison,  sans  aucun  étalage?  Sûrement,  ce  sont  là  et  les  œuvres  et  la  doctrine  de  celui 

n'est  point  la  crainte  qui  les  faisait  parler  de  qui  la  fuit,  de  celui  qui  la  chasse  et  Té- 

la  sorte,  c'est  l'envie,  c'est  la  jalousie.  Mais  il  loigne? 

leur  arriva  ce  à  quoi  ils  ne  s'attendaient  point;  A.  Mais,  comme  je  l'ai  dit,  c'est  une  chose 

les  Romains  ruinèrent  et  leur  ville  et  leur  na-  bien  funeste  et  bien  insidieuse  que  la  jalousie, 

tion,  parce  qu'ils  avaient  fait  mourir  Jésus-  C'est  elle  qui  a  couvert  la  terre  d'une  infinité 

Christ;  aussi  bien  les  œuvres  de  Jésus-Christ  de  maux  :  c'est  cette  malheureuse  passion  qui 

étaient-elles  hors  de  tout  soupçon.  En  effet,  remplit  les  tribunaux  de  criminels.  L'amour 

celui  qui  guérit  lés  malades,  qui  enseigne  la  de  la  gloire  et  des  richesses,  l'ambition,  l'or- 

manière  de  bien  vivre,  et  qui  ordonne  d'être  gueil  et  la  superbe,  sortent  de  cette  source 

soumis  et  obéissant  aux  puissances,  n'est  point  empestée.  C'est  l'envie  qui  infecte  les  chemins 

un  homme  qui  aspire  à  la  tyrannie;  au  con-  de  scélérats  et  de  voleurs,  et  la  merde  pirates; 

traire,  c'est  un  homme  qui  en  détourne.  Mais  c'est  elle  qui  remplit  le  monde  de  meurtres  et 

notre  conjecture  n'est  point  vaine,  disent-ils  :  d'assassinats.  C'est  elle  qui  déchire  le  genre 

elle  est  fondée  sur  ce  qui  s'est  passé  aupara-  humain.  Elle  est  la  mère  de  tous  les  malheurs 

vaut;   mais  ceux  à  qui  vous  faites  allusion  que  vous  voyez.  Ce  poison  s'est  répandu  jus- 

avaient  semé  parmi  le  peuple  cet  esprit  de  ré-  que  dans  l'Eglise,  et  depuis  longtemps  il  lui 

volte  :  Jésus  en  était  bien  éloigné.  cause  des  maux  innombrables.  Cette  maladie 

Ne  voyez-vous  pas,  mes  frères,  que  tous  ces  a  tout  renversé,  elle  a  corrompu  la  justice, 
discours  étaient  faux  et  artificieux?  Car  en  Car  «  les  présents»,  dit  l'Ecriture,  a  aveu- 
quoi  Jésus-Christ  pouvait-il  y  donner  lieu  ?  a  glent  les  yeux  des  sages  •  :  de  même  qu'un 
Marchait-il  accompagné  de  gardes?  Avait-il  a  mors  dans  la  bouche,  ils  empêcheront  les 
des  chariots  à  sa  suite?  Ne  fréquentait-il  pas  a  corrections  ».  (Eccli.  xx,  31,  lxx.)  Des  per- 
les lieux  solitaires  et  retirés?  Mais  les  Juifs,  sonnes  libres,  l'envie  fait  des  esclaves.  Tous 
pour  ne  paraître  point  parler  de  la  sorte  par 

une  malignité  de  cœur,  répandent  mille  bruits  '  ^^  ""''^^  P*'"*  ^^  présents,  du  Moïse,  parce  qa-il*  aveuglent 

...                 .       .     ,         .11          i                .      -                        1  les  yeux  des  plus  clairvoyants,  et  qu'ils  renversent  les  parole»  dei 

fâcheux  :  toute  la  ville  est  exposée  a  un  grand  juste»  mêmes. 
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les  jours  nous  vous  en  parlons,  et  nous  ne 
gagnons  rien  sur  vous.  Nous  devenons  pires 
que  les  bêtes  féroces,  nous  ravissons  les  biens 
du  pupille  et  de  l'orphelin,  nous  dépouillons 
les  veuves,  nous  maltraitons  les  pauvres.  Nous 
ajoutons  crimes  à  crimes,  a  Malheur  à  moi  », 
disait  le  prophète,  «  parce  qu'il  n'y  a  plus  de 
«pieux,  de  miséricordieux  sur  la  terre  », 
(Mich.  VII,  2.) 

C'est  à  nous  maintenant  à  gémir  :  mais  ce 
que  je  dis  là,  il  faudrait  le  répéter  tous  les 
jours.  Nous  n'avançons  rien  par  nos  prières  : 
nous  ne  gagnons  rien  par  nos  conseils  et  nos 
exhortations.  Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  pleu- 
rer :  qu'il  sorte  de  nos  paupières  des  ruisseaux 
de  larmes.  Jésus-Christ  a  fait  de  même  ;  voyant 
que  la  ville  de  Jérusalem  ne  profitait  point  de 
ses  avertissements  et  de  ses  instructions,  il 
pleura  sur  son  aveuglement.  (Luc,  xix,  41.) 
Les  prophètes  font  de  même  :  faisons-en  au- 
tant nous-mêmes  aujourd'hui  :  c'est  mainte- 
nant un  temps  de  larmes,  de  pleurs,  de 
gémissements.  Disons ,  nous  aussi ,  c'est  le 
moment  :  «  Cherchez  avec  soin,  et  faites  venir 
«  les  femmes  qui  pleurent  les  morts  :  envoyez 
«  à  celles  qui  sont  les  plus  habiles,  et  qu'elles 
a  se  hâtent  de  pleurer  sur  nous  avec  des  cris 
«  lamentables  ».  (Jérém.  ix,  17.)  Par  là,  peut- 
être,  pourrons-nous  guérir  de  leur  maladie 
ceux  qui  bâtissent  de  magnifiques  maisons , 
ceux  qui  acquièrent  des  terres,  de  l'argent  par 
des  rapines. 

C'est  maintenant  le  temps  de  pleurer  :  pleu- 
rez avec  moi ,  vous  qu'on  a  dépouillés;  vous  à 
qui  on  a  fait  tant  d'injustices  ,  joignez  vos  lar- 
mes aux  miennes.  Mais  ne  pleurons  pas  sur 
nous,  pleurons  sur  les  coupables  eux-mêmes: 
ils  ne  vous  ont  point  fait  de  mal ,  ils  s'en  sont 
fait  à  eux-mêmes.  Vous ,  pour  le  tort  qu'on 
vous  a  fait ,  vous  avez  en  dédommagement  le 
royaume  des  cieux  :  eux  ,  pour  le  gain  qu'ils 
ont  fait ,  ils  ont  l'enfer.  Voilà  pourquoi  il  vaut 
mieux  subir  le  mal  que  de  le  faire.  Pleurons- 
les  ,  non  par  des  larmes  humaines ,  mais  par 
des  larmes  prises  des  saintes  Ecritures ,  et  de 
la  manière  que  les  prophètes  ont  pleuré;  pleu- 
rons amèrement  avec  Isaïe ,  et  disons  :  «  Mal- 
«  heur  à  ceux  qui  joignent  maison  à  maison , 
«  et  qui  ajoutent  terres  à  terres ,  pour  enlever 
«  quelque  chose  à  leur  prochain.  Serez-vous 
^  donc  les  seuls  qui  habiterez  sur  la  terre? 


«  Ces  maisons  sont  vastes  et  embellies,  et  il  ne 
«  se  trouvera  pas  un  seul  homme  qui  y  habite  » . 
(Isaïe,  v,  8,  TO.)  Pleurons  avec  Nahum ,  et  di- 
sons avec  lui  :  «  Malheur  à  celui  qui  élève  sa 
«  maison  en  haut  M  »  Ou  plutôt  pleurons  sur 
eux,  comme  Jésus-Christ  a  pleuré  sur  les  Juifs, 
et  disons  :  «  Malheur  à  vous,  riches,  parce  que 
«  vous  avez  votre  récompense  et  votre  conso- 
fl  laiion  »  dans  ce  monde  1  (Luc,  vi,  24.) 

De  même  ,  je  vous  en  conjure ,  mes  frères , 
ne  cessons  point  de  verser  des  larmes:  et  si  ce 
n'est  pas  manquer  aux  lois  de  la  retenue,  frap- 
pons-nous la  poitrine ,  en  voyant  la  lâcheté  et 
la  paresse  de  nos  frères.  Ne  pleurons  plus  les 
morts  ,  mais  pleurons  ce  ravisseur  du  bien 
d'autrui,  cet  avare,  cet  insatiable  amateur  des 
richesses.  Pourquoi  pleurons-nous  les  morts? 
C'est  vainement,  c'est  sans  fruit  que  nous  les 
pleurons.  Pleurons  sur  ceux  qui  peuvent  chan- 
ger et  profiter  de  nos  larmes.  Mais,  lorsque 
nous  pleurons ,  peut-être  rient-ils  de  nos  lar- 
mes ?  Eh  !  n'est-ce  pas  un  nouveau  sujet  de 
pleurs,  que  de  les  voir  rire  de  ce  qui  devrait 
leur  arracher  des  larmes?  S'ils  se  laissaient 
toucher  de  nos  pleurs ,  c'est  alors  qu'il  nous 
faudrait  cesser  de  pleurer ,  parce  qu'alors  ils 
tendiaientà  leur  amendement.  Mais,  tantqu'ils 
restent  dans  l'endurcissement,  continuons  de 
pleurer,  non  sur  les  riches,  mais  sur  ceux  qui 
aiment  l'argent,  sur  les  avares,  les  spoliateurs. 
La  possession  des  richesses  n'est  point  un 
crime,  puisque  nous  en  pouvons  faire  un  bon 
usage  ,  en  les  appliquant  aux  besoins  des  pau- 
vres ,  mais  l'avarice  est  un  mal  qui  nous  pré- 
pare des  supplices  éternels.  Pleurons  donc  : 
peut-être  nos  larmes  produiront-elles  quelques 
conversions  :  ou  si  ceux  qui  sont  tombés  dans 
le  précipice  de  l'avarice  ne  s'en  tirent  point, 
d'autres  peut-être  prendront  garde  de  n'y  pas 
tomber.  Fasse  le  ciel  que  ces  malades  se  déli- 
vrent de  leur  infirmité  ,  et  qu'aucun  de  nous 
n'y  tombe ,  afin  que  nous  puissions  tous  obte- 
nir les  biens  qui  nous  sont  promis,  par  la  grâce 
et  la  bonté  de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ ,  à 
qui  appartient  la  gloire  dans  tous  les  siècles  des 
siècles  1  Ainsi  soit-il. 


'  Je  n'ai  point  trouvé  ce  passage  dans  Nahum ,  ni  dans  les  Sep- 
tante ,  ni  dans  la  Vulgate.  Nahum  dit  :  •  Malheur  à  toi ,  ville  d« 
sang,  qui  est  toute  pleine  de  fourberie  I  »  Je  lis  dans  Habacuc  quel- 
que chose  de  plus  approchant  :  •  Malheur  à  celui  qui  ravit  sans 
cesse  ce  qui  ne  lui  appartient  point  1  »  Et  :  ■  Malheur  à  celui  qui 
bâtit  une  ville  du  sang  des  hommes,  et  qui  la  fonda  dans  l'iniquité  !• 


COMMENTAIRE  SUR  SAINT  JEAN.  -  HOMÉLIE  LXV.  427 


HOMÉLIE    LXV. 

MAIS  l'un  d'eux,  nommé  CAÏPHE,  QUI  ÉTAIT  LE  GRAND  PRÊTRE  DE  CETTE  ANNÉE-LA,  LEUR  DIT  t  VOUS 
n'y  ENTENDEZ  RIEN.  —  ET  VOUS  NE  CONSIDÉREZ  PAS  QU'lL  VOUS  EST  AVANTAGEUX  QU'UN  SEUL 
HOMME  MEURE  POUR  LE  PEUPLE,   ETC.  (VERS.  49,   50,  JUSQU'AU  VERS.  9     DU  CHAP,  XII.) 


ANALTSE. 

1.  Prophétie  involontaire  du  grand  prêtre  Caïphe. 

2.  Jésus-Christ  fuit  d'une  manière  humaine.  —  Jésus  chez  Lazare. 

3.  Quel  mal  c'est  que  l'avarice.  —  Description  des  maux  qu'elle  cause  à  ceux  qui  en  sont  infectés.  —  L*avarice  est  une  idolâtrie, 
en  quoi  et  comment  ?  —  Quel  est  son  empire  ? 

1.  a  Les  nations  se  sont  elles-mêmes  enga-  a  mais,  étant  grand  prêtre  cette  année-là ,  il 

a  gées  dans  la  fosse  qu'elles  m'avaient  creusée.  «  prophétisa  (51)  ». 

a  Leur  pied  a  été  pris  dans  le  même  piège  Voyez-vous,  mes  frères,  combien  est  grande 

a  qu'ils  avaient  tendu  en  secret  ».  (Ps.  ix ,  45 ,  la  puissance  sacerdotale?  Caïphe ,  pour  avoir 

■16.)  Voilà ,  mes  frères  ,  voilà  ce  qui  est  arrivé  été  élevé  par  le  sort  au  pontificat,  encore  qu'il 

aux  Juifs.  Ils  disaient:  Il  faut  faire  mourir  en  fût  indigne,  prophétisa  sans  savoir  ce  qu'il 

Jésus,  de  peur  que  les  Romains  ne  viennent  et  disait.  La  grâce  se  servit  seulement  de  sa  bou- 

ne  ruinent  notre  ville  et  notre  nation.  Ils  l'ont  che,  mais  elle  ne  toucha  point  à  son  cœur  im- 

fait  mourir,  et  aussitôt  ces  calamités  sont  tom-  pur.  Plusieurs  autres  ont  aussi  prédit  ce  qui 

bées  sur  eux  :  et  ce  qu'ils  avaient  fait  pour  les  devait  arriver,  quoiqu'ils  fussent  des  indignes, 

éviter  est  justement  ce  qui  les  leur  a  attirées,  comme  Nabuchodonosor ,  Pharaon  ,  Balaam  ; 

Mais  ce  Jésus  qu'ils  ont  immolé  à  leur  crainte  la  raison,  pour  tous,  en  est  évidente. 

et  à  leur  fureur ,  vit  dans  le  ciel ,  et  ceux  qui  Mais  voici  ce  que  veut  dire  ce  pontife  :  vous 

ont  assouvi  leur  haine  et  leur  passion,  ont  été  demeurez  tranquillement  assis  sur  vos  sié- 

prccipités  dans  l'enfer  ;  tout  autre,  cependant,  ges,  vous  traitez  bien  mollement  une  affaire 

avait  été  leur  pensée.  Depuis  ce  jour  ,  dit  l'é-  de  cette  conséquence;  vous  ne  pensez  pas  que, 

vangéliste,  les  Juifs  cherchaient  à  faire  mourir  quand  il  s'agit  du  salut  commun  de  tout  un 

Jésus;  car  ils  disaient:  «Les  Romains  vien-  peuple,  la  vie  d'un  seul  homme  n'est  à  compter 

«  dront  et  ruineront  notre  nation.  Mais  l'un  pour  rien.  Remarquez  combien  est  grande  la 

«d'eux,  nommé  Caïphe,  qui  était  le  grand  vertu  de  l'Esprit-Saint.   D'un  esprit  impur, 

«  prêtre  de  cette  année-là ,  leur  dit  :  Vous  n'y  d'un  méchant,  il  a  pu  tirer  les  paroles  d'une 

a  entendez  rien».  Celui-ci  était  plus  impudent  prophétie   admirable.    Au    reste,    l'évangé- 

que  les  autres  ;  les  autres  doutaient,  et  propo-  liste  appelle  les  nations  enfants  de  Dieu,  sur 

sanl  leurs  avis,  disaient  :  «Que faisons-nous?  »  ce  qui  devait  arriver,  comme  Jésus-Cbrist  le 

Mais  celui-ci  jette  le  masque ,  il  ne  ménage  prédit  lui-même,  en  disant  :  «  Et  j'ai  encore 

rien  :  il  s'écrie  effrontément  :  «  Vous  n'y  en-  «  d'autres  brebis  »  (Jean  x,  i6),  les  appelant 

«  tendez  rien  ,  et  vous  ne  considérez  pas  qu'il  de  ce  nom,  parce  qu'un  jour  elles  devien- 

«  vous   est   avantageux  qu'un    seul  homme  draient  ses  brebis.  Que  signifient  ces  paroles  : 

«  meure  ,  et  que  toute  la  nation  ne  périsse  «  Etant  le  grand  prêtre  de  cette  année-là  ?  o 

«  point.  Or,  il  ne  disait  pas  ceci  de  lui-même  :  Pai'mi  bien  d'autres  coutumes  corrompues,  les 


m 
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Juifs  avaient  encore  introduit  celle-ci  :  le  sa- 
cerdoce n'était  plus  à  vie,  il  était  seulement 
annuel.  Par  là  les  dignités  étaient  devenues 
/énales  ;  et  néanmoins,  dans  cette  corruption 
même  où  ils  étaient  tombés,  le  Saint-Esprit 
les  assistait  encore.  Mais  lorsqu'ils  eurent  mis 
la  main  sur  Jésus-Christ,  alors  ce  divin  Esprit 
les  abandonna,  et  se  transporta  sur  les  apô- 
tres. Le  voile  du  temple,  qui  se  déchira  en 
deux  (Matth.  xxvn,  51),  fut  une  marque  de 
cet  abandon.  Jésus-Christ  a  aussi  fait  enten- 
dre sa  voix,  en  disant  :  «  Le  temps  s'approche 
«  que  votre  maison  demeurera  déserte  ».  (Id. 
xxiii,  38.)  Et  Josèphe,  qui  est  venu  quelque 
temps  après,  rapporte,  dans  son  histoire,  que 
les  anges  qui  demeuraient  avec  eux  leur 
avaient  déclaré  que  s'ils  ne  changeaient  de 
vie  et  ne  devenaient  meilleurs,  ils  se  retire- 
raient. Tant  que  la  vigne  a  subsisté,  toutes 
choses  se  sont  passées  parmi  eux  selon  qu'elles 
avaient  coutume  de  se  passer  ;  mais  quand  ils 
eurent  tué  l'héritier,  il  n'en  a  plus  été  de 
même,  ils  ont  tous  péri;  et  Dieu  ôtant  en 
quelque  sorte  à  ce  fils  ingrat,  c'est-à-dire,  aux 
Juifs,  la  robe  brillante  dont  il  l'avait  revêtu,  il 
l'a  donnée  à  de  bons  serviteurs,  aux  gentils 
qui  se  sont  convertis  à  la  foi,  et  les  Juifs,  il  les 
a  laissés  seuls  et  dans  la  nudité. 

Au  reste,  ce  n'était  pas  une  chose  peu  mer- 
veilleuse et  peu  étonnante  que  ce  fût  un  en- 
nemi qui  prophétisât  un  événement  si  consi- 
dérable et  si  prodigieux. Une  pareille  prédiction 
était  capable  d'attirer  et  de  gagner  le  peuple  ; 
en  effet,  il  arriva  tout  le  contraire  de  ce  que 
désirait  le  pontife.  Car,  par  cela  même  que 
Jésus-Christ  est  mort,  les  fidèles,  ceux  qui  ont 
cru  en  lui,  ont  été  délivrés  du  supplice  au- 
quel ils  étaient  condamnés.  Que  veulent  dire 
ces  paroles  :  «  Pour  rassembler  et  réunir  ceux 
a  qui  sont  proches,  et  ceux  qui  sont  é<loi- 
«  gnés  (52)  ?  »  Il  les  a  tous  réunis  en  un  seul 
corps  :  celui  qui  est  à  Rome  regarde  les  In- 
diens comme  ses  membres.  Quoi  de  compara- 
ble à  une  pareille  réunion?  et  le  chef  de  tous 
est  Jésus-Christ.  «  Ils  ne  songèrent  plus,  de- 
a  puis  ce  jour-là,  qu'à  trouver  le  moyen  de  le 
«faire  mourir  (53)  ».  Auparavant  ils  cher- 
chaient, car  l'évangéliste  dit  :  «  Les  Juifs  donc 
0  cherchaient  à  le  faire  mourir  ».  (Jean, 
VII,  H.)  Et  Jésus-Christ  leur  dit  :  «  Pourquoi 
a  cherchez-vous  à  me  faire  mourir?  »  (Ibid. 
20.  )  Mais  alors  ils  cherchaient  seulement 
(Id.  V,  18);  et  maintenant  leur  résolution  est 


prise,  et  ils  ont  mis  la  main  à  l'œuvre.  «  C'est 
«  pourquoi  Jésus  ne  se  montrait  plus  en  public 
et  parmi  les  Juifs  (54)  ».  Ici  encore  Jésus  pour- 
voit à  sa  sûreté  d'une  manière  humaine,  et 
souvent  il  fait  de  même. 

2.  J'ai  déjà  dit  le  sujet  pour  lequel  Jésus- 
*  Christ  s'est  souvent  enfui  et  s'est  éloigné  de 
ses  ennemis.  Maintenant  il  se  retire  à  Ephrem, 
près  du  désert,  et  s'y  tient  avec  ses  disciples.- 
Mais  quel  pensez-vous,  mon  cher  auditeur, 
que  fut  le  trouble  des  disciples,  voyant  leur 
Maître  s'enfuir  de  la  sorte,  et  pourvoir  à  sa  sû- 
reté d'une  manière  humaine?  Personne  alors 
ne  l'accompagna  ;  comme  la  Pâque  était  pro- 
che, tous  les  Juifs  accouraient  en  foule  à  Jé- 
rusalem. Ainsi,  lorsque  tous  étaient  dans  la 
joie,  en  fêtes  et  en  réjouissances,  alors  les  dis- 
ciples se  cachaient  et  se  voyaient  en  péril; 
mais  néanmoins  ils  demeuraient  fermement 
attachés  à  leur  Maître  ;  pendant  que  les  Juifs 
célébraient  la  Pâque  et  la  scénopégie,  ils  res- 
taient cachés  dans  la  Galilée.  Mais  aussi  c'est 
alors  qu'étant  seuls  avec  leur  Maître,  et  obli- 
gés de  fuir  et  de  se  cacher,  ils  avaient  l'avan- 
tage de  lui  marquer  tout  leur  attachement  et 
leur  amour.  C'est  pourquoi  saint  Luc  rapporte 
que  Jésus  leur  dit  :  a  J'ai  demeuré  avec  vous 
«  dans  les  tentations*  »  (Luc,  xxii,  28)  ;  vou- 
lant leur  faire  connaître  que  c'était  sa  grâce 
qui  les  fortifiait  et  les  rendait  si  fermes. 

«  Car  plusieurs  de  ce  quartier-là  allèrent  à 
a  Jérusalem  pour  se  purifier.  Et  les  princes 
a  des  prêtres  et  les  pharisiens  avaient  donné 
«  ordre  de  le  prendre  (55,  56)  » .  Belle  ma- 
nière de  se  purifier  avec  une  volonté  déli- 
bérée de  faire  mourir  Jésus,  et  de  tremper 
les  mains  dans  son  sang  !  «  Et  ils  disaient  : 
«Que  vous  en  semble-t-il  ?  viendra-t-il  à 
«la  fête?  »  (Ibid.)  Au  grand  jour  de  Pâ- 
ques, ils  tendaient  des  pièges  à  Jésus  :  d'un 
temps  de  fête  et  de  joie,  ils  faisaient  un  temps 
de  meurtre  et  de  carnage  ;  c'est  comme  s'ils 
avaient  dit  :  La  fête  l'appelle  ici,  il  faut  qu'il 
vienne  tomber  dans  nos  pièges.  0  quelle  im- 
piété î  Lorsqu'il  fallait  donner  des  marques 
d'une  plus  grande  piété,  et  délivrer  les  plus 
grands  criminels,  alors  même  ils  tâchent  de 
prendre  l'innocent.  Mais  de  plus,  ayant  tenté 


'  On  lit  autrement  ce  passage,  et  dans  le  texte  grec  et  dans  le  la- 
tin. Saint  Chrjsostome  l'a  apparemment  lu  de  même  dans  son  ma- 
nuscrit ,  ou  bien  il  l'a  voulu  accommoder  à  son  sujet.  Nos  deux 
textes,  le  grec  et  le  latin  ,  disent  :  «C'est  vous  qui  êtes  toujours 
demeurés  fermes  avec  moi  dans  mes  tentations  > . 
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d'autres  fois  de  le  prendre,  non-seulement  ils  d'avoir  désapprouvé  l'action  de  cette  femme, 

ne  l'avaient  pu,  mais  encore  ils  s'étaient  fait  et  ne  dit-il  point,  comme  l'évargéliste,  qu'il 

moquer  d'eux.  S'il  s'est  souvent  échappé  de  l'avait  blâmée  pour  voler  l'argent?  C'est  parce 

leurs  mains,  lorsqu'ils  croyaient  le  tenir;  s'il  qu'il  voulut  lui  inspirer  de  la  honte  par  sa 

les  a  empêchés  de  le  faire  mourir,  et  les  a  patience.  Mais  Jésus  connut  Judas  pour  un 

laissés  en  doute  et  en  suspens,  c'était  afin   de  traître,  c'est  de  quoi  on  ne  peut  douter,  puis- 

les  amener  au  repentir  et  à  la  componction,  qu'il  l'avait  déjà  repris  bien  des  fois,  en  disant: 

en  leur  faisant  ainsi  connaître  sa  vertu  et  Tous  ne  croient  pas,  et  «  un  de  vous  autres  est 

sa  puissance;  afin  qu'ils  sussent,  quand  ils  «un  démon».   (Jean,  vi,  71.)  Jésus  fit  donc 

l'auraient  pris,  que  ce  n'était  point  par  leur  coiinriîlrc  qu'il  savait  que  Judas  était  un  traître, 

propre  force  qu'ils  le  tenaient;   mais  parce  mais  il  ne  le  réprimanda  pas  ouvertement  ;  il 

qu'il  avait  bien  voulu  se  livrer  volontairement  l'épargne  et  le  traite  avec  douceur,  parce  qu'il 

à  eux.  En  effet,  il  leur  fut  alors  impossible  de  voulait  le  détourner  de  son  dessein,  Maispour- 

le  prendre,  quoiqu'il  fût  à  Bélhanie,  proche  de  quoi  un  autre  évangéliste  rapporte-t-il  que  tous 

Jérusalem;  et  lors  même  qu'ils  l'eurent  pris,  les  disciples  avaient  parlé  de  même?    Il  est 

il  les  renversa  tous  et  les  fit  tomber  parterre,  vrai,  les  disciples  et  celui-ci  se  choquèrent 

(Jean,  xviii,  6.)  fous  de  cette  action,  mais  non  point  dans  une 

«  Six  jours  avant  la  Pcâque,  Jésus  vint  à  Bétha-  même  pensée, 
«nie,  oîi  était  Lazare,  qu'il  avait  ressuscité        Que  si  quelqu'un  demande  pourquoi  Jésus- 

«  d'entre  les  morts.  (Chap.  xn,  1 .)  Et  il  mangea  Christ  confia  la  bourse  des  pauvres  à  un  voleur, 

a  chez  eux,  Marthe  servait  et  Lazare  mangeait  et  en  commit  la  dispensation  à  un  avare,  nous 

a  avec  lui' (2)».  Que  Lazare,  beaucoup  de  jours  ré()ondrons  que  Dieu  seul  connaît  les  choses 

après  sa  résurrection,  fût  en  vie  et  mangeât,  secrètes.  Mais  de  plus,  s'il  m'est  permis  de  dire 

c'était  là  un  signe  et  un  témoignage  bien  sûr  mon  sentiment  et  de  hasarder  une  conjecture, 

d'une  véritable  résurrection.  Du  texte  qui  pré-  je  répondrai  que  le  Sauveur  en  usait  de  la 

cède  il  résulte  clairement  que  le  repas  avait  lieu  sorte  pour  ôter  à  Judas  tout  sujet  d'excuse, 

dans  la  maison  de  Marthe  ;  Lazare  et  ses  sœurs  En  effet,  il  ne  pouvait  même  pas  prétexter  que 

accueillent  Jésus  comme   des  personnes  qui  c'était  l'amour  de  l'argent  qui  le  poussait  à 

l'aiment   et    en  sont    aimées.   Quelques-uns  trahir  son  Maître,  puisqu'ayant  la  bourse  en  sa 

disent  pourtant  que  le  souper  fut  pré[)aré  dans  disposition,  il  lui  était   aisé  de  satisfaire  sa 

une  autre  maison;  Marie  ne  servait  point,  uni-  malheureuse  cupidité;   mais  il  fallait  qu'il 

quement  occupée  à  écouter  Jésus  Christ.  En-  confessât  que  son  extrême  méchanceté  le  por- 

core  ici,  elle  montre  des  dispositions  plus  spi-  tait  à  commettre  ce  crime,  et  c'est  pour  l'arrè- 

rituelles.  Elle  s'abstient  de  servir,  comme  si  ter  et  le  corriger  que  Jésus-Christ  usait  de  tant 

elle  n'était  qu'invitée.  Elle  réserve  pour  Jésus-  d'indulgence  à  son  égard.  C'est  encore  pour 

Christ  seul  son  service  et  ses  hommages,  et  ne  cette  raison  qu'il  ne  le  reprenait  pas  de  ses 

se  comporte  point  envers  lui  comme  envers  larcins,  quoiqu'il  ne  les  ignorât  point,  et  qu'il 

un  homme,  mais  comme  envers  Dieu  (3).  lui  laissait  les  moyens  d'assouvir  sa  misérable 

Voilà  pourquoi  elle  répandit  des  parfums  sur  passion,  pour  lui  ôter  toute  excuse, 
ses  pieds  et  elle  les  essuya  de  ses  cheveux  ;  ce         «Laissez-la  faire  »,  dit  Jésus,  «  elle  a  ré- 

qui  faisait  visiblement  voir  qu'elle  n'avait  pas  «  pandu  ce  paifum  pour  m'embaumer  »,  elle 

la    même  opinion   de  Jésus-Christ   que   les  prévient  ma  sépulture  de  quelques  jours.  Le 

autres.  Sauveur,  parlant  ainsi  de  sa  sépulture,  avertit 

Mais  Judas,  par  un  feint  scrupule  de  piété,  et  reprend  de  nouveau  le  traître  de  son  dessein. 

lui  en  fit  des  reproches.  Que  répondit  donc  Mais  cet  avertissement  ne  le  toucha  point,  cette 

Jésus-Christ?  «Marie  a  fait  une  bonne  œuvre»,  parole  n'amollit  pas  son  cœur,  quoiqu'elle  lût 

lorsqu'elle  a  répandu  des  parfums  sur  mon  pourtant  capable  d'inspirer  de  la  compassion 

corps,  «  elle  l'a  fait  pour  ni'eusevelir  *  (7)  ».  et  de  la  pitié  ;  car  Jésus  semblait  dire  :  Je  vous 

Pourquoi  Jésus  ne  reprit-il  pas  sou  disciple  suis  à  charge  et  incommode,  mais  patientez  un 

'  Autrement  t  Lazare   était  un  de  ceux  qui   furent  à  table  avec  parer   un  corps  pour  l'ensevelir  :   •  Marie  a  fait  cette  action  pouf 

lui.  prévenir   ma    sépulture  > ,  pour  préparer  mon  corps  à  la  sépultarSi 

*  Le  mot  :  ivruptavfJLOi  ,  que  je  lis  dans  mon  texte,  ou  le  verbe  pour  lui  rendre  les  derniers  devoirs  :  ou  encore,  pour  faire  met  fuo4* 

T«vaj»«Çe(v,  qui  est  dans  le  Nouveau  Testament  grec,  signifient  pré-  raillLS. 


iSO 
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peu  et  je  vais  m'en  aller.  Car  c'est  ce  qu'il  a  eu 
en  vue  lorsqu'il  a  dit  :  «  Vous  ne  m'avez  pas  » 
pour  «  toujours  ».  Mais  rien  de  tout  cela  n'a 
pu  fléchir  cet  homme  féroce^  ni  arrêter  sa 
fureur  ;  encore  que  Jésus  eût  dit  et  fait  bien 
d'autres  choses,  qu'il  eût  lavé  ses  pieds  dans 
cette  nuit  et  qu'il  l'eût  fait  asseoir  à  sa  table, 
ce  qui  aurait  pu  amollir  le  cœur  même  des 
plus  grands  voleurs,  et  qu'il  eût  dit  bien  des 
paroles  capables  d'attendrir  une  pierre  même; 
et  de  plus,  ce  ne  fut  pas  longtemps  avant  sa 
mort  que  le  Sauveur  fit  et  dit  toutes  ces  choses, 
mais  le  jour  même  qu'il  allait  mourir,  de  peur 
que  le  temps  ne  les  lui  fit  oublier.  Cependant 
ce  traître  résiste  à  tout  et  se  rend  inutiles  tous 
les  bienfaits  du  Seigneur. 

3.  C'est  que  l'avarice  est  un  horrible,  oui, 
un  horrible  fléau  :  elle  ferme  les  yeux,  elle 
bouche  les  oreilles  de  celui  qui  en  est  possédé 
et  le  rend  plus  cruel  que  les  bêtes  féroces  : 
elle  ne  lui  permet  d'avoir  nulle  attention , 
nulle  considération  pour  quoi  que  ce  soit,  ni 
pour  la  conscience,  ni  pour  l'amitié,  ni  pour 
la  société,  ni  pour  son  propre  salut  ;  elle  le 
détache  de  tout  pour  l'asservir  au  joug  pesant 
de  sa  propre  autorité.  Et  ce  qu'il  y  a  de  pire 
dans  cet  esclavage ,  c'est  qu'elle  persuade  à 
ceux  dont  elle  fait  ses  esclaves  qu'ils  sont  ses 
obligés;  c'est  qu'on  s'y  complaît  d'autant  plus 
qu'on  est  plus  asservi.  Voilà  par  où  l'avarice 
devient  une  maladie  incurable  :  voilà  par  où 
cette  bête  sauvage  est  si  difficile  à  prendre  et 
à  apprivoiser.  Par  elle,  Giézi,  de  disciple  et  de 
prophète,  devint  lépreux  ;  elle  perdit  Ananie, 
elle  fit  un  traître  de  Judas.  L'avarice  a  cor- 
rompu les  princes  des  prêtres  et  les  sénateurs, 
leur  a  fait  recevoir  vei  présents,  et  les  a  mis 
au  rang  des  voleurs  :  elle  a  engendré  une 
multitude  de  maux,  inondé  les  chemins  de 
sang,  rempli  les  villes  de  pleurs  et  de  gémis- 
sements: c'est  elle  qui  souille  les  repas  et  y 
'introduit  les  mets  défendus.  Voilà  pourquoi 
saint  Paul  appelle  l'avarice  une  idolâtrie 
(Ephés.  V,  5)  :  et  encore,  par  cette  qualifica- 
|tion,  il  n'en  a  point  détourné  les  hommes. 

Mais  pourquoi  l'apôtre  appelle-t-il  l'avarice 
une  idolâtrie?  C'est  parce  que  bien  des  riches 
n'osent  se  servir  de  leurs  richesses,  qu'ils  les 
gardent  précieusement  et  les  remettent  à  leurs 
neveux  et  à  leurs  héritiers  sans  y  avoir  tou- 
ché ,  qu'ils  n'osent  même  pas  y  toucher  , 
comme  à  des  offrandes  faites  à  Dieu.  Et  s'ils 
gont  quelquefois  obligés  de  s'en  servir,  ils  le 


font  avec  réserve  et  avec  respect,  comme  s'iîs 
touchaient  à  des  choses  sacrées  auxquelles  il 
ne  leur  serait  point  permis  de  toucher.  Mais 
encore  conune  un  idolâtre  garde  et  honore 
son  idole,  vous  de  même  vous  enfermez  votre 
or  sous  de  bonnes  portes  et  de  fortes  serrures; 
votre  coffre,  vous  vous  en  faites  un  temple, 
vous  vous  en  faites  un  autel  où  vous  déposez 
votre  trésor  et  le  mettez  dans  des  vases  d'or. 
Vous  n'adorez  pas  l'idole  comme  lui ,  mais 
vous  lui  prodiguez  les  mêmes  soins.  Un  ; 
homme  ainsi  préoccupé  de  la  passion  d'ava- 
rice, donnera  plutôt  ses  yeux  et  sa  vie  que 
son  idole.  Voilà  ce  que  font  les  avares  qui 
sont  passionnés  pour  l'or. 

Mais,  direz-vous,  je  n'adore  point  l'or.  Le 
gentil  non  plus  n'adore  point  l'idole,  mais  le 
démon  qui  demeure  en  elle.  Vous,  de  même, 
vous  n'adorez  pas  votre  or;  mais  le  démon 
qui,  par  vos  yeux  avidement  fixés  sur  l'or  et 
par  votre  cupidité,  est  entré  dans  votre  âme, 
vous  l'adorez.  Car  l'amour  des  richesses  est 
pire  que  le  démon  :  c'est  un  dieu  à  qui  plu- 
sieurs obéissent  avec  plus  de  zèle  que  les  gen- 
tils n'obéissent  à  leurs  idoles.  Ceux-ci  n'o- 
béissent pas  aux  leurs  en  bien  des  choses, 
mais  les  autres  leur  sont  soumis  en  tout,  et 
font  aveuglément  tout  ce  qu'elles  leur  pres- 
crivent. 

Que  commande  l'avarice?  Soyez,  dit-elle, 
ennemi  de  tout  le  monde,  oubliez  les  devoirs 
de  la  nature ,  négligez  le  service  de  Dieu  : 
vous-même,  sacrifiez-vous  à  moi  :  et  ils  lui 
obéissent  en  tout.  On  immole  aux  idoles  des 
bœufs  et  des  moutons  ;  mais  l'avarice  veut  un 
autre  sacrifice  ;  elle  dit  :  immolez-moi  votre 
âme,  et  l'avare  lui  immole  son  âme.  Ne  voyez- 
vous  pas  quels  autels  on  élève  à  l'avarice, 
quels  sacrifices  elle  reçoit  ?  Les  avares  ne 
seront  point  héritiers  du  royaume  de  Dieu 
(I  Cor.  VI,  40);  et  ils  ne  craignent  et  ils  ne 
tremblent  point.  Mais  toutefois  cette  passion 
est  la  plus  faible  de  toutes  :  elle  n'est  point 
née  avec  nous,  elle  ne  nous  est  point  natu- 
relle :  si  elle  venait  de  la  nature,  elle  aurait 
établi  son  règne  dès  le  commencement  du 
monde.  Or,  au  commencement  il  n'y  avait 
point  d'or,  personne  n'aimait  l'or. 

Mais  voulez-vous  savoir  d'où  naît  cette  pas- 
sion? comment  elle  a  crû,  comment  elle  s'est 
étendue  ?  Le  mal  s'est  propagé  parce  que 
les  hommes  )nt  porté  envie  aux  riches  qui 
avaient  vécu  avant  eux,  et  le  spectacle  de  la 
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prospérité  d'aulrui  a  stimulé  jusqu'à  l'indif-  d'un  tel ,  voilà  sa  maison  de  campagne ,  son 

férence.  Voyant  que  d'autres  ont  eu  de  ma-  lieu  de  plaisance  :  aussitôt  qu^;  nous  voyons 

gnifiques  maisons,  de  vastes  domaines,  des  ces  objets ,   ne   poussons-nous   par,  quel(iues 

troupes  de  valets,  des  vases  d'argent,  des  ar-  gémissements  en  nous  représentant  les  soins 

moires  pleines  d'habits,  on   n'épargne  rien  et  les  peines  qu'il  s'est  données,  les  rapines  et 

pour  les  surpasser  ;  de  sorte  que  les  premiers  les  vols  dont  il  s'est  rendu  coupable?  Mais  cet 

venus  irritent  la  cupidité  des  seconds,  et  ainsi  homme  a  i!is[)aru  d'ici-bas;  d'autres  à  qui  il 

de  suite.  Mais,  si  les  premiers  avaient  voulu  n  aurait  jamais  [)ensé  ,  et  peut-être  même  ses 

vivre  dans  la  modération  et  daiis  la  frugalité.  enn( mis  ,  jouissent  de  ses  bitnis  pendant  qu'il 

ils  n'auraient  pas  servi  de  maîtres  et  de  mo-  sor.Iire  les  plus  cruels  toirmenls.  Un  même 

dèles  à  ceux  qui  sont  venus  après  eux.  Toute-  soit  nous  attend  :  nous  mourrons  indubila- 

fois,  ceux  qui  les  suivent,  et  qui  imitent  leur  bierrient,  et  nous  aurons  Ions  une  même  fin. 

luxe,  ne  sont  pas  |)our  cela  exeusab!i,s,  ils  ont  Eitcs-moi,  je  vous  prie ,  ces  riches  auxcjuels 

d'autres  modèles;  il  se  trouve  encore  des  gens  vous  pensez  maintenant,  lorsqu'ils  étaient  sur 

qui  méprisent  les  richesses.  EL  qui  est-ce  qui  la  terre,  quelles  haine?  ne  se  sont-ils  pas  atti- 

les  méprise?  iHrez-voas.  Effectivement,  ce  qui  rées,  quelles  dépenses  n'onl-ils  pas  faites, 

est  le  plus  fâcheux,  c'est  que  ce  vice  a  tant  de  combien  de  querelles  et  d'inimitiés  n'ont-ils 

force  et  d'enipire  qu'il  semble  invincible  :  on  pas  essuyée??  Et  quel  fruit  leur  en  revienl-il? 

croit  que  tout  est  soumis  a  ses  lois,  et  qu'il  Un  sn|ip!;e.' élerncl,  nu!  espoir  deconsolalion, 

n'est  personne  qui  suive  la  vertu  contraire,  des  reproches  de  tout  le  monde ,  non-se'ule- 

je  veux  dire  la  [uodération,  la  tempérance,  ment  pendant  leur  vie ,  mais  maintenant  en- 

Je  pourrais  néanmoins  en  compter  plusieurs,  core  après  leur  mort. 

et  dans  les  villes  et  sur  les  montagnes  :  mais         Enfin,  lorsque  vous  voyez  dans  les  maisons 

de  quoi  cela  vous  servirait-il?  Vous  ne  chan-  les  portraits  de  ces  hommes  opulents,  quels 

gériez  ()oint,  vous  n'en  deviendriez  pas  meil-  sont  vos  sentiments  et  vos  pensées?  Admi- 

leurs.  De  plus,  je  ne  me  suis  pas  proposé  de  rons-nous,  ou  plutôt  ne  versons-nous  pas  des 

traiter  aujourd'hui  cette  matière,  et  je  ne  dis  larmes?  Le  prophète  a  bien  eu  raison  de  le 

pas  qu'il  faille  répandre  ses  richesses  et  s'en  dire  :  «  C'est  en  vain  que  se  trouble  et  s'in- 

ilépùùiiler.  Je  le  voudrais  pourtant  bien,  mais  «  quiète  tout  homme  qui  vil  (Ps.  xxxvin,  9)  » 

parce  (|ue  cela  paraît  trop  difficile,  je  ne  vous  sur  la  terre  :  car  le  soin  des  choses  de  ce 

y  obligerai  pas.  Seulement  je  vous  exhorte  à  monde  est  véritablement  un  trouble,  et  une 

ne  point  désirer  le  bien  d'autrui,  et  à  faire  inquiétude  vaine  et  inutile ,  mais  il  en  sera 

part  aux  pauvres  des  biens  que  vous  pos-  tout  autrement  dans  les  demeures  et  les  taber- 

sédez.  nacles  éternels.  Ici  l'un  a  travaillé,  et  l'autre 

Au  reste ,  quand  nous  voudrons  faire  cette  jouit  du  fruit  de  son  travail  :  mais  là-haut 

recherche ,  nous  trouvei'ons  bien  des  gens  qui  chacun  jouira  de  ses  peines  et  de  ses  travaux , 

se  contentent  de  ce  qu'ils  ont,  qui  ont  soin  de  et  en  recevra  une  am[)le  récompense.  Faisons 

leur  bien ,  et  qui  vivent  d'un  honnête  travail,  donc  tous  nos  efforts,  et  n'épargnons  rien  pour 

Pourquoi  ne  les  imitons-nous  pas,  et  ne  sui-  acquérir  cet  héritage  :  préparons-nous-y  des 

vons-nous  pas  leur  exemple?  Rappelons  dans  maisons,  afin  que  nous  nous  reposions  avec 

notre  mémoire  ceux  qui  ont  été  avant  nous.  Jésus  Christ  Notre-Seigneur,  à  (jui  appartient 

Leurs  terres,  leurs  héritages  ne  subsistent-ils  la  gloire  ,  et  au  Père  et  au  Saint-Esprit ,  dans 

pas,  seuls  monuments  qui  rappellent  encore  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 
leurs  noms?  Voilà j  disons -uous,  les  balai 
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ONE  GRANDE  MULTITUDE  DE  JUIFS  AYANT  SU  QU  IL  ÉTAIT  LA,  Y  VINRENT,  NON-SEULEMENT  POUR  JÊCUS, 
MAIS  AUSSI  POUR  VOIR  LAZARE  ,  QU'iL  AVAIT  RESSUSCITÉ  d'ENTRE  LES  MORTS.  (VERS.  9,  JUSQU'AU 
VERS.  24.) 


ANALYSE. 


1.  Les  pharisiens  ont  la  pensée  de  faire  mourir  Lazare.  —  Jésus ,  entrant  à  Jérusalem  monté  sur  un  ânon ,  réalise  une  prophétie 

et  préfigure  la  conversion  des  gentils.  —  Ignorance  des  disciples  avant  la  mort  de  Jésus-Christ. 

2.  Des  gentils  venus  pour  assister  à  la  fête  demandent  à  voir  Jésus.  —  Cette  démarche  cache  un  mystère. 

3-  Ceux  qui  ne  croient  point  à  la  résurrection  des  corps,  sont  sans  excuse. —  Preuves  de  la  résurrection. —  Celui  qui  a  tiré  toutes 
choses  du  néant,  peut,  à  plus  forte  raison,  ressusciter  le  corps. —  La  résurrection  est  nécessaire  pour  rendre  à  chacun  selou  ses 
mérites. —  Pourquoi  n'y  aurait-il  pas  une  résurrection  des  corps? —  Tout  en  prouve  la  néccssilé.  —  Si  la  résurrection  consiste 
dans  la  purification  de  l'âme,  dans  la  rémission  des  péchés,  dans  l'irapeccabilité,  pourquoi  Jésus-Christ  est-il  ressuscité  ?  —  Ne 
pas  s'exposer  au  combat  avec  les  hérétiques ,  si  l'on  ne  s'est  bien  muni  des  armes  que  fournissent  les  saintes  Ecritures.  — 
Mœurs  et  coutumes  des  philosophes  païens  ;  leurs  dogmes.  —  Un  philosophe  païen  a  écrit  un  livre  sur  la  matière  contre  les 
chrétiens- 


1.  Comme  les  richesses  ont  coutume  de  per- 
dre les  hommes  sans  qu'ils  y  pensent ,  les  di- 
gnités de  même  compromettent  leur  salut  : 
celles-là  les  rendent  avares,  celles-ci  insolents. 
Chez  les  Juifs  du  moins ,  vous  voyez  le  peuple 
obéissant  et  soumis  à  la  foi,  et  les  sénateurs 
rebelles  et  corrompus.  Que  le  peuple  crût  en 
Jésus-Christ ,  c'est  de  quoi  les  évangélisles 
rendent  témoignage  à  tout  moment  ;  «  Plu- 
ct  sieurs  du  peuple»,  disent- ils,  «  crurent  en 
«  lui  ».  Les  incrédules  étaient  des  sénateurs. 
Aussi  ce  n'est  pas  le  peuple  ,  mais  ce  sont  eux 
qui  disent  :  «  Y  a-t-il  quelqu'un  des  sénateurs 
«  qui  ait  cru  en  lui?  »  (Jean  ,  vu  ,  48,  49.)  Et 
que  disent-ils  encore?  Pour  cette  populace  qui 
ne  connaît  point  Dieu  ,  ce  sont  des  gens  mau- 
dits. Ceux  qui  croient,  ils  les  appellent  gens 
maudits,  mais  eux,  qui  veulent  faire  mourir 
Jésus-Christ,  ils  se  disent  prudents  et  sages. 
Ici  encore,  plusieurs  du  peuple  qui  avaient  vu 
le  miracle  de  la  résurrection  de  Lazare  ,  cru- 
rent en  Jésus-Christ.  Quant  aux  sénateurs, 
non-seulement  ils  ne  se  contentaient  pas  des 
maux  qu'ils  commettaient  tous  les  jours,  mais 
ils  cherchaient  aussi  à  faire  mourir  Lazare. 
Qu'à  cause  des  Romains  que  vous  craignpz, 
ô  Juifs,  vous  cherchiez  à  faire  mourir  Jésus-, 


Christ  qui  ne  gardait  pas  le  sabbat ,  qui  s&  fai- 
sait égal  à  Dieu,  cela  se  conçoit  encore  :  mais 
dans  Lazare,  que  trouvez-vous  à  reprendre, 
pour  vouloir  le  faire  mourir?  Quoi!  est-ce  un 
crime  à  lui  imputer  que  d'avoir  reçu  un  bien- 
fait? Ne  voyez- vous  pas  que  ces  âmes  sangui- 
naires ne  respirent  que  le  carnage  ?  Jésus 
avait  fait  beaucoup  de  prodiges  et  de  miracles, 
il  avait  guéri  le  paralytique ,  il  avait  rendu  b. 
vue  à  l'aveugle-né;  mais  aucun  de  ces  mira- 
cles ne  les  avait  tant  mis  hors  d'eux-mêmes, 
et  transportés  d'une  si  grande  fureur  que  cette 
résurrection.  En  effet,  elle  était  par  sa  nature 
beaucoup  plus  admirable,  et  Jésus  l'avait 
opérée  après  plusieurs  autres;  disons-le  en- 
core :  il  était  bien  étonnant  de  voir  parler  et 
marcher  un  homme  mort  depuis  quatre  jours. 
En  vérité,  en  un  jour  solennel  commettre 
des  meurtres,  répandre  le  sang  humain, 
n'était-ce  pas  là  une  belle  manière  de  célébrer 
la  fête  et  d'en  remplir  les  obligations?  De 
plus ,  ils  accusaient  Jésus-Christ  d'avoir  violé 
le  sabbat,  et  sous  ce  prétexte  ils  excitaient  le 
peu i)Ie  contre  lui;  mais  ici,  qu'ont-ils  à  dire? 
Ils  ne  peuxent  objecter  aucun  crime  à  Lazare, 
mais  Jésus  Ta  ressuscité  ;  cela  leur  suffit  pour 
méditer  sa  mort.  Du  moins,  dans  cette  résur- 
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rection,  ils  ne  pouvaient  pas  alléguer  que  Christ  se  soumettrait  les  gentils  qui  étaient 

Jésus  avait  été  contraire  à  son  Père ,  la  prière  une  nation  immonde. 

qu'il  avait  faite  les  en  empêchait.  Ils  n'ont  donc  Mais  sur  quoi  les  autres  évangélistes  rap- 

plus  ici  ce  sujet  d'accusation  qu'ils  faisaient  portent-ils  que  Jésus  avait  envoyé  ses  disciples 

tant  et  si  souvent  valoir;   mais  le  miracle  et  leur  avait  dit:  «  Déliez  l'ânesse  et  l'ânon  » 

éclate  et  fait  grand  bruit,  c'est  là  une  assez  (Mattb.  xxi,  2  ;  Marc,  xi,  5)  ;  lorsque  saint  Jean 

forte  raison  pour  qu'ils  se  portent  au  meur-  ne  dit  rien  de  semblable,  qu'il  dit  seulement: 

tre  :  et  ils  auraient  fait  de  môme  à  l'égard  de  «  qu'ayant  trouvé  un  ânon ,   il  monta  des- 

l'aveugle,   s'ils  n'avaient  eu  à  reprendre  la  «sus  (14)?»  Il  est  à  croire  que  l'un  et  l'autre 

violation    du  sabbat.    D'ailleurs  ,   c'était  un  arriva,  et  que  les  disciples  amenant  l'ânesse 

homme  de  rien  ,   ils  se  contentèrent  de  le  après  l'avoir  déliée,  Jésus  trouva  un  ànon  sur 

chasser  du  temple  :  mais  Lazare  était  d'une  lequel  il  monla.  Ils  prirent  des  branches  de 

famille  distinguée ,  comme  cela  se  vrit  par  palmiers  et  d'oliviers,  et  ils  étendirent  leurs 

cette  quantité  de  Juifs  qui  étaient  allés  con-  vêtements  pour  faire  voir  qu'ils  avaient  une 

soler  ses  sœurs,  et  le  miracle  de  sa  résurrec-  plus  grande  et  plus  haute  opinion  de  lui  que 

tion  avait  été  fait  aux  yeux  de  tout  le  monde  d'un  prophète.  Et  ils  criaient  :  «  Hosanna  !  » 

et  d'une  manière  étonnante.  Voilà  pourquoi  Salut  et  gloire  I  «  Béni  soit  celui  qui  vient  au 

ils  accouraient  tous  en  foule.  Ce  qui  les  pi-  «nom  du  Seigneur  (13)!»  Faites-vous  bien 

quait  et  les  irritait,  c'est  que  la  fête  étant  attention  que  ce  qui  chagrinait  surtout  les 

proche ,  tous  quittassent  la  ville  pour  courir  à  chefs  et  les  sénatem's,  c'était  de  voir  tout  le 

Bétlianie.  Us  cherchèrent  donc  à  le  faire  mou-  peuple  persuadé  que  Jésus  n'était  point  con- 

rir,  et  ils  ne  croyaient  faire  aucun  mal,  tant  traire  à  Dieu?  Et  d'autre  part,  ce  qui  divisait 

ils  étaient  sanguinaires.  le  plus  le  peuple,  c'était  d'entendre  dire  à 

Voilà  pourquoi  la  loi  commence  par  ces  Jésus  qu'il  venait  au  non)  de  son  Père, 
paroles  :  «  Vous  ne  tuerez  point  (Exod.  xx,  Que  signifient  ces  paroles  :  «  Réjouissez- 
13),  et  néanmoins  c'est  de  quoi  le  prophète  «vous  beaucoup,  fille  de  Sion  (15)?  »  C'est 
les  accuse.  «  Leurs  mains  »,  dit-il,  «  sont  que  pour  l'ordinaire  tous  leurs  rois  étaient 
0  pleines  de  sang  ».  (Isaïe,  i,  15.)  Comment  méchants  et  ambitieux,  et  les  livraient  à  leurs 
donc  Jésus,  qui  ne  se  montrait  l'us  en  pu-  ennemis,  ruinaient  le  peupl  et  le  mettaient 
blic  parmi  les  Juifs  (Jean,  xi,  54)  et  s'était  sous  le  joug  de  la  servitude.  «Ayez  confiance», 
retiré  dans  le  désert,  entre-l-il  encore  dans  dit  le  prophète,  celui-ci  n'est  pas  de  même,  il 
la  ville  avec  assurance?  Ayant  apaisé  leur  est  doux  et  débonnaire:  vous  le  voyez  bien, 
colère  par  sa  fuite  ,  maintenant  qu'ils  sont  puisqu'il  monte  simplement  sur  une  ânesse. 
tranquilles,  il  va  les  trouver.  De  plus,  le  Jésus  n'entre  point  dans  Jérusalem  accompa- 
pciiple  qui  marchait  devant  et  après  lui ,  gné  d'une  armée,  mais  simplement  monté  sur 
pouvait  leur  inspirer  de  la  crainte  :  car  rien  une  ânesse.  «  Ses  disciples  ne  savaient  pas* 
no  l'avait  tant  touché  el  plus  attiré  auprès  «  que  ces  choses  avaient  été  écrites  de  lui  (16)». 
de  Jésus,  que  la  merveilleuse  résurrection  de  Remarquez- vous  que  les  disciples  ont  ignoré 
La/are.  Enfin  un  autre  évangélistc  rajjporte  bien  des  choses,  parce  que  Jésus-Christ  ne  les 
«qu'ils  étendirent  leurs  vêtements  sous  ses  leur  avait  pas  encore  découvertes?  Lorsqu'il 
a  pieds  (Luc,  xix,  36),  et  que  toute  la  ville  dit:  «  Détruisez  ce  temple,  et  je  le  rétablirai 
0  fut  émue  »  (Matth.  xxi,  10),  de  le  voir  entrer  «  en  trois  jours  »  (Jean,  ii,  19),  les  disciples  ne 
dans  Jérusalem  avec  tant  d'éclat  et  de  pompe,  comprirent  point  alors  ce  que  cela  voulait  dire. 
Au  reste,  le  Sauveur  agissait  de  la  sorte  pour  Et  un  autre  évangéliste  rapporte  que  ce  dis- 
prédire une  chose  et  en  accomplir  une  autre  :  cours  leur  était  caché  (Luc,  xviii,  34),  et  qu'ils 
et  la  même  action  fut  le  commencement  d'une  ne  comprenaient  point  que  Jésus  devait  ressus- 
prédiction  et  la  réalisation  d'une  autre.  Ces  citer  d'entre  les  morts.  Mais  il  était  juste  que 
paroles  :  «  Réjouissez-vous ,  voici  votre  roi  qui  ces  choses  leur  fussent  cachées  ;  c'est  pourquoi 
a  vient  à  vous  plein  de  douceur»  (Isaïe,  lxii,  saint  Matthieu  dit,  qu'entendant  parler  delà 
11  ;  Zach.  ix,  9),  sont  l'accomplissement  d'une  passion  du  Sauveur  et  de  tout  ce  qui  lui  de- 
prophétie;  mais  le  fait  d'être  monté  sur  un 
ânon  (Matth,  xxi,  o),  figurait  et  prédisait  une  '  •  ^e  savaient  pas .,  ce  «ont  les  parole.  d«  mon  »"««î  P«"';'" 

^                          1      /7  _     o                      I  ^^j^i^  jg  jg^jg   ^jj  Nouveau  Testament  ,  il  h>v  rait  :  «  11»  ne  atit\ 

chose  qui  devait  arriver;  savoir,  que  Jésus-  ^oiûtdabordïuennon:  iisne  touçur«utpasd*bordi. 
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vait  arriver,  il«  en  étaient  tristes  et  extrême-  abusant  de  la  signification  des  noms,  ne  s'en 

piont  alfligi?s  (Matth.  xvii,  32);  ce  qui  venait  servent  pour  soutenir  leurs  erreurs, 

di:  rifrnorancc  où  ils  étaient  de  sa  résurrection.  «  Or  il  y  eut  quelques  gentils  de  ceux  qui 

Au  reste,  c'élnit  avec  raison  qne  leur  Maître  «  étaient  venus  pour  adorttr  an  jour  de  la 

ne  lour  révélait  pas  encore  ces  sublimes  veri-  «  fêle  (20)  ».  Ces  païens  étaient  venus  à  la  fête 

.tc=,  parce  qu'elles  étaient  au-dessus  do  leur  pour  se  faire  prosélytes,  et  étonnés  de  la  grande 

jioHée  et  deleur  intelligence.  Mais  l'histoire  réputation  de  Jé?us,  disaient:  «Nous  voudrions 

de  cetle  ànesse,  pourquoi  leur  était-elle  cachée?  «  bien  voir  Jésus  (21)  ».  Philippe  ,  alors  ,  s'ap- 

Parce  qu'elle  renfermait  aussi  un  grand  mys-  proche  d'André,  qui  marchait  devant,  et  lui 

!('!'.  apprend  ce  que  demandaient  ces  gentils;  mais 

2.  i'our  vous,  mon  cher  auditeur,  admirez  il  le  fait  avec  beaucoup  de  circonspection  et 

celte  piulopophie,  cet  esprit  de  force  et  de  sa-  ne  veut  rien  prendre  sur  lui,  parce  qu'il  avait 

;;t'f;<-e.  que  fait  paraître  ici  l'évangéliste,  en  ne  entendu  dire  à  son  Maître  :  «  N'allez  point  vers 

ro;)gissant  point  d'avouer  l'ignorance  des  dis-  «  les  gentils».  (Matth.  xx,  5.)  Etc'est  pour  cela 

cipies.  Vcritab!em;nt  ils  savaient  que  toutes  que,  la  chose  une  fois  communiquée  à  André, 

CCS  choses  étaient  écrites;  mais  qu'elles  étaient  André  et  Philippe  en  informèrent  ensemble 

écrites  de  Jésus,  ils  l'ignoraient.  Il  n'y  a  nul  Jésus. 

doute  que  s'ils  avaient  su  qu'étant  roi,  il  de-  Mais  que  leur  répondit-il?  «  L'heure  est  ve- 

vait  souiïrir  tant  d'outrages,  être  trahi  et  livré  «  nue  que  le  Fils  de  l'homme  doit  être  glori- 

à  ses  ennemis,  ils  en  auraient  été  choqués  et  «fié  (23).   Si  le  grain  de  froment  ne  meurt 

scandalisés  :  mais  alors  même  ils  n'auraient  «  après  qu'on  l'a  jeté  en  terre  ,  il  demeure 

pas  aisément  compris  de  quel  royaume  Jésus  «  seul  (2-4)  ».  Que  signifie  cela:  «  L'heure  est 

é!;;i;  roi.  Un  évangéliste  confesse  que  les  dis-  «venue?  »  Jésus  avait  dit  à  ses  disciples: 

ciplesavaientcruque  Jésus  parlait  du  royaume  «N'allez  point  vers  les  gentils  »,  et  il  leur 

de  ce  monde.  (Matih.  xx,  21.)  avait  fait  cetle  défense  ,  pour  ôter  aux  Juifs 

«  Or,  le  peuple  rendait  témoignage  que  Je-  tout  sujet  d'obstination.  Mais,  comme  ils  de- 
ce  su'5  avait  ressuscité  Lazare  (-17)».  Un  si  grand  meuraient  et  dans  leur  obstination  et  dans  leur 
nombre  de  Juifs  ne  seraient  pas  aussi  promp-  incrédulité,  et  qu'au  contraire  les  gentils  vou- 
tcment  accourus  au-devant  de  lui ,  s'il  n'avait  laient  venir  et  s'approcher  de  lui,  le  temps,  dit 
cru  au  miracle.  «  De  sorte  que  les  pharisiens  Jésus,  est  enfin  venu  qu'il  faut  que  je  me  livre 
«  leur  *  dirent  :  voyez-vous  (jne  vo'is  ne  ga-  à  la  mort,  pm'sque  toutes  choses  sont  accom- 
«  gnez  rien?  Voilà  tout  le  monde  qui  court  à  plies.  Si  nous  nous  airêlioris  à  attendre  tou- 
«  lui  (19)  ».  H  me  semble  que  ce  sont  ceux  qui  jours  ces  opiniâtres,  et  si  nous  refusions  de 
avaient  l'esprit  sain  et  de  bons  sentiments,  et  recevoir  ceux-ci,  (jni  loitiîiniîent  de  venir  à 
qni  ri'osaicnt  passe  déclarer  publiquement,  nous,  nou«  ferions  uiu  action  indigne  de  notre 
qi  i  dirent  ces  [T.roles,  et  (jue,  par  ce  qui  se  bonté  et  de  notre  provid.  nc(\ 
j•as^ail,  ils  réfutaient  ceux  qui  étaient  contrai-  Comme  doîic  Jésus,  aiirè?  sa  passion,  devait 
les  à  Jésus,  leur  faisant  voir  que  c'était  en  envoyer  ses  discip'es  vers  les  Gentils  ,  les 
vain  cl  inutilement  qu'ils  tentaient  et  s'effor-  voyant  djà  s'approcher  eu\-mcmes  et  venir  à 
çaiont  de  le  décrier.  Au  reste,  ils  appellent  ici  lui,  il  dit  :  Le  temps  est  venu  pour  moi  d'aller 
l'ronde  cette  multitude  de  peuple  qui  suivait  à  la  croix  et  de  me  livrer  <à  la  mort.  Il  n'avait 
Jérus.  C'est  la  coutunîe  de  l'Ecriture  d'appeler  pas  permis  auparavant  à  ses  disciples  d'aller 
monde  et  les  créatures  et  ceux  qui  vivent  vers  les  gentils,  parce  qu'il  voulait  (lue  sa  croix 
dans  l'iniquité  ;  elle  l'entend  dans  le  premier  leur  servît  de  témoignage.  Avant  que  les  Juifs 
sens  lors(ju'el!e  dit  :  «  Qui  fait  marcher  le  l'eussent  repoussé,  avant  qu'ils  l'eussent  atta- 
«  inonde  dans  un  si  grand  ordre  ».  (Isaïe,  xl,  clié  <à  la  croix  ,  il  n'a  point  dit  :  «  Allez  et  ins- 
20.)  Et  dans  le  second,  quand  elle  dit:  «Le  «  truisez  tous  les  peuples»,  mais:  «N'allez 
a  monde  ne  vous  hait  point,  mais  pour  moi  il  «  point  vers  les  gentils  ».  (Matth.  xxvni ,  19.) 
«  me  hait  ».  (Jean,  vi,  7.)  Il  faut  savoir  exac-  El:  «  Je  n'ai  été  envoyé  (|u'aux  brebis  de  la 
tement  ces  choses,  de  peur  que  les  hérétiques,  a  maison  d'Israël  qui  se  sont  perdues  »  (Id.  xv, 

24)  ;  et:  «  Il  n'est  pas  juste  de  prendre  le  pain 

*  0  Leur  »,  aux   sénateurs.  Le  texie  grec   et  celui   de  mon  auteur  «  dcS    enfauts    (t    de    lu    donnCT    aUX    chiCUS   ». 

l'insinue  ainsi.  Notre  Vulfjrito  dit  :  n  Les  r'iiarisiens  dirent  entre  eux  :  ,,,  .  ,     ^  ,  ,     r         r     •  r     i     ••           i    i            i'                 ±\ 

Vous  voyez  que  nous  ne  gagnons  rien  .,  (Ibld.  20.)    LcS  Juifs  haiJSant  dCHC  JCSUS  ,  Ct  le 
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haïssant  jusqu'à  se  porter  à  le  faire  mourir ,  il 
eût  été  inutile  de  les  attendre  plus  longtemps, 
eux  qui  le  repoussaient  avec  tant  d'opiniâtreté 
lorsqu'il  se  présentait  à  eux.  En  effet,  ils  le 
rejetèrent  hautement,  en  disant  :  «  Nous  n'a- 
a  vons  point  d'autre  roi  que  César».  (Jean, 
XIX,  15.)  Alors  enfin  le  Sauveur  les  abandonna, 
parce  qu'ils  l'avaient  abandonné  les  premiers. 
Voilà  pourquoi  il  dit  :  «  Combien  de  fois  ai-je 
«  voulu  rassembler  tes  enfants ,  et  tu  ne  l'as 
0  pas  voulu?  »  (Matth.  xxiii,  37.) 

Que  signifient  ces  paroles  :  «  Si  le  grain  de 
a  froment  ne  meurt  après  qu'on  l'a  jeté  en 
<  terre  ?»  Le  Sauveur  parle  de  sa  croix ,  de  sa 
mort.  Afin  que  ses  disciples  ne  se  troublassent 
point,  voyant  et  pensant  qu'on  avait  fait  mou- 
rir leur  Maître ,  lors  même  que  les  gentils  ve- 
naient à  lui ,  il  leur  dit  :  C'est  ma  mort  même 
qui  les  attire  et  les  fait  plus  promptement  ve- 
nir à  moi.  C'est  ma  mort  qui  va  répandre  ma 
prédication  et  mon  Evangile.  Ensuite,  comme 
il  ne  les  persuadait  pas  aussi  bien  par  les  pa- 
roles que  par  les  exemples ,  il  recourt  à  une 
image  de  ce  qui  se  passe  dans  la  nature  :  Le 
froment,  dit-il,  s'il  meurt,  porte  plus  de  fruit  ; 
or ,  si  cela  arrive  pour  les  semences ,  à  plus 
forte  raison  la  même  chose  arrivera-t-elle 
pour  moi.  Mais  les  disciples  necomprirent  pas 
ces  paroles.  C'est  pourquoi  l'évangéliste  répète 
souvent  que  les  disciples  n'avaient  point  com- 
pris ce  que  Jésus  avait  dit,  afin  d'excuser  leur 
fuite  au  temps  de  la  passion.  Saint  Paul,  par- 
lant de  la  résurrection  des  corps ,  produit  le 
même  exemple  de  la  mort  et  de  la  résurrection 
des  semences. 

3.  Quelle  excuse  auront  donc  ceux  qui  ne 
croient  jtoint  à  la  résurrection,  puisque  nous 
pouvons  tous  les  jours  lavoir  et  la  contempler 
dans  les  semences,  dans  les  plantes  et  môme 
dans  la  propagation  de  notre  espèce?  Il  faut 
premièrement  que  la  semence  se  corrompe  et 
pourrisse  en  terre,  pour  qu'ensuite  elle  s'élève 
et  produise  du  fruit.  Mais,  en  général,  quand 
Dieu  fait  quelque  chose,  on  n'a  nullement  be- 
soin de  la  raison  humaine,  elle  doit  se  taire; 
et  en  effet,  comment  le  Seigneur  nous  a-t-il 
tirés  du  néant?  C'est  aux  chrétiens  que  je  parle 
maintenant,  aux  chrétiens  qui  font  profession 
de  croire  aux  Ecritures.  Ahiis  je  veux  bien 
emprunter  au  raisonnement  Immain  une  autre 
preuve  de  la  résurrection.  Parmi  les  hommes 
il  y  en  a  de  bons,  il  y  en  a  de  méchants  ;  com- 
bien de  ceux  qui  soûl  mcchauls  om  vécu  dans 


la  prospérité  jusqu'à  l'extrême  vieillesse  ;  et 
au  contraire,  combien  de  justes  ont  passé  leur 
vie  dans  la  misère  et  dans  l'affliction  ?  Quand 
donc  et  en  quel  temps  chacun  recevra-t-il  ce 
qui  lui  revient  selon  son  mérite ,  selon  ses 
œuvres  '?  Cela  est  bon,  dit-on,  mais  il  n'y  a 
point  de  résurrection  des  corps.  Répondre  de 
la  sorte,  ce  n'est  point  écouter  saint  Paul ,  qui 
dit  :  «  Il  faut  que  ce  corps  corruptible  soit  re- 
«  vêtu  de  l'incorruptibilité  ».  (I  Cor.  xv,  53.) 
L'apôtre  ne  le  dit  pas  de  l'âme,  car  l'âme  ne 
se  corrompt  point  et  ne  meurt  point,  et  la 
résurrection  n'est  que  pour  ce  qui  est  mort  : 
or  le  corps  seul  meurt  et  se  corrompt. 

Pourquoi  ne  voulez-vous  pas  qu'il  y  ait  une 
résurrection  des  corps?  Est-ce  que  Dieu  n'a 
pas  le  pouvoir  de  les  ressusciter?  Mais  n'y  au- 
rait-il pas  une  folie  extrême  à  le  nier?  Mais, 
direz-vous,  cette  résurrection  ne  convient 
point?  Et  pourquoi  ne  convient-il  pas  que  ce 
corps  corruptible,  qui  a  essuyé  tant  de  peines 
et  de  travaux,  pendant  sa  vie,  qui  enfin  a  souf- 
fert la  mort,  participe  un  jour  aux  couronnes 
et  aux  récompenses  de  l'âme?  Si  cela  n'était 
pas  juste.  Dieu  ne  l'aurait  pas  créé  au  com- 
mencement, et  Jésus-Christ  n'aurait  pas  pris 
une  chair.  Or,  qu'il  en  ait  pris  une  et  qu'il  l'ait 
ressuscitée,  ces  paroles  le  prouvent  visible- 
aient  :  «  Portez  ici  vos  doigts  »,  dit-il  à  Tho- 
mas, a  voyez  et  considérez  qu'un  esprit  n'a  ni 
a  chair  ni  os  » .  (Luc,  xxiv,  39  ;  Jean  ,  xx ,  27.) 
Pourquoi  Jésus  a-t-il  ressuscité  Lazare,  s'il 
était  mieux  de  ressusciter  sans  corps?  Pour- 
quoi opère-t-il  cette  résurrection  comme  un 
miracle  et  un  bienfait?  Pourquoi  enfin  nous 
a-t-il  donné  ies  mo\ens  de  nous  nourrir? 
(Marc,  V,  43.)  Ne  vous  laissez  donc  pas  déduire 
par  les  hérétiques,  mes  chers  enfants;  il  y  a 
une  résurrection,  il  y  a  un  jugement.  Ce  sont 
là  des  vérités  que  refusent  d'avouer  ceux  qui 
ne  veulent  point  rendre  compte  de  leurs  œu- 
vres. Il  faut  que  notre  résurrection  soit  sem- 
blable à  celle  de  Jésus-Christ  (I  Cor.  xv,  20), 
car  il  est  les  prémices  et  le  premier-né  des 
morts.  (Col.  i,  18.) 

Que  si  la  résurrection  consiste  dans  la  puri- 
fication de  lame,  dans  la  délivrance  du  péché, 
Jésus-Christ  n'ayant  point  commis  de  péché, 
pounjuoi  est-il  ressuscité?  Et  si  lui-même  a 

•  Nous  devons  tous  comparaître  devant  le  Tribunal  de  Jcsus-Christ, 
dit  saint  l'aul,  afin  que  chacun  reçoive  ce  qui  est  ilû  aux  bonne»  ou 
aux  rraavaises  actions  qu'il  aura  faites,  pendai.i  qu'il  éiait  revéïudt 
ion  corps. 
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péché,  comment  avons-nous  été  délivrés  de  la  le  combat,  je  crains  que,  vous  trouvant  sans 

malédiction?  (Ga!.  m,  13.)  Comment  dit-il:  armes  et  sar.s  défense,  ils  ne  vous  renversent. 

«  Le  prince  de  ce  monde  va  venir,  et  il  n'a  Rien,  en  eCet,  rien  n'est  plus  faible  que  ceux 

«  rien  en  moi  »  (Jean  ,  xiv,  30)  qui  Ini  appar-  qui  sont  dénués  du  secours  de  TEsprit-Saint. 

tienne  '?  car  voiià  ce  qui  marque  son  impec-  Que  si  ces  faux  sages  affectent  de  faire  pa- 

cabililé.  Ainsi  donc,   selon  ces  hérétiques,  ou  raître  au  dehors  de  la  sagesse  et  de  la  gravité, 

JéFus-Christ  n'a  point  ressuscité,  ou,  pour  qu'il  vous  ne  devez  point  vous  en  étonner,  mais 

ait  ressuscité,  il  faut  qu'il  ait  péché  avant  sa  plutôt  vous  devez  rire  de  les  voir  suivre  des 

ré-^urrcction  ;  mais  il  a  ressuscité  et  il  n'a  docteurs  fous  et  insen>ép;  car  leurs  docteurs 

commis  aucun  péché;  c'est  donc  une  vérité  n'uut  rien  su  penser  de  grand,  de  raisonnable, 

cous  auto  qne  Jc.NUS-Christ  est  ressuscité  ,  et  la  ni  sur  Dieu  ni  sur  la  créature;  ce  que  chez 

mauvaise    doctrine  de  ces   hérétiques    n'est  nous  la  moindre  femme  sait ,  Pythagore  l'a 

qu'un  fruit  do  leur  vanité.  parfaitement  ignoré  *.  Mais  ces  philosophes 

Evitons  donc  ces  hommes  empestés,  car  débitent  fastueusement  que  l'âme  est  changée 

des  mauvais  entretiens  gâtent   les    bonnes  en  arbrisseau,  en  poisson,  en  chair.  Ne  leur 

«  mœurs  *  ».  (I  Cor.  xv,  33.)  Ce  ne  sont  point  prêtez  point  l'oreille,  je  vous  prie,  et  serait-ce 

là  les  dogmes  des  apôtres.  Marcion et Valentin,  raisonnable?  Ils  sont  ici  de  grands  person- 

voilà  les  inventeurs  de  ces  nouveautés  impies,  nages,  ils  laissent  croître  leurs  cheveux,  les 

Fuyons  donc  ces  erreurs,  mes  bien-aimés,  la  frisent,  les  ajustent  et  se  parent  d'un  man- 

boiHie  vie  ne  sert  de  rien  sans  la  bonne  doc-  teau  ;  voilà  en  quoi  consiste  toute  leur  philo- 

trine ,  comme  la  bonne  doctrine  est  inutile  sophie.  Si  vous  les  regardez  de  près,  ils  ne 

sans  la  bonne  vie.  Les  gentils  ont  inventé  et  sont  que  cendre  et  que  poussière,  il  n'y  a  rien 

semé  les  premiers  ces  erreurs;  les  hérétiques  de  sain  chez  eux,  mais  «leur gosier  est  comme 

les  ayant  reçues  des  philosophes  païens,  les  o  un  sépulcre  ouvert  »  (Ps.  v,  11);  en  eux  tout 

ont  accrues  et  répandues,  soutenant  égale-  est  ordure  et  corruption,  et  leurs  dogmes,  tels 

ment  avec  eux  que  la  matière  est  incréée,  et  bien  qu'un  bois  pourri,  fourmillent  de  vers.  Le 

d'autres    semblables    extravagances.   Comme  premier  de  leurs  philosophes  a  enseigné  que 

donc  ayant  enseigné  que  la  matière  était  in-  Dieu  était  l'eau,  celui  qui  est  venu  api  es  lui  a 

créée,  ils  en  ont  conclu  qu'il  n'y  avait  point  de  dit  que  c'était  le  fcu,  un  autre  que  c'était  l'air, 

créateur;  de  même,  voyant  la  mort  et  la  cor-  et  tous  n'ont  eu  de  Dieu  que  des  idées  corpo- 

ru|)tion  des  corps,  ils  ont  dit  qu'il  n'y  avait  relies.  N'admirez  donc  pas,  je  vous  prie  ,  ces 

point  de  résurrection.  docteurs  qui  n'ont  pas  pu  s'élever  à  la  con- 

Mais  nous,  mes  frères,  nous  qui  connaissons  naissance  d'un  Dieu  incorporel.  Que  si  dans 

rinnnensc  et  souveraine  puissance  de  Dieu,  la  suite  ils  en  ont  eu  quelque  connaissance, 

n'écoutons  point  leurs  rêveries  ;  gardons-nous  ils  la  doivent  aux  enti  elicus  qu'ils  ont  eus  dans 

de  leurs  entretiens,  c'est  pour  vous  que  je  le  l'Egypte  avec  les  nôtres.  Mais,  pour  ne  pas 

di>.  Car  pour  moi  je  ne  refuserai  point  d'en-  causer  ici  trop  de  desordre,  finissons  ce  dis- 

trer  en  lice  avec  eux.  Mais  un  homme  nu  et  cours.  Si  nous  voulions  bien  nous  donner  la 

sans  armes,  encore  qu'il  soit  en  soi  plus  fort  peine  de  vous  exposer  leur  doctrine,  ce  qu'ils 

que  ceux    qui    l'attaquent ,  sera  facilement  ont  dit  de  Dieu,  de  la  matière,  de  l'âme  et  du 

vaincu  et  terrassé.  Si  vous  faisiez  votre  étude  corps,  vous  ne  pourriez  vous  empêcher  d'écla- 

et  votre  méditation  des  saintes  Ecritures,  si  ter  de  rire.  D'ailleurs  ils  ne  méritent  pas  qu'on 

TOUS  vous  prépariez  tous  les  jours  au  combat,  les  réfute,  car  ils  se  détruisent  réciproque- 

je  n'aurais  garde  de  vous  détourner  de  com-  ment  eux-mêmes. 

battre  contre  eux;  au  contraire,  je  vous  con-  Le  philosophe  qui  a  écrit  contre  nous  un 

seillerais  de  leur  livrer  bataille,  parce  que  la  livre  sur  la  matière,  se  réfute  lui-même.  Ainsi 

vérité  est  forte  et  puissante.  Mais  comme  vous  donc  ,  pour  ne  pas  occuper  inutilement  votre 

ne  savez  pas  vous  servir  des  Ecrituresje  crains  temps,  et  ne  nous  pas  embarquer  dans  un 

discours  sans  fin  ,  laissons  toutes  ces  choses, 

•  Parce  que  le  diable  n'a  droit  que  sur  les  pécheun.  et  dlSOUS  qu'il  faut   s'appliqUCr  à  la   IcCture  de 

•  Selon  la  plupart  des  auteurs,  ces  paroles  sont  de  Ménandre,  quoi-  l'Frritlirp  saintp      flll  llPlI    Hp  SP  ieter  daUS   dcS 
que  Socrate   lliistorien   et  Nicéphore  les  donnent  à  Euripide.  Saint  1  C-CniUre  SdlUie  ,   dU  lICU    ue  bC  JtJiei   UdU^   uej> 

Paul  a  quelquefois  cité  les  auteurs  profanes.  Saint  Cyprien  a  dit  de  dlsputeS    dC    parolCS   dOUt   OH    nC   retire  aUCUQ 

même  :  •  Les   mauvais    entretiens   corrompent  leB  bonnes  inclicia- 

lioas».  [De  Testim,  un,  cUp.  xcv.)  *  Savoix  :  que  l'àme  eit  «piiituelle  et  imnortello. 
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fruit.  C'est  l'avis  que  saint  Paul  donne  à  Ti- 
molliée,  à  ce  cher  disciple  qui  était  plein  de 
sagesse  ,  et  qui  avait  reçu  le  don  des  miracles. 
Suivons  donc  le  conseil  du  grand  apôtre  , 
fuyons^  rejetons  toutes  ces  fables  et  ces  puéri- 
lités (I  Tim.  IV,  7,  VI,  20;  Il  Tim.  ii,  23);  met- 
tons la  main  à  Tœuvre  :  je  veux  dire,  exerçons- 


nous  aux  œuvres  de  charité  envers  nos  frères, 
à  riiospitalilé,  et  attaclions-nous  de  toutes  nos 
forces  à  faire  l'aumône,  afin  que  nous  |)uis- 
sions  acquérir  les  biens  que  Dieu  nous  a  pro- 
mis, par  la  grâce  et  la  bonté  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ ,  à  qui  appartient  la  gloire ,  dans 
tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


HOMÉLIE     LXVII. 


CELUI  QUI  AIME  SA  VIE,   LA  PERDRA  ;   MAIS  CELUI  QUI   HAIT  SA  VIE   EN  CE  MONDE,  LA   CONSERVE  POUR 
LA  VIE  ÉTERNELLE. —  SI  QUELQU'UN  ME  SERT,  QU'lL  ME  SUIVE.  (VERS.  25,  26,  JUSQU'AU  VERS.  34.) 


ANALYSE. 


!.  Qui  est  celui  qui,  aimant  sa  vie,  la  perdra  ?  —  Pourquoi  Jésus-Christ  se  troubla. 

2.  Passer  par  la  croix  pour  parvenir  k  la  gloire.  —  Le  diable  chassé  du  monde  par  la  mort  de  Jésus-Christ. 

3.  Jésus  prédit  sa  résurrection  et  sa  victoire.  —  Glorifier  Dieu  :  lui  rendre  gloire,  et  par  la  foi  et  par  la  bonne  vie.  —  Dieu  n'est 
point  tant  déshonoré  par  les  païens  que  par  les  mauvais  chrétiens.  —  Les  péchés  qui  tendent  à  la  ruine  publique,  loat  ceux- 
là  mêmes  qui  font  le  plus  blasphémer  contre  Dieu  ;  des  avares,  et  de  ceux  qui  ravissent  le  bien  d'autrui. 


i.  La  vie  présente  est  agréable  et  douce, 
elle  est  remplie  de  plaisirs  et  de  voluptés  ; 
non  pour  tous,  mais  seulement  pour  ceux- 
là  qui  s'y  attachent  et  y  fixent  leur  pensée. 
Que  si,  au  contraire,  on  regarde  le  ciel  et  les 
biens  qui  y  sont  préparés,  bientôt  on  la  mé- 
prisera et  l'on  n'en  fera  aucun  cas.  On  admire 
un  beau  corps,  jusqu'à  ce  qu'il  s'en  présente 
un  plus  beau  et  plus  admirable  :  alors,  ce  qui 
nous  avait  d'abord  saisis  et  jetés  dans  l'admi- 
ration, nous  le  méprisons.  Si  donc  nous  vou- 
lons contempler  la  beauté  divine  et  la  figure 
du  céleste  royaume,  nous  romprons  aussitôt 
les  liens  qui  nous  tiennent  altachés  aux  choses 
de  ce  monde.  Car  c'est  une  chaîne  que  l'amour 
des  choses  terrestres.  Jésus -Christ,  voulant 
nous  le  faire  entendre,  nous  dit  :  «  Celui  qui 
0  aime  sa  vie  la  perdra  ;  mais  celui  qui  hait  sa 
a  vie  en  ce  monde ,  la  conserve  pour  la  vie 
a  éternelle.  Si  quelqu'un  me  sert,  qu'il  me 
a  suive  ;  Et  où  je  serai,  là  sera  aussi  mou 


«serviteur  ».  On  dirait  que  ce  sont  là  des 
énigmes,  mais  il  n'en  est  rien  ;  au  contraire, 
ces  paroles  sont  pleines  de  lumière  et  de  sa- 
gesse. 

Mais  qui  est-ce  qui,  aimant  sa  vie,  la  per- 
dra? C'est  celui  qui  cherche  à  satisfaire  ses 
coupables  désirs,  celui  qui  donne  à  la  vie  plus 
qu'il  n'est  permis.  Voilà  pourquoi  l'Ecriture 
nous  donne  cet  avis.  «  Ne  vous  laissez  point 
«  aller  à  vos  mauvais  désirs  »  (Eccl.  xviii,  30); 
c'est  par  là  que  vous  perdrez  la  vie  :  une  pa- 
reille conduite  écarte  du  chemin  qui  mène  à 
la  vertu.  Mais,  au  contraire,  celui  qui  hait  sa 
vie  en  ce  monde,  la  conserve.  Qui  est-ce  qui 
hait  sa  vie  ?  Celui  qui  résiste  aux  mauvais 
conseils  qu'elle  lui  donne.  Et  Jésus-Christ  n'a 
point  dit  :  Celui  qui  ne  cède  pas,  mais  celui 
qui  hait.  Comme,  en  effet,  nous  ne  pouvons 
ni  écouter  volontiers,  ni  voir  tranquillement 
les  personnes  qui  nous  sont  cdiouses  ;  de 
même  aussi  il  faut  avoir  uu  exiièmâ  élol^ 
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gnement  pour  la  vie,  lorsqu'elle  nous  suggère         «  Si  quelqu'un  me  sert,   uion  Père  l'ai- 
des choses  contraires  à  la  volonté  de  Dieu.  «  mera  ».  Pourquoi  n'a-t-il  pas  dit  :  Je  l'ai- 

Jésus-Christ  parlait  alorsde  la  nioità  Sisdis-  nierai  ?  Parce  que  les  disciples  n'avaient  pas 
ciples,  c'est-à-dire  de  sa  mort;  et  il  prévoyait  encore  de  lui  la  juste  opinion  qu'ils  en  de- 
bien  que  cette  nouvelle  les  jetterait  dans  la  tris-  vaient  avoir,  et  qu'ils  en  avaient  une  plus 
tesse;  c'est  pourquoi  il  parle  avec  cette  force:  grande  du  Père.  Us  ne  savaient  |)as  encore 
Pourquoi  parler,  dit-il,  de  la  résignation  cpie  que  leur  Maître  ressu-citerait,  conmient  au- 
vous  devez  montrer  au  sujet  de  ma  mort?  Si  raient-ils  eu  de  lui  une  grande  opinion?  C'est 
vous-mêmes  vous  ne  mourez  pas,  vous  n'avez  pour(juoi  il  dit  aux  enfants  de  Zébédée  :  «  Ce 
aucun  avantage  à  espérer.  Remarquez,  mes  «  n'est  point  à  moi  à  donner  \  mais  ce  sera 
chers  frères,  de  quelle  manière  le  Sauveur  «  fiour  ceux  à  qui  il  a  été  préparé  par  mon 
mêle  les  paroles  de  consolation  avec  celles  qui  «  Père  n  (Marc,  x,  40)  ;  mais  cependant  c'est 
pouvaient  paraître  un  peu  dures.  Il  aurait  été  lui  qui  juge.  Jcsus-Clirist  déclare  ici  qu'il  est 
effectivement  dur  et  fâcheux  pour  l'homme,  le  Fils  légitime  du  Père  :  car  le  Père  les  rece- 
qui  aime  si  fort  la  vie,  de  s'entendre  dire  qu'il  vra  comme  les  serviteurs  de  son  vrai  et  légi- 
fallait  mourir.  Et  pourquoi  en  irais-je  cher-  time  Fils. 

cher  des  exemples  dans  les  siècles   passés,         «  Maintenant  mon  âme  est  troublée,  et  que 

puisqu'aujourd'hui  même  nous  trouvons  tant  «  dirai-je  ?  Mon  Père,  délivrez-moi  de  cette 

de  gens  qui  souffrent  volontiers  toutes  choses  «  h(!ure  (27)  ».  Mais  ce  n'est  point  là  le  langage 

pour  jouir  de  cette  vie  ;  encore  qu'ils  croient  de  celui  qui   veut  persuader  qu'il  faut  aller 

à  un  avenir,  à  une  autre  vie  plus  heureuse?  volontiers  à  la  mort?  Tel  est,  au  contraire,  le 

Voient-ils  quelque  édifice,  quelque  machine  sens  de  ces  paroles.  Le  Sauveur,  afin  qu'on 

ingénieuse,  ils  disent,  avec  des  larmes  aux  ne  dît  pas  qu'étant  exempt  des  douleurs  hu- 

yeux  :  combien  Ihonune  invente-t-il  de  choses  maines,  il  lui  était  facile  de  philosopher  sur 

pour  mourir  bientôt  et  être  rétluit  en  cendres  1  la  mort,  et  qu'il  y  exhortait  les  autres,  n'ayant 

Tant  cette  vie  excile  de  passion.  rien  à  souffrir  lui-même,   fait  voir  ici  que 

Jésus-Christ  donc,  pour  briser  tous  ces  liens,  quoi(|u'il  la  craignît,  il  ne  la  refusait  |)0urtant 
dit  :  «  Celui  qui  hait  sa  vie  en  ce  monde,  la  point,  parce  qu'elle  nous  devait  être  très-utile 
«conserve  pour  l'autre».  Et  ce  qui  suit  fait  et  très-avantageuse.  En  un  mot,  ces  paroles 
visiblement  connaître  ((u'il  ne  l'a  dit  que  pour  appartiennent  à  la  chair  qu'il  a  prise,  et  non 
instruire  ses  disiiples  et  dissiper  leur  crainte  ;  à  sa  divinité.  Voilà  pouniuoi  il  dit  :  «  Mainte- 
écoutez-le:  «Que  celui  qui  me  sert  me  suive».  «  nant  mon  âme  est  troublée  ».  S'il  n'en  était 
Parlant  de  sa  mort  il  montre  qu'il  exige  de  ses  pas  ainsi,  quelle  suite  y  aurait-il  entre  ces 
disciples  qu'ils  le  suivent  par  leurs  œuvres,  paroles  et  les  suivantes  :  «  Mou  Père,  délivréz- 
en  mourant  aussi  eux-mêmes;  car  un  servi-  «  moi  de  cette  heure?  »  Le  divin  Sauveur  est 
leur  doit  suivre  partout  le  maître  qu'il  sert,  si  troublé,  qu'il  demande  à  son  Père  de  le  dé- 
considérez en  quel  temps  le  Sauveur  dit  ces  livrer  de  la  mort,  s'il  peut  l'éviter, 
choses  :  il  les  dit,  non  quand  ils  étaient  dans  2.  Ces  paroles  marquent  la  faiblesse  de  la 
la  persécution  ,  mais  lorsqu'ils  étaient  tran-  nature  humaine.  Mais  je  ne  puis  rien  allé- 
quilles  et  en  paix,  lorsqu'ils  se  croyaient  en  guer,  veut-il  dire,  pour  demander  à  être  dé- 
sûreté. «  Et  qu'il  se  charge  de  sa  croix,  et  me  livré  de  la  mort  :  «  Car  c'est  pour  cela  que  je 
«  suive  »  (Malth.  xvi,  24);  c'est-à-dire,  soyez  «  suis  venu  en  cette  heure  »;  c'est  comme  s'il 
toujours  prêts  aux  périls,  à  la  mort  et  à  quit-  disait  :  quels  que  puissent  être  notre  trouble  et 
ter  la  vie.  Ensuite  leur  ayant  fait  envisager  notre  abatlemenï,  ne  fuyons  pas  la  mort  : 
des  choses  dures  et  fâcheuses,  il  les  relève  par  encore  que  je  sois  ainsi  troublé,  je  dis  qu'il 
la  promesse  de  la  récompense.  Quelle  est  cette  ne  faut  i>oint  fuir  la  mort.  Il  faut  souffrir  ce 
récompense?  C'est  qu'on  le  suit,  c'est  qu'on  qui  nous  arrive;  mais,  mon  a  Père,  glorifiez 
est  avec  lui  ;  par  où  il  leur  fait  connaître  que  «  votre  nom  (28)  ».  Quoi(|ue  le  trouble  où  je 
la  mort  sera  suivie  de  la  résurrection  ;  car,  suis  m'ait  fait  prononcer  ces  paroles,  je  dis  le 
dit-il  :  «  Où  je  serai,  là  sera  aussi  mon  servi-  contraire:  «Glorifiez  votre  nom  »;  c'est-à-dire, 
«  leur  ».  Où  est  Jésus-Christ?  Dans  le  ciel,  menez-moi  à  la  croix  :  ce  qui  montre  une 
Elevons-y  donc  nos  cœurs  et  nos  esprits  avant 

-,  '  '  «  Ce   n'est  point  à   moi  a   donner  »,  le  mot  «  a  yous  • ,  o'es-t  ri 

IlîCIIie  la  résurrection  dan»  «alnt  Chrysoslome,  ni  dans  le  grec. 
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faiblesse  humaine,  et  l'infirmité  de  la  nature  que  j'ignorasse  aiiparavant,  car  je  connais 

qui  ne  veut   point  mourir,  et  fait  voir  que  parfaitement  mon  l'ère  :  mais  c'est  pour  vous 

Jésus  n'était  pas  exempt  des  sentiments  hu-  qu'exile  est  venue.  Comme  ils   disaient  que 

mains.  Comme  on  n'impute  pas  à  crime  d'à-  c'était  un  ange  qui  lui  avait  parlé,  ou  que 

voir  faim,  ou  d'avoir  envie  de  dormir,  de  c'élait  un  coup  de  tonnerre  qui  s'était  fait 

même  aussi  ce  n'en  est  pas  un  de  désirer  la  entendre,  et  qu'ils  n'y  faisaient  par  plus  d'at- 

vie  présente.  Or,  Jésus-Clirist  était  exempt  de  tention,  Jésus-Clirist  leur  dit  :  C'est  pour  vous 

tout  [léché,  mais  non  dos  instincts  naturels,  que  celte  voix  est  venue  du  cit  1,  afin  de  vous 

autrem(;nt  son  corps  n'aurait  [las  été  un  vrai  exciter  à  demander  ce  qu'elle  a  dit.  Mais  ils 

corps.  Par  ces  paroles,  le  divin  Sauveur  nous  sont  si  stupides  et  si  étourdis,  qu€    (|uoi(|u'on 

a  encore  appris  une  autre  chose.  Et  (juoi?  leur  apprenne  que  ce   (ju'a  dit   la  voix    les 

Que  s'il   nous   arrive  d'être  dans  l'ariliclion  regarde,  ils  ne  demandent  poini  encore  ce 

et  dans  la  crainte,  nous  ne  disvons  pas  pour  que  c'est.  Cette  voix  pouvait  ne  point  paraître 

cela  nous  laisser  abattre,  et  changer  de  réso-  bien  distincte  à  des  gens  (jui  ignoraient  pour 

lution.  qui  elle  se  faisait  entendre,  et  ce  qu'elle  an- 

Mon  «Père,  glorifiez  votre  nom  ».  Jésus-  nonçait.Yoilà  donc  pourquoi  Jésus-Christ  leur 

Christ  fait  voir  qu'il  meurt  pour  la  vérité,  ce  dit  :  C'est  pour  vous  que  cette  voix  est  venue, 

qu'il  appelle  la  gloire  de  Dieu,  et  cela  est  ar-  Ne  remar(juez-\ous  j)aï:,  mes  frères,  que  c'est 

rivé  a()rès  sa  mort.  Car  après  sa  mort  tout  le  pour  eux,  que  c'est  à  cause  de  leur  faiblesse, 

monde  devait  se  convertir,  connaîire  le  nom  que  se  font  ces  choses  basses  et  grossicres,  et 

de  Dieu,  l'adorer  et  le  servir,  et  non-seuU ment  non  [)our  le  Fils,  qui  n'avait  nullement  besoin 

le  nom  du  Père,  mais  encore  le  nom  du  Fils,  de  ce  secours? 

Mais  le  Sauveur  ne  le  dit  pas  ouveitement.  «  C'est  maintenant  (jue  le  monde  va  êire 

«Au  même  temps  on  entendit  una  voix  du  «jugé  :  c'est  maintenant  (jue  le  prince  de  ce 

«  ciel  »  qui  dit  :  «  Je  l'ai  glorilié,  et  je  le  glo-  «  uKiide  va  être  cliassé  dans  l'enfer  (31)  ». 

«  rifierai   encore  ».    Quaml   l'u-l-il  glorifié?  Ces  p'aro'es,  comment  s'.-'.ccordent  elles  avec 

Auparavant'  :  Et  je  le  glorifierai  encore  api  es  celles-ci  :  «Je  l'ai  glorifié,  et  je  le  glorifierai?» 

iju'il  aura  été  crucifié.  «  Ce  n'est  (>as  pour  Parfaitement,  et  elles  sont  tout  à  fait  d'accord. 

«  moi  que  cette  voix  est  venue,  mais  pour  Comme  le  Père  a  dit:  «  Je  le  glorifierai  »,  le 

«  vous  (30)  ».  Mais  «  le  peuple  qui  était  là  crut  Fils  fait  connaître  de  quelle  sorte  de  gloire  ;e 

«que  c'était  un  coup  de  tonnerre,  ou  que  Père  le  glorifiera.  Et  quelle  est  cette  gloire? 

«  c'élait  un  ange  qui  lui  avait  parlé  {"29]  ».  Et  Le  prince  de  ce  monde  va  être  chassé  dehors, 

sur  quoi  le  crurent-ils?  La  voix  n'etait-elle  Que  veut  dire  ceci  :  c'est  maintenant  que  le 

pas  claire  et  intelligible?  Elle  l'était,  mais  elle  monde  va  être  jugé?  C'est  comme  s'il  disait  : 

s'effaça  aussitôt  de  leur  mémoire,  parce  qu'ils  Le  jugement  et  la  vengeance  vont  arriver  : 

étaient  grossiers,  charnels,  lâches  et  engour-  comment?  Le  diable,  qui  est  le  prince  du 

dis.  Les  uns  n'en  retinrent  que  le  son  ,  les  monde,  a  fait  mourir  le  premier  homme,  qu'il 

autres  savaient  bien  que  les  paroles  que  la  a  trouvé  coupable  de  péché;  car  c'est  parle 

voix  fit  entendre,  étaient  articulées,  mais  ils  péché  que  la  mort  est  entrée  dans  le  monde 

ne  savaient  pas  de  même  ce  qu'elle  avait  dit.  (Rom.  v,  12).  En  moi  il  n'a  trouvé  aucun  pé- 

Que  dit  donc  Jésus  Christ?  «  Ce  n'est  pas  pour  ché.  Pourquoi  s'est-il  donc  jeté  sur  moi,  et 

«  moi  que  la  voix  est  venue,  mais  pour  vous  ».  m'a-t-il  livré  à  la  mort  ?  pourquoi  est-il  entré 

Pourquoi  le  dit-il?  Parce  qu'ils  disaient  sou-  dans  l'àme  de  Judas  pour  me  faire  mourir? 

vent  qu'il  n'était  pas  envoyé  de  Dieu.  Il  ne  se  Ne  venez  pas  maintenant  me  dire  que  Dieu  a 

peut  point  que  celui  que  Dieu  glorifie  ne  soit  dispensé  ces  choses  de  cette  manière  :  car  une 

pas  envoyé  de  Dieu,  dont  il  fait  glorifier  le  telle  disi'cnsation  ne  saurait  provenir  que  de 

nom.  Voilà  pourquoi  Jésus-Christ  dit  :  Cette  sa  sagesse,  et  non  du  diable.  Mais  cependant 

voix  s'est  fait  entendre  :  «  Ce  n'est  pas  pour  examinons  la  conduite  de  cet  csi)rit  malin. 

0  moi  qu'elle  est  venue,  mais  pour  vous  ».  Ce  Comment  le  monde  sera-t-il  jugé  en  moi?  On 

n'est  pas  pour  m'apprendre  quelque  chose  fera  comparaître  en  jugement  ce  malin  esprit 

comme  devant  un  tribunal,  et  on  lui  dira  : 

«  Aaparavant  :  Dans  son  baptême,  le  Père  fit  entendre  cette  vcix  Qm»  tu  aicS    fait    UlOUrir   toUS  IcS  llOnHUCS,  OH 

du  ciel  :  C'est  mon  Fils  bien-aimé,  dans  lequel  j'ai   mis  toute  mon  .      ,                           ,      ,                       .,„    .„    •    „    „^   *,.rwiv.io 

,ff,rtioù.  te  le  passe;  cest  parce  que  tu  les  as  tiouses 
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coupables  de  péché;  mais  Jésus-Christ,  pour-  de  celui  qui  les  retient.  En  un  autre  endroit 

quoi  l'as-tu  fait  mourir?  N'est-ce  pas  tout  à  le  Seigneur  appelle  cela  un  pillage  ;  «  I\r- 

fait  injustement?  Tout  le  monde  sera  donc  «  sonne  »,  dit-il,  «  ne  peut  piller  les  armes  du 

vengé  en  Jésus-Christ.  «  fort,  si  auparavant  il  ne  lie  le  fort,  pour  pou- 

Pourvous  rendre  ceci  plus  clair  et  plus  sen-  «  Yoir  ensuite  piller  ce  qu'il  possède  ».  (Malth. 

sible,  je  me  servirai  d'un  exem|de.  Supposons  xii,  29.)  Et  par  ces  expressions  il  marque  sa 

un  cruel  tyrau  qui  accable  de  mille  maux  et  violence.  Ce  qu'il  appelle  donc  là  a  piller», 

fasse  mourir  tous  ceux  qui  tombent  entre  ses  ici  il  rap[)elle  «  attirer  ». 
mains  :  si,  attaquant  un  roi  ou  le  fils  d'un  roi,         Instruits  de  ces  vérités,  réveillons-nous,  sor- 

il  l'a  fait  mourir  injustement,  son  supplice  tons  de  notre  engourdissement,    gloriflons 

pourra  venger  aussi  tous  les  autres  qu'il  a  fait  Dieu,  non-seulement  par  la  foi,  mais  encore 

mourir.  Supposons  encore  un  créancier,  qui  par  la  bonne  vie.  Autrement  cène  serait  point 

exige  impitoyablement  de  ses  débiteurs   ce  lui  rendre  gloire,  mais  blasphémer  contre  lui. 

qu'ils  lui  doivent,  qui  le»  frappe  et  les  jette  en  Le  saint  nom  de  Dieu  n'est  point  tant  blas- 

prison,  et  qu'eusui'e  avec  la  même  insolence  pliénié  par  la  i)erversité  d'un  gentil  que  par 

il  fasse  emprisonner  un  burtune  (|ui  ne  lui  la  corruption  d'un  chrétien.  C'est  pourquoi  je 

doit  rien.  Alors  il  sera  puni  d.s  mauvais  irai-  vous  en  conjure,  mes  chers  fières,  faisons  tout 

tements  qu'il  a  fait  subir  aux  autres;  car  celui-  notre  possible  pour  que  Dieu  soit  infiniment 

là  le  fera  mourir.  glorifié.  Car  il  dit  :  Malheur  à  ce  serviteur 

3.  Il  en  arrive  de  même  à  l'égard  de  Dieu,  par  qui  le  nom  de  Dieu  est  blasphémé  !  Or, 

Le  diable  sera  puni  de  ce  qu'il  a  fait  contre  quand  Dieu  dit  :  Malheur,  il  déclare  que  celui 

vous,  par  ce  qu'il  a  osé  faire  contre  Jésus-  contre  qui  il  prononce  cette  parole,  sera  con- 

Christ.  Faites  bien  attention  aux  paroles  du  damné  aux  tourments  et  aux  supplices  les  plus 

Sauveur,  et  vous  comprendrez  que  c'est  là  ce  rigoureux.  Mais  au  contraire  :  Bienheureux 

qu'il  \eut  dire  par  ces  paroles  :  «  C'est  main-  est  celui  par  qui  son  nom  est  honoré  !  Ne  vi- 

€  tenant  que  le    prince   de  ce    monde  sera  vous  donc  pas  comme  si  nous  étions  encore 

0  chassé  dans  l'enfer  *  »,  par  ma  mort.  dans  les  ténèbres,  mais  fuyons  toutes  sortes  de 

0  Et  pour  moi,  quand  j'aurai  été  élevé,  j'at-  péchés,  et  surtout  ceux  qui  tendent  à  la  perle 

a  tirerai  tous  les  honunes  *  à  moi  (32)  »,  c'est-  commune  :  car  c'est  par  ceux-là  priucipale- 

à-dire,  les  gentils  aussi.  Et  de  peur  que  quel-  ment  que  Dieu  est  blasphémé, 
qu'un  ne  dît  :  Si  le  prince  de  ce  monde  a  la         En  effet,  quel  pardon  obtiendrons-nous,  si 

victoire  sur  vous,  comment  sera-t-il  chassé  le  Seigneur  nous  ayant  fait  un  précepte  de 

dans  l'enfer?  Jésus  prévient  celte  objection,  et  donner  de  notre  propre  bien  aux  autres,  nous 

dit  :  11  ne  me  vaincra  point;  car  comment  ravissons  le  bien  d'autrui?  Quelle  espérance 

vaincrait-il  celui  qui  attire  les  autres?  El  il  ne  de  salut  aurons-nous?  Vous  serez  puni, si  vous 

parle  point  la  de  la  résurrection,  mais  de  ce  ne  donnez  point  à  manger  à  celui  qui  a  faim  ; 

qui  est  plus  grand  que  la  résurrection  :  «  J'at-  si  vous  allez  jusqu'à  dépouiller  celui  qui  est 

«  tirerai  tous  les  hommes  à  moi  ».  Si  le  Sau-  vêtu,  quel  pardon  obtiendiez-vous?  Nous  ne 

veur  eût  dit;  Je  ressusciterai,  il  n'aurait  pas  cesserons  point  de  vous  répéter  souvent  ces 

fait  connaître  que  tous  croiront  en  lui.  Mais  vérités;  |)eut-ètre  que  ceux  qui  ne  les  écou- 

en  disant  :  Tous  croiront,  il  déclare  l'un  et  tent  pas  aujourd'hui,  les  écouteront  demain; 

l'autre,  et  il  assure  qu  il  ressuscitera.  S'il  était  ceux  qui  n'y  sont  point  attentifs  aujourd'hui, 

demeuré  dans  la  mort,  et  s'il  n'eût  été  qu'un  demain  pourront  y  faire  attention.  Que  s'il  se 

homme,  personne  n'aurait  cru  en  lui.  trouve  parmi  vous  quelqu'un  d'incorrigible, 

«J'attirerai  tous  les  hommes  à  moi  ».  Pour-  du  moins,  il  n'y  aura  pas  de  notre  faute,  et 

quoi  Jésus-Christ  dit-il  donc  que  le  Père  attire?  nous  ne  serons  point  responsable,   puisque 

Parce  que  le  Fils  attirant,  le  Père  attire  aussi,  nous  aurons  rempli  notre  ministère.  Fasse  le 

Je  les  attirerai,  dit-il,  parce  qu'ils  sont  telle-  ciel,   et  que  nous  ne  soyions  pas  remplis  de 

ment  arrêtés  par  le  tyran,  (ju'ils  ne  peuvent  confusion  au  sujet  de  nos  paroles,  et  que  vous 

venir  d'eux-mêmes,  ni  s'échapper  des  mains  ne  soyiez  pas  couverts  de  honte,  mais  que  nous 

puissions  tous  paraître  avec  confiance  devant 

•  .  Dans  l'enfer  . .  C'est  ce  que  porte  mon  texte.  Je  tribUUal  dC  JésUS-Christ  ,  dc  telle    Sorle    qUC 

•  «Tous  les  hommes».  Le  ie\te  grec  et  mon  auteur  lisent   de  .      .  .  i        r-         i 

«léme.  u  vuigaie  dit  :  .  Tout  •.  Dous  puissious  nous-uiemes  uous  gioniur  de 
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vous,  et  recevoir  une  consolation  de  nos  pei-     appartient  la  gloire,  et  au  Père  et  au  Saint- 
nes  ;  je  veux  dire,  vous  voir  glorifiés  et  cou-     Esprit,  dans  tous  les  siècles  I  Ainsi  soit-il. 
ronnés  par  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  à  qui 


HOMÉLIE  LXVIII. 

tE  PEUPLE  LDI  RÉPONDIT  !  NOUS  AVONS  APPRIS  DE  LA  LOI,  QUE  LE  CHRIST  DOIT  DEMEURER  ÉTER- 
NELLEMENT. COMMENT  DONC  DITES-VOUS  QU'iL  FAUT  QUE  LE  FILS  DE  l'HOMUE  SOIT  ÉLEVÉ  EN  HAUT? 
QUI  SST  CE  FILS  DE  L'UOUUEI  [V£RS.  3A,  JUSQU'AU  VERS.  42.) 


AULISe. 

i.  La  mort  n'empêche  poînt  Jésus-Christ  de  demeurer  éternellement. 

2.  Les  prophéties  ne  nécessitent  point  qu'il  ne  faut  pas  prendre  à  la  lettre  diverses  manières  de  parler  de  la  sainte  EcrîtnTe.' 

3.  Faire  tous  ses  efforts  pour  ne  se  point  séparer  de  Dieu  :  s'appliquer  pour  cela  à  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres.  —  Ooacenri 
charité  envers  le  prochain.  —  Tâcher  d'adoucir  les  plaies  qu'on  ne  peut  guérir. 

1.  Le  mensonge  est  faible  et  facile  à  démas-  «comme  un  lion»,  et  il  a  ajouté:  «Il  est 

quer,  quand  bien  même  il  se  couvre  au  dehors  «  comme  un  jeune  lion;  qui  osera  le  réveil- 

de  mille  couleurs.  Comme  ceux  qui  crépissent  a  1er?  »  (Gen.  xlix,  9.)  Par  où  il  marque  en 

des  murs  ruineux,  ne  les  rendent  pas  pour  même  temps  la  passion  et  la  résurrection, 

cela  plus  solides  ;  de  même  les  menteurs  sont  Mais  ils  n'avouent  el  ne  confessent  que  le  Christ 

aisément  confondus.  Voilà  précisément  ce  qui  doit  demeurer   éternellement,  que  dans  la 

arrive  ici  aux  Juifs.  Jésus-Christ  leur  disant  :  fausse  confiance  qu'ils  ont,  de  lui  imposer  si- 

«  Quand  j'aurai  été  élevé  de  la  terre,  j'attirerai  lence,  et  de  faire  manifestement  voir  qu'il 

«  tous  les  hommes  à  moi  »  ;  ils  ré[)ondent  :  n'est  pas  le  Christ. 

«Nous  avons  appris  de  la  loi  que  le  Christ  Et  remarquez,  mes  frères,  avec  quelle  mali- 

«  demeure  éternellement.  Comment  donc  di-  gnité  ils  font  cet  aveu.  Ils  n'ont  pas  dit  :  Nous 

«  tes-vous  qu'il  faut  que  le  Fils  de  l'homme  avons  appris  que  le  Christ  ne  doit  point  souf- 

«  soit  élevé  en  haut  ?    Qui  est  ce  Fils    de  frir,  ne  doit  point  être  crucifié,  mais  qu'il  doit 

«  l'homme?  »  Donc  ils  savaient  que  le  Christ  demeurer  éternellement.  Mais  cette  prédiction 

était  immortel,  et  que  sa  vie  n'aurait  point  de  même  n'était  point  contraire  au  Christ;  la 

fin  ;  donc  ils  comprenaient  ce  que  disait  Jésus-  passion,  en  effet,  n'a  point  été  un  obstacle  à 

Christ.  En  effet,  on  trouve  en  mille  endroits  l'immortalité.  Par  là,  on  peut  voir  que  les 

des  Ecritures  et  la  passion  et  la  résurrection.  Juifs  comprenaient  bien  des  choses  en  appa- 

Isaie  les  met  ensemble:  «  Il  a  été  mené  à  la  rence  douteuses,  et  qu'ils  les  ont  volontaire- 

«  mort  »,  dit-il,  «  comme  une  brebis  qu'on  va  ment  altérées  et  corrompues.  Comme  le  Sau- 

«  égorger  »  (Luc,  7),  et  tout  le  reste.  David  les  veur  avait  auparavant  parlé  de  sa  mort,  lui 

joint  dans  le  second  psaume,  et  souvent  aussi  entendant  dire  ici  qu'il  devait  être  élevé,  ils 

dans  les  autres.  Le  patriarche  de  même,  lors-  jetèrent  adroitement  ces  paroles  de  défiance, 

qu'il  dit  :  «  En  se  couchant,  il  s'est  reposé  Ensuite  ils  ajoutent  :   «  Qui  est  ce  Fils  dQ 
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«rhomme?  b   Et  cela  malicieusement.   Ne  étaient  en  fureur  et  qu'ils  ne  respiraient  que 

croyez  pas,  disent-ils,  que  ce  soit  de  vous  que  le  meurtre  :  et  il  n'attendit  point  qu'ils  écla- 

uous  voulions  parler,  et  ne  dites  pas  que  nous  tassent  au  dehors ,    mais  il  se   cacha  pour 

vous  contredisons  par  animosité  :  nous  ne  sa-  apaiser  leur  envie  par  son  absence.  Faites  at- 

vons  pas  de  qui  vous  parlez,  mais  nous  nous  tention  au  grand  soin  qu'a  l'évarigéliste  de 

croyons  bien  fondés  à  vous  représenter  ce  que  l'insinuer,  en  ajoutant  aussitôt  :  «  Mais  quoi- 
la  loi  nous  a  appris.  Que  leur  répond  donc  «  qu'il  eût  fait  tant  de  miracles  devant  eux,  ils 
Jésus-Christ?  Il  les  réfute,  et  leur  fait  voir  que     «  ne  croyaient  point  en  lui  (37)  ».  Quel  est  ce 

sa  passion,  que  sa  mort  n'empêche  pas  qu'il  grand  nombre  de  miracks?  Ceux  dont  l'évan- 

ue  demeure  éternellement.  géliste  n'a  point  parlé,  comme  on  le  voit  par 

«La  lumière»,  dit-il,  «  est  encore  avec  ce  qui  suit.  Car  s'élaul  d'abord  retiré,  il  re- 
c  vous  pour  un  peu  de  temps  (35)  »,  montrant  vient  auprès  d'eux,  et  leur  parle  avec  douceur 
par  ces  paroles  que  sa  mort  n'est  qu'une  en  ces  termes  :  «  Celui  qui  croit  en  moi,  ne 
translation;  car  la  lumière  du  soleil  ne  s'é-  a  croit  pas  en  moi,  mais  en  celui  qui  m'a  en- 
teint  point,  et  si  elle  se  retire  pour  un  peu  de  «  voyé  ».  (Jean,  xii,  44.)  Observez  ce  que  fait 
temps ,  elle  reparaît  de  nouveau.  «  Marchez  le  Sauveur  :  il  commence  à  s'insinuer  dans 
«pendant  que  vous  avez  la  lumière».  Quel  leur  esprit  par  des  expressions  grossières, 
temps  cela  marque-t-il?  Est-ce  toute  la  vie  s'appuyant  du  Père:  après  il  relève  encore 
Iirésenle?  est-ce  le  temps  qui  devait  s'écouler  son  discours,  et  lorsqu'il  les  voit  s'animer  et 
jusqu'à  sa  mort?  Je  crois  que  c'est  l'un  et  s'irriter,  il  se  retire;  puis  il  reparaît  de  nou- 
l'autre.  Car,  par  sa  bonté  ineffable,  plusieurs,  veau,  et  recommençant  dans  un  langage  en- 
même  après  sa  mort,  ont  cru  en  lui.  Au  reste,  core  approprié  à  leur  faiblesse, 
le  divin  Sauveur  leur  dit  ces  choses  pour  les  Et  où  Jésus-Christ  fait-il  cela  ?  Disons  plu- 
exciter  à  croire,  comme  il  l'a  déjà  fait  aupara-  tôt  :  où  ne  le  fait-il  pas?  Ecoutez  ce  qu'il  dit 
\ant,  en  disant:  «Je  suis  encore  avec  vous  un  au  commencement  :  «  Je  juge  selon  ce  (jue 
a  peu  de  temps  ».  (Jean,  vu,  3.)  «j'entends».  (Jean,  v,  30.)  Après  quoi,  parlant 

«Celui  qui  marche  dans  les  ténèbres  ne  d'une  manière  plus  élevée,  il  dit  :  «  Car 
«sait  où  il  va».  Combien  de  peines  se  don-  «  comme  le  Père  ressuscite  les  morts  et  leur 
nent  maintenant  les  Juifs  sans  savoir  ce  qu'ils  «  rend  la  vie,  ainsi  le  Fils  donne  la  vie  à  qui 
font!  de  même  que  s'ils  marchaient  dans  les  «  il  lui  plaît».  (Ibid.  21.)  Ensuite,  se  rabais- 
ténèbres,  ils  croient  suivre  le  droit  chemin,  sant  encore,  il  dit:  «  Pour  moi,  je  ne  vous 
pendant  qu'ils  vont  à  l'opposé  :  ils  gardent  le  «  juge  point,  un  autre  me  fera  justice  » .  (Jean, 
sabbat  et  la  loi,  et  les  observances  des  viandes,  vm,  15,  50.)  Et  il  se  retire  derechef,  et  après. 
et  ils  ne  savent  où  ils  vont.  Voilà  pourquoi  se  faisant  voir  à  eux  en  Galilée  :  «  Travaillez  », 
Jésus  leur  disait  :  «  Marchez  dans  la  lumière,  pour  avoir,  leur  dit-il,  a  non  la  nourriUirc 
«afin  que  vous  soyez  des  enfants  de  lu-  «  qui  périt  ».  (Id.  vi,  27.)  Et  après  avoir  parlé 
mière  (36)  »;  c'est-à-dire,  mes  enfants.  Saint  de  soi  d'une  manière  grande  et  élevée,  avoir 
Jean  dit,  au  commencement  de  son  évangile  :  dit  qu'il  est  descendu  du  ciel  (Ibid.  41),  qu'il 
les  enfants  «  ne  sont  point  nés  du  sang  ni  de  donne  la  vie  éternelle  (kl.  x,  28),  il  se  relire 
«  la  volonté  de  la  chair,  mais  de  Dieu  même»  encore.  A  la  fête,  dite  des  Tabernacles,  il  fait 
(Jean,  i,  3)  ;  c'est-à-dire,  de  mon  Père.  Mais  ici  la  même  chose.  (Id.  vu,  2.) 
il  est  marqué  que  c'est  le  Fils  qui  les  engen-  2.  Faiies-y  attention,  mes  fières  :  vous  ver- 
dre,  pour  vous  apprendre  que  l'œuvre  du  rez  que  le  Sauveur  varie  continuellement  ses 
Père  et  celle  du  Fils  sont  la  même  œuvre  et  discours  et  ses  instructions  par  des  expressions 
une  seule  opération  tantôt  humaines,  tantôt  sublimes  ;  et  que  tan- 

«  Jésus  parla  de  la  sorte,  et,  se  retirant,  il  se  tôt  il  se  retire  et  se  cache,  tantôt  il  reparaît  et 

cacha  d'eux  ».  Pour  quelle  raison  se  cacha-t-il  se  fuit  voir  publiquement  :  il  en  usa  de  même 

alors?  Ils  ne  jetèrent  point  de  pierres  sur  lui,  en  cette  occasion.  «Mais  quoiqu'il  eût  fait  tant 

ils  ne  blasphémèrent  point,  comme  ils  l'avaient  ode  miracles  devant  eux,   ils  ne  croyaient 

fait  auparavant.  Pourquoi  donc  se  cacha-t-il?  «  point  en  lui  »,  dit  l'évangéliste.  «Aflnque 

Voyant  ce  qu'il  y  avait  de  plus  secret  dans  «  cette  parole  du  prophète  Isaïe  fût  accomplie: 

leurs  cœurs,  il  savait  qu'ils  s'irritaient  contre  «  Seigneur,  dit-il,  qui  a  cru  à  la  parole  qu'il  a 

lui,  quoiqu'ils  ne  dissent  mot  :  il  savait  qu'ils  «  entendue  de  nous,  et  à  qui  le  bras  du  Sei- 
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«  gneur  a-t-il  été  révélé  (38)  ?  »  Et  encore  :  «  variété   de   ses  couleurs ,  ce  peuple  aussi 

«  Ils  ne  purent  croire  »  ,  dit  l'évangéliste ,  «  pourra  faire  le  bien  ,  lui  qui  n'a  appris  qu'à 

«  parce  qu'Isaïe  a  dit  :  Vous  écouterez  de  vos  «  faire  le  mal  ».  (Jérém.  xiii ,  23.)  Ce  n'est  pas 

«  oreilles,  et  vous  n'entendrez  point.  Isaïe  a  qu'ils  ne  pussent  point  embrasser  la  vertu 

a  dit  ces  choses  lorsqu'il  a  vu  sa  gloire,  et  et  faire  le  bien,  mais  c'est  parce  qu'ils  ne  le 

a  qu'il  a  parlé  de  lui  (41)».  Remarquez  encore  voulaient  point,  que  le  prophète  dit  qu'ils 

ici    comme  nous  vous  l'avons  fait  observer  ne  le  pouvaient  pas.  Au  reste,  l'évangéliste 

auieurs,  que  ces  mots  :  «  Parce  que  »,  et  :  «  Il  veut  dire  ici  que    le   prophète   ne    pouvait 

«  a  dit  »,  ne  sont  pas  des  particules  causales,  point  mentir;  ce  n'est  pas  à  dire  qu'il  leur 

mais  qu'ils  marquent  seulement  l'événement,  fût  impossible  de  croire.  11  pouvait    arriver 

ou  ce  qui  est  arrivé.  Car  ce  n'est  pas  parce  que,  quoiqu'ils  crussent,  le  prophète  fût  véri- 

qu'Isaïe  l'a  prédit,  que  les  Juifs  n'ont  point  table  :  car  s'ils  eussent  dû  croire,  alors  il  n'au- 

cru,  mais  comme  il  devait  arriver  quils  ne  rait  pas   prédit    qu'ils    ne  croiraient  point, 

croiraient  point,  Isaïe  l'a  prédit.  Pourquoi  '  Pourquoi  donc,  direz-vous,  ne  s'est-il  pas  expli- 

donc  l'évangéliste  ne  s'explique-t-il  pas  de  que  en  ces  termes?  Parce  que  l'Ecriture  a 

cette  manière  et  laisse-t-il  entendre  que  l'in-  certaines  façons  de  parler  qui  lui  sont  propres, 

crédulité  des  Juifs  vient  de  la  prédiction  qui  et  c'est  à  quoi  il  faut  avoir  égard.  Enfin  ,  Isaïe 

enaétéfaite,  et  non  pas  de  la  prédiction  de  l'in-  a  dit  ces  choses,  lorsqu'il  a  vu  sa  gloire.  La 

crédulité?  pourquoi  s'exprime-t-il  même  dans  gloire  de  qui?  Du  Père, 

la  suite  en  des  termes  plus  expressifs,  et  dit-il:  Pourquoi  saint  Jean  parle-t-il  du  Fils,  et 

a  C'est  pour  cela  qu'ils  ne  pouvaient  croire,  saint  Paul  du  Saint-Esprit?  Ce  n'est  pas  pour 

«  parce  qu'Isaïe  a  dit?»  C'est  parce  qu'il  veut,  confondre  les  personnes,  mais  c'est  pourmon- 

par  plusieurs  exemples ,    faire  parfaitement  tror  que  leur  dignité  est  égale  et  la  même.  Ce 

connaître  la  vérité  de  l'Ecriture  et  montrer  qui  est  au  Père  ,  est  au  Fils ,  et  ce  qui  est  au 

que  les  choses  qu'elle  a  prédites  ne  sont  point  Fils,  est  au  Père.  (Jean  ,  xvii,  10.)  Cependant 

arrivées  d'une  autre  manière  qu'il  ne  les  a  Dieu  a  dit  bien  des  choses  par  ses  anges ,  et 

rapportées.  Afin  qu'on  ne  dît  pas  :  Pourquoi  néanmoins  personne  ne  dit  :  Comme  a  dit 

Jésus-Christ  est-il  venu  ?  Est-ce  qu'il  ne  savait  l'ange;  mais  bien  :  Dieu  a  dit;  parce  que  ce  que 

pas  que  les  Juifs  ne  croiraient  point?  il  apporte  Dieu  a  dit  par  ses  anges,  appartient  à  Dieu  ,  et 

le  témoignage  des  prophètes,  qui  ont  prédit  que  ce  qui  est  à  Dieu  n'appartient  pas  de  même 

leur  incrédulité.  Mais  si  Jésus-Christ  est  venu,  aux  anges.  Mais  l'apôtre  dit  que  les  paroles 

c'est  afin  que  les  Juifs  n'eussent  aucune  excuse  qu'il  prononce  sont  du  Saint-Esprit, 

de  leur  péché.  «  Isaïe  a  parlé  de  lui  ».  Qu'a-t-il  dit?  «Je 

Le  prophète  n'a  prédit  ces  choses  que  parce  «  suis  le  Seigneur  assis  sur  un  trône  sublime  », 

qu'elles  devaient  infailliblement  s'accomplir,  etc.  (Isaïe,  vi,  1.)  Il  appelle  donc  ici  cette  vi- 

et  il  ne  les  aurait  point  prédites,  si  l'accom-  sion  une  gloire  :  il  a  dit  qu'il  a  vu  de  la  fu- 

plissement  n'en  eût  été  suret  infaillible.  Or,  mée,  qu'il  a  entendu  de  profonds  mystères, 

ces  choses  devaient  sûrement  arriver,  parce  qu'il  a  vu  des  séraphins  sortir  du  trône,  des 

que  les  Juifs  étaient  incorrigibles.  Ce  mot  :  éclairs  que  ces  puissances  mêmes  ne  pou- 

0  Ils  n'ont  pas  pu»,  signifie  :  ils  n'ont  pas  voulu,  valent  fixement  regarder.  «  Et  il  a  parlé  de 

Et  n'en  soyez  pas  surpris,  car  Jésus-Christ  dit  «lui  ».  Qu'a-t-il  dit?  Qu'il  a  entendu  une 

encore  dans  un  autre  endroit  :  «  Qui  peut  voix  qui  disait  :  a  Qui  enverrai-je,  et  qui  ira? 

a  comprendre  ceci,  le  comprenne  ».  (Matth.  a  Me  voici ,  dis-je  alors ,  envoyez- moi.  Le  Sei- 

XIX,  12.)  Il  a  coutume  de  mettre  ainsi  souvent  «  gneur  me  dit:  Vous  écouterez  de  vos  oreilles, 

le  pouvoir  pour  la  volonté.  Et  encore  :  a  Le  a  et  vous  n'entendrez  point,  et  voyant,  vous 

«  monde  ne  peut  vous  haïr  ;  mais  pour  moi,  a  verrez,  et  vous  ne  discernerez  point.  Car  le 

a  il  me  hait  ».  (Jean,  vu,  7.)  «  Seigneur  a  aveuglé  ses  yeux  et  endurci  son 

Et  même  parmi  nous,  cette  coutume  où  l'on  o  cœur,  de  peur  que  ses  yeux  ne  voient ,  et 

est  de  dire  :  je  ne  puis  aimer  un  tel;  cet  «que  son  cœur  ne  comprenne  ».   (Ibid.  8, 

homme  ne  peut  devenir  bon,  ne  marque  que  9, 10.)  Il  se  présente  ici  une  difficulté  appa- 

la  force  et  l'empire  qu'a  sur  nous  la  volonté,  rente  ,  qui  pourtant ,  si  l'on  y  fait  bien  alteu- 

Et  encore  :  que  dit  le  prophète?  «  Si  un  Etliio-  lion,  n'en  est  point  une.  Car,  ainsi  que  le  so- 

«I  pien  peut  changer  sa  peau ,  et  un  léopard  la  leil,  s'il  fait  fermer  les  yeux  à  ceux  qui  les  eut 
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faibles,  ne  les  leur  fait  pas  fermer  par  sa  pro-  de  notre  abandon  et  de  notre  perte.  Dieu 
pre  nature  ,  mais  parce  qu'ils  les  ont  faibles  ;  non-seulement  ne  veut  pohnt  nous  aban- 
de  même  Dieu  ne  rend  pas  sourds  ceux  qui  donner,  mais  encore  il  ne  veut  pas  nous  pu- 
n'écoutent  point  sa  parole.  C'est  ainsi,  c'est  en  nir;  et  quand  il  punit,  il  ne  faut  point  s'en 
ce  sens  qu'il  est  dit  que  le  Seigneur  a  endurci  prendre  à  sa  volonté  :  «  Je  ne  veux  point  la 
le  cœur  de  Pharaon,  et  cela  arrive  également  «  mort  du  pécheur,  dit  le  Seigneur,  mais  qu'il 
à  ces  esprits  indociles  et  rebelles  qui  résistent  a  se  convertisse  et  qu'il  vive  » .  (Ezéch.  xviii, 
à  la  parole  de  Dieu.  Au  reste ,  c'est  là  une  32.)  Jésus-Christ  a  versé  des  larmes  sur  la 
façon  de  parler  de  l'Ecriture ,  comme  celles-  ruine  de  Jérusalem,  de  même  que  nous  pieu- 
ci  :   0  Dieu  les  a  livrés  à  un  sens  dépravé  rons  nos  amis. 

«  (Rom.  I,  28)  »  ;  et  ces  paroles  :  o  Le  Sei-  3.  Ces  vérités  nous  sont  parfaitement  con- 

«  gneur  votre  Dieu  a  distribué  aux  nations  »  nues,  mes  frères  :  faisons  donc  tous  nos  efforts 

(Deut.  IV,  19;  lxx)  :  c'est-à-dire,  a  permis,  a  pour  ne  nous  point  séparer  de  Dieu.  Appli- 

laissé.  L'Ecriture,  en  cet  endroit,  ne  fait  point  quons-nous  à  prendre  soin  de  nos  âmes ,  à 

agir  Diou,  mais  elle  marque  que  c'est  par  leur  exercer  la  charité  fraternelle  ,  et  ne  déchirons 

méchanceté  que  les  nations  ont  fait  le  mal.  point  nos  membres  :  car  déchirer  ses  mem- 

Car ,  lorsque   nous  sommes  abandonnés  de  bres ,  c'est  l'action  d'un  furieux  et  d'un  fou. 

Dieu  ,  nous  sommes  livrés  au  diable  ;  étant  Au  contraire ,  ayons-en  d'autant  plus  de  soin 

livrés  au  diable,  nous  sommes  accablés  de  que  nous  les  voyons  dans  un  état  plus  triste  et 

toutes  sortes  de  maux.  C'est  donc  pour  remplir  plus  fâcheux.  Souvent ,  en  effet ,  nous  voyons 

l'auditeur  d'effroi ,  que  l'Ecriture  dit  :  «  Le  des  personnes  attaquées  de  maladies  doulou- 

«  Seigneur  a  endurci  »,  et  :  «  il  a  livré  ».  reuses  et  incurables  ;  mais  alors  nous  ne  ces- 

En  effet ,  que  non-seulement  Dieu  ne  livre  sons  point  d'appliquer  des  remèdes  à  leurs 

point,  mais  encore  qu'il  n'abandonne  point,  maux.  Et  qu'y  a-t-il  de  pire  que  d'avoir  la 

si  nous  ne  voulons  nous-mêmes  être  aban-  goutte  aux  mains  et  aux  pieds  ?  Coupons-nous 

donnés,  en  voici  la  preuve;  écoutez  ce  qu'il  pour  cela  ces  membres?  Non  certes:  mais  il 

dit  :  «  Ne  sont-ce  pas  vos  péchés  qui  font  une  n'est  rien  que  nous  ne  fassions  pour  soulager 

«  séparation  entre  vous  et  moi  ?  »  (Is.  lix  ,  2.)  du  moins  la  douleur,  si  nous  ne  pouvons  gué- 

Et  encore  :    «  Ceux  qui  s'éloignent  de  vous  rir  le  mal.  Conduisons-nous  de  même  à  l'é- 

a  périront».  (Ps.  lxxii,  26.)  Osée  dit  :  «  Vous  gard  de  nos  frères  dans  les  maladies  spiri- 

«  avez  oublié  la  loi  de  votre  Dieu ,  et  je  vous  tuelles  :  sont-ils  possédés  d'une  passion  dange- 

«  oublierai  aussi  ».  (Osée,  iv,  6.)  Et  Jésus-Christ  reuse,  donnons-leur  tous  nos  soins,  et  ne  nous 

dit  lui-même  dans  son  Evangile  :  «  Combien  lassons  pas  :  portons  les  fardeaux  les  uns  des 

a  de  fois  ai-je  voulu  rassembler  tes  enfants  ,  et  autres;  c'est  ainsi  que  nous  accomplirons  la 

«  tu  ne  l'as  pas  voulu  1  »  (Luc ,  xiu ,  34.)  Isaïe  loi  de  Jésus-Christ  (Gai.  vi,  2),  et  que  les  biens 

dit  encore  :  «  Je  suis  venu,  et  je  n'ai  trouvé  qui  nous  sont  promis,  nous  les  obtiendrons  , 

«personne;  j'ai  appelé,  et  personne  ne  m'a  par  la  grâce  et  la  bonté  de  Notre-Seigneur 

«entendu».   (Isaïe,  l,  2.)  L'Ecriture  dit  ces  Jésus-Christ ,  à  qui  la  gloire  appartient ,  et  au 

choses,  pour  nous  montrer  que  c'est  nous-  Père  et  au  Saint-Esprit ,  dans  tous  les  siècles 

mêmes  qui  sommes  les  premiers  auteurs  et  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 
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HOMÉLIE  LXIX. 

PLUSIEURS  NÉANMOINS  DES  SÉNATEURS  MÊMES  CRURENT  EN  LUI  ,  MAIS  A  CAUSE  DES  PHARISIENS  IL3 
n'osaient  le  RECONNAÎTRE  PUBLIQUEMENT,  DE  CRAINTIi  d'ÊTRE  CHASSÉS  DE  LA  SYNAGOGUE.  —  CAR 
ILS  ONT  PLUS  AIMÉ  LA  GLOIRE  DES  HOMMES  QUE  LA  GLOIRE  DE  DIEU.  (VERS.  42,  43,  JUSQU'A  LA 
FIN  DU   CHAPITRE   XII.) 


ANALYSE. 

1.  L'avarice  est  une  très-dangereuse  maladie.  —  La  substance  du  Père  et  du  Fils  est  égale  et  tout  à  fait  la  même. 

2.  Lorsque  Jésus-i.lirist  dit  :  Je  ne  suis  pas  venu  de  moi-même,  il  ne  détruit  pas  sa  puissance,  mais  il  montre  seulement  qu'il 
n'est  pas  contraire  à  son  Père. 

3.  Fuir  la  vaine  gloire,  son  poison  se  répand  partout  :  ses  excès.  —  Contre  le  luxe  des  femmes,  s'attacher  à  orner  plutôt  l'âme 
que  le  corps.  —  Recommandation  de  l'aumône.  —  Les  femmes  doivent  quitter  leur  luxe,  pour  pouvoir  exhorter  avec  grâce 
leurs  maris  à  faire  l'aumône. 

1.  Sans  doute  nous  devons  pareillement  fuir  cette  maladie:  car  alors  on  vit  croire  en  Jésus- 
toutes  les  passions  qui  corrompent  l'àme  ;  Christ  et  les  princes  et  les  prêtres.  La  grâce  du 
mais  ,  par-dessus  tout ,  celles  qui  donnent  en  Saint-Esprit  descendant  en  eux,  les  rendit  plus 
outre  naissance  à  une  foule  d'autres  péchés  :  fermes  et  plus  forts  que  le  diamant, 
comme  l'avarice  qui,  étant  [tar  elle-même  une  Comme  donc  la  crainte  était  ce  qui  les  em- 
grande  maladie,  devient  encore  plus  dange-  péchait  de  croire,  Jé?us-Christ  leur  dit:  a  Celui 
reuse,  en  ce  qu'elle  est  la  racine  et  la  mère  de  «  qui  croit  en  moi  ne  croit  pas  en  moi ,  mais 
tous  les  maux  Melle  est  aussi  la  vaine  gloire,  «en  celui  qui  m'a  envoyé  (44)».  Et  c'est 
En  voici  un  exemple  :  Les  Juifs,  dont  nous  par-  comme  s'il  disait  :  Pourquoi  craignez-vous  de 
Ions  maintenant,  se  sont  égarés  de  la  foi  par  croire  en  moi?  La  foi  passe  par  moi  pour  aller 
cette  passion  de  la  gloire.  Notre  évangéliste  à  Dieu ,  comme  aussi  l'incrédulité.  Observez 
dit:  «  Plusieurs  des  sénateurs  mêmes  crurent  que  Jésus-Christ  déclare  que  sa  substance  est 
a  en  lui;  mais,  à  cause  des  pharisiens,  ils  en  tout  la  même  que  la  substance  de  son  Père, 
«n'osaient  le  reconnaître  publiquement,  de  Le  Sauveur  n'a  point  dit:  Celui  qui  croit  en 
«  crainte  d'être  chassés  de  la  synagogue  ».  moi ,  de  peur  qu'on  ne  crût  qu'il  avait  en  vue 
C'est  là  le  reproche  que  leur  avait  déjà  fait  seulement  ses  paroles,  et  disait  une  chose  éga- 
Jésus-Christ,  en  leur  disant  :  «  Comment  pou-  lement  vraie  des  hommes.  Car  celui  qui  croit 
ovez-vous  croire,  vous  qui  recherchez  la  aux  apôtres  ne  croit  point  à  eux,  mais  à  Dieu. 
a  gloire  que  vous  vous  donnez  les  uns  les  au-  Afin  donc  de  vous  faire  connaître  qu'il  parle 
«  très,  et  qui  ne  recherchez  point  la  gloire  qui  ici  de  la  foi  en  sa  substance  ,  il  ne  dit  point  : 
c  vient  de  Dieu  seul  ?  »  (Jean  ,  v ,  44.)  Ils  n'é-  Celui  qui  croit  à  mes  paroles ,  mais  celui  qui 
talent  donc  pas  des  sénateurs  et  des  princes,  croit  en  moi.  Pourquoi,  direz-vous,  n'affirme- 
mais  des  esclaves  plongés  dans  la  plus  affreuse  t-il  jamais  la  réciproque:  celui  qui  croit  au 
servitude.  Au  reste ,  cette  crainte  fut  dissipée  Père  ne  croit  point  au  Père,  mais  en  moi? 
dans  la  suite.  Et  nous  ne  trouvons  pas ,  qu'au  Parce  qu'ils  auraient  reparti  :  Nous  croyons 
temps  des  apôtres ,  ils  ayent  été  possédés  de  au  Père  et  nous  ne  croyons  point  en  vous, 

*  La  passion  pour  le  bien,  dit  saint  Paul,  est  la  racine  de  tous  les  se  sont  embarrassas  en  une  infinité  d'afflictions  «td*  peines.  (I  TUi< 

maux,  at  quelques-uns  en  étant  possédés,  se  sont  égarés  de  la  foi,  et  TI,  10.)                                                                                                .* 
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car  ils  étaient  encore  trop  faibles  et  trop  gros-  plus  nonchalants  et  plus  lâches,  voyez  com- 

sicrs.  Mais,  lorsqu'il  adressait  la  parole  à  ses  bien  est  redoutable  le  tribunal  dont  le  Sei- 

disciples ,  il  disait  :  «  Vous  croyez  en  Dieu ,  gneur  les  menace,  en  ajoutant  :  o  Celui  qui 

«  croyez  aussi  en  moi  ».  (Jean,  xiv,  1.)  11  ins-  «  me  méprise  et  qui  ne  reçoit  point  mes  pa- 

truisait  autrement  ceux-là,  parce  qu'ils  étaient  «  rôles  a  un  juge  (48)  ».  Si  le  Père  ne  jugeper- 

trop  faibles  et  trop  grossiers  pour  entendre  sonne,  et  si  vous  n'êtes  pas  venu  pour  juger 

ces  paroles.  Jcsus-Christ  fait  donc  voir  que  le  monde,  qui  le  jugera?  «  La  parole  que  j'ai 

ceux  qui  ne  croient  point  en  lui  ne  peuvent  «  annoncée  sera  elle-même  le  juge  qui  le  ju- 

point  croire  au  Père.  Et  afin  que  vous  ne  pen-  «  géra  ».  Comme  les  Juifs  disaient  :  Il  n'est 

siez  pas  qu'il  dit  cela  con;me  s'il  parlait  d'un  point  envoyé  de  Dieu,  Jésus  leur  parle  de  la 

homme,  il  ajoute:  «  Celui  qui  me  voit,  voit  sorte,  pour  leur  faire  entendre  qu'au  dernier 

«  celui  qui  m'a  envoyé  (45)  ».  jour  ils  ne  tiendront  pas  ce  même  langage. 

Quoi  donc?  csl-ce  que  Dieu  a  un  corps?  Les  paroles  mêmes,  leur  dit-il,  que  je  vous 
Nuili  ment.  Jésus-Christ  parle  ici  de  la  vision  annonce  maintenant,  tiendront  lieu  d'accusa- 
spintuelle,  et  par  là  il  manifeste  la  consub-  teurs,  elles  vous  convaincront  et  vous  ôteront 
slautialiié.  Que  veut  dire  ceci  :  a  Celui  qui  tout  moyen  d'excuse  et  de  justification. 
«  croit  en  moi?  »  C'est  de  même  que  si  quel-  «  La  parole  que  je  vous  ai  annoncée  »  : 
qu'un  disait  :  Celui  qui  prend  de  l'eau  d'un  quelle  parole?  «  Que  je  ne  suis  pas  venu  de 
fleuve,  ne  l'ôte  pas  du  fleuve,  mais  de  la  «  moi-même,  que  mon  Père  qui  m*a  envoyé  est 
source.  Disons  mieux  :  celte  comparaison  est  «  celui  qui  m'a  prescrit  par  son  commande- 
trop  faible  pour  expliquer  une  chose  si  grande  «  ment  ce  que  je  dois  dire,  et  comment  je  dois 
et  si  relevée.  «  Je  suis  venu  dans  le  monde,  «  parler  (49)  »,  et  toutes  les  autres  choses.  Jé- 
«  moi  qui  suis  la  lumière  (46)  » .  Comme  le  Père  sus-Christ  ne  leur  a  donc  parlé  en  ces  termes, 
est  appelé  de  ce  nom  de  Père,  et  dans  l'an-  qu'afin  qu'ils  n'eussent  aucun  sujet  d'excuse, 
cienne  loi  et  dans  la  nouvelle,  et  qu'il  se  le  Si  cela  n'était  pas  ainsi,  qu'aurait-il  de  plus 
donne  lui-même,  saint  Paul  ayant  appris  de  là  qu'Isaïe?  Car  Isaïe  dit  la  môme  chose  :  «Le 
à  connaître  le  Fils,  l'appelle  la  sj>lendeur.  Je-  «  Seigneur  m'a  donné  une  langue  bien  ins- 
sus-Christ,  par  ces  paroles,  fait  certainement  «truite,  pour  savoir  quand  il  faut  parler*  ». 
voir  qu'il  est  dans  une  grande  union  avec  le  (l.  4  ;  lxx.)  Qu'aurait-il  de  plus  que  Jérémie, 
Père,  ou  plutôt  qu'il  n'y  a  aucune  différence  qui  n'était  inspiré  et  ne  recevait  ce  qu'il  de- 
entre  le  Père  et  lui  ;  car  il  dit  que  la  foi  qu'on  vait  dire  qu'au  moment  que  Dieu  Fenvoyait  ? 
a  en  lui,  on  ne  Fa  point  en  lui,  mais  qu'elle  va  Qu'aurait-il  de  plus  qu'Ezéchiel?  car  ce  pro- 
et  passe  jusqu'à  son  Père.  Au  reste,  il  s'est  ap-  phète  n'annonça  la  parole  de  Dieu  aux  en- 
pelé  la  lumière,  parce  qu'il  délivre  de  Fer-  fants  d'Israël  qu'après  qu'il  eût  mangé  le  li- 
reur,  et  qu'il  dissipe  les  ténèbres  spirituelles.  Tre.  (Ezéch.  m,  1.)  Et  encore,  si  cela  n'était 
0  Que  si  quelqu'un  ne  m'écoute  pas,  je  ue  le  pas  ainsi,  il  se  trouverait  que  les  Juifs,  qui  de- 
«  juge  point;  car  je  ne  suis  pas  venu  pourju-  "valent  écouter  ses  paroles,  auraient  été  eux- 
«  ger  le  monde,  mais  pour  sauver  le  monde»,  mêmes  la  cause  de  la  connaissance  et  de  la 
Jésus-Christ  a  dit  :  «  Je  ne  suis  pas  venu  pour  science  qu'avait  Jésus-Christ.  Si  le  Père  ne  lui 
«  juger  le  monde  (47)  » ,  afin  qu'ils  ne  crussent  a  prescrit  par  son  commandement  ce  qu'il  de- 
pas  que  c'était  par  faiblesse  et  par  impuis-  vait  dire,  qu'en  l'envoyant,  vous  direz  aussitôt 
sance  qu'il  laissait  impunis  ceux  qui  le  mé-  que  Jésus-Christ  ne  savait  rien,  avant  que  le 
prisaient.  Père  l'envoyât.  Et  quoi  de  plus  impie  qu'un 

2.  Ensuite,  de  peur  qu'ayant  appris  que  ce-  pareil  sentiment,  que  de  prendre  ces  paroles  à 

lui  qui  croit  sera  sauvé,  et  que  celui  qui  ne  la  lettre,  au  sens  que  leur  donnent  les  héréti- 

croit  pas  n'est  point  puni',  ils  n'en  devinssent  ques,  et  de  ne  pas  reconnaître  la  raison  pour 

'  •  N'est  point  puni  • .   Je  lis  ici  avec  Savil  :  où  xoXaÇExai,  non  et  le  verset  suivant  deviennent  fort  inutiles.   Mais  en  admettant  la 

puniri,  n'est  point  puni,  et  je  m'écarte  un  peu  de  mon  texte,  parce  négation,  le  sens  est  clair  et  naturel.  Il  faut  donc  U  recevoir  comme 

qu'en  lisant  sans  la  négation  où,  il  n'y  a  ni  suite  ni  sens  dans  ce  que  en  conviendront  facilement  ceux  qui   voudront  bien  jeter  les  yeux 

dit  ici  saint  Chrysoslome  :  1»  II  n'y  a  point  de  suite,  parce  que  x.o\x.  sur  cet  endroit  de  mon  texte,  etc. 

ÇeTKt  ,  o  est  puni  o  ,  ne  peut  se  lier  avec  ces  paroles  qui  précèdent  '  C'est  ainsi  que  lisent  les  Septante,  et  par  conséquent  aussi  saint 

immédiatement  :   o  Je  ne  suis  pas   venu  pour  juger   le  monde  •.—  Chrysostome.  LaVulgate  dit  :  «Le  Seigneur  m'a  donné  une  langue 

20  II  n'y  a  ni  sens  ni  raison,  parce  que  «  si  ceux  qui  ne  croient  pas  savante,  afin  que    je   puisse    soutenir  par   la    parole   celui  qui  est 

sont  punis  • ,  ce  n'est   pas   sûrement  là  de  quoi  devenir  plus  pares-  abattu  • ,  etc. 

ceux  et  plus  lâches  ;  et  encore  la  menace  d'un  jugement  redoutable,  '        -'^; 

-r-..         "'>  ■■--     ■ 


COMMENTAIRE  SUR  SAINT  JEAN.  —  HOMÉLIE  LXIX.                        Ul 

laquelle  le  divin  Sauveur  s'est  servi  de  ces  ex-  dit  rju'i!  n'y  a  rien  dans  mes  paroles  qui  plaise 

pressions  basses  et  pni)ulaires  ;  à  savoir,  pour  à  Dieu,  [lonr  m'en  rapprrli  r  la  gloire;  mais  je 

s'accommoder  à  la  faiblesse  de  ses  auditeurs?  rapporte  si  bien  et  si  vérit  ibiemeni  toutes ctio- 

Mais  saint  Paul  dit  (|ue  S(;s  disciples  mêmes  ses  à  mon  Père,  que  je  ne  m'attribue  rien  en 

comprennent  «quelle  est  la  volonté  de  Dieu»,  et  propre.   Pourquoi   donc   ne  me  croyez-vous 

reconnaissent «ce(|uiestbon,ceqiiiestaiircabIe  pas,  moi  qui  vnns  dis  que  j'ai  reçu  de  mon 

a  à  ses  yeux,  et  ce  qui  est  parfait»  (Rom.  XI i.  2);  Père  ce  coin:nanfli'm"nt,  moi  qui  m'attache 

et  le  Fils  de  Dieu  ne  l'aura  [>as  connii,  jnscju'à  avec  tant  de  force  a  détruire  la  faus-e  opinion 

ce  qu'il  ait  reçu  du  Père  le  eonunandement  que  vous    avez  de   notre  autaeonisme  ?   Et 

de  ce  qu'il  devait  dire?  Et  comment  cela  se  comme  il  est  impossible  q-ie  ceux  qui  ont  reçu 

pent-il?  Ne  voyez-vous  pas  que  Jésu«-('l'.rist  ne  un  ordre  fassent  ou  disent  autre  chose  que  ce 

ditdcschosessi  hass(S(Jue  pouraltirer  !«'s  ,!uifs,  que  hnu-  a  prescrit  celui  qui  les  a  envoyés, 

et  pour  impeser  silence  à  ceux  fpii  'ir^vaient  pour  exécuter  iionctuellement  le  commande- 

venir  après  eux?  Lf  Sauveur  parie  donc  ainsi  ment  qu'il  leur  a  fait;  moi  de  même  je  ne 

d'une  manière  humaine,  pour  mettre,  par  cette  puis  rien  faire  ou  dire  autre  chose  que  ce  que 

façon  même  de  parler,  ceux  (jui  l'enteiulent  veut  mon  Père,  o  Car  ce  que  je  fais,  il  le  fait 

dans  la  nécessité  d'en  rejeter  le  sens  litlérnl,  «  aussi  parce  qu'il  est  avec  moi,  et  mon  Père 

sachant  bien  que  ce  n'est  point  sa  natm-e  qni  «  ne  m'a  point  laissé  seul  ».  (Jean,  viii,  29.) 

le  fait  parler  ainsi,  mais  uniquem"nt  la  né-  Ne  voyez-vous  ftas  que  le  Fils  déclare  sans 

c(ssi!é  de  se  proportionner  à  In  portée  A  h  la  cesse  (pTilest  iumiédialement  uni  à  son  Père? 

faiblesse  de  ses  îiud^teurs  :   «  Je  sais  que  son  Quand  il  dit  :  «  Je  ne  suis  pas  venu  de  moi- 

«  commandement  est  la  vie  éternelle;  ce  que  «même  »,  il  ne  détruit  point  sa  puissance, 

«je  dis  donc,  je  le  dis  selon  (jue  mon  Père  me  m  lis  il  montre  seulement  qu'il  n'est  pas  con- 

a  l'a  ordonné  (fiO)  ».  traire  à  son  Père.  Si  les  hommes  sont  maîtres 

Faites- vou.-î  attention,  mon  cher  auditeur,  à  de  soi,  à  plus  forte  raison  le  Fils  uni(|ue  l'est  de 

la  bassesse  et  à  la  gro:?ièreté  de  ces  paroles;  lui-même.Ce  que  dit  saint  Paul  prouve  manifes- 

car  celui  qui  reçoit  un  commandement  n'est  tement  que  cela  est  véritable,  écoutez-le  :  «  Il 

point  maître  de  soi-irême,et  cependant  il  dit:  «  s'est  anéanti  lui-même  »,  et  :  «  11  s'est  livré 

«  Comme  le  Père  ressuscite  les  morts  et  leur  «  pour  nous». (Philip,  ii,  7.) Mais  enfin,  comme 

a  rend  la  vie,  ain;M  le  Fil-  donne  la  vie  <à  qui  il  je  l'ai  dit,  lavaine  gloire estune  passion  forte  et 

«  lui  plaît».  (Jean,  v,  21.)  Ett-ce  donc  (pi'i!  a  !e  dangereuse,  sûrement  elle  l'est;  car  c'est  elle 

pouvoir  de  ressusciter  ceux  qu'il  lui  plaît,  et  qui  a  été  cause  que  les  uns  n'ont  point  cru,  et 

qu'il  n'a  pas  le  pouvoir  dédire  ce  qu'il  veut?  que  les  autres  ont  mal  cru,  et  ont  trouvé  un 

Au  reste,  voici  ce  que  Jésus-Christ  veut  dire  prétexte  d'impiété  dans  ce  que  le  Sauveur 
par  ces  paroles  :  Il  n'est  pas  naturel  que  le  Père  avait  dit  à  cause  d'eux  par  pure  bonté, 
dise  une  chose  et  moi  une  autre  :  «  Et  je  sais  3.  Fuyons  donc  la  vaine  gloire  :  c'est  un 
«  que  son  commandemeutestla  vieéternelle».  monstre  qui  prend  toutes  sortes  de  formes  et 
Il  parle  à  ceux  qui  l'appelaient  un  séducteur,  de  figures,  qui  répand  son  poison  partout,  sur 
et  qui  disaient  qu'il  était  venu  pour  les  per-  les  richesses,  sur  les  dél-ces,  sur  la  beauté  du 
dre.  Mais  quand  il  dit  :«  Je  ne  juge  point  »,  il  corps.  C'est  elle  qui  nous  fait  franchir  les 
fait  voir  qu'ils  sont  eux-mêmes  la  cause  de  bornes  du  nécessaire.  De  là  ce  luxe  dans  les 
leur  perle.  Et  il  leur  déclare  presque  qu'il  les  habits,  cette  multitude  de  valets;  de  là  ce 
va  quitter,  et  qu'il  ne  demeurera  plus  avec  grand  mépris  du  nécessaire,  dans  nos  mai- 
eux.  Je  ne  vous  ai  rien  dit  comme  de  moi-  sons,  dans  nos  meubles,  dans  nos  tables  ;  par- 
même,  mais  je  vous  ai  toujours  parlé  comme  tout  le  faste  règne.  Voulez-vous  jouir  de  la 
de  la  part  de  mon  Père;  s'il  descend  cà  des  gloire?  Faites  rauinône;  alors  les  anges  vous 
choses  basses  et  grossières,  et  s'il  termine  par  applaudiront,  alors  vous  serez  agréables  à 
là  son  discours,  c'est  pour  arriver  à  dire  :  Jus-  Dieu.  Mais  maintenant  nous  n'avons  pour  ad- 
qu'à  la  fin  je  vous  ai  enseigné  cette  parole  ;  mirateurs  que  les  ouvriers  qui  travaillent  en 
quelle  parole?  «  Ce  que  je  vous  dis,  je  vous  le  or,  en  soie,  en  laine.  Et  vous,  femmes,  ce  ne 
«  dis  selon  que  mon  Père  me  l'a  ordonné».  Si  sont  point  des  couronnes  que  vous  emporte/, 
j'étais  contraire  a  Dieu,  certainement  je  vous  mais  des  outrages  et  des  malédictions.  Cel 
aurais  parlé  un  autre  langage,  je  vous  aurais  argent  que  vous  prodiguez  à  orner  votre  corps, 
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si  vous  le  distribuiez  aux  pauvres,  quelles 
louanges ,  quels  applaudissements  ne  vous 
attireriez-vous  pas?  Vous  serez  applaudies  et 
louées  lorsque  vous  donnerez  aux  autres  ; 
mais  tant  que  vous  garderez  tout  pour  vous, 
vous  serez  dans  le  mépris.  Votre  trésor  n'est 
point  en  sûreté  chez  vous  :  mettez- le  entre  les 
mains  des  pauvres,  alors  il  sera  à  couvert  et 
en  toute  sûreté.  Pourquoi  parez-vous  votre 
corps,  tandis  que  votre  âme  est  toute  souillée? 
Pourquoi  n'avez-vous  pas  autant  de  soin  de 
votre  âme  que  de  votre  corps ,  quand  vous 
devriez  en  avoir  un  plus  grand  soin,  ou  tout 
au  moins,  mes  chers  frères,  un  soin  pareil  ? 

Dites-moi,  je  vous  prie,  si  quelqu'un  vous 
demande  ce  que  vous  aimeriez  mieux,  ou  que 
votre  corps  fût  vigoureux,  beau  et  bien  fait  et 
simplement  couvert  d'étoffes  communes  et  de 
bas  prix,  ou  qu'il  fût  estropié  ,  malsain,  mais 
couvert  d'étoffes  d'or.  Ne  répondrez-vous  pas 
que  vous  préféreriez  au  faste  des  habits  un 
corps  sain,  bien  fait  et  bien  proportionné? 
Quoi  !  pour  votre  corps  vous  feriez  ce  choix  et 
pour  votre  âme  vous  ne  le  ferez  pas  ?  Quoi  ! 
votre  âme  est  laide,  noire,  hideuse,  et  vous 
croyez  vous  embellir,  vous  relever  et  vous 
illustrer  par  des  ornements  d'or  ?  Quelle 
folie  ! 

Attachez-vous  à  orner  votre  intérieur  ;  ces 
colliers ,  faites-en  un  meilleur  usage  ;  qu'ils 
servent  à  parer  votre  âme.  Les  parures  que 
vous  mettez  sur  votre  corps  ne  lui  servent  de 
rien,  ni  pour  la  santé,  ni  pour  la  beauté  :  s'il 
est  noir,  elles  ne  le  blanchiront  pas  ;  s'il  est 
laid,  elles  ne  le  rendront  pas  beau.  Mais  si 
vous  en  revêtez  votre  âme,  de  noire  qu'elle 
était,  elle  deviendra  aussitôt  blanche;  de  laide 
et  hideuse,  vous  la  rendrez  belle  et  agréable. 
Ce  n'est  point  moi  qui  vous  le  dis,  c'est  le 


Seigneur  :  «  Quand  vos  péchés  seraient  comme 
«  l'écarlate  »,  vous  dit-il,  «je  les  rendrai 
a  blancs  comme  la  neige  »  (Isaïe,  i,  18)  ;  et 
encore  :  «  Donnez  l'aumône  et  toutes  choses 
«  vous  seront  pures  ».  (Luc,  xi,  41.) 

Si  vous  êtes  dans  ces  bonnes  dispositions, 
vous  ne  vous  rendrez  pas  belle  vous  seule, 
mais  encore  vous  rendrez  beau  votre  mari. 
Quand  vous  quitterez  le  luxe,  il  n'aura  pas  de 
grandes  dépenses  à  faire  :  alors  il  perdra  cette 
envie  qu'il  avait  d'amasser,  et  il  sera  plus 
porté  à  faire  l'aumône,  et  vous  pourrez  avec 
confiance  lui  conseiller  de  faire  ce  qui  con- 
vient. Mais  à  présent,  vous  n'en  avez  pas  le 
pouvoir.  Auriez-vous  l'assurance  et  la  har- 
diesse d'exhorter  vos  maris  à  faire  l'aumône, 
vous  qui  consumez  la  plus  grande  partie  de 
vos  richesses  à  orner  votre  corps  ?  Quittez  ce 
faste,  cessez  de  porter  des  habits  enrichis  d'or, 
et  alors  vous  pourrez  hardiment  parler  de  l'au- 
mône à  vos  maris.  Et  quand  vous  ne  gagneriez 
rien,  vous  aurez  du  moins  la  consolation  d'a- 
voir entièrement  fait  de  votre  côté  ce  que  vous 
deviez. 

Mais,  que  dis-je?  Il  est  impossible  que  vous 
ne  les  touchiez  pas,  lorsque  vous  les  prêcherez 
d'exemple  :  «  Car,  que  savez-vous,  ô  femme,  si 
«  vous  ne  sauverez  point  votre  mari?  »  (I  Cor. 
vu,  16.)  Comme,  si  vous  continuez  à  vivre  de 
la  sorte,  vous  aurez  à  rendre  com[)te  à  Dieu, 
et  pour  vous  et  pour  lui  ;  de  même,  si  vous 
renoncez  à  ce  vain  appareil,  vous  obtiendrez 
une  double  couronne,  vous  serez  couronnée 
et  comblée  de  gloire  avec  votre  mari,  pendant 
des  siècles  infinis,  et  vous  jouirez  des  biens 
éternels,  que  je  vous  souhaite ,  par  la  grâce  et 
la  miséricorde  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
à  qui  appartient  la  gloire,  dans  les  siècles  des 
siècles.  Ainsi  solt-il. 


COMMENTAIRE  SUR  SAINT  JEAN.  —  HOMÉLIE  LXX, 


HOMÉLIE  LXX. 

AVANT  LA  FÊTE  DE  PAQOES,  JÉSOS,  SACHANT  QUE  SON  HEURE  ÉTAIT  VENUE  DE  PASSER  DE  CE  MONDE  A 
SON  PÈRE,  GOMME  IL  AVAIT  AIMÉ  LES  SIENS  QUI  ÉTAIENT  DANS  LE  MONDE,  IL  LES  AIUA  JCSQD'A  LA 
FW.  (CHAP.  XIII,  VE&S.  1,  jusqu'au  VERS.  12.) 


ANALYSE. 

1.  Bonté  de  Jésns-Cbrlst  envers  ses  ennemis  et  envers  tous  les  hommmes. 

2.  Saint  Chrysoslome  a  cru  que  Jésus-Christ  lava  les  pieds  de  Judas  les  premiers.—  Le  lavement  des  pieds  était  une  admirable 
leçon  d'humilité  donnée  par  le  Seigneur  à  ses  apôtres. 

3.  Avoir  soin  des  veuves  et  des  orphelins. 

1.  fl  Soyez  mes  imitateurs  »,  dit  saint  Paul,  il  en  use  à  l'égard  de  ses  disciples,  ou  plutôt 
«comme  je  le  suis  moi-même  de  Jésus-Christ»,  ce  qu'il  fait  pour  un  traître.  Judas,  le  plus 
{I  Cor.  XI,  1.)  Car  il  a  pris  une  chair  de  notre  indigne  et  le  plus  détestable  de  tous  les 
nature  afin  de  nous  enseigner  la  vertu  par  la  hommes,  est  reçu  au  nombre  des  disciples, 
chair,  «  semblable  »,  dit  l'apôtre,  «  à  la  chair  mange  à  la  table  de  son  Maître,  voit  les  mira- 
«  de  péché  ;  et  par  le  péché  même,  il  a  con-  clés  qu'il  opère,  en  reçoit  mille  bienfaits,  et  il 
«  damné  le  péché  dans  la  chair  ».  (Rom.  viii,  commet  l'action  la  plus  noire  et  la  plus  hor- 
3.)  Et  Jésus-Christ  dit  lui-même  :  «  Apprenez  rible  qu'on  puisse  imaginer.  Il  ne  lui  jette  pas 
«  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur»,  de  pierres,  il  ne  lui  dit  point  d'injures,  mais 
(Matlii.  XI,  29.)  11  nous  l'a  appris  non-seule-»  il  le  trahit  ;  voyez  cependant  avec  quelle  dou- 
ment  par  ses  paroles,  mais  encore  par  ses  ceur,  avec  quelle  bonté  Jésus-Christ  le  reçoit  ; 
exemples.  Les  Juifs  l'appelaient  samaritain,  il  lave  ses  pieds  pour  le  détourner  d'une  si 
possédé  du  démon,  séducteur,  et  lui  jetaient  grande  perfidie  par  ce  bon  office.  Toutefois, 
des  pierres.  Tantôt  les  pharisiens  ont  envoyé  s'il  i'eût  voulu,  il  pouvait  le  faire  sécher  de 
des  archers  pour  le  prendre,  tantôt  ils  lui  ont  même  que  le  figuier  (Matth.  xxi,  19);  il  pou- 
fait  tendre  des  pièges  par  d'autres;  souvent  ils  vait  le  fendre  en  deux  ,  de  même  qu'il  fendit 
l'ont  eux-mêmes  outragé,  quoique  néanmoins  les  pierres  et  déchira  le  voile  du  temple.  (Id. 
ils  n'eussent  aucun  reproche  à  lui  faire,  et  xxviii,  51.)  Mais  le  Sauveur  ne  voulut  point 
qu'au  contraire  il  leur  fit  fréquemment  du  user  de  violence ,  il  ne  voulut  pas  le  tirer  par 
bien.  Et  cependant,  après  tant  d'insultes  et  force  du  dessein  qu'il  avait  conçu  de  le  trahir; 
d'outrages,  il  ne  cesse  point  de  les  assister  par  voilà  pourquoi  il  lava  les  pieds  de  ce  malheu- 
ses  paroles  et  par  ses  œuvres.  Un  valet  le  reux,  de  ce  misérable,  que  cela  ne  fit  pourtant 
frappe,  et  il  répond  :  «  Si  j'ai  mal  parlé,  faites  point  rentrer  en  lui-même, 
«voir  le  mal  que  j'ai  dit;  mais  si  j'ai  bien  «Avant  la  fête  de  Pâques»,  dit  l'évangéliste, 
«  parlé,  pourquoi  me  frappez-vous  ?  »  (Jean  ,  «  Jésus  sachant  que  son  heure  était  venue  » . 
xviii,  23.)  Ce  ne  fut  pas  seulement  alors  que  Jésus  le  sut, 

Mais  c'est  à  ses  ennemis,  c'est  à  ceux  qui  lui  entendez  que  c'est  alors  qu'il  fit  ce  qui  va  sui- 

drossaient  des  embûches  que  Jésus  a  parlé  vre,  mais  il  était  instruit  depuis  longtemps, 

de   la   sorte;   voyons  maintenant  comment  «  De  passer  ».  L'évangéliste  appelle  la  mort  de 

S.  J.  Ch.  —  Tome  Vlll.  20 
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Jésus-Christ  un  passage.  Cette  expression  est 
magnifique.  Faites-vous  attention,  mes  frères, 
que  le  divin  Sauveur  étant  sur  le  point  de  se 
séparer  de  ses  disciples,  leur  donne  des  mar- 
ques d'un  plus  grand  et  plus  violent  amour  ? 
Ces  paroles  :  «  Comme  il  avait  aimé  les  siens, 
«  il  les  aima  jusqu'à  la  fin  »,  signifient  :  il  n'a 
rien  omis  de  ce  que  doit  faire  celui  qui  aime 
ardemment.  Pourquoi  dès  le  commencement 
Jcsus-Chrift  n'a-t-il  pas  témoigné  à  ses  disci- 
ples cet  ardent  amour?  Il  leur  en  donne  de 
plus  grands  témoignages  à  la  fin  de  sa  vie, 
pour  augmenter  leur  charité  et  leur  inspirer 
plus  de  fermeté  et  de  courage  à  souffrir  les 
maux  qui  leur  devaient  arriver.  Au  reste,  saint 
Jran  dit  :  «  Les  siens  »,  par  rapport  à  leur 
union  et  leur  attachement  à  Jésus-Christ,  car 
il  donne  aussi  le  même  nom  aux  autres  hom- 
mes par  rapport  à  la  création  ,  comme  quand 
il  dit  :  «  Les  siens  ne  l'ont  point  reçu  ».  (Jean, 
I,  H.) 

Pourquoi  ces  mots  :  a  Qui  étaient  dans  le 
«  m.onde?  »  Parce  qu'il  y  avait  aussi  des  siens 
qui  étaient  morts,  Abraham,  Isaac,  Jacob,  et 
phisieurs  autres  qui  n'étaient  point  dans  le 
monde.  Ne  remarquez-vous  pas  que  Jésus- 
Christ  est  Dieu  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament?  Que  signifie  cette  parole  :  «  Il  les 
«  aima  jusqu'à  la  fin?  »  C'est-à-dire,  il  a  persé- 
véré à  les  aimer,  et  l'évangéliste  dit  que  c'est 
là  un  témoignage  d'un  grand  amour.  (Jean,  x, 
15.)  Ailleurs  il  en  produit  un  autre,  à  savoir, 
que  Jésus-Christ  a  donné  sa  vie  pour  ses  amis, 
mais  cela  n'était  point  encore  arrivé.  Pourquoi 
donne-t-il  maintenant  à  ses  disciples  ces  mar- 
ques de  son  ardent  amour?  Parce  que  de  pa- 
reils témoignages  dans  un  temps  où  il  était  si 
illustre  et  dans  une  si  haute  réputation,  étaient 
plus  touchants  et  beaucoup  plus  admirables, 
et  aussi  parce  que  se  séparant  d'eux,  il  a  voulu 
leur  laisser  un  plus  grand  sujet  de  consolation. 
Cette  séparation  ne  pouvait  manquer  de  jeter 
les  disciples  dans  une  profonde  tristesse ,  le 
Sauveur  a  la  bonté  de  leur  donner  une  conso- 
lation proportionnée. 

«  Et  après  le  souper,  le  diable  ayant  déjà 
«  mis  dans  le  cœur  de  Judas  le  dessein  de  le 
«  trahir  (2)  ».  L'évangéliste  rapporte  cette  cir- 
constance ,  tout  étonné  que  son  Maître  lave  les 
pieds  de  celui  qui  a  résolu  de  le  trahir.  Il  fait 
connaître  l'extrême  méchanceté  de  ce  perfide, 
que  ne  purent  retenir  ni  un  repas  pris  en  com- 
mun, ce  qui  est  la  chose  du  monde  la  plus 


capable  de  changer  un  cœur  et  d'étouffer  tous 
les  mauvais  sentiments,  ni  la  douceur  d'un 
Maître  qui  se  possède  si  bien. 

a  Jésus,  qui  savait  que  son  Père  lui  avait 
«  mis  toutes  choses  entre  les  mains,  qu'il  était 
«  sorti  de  Dieu  ,  et  qu'il  s'en  retournait  à 
«  Dieu  (3)  ».  C'est  encore  avec  admiration  que 
saint  Jean  mentionne  ceci.  Quoi  1  Jésus  est  si 
grand  et  d'une  nature  si  relevée  et  si  excel- 
lente, qu'il  est  sorti  de  Dieu,  qu'il  retourne  à 
Dieu,  et  qu'il  commande  à  toutes  choses  ;  et 
néanmoins  il  lave  les  pieds  d'un  traître,  et 
néanmoins  il  s'abaisse  à  une  action  si  humi- 
liante et  si  disproportionnée  à  sa  dignité  ! 
Quand  l'évangéliste  dit  que  le  Père  a  mis 
toutes  choses  entre  les  mains  de  Jésus,  je 
pense  qu'il  a  en  vue  le  salut  des  fidèles  ;  car 
lorsque  Jésus-Christ  dit  :  «  Mon  Père  m'a  mis 
«  toutes  choses  entre  les  mains  »  (Matth.  ii, 
27),  il  parle  de  celte  sorte  de  don  ;  comme 
aussi  quand  il  dit  ailleurs  :  «  Ils  étaient  à  vous, 
0  et  vous  me  les  avez  donnés  »  (Jean,  xvri,  6)  ; 
et  derechef  :  «  Personne  ne  peut  venir  à  moi, 
«  si  mon  Père  ne  l'attire  »  (Jean,  vi,  44)  ;  et  : 
«  S'il  ne  lui  a  été  donné  du  ciel  ».  (Jean,  m, 
27.)  Voilà  ce  qu'il  veut  dire,  ou  encore  qu'il 
ne  doit  rien  perdre  pour  cela  de  son  éléva- 
tion, lui  qui  est  sorti  de  Dieu,  qui  retourne 
à  Dieu  (Sag.  i) ,  et  qui  tient  tout  sous  son 
pouvoir. 

Lorsque  vous  entendez  ce  mot  :  «remettre», 
ne  vous  figurez  rien  d'humain  :  l'évangéliste 
ne  fait([u'indi(]uer  parla  l'honneur  que  Jésus- 
Christ  rend  à  son  Père,  et  son  union  avec  lui. 
Comme  son  Pore  lui  remet,  de  même  aussi  il 
remet  à  son  Père  :  soint  Paul  le  déclare  en 
disant  :  «  Lorsqu'il  aura  remis  son  royaume 
«  à  son  Dieu  et  au  Père  ».  (I  Cor.  xv,  24.)  Le 
Sauveur  parle  donc  ici  d'une  manière  hu- 
maine ;  il  fait  connaître  à  ses  disciples  qu'il  a 
pour  eux  une  charité  ineffable,  qu'il  a  soin 
d'eux  comme  d'un  héritage  qui  lui  appar- 
tient, et  il  leur  apprend  que  l'humilité,  qu'il 
dit  être  aussi  le  commencement  et  la  fin  de 
la  vertu,  est  la  source  de  tous  les  biens.  Et  ce 
n'est  pas  en  vain  que  l'évangéliste  a  mis  ces 
mots  :  «  11  est  sorti  de  Dieu,  et  il  retourne  à 
«  Dieu  »;  c'est  pour  nous  apprendre  que  Jésus- 
Christ  n'a  rien  fait  qui  ne  fût  digne  de  celui 
qui  est  sorti  de  Dieu  et  qui  y  retourne;  et  qu'il 
a  foulé  aux  pieds  le  faste  et  toutes  les  vanités 
de  ce  monde. 

2.  a  Et  s'étant  levé  de  table,  et  ayant  quitté 
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f  ses  vêtements  (4)  ».  Remarquez,  mes  frères,  pour  lui  avoir  indiscrètement  parlé,  quoique 

jusqu'où  va  l'humilité  du  divin  Sauveur  :  il  par  un  excès  d'amour,  retint  el  intimida  si 

ne  la  borne  point  à  laver  les  pieds  de  ses  dis-  fort,  qu'ayant  quelque  chose  à  lui  demander 

ciples,  mais  il  l'étend  aussi  à  bien  d'autres  dans  la  suite,  il  n'osa  lui-même  l'interroger, 

choses;  car,  c'est  après  s'être  assis,  après  que  et  dans  sa  crainte  s'adressa  à  un  autre.  Mais 

tous  s'étaient  assis,  cju'il  se  leva  de  table.  En-  le  traître  Judas  fut  souvent  réprimandé,  et  il 

suite,  non-seulement  il  lava  leurs  pieds,  mais  ne  le  sentit,  et  il  ne  s'en  aperçut  même  pas. 

il  quitta  ses  vêtements.  Et  il  ne  se  contenta  «  Jésus  étant  donc  venu  à  Pierre,  Pierre  lui 

pas  de  cela,  mais  il  mit  un  linge  autour  de  «  dit  :  Quoi  I  Seigneur ,  vous  me  laveriez  les 

lui,  et  ce  ne  fut  pas  encore  assez  pour  lui  ;  il  «  pieds  ?  Jésus  lui  répondit  :  Vous  ne  savez  pas 

remplit  lui-mêiiie  le  bassin  d'eau,  et  ne  le  «  maintenant  ce  que  je  fais,  mais  vous  le  sau- 

donna  point  à  un  autre  à  remplir.  11  fait  tout  «  rez  ensuite  (G  ,  7)  »  ,  c'est-à-dire ,  vous  ne 

lui-même;  en  quoi  il  montre  et  nous  apprend  connaissez  pas  le  fiuit,  l'utilité ,  l'abondante 

que,  quand  nous  faisons  ces  petites  choses  en  instruction  qui  revient  de  cet  exemple ,  ni  à 

manière  de  bonnes  œuvres,  nous  ne  les  de-  quelle  humilité  il  peut  porter  les  hommes, 

vons  point  faire  négligemment,  ni  par  ma-  Que  répondit  Pierre  ?  Il  résiste  ,  il  s'oppose 

nière  d'acquit,  mais  avec  beaucoup  de  zèle.  encore,  et  il  dit  ;  «  Vous  ne  me  laverez  jamais 

Il  me  semble  que  Jésus-Christ  lava  premii-  «  les  pieds  (8)  ».  Pierre,  que  faites-vous?  Vous 

rement  les  pieds  de  Judas,  d'après  ce  que  dit  ne  vous  souvenez  pas  de  ce  que  vous  a  déjà 

révangéliste  :  «  Jésus  commença  à  laver  les  répondu  votre  Maître ,  lorsque  vous  lui  avez 

«pieds  de  ses  disciples  (5)  »,  et  sur  ce  qu'il  dit:  «  Epargnez- vous  à  vous-même  tous  ces 

ajoute  :  «  Il  vint  à  Simon  Pierie,  qui  lui  dit  :  «  maux  '  ?  »  (Malth.  xvi ,  22.)  N'avez-vous  pas 

«  Quoi  !  vous  me  laveriez  les  pieds  (6)?  »  Avec  ouï  qu'il  vous  a  répondu  :  «  Retirez-vous  de 

ces  mêmes  mains,  dit-il,  avec  lesquelles  vous  «  moi ,  Satan  ?  »  (Ibid.  23.)  Vous  ne  vous  cor- 

avez  ouvert  les  yeux  des  aveugles,  vous  avez  rigez  pas,  et  vous  vous  laissez  encore  aller  à 

guéri  les  lépreux,  vous  avez  ressuscité  les  votre  humeur  vive  et  bouillante?  Oui ,  dit-il, 

morts?  Ces  paroles  ont  un  grand  sens  et  une  car  ce  que  je  vois  m'étonne  et  me  surprend 

grande  force.  C'est  pourquoi  il  n'a  eu  besoin  prodigieusement.  Mais  Jésus-Christ  reprend 

que  de  ce  mot  :  Vous,  qui  seul  exprime  et  si-  encore  Pierre ,  et,  pour  cela  ,  il  se  sert  juste- 

gnifie  tout.  ment  du  violent  amour  qui  lui  suggérait  cette 

On  peut  ici  justement  demander  pourquoi  résistance.  Comme  donc  la  première  fois  il  lui 
nul  n'a  fait  de  difficultés,  si  ce  n'est  Pierre  fit  une  forte  réprimande  et  lui  dit  :  «  Vous 
seul,  quand  celte  résistance  n'eût  pas  été  un  «  m'êtes  un  sujet  de  scandale  »  (Matth.  Ibid.); 
médiocre  témoignage  d'amour  et  de  respect  :  de  même  à  présent  il  lui  parle  en  ces  termes  : 
quelle  en  est  donc  la  raison?  Il  me  semble  «Si  je  ne  vous  lave,  vous  n'aurez  point  de 
que  le  Sauveur  commença  par  laver  les  pieds  «  part  avec  moi  » .  Que  répond  donc  cet  homme 
du  traître,  avant  de  venir  à  Pierre,  et  que  les  vif  et  bouillant?  o  Seigneur,  non-seulement 
autres  après  furent  avertis.  Car  par  ces  pa-  «  les  pieds,  mais  aussi  les  mains  et  la  tête  (9)». 
rôles  :  «  Il  vint  donc  à  Pierre  »,  il  est  visible  II  est  prompt,  il  est  vif  dans  sa  résistance,  il  est 
que  Jésus  ne  lava  les  pieds  d'aucun  autre  encore  plus  vif  et  plus  prompt  dans  sa  sou- 
avant  ceux  de  Judas.  Mais  l'évangéliste  n'est  mission.  Mais  l'un  et  l'autre  part  de  son 
pas  un  violent  accusateur  ;  il  se  borne  à  une  amour. 

insinuation,  en  disant  :   «  Il  commença  ».  Mais  pourquoi  Jésus-Christ  ne  lui  a-t-il  pas 

Quoique  Pierre  fut  le  premier,  il  y  a  toute  expliqué  la  raison  qu'il  avait  de  laver  ainsi  les 

apparence  que  le  traître,  qui  était  hardi  et  pieds,  et  lui  a-t-il  fait  des  menaces?  Parce 

effronté,  s'assit  avant  son  chef.  Et,  en  effet,  qu'autrement  Pierre  n'aurait  point  obéi.  Si 

son  insolence  s'était  déjà  fait  connaître  par  Jésus-Christ  avait  dit:  Laissez-moi  faire,  je 

d'autres  traits,  comme  lorsqu'il  mit  la  main  vous  apprendrai  par  cette  action  à  être  hum- 

au  plat  avec  son  Maître  (Matth.  xxvi,  23),  et  blc  ,   Pierre  aurait  mille  fois  protesté  qu'il 

lorsqu'ayant  été  repris  de  ses  vices,  il  n'en  fut  serait  humble,  pour  empêcher  le  Seigneur  de 

point  touché  de  componction  :  bien  différent  s'humilier  à  ce  point.  Mais  maintenant,  que 

de  Pierre,  qu'une  seule  réprimande  que  lui  dit  Jésus-Christ  ?  11  le  menace  de  ce  que  Pierre 

avait   faite  son  Maître   longtemps  auparavant,  •  Dans  la  traduction  de  ce  passage  j«  suii  U  force  du  tenue  tiec. 
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craignait  le  plus  :  savoir ,  d'être  séparé  de  son  «  purs  à  cause  des  instructions  que  je  vous  ai 

Maître.  C'est  lui  qui  lui  demandait  souvent  où  «  données  »  (Jean  ,  xv ,  3)  ;  c'est-à-dire  ,  vous 

il  irait,  et  lui  disait  pour  cette  raison  :  «  Je  êtes  purs ,  en  ce  sens  que  vous  avez  reçu  ma 

«  donnerai  ma  vie  pour  vous  ».  Si ,  ayant  en-  parole  :  vous  avez  déjà  reçu  la  lumière  :  déjà 

tendu  dire  à  son  Maître  :  «  Vous  ne  savez  pas  vous  êtes  délivrés  des  erreurs  et  des  supersti- 

«  maintenant  ce  que  je  fais,  mais  vous  le  sau-  tions  juives.  Le  prophète  dit:  «  Lavez-vous,  ' 

«  rez  ensuite»,  il  ne  cessa  pas  de  résister;  «purifiez-vous, chassezlaraalicedevoscœurs». 

bien  moins  aurait-il  cédé  ,  s'il  avait  déjà  su  de  (Ipaïe  ,  i ,  16.)  C'est  pourquoi ,  celui  qui  a  fait 

quoi  il  s'agissait.  Voilà  pourquoi  Jésus  lui  dit:  ces  choses,  est  lavé  et  pur.  Les  disciples  ayant 

«  Vous  le  saurez  ensuite  »  ;  sachant  bien  que  donc  renoncé  à  toutes  sortes  de  malices ,  et 

si  Pierre  avait  connu  son  intention  ,  il  aurait  vivant  avec  leur  Maître  dans  une  grande  pu- 

encore  résisté  davantage.  Et  Pierre  ne  dit  reté  d'esprit  et  de  cœur ,  Jésus-Christ  les  dit 

point  :  Apprenez-le-moi  maintenant,  afin  que  purs,  selon  la  parole  du  prophète  :  Celui  qui  a 

je  vous  laisse  faire  ;  mais  ,  ce  qui  marquait  été  lavé  est  déjà  pur.  Car  le  Sauveur  n'a  point 

plus  de  vivacité,  il  n'eut  même  pas  la  patience  en  vue  ici  la  pureté  légale  qui  s'acquiert  par 

de  l'apprendre  ,  et  continua  à  résister.  Non ,  l'eau  et  les  cérémonies  judaïques  ;  il  parle  de 

dit-il ,  «  vous  ne  me  laverez  point  les  pieds  ».  la  pureté  de  conscience. 

Mais  lorsque  Jésus  l'eût  menacé  de  n'avoir  3.  Soyons  donc  purs  nous-mêmes  aussi: 

])oint  de  part  avec  lui,  il  se  rendit  et  obéit  sur-  apprenons  à  faire  le  bien.  Et  qu'est-ce  que  faire 

le-champ.  le  bien  ?  «  Faites  justice  à  l'orphelin,  défendez 

Maintenant,  que  signifie  cette  parole  :  «Vous  «  la  veuve  »  ;  et ,  après  cela  :  «  Venez ,  et  dis- 

«  le  saurez  ensuite?»  En  quel  temps? Lorsque  «  putons  * ,  dit  le  Seigneur  ».  L'Ecriture  fait 

vous  chasserez  les  démons  en  mon  nom,  lors-  souvent  mention  des  veuves  et  des  orphelins: 

que  vous  me  verrez  m'élever  dans  le  ciel,  lors-  mais  nous  n'y  avons  nu!  égard.  Pensez  pour- 

qiie  vous  aurez  appris  du  Saint-Esprit  ([ue  je  tant  à  Ja  récompense  promise.  «  Quand  vos 

suis  assis  à  la  droite  de  mon  Père  :  vous  sau-  «  péchés  »,  dit  le  Seigneur,  «  seraient  comme 

rez  alors  ce  que  jetais  maintenant.  Que  ré-  «l'écarlate,  je  les  rendrai  blancs  comme  la. 

pondit  donc  Jésus-Christ?  Comme  Pierre  avait  «  neige  ;  et  quand  ils  seraient  rouges  comme 

dit  :  «  Non-seulement  les  pieds,  mais  aussi  les  «  te  vermillon,  je  les  rendrai  blancs  comme  la 

«  mains  et  la  tête  »  ,  le  Sauveur  lui  dit  :  «Celui  «  neige  la  plus  blanche  ».  Une  veuve  n'a  per- 

«  qui  a  déjà  été  lavé  n'a  plus  besoin  que  de  se  sonne  pour  la  défendre  et  la  protéger;  voilà 

«  laver  les  pieds  ,  et  il  est  pur  dans  tout»  le  pourquoi  le  Seigneur  en  prend  un  grand  soin, 

reste  (10).  «  Et  pour  vous  aussi,  vous  êtes  purs,  Une  veuve  est  une  femme  qui ,  pouvant  se  re- 

«mais  non  pas  tous.  Car  il  savait  qui  était  marier,  souffre,  par  crainte  de  Dieu,  les  peines 

«celui  qui  le  devait  trahir  (il)».  S'ils  sont  et  les  afflictions  de  la  viduifé.  Tendons-leur 

purs  ,  pourquoi  lavez-vous  leurs  pieds?  C'est  donc  la  main  ,  nous  tous,  et  hommes  et  fem- 

jjourvous  apprendre  à  vous  abaisser  et  à  vous  mes,  de  peur  que  nous  ne  soyons  un  jour  dans 

humilier.  Voilà  pourquoi  le  Sauveur  a  lavé  la  môme  peine.  Que  si  nous  devons  y  tomber 

seulement  celui  des  membres  qui  paraît  le  assurons-nous  par  là  à  nous-mêmes  la  charité 

plus  vil  de  tous.  d'autrui. 

Et  que  signifient  ces  paroles  :  a  Celui  qui  a  Les  larmes  des  veuves  n'ont  pas  peu  de  force 

0  été  lavé?  »  C'est-à-dire:  Celui  qui  est  pur.  et  de  vertu,  elles  peuvent  ouvrir  le  ciel  même. 

Mais  les  disciples  étaient-ils  purs,  eux  qui  n'é-  Gardons-nous  bien  de  les  insulter,  d'augmen- 

taient  point  encore  délivrés  de  leurs  péchés,  ter  leurs  peines  et  leurs  calamités:  mais  au 

qui  n'avaient  pas  encore  reçu  le  Saint-Esprit?  contraire  assistons-les  de  toutes  manières.  Si 

Etaient-ils  purs,  lorsque  le  péché  dominait  nous  le  faisons,  nous  nous  procurerons  un 

encore  dans  le  monde,  lorsque  l'arrêt  de  notre  asile  bien  sûr,  et  dans  ce  monde  et  dans  l'au- 

condamnation  subsistait,  lorsque  la  victime  tre.  Ce  n'est  pas  ici-bas  seulement  que  ces 
n'avait  point  encore  été  ofTerte  ?  Comment 

donc    Jésus-Christ    les    dit-il    purs?    Il    les    dit  •  ■  Dl'^putons..    saint   Chrysostome,  saint  Cyprien,  et  quelques 

„                                                .  autres  Peres  Usent  de  même  :  Disputemus,  disputons,  plaidons,  c'est- 

ÇUrS  :    mais  afin  que  vous  ne  croyiez  pas  que  ,  à-dire  :  .  voyons  qm  de  nous  aura  tort ..  L'hébreu  et  les  Septante 

pour  être  purs,  ils  fussent  entièrtment  affran-  ^''^°''  •  Accusons-nous  l'un  l'autre..  Notre  Vulgate  du  :  .Accusez- 

,  .        ,            ,    ,    ,        .,            •        .'           «•            A            ,,    .  moi»  :  c'est-à-dire,  accusez-moi  d'injustice,  si  je  vous  punis,  lois- 

jpms   du    pèche,    U  a  ajoute:   «Vous  CtcS  déjà  ^ue  vous  vivrez  dans  UjusUce  et  dans  l'innocence. 
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femmes  nous  seront  d'un  grand  secours ,  c'est  bunal  de  Jcsiis-Clirist.    Puissions-nous  jouir 

encore  en  l'autre  \ie  ;  puisque  le  bien  que  tous  de  ce  bonheur,  par  la  i^ràce  et  la  miséri- 

nous  leur  aurons  fait  retranchera  et  efiacera  corde  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui 

la  plus  grande  partie  de  nos  péchés ,  et  nous  appartient  la  gloire  dans  tous  les  siècles  des 

fera  comparaître  avec  confiance  devant  le  tri-  siècles  1  Ainsi  soit-il. 


HOMÉLIE  LXXI. 

ET  lÉSCS  REPRIT  SES  VÊTEMENTS  :   ET  S'ÉTANT    REMIS   A  TABLE,  IL  LEUR   DIT  :   SAVEZ-VODS  CE   QUE  JE 

VIENS  DE  vous   FAIRE?    (VERS.    12,   JUSQD'aO  VERSET  19.) 


ANALYSE. 


1.  Endurcissement  de  Judas.—  La  conduite  de  Jésus-Christ  à  l'égard  de  ses  disciples  doit  faire  réflécbir  les  maîtres  qui  sont  durs 
envers  leurs  serviteurs. 

2.  L'Orateur  insiste  sur  la  leçon  d'humilité  donnée  au  monde  par  le  Maître  du  monde. 

3.  Ce  n'est  pas  celui  qui  reçoit  l'injure  qui  est  malheureux  et  à  p'aindre,  mais  celui  qui  la  fait.  —  Récompenses  qu'auront  et  ce- 
lui qui  ne  s'est  point  vengé  ,  le  pouvant,  et  celui  qui  ne  le  pouvant  pas,  a  retenu  sa  colère  et  sa  langue.  —  Celui  qui  ne  se 
venge  point  devient  semblable  à  Dieu.  —  Plus  les  exemples  sont  anciens,  plus  ils  sont  propres  à  persuader  :  pourquoi.  —  Noé 
parfait  en  son  temps.  —  Joseph,  Moïse  ,  modèles  de  douceur  et  de  patience.  —  Histoire  de  Joseph.  —  Pardonner,  afin  que 
Dieu  nous  pardonne. 


4.  Tomber  dans  l'abîme  des  péchés  ,  c'est , 
mes  très-chers  frères,  c'est  sûrement  un  ter- 
rible malheur*.  Il  est  bien  difficile  alors  que 
le  cœur  change  et  se  convertisse.  Voilà  pour- 
quoi il  faut,  dès  le  commenceineut,  faire  tous 
ses  efforts  pour  ne  pas  se  laisser  tomber  dans 
les  pièges  du  péché*.  Il  est  plus  aisé  de  n'y 
pas  tomber  que  d'en  sortir ,  lorsqu'une  fois 
on  y  est  tombé.  Voyez  Judas  :  une  fois  qu'il 
s'y  fut  jeté,  tous  les  secours  que  lui  a  offerts 
son  Maître  sont  devenus  inutiles  et  il  ne  s'e$t 
point  relevé.  Jéï^us  a  dit  devant  lui  :  «  Un  de 
«  vous  autres  est  un  démon  »  (Jean,  vi,  71)  ; 
il  a  dit  :  «  Je  ne  dis  pas  ceci  de  vous  tous  » 
(Id.  XIII,  18)  ;  il  a  dit  :  «  Je  connais  ceux  que 
«j'ai  choisis».  (Ibid.)  Et  Judas  n'y  a  point 
fait  attention. 

Après  donc  qu'il  leur  eût  lavé  les  pieds,  il 

•  Lorsque  le  méchant  e«t  parvenu  au  plus  profond  des  péchés,  dit 
le  Sage,  il  méprise  tout  :  mais  l'ignominie  et  l'opprobre  le  suivent. 
(Prov.  xvMi.) 

*  Car  celui  qui  néglige  les  petites  choses,  tombe  peu  à  peu.  (Eccli. 
zu,  1.)  Uu9  Âne  alUcbéo  à  Jésus-Christ,  dit  saint  Jci6me,  est  at- 


reprit  ses  vêtements,  et  s'étant  remis  à  table, 
h  leur  dit  :  «  Savez-vous  ce  que  je  viens  de 
«  faire?  »  Le  Sauveur  ne  parle  plus  à  Pierre 
seul,  mais  à  tous.  «  Vous  m'appelez  votre 
«  Maîlre  et  votre  Seigneur,  et  vous  avez  rai- 
«  son,  car  je  le  suis  (13).  Vous  m'appelez  ». 
Jésus-Christ  approuve  le  sentiment  qu'ils  ont 
de  lui.  Ensuite,  de  peur  qu'ils  ne  croient  que 
c'est  par  complaisance  pour  eux  qu'il  l'ap- 
prouve, il  ajoute  :  «  Car  je  le  suis  ».  En  citant 
ainsi  leurs  paroles ,  il  ôte  à  l'affirmation  ce 
qu'elle  pouvait  avoir  de  choquant,  car  leur 
emprunter  leurs  expressions  et  se  borner  à 
les  confirmer,  cette  conduite  n'était  pas  propre 
à  inspirer  de  mauvaises  pensées;  «  car  je  le 
a  suis  »,  dit-il.  Ne  voyez-vous  pas,  mes  frères, 
que  Jésus-Christ  parle  plus  ouvertement  de 
soi,  lorscju'il  s'entretient  seul  avec  ses  disci- 
ples? Comme  donc  il  dit  :  «  N'appelez  per- 
ce sonne  sur  la  terre  votre  maître,  parce  que 

tentivc  et  aux  plus  grandes  et  aux  plus  petites  choses,  sachant  qull 
lui  faudra  rendre  compte  même  d'une  parole  oiseuse.  Ad  lieliodoTy 
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«  vous  n'avez  qu'un  seul  Maître  »  (MattU.  xxii,  libres  comme  des  serviteurs  et  des  esclaves 

8)  ;  il  dit  de  même  :  «  N'apjekz  aussi  i)ei'SOuiie  acholés  au  marché. 

«sur  la  terre  votre  père  ».  Au  reste,  celte  Que  répoiidrons-nous  un  jour,  nous  qui, 

parole  :  un  seul  maître  et  un  seul  père,  n'est  ayant  devant  les  yeux  de  si  grands  exemples 

pas  seulement  dite  du  Père,  mais  encore  du  de  modération  et  de  patience,  ne  les  imitons 

Fils;  si  Jésus-Cluistnt;  parlait  pas  de  soi,  com-  pas  ;  nous  qui  en  sommes  loliK ment  éloignés, 

ment  aurait-il  dit  :  «Afin  que  vous  soyez  en-  nous  qui  sommes  si  hauts  et  si  enfles  d'or- 

0  fants  de  la  luiiiière  ?  »  (Jean,   xii,   36.)  Et  gueil,  qui  ne  rendons  pas  aux  autres  ce  que 

encore, s'il  apjelaii  Maître  le  Père  seul,  com-  nous  leur  devons?  Dieu  nous  a  faits  débiteurs 

ment  parlerait-il  en  ces  termes  :  «  Car  je  le  les  uns  des  autres,  il  a  comiiencé  par  payer  le 

«suis?»  Comment  dirait-il  :  «  Le  Christ  '  est  premier  nos  grandes  dettes,  et  il  ne  nous  a 

«  votre  seul  docteur,  votre  seul  Maître  ?  »  laisse  que  la  char;i;e  d'acquitter  1(  s  i)lus  petites. 

«  Si  donc,  »  dit-il,  «je  vous  ai  lavé  les  pieds.  Eu  etîet,  liuand  il  nous  a  lavé  les  pieds,  il 

«  moi  qui  suis  votre  Seigneur  et  votre  MaîUe,  était  uotre  Seigneur;  mais  nous,  si  nous  fai- 

«  vous  devez  aussi  vous  laver  les  pieds  les  uns  sons  de  môme,  c'est  à  nos  com[)agnons  que 

c  aux  autres.  Je  vous  ai  donné  l'exemple,  afin  nous  le  faisons.  Jésus-Christ  nous  le  fait  cîai- 

«  que,  pensant  à  ce  que  je  vous  ai  fait,  vous  rement  entendre  en  disant  :  «  Si  donc  je  vous 

«  fassiez  aussi  de  même  (14)  ».  Mais  ce  n'est  «ai  lavé  les  pieds,  moi  qui  suis  votre  Sei- 

point  là  une  même  chose,  il  est  le  Maîlie  et  le  «  gneur  et  vo'.re  Maître  ».  Et  encore  :  «  Vous 

Seigneur,  et  vous,  vous  êtes  tous  des  serviteurs  «  fassiez  aussi  de  même».  Ou  devait  s'attendre 

les  uns  des  autres.  Que  veut  donc  dire  ce  mot:  à  ce  que  le  Seigneur  dît  :  A  combien  plus  forte 

«  De  même?  »  Avec  le  même  soin  et  la  même  raison  devez-vous  en  faire  de  même,  vous  qui 

affection.  Voilà   pouiquoi  le  Sauveur    nous  n'êtes  que  des  serviteurs;  mais  il  laisse  le  soin 

donne  de  grands  exemples,  afm  que  nous  fas-  de  tirer  la  conclusion  à  la  conscience  de  ceux 

sions  du  moins  les  petites  choses.  Les  exem-  quil'écoutent.  Mais  pounjuoi  le  Sauveur  lava-t- 

ples  que  donnent  les  niaîtresaux  enfants  qu'ils  il  alors  les  pieds  de  ses  disciples?  Parce  qu'ils 

instruisent  sont  de  môme  écri' s  dans  les  plus  devaient  recevoir  des  honneurs,  les  uns  plus 

beaux  caractères,  afin  qu'ils  tâchent  de  les  imi-  grands,  les  autres  moins  considérables. 

ter,  quoiqu'imi'.aifaitement.  2.  Afin  donc  que  les  disciples  ne  s'élèvent 

Où  sont-ils  maintenant  ceux  qui  ne  font  pas  au-dessus  des  autres,  et  qu'ils  ne  disent 

aucun  cas  de  leurs  frèies  en  servitude?  Où  pas  comme  auparavant  :    «  Qui  est  le  plus 

sont  ils  ceux  qui  veulent  être  honorés?  Jésus-  «  grand?  »  (Matth.  xviii,  1),  et  aussi  qu'ils  ne 

Christ  a  lavé  les  pieds  d'un  traître,  d'un  sacri-  conçoivent  pas  d'indignation  les  uns  contre 

lége  et  d'un  larron,  lors  même  qu'il  allait  le  les  autres  (Matth.  xx,  24),  Jésus-Christ  réprime 

trahir;  il  le  fait  asseoir  et  manger  à  sa  table,  toutes  ces  pensées  d'orgueil,  en  disant  :  Quelque 

lorsqu'il  n'y  avait  nulle  es|)érance  d'amende-  grand  que  vous  soyez,  vous  ne  devez  pas  vous 

ment  et  de  repentir,  et  vous,  vous  avez  de  élever  au-dessus  de  votre  frère.  Le  Sauveur 

hauts  sentiments  de  vous-mêmes  et  vous  vous  n'a  point  dit,  ce  qui  était  ot  plus  grand  et  plus 

enûez  d'orgueil?  Lavons-nous  les  pieds  les  uns  fort  :  Si  j'ai  lavé  les  [)ieds  d'un  traître,  est-ce 

aux  autres,  dit  leSaiiveur,  lavons  même  ceux  (juel  jue  chose  de  si  admirable  que  vous  laviez 

de  nos  serviteurs.  Et  qu'y  a-t-il  de  si  grand  à  les  pieds  de  vos  comp  gncms?  Mais,  comme  il 

laver  même  les  pieds  de  nos  serviteurs?  Parmi  ve..ait   de    laver   réellement   les   pieds  d'un 

nous  toute  la  dilîerence  entre  le  libre  et  l'es-  traître,  il  laisse  cela  au  jugement  de  ceux  qu/ 

clave  n'est  que  de  nom,   mais  à  l'égard  de  en  avaient  été  les  témoins.  C'est  aussi  pour 

Jésus-Christ,  elle  est  réelle  et  véritable.  Il  est  cette  raison  qu'il  a  dit  :  «  Celui  qui  fora  et 

le  Seigneur  par  nature,  et  nous,  par  nature,  «  enseignera,  sera  grand  dans  le  royaume  des 

nous  sommes  des  serviteurs  et  des  esclaves,  «cieux».  (Ma!th.  v,  19.)  Car  c'est  véritable- 

et  cependant  celui  qui  est  le  vrai  Seigneur  n'a  ment  enseigner,  (\ue  d'enseigner  par  les  œu- 

pas  dédaigné  de  faire  une  action  si  basse  et  si  vres.  En  effet,  quel  faste,  ce  que  venait  de  faire 

humiliante.  Mais  aujourd'hui  il  faut  se  tenir  le  Seigneur,  n'aurait-il  pas  abattu,  q  :ella 

pour  content  si   nous  traitons  des  hommes  ostentation  cet  acte  n'aurait-il  pas  étouffée? 

.,„,.,,          ,     ,  .,         ^                 ,  Celui  qui  est  assis  sur  les  chérubins  lave  les 

Le  Christ  :  on  lit  ce  mot  dans  le  Nouveau  Testament  giec,  dans  ' 

•on  Auteur  et  dans  quelques  mamuicrits,  pieds  d'un   traitrOJ    ct  VOUS,    0   homUlC,   VOUS 
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qui  n'êtes  que  cendre,  que  terre,  que  pous- 
sière, vous  vous  élevez  d'orgueil,  et  vous  avez 
une  haute  opinion  de  vous-même?  Que  si  vous 
voulez  vous  élever,  venez,  je  vous  montrerai 
le  chemin;  car  vous  ne  le  connaissez  pas. 
S'attacher  aux  choses  présentes  comme  à  de 
grandes  choses,  c'est  avoir  l'esprit  petit  et 
lame  basse.  Comme  les  petits  enfants  n'ont 
de  désirs  et  d'ardeur  que  pour  des  bagatelles, 
pour  des  boules,  des  toupies,  des  osselets,  et 
qu'ils  ne  sont  même  pas  capables  de  penser  à 
rien  de  sérieux,  à  rien  de  grand;  de  même 
celui  qui  s'adonne  à  la  vraie  philosophie  ne 
fera  nul  cas  des  choses  présentes.  11  ne  dési- 
rera donc  pas  de  les  acquérir,  ou  que  d'autres 
les  lui  donnent.  Mais  l'homme  qui  ne  s'ap- 
plique pas  à  cette  étude,  s'attachera  d'affection 
et  de  cœur  à  des  toiles  d'araignées,  à  des 
ombres,  à  des  songes,  et  aux  choses  les  plus 
viles  et  les  plus  abjectes. 

«  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis  :  Le 
«  serviteur  n'est  pas  plus  grand  que  le  maître  : 
«  et  l'envoyé  n'est  pas  plus  grand  que  celui 
«  qui  l'a  envoyé  (16).  Si  vous  savez  ces  choses, 
«  vous  serez  heureux,  pourvu  que  vous  les 
«  pratiquiez  (17).  Je  ne  dis  pas  ceci  de  vous 
«  tous  :  mais  il  faut  que  celte  parole  de  l'Ecri- 
«  ture  soit  accomplie  :  Celui  qui  mange  du 
«  pain  avec  moi,  lèvera  le  pied  contre  moi  (18)». 
Jésus-Christ  répète  encore  ici  ce  qu'il  a  dit 
auparavant  :  Si  le  serviteur,  dit-il,  n'est  pas 
plus  grand  que  son  maître,  si  l'envoyé  n'est 
pas  plus  grand  que  celui  qui  l'a  envoyé,  et  si 
j'ai  fait  cette  action,  si  j'ai  lavé  vos  pieds,  à 
plus  forte  raison  il  faut  que  vous  fassiez  de 
même.  Ensuite,  de  peur  que  quelqu'un  ne 
repartît  :  Pourquoi  parlez- vous  de  la  sorte 
maintenant,  nous  n'en  voyons  pas  la  raison? 
il  a  ajouté  :  Je  ne  vous  dis  pas  ceci,  comme  si 
vous  ne  le  saviez  pas;  mais  c'est  afin  que  vous 
montriez  par  vos  œuvres  que  vous  le  savez. 
Véritablement  tous  savent,  mais  tous  ne  font 
pas.  Voilà  pourquoi  le  Sauveur  dit  :  «  Vous 
«  serez  heureux,  pourvu  que  vous  pratiquiez 
f  ces  choses  » .  Encore  que  vous  les  sachiez, 
je  vous  les  répète  très-souvent,  pour  vous  por- 
ter à  les  mettre  en  pratique.  Les  Juifs  les 
savent  aussi,  mais  ils  ne  sont  pas  heureux, 
parce  que  ce  qu'ils  savent,  ils  ne  le  font  pas. 

«  Je  ne  dis  pas  ceci  de  vous  tous  ».  Ah! 
quelle  patience  1  Le  Sauveur  ne  fait  point  en- 
core des  reproches  à  ce  traître,  mais  il  couvre 
son  crime,  pour  lui  donner  le  temps  de  faire 


pénitence  1  Et  il  le  reprend,  sans  néanmoin.> 
paraître  le  reprendre,  en  disant  :  a  Celui  qui 
«  mange  du  pain  avec  moi ,  lèvera  le  pied 
«  contre  moi  ».  Il  me  semble  que  Jésus-Christ 
a  dit  :  a  Le  serviteur  n'est  pas  plus  grand  que 
«son  maître»,  afin  que  si  un  serviteur,  ou 
quelque  autre  vile  personne,  outrage  et  offense 
quelqu'un,  celui-ci  ne  se  trouble  point,  consi- 
dérant ce  qu'a  fait  Judas  :  Judas,  qui,  ayant 
reçu  de  si  grands  biens  de  son  Maître,  le  f)aie 
de  tant  d'ingratitude  !  Voilà  pourquoi  Jésus- 
Christ  a  ajouté  :  «  Celui  qui  mange  du  pain 
«avec  moi».  Et  passant  sur  tous  les  antres 
bienfaits,  il  ne  lui  reproche  que  ce  qui  pouvait 
l'arrêter  et  le  couvrir  de  confusion.  Celui  que 
je  nourrissais,  celui  qui  mangeait  à  ma  table, 
dit-il,  c'est  celui-là  même  qui  me  traliil.  En 
un  mot,  le  Sauveur  disait  ce>  choses  afin  d'ap- 
prendre à  ses  disciples  à  faire  du  bien  à  ceux 
qui  leur  feraient  du  mal,  ceux-ci  demeuras- 
sent-ils incorrigibles. 

Au  reste,  après  avoir  dit  :  «  Je  ne  dis  pas 
«  ceci  de  vous  tous  »  ;  pour  ne  les  p;is  jeter 
tous  dans  la  crainte  et  dans  l'effroi ,  Jésus- 
Christ  sépare  enfin  Judas  des  autres,  et  le  dé- 
signe par  ces  paroles  :  «  Celui  qui  mange  du 
«  pain  avec  moi  ».  Car  ces  mots  :  «  Je  ne  dis 
«  pas  ceci  de  vous  tous  »,  ne  désignaient  abso- 
lument personne  en  particulier  ;  c'est  pour- 
quoi il  a  ajouté  :  «  Celui  qui  mange  du  pain 
«  avec  moi  »,  déclarant  à  ce  malheureux  que 
sa  trahison  lui  était  parfaitement  connue  :  et 
rien  n'était  plus  capable  de  le  détourner  de 
son  dessein.  Le  divin  Sauveur  n'a  point  dit  : 
Judas  me  trahit,  mais  :  «  Il  a  levé  le  pied 
«  contre  moi  »,  pour  faire  connaître  sa  four- 
berie et  les  pièges  qu'il  lui  tendait  secrète- 
ment. 

3.  Enfin,  mes  frères,  ces  choses  sont  écrites 
pour  notre  instruction,  afin  que  nous  ne  nous 
mettions  point  en  colère  contre  ceux  qui  nous 
font  une  injure,  et  que  nous  nous  bornions  à 
les  reprendre  et  à  les  plaindre.  Car  ce  ne  sont 
pas  ceux  qui  sont  offensés ,  mais  ceux  qui 
offensent,  qui  sont  dignes  de  larmes.  Un  ravis- 
seur du  bien  d'autrui ,  un  calomniateur,  et 
tous  ceux  qui  font  du  mal,  se  font  un  très- 
grand  tort  à  eux-mêmes.  Mais  à  nous,  ils  nous 
procurent  de  très-grands  biens ,  si  nous  ne 
nous  vengeons  point.  Par  exemple,  un  voleur 
vous  a  ravi  votre  bien,  vous  en  avez  rendu 
grâces  à  Dieu,  et  vous  lui  avez  rapporté  toute 
la  gloire  de  votre  patience  :  par  cette  action 
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de  grâces,  vous  avez  mérité  une  infinité  de  modèle,  ou  que  je  remonte  encore  plus  haut? 

récompenses,  de  même  que  ce  malheureux  Plus  les  ext'm  pies  sont  anciens,  et  plus  ils  nous 

s'est  préparé  un    feu    immense    et   éternel,  accablent.  Pourquoi?   Parce  qu'alors  il  était 

Mais  si  quelqu'un  dit  :  Où  est  mon  mérite?  plus  dilficile  de  pratiquer  la  vertu.  Les  liom- 
Je  n'ai  pu  me  venger  par  faiblesse  et  par  im-  mes  alors  n'avaient  point  de  lois  écrites,  ils 
puissance,  je  lui  répondrai  :  Vous  auriez  pu  n'avaient  pas  les  exemples  des  anciens,  mais 
vous  fâcher,  vous  mettre  en  colère  :  il  est  en  la  nature  humaine,  nue  et  sans  armes,  com- 
notre  pouvoir  de  maudire  celui  qui  nous  a  battait  par  elle-même,  par  ses  propres  forces  ; 
offensé,  celui  qui  nous  a  fait  du  mal;  il  est  en  elle  était  obligée  de  naviguer  sans  lest  sur  la 
notre  pouvoir  de  lancer  mille  imprécations  vaste  mer  de  ce  monde.  Voilà  pourquoi  l'Ecri- 
conlre  lui,  d'en  parler  mal,  et  de  le  perdre  de  ture,  faisant  l'éloge  de  Noé,  ne  dit  pas  simple- 
réputation.  Vous  n'en  avez  rien  fait,  vous  avez  ment  qu'il  était  parfait,  mais  elle  ajoute  :  «Au 
su  vous  posséder,  vous  aurez  la  récompense  «milieu  des  hommes  qui  vivaient  alors». 
que  mérite  celui  qui  ne  s'est  point  vengé  :  car  (Gen.  vi,  9.)  Par  là,  elle  fait  voir  que  c'était 
il  est  constant  que,  eussiez-vous  pu  le  faire,  dans  un  temps  où  il  y  avait  bien  des  obstacles 
vous  ne  l'auriez  point  fait.  Un  homme  qui  se  à  surmonter;  d'autres,  dans  la  suite,  se  sont 
sent  offensé,  se  fait  des  armes  de  tout  ce  qui  signalés  ;  Noé  pourtant  sera  honoré  à  l'égal 
se  présente;  s'il  ne  soufTre  pas  patiemment  des  plus  grands,  vu  le  temps  où  il  était  parfait, 
l'injure  qu'on  lui  a  faite,  il  s'en  venge  par  des  Qui  donc  avant  Moïse  a  été  doux  et  patient? 
malédictions,  par  des  paroles  injurieuses  et  Le  bienheureux  Joseph,  ce  brave  et  généreux 
outrageantes,  par  des  embûches.  Si  donc  vous  athlète,  qui  ayant  brillé  par  sa  chasteté,  ne  se 
ne  vous  abstenez  pas  seulement  de  toutes  ces  signala  pas  moins  par  sa  patience.  Joseph  fut 
choses,  mais  encore  si  vous  priez  Dieu  pour  vendu  par  ses  frères,  à  qui  il  n'avait  fait  aucun 
celui  qui  vous  a  offensé,  par  cette  conduite  mal;  ou  plutôt  il  avait  été  pour  eux  le  servi- 
vous  devenez  semblable  à  Dieu,  qui  vous  dit  :  teur  le  plus  empressé,  et  ils  l'outragèrent  par 
«  Priez  pour  ceux  qui  vous  persécutent,  afin  un  blâme  injurieux;  mais  Joseph  ne  se  vengea 
«  que  vous  soyez  semblables  à  votre  Père  qui  point,  quoiqu'il  eût  toute  l'afiection  de  son 
«  est  dans  les  cieux  ».  (Malth.  v,  44,  45.)  père  :  et  il  fut  leur  porter  du  pain  dans  le  dé- 

Ne  voyez-vous  pas,  mes  frères,  quel  gain,  sert;  ne  les  trouvant  pas,  il  ne  s'impatienta 
quel  profit  nous  retirons  des  injures  ?  Rien  ne  point,  il  ne  s'en  retourna  pas.  S'il  eût  voulu 
plaît  tant  à  Dieu  que  de  ne  point  rendre  le  se  venger,  l'occasion  était  belle  :  mais  au  con- 
mal  pour  le  mal,  que  dis-je,  le  mal  pour  le  traire,  il  eut  toujours  un  cœur  de  frère  pour 
mal  '  ?  Il  nous  est  ordonné  de  faire  tout  le  ces  bêtes  féroces,  pour  ces  âmes  barbares  et 
contraire,  d'obliger  ceux  qui  nous  offensent,  inhumaines.  Puis,  jeté  dans  une  prison,  lors- 
de  prier  pour  eux.  Voilà  pourquoi  Jésus-Christ  qu'on  lui  en  demanda  le  sujet,  il  ne  dit  aucun 
comblait  de  bienfaits  celui  qui  le  devait  trahir,  mal  de  ses  frères ,  mais  seulement  :  je  n'ai  rien 
il  lui  lavait  les  pieds,  il  lui  faisait  des  repro-  fait;  et  «j'ai  été  enlevé  par  fraude  de  la  terre 
ches  en  secret,  il  le  réprimandait  avec  mode-  «  des  Hébreux».  (Gen.  xl,15.)  Et  dans  la  suite, 
ration  et  avec  douceur,  il  l'honorait  de  ses  aussitôt  qu'il  fut  élevé  en  dignité  et  en  puis- 
services,  de  sa  table,  de  son  baiser.  Et  néan-  sance,  il  leur  donna  du  pain,  les  tira  de  leur 
moins  Judas  n'en  est  pas  devenu  meilleur;  misère,  les  arracha  à  une  infinité  de  maux  :  car 
Jésus-Christ  n'a  pourtant  pas  cessé  de  faire  ce  si  nous  veillons,  si  nous  sommes  attentifs  sur 
qui  était  en  lui.                                  *  nous-mêmes,  la  méchanceté  du  prochain  n'est 

Mais,  je  le  vois,  mes  frères  :  vous  présenter  point  capable  de  nous  détourner  de  la  vertu, 

l'exemple  du  Maître,  c'est  vous  proposer  un  Mais  ses  frères  en  avaient  usé  à  son  égard 

trop  grand  modèle  :  passons  à  l'exemple  des  d'une  manière  bien  différente  :  ils  l'avaient 

serviteurs,  tirons-en  notre  instruction  ;  et  ce  dépouillé  de  sa  robe,  ils  avaient  voulu  le  faire 

qui  aura  plus  de  force,  servons-nous  ici  de  l'An-  mourir,  et  ils  lui  avaient  reproché  le  songe 

cien  Testament,  de  telle  sorte  que  vous  voyiez  qu'il  leur  avait  raconté;  et  encore  qu'il  leur 

bien  que  la  rancune  est  un  crime  sans  excuse,  eût  apporté  de  quoi  manger,  ils  cherchaient  à 

Voulez-vous  que  je  vous  proi)Ose  Moïse  pour  lui  ôler  la  vie  ou  la  liberté.  (Gen.  xxxvii.)  Ils 

•NevouBiai.sezpoiatvaincre  par  le  mal,  dit  l'Apôtre,  mais  tt.vaii-  "langeaient  et  laissaient  mouHr  dc  faim  leur 

i»z  à  TiiiDcrc  le  mal  pat  le  bieo.  (Rom.  xu,  21.)  frèrc ,  qu'ils  avaicnt  dépouillô  et  jeté  dans  une 
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citerne  :  est-il  rien  de  plus  barbare  et  de  plus  Quelle  excuse   aurons-nous  donc*  un  jour, 

inhumain?  N'étaient-ils  pas  plus  cruels  que  nous  qui,  vivant  après  la  loi,  après  la  gràcu, 

des  assassins?  Ils  le  tirèrent  ensuite  de  la  ci-  après  de  si  grandes  et  si  nouvelles  leçons  de 

terne,  mais  ce  fut  pour  l'exposer  à  mille  morts,  vertu,  n'aurons  pas  même  imité  celui  quia 

en  le  vendant  à  des  hommes  barbares  et  féro-  vécu  avant  la  loi  et  avant  la  grâce  ?  Qui  nous 

ces,  qui  devaient  l'emmener  chez  un  peuple  délivrera  du  supplice?  Car  rien  n'est  pire  ni 

barbare.  plus  dangereux  que  le  souvenir  des  injures. 

Elevé  sur  le  trône,  Joseph,  non-seulement  Celui  qui  devait  dix  mille  talents  en  est  une 

ne  se  vengea  point  de  ses  frères,  mais  encore  preuve  manifeste  :  on  lui  avait  d'abord  remis 

il  excusa  leur  crime,  autant  qu'il  le  pouvait,  sa  dette  ;  mais  après,  on  le  força  de  la  payer, 

attribuant  tout  ce  qu'ils  avaient  fait,  non  à  (Matth.  xviii,  24.)  Dieu  lui  avait  remis  sa  dette 

leur  méchanceté,  mais  à  un  ordre  particulier  par  compassion  et  par  miséricorde;  mais  sa 

de  la  divine  Providence.  Et  s'il  fit  quelque  propre  méchanceté,  mais  sa  dureté  envers  son 

chose  contre  eux,  ce  ne  fut  point  par  un  des-  compagnon,  furent  cause  que  le  Seigneur  lui 

sein  de  vengeance,  mais  par  feinte,  pour  les  fit  tout  payer.  Considérons  ces  choses,  mes 

sonder  et  découvrir  leurs  sentiments  pour  son  frères,  et  pardonnons  à  notre  prochain  ses 

frère  Benjamin.  Et  dès  qu'il  a  reconnu  qu'ils  fautes  et  ses  offenses,  ou  plutôt  répondons  à 

le  défendent  et  le  protègent,   son  cœur  ne  ces  offenses  par  des  bienfaits,  afin  que  nous 

pouvant  plus  se  déguiser,  les  larmes  lui  cou-  puissions  obtenir  la  miséricorde  de  Dieu,  par 

lent  aussitôt  des  yeux,  il  embrasse  ses  frères,  la  grâce  et  la  bonté  de  Notre-Seigneur  Jésus- 

comme  s'il  en  eût  reçu  de  grands  bienfaits.  Christ,  à  qui  la  gloire  et  l'empire  appartien- 

lui  à  qui  ils  avaient  voulu  jadis  ôter  la  vie  :  et  nent  dans  tous  les  siècles  des  siècles  1  Ainsi 

il  les  fait  tous  venir  dans  l'Egypte,  où  il  les  soit-il. 
comble  de  toutes  sortes  de  biens. 


HOMÉLIE    LXXII. 

EN  VÉRITÉ,   EN  TÉRITÉ,  JB  VOUS   lE  DIS   :   QUICONQUE  REÇOIT  CELUI  QUE  J'AURAI  ENVOYÉ,   MB   REÇOIT 
UOI-mÉUE  :  ET  QUI  ME   REÇOIT  REÇOIT  CELUI  QUI  m'a  ENVOYÉ.  (VERS.  20,  JUSQU'AU  VERS.  35.) 


âlALTSb 

1.  Pourquoi,  tous  les  disciples  étant  dans  la  crainte,  Jean  était  couché  nir  le  sein  de  Jésoê. 

2.  Insensibilité  de  Judas.  —  Pourquoi  Jésus-Christ  avait  une  bourse. 

3.  Discours  après  la  Cène.  —  Ce  ne  sont  pas  les  miracles,  mais  c'est  la  charité  qui  fait  et  qui  montre  les  disciples  de  Jésus- 
Christ.  —  Reproches  que  faisaieut  les  gentils  aux  chrétiens,  et  sur  les  miracles,  et  sur  la  charité.  —  En  quoi  les  apôtres  ont 
fait  paraître  leur  charité.  —  Les  gentils  observent  les  vices  et  les  fautes  des  chrétiens,  pour  se  fortifier  dans  leurs  sentiments  et 
se  défendre  d'embrasser  la  religion  chrétienne. 

i.  Dieu  octroie  de  grandes  récompenses  à  «et  qui  me  reçoit,  reçoit  celui  qui  m'a  en- 

ceux  qui  protègent  ses  serviteurs  et  qui  leur  «  voyé  ».  Recevoir  Jésus-Christ,  recevoir  son 

font  du  Ijien  ;  et  le  profit  que  nous  retirons  Père ,   qu'y   a-t-il   de  comparable  à  ce  bon- 

d'une  telle  conduife  est  immédiat.  Car  Jésus-  heur? 

Clirisl  dit  :  «  Celui  qui  vous  reçoit,  me  reçoit;  Mais  quel  rapport  ont  ces  paroles  avec  celles 
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qui  les  précèdent?  qu'ont-elles  de  commun  «  d'entre  vous  »,  il  les  troublait  et  les  effrayait 

avec  ce  qu'a  dit  auparavant  Jésus  -  Christ  ?  tous.  Quoi  donc?  Ils  se  regardaient  tous  l'un 

«Vous  serez  heureux  si  vous  pratiquez  ces  l'autre;  mais  Pierre,  toujours  vif  et  bouillant, 

«  choses  :  celui  qui  vous  reçoit?  »  Toutes  ces  a  fit  signe  à  Jean  (24)  ».  Car,  comme  peu  de 

paroles  s'accordent  fort  bien,  mais  voyez  com-  temps  auparavant  il  avait  été  réprimandé,  et 

ment.  Les  disciples  devaient  sortir  de  leur  pa-  avait  voulu  empêcher  son  Maître  de  lui  laveries 

trie,  se  répandre  dans  le  monde,  et  souffrir  de  pieds  ;  comme  il  est  partout  entraîné  par  son 

grands  maux  ;  le  divin  Sauveur  les  console  amour,  et  partout  censuré,  voilà  pourquoi  il 

par  deux  arguments  :  l'un  qu'il  tire  de  lui-  est  timide  et  craintif,  il  ne  peut  se  retenir  ;  il 

même,  l'autre  qu'il  emprunte  aux  autres.  Si  n'ose  point  davantage  ouvrir  la  bouche,  mais 

vous  vous  appliquez  à  votre  ministère,  si  vous  il  cherche  à  s'éclairer  par  le  ministère  de 

pensez  sagement,  dit-il,  si  vous  vous  souvenez  Jean. 

de  moi,  et  si  vous  considérez  ce  que  j'ai  souf-  Il  se  présente  ici  une  question  digne  de 
fert  et  tout  ce  que  j'ai  fait,  vous  souffrirez  plus  notre  attention  et  de  nos  recherches  ;  pour- 
facilement  le  travail  et  les  afflictions;  et  non-  quoi,  tous  étant  dans  l'inquiétude  et  dans  la 
seulement  vous  vous  consolerez  par  ces  ré-  crainte,  et  le  chef  lui-même  dans  le  trouble  et 
flexions,  mais  encore  par  les  hommages  que  dans  la  terreur,  Jean,  comme  s'il  eût  été  dans 
vous  recevrez  de  tout  le  monde.  Jésus-Christ  la  joie,  se  couche  sur  le  sein  de  Jésus,  et  non- 
marque  le  premier  de  ces  points,  en  disant  :  seulement  il  s'y  repose,  mais  aussi  il  y  laisse 
«  Si  vous  pratiquez  ces  choses,  vous  serez  heu-  tomber  sa  tête;  et  ce  n'est  point  là  seulement 
«  reux  »  ;  l'autre,  par  ces  paroles  :  «  Celui  qui  la  question  qui  est  digne  de  nos  recherches, 
0  vous  reçoit,  me  reçoit  *.  Il  leur  a  fait  ouvrir  mais  encore  ce  qui  suit.  Quoi?  ce  que  Jean  dit 
les  maisons  de  tout  le  monde,  en  sorte  qu'ils  de  lui-même  :  «  Le  disciple  que  Jésus  aimait», 
ont  été  doublement  consolés  et  par  la  fermeté  Pourquoi  aucun  autre  n'a  parlé  de  lui  en  ces 
de  leur  caractère,  et  par  le  zèle  de  ceux  qui  termes?  et  d'ailleurs  les  autres  aussi  étaient 
les  ont  honorés.  aimés?  Mais  celui-ci  l'était  plus  que  tous  las 
Jésus-Christ,  après  avoir  donné  ces  instruc-  autres.  Que  si  nul  autre  n'a  parlé  de  lui  en 
lions  à  ses  disciples  comme  devant  parcourir  ces  termes,  et  si  Jean  lui-même  est  le  seul -qui 
le  monde  entier,  pensant  que  le  traître  serait  l'ait  fait,  il  n'est  rien  en  cela  qui  nous  doive 
privé  de  l'un  et  de  l'autre,  et  qu'il  ne  rece-  surprendre.  Saint  Paul,  dans  l'occasion,  en  a 
vrait  aucun  de  ces  avantages;  qu'il  serait  usé  de  même,  il  a  dit  :«  Je  connais  un  homme 
privé,  et  de  la  patience  dans  les  épreuves,  et  a  qui  fut  ravi  il  y  a  quatorze  ans  ».  (II  Cor. 
des  bons  offices  de  ceux  qui  devaient  recevoir  xxii,  2.)  Et  encore  le  saint  apôtre  a  raconté 
ses  apôtres,  se  troubla  de  nouveau  *.  C'est  pour  beaucoup  de  choses  qui  ne  lui  font  pas  médio- 
marquer  ce  trouble,  et  déclarer  quelle  en  fut  crement  honneur. 

la  cause,  que  l'évangéliste  ajoute  :  o  Jésus  Jean  entend  cette  parole  :   «  Suivez-moi  » 

a  ayant  dit  ces  choses,  troubla  son  esprit,  et  se  (Matth.  iv ,  21)  ;  sur-le-champ  il  quitte  ses 

«  déclara  ouvertement,  en  disant  :  Un  d'entre  filets  et  son  père,  et  il  suit  :  croyez-vous  que 

«  vous  me  trahira  (21)  ».  Le  Sauveur  ne  le  ce  soit  là  peu  de  chose?  Et  que  Jésus  l'ait  pris 

nommant  point,  les  jette  tous  encore  dans  la  avec  Pierre,  et  l'ait  mené  à  l'écart  sur  une 

crainte  et  dans  l'effroi  (22).  Les  disciples  sont  montagne  (Id.  xvii,  1);  selon  vous,  cst-celà  peu 

inquiets  et  en  peine,  quoiqu'ils  ne  se  sentent  de  chose?  Et  encore  qu'il  soit  entré  avec  son 

coupables  d'aucun  mal,  parce  que  le  jugement  Maître  dans  la  maison  du  grand  prêtre  *?  Mais 

de  Jésus-Christ  leur  paraît  plus  sûr  que  Topi-  Jean  lui-même,  quel  éloge  n'a-t-il  pas  fait  de 

nion  qu'ils  peuvent  avoir  d'eux-mêmes;  c'est  Pierre?  11  n'a  point  passé  sous  silence  ces  pa- 

pourquoi  ils  se  regardaient  l'un  l'autre.  Le  rôles  de  Jésus-Christ;  «  Pierre,  m'aimez-vous 

Sauveur  diminuait  la  crainte  en  restreignant  «plus  que  ne  font  ceux-ci  ?  »  (Jean,  xxi,  15.) 

la  trahison  à  un  seul,  mais  en  disant  :  a  Un  Partout  il  le  représente  vif  et  bouillant ,  et 

*  C.-à-d.,  il  eut   de  l'horreur  pour  raction  que  Judas   méditait,  «1  «Saint  Chrysostome,  «aint  Jérôme,  Théophilacte  ,  et  plusieurs  au- 

fut  en  même  temps  ému,  envisageant  sa  mort  qui  n'était  pas  éloignée.  très,  ont  cru  que  lorsque  saint  Jean  dit  :  «  Un  autre  disciple,  qui  était 

Jésus  se  troubla  à  la  vue   de  sa   mort,  et  à  la  présence  de  Judas  :  connu  du  grand-prétre  » ,  il  parle  de  soi,  et  que,  par  conséquent,  il 

mais  ce  trouble  fut  volontaire,  de  même  que  celui  qu'il  excita  dans  Teut  dire  qu'il  entra  avec  le  Sauveur  dans  la  maison  du  grand-prétre. 

lui-même  à  l'approche  du  tombeAu  de  Lazare,  et  ensuite  dan»  le  jai-  Plusieurs  commentateurs  en  doutent,  et  combattent  ce  sentiment.  Il 

dia  d«8  OUvieis.  pewt  trop  long  de  rapporter  le*  luioui  de  put  et  d'autre,  «t  de  !<• 
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sincèrement  atlaché  à  son  Maître.  Au  reste,  Voici  enfln  la  première  fois  que  Jésus  dé- 

c'est  par  un  grand  amour  pour   Jean   que  signe  ouvertement  le  traître ,  sans  toutefois  le 

que  Pierre  fit  cette  demande  :  «  Et  celui-ci,  nommer.  Comment?  En  disant:  «C'est  celui  à 

«  Seigneur,    que  deviendra- t-il  ?  »    (Jean  ,  «  qui  je  présenterai  du  pain  que  je  vais  trem- 

XXI,  21.)  «  per  (26)  ».  Cela  même  est  un  reproche  de  la 

Nul  autre  n'a  parlé  de  Jean  de  la  sorte,  et  perfidie  de  Judas ,  traître  envers  celui  dont  il 
Jean  lui-même  ne  l'aurait  point  fait  si  l'occa-  partageait  la  table  et  le  pain.  Que  ce  repas, 
sion  présente  ne  l'y  eût  engagé.  Si,aprcsavoir  pris  en  commun,  n'ait  pas  eu  le  pouvoir  de 
rapporté  que  Pierre  avait  fait  signe  à  Jean  de  le  retenir,  je  le  i)asse;  mais  quel  homme  n'au- 
deniander  «  qui  était  le  traître  »,  il  n'eût  rien  rait  pas  été  fléchi  par  ce  morceau  de  pain  pré- 
ajouté, sûrement  il  nous  aurait  jeté  dans  l'in-  sente  de  la  main  d'un  tel  Maître?  Eh  bienl 
quiétude  et  dans  le  doute,  et  nous  aurait  mis  son  cœur  n'en  est  point  attendri.  Voilà  pour- 
dans  la  nécessité  d'en  chercher  la  raison  ;  quoi  Satan  entra  aussitôt  dans  lui  (27),  se 
voilà  pourquoi  il  l'apporte  lui-môme,  en  di-  riant ,  se  jouant  de  son  impudence.  Tant 
sant  :  «  Il  se  reposa  sur  le  sein  de  Jésus».  qu'il  a  été  du  nombre  et  dans  la  société  des 

Lorsque  vous  entendez  que  Jean  était  cou-  apôtres,  Satan  n'a  osé  entrer  en  lui,  et  il  s'est 

ché  sur  le  sein  de  Jésus,  et  qu'il  était  si  fami-  contenté  de  l'attaquer  du  dehors.  Mais  aussi- 

lier  avec  son  Maître,  croyez-vous  avoir  appris  tôt  que  Jésus-Christ  l'a  fait  connaître  et  l'a 

peu  de  chose?  Mais  si  vous  demandez  ce  qui  exclu  du  sacré  collège  ,  le  démon  s'est  libre- 

lui  procurait  cet  honneur  et  cet  avantage,  je  ment  jeté  sur  lui,  et  s'en  est  mis  en  possession, 

vous  dirai  que  c'est  l'amour  que  Jésus  avait  Judas  étant  si  méchant  et  si  incorrigible,  il  ne 

pour  lui  ;  c'est  pourquoi  il  dit  :  «  Celui  que  convenait  pas  qu'il  demeurât  davantage  dans 

«  Jésus  aimait  ».  Pour  moi,  je  pense  que  Jean  la  maison  de  son  Maître.  Voilà  pourquoi  Jésus 

eut  un  autre  sujet  de  faire  celte  question,  et  le  chassa;  Satan  s'empare  alors  de  ce  membre 

que  c'était  pour  se  montrer  innocent  du  crime  retranché,  et  le  traître  quittant  les  apôtres, 

dont  le  Maître  accusait  l'un  d'entre  eux.  Voilà  sortit  de  nuit.  Jésus  lui  dit  :  «  Mon  ami ,  faites 

pourquoi  il  interroge  hardiment  et  avec  con-  «  au  plus  tôt  ce  que  vous  faites  (27)  ;  mais  nul 

fiance  ;  et  en  effet,  pour  quelle  autre  raison  ne  «  de  ceux  qui  étaient  à)  table  ne  comprit  cela 

fait-il  cette  demande  que  lorsque  le  chef  des  «  (28)». 

apôtres  lui  fait  signe?  C'est  afin  que  vous  ne  2.  Quelle  insensibilité!  Comment  ne  s'est-il 

croyiez  pas  que  Pierre  s'adresse  préférable-  pas  laissé  fléchir,  et  n'a-t-il  pas  été  couvert  de 

ment  à  lui,  comme  étant  plus  grand  que  les  honte  et  de  confusion  ?  comment  est-il  devenu 

autres,  aussi  Jean  déclare  que  c'est  à  cause  plus  hardi  et  plus  impudent?  comment  est-il 

que  Jésus  l'aimait  beaucoup.  sorti?  Au  reste,  celte  parole  de  Jésus  :  «  Faites 

Pourquoi  Jean  se  reposa-t-il  sur  le  sein  de  «  au  plus  tôt  »  ,  n'est  point  un  ordre  ni  un 

Jésus-Christ?  C'est   parce  qu'en  général  les  conseil;  c'est  un  reproche,  c'est  une  marque 

disciples  n'avaient  pas  encore  une  digne  opi-  du  désir  qu'il  a  que  ce  malheureux  change  et 

nion  de  lui,  et  à  l'égard  de  Jean,  il  soulageait  se  convertisse;  mais  son  coeur  s'étant  endurci, 

par  là  son  affliction.  Il  y  a  toute  apparence  le  Seigneur  l'a  abandonné.  «Mais  »,  dit  l'évan- 

qu'ils  avaient  tous  le  visage  fort  triste  ;  car  si  géliste,  «  nul  de  ceux  qui  étaient  à  table  n*a 

leur  âme  était  pleine  de  trouble  et  de  tristesse,  u  compris  cela  ».  Sur  quoi  on  peut  agiter  une 

leur  visage  sans  doute  l'était  beaucoup  plus  grande  question  :  comment  les  disciples  ayant 

encore.  Jésus  Christ  les  console  donc  et  par  demandé  :  «  Qui  est-ce?»  Et  Jésus  ayant  ré- 

ses  paroles,  et  par  la  réponse  qu'il  fait  à  cette  pondu  :  «  C'est  celui  à  qui  je  donnerai  le  nior- 

deinande,  et  il  invite  Jean  à  reposer  sa  tête  a  ceau  de  pain  trempé  »,  ils  ne  comprirent 

s«u-  son  sein.  Mais  remarquez  que  cet  évangé-  pas  encore  pourquoi  leur  Maître  avait  dit  cela. 

liste  est  très-éloigué  du  faste  et  de  l'ostenta-  Peut-être  répondit-il  si  bas  que  personne  ne 

tien  ;  il  ne  se  nomme  pas,  mais  il  dit  :  «  Celui  l'entendit.  Jean  ayant  sa  tête  inclinée  sur  le  sein 

«  que  Jésus  aimait  ».  De  même  que  fait  saint  de  son  Maître,  lui  parla  peut-être  à  l'oreille,  en 

Pau!,  lorsqu'il  dit  :  et  Je  connais  un  homme  sorte  que  le  traître  ne  fut  point  découvert  : 

ï  qui  fut  ravi  il  y  a  quatorze  ans  ».  peut-être  Jésus  répondit  de  manière  qu'il  ne 

liUcuior.  «Je  qu'un  peut  diro  de  plus  juste  sur  ces  sortes  de  questions  Augustin,  qu'  o  on  ne  doit  pas  témérairement   prononcer  sur  une 

duul(iutu»,bur  Itsqvtellus  on  a  peu  do  lumières,  c'est  ce  que  dit  saint  cbose  dont  l'Ecriture  ne  dit  rien  >,  In  Joan  Tract,  cxiii. 
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se  fit  point  entendre.  Et  alors ,  malgré  ces  pa-  dit  qu'on  ait  donné  de  l'argent  à  Jésus-Christ, 

rôles  signiTicalives  de  Jésus  :  «  Mon  ami,  faites  Seulement  l'évangéliste  rapporte  que  des  fem- 

«  au  plus  tôt  ce  que  vous  faites  »,  ils  ne  com-  mes  qui  lui  étaient  attachées,  et  qui  le  sui- 

prirent  point  ce  qu'il  voulait  dire.  valent  pour  écouter  sa  doctrine  ,  fournissaient 

Jésus- Christ  parlait  de  la  sorte ,  pour  faire  de  leurs  biens  de  quoi  subvenir  à  sa  nourri- 
voir  que  ce  qu'il  avait  dit  aux  Juifs  sur  sa  ture  et  à  ses  besoins  ;  mais  il  ne  laisse  nulle- 
mort,  était  véritable,  savoir  :  «J'ai  le  pouvoir  ment  penser  qu'on  lui  ait  jamais  donné  de 
«  de  quitter  la  vie,  et  j'ai  le  pouvoir  de  la  re-  l'argent.  Pourquoi  donc  celui  qui  défend  à  ses 
«  prendre;  et  personne  ne  me  la  ravit».  (Jean,  disciples  de  ne  porter  avec  eux  dans  leurs 
X,  18.)  Donc,  tant  que  Jésus-Christ  a  voulu  voyages,  ni  sac,  ni  argent,  ni  bâton,  faisait-il 
conserver  la  vie,  personne  n'a  pu  la  lui  ravir  ;  lui-même  porter  une  bourse  pour  le  service 
mais  lorsqu'il  a  permis  qu'on  la  lui  ôtât,  alors  des  pauvres?  C'est  pour  vous  apprendre  que 
il  a  été  facile  de  la  lui  ôter.  C'est  aussi  pour  celui  même  qui  n'a  rien  et  qui  porte  sa  croix, 
insinuer  toutes  ces  choses  qu'il  a  dit  :  «Faites  doit  sur  toutes  choses  avoir  un  grand  soin 
«  au  plus  tôt  ce  que  vous  faites  ».  Et  à  ces  pa-  d'assister  les  pauvres.  Car  le  Seigneur  faisait 
rôles ,  les  disciples  ne  connurent  point  encore  bien  des  choses  uniquement  pour  notre  ins- 
le  traître;  ils  l'auraient  peut-être  mis  en  piè-  truction. 

ces,   s'ils  l'avaient  connu;  peut-être  Pierre        Les  disciples  crurent  donc  que  Jésus  avait 

l'aurait  tué.  Voilà  pourquoi  nul  de  ceux  qui  dit  cela  à  Judas,  afin  qu'il  donnât  quelque  ar- 

étaient  à  table  ne  comprit  ce  que  Jésus  avait  gent  aux  pauvres.  Et  néanmoins  que  le  Sau- 

dit.  Quoi!  Jean  ne  le  comprit  pas?  Non,  Jean  veur  ait  patienté  jusqu'au  dernier  jour,  et 

ne  le  comprit  pas  lui-même;  il  ne  put  penser  qu'il  n'ait  pas  voulu  le  diffamer,  ni  le  faire 

qu'un  disciple  fût  capable  d'une  si  grande  connaître  jusqu'à  ce  moment,  ce  traître  n'en 

méchanceté  et  d'une  si  noire  perfidie.  Comme  a  point  été  touché  ni  amolli.  Nous  devons 

ils  étaient  bien  éloignés  de  se  porter  à  un  si  imiter,  mes  frères,  cette  douceur  et  cette  clia- 

grand  crime,  ils  ne  pouvaient  soupçonner  que  rite  :  quelque  grands  et  énormes  que  soient 

d'autres  en  fussent  capables.  Comme  aussi  le  les  péchés  de  nos  frères ,  nous  ne  devons  pas 

Maître  leur  avait  dit  auparavant  :  «  Je  ne  dis  les  divulguer.  Encore  plus  tard,  notre  divin 

«  pas  ceci  de  vous  tous  (18)  »,  et  n'avait  jamais  Maître  donna  un  baiser  à  Judas,  lorsque  celui- 

dénoncé  le  coupable;  maintenant,  de  même,  ci  venait  pour  le  trahir,  lorsqu'il  se  présentait 

ils  ont  cru  qu'il  parlait  de  quelqu'autre.  à  lui  pour  commettre  l'action  la  plus  noire  et 

«  Il  était  nuit»,  dit  l'évangéliste,  «lorsque  la  plus  horrible;  lorsqu'il  venait  le  prendre 

«Judas  sortit  (30)  ».  Pourquoi  me  marquez-  pour  le  livrer  à  la  croix  et  à  la  mort  la  plus 

vous  la  nuit?  C'est  afin  que  vous  connaissiez  ignominieuse  ;    c'est    alors  même  qu'il  lui 

la  hardiesse  et  l'effronterie  de  cet  homme,  donne  de  nouveaux  témoignages  de  sa  bonté 

dont  le  temps  même  de  la  nuit  n'a  pu  arrêter  la  et  de  sa  miséricorde.  Et  il  appelle  cela  gloire , 

violence.  Mais  cette  circonstance  ne  le  fit  point  pour  nous  apprendre  que  ce  qui  paraît  le  plus 

connaître  encore.  Les  disciples  donc,  saisis  de  honteux  et  le  plus  ignominieux,  nous  illustre 

crainte  et  d'une  grande  frayeur,  étaient  dans  le  et  nous  couvre  de  gloire,  lorsque  c'est  pour 

trouble,  et  ils  n'avaient  point  compris  le  vrai  Dieu  que  nous  le  faisons, 
sens  de  ces  paroles  :  mais  «  ils  pensaient  que        Après  donc  que  Judas  fut  sorti  pour  accom- 

a  Jésus  avait  dit  cela  à  Judas,  afin  qu'il  donnât  plir  sa  trahison,  Jésus  dit:  «  Maintenant  le 

«  quelque  chose  aux  pauvres  ».  Car  le  divin  «  Fils  de  l'Homme  est  glorifié  (31)  ».  Relevant 

Sauveur  avait  grand  soin  des  pauvres,  pour  par  ces  paroles  l'esprit  des  disciples,  qui  était 

nous  apprendre  à  montrer    un  grand    zèle  dans  l'aljattement  et  dans  la  consternation,  il 

pour  le  même  objet.  Et  ils  avaient  raison  leur  fait  voir  et  les  convainc  que  non-seulement 

de  penser  de  la  sorte ,  puisque  Judas  avait  la  ils  n'ont  pas  lieu  de  s'affliger,  mais  qu'ils  doi- 

bourse.  vent  même  se  réjouir.  C'est  pour  cela  qu'au 

Mais,  dira*  quelqu'un  :  nulle  part  il  n'est  commencement,  Pierre  «  ne  connaissant  point 

«  Il  est  à  observer  que  c'est  ici  une  objection  que  se  propose,  en  dit  que  cet  endroit  est  un  pea  obscur,  et  difficile  à  comprendre.  — 
passant,  notre  saint  Docteur,  et  à  laquelle  il  ne  répond  que  par  rap-  La  supposition  que  je  fais  de  l'objection  qui  se  montre  pour  ainsi 
port  à  la  vue  et  au  dessein  qu'il  avait  d'exhorter  ses  auditeurs  d'être  dire  d'elle-mcine  me  paraît  l'éclaircir.  J'ai  seulement  suppléé  quel- 
attentifs  et  soigneux  à  faire  l'aumône,  et  il  le  fait  par  ces  paroles  :  ques  mots  qu'attirent  nécessairement  le  sens  et  la  suite  du  discoun. 
(  C'est  pour  vous  appteadr«,  etc.  •  L'éditeur  de  saint  Chrytostome 
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0  encore  cette  véritable  gloire»  (Matth.xvi,22),  a  et  comme  j'ai  dit  aux  Juifs  qu'ils  ne  pour- 
ne  craignit  pas  de  reprendre  son  Maître.  Car,  «  raient  venir  où  je  vais,  je  vous  dis  aussi  à 
vaincre  la  mort  par  la  mort  même ,  c'est  une  et  vous  autres  »  que  vous  ne  le  pouvez  «  présen- 
grande  gloire,  et  c'est  là  ce  que  dit  Jésus-  a  tcment  (33)».  Jésus-Christ  commence  main- 
Christ  de  lui-même  :  «  Quand  j'aurai  été  élevé,  tenant,  après  le  souper,  à  entretenir  ses  disci- 
«  alors  vous  connaîtrez  qui  je  suis  »  (Jean,  pies  de  choses  tristes  :  car,  lorsque  Judas  sor- 
VIII,  28);  et  encore  :  «  Détruisez  ce  temple  »  tit,  ce  n'était  pas  le  soir,  mais  la  nuit.  Comme 
(Id.  XII,  33)  ;  et  de  rechef  :  «  11  ne  leur  sera  point  ceux  qui  le  venaient  prendre  allaient  incossam- 
«  donné  d'autre  signe  que  celui  do  Jonas  ».  ment  arriver,  il  f;dlait  qu'il  leur  donnât  ses 
(Luc,  XI,  29.)  Apres  sa  mort,  pouvoir  faire  de  ordres  et  toutes  ses  instructions,  afin  qu'ils 
plus  grandes  choses  qu'avant  sa  mort,  com-  n'oubliasseut  et  n'omissent  rien  de  ce  qu'ils 
ment  ne  serait-ce  point  là  une  très-grande  devaient  faire;  ou  plutôt  le  Saint-Esprit  les 
gloire?  En  effet,  afin  que  les  peuples  crussent  faisait  ressouvenir  de  tout  ce  que  leur  Maître 
à  la  résurrection ,  les  disciples  et  les  prédica-  leur  avait  dit  (Jean,  xiv,  26)  ;  il  y  a  même 
teurs  de  la  résurrection  ont  fait  de  plus  grands  beaucoup  d'apparence  que  plusieurs  choses  se 
prodiges.  Disons-le  :  si  Jésus-Christ  n'était  pas  perdirent  alors  de  leur  mémoire ,  et  parce 
ressuscité,  s'il  n'avait  pas  vécu  après  sa  mort,  qu'ils  les  entendaient  pour  la  première  fois,  et 
s'il  n'eût  pas  été  Dieu,  comment  ses  disciples  parce  qu'ils  avaient  bien  des  traverses  et  des 
auraient-ils  fait  en  son  nom  de  si  grandes  afflictions  à  essuyer.  Ils  se  laissèrent  aller  au 
œuvres  et  de  si  grands  miracles?  sommeil,  comme  le  rapporte  un  autre  évangé- 

«  Et  Dieu  le  glorifit.'ra  (32)  ».  Que  veut  dire  liste;   et  ils   étaient  en   proie  à  la  tristesse, 

cela  :  «  Dieu  le  glorifiera  en  lui-même?  »  comme  le  leur  dit  Jésus-Christ  lui-même  : 

C'est-à-dire  :  Il  le  glorifiera  par  lui-même  et  «  Mais  parce  que  je  vous  ai  dit  ces  choses, 

non  par  une  autre  ;  et  il  le  glorifiera  aussitôt,  «  votre  cœur  a  été  rempli  de  tristesse  »  (Matth. 

il  le  glorifiera  en  même  temps  avec  la  croix,  xxvi,  40,  43,  45;  Jean,  xvî ,  6);   comment 

Non,  dit-il,  il  ne  tardera  pas,  et  ce  ne  sera  pas  donc  auraient-ils  pu  retenir  exactement  toutes 

longtemps   après  sa  résurrection  qu'il   fera  ces  choses? 

éclater  sa  gloire;  mais  dès  qu'il  sera  attaché  Mais  pourquoi,  dans  cet  état  de  tristesse  et 
à  la  croix,  des  signes  éclatants  et  des  prodiges  d'accablement,  Jésus-Christ  les  leur  disait-il  ? 
paraîtront,  et  dans  le  ciel,  et  sur  la  terre.  On  C'est  parce  qu'ils  en  tiraient  un  grand  profit  et 
les  vit,  ces  signes  éclatants  et  ces  prodiges  :  le  un  grand  avantage  qui  tournait  à  sa  gloire, 
soleil  fut  obscurci,  les  pierres  se  fendirent,  le  lorsque,  dans  la  suite,  les  voyant  visiblement 
voile  du  temple  se  déchira  en  deux,  plusieurs  arriver,  ils  se  rappelaient  qu'il  les  leur  avait 
cor[is  de  saints  qui  étaient  dans  le  sommeil  de  toutes  prédites.  Mais  encore,  pourquoi  le  Sau- 
la  mort,  ressuscitèrent  (Luc,  xxvi,  45;  Matth.  veur  abat-il  ainsi  Tesprit  de  ses  disciples,  en 
XXVII,  51,  52;  Idem,  ibid.  66)  ;  les  Juifs,  pour  disant  :  Je  n'ai  plus  que  peu  de  temps  à  être 
s'assurer  du  sépulcre,  scellèrent  la  pierre  et  y  avec  vous?  Ils  auraient  bien  pu  répliquer  : 
mirent  des  gardes  ;  et  quoiqu'on  eût  fermé  Vous  avez  raison  de  dire  cela  aux  Juifs,  mais 
avec  une  grosse  pierre  le  tombeau  où  était  le  pourquoi  nous  confondez- vous  avec  ces  in- 
corps, ce  corps  ressuscita  et  sortit  du  tombeau,  grals?  Non,  il  ne  les  confond  point.  Pourquoi 
Quarante  jours  après,  les  disciples  reçurent  le  dit-il  donc  :  «  Comme  j'ai  dit  aux  Juifs  ?  » 
Saint-Esprit,  et  aussitôt  ils  prêchèrent  Jésus  C'est  pour  les  faire  souvenir  que  ce  n'est  point 
ressuscité.  Voilà  ce  que  signifie  cette  parole  :  l'approche  du  danger  qui  lui  dicte  ce  langage, 
«  Dieu  le  glorifiera  en  lui-même  »  ;  et  il  le  glo-  et  que  dès  longtemps  il  est  averti,  eux-mêmes 
rifiera  incontinent,  non  par  les  anges,  non  par  en  sont  témoins,  eux  qui  ont  entendu  faire  ces 
quelque  autre  puissance,  mais  par  lui-même,  prédictions  aux    Juifs.   C'est    pourquoi    il    a 

3.  Comment  Dieu  l'a-t-il  glorifié  par  lui-  ajouté  :  «  Mes  petits  enfants  »,  afin  qu'enten- 

même?  En  faisant  tout  pour  la  gloire  de  son  dant  ces  paroles  :  «  Comme  j'ai  dit  aux  Juifs  », 

Fils.  Mais  le  Fils  a  fait  toutes  choses.  Ne  le  ils  ne  crussent  pas  qu'il  les  leur  disait  de  la 

voyez-vous  pas,  mes  frères,  que  Jésus  rapporte  même  manière  et  dans  le  même  sens.  Ce  n'a 

au  Père  les  œuvres  du  Fils?  donc  point  été  pour  jeter  ses  disciples  dans 

«  Mes  petits  enfants,  je  n'ai  plus  que  peu  de  l'abattement  et  dans  la  tristesse  ,  que  leur 

a  temps  à  être  avec  vous.  Vous  me  chercherez,  Maître  leur  a  dit  cela,  mais  pour  les  consoler 
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et  les  prévenir,  de  peur  qu'ils  ne  fusfent  un  «  vous  ê*cs  mes  disciples  (35)  ».  Par  ces  paroles 

jour  troublés  des  calamités  qui  fondraient  sur  Jésus-Christ  leur  déclare  que  les  ayant  fondés 

eux  à  rimproviste.  dans  la  charité,  et  marqués  de  ce  signe,  rien 

«  Vous  ne  pouvez  venir  où  je  vais  ».  Par  ces  ne  pourra  dissiper  ceux  qu'il  s'est  ainsi  réunis, 

paroles,  le  Sauveur  fait  connaître  que  sa  mort  Au  reste,  le  Sauveur  leur  a  fait  cette  prédic- 

est  une  translation  et  un  passage  à  un  meilleur  tion  aj  rès  que  le  traître  est  sorti  et  s'est  séparé 

état,  en  un  lieu  où  les  corps  périssables  ne  d'eux.  Mais  pourquoi  appelic-t-il  nouveau  un 

sont  point  reçus.  Il  dit  auspi  ces  choses  pour  coînmandement  inscrit  dans  l'ancienne  loi? 

exciter  leur  amour  et  le  rendre  plus  vif  et  plus  C'est  parce  qu'il  l'a  rendu   nouveau  par  la 

ardent.  Vous  le  savez,  mes  frères,  lorsque  nous  manière    dont   il   l'a  promulgué;    qu'ayant 

voyons  partir  quelques-uns  de  nos  plus  grands  dit  :  «  Vous  vous  aimerez  les  uns  les  autres  », 

amis,  l'amour  que  nous  avons  pour  eux  s'en-  il  a  ajouté  :  «  Comme  je  vous  ai  aimés  ».  Je 

flamme  davantage,  et  surtout  si    nous   les  n'ai  point  acquitté  une  dette,  je  ne  vous  ai 

voyons  aller  dans  un  pays  où  nous  ne  saurions  point  aimés  en   récompense  de  vos  mérites 

aller  nous-mêmes.  Encore  une  fois,  Jésus-  précédents,  mnis  j'ai  couimencé  moi-même  le 

Christ  a  dit  ces  choses,  et  pour  effrayer  ks  premier  à  vous  aimer,  dit-il,  et  à  vous  faire  du 

Juifs,  et  pour  allumer  l'amour  de  ses  disciples,  bien  ;  ainsi  il  faut  que  vous,  de  même,  vous 

Le  lieu  où  je  vais  est  tel,  dit-il,  que  ni  eux,  ni  fassiez  du  bien  à  vos  amis,  uif  me  sans  avoir 

vous  autres,  qui  êtes  mes  plus  gmnds  amis,  vis-à-vis    d'eux    aucune    obli^alion.   Et   sans 

vous  n'y  pouvez  venir;  en  quoi  il  fait  aussi  parler  des  mi.  acli^s  quil  leur  devait  donner  le 

connaître  sa  dignité.  «Et  je  vous  le  dis  pré-  pouvoir  de  faire,  il  les  distingue  parla  charité. 

«  sentement  »,  mais  différemment  à  eux,  dif-  Pourquoi?  Parce  que  c'est  là  principalement 

féremment  à  vous  ;  c'est-à-dire,  je  ne  vous  le  ce  qui  fait,  ce  qui  caractéiise  les  saints  ;  car  la 

dis  pas  comme  à  eux,  ni  pour  vous  confondre  charité  est  la  ba?e  de  toute  vertu.  C'est  princi- 

avec  eux.  paiement  })ar  la  charité  que  nous  acquérons 

Quand  les  Juifs  ont-ils  cherché  Jésus?  Quand  tous  le  salut.  C'est  là,  dit  Jésus-Christ,  c'est  là 
l'ont  cherché  les  disciples?  Les  disciples  l'ont  être  mon  disciple,  et  tous  vous  loueront  s'ils 
cherché  lorsqu'ils  fuyaient  de  tous  côtés;  les  vous  voient  imiter  mon  amour  et  ma  charité. 
Juifs,  lorsqu'ils  tombèrent  dans  une  extrême  Quoi  donc?  Ne  scut-ce  pas  plutôt  les  mira- 
calamité,  dans  des  malheurs  inouïs,  lorsque  clés  qui  font  connaître  les  disciples  de  Jésus- 
leur  ville  fut  prise  et  que  la  colère  de  Dieu  les  Christ?  Nullement,  «  Car  plusieurs  dh-ont  : 
environnant  de  toutes  parts,  s'appesantit  entiè-  «Seigneur,  n'avons-nous  pas  chassé  les  dé- 
rement  sur  eux.  Jésus-Christ  parla  donc  autre-  «mous  en  vulre  nom?»  (Matth.  vu,  22.)  Et 
fois  de  la  sorte  aux  Juifs,  à  cause  de  leur  incré-  encore  :  Les  disciples  étant  dans  la  joie  de  ce 
dulité  ;  maintenant  il  parle  à  vous,  disciples,  que  les  démons  obéissaient  à  leur  comraande- 
afin  de  vous  préparer  aux  malheurs  qui  vous  ment,  Jésus  leur  dit  :  «  Ne  vous  réjouissez  pas 
sont  réservés.  o  de  ce  que  les  démons  vous  sont  soumis,  mais 

0  Je  vous  fais  un  commandement   nou-  «  réjouissez-vous  de  ce  que  vos  noms  sont 

a  veau  (3i)  ».  Comme  il  était  vraisemblable  «  écrits  dans  le  ciel  ».  (Luc,  x,  20.)  Si  les  rai- 

que  les  disciples,  entendant  ces  choses,  seraient  racles  ont  con  verti  le  monde,  c'est  que  la  cha- 

saisis  de  peur  et  d'effroi,  ainsi  que  des  gens  rite  préexistait;  sans  la  charité  il  n'y  aurait 

près  d'être  absolument  abandonnés,  leur  Maître  pas  eu  de  miracles.  C'est  la  charité,  c'est 

les  console,  et,  pour  les  rassurer  et  les  fortifier,  l'union  de  tous  les  cœurs  qui  a  fait  la  vertu 

il  implante  dans  leur  cœur  la  racine  de  toutes  des  disciples.  S'il  y  avait  eu  de  la  division 

sortes  de  biens,  savoir,  la  charité;  comme  s'il  parmi  les  disciples,  tout  aurait  été  perdu.  Et 

disait  :  parce  que  je  m'en  vais ,  vous  êtes  le  Sauveur  n'a  [)oint  dit  cela  seulement  pour 

tristes  et  abattus  ;  mais  si  vous  vous  aimez  les  ses  disciples,  mais  encore  pour  tous  ceux  qui 

uns  les  autres,  vous  serez  plus  forts  et  plus  croiraient  en  lui  dans  la  suite,  car  aujourd'hui 

courageux.  Pourquoi  donc  ne  le  leur  a-t-il  pas  même  rien  ne  scandalise  tant  les  gentils  que 

dit  en  ces  termes  ?  Parce  que  la  manière  dont  de  voir  qu'il  n'y  a  point  de  charité  parmi 

il  le  leur  a  dit  était  beaucoup  plus  utile  et  plus  nous;  mais,  direz-vous,  ils  nous  reprc^chent 

avantageuse.  aussi  qu'il  ne  se  fait  plus  de  miracles.  Il  est 

a  C'est  en  cela  que  tous  connaîtront  que  ,  vrai,  mais  pas  si  fortement. 


/ 
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En  quoi  les  apôlres  ont-ils  fait  paraître  leur  écartf^nt  et  les  font  fuir.  En  f-ffet,  il  est  aisé  de 

charité?  Ne  voyez-vous  pas  que  Pierre  et  Jean  pltilosophnren  paroles,  et  plusieurs  parmi  eux 

ne  se  séparent  jamais  lorsqu'ils  vont  au  tem-  ont  philosophé  de  la  sorte;  mais  ils  dernan- 

ple?Ne  voyez-vous  pas  quelle  affection  Paul  4ent  quelque  chose  de  ph)s.  ils  demandent  la 

avait  pour  ses  frères?  et  vous  doutez  encoreT  pratique.  Qu'on  leur  disn  :  Rappelfz-vous  nos 

Si  les  apôtres  ont  été  ornés  des  autres  vertus^  anciens,  ils  ne  nous  écoutent  point,  ils  ne  veu- 

ils  ont  possédé,  à  plus  forte  raison,  celle  qui  lent  point  remonter  si  haut,  ils  nous  regardent, 

est  la  source  de  tous  les  biens;  car  la  charité  nous,  et  ils  ex'unirient  ce  que  nous  sommes 

croît  dans  l'âme  qui  est  douée  de  la  vertu,  elle  présentement  ;  montrez-nous,  disant  ils,  mon- 

scche  et  péril  dans  celle  oii  règne  l'iniquité,  trez-nous  votre  foi  par  vos  œuvres  \  Et  c'est 

«  Lorsque  l'iniquité  sera  très-grrmde  »,  dit  Je-  ce  (pi(!  nous  ne  sauritius  fciire.  Au  contraire, 

sup-Christ,  «la  charité  de  plusieurs  se  refroi-  ils  nous  voient   nous  acharner  contre  noire 

«dira».  (Matth.  xxiv,  12.)  Sûrement  les  gen-  prochain,  et  le  traiter  plus  cruellement  que 

tils  ne  sont  pas  autant  gagnés  par  les  miracles  ne  font  les  bêtes  féroces,  et  ils  nous  appellent 

que  de  la  vie  que  nous  menons,  et  rien  ne  le  fléau  du  monde. 

perfectionne  la  vie  comme  la  charité.  Ils  ont  Voilà  ce  qu'allèguent  les  gentils  pour  se  dé- 
souvent  appelé  fourbes  ceux  qui  faisaient  des  fendre  d'entrer  parmi  nous.  Aussi  nous  en 
miracles;  mais  ils  n'ont  [las  de  prise  sur  une  porterons  la  peine,  nous  serons  punis  non- 
vie  pure  et  sainte.  Avant  que  la  prédication  de  seulement  d'avoir  fait  le  mal,  mais  aussi  d'être 
l'Evangile  eût  fait  de  si  grands  progrès,  on  cause  que  le  saint  nom  de  Dieu  est  blasphémé, 
avait  raison  d'admirer  les  miracles,  mais  main-  Jusques  à  quand  serons-nous  passiotmés  pour 
tenant  c'est  la  vie  qui  nous  doit  rendre  admi-  les  richesses,  pour  les  délices?  jusques  à  quand 
robles.  Rien  ne  touclie  et  ne  persuade  tant  les  serons-nous  livrés  aux  autres  passions?  Met- 
gentils  que  la  vertu  ;  rien  aussi  ne  leur  est  un  tons  fin  à  ces  désordres,  il  est  temps.  Ecoulez 
plus  grand  sujet  de  scandale  que  la  méchan-  ce  que  le  prophète  dit  de  quelques  insensés. 
ceté,  et  cela  se  conçoit.  «  Mangeons  et  buvons,  car  nous  mourrons  de- 

Lorsqu'un  g'  util  voit  qu'un  avare,  qu'un  «  main  ».  (Isaïe,  xxii,  13.)  Véritablement  nous 

ravisseur  du  bien  d'aulrui  prêche  les  vertus  ne  pouvons  pas  dire  cela  de  ceux  qui  vivent 

contraires  à  ces  vices  et  enseigne  ce  qu'il  ne  aujourd'hui,  puisque  quelques-uns  dévorent 

pratique  point  lui-même,  lorsqu'il  voit  que  eux  seuls  les  biens  de  tous  les  autres,  comme 

celui  à  qui  la  loi  commande  d'aimer  ses  enne-  le  leur  reproche  le  même  prophète,  en  disant  : 

mis  se  déchaîne  contre  ses  concitoyens  comme  «  Serez-vous  donc  les  seuls  qui  habiterez  sur 

une  bête  féroce ,  il   traite  nos  préceptes  de  «  la  terre?  o  (Id.  v,  8.)  C'est  pourquoi  je  crains 

contes  et  de  sottise; .  Quand  il  voit  qu'aux  ap-  qu'il  ne  vous  arrive  quelque  grand  malheur, 

proches  de  la  morl  un  chrétien  est  saisi  de  et  que  nous  ne  nous  attirions  les  plus  terribles 

crainte  et  d'effroi ,   comment  recevra-t-il  le  vengeances  du  Seigneur.  Dieu  veuille  nous  en 

dogme  de  l'immortalité  ?  Quand  il  verra  parmi  préserver  1  détournons-les  donc  en  nous  exer- 

nous  des  hommes  ambitieux  ou  possédés  d'au-  çant  à  toutes  sortes  de  vertus,  pour  acquérir 

très  vices  et  d'autres  passions,  il  demeurera  les  biens  futurs,  par  la  grâce  et  la  bonté  de 

plus  ferme  dans  son  sentiment  et  n'aura  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  par  qui  et  avec 

du  mépris  pour  notre  religion,  car  c'est  nous,  qui  gloire  soit  au  Père  et  au  Saint-Esprit, 

mes  frères,  c'est  nous  qui  sommes  la  cause  maintenant  et  toujours,  et  dans  tous  les  siècles 

qu'ils  persistent  dans  leur  erreur.  Depuis  long-  des  siècles  1  Ainsi  soit-il. 

temps  ils  n'ont  que  du  mélM-iS  pour  leurs  dOg-  .  La  roi  qui  na  point  les  œuvres,  dit   saint  Jacques,  est  morte  ea 

mes  et  une  égale  admiration  pour   les    nôtres  ;  elle-mêrae.  On  pourra  donc  dire  à  celui-là  :  vous  avez  la  foi,  et  mol 

r,,      .         ,            .  j'ai  les  œuvres  :  montrez-moi  votre  foi,  qui  est  sans  œuvres,  et  mot 

mais  aUJOUrd  UUl  notre   vie    et   nos   mœurs  les  je  vous  montrerai  ma  foi  par  mes  œuvres.  (Ch.  u,  17,  18. 
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HOMÉLIE  LXXIII. 

SIMON  PIERRE  LUI  DIT  :  SEIGNEUR,  OU  ALLEZ -VOUS?  JÉSUS  LUI  RÉPONDIT  :  VOUS  NE  POUVEZ  MAINTE- 
NANT ME  SUIVRE  OU  JE  VAIS,  MAIS  VOUS  ME  SUIVREZ  APRÈS.  (VERS.  36,  JUSQU'AU  VERS.  7  DU 
CHAP.  XIV.) 


ANALTSL 

t.  Vivacité  et  ardeur  de  saint  Pierre.  —  L'amour  n'est  rien  sans  la  grâce.  —  Chute  de  saint  Pierre  prédite.  —  Saint  Pierre, 
Coryphée  ou  chef  du  collège  apostolique. 

2.  Jésus-Christ,  pour  ne  pas  attrister  ses  disciples,  leur  cachait  certaines  choses.  —  Jésus-Christ  montre  une  fois  de  plus  qu'il  est 
égal  au  Père  —  Vision  se  prend  pour  connaissance. 

3.  Avoir  grand  soin  de  laver  toutes  les  souillures  de  l'âme  :  premièrement,  c'est  le  baptême  qui  les  efface,  ensuite  plusieurs  autres 
moyens.  —  Le  premier,  l'aumône.  —  Qualité  qu'elle  doit  avoir  pour  être  bonne,  juste  et  utile.  —  Otfrir  à  Dieu  une  oblatioù 
de  ses  rapmes,  c'est  lui  offrir  son  péché,  c'est  souiller  l'autel  et  les  âmes  des  saiuts.  —  Autel  de  pierre.  —  La  moindre  rapine 
infecte  toutes  les  richesses.  —  On  se  lavait  les  mains  en  entrant  dans  l'église.  —  Il  est  indifférent  de  prier  sans  avoir  lavé  les 
mains.  —  On  fait  avec  grand  soin  les  petites  choses,  on  néglige  les  plus  grandes.  —  Faire  l'aumône  de  rapines,  c'est  un 
crime.  —  Il  vaut  mieux  ne  point  faire  des  œuvres  de  miséricorde,  que  de  les  faire  de  nos  vols  et  de  nos  concussions. 


4 .  L'amour  est  un  grand  bien  :  c'est  quel- 
que chose  de  plus  impétueux  que  le  feu,  qui 
s'élève  jusqu'au  ciel  même,  et  dont  rien  ne 
peut  arrêter  la  violence.  Pierre,  cet  homme 
vif  et  bouillant,  ayant  entendu  dire  à  son 
Maître  :  «  Vous  ne  pouvez  pas  venir  où  je 
0  vais  »,  que  répond-il?  «  Seigneur,  où  allez- 
«  vous  ?»  Il  ne  le  dit  pas  tant  pour  être  ins- 
truit que  par  le  désir  qu'il  a  de  le  suivre.  Il 
n'ose  pas  dire  :  Je  vais,  je  vous  suis,  mais  il 
dit  :  «  Où  allez-vous?  »  Jésus-Christ  ne  ré- 
pond point  à  ses  paroles,  mais  à  sa  pensée, 
comme  sa  réponse  le  fait  connaître.  Et  que 
lui  répond-il  ?  «  Vous  ne  pouvez  maintenant 
a  me  suivre  où  je  vais  ».  A  ces  paroles,  ne 
voyez-vous  pas  que  Pierre  désirait  de  suivre 
son  Maître,  et  que  c'est  pour  cela  qu'il  lui  a 
demandé  où  il  allait?  Et,  chose  étonnante, 
cette  réponse  :  «  Vous  me  suivrez  après  »,  ne 
lui  suffit  pas  pour  le  retenir,  ni  pour  réprimer 
la  violence  de  son  désir,  encore  qu'il  entende 
qu'il  a  lieu  d'espérer,  mais  il  se  laisse  empor- 
ter jusqu'à  dire  :  «  Pourquoi  ne  vous  puis-je 
a  pas  suivre  maintenant?  Je  donnerai  ma  vie 
a  pour  vous  (37)  ».  Comme  il  n'avait  plus  la 
crainte  d'être  le  traître,  et  qu'il  était  regardé 
comme  un  bon  et  fidèle  disciple,  il  interroge 


enfin  hardiment  et  avec  confiance  lorsque 
tous  les  autres  gardent  le  silence. 

Ah  I  Pierre,  que  dites-vous?  Votre  Maître 
vous  dit  :  «  Vous  ne  pouvez  pas  »,  et  vous  ré- 
pondez :  Je  puis  I  Vous  apprendrez  donc,  pAr 
votre  propre  expérience,  que  votre  amour 
n'est  rien  sans  la  grâce  d'en-haut.  Et  par  là 
on  voit  clairement  que  ce  fut  pour  l'utilité 
de  Pierre,  que  le  Sauveur  permit  sa  chute. 
Pierre  ayant  dit  avec  trop  de  confiance  et  d( 
hardiesse  ;  «  Je  vous  suivrai  »,  Jésus-Christ 
voulut  l'instruire  en  lui  faisant  connaître  sa 
faiblesse.  Or,  comme  il  persévérait  dans  sa 
véhémence ,  Jésus-Christ ,  à  la  vérité ,  ne  le 
porta  point,  ni  le  poussa  point  à  le  renoncer, 
mais  il  l'abandonna,  afin  qu'il  connût  sa  fai- 
blesse. 

Jésus  prédit  qu'il  serait  livré  et  mis  à  mort. 
Pierre  répondit  :  «  Epargnez-vous  à  vous- 
«  même  tous  ces  maux,  cela  ne  vous  arrivera 
«  point  »  (Matth.  xxvi,  22);  il  en  fut  repris,  et 
il  ne  se  corrigea  point  ;  Jésus  voulant  lui  la- 
ver les  pieds,  il  s'y  opposa  et  dit  :  «  Vous  ne 
«  me  laverez  jamais  les  pieds  1  »  (Jean,  xiii,  8.) 
Et  encore,  son  Maître  lui  dit  :  «  Vous  ne  pou- 
«  vez  maintenant  me  suivre  »,  et  il  répond  : 
«Quand  même  tous  vous  renonceraient,  je 
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a  ne  vous  renoncerai  point  ».  (Jean,  xiii,  35.)  xiii,  37.)  Comme  Pierre  avait  entendu  dire  à 

Comme  donc  il  était  visible  que  Pierre  tom-  son  Maître  que  personne  ne  peut  montrer  un 

baitdans  l'arrogance  et  ne  cherchait  qu'à  con-  plus  grand  amour  qu'en  donnant  sa  vie  (Jean, 

tester,  son  Maître  l'avertit  enfin  de  ne  plus  xv,  13),  aussitôt  cet  homme  plein  de  feu,  dont 

disputer  ni  s'opposer  à  ce  qu'il  veut.  Saint  l'amour  est  insatiable,  saisit  cette  parole  et 

Luc  nous  insinue  ces  choses,  en  rapportant  croit  pouvoir  atteindre  à  ce  qu'il  y  a  de  plus 

que  Jésus-Christ  dit  :  «  J'ai  prié  pour  vous,  élevé.  Mais   Jésus-Christ,  pour  lui  montrer 

«  afin  que  votre  foi  ne  vienne  point  à  man-  qu'il  n'appartient  qu'à  lui  seul  de  promettre 

a  quer  »  (Luc,  xxii,  32)  ;  c'est-à-dire,  afin  que  avec  infaillibilité  un  pareil  sacrifice,  lui  repar- 

vous  ne  périssiez  pas  entièrement  et  jusqu'à  tit  :  «  Le  coq  ne  chantera  point  que  vous  ne 

la  fin.  Le  Sauveur  nous  apprend  aussi  qu'il  «  m'ayiez  renoncé  trois  fois  (38)»;  c'est-à-dire, 

faut  pratiquer  l'humilité  en  toutes  choses,  et  tout  à  l'heure.  Et,  en  effet,  le  moment  n'était 

il  nous  fait  connaître  que  la  nature  humaine  plus  très-éloigné.  C'était  fort  avant  dans  la 

n'est  rien  par  soi,  «  qu'elle  n'est  en  soi  que  nuit  que  Jésus  disait  ces  choses,  et  déjà  la 

a  faiblesse  et  qu'infirmité  ».  Comme  Pierre  première  et  la  seconde  veille  étaient  passées, 

était  toujours  prêt  à  disputer,  se  laissant  em-  a  Que  votre  cœur  ne  se  trouble  point.  (Ch. 

porter  à  la  violence  de  son  amour,  Jésus-Christ  «xiv,  1.)  »  Jésus-Christ  le  dit,  parce  qu'il 

l'avertit  de  s'en  corriger,  de  peur  que,  dans  !a  y  avait  toute  apparence  que  ses  paroles  avaient 

suite,  lorsqu'il  aura  reçu  le  gouvernement  de  troublé  ses  disciples.  Si  le  chef,  qui  était  si 

tout  le  monde,  il  ne  tombe  dans  la  même  zélé  et  si  plein  dardeur,  s'entendit  faire  cette 

faute  ;  et  il  permet  sa  chute,  afin  qu'il  se  con-  terrible    prédiction  ,  qu'il    renoncerait    son 

naisse  (bien  lui-même  par  le  souvenir  de  ce  Maître  avant  que  le  coq  eût  chanté  trois  fois, 

qui  lui  est  arrivé.  il  était  bien  croyable  que  les  disciples  devaient 

Mais  voyez  combien  est  grande  cette  chute  :  être  dans  une  grande  affliction,  et  dans  une 
Pierre  ne  renonça  pas  une  ou  deux  fois  son  tristesse  capable  de  briser  même  des  cœurs 
Maître,  mais  il  s'oublia  au  point  de  le  renon-  de  diamant.  Comme  donc  la  pensée  de  ces 
cer  trois  fois  en  peu  de  temps,  afin  qu'il  con-  choses  ne  pouvait  manquer  de  troubler  les 
nût  qu'il  n'avait  point  tant  aimé  son  Maître  disciples,  et  de  les  jeter  dans  l'effroi,  leur 
qu'il  n'en  avait  été  aimé.  Et  néanmoins,  à  ce-  Maître  les  console  en  leur  disant  :  et  Que  votre 
lui-là  même  qui  avait  fait  une  si  grande  chute,  «  cœur  ne  se  trouble  point  »  :  commençant  à 
Jésus  dit  encore  :  «  M'aimez-vous  plus  que  ne  montrer  par  là  la  vertu  et  la  puissance  de  sa 
«  font  ceux-ci?  »  (Jean,  xxi,  15.)  Ce  n'est  donc  divinité;  puisque  ce  qu'ils  ont  dans  le  cœur 
pas  pour  avoir  été  froid  que  Pierre  est  tombé,  il  le  connaît,  et  il  le  leur  découvre  publique- 
mais  c'est  pour  avoir  été  privé  du  secours  ment. 

d'en-haut  :  Jésus  reçoit  son  amour,  mais  Tes-  a  Vous  croyez  en  Dieu ,  croyez  aussi  en 

prit  de  contradiction  qui  naît  de  cet  amour,  il  «  moi  (1)  »  ;  c'est-à-dire,  toutes  vos  afflictions 

le  retranche  et  le  rejette  :  Pierre,  si  vous  m'ai-  passeront  :  car,  croire  en  moi  et  en  mon  Père, 

mez,  vous  devez  vous  soumettre  et  obéir  à  ce-  c'est  quelque  chose  de  plus  fort  que  toutes  les 

lui  que  vous  aimez.  afflictions,  et  cette  foi  ne  vous  laissera  point 

Jésus-Christ  vous  a  dit,  et  à  vous  et  à  vos  succomber  aux  épreuves.  Le  Sauveur  ajoute 
compagnons  :  «  Vous  ne  pouvez  pas  »;  pour-  ensuite  :  «  11  y  a  plusieurs  demeures  dans  la 
quoi  disputez- vous?  Quoi  I  Vous  ne  concevez  «  maison  de  mon  Père  (2)  ».  Comme  il  a  con- 
pas  ce  que  c'est  qu'une  négation  que  Dieu  sole  Pierre  dans  sa  tristesse,  en  disant  :  «  Mais 
prononce?  Eh  bien  1  puisque  cela  ne  suffit  «  vous  me  suivrez  après»  ,  il  console  de  même 
point  à  vous  convaincre  que  ce  que  je  déclare  ses  autres  disciples  en  leur  donnant  la  même 
impossible  ne  saurait  arriver,  vous  l'appren-  espérance.  Car,  de  peur  qu'ils  ne  croient  que 
drcz  [)ar  votre  renoncement,  qui  vous  a  paru  la  promesse  qu'il  fait,  ne  regarde  que  Pierre 
d'abord  incroyable.  L'une  de  ces  choses  vous  seul,  il  dit  :  «  Il  y  a  plusieurs  demeures  dans 
était  inconnue  :  de  l'autre ,  vous  aviez  une  «  la  maison  de  mon  Père.  Si  cela  n'était,  je 
connaissance  au  fond  de  votre  âme  :  néan-  «  vous  l'aurais  dit,  car  je  m'en  vais  vous  [.ré- 
moins,  vous  voyez  se  réaliser  cela  même  à  «  parer  le  lieu  ».  Et  c'est  comme  s'il  disait  : 
quoi  vous  ne  vous  attendiez  pas.  vous  serez  reçus  dans  la  même  maison  que 

«  Je  donnerai  ma  vie  pour  vous  »,  (Jean,  Pierre.  Il  y  a  là  un  grand  nombre  de  demeu- 

S.  J.  Ou.  —  ToiiE  VIU.  30 
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res,  el  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  y  ait  besoin  de 
préparatifs.  Et  encore,  comme  Jésus  avait  dit  : 
«  Vous  ne  pouvez  maintenant  me  suivre  »,  de 
peur  qu'ils  ne  pensent  qu'ils  étaient  exclus  de 
cette  maison,  il  ajoute  :  «  Afin  que  là  où  je 
«  suis,  vous  y  soyez  aussi  (3)  ».  J'ai,  dit-il,  un 
si  grand  soin  de  vos  demeures,  que  je  les  au- 
rais déjà  préparées,  si  elles  ne  Tétaient  depuis 
longtemps  :  par  là,  le  divin  Sauveur  leur  fait 
connaître  qu'ils  doivent  avoir  en  lui  une 
grande  confiance. 

2.  Ensuite,  afin  que  ses  paroles  ne  leur  pa- 
raissent pas  une  flatterie,  et  qu'ils  croient  que 
la  chose  est  réellement  telle  qu'il  la  dit,  il 
ajoute  :  «  Vous  savez  bien  où  je  vais,  et  vous 
«en  savez  la  voie  (4)  ».  Ne  voyez-vous  pas, 
mes  frères,  de  quelle  manière  Jésus-Clirist 
leur  montre  qu'il  n'a  point  dit  ces  choses  vai- 
nement et  témérairement  ?  Ces  paroles  :o  Vous 
«  savez  où  je  vais  »,  Jésus  les  dit,  parce  qu'il 
voyait  qu'ils  avaient  un  grand  désir  de  savoir 
où  il  allait.  En  effet,  Pierre  ne  lui  avait  point 
demandé  «où  il  allait  »,  pour  être  instruit, 
mais  pour  le  suivre.  Et  comme  il  avait  été 
repris,  comme  Jésus-Christ  avait  montré  la 
possibilité  de  ce  qui  paraissait  impossible  :  et 
aussi  l'apparente  impossibilité  ayant  inspiré 
aux  disciples  le  désir  d'apprendre  où  il  allait, 
Jésus  leur  dit  :  et  Et  vous  en  savez  la  voie  ». 
Car,  comme  au  moment  où  il  a  dit  à  Pierre  : 
«Vous  me  renoncerez  »,  sans  que  personne 
en  eût  dit  une  seule  parole,  parce  qu'il  sonde 
et  qu'il  voit  ce  qui  se  passe  dans  les  cœurs,  il 
ajoute  :  «  Ne  vous  troublez  point  »;  de  même 
ici,  en  disant  :  «  Vous  savez  »,  il  a  découvert 
et  déclaré  le  désir  de  leur  cœur,  et  il  leur 
donne  lieu  de  l'interroger.  Mais  celte  de- 
mande :  «  Où  allez-vous  ?  »  Pierre  l'a  faite  par 
un  violent  amour,  et  Thomas,  au  contraire, 
dit  par  crainte  :  «  Seigneur,  nous  ne  savons 
«  où  vous  allez  (5)  ».  Nous  ne  connaissons  pas 
ce  lieu,  dit-il,  «  et  comment  pouvons-nous  en 
0  savoir  la  voie?  » 

Remarquez,  mes  frères,  avec  quel  respect 
Tliomas  parle  à  son  Maître.  Il  n'a  point  dit  : 
Faites-nous  connaître  ce  lieu,  mais  «  nous 
ne  savons  où  vous  allez  :  »  car  c'est  là  ce  qu'ils 
désiraient  tous  d'apprendre  depuis  longtemps. 
Si  les  Juifs,  lorsqu'ils  entendaient  ainsi  parler 
Jésus,  étaient  en  peine  du  lieu  où  il  irait,  en- 
core qu'ils  souhaitassent  être  délivrés  de  lui, 
à  combien  plus  forte  raison  ceux  qui  ne  vou- 
laient jamais    se  séparer  de  lui    devaient-ils 


désirer  de  l'apprendre  ?  Mais  quoique  le  res- 
pect qu'ils  ont  pour  lui  les  retienne,  cependant 
leur  amour  et  leur  inquiétude  l'emportent,  et 
ils  font  leur  demande.  Que  leur  répond  donc 
Jésus-Christ?  «  Je  suis  la  voie,  la  vérité  et  la 
«vie;  personne  ne  vient  au  Père  que  par 
«  moi  (6)  ».  Pourquoi  donc,  Pierre  ayant  de- 
mandé à  son  Maître  où  il  allait,  ne  lui  a-t-il 
pas  aussitôt  répondu  :  Je  m'en  vais  à  mon 
Père  ;  pour  vous,  vous  ne  pouvez  pas  mainte- 
nant y  venir?  pourquoi  fait-il  un  si  long  cir- 
cuit de  paroles,  pourquoi  tant  de  questions  et 
de  réponses?  On  comprend  qu'il  n'ait  point 
découvert  la  vérité  aux  Juifs  ;  mais  à  ses  dis- 
ciples, pourquoi  ne  l'a-t-il  pas  déclarée?  Il  a 
déclaré  et  à  ses  disciples  et  aux  Juifs,  qu'il 
était  sorti  de  Dieu,  et  qu'il  retournait  à  Dieu. 
(Jean,  xni,  3;  xvi,  27.)  Et  maintenant  il  le  dit 
plus  clairement  qu'auparavant.  A  la  vérité, 
aux  Juifs,  il  ne  s'est  pas  si  ouvertement  expli- 
qué. S'il  eût  dit  :  vous  ne  pouvez  pas  venir  à 
mon  Père,  ils  auraient  cru  qu'il  le  disait  par 
vanité  et  par  ostentation.  Mais,  leur  parlant 
d'une  manière  obscure ,  il  les  tient  dans  le 
doute. 

Mais,  direz-vous,  pourquoi  a-t-il  répondu 
de  môme  à  ses  disciples  et  à  Pierre  ?  Comme  il 
connaissait  son  esprit  vif  et  bouillant,  et'  qu'il 
était  toujours  prêt  à  presser  et  à  interroger,  il  lui 
a  fait  une  réponse  obscure  pour  l'arrêter  et 
pour  détourner  ses  questions.  Mais  l'obscurité 
de  sa  réponse  ayant  produit  l'effetqu'il  voulait, 
il  lui  découvre  de  nouveau  et  plus  clairement 
ce  qu'il  demandait,  car  ayant  répondu  :  «  Per- 
«  sonne  ne  peut  venir  où  je  vais  »,  il  ajoute  : 
«  Il  y  a  plusieurs  demeures  dans  la  maison  de 
a  mon  Père  ».  Et  encore  :  «Personne  ne  vient 
au  Père  que  par  moi  ».  Jésus-Christ  ne  voulait 
pas  au  commencement  découvrir  ces  choses  à 
ses  discijjles,  pour  ne  les  pas  jeter  dans  une 
trop  grande  tristesse.  Mais  après  les  avoir  con- 
solés, il  les  leur  déclare.  Car  il  a  beaucoup 
diminué  leur  tristesse  par  la  réprimande  qu'il 
a  faite  à  Pierre  ;  et  la  crainte  qu'ils  avaient  de 
s'en  attirer  une  pareille,  les  rendait  alors  plus 
retenus  et  plus  circonspects. 

«  Je  suis  la  voie  ».  C'est  l'explication  de  la 
phrase  :  «  Personne  ne  vient  au  Père  que  par 
«  moi  »  ;  et  ces  paroles  :  «  Je  suis  la  vérité  et 
«  la  vie  »,  marquent  que  tout  ce  qu'il  a  pré- 
dit arrivera  infailliblement.  Si  je  suis  la  vérité, 
il  ne  sortira  point  de  mensonge  de  ma  bouche; 
si  je  suis  aussi  la  vie,  la  mort  même  ne  pourra 
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point  vous  empêcher  d'entrer  dans  la  maison  dit  que  les  disciples  l'ont  vue  ;  entendez  ;  au 
de  mon  Père.  Mais  de  plus,  «  si  je  suis  la  voie  »,  degré  où  ils  pouvaient  la  voir.  Il  a  parlé  de  la 
vous  n'aurez  pas  besoin  de  conducteur  ;  si  je  sorte  pour  vous  apprendre  que  celui  qui  l'a 
suis  la  vérité,  je  ne  dis  rien  de  faux  ;  si  je  suis  la  vu,  connaît  aussi  le  Père.  En  un  mot,  les  dis- 
vie,  encore  que  vous  mouriez,  vous  posséderez  ciples  le  voyaient,  non  à  la  vérité  dans  sa 
les  biens  que  je  vous  ai  promis.  Ce  que  Jésus  substance  pure  et  simple,  mais  revêtu  de  la 
disait  de  la  voie,  les  disciples  l'ont  compris  et  chair.  Ailleurs  encore  Jésus-Christ  appelle  la 
l'ont  confessé  ;  mais  les  autres  choses,  ils  ne  les  vision  la  connaissance,  comme  lorsqu'il  dit  : 
comprenaient  point  ;  cependant  ils  ne  lui  en  «  Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur,  parce 
ont  pas  osé  demander  l'explication ,  et  néan-  o  qu'ils  verront  Dieu  !  »  (Matlh.  v,  8.)  Or,  le 
moins  ils  ont  reçu  beaucoup  de  consolation  de  Sauveur  ap[)clle  purs,  non  ceux  qui  s'abstien- 
l'intelligence  de  celte  parole:  «  Je  suis  la  nent  seulement  de  la  fornication,  mais  ceux 
0  voie  ».  Puis  donc  qu'il  est  en  mon  pouvoir  qui  s'abstiennent  de  tous  péchés,  car  tout  péché 
de  mener  au  Père,  sûrement  vous  y  viendrez;  souille  l'âme. 

car  il  n'y  a  point  d'autre  voie  qui  vous  y  puisse  ^  3.  Faisons  donc  tout  ce  que  nous  pouvons 

mener.  Jésus-Christ  ayant  donc  dit  aupara-  pour  laver  nos  souillures.  En  premier  lieu,  le 

vaut  :  «  Personne  ne  peut  venir  à  moi,  si  mon  baptême  les  efface,  ensuite,  beaucoup  d'autres 

a  Père  ne  l'attire  »  (Jean,  vi,  44);  et  encorr  :  différents  moyens.  Dieu,  qui  est  la  clémence 

«  Pour  moi,  quand  j'aurai  été  élevé  de  terre,  et  la  bonté  mêmes,   nous  a  ouvert  bien  des 

a  j'attirerai  tous   les  hommes  à  moi  »   (kl.  différentes  voies  pour  nous  purifier.  L'aumône 

XII,  32);  et  derechef  maintenant  :  «  Personne  est  la  première.  «  La  foi  et  l'aumône»,  dit 

«  ne  vient  au  Père  que  par  moi  »  ;  il  montre  l'Ecriture,    «  expient  les  péchés  '  »    (EccU. 

qu'il  est  égal  au  Père.  m,  33)  ;  je  dis  l'aumône  qui  n'est  point  faite 

Comment  donc  Jésus-Christ,  après  avoir  dit:  d'un  bien  mal  acquis,  car  celle-ci  n'est  point 
«Vous  savez  où  j'irai,  et  vous  en  savez  la  une  aumône,  mais  une  inhumanité  et  une 
«voie  (4)  »,  ajoute-t-il  :  «  Si  vous  m'aviez  cruauté.  En  effet,  que  peut-on  gagner  à  dé- 
«  connu,  vous  auriez  aussi  connu  mon  Père,  pouiller  l'un  pour  vêtir  l'autre?  Il  faut  com- 
«  et  vous  le  connaîtrez  bientôt ,  et  vous  mencer  par  la  miséricorde,  et  c'est  là  de  l'in- 
a  l'avez  déjà  vu  (7)  ?  »  Dans  ces  paroles  le  humanité.  Quand  même  nous  donnerions 
Sauveur  ne  se  contredit  point:  les  disci-  tout  le  bien  d'autrui,  nous  n'en  retirerions 
pies  le  connaissaient,  mais  non  pas  comme  aucun  fruit.  Zachée  nous  l'apprend,  il  dit 
il  fallait  le  connaître.  Ils  connaissaient  Dieu,  qu'il  apaise  la  colère  de  Dieu  en  restituant  au 
mais  ils  ne  connaissaient  point  encore  le  Père,  quadruple  tout  le  bien  qu'il  a  pris.  (Luc, 
Ils  ne  l'ont  connu  que  dans  la  suite,  lorsque  xix,  8.)  Mais  nous,  qui  commettons  mille  ra- 
ie Saint-Esprit,  descendant  sur  eux,  leur  en  a  pines,  nous  croyons,  par  quelques  aumônes, 
donné  toute  la  connaissance.  Au  reste ,  voici  apaiser  la  colère  de  Dieu,  et  nous  ne  voyous 
ce  que  veut  dire  Jésus-Christ  :  Si  vous  con-  pas  que  nous  l'irritons  davantage, 
naissiez  mon  essence  et  ma  dignité,  vous  con-  Dites-moi,  je  vous  prie,  si,  prenant  dans 
naîtriez  aussi  celle  de  mon  Père.  «  Et  vous  le  un  carrefour  un  âne  mort  et  puant,  vous  le 
a  connaîtrez  bientôt,  et  vous  l'avez  déjà  vu  »  ;  traîniez  à  l'autel  pour  en  faire  un  sacrifice, 
c'est-à-dire  :  «  Vous  le  connaîtrez  »  dans  la  tout  le  monde  ne  vous  lapiderait-il  pas  conune 
suite,  «  vous  l'avez  vu»,  vous  le  voyez  par  un  impie  et  un  sacrilège?  Eh  bien!  si  je 
moi,  en  me  voyant.  prouve  qu'un  sacrifice  fait  d'un  bien  volé  est 

Jésus-Christ  appelle  ici  vision  la  connais  plus  exécrable,  quelle  excuse  aurons-nous? 

sance  intérieure  et  spirituelle  de  l'âme,  car  Supposons  un  bijou,  un  meuble  dérobé  : 

ceux  que  l'on  voit  «  extérieurement  »,  nous  n'est-il  pas  plus  infect  que  cet  âne  mort? 

pouvons  en  même  temps  les  voir  et  ne  les  pas  Voulez-vous  l'apprendre,  combien  est  grande 

connaître,  mais  ceux  que  l'on  connaît,  nous  ne  l'infection  du  péché?  Ecoutez  ce  que  dit  le 

pouvons  pas  les  connaître  et  ne  pas  savoir  ce  prophète  :   «  Mes  plaies  ont  été  remplies  de 

qu'ils  sont.   C'est  pourquoi  le  Sauveur  dit:  «  corruption  et  de  pourriture  ».  (Ps.  xxvii,  o.) 

«  Et  vous  l'avez  vu  »,  comme,  dit-il,  il  a  été  Pour  vous,  vous  priez  Dieu  des  lèvres  d'ou- 

vu  des  anges  mêmes  ;   mais  nul  n'a  vu  sa  .  ^             ,  .      .   .  i ,  .  j     a         a.„.  i„.  «.numa 

»  u    v»va    uiig^o    .*»vy»i»v^v.  , ^              ^            ^                    ^  •  Ce  passage  n est  pas  tout  à  fait  de  même,  ni  dans  le»  Septanta 

propre  substance  ,   et   néanmoins  Jésus-Christ  m  «un»  U  Vulgate.  Saiat  Cbrysosiom»  en  a  »€uUment  pm  le  »eni. 
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blier  vos  crimes,  et  par  vos  fraudes  et  vos  «vous?»  (Jérém.  iv,  14.)  Purifions-nous  aîn'^î 

rapines  vous  faites  qu'il  s'en  souvient  tou-  nous-mêmes,  non  avec  la  boue,  mais  avec 

jours,  mettant  votre  péché  sur  l'autel  *.  l'eau  pure;  par  l'aumône,  non  par  l'avarice. 

Mais  ce  n'est  point  là  le  seul  péché  que  vous  Commencez  par  vous  abstenir  de  toute  rapine, 
commettez;  ce  qui  est  pire,  c'est  que  vous  et  alors  vous  ferez  l'aumône.  «  Détournons- 
souillez  les  âmes  des  saints  '.  L'autel  est  de  «  nous  du  mal,  et  faisons  le  bien  ».  (Ps.  xxxvi, 
pierre,  et  il  est  sanctifié  :  les  âmes  des  saints  28.)  Retenez  vos  mains  loin  de  la  rapine,  et 
portent  continuellement  Jésus-Christ,  et  vous  ensuite  étendez-les,  ouvrez-les  pour  faire  l'au- 
ne craignez  pas  d'offrir  des  oblations  si  im-  mône.  Mais  si  des  mêmes  mains  avec  les- 
pnres?  Nullement,  direz- vous  :  ce  n'est  point  quelles  nous  dépouillons  les  uns,  nous  revê- 
df  cet  argent  que  je  les  offre,  mais  d'un  autre,  tons  les  autres,  quand  bien  même  nous  n'use- 
Excuse  absurde  et  ridicule.  Ehî  ne  savez-vous  rions  pas  pour  cela  des  biens  que  nous  avons 
pas  encore  que  si  une  goutte  d'injustice  tombe  pillés,  nous  n'éviterons  point  pour  cela  le 
sur  une  masse  d'argent,  elle  la  corrompt  en-  supplice.  Car,  de  cette  façon,  la  matière  du 
fièrement?  Comme,  si  l'on  jette  du  fumier  sacrifice  de  propitiation  *  devient  matière  d'ini- 
dans  une  fontaine  d'eau  pure,  on  gâte  toute  qui  té. 

l'eau  ;  de  même  si,  dans  les  richesses,  il  se  mêle  Sûrement  il  vaut  mieux  ne  point  faire  d'œu- 

de  la  rapine,  cette  rapine  les  infecte  totale-  vres  de  miséricorde,  que  de  les  faire  de  cette 

ment.  sorte.  Il  eût  été  plus  avantageux  à  Caïn  de  ne 

Quoi  donc?  nous  nous  lavons  les  mains  en  rien  offrir  du  tout.  Or,  si  Caïn,  pour  avoir 

entrant  dans  l'église,  et  nous  ne  purifions  pas  offert  ce  qu'il  avait  de  moindre  prix,  a  offensé 

notre  cœur?  Sont-ce  les  mains  qui  parlent.  Dieu,  celui  qui  fait  l'aumône  du  bien  d'autrui, 

qui  prononcent  les  cantiques  de  louanges?  comment  n'irritera-t-il  pas  sa  colère?  Je  vous 

c'est  au  cœur  à  proférer  ces  saintes  paroles,  ai  défendu,  dit  le  Seigneur,  de  ravir  le  bien 

c'est  lui  que  Dieu  regarde  :  s'il  est  souillé,  la  d'autrui,  et  vous  voulez  m'honorer  en  m'of- 

pureté  du  corps  ne  sert  de  rien.  Quel  fruit,  frant  vos  rapines?  Quels  sentiments  avez-vous 

quel  avantage   retirerons-nous  de  laver  les  de  moi?  Croyez-vous  que  de  pareilles  offrandes 

mains  du  corps,  si  nous  laissons  dans  l'impu-  me  puissent  être  agréables?  Le  Seigneur  vous 

reté  les  mains  de  l'âme?  Voici  ce  qui  est  éton-  dira  donc  :  «  Vous  avez  cru,  ô  homme  plein 

nant,  et  à  quoi  vous  devez  faire  attention  :  «  d'iniquité,  que  je  vous  serai  semblable.  Je 

voici  ce  qui  renverse  tout,  et  met  tout  dans  la  a  vous  reprendrai  sévèrement,  et  je  mettrai 

confusion:  c'est  que,  nous  attachant  scrupu-  «vos  péchés  devant  vos  yeux*».  (Ps.  xlix, 

leusement  à  faire  avec  soin  les  petites  choses,  22.)  Mais  à  Dieu  ne  plaise  qu'aucun  de  vous 

nous  négligeons  les  plus  grandes.  Prier,  sans  entende  une  parole  si  terrible  !  fasse  plutôt 

avoir  lavé  ses  mains,  certes,  cela  est  indiUé-  le  ciel,  qu'après  avoir  distribué  aux  pauvres 

rent  :  mais  prier,  sans  avoir  purifié  sa  con-  des  aumônes  pures  et  saintes,  portant  dans 

science,  c'est  le  plus  horrible  de  tous  les  maux,  nos  mains  des  lampes  bi  illantes,  nous  entrions 

Ecoutez  ce  que  dit  le  prophète  aux  Juifs,  qui  tous  dans  la  chambre  nuptiale,  par  la  grâce  et 

étaient  fort  soigneux  de  laver  ces  sortes  de  la  bonté  de  Notre-Seigneur  Jésns-Christ,  à  qui 

souillures  corporelles:  «Purifiez  votre  cœur  appartient  la  gloire,  dans  tous  les  siècles I 

«  de  sa  corruption.  Jusques  à  quand  les  pen-  Ainsi  soit-il. 
0  sées  de  vos  travaux  '  demeureront-elles  en 

Ta  suivi.  Symmaque  traduit  :  •  De  votre  injustice  »,  ce  qui  vient  i 

•  «Mettant   votre  péché  sur  l'autel  » ,  parce  que  l'offrande    que  notre  Vulgate,  qui  dit  :  «  Vos  mauvaises  pensées  ». 

^ous  nous  présentez  pour  être  mise  sur  l'autel,  et  offerte  à  Dieu,  est  '  •  De  propitiation  ».  C'est-à-dire,  du  sacrifioe  que  vous  offrezpour 

une  offrande  de  rapine  et  de  péché  :  offrir  de  pareilles  hosties,  c'est  vous  rendre  Dieu  propice. 

offrir  à  Dieu  son  pécbé  ;  quel  sacrilège,  quelle  abomination  1  '  •  Je  mettrai  vos  péctiés  devant  vos  yeux  > .  Saint  Chrysostome. 

•  Cesl-à-dire  :  Vous  souillez  les  reliques  des  samts,  vous  désbono-  Théodoret  ,  et  plusieurs  bibles  grecques  et   latines  ,  lisent  de  même, 
re?.  les  saints,  dont  les  reliques  sont  sur  l'autel.  Saint  Jérôme,  sur  Isaïe,  dit  :  t  J'exposerai  devant  vos  yeux  tous  vo* 

•  «  De  vos  travaux  > .  C'est  la  leçon  des  Septante  et  de  mon  texte.  crimes  > .  La  Vulgate  :  «  Je  vous  exposerai  vous-même  devant  votr» 
Âquila  dit  1  •  D«  voti*  peite  ,  d«  voue  mallteui.  •  Et  saint  Jéiôms  fao»  ». 
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HOMÉLIE    LXXIV. 

PHILIPPE  iri  DIT  :  SEIfiNEDR  ,  MONTREZ-NODS  VOTRE  PÈRE ,  ET  IL  NOUS  SUFFIT.  —  jf.SUS  LUI  RÉ- 
PONDIT :  PHILIPPE,  IL  Y  A  SI  LONGTEMPS  QUE  JE  SUIS  AVEC  VOUS,  ET  VOUS  NE  ME  CONNAISSEZ  PAS 
ENCORE?  CELUI  QUI  ME  VOIT,  VOIT  MON  PÈRE.  (VERS.  8,  9,  JUSQU'AU   VERS,  li.) 


ANALYSE. 

1.  Jésns-Chriat  proclame  n  consubstantialité  avec  le  Père. 

2.  Autorité  et  puissance  de  Jésus-Christ. 

3.  Suivre  Jésus-Christ  et  porter  sa  croix.  —  Le  sacrifice  de  la  nouvel'e  loi  b<>aucoiip  p!ns  excellent  que  cpliîi  de  l'anrîenne.  — 
Sacrifice  du  chrétien;  en  quoi  il  consiste.  —  Les  passions  et  les  mauvais  désirs  étonlTeiit  la  divin»»  par.  -e.  —  Ce  n'est  pas 
l'amour  des  richesses  qui  est  notre  tyran,  c'est  notre  lâcheté.  —  On  a  été  longtemps  sans  connaître  l'or  et  l'argent,  d'^ù  nait 
en  nous  l'amour  des  richesses.  —  Différents  désirs  :  naturels,  nécessaires,  superflus.  —  Omettre  de  faire  ce  qui  est  facile,  c'est 
s'ôter  toute  excuse.  —  Ne  faire  pas  au  moins  quelques  légères  aumônes,  c'est  se  rendre  inexcusable. 

i.  Le  prophète  disait  aux  Juifs  :  «  Vous  avez  le  Fils  n'est  autre  chose  que  ce  qu'est  le  Père, 

a  pris  le  visage  d'une  prostituée,  vous  avez  demeurant  néanmoins  lui-même  toujours  le 

«été  sans  pudeur  envers  tous».  (Jérém.  m,  Fils. 

3,  Lxx.)  Comme  on  le  voit,  ces  paroles  s'appli-  Qu'est-ce  qui  porta  Philippe  à  faire  celle 

quent  justement,  non-seulement  à  la  ville  de  question?  C'est  cette  parole  de  son  Maître: 

Jérusalem,  mais  à  tous  ceux  encore  qui  résis-  a  Si  vous  m'aviez  connu,  vous  auriez  aussi 

tent  impudemment  à  la  vérité.  Car  Philippe  «  connu  mon  Père  »  (Jean,  xiv,  7);  c'est  aussi 

ayant  dit  à  Jésus-Christ  :  o  Seigneur,  mon-  que  le  Sauveur  avait  souvent  dit  la  même 

«  trez-nous  votre  Père  »,  Jésus-Christ  lui  ré-  chose  aux  Juifs.  Comme  donc  Pierre,  les  Juifs, 

pondit  :  «  Philippe,  il  y  a  si  longtemps  que  je  ainsi  que  Thomas,  ayant  souvent  demandé  à 

0  suis  avec  vous,  et  vous  ne  me  connaissez  pas  Jésus  qui  était  son  Père,   ni  les  uns  ni  les 

a  encore?»  Et  cependant  il  se  trouve  des  gens  autres  n'en  avaient  pas  été  mieux  renseignés, 

qui,  après  ces  paroles,  séparent  encore  le  Fils  et  qu'ils  étaient  tous  demeurés  dans  !  iguo- 

du  Père.   Mais  ,    ô  hérétiques  ,  quelle  plus  rance  :  Philippe,  qui  ne  veut  point  paraître 

grande  et  plus  étroite  union   pourriez-vous  importun,  en  se  joignant  aux  Juifs  pour  faire 

demander?  Sur  cette  réponse  du  Sauveur,  la  même  question,  dit:  «  Montrez-nous  votre 

quelques-uns  sont  tombés  dans  l'hérésie  de  «  Père  »,  mais  aussitôt  il  ajoute  :  a  Et  il  nous 

Sabellius.  Mais  laissons-là  les  sabelliens  et  les  a  suffit  »  :  Seigneur,  nous  ne  vous  demandons 

autres  hérétiques,  comme  étant,  par  une  im-  rien  de  plus.  Jésus-Christ  avait  dit  :  «  Si  vous 

piété  détestable,  diamétralement  opposés  à  la  «  m'aviez  connu,  vous  auriez  aussi  connu  mon 

vérité,  et  attachons-nous  à  examiner  avec  exac-  a  Père»,  et  il  faisait  connaître  son  Père  par 

tilude  le  vrai  sens  de  ces  paroles.  lui-même.  Philippe,  au  contraire,  change  cet 

a  II  y  a  si  longtemps  que  je  suis  avec  vous,  ordre,  en  disant  :  Montrez-nous  votre  Père, 

«et  vous  ne  me  connaissez  pas  encore,  Phi-  comme   s'il  eût  parfaitement  connu  Jéi^us- 

«  lippe?»   Quoi?  Etes-vous  le  Père  que  je  Christ.  Mais  le  Sauveur  ne  se  rendit  pas  à  sa 

cherche  à  connaître?  Non,  répond  Jésus-Christ,  demande;  le  remettant  dans  la  voie,  il  lui  fit 

C'est  pourquoi  il  n'a  point  dit  :  Vous  ne  l'avez  entendre  que  c'était  par  lui-même  qu'il  devait 

pas  connu,  mais  «vous  ne  me  connaissez  pas  connaître  son  Père.  Philippe  voulait  voir  le 

fl  encore  ».  Par  où  il  déclare  uniquement  que  Père  avec  les  yeux  de  la  chair,  peut-être  parce 
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qu'il  avait  entendu  dire  que  les  prophètes 
avaient  vu  Dieu.  Mais,  Philippe,  c'e^t  par  con- 
descendance que  l'Ecriture  s'exprime  ainsi. 
Aussi  Jésus-Christ  disait-il  :  «  Nul  n'a  jamais 
0  vu  Dieu  »  (Jean,  i,  18)  ;  et  encore  :  «  Tous 
«  ceux  qui  ont  oui  la  voix  de  Dieu,  et  ont  été 
«  enseignés  de  lui,  viennent  à  moi.  Vous  n'avez 
«jamais  entendu  sa  voix,  ni  vu  sou  visage  ». 
(Jean,  vi,  45.)  Et  dans  l'Ancien  Testament  il 
est  écrit  :  «  Nul  ne  verra  ma  face  sans  mou- 
«  rir  ».  (Exod.  xxxiu,  20.) 

Que  répond  donc  Jésus-Christ?  Il  lui  fait 
cette  forte  répiimande  :  «  Il  y  a  si  longtemps 
0  que  je  suis  avec  vous,  et  vous  ne  me  con- 
te naissez  pas  encore,  Philippe?»  (Jean,  xiv, 
9.)  Le  Sauveur  n'a  pomt  dit  :  Vous  ne  m'avez 
pas  vu,  mais  «  vous  ne  me  connaissez  pas  en- 
«  core?  »  Mais  est-ce  vous  que  je  demande  à 
connaître?  c'est  votre  Père  que  je  cherche  à 
Toir  maintenant;  et  vous  me  répondez  :  Vous 
ne  me  connaissez  pas  :  quel  rapport  y  a-t-il 
entre  cette  réponse  et  la  demande  quePhili|)pe 
a  faite?  il  y  en  a  un  très-grand.  Comme  le  Fils 
est  une  même  chose  que  le  Père,  tout  en  de- 
meurant le  Fils,  c'est  avec  raison  qu'il  montre 
et  fait  connaître  le  Père  en  lui-même.  Et 
ensuite  il  dislingue  et  sépare  les  personnes, 
disant  :  «  Celui  qui  me  voit,  voit  mon  Père  », 
de  peur  que  quelqu'un  ne  dît  que  le  Père  et 
le  Fils  étaient  le  même.  Si  le  Père  était  le 
même  que  le  Fils,  le  Fils  ne  dirait  pas  :  «  Celui 
«  qui  me  voit,  voit  mon  Père  ». 

Mais  pourquoi  Jésus-Christ  n'a-t-il  pas  ré- 
pondu à  Philippe  :  Vous  demandez  une  chose 
impossihle,  et  qui  est  au-dessus  de  la  nature 
humaine  :  il  n'y  a  que  moi  seul  qui  aie  le  pou- 
voir de  voir  mon  Père?  C'est  parce  que  cet 
apôtre  avait  dit  :  «  Il  nous  suffit  »,  comme  s'il 
l'avait  vu  lui-même.  Mais  Jésus-Christ  lui  fait 
connaître  qu'il  se  trompe,  et  qu'il  n'a  pas  vu 
le  Fils  lui-même;  car  il  aurait  vu  le  Père,  s'il 
avait  pu  voir  le  Fils.  C'est  pourquoi  il  dit  : 
0  Celui  qui  me  voit,  voit  mon  Père  ».  Qui- 
conque m'a  vu,  verra  aussi  mon  Père  ;  c'est- 
à-dire,  nul  ne  peut  voir  ni  moi,  ni  mon  Père. 
En  effet,  Philippe  cherchait  à  voir  de  ses  yeux  : 
et  comme  il  croyait  avoir  vu  le  Fils,  et  qu'il 
voulait  voir  de  même  le  Père,  Jésus-Christ  lui 
montre  qu'il  n'a  vu  ni  l'un  ni  l'autre.  Que  si 
quelqu'un  prétend  qu'ici  la  vision  doit  s'en- 
tendre de  la  connaissance,  je  ne  m'y  oppo- 
gerai  pas  :  car  celui  qui  me  connaît,  dit-il, 
çouuuîi  aussi  mon  Père.  Mais  ce  n'est  point  là 


ce  que  dit  Jésus-Christ  ;  il  veut  montrer  sa 
consubstantialité,  et  dit  :  Celui  qui  connaît  ma 
substance,  connaît  aussi  celle  de  mon  Père. 

Qu'e4-ce  que  cela  signifie?  Ne  sulTit-il  pas 
même  de  connaître  la  créature  pour  connaître 
aussi  Dieu?  Non,  il  n'en  est  point  de  la  sorte  : 
tous  les  hommes  connaissent  la  créature  et  la 
voient,  mais  tous  les  hommes  ne  connaissent 
point  Dieu.  De  plus,  examinons  ce  que  Phi- 
lippe voulait  connaître  :  Etait-ce  la  sagesse 
du  Père?  était-ce  sa  bonté?  Nullement,  mais 
il  voulait  connaître  ce  que  c'est  que  Dieu,  il 
voulait  connaître  sa  substance.  C'est  pour  cela 
que  Jésus-Christ  répond  :  «Celui  qui  me  voit». 
Mais  celui  qui  voit  la  créature,  ne  voit  point 
la  substance  de  Dieu.  «  Celui  qui  me  voit,  voit 
«  aussi  mon  Père  »,  dit  Jésus-Christ;  ce  qu'il 
n'aurait  point  dit,  s'il  eût  été  d'une  autre  sub- 
stance. Mais,  pour  me  servir  d'un  exemple  plus 
grossier,  je  dis  :  Celui  qui  n'a  jamais  vu  d'or, 
ne  peut  point  connaître  sa  substance  en  voyant 
l'argent;  car  on  ne  connaît  pas  une  nature  par 
une  autre.  Voilà  pourquoi  Jésus-Christ  ajuste- 
ment repris  Philippe  par  ces  paroles  :  «  H  y  a 
«  si  longtemps  que  je  suis  avec  vous  ».  Quoi  I 
J'ai  eu  la  bonté  de  vous  enseigner  une  si 
grande  et  si  sublime  doctrine,  vous  avez  vu  les 
miracles  que  j'ai  faits  avec  autorité  et  avec 
une  puissance  absolue,  vous  avez  vu  tout  ce 
qui  est  ,.iopre  et  n'appartient  qu'à  la  divinité, 
et  ce  que  le  Père  seul  peut  faire,  vous  me 
l'avez  vu  faire  à  moi  :  vous  m'avez  vu  remettre 
les  péchés,  découvrir  et  relever  ce  qu'il  y  a  de 
plus  caché  dans  le  cœur,  chasser  la  mort,  res- 
susciter les  morts,  vous  m'avez  vu  créer  des 
yeux  avec  de  la  terre,  «  et  vous  ne  me  con- 
«  naissez  pas  encore?  » 

2.  Si  Jésus-Christ  a  dit  :  «  Vous  ne  me  con- 
te naissez  pas  encore  »  ,  c'est  parce  qu'il  était 
revêtu  de  la  chair.  Vous  avez  vu  mon  Père , 
n'en  demandez  pas  davantage  :  en  me  voyant, 
vous  l'avez  vu.  Si  vous  m'avez  vu  ,  ne  cher- 
chez pas  curieusement  à  connaître  mon  Père  ; 
car  vous  l'avez  connu  en  moi  -  même.  «  Ne 
«  croyez  -  vous  pas  que  je  suis  dans  mon  Père 
«(10)?  »  C'est-à-dire,  je  parais  dans  cette 
même  substance.  «  Ce  que  je  vous  dis,  je  ne  le 
«vous  dis  pas  de  moi-même  ».  (Ibid.)  Ne 
voyez -vous  pas,  mes  frères,  combien  est 
grande  et  excellente  l'union  qui  est  entre  le 
Père  et  le  Fils?  ne  remarquez -vous  pas  la 
preuve  d'une  seule  et  même  substance?  «Mais 
«  mon  Père ,  qui  demeure  en  moi ,  fait  lui- 
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«  même  les  œuvres  »  (Ibid.)  que  je  fais.  Com-  ces  choses,  mais  aussi  de  beaucoup  plus 
ment  donc  le  Sauveur,  ayant  commencé  sa  grandes,  il  s'élève  et  parle  hyperbolique- 
preuve  par  les  paroles ,  passe-t-il  aussitôt  aux  ment.  Car  il  ne  dit  pas  :  Je  puis  faire  de  plus 
œuvres?  Car  ce  qu'il  voulait  prouver  deman-  grandes  œuvres,  mais,  ce  qui  est  beaucoup 
dait  qu'il  dît  :  Le  Père  dit  les  paroles  que  je  plus  admirable  :  Je  puis,  dit-il,  je  puis  donner 
dis:  c'est  qu'ici  il  présente  en  même  temps  aux  autres  le  pouvoir  d'en  faire  de  plus 
deux  choses,  et  la  doctrine  et  les  miracles  :  ou  grandes. 

encore,  il  en  use  de  la  sorte,  parce  qu'en  Dieu  «  Eu  vérité ,  en  vérité ,  je  vous  le  dis  :  Celui 

les  paroles  sont  aussi  les  œuvres.  Comment  le  a  qui  croit  en  moi ,  fera  lui-même  les  œuvres 

Père  fait-il  donc  les  œuvres  ?  En  effet ,  le  Fils  o  que  je  fais,  et  en  fera  encore  de  plus  grandes, 

dit  en  un  autre  endroit  :  «  Si  je  ne  fais  pas  les  «  parce  que  je  m'en  vais  à  mon  Père  (12)  ». 

«œuvres  de  mon  Père,  ne  me  croyez  pas».  C'est-à-dire,  ce  sera  à  vous  désormais  a  faire 

(Jean,  x,  37.)  Comment,  dis-je  ,  Jésus-Clirist,  les  miracles,  car  je  m'en  vais.  Ensuite  ,  ayant 

après  avoir  dit  qu'il  fait  les  œuvres,  dit-il  ici  fini  d'expliquer  ce  que  demandait  la  suite  de 

que  le  Père  les  fait?  Il  le  dit,  pour  montrer  son  discours,  le  Sauveur  dit:  «Quoi  que  ce 

qu'il  n'y  a  point  de  milieu  ou  d'intervalle  «  soit  que  vous  demandiez  en  mon  nom,  vous 

entre  le  Père  et  le  Fils  :  et  c'est  comme  s'il  «  l'obtiendrez  ,  et  je  le  ferai ,  afin  que  mon 

disait  :  Le  Père  ne  fait  pas  une  chose ,  et  moi  «  Père  soit  glorifié  en  moi  (13)  ».  Ne  le  remar- 

une  autre  *.  Car  il  est  écrit  ailleurs  que  le  quez-vous  pas,  mes  frères,  que  c'est  encore  le 

Père  agit  également  :  «  Mon  Père  ne  cesse  Fils  qui  fait  les  œuvres?  Je  le  ferai ,  dit-il  ;  et 

«  point  d'agir  jusqu'à  présent,  et  j'agis  aussi  il  n'a  point  dit:  «  Je  prierai  mon  Père  »;  mais: 

a  incessamment  ».  (Jean,v,  17.)  Là,  Jésus-  «Afin  que  le  Père  soit  glorifié  en  moi».  Et 

Christ  fait  voir  qu'entre  les  œuvres  du  Père  et  cependant  il  avait  dit  ailleurs  •  «  Dieu  glori- 

les  œuvres  du  Fils  ,  il  n'y  a  nulle  difrérence  ;  «  fiera  son  Fils  en  lui-même  »  (Jean,  vui,  5-4)  ; 

ici  il  déclare  que  le  Père  et  le  Fils  sont  une  niais  ici  il  dit  :  Le  Fils  glorifiera  le  Père. 

même  chose.  Comme  on  verra  que  le  Fils  a  le  pouvoir 

Que  si  ces  paroles  présentent  d'abord  quel-  de  faire  de  grandes  œuvres,  son  Père  en  sera 

que  chose  de  bas,  ne  vous  en  étoniiez  point,  glorifié. 

Le  Sauveur  ayant  dit  auparavant:  «  Vous  ne  Que  veut  dire  cette  parole:  «En  mon  nom?» 

«  croyez  pas  »,  il  a  parlé  ensuite  dans  ces  ter-  Ce  que  disaient  les  apôtres  :  «  Au   nom  de 

mes ,  pour  vous  faire  connaître  qu'il  n'a  tem-  «  Jésus-Christ ,  levez-vous  et  marchez  ».  (Act. 

péré  ses  paroles  de  cette  manière,  qu'afin  d'à-  m  ,  6.)  Car  tous  les  miracles  que  faisaient  les 

mener  ses  disciples  à  la  foi.  Jésus-Christ  était  apôtres  ,  c'était  lui-même  qui  les  opérait.  Et: 

dans  leur  cœur ,  il  voyait  tout  ce  qui  s'y  pas-  «  La  main  du  Seigneur  était  avec  eux  ».  (Act. 

sait.  «  Ne  croyez-vous  pas  que  je  suis  dans  mon  xi ,  21.)  «Je  le  ferai  »,  dit-il.  Ne  voyez-vous 

«  Père ,  et  que  mon  Père  est  dans  moi  (1 1)  ?  »  pas  son  autorité  ?  Ce  que  font  les  autres ,  c'est 

Sûrement  il  fallait ,  dit  le  Sauveur  ,  qu'ayant  lui-même  qui  le  fait  ;  et  ce  qu'il  voudra  faire 

entendu  nommer  le  Père  et  le  Fils,  vous  n'ai-  par  lui-même ,  il  ne  le  pourra  pas ,  si  le  Pcre 

lassiez  rien  chercher  de  plus:  il  fallait  aussitôt  ne  lui  en  donne  la  vertu  et  le  pouvoir?  Qui 

reconnaître  que  la  substance  est  égale  et  la  oserait  proférer  une  pareille  absurdité?  «Je  le 

même.  Que  si  cela  n'est  pas  pour  vous  une  «  ferai  »  :  pourquoi  ne  le  dit-il  qu'après?  C'est 

suffisante  démonstration  de  l'égalité  de  rang  afin  de  confirmer  ce  qu'il  a  dit  d'abord ,  et  de 

et  de  la  consubslanlialité ,  apprenez-le  encore  faire  connaître  quïl  a  parlé  d'abord  le  lan- 

par  les  œuvres ,  que  la  substance  et  la  dignité  gage  tle  la  condescendance.  «  Je  m'en  vais  à 

sont  égales.  Et  si  Jésus-Christ,  en  disant:  «mon  Père».  Par  ces  paroles    Jésus-Christ 

«  Celui  qui  me  voit,  voit  »  mon  «  Père  »,  avait  veut  faire  entendre  ceci  à  ses  disciples  :  Je  ne 

voulu  parler  des  œuvres,  il  n'aurait  pas  ensuite  mourrai  point,  mais  je  demeure  dans  toute 

ajouté  :  «  Croyez-le  au  moins  à  cause  des  œu-  ma  dignité,  et  je  suis  dans  le  ciel.  Au  reste,  le 

avres  »   que  je  fais.  Après  quoi,  voulant  Sauveur  disait  toutes  ces  choses  à  ses  apôtres 

montrer  que ,  non-seulement  il  pouvait  faire  pour  leur  consolation.  Comme  il  était  vrai- 
semblable que ,  n'ayant  pas  encore  une  pleine 

'Le  Père  n'agit  pas  Béparément  de  moi,  il  ne  fait  pas  une  autre  cOlinaiï^SaMCe  de  hl  résurrectioil,  il  leUr  venait 

Œuvre  que  celle  que  je  fais  :  ce  qu'il  fait,  je  le  fais  ;  ce  que  je  fais,  ,             ,,             .     ,•            i          •.            i    •    i            »       rn; 

tt  le  fait  :  Ur  W9U»  »9iBW«s  un»  même  cliow,  duns    1  esprit    bieU  ues    luees    lllSleS   et  dilll- 
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géantes,  leur  Maître  leur  promet  qu'ils  auront  sont  naturels  :  et  il  y  en  a  qui  ne  sont  ni  l'un 

le  pouvoir  de  faire  à  d'autres  les  mêmes  clio-  ni  l'autre.  Par  exemple  :  il  y  a  des  désirs  qui, 

ses  qu'il  a  faites  lui-même,  qu'il  aura  toujours  s'ils  ne  sont  remplis,  font  mourir  l'animal ,  et 

soin  d'eux;  il  leur  fait  connaître  qu'il  demeure  ceux-là  sont  naturels  et  nécessaires,  comme  le 

toujours,  et  que  non-seulement  il  demeure ,  désir  de  manger,  de  boire,  de  dormir.  La  con- 

mais  encore  qu'il  leur  donnera  des  marques  cupiscence  de  la  chair  est  naturelle^  mais  n'est 

sensibles  d'une  plus  grande  vertu  et  d'un  plus  point  nécessaire  :  plusieurs  l'ont  maîtrisée  et 

grand  pouvoir.  domptée  et  n'en  sont  point  morts.  L'amour  des 

3.  Suivons  donc  Jésus-Christ  et  portons  sa  richesses  n'est  ni  naturel,  ni  nécessaire,  mais 

croix.  Encore  qu'aujourd'hui  il  n'y  ait  point  superflu.  Si  nous  le  voulons,  nous  secouerons 

de  persécution,  nous  avons  en  perspective  un  le  joug  de  sa  tyrannie, 

autre  genre  de  mort.  «Faites  mourir»,  dit  Et  certes,  Jésus-Christ,  parlant  de  la  virgi- 

l'apôtre,  «  les  membres  de  l'homme  terrestre  nité,  dit  :  «  Qui  peut  comprendre  ceci,  lecom- 

«  qui  est  en  vous  ».  (Col.  m,  5.)  Faisons  donc  «  prenne  ».  (Matlh.  xix,  12.)  Mais  sur  les  ri- 

mourir  la  concupiscence,  la  colère,  l'envie,  chesses,  il  ne  parle  pas  de  même;  et  que  dit-il? 

C'est  là  le  vivant  sacrifice  :  et  un  sacrifice  qui  «  Quiconque  d'entre  vous  ne  renonce  pas  à 

ne  se  réduit  point  en  cendres,  qui  ne  se  dis-  «  tout  ce  qu'il  a,  ne  peut  être  mon  disciple  ». 

sipe  point  en  fumée,  qui  n'a  besoin  ni  de  bois,  (Luc,  xiv,  33.)  A  l'égard  de  ce  qui  est  facile, 

ni  de  feu,  ni  d'épée  :  le  feu  et  l'épée,  il  les  a  en  le  Sauveur  use  d'exhortation  tout  en  laissant  à 

soi  ;  et  c'est  le  Saint-Esprit.  Servez-vous  de  la  volonté  ce  qui  surpasse  les  forces  de  plu- 

celte  épée  pour  couper,  pour  retrancher  tout  sieurs.   Pourquoi    nous   rendons-nous  donc 

ce  qu'il  y  a  d'étranger  et  de  superflu  dans  inexcusables?  Celui  qui  est  attaqué  d'une  forte 

votre  cœur,  et  pour  ouvrir  vos  oreilles  qui  et  violente  maladie,  ne  sera  pas  rigoureuse- 

sont  bouchées.   Les  maladies  de  l'âme,   les  ment  puni;  mais  celui  qui  n'est  atteint  que 

passions  et  les  mauvais  désirs  ferment  l'entrée  d'une  faible  et  légère  infirmité,   reste  sans 

à  la  divine  parole.  Le  désir  des  richesses  ne  excuse.  Qu'aurons-nous  à  ré[iondre  à  Jésus- 

nous  permet  pas  d'entendre  la  parole  qui  nous  Christ,  quand  il  nous  dira  :  «  Vous  m'avez  vu 

excite  à  faire  l'aumône,  l'envie  étouffe  la  pa-  a  avoir  faim,  et  vous  ne  m'avez  pas  donné  à 

rôle  qui  nous  exhorte  à  la  charité  :  d'autres  «manger?»  (Matth.  xxv,  42.)  Quelle  excuse 

maladies  encore  rendent  notre  âme  lâche  et  aurons-nous?   Prétexterons-nous    notre  pau- 

paresseuse  en  tout.  Arrachons  donc  de  nos  vreté?  Mais  nous  ne  sommes  pas  plus  pauvres 

cœurs  les  mauvais  désirs  :  il  suffit  de  vouloir  que  cette  veuve  de  l'Evangile,  qui,  pour  avoir 

et  tout  s'éteint.  donné  deux  oboles  (Marc,  xii,  42),  surpassa 

En  effet,  ne  considérons  pas,  je  vous  prie,  tout  le  monde.  Dieu  n'exige  pas  de  nous  de 

que  w'nmour  des  richesses  est  un  tyran  :  n'im-  grandes  offrandes  ni  de  grandes  aumônes;  il 

puions  cette  tyrannie  qu'à  notre  lâcheté.  Bien  ne  mesure  que  notre  bunnc  volonté.  Et  en  cela 

des  gens  disent  qu'ils  ne  savent  pas  ce  que  môme  éclate  sa  providence.  Admirons  donc 

c'est  que  l'argent.  Ce  désir  ne  nous  est  pas  cette  infinie  bonté  du  Seigneur,  et  offrons-lui 

naturel  :  les  désirs  naturels  sont  nés  avec  nous  ce  que  nous  pouvons,  afin  que  dans  cette  vie 

dès  le  commencement,   et  on  a  longtemps  et  dans  l'autre,  nous  puissions  attirer  surnous 

ignoré  ce  que  sont  l'or  et  l'argent.  D'où  s'est-  sa  grande  miséricorde  ,  et  obtenir  les   biens 

il  donc  produit  en  nous  ce  désir  des  richesses?  qu'il  nous  a  promis,  par  la  grâce  et  la  bonté 

De  la  vaine  gloire  et  de  notre  extrême  pa-  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui  a|)par- 

resse.  Parmi  les  désirs  qui  se  trouvent  dans  tient  la  gloire,  dans  tous  les  siècles  des  siècles I 

l'homme,  les  uns  sont  nécessaires,  d'autres  Ainsi  soit-il. 
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HOMÉLIE     LXXV. 

61  VOUS  m'aimez  ,  GARDEZ  MES  COMMANDEMENTS.  —  ET  JE  PRIERAI  MON  PÈRE ,  ET  IL  DONNERA  UN 
AUTRE  CONSOLATEUR,  AFIN  QU'iL  DEMEURE  ÉTERNELLEMENT  AVEC  VOUS,  l'eSPRIT  DE  VÉRITÉ.  —  QUE 
LE  MONDE  NE  PEUT  RECEVOIR,  PARCE  QU'lL  NE  LE  VOIT  POINT.  (VERS.  15,  16,  17,  JUSQU'AU  VER- 
SET 300 


ANALYSE. 

^.  Dieu  veut  être  aimé  par  les  œuvres.  —  Contre  les  sabelliens  et  ceux  qui  nient  le  Saint-Esprit.  —  Pourquoi,  Jésns-Chriit  étant 

présent,  le  Saint-Esprit  n'est  point  descendu. 

2.  Combien  était  grande,  dans  les  apôtres,  la  vertu  du  Saint-Esprit. 

3.  Jésus-Clirist  rafl'ermit  ses  disciples. 

4.  Mon  Père  est  plus  grand  que  moi  :  encore  une  parole  de  condescendance.  —  En  quoi  le  Père  est  plus  grand  que  le  Fils. 

5.  Combien  la  grâce  du  Saint-Esprit  est  forte,  puissante  et  efficace.  —  Description  des  effets  qu'elle  produit  dans  l'ime.  —  Tout 
ce  qui  est  spirituel  procure  de  grands  biens  ;  tout  ce  qui  est  terrestre  et  charnel  cause  de  grandes  pertes.  —  L'homme  peut 
n'être  pas  inférieur  aux  anges.  —  Les  natures  incorporelles  ne  sont  pas  invincibles  au  vice  :  il  s'est  trouvé  des  anges  plus 
méchants  que  les  hommes  et  les  brutes.  —  La  chair  ne  rend  point  la  vertu  impossible  :  la  multitude  des  saints  le  prouve.  — 
S'excuser  sur  la  chair  ;  excuse  frivole.  —  On  peut  lier  le  corps,  on  ne  saurait  nous  ôter  la  liberté.  —  Ce  n'est  point  le  corps 
qui  produit  le  vice,  c'est  la  lâcheté  de  l'âme.  —  Les  vices  ne  sont  point  naturels.  —  Soumettre  la  chair  i  l'esprit,  c'est  1« 
moyen  d'acquérir  les  biens  éternels. 

1.  Il  faut  des  œuvres,  et  non  de  vaines  et  15)  :  votre  amour  consiste  à  faire  toutes  ces 

fastueuses  paroles  :  c'est  là  de  quoi  nous  avons  choses,  et  à  être  soumis  à  celui  que  vous 

un  besoin  continuel.  Il  est  aisé  à  chacun  de  aimez. 

dire  et  de  promettre  :  mais  de  faire,  il  ne  l'est  «  Et  je  prierai  mon  Père,  et  il  vous  donnera 
pas  de  même.  Pourquoi  dis-je  cela?  C'est  «  un  autre  consolateur  ».  Ce  sont  là  les  paroles 
parce  qu'aujourd'hui  nous  entendons  dire  à  d'un  Maître  charitable  qui  veut  bien  s'abaisser 
bien  des  gens,  qu'ils  craignent  le  Seigneur  et  pour  s'accommoder  à  la  faiblesse  de  ses  disci- 
qu'ils  l'aiment  ;  et  nous  voyons  qu'ils  démen-  pies.  Comme  il  n'y  avait  nullement  à  douter, 
tent  leurs  paroles  par  leurs  œuvres.  Or,  Dieu  que,  ne  le  connaissant  pas  bien  encore,  ils  dé- 
veut être  aimé  par  les  œuvres.  C'est  pour  cela  sireraient  et  rechercheraient  avec  une  ardeur 
qu'il  disait  à  ses  disciples  :  «  Si  vous  m'aimez,  extrême  sa  compagnie ,  ses  entretiens,  sa  pré- 
«  vous  garderez  mes  commandements».  Ayant  scnce  corporelle,  et  qu'ils  seraient  inconso- 
dit  :  «  Quoi  que  vous  me  demandiez,  je  le  fe-  labiés  de  son  absence ,  il  leur  dit  :  «  Je  prierai 
a  rai  »  :  de  peur  que  ses  disciples  ne  crussent  «<  mon  Père  ,  et  il  vous  donnera  un  autre  para- 
qu'il  leur  suffisait  de  demander,  il  a  ajouté  :  a  clet  »  ;  c'est-à-dire,  un  autre ,  tel  que  je  suis 
si  vous  m'aimez,  alors  je  le  ferai.  Et  comme  moi-même. 

ces  paroles  :  «  Je  m'en  vais  à  mon  Père  »,  les  Que  les  sectateurs  de  Sabellius  et  ceux  qui 
avaient  sans  doute  jetés  dans  le  trouble,  Jésus  nient  la  divinité  du  Saint-Esprit  soient  cou- 
leur dit  :  ce  n'est  point  m'aimer  que  de  vous  verts  de  honte  et  de  confusion  en  entendant 
troubler  de  la  sorte  :  pour  m'aimer,  il  faut  ces  paroles.  Car  il  est  admirable  et  tout  à  fait 
être  soumis  et  obéissant  à  ma  volonté.  Je  vous  étonnant  que ,  dans  ce  peu  de  paroles,  Jésus- 
ai  fait  un  commandement,  c'est  de  vous  aimer  Christ  ait  renversé  d'un  seul  coup  toutes  les 
les  uns  les  autres  (Jean,  XIII,  33);  c'est  de  faire  hérésies  qui  sont  opposées  à  l'existence  du 
les  uns  aux  autres  ce  que  je  vous  ai  fait  (Ibid.  Saint-Esprit.  En  effet,  quand  il  dit  «  un  autres. 
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il  marque  la  distinction  et  la  différence  de  son  disciples  en  ayant  un  plus  grand  désir,  le  re- 
«  hypostase  »,  ou  de  sa  personne ,  et  lorsqu'il  çussent  avec  plus  de  fruit  et  avec  une  plus 
dit  «  paraclct  u  ,  il  montre  que  la  substance  grande  abondance  de  grâces.  Tant  que  Jésus- 
est  la  même.  Christ  a  demeuré  avec  eux,  ils  n'ont  point 

Pourquoi  le  Sauveur  dit-il  :  a  Je  prierai  ressenti  de  peines  ni  d'afflictions;  mais  sitôt 
«  mon  Père?  »  C'est  parce  que,  s'il  avait  dit  :  qu'il  s'est  retiré,  cette  séparation  les  jetant 
Je  l'enverrai,  ils  ne  l'auraient  pas  si  bien  cru.  dans  une  grande  crainte  et  dans  l'effroi,  a 
Maintenant,  il  veut  seulement  qu'on  croie  au  allumé  leur  amour  et  excité  en  eux  un  vio- 
Saint-Esprit;  et  c'est  à  quoi  il  s'attache.  Dans  lent  désir  de  recevoir  l'Esprit  consolateur, 
la  suite ,  il  déclare  que  c'est  lui  qui  l'envoie  :  «  Il  demeure  avec  vous  »  ;  c'est-à-dire,  il  ne 
«  Recevez  »,  dit-il,  «  le  Saint-Esprit  ».  Mais  il  se  retire  même  pas  après  la  mort.  Mais,  de 
dit  ici  qu'il  priera  son  Père  de  l'envoyer,  afin  peur  que  les  disciples,  entendant  parler  d'un 
que  sa  parole  leur  parût  plus  digne  de  foi ,  et  consolateur,  ne  pensent  à  une  nouvelle  incar- 
qu'ils  la  crussent  plus  fermement.  Jean-Bap-  nation ,  et  ne  se  flattent  de  le  voir  avec  les 
tiste  dit  de  lui  :  a  Nous  avons  tous  reçu  de  sa  yeux  de  la  chair,  le  Sauveur  les  détourne 
«  plénitude  ».  (Jean,  i,  16.)  Or,  ce  qu'il  avait  de  cette  grossière  pensée,  en  disant  :  «  Que  le 
en  soi,  comment  l'aurait-il  reçu  d'un  autre?  «monde  ne  peut  recevoir,  parce  qu'il  ne  le 
Et  encore  :  «  C'est  lui  qui  vous  baptisera  dans  «  voit  point  ».  Le  Saint-Esprit  ne  demeurera 
a  le  Saint-Esprit  et  dans  le  feu  ».  (Matth.  point  avec  vous  comme  moi,  mais  il  habitera 
(in,  11.)  Mais  Jésus-Christ,  qu'aurait-il  eu  de  dans  vos  âmes;  c'est  là  ce  que  signifie  ce 
plus  que  les  apôtres,  s'il  avait  dû  prier  son  mot  :  a  II  sera  en  vous  ».  Jésus-Christ  l'ap- 
Père  pour  leur  donner  le  Saint-Esprit ,  eux  pelle  l'Esprit  de  vérité ,  et  par  ces  figures  il 
qu'on  a  souvent  vu  le  donner  sans  prier  aupa-  marque,  il  découvre  les  figures  de  l'ancienne 
ravant  ?  Comment  le  Saint-Esprit  se  répand-il  loi.  «  Afin  qu'il  soit  avec  vous  »;  que  veut 
de  lui-même,  si  c'est  par  l'effet  d'une  prière  dire  cela  :  a  Avec  vous?  »  Ce  qu'il  dit  Ini- 
que le  Père  l'envoie?  Comment  est-il  envoyé  même  :  «Je  suis  avec  vous  ».  Et  il  insinue 
par  un  autre,  cet  Esprit-Saint,  qui  est  présent  encore  ceci  :  il  n'aura  pas  à  souffrir  ce  q.ue 
partout,  qui  distribue  à  chacun  ses  dons,  selon  j'ai  souffert,  et  il  ne  se  séparera  point  de  vous, 
qu'il  lui  plaît  (I  Cor.  xii,  11);  qui  dit  avec  au-  o  Que  le  monde  ne  peut  recevoir,  parce  qu'il 
torité  :  «  Séparez-moi  Paul  et  Barnabe?  »  «  ne  le  voit  point  ».  Quoi  donc?  Est-ce  que  le 
(Act.  xiii,  11.)  Mais  ces  ministres,  Paul  et  Bar-  Saint-Esprit  était  du  nombre  des  choses  visi. 
nabé,  étaient  actuellement  appliqués  au  ser-  blés  ?  Nullement  :  mais  ici  Jésus-Christ,  par  le 
vice  de  Dieu,  et  néanmoins,  le  Saint-Esprit  mot  de  vision,  entend  la  connaissance,  car  il 
les  a  appelés  pour  les  faire  travailler  à  son  ajoute:  «  Et  qu'il  ne  le  connaît  point  ».  Et  il 
œuvre  ;  véritablement ,  ce  n'était  pas  pour  l'ajoute ,  parce  qu'il  a  coutume  d'appeler  vi- 
les tirer  de  leur  fonction  et  les  appliquer  à  sion  l'exacte  connaissance.  Comme,  de  tous 
une  œuvre  différente,  mais  c'était  pour  mon-  les  sens,  l'œil  est  celui  qui  fait  le  mieux  con- 
trer sa  puissance  et  son  autorité.  naître  les  choses    c'est  aussi  par  ce  sens  que 

Que  signifie  donc,  direz-vous ,  cette  parole  :  Jésus -Christ   marque  l'exacte  connaissance. 

«  Je  prierai  mon  Père  ?  »  Que  le  temps  de  Au  reste ,  le  Sauveur  appelle  ici  le  monde  les 

l'avènement  du  Saint-Esprit  était  arrivé.  Jésus-  méchants,  et  il  console  ses  disciples  ,  en  leur 

Christ  ayant  purifié  ses  disciples  par  le  sacri-  faisant  connaître  qu'il  leur  apporte  un  don 

fice  de  la  croix,  le  Saint-Esprit  est  incontinent  excellent. 

descendu  sur  eux.  Pourquoi  ne  descendit-il  pas  Voyez,  mes  frères,  combien  il  relève  la 
lorsque  Jésus  était  avec  eux  ?  Parce  que  le  sa-  grandeur  et  l'excellence  de  ce  don.  11  dit  : 
crifice  n'avait  pas  encore  été  offert.  Mais  main-  a  C'est  un  autre  »  ;  il  ajoute  :  a  II  ne  vous 
tenant  que  le  péché  est  effacé,  et  que  les  dis-  a  laissera  point  »;  il  dit  :  «  Il  sera  avec  vous, 
ciples ,  se  préparant  à  combattre,  allaient  être  a  de  même  que  moi  »  ;  il  dit  encore  :  a  II  de- 
exposés  à  de  grands  périls ,  il  a  fallu  leur  en-  a  meure  avec  vous  » .  Mais  par  toutes  ces  pro- 
voyer  le  Saint-Esprit  pour  les  encourager  et  messes  il  n'a  point  chassé  leur  tristesse ,  ils  le 
les  animer  aux  combats.  Et  pourquoi  n'est-il  voulaient  lui-même,  et  ils  demandaient  en- 
pas  descendu  aussitôt  après  la  résurrection?  core  qu'il  demeurât  avec  eux.  Pour  les  con- 
t'esl  afin  que,  par   le  retard   même,  les  soler  donc  pleinement,  il  leur  dit  ;  a  Je  ne 
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'«vous  laisserai  point  orphelins,  je  viens  '  à  manière  des  choses  contraires  peuvent-elles 

«  vous  (18)  ».  Ne  craignez  point,  dit-il,  ne  vous  convenir  et  s'allier  ensemble?  Car  il  y  a  une 

abattez  point  :  je  ne  vous  ai  pas  dit  que  je  vous  grande,  ou  plutôt  une  infinie  distance  entre 

enverrai  un   autre   consolateur    pour   vous  Jésus-Christ  et  ses  disciples.  Ne  vous  étonnez 

laisser  toujours.  Je  ne  vous  ai  pas  dit  :  Il  de-  pas  d'entendre  les  mêmes  paroles  et  les  mêmes 

meure  avec  vous  pour  ne  vous  plus  voir  :  expressions.  L'Ecriture ,  en  parlant  de  Dieu 

sûrement,  je  viens  aussi  à  vous,  «  je  ne  vous  et  des  hommes,  a  coutume  de  se  servir  des 

a  laisserai  point  orphelins  i .  Les  ayant  d'abord  mêmes  paroles  et  des  mêmes  termes,  mais  elle 

appelés  :  a  Mes  petits  enfants  »,  il  leur  dit  en  fait  une   application  très-différente;  elle 

maintenant  :  o  Je  ne  vous  laisserai  point  or-  nous  donne  le  nom  de  dieux  et  d'enfants  de 

0  phelins  ».  Dieu  ',  mais  ces  noms  et  ces  titres  n'ont  pas , 

2.  Au  commencement  donc,  Jésus-Christ  a  quand  on  nous  les  applique,  la  même  force  et 

dit  à  ses  disciples  :  «  Vous  viendrez  où  je  le  même  sens  que  quand  on  les  donne  à  Dieu. 

a  vais  »  ;  et  :  a  II  y  a  plusieurs  demeures  dans  L'Ecriture  appelle  aussi  le  Fils  image  et  gloire 

a  la  maison  de  mon  Père  ».  Mais  comme  il  y  comme  nous,  mais  il  y  a  une  grande  diffé- 

avait  longtemps  à  attendre,  maintenant  il  leur  rence  entre  l'une  et  l'autre.  Et  elle  dit  encore  : 

donne  le  Saint-Esprit.  Et  comme  ils  ne  com-  «  Et  vous,  vous  êtes  à  Jésus-Christ,  et  Jésus- 

prirenl  point  ce  qu'il  leur  disait,  ils  n'en  re-  a  Christ  est  à  Dieu  ».  (I  Cor.  m,  23.)  Mais  tou- 

çurent  pas  une  assez  grande  consolation  ;  c'est  tefois  Jésus-Christ  n'est  pas  de  même  à  Dieu 

pourquoi  le  Sauveur  ajoute  :  o  Je  ne  vous  que  nous  sommes  à  Jésus-Christ, 

«laisserai  point  orphelins  :  »  et  c'est  là  ce  Enfin,  quel  est  le  sens  de  ces  paroles?  Le 

qu'ils  désiraient  le  plus.  Mais  encore  ce  mot  :  voici  :  Lorsque  je  serai  ressuscité,  alors  vous 

a  Je  viens  à  vous»,  marquant  sa  présence ,  de  saurez  que  je  ne  suis  jamais  séparé  de  mon 

peur  qu'ils  ne  demandent  encore  une  pré-  Père,  et  que  j'ai  la  même  vertu  et  le  même 

sence  sensible,  telle  qu'ils  l'avaient  eue  aupa-  pouvoir;  vous  connaîtrez  que  je  suis  toujours 

ravant,  Jésus-Christ,  à  la  vérité,  ne  leur  ex-  avec  vous,  les  œuvres  mêmes  que  vous  ferez 

plique  pas  clairement  de  quelle  manière  il  leur  rendront   un  témoignage  public  et  de  mon 

sera  présent,  mais  il  le  leur  insinue.  Après  secours,  et  de  mon  assistance  continuelle  ; 

avoir  dit  :  a  Encore  un  peu  de  temps,  et  le  vous  le  connaîtrez,  que  je  suis  toujours  avec 

a  monde  ne  me  verra  plus  (19)  »,  il  ajoute  :  vous,  parce  que  vous  verrez  vos  ennemis  ren- 

a  Mais  pour  vous ,  vous  me  verrez  » .  C'est  versés  et  humiliés,  parce  que  vous  agirez  avec 

comme  s'il  disait  :  véritablement,  je  viens  à  confiance  et  parlerez  avec  liberté,  parce  que 

vous,  mais  non  pour  demeurer  toujours  avec  je  vous  délivrerai   de  ceux  qui  vous  cha- 

vous  comme  auparavant.  Et  de  peur  qu'ils  ne  grincront  et  vous  affligeront  ;  vous  le  connaî- 

lui  fissent  cette  objection  :   Pourquoi  donc  trez,  que  je  suis  avec  vous,  parce  que  vous 

avez-vous  dit  aux  Juifs  :  «  Vous  ne  me  verrez  verrez  la  prédication  tous  les  jours  plus  flo- 

«  plus?  »  il  la  prévient  et  la  résout,  en  disant  :  rissante  et  que  tout  le  monde  se  soumettra  à 

a  Je  viens  à  vous  »  seulement.  L'Esprit-Saint  la  sainte  et  pieuse  doctrine  que  vous  répandez, 

sera  aussi  de  même.  «  Comme  mon  Père  m'a  envoyé  ,  je   vous 

«  Parce  que  je  vis,  et  que  vous  vivrez  aussi  ».  «  ai  aussi  envoyés  » .  (Jean,  xvii,  18.)  Ne  re- 

La  croix,  ma  mort  ne  nous  séparera  pas  pour  marquez  vous  pas  encore  ici,  mes  frères,  que 

toujours,  mais  elle  ne  me  cachera  que  pour  la  même  expression  n'a  pas,  dans  ces  deux 

un  temps  fort  court.  Il  me  semble  que  le  Sau-  membres,  la  même  force  ni  la  même  signifi- 

veur  ne  parle  pas  seulement  ici  de  la  vie  pré-  cation  ?  Si  nous  la  prenions  dans  le  même 

sente,  mais  encore  de  la  vie  future.  «  En  ce  sens,  il  n'y  aurait  point  de  différence  entre  les 

«  jour-là  vous  connaîtrez  que  je  suis  en  mon  apôtres  et  Jésus- Christ.  Et  enfin,    pourquoi 

a  Père,  et  vous  en  moi,  et  moi  en  vous  ».  En  le  Sauveur  dit-il  :  «  Vous  connaîtrez  alors?  » 

mon  Père,  par  ma  substance  ;  en  vous ,  par  C'est  parce  qu'alors  ils  ont  vu  que  leur  Maître 

mon  union  avec  vous  et  par  le  secours  que  ^lait  ressuscité,  et  qu'il  demeurait  avec  eux  ; 

vous  recevrez  d'en -haut.  Comment,  et  de  c'est  parce  qu'alors  ils  ont  reçu  la  plénitude 

quelle  manière,  je  vous  prie,  Jésus-Christ  sera-t-  de  la  foi,  ils  ont  appris  la  véritable  doctrine, 

il  avec  ses  disciples?  Comment  et  de  quelle  „  .     ^     •     .    r^        .       *.   .       ,  ,  a  t.^ 

*                                                      ^  '  J  ai  dit  :  Vous  êtes  des  Diaux,  et  toub  été»  toui  en/anu  du  Trè»» 

'  Je  vietu,  texte  grec.  Le  latin  dit  i  Jf  TitndnU.  Haut.  (Pi.  Lxxu,  6.) 
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car  la  vertu  du  Saint-Esprit  était  grande  et 
puissante  en  eux  ;  c'était  elle  qui  leur  ensei- 
gnait toutes  choses. 

«  Celui  qui  a  mes  commandements  et  qui 
«les  garde,  c'est  celui-là  qui  m'aime  (2 J)  », 
Il  ne  suffit  pas  seulement  de  les  avoir,  mais  il 
faut  encore  les  garder  exactement.  Mais  pour- 
quoi Jésus-Christ  répèle-t-il  cela  si  fréquem- 
ment à  sesdisciples,  comme  quand  illeur  dit: 
«  Si  vous  m'aimez  ,  gardez  mes  commande- 
cf  menls  (15)  »  ;  et  :  «  Celui  qui  a  mes  com- 
0  mandements  et  qui  les  garde  »  ;  et  :  Si  quel- 
0  qu'un  écoute  ma  parole  et  la  garde,  c'est 
«  celui-là  qui  m'aime.  Celui  qui  ne  m'écoute 
'  G  pas  ne  m'aime  point  ?»  Je  crois  qu'il  fait 
allusion  à  leur  tristesse.  Comme  il  leur  avait 
fait  de  longs  discours  sur  la  mort ,  disant  : 
«  Celui  qui  hait  sa  vie  en  ce  monde ,  la  con- 
'«  serve  pour  la  vie  éternelle  »  (Jean,  xii,  25)  ; 
'et  :  «  Celui  qui  ne  prend  pas  sa  croix  et  ne  me 
a  suit  pas,  n'est  pas  digne  de  moi  »  (Matth. 
X,  38)  ;  et  qu'il  devait  beaucoup  encore  leur 
en  parler,  il  leur  fait  cette  réprimande  :  Vous 
croyez  que  c'est  votre  ii!'<^«ïr  oour  moi  qui 
vous  rend  tristes  ;  ne  vous  poif  -(riKster,  ce 
serait  m'en  donner  un  plus  grand  témoignage 
et  une  plus  grande  preuve.  Voulant  donc  pro- 
duire cet  effet  dans  leur  cœur,  il  résume  par 
là  ce  qu'il  leur  a  dit.  «  Car  si  vous  m'aimiez», 
leur  dit-il,  a  vous  vous  réjouiriez  de  ce  que  je 
0  m'en  vais  à  mon  Père  (28)  ».  Maintenant 
donc,  ce  n'est  point  l'amour,  c'est  la  crainte 
qui  vous  rend  tristes.  Vous  abattre  et  vous 
attrister  de  la  sorte,  est-ce  me  marquer  que 
vous  vous  souvenez  de  mes  commandements? 
Si  vous  m'aimiez  véritablement,  vous  courriez 
de  vous-mêmes  à  la  croix  et  à  la  mort,  puisque 
ma  doctrine  vous  exhorte  à  ne  rien  craindre 
de  la  part  de  ceux  qui  tuent  le  corps.  (Matth. 
X,  28.)  Voilà  ceux  que  mon  Père  aime  et  que 
j'aime  aussi.  «Et  je  me  découvrirai  moi-même 
a  à  eux  (22)  » .  Alors  «  Jude  »  lui  dit  :  «  D'où 
a  vient  que  vous  vous  découvrirez  vous-même 
9  à  nous  ?  » 

3.  Ne  le  voyez-vous  pas,  mes  chers  frères, 
que  l'âme  des  disciples  était  accablée  de  crainte 
et  de  frayeur  ?  Jude  est  tout  ému  et  tout  trou- 
blé ;  il  s'imagine  qu'il  verra  son  Maître  comme 
nous  voyons  les  morts,  en  songe.  Jésus-Christ 
donc,  pour  effacer  de  son  esprit  ces  sortes 
d'idées,  lui  répond  :  «  Mon  Père  et  moi  nous 
«  viendrons  à  lui,  et  nous  ferons  en  lui  notre 
•  demeure  (23)  ».  C'est  comme  s'il  disait  : 


Ainsi  que  mon  Père  se  découvre  lui-même; 
ainsi  je  me  découvrirai  moi-même.  Et  le  Sau- 
veur ne  se  contente  pas  de  tirer  Jude  de  ses 
fausses  idées  par  cette  parole  :  «  Mon  Père  et 
«  moi  nous  viendrons  »;  mais  en  ajoutant  en- 
core :  «  Et  nous  ferons  en  lui  notre  demeure  » , 
il  les  chasse  absolument.  En  effet ,  ce  séjour 
exclut  l'idée  d'un  songe. 

^our  vous,  mon  cher  auditeur,  considérez, 
je  vous  prie,  ce  disciple  qui,  dans  son  agitation 
et  son  trouble,  n'ose  pas  ouvertement  déclarer 
ce  qu'il  pense  et  ce  qu'il  aurait  bien  voulu 
demander.  Il  n'a  point  dit  :  Malheur  à  nous  I 
vous  allez  mourir,  et  vous  vous  ferez  voir  à 
nous,  comme  les  morts  apparaissent.  Non,  il 
ne  s'est  pas  expliqué  de  cette  manière,  mais 
il  a  dit  :  a  D'où  vient  que  vous  vous  décou- 
a  vrirez  vous-même  à  nous ,  et  non  pas  au 
«  monde  ?  »  Jésus-Christ  leur  dit  donc  :  «  Je 
«  vous  aime,  parce  que  vous  gardez  mescom- 
a  mandements  ».  Il  les  prévient  et  leur  prédit 
ces  choses,  afin  qu'ils  ne  croient  pas  voir  un 
fantôme,  lorsqu'ils  le  verront  dans  la  suite  ;  et 
de  peur  qu'ils  ne  s'imaginent  qu'il  leur  appa- 
raîtra de  la  manière  que  j'ai  dit,  il  leur  expli- 
que la  raison  pour  laquelle  il  demeurera  avec 
eux.  C'est,  dit-il,  parce  que  vous  gardez  mes 
commandements  ;  il  leur  prédit  encore  que  le 
Saint-Esprit  se  fera  voir  à  eux,  et  demeurera 
avec  eux  de  la  même  manière  que  lui.  Que  si 
les  apôtres,  après  avoir  si  longtemps  demeuré 
et  conversé  avec  Jésus-Christ,  ne  peuvent  pas 
le  voir  sans  effroi  dans  sa  substance  spiri- 
tuelle, ni  même  comprendre  ce  que  c'est,  ils 
en  auraient  été  bien  plus  en  peine,  et  dans 
une  plus  grande  terreur,  si  au  commencement 
il  leur  avait  apparu  de  même  et  dans  cette 
forme  spirituelle?  Voilà  pourquoi  il  mange 
avec  eux,  de  peur  qu'ils  ne  le  prennent  pour 
un  fantôme.  Si,  le  voyant  marcher  sur  les 
eaux,  ils  crurent  que  c'était  un  fantôme  (Marc, 
VI,  49),  encore  qu'il  eût  le  même  visage  et  la 
même  figure,  et  qu'il  ne  fût  pas  bien  loin 
d'eux  ;  dans  quels  soupçons  et  quelles  imagi- 
nations ne  seraient-ils  pas  tombés,  s'ils  l'a- 
vaient vu  ressusciter  aussitôt  après  qu'ils  l'a- 
vaient vu  prendre  et  ensevelir?  Si  donc  il  leur 
dit  souvent  qu'il  leur  apparaîtra,  et  comment, 
et  pour  quelle  raison  ;  c'est  afin  qu'ils  ne  re- 
gardent pas  sa  résurrection  comme  une  illu- 
sion, et  qu'ils  ne  le  prennent  pas  pour  un  fan- 
tôme. 

a  Celui  qui  ne  m'aime  point,  ne  garde  point 
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«  mes  paroles  :  et  la  parole  que  vons  avez  en-  cette  expression  :  «  Je  vous  donne  la  paix  », 

«  tendue,  n'est  point  ma  parole,  mais  celle  de  marquait  son  départ,  et  pouvait  les  troubler, 

0  celui  qui  m'a  envoyé  (24.)  ».  C'est  pourquoi  il  leur  dit  de  nouveau  :  «  Que  votre  cœur  ne 

celui  qui  ne  garde  point  ces  paroles,  n'aime  «  se  trouble  point,  et  qu'il  ne  soit  point  saisi 

ni  mon  Père,  ni  moi  ;  si  l'observance  descom-  «  de  frayeur  ».  Vous  le  voyez  bien,  mes  frè- 

mandements  est  le  témoignage  et  la  preuve  de  res  ,  que  le  trouble  des  disciples  venait  en 

l'amour,  et  si  ces  commandements  sont  de  partie  de  leur  amour  et  en  partie  aussi  de  leur 

mon  Père,  celui  qui  les  garde  n'aime  pas  scu-  crainte.  0  Vous  m'avez  ouï  dire  :  Je  m'en  vais 

lement  le  Fils,  mais  encore  le  Père.  Mais  com-  «  à  mon  Père,  et  je  reviens  à  vous.  Si  vous 

ment  la  parole  peut-elle  être  votre  paroi»  et  <  m'aimiez,  vous  vous  réjouiriez  de  ce  que  je 

ne  l'être  point?  Cela  signifie  :  Je  ne  dis  ri(>n  m'en  vais  à  mon  Père,  parce  que  mon  Père 

sans  mon  Père  ;  je  ne  dis  rien  qui  ne  soit  c^n-  est  plus  grand  que  moi  (•28)  ».  Quelle  joie, 

forme  à  sa  volonté.  iuelle  consolation  celte  parole  ne  devait-elle 

«  Je  vous  ai  dit  ceci,  demeurant  encore  pas  répandre  dans  leur  cœur? 
a  avec  vous  (25)  ».  Ces  paroles  étaient  obscu-  4.  Que  veut  dire  cette  parole  :  «  Mou  Père 
res;  les  disciples  ne  comprenaient  point  les  «est  plus  grand  que  moi?»  Elle  nous  ap- 
unes,  et  doutaient  sur  le  plus  grand  nom-  prend  que  les  disciples  n'avaient  nulle  con- 
tre. Jésus-Christ,  pour  les  empêcher  de  se  naissance  encore  de  la  résurrection,  et  qu'ils 
troubler  encore,  et  de  dire  :  Quels  sont  ces  n'avaient  point  de  Jésus-Christ  l'opinion  qu'il 
commandements  que  vous  nous  donnez?  les  en  fallait  avoir.  El  comment  auraient-ils  eu 
tire  de  toute  inquiétude,  en  ajoutant  :  «Mais  cette  opinion,  eux  qui  ne  savaient  môme  pas 
aie  Consolateur  que  mon  Père  enverra  en  qu'il  ressusciterait?  Mais,  au  contraire,  ils 
«mon  nom,  sera  celui  qui  vous  enseignera  croyaient  que  le  Père  était  grand.  Voici  donc 
«  (26).»  Peut-être,  ce  que  je  vous  dis  maintenant  ce  que  veut  dire  le  Sauveur  à  ses  disciples  :  Si 
est  obscur;  mais  ce  docteur  vous  enseignera  vous  craignez  [lour  moi,  comme  si  je  ne  pou- 
clairement  toutes  choses.  Et  ce  mot:  «  L'Esprit-  vais  pas  seul  me  défendre  et  me  soutenir  con- 
Saint  demeurera  avec  vous»,  leur  insinue  tre  mes  ennemis,  et  si  vous  n'espérez  pas  que 
qu'il  doit  s'en  aller.  Après,  de  peur  qu'ils  ne  je  puisse  me  faire  voir  à  vous  après  mon  cru- 
s'atlristent,  il  leur  dit  que  tant  qu'il  demeu-  cifiement,  après  ma  mort,  néanmoins  m'en- 
rera  avec  eux,  et  que  le  Saint-Esprit  ne  vien-  tendant  dire  que  je  vais  à  mon  Père,  vous 
dra  point,  ils  ne  pourront  s'élever  à  rien  de  devez  enfin  vous  réjouir ,  puisque  je  vais  à 
grand  et  de  sublime.  celui  qui  est  plus  grand,  et  capable  de  porter 

Jésus-Christ  leur  dit  ces  choses  pour  les  dis-  remède  à  tous  les  maux  que  je  vous  ai  prédits, 

poser  à  supporter  courageusement  son  départ  «  Vous  avez  oui  que  je  vous  ai  dit»  :  Pourquoi 

et  une  absence  qui  leur  doit  procurer  de  si  Jésus-Christ  a-t-il  ajouté  ces  paroles  ?  Pour 

grands  biens.  11  nomme  souvent  le  Consola-  dire:  J'ai  tant  de  confiance  à  mes  œu^res, 

leur,  à  cause  de  la  tristesse  et  de  l'affliction  que  je  ne  crains  pas  de  vous  faire  ces  prédic- 

où  il  les  voit  maintenant.  Comme  donc  ce  tions. 

qu'ils  ont  entendu,  comme  la  pensée  de  tant  «Je  vous  dis  ceci  dès  maintenant,  et  je  vous 
d'afflictions,  de  guerres  et  du  départ  de  leur  «  l'ai  prédit  avant  qu'il  arrive,  afin  que  lors- 
Maître  les  agite  et  les  trouble,  voyez,  mes  frè-  «  qu'il  arrivera,  vous  »  me  «  reconnaissiez» 
res,  voyez  comment  le  divin  Sauveur  les  con-  pour  «  ce  que  je  suis  *  (29)  » .  C'est  comme  s'il 
sole  de  nouveau,  en  disant  :  a  Je  vous  laisse  la  disait  :  Le  sauriez-vous,  si  je  ne  vous  le  disais 
c  paix  (27)  ».  Et  c'est  de  même  que  s'il  leurdi-  pas?  Et  je  ne  vous  le  dirais  pas,  si  je  n'avais 
sait:  Quelle  perte,  quel  dommage  peuvent  confiance'.  Ne  le  voyez-vous  pas,  que  ce  dis- 
vous  causer  les  guerres  et  les  troubles  de  ce  cours  est  accommodé  à  la  portée  des  auditeurs? 
inonde,  si  vous  avez  ma  paix?  Cette  paix  est  Lorsque  Jésus-Christ  dit  :  a  Croyez-vous  que 
bien  diCTérente  des  autres.  La  paix  du  monde  «  je  ne  puisse  pas  prier  mon  Père,  et  qu'il  ne 
est  souvent  inutile  et  pernicieuse,  elle  ne  nous  a  m'enverrait  pas  ici  en  même  temps  plus  de 
apporte  aucun  bien.  Mais  moi,  je  vous  en 

donne  une  qui  vous  fera  vivre   dans  une    con-  •  Ce  passage  est  composé  et  de  ce  verset  29,  chap.  xir,  et  da  T«r« 

corde  mutuelle,  une  paix  qui  vous  rendra  plus  "*  1*  ^^  '=';*?•  ""l'- ,      ,                .  .  v  ^      c 

wi  •  Si  je   n  «vais  de  la  confiance  en  vons,  c'est-à-dire  :  Si  j«  m  m« 

fermes  et   plus  courageux.    Et    encore  comme  va.s  que  mes  œuvres  vous  ont  fait  connaître  qui  je  suii. 
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«  douze  légions  d'anges?»  (Matth.  xxvi,  53), 
il  parle  selon  l'opinion  de  ses  auditeurs.  Il 
faudrait  avoir  perdu  l'esprit,  pour  dire  que 
Jésus-Christ  n'aurait  pas  pu  se  secourir  lui- 
même,  et  qu'il  avait  besoin  des  anges.  Mais 
comme  ils  le  croyaient  un  homme,  il  a  dit  que 
son  Père  lui  enverrait  douze  légions  d'anges. 
Et  cependant,  par  une  seule  question  qu'il  a 
faite  à  ceux  qui  étaient  venus  pour  le  pren- 
dre, il  les  a  tous  fait  tomber  à  la  renverse. 

Si  quelqu'un  dit  que  le  Père  est  plus  grand, 
comme  principe  du  Fils',  nous  ne  le  contredi- 
rons point  :  mais  cela  ne  dit  pas  que  le  Fils 
soit  d'une  autre  substance.  Quand  le  Fils  dit  : 
«  Mon  Père  est  plus  grand  que  moi  »,  voici  ce 
qu'il  nous  veut  faire  entendre  ;  tant  que  je 
serai  ici  avec  vous,  vous  pouvez  raisonnable- 
ment croire  que  nous  sommes  en  péril;  mais 
si  je  m'en  vais,  ayez  cette  confiance  que  nous 
sommes  en  sûreté  :  car  personne  ne  peut  ni 
surmonter,  ni  vaincre  celui  à  qui  je  vais,  Jé- 
sus-Christ disait  toutes  ces  choses,  pour  se  pro- 
portionner à  la  faiblesse  de  ses  disciples.  Pour 
moi,  dit-il,  je  suis  dans  une  pleine  assurance, 
je  ne  crains  rien,  je  ne  me  soucie  point  de  la 
mort.  Voilà  pourquoi  il  ajoute  :  «  Je  vous  dis 
c  maintenant  ces  choses  avant  qu'elles  arri- 
«  vent  (30)  ».  Comme  vous  ne  pouvez  point 
encore  comprendre  le  discours  que  je  vous 
tiens  là-dessus,  je  vous  console  par  mon  Père, 
que  vous  appelez  grand. 

Le  Sauveur,  après  avoir  donc  consolé  ses 
disciples ,  va  encore  les  entretenir  de  choses 
tristes  et  affligeantes.  Je  ne  vous  parlerai  plus 
guère.  Pourquoi?  «Car  le  prince  du  monde 
«  va  venir ,  et  il  n'a  rien  en  moi  »  qui  lui  ap- 
partienne *.  Jésus-Christ  appelle  le  diable  le 
prince  du  monde  ,  et  par  monde  il  entend  les 
méchants.  Le  prince  du  monde  ne  commande 
pas  dans  le  ciel  ni  sur  la  terre  ;  s'il  y  régnait, 
il  renverserait  tout ,  il  mettrait  tout  dans  le 
désordre  et  dans  la  confusion.  Il  domine  seu- 
lement sur  ceux  qui  se  sont  livrés  à  lui  :  c'est 
pourquoi  le  Sauveur  l'appelle  le  prince  des 
ténèbres  de  ce  siècle,  et  ici  il  appelle  ténèbres 
les  mauvaises  œuvres. 


'  Comme  priacipe  du  Fils.  C'est  là  la  seule  raison  et  le  seul  en- 
droit par  lequel  on  peut  dire  le  Père  plus  grand,  ou  plutÊt,  non  pas 
plus  grand,  mais  Premier,  comme  chacun  le  voit  visiblemont.  Le 
Père  n'est  pas  par  sa  nature  plus  grand  que  son  Fils,  mais  il  est 
teulement  Premier.  Voilà  le  seutiment  de  saint  Chrysostome,  et  ce 
qu'il  veut  nous  faire  entendre,  dit  ici  le  R.  P.  Dom  Bernard  de 
Montfaucon. 

'  Il  n'a  rien  en  moi  :  c'est-à-dire  :  Il  n'a  aucun  droit  sur  mot, 
fi'ayant  droit  que  sur  les  pécheurs. 


Quoi  donc  !  Est-ce  le  diable  qui  vous  fait 
mourir?  Non  :  il  ne  peut  rien  sur  moi.  Pour- 
quoi donc  les  Juifs  vous  font-ils  mourir?  Parce 
que  je  le  veux  bien  :  «  Et  afin  que  le  monde 
«connaisse  que  j'aime  mon  Père  (31)  ».  Je 
souffre  la  mort,  non  que  j'y  sois  sujet,  non 
que  je  doive  quelque  chose  au  prince  du 
monde  ;  mais  à  cause  de  l'amour  que  j'ai  pour 
mon  Père.  Jésus-Christ  dit  ces  choses,  afin  de 
relever  le  cœur  de  ses  disciples  et  de  les 
encourager  de  nouveau,  afin  qu'ils  sachent 
qu'il  ne  va  point  à  la  mort  malgré  lui ,  mais 
volontairement,  mais  parce  qu'il  méprise  le 
diable.  II  ne  lui  suffit  pas  d'avoir  dit:  o  Je 
«  suis  encore  avec  vous  un  peu  de  temps  » 
(Jean,  vu,  33);  mais  il  le  répète  souvent,  quoi- 
que ce  discours  fût  triste  et  affligeant.  D'ail- 
leurs ,  comme  de  juste  ,  jusqu'à  ce  qu'il  les  y 
ait  habitués,  il  y  mêle  des  choses  plus  douces 
et  plus  agréables  ;  c'est  pourquoi  tantôt  il  dit: 
«  Je  m'en  vais  et  je  viens  »  ;  tantôt  :  «  Afin  que 
c(  là  où  je  suis ,  vous  y  soyez  aussi  »  ;  tantôt  : 
«  Vous  ne  pouvez  maintenant  me  suivre,  mais 
«vous  me  suivrez  après  ».  Et  encore:  «  Je 
«  m'en  vais  à  mon  Père  »  ;  et  :  «  Mon  Père  est 
«  plus  grand  que  moi  »  ;  et  aussi  :  «  Je  vous  le 
«  dis  maintenant  avant  que  cela  arrive  »  ;  et 
derechef:  «  Je  ne  souffre  point  la  mort  par 
«  nécessité,  mais  pour  l'amour  de  mon  Père  ». 
Le  Sauveur  dit  donc  toutes  ces  choses ,  pour 
faire  connaître  à  ses  disciples  que  la  mort  n'a 
rien  de  fâcheux  pour  lui ,  rien  de  nuisible, 
puisque  son  Père  veut  qu'il  meure,  quoiqu'il 
l'aime  et  qu'il  en  soit  aimé.  H  fait  souvent 
mention  de  sa  passion ,  de  sa  mort ,  de  ces 
tristes  objets ,  en  y  mêlant  des  idées  conso- 
lantes, pour  préparer  leur  esprit.  Ces  paroles  : 
«  L'Esprit-Saint  demeurera  avec  vous  »  ;  et: 
«  11  vous  est  utile  que  je  m'en  aille  »  ,  sont  de 
vraies  paroles  de  consolation.  C'était  encore 
pour  consoler  ses  disciples  qu'il  leur  avait  dit 
auparavant  bien  des  choses  touchant  le  Saint- 
Esprit  ,  savoir  :  «  11  est  dans  vous  »  ;  et  :  «  Le 
«  monde  ne  peut  le  recevoir  »  ;  et  :  «  Il  vous 
«  fera  ressouveni  r  de  toutes  choses  ».  Et  :  «  C'est 
«  l'Esprit  de  vérité ,  c'est  TEsprit-Saint ,  et  le 
«  Consolateur  ».  Et  encore  :  «  11  vous  est  utile 
«  que  je  m'en  aille  »,  afin  qu'ils  ne  tombassent 
point  dans  l'abattement ,  comme  des  gens  dé- 
laissés et  dépourvus  de  toute  aide  et  de  tous 
secours.  Jésus- Christ  dit  qu'il  leur  est  utile 
qu'il  s'en  aille ,  et  par  là  il  leur  fait  connaître 
qu'il  les  rendra  spirituels. 
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8.  Et  certes,  nous  le  voyons  de  nos  yeux,  ce  hommes,  et  que  les  brutes  mêmes  *.  Voilà 

prodigieux  changement:  ces  disciples,  qui  pourquoi,  parmi  les  natures  corporelles,  il 

étaient  auparavant  si  timides  et  si  craintifs ,  s'en  est  trouvé  plusieurs  meilleures  que  les 

ayant  dans  la  suite  reçu  le  Saint-Esprit,  se  je-  incorporelles.  Tous  les  justes  habitaient   la 

taient  au  milieu  des  périls,  des  épées,  des  terre ,  vivaient  dans  des  corps ,  quand  ils  ont 

bêtes  féroces ,  des  mers ,  et  s'exposaient  hardi-  fait  leurs  bonnes  œuvres;  c'est  qu'ils  habitaient 

ment  à  toutes  sortes  de  supplices  ;  des  gens  la  terre  comme  étrangers ,  et  le  ciel  comme 

sans  littérature  ni  étude,  des  hommes  du  corn-  citoyens, 

mun  du  peuple  parlaient  avec  tant  de  cons-  Ne  dites  donc  pas  :  Je  suis  environné  de 
tance  et  de  fermeté,  qu'ils  étonnaient  leurs  chair,  je  ne  puis  vaincre,  je  ne  puis  entre- 
auditeurs.  (Act,  IV,  13.)  En  effet,  de  boue  qu'ils  prendre  des  travaux  pour  la  vertu:  gardez- 
éfaient  auparavant,  l'Esprit- Saint  les  rendit  de  vous  d'accuser  le  Créateur  ;  si  la  chair  rend  la 
fer,  en  fit  des  aigles,  et  ne  permit  pas  que  rien  vertu  impossible ,  nous  ne  sommes  point  cou- 
d'humain  fût  capable  de  les  renverser.  pables  ;  mais  que  la  chair  ne  rend  point  la 

Telle  est  la  grâce  de  l'Esprit-Saint  :  telle  est  vertu  impossible ,  la  multitude  des  saints  le 
sa  force  et  son  efficace.  Si  dans  un  cœur  elle  démontre  visiblement.  La  nature  charnelle 
trouve  de  la  tristesse ,  elle  la  dissipe  ;  si  elle  y  n'a  point  empêché  Paul  d'être  aussi  grand  et 
trouve  de  mauvais  désirs ,  elle  les  consume  et  aussi  vertueux  qu'il  l'a  été  ,  ni  Pierre  de  rece- 
lés éteint.  Elle  bannit  la  pusillanimité ,  et  ne  voir  les  clefs  du  ciel.  Enoch  ,  malgré  la  chair 
souffre  pas  que  nous  ayons  désormais  la  moin-  dont  il  était  revêtu,  a  été  transporté  et  n'a  plus 
dre  crainte,  mais  elle  nous  élève  jusqu'au  ciel,  reparu.  Elie  a  aussi  été  enlevé  de  même  en 
pour  ainsi  dire  ,  en  rendant  toutes  les  choses  dépit  de  la  chair  ;  Abraham,  Isaac  et  Jacob  ont 
célestes  présentes  à  nos  regards.  Voilà  pour-  brillé  dans  la  chair  ;  Joseph  ,  revêtu  d'une 
quoi  les  disciples  disaient  qu'ils  n'avaient  chair,  a  vaincu  une  femme  impudique.  Et 
rien  (Act.  ii ,  41  et  suiv.)  :  voilà  pourquoi  ils  que  dis-je  ,  la  chair  ?  Les  chaînes  mêmes  qui 
possédaient  toutes  choses  en  commun,  ils  per-  peuvent  la  garrotter  ne  sont  point  un  obstacle, 
sévéraient  dans  les  prières  avec  joie  et  simpli-  «Encore  que  je  sois  dans  les  chaînes  »,  dit 
cité  de  cœur  :  c'est  là  surtout  ce  que  demande  saint  Paul ,  «  la  parole  de  Dieu  n'est  point  en- 
le  Saint-Esprit.  Car  «  les  fruits  de  l'Esprit  sont  «  chaînée  ».  (II  Tim.  ii,  9.)  Mais ,  que  dis-je 
«la  joie,  la  paix,  la  foi,  la  douceur».  (Gai.  encore,  les  liens  et  les  chaînes?  Ajoutez  encore 
V,  22.)  les  prisons ,  les  clefs  et  les  verroux ,  rien  de 

Cependant,  direz-vous,  souvent  les  hommes  tout  cela  n'est  un  obstacle  à  la  vertu  :  l'apôtre 

spirituels  sont  dans  la  tristesse  :  mais  cette  nous  l'apprend  par  son  exemple.  Le  lien  qui 

tristesse  est  plus  douce  et  plus  agréable  que  la  lie  l'âme ,  ce  n'est  point  une  chaîne  de  fer , 

joie.  Caïn  a  été  attristé  ,  mais  la  tristesse  qu'il  c'est  la  crainte ,  c'est  le  désir  des  richesses ,  et 

a  eue  était  toute  mondaine.  Paul  aussi  a  été  une  infinité  d'autres  maladies.  Voilà  ce  qui 

attristé,  mais  la  tristesse  qu'il  a  eue  a  été  selon  nous  enchaîne  ,  notre  corps  fût-il  en  liberté. 

Dieu.  Tout  ce  qui  est  spirituel  produit  de  Mais ,  dircz-vous ,  ces  maladies,  ces  sortes 

grands  biens  ;  tout  ce  qui  est  terrestre  cause  de  de  chaînes ,  c'est  le  corps  qui  les  produit  :  fri- 

très-grands  dommages.  voles  excuses,  vains  prétextes.  Si  ces  maladies 

Attirons  donc  sur  nous,  mes  frères,  la  grâce  venaient  du  corps ,  tous  en  seraient  infectés, 

invincible  et  toute-puissante  du  Saint-Esprit.  Comme  nous  ne  pouvons  éviter  la  lassitude  , 

Nous  l'attirerons  en  nous  par  l'observation  des  le  sommeil ,  la  faim,  la  soif,  parce  que  ces 

commandements ,  et  nous  ne  serons  en  rien  choses  sont  naturelles  ;  de  même,  si  ces  sortes 

inférieurs  aux  anges;  les  anges,  quoiqu'incor-  de  maladies  étaient  véritablement  telles  que 

porels,  ne  sont  point  invincibles;  s'ils  l'étaient,  vous  le  prétendez  ,  personne  ne  serait  exempt 

aucune    nature    incorporelle  n'eût  été  mé-  de  leur  tyrannie.  Que  si  plusieurs  s'en  garan- 

chante.    Mais  partout ,    et  parmi   les  anges  tissent,  il  est  évident  que  ces  vices  naissent  de 

comme  parmi  les  hommes ,  la  volonté  et  le  la  lâcheté  de  l'âme.  Arrachons-les  donc ,  et 

libre  arbitre  sont  la  cause  du  dérèglement  et  n'accusons  point  la  chair,  mais  soumettons-la 

de  tous  les  désordres.  Voilà  pourquoi ,  parmi  à  l'empire  de  l'âme  ,  afin  que ,  l'ayant  accou- 

même  les  natures  incorporelles,  il  s'en  est  .^                         _            ,      ,,,    .,  :,  .itûut* 

r                    >  I  Qg^^x  sûcmes  qui  servent  Dieu  ne  sont  pai  stables,  «t  il  a  trouT» 

trouvé  de  pires  et  de  plus  méchantes  que  les  du  dérégiemont  juiqu«  duu  mi  anges,  (job,  iv,  is.) 
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tumée  à  obéir,  nous  acquérions  les  biens  éter-     Jésus-Christ,  à  qui  appartient  la  gloire  dans 
ne  Is,  par  la  grâce  et  la  bonté  de  Notre-Seigneur     tous  lès  siècles  des  siècles  1  Ainsi  soit-il. 


HOMELIE     LXXVI. 


JE  SUIS  LA  VRAIE  VIGNE,  VOUS  ÊTES  LES  BRANCHES,  ET  MON  PERE  EST  LE  VIGNERON* 
(CHAP.  XV,  VERS.  1,  jusqu'au  VERS.  10). 


ANALYSE. 


1.  Combien  les  disciples  ont  été  timides  et  craintifs  avant  la  mort  de  Jésus-Christ.  —  Parabole  de  la  vigne  et  du  vigneron,  laquelle 

démontre,  encore  une  fois  de  plus,  la  parfaite  égalité  du  Père  et  du  Fils. 

2.  Le  Sauveur  dit  beaucoup  de  choses  en  se  plaçant  au  point  de  vue  de  ses  auditeurs. 

3.  L'amour  est  quelque  ctioîe  de  grand  ;  il  est  invincible  ;  ses  avantages.  —  Ce  que  Jésus-Christ  a  fait  pour  nous  :  excellents 
témoignages  de  son  amour.  —  Contre  la  rapine  et  l'avarice.  —  Maux  que  produisent  les  richesses  et  l'avarice.  —  Jésus-Christ 
nous  a  rachetés  et  nous  servons  les  richesses.  —  Qui  sont  ceux  qui  rient  des  pauvres  :  les  brutes,  les  insensés.  —  Comment 
on  atteint  à  la  perfection  de  la  vertu.  —  Eloge  de  la  pauvreté. 


1.  L'ignorance  rend  l'âme  timide  et  lâche  : 
la  doctrine  des  choses  du  ciel  lui  donne  de  la 
force  et  de  l'élévation  :  une  âme  qu'on  laisse 
privée  de  soins  est  craintive,  non  par  sa  nature, 
mais  par  la  disposition  de  sa  volonté.  Quand 
je  vois  un  homme,  tantôt  courageux,  tantôt 
timide,  je  dis  :  ce  n'est  point  là  un  vice  de 
nature,  ce  qui  est  naturel  n'est  point  sujet  au 
changement;  de  même,  lorsque  je  vois  des 
gens  aujourd'hui  craintifs,  et  demain  hardis, 
je  porte  le  même  jugement,  et  je  rejette  tout 
sur  la  volonté.  Ainsi  les  disciples,  avant  d'a- 
voir appris  ce  qu'ils  devaient  savoir,  avant 
d'avoir  reçu  le  don  du  Saint-Esprit,  étaient 
extrêmement  timides  ;  mais  après  ils  furent 
plus  courageux  que  des  lions.  Pierre  lui-même, 
que  les  seules  menaces  d'une  servante  avaient 
été  capables  d'effrayer,  exposé  dans  la  suite  à 
mille  périls,  chargé  de  coups  de  fouets,  atta- 
ché à  une  croix  la  tête  en  bas,  ne  garde  point 
le  silence  ;  et  comme  si  c'eût  été  en  songe 
qu'il  souffrait  tous  ces  tourments,  il  parle  avec 
toute  sorte  de  hberté  et  d'assurance  ,  mais 
non  pas  avant  la  croix,  avant  la  mort  du  divin 
Sauveur, 


Voilà  pourquoi  Jésus -Christ  disait  :  et  Levez- 
«  vous,  sortons  d'ici  ».  Pour  quelle  raison,  je 
vous  prie  ?  Ignorait-il  l'heure  à  laquelle  Judas 
devait  venir?  Craignait-il  qu'en  arrivant  il  ne 
se  saisît  aussitôt  de  ses  disciples,  et  que  ses 
ennemis,  qui  l'épiaient  pour  le  prendre,  ne 
se  jetassent  sur  eux,  avant  qu'ils  eussent  prê- 
ché et  répandu  dans  le  monde  l'excellente 
doctrine  qu'il  leur  avait  enseignée  ?  Loin  de 
nous  cette  pensée  tout  à  fait  indigne  de  sa 
Majesté.  S'il  ne  craignait  rien  de  tout  cela, 
pourquoi  les  fait-il  sortir  de  ce  lieu,  et  les 
mène-t-il,  seulement  après  avoir  fini  son  dis- 
cours, au  jardin  que  Judas  connaissait?  Et^ 
quoique  Judas  fût  venu  en  personne,  ne  pou- 
vait-il pas  aveugler  les  soldats,  comme  il  l'a- 
vait déjà  fait  en  son  absence?  Pourquoi  sort-il 
donc?  C'était  pour  donner  à  ses  disciples  un 
peu  de  temps  pour  respirer.  H  était  bien  vrai- 
semblable ()u'élant  dans  un  lieu  ouvert  à  tout 
le  monde,  ils  devaient  trembler  de  peur  et  de 
frayeur,  tant  à  cause  de  l'heure  qu'à  cause  du 
lieu.  La  nuit  était  déjà  avancée  et  fort  obs- 
cure, et  ils  ne  pouvaient  guère  être  attentifs 
aux  parolef»  de  leur  Maître,  ayant  continuelle- 
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Wlèni  présents  à  l'esprit  ceux  qui  allaient  ve- 
nir pour  les  enlever,  et  de  plus,  le  discours 
qu'il  leur  tenait  ne  leur  faisait  prévoir  que 
des  maux  et  des  souffrances  :  a  Je  n'ai  plus 
«qu'un  peu  de  temps  à  être  avec  vous  », 
leur  disait-il,  «  et  le  prince  de  ce  monde  va 
«  venir». 

Toutes  ces  choses  et  ces  paroles  les  jetant 
donc  dans  le  trouble  et  dans  l'effroi,  comme 
s'ils  allaient  être  pris  sur-le-champ  ,  leur 
Maître  les  conduisit  en  un  autre  lieu  ,  afin 
que,  se  croyant  alors  en  sûreté,  ils  l'écoutas- 
sent  avec  plus  d'assurance  et  de  liberté  d'es- 
prit ,  car  ils  devaient  entendre  une  grande  et 
snblime  doctrine.  Voilà  pourquoi  il  dit  :  a  Le- 
«  vez-vous,  'sortons  d'ici  ».  Il  ajoute  ensuite  : 
«Je  suis  la  vigne,  vous  êtes  les  branches  ». 
Que  veut  nous  faire  entendre  le  Sauveur  par 
cette  parabole  ?  Que  celui  qui  n'écoute  point 
sa  parole  ne  peut  vivre,  et  que  c'est  par  sa 
vertu  et  par  sa  puissance  que  s'opéreront  les 
miracles  et  les  prodiges  qui  doivent  arriver. 
«  Mon  Père  est  le  vigneron  ».  Quoi  donc?  Le 
Fils  a  besoin  du  secours  de  son  Père?  A  Dieu 
ne  plaise  I  ce  n'est  point  là  ce  qu'insinue  cette 
parabole. 

Remarquez,  mes  frères,  avec  qtielle  exacti- 
tude Jésus-Christ  l'explique.  Il  ne  dit  pas  que 
le  vigneron  a  soin  de  la  racine,  mais  des 
branches  ;  il  ne  fait  point  mention  de  la  ra- 
cine ;  c'est  pour  apprendre  à  ses  disciples  que, 
séparés  de  lui,  et  sans  sa  vertu  et  son  assis- 
tance, ils  ne  peuvent  rien  faire,  et  qu'ils  doi- 
vent se  joindre  et  s'unir  à  lui  par  la  foi,  de 
même  que  la  branche  est  jointe  et  unie  à  la 
vigne  :  «  Le  Père  retranchera  toutes  les  bran- 
«  ches  qui  ne  portent  point  de  fruit  en  moi 
«  (2)  ».  Jésus-Christ  parle  ici  de  la  vie,  et  dé- 
clare que  nul  ne  peut  demeurer  en  lui  sans 
les  œuvres.  «  Et  il  émondera  toutes  celles  qui 
«  portent  du  fruit  »;  en  d'autres  termes,  il  an 
aura  grand  soin. 

Cependant  la  racine  a  besoin  d'être  cultivés 
avant  les  branches  :  le  vigneron  doit  bêcher 
tout  autour,  et  la  découvrir  un  peu.  Mais  ie 
Sauveur  ne  dit  rien  ici  de  la  racine,  il  ne  parle 
que  des  branches  ;  faisant  voir  que  s'il  se  suf- 
fit à  lui-même,  ses  disciples,  de  quelque  vertu 
qu'ils  soient  doués,  ont  besoin  que  le  vigne- 
ron prenne  d'eux  un  grand  soin.  C'est  pour 
cette  raison  qu'il  dit  :  il  émonde  la  branche 
qui  porte  du  fruit.  Celle  qui  n'en  porte  point 
ne  peut  même  plus  rester  attachée  à  la  vigne. 

S.  J.  Cn.  —  ToMB  Vm. 


Mais  la  branche  qui  porte  du  fruit,  il  la  rend 
plus  féconde.  Ce  qui  doit  s'entendre  des  afflic- 
tions qui  devaient  bientôt  leur  arriver.  Ce 
mot:  a  II  l'émondera  »,  signifie  :  il  taillera  la 
branche  pour  la  rendre  plus  fertile.  Il  montre 
donc  que  les  tentations  raffermiront  les  dis- 
ciples. 

Ensuite,  de  peur  qu'ils  ne  lui  demandent  de 
qui  il  parle,  et  aussi  pour  ne  pas  les  jeter  de 
nouveau  dans  le  trouble  et  dans  l'inquiétude, 
il  dit  :  a  Vous  êtes  déjà  purs,  à  cause  des  ins- 
a  tructions  que  je  vous  ai  données  (3)  ».  Ne 
voyez-vous  pas,  mes  frères,  que  Jésus-Christ 
fait  connaître  que  c'est  lui  qui  prend  soin  des 
branches?  C'est  moi,  dit-il,  qui  vors  ai  émon- 
dés,  quoiqu'il  ait  auparavant  déclaré  que  le 
Père  a  fait  la  même  chose.  Mais  la  raison  pour 
laquelle  Jésus-Christ  parle  de  la  sorte,  c'est 
qu'il  n'y  a  aucune  différence  entre  le  Père  et 
le  Fils.  11  faut  ici,  leur  insinue-t-il,  que  vous 
apportiez  vos  soins. 

Ensuite,  pour  leur  faire  connaître  qu'il  les 
a  émondés,  sans  avoir  eu  besoin  de  leur  mi- 
nistère, et  seulement  en  vue  de  leur  avance- 
ment, il  ajoute  :  «  Comme  la  branche  ne  sau- 
0  rait  porter  du  fruit  d'elle-même,  de  même 
«  aussi  celui  qui  ne  demeure  pas  en  moi  n'en 
«  saurait  porter  ».  De  peur  que  la  crainte  n'é- 
loigne ses  disciples,  le  Sauveur  fortilie  leur 
âme  que  la  frayeur  a  affaiblie,  et  il  se  l'attache 
étroitement  ;  il  la  relève  par  les  bonnes  espé- 
rances qu'il  leur  donne.  Car,  dit-il,  la  racine 
demeure,  mais  il  dépend  des  branches  d'être 
retranchées,  ou  laissées  sur  la  tige.  Poursui- 
vant ensuite  son  discours  à  la  fois  par  des 
choses  consolantes  et  par  des  choses  tristes, 
il  commence  par  exiger  notre  concours  :  «  Ce- 
«  lui  qui  demeure  en  moi,  et  en  qui  je  de- 
«  meure,  porte  beaucoup  de  fruit  (5)  ».  Ne 
voyez-vous  pas  que  le  Fils  ne  conti  ibiie  pas 
moins  que  le  Père  au  soin  et  au  salut  des  dis- 
ciples? Le  Père  émonde,  le  Fils  est  la  vigne 
qui  contient  les  branches.  Or,  demeurer  atta- 
ché à  la  racine,  c'est  ce  qui  fait  que  les  bran- 
ches portent  du  fruit.  La  branche  qui  n'est 
point  émondée,  demeurant  attachée  à  la  ra- 
cine, porte  du  fruit,  encore  qu'elle  n'en  pro^ 
duise  pas  autant  qu'elle  devrait  :  mais  celle 
qui  n'y  demeure  pas  ne  porte  aucun  fruit. 
D'ailleurs  on  a  fait  voir  qu'il  appartient  éga- 
lement au  Fils  d'émondor,  et  au  Père,  (jui  a 
engendré  la  racine,  de  faire  qu'on  y  reste 
attaché. 
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2.  Vous  le  remarquez  sans  doute  ,  mes  a  fait  la  grâce  de  les  élever  à  de  si  grands  lion- 
frères  ,  tout  est  commun ,  émonder  comme  neurs,  à  une  si  haute  dignité,  qui  les  a  menés 
jouir  de  la  vertu  de  la  racine.  C'est  sûrement  au  ciel,  quel  excès  d'amour  n'a-t-il  pas  montré 
une  grande  perte  et  un  grand  malheur  de  ne  en  faisant  toutes  ces  choses?  Puis  donc  que  je 
pouvoir  rien  faire,  de  ne  pouvoir  porter  aucun  vous  aime  si  fort,  ayez  une  pleine  confiance  ; 
fruit;  mais  la  peine  ne  se  termine  point  ici,  puis  donc  que  c'est  la  gloire  de  mon  Père  que 
elle  va  plus  loin.  «  Il  sera  »,  dit-il,  «jeté  de-  vous  rapportiez  du  fruit,  ne  craignez  aucun 
«  hors  »,  il  ne  sera  plus  cultivé ,  «  et  il  se-  mal.  Ensuite,  de  peur  de  les  rendre  lâches  et 
«  chera  (6)  »,  c'est-à-dire,  s'il  a  tiré  quelque  paresseux,  il  les  excite  de  nouveau  et  se  les 
fruit  de  la  racine,  il  le  perd;  s'il  en  a  reçu  attache  plus  étroitement;  voyez  bien  de  quelie 
quelque  grâce,  quelques  biens,  il  en  est  dé-  manière,  c'est  eu  leur  disant  :  «  Demeurez 
pouillé,  et  par  là  il  est  privé  de  tout  secours  et  «  dans  mon  amour  »,  cela  est  en  votre  pon- 
de la  vie.  Et  quelle  sera  la  fin  de  tout  cela?  voir.  Mais  comment  demeurerez-vous  dans 
c  II  sera  jeté  au  feu  ».  Mais  il  n'en  est  pas  de  mon  amour?  C'est  :  <  Si  vous  gardez  mes 
même  de  celui  qui  demeure  étroitement  atta-  «commandements  comme  j'ai  moi-même 
ché  au  cep  de  la  vigne.  «  gardé    les   commandements  de  mon  Père 

Le  Sauveur  nous  apprend  ensuite  ce  que  «  (10)  ».  Le  Sauveur  continue  encore  à  parler 
c'est  que  demeurer,  et  dit  :  «  Si  mes  paroles  humainement  :  étant  le  législateur,  il  ne  dc- 
«  demeurent  en  vous  (7)  ».  Vous  le  voyez  bien  vait  nullement  être  soumis  aux  lois.  Vous  le 
maintenant ,  mes  chers  frères,  que  j'ai  eu  rai-  voyez  ici ,  mes  frères ,  ce  que  je  vous  répèle  à 
son  de  dire  que  Jésus-Christ  demande  le  té-  tout  moment ,  que  le  Sauveur  parle  en  ces 
moignage  des  œuvres.  Car,  ayant  dit  :  Tout  ce  termes,  pour  s'accommoder  à  la  faiblesse  de 
que  vous  demanderez,  je  le  ferai,  il  a  ajouté  :  ses  auditeurs.  Il  dit  bien  des  choses  en  se  pla- 
«  Si  vous  demeurez  en  moi  et  que  mes  paroles  çant  à  leur  point  de  vue  ;  et  toutes  ses  paroles 
«  demeurent  en  vous,  vous  demanderez  tout  tendent  à  leur  faire  connaître  qu'ils  sont  en 
«  ce  que  vous  voudrez,  et  il  vous  sera  accor-  sûreté,  et  qu'ils  renverseront  et  fouleront  aux 
«  dé  ».  (Jean  ,  xiv,  13,  14,  15.)  Jésus-Christ  di-  pieds  leurs  ennemis;  et  encore,  que  tout  ce 
sait  ces  choses  pour  apprendre  à  ses  disciples  qu'ils  ont,  ils  le  tiennent  du  Fils,  et  que,  s'ils 
que  ceux  qui  lui  dressaient  des  embûches  se-  mènent  une  vie  pure  et  sainte ,  nul  ne  pourra 
raient  jetés  au  feu,  et  qu'eux  au  contraire  por-  les  vaincre  ni  leur  résister, 
teraient  du  fruit.  Ainsi,  ayant  fait  passer  dans  Mais  observez,  mes  frères,  avec  quelle  auto- 
les  autres  la  crainte  qui  était  en  eux ,  et  leur  rite  Jésus-Christ  parle  à  ses  disciples.  Il  n'a 
ayant  fait  connaître  qu'ils  seraient  invincibles,  point  dit  :  Demeurez  dans  l'amour  de  mon 
il  dit  :  «  C'est  la  gloire  de  mon  Père  que  vous  Père,  mai>  dans  mon  amour.  Ensuite,  de  peur 
o  rapportiez  beaucoup  de  fruits,  et  que  vous  qu'ils  ne  disent:  mainliuant  que  vous  nous 
«deveniez  mes  disciples  (8)  ».  Par  là  ce  que  avez  attiré  la  haine  de  tout  le  monde,  vous 
dit  le  Sauveur  se  montre  visiblement  digne  de  vous  en  allez  et  vous  nous  laissez;  il  leur 
foi  ;  si  porter  du  fruit  c'est  une  chose  qui  montre  qu'il  ne  les  laisse  point ,  et  qu'au  con- 
tourne à  la  gloire  du  Père,  le  Père  ne  négli-  traire  il  s'attachera  aussi  étroitement  à  eux, 
géra  point  sa  gloire,  «  et  vous  deviendrez  mes  s'ils  le  veulent  véritableimnt ,  que  la  branche 
«  disciples  ».  Remarquez  bien,  mes  frères,  que  est  attachée  au  cep  de  la  \igne.  De  peur  encore 
celui  qui  porte  du  fruit  est  disciple  de  Jésus-  que  trop  de  confiance  ne  les  rende  noncha- 
Christ.  Que  signifie  cela  :  «  C'est  la  gloire  de  lants,  il  leur  dit  que  s'ils  sont  lâches  et  pares- 
«  mon  Père?  »  Le  voici  :  Mon  Père  a  de  la  joie  seux,  les  grâces  qu'ils  auront  reçues  ne  sont 
lorsque  vous  demeurez  en  moi,  lorsque  vous  point  inamissibles.  Et  aussi  pour  ne  se  pas  rap- 
portez du  fruit.  porter  tout  à  lui-même  et  les  exposer  par  là  à 

«Comme  mon  Père  m'a  aimé,  je  vous  ai  une  plus  grande  chute,  il  dit  :  «  C'est  la  gloire 

«  aussi  aimés  (9)  ».  Ici  enfin  Jésus-Christ  parle  «  de  mon  Père  ».  Partout  il  leur  fait  connaître 

d'une  manière  plus  humaine.  Comme  cette  et  son  amour  pour  eux  et  celui  de  son  Père, 

parole  est  adressée  à  des  hommes,  elle  a  une  Les  œuvres  des  Juifs  n'étaient  donc  point  la 

vertu  et  une  force  toute  particulière.  Celui  qui  gloire  de  son  Père,  mais  celles  qu'ils  devaient 

a  bien  voulu  mourir  pour  ses  serviteurs  et  faire  par  sa  grâce, 

pour  ses  ennemis  et  ses  persécuteurs,  qui  leur  Mais  encore,  de  peur  qu'ils  ne  vinssent  § 
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dire  :  Nous  avons  perdu  notre  patrimoine, 
nous  sommes  abandonnés,  dépouillés  et  privés 
de  tout,  il  leur  dit  :  Jetez  vos  regards  sur  moi, 
voyez  :  mon  Père  m'aime ,  et  néanmoins  je 
souffre  maintenant  tous  ces  maux  et  tous  ces 
outrages;  ce  n'est  donc  pas  que  je  ne  vous 
aime,  si  présentement  je  vous  laisse;  car  moi- 
même,  que  mes  ennemis  me  fassent  mourir, 
je  ne  le  prends  pas  pour  une  marque  que  mon 
Père  ne  m'aime  point  ;  vous  donc  aussi ,  vous 
ne  devez  pas  vous  troubler.  Si  vous  demeurez 
dans  mon  amour,  tous  les  maux  de  la  vie  pré- 
sente ne  pourront  nullement  vous  nuire,  en  ce 
qui  concerne  l'amour. 

3.  Puis  donc  que  l'amour  est  quelque  chose 
de  grand  et  d'invincible  :  puisqu'il  n'est  pas 
un  vain  mot,  montrons  notre  amour,  faisons- 
le  paraître  par  nos  œuvres.  Jésus-Christ  non? 
a  réconciliés  avec  lui,  lorsque  nous  étions  ses 
ennemis  :  maintenant  nous  sommes  ses  amis, 
demeurons  dans  son  amour  :  il  a  commencé 
le  premier  à  nous  aimer,  aimons-le  du  moins 
après  qu'il  nous  a  tant  aimés.  Il  ne  nous  ai  mu 
pas  pour  son  propre  intérêt,  il  n'a  besoin  de 
rien,  aimons-le  au  moins  pour  notre  utilité  et 
notre  avantage.  Lorsque  nous  étions  ses  en- 
nemis, il  nous  a  prévenus  de  son  amour,  ai- 
mons du  moins  cet  ami  qui  nous  donne  tant 
de  témoignages  de  sa  tendresse.  Mais,  hélas! 
nous  faisons  tout  le  contraire  1  par  nos  rapines 
et  par  notre  avarice,  tous  les  jours  nous  som- 
mes cause  que  Dieu  est  blasphémé. 

Mais  peut-être  quelqu'un  dira  :  quoi!  Tous 
les  jours  vous  prêchez  sur  l'avarice.  Hé,  plût  à 
Dieu  que  je  puisse  aussi  prêcher  contre  elle 
toutes  les  nuits  !  Plût  à  Dieu  qu'il  me  fût  per- 
mis de  vous  suivre  et  quand  vous  allez  dans 
les  places  publiques,  et  quand  vous  vous  met- 
tez à  table  !  Plût  à  Dieu  que  vos  femmes,  que 
vos  amis,  que  vos  enfants,  que  vos  serviteurs, 
que  vos  laboureurs,  que  vos  voisins,  que  même 
ce  pavé,  ces  pierres  pussent  tous  rompre  le 
silence ,  si  notre  mal  pouvait  recevoir  de  là 
quelque  soulagement  !  Cette  maladie  s'est  ré- 
pandue dans  tout  le  monde,  et  elle  possède  le 
cœur  de  tous  les  hommes  :  tant  est  grande  la 
tyrannie  des  richesses  I 

Jésus-Christ  nous  a  rachetés,  et  nous  servons 
les  richesses  :  c'est  d'un  autre  maître  que  nous 
proclamons  la  suprématie,  c'est  à  un  autre  maî-^' 
tre  que  nous  obéissons,  soigneusement  atteu- 
tifs  à  tout  ce  qu'il  nous  commande  :  notre 
origine ,  les  droits  de  la  nature,  de  l'aniilié, 


les  lois,  nous  négligeons  tout  pour  ce  maître, 
et  nous  sacrifions  tout  à  lui.  Personne  ne  regarde 
le  ciel,  nul  ne  pense  aux  biens  à  venir.  Mais, 
hélas  1  le  temps  viendra  que  ces  paroles  et  nos 
regrets  seront  inutiles  ;  car  l'Ecriture  dit  :  a  Qui 
«  est  celui  qui  vous  louera  dans  l'enfer  ?  » 
(Ps.  VI,  5.)  L'or  est  désirable,  il  nous  procure 
de  grandes  délices  et  nous  attire  des  honneurs , 
mais  non  point  comme  le  ciel.  Le  riche,  plu- 
sieurs le  haïssent  et  l'ont  en  horreur  :  mais 
l'homme  qui  est  orné  de  la  vertu,  tous  l'hono- 
rent et  le  respectent. 

Mais,  direz-vous,  on  rit  du  pauvre,  on  le 
méprise,  même  vertueux  ;  mais  ce  n'est  pas 
parmi  les  hommes  que  cela  arrive,  c'est  parmi 
les  brutes  qui  sont  privées  de  raison  ;  c'est 
pourquoi  il  ne  faut  nullement  s'en  soucier.  Si 
d  :?  ânes  braient,  si  des  geais  croassent,  lors- 
que fous  les  sages  nous  louent  et  nous  applau- 
dissent, nous  ne  perdrons  point  de  vue  un  tel 
public  pour  nous  inquiéter  des  cris  de  ces 
animaux.  Or,  tous  ceux  qui  admirent  et  re- 
cherchent les  biens  de  la  vie  présente,  sont 
pires  que  des  geais,  pires  que  des  ânes.  Si  un 
des  rois  d'ici-bas  faisait  votre  éloge,  sûrement 
vous  ne  vous  mettriez  point  en  peine  de  ce 
que  dirait  la  multitude  du  peuple,  encore 
qu'on  rie  de  vous.  El  lorsque  le  Maître  de  l'u- 
nivers vous  loue,  vous  recherchez  encore  les 
louanges  des  escarbotsetdes  moucherons.  Car 
tels  sont  ces  hommes,  si  vous  les  comparez 
avec  Dieu,  ou  plutôt  ils  sont  encore  plus  vils 
et  plus  méprisables. 

Jusquesà  quand  demeurerons-nous  couchés 
dans  la  boue?  Jusquesà  quand  rechercherons- 
nous  les  éloges  et  les  applaudissements  des 
fainéants  et  des  hommes  sensuels?  Il  est  de 
leur  ressort  de  se  connaître  en  joueurs,  en 
ivrognes,  en  goinfres  :  mais  de  la  vertu  et  du 
vice  ils  n'en  ont  même  pas  la  moindre  con- 
naissance; c'est  aussi  de  quoi  ils  ne  sont  nul- 
lement capables  de  juger.  Et  certes,  si  quel- 
qu'un vous  raillait  de  ne  savoir  point  tracer 
des  rigoles,  vous  ne  vous  en  offenseriez  pas , 
ou  plutôt  vous  le  railleriez  à  votre  tour  de 
vous  avoir  reproché  une  pareille  ignorance, 
et  cependant  lorsque  vous  voulez  exercer  la 
vertu,  vous  prenez  pour  arbitres  et  pour  jugc.'^ 
CCS  sortes  de  gens  qui  n'en  ont  aucune  idée? 
Voilà  pourquoi  nous  natlcignons  point  à  la 
perfection  de  cet  art.  En  etlet,  nous  ne  consul- 
tons pas  les  personnes  habiles;  mais  les  igno- 
rants, qui  jugent  de  la  vertu  non  selon  les 
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règles  de  l'art,  mais  selon  leur  propre  igno- 
rance. 

C'est  pourquoi,  je  vous  en  conjure,  mes 
chers  frères,  méprisons  la  multitude,  ou  plu- 
lôt  ne  désirons  point  les  louanges,  ne  recher- 
chons ni  l'argent  ni  les  riche?ses  :  et  ne  regar- 
dons point  la  pauvreté  comme  un  mal.  La 
panvreté  est  une  grande  maîtresse  qui  nous 
rend  prudents  et  patients,  qui  nous  élève  à  la 
plus  haute  et  à  la  plus  sublime  philosophie. 
Lazare  a  vécu  dans  la  pauvreté,  et  il  a  été  ré- 
compensé d'une  couronne  :  Jacob  ne  désirait 
que  d'avoir  du  pain  :  Joseph  s'est  trouvé  dans 
une  même  indigence;  il  s'est  vu  non-seule- 
ment esclave ,  mais  encore  prisonnier  ;  et  c'est 
pour  cela  que  nous  lui  donnons  de  plus  grands 
éloges.  Oui,  nous  n'admirons  point  tant  Joseph 
dispensateur  des  blés  de  l'Egypte,  que  Joseph 
renfermé  dans  une  prison  :  nous  n'admirons 
point  tant  Joseph,  couronné  d'un  diadème, 


que  Joseph  chargé  de  chaînes  :  nous  ne  l'ad- 
mirons point  tant  lorsqu'il  est  assis  sur  le 
trône,  que  lorsqu'on  lui  dressait  des  embû- 
ches et  qu'on  le  vendait. 

Considérant  donc  toutes  ces  choses,  et  les 
couronnes  qui  sont  préparées  à  ces  combats, 
ne  louons  ni  les  richesses,  ni  les  honneurs,  ni 
les  dignités,  ni  les  délices,  ni  la  puissance  : 
louons  au  contraire  la  pauvreté,  les  chaînes, 
les  liens,  et  les  travaux  et  les  afflictions  que 
l'on  souffre  pour  la  vertu.  Celles-là  finissent 
par  le  tumulte  et  le  trouble,  et  se  terminent  à 
cette  vie;  mais  celles-ci  nous  procurent  le 
royaume  des  cieux  et  les  biens  célestes,  que 
«  l'œil  n'a  point  vus,  et  l'oreille  n'a  point  en- 
«  tendus  (I  Cor.  ii,  9)  :  fasse  le  ciel  que  nous 
les  obtenions  tous,  par  la  grâce  et  la  bonté  de 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui  appnrliont 
la  gloire,  dans  tous  les  siècles  des  siècles  1 
Ainsi  soit-il. 


HOMELIE    LXXVII. 

JE  VOUS  DIS  CES  CHOSES,  AFIN  QUE  MA  JOIE  DEMEURE  EN  VOUS,  ET  QUE  VOTRE  JOIE  SOIT  PLEINE  ET 
PARFAITE.  —  LE  COiMM AND:  MENT  QUE  JE  VOUS  DONNE,  EST  DE  VOUS  AIMER  LES  UNS  LES  AUTRES, 
COMME  JE  VOUS  Al  AIMÉS.  (VERS.  Il,    12,  JUSQU'AU  VERS.  4  DU  CHAP.  XVI.} 


ANALYSL 


1.  On  peut  séparer  l'amour  de  Dieu  de  l'amour  du  prochain. 

2.  Jésus-Christ  console  ses  apôtres. 

3.  Dernière  consolation  :  promesse  du  Saint-Esprit  que  le  Fils  envoie  comme  le  Père. 

4  cl  5.  Divers  sujets  de  consolation  dans  les  soiiUVancPs  et  les  afflictions.  —  Dans  les  sriuffrances ,  penser  plus  aux  couronne» 
ipi'aux  peines,  au  ciel  qu'au  temps.  —  Dans  les  aumônes,  dans  les  autres  bonnes  œuvres,  ne  penser  point  tant  à  la  semence 
qu'à  la  moisson.  —  La  vertu  est  [lénible,  faire  altentioii  an  bien  qu'elle  procure.  —  Ceux  qui  sont  forts  aiment  la  vertu  pour 
elle-même,  les  faibles  envisagent  les  récompenses.  —  Recommandation  de  l'aumône  :  combien  de  raisons  et  de  motifs  nous 
engagent  à  la  faire.  —  Si  l'on  ne  donne  rien  aux  pauvres  ,  du  moins  ne  les  point  injurier  ni  maltraiter  :  point  de  repos  ea 
Crtte  vie,  pour  en  jouir  en  l'autre.  —  Retrancher  le  superflu.  —  Se  contenter  du  nécessaire  —  Répandre,  ses  richesses  sur  les 
pauvres.  —  D'où  vient  l'inhumanité  envers  les  pauvres?  —  De  ce  qu'on  amasse  par  avance. 


l.  Toutes  les  bonnes  œuvres  obtiennent  leur  naufrage.  Et  comme  un  vaisseau  chargé  de 
iécom[)ense  après  leur  j)lein  accomplisse-  toutes  sortes  de  marchandises,  qui  n'arrive 
incnt  :  si  elles  restent  en  chemin,  tout  fait     point  au  port,  mais  que  les  flots  engloutissent 
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en  pleine  mer,  ne  retire  aucun  profit  de  sa  «mandements  ».  (Matth.  xxii,  40.)  Tantôt: 
longue  navigation,  si  ce  n'est  un  malheur  «  Faites  aux  hommes  tout  ce  que  vous  \oulez 
proportionné  aux  épreuves  qu'il  a  bravées;  «  qu'ils  vous  fassent  »  (Matth.  vu,  12);  c'est  là 
de  même  aussi  les  âmes,  qui,  avant  d'arriver  en  quoi  consistent  toute  la  loi  et  les  prophètes, 
au  but,  s'arrêtent  au  milieu  de  la  carrière,  et  «  et  ainsi  l'amour  est  l'accomplissement  de 
succombent  dans  les  combats,  perdent  la  cou-  «  la  loi  ».  (Rom.  xiii,  10.) 
ronne  et  périssent  misérablement.  C'est  pour-  Jésus-Christ  le  déclare  ici  de  même;  car  si 
quoi  saint  Paul  déclare  que  ce  sont  ceux  qui  «  d-jmeurer  »  renferme  l'amour,  si  l'amour 
aurontcouru  jusqu'à  la  fin  (Rom.  H,  7)  etper-  reufrme  l'observance  des  commandements, 
sévéré  dans  les  bonnes  œuvres,  qui  obtien-  et  si  le  comjnandement  est  de  nous  aimer  les 
dront  la  gloire,  l'honneur  et  la  paix.  Et  c'est  uns  les  autres,  c'est  par  cet  amour  mutuel 
là  aussi  ce  qu'insinue  maintenant  Jésus-Christ  que  nous  avons  les  uns  pour  les  autres,  que 
à  ses  disciples.  Comme  ils  s'étaient  d'abord  nous  demeurons  en  Dieu.  Le  Sauveur  ne  nous 
réjouis  d'avoir  été  choisis,  et  qu'ensuite  tout  donne  pas  seulement  le  commandement  de 
ce  qu'il  leur  avait  annoncé  de  triste  sur  sa  l'amour,  mais  il  nous  en  prescrit  aussi  la  me- 
passion,  sur  sa  mort,  avait  interrom|)U  et  trou-  sure,  en  disant  :  «  Comme  je  vous  ai  aimés  ». 
blé  leur  joie,  le  Sauveur,  après  leur  avoir  II  fait  connaître  encore  à  ses  disciples  que  ce 
tenu  de  longs  discours,  pleins  de  consolation,  n'est  point  par  haine  qu'il  se  sé[)are  d'eux, 
ajoute  encore  :  «Je  vous  ai  dit  ces  choses,  afin  mais  par  amour.  C'est  donc  pour  cela  (|ue 
«  que  ma  joie  demeure  en  vous,  et  que  voire  vous  deviez  m'admirer  davantage,  et  [dutôt 
«joie  soit  pleine  et  parfaite».  C'est-à-dire  :  vous  réjouir  (|ue  vous  afllii^cr.  Je  meurs  [lour 
Ne  vous  séparez  pas  de  moi,  et  ne  vous  arrêtez  vous.  Jésus-Christ  ne  le  dit  pas  ouvertement, 
point  dans  votre  course  :  vous  vous  êtes  réjouis  mais  il  l'indique,  lorsqu'il  fait  ci-dessus  la 
en  moi,  et  vous  vous  êtes  extrêmement  ré-  description  du  bon  pasteur;  et  ici  en  donnant 
jouis;  mais  la  tristesse  s'est  mêlée  dans  votre  ses  instructions,  en  montrant  la  grandeur  et 
joie,  et  l'a  interrompue.  Je  chasse  cette  tris-  la  puissance  de  l'amour,  en  déclarant  «'t  fai- 
tessCy  afin  que  votre  joie  arrive  a  terme  ;  je  la  saut  connaître  ce  qu'il  est.  Mais  pourquoi  le 
chasse,  en  vous  faisant  voir  que  les  soufl'rances  Sauveur  re!ève-t-il  partout  l'amour?  Parce 
et  les  afflictions  de  cette  vie  ne  méritent  pas  que  l'amour  est  la  maniue  des  disciples;  parce 
que  vous  vous  attristiez,  et  que  vous  devez  que  l'amoui- forme  et  entietieiit la  vertu.  C'est 
plutôt  vous  en  réjouir.  Je  vous  ai  vus  dans  le  pour  cette  raison  que  saint  Paul,  lui  qui  était 
trouble,  et  je  ne  vous  ai  pas  négligés,  et  je  ne  un  véritable  disciple  de  Jésus-Christ,  lui  i\ui 
vous  ai  point  dit  :  Pourquoi  n'avez-vous  pas  avait  éprouvé  et  senti  en  lui-même  les  ellets 
plus  de  fermeté  et  de  courage?  mais,  au  con-  de  l'amour,  en  dit  tant  de  grandes  choses,  et 
traire,  je  vous  ai  dit  tout  ce  qui  était  le  plus  le  proclame  «  l'accomplissement  de  la  loi», 
capable  de  vous  consoler.  C'est  ainsi  que  je  «  Vous  êtes  mes  amis  (14).  Je  ne  vous  appel- 
vous  veux  toujours  garder  dans  mon  amour.  «  lerai  plus  mes  serviteurs,  parce  que  le  servi- 
Vous  m'avez  entendu  parler  du  royaume,  vous  «  leur  ne  sait  ce  que  fait  son  maître  :  mais  je 
vous  en  êtes  réjouis.  Je  vous  ai  donc  dit  ces  «  vous  ai  appelés  mes  amis,  parce  que  je  vous 
choses  afin  que  votre  joie  soit  pleine  et  par-  «  ai  fait  savoir  tout  ce  que  j'ai  appris  de  mon 
faite.  a  Père  (15)  ».  Pourquoi  dit-il  donc  :  «  J'ai 
«  Le  commandement  que  je  vous  donne  est  «  beaucoup  de  choses  à  vous  dire,  mais  vous 
0  de  vous  aimer  les  uns  les  autres,  comme  je  «  ne  pouvez  les  porter  présentement  ?»  (Jean, 
«  vous  ai  aimés  ».  Vous  le  voyez,  mes  frères,  xvi,  12.). Quand  le  Sauveur  dit  :  «  Tout  ce  que 
l'amour  de  Dieu  est  mêlé  et  confondu  dans  «j'ai  appris»,  il  ne  veut  dire  autre  chose, 
celui  du  prochain  :  ces  deux  amours  sont  liés  sinon  qu'il  ne  dit  rien  de  contraire  à  son  Père, 
ensemble  ,  comme  avec  une  chaîne.  Voilà  mais  uniquement  ce  qu'il  a  api»ris  de  lui.  Or, 
pourquoi  le  Sauveur  en  fait  quelquefois  deux  comme  c'est  un  très-grand  témoignage  d'ami- 
préceptes,  et  quelquefois  il  n'en  fait  qu'un  t'é  que  de  confier  à  quelqu'un  ses  secrets,  il 
seul;  car  ces  deux  amours  sont  inséparables,  dit  à  ses  disciples  :  J'ai  bien  voulu  vous  faire 
On  ne  peut  avoir  l'un  sans  l'autre.  Voilà  pour-  aussi  celle  grâce,  et  vous  donner  cette  marque 
quoi  tantôt  il  dit  :  «  Toute  la  loi  et  les  pro-  de  mon  amour  :  mais  quand  il  dit  :  a  Tout  », 
0  phèles  sont  renfermés  dans  ces  deux  cora-  entendez  ce  qu'ils  devaient  savoir. 
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Ensuite  il  leur  découvre  une  chose  qui  n'est  sant  connaître  que  ces  choses,  connue  toutes 
point  une  légère,  ni  une  comuîune  marque  celles  dont  il  leur  avait  déjà  parlé  auparavant, 
d'amitié  :  Laquelle?  La  voici  :  «  Ce  n'est  pas  ne  se  faisaient  que  pour  eux,  pour  leur  utilité 
«  vous  qui  m'avez  choisi,  mais  c'est  moi  qui  et  leur  avantage.  Car  comme  il  leur  a  dit  que 
a  vous  ai  choisis  (16)  ».  C'est  moi  qui  ai  ardem-  non-seulement  il  ne  faut  point  s'attrister,  mais 
ment  recherché  votre  amitié.  Et  je  ne  me  suis  qu'il  faut  même  se  réjouir  de  ce  qu'il  va  à  son 
point  contenté  de  cela,  mais  :  «  Je  vous  ai  éta-  Père,  puisque  ce  n'était  pas  pour  les  laisser 
«  blis  »,  c'est-à-dire,  je  vous  ai  plantés.  Le  qu'il  y  allait,  mais  parce  qu'il  les  aimait  beau- 
Seigneur  continue  encore  la  métaphore  de  la  coup  :  de  même  il  leur  fait  voir  maintenant 
parabole  de  la  vigne,  «  afin  que  vous  mar-  ici  qu'ils  doivent  se  réjouir,  et  ne  point  s'af- 
«  chioz  »  ;  c'est-à  dire,  afin  que  vous  vous  fliger.  Et  voyez  de  quelle  manière  ille  prouve, 
étendiez,  «  et  que  vous  rappoctiez  du  fruit,  et  II  n'a  point  dit  :  Je  sais  qu'il  est  fâcheux  d'a- 
«  que  votre  fruit  demeure»  toujours.  Que  si  voir  tant  à  souffrir  ;  mais  souffrez  ces  choses 
votre  fruit  demeure,  à  plus  forte  raison  de-  pour  l'amour  de  moi;  mais  considérez  que 
meurerez-vous  vous-mêmes.  Non-seulement,  c'est  pour  moi  que  vous  souffrez. 
dit-il,  je  vous  ai  aimés,  mais  je  vous  ai  aussi  Ce  n'était  point  encore  là  une  suffisante 
comblés  de  toutes  sortes  de  biens,  en  éten-  consolation,  c'est  pourquoi  Jésus-Christ,  sans 
dant  et  multipliant  vos  branches  dans  tout  le  s'y  arrêter,  en  propose  une  autre  ;  laquelle  ? 
monde.  Souffrir  de  la  sorte ,  ce  sera  une  preuve  et 

2.  Remarquez-vous,  mes  frères,  en  combien  un  témoignage  certain  de  votre  première 
de  manières  le  Sauveur  déclare  son  amour  à  vertu,  et,  au  contraire,  ce  serait  pour  vous  un 
ses  disciples  :  il  le  déclare  en  leur  découvrant  sujet  de  douleur  et  d'affliction,  non  que  le 
ses  secrets  et  ses  mystères.  Il  le  déclare  en  ks  monde  vous  haït  maintenant,  mais  qu'il  dût 
prévenant  de  son  amour  et  de  son  affection,  vous  aimer;  ce  que  le  Sauveur  leur  fait  en- 
en  les  choisissant  le  premier;  il  le  déclare  parles  tendre  en  disant  :  «  Si  vous  étiez  du  monde, 
bienfaits  dont  il  les  comble,  et  par  tout  ce  qu'il  «  le  monde  aimerait  ce  qui  serait  à  lui  ». 
a  souffert  pour  eux.  Par  là  il  leur  fait  con-  Si  donc  vous  étiez  aimés,  vous  feriez  pèn- 
naître  qu'il  demeurera  toujours  a\ec  eux,  afin  ser  que  vous  êtes  méchants.  Après,  voyant 
qu'ils  portent  du  fruit  ;  car  pour  en  porter,  ils  que  ces  paroles  n'avaient  rien  avancé,  il  pour- 
ont  besoin  de  son  secours.  «Afin  que  mon  suit  encore,  et  dit  :  «  Le  serviteur  n'est  pas 
«  Père  vous  donne  tout  ce  que  vous  lui  de-  «  plus  grand  que  son  Maître:  s'ils  m'ont  per- 
a  manderez  en  mon  nom  ».  Mais  c'est  à  celui  «  séculé,  ils  vous  persécuteront  aussi  (20)  ». 
à  qui  on  dcmanle  de  faire  porter  le  fruit,  et  Par  là,  le  Sauveur  montre  expressément  qu'ils 
ce  que  l'on  demande  au  Père,  pourquoi  le  Fils  seront  ses  imitateurs.  Car  tant  que  Jésus-Christ 
le  fait-il?  Pour  vous  apprendre  que  le  Fils  a  été  dans  la  chair,  on  l'a  persécuté  et  outragé; 
n'est  ni  moins  grand,  ni  moins  puissant  que  mais  après  qu'il  est  monté  au  ciel,  on  s'est 
le  Père.  tourné  contre  ses  disciples ,  et  on  les  a  mal- 
«  Je  vous  ai  dit  ces  choses,  afin  que  vous  traités.  Et  encore  :  comme  ils  se  troublaient, 
«  vous  aimiez  les  uns  Us  autres  (17)  »;  c'est-à-  parce  qu'étant  en  petit  nombre,  ils  auraient  à 
dire,  ce  n'est  pas  pour  vous  en  faire  un  reproche  combattre  contre  une  si  grande  multitude  de 
que  je  vous  dis  que  je  donne  ma  vie  pour  peuple,  le  Sauveur  leur  relève  le  cœur  et  les 
vous;  que  je  vous  dis  que  je  vous  ai  préve-  encourage,  en  disant  que  d'être  haïs  du  monde, 
nus,  que  je  vous  ai  choisis  les  premiers;  mais  ce  doit  être  pour  eux  un  très-grand  sujet  de 
c'est  pour  vous  engager  à  m'aimer.  Ensuite,  joie;  par  là,  dit-il,  vous  aurez  part  à  mes 
comme  d'être  rejelés  de  bien  des  gens,  d'avoir  souffrances.  Vous  ne  devez  donc  pas  vous 
à  souffrir  d'eux  et  des  injures  et  des  outrages,  troubler,  puisque  vous  n'êtes  pas  plus  grands 
c'était  une  chose  très-dure  et  insupportable,  que  moi,  comme  je  l'ai  dit  :  a  Le  serviteur 
capable  même  d'abattre  l'âme  la  plus  grande  a  n'est  pas  plus  grand  que  son  Maître  ».  D'où 
et  la  plus  courageuse,  le  Sauveur  les  a  pré-  il  naît  un  troisième  sujet  de  consolation,  c'est 
venus,  et  les  a  préparés  à  supporter  courageu-  que  lorsqu'on  vous  déshonore  et  qu'on  vous 
sèment  ces  insultes  et  ces  affronts  ;  il  les  y  a  outrage,  on  outrage  et  on  déshonore  aussi  mon 
préparés  en  gagnant  leur  cœur  et  leur  affec-  Père, 
iion,  et  de  plus  en  leur  montrant  et  leur  fai-  a  Us  vous  feront  tous  ces  mauvais  traite- 
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or  ments  »  ,  dit-il ,  «  â  cause  de  mon  nom,  pas  me  recevoir?  Et  comme  on  pouvait  s'éton- 

«  parce  qu'ils  ne  connaissent  point  celui  qui  ner  de  ce  refus,  il  en  donne  aussi  la  raison, 

«  m'a  envoyé  (21)  »;  c'est-à-dire,  ils  traitent  savoir:  leur  méchanceté.  Mais  cela  ne  lui  suf- 

aussi  mon  Père  outrageusement.  De  [)lus,  fai-  fit  pas,  il  apporte  encore  le  témoignage  du  pro- 

sant  voir  qu'ils  sont  indignes  de  tout  pardon,  il  phèle,  faisant  voir  qu'il  l'avait  prédit  depuis 

leur  donne  un  autre  sujet  de  consolation  par  longtemps  par  ces  paroles  :  «Us  m'ont  haï  sans 

ces  paroles  :  a  Si  je  n'étais  point  venu,  et  que  «  aucun  sujet  ».  (Ps.  xxxiv,  22,  et  lxviii,  5, 

«  je  ne  leur  eusse  point  parlé,  ils  n'auraient  f  25.) 

a  point  le  péché  (22)»  qu'ils  ont,  leur  montrant  Saint  Paul  le  déclare  de  même.  Comme 
qu'ils  le  maltraiteront ,  lui  et  ses  disci[)les.  plusieurs  s'étonnaient  de  ce  que  les  Juifs  ne 
Pourquoi  nous  avez-vous  donc  attiré  tous  ces  croyaient  point ,  il  cite  les  prophètes  qui 
mauvais  traitements?  Est-ce  pour  n'avoir  pas  l'avaient  prédit  auparavant,  et  qui  révèlent  la 
prévu  ces  haines  et  ces  guerres?  c'est  pour  cause  de  leur  incrédulité  ;  à  savoir  :  leur  ma- 
cela  qu'il  ajoute  :  «  Celui  qui  me  hait,  hait  lice  et  leur  arrogance.  Mais  quoi?  Ils  n'ont 
a  aussi  mon  Père  (23)  ».  Par  ces  paroles,  point  gardé  votre  parole,  ils  ne  garderont  donc 
Jésus-Christ  prédit  à  ses  persécuteurs  les  ter-  pas  la  nôtre  ;  ils  vous  ont  persécuté,  ils  vous 
ribles  supplices  auxquels  ils  seront  condam-  persécuteront  donc  aussi  ;  s'ils  ont  vu  des  mi- 
nés. Comme  en  toute  occasion  ils  prétextaient  racles,  tels  que  nul  autre  n'en  a  fait  de  sem- 
l'amour  et  la  gloire  du  Père,  et  alléguaient  que  blables,  s'ils  ont  oui  des  paroles  qu'on  n'avait 
c'était  à  cause  de  lui  qu'ils  persécutaient  Jésus-  point  encore  entendues  et  n'en  ont  point 
Christ,  le  Sauveur  a  dit  ces  choses  pour  leur  ôter  profité,  s'ils  ont  haï  votre  Père  et  vous  aussi, 
touteexcuse.  Car,  dit-il,  ils  n'ont  point  d'excuse,  pourquoi  nous  exposez-vous  au  milieu  d'eux? 
Je  leur  ai  donné  mes  instructions,  je  leur  ai  Comment  pourront-ils  nous  juger  dignes  de 
enseigné  ma  doctrine,  que  j'ai  confirmée  par  foi?  Qui  de  nos  compatriotes  nous  écoutera? 
mes  œuvres,  selon  la  loi  de  Moïse,  qui  ordonne  3.  Voyez ,  mes  frères ,  la  consolation  que  le 
d'écouter  celui  qui  fait  et  qui  dit,  et  de  lui  divin  Sauveur  donne  à  ses  disciples,  de  peur 
obéir  lorsque  ses  paroles  les  mènent  à  la  piété,  que  ces  pensées  ne  les  agitent  et  ne  les  trou- 
etsont  appuyées  de  grands  miracles  ;  non,  dit-  blent.  o  Mais  »,  leur  dit-il ,  «  lorsque  le  Con- 
il,  de  miracles  communs  et  ordinaires ,  mais  «  solateur,  l'Esprit  de  vérité,  qui  procède  du 
de  miracles  inouïs;  et  de  ceux-là,  ils  en  ont  a  Père,  que  je  vous  enverrai  de  la  part  de 
eux-mêmes  rendu  témoignage,  en  disant:  «On  «  mon  Père,  sera  venu,  il  rendra  témoignage 
€  n'a  jamais  rien  vu  de  semblable  dans  Israël  »  ode  moi  (26.)  Et  vous  en  rendrez  aussi  témoi- 
(Matth.  IX,  33);  et:  «  Depuis  que  le  monde  «gnage,  parce  que  vous  êtes  dès  le  commen- 
«  est,  on  n'a  jamais  ouï  que  personne  ait  ou-  o  cément  avec  moi  (27)  ».  Ce  Consolateur  sera 
a  vert  les  yeux  à  un  aveugle-né  »  ;  et  encore  :  digne  de  foi  ;  il  est  l'Esprit  de  vérité.  C'est 
la  résurrection  de  Lazare  et  tant  d'autres  pro-  pourquoi  Jésus-Christ  ne  l'a  point  appelé  le 
diges,  et  la  manière  aussi  dont  ils  ont  été  opé-  Saint-Esprit,  mais  l'Esprit  de  vérité.  Ce  mot  : 
rés,  en  sorte  que  tout  est  certainement  nou-  o  Qui  procède  du  Père  »,  montre  qu'il  connaît 
veau  et  étonnant.  exactement  toutes  choses ,  ce  que  Jésus-Christ 
Mais  pourquoi  nous  persécutent-ils,  et  vous  et  dit  aussi  de  lui-même  :  a  Je  sais  d'où  je  viens 
nous  î  t  Parce  que  vous  n'êtes  pas  du  monde  ;  «  et  où  je  vais  »  :  passage  où  il  parle  aussi  de  la 
«  si  vous  étiez  du  monde,  le  monde  aimerait  vérité.  «  Que  je  vous  enverrai  »  ;  vous  le 
«  ce  qui  serait  à  lui  ».  (Jean,  vu,  7.)  Premiè-  voyez  :  le  Père  n'envoie  pas  seul,  mais  le  Fils 
rement,  Jésus-Christ  leur  rappelle  les  pa-  envoie  aussi.  Vous-mêmes  vous  serez  dignes 
rôles  qu'il  avait  dites  à  ses  frères  ,  mais  de  foi ,  vous  qui  avez  toujours  été  élevés  avec 
alors  d'une  manière  véritablement  plus  cou-  moi,  et  qui  avez  appris  de  moi ,  et  non  des  au- 
verte,  de  peurde  les  offenser,  et  maintenant,  au  très  :  les  apôtres  s'appuient  là-dessus,  lors- 
contraire,  il  leur  parle  ouvertement  et  il  leur  qu'ils  disent  :  «  Nous  qui  avons  mangé  et  bu 
découvre  tout.  Et  d'où  paraît-il  que  c'est  là  le  a  avec  lui  ».  (Act.  x  ,  41.)  Et  le  Saint-Esprit 
sujet  pour  lequel  ils  nous  haïssent?  Cela  est  rend  aussi  témoignage  lui-même  ,  que  ces 
évident  par  ce  qu'ils  m'ont  fait  à  moi-même,  choses  n'ont  point  été  dites  par  complaisance 
Car ,  soit  dans  mes  paroles ,  soit  dans  mes  ou  par  flatterie, 
œuvres,  qu'ont-ils  trouvé  à  reprendre  pour  no  «  Je  vous  ai  dit  ces  choses  afin  que  tous  ne 
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a  soyez  point  scanrlalisés  ».  A  savoir,  lorsque  d'élever  leur  esprit  et  de  les  rendre  fermes  et 

vous  trouverez  bien  des  incrédules,  et  que  courageux.  Voilà  pourquoi  Jésus-Christ  répète 

VOUE  aurez  à  essuyer  de  grands  travaux  et  de  souvent  ces  paroles  :  ils  ne  m'ont  point  connu, 

grandes  afflictions,  a  Ils  vous  chasseront  de  la  et  ils  vous  traiteront  de  la  sorte  à  cause  do 

«synagogue  (2)  ».  Car  les  Juifs  avaient  déjà  moi,  à  cause  de  mon  nom,  à  cause  de  mon 

arrêté  entre  eux  que,  si  quelqu'un  reconnaissait  Père  ,  et  j'ai  été  persécuté  et  maltraité  le  pre- 

Jésus  pour  le  Christ,  il  serait  chassé  de  la  sy-  mier;  et  encore  :  ils  me  haïssent,  ils  me  mal- 

nagogue  '.  (Jean ,  ix ,  22.)  «  Et  le  temps  vient  traitent  sans  aucun  sujet. 

«  que  quiconque   vous   fera  mourir ,  croira  4.  Faisons  aussi  nous-mêmes,  mes  frères,  de 

fl  faire  une  chose  agréable  à  Dieu  ».  Ils  ma-  sérieuses  réflexions  sur  ces  vérités  dans  lef 

chinent  votre  mort ,  comme  s'ils  faisaient  une  afflictions  qui  nous  arrivent,  lorsque  les  mé- 

œuvre  pieuse  et  agréable  à  Dieu.  Ensuite,  le  chants  nous  persécutent  et  nous  maltraitent, 

divin  Sauveur  console  encore  ses  disciples  par  Jetons  les  yeux  sur  notre  chef,  sur  l'auteur  et 

ces  paroles  :  o  Ils  vous  traiteront  de  la  sorte,  le  consommateur  de  notre  foi  (Iléb.  xii,  2)  ; 

«  parce  qu'ils  ne  connaissent  ni  »  mon  «  Père,  considérons  que  ce  sont  les  méchants  qui  nous 

«  ni  moi  (3)  ».  C'est  un  assez  grand  sujet  de  font  souffrir  ;   considérons  que  c'est  pour  la 

consolation    pour    vous  que  de  soutïrir  ces  vertu  ,  que  c'est  pour  Jésus  Christ  que  nous 

choses  pour  mon  Père  et  pour  moi.  Ici  Jésus-  souffrons  :  pesons  ces  choses,  et  tout  nous 

Christ  rap|)elle  encore  à  leur  mémoire  cette  paraîtra  aisé  et  supportable.  Que  si  lorsqu'on 

béatitude,  dont  il  leur  avait  parlé  au  commen-  souffre  pour  ceux  que  l'on  aime  ,  on  s'en  glo- 

cement  :  «Vous  êtes  heureux,  lorsciue  les  hom-  ritie;  lorsque  c'est  pour  Dieu  que  l'on  souffre, 

a  mes  vous  chargeront  de  malédictions  ,  et  doit-on  sentir  encore  ses  maux  et  ses  souf- 

«  qu'ils  vous  persécuteront,  et  qu'ils  diront  frances?  Si  une  chose  ignominieuse,  telle  que 

«  faussement  toute  soi  te  de  mal  contre  vous  à  la  croix,  Jésus-Christ  l'appelait  pour  l'amour 

«  cause  de  moi.  Réjouissez-vous  alors,  et  très-  de  nous,  une  gloire  :  à  combien  plus  forte 

«  saillez  de  joie ,  parce  qu'une  grande  récom-  raison  devons-nous  être  nous-mêmes  dans  ces 

«pense  vous  est  réservée  dans  les  cieux  ».  sentiments  et  ces  dispositions!  Et  si  nous  pou- 

(Malth.  vil,  12.)  vous  ainsi  mépriser  les  tourments  ,  nous  pou- 

«  Je  vous  ai  dit  ces  choses ,  afin  que,  lors-  vous,  à  [dus  forte  raison,  mépriser  les  ri- 

a  que  ce  temps-la  sera  venu,  vous  vous  en  chesses  et  1  "avarice.  Donc,  quand  il  nous  ar- 

<  souveniez  (4)  »,  et  que  vous  regardiez  tout  le  rive  de  grandes  afflictions ,  il  ne  faut  pas  seu- 

reste,  d'après  cela,  comme  digne  de  foi.  Car  lenient  regarder  les  peines  et  les  travaux, 

vous  ne  pourrez  point  dire  que  je  vous  aie  mais  il  faut  encore  envisager  les  couronnes  et 

annoncé  ces  choses  par  flatterie,  ou  par  adula-  les  récom|)enses. 

lion,  ni  aussi  que  mes  paroles  soient  fausses  Comme  les  marchands  ne  pensent  pas  seu- 

et  trompeuses.  En  effet,  celui  qui  auiait  le  lement  aux  mers  qu'ils  ont  à  traverser,  mais 

dessein  de  vous  tromper  ne  vous  annoncerait  encore  au  gain  et  au  profit  qui  leur  en  doit 

pas  ce  qui  est  capable  de  vous  détomner  de  revenir,  nous  devons  de  même  penser  au  ciel 

lui.  C'est  pourquoi  je  vous  ai  prédit  ces  choses  et  à  l'accès  qui  nous  sera  donné  auprès  de 

afin  que,  lorsqu'elles  arriveront,  vous  n'en  Dieu.  Que  s'il  vous  paraît  doux  de  s'enrichir 

soyiez  point  surpris,  ni  troublés,  et  encore  par   des  rapines,   souvenez-vous  que  Jésus- 

pour  une  autre  raison,  à  savoir,  afin  que  vous  Christ  vous  le  défend,  et  incontinent  cela  vous 

ne  disiez  point  que  je  n'ai  pas  prévu  qu'elles  deviendra  désagréable  et  amer.  Et  encore,  si 

devaient  arriver.  Souvenez-vous  donc  que  je  vous  avez  de  la  peine  à  faire  part  de  vos  biens 

vous  les  ai  dites.  Car  les  Juifs  alléguaient  tou-  aux  pauvres,  ne  pensez  pas  seulement  à  ce 

jours  de  mauvaises  raisons  et  de  méchants  qu'il  vous  en  coûte,  mais  oubliez  la  semence 

prétextes,  pour  les  persécuter  et  les  chasser  et  tournez  toutes  vos  pensées  vers  la  mois- 

comme  des  impies  et  des  scélérats;  mais  les  son.  S'il  vous  paraît  difficile  de  vous  abstenir 

disciples  ne  s'en  troublaient  point,  parce  qu'ils  d'aimer  la  femme  d'autrui,  envisagez  la  cou- 

avaient  appris  qu'il  n'arrivait  rien  qui  n'eût  ronne  que  vous  procurera  ce  combat,  et  vous 

été  prédit ,   et    qu'ils  savaient  pourquoi  ils  remporterez  facilement  la  victoire.  Car  si  la 

étaient  maltraités  :  ce  qui  était  très-capable  crainte  des  hommes  vous  peut  retenir,  et 

»Ch«»8édel«  synagogue.  C'est  ce  que  nous  appelons  excommunié.  VOUS  détoumcr  dcS  maUVaiSCS  actionS,  à  COm- 
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bien  plus  forte  raison  Tamour  de  Jésus-Christ  impitoyables  :  mais  je  veux  aujourd'hui  vous 

doit-il  avoir  cet  empire  sur  vous  ?  prêcher  la  miséricorde ,  et  non-seulement  au- 

La  vertu  est  pénible;  il  faut  en  déguiser  jourd'hui ,  mais  toujours.  Pensez  à  ce  redou- 
l'aspect  sous  la  grandeur  des  récompenses  table  jour  auquel  nous  paraîtrons  tous  devant 
qui  lui  sont  promises  :  les  gens  de  bien  ,  sans  le  tribunal  de  Jésus-Christ.  Lorsque  nous  de- 
aucun  autre  motif,  l'aiment  pour  elle-même;  manderons  miséricorde,  et  que  Jésus-Christ, 
ils  l'honorent  par  cette  seule  raison  qu'ils  la  ayant  fait  avancer  les  pauvres  au  miheu,  nous 
trouvent  belle  et  agréable  ;  ils  l'exercent  et  la  parlera  de  la  sorte  :  Pour  un  pain  ou  pour  une 
pratiquent  pour  l'amour  de  Dieu,  et  non  pour  obole ,  vous  avez  excité  une  très-grande  tem- 
i'amour  de  la  récompense;  ils  regardent  la  pète  dans  le  cœur  de  ceux-ci,  que  répondrons- 
continence  comme  une  grande  vertu,  non  par  nous?  quelle  sera  notre  excuse?  Car  le  Sel- 
la crainte  du  supplice,  mais  par  le  précepte  gneur  nous  doit  amener  les  pauvres  au  milieu 
que  Dieu  en  a  fait  :  mais,  si  l'on  est  faible,  et  nous  les  présenter;  c'est  ce  que  nous  ap- 
qu'on  se  représente  aussi  les  récompenses.  prennent  ses  propres  paroles;  écoutez-le  : 

Usons-en  de  même  à  l'égard  de  l'aumône,  «Autant  de  fois  que  vous  avez  manqué  de 

ayons  compassion  de  nos  compatriotes ,  ayons  «  rendre  ces  assistances  à  l'un  de  ceux-ci,  vous 

pitié  de  nos  frères ,  ne  les  laissons  pas  mourir  «  avez  manqué  à  me  les  rendre  à  moi-même», 

de  faim.  Ne  serait-il  pas  honteux  d'être  com-  (Matth.  xxv,  45.)  Les  pauvres  alors  ne  nous 

modément  assis  à  table  au  milieu  des  ris  et  diront  pas  un  seul  mot,  mais  Dieu  nous  fera 

des  délices,  tandis  qu'au  coin  de  cette  rue,  lui-même  les  reproches  peureux, 

d'autres  personnes  se  lamentent  et  jettent  des  Le  riche  vil  Lazare,  et  si  Lazare  ne  lui  dit 

cris;  de  ne  courir  pas  promptement  au  secours  rien,  Abraham  parla  pour  lui.  Il  en  arrivera 

de  celui  qui  gémit  et  qui  pleure ,  etj,  au  con-  de  même  à  l'égard  des  pauvres  que  nous  mé- 

traire,  de  ne  le  pouvoir  souffrir  et  l'appeler  prisons  maintenant  :  nous  ne  les  verrons  pas 

fourbe  et  imposteur?  0  homme,  que  dites-  nous  tendre  la  main,  ni  vêtus  de  sales  et  mi- 

vous?  Trompe-t-on  pour  un  pain?  Oui,  direz-  sérables  habits  ;  nous  les  verrons  dans  le  repos 

vous.  Voilà  donc  pourquoi  le  pauvre  vous  doit  et  dans  la  gloire  ;  mais  nous,  nous  prendrons 

plus  toucher  de  compassion ,  voilà  pourquoi  leurs  habits  et  leur  figure.  Et  plût  à  Dieu  que 

vous  devez  plus  vous  hâter  de  le  tirer  de  sa  nous  ne  prissions  que  la  figure  et  l'habit;  et 

misère.  Mais  si  vous  ne  lui  voulez  rien  don-  que,  ce  qui  est  pire  et  bien  plus  terrible,  nous 

ner,  du  moins  ne  l'outragez  pas  :  si  vous  ne  ne  fussions  pas  jetés  dans  le  lieu  des  suppli- 

le  voulez  pas  retirer  du  naufrage ,  ne  l'y  pous-  ces  !  Le  riche,  dans  le  lieu  où  il  était,  ne  de- 

sez  point ,  et  ne  l'enfoncez  pas  dans  le  préci-  mandait  pas  de  se  rassasier  des  miettes,  mais 

pice. Lorsqu'il  se  présente  à  vous,  et  que  vous  il  était  dans  le  feu  et  dans  les  rigoureux  tour- 

le  rejetez,  pensez  en  vous-même  à  ce  que  vous  ments  ;  et  cette  voix  se  fit  entendre  à  lui  : 

voulez  demander  à  Dieu,  à  ce  que  vous  désirez  a  Vous  avez  reçu  vos  biens  dans  votre  vie, 

obtenir  de  lui  :  «On  se  servira  envers  vous»,  o  et  Lazare  n'y  a  eu  que  du  mal  ».  (Luc, 

dit  le  Seigneur,  a  de  la  même  mesure  dont  vous  xvi,  25.) 

«  vous  serez  servis  envers  les  autres  ».  (Matth.  N'estimons  donc  pas  les  richesses  comme 

VII,  2.)  Examinez  de  quelle  manière  le  pauvre  quelque  chose  de  grand.  Elles  serviront  à  nous 

se  retire  après  votre  refus;  il  s'en  va  humilié ,  conduire  au  supplice,  si  nous  ne  sommes  pas 

la  tête  baissée,  les  yeux  trempés  de  larmes,  attentifssurnous-mêmes;mais,  au  contraire,  si 

portant  en  même  temps  et  la  plaie  de  sa  pau-  nous  le  sommes,  la  pauvreté  sera  pour  nous  un 

vreté ,  et  la  plaie  que  votre  outrage  vient  de  accroissement  de  repos  et  de  délices  ;  car  elle 

lui  faire.  Si  mendier  vous  semble  une  malé-  efface  nos  péchés,  si  nous  la  souffrons  avec  ac- 

diclion;  ne  rien  recevoir  après  en  avoir  subi  tiens  de  grâces,  et  savons  nous  procurer  un 

la  honte,  être  renvoyé  avec  des  injures,  consi-  grand  crédit  auprès  de  Dieu, 

dérez  quelle  affreuse  tempête  cela  doit  exciter  5.  Ne  cherchons  pas  à  jouir  du  repos  sur  la 

dans  son  âme.  terre,  afin  que  nous  en  jouissions  dans  le  ciel; 

Jusques  à  quand  serons-nous   semblables  combattons  courageusement  pour  la  vertu  ; 

aux  bêtes  féroces?  jusques  à  quand  notre  ava-  retranchons  tout  ce  qu'il  y  a  chez  nous  de  su- 

rice  nous  fera-t-elle  oublier  la  nature?  Bien  pcrflu  et  d'inutile;  contentons-nous  du  néces- 

des  gens  gémissent  de  nous  voir  si  durs  et  si  saire,  et  répandons  nos  biens  dans  le  sein  des 
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pauvres.  Jésus-Christ  lui-même  nous  promet  nous  a  donné  toutes  choses  en  commun  ?  S'il 
le  ciel  pour  récompense,  et  nous  ne  lui  don-  a  permis  qu'il  y  eût  des  pauvres,  il  l'a  permis 
nons  même  pas  du  pain  ;  sur  quoi  nous  excu-  pour  l'amour  des  riches,  afin  qu'ils  pussent 
serons-nous?  11  fait  lever  son  soleil  sur  vous,  effacer  leurs  péchés  par  l'aumône.  Mais  vous 
il  met  à  votre  service  toute  la  création  (Matth.  êtes  en  cela  même  cruel  et  inhumain  ;  d'où 
V,  45)  ;  et  vous,  vous  ne  lui  donnez  pas  seule-  il  paraît  évidemment  que,  si  votre  pouvoir 
ment  un  habit  ;  et  vous,  vous  ne  lui  donnez  était  plus  grand  et  plus  étendu,  vous  commet- 
pas  le  moindre  logement  dans  votre  maison?  triez  une  infinité  de  meurtres,  et  vous  prive- 
Et  que  dis-je,  son  soleil  et  les  créatures?  Il  riez  tous  les  hommes  de  la  lumière  et  de  la 
vous  a  donné  son  corps  et  son  sang  précieux,  vie.  Voilà  pourquoi  Dieu  a  prescrit  des  bornes 
et  vous  ne  lui  donnez  même  pas  un  verre  à  votre  cupidité.  Que  si  ce  que  je  vous  dis 
d'eau;  peut-être  cela  vous  est-il  arrivé  une  maintenant,  vous  pique  et  vous  offense,  je 
fois?  mais  ce  n'est  point  là  exercer  la  miséri-  dois  bien  plus  m'offenser  moi-même  de  voir 
corde  ;  si,  tant  que  vous  avez  de  quoi  donner,  toutes  ces  choses.  Jusques  à  quand  serez-vous 
vous  ne  donnez  pas,  vous  n'accomplissez  pas  riche,  et  celui-ci  sera-t-il  pauvre  ?  Jusqu'au 
tout  le  devoir  de  miséricorde.  Les  vierges,  qui  soir:  après,  tout  prendra  une  nouvelle  face, 
avaient  des  lampes,  avaient  aussi  de  l'huile  ;  tant  la  vie  est  courte.  Déjà  on  est  à  la  porte  ; 
mais  ce  qu'elles  en  avaient  n'était  pas  suffi-  tout  va  arriver,  encore  une  petite  heure.  A 
sant.  Quand  même  vous  donneriez  du  vôtre,  quoi  bon  ces  greniers,  cette  abondante  provi- 
vous  ne  devriez  pas  être  si  avare,  mais  comme  sion  de  toutes  choses;  de  quoi  vous  servira 
vous  ne  donnez  que  ce  qui  appartient  au  Sei-  cette  foule  d'esclaves,  de  valets ,  d'officiers  ? 
gneur,  pourquoi  êtes-vous  si  tenace  ?  pourquoi  ne  vous  faites-vous  pas  plutôt  mille 

Voulez-vous  que  je  vous  découvre  d'où  vient  témoins  de  vos  aumônes?  Voire  trésor  est 

une  si  grande  inhumanité?  Ceux  qui  amassent  muet,  et  il  vous  attirera  bien  des  voleurs, 

par  avarice  sont  durs  et  paresseux  à  donner  Mais  le  trésor  qui  est  répandu  sur  les  pauvres 

l'aumône,  celui  qui  a  appris  à  s'enrichir  de  la  monte  jusqu'à  Dieu,  il  rend  la  vie  douce  et 

sorte  ne  sait  ce  que  c'est  que  la  répandre.  Com-  agréable ,  il  vous  obtiendra  la  rémission  de 

ment,  en  effet,  celui  qui  est  prêt  aux  rapines  tous  vos  péchés,  et  vous  couvrira  de  gloire  de- 

pourrait-il  se  résoudre  à  donner?  Celui  qui  vant  Dieu,  et  d'honneur  devant  les  hommes, 

ravit  le  bien  d'autrui,  comment  donnerait-il  Pourquoi  vous  privez-vous  donc  de  si  grands 

du  sien  à  un  autre?  Un  chien  qui  s'est  accou-  biens?  en  donnant  vous  vous  faites  plus  de 

tumé  à  vivre  de  carnage,  ne  peut  plus  garder  bien  à  vous-même  qu'aux  pauvres.  Vous  leur 

le  troupeau  ;  c'est  pourquoi  les  bergers  tuent  donnez  les  biens  périssables  de  cette  vie,  mais 

ces  sortes  de  chiens.  Abstenons-nous  donc  vous  vous  procurez  la  gloire  future  et  la  con- 

d'une  pareille  nourriture,  si  nous  ne  voulons  fiance.  Dieu  veuille  que  nous  l'obtenions  tous, 

pas  qu'on  nous  tue  de  même.  Et  sachons  que  par  la  grâce  et  la  miséricorde  de  Nolre-Sei- 

c'est  vivre  de  carnage  que  de  faire  mourir  les  gneur  Jésus-Christ,  à  qui  la  gloire  et  l'em- 

autres  de  faim.  pire  appartiennent  dans  tous  les  siècles I  Ainsi 

Ne  voyez-vous  pas,  mes  frères^  que  Dieu  soitriU 


if^  t^wp  ' 
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HOMÉLIE  LXXVm. 

JE  NE  VOUS  AI  PAS  DIT  CES  CHOSES  DÈS  LE  COMMENCEMENT,  PARCE  QUE  j'ÉTAIS  AVEC  VOUS;  MAIS  MAIN- 
TENANT JE  m'en  VAIS  A  CELUI  QUI  m'A  ENVOYÉ,  ET  AUCUN  DE  VOUS  NE  DEMANDE  OU  JE  VAIS.  — 
MAIS  PARCE  QUE  JE  VOUS  AI  DIT  CES  CHOSES,  VOTRE  COEUR  A  ÉTÉ  REMPLI  DE  TRISTESSE.  (VBRS.  5, 
6,  jusqu'au  VERS.  15.) 


ARAiriE. 

1.  La  tristesse  a  son  utilité.  —  Contre  les  pneumafomaques. 

2.  Ce  que  c'est  que  convaincre,  touchant  le  péché,  toncliant  la  justice,  touchant  le  jugement. 

8.  Distinction  des  hypostases  ou  des  personnes,  égalité  des  personnes,  V.ilentiniens,  Marcionites,  Anoméens. 

4.  Quel  est  le  bien,  quelle  est  la  force  de  l'union  et  de  la  concorde.  —  Excellence  de  la  charité.  —  Conobien  les  amis  rendent 
un  homme  puissant.  —  Vie  misérable  de  celui  qui  n'a  point  d'amis.  —  La  société  rend  la  vie  douce  et  agréable.  —  Il  n'est 
rien  de  pire  que  d'être  seul.  —  Les  moines  habitaient  dans  les  montagnes.  —  Que  doit-on  penser  de  leur  solitude  î  —  Les 
chrétiens  s'embrassaient  dans  la  célébration  des  saints  mystère?.  —  La  charité  se  fortifie  dans  les  prières,  dans  la  célébratioa 
des  mystères,  dans  les  exhortations  faites  en  commun, 

1 .  Grand  est  l'empire  de  la  tristesse  :  c'est  une  «  commencement,  parce  que  j'étais  avec  vous." 
maladie  d'esprit  qui  demande  beaucoup  de  et  Mais  maintenant  je  m'en  vais  à  celui  qui  m'a 
force  pour  lui  résister  courageusement ,  et  «  envoyé,  et  aucun  de  vous  ne  me  demande 
pour  rejeter  ce  qu'elle  a  de  mauvais,  après  en  a  où  je  vais.  Mais  parce  que  je  vous  ai  dit  ces 
avoir  pris  ce  qu'elle  a  d'utile,  car  elle  a  son  «  choses,  votre  cœur  a  été  rempli  de  tris- 
utilité.  En  effet,  lorsque  nous  avons  péché,  ou  a  tesse  ».  Le  Sauveur  leur  fait  ce  reproche, 
que  quelqu'un  pèche,  alors  seulement  la  tris-  parce  qu'une  trop  grande  tristesse  est  dange- 
tesse  est  bonne  et  utile  ;  mais  elle  est  inutile  reuse  ,  et  si  dangereuse  même  qu'elle  peut 
lorsqu'elle  est  causée  par  des  calamités  hu-  causer  la  mort  ;  c'est  pourquoi  saint  Paul  di- 
maines.  Jésus-Christ  voyant  donc  qu'elle  s'em-  sait  :  «  De  peur  qu'il  ne  soit  accablé  par  un 
parait  du  cœur  de  ses  disciples  encore  impar-  a  excès  de  tristesse  ».  (Il  Cor.  ii,  7.) 
faits ,  les  reprend  comme  on  le  voit.  Ces  a  Je  ne  vous  ai  pas  dit  ces  choses  dès  le  com- 
disci{)les,  qui  auparavant  avaient  fait  à  leur  a  mencement  ».  Pourquoi  le  Seigneur  ne  les 
Maître  mille  questions,  comme  lorsque  Pierre  a-t-il  pas  dites  dès  le  commencement  ?  De 
lui  dit  :  «  Où  allez-vous?  »  Et  Thomas  :  o  Nous  peur  qu'on  ne  dît  qu'il  les  prédisait  par  con- 
«  ne  savons  où  vous  allez  ;  et  comment  pou-  jeclure  sur  ce  qui  arrive  souvent.  Et  pourquoi 
a  vons-nous  en  savoir  la  voie?  »  Et  Philippe  :  donc  entreprend-il  une  chose  aussi  difficile? 
a  Montrez-nous  votre  Père  »  ;  ces  mêmes  dis-  Je  savais  ces  choses,  dit-il,  dès  le  commence- 
ciples  ,  lui  entendant  dire  maintenant  ;  Ils  ment,  et  ce  n'est  pas  pour  les  avoir  ignorées 
vous  chasseront  de  la  synagogue,  et  ils  vous  que  je  ne  vous  les  ai  point  dites  ;  mais  c'est 
haïront,  et  ils  croiront  faire  une  chose  agréa-  a  parce  que  j'étais  avec  vous  ».  Jésus-Christ 
ble  à  Dieu,  en  furent  si  abattus  et  si  conster-  parle  encore  ici  d'une  manière  humaine  : 
nés,  qu'ils  ne  purent  même  ouvrir  la  bouche,  o  Parce  que  j'étais  avec  vous  »  ;  c'est-à-dire, 
ni  prononcer  une  seule  parole  ;  et  voilà  ce  parce  que  vous  étiez  en  sûreté,  parce  que 
que  Jésus-Christ  leur  reproche  par  ces  paro-  vous  pouviez  me  faire  les  demandes  que  vous 
les  :  a  Je  ne  vous  ai  pas  dit  ces  choses  dès  le  vouliez;  et  que  toute  la  guerre,  toute  la  haine 
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se  tournait  contre  moi  ;  et  encore  :  Parce  qu'il  ont  pour  Jésus-Christ,  amour  qui  dévore  leur 

eût  été  inutile  de  vous  les  dire  dès  le  com-  âme  encore  dénuée  d'assistance. 

mt  ucement.  «  Cependant  je  vous  dis  la  vérité  (7)  » .  Voyez 

Mais  est-ce  qu'il  ne  les  leur  a  point  dites  ?  comment  le  Sauveur  console  de  nouveau  ses 
Ayant  appelé  ses  douze  disciples,  ne  leur  dit-il  disciples.  Je  ne  vous  parle  point  par  flatierie, 
pas  :  «  Vous  serez  présentés  aux  gouverneurs  dit-il,  mais  quoique  vous  vous  attristiez  extrê- 
«  et  aux  rois,  et  ils  vous  feront  fouetter  dans  mement,  je  dois  néanmoins  vous  apprendre 
«leurs  synagogues?  »  (Matth.  x,  18.)  Pour-  ce  qui  vous  est  avantageux.  Vous  désirez  que 
quoi  dit-il  donc  :  «  Je  ne  vous  ai  pas  dit  ces  je  demeure  avec  vous,  mais  il  est  de  votre  in- 
«  choses  dès  le  commencement?»  Parce  qu'il  térêt  que  je  vous  quitte.  Or,  il  est  d'un  bon 
leur  avait  seulement  prédit  qu'on  les  ferait  curateur  de  ne  pas  faire  ce  que  désirent  de  lui 
fouetter,  et  qu'ils  seraient  obhgés  de  se  ca-  ses  amis,  lorsqu'ils  se  veulent  priver  d'un  bien 
cher;  mais  qu'il  ne  leur  avait  point  découvert  et  d'un  avantage  :  o  Si  je  ne  m'en  vais  point, 
que  leurs  ennemis  auraient  leur  mort  tant  à  «  le  Consolateur  ne  viendra  point  ». 
cœur,  qu'ils  croiraient  rendre  un  service  à  Que  disent  de  ces  paroles  ceux  qui  combat- 
Dieu  et  lui  offrir  un  sacrifice  en  les  faisant  tént  la  divinité  du  Saint-Esprit '?  Est-il  avan- 
mourir.  C'est  là  précisément  ce  qui  pouvait  tageux  que  le  Maître  s'en  aille  et  que  le  sèr vi- 
le plus  les  effrayer,  que  d'être  jugés  et  traités  teur  vienne  à  la  place?  Ne  voyez-vous  pas 
comme  des  impies  et  des  scélérats.  De  plus,  combien  est  grande  la  dignité  du  Saint-Esprit? 
alors  il  ne  leur  prédisait  que  ce  que  les  gen-  «  Mais  si  je  m'en  vais,  je  vous  l'enverrai  ».  Et 
tils  leur  devaient  faire  souffrir;  mais  main-  quel  bien  cela  nous  procurera-t-il?  «Lorsqu'il 
tenant  il  leur  déclare  et  avec  plus  de  force,  «  sera  venu,  il  convaincra  le  monde  (8)  »  ; 
ce  que  les  Juifs  doivent  faire  contre  eux,  et  c'est-à-dire,  vos  ennemis  ne  feront  pas  impu- 
il  leur  apprend  que  déjà  leurs  ennemis  sont  nément  ces  choses ,  si  le  Saint-Esprit  vient. 
à  la  porte,  et  toutes  ces  calamités  près  de  Les  œuvres  que  j'ai  déjà  faites  sufflsaient  pour 
fondre  sur  eux.  leur  imposer  silence  ;  mais,  lorsque  le  Saint- 

«  Mais  maintenant  je  m'en  vais  à  celui  qui  Esprit  aura  opéré  les  œuvres  et  les  prodiges 
«  m'a  envoyé,  et  aucun  de  vous  ne  me  de-  que  je  vous  ai  prédits,  lorsque  ma  doctrine 
c  mande  où  je  vais.  Mais  parce  que  je  vous  ai  sera  plus  parfaitement  répandue ,  et  qu'on 
«  dit  ces  choses,  votre  cœur  a  été  rempli  de  aura  fait  de  plus  grands  miracles,  ils  subiront 
a  tristesse  ».  Ce  n'était  pas  une  faible  consola-  un  jugement  plus  rigoureux  et  une  plus  grande 
lion  pour  les  disciples  de  voir  que  leur  Maître  condamnation,  ayant  vu  tant  et  de  si  grands 
connaissait  toute  la  grandeur  de  leur  tristesse,  prodiges  que  vous  opérerez  en  mon  nom. 
L'inquiétude  et  le  chagrin  de  son  départ,  et  preuves  et  témoignages  certains  de  ma  ré- 
la  vue   des  maux   qui   allaient  fondre  sur  surrection. 

eux,  tels  qu'ils  ne  savaient  pas  s'ils  les  pour-  Maintenant  ils  peuvent  dire  :  c'est  le  Fils 
raient  supporter,  les  accablaient  et  les  jetaient  d'un  charpentier  dont  nous  connaissons  le 
dans  cette  profonde  tristesse.  Pourquoi  le  Sau-  père  et  la  mère.  (Matth.  xni,  53.)  Mais  quand 
veur  n'a-t-il  pas  attendu  qu'ils  eussent  reçu  ilsverront  la  mort  détruite,  l'injustice  bannie, 
lé  Saint-Esprit,  pour  leur  prédire  ces  choses?  les  boiteux  marchant  droit  ,  les  démons 
C'est  pour  vous  apprendre  qu'ils  étaient  déjà  chassés,  les  dons  immenses  du  Saint-Esprit 
établis  dans  la  vertu.  Si,  avant  même  que  le  et  toutes  ces  merveilles  opérées  par  l'in- 
Saint-Esprit  fût  descendu  sur  eux,  ils  ne  se  vocation  de  mon  nom,  que  répondront-ils? 
sont  point  retirés,  encore  qu'ils  fussent  acca-  Mon  Père  m'a  rendu  témoignage ,  le  Saint- 
blés  de  tristesse,  quelle  pensez-vous  qu'a  dû  Esprit  me  le  rendra  aussi  :  il  me  Ta  rendu 
être  leur  force  et  leur  vertu,  après  qu'ils  ont  dès  le  commencement,  et  maintenant  encore 
été  remplis  de  cette  grâce?  Mais  s'ils  n'avaient  il  me  le  rendra. 

appris  ce  qui  leur  devait  arriver  qu'après  la  2.  Au  reste,  ce  mot  :  «  Il  convraincra  tou- 

descente  de  l'Esprit-Saint,  nous  lui  attribue-  «  chant  le  péché  (9)  »  ,  signifie  :  il  leur  ôtera 

rions  tout  ;    au  lieu  que  maintenant  nous  toute  excuse,  et  il  fera  voir  que  leurs  crimes 
voyons  que  tout  le  fruit  qu'ils  portent  vient 

de  la  bonne  disposition   de  leur  cœur,  et  c'est  •  L»»  Valentinien»,  les  Warcionites,  et  les  autres  gnostiques  furent 

..  appelés    Pneumatomaques,  parce  qu'ils  combattaient  la   dlTinité  du 

une  preuve  mamieSte  de  1  ardent  amour  qU  ils  Saint-E»prit,  qulU  mettaient  au  nombre  des  créature». 
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sont  impardonnables.  «Et  touchant  la  justice,  d'efficace  que  la  vôtre?  Nullement.  Car  il  vous 
0  parce  que  je  m'en  vais  à  mon  Père,  et  que  enseignera  ce  qui  est  de  moi.  C'est  pourquoi 
«vous  ne  me  verrez  plus  (10)  »;  c'est-à-dire,  il  dit  :  «  Il  ne  f^arlera  pas  de  lui  même;  mais 
j'ai  mené  une  vie  irréprochable,  et  en  voici  la  «  il  dira  tout  ca  qu'il  aura  entendu  (13).  11  me 
preuve  :  je  m'en  vais  à  mon  Père.  Comme  les  «  glorifier.),  parce  qu'il  recevra  de  moi,  et  il 
Juifs.  lui  reprochaient  continuellement  de  «  vous  ranuoncera  [iA).  Tout  ce  qui  est  à  mon 
n'être  point  envoyé  de  Dieu,  et  que  pour  cela  «  Père  est  à  moi  (15)  «.  Jésus-Christ  avait  dit  : 
ils  publiaient  qu'il  était  un  pécheur  et  un  me-  le  Saint-Esprit  vous  enseignera  et  vous  fera 
chant;  Jésus-Christ  dit  (|u'il  leur  ôtera  ce  su-  resso'.ivenir,  et  il  vous  consolera  dans  vos  af- 
jet  de  reproche.  Si  la  pensée  qu'ils  ont  que  je  Aidions,  (ce  qu'il  n'avait  pas  fait  lui-même). 
ne  suis  point  envoyé  de  Dieu,  leiir  fait  croire  El  ;  il  vous  est  utile  que  je  m'en  aille,  afin 
que  je  suis  un  méchant,  lorsque  le  Saint-  qu'il  vienne;  et  :  maintenant  encore,  vous  ne 
Esprit  leur  aura  appris  que  je  suis  allé  à  mon  poMvez  pas  porter  ces  choses,  mais  alors  vous 
Père,  et  que  je  n'y  suis  point  allé  pour  une  le  pourrez.  Et  :  il  vous  introduira  dans  toute 
heure,  mais  pour  y  demeurer  toujours;  car  véritô  De  peur  que  de  ces  paroles  les  disciples 
c'est  là  ce  que  signifie  ce  mot:  «  Vous  ne  me  ne  prissent  occasion  de  croire  que  le  Saint- 
«  verrez  plus  »  ,  qu'auront-ils  encore  à  allé-  Es[tril  était  plus  grand  que  le  Fils,  et  qu'ils  ne 
guer?  Observez,  mes  frères,  que  Jésus-Christ  tondja?sent  par  là  dans  une  extrême  impiété, 
détruit  la  mauvaise  opinion  qu'on  avait  de  lui  il  ajoute  :  «  Il  recevra  de  ce  qui  est  à  moi  »  ; 
par  ces  deux  arguments  :  il  n'est  pas  d'un  pé-  c'est-à-dire,  ce  que  j'ai  ens(!igné,  il  l'ensei- 
cheur  de  faire  des  miracles,  car  un  pécheur  gnera  aussi  lui-même,  il  ne  dira  rien  de  con- 
ne  peut  pas  faire  ces  sortes  d'œuvres,  et  aussi  traire,  rien  qui  lui  soit  propre,  rien  d'étranger 
il  n'est  pas  d'un  {«écheur  d'être  envoyé  de  à  ma  doctrine.  Comme  donc  le  Sauveur,  par- 
Dieu  :  donc  vous  ne  pouvez  pas  dire  que  Jésus  lant  de  soi,  dit  :  je  ne  parle  point  de  moi- 
est  un  pécheur,  ni  qu'il  n'est  pas  envoyé  de  même:  c'est-à-dire,  je  ne  disque  ce  que  j'ai 
Dieu.  reçu  de  mon  Père;  je  ne  dis  rien  qui  me  soi* 

«Et  touchant  le  jugement,  parce  que  le  propre  ou  qui  lui  soit  étranger,  il  faut  enten- 

«  prince  de  ce  monde  est  déjà  jugé  (H)  ».  dre  de  même  ce  qu'il  dit  du  Saint-Esprit.  «De 

Jésus-Christ  parle  encore  ici  di    jugement,  «  ce  qui  est  à  moi  »;  c'est-à-dire,  de  ce  que  j'ai 

parce  qu'il  a  vaincu  reuiremi,  le  prince  de  ce  appris,  de  ce  que  je  sais;  car  la  science  du 

monde;  ce  qu'un  pécheur  ne  peut  faire,  ni  Saint-Esprit  et    la  mienne    sont   la  même 

aucun  juste  d'entre  les  hommes.  Que  c'est  à  science. 

cause  de  moi,  dit  le  Sauveur,  qu'il  est  jugé  et  «  Et  il  vous  annoncera  les  choses  à  venir  ». 
condamné  :  ceux  qui  dans  la  suite  le  fouleront  Par  cette  promesse,  Jésus-Christ  élève  l'esprit 
aux  pieds,  et  qui  verront  manifestement  les  de  ses  disciples,  puisque  l'homme  ne  désire 
signes  de  ma  résurrection ,  le  sauront,  et  ils  rien  lant  que  d'apprendre  ce  qui  doit  arriver, 
reconnaîtront  que  c'est  là  la  marque  de  sa  C'est  là  sur  quoi  ils  faisaient  de  fréquentes 
condamnation  :  et  en  effet,  il  n'a  pu  me  tenir,  questions,  disant  à  leur  Maître  :  «  Où  allez- 
Les  Juifs  m'ont  accusé  d'être  possédé  du  dé-  a  vous?  »  Quelle  est  la  voie?  Le  Sauveur  vou- 
m  on  et  d'être  un  séducteur:  mais  toutes  ces  lant  donc  les  tirer  de  cette  inquiétude,  leur 
accusations  se  montreront  vaines  et  frivoles,  dit  :  l'Esprit-Saint  vous  instruira  de  toutes 
Aurais-je  terrassé  le  prince  du  monde,  si  j'étais  choses,  de  peur  que  vous  ne  tombiez  inconsi- 
coupable  de  péché?  Le  voilà  cependant  con-  dérément. 
damné  et  chassé.  «Il  me  glorifiera  ».  Comment?  11  fera  les 

«J'ai  encore  beaucoup  de  choses  à  vous  <EUvres  en  mon  nom.  Comme  après  la  venue 

«  dire  ;  mais  vous  ne  pouvez  les  porter  pré-  lu  Saint-Esprit  les  disciples  devaient  faire  de 

a  sentement  (12)  ».  Il  vous  est  donc  utile  que  plus  grands  miracles,  Jésus-Christ  montre  de 

je  m'en  aille  ;  lorsque  je  m'en  serai  allé,  alors  nouveau  son  égalité  ,  en  disant  :  «  Il  me  glo- 

vous  pourrez  les  porter.  Et  qu'est-il  arrivé?  «rifîera».  Mais  qu'est-ce  qu'il  appelle  :  o  Toute 

Le  Saint-Esprit  est  donc  plus  grand  que  vous,  «  vérité?  »  Car  il  assure  que  le  Saint-Esprit 

puisque  maintenant  nous  ne  pouvons  porter  les  introduira  dans  toute  vérité.  Jésus-Christ, 

ces  choses,  et  qu'il  nous  rendra  capables  de  soit  à  cause  de  l'infirmité  de  la  chair  dont  il 

les  porter?  Sa  vertu  a-t-elle  plus  de  force  et  était  revêtu,  ou  pour  ne  paraître  point  parler 
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de  soi  ;  et  aussi  parce  que  ses  disciples  De  con-  II  pouvait  lui-même  opérer  toutes  ces  choses , 
naissaient  pas  la  résurrection  ,  et  qu'ils  étaient  mais  il  lui  laisse  faire  des  miracles,  aûu  qu'ils 
encore  trop  imparfaits;  enfin,  pour  que  les  connaissent  sa  dignité.  Comme  le  Père  a  ^u 
Juifs  ne  parussent  pas  avoir  puni  en  lui  un  produire  tout  ce  qui  existe ,  et  que  le  Fils  a 
violateur  de  la  loi  ;  ménageait  le  plus  souvent  créé  pareillement,  pour  nous  montrer  sa  puis- 
ses termes  et  ne  s'éloignait  pas  ouvertement  sance  ;  le  Saint-Esprit  de  même  est  venu  pour 
de  la  loi.  Mais  une  fois  les  disciples  séparés ,  se  faire  connaître.  C'est  pour  cette  raison  que 
les  Juifs  rejetés,  alors  que  beaucoup  allaient  le  Fils  s'est  incarné,  laissant  à  l'opération  du 
croire  et  obtenir  rémission  de  leurs  péchés,  Saint-Esprit  l'occasion  de  s'exercer,  pour  fer- 
alors  que  le  soin  de  parler  de  lui  était  confié  à  mer  la  bouche  à  ceux  qui  voudraient  se  servir 
d'autres,  ce  n'était  plus  à  lui,  comme  de  justCj  de  ce  témoignage  de  son  ineffable  bonté  pour 
de  se  célébrer  lui-même.  Ainsi  donc,  semble-  favoriser  leurs  sentiments  impies, 
t-il  dire,  si  je  n'ai  pas  enseigné  ce  que  je  de-  Effectivement ,  s'ils  disent  :  Le  Fils  s'est  la- 
vais enseigner,  il  ne  faut  pas  l'imputer  à  mon  carné ,  parce  qu'il  est  inférieur  au  Père ,  nous 
ignorance,  mais  à  la  faiblesse  de  mes  audi-  leur  répondrons  :  Que  direz -vous  donc  du 
leurs.  Voilà  pourquoi,  ayant  dit  :  «  Le  Saint-  Saint-Esprit?  Quoiqu'il  n'ait  pas  pris  une 
a  Esprit  vous  introduira  dans  toute  vérité»,  cbair,  vous  ne  direz  pas  néanmoins  qu'il  est 
il  a  ajouté  :  o  II  ne  parlera  pas  de  lui-même  ».  plus  grand  que  le  Fils,  ni  que  le  Fils  lui  est 
Mais  que  le  Saint-Espril  n'ait  pas  besoin  d'ap-  inférieur.  Voilà  pourquoi ,  dans  le  baptême, 
prendre,  saint  Paul  le  déclare  formellement,  on  nomme  la  Trinité  :  car  le  Père  peut  tout 
0  Nul  ne  connaît  »,  dit-il,  «  ce  qui  est  en  Dieu,  faire  ,  tout  accomplir ,  et  le  Fils  aussi ,  et  le 
a  que  l'Esprit  de  Dieu  ».  [I  Cor.  ii,  11.)  De  Saint-Espril  de  même.  Mais  comme,  à  l'égard 
même  donc  que  l'esprit  de  l'homme  connaît  du  Père,  personne  ne  le  révoque  en  doute,  et 
sans  avoir  appris  d'un  autre,  ainsi  le  Saint-  que  le  doute  tombe  sur  le  Fils  et  sur  le  Saint- 
Esprit  «  recevra  de  ce  qui  est  à  moi»,  c'est-à-  Esprit;  dans  le  sacrement  du  baptême  on 
dire ,  il  ne  vous  apprendra  rien  qui  ne  soit  nomme  la  Trinité,  afin  que  vous  reconnaissiez 
conforme  à  ma  doctrine  '.  «  Tout  ce  qui  est  à  la  communion  et  l'unité  d'essence  et  de  dignité 
0  mon  Père  est  à  moi  ».  Puis  donc  que  ces  dans  le  don  des  biens  ineffables  qui  nous  y  est 
choses  sont  à  moi,  et  que  le  Saint-Esprit  vous  fait  en  commun  par  les  trois  Personnes.  Que 
enseignera  ce  qu'il  a  appris  de  mon  Père,  il  le  Fils  puisse  faire  par  lui-même  dans  le  bap- 
dira  ce  qui  est  de  moi.  tême  ce  qu'il  fait  en  commun  avec  le  Père  et 
3.  Mais  pourquoi  le  Saint-Esprit  n'est-il  pas  avec  le  Saint-Esprit,  la  preuve  en  est  claire 
Tenu  avant  que  Jésus-Christ  s'en  allât?  Parce  dans  ce  qu'il  disait  parlant  aux  Juifs  ;  écoutez- 
que,  tant  que  la  malédiction  subsistait,  que  le  le  :  «  Afin  que  vous  sachiez  que  le  Fils  de 
péché  n'était  point  détruit  et  que  les  hommes  a  l'homme  a  le  pouvoir  dans  la  terre  de  re- 
étaient condamnés  et  destinés  au  supplice  ,  le  a  mettre  les  péchés  ».  (Marc,  ii,  10.)  Et:  «Afin 
Saint-Esprit  ne  pouvait  point  venir.  Il  faut  «que  vous  soyez  des  enfants  de  lumière  ». 
donc,  dit-il,  que  l'inimitié  soit  détruite,  et  (lue  (Jean ,  xii,  36.)  Et  encore  :  «  Je  leur  donne  la 
nous  soyons  réconciliés  avec  Dieu  (Ephcs.  ii ,  «vie  éternelle  ».  (Id.  x,  28.)  Et  derechef: 
14  ,  16) ,  pour  que  nous  puissions  recevoir  ce  a  Afin  que  les  brebis  aient  la  vie ,  et  qu'elles 
don.  Et  pourquoi  le  Sauveur  dit-il  :  «  Je  vous  a  l'aient  abondamment  ».  (Ibid.  10.) 
«  l'enverrai?  »  C'est  comme  s'il  disait  :  je  vous  Maintenant ,  voyons  à  l'égard  du  Saint-Es- 
préparerai ,  afin  que  vous  puissiez  le  recevoir,  prit ,  nous  lui  verrons  faire  la  même  chose  : 
Car  comment  pourrait-on  envoyer  celui  qui  o  Les  dons  du  Saint-Espiit», dit  l'apôtre,  «qui 
est  partout?  Mais  de  plus,  en  disant  cela,  «  se  font  connaître  au  dehors,  sont  donnés  à 
Jésus-Christ  marque  la  distinction  des  per-  «  chacun  pour  l'utilité  ».  (1  Cor.  xii,  7.)  Celui 
sonnes:  voilà  pourquoi  il  parle  de  la  sorte,  donc  qui  fait  ces  choses  peut,  à  plus  forte  rai- 
Et  comme  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ne  peuvent  son  ,  remettre  les  péchés.  Et  encore:  o  C'est 
se  séparer,  le  Sauveur  persuade  à  ses  disciples  «  l'Esprit  qui  viNifie  ».  (Jean ,  vi,  64.)  Et:  «  II 
de  s'attacher  à  lui,  de  l'honorer  et  de  l'adorer,  a  vous  donnera  la  vie  par  son  Esprit  qui  ha- 

a  bite  en  vous  ».  (Rom.  viii,  11.)  Et:  a  L'Esprit 

♦.  Conforme  à  ma  doctrine  .,  ou  t  qui  ne  vienne  de  ma  part . .  g  ggt   à    CaUSC    de   la  jUSllCC   »  (Ibid.    10)    UU'll 

Etant  comme  mon  envoyé  et  mon  «mbassadeui,  l'interprète  et  l'exé-  ,.,                            _,                              o-                  -» 

futcur  4e  mes  volontés.  produit  CD  VOUS.  Et  encorç  ;  a  Si  V9US  êtes 
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u  poussés  par  l'Esprit ,  vous  n'êtes  point  sous 
«  la  loi.  (Gai.  v,  18.)  Car  vous  n'avez  point  reçu 
«  l'Esprit  de  servitude ,  pour  vous  conduire 
0  encore  par  la  crainte  :  mais  vous  avez  reçu 
«l'Esprit  de  l'adoption  des  enfants  ».  (Rom. 
VIII ,  15.)  Mais ,  de  plus ,  les  miracles  que  fai- 
saient alors  les  apôtres,  ils  les  opéraient  par  le 
Saint-Esprit ,  qui  était  descendu  sur  eux.  Et 
saint  Paul,  dans  son  épître  aux  Corinihiens, 
dit  :  «  Mais  vous  avez  été  lavés ,  vous  avez  été 
«  sanctifiés,  vous  avez  été  justifiés  au  nom  de 
0  Noire-Seigneur  Jésus-Cbrist ,  et  par  l'Esprit 
«de  notre  Père  (vi,  il)  ».  Comme  donc  les 
disciples  et  les  Juifs  avaient  beaucoup  entendu 
parler  du  Père  ;  comme  ils  avaient  vu  les 
grandes  œuvres  que  le  Fils  avait  opérées  ,  et 
qu'ils  n'avaient  rien  encore  appris  de  bien 
clair  du  Saint-Esprit,  le  Saint-Esprit  fait  des 
miracles  ,  et  par  là  il  se  fait  parfaitement  con- 
naître. Mais,  de  peur  qu'ils  n'en  prissent  occa- 
sion ,  comme  j'ai  dit ,  de  le  croire  plus  grand 
que  le  Fils ,  Jésus-Christ  ajoute  ;  «  11  dira  tout 
«  ce  qu'il  aura  entendu ,  et  il  vous  annoncera 
«  les  choses  à  venir».  Si  ce  n'était  pas  dans 
cette  vue  que  le  Sauveur  a  ajouté  ces  paroles, 
ne  serait-il  pas  bien  absurde  de  dire  que  le 
Saint-Esprit  n'a  entendu  qu'alors,  et  en  vue 
des  disciples?  En  elTet,  selon  vous ,  l'Esprit- 
Saint  n'aurait  dû  alors  même  entendre ,  que 
pour  répéter  aux  disciples  ce  qu'il  aurait 
appris.  Est-il  rien  de  plus  misérable  et  de  plus 
détestable  que  cette  idée?  Mais,  de  plus,  que 
dcN ait-il  entendre?  Tout  ce  que,  selon  vous,  il 
devait  entendre,  ne  l'avait-il  pas  déjà  annoncé 
parla  bouche  des  prophètes?  Soit  qu'il  dût 
parler  de  la  destruction  de  la  loi,  ou  parler  de 
Jésus-Christ,  de  sa  divinité  et  de  son  incar- 
nation ,  toutes  ces  choses  n'avaient-elles  pas 
déjà  été  annoncées  depuis  longtemps  ?  Que 
pouvait-il  dire  de  plus  clair  dans  la  suite? 
«  Et  il  vous  annoncera  les  choses  à  venir  ». 
Par  ces  paroles,  le  divin  Sauveur  fait  évidem- 
ment connaître  la  nature  et  la  dignité  du 
Saint-Esprit,  parce  qu'il  n'appartient  qu'à  Dieu 
seul  de  prédire  l'avenir.  Que  si  l'Espril-Saint 
l'apprend  d'un  autre ,  il  n'aura  rien  de  plus 
que  les  prophètes.  Mais ,  encore  une  fois , 
Jésus-Christ  montre  par  ces  paroles  la  connais-? 
sance  très-exacte  et  très-parfaite  que  le  Saint- 
Esprit  a  de  Dieu ,  puisqu'il  ne  peut  dire  autre 
chose.  Au  reste,  ce  mot:  o  II  recevra  ce  qui 
«  est  à  moi  »  ,  veut  dire  de  la  grâce  dont  ma 
chair  a  reçu  la  plénitude,  ou  de  cette  connais- 


sance que  j'ai,  non  par  octroi,  ni  pour  l'avi-'r 
reçue  d'autrui  ;  mais  parce  que  la  science  du 
Père  ,  du  Fils  et  du  Siint-Esprit  est  une  seule 
et  même  science.  Mais  pourquoi  Jésus-Christ 
s'est-il  expliqué  en  ces  termes ,  et  non  autre- 
ment? Parce  que  les  disciples  n'avaient  pas 
encore  reçu  la  connaissance  du  Saint-Esprit: 
c'est  pour  cela  qu'il  ne  s'attache  qu'à  une  seule 
chose;  à  savoir,  qu'ils  le  croient  et  qu'ils  le 
reçoivent,  et  qu'ils  ne  se  scandalisent  point; 
car  comme  il  avait  dit  :  «  Le  Christ  est  votre 
«seul  chef  »  (Mallh.  xxm,  8)  et  conducteur: 
de  peur  qu'on  ne  crût  qu'ils  n'ajoutaient 
point  foi  à  la  parole  de  Jésus-Christ,  s'ils 
croyaient  au  Saint-Esprit,  il  dit:  «  Ma  doctrine 
«  et  sa  doctrine  »  sont  la  même  doctrine.  Ce 
que  dira  l'Esprit-Saint  viendra  de  la  même 
source  que  mes  propres  paroles.  Ne  croyez 
pas  qu'il  en  dise  d'autres,  les  choses  qu'il  dira 
sont  à  moi  et  me  glorifieront  :  la  volonté  du 
Père ,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  est  la  même 
volonté.  Et  Jésus  Christ  veut  que  nous  n'ayions 
tous  aussi  qu'une  seule  et  même  volonté  , 
disant  :  «  Afin  qu'ils  soient  un,  comme  vous  et 
«  moi  nous  sommes  un  ».  (Jean,  xvii,  il,  21.) 

4.  Rien  n'est  égal  à  l'union  et  à  la  bonne 
intelligence  ;  par  elle  un  homme  isolé  devient 
partie  d'un  grand  tout.  Si  deux  ou  dix  per- 
sonnes sont  unies  ensemble  de  cœur,  chacune 
d'elles  n'est  plus  une  seule,  mais  elle  se  décu- 
ple, pour  ainsi  dire;  dms  ces  dix  vous  ne 
trouverez  qu'un,  et  dans  un  vous  trouverez 
dix.  S'ils  ont  un  ennemi,  comme  alors  il  ne 
s'attaque  pas  à  un  seul,  mais  à  dix,  il  faut  qu'il 
succombe,  puisqu'il  n'est  pas  repoussé  par  un 
seul,  mais  par  dix.  Qu'un  soit  dans  le  besoin, 
il  n'est  pas  pour  cela  dans  l'indigence  ;  il  est 
riche  par  sa  plus  grande  partie, savoir:  parles 
ueuf  autres  ;  et  la  partie  qui  tombe  est  aussitôt 
soutenue,  la  plus  faible  par  la  plus  forte.  Cha- 
cun d'eux  a  vingt  mains,  vingt  yeux  et  autant 
de  pieds;  il  ne  voit  pas  seulement  par  ses 
yeux,  mais  encore  par  ceux  des  autres;  il  ne 
marche  pas  seulement  par  ses  pieds,  mais  en- 
core par  ceux  des  autres  ;  il  n'agit  pas  seule- 
ment par  ses  mains,  mais  encore  par  celles  des 
autres.  Chacun  d'eux  a  dix  âmes;  car  il  n*a 
pas  seul  le  soin  de  ses  atl'aires,  les  autres  en 
ont  soin  pareillement.  Et  s'ils  étaient  cent 
ainsi  unis  ensemble,  il  en  serait  de  même,  et 
la  force  s'augmenterait  à  proportion  du  nom- 
bre. 

Ne  voyu-vous  pas ,  mes  frères ,  l'cxccilenc^ 


\ 


406  TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME. 

de  la  charité?  Elle  rend  rhomme  invincible,  veillance   du    prince.  Ce  commerce  lie  les 

elle  le  multiplie  ;  d'un  seul  elle  fait  plusieurs,  cœurs  et  rend  la  vie  douce  et  agréable.  Ainsi, 

Comment  un  seul  homme  pourrait-il  être  en  parmi  les  bêtes,  celles  qui  ne  s'unissent  pas  aa 

même  temps  et  en  Perse  et  à  Rome?  Ce  que  1(7  troupeau  sont  les  plus  cruelles  et  les  plus  fé- 

nalure  ne  peut  point,  la  charité  le  peut;  une  roces.  Voilà  pourquoi  nous  habitons  dans  des 

parîie  de  lui-même  sera  ici  et  l'autre  là,  ou  villes,  nous  avons  des  places  publiques  ;  c'est 

plutôt  il  sera  tout  entier  là,  et  tout  entier  ici.  afin  de  nous  voir  et  de  vivre  ensemble.  Saint 

Mais  s'il  a  mille  ou  dix  mille  amis,  considérez  Paul  ordonne  cette  société,  quand  il  dit  :  «  Ne 

quelle  sera  sa  force,  quel  sera  son  pouvoir,  «nous    retirant    point    des    assemblées    des 

Voyez-vous  quel  pouvoir  de  multiplication  pos-  «fidèles  ».  (Héb.  x,  25.)  Il  n'est  rien  de  pire 

sède  la  charité  ?  En  effet ,  qu'un  devienne  que  d'être  seul  et  privé  de  la  société, 

mille ,  c'est  quelque  chose  d'étonnant  et  d'ad-  Quoi  donc!  direz-vous,  et  les  moines  et  ceux 

niirable.  Pourquoi  donc  n'acquérons-nous  pas  qui  habitent  sur  les  sommets  des  montagnes? 

une  si  grande  puissance,  et  ne  nous  mettons-  Les  moines  ne  sont  point  sans  amis,  mais  en 

nous  pas  en  sûreté  ?  Cela  vaut  mieux  que  fuyant  le  tumulte  des  villes  et  des  places  pu- 

toutes  les  dignités,  et  les  richesses,  et  la  santé,  bliques,  ils  trouvent  dans  la  solitude  beaucoup 

et  que  la  lumière  même.  C'est  la  source  de  la  de  compagnons  que  la  charité  unit  et  lie  étroi- 

joie.  Jusques  à  quand  bornerons-nous  notre  tcment  ensemble,  et  c'est  pour  se  procurer  cette 

charité  à  un  seul  et  à  deux  ?  douce  société  qu'ils  se  retirent.  C'est  parce  que 

Apprenez  à  connaître  par  le  contraire  les  les  affaires  suscitent  toutes  sortes  de  querelles, 
avantages  de  cette  vertu.  Supposons  quelqu'un  qu'ils  s'en  écartent  pour  donner  tous  leurs 
qui  n'ait  point  d'amis,  ce  qui  est  la  marque  soins  à  l'exercice  de  la  charité.  Mais  le  soli- 
d'une  extrême  folie,  car  il  n'y  a  qu'un  insensé  taire,  direz-vous  encore,  aura-t-il,  lui  aussi,  un 
qui  puisse  dire  :  je  n'ai  point  d'amis.  Un  si  grand  nombre  d'amis?  Pour  moi,  à  la  vérité, 
homme  de  cette  espèce,  quelle  vie  mènera-t-il  ?  je  le  voudrais  bien,  que  l'on  pût  vivre  tous 
Fût-il  très-riche  ,  fût-il  dans  l'abondance  de  ensemble,  et  que  la  charité  se  conservât  tou- 
toutes  choses  et  dans  les  délices,  possédât  il  de  jours  dans  toute  sa  force  et  sa  vigueur,  car  ce 
grandes  terres  et  de  gros  revenus,  il  est  pau-  n'est  pas  le  lieu  qui  fait  les  amis.  Les  moines 
vre,  il  est  nu,  il  est  solitaire  et  isolé.  Il  n'en  ont  bien  des  gens  qui  les  louent,  qui  ne  les 
est  pas  de  même  de  celui  qui  a  des  amis  ;  fût-  loueraient  point  s'ils  ne  les  aimaient  pas.  Et, 
il  pauvre,  il  vit  dans  une  plus  grande  opulence  de  leur  côté,  ils  prient  pour  tout  le  monde  :  ce 
que  les  riches;  et  ce  qu'il  n'oserait  dire  pour  qui  est  un  grand  témoignage  de  leur  charité, 
soi,  un  autre  le  dira;  ce  qu'il  ne  peut  passe  C'est  pour  cela  que  nous  nous  embrassons 
donner  lui-même,  un  autre  le  lui  procurera,  mutuellement  les  uns  les  autres  dans  la  célé- 
ou  même  beaucoup  plus.  Ainsi  l'union  est  bration  des  saints  mystères,  afin  de  ne  faire 
pour  nous  un  sujet  de  joie  et  un  port  sûr  et  tous  qu'un  seul  corps,  quoique  nous  soyons 
tranquille.  Il  ne  peut  rien  arriver  de  funeste  à  plusieurs.  C'est  pour  cela  que  nous  prions  en 
celui  qui  est  environné  de  tant  de  satellites  ;  commun  pour  les  catéchumènes,  pour  les  ma- 
ies gardes  mêmes,  qui  veillent  à  la  sûreté  du  lades,  pour  les  fruits  de  la  campagne,  pour  les 
prince,  n'ont  ni  tant  de  vigilance  ni  tant  d'at-  habitants  de  la  terre  et  des  mers.  Vous  voyez 
tention.  Ceux-ci  gardent  leur  roi  par  nécessité,  que  la  charité  fait  paraître  sa  force  et  sa  vertu 
ceux-là  gardent  leur  ami  par  affection  et  par  dans  les  prières,  dans  la  participation  des  saints 
amour.  Or,  l'amour  a  braucoup  plus  de  force  mystères  et  dans  les  exhortations.  Elle  est  la 
et  de  pouvoir  que  la  crainte.  Le  roi  est  en  source  de  tous  les  biens;  si  nous  nous  y  atta- 
crainte  et  en  défiance  de  ses  gardes,  l'ami  se  chons  avec  zèle  et  avec  ardeur,  nous  nous  con- 
confie  à  ses  amis  plus  qu'à  lui-même,  et  avec  duirons  bien  en  cette  vie,  et  nous  obtiendrons 
cet  appui  il  ne  craint  les  embûches  de  per-  le  royaume  qui  nous  est  promis  ;  je  prie  Dieu 
sonne.  de  nous  l'accorder  à  tous,  par  la  grâce  et  la 

Faisons  donc  ce  marché  :  le  pauvre,  pour  bonté  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  par  qui 

avoir  une  consolation  dans  sa  pauvreté;  le  ri-  et  avec  qui  gloire  soit  au  Père  et  au  Saint- 

che,  pour  assurer  ses  richesses  ;  le  prince,  pour  Esprit.  Ainsi  soit-il. 
régner  eu  sûreté  ;  le  sujet,  pour  gagner  la  bien- 
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ENCORB  Cl»  PED  DE  TEMPS  ,  ET  VOUS  NE  ME  VERBEZ  PLUS  ;  ET  ENCORE  UN  PEU  DE  TEMPS,  IT  T0U8  MC 
VERREZ.  —  SUR  CELA,  QUELQUES-UNS  DE  SES  DISCIPLES  SE  DIRENT  LES  UNS  AUX  AUTRES  :  QUE  VEUT>- 
IL  DIRE  PAR  LA  :  ENCORB  UN  PEU  DE  TEMPS?  ET  LE  RESTE.  (VERS.  16,  17,  JUSQU'A  LA  FIN  DD  CHA- 
PIT&B  XVI.) 


INALTSE. 

1.  Jésus-Cbrht  afflige  ses  disciples  en  leur  disant  qn'il  va  bientôt  les  quitterai  leur  prédit  qt'ila  Mront  dans  aa«  gnodi  angoisM, 
mais  courte,  et  qui  se  changera  en  une  joie  qui  ne  finira  plus. 

2.  On  obtient  du  Père  tout  ce  qu'on  lui  demande  au  nom  de  Jésus-Christ. 

3-5.  Comment  on  peut  vaincre  le  monde.  —  La  mort  ne  rend  point  l'homme  mortel  :  la  victoire  le  rend  immoKel.  —  On  ne 
peut  point  dire  mortel  celui  qui  doit  ressusciter  après  sa  mort.  —  Distinguer  l'habitude  de  ce  qui  est  passager.  —  La  mort 
n'étant  que  pour  un  temps,  ne  doit  point  être  appelée  une  mort  :  autrement  dormir,  c'est  mourir.  —  La  corruption  du  corps 
n'empêche  point  sa  résurrection,  puisqu'il  sera  revêtu  de  l'incorruptibilité.  —  Moyens  de  vaincre  le  monde.  —  Coniidératiom 
qui  nous  doivent  faire  mépriser  les  peines  et  les  afdiclions  de  celte  vie  :  nous  sommes  dans  une  terre  étrangère,  éloignés  aa 
notre  patrie.  —  Ce  qui  rend  une  offense  plus  ou  moins  grande.  —  Celui  qui  nous  offense  ne  nous  connaît  point,  cela  rend 
l'offense  légère  ;  quand  il  saura  qui  nous  sommes,  il  s'accusera  de  folie.  —  Vouloir  se  venger,  c'est  ajouter  sa  vengeance  aux 
vengeances  divines  ;  cruauté  qu'il  y  a  en  cela.  —  L'injure  d'un  ami  ne  nous  blesse  point  tant  que  celle  d'un  inconnu  ;  raison 
de  cela  :  nous  sommes  les  membres  les  uns  des  autres  et  un  seul  corps.  —  Ancien  proverbe  :  supporter  ses  amis  avec  leurs 
défauts.  —  Description  de  ce  que  les  amants  souffrent  des  femmes  débauchées,  pour  servir  d'exemple  de  ce  qu'on  doit  souffrir 
et  des  amis,  et  pour  Dieu.  —  S'aimer  les  uns  les  autres.  —  Aimer  Dieu  comme  l'on  a  aimé  sa  maîtresse.  —  Différence  entre 
l'amour  de  Dieu  et  l'amour  d'une  femme  prostituée.  —  Maux  qu'attire  à  l'homme  l'amour  d'une  femme  débauchée  ;  biens  que 
lui  procure  l'amour  de  Dieu.  —  On  fait  plus  pour  une  maîtresse  que  pour  Dieu  et  pour  soi.  —  Dureté  qu'on  a  pour  les  pau- 
vret. —  Belle  exhortation  à  l'aumône.  —  Différence  de  la  vie  spirituelle  et  de  la  vie  charnelle  et  voluptueuse. 

1.  Rien  n'abat  une  âme  accablée  de  douleur  on  y  trouvera  une  consolation  en  ce  qu'il  dit  : 

et   de   tristesse   comme  d'entendre   souvent  a  Je  m'en  vais  à  mon  Père  ».  Il  leur  fait  con- 

répéter  les  paroles  qui  causent  sa  tristesse  et  naître  qu'il  ne  périra  point,  mais  que  sa  mort 

sa  douleur.  Pourquoi  donc  Jésus-Christ,  ayant  sera  seulement  un  passage,  une  translation, 

dit  :  «  Je  m'en  vais  »,  et  :  «  Je  ne  vous  parlerai  Le  Seigneur  leur  donne  encore  une  autre  con- 

«  plus  »,  répète-t-il  souvent  ces  paroles  :  «  En-  solation,  car  il  ne  dit  pas  simplement  :  o  En- 

«  core  un  peu  de  temps,  et  vous  ne  me  verrez  «  core  un  peu  de  temps,  et  vous  ne  me  verrez 

«  plus  »  ;  et  :  «  Je  m'en  vais  à  celui  qui  m'a  «  plus  »  ;  mais  il  a  ajouté  aussi  :  «  Encore  un 

«  envoyé  ?  »  Après  avoir  consolé  et  réjoui  ses  «  peu  de  temps,  et  vous  me  verrez  »  ;  marquant 

disciples  par  la  promesse  du  Saint-Esprit,  il  qu'il  reviendrait,  que  la  séparation  ne  serait 

les  jette  encore  dans  l'abattement.  Pourquoi  le  pas  longue,  et  qu'ensuite  il  demeurerait  tou- 

Sauveur  fait-il  donc  cela  ?  Il  sonde  leur  cœur  jours  avec  eux  ;  mais  certainement  ils  ne  le 

et  les  met  à  une  plus  grande  épreuve,  et  il  les  comprirent  pas.  Et  on  a  raison  de  s'étonner, 

accoutume  sagement  à  entendre  dans  la  paix  qu'ayant  souvent  entendu  ces  choses,  ils  ne  les 

et  la  docilité  les  paroles  tristes  et  affligeantes,  aient  pas  plus  comprises  que  si  on  ne  leur  en 

afin  qu'ils  supportent  ensuite  son  départ  avec  avait  jamais  parlé. 

courage  et  avec  fermeté.  Les  disciples  ayant  eu         Mais  pourquoi  les  disciples  ne  les  ont-ils  pas 

tout  le  temps  de  réfléchir  sur  ce  que  leur  Mai-  comprises?  C'est,  ou  à  cause  de  leur  tristesse, 

tre  leur  avait  prédit,  devaient  véritablement  comme  je  le  pense,  car  la   tristesse  effaçait 

ensuite  souffrir  la  séparation  avec  plus  de  faci-  toutes  ces  paroles  de  leur  mémoire,  ou  à  cause 

lité.  Que  si  l'on  examine  avec  soin  ses  paroles,  de  leur  obscurité  ;  de  sorte  que  ce  qui  vérita- 
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blement  ne  se  contredisait  point  en  soi,  leur  se  réjouit  point  de  ce  qu'il  est  venu  un  homme 

paraissait  se  contredire.  Où  allez-vous,  disent-  au  monde ,  elle  se  réjouit  seulement  quand 

ils,  pour  que  nous  vous  puissions  voir?  Si  c'est  elle  quia  mis  un  homme  au  monde.  Si 

vous  vous  en  allez,  comment  vous  verrons-  une  femme  se  réjouissait  de  ce  qu'il  est  venu 

nous?  Voilà  pourquoi  ils  disaient  :  «  Nous  ne  un  homme  au  monde,  rien  n'empêcherait  que 

a  savons  ce  qu'il  veut  dire  (18)  ».  Ils  savaient  celles  qui  n'enfantent  point  ne  se  réjouissent  de 

qu'il  devait  s'en  aller,  mais  qu'il  dût  revenir  la  fécondité  de  celles  qui  enfantent.  Pourquoi 

peu  après,  c'est  là  ce  qu'ils  ignorent.  Voilà  donc  Jésus-Christ  s'est-il  servi  de  cet  exemple? 

pourquoi  le  Sauveur  les  reprend  de  ne  l'avoir  Parce  qu'il  a  seulement  voulu  montrer  que  la 

p.'is  compris  ;  et,  voulant  leur  inculquer  dans  douleur  ne  durerait  qu'un  peu  de  temps;  mais 

l'cspril  la  foi  dans  sa  mort,  il  leur  dit  :  «En  que  la  joie  serait  perpétuelle,  que  la  mort 

«  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis  ;  vous  pieu-  n'était  qu'un  passage  à  la  vie,  et  que  les  dou- 

«  Ferez  et  vous  gémirez  »,  à  savoir:  sur  m%  leurs  de  l'enfantement  produiraient  un  grand 

croix,  sur  ma  mort;  «  mais  le  monde  se  ré-  fruit  et  un  grand  avantage.  Et  le  Sauveur  n'a 

«jouira  (20)».  Comme  les  disciples,  nevoulant  point  dit:  Il  est  né  un  enfant,  mais  :  Il  est 

point  que  leur  Maître  mourût,  se  portaient  né  un  homme;  voulant,  par  cette  façon  de 

facilement  à  croire  qu'il  ne  mourrait  point,  et  s'exprimer,  nous  faire  entendre  qu'il  parle  de 

comme  ils  étaient  dans  le  doute,  ne  sachant  sa  résurrection  et  que  le  nouvel  homme  ne 

pas  ce  que  voulait  dire  cette  parole  :  «  Encore  serait  point  sujet  à  la  mort,  mais  qu'il  naîtrait 

«  un  peu  de  temps  »,  Jésus-Christ  dit  :  «  Vous  pour  vivre  et  pour  régner  éternellement.  Voilà 

G  pleurerez  et  vous  gémirez,  mais  i/otre  tris-  donc  pourquoi  il  n'a  point  dit  :  Il  est  né  un 

«  tesse  se  changera  en  joie  ».  enfant,  mais  :  Il  est  né  un  homme  au  monde. 

Jésus-Christ  ensuite,  après  avoir  déclaré  à  «C'est  ainsi  que  vous  serez  maintenant 
ses  disciples  que  la  joie  succéderait  à  leur  tris-  «  dans  la  tristesse,  mais  je  vous  verrai  de  nou- 
tesse,  que  de  leur  affliction  naîtrait  leur  con-  «  veau,  et  votre  tristesse  se  changera  en  joie 
solation,  qu'il  ne  serait  absent  que  pour  un  «  (22)». Ensuite,  pourfairevoirqu'ilnemourra 
peu  de  temps,  et  que  leur  joie  serait  perpé-  plus',  il  dit  ;  «Et  personne  ne  vous  ravira  votre 
tuelle,  passe  à  un  exemple  commun  et  trivial,  «joie.  En  ce  jour-là  vous  ne  m'interrogerez 
Et  que  dit-il?  «  Une  femme,  lorsqu'elle  en-  «  |»lus  sur  rien (23)».  Jésus-Christ,  par  ces  pa- 
«  faute,  est  dans  la  douleur  (21)  ».  Les  pro-  rôles,  ne  déclare  autre  chose,  sinon  qu'il  est 
phèles  aussi  se  sont  souvent  servis  de  cet  envoyé  de  Dieu;  alors  vous  saurez  toutes 
exemple,  comparant  la  tristesse  aux  douleurs  choses.  Mais  que  veut  dire  ceci  :  «  Vous  ne 
de  renfanteiuent.  Mais  voici  ce  que  veut  dire  «  m'interrogen;z  point  ?  »  Vous  n'avez  pas 
le  Sauveur  :  Vous  serez  comme  atfacpiés  des  besoin  de  médiateur,  mais  il  vous  suffira  de 
douleurs  de  l'enfantement,  mais  la  douleur  de  prononcer  seulement  mon  nom  pour  obtenir 
l'enfantement  est  un  sujet  de  joie;  par  cette  tout  ce  que  vous  demanderez  ;  en  quoi  Jésus- 
comparaison  il  confirme  sa  prochaine  ré-  Christ  fait  connaître  la  vertu  et  la  puissance 
surrection,  et  il  montre  que  mourir,  c'est  de  son  nom,  puisque,  sans  qu'on  le  voie,  sans 
la  rncme  chose  que  sortir  du  sein  d'une  qu'on  le  prie,  la  seule  invocation  de  son  nom 
fduine  pour  entrer  dans  une  brillante  lumière;  met  les  hommes  en  crédit  auprès  du  Père. 
c'est  comme  s'il  disait  :  Ne  vous  étonnez  pas  Mais  quand  cela  est-il  arrivé?  Lorsque  les 
que  par  cette  tristesse  je  vous  amène  à  une  apôtres  disaient  :  «  Seigneur,  considérez  leurs 
heureuse  issue,  i)uisqu'une  femme  ne  devient  «  menaces,  et  donnez  à  vos  serviteurs  la  force 
nîère  que  par  la  douleur.  «  d'annoncer  votre   parole  avec  une   entière 

Le  Seigneur  nous  découvre  encore  ici  un  «liberté,  et  le  pouvoir  de  faire  des  merveilles 

mystère,  à  savoir  :  qu'il  a  détruit  la  mort,  qu'il  «  et  des  prodiges  en  votre  nom  ;  et  le  lieu  où 

lui  a  ôté  tout  ce  qu'elle  avait  d'àpre  etd'iimer,  «  ils  étaient  trembla  ».  (Act.  iv,  29.) 

et  qu'il  a  régénéré  l'homme  et  en  a  fait  un  «  Jusques  ici ,  vous  n'avez  rien  demandé 

homme  nouveau.  Au  reste,  il  n'a  pas  seule-  «  (24)  ».  Le  Sauveur  fait  de  nouveau  connaître 
ment  dit  que  la  tristesse  passerait,  il  n'en  fait 

,.            ,,            ,.,        11.*'  'Saint  Paul  dit  de  même  :  Nous  savon»  que  Jésus-Christ  étant 

même    pas    mention,    lanl    sera  grande  Ul  joie  ressusciié   d'entre  les   morts  ne  mourra  pIus,  et  que  la  mort  n'aur» 

qui    lui    doit    succéder:    c'est    la     aussi    Cc    qui  p1"s  d-empire   sur  lui.  Car,  quant   à   ce   qu'il  est  mort ,  il  est  mort 

Eeiilement  une  fois  pour  le  pécho  j  mais  quant  k  la  yie  ^u'il  a  maio* 

{in  l\  cru  aux  Saiulo.  MmS  CllCOlC  ;  une  i'oniUlC  ne  teuam,  U  vu  pour  Dieu.  ^Rom.  VI,  9,  10.) 


COMMENTAIRE  SUR  SAINT  JEAN.  —  HOMÉLIE  LXXIX.  499 

è  ses  disciples  qu'illeur  est  utile  qu'il  s'en  aille,  Vous  ne  me  direz  plus  :  «  Montrez-nous  votre 

puisque  jusqu'à  ce  temps  ils  n'ont  rien  de-  a  Père».  Et  :   «Où  allez-vous?  »  parce  que 

mandé,  et  que  quand  il  se  sera  en  allé ,  ils  ob-  vous  serez  remplis  de  toutes  sortes  deconnais- 

tiendront  tout  ce  qu'ils  demanderont.  Encore  sances,  et  que  mon  Père  vous  aimera  comme 

que  désormais  je  ne  doive  plus  demeurer  avec  je  vous  aime.  C'est  principalement  cette  pro- 

vous,  ne  vous  croyez  pas  pour  cela  abandon-  messe  de  l'amour  et  de   l'affection  du  Père 

nés  ;  mon  nom  vous  donnera  une  plus  grande  qui  leur  donna  une  bonne  espérance  et  les 
confiance  et  un  plus  grand  pouvoir.                  %  fortifia;  voilà  pourquoi  ils  disent:    «Nous 

2.  Et  comme  ces  paroles  étaient  un  peu  obs-  «  voyons  bien  à  présent  que  vous  savez  toutes 

cures,  il  y  ajoute  :  «  Je  vous  ai  dit  ces  choses  «  choses  (30)  ».  Ne  le  remarquez-vous  pas,  mes 

«  en  paraboles.  L'heure  vient  en  laquelle  je  ne  frères,  que  le  Sauveur  parlait  à  ses  disciples 

a  vous  entretiendrai  plusen  paraboles  (25)».  Il  selon  les  sentiments  et  les  dispositions  qu'il 

viendra  un  temps  auquel  vous  entendrez  tous  voyait  dans  leur  cœur  ?  «  Et  que  vous  n'avez 

clairement  toutes  ces  choses  (ce  temps  ,  c'est  «  pas  besoin  que  personne  vous  interroge  »  ; 

celui  de  sa  résurrection).  Alors  je  vous  parle-  c'est-à-dire,  vous  voyez  ce  qui  nous  trouble, 

rai  ouvertement  de  mon  Père.  (Act.  i,  3.)  Et  avant  même  que  nous  ouvrions  la  bouche 

en  effet,  Jésus-Christ  a  demeuré  quarante  jours  pour  vous  le  déclarer,  et  vous  nous  avez  tous 

avec  ses  apôtres,  conversant,  mangeant  avec  rrjonis  et  consolés,  en  nous  disant:   «  Mon 

eux,  et  leur  cxpliciuant  ce  qui  regarde  le  «  l'ère  vous  aime  lui-même  parce  que  vous 

royaume  de  Dieu.  Maintenant,  la  crainte  dont  «  ni'avez  aimé  ».  Après  tant  et  de  si  grandes 

vous  êtes  prévenus  ne  vous  permet  pas  de  faire  choses,  qu'ils  ont  vues  ou  entendues,  ils  disent 

attention  à  ce  que  je  vous  dis,  mais  alors,  me  donc  enfin  :  «  Nous  voyons  ».  Vous  le  voyez 

voyant  ressuscité  et  au  milieu  de  vous,  vous  aussi,  mes  frères,  combien  ils  étaient  gros- 

pourrez  apprendre  toutes  choses  avec  une  en-  siers. 

tière  liberté,  parce  que  mon  Père  lui-même  Ensuite,  comme  c'est  par  forme  d'action  de 

vous  aimera,  lorsque  vous  aurez  en  moi  une  grâces  qu'ils  disent  :  «  Nous  voyons  »,  le  Sau- 

foi  plus  vive  et  plus  ferme.  veur  leur  réplique  :  Vous  êtes  encore  bien 

«  Et  je  ne  prierai  point  mon  Père  (26)  ».  éloignés  de  la  perfection  ;  pour  y  atteindre, 
L'amour  que  vous  avez  pour  moi  suffit  pour  vous  avez  besoin  de  beaucoup  d'autres  choses, 
vous  obtenir  sa  protection.  «  Car  mon  Père  il  ne  sort  de  votre  bouche  encore  rien  de  par- 
oi vous  aime  lui-même,  parce  que  vous  m'avez  fait.  Et  maintenant,  vous  allez  m'abandonner 
«  aimé,  et  que  vous  avez  cru  que  je  suis  sorti  à  mes  ennemis,  et  vous  serez  saisis  d'une  si 
«  de  mon  Père  (27).  Et  je  suis  venu  dans  le  grande  peur,  que  vous  n'oserez  même  pas 
«  monde,  maintenant  je  laisse  le  monde,  et  je  vous  en  aller  ensemble;  mais  cela  ne  me  fera 
«m'en  retourne  à  mon  Père  (28)  ».  Comme  le  aucun  tort  ni  préjudice.  Ne  voyez-vous  pas 
seul  mot  de  résurrection,  et  aussi  cette  parole  combien  le  Sauveur  tempère  encore  son  dis- 
de  leur  Maître,  qu'il  était  sorti  du  Père  et  qu'il  cours,  pour  le  proporlionner  à  leur  faiblesse  ? 
y  retournerait  ;  comme,  dis-je,  ces  choses  ne  Aussi  leur  reproche-t-il  d'avoir  constamment 
consolaient  pas  peu  les  disciples,  ladivin  Sau-  besoin  d'excuse  et  d'indulgence.  Comme  ils 
veur  les  leur  répète  souvent;  il  leur  assurait  lui  disaient  :  «  Vous  parlez  maintenant  tout 
l'une  parce  qu'ils  croyaient  sincèrement  en  a  ouvertement,  et  vous  n'usez  d'aucunes  para- 
lui,  et  l'autre  pour  leur  montrer  qu'ils  de-  «  boles,  c'est  pour  cela  que  nous  vous  croyons»; 
valent  être  en  repos  et  ne  rien  craindre.  Lors  il  leur  fait  voir  que  lors  môme  qu'ils  s'imagi- 
donc  qu'il  leur  disait:  «Encore  un  peu  de  naient  croire,  ils  ne  croyaient  point  encore; 
a  temps,  et  vous  ne  me  verrez  plus,  et  encore  ,il  leur  déclare  quils  ne  recevaient  point  leur 
«  un  peu  de  temps  ,  et  vous  me  verrez  »,  il  confession  de  foi  ;  il  dit  cela  pour  les  renvoyer 
était  naturel  qu'ils  ne  comprissent  pas  ce  qu'il  l  un  autre  temps. 

voulait  dire;  mais,  à  l'égard  de  ces  dernières  a  Mon  Père  est  avec  moi  (32)  ».  C'est  encore 

paroles  :  «  Qu'il  ressusciterait,  qu'il  était  sorti  pour  ses  disciples  que  le  Sauveur  le  dit.  Et  il 

a  du  Père,  qu'il  y  retournerait  »,  il  n'en  était  a  toujours   eu   une    grande   attention    à    le 

pas  de  même,  ils  les  comprenaient  fort  bien,  leur  apprendre  et  à  le  leur  bien  inculcjuer. 

Que  signifient  ces  mots  :  «  Vous  ne  m'in-  Ensuite  ,   pour   leur    montrer   qu'en    disant 

«  terrogerez  plus?  »  C'est  comme  s'il  disait  ;  ces  choses  il  ue  leur  a  pas  encore  donné  cette 
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parfaite  connaissance,  «  qu'ils  n'auront  que  une  rougeur  habituelle  et  permanente.  Si 

«dans  la  suite  »,  et  qu'il  ne  leur  a  parlé  quelqu'un  pâlit,  dirons-nous  pour  cela  qu'il 

de  la  sorte  que  pour  les  empêcher  de   se  ait  la  jaunisse  ?  Nullement  :  car  sa  maladie 

tourmenter  l'esprit  par  des  raisonnements,  car  est  passagère.  Ne  dites  donc  pas  mortel  celui 

il  y  a  apparence  qu'ils  avaient  quelques  pen-  qui  n'est  mort  que  pour  un  peu  de  temps.  Si 

sées  humaines   et   qu'ils  craignaient  de  ne  vous  le  dites  mort,  ceux  qui  dorment,  dites-les 

recevoir  aucun  secours  de  lui,  il  dit  :  «  Je  aussi  morts  :  ils  sont,  pour  ainsi  dire,  morts, 

«  vous  ai  dit  ces  choses,  afin  que  vous  trouviez  puisqu'ils  n'agissent  point;  mais  la  mort  cor- 

«  la  paix  en  moi  (33)  ;  c'est-à-dire,  afin  que  je  rompt  les  corps.  Et  que  fait  cela?  Ils  ne  meu- 

ne  sois  pas  effacé  de  votre  cœur,  mais  qu'au  rent  pas  pour  demeurer  dans  la  corruption, 

contraire  j'y  demeure  toujours  profondément  mais  pour  devenir  incorruptibles. 

gravé.  Qu'aucun  de  vous  ne  prenne  donc  ces  Vainquons  donc  le  monde  ;  courons  à  l'im- 

choses  pour  des  dogmes,  je  ne  les  ai  dites  que  mortalité.  Suivons  notre  roi  ;  dressons-lui  des 

pour  votre  consolation  et  pour  vous  exhorter  trophées,  méprisons  les  voluptés  :  ce  n'est 

à  la  fidélité  et  à  l'amour.  Vous  n'aurez  pas  tou-  point  là  un  grand  travail.  Elevons  nos  esprits 

jours  à  souffrir,  vos  afflictions  s'apaiseront  et  nos  cœurs  au  ciel,  et  dès  lors  nous  aurons 

enfin.  Mais  tant  que  vous  serez  dans  le  monde,  vaincu  le  monde.  Ne  le  désirez  point,  et  vous 

vous  aurez  à  supporter  bien  des  peines  et  des  l'avez  vaincu:  riez-en.  vous  êtes  victorieux, 

travaux,  non-seulement  à  présent  que  je  vais  Nous  sommes  des  voyageurs  et  des  étrangers  : 

élre  hvré  à  mes  ennemis ,  mais  encore  dans  que  rien  ne  nous  in()uiète  donc,  que  rien  ne 

la  suite.  Prenez  courage  et  ayez  confiance.  Vos  nous  afflige.  En  effet,  si  étant  sorli  d'une  pa- 

souffrances  seront  légères;  le  Maître  ayant  trie  florissante,  et  d'illustres  parents,  vous 

vaincu  les  ennemis,  les  disciples  ne  doivent  étiez  allé  dans  un  pays  éloigné,  ou  inconnu  à 

point  désespérer.  Mais  permettez-nous ,  Sei-  tout  le  monde,  sans  enfants,  sans  richesses, 

gneur,  de  vous  le  demander,  comment  avez-  quelqu'un  vous  fît  un  affront,  vous  n'auriez 

vous  vaincu  le  monde?  Je  vous  l'ai  déjà  dit,  point  tant  de  peine  à  le  souffrir,  que  si  vous 

que  j'en  ai  précipité  le  prince  dans  l'abîme,  étiez  chez  vous  dans  votre  famille.  Considérant 

et  vous  le  connaîtrez  dans  la  suite,  lorsque  alors  que  vous  êtes  dans  une  terre  étrangère 

tout  le  monde   vous  sera    soumis  et  vous  et  éloignée,  cela  seul  vous  persuaderait  aisé- 

obéira.  ment  que  vous  devez  tout  souffrir,  tout  mépri- 

3.  Nous  pouvons  nous-mêmes  aussi,  mes  ser,  et  la  faitn  et  la  soif,  et  tous  les  autres 

fières,  nous  pouvons  vaincre  le  monde,  si  accidents.  Maintenant  de  même,  faites  cette 

nous  voulons  jeter  les  yeux  sur  l'auteur  de  réflexion,  que  vous  êtes  ici  un  étranger  et  un 

notre  foi,  et  marcher  dans  le  chemin  qu'il  voyageur,  afin  que,  vous  regardant  comme 

nous  a  frayé.  Marchons-y,  et  la  mort  même  dans  une  terre  étrangère,  rien  ne  soit  capable 

ne  nous  vaincra  point.  Quoi  donc!  direz-vous,  de  vous  troubler. 

est-ce  que  nous  ne  mourrons  point?  C'est  Et  certes,  vous  avez  une  cité  dont  Dieu  est 
alors  qu'il  serait  évident  que  la  mort  ne  nous  lui-même  le  créateur  et  l'architecte:  cemonde- 
vaincra  point.  Un  guerrier  se  rend  illustre,  ci  n'est  qu'un  lieu  de  pèlerinage,  et  où  vous 
non  en  ne  combattant  point  son  ennemi,  mais  n'avez  que  très-peu  de  temps  à  demeurer. 
en  le  terrassant  dans  le  combat.  Donc,  ce  Nous  frappe,  nous  charge  d'injures  et  d'outrages 
n'est  pas  à  cause  du  combat  qu'on  est  mortel,  qui  voudra,  nous  sommes  dans  une  terre  étran- 
mais  c'est  à  cause  de  la  victoire  qu'on  devient  gère,  où  nous  vivons  à  peu  de  frais.  Véritable- 
immortel.  C'est  si  nous  demeurions  toujours  ment  il  nous  serait  dur  d'avoir  à  souffrir  de 
sous  l'empire  de  la  mort  que  nous  serions  même  dans  notre  patrie,  et  parmi  nos  conci- 
mortels.  Comme  je  ne  dirai  point  immortels  toyens;  alors  cela  nous  ferait  un  grand  tort,  et 
les  animaux  qui  ont  une  très-longue  vie,  en-  nouscouvriraitd'infamie.Maissi,  au  contraire, 
core  qu'avant  que  de  mourir  ils  vivent  long-  l'on  se  trouve  en  un  lieu  où  on  ne  soit  connu 
temps,  de  même  aussi  je  ne  dirai  point  mortel  de  personne,  on  souffre  tout  facilement.  Car 
celui  qui  doit  ressusciter  après  sa  mort.  Dites-  l'outrage  aggrave  la  volonté  de  celui  qui  le 
moi,  je  vous  prie,  si  quelqu'un  rougit  un  fait;  par  exemple  :  offenser  un  magistrat  qu'on 
moment,  dirons-nous  pour  cela  qu'il  est  tou-  connaît  pour  tel,  c'est  une  mortelle  offense; 
jours  rouge?  Non,  certes,  car  ce  n'cst  point  là  mais  l'outrager  en  le  croyant  un  particulier, 
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c*est  à  peine  s'il  serait  sensible  à  une  offense  encore  plus  intime  :  car  nous  ne  sommes  |i,,b 

de  ce  genre.  seulenjent  tous  frères,  mais  nous  sommes  tous 

Pensons  qu'il  en  est  ainsi  à  notre  égard  :  ces  aussi  membres  les  uns  des  autres,  et  un  seul 
méchants  qui  nous  outragent  ignorent  ce  que  corps  (Rom.  xii,  5).  Or,  si  nous  avons  du  res- 
nous  sommes  ;  ils  ne  savent  pas  que  nous  pect  pour  le  nom  de  frère,  à  plus  forte  raison 
sommes  citoyens  du  ciel,  que  nos  noms  sont  devons-nous  en  avoir  pour  celui  de  membre, 
écrits  dans  la  céleste  patrie,  et  parmi  ceux  des  Ignorez-vous  ce  proverbe  *  :  II  faut  supporter 
chérubins.  Ne  nous  affligeons  donc  pas,  et  ses  amis  avec  leurs  défauts  *  ?  Ne  vous  a-t-on 
ce  qu'ils  font  contre  nous  ne  le  considérons  pas  appris  ce  précepte  de  saint  Paul  :  «  Portez 
donc  pas  comme  injure  :  ils  se  garderaient  «les  fardeaux  les  uns  des  autres?»  (Gai.  vi, 
bien  de  rien  faire  qui  nous  pût  offenser,  s'ils  2.)  Ne  voyez- vous  pas  tous  les  jours  ce  que 
nous  connaissaient  :  mais  ils  nous  prennent  font  les  amants?  Car  je  me  vois  obligé  de  re- 
pour  des  pauvres  et  des  malheureux  ;  ne  regar-  courir  à  cet  exemple,  puisqu'il  ne  m'est  pas 
dons  donc  pas  comme  une  injure  ce  qu'ils  donné  de  trouver  parmi  vous  celui  de  l'affec- 
font.  Dites-moi  :  si  dans  un  voyage  quelqu'un  tion  dont  je  parle  :  et  c'est  ainsi  qu'en  use  le 
étant  arrivé  à  l'hôtellerie  avant  ses  gens  et  saint  apôtre,  lorsqu'il  dit  :  «Que  si  nous  avons 
toute  sa  suite,  l'hôte,  ou  un  des  voyageurs,  ne  «  eu  du  respect  pour  les  pères  de  notre  cori)S, 
sachant  qui  il  est,  se  déchaînait  en  invectives  g  lorsqu'ils  nous  ont  châtiés  ».  (Héb.  m,  9.) 
contre  lui,  ne  rirait-il  pas  de  son  ignorance,  Ou  plutôt  ce  qu'il  écrit  aux  Romains  est  plus 
et  ne  badinerait-il  pas  de  sa  méprise?  Ne  s'en  propre  à  notre  sujet  :  «  Comme  »,  dit-il, 
divertirait-il  pas,  comme  si  ces  outrages  tom-  «  vous  avez  fait  servir  les  membres  de  votre 
baient  sur  quelqu'autre,  et  non  pas  sur  lui?  «  corps  à  l'impureté  et  à  l'injustice,  pourcom- 
Usons-en  de  même  :  nous  sommes  dans  une  «  mettre  l'iniquité  ,  faites-les  servir  mainte- 
hôtellerie,  où  nous  attendons  nos  compagnons  «  nant  à  la  justice  ».  (Rom.  vi.  19.)  Vous  le 
de  voyage.  Lorsqu'ils  seront  arrivés,  et  que  voyez  :  ce  discours  de  l'apôtre  nous  autorise 
nous  serons  tous  réunis  ensemble,  alors  ils  à  vous  produire  l'exemple  des  amants,  et  nous 
connaîtront  qui  sont  ceux  qu'ils  ont  offensés,  donne  la  hardiesse  d'entrer  dans  ce  détail. 
Alors,  la  tête  baissée,  ils  diront  :  «  Insensés  Ne  savez-vous  donc  pas  ce  que  font  les 
«  que  nous  étions  1  c'est  là  celui  qui  a  été  amants  qui  aiment  avec  passion  une  femme 
a  autrefois  l'objet  de  nos  railleries  ».  (Sag.  prostituée,  et  quels  maux  ils  endurent?  Ils 
V,  3.)  sont  souffletés,  frappés,  raillés  ;  ils  endurent 

4.  Deux  choses  doivent  donc  nous  consoler:  de  sa  part  mille  impertinences,  encore  qu'elle 
l'une,  que  ce  n'est  pas  nous  que  cette  injure  les  haïsse,  qu'elle  ne  puisse  les  voir,  qu'elle 
attaque,  puisque  ceux  qui  nous  la  font  ne  leur  fasse  toutes  sortes  d'outrages.  S'il  lui 
savent  pas  qui  nous  sommes;  l'autre,  que  si  échappe  une  fois  de  leur  dire  quelque  don- 
nons voulions  nous  venger,  ce  serait  ajouter  ceur,  quelque  tendre  parole,  ils  se  croient  au 
notre  vengeance  aux  rigoureux  supplices  aux-  comble  de  la  fortune,  ils  oublient  le  passé  ; 
quels  ils  seront  un  jour  condamnés.  Mais,  à  ce  ne  sont  plus  que  ris,  que  joie,  ils  se  regar- 
Dieu  ne  plaise  qu'il  se  trouvât  parmi  nous  dent  comme  les  plus  heureux  de  tous  les 
quelqu'un  de  si  cruel  et  de  si  inhumain  1  Que  hommes,  soit  qu'ils  tombent  dans  la  pauvreté, 
si  c'est  d'un  de  nos  compatriotes  que  nous  soit  qu'il  leur  survienne  quelque  maladie,  ou 
recevons  une  injure,  en  ce  cas  cela  paraît  plus  quelque  autre  fâcheux  accident.  Selon  que  les 
dur  et  plus  fâcheux,  ou  plutôt  cette  offense  est  traite  leur  maîtresse,  ils  se  croient  heureux  ou 
encore  très-légère.  Pourquoi?  Parce  que  l'in-  malheureux,  ils  ne  tiennent  compte  ni  d'une 
jure  que  nous  dit  une  personne  que  nous  bonne  réputation  ni  de  l'ignominie  :  s'ils  re- 
aimons ne  nous  blesse  et  ne  nous  offense  çoivent  une  injure,  un  affront,  la  joie  qu'ils 
point  tant  que  celle  d'un  inconnu.  Souvent, 

pour  exhorter  à  la  patience  et  au   pardon  ceux  *  •  Ce  prorerbe  ..  Le  texte  »joute  :  .  Eir«nger ..  Je  p«»e  M  mot, 

•^     ,                ....                        ,             j.                          ~,  il  ne  me    parait  pas  nécessaire,   ni    figurer  ici  •  Etraneer»  .,  p*re« 

qUOn   a    injuries,    nous    leur   disons  :   souffrez  qun  vient   de  quelque  auteur  païen.   Car  lei  Père»  grecs  âpp«U«nt 

patiemment  cette  injure  :  celui  qui  vous  a  .étranger».,iespaïens,et  ce  qui  vient  d'eux.        ^„„„..^,,^ 

r                                           ,.,...              ,.  'Ce   proverbe  convient    a    ce  que   dit  Erasme  :  «  ConiMtsseï  lei 

offensé   est   votre    frère,   CeSt  votre    père,    CeSt  mœurs  et  les    dcfausde    votre    ami,  mais  ne  le  hais«ei  pas  ;  pire» 

Totre  oncle.  Que  si  vous  respectez  ces  noms  i::'::ZZlru::::r^\:Z^^^^^^^ 

Ae  père  et  de  frère,  j'invoquerai  une  parenté  w  leui  corpi  •. 
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ont  d'èlre  bien  avec  leur  maîtresse  leur  fait  «viteurs,  mais  :  mes  am.is  ».  (Jean,  xv,  lî>.) 
tout  souffrir  sans  peine.  Si  elld  les  iiijuric,  si  5.  Avcz-vous  fait  attention,  mes  fièies,  et 
elle  leur  ciaelie  au  \i?aj4e,  ils  croient  que  ce  à  la  grandeur  des  maux  que  vous  attirent  ces 
sont  des  roses  qu'elle  leur  jette.  Et  ne  \our  sortes  de  femmes,  et  à  rimmensitc  des  biens 
étonnez  pas  qu'ils  aient  ces  senlirneiits  pour  que  produit  l'amour  de  Dieu?  Qu'jijouterons- 
elle  :  sa  maison  iiiême  ils  la  regnrdent  comme  nous  encore?  Plusieurs  veillent  nuit  et  jour 
la  plus  belle  et  la  plus  brillaute  de  toutes  les  pour  l'amour  de  leur  maîtresse,  et  se  sou- 
maisons,  quand  elle  ne  serait  qu'une  masure  mettent  de  bon  cœur  à  son  emjjire;  iis  dé- 
de  terre,  et  quand  elle  tomberait  en  ruines,  sérient  leur  maison ,  ils  quittent  leur  père , 
Et  pourquoi  parler  de  leur  maison?  La  vue  leur  mère,  leurs  amis  ;  ils  négligent  leurs 
seule  des  lieux  où  elles  passent  la  soirée,  les  biens ,  leurs  protecteurs ,  abandonnent  tout 
réjouit  et  les  embrase  d'amour.  Permettez-  et  laissent  tout  dépérir  et  tomber  en  ruine  : 
moi  donc  de  vous  citer  les  paroles  de  l'apôtre  :  mais,  pour  l'amour  de  Dieu,  ou  plutôt  pour 
«  Comme  vous  avez  fait  servir  les  membres  nous-mêmes,  pour  notre  propre  intérêt,  sou- 
0  de  votre  corps  à  l'impureté  et  à  l'injustice,  vent  nous  ne  voulons  pas  même  donner  la 
«  pour  comujettre  l'iniquité,  faites-les  servir  troisième  partie  de  nos  biens.  Nous  négli- 
«  maintenant  à  la  justice  ».  Je  vous  le  dis  moi  geons,  nous  méprisons  le  pauvre  qui  meurt 
aussi  :  comme  vous  avez  aimé  vos  maîtresses,  de  faim,  nous  le  voyons  nu,  nous  passons  sans 
aimez-vous  de  mênu!  réciproquement  les  uns  le  regarder  et  sans  daigner  même  lui  dire  un 
les  autres  ;  et  quelqu'injure  qu'on  vous  fasse,  seul  mot.  Mais  qu'un  amant  rencontre  sur  la 
vous  ne  croirez  pas  souffrir  grand'chose.  Mais  place  publique  la  servante  de  sa  maîtresse, 
que  dis-je?  Aimez-vous  mutuellement,  aimez  quoiqu'elle  soit  étrangère,  ils  s'arrêtent  de- 
Dieu  de  même.  vaut  tout  le  monde  pour  s'entretenir  longue- 
Vous  frissonnez,  vous  frémissez,  mes  frères,  ment,  comme  s'ils  s'en  faisaient  une  fête  et 
de  m'enlendro  demander  autant  d'amour  pour  un  sujet  d'orgueil.  La  passion  qu'il  a  pour 
Dieu  que  vous  en  avez  eu  pour  votre  mai-  elle  fait  qu'il  ne  compte  pour  rien  ni  la  vie, 
tresse,  pour  une  femme  prostituée?  Mais  moi,  ni  ses  supérieurs,  ni  le  royaume  éternel, 
je  frémis  de  voir  que  vous  n'avez  même  pas  Certes,  ceux  qui  ont  éprouvé  cette  maladie 
pour  votre  Dieu  un  égal  amour.  Et,  si  vous  le  m'entendent  et  savent  bien  ce  que  je  dis  :  ils 
voulez  bien,  examinons  le,  quoi  qu'il  puisse  le  savent,  que  les  amants  se  croient  plus  obli- 
y  avoir  de  cboquaut  dans  une  |>areille  ma-  gés  à  la  plus  impérieuse  maîtresse  qu'à  tous 
tière.  Une  maîtresse  ne  promet  aucun  bien  à  ceux  qui  leur  obéissent  et  les  servent.  L'enfer 
ses  amants,  mais  elle  leur  attire  l'ignominie,  n'est-il  pas  justement  préparé  pour  ces  gens- 
la  bonté,  le  mépris,  les  outrages  ;  car  c'est  là  là?  mille  supplices  ne  leur  sont-ils  pas  juste- 
ce  que  produit   le  commerce  d'une  femme  ment  réservés? 

débauchée.  Ce  commerce  rend  l'homme  ri-  Réveillons-nous  donc,  et  faisons  pour  Dieu 
dicule,  le  couvre  de  honte  et  d'infamie.  Mais  autant  qu'on  fait  pour  une  maîtresse;  don- 
Dieu  vous  promet  le  ciel  et  les  biens  célestes,  nons-lui  seulement  la  moitié,  le  tiers,  de  ces 
il  vous  fait  ses  enfants  et  les  frères  de  son  Fils  biens  (lue  les  amants  prodiguent  sans  peine 
uni(|ue;  [)eiidaut  votre  vie  il  vous  donne  une  à  une  fe  tune  déhauehée.  Peut-être  frémis- 
iniinilé  de  choses  ;  après  votre  mort  il  vous  sez-vous  ^ucore  comme  je  frémis  aussi  moi- 
ressuscite,  et  vous  comble  de  tant  et  de  si  même?  Mais  je  voudrais  que  ce  ne  fût  pas 
grands  biens,  que  vous  ne  sauriez  njême  les  seulement  ce  que  je  dis,  mais  l'action  même 
concevoir,  ni  les  imaginer  ;  il  vous  rend  ho-  qui  vous  remplît  d'borreur  et  d'effroi.  Ici 
norables  et  respectables.  Une  maîtresse  en-  '  maintenant  votre  cœur  est  touché,  mais  êtes- 
gloulil  tout  votre  bien,  vous  ruine  et  vous  vous  sorti  de  ce  temple,  vous  effacez  tout, 
fait  tout  dépenser  pour  votre  perte.  Dieu  vous  vous  cliassez  tout  de  votre  mémoire.  Quel 
commande  de  semer  dans  le  ciel  même,  et  fruit  retirez-vous  donc  de  mes  .sermons?  Si  je 
il  vous  donne  le  centuple  et  la  vie  éternelle,  disais  :  dissipez,  consumez  vos  richesses  et 
Une  maîiresse  se  sert  de  son  amant  comme  vos  biens  auprès  de  cette  femme,  nul  de  vous 
d'un  esclave,  et  le  traite  plus  diuement  que  ne  craindrait  la  pauvreté  et  ne  s'en  plaindrait, 
ne  peut  faire  le  tyran  le  plus  cruel,  mais  On  ouvrirait  ses  coffres,  on  irait  jusqu'à  em- 
Dieu  dit  :  «  Je  ne  vous  appellerai  plus  ser-  prunier  de  l'argent,  quoique  souvojt  on  y  ait 


COMMENTAIRE  SUR  SAINT  JEAN,  -  HOMÉLIE  LXXIX.  K03 

été  pris;  mais,  que  je  nomme  l'aumône,  aussi-  Ici,  au  contraire,  avec  l'aumône,  il  n'arrive 
tôt  vous  m'alléguez  mille  prétextes,  des  en-  rien  de  pareil  :  o  Les  fruits  de  l'esprit  »,  dit 
fants,  une  femme,  une  maison,  des  clients.  l'apôtre,  «  sont  la  charité,  la  joie,  la  paix  ». 
Mais,  direz-vous,  l'amour  a  des  charmes  et  (Gai.  v,  22.)  Il  n'y  a  ni  guerres,  ni  dépenses 
cause  de  grands  plaisirs?  Voilà  justement  ce  faites  mal  à  propos;  et  après  avoir  distribué 
qui  m'accable  de  douleur,  voilà  ce  qui  m'af-  son  bien,  on  n'a  à  craindre  ni  la  honte,  ni 
flige  au  dernier  point.  Mais  si  je  vous  montre  aucun  fâcheux  retour;  si  \ous  donnez  une 
qu'à  donner  aux  pauvres,  qu'à  les  servir,  il  y  obole,  si  vous  donnez  un  peu  de  |)ain  et  un 
a  et  plus  de  plaisir  et  plus  de  joie,  que  me  ré-  verre  d'eau  froide,  on  vous  en  aura  beaucoup 
poudrez-vous?  En  effet,  là  l'infamie,  la  honte,  d'obligation,  et,  loin  de  rien  faire  pour  vous 
la  dépense;  et  encore,  les  piques,  les  que-  chagriner  ou  vous  affliger,  on  fera  tout  pour 
relies,  les  inimitiés  diminuent  beaucoup  le  votre  gloire  et  pour  vous  épargner  tout  affront, 
plaisir  ;  ici  il  n'y  a  rien  de  tout  cela.  Dites-  Quelle  excuse  aurons-nous  donc,  quel  pardon 
moi,  je  vous  prie,  est-il  rien  d'égal  au  plaisir  pouvons-nous  espérer,  nous  qui  abandonnons 
d'attendre  en  repos  et  en  paix  le  royaume  des  la  vertu  pour  nous  livrer  au  vice  et  nous  pré- 
cieux ,  la  splendeur  des  saints,  la  vie  éter-  cipiter  volontairement  dans  la  fournaise  du 
nelle?  Mais,  répliquerez- vous,  il  faut  attendre,  feu  ardent? 

au  lieu  qu'ici  nous  jouissons.  Et  comment,  et  C'est  pourquoi  j'exhorte  ceux  qui  sont  possè- 
de quoi?  Voulez-vous  que  je  vous  fasse  voir  dés  de  cette  maladie,  de  rentrer  en  eux-mêmes,, 
que,  dans  la  vie  que  je  vous  propose,  on  jouit  de  travailler  fortement  à  leur  guérison,  et  de 
aussi  ?  Pensez  à  la  grande  ,  à  l'heureuse  li-  ne  point  se  laisser  aller  au  désespoir.  L'enfant 
berté  qu'on  y  goûte.  Faites  attention  qu'en  prodigue  (Luc,  xv,  11)  avait  été  bien  [)lus  ma- 
pratiqnant  la  vertu,  vous  ne  craignez  ni  n'ap-  lade  encore;  mais  il  ne  fut  pas  plutôt  rdourné 
préhendcz  personne,  ni  ennemi,  ni  traître,  ni  dans  la  maison  de  son  père,  qu'il  fut  rétabli 
sycophante,  ni  envieux,  ni  rival,  ni  jaloux,  ni  dans  ses  premiers  honneurs  et  dans  sa  pre- 
la  pauvreté,  ni  la  maladie,  ni  aucun  autre  mière  dignité,  et  il  parut  plus  grand  et  plus 
accident  humain  ;  mais  dans  l'amour,  encore  illustre  que  celui  qui  s'était  toujours  bien  con- 
qu'une  infinité  de  choses  succèdent  à  souhait,  duit.  Imitons-le  nous-mêmes,  et  allons  enfin 
et  que  les  richesses  coulent  comme  une  source  trouver  notre  Père,  quoique  tardivement; 
intarissable,  la  guerre  des  rivaux  et  leurs  em-  rompons  nos  chaînes,  sortons  de  ce  malheu- 
bùches  rendent  la  vie  de  ceux  qui  s'y  livrent  reux  esclavage,  rentrons  dans  notre  première 
la  plus  misérable  de  toutes.  Car,  nécessaire-  liberté,  afin  que  nous  possédions  un  jour  le 
ment,  pendant  qu'une  misérable  créature  se  royaume  des  cieux,  par  la  grâce  et  la  miséri- 
prélasse  dans  le  hixe  et  les  délices,  il  faut  que  corde  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui  la 
la  guerre  s'allume  pour  lui  complaire  :  ce  qui  gloire  appartient,  et  au  Père,  et  au  Saint- 
est  plus  dur  que  mille  morts  et  plus  insup-  Esprit,  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
portable  que  tous  les  supplices  qu'on  pourrait  soil-U. 
imaginer. 


tOit 
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HOMÉLIE    LXXX. 

JÉSUS  AYANT  DIT  CES  CHOSES,  LEVA  LES  YEUX  AU  CIEL,  ET  DIT  :  MON  PÈRE,  l'HEURE  EST  VENUE, 
GLORIFIEZ  VOTRE  FILS,  AFIN  QUE  VOTRE  FILS  VOUS  GLORIFIE.  (CHAP.  XVII,  VERS.  1  ,  JUSQU'aO 
VÏRS.  5.) 


«RALTSE. 


f .  Saint  Chrysostome  réfute  les  Arien»  et  les  Anoméens  qui  niaient  la  divinité  de  Jésus-Christ. 

2.  Le  Fils  est  Dieu  de  même  que  le  Père. 

3.  Nous  participerons  à  la  gloire  de  Jésus-Christ  selon  notre  mesure,  selon  notre  foi  et  nos  œuvres.  —  Combien  on  est  misérable 
de  se  priver  soi-même  de  celte  gloire  :  sotilTrir  tout  avec  joie  pour  l'acquérir.  —  Mépris  des  lichesses  (|u'ii  faudra  nécessaire- 
m«nt  quitter  un  jour.  —  Les  biens  que  nous  possédons  ne  sont  point  à  nous.  —  Nous  faisons  tout  pour  le  corps  :  nous  ne 
faisons  rienpour  l'ime.  —  Contre  le  faste.  —  AutHul  de  gens  dont  on  a  besoin,  autant  de  mailres  qu'on  se  donne.  Multiplicaiioa 
de  besoins,  multiplication  de  servitudes. —  Uu  mailre  est  esclave  de  ses  serviteurs.  —  Servitude  de  la  grandeur  et  du  faste. 
>-  La  véritable  liberté  consiste  à  n'avoir  besoin  de  personne  :  celle  qui  eu  approche,  avoir  besoin  de  peu. —  Ne  se  point  servir 
des  biens  qu'ot  a  ;  ce  n'est  pas  les  posséder,  c'est  en  être  possédé. 


1.  «  Celui  qui  fera  et  enseignera  »,  dit  Jésus- 
Christ,  tt  sera  grand  dans  le  royaume  des 
c  cieux  »  (Mailh.  v,  19)  ;  et  c'est  avec  raison. 
Il  est  aisé  de  philosopher  en  paroles,  mais 
mettre  en  pratitjue  les  règles  de  la  sagesse, 
c'est  là  ce  qui  est  grand  et  d'une  âme  forte  et 
généreuse.  Voilà  pourquoi  Jésus-Christ,  par- 
lant de  la  patience,  se  propose  lui-même  pour 
exemple  et  nous  ordonne  de  le  prendre  pour 
notre  modèle.  Voilà  pourquoi  ,  ajirès  nous 
avoir  donné  cet  avis  et  celte  instruction,  il  se 
met  à  prier,  pour  nous  ap|)rendre  que  dans 
les  tent.itionset  les  iiftiictions  il  faut  se  déta- 
cher de  tout  et  mettre  un  UifU  son  refuge  et  sa 
confiance.  Car,  après  avoir  dit  à  ses  disciples  : 
«  Vous  aurez  à  souffrir  bien  des  afflictions  dans 
«  le  monde  »,  et  avoir  ébranlé  leur  âme,  il  la 
relève  par  une  prière,  attendu  qu'ils  le  regar- 
daient encore  comme  une  homme.  C'est  aussi 
pour  condescendre  à  leur  faiblesse  qu'il  fait 
cette  prière,  de  même  qu'il  en  avait  fait  une 
dans  la  résurrection  de  Lazare,  pour  la  raison 
qu'il  indique  en  ces  termes  :  «  Je  dis  ceci  pour 
€  ce  peuple  qui  m'environne,  afin  qu'il  croie 
•  que  c'est  vous  qui  m'avez  envoyé  ».  (Jean, 
XI,  42.) 

C'est  fort  bien,  direz-vous  ;  il  était  à  propos 


que  Jésus-Christ  agît  de  la  sorte  devant  les 
Juifs  ;  mais  pourquoi  fait-il  de  même  pour  ses 
disciples?  Il  convenait  encore  qu'il  en  usât 
ainsi  à  l'égard  de  ses  disciples.  Des  gens  qui, 
après  avoir  vu  tant  et  de  si  grands  miracles, 
disaient  :  a  Nous  voyons  bien  à  présent  que 
«  vous  savez  toutes  choses  »  (Jean,  xvi,  30), 
avaient  plus  besoin  d'instructions  et  de  preuves 
que  tous  les  autres.  Mais  faites  attention,  mes 
frères,  que  l'évangéliste  n'appelle  pas  cette 
action  une  prière,  il  dit  :  «  Jésus  leva  les  yeux 
«  au  ciel  ».  Par  où  il  fait  entendre  que  c'était 
là  plutôt  un  entretien  que  le  Fils  avait  avec 
son  Père,  qu'une  prière.  Que  si  ailleurs  il 
parle  de  prière,  s'il  représente  le  Seigneur, 
tantôt  se  mettant  à  genoux,  tantôt  levant  les 
yeux  au  ciel,  ne  vous  en  troublez  point  ;  c'est 
pour  nous  apprendre  que  nous  devons  persé- 
vérer dans  la  prière,  que,  nous  tenant  debout, 
nous  devons  regarder  le  ciel,  non-seulement 
avec  les  yeux  de  la  chair,  mais  encore  avec 
ceux  de  l'esprit  ;  et  aussi  que  nous  devons  nous 
mettre  à  genoux  et  briser  nos  cœurs.  Car 
Jésus-Christ  n'est  pas  seulement  venu  pour  se 
faire  voir  à  nous,  mais  aussi  pour  nous  ensei- 
gner l'ineffable  vertu.  Un  maître  ne  doit  pas 
se  contenter  d'enseigner  du  bout  des  lèvres. 
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n  doit  enseigner  aussi  d'exemple  et  par  ses  a  lui  avez  donné  puissance  sur  tous  les  hom- 

œuvres.  a  mes  ?»  Je  ferai  cette  question  aux  héréti- 

Ecoutons  donc  ce  qu'il  dit  maintenant  :  ques  :  Quand  est-ce  que  Jésus-Christ  a  reçu 
a  Mon  Père,  l'heure  est  venue,  glorifiez  votre  cette  puissance  sur  tous  les  hommes?  Est-ce 
«  Fils,  afin  que  votre  Fils  vous  glorifie  ».  Par  avant  de  les  avoir  formés  ou  après?  Car  c'est 
ces  paroles,  le  divin  Sauveur  nous  montre  après  avoir  été  crucifié  et  s'être  ressuscité 
encore  qu'il  ne  va  point  à  la  mort  malgré  lui.  qu'il  a  dit  ;  «  Toute  puissance  m'a  été  don- 
Comment  irait-il  malgré  lui  à  la  mort  et  invo-  «  née.  Allez  et  instruisez  tous  les  peuples  ». 
lontairement,  lui  qui  la  demande  et  prie  pour  (Matth.  xxviii,  d8,  19.)  Quoi  donc?  Il  n'avait 
cela,  lui  qui  l'appelle  la  gloire,  non-seulement  pas  en  son  pouvoir  ses  ouvrages?  Il  avait  fait 
de  celui  qui  doit  être  crucifié,  mais  encore  de  les  hommes,  et,  après  les  avoir  faits,  il  n'avait 
eon  Père?  Car  c'est  là  ce  qui  est  arrivé  :  non-  point  d'autorité  sur  eux?  Mais,dèslecommen- 
seulement  le  Fils  a  été  glorifié,  mais  encore  le  cément,  l'Ecriture  nous  le  représente  comme 
Père.  Avant  la  croix,  les  Juifs  ne  connaissaient  faisant  toutes  choses  ;  on  l'y  voit  punir  les  uns 
même  pas  le  Père  :  «  Israël  »,  dit  le  Seigneur,  comme  pécheurs,  corriger,  châtier  les  autres, 
«  ne  m'a  point  connu  »  (Isaïe  i,  3)  ;  mais  après  afin  qu'ils  s'amendent  et  se  convertissent.  Il 
la  croix,  tout  l'univers  a  accouru.  dit  :  «  Je  ne  cacherai  point  à  mon  serviteur 

Jésus-Christ  nous  apprend  ensuite  de  quel  «  Abraham  ce  que  je  vais  faire».  (Gen.  xviii, 

genre  de  gloire  et  de  quelle  manière  il  glori-  17.)  A  d'autres,  il  donne  des  louanges  et  des 

fiera  son  Père  :  «  Comme  vous  lui  avez  donné  récompenses  pour  avoir  fait  le  bien.  Est-ce 

a  puissance  sur  tous  les  hommes,  afin  que  nul  donc  qu'alors  le  Fils  avait  cette   puissance, 

0  de  tous  ceux  que  vous  lui  avez  donnes  ne  qu'ensuite  il  l'a  perdue,  et  que  maintenant  il 

a  périsse  (2)  ».  Faire  continuellement  du  bien,  la  reçoit  de  nouveau  ?  et  quel  démon  oserait 

c'est  là  en  quoi  Dieu  fait  consister  sa  gloire  '.  parler  de  la  sorte?  Mais  si ,  et  alors,  et  à  pré- 

Que  veut  dire  ceci  :  a  Comme  vous  lui  avez  sent,  il  a  toujours  une  égale  et  même  puis- 

«  donné  puissance  sur  tous  les  hommes?»  Par  sance   (car  il  dit  :  «  Gomme  le  Père  ressus- 

là,  le  Sauveur  montre  que  la  prédication  ne  «  cite  les  morts  et  leur  rend  la  vie,  ainsi  le 

sera  point  renfermée  dans  la  Judée  seulement,  «  Fils  donne  la  vie  à  qui  il  lui  plaît)  »  (Jean,  v, 

mais  qu'elle  se  répandra  dans  tout  le  monde  ;  21)  ;  que  signifie  cette  parole?  Le  voici  :  Il  de- 

et  il  jette  les  premiers  fondements  de  la  voca-  vait  envoyer  ses  disciples  vers  les  gentils;  de 

tion  des  gentils.  Comme  il  avait  dit  :  «  N'allez  peur  donc  qu'ils  ne  crussent  qu'il  innovait,  à 

a  point  vers  les  gentils  (Matth.  x,  5),  et  comme  cause  de  ce  qu'il  avait  dit  auparavant  :  a  Je 

il  devait  dire  dans  la  suite  :  a  Allez  et  instrui-  «  n'ai  été  envoyé  qu'aux  brebis  de  la  maison 

«  sez  tous  les  peuples  (Matth.  xxvni,  10),  il  «  d'Israël  qui  se  sont  perdues» (Matth.  xv,  24),  il 

fait  voir  que  c'était  aussi  la  volonté  de  son  montre  que  c'est  aussi  la  volonté  de  son  Père. 

Père,  attendu  que  cela  choquait  et  scandalisait  Que  si  le  divin  Sauveur  parle  avec  tant  de  mo- 

extrêmement  les  Juifs  et  même  les  disciples,  destie  et  d'humilité,  vous  ne  devez  pas  vous 

En  efi'ct,  quand  dans  la  suite  les  gentils  se  en  étonner,  parce  que  c'est  de  celte  manière 

joignaient  à  eux,  ils  ne  les  souffraient  pas  pa-  qu'il  instruisait  alors  ses  disciples,  et  ceux 

tiemnient,  «  et  ils  ne  les  reçurent  de  bon  cœur  aussi  qui  devaient  venir  après  eux.  Et  encore, 

0  el  avec  joie  »,  que  lorsqu'ils  eurent  reçu  la  comme  je  l'ai  dit,  par  ces  expressions  si  basses 

grâce  et  les  instructions  du  Saint-Esprit  ;  car  et  si  humbles,  il  faisait  sensiblement  connaî- 

cettc  union  déplaisait  fort  aux  Juifs.  Après  tre  qu'il  ne  s'abaissait  si  fort  que  pour  propor- 

donc  que  le  Saint-Esprit  fut  descendu  sur  les  tionner  ses  discours  à  la  portée  et  à  la  fai- 

disciples  avec  tant  d'éclat   et  de  célébrité  ,  blesse  de  ses  auditeurs. 

Pierre,  de  retour  à  Jérusalem,  eut  bien  de  la  2.  Mais  que  veut  dire  cela  :  «  Sur  tous  les 

peine  à  éviter  les  reproches  des  Juifs,  lorsqu'il  «  hommes?  »  Tous  les  hommes  n'ont  pas  cru. 

leur  fit  le  récit  de  ce  qui  lui  était  arrivé  et  de  Mais  Jésus-Christ  a  fait  pour  eux  tout  ce  qu'il 

cette  nappe  qu'il  avait  vue.  (Act.  x.)  a  pu,  afin  qu'ils  crussent  tous.  Que  s'ils  n'ont 

Mais  que  signifient  ces   paroles:   «Vous  pas  tous  reçu  sa  parole,  ce  n'était  point  la  faute 

du  Maître,  c'est  la  faute  de  ceux  qui  n'ont  pas 

•  •  Dieu  fait  consitter  ga  gloire  • .  (Act.  xir,  16.)  Le  Seigneur,  dit 

rEcriture,  n'a  point  cessé  de  rendre  toujoar»  témoignage  de  ce  qu'il  ciel,  et  les   saison»   favorables   pour  1m   fruits,  en  neas  dooiMnl  U 

«st,  eu  faisant  du    bien  aux  hommes,   en  dispensant   les  pluies  du  oourriture  avec  abondance,  et  remplissant  nos  cœun  de  joi«. 
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voulu  la  recevoir,  a  Afin  qu'il  donne  la  Tie  prie,  qu'il  est?  ne  dirons-nous  pas  qu'il  n'est 

«  él.rnellc  à  tous  ceux  que  vous  lui  avez  don-  point  homme?  De  même,  si  le  Fils  n'est  point 

«  nés  ».  Si  le  Sauveur  se  sert  encore  ici  d'ex-  vrai   Dieu,   comment  est-il  Dieu?  comment 

pressions  humaines,  n'en  soyez  point  surpris;  nous  fait-il  dieux,  et  fils  de  Dieu,   n'étant 

il  eu  use  du  la  sorte  pour  les  raisons  que  nous  point  vrai  Dieu  *?  Mais  nous  avons  traité  plus 

avons  déjà  expliquées  ailleurs,  et  pour  éviter  exactement  ailleurs*  celte  matière  ;  c'est  pour- 

de  parler  magnifiquement  de  soi  :  ce  qui  au-  quoi  poursuivons  notre  sujet, 

rait  choque  ses  auditeurs,  qui  n'avaient  pas  «Je vous  ai  glorifié  sur  la  terre  (4)  ».  Jésus- 

encore  de  lui  une  grande  opinion.  Saint  Jean,  Christ  dit  fort  bien  :   «  Sur  la  terre  »,  car  le 

néanmoins,  quand  il  parle  en  son  propre  nom,  Père  était  glorifié  dans  le  ciel,  ayant  la  gloire 

n'en  use  pas  de  la  sorte,  il  se  sert  de  termes  plus  que  sa  nature  lui  donne,  et  étant  adoré  des 

relevés  et  plus  sublimes  :  «  Toutes  choses  ont  anges.  Le  Sauveur  ne  parle  donc  pas  de  la 

«  été  faites  par  lui»  ;  et;  «Il  était  la  lumière»;  gloire  qui  est  propre  à  son  essence.   Cette 

et  :  «  Il  est  venu  chez  soi  ».  (Jean,  i,  3  et  gloire,  encore  que  personne  ne  le  glorifie,  il 

suiv.)  Où  l'on  voit,  non  qu'il  n'aurait  point  eu  Fa  toute  pleine  et  entière  ;  mais  il  parle  de  la 

la  puissance,  s'il  ne  l'avait  reçue,  mais  qu'il  gloire  que  lui  doivent  rendre  les  hommes  par 

donnait  aussi  aux  autres  «  le  pouvoir  d'être  leur  culte  et  leurs  adorations.  C'est  pourquoi 

«  faits  enfants  de  Dieu  ».  Saint  Paul  de  même  ce  mot:  glorifiez-moi,  doit  être  entendu  de 

le  déclare  égal  à  Dieu.  même. 

Mais  le  Sauveur  fait  sa  demande  d'une  ma-  Pour  vous  montrer  qu'il  parle  de  cette  sorte 
nière  plus  humaine  en  ces  termes:  «Afin  qu'il  de  gloire,  écoutez  ce  qu'il  dit  ensuite  :  «  J'ai 
«  donne  la  vie  éternelle  à  tous  ceux  que  vous  «  achevé  l'ouvrage  que  vous  m'aviez  donné  à 
e  lui  avez  donnés.  Or  la  vie  éternelle  consiste  «  faire  ».  Mais  il  en  était  encore  au  commen- 
ta vous  connaître,  vous  qui  êtes  le  seul  Dieu  cément,  ou  même,  à  peine  Favait-il  com- 
a  véritable,  et  Jésus-Christ  que  vous  avez  en-  mencé.  Comment  dit-il  donc  :  «  J'ai  achevé 
ovoyé  (3)  ».  Jésus-Christ  dit  :  a  Le  seul  Dieu  «l'ouvrage?  »  Il  le  dit:  ou  parce  qu'il  avait 
«véritable  »,  à  la  différence  de  ces  dieux  qui  fait  tout  ce  qu'il  lui  appartenait  de  faire,  ou 
ne  sont  point  de  véritables  dieux;  et  il  fait  parce  qu'il  parle  de  ce  qui  doit  arriver, 
cette  observation  à  ses  disciples,  parce  qu'il  les  comme  étant  déjà  arrivé  ;  ou  plutôt  disons  que 
allait  envoyer  vers  les  gentils.  tout  était  déjà  fait,  du  moment  qu'il  avait 

Que  si  les  hérétiques  n'admettent  pas  cette  planté  la  racine  du  bien,  d'oij  devait  nécessai- 

cxplication,  et  s'ils  persistent  à  nier  que  Jésus-  rement  naître  le  fruit  ;  et  qu'il  assistait,  qu'il 

Christ  soit  vrai  Fils  de  Dieu,  à  cause  de  ce  secondait  ceux  qui  viendraient  dans  la  suite, 

terme,  «  seul  »  ;  en  raisonnant  de  la  sorte,  ils  Voilà  pourquoi  il  dit  encore  dans  des  termes 

arrivent  à  nier  aussi  qu'il  soit  Dieu;  car  Jésus-  ^^  condescendance  :  «  Que  vous  m'avez  donné 

Christ  dit  :  «  Vous  ne  rechercherez  point  la  «  à  faire'  ».  Si  c'eût  été  en  écoutant  et  en  ap- 

0  gloire  qui  vient  de  Dieu  seul  ».  (Jean,  v,  prenant  que  le  Fils  eût  achevé  l'ouvrage,  son 
44.)  Quoi  doncl  le  Fils  ne  sera  point  Dieu? 

Mais  si  le  Fils  est  Dieu,  et  le  Fils  du  seul  Père,  *  Le»  Anens  abusaient  de  ces  paroles  du  divin  Sauveur  :  t  Seul 

il  PSt  évident    Pt  nn'il  PSt  vrai  DiPll     Pt  nn'il  P«;t  "*'  '^'*"  '•  «'  •  'i"«  ^O"»  ^"^^  «°™yê  .,  pour  l'exclure  de  la  vraie 

11  CM  eviuem,  ei  qu  U  ebl  Viai  Uieu,  ei  qu  H  eSl  divinité,  prétendant   que   véritablement  .  il  était    Dieu  et  Fils  de 

Fils    de    celui    qui    est  dit  seul  vrai  Dieu.  Quoi  Dieu.,  mais  non  pas  «vrai  Dieu,  ni  vrai  Fils  de  Dieu  par  nature., 

finnn  f  l/M'o             o *    t  D      1  A' i           C        '      '            1  ™*'*  feulement  par  grâce  et  par  adoption.   C'est  sur  quoi  le  saint 

aonc  1  lorsque  Saini  raUl  Ull  :   «  aérais- je  seul,  Docteur  pousse  ces  hérétiques,  leur  faisant  voir  que  si,  selon  eux,  le 

«  et  Barnabe  *  »   (I  Cor.  IX,  6.)  est-ce  qu'il  ex-  °^°^  '■  ^^^^  ^^*='"*  Jésus-Chnst  de  la  vraie  divinité  et  filiation  du 

l»D            u'oivTii              X                      i<i         •  Père,  iU'exclut  aussi  de  toute  divinité  ;  ce  qui  était  contre  leurs  pria- 

ClUt  Uarnabe?    Mullement,    ce    mot    neSt    mis  clpes  et  leurs  opinions,  nies  réfute  encore  en  disant  que  Jésus-Chnst 

que    par   opposition   à   ce    que  font  les  autres.  •  «tla  vérité.  :  s'il  n-est  pas  vrai  Dieu,  dU-il.Jl  ne  peut  pas  être 

7.            .  la  vente  :  s  il  est  la  vente,  comme  il  lest  véritablement,  il  est  donc 

Que  SI  le  Fils  n'est  pas  vrai  Dieu,  comment  ym  Dieu. 

Cit-il  la  vérité  ?  rar  dirp  a  la  vérité  »    PPst  HirP  '^''"'^  ^*"'  '  '^'  '■  °°'  ■^"''  ®'  Barnabe  ,  il  n'a  point  exclu  Bar- 

t.  l  11  Id  Veuie  r  car  aire  «  la  Veriie  »,  c  eSl  aire  ^^é  ;  car  ce  mot  :  Seul  n'est  pas  employé  à  ce  dessein,  mais  pour 

beaucoup    plus   que    «   vrai    » .    Celui    qui    n'est  faire  voir  qu'il  avait  avec  Bamabé  le  même  privilège  que  les  autres 

irroi     Vi    n-imo                   A'                              '  «pûtres  :  de  même  Jésus-Christ,  en  nommant  le  Père  SEUL,  vrai  Dieu, 

pas    vrai    nomme,    que    airOnS-nOUS,  je   vous  ne  s'est  pomt  exclu  de  la  divinité,  mais  u  en  a  seulement  exclu  les 

faux  dieux,  vers  lesquels  il  envoyait  les  apôtres,  en  les  envoyant  vers 

les  gentils.  Le  Sauveur  dit  donc  :  •  Seul  vrai  Dieu  • ,  pour  prému- 

'  «  Serais-je  seul  et  Barnabe  7  >  La  suite  du  discours  de  mon  an-  nir  ses  apôtres  contre  les  idoles,  ou  contre  les  faux  dieux. 

t>~ur,  et  l'application  qu'il  fait  de  ce  passage,  m'obligent  de  traduire  'Ailleurs  :  dans  ses  premières  Homélies,  comme  on  peut  le  voir. 

ainsi  littéralement.  11  faut  traduire  :  •  Serions-nous  lea  seuls,  Bar-  *  L'ouvrage  que  vous  m'avez  donné  à  faire  :  c'est-à-dire,  la  prédi» 

nabé  et  nei  ?  cation,  dont  vous  m'aviez  chargé  pour  faire  oonnaitre  votre  nom. 
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ouvrage  aurait  été  beaucoup  au-dessous  de  la  et  qui  ne  sont  point  à  nous.  Nous  ne  faisons 

gloire  qu'il  devait  procurer  à  son  Père.  Mais,  que  gérer  des  biens  dont  nous  n'avons  pas  la 

un  grand  nombre  de  témoignages  démontrent  propriété,  encore  que  nous  les  tenions  de  nos 

d'une  manière  visible  et  manifeste  que  Jésus-  pères.  Mais  lorsque  l'enfer  s'ouvrira  sous  nos 

Christ  s'est  volontairement  porté  à  faire  tout  pieds ,  comment  pourrons-nous  supporter  ce 

ce  qu'il  a  fait.  Ecoutez,  par  exemple,  ce  que  ver  qui  ne  meurt  point,  ce  feu  qui  ne  s'éteint 

saint  Paul  déclare  :  «  Il  nous  a  tant  aimés,  point,   et  ce  grincement  de  dents?  Jusques 

a  qu'il  s'est  livré  lui-même  pour  nous  ».  (Gai.  à  quand  différerons-nous  d'ouvrir  les  yeux? 

II,  20.)  Et  :  «  Il  s'est  anéanti  lui-même,  en  Jusques  à  quand  passerons-nous  nos  jours 

«prenant  la  forme  de  serviteur  ».  (Philip,  dans  des  querelles,  dans  des  contestations  et 

XV,  9.)  Et  encore   ce  que  dit  saint  Jean:  des  guerres,  dans  des  entretiens  vains  et  inu- 

«  Comme  mon  Père  m'a  aimé,  je  vous  ai  aussi  tilcs?  Nous  cultivons  la  terre,  nous  engrais- 

a  aimés  ».  sons  nos  corps,  et  nous  négligeons  notre  âme  : 

Mon  Père,  «  glorifiez-moi  en  vous-même  de  nous  n'avons  aucun  soin  du  nécessaire ,  et 
a  cette  gloire  que  j'ai  eue  en  vous,  avant  que  nous  nous  inquiétons  pour  des  choses  frivoles 
«  le  monde  fût  (5)  ».  Et  où  est  cette  gloire?  Qu'il  et  superflues.  Nous  construisons  de  magni-i 
ait  été  sans  gloire  devant  les  hommes  à  cause  fiquos  mausolées,  nous  achetons  de  superbes 
de  la  chair  dont  il  s'était  revêtu,  soit  ;  cela  palais,  nous  nous  faisons  accompagner  d'un 
n'est  point  étonnant:  mais  pourquoi  demande-  grand  cortège  de  domestiques  de  toute  na- 
t-il  à  être  glorifié  devant  Dieu?  Le  Sauveur  tion  ;  nous  préposons  des  intendants  et  des 
parle  ici  de  son  incarnation,  et  il  veut  dire  que  surintendants  à  la  garde  de  nos  terres,  de  nos 
sa  nature  charnelle  n'a  point  encore  été  glo-  maisons,  de  nos  trésors  ;  et  nous  n'avons  au- 
rifiée, qu'elle  n'a  point  encore  acquis  l'incor-  cun  soin  de  notre  âme,  et  nous  la  laissons 
ruptibilité,  qu'elle  n'a  point  encore  participé  dans  l'abandon!  Quelle  sera  la  fin  de  toutes 
au  trône  royal.  Voilà  pourquoi  il  n'a  pas  dit  :  ces  choses  ?  Avons-nous  plus  d'un  ventre  à 
Glorifiez-moi  sur  la  terre,  mais  «  en  vous-  remplir?  Avons-nous  à  entretenir  plus  d'un 
«même  ».  corps?  Pourquoi  donc  tant  de  tracas  et  de  tu- 

3.  Nous  aussi  nous  participerons  à  cette  multe?  Cette  âme,  que  le  Seigneur  nous  a 

gloire  selon  la  mesure  qui  nous  est  propre  donnée,  pourquoi  la  divisons-nous,  pourquoi 

(Ephés.  IV,  16) ,  si  nous  sommes  vigilants,  la  partageons-nous  entre  tant  d'offices  et  de 

Voilà  pourquoi  saint  Paul  dit  :  «  Pourvu  toute-  ministères  ,  nous  créant  à  nous-mêmes  de 

a  fois  que  nous  souffrions  avec  lui,  afin  que  cruelles  servitudes  ?  Celui  qui  a  besoin  de 

0  nous  soyons  glorifiés  avec  lui  ».  (Rom.  viii,  beaucoup  de  choses  est  esclave  de  beaucoup 

17.)  Donc  ils  sont  dignes  de  toutes  nos  larmes,  de  choses,  quoiqu'il  semble  être  au-dessus  : 

ceux  qui,  ayant  en  perspective  une  si  grande  il  est  lui-même  serviteur  de  ses  serviteurs,  et 

gloire,  se  dressent  à  eux-mêmes  des  embû-  il  en  dépend  plus  qu'ils  ne  dépendent  de  lui, 

elles  par  leur  lâcheté  et  leur  assoupissement,  se  faisant  un  autre  genre  de  servitude  plus 

Et,  n'y  eût-il  point  d'enfer,  ils  seraient  encore  dure  que  la  leur.  Il  est  esclave  d'une  autre 

les  plus  misérables  de  tous  les  hommes,  puis-  manière,  n'osant  aller  ni  à  la  place  ni  au  bain 

que  pouvant  régner  avec  le  Fils  de  Dieu  et  sans  ses  domestiques  et  ses  serviteurs  ;  mais 

jouir  de  sa  gloire,  ils  se  privent  volontaire-  eux,  ils  vont  souvent  de  tous  côtés  sans  leur 

ment  eux-mêmes  d'un  bien  si  grand  et  si  ex-  maître.  Celui  qui  semble  être  le  maître  n'ose 

cellent.  Et,  en  effet,  fallût-il  subir  mille  morts,  sortir  de  sa  maison,  s'il  n'a  son  monde  avec 

livrer  tous  les  jours  mille  corps  et  mille  vies,  lui;  et  s'il  paraît  même  un  instant  hors  de 

ne  devrions-nous  pas  souffrir  toutes  ces  choses  chez  lui  sans  son  cortège,  il  se  croit  ridicule, 

pour  acquérir  une  gloire  si  brillante  et  si  im-  Peut-être  quelques-uns  rient  de  nous ,  en 

mense?  nous  entendant  parler  de  la  sorte  :  mais  c'est 

Mais  maintenant  nous  ne  méprisons  même  en  cela  même  qu'ils  sont  plus  dignes  de  nos 

pas  les  richesses  :  ces  richesses ,  qu'un  jour  pleurs.  Et  pour  vous  montrer  que  c'est  là  une 

enfin  il  nous  faudra  quitter,  même    malgré  véritable  servitude,  je  veux  vous  faire  une 

nous.  Nous  ne  méprisons  point  les  richesses,  question  :  voudriez-vous  avoir  besoin  de  quel- 

ijui  nous  accablent  d'une  infinité  de  maux  et  qu'un  pour  vous  mettre  les  morceaux  à  la 

les  nuilliplient  chaque  jour  ;  qui  resteront  ici,  bouche  ou  la  coupe  aux  lèvres?  Ne  vous  re- 
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grjfîciîcz-vons  pas  alors  comme  digne  de  pi-  passons  bien  au  delà  du  nécessaire?  Plus  vous 
tié?  Que  si,  pour  faire  un  pas,  vous  aviez  tou-  accroissez  votre  cortège,  plus  vous  vous  en- 
j.urs  besoin  d'aide  et  de  porteurs,  ne  vous  foncez  dans  la  servitude  :  plus  vous  vous  créez 
croiriez -vous  pas  le  plus  malheureux  de  tous  de  besoins,  plus  vous  diminuez  votre  liberté, 
les  hommes?  Voilà  les  sentiments  que  vous  N'avoir  besoin  de  personne,  c'est  en  quoi 
devriez  avoir  :  voilà  ce  que  vous  devriez  penser  consiste  la  véritable  liberté  :  et  n'avoir  besoin 
de  voire  faste.  Car,  que  ce  soient  des  hommes  que  de  peu  de  chose,  c'est  ce  qui  en  approche 
ou  des  animaux  qui  vous  portent,  cela  ne  fait  le  plus  ;  telle  est  la  liberté  dont  jouissent  les 
rien,  c'est  toujours  une  égale  servitude.  Dites-  anges  et  ceux  qui  les  imitent.  Pensez  donc 
moi,  je  vous  prie,  qu'est-ce  qui  distingue  les  combien  il  est  louable  de  se  procurer  cette 
anges  de  nous,  sinon  qu'ils  ne  sont  pas  près-  liberté  dans  un  corps  mortel.  Saint  Paul  y 
ses  de  besoins  comme  nous?  Ainsi,  moins  on  exhortait  les  Corinthiens,  en  disant  :  a  Or,  je 
en  a,  plus  on  approche  de  leur  état,  plus  on  <,  voudrais  vous  les  épargner  »  ;  et  :  «  De  peur 
en  a,  plus  on  est  éloigné  d'eux  et  plongé  dans  «  que  ces  personnes  ne  souffrent  dans  leur 
cette  \io  périssable.  Et  pour  savoir  si  je  dis  a  chair  des  afflictions  et  des  peines  *».(!,  vu, 
vrai,  interrogez  les  vieillards,  demandez-leur  28.)  La  raison  pour  laquelle  on  appelle  l'ar- 
quclle  époque  de  leur  vie  ils  estiment  heu-  gent  0  bien  »,  c'est  afin  que  nous  nous  en  ser- 
reuse,  ou  celle  dans  laquelle  ils  étaient  folle-  viens  dans  nos  besoins,  et  non  afin  que  nous 
ment  esclaves  de  tous  ces  besoins  ;  ou  celle  le  gardions  et  nous  le  cachions  en  terre  :  car 
dans  laquelle  ils  en  sont  heureusement  affran-  ce  n'est  point  là  posséder,  mais  c'est  être  pos- 
chis?  Si  nous  vous  les  citons,  c'est  que  les  sédé.  Si  nous  cherchons  à  entasser  les  richesses, 
jeunes  gens,  enivrés  de  leurs  passions,  ne  et  non  à  les  mettre  à  profit ,  nous  renversons 
sentent  point  le  poids  de  la  servitude.  Inter-  l'ordre.  Nos  richesses  nous  possèdent,  et  ce  n'est 
rogez  ceux  qui  sont  sujets  à  la  fièvre,  deman-  point  nous  qui  les  possédons, 
dez-leur  quand  ils  se  croient  heureux,  si  c'est  Délivrons-nous  donc  de  cette  cruelle  servi- 
lorsqu'étant  altérés  ,  ils  boivent  beaucoup  ,  tude,  et  mettons-nous  enfin  en  liberté.  Pour- 
lorsqu'ils  ont  besoin  de  beaucoup  de  choses  ;  quoi  nous  faisons-nous  tant  de  chaînes  et  de 
ou  lorsqu'ayant  repris  leur  santé,  ils  n'ont  tant  d'espèces?  N'êtes- vous  pas  déjà  assez  en- 
plus  ces  pressants  besoins  ?  Ne  voyez-vous  pas  chaînés  par  les  liens  de  la  nature,  par  les  né- 
qu'en  quelque  état  que  l'on  soit,  c'est  être  cessités  de  la  vie,  par  une  foule  d'affaires? 
malheureux  que  d'avoir  beaucoup  de  besoins.  Faut-il  que  vous  vous  tendiez  encore  des  filets, 
et  que  la  misérable  servitude  et  la  violente  pour  vous  y  prendre  les  pieds?  Et  comment 
cupidité  nous  éloignent  fort  de  la  vraie  phi-  pourrez-vous  vous  élever  au  ciel  et  vous  tenir 
losophie  et  de  la  vertu  ?  dans  une  si  grande  élévation  ?  Ce  serait  déjà 
Pourquoi  donc  augmentons-nous  volontai-  un  grand  point  de  gagné  que  d'avoir  rompu 
rement  notre  misère  ?  Dites-moi,  je  vous  prie,  tous  ces  liens,  afin  de  pouvoir  entrer  dans  la 
si  vous  pouviez  commodément  vivre  sans  mai-  céleste  cité  d'en-haut.  Tant  d'autres  obstacles 
son,  ne  préféreriez-vous  pas  cet  état  à  l'assu-  s'y  opposent  :  mais  voulons-nous  les  surmon- 
jettissement  d'une  maison  ?  Pourquoi  donc  ter  et  les  vaincre  tous,  et  tout  à  la  fois,  em- 
multi pliez-vous  à  plaisir  les  marques  de  votre  brassons  la  pauvreté.  C'est  la  voie  pour  obtenir 
infirmité  ?  Ne  disons-nous  pas  Adam  heureux,  la  vie  éternelle,  par  la  grâce  et  la  bonté  de 
pour  n'avoir  eu  besoin  de  personne,  ni  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui  appartient 
maisons,  ni  d'habits  ?  Oui,  certes,  me  répon-  la  gloire,  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
drez-vous  ;   mais  maintenant  nous  sommes  soit-il. 
dans  cette  nécessité.  Et  pourquoi  donc  l'aug- 
mentons-nous?  Si  plusieurs  se  retranchent 

bi        ,                1   j          1 1            >                •          A  *  Saint  ChrTtostoms  tecommod*  ea  passage  k  son  tajet.  Le  rolet 

eaUCOUp  de  choses  et  de  celles  même  qui  sont  ,«1  qu'on  U  Ut  dans  le  texU  sacré  :  Que  «i  tous  épou.«  une  femme, 

nécessaires,  comme  domestiques,  argent,  mai-  '<>"»  °«  p*'=''"  p*'°'  '■  «'  »'  "°^  fi"«  '«  ">"'*  •  *"*  "*  pèche  pas 

'*                                          .  aussi.  Mais  ces  personues  souffriront  dans  leur   chair  des   alûicUonc 

|0D  ,    quelle    excuse  aurons-nous,    nous    (|U1  «|dMpeiaes.OT,j*ToadjajiToiuleièi>ar«ner.  [lUr.  Tu,2S) 
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HOMÉLIE   LXXXI. 

J*AI  FAIT  CONNAÎTRE  VOTRE  NOM  ADX  HOMMES  QUE  VOUS  m'aVEZ  DONNÉS,  EN  LES  SÉPARANT  DU  MONDE. 
ILS  ÉTAIENT  A  VOUS,  ET  VOUS  ME  LES  AVEZ  DONNÉS,  ET  ILS  ONT  GARDÉ  VOTRE  PAROLE.  (VERS.  6, 
jusqu'au  VERS.  13.) 


ANALYSE. 

1.  Nouvelles  paroles  de  condescendance  qui  ne  prouvent  rien,  sinon  l'union  du  Père  et  du  Fils.  —  Autre  texte  qui  montre  l'éga- 
lité du  Père  et  du  Fils. 

S.  Jésus-Christ,  s'accommodant  à  la  portée  de  ses  disciples,  les  recommande  à  son  Père  comme  s'il  ne  pouvait  les  défendre 
hii-même. 

3.  N'ttre  pas  enfant  en  sagesse  :  suivre  l'avis  de  l'apôtre,  non-seulement  pour  en  acquérir  l'intelligence  ,  mais  encore  pour  bien 
réjjler  sa  vie.  —  On  n'écoute  point  les  choses  célestes  :  la  plupart  des  hommes  courent  comme  des  enfants  aux  choses  ter- 
restres, et  se  conduisent  comme  eux.  —  Quelles  sont  les  véritables  richesses.  —  Exhortation  à  l'aumône  :  l'aumône  est  un 
grand  remède  qu'on  peut  appliquer  à  toutes  sortes  de  plaies.  —  Eloge  et  elîets  de  l'aumône. 

^.  Le  Fils  de  Dieu  est  appelé  fange  du  Grand         «  Que  vous  avez  pris  du  monde  pour  me  les 

Conseil  '  :  et  à  cause  de  la  doctrine  qu'il  a  en-  «  donner  ».  Comme  le  Sauveur  a  dit  aupara- 

seignée,  et  surtout  parce  qu'il  a  fait  connaître  vant  :  «  Personne  ne  peut  venir  à  moi,  s'il  ne 

le  Père  aux  hommes;  c'est  ce  qu'il  dit  main-  «  lui  est  donné,  et  si  mon  Père  ne  l'attire  »  ; 

tenant:  «J'ai  fait  connaître  votre  nom  aux  de  même  il  dit  ici  :  «Que  vous  m'avez  donné», 

«hommes  (4)  ».  Ayant  dit  qu'il  avait  achevé  (Jean,  vi,  66.)  Or,  il  a  dit  qu'il  était  la  voie 

l'ouvrage,  il  déclare  ensuite  quel  est  cet  ou-  (Ibid.  41);  d'où  il  paraît  clairement  que  par 

vrage.  Ce  n'est  pas  que  le  nom  de  Dieu  ne  fût  ces  paroles  il  vent  marquer  deux  choses  :  l'une 

connu;  Isaïe  dit  :  «  Vous  avez  juré  au  nom  du  qu'il  n'est  point  contraire  au  Père,  l'autre  que 

t  vrai  Dieu  *  ».  (xxv,  16.)  Mais  comme  je  l'ai  c'est  la  volonté  du  Père  qu'ils  croient  en  son 

dit  et  je  le  répète  encore,  le  nom  de  Dieu  était  Fils.  «  Ils  étaient  à  vous,  et  vous  me  les  avez 

connu  des  Juifs,  et  non  de  tous  les  peuples,  «donnés  «.Par  là  Jésus-Christ  veut  nous  ap- 

Or,  le  Sauveur  parle  maintenant  des  gentils,  prendre  qu'il  est  beaucoup  aimé  de  son  Père  : 

et  il  marque  qu'ils  ne  le  connaissent  pas  seu-  car  qu'il  n'ait  pas  eu  besoin  que  le  Père  les 

iement  comme  Dieu,  mais  aussi  comme  Père  :  donnât,  cela  est  visible,  et  parce  que  c'est  lui 

savoir  qu'il  est  le  Créateur,  et  savoir  qu'il  a  un  qui  les  a  créés,  et  parce  que  c'est  lui  qui  en  a 

Fils,  ce  n'est  point  là  une  même  chose.  Jésus-  continuellement  soin  par  sa  divine  providence. 

Christ  a  fait  connaître  le  nom  de  son  Père,  et  Comment  lui  ont-ils  été  donnés?  Mais,  comme 

par  ses  paroles  et  par  ses  œuvres.  j'ai  dit,  cela  montre  son  union  avec  son  Père. 

Que  si  cette  donation  que  le  Père  a  faite  à 

..L'Ange  du  Grand  Conseil..  (leaTe.ix,  6.)  Cette  dénomln.tlon  SOU  Fils,    00    veut  la  prendre    aU    SCUS    littéral 

ne  le  troure  pas  daa»  notj«  Vulgate,  où  on  lit  •  un  petit  enfant  ..  Ct  d'UUC  manière  humaiue,  il  SC  trOUVCTa  qUC 

Mai.  elle  e«t  dans  les  Septante  de  l'édition  de  Rome  et  de  Complute.  ppnv  nilP  1p   Pôrp    T    Hnnnp<î    np    lui     anmrfjpn- 

Celle-ci  porte  :  .  11  .era  appelé  Ange  du  Grand  Conseil,  Admirable,  *^^^^  ^^^  "^   ^^^^    ^   OOnueS    UB    lUl    apparUCH- 

Conseiller,  Dieu  fort.  Puissant,   Prince  de  paix.  Père  du  siècle  fu-  nCUt  pluS.  Car  sl,  lorSqUC    le  Père   ICS  avait,  Ic 

tur  •.  Od  lit  lei  tnémes  mots  dans  saint  Irénée,  Eusèbe,  saint  Ignace,  i-i-i  ■  -i  •     i       -i         ■     ■     -j       i  > 

Epitre  au   peuple  d'AoUoche,  et  dan.  plusieurs   ancien,  manuscrits  FllS    UC    ICS    avail    pOlUt,    il    CSl    CVldent    qU  Cn 

de.  sepunt»,  etc.  donuaut  à  SOU  FJls ,  il  s'cst  démis  de  sa  pro- 

*   Ao  nom  do  vrai  Dieu  ;  on  bien  :  Ad  nom  du  vrai  Dieu  de  vé- 


rité. C'e.t-à-dire,  on  ne  prendra  à  témoin  que  le  Dieu  de  vérité,  on  priété  :    ol  il  Sllit  de  là    qUClqUC    cllOSe  de  pluS 

ne  reconnaîtra  que  ce  Dieu  ;  il  n'y  aura  plus  ce  partage  de  culte  qui  absUrdC  :  C'ost  qUC,  qUaud  ilS  appartenaient  aU 
faisait  qu  on  jurait  au  nom  de  Baal  et  de  Melohem,  au.si  bien  qu'au  •  «  •  j   ■  i 

nom  du  SaifBoar.U  Seigneur  svaieul  connu  poux  1«  vrai  Dieu,  atc,  PèrO,  ils  étaient   imparfaits,    c\    r.^""^,   quaud  ll9 
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sont  tombés  entre  les  mains  du  Fils,  ils  sont 
devenus  parfaits.  Mais  vous  sentez  bien  le  ri- 
dicule de  ce  discours.  Que  veut  donc  dire  Jé- 
sus-Christ par  ces  paroles?  Il  veut  montrer 
que  c'est  la  volonté  du  Père  même  qu'ils 
croient  au  Fils. 

«  Et  ils  ont  gardé  votre  parole.  Et  ils  savent 
a  présentement  que  tout  ce  que  vous  m'avez 
«  donné  vient  de  vous  (7)  ».  Comment  ont-ils 
gardé  votre  parole?  En  croyant  en  moi,  et 
non  pas  aux  Juifs.  «  Celui  qui  croit  en  lui  », 
dit  l'Ecriture,  «  a  attesté  que  Dieu  est  vérita- 
«  ble  ».  (Jean,  m,  33.)  Quelques-uns  tournent 
et  expliquent  ainsi  ce  passage  :  je  sais  présen- 
tement que  tout  ce  que  vous  m'avez  donné 
vient  de  vous  ;  mais  cette  explication  est  con- 
traire à  la  raison.  Comment,  en  effet,  Je  Fils 
aurait-il  pu  ignorer  ce  qui  venait  de  son  Père? 
Ces  paroles  regardent  les  disciples.  Aussitôt 
que  j'ai  dit  ces  choses,  dit  le  Sauveur,  mes 
disciples  ont  appris  que  tout  ce  que  vous  m'a- 
vez donné  vient  de  vous.  Je  n'ai  rien  qui  ne 
soit  en  même  temps  à  vous,  je  n'ai  rien  de 
propre  et  de  particulier.  Car  dire  que  l'on  a 
quelque  chose  en  propre  et  en  particulier, 
cela  marque  une  possession  distincte. 

Mes  disciples  ont  donc  appris  que  ma  doc- 
trine et  mes  instructions  viennent  de  vous. 
Et  d'où  l'ont-ils  appris  ?  De  mes  paroles  :  voilà 
comment  je  les  ai  instruits,  et  non-seulement 
je  leur  ai  appris  cela,  mais  encore  que  je  suis 
sorti  de  vous.  En  effet,  c'est  là  à  quoi  le  Sau- 
veur s'est  le  plus  attaché  dans  tout  son  Evan- 
gile. 

«  C'est  pour  eux  que  je  prie  (9)».  Que  dites- 
Vous  ,  Seigneur  ?  Vous  instruisez  votre  Père 
comme  s'il  ignorait  quelque  chose  ?  Vous  lui 
parlez  comme  à  un  homme  qui  ne  sait  point? 
Que  signifie  donc  cette  différence  que  vous 
mettez  là?  Ne  voyez-vous  pas,  mes  frères,  que 
le  Sauveur  ne  prie  qu'afin  de  montrer  à  ses 
disciples  l'amour  qu'il  a  peureux?  Car  celui 
qui  non-seulement  fait  ce  qu'il  peut,  mais  qui 
invite  encore  un  autre  à  faire  de  même,  donne 
sûrement  en  cela  un  témoignage  d'un  plus 
grand  amour.  Que  signifie  donc  cette  parole  : 
a  Je  prie  pour  eux?  »  Je  prie,  dit-il,  non  pour 
tout  le  monde,  mais  pour  ceux  que  vous 
m'avez  donnés.  Jésus-Christ  emploie  très-sou- 
vent ces  termes  :  «  Vous  m'avez  donnés  », 
pour  apprendre  à  ses  disciples  que  telle  est 
la  volonté  de  son  Père.  Ensuite,  comme  il 
ftvuit  dit  souvent  ;  o  lis  élaient  à  vous  et  vous 


«  me  les  avez  donnés  »  ;  pour  effacer  la  mau- 
vaise impression  que  cela  pouvait  faire  sur 
leur  esprit,  et  les  empêcher  de  croire  que  son 
empire  sur  eux  fût  tout  nouveau,  et  qu'ils 
venaient  seulement  de  lui  être  donnés,  écou- 
tons ce  qu'il  dit  ;  «  Tout  ce  qui  est  à  moi  est 
«  à  vous,  et  tout  ce  qui  est  à  vous  est  à  moi,  et 
«  j'ai  été  glorifié  en  eux  (10)  ». 

Dans  ces  paroles  ne  remarquez-vous  pas, 
mes  chers  frères,  l'égalité  qui  est  entre  le  Père 
et  le  Fils  ?  Car,  de  peur  qu'entendant  ces  mots: 
«  Vous  m'avez  donnés  »,  vous  ne  crussiez  que 
ceux  qui  aj^aient  été  donnés  étaient  séparés  du 
Père  et  n'étaient  plus  sous  sa  dépendance; 
ou  qu'auparavant  ils  n'étaient  point  sous  la 
puissance  du  Fils  et  ne  lui  appartenaient  point, 
il  a  écarté  ces  deux  soupçons  tout  à  la  fois  par 
ce  qu'il  a  dit,  comme  s'il  eût  parlé  de  la  sorte: 
Quand  vous  m'entendez  dire  à  mon  Père  : 
«Vous  me  les  avez  donnés  »,  ne  croyez  pas 
pour  cela  que  ceux  qu'il  m'a  donnés  soient 
séparés  de  mon  Père  et  ne  soient  plus  sous  sa 
dépendance:  ce  qui  est  à  moi  est  à  lui  ;  et  de 
même,  quand  vous  m'entendez  dire  :  «  Ils 
«  étaient  à  vous  »,  ne  croyez  pas  qu'ils  fussent 
séparés  de  moi  ;  ce  qui  est  à  lui  est  à  moi. 
Donc  ces  mots  :  «Vous  m'avez  donnés  »,-ne  sont 
dits  de  cette  manière  que  par  condescendance, 
puisque  tout  ce  qui  est  au  Père  est  au  Fils,  et 
que  tout  ce  qui  est  au  Fils  est  au  Père.  Mais 
cela  ne  peut  se  dire  du  Fils  en  tant  qu'homme, 
mais  seulement  du  Fils  d'un  être  plus  grand, 
a  du  Fils  de  Dieu  »  :  car  personne  n'ignore 
que  ce  qui  est  au  moins  grand  appartient 
aussi  au  plus  grand  ;  mais  la  réciproque  n'est 
pas  vraie.  Or,  il  y  a  ici  une  conversion  :  «  Ce 
a  qui  est  au  Père  est  au  Fils,  cequiestauFilsest 
a  au  Père  d,  et  c'est  cette  conversion  qui  marque 
l'égalité  a  du  Père  et  du  Fils  '  ».  Jésus-Christ, 


*  Dans  ce  raisonnement  notre  saint  Docteur  fait  allusion  k  ces  pa- 
roles du  divin  Sauveur  que  vient  de  rapporter  notre  évangéliste  : 
•  Tout  ce  qui  est  à  moi  est  à  vous;  et  tout  ce  qui  est  à  vous  est  k 
moi  • .  Par  où  Jésus-Christ  établit  et  confirme  l'égalité  qui  est  entre 
le  Père  elle  Fils.  Mais,  dit  saint  Chrysostcme,  ces  paroles  :  •  Tout 
ce  qui  est,  etc.  » ,  ne  peuvent  point  s'appliquer  au  Fils  en  tant 
qu'homme,  mais  seulement  en  tant  que  «  plus  grand  •,  c'est-à-dire, 
en  tant  que  Dieu  :  car  il  n'y  a  personne  qui  ne  sache  que  ce  qui  est  au 
moindre,  est  aussi  au  plus  grand,  et  qu'il  n'en  «st  pas  ainsi  du  con- 
traire, ou  de  ce  qui  est  au  plus  grand.  On  dit  du  Christ-Dieu,  qu'il 
est  homme,  qu'il  a  été  crucifié,  qu'il  a  souffert  :  mais  on  ne  dira  pas 
que  le  Christ-Homme  soit  égal  au  Père.  Or,  dan»  ces  paroles  : 
0  Tout  ce  qui  est  à  moi  est  à  vous  ;  et  tout  ce  qui  est  à  vous  est  à 
moi  »  ,  ou  voit  une  conversion  des  choses,  •  une  pleine  communica- 
tion et  communauté  » ,  qui  marque  et  désigne  l'égalité  du  Fils  et  du 
Père.  Je  crois  que  c'est  là  le  sentiment  et  la  pensée  de  saint  Chry- 
sostome,  quoiqu'il  reste  encore  quelque  difficulté  dans  les  paroles  du 
texte  du  saint  Docteur,  dit  1«  Révérend  Père  Dom  Bernard  de  Moût* 
faucoot 


/ 
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partant  de  la  connaissance  du  Père  et  du  Fils,  ces  ()aroles  de  consolation  qu'ils  avaient  en- 

nous  a  déclaré  encore  ailleurs  cette  vérité  [jar  tendues  ,  le  Sauveur  les  rccoiumandc  enfin  à 

ces  paroles:  «  Tout  ce  qui  est  à  mon  Père  est  son  Père,   et   montre  ainsi  l'aninur  qu'il  a 

a  à  moi  ».  (Jean,  xvi,  15.)  pour  eux;  c'est  comme  s'il  dirait  :  iMon  Père, 

Enfin  ces  mots  :  «  Vous  m'avez  donnés  »,  et  puisque  vous  m'appelez  à  vous,  mettez-les  en 

les  autres  semblables,  déclarent  que  le  Fils  n'a  sûreté,  car  je  retourne  à  vous, 

pas  reçu  ceux  que  le  Père  lui  a  donnés  comme  Que  dites-vous ,  Seigneur?  Ne  pouvez-vous 

une  choee  étrangère,  mais  comme  un  bien  qui  pas  vous  même  les  conserver?   Je  le  puis, 

lui  était  propre  «  et  qui  lui  a|)parlenait  éga-  Pourquoi  parlez-vous  donc  de  la  sorte?  C'est 

«  lement  ».  11  en  apporte  ensuite  la  raison  et  «alln  qu'ils  aient  en  eux-mêmes  la  plénitude 

la  preuve,  en  dit^ant  :  «  Et  j'ai  été  glorifié  en  «  de  ma  joie  »,  c'est  afin  (ju'étant  encore  bien 

0  eux  »,  c'est-à-dire,  ou  j'ai  un  pouvoir  sur  faibles  et  bien  imparfaits ,  ils  ne  se  troublent 

eux,  ou  ils  me  glorifieront  lorsqu'ils  croiront  pas  néanmoins.  Le  Sauveur  fait  voir  par  ces 

en  vous  et  en  moi ,  et  ils  nous  glorifieront  paroles  qu'il  n'a  parlé  en  ces  termes  que  pour 

également.  Que  si  le  Fils  n'est  pas  également  les  consoler,  les  mettre  en  repos  et  leur  donner 

glorifié  en  eux,  ce  qui  est  au  Père  n'est  plus  de  la  joie  :  autrement,  il  paraîtrait  se  contre- 

au  Fils.  Persoime  n'est  glorifié  en  ceux  sur  dire. 

les(iuels  il  n'a  point  de  pouvoir.  «  Je  ne  suis  plus  dans  le  monde ,  mais  pour 

2.  Mais  comment  est-il  également  glorifié  ?  ot  eux,  ils  sont»  encore  «  dans  le  monde  (H)». 
11  l'est,  |)arce  que  tous  meurent  pour  lui.  C'était  là  leur  pensée  ,  et  le  divin  Sauveur  a  la 
comme  poui' le  Père,  et  que  tous  le  prêchent  bonté  de  s'accommoder  à  leur  faiblesse.  S'il 
ain^i  que  le  Père,  et  encore,  parce  qu'en  di-  eût  dit  :  Je  les  conserve  moi-même,  ils  ne 
sant  que  tout  se  fait  au  nom  du  Père,  ils  disent  l'auraient  point  cru;  c'est  pourquoi  il  dit  : 
aussi  de  uièiiic  que  tout  se  fait  au  nom  du  «  Père  saint,  conservez-les  en  votre  nom  (11)  », 
Fils.  «  Je  ne  suis  plus  dans  le  monde,  mais  »  c'est-à-dire,  par  votre  secours.  «Lorsque  j'étais 
poiu-  eux,  «  ils  sont  »  encore  «  dans  le  monde  «  avec  eux  dans  le  monde,  je  les  conservais 
«(11)».  C'est-à-dire, quoiqu'on  ne  me  voie  plus  «  en  votre  nom  (12)  ».  Jésus-Christ  parle  en- 
dans  la  chair,  je  serai  glorifié  en  eux.  Pour-  core  comme  homme  et  comme  prophète.  Et 
quoi  répète-l-il  souvent  :  Je  ne  suis  plus  dans  même  il  ne  paraît  jamais  clairement  qu'il 
le  monde  et  je  les  laisse,  je  vous  les  recom-  ait  fait  quelque  chose  au  nom  de  Dieu.  Il  dit  : 
mande  ;  et,  lorsque  j'étais  dans  le  monde,  je  «  J'ai  conservé  ceux  que  vous  m'avez  donnés, 
les  ai  conservés?  Si  l'on  prend  ces  paroles  à  la  «  et  nul  d'eux  ne  s'est  perdu  ;  il  n'y  a  eu  de 
lettre,  il  s'ensuivra  bien  des  absurdités.  Com-  «  perdu  que  celui  qui  était  enfant  de  perdi- 
ment  n'est-il  plus  dans  le  monde,  et,  lorsqu'il  «  lion,  afin  que  l'Ecriture  fût  accomplie  (12)  ». 
en  sort,  les  recommande-t-il  à  un  autre  ?  Ce  El  ailleurs  :  «  Je  ne  laisserai  perdre  aucun  de 
sont  là  les  paroles  d'un  pur  homme  qui  se  «  ceux  que  vous  m'avez  donnés  ».  (Jean,  xvni, 
séparerait  des  siens  pour  toujours.  9.)  Mais  toutefois,  non-seulement  l'enfant  de 

Ne  voyez-vous  pas  que  le  Sauveur  parle  perdition  s'est  perdu,  mais  bien  d'autres  en- 

d'une  manière  humaine,  et  pour  s'accommoder  core  se  sont  perdus  dans  la  suite  ;  comment 

à  la  portée  et  au  génie  de  ceux  qui  croyaient  dit-il  donc  :  «Je  ne  laisserai  point  perdre?» 

que  sa  présence  leur  était  nécessaire,  pour  être  Autant  que  je  le  pourrai,  je  ne  les  laisserai 

plus  en  sûreté?  Voilà  pourquoi  il  dit  :  «  Lors-  point  perdre;  et  c'est  ce  qu'il  dit  plus  claire- 

«  que  j'étais  avec  eux,  je  les  conservais  ».  Et  ment  ailleurs  :   «  Je  ne  les  jeterai  point  de- 

néanmoins,  il  ajoute  :  «  Je  reviens  à  vous  ».  «  hors  ».  (Jean,  vi,  37.)  Il  ne  se  perdra  point 

(Jean  ,  xiv,  28.)  Et  :  «  Je  suis  moi-même  tou-  par  ma  faute ,  il  ne  se  perdra  point  pour  avoir 

a  jours  avec  vous  jusqu'à  la  fin  du  monde»,  été  poussé  ou  abandonné.  Que  s'ils  se  retirent 

(Matth.  xxviH,20.)  Comment  donc  parle-t-il  volontairement,  je  ne  les  attirerai  point  par 

de  même  que  s'il  allait  partir?  Ainsi  que  je  force. 

l'ai  dit,  le  Sauveur  parle  de  la  sorte  pour  se  «Mais  maintenant,  je  viens  à  vous  (13)». 

conformer  à  la  pensée  de  ses  disciples ,  et  afin  Ne  voyez-vous  pas  que  Jésus-Christ  tempère 

qu'ils  respirent  et  prennent  courage  en  lui  son  discours  d'une  manière  humaine?  C'est 

entendant  dire  ces  choses,  et  les  recommander  pourquoi,  si  l'on  veut  se  servir  de  ces  paroles, 

^  son  Père.  Ils  ne  se  rendaient  point  à  toutes  pour  diminuer  la  grandeur  du  Fils,  on  dimi- 
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nuera  aussi  celle  du  Père.  Car  vous  avez  à  ob- 
server que  dès  le  commencement  Jésus-Christ 
a  parlé ,  tantôt  comme  pour  enseigner  et  ins- 
truire ,  tantôt  comme  pour  faire  une  recom- 
mandation ;  il  enseigne,  il  instruit  par  ces 
paroles  :  «  Je  ne  prie  point  pour  le  monde  »  ; 
il  recommande  par  celles-ci  :  «  Je  les  ai  con- 
«  serves  jusqu'à  présent  ,  et  nul  ne  s'est 
«  perdu  »  ;  et  :  «  vous ,  mon  Père ,  conservez- 
a  les  »  ;  et  encore  :  «  Ils  étaient  à  vous,  et  vous 
«  me  les  avez  donnés  »  ;  et  derechef  :  «  Lors- 
«  que  j'étais  dans  le  monde,  je  les  conservais  » . 
Mais  on  résout  toutes  ces  difficultés  en  disant 
que  le  Sauveur  a  parlé  de  la  sorte ,  pour  s'ac- 
commoder à  la  faiblesse  de  ses  auditeurs.  Au 
reste ,  quand  il  a  dit  :  «  II  n'y  a  eu  de  perdu 
«  que  celui  qui  était  enfant  de  perdition  » ,  il 
a  ajouté  :  a  Afin  que  l'Ecriture  fût  accomplie». 
Quelle  Ecriture?  Celle  qui  avait  prédit  bien 
des  choses  de  lui.  Mais,  néanmoins,  Judas  ne 
s'est  pas  perdu,  afin  que  l'Ecriture  fût  accom- 
plie. Nous  avons  expliqué  cela  au  long  ci- 
dessus  :  Nous  avons  dit  que  c'est  une  façon 
de  parler  de  l'Ecriture ,  que  de  se  servir  d'ex- 
pressions qui  semblent  marquer  la  cause, 
lorsqu'elles  marquent  seulement  l'issue.  Or, 
pour  bien  entendre  l'Ecriture,  il  faut  faire 
attention  à  tout,  examiner  exactement  toutes 
choses,  et  le  caractère  de  la  personne  qui 
parle,  et  le  sujet,  l'idiome  et  l'usage  de  l'Ecri- 
ture ,  sans  quoi  on  tombe  dans  de  grandes  ab- 
surdités. «  Mes  frères ,  ne  soyez  point  enfants 
a  en  ce  qui  regarde  la  sagesse  ».  (I  Cor. 
XIV,  20.) 

3.  Il  faut  le  suivre,  cet  avis  de  l'apôtre,  non- 
seulement  pour  acquérir  l'intelligence  des 
Ecritures,  mais  encore  pour  bien  régler  sa 
vie.  Les  petits  enfants  ne  sont  pas  curieux  des 
grandes  choses  ,  mais  ils  admirent  ce  qui  n'est 
d'aucun  prix.  Ils  regardent  avec  un  œil  avide 
et  plein  de  joie  un  char,  des  chevaux ,  un  co- 
cher, des  roues,  le  tout  en  argile.  Mais  si  l'em- 
pereur vient  à  passer  sur  un  chariot  d'or, 
attelé  de  mulets  blancs ,  et  pompeusement 
orné ,  ils  ne  le  regardent  même  pas.  Ils  habil- 
lent et  parent  avec  soin  des  poupées;  mais 
qu'une  belle  personne  se  présente  à  leurs 
yeux,  ils  ne  savent  pas  l'admirer  :  et  ils  font 
de  même  à  l'égard  de  plusieurs  autres  choses. 

Beaucoup  de  gens  ne  sont  pas  plus  sages 
que  ces  enfants  :  parlez-leur  des  choses  cé- 
lestes, ils  ne  vous  écouteront  pas;  présentez- 
Içur  des  objets  de  terre  et  de  boue  ,  ils  les  sai- 


sissent curieusement  et  avidement,  comme 
les  enfants  ;  ils  admirent  les  richesses  terres- 
tres et  s'y  attachent  ;  ils  font  grand  cas  de  la 
gloire  et  des  délices  de  cette  vie.  Mais  ce  sont 
là  de  purs  jouets ,  de  vraies  puérilités  :  au 
lieu  que  les  choses  célestes  nous  procurent 
véritablement  la  vie ,  la  gloire  et  le  repos.  Et 
encore  ,  comme  les  enfants  pleurent,  lors- 
qu'on leur  ôte  leurs  poupées  et  leurs^ouets, 
comme  ils  ne  sont  même  pas  capables  de  dé- 
sirer les  biens  réels  et  véritables  ;  ainsi  font  et 
se  conduisent  beaucoup  de  ceux  qui  se  croient 
des  hommes.  Voilà  pourquoi  l'apôtre  dit  : 
a  Ne  soyez  pas  enfants  en  sagesse  ». 

Vous  aimez  les  richesses,  dites-moi ,  et  vous 
n'aimez  pas  celles  qui  sont  stables  et  perma- 
nentes ,  mais  de  frivoles  jouets  d'enfants  ? 
Ainsi ,  si  vous  voyez  quelqu'un  convoiter  une 
pièce  de  monnaie  de  plomb  ',  et  se  baisser 
pour  la  ramasser,  vous  jugez  que  c'est  un 
homme  bien  pauvre?  Et  vous,  qui  amassez 
des  choses  plus  viles  encore,  vous  vous  mettez 
au  rang  des  riches.  Cela  ne  rcpugne-t-il  pas  à 
la  raison?  Le  vrai  riche,  c'est  l'homme  qui 
mé[)rise  toutes  les  choses  présentes.  Personne, 
en  effet,  non,  personne  ne  se  portera  à  rire  et 
à  se  moquer  de  ces  choses  viles  et  abjectes,  de 
l'argent,  de  l'or,  et  de  tout  ce  qui  n'a  qu'un 
prix  vain  et  imaginaire,  s'il  n'est  embrasé  de 
l'amour  de  ce  qui  est  plus  grand  et  plus  re- 
levé ;  comme  l'on  ne  méprisera  point  la  mon- 
naie de  plomb,  si  l'on  n'a  des  pièces  d'or.  Vous 
donc ,  lorsque  vous  voyez  un  homme  passer, 
sans  le  regarder,  devant  toutes  les  choses 
d'ici-bas ,  croyez  que  ce  dédain  lui  vient  de  ce 
qu'il  a  les  yeux  dirigés  vers  un  monde  supé- 
rieur. De  même,  si  le  laboureur  sacrifie  de 
bon  cœur  une  petite  portion  de  son  blé,  ce  n'est 
que  dans  l'espérance  d'une  riche  et  abondante 
moisson.  Si  donc  nous  sacrifions  ainsi  ce  que 
nous  possédons,  lors  même  que  l'espérance  du 
fruit  est  encore  bien  incertaine,  nous  devons 
à  plus  forte  raison  faire  de  même,  lorsque  le 
profit  est  assuré. 

C'est  pourquoi,  je  vous  en  prie  et  je  vous  en 
conjure,  mes  frères,  ne  nous  faisons  pas  tort  à 
nous-mêmes,  et  ne  nous  privons  point,  pour 
un  peu  de  terre  et  de  boue ,  des  trésors  du 
ciel,  en  amenant  au  port  un  vaisseau  chargé 
de  chaume  et  de  paille.  Blâme  et  censure  qui 
voudra  nos  fiéquentes  exhortations  :  qu'on 

'  Oq  troave  encore  daai  le*  cabinets  des  cuhtuz  de  cet  monniiM 
de  plomb  des  anciens. 
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nous  appelle  bavards,  ennuyeux j  importuns, 
nous  ne  cesserons  point  pour  cela  de  vous 
avertir,  et  de  vous  prêcher  ces  mêmes  vérités, 
ni  aussi  de  vous  répéter  à  vous  tous  celte  pa- 
role du  prophète  :  «  Rachetez  vos  péchés  par 
«  les  aumônes,  et  vos  iniquités  par  les  œuvres 
a  de  miséricorde  envers  les  pauvres,  et  atta- 
«  chez-les  à  votre  cou  '  ».  (Dan.  iv,  24.)  Ne 
faites  pas  aujourd'hui  des  aumônes ,  pour 
cesser  d'en  faire  demain  :  le  corps  a  tous  les 
jours  besoin  de  nourriture,  et  l'âme  de  même; 
on  plutôt  l'ùme  en  a  encore  plus  de  besoin  ,  et 
si  elle  ne  donne ,  et  si  elle  ne  fait  des  œuvres 
de  miséricorde ,  elle  devient  et  plus  infirme  et 
plus  hideuse. 

Ne  la  négligeons  donc  pas  dans  ses  maux , 
dans  sa  détresse  :  tous  les  jours  la  cupidité , 
la  colère,  la  paresse,  les  injures,  la  vengeance, 
l'envie  ,  font  de  grandes  blessures  à  l'âme  ;  il 
faut  donc  lui  appliquer  des  remèdes;  et  l'au- 
mône est  un  grand  remède  qu'on  peut  api>li- 
quer  à  toutes  sortes  de  plaies,  o  Donnez  l'au- 
«  mène  »,  dit  Jésus-Christ,  «  et  toutes  choses 
«vous  seront  pures  ».  Donnez  l'aumône  de 
vos  biens,  et  non  de  vos  rapines  :  ce  qui  vient 
de  rapine  ne  demeure,  ne  subsiste  point,  lors 
même  qu'on  le  donne  aux  pauvres.  La  véri- 
ta])le  aumône  est  celle  qui  n'est  souillée  d'au- 
cune injustice  :  cette  aumône  purifie  tout; 
c'est  une  chose  plus  excellente  que  de  jeûner 

'  Atlachez-les   à  votre  cou:    c'est  à-dire,  ayez-les  toujours  pié- 
•eates  :  loyez  toujours  prêts  à  exercer  la  charité. 


et  de  coucher  sur  la  dure  :  quoique  cela  soit 
plus  pénible  et  plus  laborieux,  l'aumône  ce- 
pendant est  d'un  plus  grand  prix  et  d'un  plus 
grand  profit.  Elle  éclaire  ,  elle  nourrit  et  em- 
b(  llit  l'âme.  L'huile  ne  fortifie  point  tant  les 
athlètes,  que  celle-ci  donne  de  force  et  de  vi- 
gueur à  ceux  qui  s'exercent  aux  œuvres  de 
l)ié(é  et  de  miséricorde. 

Frottons  donc  nos  mains  de  cette  huile, 
afin  que  nous  puissions  les  lever  courageuse- 
ment contre  notre  ennemi.  Celui  qui  prend  la 
ferme  résolution  d'assister  les  pauvres  ,  écar- 
tera bientôt  de  lui  l'avarice  :  celui  qui  persé- 
vère dans  l'assistance  de  l'indigent,  chassera 
bientôt  la  colère,  et  ne  s'enflera  jamais  d'or- 
gueil. Comme  le  médecin  habitué  à  soigner 
des  malades,  se  soumet  aisément  à  un  ré- 
gime, instruit  par  la  vue  d'autrui  des  infir- 
mités auxcjuclles  la  nature  humaine  est  sujelto  ; 
nous,  de  même,  si  nous  nous  consacrons  au 
soulagement  des  pauvres,  nous  nous  exerce- 
rons plus  volontiers  à  l'étude  de  la  sagesse, 
nous  ne  regarderons  pas  les  richesses  avec 
des  yeux  d'admiration ,  nous  n'estimerons 
pas  les  choses  présentes  comme  quelque 
chose  de  grand.  Mais ,  méprisant  tout  ce 
(jui  est  terrestre,  et  nous  élevant  au  ciel, 
nous  obtiendrons  facilement  les  biens  éter- 
nels, parla  grâce  et  la  bonté  de  Noire  Sei- 
gneur Jésus-Christ,  à  qui  soit  la  gloire  et  asi 
Père,  et  au  Saint-Esprit,  dans  tous  les  siècles 
des  siècles!  Ainsi  soit-il. 


S.  L  Cii.  —  TomeVIU. 
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HOMÉLIE  LXXXII. 

M  LEUR  AI   DOrTNé  VOTRE   PAKOLIÎ,   ET   LE   MONDE  LES   A  HAÏS,  PARCE   QU'iLS   NE  SONT  POINT  DU  MONDE 
COMME  JE   NE  SUIS  POINT  MOI  MÊME  DU  MONDE.   (VERS.  14.  JUSQU'A  LA  FIN  DU  CHAP.) 
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ANALYSE. 

1.  Les  disciples  de  Jésns-ChriBt  ne  sont  pas  du  monde,  Jésus-Christ  est  égal  à  Dieu  son  Père.  —  Je  me  sanefifie  veut  dire  je  ma 
sacrifie. 

2.  Jésus  Clirist  recommande  à  ses  disciples  la  paix  et  l'union  qui  attireront  à  eux  les  hommes  plus  que  les  miracles  mêmes. 

3.  Nul  ne  conniiit  Dieu,  s  non  ceux  qui  ronnaisscnt  It*  Fis. 

4.  Croire  en  Di«u,  et  l'aimer.  —  L'iiifi  lèle  plus  charitable  que  le  chrétien.  —  Comhien  Di*>u  nous  a  donné  d'occasions  de  faire  1« 
bien.  —  A  quoi  on  pro.llgue  son  argent  et  son  biea.  —  Eniiinéraliou  des  vices  des  chrétiens;  on  ne  va  à  l'éghse  qne  pourvoir 
et  pour  êtie  vu.  —  Dureté  erivers  les  pauvres,  (and's  que  l'on  fait  mille  dé^ieiiscs  superflues.  —  On  voit  le  mal,  personne  ne  !• 
corrige;  au  contraire,  plusieurs  portent  envie  à  ceux  qui  le  font,  et  sonl  fàehé.^  de  n'en  pouvoir  faire  autant. 

1.  Lorsque  les  gens  de  bien  sont  persécutés  «  mais  de  les  garder  du  mal  (15)  ».  Le  Sauveur 
par  les  méchants,  lorsque  ceux  qui  exercent  la  explique  encore  sa  parole  et  la  rend  plus  claire 
vorlu  et  la  recherchent  sont  l'obJL^  des  déri-  et  plus  intelligible.  Par  là  il  veut  déclarer  sini- 
sions et  des  railleries  de  ces  hommes,  ils  ne  plement  qu'il  a  un  grand  soin  de  ses  disciples, 
doivent  nullement  s'en  offenser  ni  s'en  affliger,  puisqu'il  les  recommande  avec  tant  de  zèle  et 
C'est  le  propre  de  la  vertu  d'attirer  de  toutes  d'ardeur.  Mais  cependant  il  leur  avait  dit  que 
parts  la  haine  des  méchants.  Comme  ils  por-  tout  ce  qu'ils  demauderiiient  à  son  Père,  eoa 
tent  envie  à  ceux  qui  vivent  bien,  et  qu'ils  Père  le  leur  donnerait  (Jean,  xvi,  23)  ;  pour- 
croient  se  couvrir  et  se  cacher  on  ternissant  la  quoi  donc  prie-t-il  pour  eux  ?  Il  ne  prie  , 
gloire  d'aulrui  ;  ils  les  haïssent  et  n'épargnent  comme  j'ai  dit,  que  pour  leur  montrer  son 
rien  pour  les  déshonorer,  parce  qu'ils  mar-  atnour. 

client  par  une  autre  voie,  parce  qu'ils  mènent  a  Ils  ne  sont  point  du  monde,  comme  je  ne 

une  vie  toute  différente  de  la  leur.  Mais  ne  «  suis  point  moi  même  du  monde  (16)».  Pour- 

Eous  en  affligeons  point,  mes  chers  frères,  quoi  at-il  donc  dit  ailleurs  :  «  Ceux  (jue  vous 

c'est  là  un  des  signes  auxquels  se  reconnaît  la  «  avez  pris  du  monde  pour  les  duntier  etaieiît 

vertu.  Voilà  pourquoi  Jésus-Christ  dit  :  «  Si  a  à  vous?  »  (Id.  xvii,  6.)  Là,  le  Sauveur  parlait 

«  vous  étiez  du  monde,  le  monde  aimerait  ce  de  leur  nalure;  ici,  sous  le  nom  de  monde,  il 

«  qui  serait  à  lui  »  (Jean,  xv,  19);  et  en  un  parle  des  mauvaises  œuvres  que  font  les  mé- 

autre  endroit  :  «  Malheur  à  vous  lorsque  tous  chants,  et  il  fait  un  grand  éloge  de  ses  disci- 

«  les  hommes  diront  du  bien  de  vous!  »  (Luc,  pies  ;  premièrement,  il  dit  qu'ils  ne  sonl  point 

VI,  26.)  Voilà  pourquoi  il  dit  encore  ici  :  «  Je  du  monde;  en  second  lieu,  que  le  monde  les 

«  leur  ai  donné  votre  parole  et  le  monde  les  a  hait  parce  que  c'est  lui  qui  les  lui  a  donnés,  et 

«  haïs  ».  Et  il  explique  pour  quelle  raison  ils  qu'ils  gardent  sa  parole.  Que  si  Jésus-Christ 

so?it  dignes  que  le  Père  ait  d'eux  un  si  grand  dit  :  a  Comme  je  ne  suis  point  moi-même  du 

soin  ;  c'est  pour  vous,  dit-il,  c'est  parce  qu'ils  «  monde  »,  ne  vous  troublez  point.  Ce  mot  : 

gardent  votre  parole  qu'ils  sont  haïs;  ils  sont  «Comme  »,  ne  marque  pas  ici  une  simili- 

donc  tout  à  fait  dignes  de  votre  providence  et  tude  .;xaite.  Si  le  mot  o  comme  »,  dit  du  Père 

de  votre  protection.  et  du  Fiis,  marque  alors  une  grande  égalité,  à 

«  Je  ne  vous  prie  pas  de  les  ôter  du  monde,  cause  de  l'unité  de  nature,  c'est  bien  différent 
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quand  il  est  dit  du  Fils  et  de  nous ,   parce  au  ciel  ;  c'est  aussi  pour  cette  rmême  parole 

qu'alors,  entre  les  deux  natures  nnômes,  il  y  a  que  les  apô'res  ont  [larcouru  toute  la  terre, 

une  infinie  distance.  En  effet,  «  Jésus-Christ  Mais  ce  mot  «  comme  »  ne  marque  pas  une 

«  n'ayant  point  commis  d'iniquités,  et  le  mcn-  éfralité  entre  Jésus-Christ  et  les  apôtres  ;  autre- 

«  songe  n'ayant  jamais  été  dans  sa  houche  »  ment,  comment  aurait-il  pu  les  envoyer?  Jé- 

(Isaïe,  LUI ,  91,  comment  lui  pourrait-on  com-  sus-Christ  a  coutume  de  parler  de  ce  qui  doit 

parer  les  apôtres?  Que  veut  donc  dire  ceci  :  arriver  comme  d'un  fait  déjà  accompli. 

«  Ils  ne  sont  point  du  monde?»  Ils  ont  d'au-  «Et  je  me  sanctifie  moi-même  pour  eux, 

très  vues,  d'autres  désirs,  ils  n'ont  rien  de  a  afin  qu'ils  soient  aussi    sanctifiés  dans  la 

commun  avec  la  terre,  ils  sont  devenus  ci-  «vérité  (19)  ».  Que  veut  dire  :  «  Je  me  sanc- 

toyens  du  ciel.  Le  Sauveur  louant  ainsi  ses  «  tifie?»  Je  vous  ofTre  un  sacrifice.  Or,  tous 

disciples  devant  sou  Père ,  et  les  lui  recom-  les  sacrifices  sont  appelés  saints ,  les  choses 

mandant,  leur  témoigne  son  amour.  saintes  étant  projjrement  celles  qui  sont  consa- 

Wais  quand  il  dit  :  «  Conservez-les  »,  il  ne  crées  à  Dieu.  Et  comme,  dans  l'Ancien  Testa- 
prie  pas  seulement  son  Père  de  les  délivrer  ment,  les  hommes  étaient  sanctifiés  en  figure 
des  périls  et  du  mal ,  il  demande  encore  qu'ils  par  l'immolation  d'une  brebis ,  maintenant 
demeurent  fermes  dans  la  foi;  c'est  pourquoi  dans  le  Nouveau  ils  ne  le  bont  plus  en  figure, 
il  a  ajouté  :  «  Sanclifiez-les  dans  votre  vérité  mais  en  réalité;  c'est  pourquoi  le  Sauveur  dit  : 
«(27)  »,  rendez-les  saints  par  l'infusion  du  «Afin  qu'ils  soient  sanctifiés  dans  votre  vé- 
Saint-Esjirit  et  par  la  vérité  de  l'Evangile  et  la  «  rite  ».  Je  vous  les  consacre,  dit-il,  et  je  vous 
certitude  de  votre  parole.  Comme  il  a  dit:  en  fais  une  oblation  ;  soit  qu'il  entende  cela  de 
«  Vous  êtes  purs  à  cause  des  instructions  que  l'oblalion  du  chef  ou  de  celle  des  membre?, 
«je  vous  ai  données  »  (Jean,  xv,  3),  mainte-  car  ils  devaient  aussi  s'immoler.  «  Offrez  vos 
nant  il  dit  de  même  :  instruisez-les,  enseignez-  «  corps  à  Dieu  »,  dit  l'Ecriture  ,  «  comme  une 
leur  la  vérité.  Mais  Jésus-Christ  avait  déjà  dit  «  hostie  vivante,  sainte  ».  (Rom.  xn,  1.)  Et  : 
que  le  Saint-Esprit  le  ferait  ;  pourquoi  prie-t-il  «Nous  sommes  regardés  comme  des  brebis 
donc  son  Père  de  le  faire?  Pour  vous  montrer  «  destinées  à  la  boucherie  ».  (Ps.  xi.ui ,  24.) 
encore  l'égalité  des  personnes.  Jésus-Christ  dit:  Ainsi  le  Seigneur  fait  des  siens  une  h -stie  et 
enseignez-leur  la  vérité ,  parce  ([ue  la  saine  une  oblation  ,  sans  les  immoler.  La  suite 
doctrine  et  les  justes  sentiments  qu'on  a  de  montre  évidemment  que  Jésus-Christ  par- 
Dieu  sanctifient  l'âme.  Ne  vous  étonnez  donc  lait  de  son  immolation  et  de  sa  mort,  en  di- 
point  qu'il  dise  qu'on  est  sanctifié  par  la  parole,  saut  :  «Je  me  sanctifie.  Je  ne  prie  pas  seule- 
An  reste,  que  ce  soit  de  la  doctrine  qu'il  parle  «  ment  pour  eux,  mais  encore  pour  ceux  qui 
ici,  on  n'en  peut  douter,  ce  qui  suit  1  insinue  :  «  doivent  croire  en  moi  par  leur  parole  ».  En 
«  Votre  parole  est  la  vérité  »  ;  c'est-à-dire,  il  n'y  effet,  comme  c'était  pour  eux  qu'il  mourait,  il 
a  point  de  mensonge  en  elle,  la  parole  de  Dieu  a  dit  :  «  Je  me  sanctifie  moi-même  pour  eux»; 
ne  passe  point,  elle  s'accomplit  infailliblement,  de  peur  qu'on  ne  crût  qu'il  mourait  seulc- 
Le  Sauveur  montre  encore  qu'il  n'y  a  en  elle  ment  pour  les  apôtres,  il  a  ajouté  :  «  Je  ne  prie 
rien  de  figuré  ou  de  corporel,  ainsi  que  saint  «  pas  seulement  pour  eux,  mais  encore  pour 
Paul  dit  de  l'Eglise  :  «  Le  Seigneur  l'a  sanc-  «  ceux  qui  doivent  croire  en  moi  par  leurs  pa- 
«  tifiée  par  la  parole  ».  (Ephés.  v,  20.)  Car  la  «  rôles  (20)  ». 
parole  de  Dieu  a  coutume  de  purifier.  2.  Jésus-Christ  faisant  ainsi  connaître  à  ses 

Pour  moi,  il  me  semble  que  ce  mot  :  «  Sanc-  a[)ôtres  que  beaucoup  se  convertiraient  et  de- 

«  tifiez-les»,  signifie  encore  une  autre  chose,  viendraient  ses  disciples,  relève  encore  leur 

à  savoir  :    séparez-les  et  préparez -les  pour  esprit  et  les  encourage.  Car  en   cela   même 

l'œuvre  de  la  parole  et  de  la  prédication.  Ce  qifil  rend  commun  ce  qui  leur  était  particu- 

qui  se  voit  clairement  par  ce  qui  suit  :  «  Car  lier,  il  leur  donne  un  nouveau  sujet  de  conso- 

«  comme  vous  m'avez  envoyé  dans  le  monde  »,  lation,  leur  montrant  qu'ils  seront  eux-mêmes 

dit-il,  «  je  les  ai  aussi  envoyés  dans  le  monde  la  cause  du  salut  des  autres.  Et  après  leur  avoir 

«  (18)  ».  Saint  Paul  le  dit  de  même.  «  C'est  lui  parlé  de  leur  salut,  leur  avoir  appris  qu'ils  se 

«  qui  a  mis  en  nous  la  parole  de  réconcilia-  sanctilieraient  par  la  foi,  par  les  souffrances  el 

«  tion  ».  (Il  Cor.  v,  49.)  C'est  pour  cette  parole  par  l'immolation  de  leui-s  corps,  il  les  entre- 

que  Jésus-Christ  a  quitté  la  terre  et  est  monté  tient  enfin  de  l'union  qui  doit  être  entre  exix, 
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et  par  là  il  termine  son  discours,  le  finissant 
par  où  il  l'avait  commencé. 

11  l'avait  commencé  par  ces  paroles  :  «  Je 
«  vous  fais  un  commandement  nouveau  » 
(Jean,  XIII ,  34),  il  le  continue  par  celles-ci: 
«  Afin  qu'ils  soient  un  tous  ensemble ,  comme 
«  vous,  mon  Père,  vous  êtes  en  moi  et  moi  en 
«  vous,  qu'ils  soient  de  même  un  en  nous  (21)  ». 
Observez  encore  que  le  mot  «  comme  »  ne 
marque  pas  ici  une  exacte  égalité,  car  ils  ne 
pouvaient  pas  être  un  de  même,  mais  autant 
qu'il  est  possible  aux  hommes,  comme  lors- 
qu'il dit  :  «  Soyez  pleins  de  miséricorde  , 
«  comme  votre  Père  ».  (Luc,  vi,  36.)  Que  veut 
dire  cela  :  «  en  nous?  »  Dans  la  foi  en  nous. 
Comme  rien  ne  trouble  tant  les  hommes  que 
la  désunion  ,  Jésus  Ciiiist  fait  en  sorte  qu'ils 
soient  un.  Quoi  donc  ?  le  Sauveur  ne  l'a-t-il  pas 
fait?  Oui,  sûrement,  il  l'a  fait.  Tous  ceux  qui 
ont  cru  par  la  parole  des  apôltes  sont  un, 
quoique  quelques-uns  d'entre  eux  se  soient 
séparés.  Et  Jésus-Cbrist  ne  Ta  point  ignoré ,  il 
l'a  prédit  et  il  a  déclaré  que  cela  viendrait  de 
leur  lâcheté. 

a  Afin  que  le  monde  croie  que  vous  m'avez 
«envoyé  ».  Le  Seigneur  l'avait  dit  au  com- 
mencement de  son  discours  :  «  C'est  en  cela 
«  que  tous  connaîtront  que  vous  êtes  mes  dis- 
«  ciples ,  si  vous  avez  de  l'amour  les  uns  pour 
«les  autres».  (Jean,  xiii ,  35.)  Et  comment 
était-ce  par  là  que  les  hommes  devaient  croire? 
Parce  que  ,  dit-il ,  vous  êtes  ie  Dieu  de  paix. 
S'ils  gardent  donc  la  doctrine  qu'ils  ont  ap- 
prise, parles  disciples  les  auditeurs  connaî- 
tront ie  Maître.  Mais  au  contraire ,  s'ils  sont 
désunis,  les  hommes  ne  les  diront  pas  les  dis- 
ciples du  Dieu  de  paix.  Si  je  ne  suis  pas  paci- 
fique ,  les  hommes  ne  reconnaîtront  pas  que 
vous  m'avez  envoyé.  Ne  voyez-vous  pas  ,  mes 
frères ,  que ,  jusqu'à  la  fin ,  le  divin  Sauveur 
déclare  et  montre  son  union  avec  son  Père  ? 

«  Et  je  leur  ai  donné  la  gloire  que  vous 
«m'avez  donnée  (22)  ».  C'est-à-dire,  par  le 
don  des  miracles,  par  ma  doctrine  et  par 
l'union  que  j'ai  mise  entre  eux.  Car  la  gloire 
consiste  à  être  un  ,  et  cette  gloire  est  plus 
grande  et  plus  excellente  que  celle  des  mira- 
cles. Comme  nous  admirons  Dieu  de  ce  que  , 
dans  cette  divine  nature ,  il  n'y  a  nulle  désu- 
nion, nulle  dissension  ;  comme  c'est  là  la  plus 
grande  gloire:  de  même  il  faut,  dit-il,  que  mes 
disciples  se  rendent  illustres  par  cette  sorte  de 
gloire.  Et  pourquoi ,  direz-vous ,  Jésus-Christ 


prie-t-il  son  Père  de  leur  donner  cette  gloire , 
puisqu'il  prétend  la  leur  donner  lui-même? 
Qu'il  parle  des  miracles,  de  l'union  ou  de  la 
[iaix,  on  voit  que  c'est  lui  qui  leur  donne  ces 
choses.  Tout  cela  vous  prouve  évidemment 
qu'il  n'a  fait  celte  prière  à  son  Père  :  «  Afin 
«  que  je  sois  en  eux  comme  vous  êtes  en  moi 
«  (21)  »,  que  pour  consoler  ses  disciples.  Com- 
ment leur  a-t-il  donné  la  gloire  ?  En  venant 
en  eux ,  et  ayant  son  Père  avec  lui ,  i)our  les 
unir  ensen^ble.  Mais  ailleurs  il  ne  parle  pas 
de  la  môuie  manière;  il  ne  dit  pas  que  le  Père 
soit  Aenu  par  lui;  il  dit  qu'il  est  venu  lui- 
iKôme  avec  le  Pèie  ,  et  qu'il  demeure  avec  le 
Père  :  par  où  il  réfute  d'une  part  l'hérésie  de 
Sabellius,  et  de  l'autre  celle  d'Arius  *. 

«  Afin  qu'ils  soient  consommés  en  l'unité , 
«  afin  que  le  monde  connaisse  que  vous  m'avez 
«envoyé  (23)  ».  Le  Sauveur  répète  souvent 
ces  paroles  pour  montrer  que  la  paix  et  l'union 
attirent  jilus  les  hommes  que  les  miracles 
mêmes.  Comme  les  contestations  désunissent, 
ainsi  la  concorde  et  la  paix  lient  les  cœurs  et 
les  unissent.  «  Et  je  les  ai  aimés  comme  vous 
«  m'avez  aimé  ».  Avec  le  mot  :  «  comme  »  ,  il 
faut  sous-entendre  encore  ici  autant  que  les 
hommes  peuvent  être  aimés:  or,  que  Jésus- 
Christ  se  soit  livré  lui-même  pour  eux,  c'est  là 
le  témoignage  et  la  marque  assurée  de  son 
amour.  Le  Sauveur  ayant  donc  déclaré  à  ses 
disciples  qu'ils  seraient  en  sûreté,  que  rien  ne 
pourrait  ni  les  abattre  ni  les  renverser ,  qu'ils 
seraient  saints,  que  beaucoup  croiraient  par 
eux,  et  encore  qu'ils  jouiraient  d'une  grande 
gloire  ;  qu'il  ne  les  avait  pas  aimés  lui  seule- 
ment ,  mais  que  son  Père  les  aimait  aussi  ;  le 
Sauveur,  dis-je,  leur  déclare  enfin  maintenant 
ce  qui  leur  doit  arriver  après  leur  sortie  de  ce 
monde  ,  après  cette  vie  ;  il  leur  parle  des  cou- 
ronnes et  des  récompenses  qui  leur  sont  réser- 
vées, et  il  dit: 

«  Mon  Père,  je  désire  que  là  où  je  suis,'ceux 
«  que  vous  m'avez  donnés  y  soient  aussi  avec 
«  moi  (24)  ».  C'est  donc  là  ce  que  les  disciples 
demandaient  continuellement,  en  disant:  Où 
allez-vous?  Mais,  Seigneur,  que  dites-vous?  Ce 
royaume  que  vous  promettez ,  vous  ne  l'avez 


*  Jésus-Christ  réfute  l'hérésie  de  Sabellius,  en  disant  qu'il  est  venu 
avec  le  Père,  par  où  il  montre  qu'il  a  son  hypostase  ,  qu'il  est  une 
personne  distincte  du  Père  ;  ce  que  Sabellius  confondait,  soutenant 
que  le  Père,  et  le  Fils,  et  le  Saint-Esprit,  n'était  que  la  même  per- 
sonne sous  ces  différentes  dénominations  :  et  ne  reconnaissant  en 
Dieu  qu'une  seule  personne,  il  réfute  Arius,  eu  disant  qu'il  demeure 
avec  son  Père  :  ce  qui  marque  l'égalité  des  personnes,  et  la  consub- 
lUQiialiU  <ma  cet  hérésiarque  combattait,  etc. 
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point  encore  ;   vous  l'obtenez  par  la  prière,  leur  faire  entendre  que  la  félicité  ,  que  la 

Pourquoi  donc  leur  disiez -vous  :  «  Vous  serez  gloire  parfaite  consiste  à  contempler  le  Fils  de 

«assis  sur  douze  trônes  ?  »  (Malth.  xix,  28.)  Dieu,  et  que  c'est  là  ce  qui  rend  illustre  et 

Pourquoi  leur  avez -vous  fait  d'autres  pro-  heureux ,  comme  le  dit  saint  Paul  :  «  Pour 

messes  et  plus  grandes  et  plus  considérables  ?  «  nous,  n'ayant  point  de  voile  qui  nous  couvre 

Ne  voyez -vous  pas,  mes  frères,  que  Jésus-  «le  visage,  et  contemplant  la  gloire  du  Sei- 

Christ  dit  toutes  ces  choses  par  condescen-  «  gneur  ,   nous  sommes   Iraiislormés  en    la 

danco  ,  et  pour  s'accommoder  à  la  portée  de  «  même  image  ».  (II  Cor.  u\,  t8.)  Comme  ceux 

ses  auditeurs?  Si  cela  n'était  pas  ainsi ,  com-  qui,  dans  un  temps  serein,  contemplant  la 

ment   aurait -il    répondu  affirmativement;'^  brillante  lumière  du  soleil ,  ont  du  plaisir  par 

Pierre  :  «  Vous  me  suivrez  après  ?  (Jean  ,  xit  les  yeux  ,  ainsi  nous  serons  heureux  dans 

30.)  filais,  en  un  mot,  le  Sauveur  n'a  fait  CQ\k,  l'autre  vie:  ou  plutôt  cette  contemplation  '2ur 

prière  et  cette  réponse,  que  pour  donner  à  procurera  un  plaisir  bien  plus  grand.  Le     au- 

Pierre  et  à  tous  ses  disciples  un  plus  grand  veur  leur  fait  aussi  connaître  qu'il  n'est  ^.:i  ce 

et  plus  authentique  témoignage  de  son  amour',  qu'ils  voient  au  dehors,  mais  qu'il  est  une 

«  Afin  (ju'ils  contemplent  ma  gloire  que  substance  redoutable  ,  une  majesté  qui  fait 

«vous  m'avez  donnée  (34)  ».  C'est  encore  ici  trembler. 

une  preuve  de  l'union  du  Fils  avec  son  Père ,  «  Père  juste  ,  le  monde  ne  vous  a  point 

et  une  preuve  véritablement  plus  relevée  et  a  connu  (25)  ».  Que  veut  dire  cela?  Quelle 

plus  sublime  que  la  première.  «  Vous  m'avez  suite  y  a-t-il  ici?  Le  Sauveur  déclare  que  nul 

«  aimé  »,  dit-il ,  avant  la  création  du  monde,  ne  connaît  Dieu  ,  sinon  ceux  qui  connaissent 

mais  néanmoins  empreinte  encore  de  coudes-  le  Fils;  c'est  comme  s'il  disait:  Je  voudrais 

cendance,  témoin  ces  mots  :  «  Vous  m'avez  que  tous  vous  connussent,  mais  ils  ne  vous 

«  donnée  ».  Sinon  ,  que  nos  adversaires,  que  ont  point  connu  ,  quoiqu'ils  ne  vous  puissent 

les  hérétiques  qui  prétendent  le  contraire,  me  faire  aucun  reproche.  Car  c'est  ce  (juc  signifie 

répondent:  Celui  qui  donne,  donne  certaine-  ce  mot:  «  Père  juste  ».  Et  l'on  voit  qu'il  dit 

ment  à  quelqu'un  qui  préexistait  ;  donc  le  cela  avec  peine ,  songeant  qu'ils  n'ont   pas 

Père,  ayant  auparavant  engendré  son  Fils,  lui  voulu  connaître  celui  qui  est  si  bon  et  si  juste, 

aurait  donné  ensuite  la  gloire,  et  l'aurait  laissé  Comme  les  Juifs  disaient  qu'ils  connaissaient 

sans  gloire  jusqu'alors,  jusqu'au  moment  qu'il  Dieu  et  que  Jésus  ne  le  connaissait  point ,  le 

la  lui  a  donnée?  Mais  cela  peut-il  être?  Cela  Sauveur  les  a  en  vue ,  en  disant  :  «  Vous  m'a- 

peut-ilse  soutenir?  Convenez  donc  que  le  mol:  «  vez  aimé  avant  la  création  du  monde  »  :  et 

«  Vous  m'avez  donnée  »,  signifie  :  vous  m'avez  par  là  il  se  justifie  de  leurs  accusations.  Com- 

engeuiiré.  ment  Jésus-Christ  serait-il  contraire  au  Père, 

3.  Mais  pourquoi  le  Sauveur  n'a-t-il  pas  dit  :  lui  qui  en  a  reçu  toute  sa  gloire ,  lui  qui  en  a 

Aihi  qu'ils  participent;  mais  seulement  :  «Afin  été  aimé  avant  la  création  du  monde ,  lui  qui 

«  (ju'ils  voient  ma  gloire?  »  C'est  qu'il  a  voulu  a  voulu  les  rendre  témoins  et  participants  de 

celte  même  gloire  ?  11  n'est  donc  pas  vrai , 

•  Les  apôtre*,  en  disant  :  «Où  allez-vous  »?  voulaient  savoir  quel  COmmC    IC    prétendent    ICS   JuifS  ,    qUC    CC   SOUt 

était  le  but    des  parules  de  Jésus-Christ.  Et  saint  Chiysostome  veut  p.j^    nui    VOUS    rOnnalsSPnt       pt    nUP    ÏP  nP  VniKî 

prouver  ici    que,   quoique  le  Sauveur  désire  que   les  apôtres  soient  ^"^   "            ""'^    CUUIldlfebtini  ,    Cl  que  je  lie  VOUS 

avec  lui  où  il  sera  lui-même,  tt  qu'il  semble  ligaoror  en  faisant  counais  point  ;  mais  c'cst  tout  Ic  Contraire  :  je 

celte  prière  pour  eux,  ncjunioiiis  il  ne  l'a  fait  que  pour  leur  donner  •         i  -i                                        ■            i         •     i 

un  témo^snage  plus  auU.emique  de  son  amour,  sans  qu'on  puisse  in-  ^0"^  COnUaiS,  Ct  lls  UC  VOUS  COnnaiSSCnt  pOint  : 

férer  de  cette  prière  ,  qu'il  ait  ignoré   que  ses  apôtres  seraient  avec  maiS   «  CCUX-Ci  OUt  COUnU  qUC  VOUS  m'aVCZ  en- 

lui,  et  pendant  cette  vie,  et  dans  les  siècles  à  venir.  -           -ir            i                                        r    ■                i      c 

En   un   mot,  Jésus-Christ  prie    pour  ses  apôtres.  A   l'occasion  de  «  ^^1^  »•    VOUS  IC  VOyCZ  ,   UlCS   trCrCS  :    IC  SaU- 

cetteprière,  le  saint  Docteur  aposlro,he  Jésus-christ,  et  fait  voir  que  VCUT     fait    allUSiOU     Icl     à    CeUX    QUi     disaiCUt 

les  hérétiques  ne  peuvent  point  se  prévaloir  de  cette  prière  pour  nier  .         ,  ,      .            .                         ,      ,           . 

la  divinité  de   Jésus-Christ  ;  puisqu'elle   ne    peut  prouver  que  le  lé-  qu'il    n'était    poiut    CUVOyO    de    DiCU,    Ct    il    ICS 

moi^nage  de  son  amour  à  leur  égard,  et  non  qu'il  ait  rien  ignoré  ;  au  ^    nnidUPment    CU    VUB    danS    tOUt   CB   QU'il  dit 

lieu  que  les  apôtres,  en  demandant  «  Où  allez-vous  ?.  faisaient  voir  ^    Ulliqueiueill    eU     VUL    UdU!>    lOUl    LC   qu  U  Uil 

le  désir  qu'ils  avaient  de  connaître  ce  que   Jésus-Christ  leur  disait  :  ici. 

mais  en  même  temps  ils  montraient  leur  ignorance  ;  ce  qu'on  ne  peut  i^  i         ,     :  f„jf   pnnnaîtrP  VOtrP    nom       pt  ip 

dire  de  Jésus-Christ.  Et  le  saint  Docteur  répond   par  là  à  cet  argu-  *"  *^  ^^^^   '"  '*'''  t-Onuaiire  VOirC    HOUl  ,    CV  je 

ment  implicite  ;  la  prière  de  Jésus-Christ  suppose   de  l'Ignorance  en  «  Ic    ICUr    ferai    COnuaître    (26)   »   CUCOre.    VOUS 

lui;  car  pourquoi   prierait-il,  s'il  savait  que  Dieu  le  Père  mettra  ses  ■        .    j-.               i              <■   •• 

apôtres  avec  lui'?  Saint  Chrysosiome   répond  :  Cette    prière  ne  sup-  ^VCZ  pOUrtaut  dit  qUC    la  parfaite  COnnaiSSanCC 

pose  aucune  Ignorance,  mais  elle  marque  seulement  l'mnour  de  Je-  \iellt   dU   Saiut-Esprit.    Oui  ,    lliaiS   lOUt    CC  QUI 

ius-Christ  pour  ses  apôtres,  et  qu'il  leur  parle  humainement,  et  seloo  <-.    •     i    i-.         •               •             •              r>                   i' 

leur  portée,  etc.  cst  au  Sauit-Lspnt  cst  a  moi.  «Afin  que  la- 
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a  mour  dont  vous  m'avez  aimé  demeure  en  4-.  Supposons  ici,  mes  frères,  qu'un  homraô 

«  eux,  et  que  je  demeure  moi-même  en  eux  ».  assis  sur  un  trône  extrêmement  élevé,  découvre 

S'ils  apprennent  qui  vous  êtes,  alors  ils  sau-  de  là  tout  le  monde;  ou  plutôt,  si  vous  le  voulez, 

ront  que  je  ne  suis  point  séparé  de  vous  ,  que  considérons  seulement  ce  qui  se  passe  dans 

je  suis  votre  bien-aimé,  votre  Fils,  uni  étroite-  cette  ville  :  supposons  quelqu'un  assis  sur  une 

ment  à  vous.  Ceux  qui  croiront  cela,  comme  il  haute  éminence,  d'où  il  verrait  et  contemplerait 

est  juste  de  le  croire,  auront  une  véritable  foi  toutes  les  actions  des  hommes.  Quels  excès, 

en  moi ,  et  m'aimeront  d'un  véritable  amour,  quelles  folies  ne  découvrirait-il  pas  en  eux! 

S'ils  m'aiment  comme  il  faut ,  je  demeurerai  que  de  larmes  il  verserait,  que  d'écliits  de  rire 

en  eux.  Ne  remarquez  -  vous  pas  bien,  mes  il  jetterait!  quelle  haine  ne  concevrait-il  pas? 

frères  ,  que  le  divin  Sauveur  finit  son  dis-  de  quelle  horreur  son  âme  ne  serait-elle  pas 

cours  par  ce  qu'il  y  a  de  plus  excellent:  par  saisie?  Car  nous  faisons  des  choses  qui  sont 

l'amour ,  qui  est  la  source  de  toutes  sortes  de  dignes  de  risée,  de  colère,  de  larmes,  d'indi- 

biens  ?  gnation  et  de  haine.  Celui-ci  nourrit  des  chiens 

Croyons  donc  en  Dieu ,  mes  chers  frères,  pour  prendre  des  bêtes  sauvages,  et  il  se  rend 

croyons  en  Dieu,  et  aimons-le,  de  peur  qu'on  sauvage  lui-même  :  celui-là  nourrit  des  ânes 

ne  dise  de  nous  :  o  Ils  font  profession  de  con-  et  des  taureaux  pour  transporter  des  pierres, 

fi  naître  Dieu,  mais  ils  le  renoncent  par  leurs  tandis  qu'il  refuse  du  pain  à  des  hommes  qui 

«  œuvres  »  (Tit.  i,  16);  et  encore  :  «  Il  a  re-  meurent  de  faim.  Tel  autre  dépense  un  argent 

«  nonce  à  la  foi,  et  est  pire  qu'un  infidèle  ».  immense  à  faire  des  hommes  de  pierre;  et  les 

(l  Tim.  V,  8.)  L'infidèle  arsisle  ses  eerviteurs,  véritables  hommes,  qu'il  délaisse,  deviennent 

ses  proches,  et  même  les  étrangers;  mais  vous,  aussi  des  hommes  de  pierre  dans  leur  détresse 

vous  n'avez  même  pas  le  moindre  soin  de  profonde.  Cet  autre  amasse  à  grands  frais  des 

votre  famille.  Quelle  excuse  aurez-vous  un  lames  d'or,  pour  en  couvrir  ses  murailles,  et 

jour,  vous  qui  êtes  cause  qu'on  blasphème  et  voit-il  un  pauvre  tout  nu,  il  n'en  est  nuUe- 

qu'on  outrage  Dieu?  Considérez,  examinez  ment  touché.    D'autres    ajoutent  habits  sur 

sérieusement,  combien  le  Seigneur  vous  a  habits,  en  inventent  tous  les  jours  de  nou- 

donné  d'occasions  de  faire  le  bien  :  ayez  pitié  veaux,  pendant  que  ce  malheureux  n'a  pas  de 

de  celui-ci,  vous  dit-il,  comme  de  votre  sang;  quoi  couvrir  sa  nudité, 

ayez  pitié  de  celui-là,  comme  de  votre  ami  ;  Les  tribunaux  sont  pleins  de  gens  qui  se 

de  celui-là,  comme  de  votre  voisin;  de  l'autre,  dévorent  les  uns  les  autres.  Celui-ci  dissipe 

comme  de  votre  concitoyen;  et  de  cet  autre,  son  bien  avec  des  femmes  débauchées  et  des 

parce  qu'il  est  homme.  Que  si  rien  de  tout  cela  parasites,  celui-là  avec  des  comédiens  et  des 

n'est  capable  de  vous  toucher,  ni  de  vous  faire  danseurs  ;  un  autre  se  ruine  à  bâtir  de  superbes 

remplir  votre  devoir;  que  si  vous  rompez  tous  édifices;  un  autre,  à  acheter  des  terres  et  des 

ces  liens,  écoutez  saint  Faut  qui  vous  dit  que  maisons.  Celui-ci  suppute  des  intérêts,  celui-là 

vous  êtes  pire  qu'un  infidèle;  puisquf  l'infi-  des  intérêts  d'intérêts.  Celui-là  rédige  des  con- 

dèle,  encore  qu'il  n'ait  pas  entendu  parler  de  trats  homicides,  il  passe  les  nuits  sans  dor- 

l'aumône,  ni  des  choses  célestes,  vous  a  sur-  mir,  et  ne  veille  qu'à  la  destruction  et  à  la 

passé,  en  humanité.  Il  vous  est  ordonné  d'ai-  ruine  des  autres.  Le  jour  venu,  l'un  court  à 

mer  vos  ennemis,  et  vous  regardez  vos  proches  un  trafic  injuste,  un  autre  à  des  débauches  et 

comme  vos  ennemis,  et  vous  ménagez  plus  à  des  dissolutions  ;  un  autre  à  des  concussions 

votre  argent  que  le  corps  de  vos  frères.  Toute-  et  à  des  rapines.  Nous  sommes  vifs  et  ardents 

fois  ces  richesses,  quand  vous  les  aurez  disper-  pour  les  choses  inutiles  ou  défendues,  et  pour 

sées  et  consumées,  ne  souffriront  aucun  dom-  les  choses  nécessaires  nous  n'avons  ni  âme  ni 

mage  ;  mais  celui-ci  périt,  parce  que  vous  i^itiment. 

l'avez  négligé,  parce  que  vous  lui  avez  refusé  Les  juges  n'ont  que  le  nom  de  juges  ;  au 

votre  secours.  Quelle  est  donc  cette  manie  fond  ils  sont  des  voleurs  et  des  homicides.  Si 

d'épargner  ainsi  votre  bien,  et  de  ne  tenir  nul  l'on  examine  les  procès  et  les  testaments,  on 

compte  de  vos  parents?  Comment  cette  pas-  y  trouve  mille  injustices,  fraudes,  vols,  perfi- 

sion  pour  les  richesses  s'est-elle  si  fortement  dies.  Tout  le  temps  se  passe  à  ces  sortes  d'oc- 

allumée  dans  votre  cœur?  D'où  vous  vient  cupations.  On  n'en  a  point  à  donner   aux 

tant  d'inhumanité  et  une  si  grande  cruauté?  choses  soirituelles,  dont  on  ne  fait  aucun  cav 
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On  n'encombre  nos  églises  que  par  curiosité,  ^cs  ni  affaires,  ceux-là  mêmes  n'usent  pas  bien 

Mais  est-ce  là  ce  que  nous  vous  demandons?  de  leur  loisir  :  ils  passent  tout  leur  temps  au 

Nous  vous  demandons  de  bonnes  œuvres  et  théâtre  et  à  d'autres  amusements  non  moins 

un  cœur  pur.  Que  si  après  avoir  passé  toute  criminels. 

la  journée  à  un  commerce  d'avarice  et  d'usu-  Et,  ce  qui  est  étonnant,  personne  ne  les  ra- 
res, vous  entrez  sur  le  soir  à  l'église  pour  y  prend  et  ne  les  corrige  de  ces  désordres;  mais 
faire  quelques  courtes  prières,  certainement  plusieurs  leur  portent  envie  et  sont  au  déses- 
vous  n'apaisez  point  la  colère  de  Dieu;  vous  poir  de  n'en  pouvoir  faire  autant,  en  sorte  que 
ne  faites,  au  contraire,  (jue  l'iriitcr  davaiiiage.  ceux-ci  sont  aussi  [>unissables  que  les  autres, 
Si  vous  voulez  ap.'iiser  le  Seigneur  et  vous  le  quoiqu'ils  ne  fassent  pas  le  mal  ;  car,  dit  l'a- 
rcndre  |iro[)ice ,  produisez  des  œuvres  ;  infor-  pôlre  :  «  Non-sru!f  ment  ceux  qui  les  font  sont 
mez-vous  de  la  misère  et  du  nombre  des  mi-  «dignes  de  mort,  mais  aussi  quiconque  ap- 
sérables ,  ayez  des  yeux  charilablt  s  pour  ceux  «  prouve  ceux  qui  les  font  ».  (Rom.  i,  32.)  En 
qui  sont  nus  ,  pour  eeu\  (lue  la  faim  dévore  ,  effet,  leur  cœur  est  également  corrompu.  D'où 
pour  ceux  qu'on  outrage  et  qu'on  opprime:  le  Ton  voit  que  la  volonlé  même  peut  être  punis- 
Seigneur  vous  a  donné  bien  des  moyens  S'ible.  Tous  les  jours  je  vous  dis  ces  choses,  et 
d'exercer  lliumanité.  je  ne  cesserai  point  de  vous  les  redire.  Si 
Ne  nous  trom|)ons  donc  pas  nous-mêmes  en  que'ques-uns  les  écoutent,  ils  en  profiteront  , 
menant  une  vie  oisive  et  inutile  ;  et  ne  nous  et  si  vous  ne  les  écoulez  pas  maintenant,  sîire- 
néf^ligeons  |)as  aujourd'hui ,  parce  qu'aujour-  ment  vous  les  entendrez  au  jour  du  jugement, 
d'Iiui  nous  nous  j)orions  bien.  Mais,  nous  sou-  lorsque  vous  n'en  pourrez  plus  proliier  ,  et 
venant  que  nous  sommes  souvent  tombés  alors  vous  vous  condamnerez  vous-mêmes  ; 
dans  de  grosses  maladies  ,  et  que  ,  nous  étant  mai?  nous,  nou'î  serons  exempt  de  blâme  et  de 
fus  à  la  dernière  extrémité  ,  nous  sommes  tout  reproche.  Mais,  à  Dieu  ne  plaise  que  nous 
presque  morts  d'elïroi  à  la  pensée  de  notre  ne  rappoitions  pour  tout  fruit  de  nos  discours 
sort  à  venir,  songeons  encore  aujourd'hui  (]ue  que  noire  unique  justification!  Fasse  yilutôt 
le  même  avenir  nous  attend,  vivons  dans  la  le  ciel  que  vous  soyez  notre  gloire  et  notre 
même  crainte,  et  de\enons  meilleurs;  car  couronne  devant  le  tribunal  de  Jésus-Christ, 
notie  conduite  actuelle  méiite  la  condamna-  afin  que  nous  jouissions  tous  ensemble  des 
tion  la  plus  sévère.  Ceux  qui  sont  établis  pour  biens  éternels ,  par  la  grâce  et  la  miséricorde 
juger  les  autres  ,  sont  semblables  aux  lions  et  de  Notre-Seien^ur  Jésus-Christ,  à  qui  soit  la 
aux  chiens,  les  marcliands  sont  semblables  gloire,  et  au  Père  e' au  Saint-Esprit, dans  tous 
aux  renards.  Quant  à  ceux  qui  n'ont  ni  char-  les  siècles  des  siècles  !  Ainsi  soit-il. 


E:0  TUADUCT10i>)  Fru\KÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CliUYSOSTOME. 


HOMÉLIE     LXXXII!. 


JÉSUS  AYANT  DIT  CES  CHOSES,  s'eN  ALLA  AVEC  SES  DISCIPLES  AU  DELA  DU  TORRENT  DE  CÉDRON,  OU  IL 
Y  AVAIT  UN  JARniN;  DA>S  LEQUEL  IL  ENTRA,  LUI  ET  SES  DISCIPLES.  (CIIAP.  XVill,  VERS.  4,  JLSQU'aU 
VERS.   3G.) 


ANALYSE. 

1.  Commencement  de  la  Passion  du  Sauveur. 

2.  C<^  Malclius  blessé  par  saint  Pierre  et  guéri  par  Jésus-Christ,  est  le  mime  serviteur  qui  donna  un  soufflet  au  Sauveur.  —  Pre- 
mier rcniemcnl  de  saint  Pierre. 

3.  Combien  notre  nature  est  faible,  lorsque  Dieu  nous  abandonne.  —  Deuxième  et  troisième  reniements  de  saint  Pierrg. 

4.  Jésus  devant  Pilate. 

ï>.  Nous  dcTons  suivre  l'exemple  de  Jésus-Christ.  —  Récit  des  outrages  et  des  tourments  que  le  divin  Sauveur  a  soufferts  pour 

nous. Délies  réilexions  sur  les  injures  qu'on  nous  fait  ou  qu'on  nous  dit.  —  La  gloire  et  les  choses  humaines  ne  sont  qu'une 

on/bre,  et  n'ont  rien  de  réel.  —  Echelle  de  Jacob,  ce  qu'elle  nous  marque.  —  Se  corriger  peu  à  peu  de  ses  défauts  :  dans  ce 
mois  d'un,  dans  le  suivant  d'un  autre.  —  S'élever  à  la  vertu  et  ii  la  perfection  comme  par  degrés. 

1.  La  mort  est  quelque  chose  de  redoutable  et  rent,  il  se  hâte  d'arriver  à  ce  lieu  que  le  traî- 
d'etlVayant;  mais  non  pour  une  âme  nourrie  tre  connaissait,  pour  exempter  ceux  qui  lui 
de  la  céleste  philosophie.  Celui  qui  n'a  nulle  dressent  des  embûches  delà  peine  et  de  la  fa- 
idée  des  choses  futures,  et  qui  regarde  la  mort  ligue  du   chemin  ;  il  fait  voir  à  ses  disciples 
comme  la  dissolution  de  son  être,  la  fin  et  le  qu'il  marche  volontairement  à  la  mort,  ce  qui 
terme  de  sa  vie,  a  raison  de  la  craindre  etd'en  devait  beaucoup  les  consoler  ;  et  il  se  constitue 
avoir  de  l'horreur,  croyant  qu'il  va  cesser  comme  en  prison  dans  ce  jardin, 
d'être.  Mais  nous,  à  qui  Dieu  fait  la  grâce  de  «  Jésus  dit  ces  choses  ».  Jean,  que  dites- 
révcler  les  secrets  et  les  mystères  de  la  sagesse  vous?  le  Sauveur  avait  prié  son  Père,  il  lui 
(Ps.  L,  7),  nous  qui  regardons  la  mort  comme  avait  fait  sa  prière?  Pourquoi  ne  dites-vous 
un  passage,  nous  n'avons  nulle  raison  de  la  donc  pas  que  l'ayant  finie,  il  vint  en  ce  lieu? 
craindre  ;  au  contraire,  à  ses  approches  nous  Parce  que  ce  n'était  point  là  une  prière,  mais 
devons   nous  réjouir  et  avoir  du  courage  ,  un  entretien  qu'il  eut  avec  son  Père,  au  sujet 
parce  que  de  cette  vie  périssable  nous  passons  de  ses  disciples.  Et  ses  disciples  entrèrent  dans 
à  une  vie  meilleure  et  plus  glorieuse,  qui  le  jardin  ;  ainsi  il  les  délivra  de  la  crainte  où 
n'aura  point  de  fin.  C'est  là  ce  que  nous  ap-  ils  étaient,  de  sorte  qu'ils  ne  refusèrent  pas 
prend  Jésus-Christ  par  son  exemple  ;  il  va  à  la  d'aller  au  jardin,  et  qu'ils  y  entrèrent  sans 
passion  et  à  la  mort,  non  par  force  et  par  né-  difficulté.  Qu'est-ce  qui  porta  Judas  à  y  venir? 
cessité,  mais  volontairement  et  de  bon  gré.  ou  d'où  apprit-il  qu'il  y  fallait  aller  ?  Par  là  on 
«Jésus  parla  de  la  sorte  »,  dit  l'évangéliste,  voit  que  Jésus  passait  souvent  les  nuits  de- 
«  et  s'en  alla  avec  ses  disciples  au  delà  du  tor-  hors  ;  s'il  les  eût  passées  dans  la  maison,  Judas 
«  rent  de  Cédron,  où  il  y  avait  un  jardin,  dans  ne  le  serait  pas  venu  chercher  dans  ce  désert, 
«  lequel  il  entra,  lui  et  ses  disciples.  Judas,  qui  mais  il  serait  allé  à  la  maison  pour  le  trouver 
oie  trahissait,  connaissait  aussi  ce   lieu-là,  endormi. 

«  parce  que  Jésus  y  avait  souvent  été  avec  ses  Mais  de  peur  qu'entendant  parler  de  jardin, 
«  disciples  (2)  ».  Le  Sauveur  se  met  en  mar-  voTis  ne  croyiez  que  Jésus  avait  voulu  se  ca- 
che vers  le  milieu  de  la  nuit  ;  il  passe  le  tor-  cher,  l'évangéliste  ajoute  :  «  Judas  connaissait 
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«  ce  lieu-là  ».  Et  il  ne  se  contenue  pas  de  vous  c  cherchez-vous  [1)7»  0  folie  !  Jésus  les  a  tous 
le  faire  remarquer  ;  mais  il  dit  encoïc  (jue  renversés  par  une  seule  parole,  ils  viennent 
Judas  le  connaissait,  «  parce  que  Jésus  y  avait  d'éprouver  sa  redoutable  puissance,  et  ils  ne 
«  souvent  été  avec  ses  difciples  ».  Il  y  allait  rentrent  point  en  eux-mêmes,  ils  ne  s'amen- 
souvcrit  avec  ses  disciples,  pour  les  entretenir  dent  point,  ils  poursuivent  encore  leur  entre- 
en  particulier  de  choses  nécessaires,  que  nul,  prise.  Mais  quand  Jésus  a  fait  ce  qui  était  en 
excepté  eux,  ne  devait  entendre.  Jésus  se  reli-  lui,  pour  les  détourner  de  leur  dessein  ,  alors, 
rait  sur  des  montagnes  et  dans  des  jardins,  enfin  il  se  livre  à  eux  et  leur  dit  :  «  Je  vous  ai 
cherchant  toujours  les  lieux  éloignés  du  bruit  «  déjà  dit  que  c'est  moi.  Or,  Judas  qui  le  tra- 
ct du  tumulte,  afin  que  rien  ne  pût  distraire  «  hissait,  était  aussi  là  présent  avec  eux  (8)  ». 
ses  auditeurs  de  sa  doctrine  et  de  ses  instruc-  Pieniarquez,  mes  frères,  la  modération  de  l'é- 
tions, vangéliste  :  il  ne  maudit  point  le  traître,  il 
«  Judas  ayant  donc  pris  »  avec  lui  «  une  fait  simplement  le  récit  de  ce  qui  s'est  passé, 
a  compagnie  de  soldats,  et  des  gens  envoyés  ne  s'atîachant  qu'à  faire  connaître  qu'il  n'est 
«  par  les  princes  des  prêtres  et  par  les  phari-  rien  arrivé  que  par  la  permission  de  Jésus. 
«  siens,  il  vint  en  ce  lieu  (3)  ».  Plus  d'une  fois  Mais,  de  peur  qu'on  ne  prît  de  là  occasion  de 
déjà,  les  princes  des  prêtres  et  les  pharisiens  dire  que  Jésus-Christ  s'étant  lui-même  fait 
avaient  envoyé  des  gens  pour  le  prendre,  mais  connaître  et  livré  à  eux,  les  avait  poussés  à 
ils  ne  l'avaient  pu.  D'où  il  est  visible  que  c'e?t  commettre  ce  crime,  il  a  fait  d'abord  tout  ce 
volontairement  qu'il  f^e   livra.  Et  comment  qui  les  en  pouvait  détourner;  et  comme  ils 
purent-ils  engager  cette  cohorte  à  faire  une  p(;rsévéraient  dans  leur  méchanceté,  et  qu'ils 
pareille  action?  C'étaient  des  soldais  toujours  étaient  sans  excuse,  alors  seulement  il  s'est 
prêts  à  tout  faire  pour  de  l'argent.  «  Mais  Je-  livré  lui-m.ême  et  il  leur  a  dit  :  «  Si  c'est  donc 
«  sus,  qui  savait  tout  ce  qui  lui  devait  arriver,  «  moi  que  vous  cherchez,  laissez  aller  ceux- 
«  vint  au-devant  d'eux,  et  leur  dit  :  Qui  cher-  «  ci  »,  leur  donnant  jusqu'à  la  dernière  heure 
«  chez-vous  (4)  ?  »  C'est-à-dire,  ce  n'est  point  des  témoignages  et  des  marques  de  sa  bonté, 
par  l'arrivée  de  ces  gens-là,  que  Jésus  apprit  Si  c'est  de  moi  que  vous  avez  besoin,  dit-il, 
ce  qu'on  voulait  faire  de  lui  ;  mais,  sans  se  qu'il  n'y  ait  rien  de  commun  avec  ceux-ci  ;  je 
troubler,  comme  sachant  tout,  il  s'avança,  et  me  livre  moi-même  à  vous.  «  Afin  (jue  cette 
leur  parla,  se  comporta  de  la  sorte.  Pourquoi  «  parole  qu'il  avait  dite  fût  accomplie  :  il  n'a 
vinrent-ils  avec  (tes  armes  pour  le  prendre?  «perdu  aucun  d'eux  (9)  ».  Au  reste,  celte 
Ils  craignaient  le  peuple  qui  avait  coutume  de  perte,  Jésus-Christ  l'entendait,  non  de  la  mort 
le  suivre  ;  et  c'est  aussi  pour  cela  qu'ils  vin-  du  corps,  mais  de  celle  de  l'àme,  mais  de  la 
rent  de  nuit.  «  Etant  venu  au-devant  d'eux,  il  mort  éternelle.  L'évangéliste  a  en  vue,  en 
0  leur  dit  :  Qui  cherchez-vous?  Ils  lui  répon-  même  temps,  celle  du  corps, 
a  dirent  :  Jésus  de  Nazareth  ».  Ne  voyez-vous  Mais  il  y  a  lieu  de  s'étonner  qu'ils  ne  se 
pas  cette  puissance  invincible  ?  il  est  au  mi-  soient  pas  saisis  aussi  des  disciples,  et  qu'ils 
lieu  d'eux,  ils  ne  peuvent  pas  le  voir,  il  les  ne  les  aient  pas  tous  massacrés;  surtout  Pierre 
rend  tous  aveugles.  les  ayant  fortement  irrités,  en  blessant  un  des 

Que  cela  ne  vint  point  des  ténèbres  de  la  serviteurs.  Qui  les  a  retenus,  qui  les  en  a  em- 

nuit,  l'évangéliste  le  montre  assez,  en  disant  péchés,  sinon  cette  même  puissance  qui  les  a 

qu'ils  avaient  des  flambeaux;   mais  quana  renversés  et  jetés  par  terre?  C'est  pour  mon- 

mênie  ils  n'en  auraient  point  eu,  ils  auraient  trer  que  ce  n'est  point  par  leur  volonté,  mais 

pu  le  reconnaître  à  sa  voix.  Que  si  elle  était  par  la  volonté  et  la  vertu  de  celui  même 

inconnue  aux  soldats,  comment  l'aurait-elle  (ju'ils  ont  réussi  à  prendre  ,   que  l'évangé- 

été  à  Judas,  qui  était  continuellement  avec  liste  ajoute  :  «  Afin  que  cette  parole  qu'il  aNait 

lui?  En  etîet,  Judas  était  avec  eux,  et  ne  re-  «  dite  fût  accomplie:  Nul  d'eux  ne  s'est  perdu», 

conjiut  pas  plus  Jésus  que  les  autres,  il  tomba  2.  Pierre  donc  se  sentant  encouragé  et  par 

avec  eux  à  la  renverse.  Or,  Jésus  fit  cela  pour  cette  parole,  et  par  ce  qu'il  vient  de  voir, 

montrer  que,  quoiiju'il  fût  au  milieu  d'eux,  s'arme  contre   ceux  qui  se  jetaient  sur  son 

non-seulement  ils  ne  pouvaient  le  prendre.  Maître.  Mais  comment,  direz-vous,  celui  a  qui 

mais  même  le  voir,  s'il  ne  le  permettait.  il  avait  été  onfonné  de  n'avoir  ni  sac,  ni  d<ux 

«  Il  leur  demanda  encore  une  fois:   Qui  habits,  a-t-il  eu  une  é()ée?  Sans  doute  Parie 
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avait  pressenti  ce  qui  allait  se  passer,  et  pour  «  de  Caïphe,  et  C?»ïphe  était  celui  qui  avait 
c -!a  lïicme  il  s'élait  longtemps  à  l'avance  «  donné  ce  conseil  aux  Juifs,  qu'il  él.iit  utile 
muni  d'une  épéc.  Que  si  vous  dites  encore  :  «  qu'un  seul  homme  mourût  (14)».  L'évangé- 
comment  celui  à  qui  il  ciait  défendu  de  don-  liste  nous  rappelle  la  prophétie  et  la  produit, 
nrr  un  Fonfflet,  se  porte-t-il  à  commettre  un  afin  de  nous  faire  connaître  que  tout  cela 
homicide?  Sans  doute  il  lui  éiait  d('f<;ndu  de  s'est  fait  pour  notre  salut;  et  cette  vérité,  qui 
se  vengor;  mais  en  cette  occasion  Pierre  ne  est  si  grande  et  si  impo?tante,  nous  est  pro- 
se venge  point,  il  venge  son  Maî're.  A  quoi  on  dite  par  nos  ennenu"s  mêmes.  De  peur  donc 
peut  ajouter  que  les  a[)ôtres  n'étaient  pas  en-  qu'on  ne  fût  scandalisé  d'entendre  parler  de 
core  parfaits,  ni  consommés  dans  la  vertu,  liens,  l'historien  fait  aussitôt  mention  de  la 
Pour  vous,  si  vous  voulez  voir  Pierre  dans  pro['hc!ie,  qui  nous  appn  nd  que  la  mort  de 
cette  haute  et  sub!ime  philosophie,  suivez-le;  Jésus-Christ  était  le  salut  de  tout  le  monde, 
vous  le  verrez  d  ins  ta  suite  déchiré  de  coups  «  Cependant  Simon  Piètre  suivit  Jésus, 
de  fouets,  et  accablé  de  mille  maux,  sans  on-  «  comme  aussi  un  autre  disciple  (15)  ».  Quel 
vrir  la  bouche,  sans  même  s'émouvoir.  Mais  est  cet  autre  discii>le?  C'est  celui  qui  a  écrit 
Jésus  fiiit  encore  ici  un  miracle,  pour  vous  cet  évangile.  Et  pourquoi  ne  se  nomme-l-il 
apprendre  qu'il  faut  faire  du  bien  à  ceux  qui  pas?  Lorsqu'il  dit  qu'il  s'est  reposé  sur  le  sein 
nous  font  du  mal,  et  pour  manifester  sa  ver!ii  de  Jésus  (Jean,  xxi,  20),  il  a  raison  de  taire  son 
et  sa  puissance,  il  rétablit  donc  l'oreille  de  ce  nom,  mais  maint'Miant,  pourquoi  le  supprime- 
serviteur,  et  dit  à  Pierre:  «Tous ceux  qui  seser-  t-il?  C'est  sûrement  pour  le  même  sujet,  puis- 
a  virent  de  ré|iée,  périront  pirrépôe».  (Matth.  qu'il  raconte  encore  ici  une  belle  aetion  qui 
XXVI,  52.)  Comme  dans  le  lavement  des  pieds,  lui  est  glorieuse,  qu'il  suivait  son  Maître,  tous 
Jésus-Christ  arrêta  son  esp.rit  vif  et  bouillant  les  autres  disciples  ayant  pris  la  fuite.  Voilà 
par  des  menaces,  il  fait  de  même  présentement,  pourquoi  il  tait  son  nom  et  met  Pierre  le  pre- 
L'historien  ajoute  le  nom  du  serviteur,  parce  mier.  Il  est  cependant  forcé  de  se  faire  connaî- 
que  c'était  là  une  grande  chose,  non-seule-  tre,  pour  vous  ap|)rendre  qu'il  a  raconté  avec 
ment  de  l'avoir  guéri  ,  mais  encore  d'avoir  plus  d'exactitude  que  les  autres  ce  qui  s^est 
guéri  un  homme  qui  peu  après  lui  devait  passé  dans  la  maison  du  grand  prêtre,  puis- 
donner  un  soufflet  ;  et  aussi  d'avoir  par  là  que  y  étant  entré,  il  avait  tout  vu.  Voyez  sa 
tout  à  coup  éteint  la  guerre  qui  allait  s'allu-  modestie  et  avec  quelle  adresse  il  écarte  ce  qui 
mer  contre  ses  disciples.  L'historien  a  donc  est  à  sa  louange.  Afin  qu'on  ne  dise  pas  :  Com- 
mis son  nom  ,  afin  que  ceux  qui  liraient  ment  tous  les  autres  s'étant  enfuis,  Jean  est-il 
son  histoire  pussent  s'informer  du  fait  et  en  entré  plus  avant  dans  la  maison  que  Pierre 
découvrir  la  vérité;  et  ce  n'est  pas  sans  rai-  même?  il  ajoute  :  «  Il  était  connu  du  grand 
son  qu^il  marque  que  Pierre  abattit  l'oreille  «  prêtre  ».  El  il  a  soin  de  le  marcjuer,  afin  que 
droite;  mais,  comme  je  le  crois,  c'est  pour  personne  ne  s'étonne  qu'il  ait  suivi  son  Maître 
montrer  l'emportement  de  cet  apôtre,  puis-  et  ne  loue  son  courage  et  sa  fermeté, 
que  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  portât  le  coup  sur  Mais  ce  qui  est  surprenant,  c'est  que  Pierre, 
la  tête.  qui  était  timide  et  craintif,  soit  entré  dans  la 
Mais  Jésus  ne  se  contenta  pas  de  retenir  maison,  lors  même  que  ses  collègues  s'étaient 
Pierre  par  ses  menaces,  il  le  consola  aussi  par  tous  retirés.  L'amour  de  son  Maître  l'a  attirS 
ces  autres  paroles  :  «  Ne  faut-il  pas  que  je  et  l'a  fait  entrer.  La  crainte  et  la  frayeur  l'ont 
«boive  le  calice  que  mon  Père  m'a  donné  em|iêché  d'entrer  plus  avant.  L'évangélisle  a 
(1  (11)?»  Par  où  il  fait  voir  que  ce  qu'ils  fai-  marqué  ces  circonstances,  jmur  nous  préparer 
saienl,  il  ne  fallait  pas  l'attribuer  à  leur  puis-  au  renoncement  de  Pierre  et  nous  donner  plus 
sance,  mais  à  sa  permission  ;  et  il  déclare  de  raisons  de  l'excuser.  Ce  n'est  pas  pour  se 
qu'il  n'est  point  contraire  à  Dieu,  mais  qu'il  relever  ni  pour  se  faire  valoir  que  Jean  a  rap- 
lui  est  obéissant  jusqu'à  la  mort,  a  Alors  ils  porté  qu'il  était  connu  du  grand  prêtre,  c'est 
a  prirent  Jésus  et  le  lièrent  (12),  et  ils  l'ame-  seulement  parce  qu'il  avait  dit  qu'il  était  entré 
«  nèrent  chez  Anne  (13)  ».  Pourquoi  chez  dans  la  maison  seul  avec  Jésus,  et  afin  que 
Anne?  ils  se  réjouissaient  et  ils  exaltaient  vous  ne  crussiez  point  qu'il  avait  fait  une  action 
leur  action,  comme  s'ilscussent  remporté  une  d'un  grand  courage.  Puis  il  montre  par  ce  qui 
grande  victoire  :  «  Parce  qu'il  était  beau-père  suit  que  Pierre  serait  aussi  entré  si  cela  lui 
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eût  été  permis,   puisque,   lorsqu'il  fut  sorti  demandaienl-ils  où  ils  étaient,  pourquoi  il  les 

pour  dire  à  la  [)orlière  de  le   (aire  entier,  avait  assemblés ,  quel  était  son  projet ,  sou 

Pierre  entra  sur-le-champ.  Pourquoi  ne  le  fit-il  dessein.   Le   grand   prêtre    faisait   toutes   ces 

pas  entrer  lui-même?  Parce  {|u'il  s'allacliait  à  questions    parce  qu'il    le  voulait  convaincre 

la  personne  de  Jésus-Christ  et  qu'il  ne  le  quit-  d'être  un  séducteur  et  un  noNateur,  comme  si 

tait  pas  d'un  pas.  Voilà  pourquoi  il  dit  à  la  ses  disciples  eussent  été  les  seuls  qui  crussent 

servante  de  le  faire  entrer.  en  lui,  comme  si  l'école  de  Jésus-Christ  eûtélé 

Que  dit  donc  à  Pierre  celte  servante?  «  N'êtes-  un  atelier  de  crimes. 

«  vous  pas  ans^i  des  disciples  de  cet  homme?  Que   ré|iond   donc  Jésus-Christ?   Il   réfute 

«Il  lui  ré()on(lit  :  Je  n'en  suis   point  (17)  ».  toutes  ces  choses,  touies  ces  fausses  accusations 

Que  dites-vous,   Pierre?  Ne  réf.ondîtrs-vous  par  un  seul  mot  :  «  J'ai  [larlé  publiquement  à 

pas  dernièrement  que  s'il  vous  fallait  donner  «tout  le  monde  (20)»,  je  n'ai  point  parlé  en 

votre  vie  pour  Jésus,  vous  la  donneriez?  Qu'est-  particulier  avec  mes  disci|des  :  «  J'ai  enseigné 

il  donc  arrivé  de  nouveau  pour  que  vous  ne  «  publii|tiement  dans  le  temple  ».  Quoi  donc? 

puissiez  même    pas  soutenir    l'iaterrogution  N'a-t-il  rien  dit  en  secret?  Assurément  il  a  dit 

d'une  servante?  Quoi  donc?  Est-ce  un  soldat  des  choses  en  secret,  mais  non  comme  les 

qui  vous  interroge?  Est-ce  un  de  ceux  qui  ont  Juifs  le  pensaient,  par  crainte,  ou  pour  exciter 

pris  Jésus?  C'est  une  fenmie  de  basse  condi-  des  séditions,  mais  parce  que  ce  qu'il  avait  à 

tion,  et  la  demande  qu'elle  vous  fait  n'a  rien  dire  était  au-dessus  de  la  portée  du  peuple, 

qui  sente  l'impude  ce.  Elle  ne  vous  a  point  «Pourquoi    m'interrogez  -  vous  ?    Interrogez 

dit  :  Etcs-vous  le  disciph;  de  ce  fouibo,  de  ce  «  ceu\(iui  m'ont  entendu  (21)  ».  Ce  n'est  point 

séducteur,  de  ce  méchant?  Mais:  «  De  cet  là  une  réponse  d'homme  lier  et  orgueilleux, 

a  lionmie  ».  Ce  qui  marque  plutôt  la  compas-  c'est  celte  d'un  homme  qui  se  confie  à  la  vérité 

sion  et  la  pitié  que  le  mépris.  Ainsi  Pierre  de  ses  paroles.  Au  commencement  que  Jésus  a 
n'entendit  rien  dire  à  cette  servante  qui  pût*  enseigné,  qu'a-t-il   donc  dit?  «  Si  je  rends 

l'intimider  et  l'effrayer.  Si  elle  lui  dit:  «N'êtes-  «  lémoignage  de  moi-rnème,  mon  témoignage 

«  vous  pas  aussi  des  disciples  ?  »  c'est  parce  «  n'est  pas  véritable  »  (Jean,  v,  31)  ;  et  c'est  là 

que  Jean  était  dans  la  maison  ;  on  voit  coni-  ce  qu'il  insinue  maintenant,  voulant    leur 

bien  le  langage  de  cette  femme  avait  de  retc-  donner  le  témoignage  le  plus  digne  de  foi. 

nue  et  de  douceur.  Mais  Pierre  ne  sentit  lien  Car,  interrogé  sur  ses  disciples  comme  étant 

de  cela,  il  n'y  comprit  rien,  ni  à  la  première,  ses  disci|>les,  il  dit  :  Vous  m'interrogez  moi- 

ni  à  la  seconde,  ni  à  la  troisième  demande,  même  touchant  mes  disciples.  Interrogez  mes 

mais  seulement  lors<|ue  le  coq  chanta  ;  et  cela  ennemis,  ct  ux  qui  me  dres>entdes  embûches, 

même  ne  le  fit  pas  réfléchir,  jusqu'au  moment  ceux  qui  m'ont  pris  et  m'ont  lié,  «  Ce  sont 

DÛ  Jésus-Christ  le  regarda  avec  indignation,  «ceux-là  qui  savent  ce  que  j'ai  enseigné  ». 

Pierre  était  donc  auprès  du  feu  où  il  se  ch;uf-  Qu'ils  [larleiit.   En  effet,  ce  n'est  point  un 

fait  avec  les  «jerviteurs  du  grand   prêtre;  et  tén  oignage  douteux  de  la  vérité  qu'on  atteste   ' 

Jésus-Christ,  lié  et  garrotté,  était  gardé  dans  que  de  prendre  ainsi  pour  témoins  ses  propres    \ 

l'intérieur  de  la  maison.  Au  reste,  nous  n'en-  ennemis. 

Irons  pas  dans  ce  détail  pour  accuser  Pierre  «Que  fit  donc  le  grand  prêtre?»  Il  aurait 

et  vous  faire  connaître  toute  l'énormité  de  son  dû  sur  ces  paroles  inleiroger  ces  gens  et  faire 

péché,  mais  seulement  pour  vous  montrer  la  des   perquisitions  ;   il  n'en   fit  rien.    «   Mais 

vérité  des  paroles  de  Jésus-Clirist.             '  «comme  il  eut  dit  cela,  un  des  officiers  qui 

3.  0  Cependant  le  grand  prêtre  imerrogea  «était  là  présent,  donna  un  souiflet  à  Jésus 
«  Jésustouchantsesdisciplesettouchantsadoc-  «(22)  ».  Est-il  rien  de  plus  insolent?  0  ciel, 
«  trine  (19)».  0 quelle  malice  el  quelle  mechan-  frémissez  d'étonnement  1  ô  terre,  tremblez, 
ceté!  Ce  grand  prêtre  a  souvent  entendu  dans  voyant  la  patienee  du  Seigneur  et  l'endurcis- 
le  temple  Jésus-Christ  piècher,  enseigner  pu-  st  ment  de  ces  serviteurs  !  Mais  qu'avait  dit 
bliquement,  et  maintenant  il  veut  apftrenilre  ^'ésus-Christ?  Il  n'avait  point  dit  :  Pourquoi 
de  lui  ce  qu'il  a  dit,  ce  qu'il  a  enseigné.  Comme  minterrogez-vous  ?  comme  pour  ne  vouloir 
ils  n'avaient  aucun  reproche  à  lui  faire,  ni  ;))as  répondre,  mais  pour  ôter  toute  occasion 
aucun  sujet  d'accusation  contre  lui,  ils  Tinter-  de  malice  et  de  méchanceté.  Et  pouvant,  pour 
ro;;eaieiu  tuuo'-^nt  SCS  disciples.  Pout-ôtrc  lui  avoir  été  frappé  à  «"«^  ^"''"*  -^vw>«*  ^ut  r-^^. 
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verser,  tout  perdre,  tout  exterminer,  il  ne  le 
fit  point,  mais  il  dit  des  choses  qui  auraient  pu 
amollir  le  cœur  le  plus  féroce. 

«  Si  j'ai  mal  parlé,  faites  voir  le  mal  que 
«  j'ai  dit  (23)  »  ;  c'est-à-dire,  si  vous  pouvez 
trouver  à  reprendre  dans  mes  paroles,  mon- 
trez-le ;  «  si  vous  ne  le  pouvez  pas,  pourquoi 
«  me  frappez-vous?  »  Vous  voyez  ce  jugement 
mes  frères,  vous  voyez  ce  tumulte,  cette  agita- 
tion, cette  colère.  Le  grand  prêtre  interroge 
captieusement  et  avec  fourberie.  Jésus-Christ 
répond  juste  et  sans  détours.  Quel  parti  fallait- 
il  donc  prendre?  Il  fallait  réfuter  ou  acquies- 
cer. Mais  on  fait  tout  le  contraire,  et  un  valot 
frappe  Jésus.  Ainsi,  ce  n'était  point  là  un  juge- 
ment, c'était  une  émeute,  une  scène  de  vio- 
lence. Ensuite,  comme  ils  ne  trouvent  rien  à 
reprendre  en  lui,  «  ils  l'envoient  lié  à  Caïphe 
«  (24).  Cependant  Pierre  était  debout»  près  du 
feu  «  et  se  chauffait  (25)  ».  Ah!  combien  peu  a 
duré  cette  ardeur,  cet  emportement  qu'il  avait 
fait  paraître  au  moment  qu'on  amenait  Jésus  ! 
Maintenant  il  ne  bouge  [)lus,  il  se  chauffe  ; 
cela  vous  montre,  mes  frères,  que  notre  na- 
ture est  bien  faible  et  bien  infirme,  lorsque 
Dieu  nous  laisse  à  nous-mêmes.  Et  étant 
interrogé,  il  nie  encore.  Ensuite  «  un  des 
«  gens  du  grand  prêtre,  parent  de  celui  à  qui 
0  Pierre  avait  coupé  l'oreille  »,  indigné  de 
cette  réponse,  lui  dit  :  «  Ne  vous  ai-je  pas  vu 
«  dans  le  jardin  (26)?  »  Ce  jardin  ne  lui  rappela 
pas  la  mémoire  de  ce  qu'il  y  avait  fait,  non  plus 
que  les  témoignages  d'amour  qu'il  y  avait 
prodigués  en  paroles  à  son  Maîire  :  la  crainte 
lui  fit  tout  oublier. 

Mais  pourquoi  les  évangélistes  s'accordent- 
ils  tous  dans  le  récit  qu'ils  font  de  ce  renon- 
cement? Ce  n'est  point  pour  en  faire  un  re- 
proche à  Pierre,  mais  pour  nous  apprendre 
que  c'est  un  grand  mal  de  ne  mettre  pas  toute 
sa  confiance  en  Dieu  et  de  se  confier  en  soi- 
même.  Pour  vous,  mon  cher  frère,  admirez  la 
providence  du  Maître  ;  quoiqu'il  soit  arrêté  et 
lié,  il  prend  un  grand  soin  de  son  disciple, 
puisque,  par  son  seul  regard,  il  le  relève  de  sa 
chute  et  le  porte  à  réitandre  des  larmes. 

«  Ils  menèrent  donc  Jésus  de  chez  Caïphe  à 
«  Pilate  ».  Et  ils  en  usèrent  de  cette  manière, 
afin  que  la  multitude  des  juges  fît  croire  au 
peuple,  même  malgré  lui,  qu'ils  avaient  exa- 
miné et  reconnu  la  vérité.  «  C'était  le  malin». 
Avant  le  chant  du  coq,  on  le  mena  chez  Caïphe, 
le  matin  chez  Pilate;  par  ces  paroles,  l'é  van - 


géliste  fait  voir  que  Caïphe,  ayant  interrogé 
Jésus  depuis  minuit  jusqu'au  matin,  n'avait 
pu  le  convaincre  d'aucun  crime  ;  et  c'est  pour 
cela  qu'il  le  renvoya  à  Pilate.  Mais  saint  Jean, 
laissant  aux  autres  ces  circonstances,  nous  fait 
le  récit  de  ce  qui -suivit. 

Remarquez,  mes  frères,  la  ridicule  conduite 
des  Juifs  :  ils  ont  pris  un  homme  innocent,  ils 
le  conduisent  avec  des  armes,  et  ils  n'osent 
entrer  dans  le  palais  du  gouverneur  de  peur 
de  se  souiller.  Mais  quelle  est  cette  souillure 
d'entrer  dans  un  palais  où  l'on  punit  les  mé- 
chants ?  «  Ceux  qui  payaient  la  dîme  de  la 
«  menthe  et  de  l'aneth  »  (Malth.  xxiii,  23  ;  Luc, 
XI,  42)  ne  croient  pas  se  souiller  en  faisant 
mourir  injustement  l'innocent,  et  ils  croient 
au  contraire  se  rendre  impurs,  s'ils  entrent 
dans  un  tribunal.  Mais  pourquoi  ne  le  firent- 
ils  pas  mourir  eux-mêmes  etl'envoyèrent-ils  à 
Pilate?  Leur  puissance  et  leur  autorité  étaient 
déjà  beaucoup  diminuées,  les  Romains  s'élant 
tous  soumis.  Et  de  plus,  ils  craignaient  que 
Jésus  ne  les  accusât  d'injustice  et  qu'ils  ne 
fussent  punis. 

Que  veut  dire  ceci  :  «  Afin  de  pouvoir  man- 
«  ger  la  pâque?  »  Jésus-Christ  ne  l'avait-il  pas 
déjà  célébrée  un  des  jours  des  pains  sans 
levain  ?  Ou  l'évangéliste  appelle  la  pâque'toute 
la  fête,  ou  bien  ce  jour-là  les  Juifs  faisaient  leur, 
pâque  ;  mais  Jésus-Christ  l'avait  faite  le  jour 
d'auparavant,  destinant  pour  le  jour  de  sa 
mort  celui  de  la  veille  et  de  la  préparation, 
aucjuel  on  célébrait  autrefois  la  pâque.  Mais 
tandis  qu'ils  portent  des  armes,  ce  qui  n'était 
point  permis,  et  qu'ils  répandent  le  sang,  ils 
se  gardent  soigneusement  d'entrer  dans  ce 
lieu,  et  ils  font  appeler  Pilate,  qui,  les  étant 
venu  trouver  dehors,  dit  :  «  Quel  est  le  crime 
«  dont  vous  accusez  cet  homme  (29)  ?  ». 

4.  Ne  remarquez-vous  pas,  mes  chers  frères, 
combien  ce  gouverneur  était  étranger  à  leurs 
sentiments  d'ambition  et  d'envie  ?  Voyant  Jé- 
sus lié  et  traduit  à  son  tribunal,  il  ne  crut  pas 
pour  cela  qu'on  eût  contre  lui  des  chefs  d'ac- 
cusations certains  et  indubitables;  voilà  pour- 
quoi il  interroge,  pensant  bien  qu'il  était  ab- 
surde, qu'après  l'avoir  jugé  eux-mêmes  les 
premiers,  ils  ne  vinssent  à  lui  que  pour  lui 
demander  le  supplice  et  son  arrêt  de  mort, 
sans  nouveau  jugement.  Que  répondirent  donc 
les  Juifs?  «  Si  ce  n'était  point  un  méchant, 
«  nous  ne  vous  l'aurions  pas  livré  entre  les 
«  mains  (30)  ».  0  folie!  Pourquoi  donc  ne  dé- 
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clarez-vous  pas  son  crime  au  lieu  de  le  ca-  «nous  est  pas  permis  ».  Il  n'a  point  péché 

cher?  Pourquoi  ne  découvrez-vous  pas  le  mal  contre  noire  loi,  son  crime  est  un  crime  pu- 

qu'il  a  fait?  Vous  le  voyez  :  ils  refusent  obsti-  blic.  Voyant  cela,  Pilate,  comme  s'il  eût  été 

nément  de  procéder  selon  les  règles  de  la  jus-  lui-même  en  péril,  dit  :  «  Elos-vous  le  roi  des 

tice,  et  ils  ne  sauraient  se  justifier.  Anne  a  «Juifs?»  Sur  quoi  Jésus-Christ,  qui  connais- 

interrogé  Jésus  touchant  sa  doctrine,  et  après  sait  sa  crainte,   l'intcrrope  à  son  tour  :  mais 

l'avoir  ouï,  il  l'a  envoyé  chez  Caïphc.  Caïphe  comme  il  voulait  que  Pilate  accusât  lui-même 

l'ayant  interrogé,  et  n'ayant  trouvé  en  lui  au-  les  Juifs,  il  dit  :  «  D'autres  vous  l'ont-ils  dit 

cun  crime,  l'a  renvoyé  à  Pilate.  Pilate  dit:  «do  moi?  »  Et  Pilate  déclare  que  les  Juifs 

«Quel  est  le  crime  dont  vous  accusez  cet  sont  les  auteurs  de  celte  accusation,  en  di- 

«  homme?»  Et  ils  n'ont  rien  à  lui  répondre,  sant  :  «  Ne  savez-vous  pas  hien  que  je  ne  suis 

mais  ils  usent  encore  de  détours,  et  ils  al-  «  pas  Juif?  Ceux  de  votre  nation,  et  les  princes 

lèguent  quelques  soupçons.  «  des  jtrêtres,  vous  ont  livré  entre  mes  mains  : 

Pilate  donc,  incertain  et  irrésolu  sur  ce  qu'il  «  qu'avez-vous  fait  (33)?  »  Pilate  fait  cette  ré- 
doit faire,  leur  dit  :  «  Prenez-le  vous-mêmes,  ponse  pour  s'excuser.  Ensuite,  Jésus-Christ  le 
«  et  le  jugez  selon  votre  loi.  Mais  les  Juifs  lui  reprenant  de  lui  avoir  dit  :  «  Etes-vous  roi?  » 
«  répondirent  :  Il  ne  nous  est  pas  permis  de  lui  réplique  :  Ce  sont  les  Juifs  qui  vous  l'ont 
«  faire  mourir  personne  (31)  ».  Et  ils  disaient  dit?  Pourquoi  ne  faites-vous  pas  une  enquête 
cela,  «afin  que  ce  que  Jésus  avait  dit,  lors-  exacte?  Les  Juifs  vous  ont  dit  que  je  suis  un 
«qu'il  avait  marqué  de  quelle  mort  il  devait  méchant;  informez- vous,  recherchez  quel  est 
«  mourir,  fût  accompli  (32)  ».  Et  comment  ces  le  mal  que  j'ai  fait.  Mais  vous  ne  le  faites  pas, 
paroles  :  «  Il  ne  nous  est  pas  permis  de  faire  et  vous  m'exposez  seulement  leur  accusation  : 
«mourir  personne  »,  le  marquaient-elles?  «  Le  dites-vous  de  vous-même,  ou  d'ailleurs?  » 
L'évangéliste  dit  cela ,  ou  parce  que  Jésus-  Après  quoi  Pilate,  ne  pouvant  répondre  sur- 
Christ  ne  devait  pas  seulement  mourir  pour  le-champ  aux  répliques  que  lui  fait  Jésus- 
les  Juifs,  mais  encore  pour  les  gentils;  ou  Christ,  se  borne  à  alléguer  ce  qu'a  fait  le 
parce  qu'il  n'était  pas  permis  aux  Juifs  de  le  peuple  :  «Ils  vous  ont  livré  entre  mes  mains», 
crucifier.  Mais  s'ils  disent  :  «  Il  ne  nous  est  dit-il,  il  faut  donc  que  je  vous  interroge  sur 
«  pas  permis  de  faire  mourir  personne  »,  ils  ce  que  vous  avez  fait. 

veulent  dire  :  «  présentement  » .  Car  ils  ont  Que    lui    repartit   Jésus  -  Christ  ?    «    Mon 

fait  mourir,  et  encore  d'une  autre  manière  :  «  royaume  n'est  pas  de  ce  monde  (36)  ».  Le 

Etienne,  qu'ils  ont  lapidé,  en  est  une  preuve.  Sauveur  relève  l'esprit  de  Pilate ,  qui  n'était 

Au  reste,  ils  voulaient  crucifier  Jésus-Christ,  ni  aussi  méchant  que  les  Juifs,  ni  semblable 

afin  de  pouvoir  se  glorifier  d'une  mort  si  igno-  à  eux,  et  il  veut  lui  montrer  qu'il  n'est  pas 

minieuse.  un  pur  homme,  mais  qu'il  est  Dieu  et  Fils  de 

Pilate  donc,  voulant  se  débarrasser  de  leurs  Dieu.  Et  que  dit-il?  «  Si  mon  royaume  était 
importunités ,  ne  tira  point  le  jugement  en  «  de  ce  monde,  mes  gens  auraient  combattu 
longueur.  Etant  rentré  dans  le  palais,  il  inter-  «  pour  m'empècherde  tomber  entre  les  mains 
rogca  Jésus,  et  lui  dit  :  «  Etes-vous  le  roi  des  «  des  Juifs  ».  Par  cette  réponse  Jésus  dissipe 
«  Juifs  (33)  ?  Jésus  lui  répondit  :  Dites-vous  le  soupçon  de  rébellion  et  de  tyrannie  que 
«  cela  de  vous-même,  ou  d'autres  vous  l'ont-  Pilate  avait  gardé  jusqu'à  ce  moment. 
«  ils  dit  de  moi  (34)?  »  Pourquoi  Jésus-Christ  Mais  est-ce  que  le  royaume  de  Jésus-Christ 
lui  fit-il  celte  (luestion  ?  Pour  découvrir  la  n'est  pas  de  ce  monde?  Certes,  il  en  est.  Com- 
malignité  des  Juifs,  car  Pilate  en  avait  déjà  ment  alors  expliquer  ces  paroles  :  «  Il  n'en  est 
beaucoup  entendu  parler.  Comme  ils  n'a-  «pas?»  Cela  ne  signifie  pas  que  Jésus-Christ 
valent  donc  rien  de  nouveau  à  dire  contre  ne  commande  point  en  ce  monde,  mais  (]u'il 
Jésus ,  Pilate ,  pour  ne  pas  entrer  dans  de  a  aussi  son  royaume  dans  le  ciel  :  et  ce 
longues  discussions,  expose  à  Jésus  ce  que  les  royaume  n'est  point  humain,  mais  il  est  beau- 
Juifs  lui  objectaient  éternellement.  Et  comme  coup  plus  grand  et  plus  brillant.  Si  donc  ce 
il  avait  dit  aux  Juifs  :  «  Jugez-le  selon  votre  royaume  est  plus  grand,  comment  a-t-il  été 
«  loi  »;  eux,  pour  montrer  que  le  crime  dont  pris  par  les  gens  du  royaume  de  ce  monde? 
ils  accusaient  Jésus  ne  regardait  point  leur  C'est  en  se  livrant  luimème  volontairement  à 
religion  ni  leur  loi,  répondent  ;  «  Cela  ne  eux  :  mais  il  ue  le  cache  point.  Et  que  dit-il? 
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«Si  j'étais  de  ce  monrle,  mes  gens  auraient  moque,  reçoit  de  honteux  soufflets  sur  la  joue; 

B  combatln  pour  mVmpècherde  tomber  entre  et  vous  voulez  qu'on  vous  honore  touj(;urs,  et 

«  les  mains  des  Jui:s  ».  F*ar  où  Jésus-Christ  vous  ne  voulez  point  participer  aux  opprobres 

fait  connaître  la  faiblesse  du   royaume  ter-  deJésns-Christ.  Vous  n'écoutez  pas  ce  que  vous 

restre,  qui  tire  toute  sa  force  et  sa  puissance  dit  saint  Paul:  «Soyez  mes  imitateurs,  comme 

de  ses  sujets.  Mais  le  roynume  céleste  se  suffit  «  je  le  suis  moi-même  de  Jésus-Christ»,  (l  Cor. 

à  lui-mcu}e  et  n'a  bisoin  de  [icr.^onne.  x,  1.)  Lors  donc  que  quelqu'un  vous  désho- 

Les  hérét!(}nes  saisissent  ces  paroles  et  s'en  nore,  souvenez-vous  de  votre  Seigneur,  que 

servent  pour  appuyer  teureneur:  ils  disent  les  Juifs  adoraient  par  dérision,  en  se  jouant 

que  Jésus-Christ  n'a  rien  de  commun  avec  le  de  lui;  qu'ils  déshonoraient  par  leurs  actions 

Créateur.  Mais  que  répondront-ils  à  ce  que  et  par  leurs  paroles  et  dont  ils  faisaient  mille 

l'Ecriture  dit  de  ce  même  JéFus-Christ:  «  11  railleries  et  mille  moqueries,   lorsque  non- 

«  est  venu  chez  soi?»  (Jean,  i,  11.)  Que  ré-  seulement  il  ne  leur  rendait  point  la  pareille, 

pondront-ils  à  ce  qu'il  dit  lui-même  :  «  Ils  ne  ni  le  mal  pour  le  mal,  mais  leur  donnait  au 

«sont  point  du  monde,  comme  je  ne  suis  contraire  des  témoignages  de  sa  douceur  et 

«point  »  moi-même  «  du  monde?  »  (Jean,  de  sa  clémence. 

XVH,  14.)  C'est  ainsi,  c'est  en  ce  sens  qu'il  dit  Imitons-le  donc  ce  divin  Sauveur;  par  là 

que  son  royaume  n'est  point  d'ici.  En  quoi  il  nous  pourrons  nous  délivrer  de  toutes  sortes 

n'exclut  pas  le  monde  de  son  royaume,  mais  d'ignonnnies.  Car  ce  n'est  pas  celui  qui  inju- 

il  montre,  comme  je  l'ai  dit,  que  son  royaume  rie,  mais  c'est   celui  qui  s'abat  et  s'afflige, 

n'est  point  humain,  ni  passager,  ni   péris-  qui  rend  l'injure  sensible.  Si  vous  n'étiez  pas 

sable.  impatient,  vous  ne  recevriez  point  d'injures. 

Que  répliqua  Pilale?  a  Vous  êtes  donc  roi?  La  peine  que  cause  une  injure,  ne  vient  pas 

«  Jésus  lui  repartit  :  Vous  le  dites,  que  je  suis  de  celui  qui  la  fait,  mais  de  celui  qui  la  reçoit. 

0  roi.  C'est  pour  cela  que  je  suis  né  (37)».  Pourquoi  vous  affligez-vous?  Si  c'est  injusle- 

Donc  s'il  est  né  rt>i,  il  est  égalemenl  né  avec  ment  que  cet  homme  vous  injurie,  vous  ne 

toutes  les  dépendances  de  la  royauté  ;  et  il  n'a  devriez  point  vous  fâcher,  mais  plutôt  lepren- 

rien  qu'il  ait  reçu,  mais  il  possède  tout  i^ar  dre  en  compassion.  Si  c'est  justement,  vous 

lui-même.  Lors  donc  (lue  vous  entendez  ces  devez  cà  plus  forte  raison  demeurer  tranquille, 

paroles  :  «  Comme  le  Père  a  la  vie  en  lui-  Si  étant  pauvre,  vous  vous  entendiez  appeler 

«même,  il  a  aussi  donné  au  Fils  d'avoir  la  riche,  celle  louange  ne  a^ous  toucherait  point, 

«  vie  »  (Jean,  v,  26),  ne  les  <  ntendez  d'aucune  mais  vous  la  prendriez  plutôt  pour  une  plai- 

autre  cliose  qut!  de  la  généralion.  Entemlez  sauterie;  de  même  si  celui  qui  vous  injurie, 

e!  expliquez  de  même  lous  h's  autres  endroiis  dit  des  faussetés  de  vous,  cela  ne  vous  regarde 

do  TE -riture,  qui  sont  semblables  à  celui-là.  point  ;  vous  ne  devez  nullement  vous  en  émou- 

0  Et  je  suis  venu  afin  de  rendre  témoignage  à  voir.  Que  si  la  conscience  vous  fait  des  repro- 

c  la  vérité  »;  c'est-àdire  afin  d'enseigner  la  ches,  ne  vous  troublez  point  de  ce  que  l'on  dit 

vérité  à  tous  les  hommes,  et  de  la  leur  per-  de  vous;  mais  amendez  votre  vie,  mais  corri- 

suader.  gez-vous  réellement  de  vos  défauts.  Je  dis  cela 

5.  Pour  vous,  mes  chers  frères,  vous  qui  au  sujet  des  injures  vérilables.  Si  l'on  vous 
avez  entendu  ce  récit,  vous  qui  voyez  qu'on  a  reproche  votre  pauvreté  et  votre  basse  nais- 
lié  le  Seigneur,  qu'on  l'a  mené  de  côté  et  sance,  vous  en  devez  rire.  Ces  sortes  d'injures 
d'autre,  et  traduit  de  tribunaux  en  tribunaux,  ne  déshonorent  pas  celui  qui  les  reçoit,  mai? 
ne  faites  aucun  cas  des  choses  présentes.  Ehl  celui  qui  les  dit,  comme  incapable  de  philo- 
comment ne  serait-il  pas  déraisonnable  et  ab-  sopher  ou  de  raisonner, 
surde,  Jésus-Christ  ayant  souffert  pour  vous  Mais,  direz-vous,  quand  on  tient  ces  discours 
tant  et  de  si  grands  tourments,  de  ne  pouvoir  en  présence  de  beaucoup  de  personnes  qui 
môme  pas  supporter  pour  lui  des  paroles?  ignorent  la  vérité,  alors  la  blessure  devient 
On  crache  sur  son  visage,  et  vous  vous  parez  insupportable.  C'est  tout  le  contraire  ,  alors 
de  riches  habits,  de  bijoux  et  de  pierreries,  elle  est  très  -  supportable ,  lorsqu'étant  en- 
Et  si  tout  le  monde  ne  vous  donne  pas  des  vironné  d'un  grand  nombre  de  témoins, 
marques  de  vénération  et  de  respect,  vous  ne  lous  vous  louent  et  vous  applaudissent,  blâ- 
croyez  pas   vivre.  Jésus-Christ   est  outragé,  ment  celui  qui  n'a  su  ce  q  l'il  disait,  et  se 
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rient  de  lui.  Les  personnes  censées  ne  louent  toutes  parts,  se  punit  lui-même,  et  il  ne  vous 

pas  celui  qui  se  venge,  mais  celui  qui  garde  fuit  aucun  mal. 

le  silence.  Si,  parmi  ceux  qui  sont  présents,  il  Pour  vous  sûrement  si  vous  veillez,  si  vous 
ne  se  trouve  personne  de  raisoimabîe,  c'est  êtes  attentifs  sur  vous-mêmes,  vous  faites  un 
alors  surtout  que  vous  devez  br.ivcr  l'injure  double  gain  et  un  double  profit,  et  parce  que, 
et  vous  en  prévaloir  devant  l'assemblée  céleste,  par  votre  silence,  vous  vous  rendez  Dieu  pro- 
L'i  ,  tous  vous  loueront,  tous  vous  a[)pl.iu-  pico,  et  parce  que  vous  en  devenez  plus  mo- 
diront  et  vous  a[)()rouver()nt  ;  or,  un  seul  déré,  et  encore,  parce  cjue  ce  qu'on  a  dit  de 
ange  vaut  tout  l'univers.  Et  pounjuoi  par-  vous  vous  sert  à  vous  corriger  de  vos  défauts 
kr  des  anges?  Le  Seigneur  lui-même  vous  et  à  mépriser  la  gloire  humaine.  C'est  pour 
louera.  nous  un  grand  sujet  d'affliction  et  de  douleur 
Occupons-nous  de  ces  pensées,  et  persua-  de  voir  que  la  plu[)artdes  hommes  recherchent 
doMS-nous  que  garder  le  silence,  lorscju'on  avidement  la  gloire  et  la  renommée.  Si  nous 
nous  dit  une  injure,  ce  n'est  pas  se  faire  tort,  voulons  philosopher,  nous  comprendrons  aisé- 
mais  que  c'est  s'en  faire  véritablement  un  meut  et  parfaitement  que  les  choses  humaines 
grand  que  de  se  venger.  î>i  c'était  se  faire  du  ne  sont  qu'une  ombre,  et  n'onl  rien  de  réel, 
tort  que  d'écouter  dans  le  silence  des  mots  Ai)prenons-le  donc,  et  faisant  un  examen  exact 
sitiri(|ues  et  piquants  ,  Jésus-Christ  n'aurait  de  nos  vices  et  de  nos  défauts,  corrigeons-les 
pas  dit  :  «  Si  queicju'un  vous  a  frappé  sur  la  peu  à  peu;  ce  mois,  celui-là,  le  mois  suivant, 
0  joue  droite ,  présenlez-lui  encoie  l'autre»,  cet  autre,  et  de  même  proposons-nous  d'en 
(Matlh.  v,  39.)  Si  donc  ce  que  cet  homme  dit  corriger  un  tiuitij  v.  le  mois  d'après.  De  cette 
de  nous  est  faux,  ayons-en  [>ilié,  parce  qu'il  sorte,  nous  élevant  comme  par  degrés,  nous 
s'attire  le  sup[>!ice  de  ceux  (\u\  injurient  (Ibid.  arriverons  au  ciel  par  l'échelle  de  Jacob.  Car 
22),  et  se  rend  indigne  de  lire  les  saintes  Ecri-  il. me  semble  que  cette  échelle  que  Jacob  vit 
turcs.  «  Car  Dieu  a  dit  au  pécheur  :  Pourcjuoi  en  songe  (Gen.  xxvin,  12),  marque  le  progrès 
«  prononcez- vous  les  parolesde  mon  alliance?»  dans  la  vertu,  ce  |)rogrès  qui  nous  élève  de  la 
(Ps.  XLix,  17.)  a  Et  étant  as«is,  vous  parliez  terreau  ciel,  non  par  des  degrés  sensibles, 
«  contre  votre  frère  ».  (Ibid.  21.)  Et  si  ce  qu'il  mais  par  la  correction  et  la  réformation  des 
a  dit  est  vrai,  il  est  encore  digne  de  compas-  mœurs  et  par  l'accroissement  de  la  vertu.  En- 
sion.  Le  pharisien  disait  la  vérité,  en  parlant  treprenons  donc  ce  voyage,  travaillons  à  mon- 
mal  du  publicain  (Luc,  xvni.  10),  et  il  ne  lui  ter  par  cette  échelle,  afin  qu'étant  arrivés  au 
fit  aucun  tort  :  au  contraire,  il  lui  fut  utile;  ciel,  nous  y  jouissions  de  toutes  sortes  de 
mais  il  se  priva  lui-même  de  grands  biens,  et  biens,  par  la  grâce  et  la  bonté  de  Notre-Sei- 
son  accusation  lui  fit  faire  naufrage  et  le  per-  gneur  Jésus-Christ,  à  qui  appartient  la  gloire 
dit.  Ainsi,  celui  i]ui  vous  injurie  se  blesse  de  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soil-il. 
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c'est  pour  cela  que  je  suis  né,  et  que  je  suis  venu  dans  le  monde,  \PIN  DE  nrî^hRE  TÈ>!Oy» 
gnage  a  la  véîuté  :  qliconqce  appartient  a  la  véiuté ,  écoute  ma  voix.  [\l^s.  37,  jis- 
qu'au  vefxS.  45  du  cuap.  xix.) 


ANALYSE. 

1.  Jésus-Christ  nous  enseigne  la  patience.  —  Pilate  clierclie  d'abord  à  délivrer  Jésus. 

2.  La  peur  se  saisit  de  Pilate  et  lui  fait  prononcer  une  sentence  injuste. 

3.  Avoir  toujours  présente  la  passion  de  Jésus-Çhrist,  la  méditer  continuellemeni.  —  Elle  sera  un  souverain  remède  h  toutes  nos 
afflictions  et  à  tous  nos  maux.  —  Jésus-Christ  a  soulft-rt.  atiu  que  nous  uiaahions  sur  ses  pas.  —  imiter  sa  douceur,  et  celle 
des  apôtres,  pour  attirer  à  la  pénitence  ceux  qui  nous  ont  olfeasés.  —  La  colère  et  le  mensonge  viennent  du  diahle.  —  Nous 
sommes  inutilement  venus  au  monde  et  pour  notre  perle,  si  nous  n'y  pratiquons  pas  la  vertu.  —  La  foi  seu'c  et  desiiîuéedes 
œuvres  ne  fait  point  entrer  dans  le  ciel,  elle  attire  une  plus  grande  condamnation.  —  Philosophie,  vertu  desgeutils  snuéricure 
à  celle  des  chrétiens  :  grand  sujet  de  lionle  et  de  condamnation.  —  On  peut  mourir  tous  les  jours,  se  tenir  prêt  :  faire  ici  les 
provisions  nécessaires  pour  ce  voyage  ;  là-haut  on  n'eu  tr,)uve  point. 

i.  La  patience  est  une  vertu  admirable ,  qui  point  sur  cette  question  ,  mais  il  l'instruisit  de 

délivre  l'âme  des  flols  de  cette  mer  orageuse  ce  qu'il  tenait  le  plus  à  savoir,  de  son  royaume; 

et  des  malins  esprits.  Pendant  toute  sa  vie  c'e.'-t  sur  quoi  il  lui  a  répondu  par  ces  paroles: 

Jésus-Christ  nous  l'a  enseignée,  et  il  nous  «  iMon  royaume  n'est  point  de  ce  monde», 

l'enseigne  surtout  maintenant  qu'on  le  traîne  c'est-à-dire,  véritablement  je  suis  roi,  mais  non 

devant  les  juges  et  qu'on  le  traduit  de  tribu-  pas  tel  que  vous  le  soupçonnez  ;  mon  royaume 

naux  en  tribunaux.  Il  est  mené  chez  Anne,  où  est  infiniment  plus  glorieux.  Par  là  et  par  ce 

il  répond  avec  une  grande  douceur,  et  au  ser-  qui  suit,  le  divin  Sauveur  déclare  qu'il  n'a  fait 

viteur  qui  l'a  frappé,  il  fait  une  réponse  capa-  aucun  mal.  Car  celui  qui  dit  :  «  Je  suis  né 

ble  de  réprimer  tout  faste  et  tout  orgueil.  De  «  pour  cela,  et  je  suis  venu  pour  rendre  témoi- 

là  on  le  conduit  chez  Caïphe,  ensuite  chez  «  gnage  à  la  vérité  »,  déclare  qu'il  n'a  fait  au- 

Pilate  ;  il  y  passe  toute  la  nuit  et  ne  cesse  de  cun  mal. 

faire  paraître  une  extrême  douceur.  Lorsque  Ensuite,  quand  iéms  dit  :  «  Quiconque  ap-  , 
les  Juifs  l'accusaient  d'être  un  méchant,  ce  «  partient  à  la  vérité,  écoute  ma  voix  »,  il 
qu'ils  ne  pouvaient  point  prouver,  il  resta  attire  Pilate  et  l'engage  à  écouter  attentive- 
silencieux.  Mais  lorsque  Piiate  l'interrogea  sur  ment  ce  qu'il  lui  dit  ;  si  quelqu'un  ,  dit-il,  est 
son  royaume,  alors  il  lui  répondit,  et  en  Tins-  vrai,  désire,  aime  la  vérité,  sûrement  il 
truisant,  il  l'éleva  à  la  plus  haute  et  à  la  plus  m'écoutera.  De  cette  manière ,  et  avec  ce  pe  u 
sublime  théologie.  de  paroles,  il  l'attire  et  l'engage  à  lui  dire  : 

Mais  pourquoi  Pilate  n'examine-t-il  pas  cette  «  Qu'est-ce  que  la  vérité  (38)  ?  »  Mais  cepen- 

affaire  en  présence  des  accusateurs,  et  pour-  dant  Pilate  poursuit  l'afîaire  qui  le  presse,  car 

quoi  entre-i-il  dans  le  prétoire?  Parce  qu'il  il  vit  bien  que  la  question  qu'il  venait  d'enta- 

.  avait  une  grande  estime  et  une  haute  opinion  mer  demandait  du  temps,  et  il  voulait  délivrer 

de  Jésus,  et  qu'il  voulait,  loin  des  clameurs  Jésus  de  la  fureur  des  Juifs.  C'est  pour  cela 

des  Juifs,  s'informer  exactement  de  tout.  En-  qu'il  sortit  du  palais;  et  que  dit-il?  «  Je  ne 

suite,  lorsqu'il  eut  dit  à  Jésus  :  Qu'avez-vous  «  trouve  aucun  crime  en  cet  homme  ».  Mas 

fait?  Jésus-Christ,  à  la  vérité,  ne  lui  répondit  remarquez  avec  quelle  prudence  il  parle.  Il  n'a 
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point  dit  :  puisqu'il  est  coupable  et  digne  de  prendre  pour  modèle.  Car  lorsque  Pilatc  eût 
mort,  accordez-lui  sa  grâce  en  faveur  de  la  dit  :  Voilà  le  roi  des  Juifs  1  les  soldats  le  rcvê- 
fête;  mais  d'abord  il  le  purge  de  tout  crime  tirent,  par  dérision,  d'un  manteau  d'écarlaîe. 
et  le  montre  innocent;  et  alors,  par  surcroît,  Pilate,  ensuite,  l'amenant  dehors,  dit  aux 
il  prie,  il  demande  que  s'ils  ne  le  veulent  pas  Juifs:  «  Je  ne  trouve  en  lui  aucun  crime  (4)  ». 
renvoyer  comme  innocent ,  ils  l'accordent  du  Jésus  parut  donc  devant  ei'.x  avec  cette  cou- 
moins  comme  criminel  à  la  fcte  qui  le  ré-  ronne  sur  la  tôle  ,  et  ce  spectacle  ne  fut  point 
clame  ;  c'est  pourquoi  il  dit  :  «  Comme  c'est  la  capable  d'apaiser  leur  colère,  mais  ils  se  mirent 
«  coutume  que  je  vous  délivre  un  criminel  à  à  crier  :o  Crucifiez-Ie  I  crucifiez-le  !  (G)  »  Voyant 
«la  fêle  de  Pâques  (39)  »  ;  c-,  après,  comme  donc  que  tout  ce  qu'il  faisait  pour  délivrer 
suppliant  pour  lui,  il  ajoute:  «Voulez-vous  Jésus  était  inutile,  Pilale  dit  :  «  Prenez-le 
«donc  que  je  vous  délivre  le  roi  des  Juifs?  «vous-mêmes,  et  le  crucifiez».  D'où  il  est 
0  Alors  ils  se  mirent  à  crier  tous  ensemble  :  visible  que  c'était  uniquement  pour  céder  à 
0  Nous  ne  voulons  point  celui-ci,  mais  Barab-  leur  fureur  qu'il  avait  permis  tout  ce  qu'on 
«bas  (40)?»  0  sentiments,  ô  cœurs  exécra-  avait  fait  auparavant:  pour  moi ,  dit-il:  «Je 
blés  1  Ils  délivrent  ceux  qui  leur  sont  sembla-  «  ne  trouve  en  lui  aucun  crime  ». 
blés  par  la  dépravation  et  la  corruption  de  2.  Remarquez ,  mes  frères ,  en  combien  de 
leurs  mœurs,  ils  délivrent  les  criminels,  et  ils  manières  le  juge  justifie  Jésus-Christ,  et  comme 
demandent  la  mort  de  l'innocent,  car  depuis  il  s'attache  à  repousser  les  fausses  accusations 
longtemps  c'était  là  leur  coutume.  des  Juifs  ;  m.ais  rien  ne  put  apaiser  ces  chien? 

Mais  vous,  mon  cher  frère,  considérez  la  furieux.  Car,  quand  il  leur  dit:  Prenez-le  vous- 
bonté  du  Seigneur.  «  Pilate  le  fît  fouetter  (1)»,  mêmes  et  le  crucifiez,  c'est  pour  dégager  sa 
peut-être  pour  apaiser  la  fureur  des  Juifs  et  le  responsabilité,  et  pour  les  pousser  à  faire  ce 
délivrer  ensuite.  Connue  effectivement  par  tout  qui  ne  leur  était  point  permis.  Ils  menèrent 
ce  qu'il  avait  fait  jusqu'alors  il  n'avait  pu  le  donc  Jésus  au  gouverneur,  afin  qu'après  qu'il 
délivrer,  il  le  fit  fouetter,  pour  les  toucher  et  Faurait  jugé  ,  ils  le  pussent  crucifier  :  mais  il 
arrêter  le  mal,  et  il  permit  tout  le  reste,  sa-  arriva  au  contraire  que,  par  la  sentence  du 
voir,  que  les  soldats  le  revêtissent  d'un  man-  juge,  il  se  trouva  complètement  absous.  Sur 
teau  d'éearlate,  et  lui  missent  sur  la  tête  une  quoi,  se  voyant  couverts  de  honte ,  ils  dirent  : 
couronne  d'épines  (2,  3),  pour  calmer  leur  co-  «  Nous  avons  une  loi ,  et ,  selon  notre  loi ,  il 
1ère.  Il  le  leur  mena  dehors,  afin  que,  le  voyant  «doit  mourir,  parce  qu'il  s'est  fait  Fils  do 
traité  si  outrageusement  et  si  ignominieuse-  «Dieu  (7)  ».  Pourquoi  donc,  le  juge  vous 
ment,  ils  répandissent  toute  leur  bile  et  apai-  ayant  dit  :  «  Prenez-le  vous-mêmes,  et  le  jugez 
sassent  leur  fureur.  Et  comment  les  soldats  se  «  selon  votre  loi  »,  avez-vous  répondu  :  Il  ne 
seraient-ils  portés  à  tous  ces  excès  et  auraient-  «  nous  est  pas  permis  de  faire  mourir  pér- 
ils osé  commettre  toutes  ces  insolences,  si  le  «sonne?»  (Jean, xvin,  31);  elmaintcnant,  vous 
préteur  ne  le  leur  avait  ordonné  pour  com-  vous  ap{)uyez  de  votre  loi ,  et  vous  prélcnde/î 
plaire  aux  Juifs?  Que  s'ils  furent  d'abord  sans  que  selon  votre  loi  il  doit  mourir? 
son  ordre  prendre  Jésus  de  nuit,  ce  fut  par  Mais  considérez  leur  accusation:  «  II  s'est 
{omplaisance  pour  les  Juifs,  et  parce  que  l'ar-  «  fait  Fils  de  Dieu  ».  Dites-moi ,  je  vous  prie  : 
geiit  qu'ils  leur  avaient  donné  était  capable  de  Est-ce  là  un  sujet  d'accusation?  est-ce  un 
leur  faire  tout  entrcja-eadre.  Cependaut  lors-  crime  que  celui  qui  fait  les  œuvres  du  Fils  de 
qu'on  lui  faisait  tant  et  de  si  grands  outrages,  Dieu  se  dise  Fils  de  Dieu  ?  Que  fait  donc  Jésus- 
Jésus  restait  dans  le  silence,  de  même  que  Christ?  Comme  ils  parlaient  ensemble  de  ce 
lorsqu'on  l'interrogeait  et  qu'il  ne  répondit  chef  d'accusation,  il  gardait  le  silence,  accom- 
rien.  plissant  cette  parole  du  prophète:  «  Il  n'ou- 

Ne  vous  contentez  pas,  mes  chers  frères,  d'é-  «  vrira  point  la  bouche ,  à  cause  de  l'ubaisse- 

coulcr  le  triste  récit  de  celle  horrible  tragédie;  «  ment  et  de  la  douleur  où  il  sera  *  ».  (l?;iïo, 

mais  ayez  toujours  présent  à  res|)ril  tout  ce  lui,  70.)  Pilate  donc,  sur  cette  accusation 

qui  s'y  passa  :  et  voyant  le  roi  du  monde  et  «de    s'être    fait   Fils    de    Dieu    (8)  »,  e:  ' 

des  anges,  dont  des  soldats  se  moquent,  et  en  peur  que  ce  qu'on  disait  ne  fût  vrai,  et  qu'il 

actions  et  en  paroles  ,  souffrir  tout  sans  se  ,    , 

...                       j.                        ,           ,             ,          ,  '  J'ai  traduit  ce  passage,  partie  de  mon  teite,  partla  «ur  celui  CM 

plaindre,  sans  dire  un  seul  mot,  sachez- le  sepiaute. 

S.  J.  Çïh  —  Tome  MIL  34 
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ne  parût  lui-même  mal  faire  s'il  le  délivrait,  pable.  de  péché.  Ensuite,  pour  rabattre  son 

Mais  les  Juifs,  à  qui  les  œuvres  et  les  paroles  faste  et  sa  fierté,  il  ajoute  :  «  Vous  n'auriez 

de  Jésus  manifestaient  la  vérité,  n'ont  point  «  aucun  pouvoir,  s'il  ne  voua  avait  été  donné»; 

d'horreur  de  leurs  accusations  et  de  leurs  par  où  le  Seigneur  déclare  que  ce  n'est  point 

poursuites;  et  ils  font  mourir  Jésus  pour  la  par  hasard,  ni  selon  l'u^nge  commun  que  cela 

même  raison  qui  aurait  dû  les  déterminer  à  s'est  fait,  mais  qu'il  y  a  là  dedans  un  mystère 

l'adorer.  Pilate  ne  lui  demande  donc  plus  :  caché.  Et  de  peur  qu'entendant  ces  paroles  : 

«  Qu'avez-vous  fait?  »  Mais,  saisi  de  crainte  et  «  S'il  ne  vous  avait  été  donné  »,  il  ne  se  crût 

de  peur,  il  prend  l'enquête  de  plus  haut,  et  exempt  de  tout  crime,  Jésus-Christ  ajoute  : 

dit  :  «  Etes-vous  le  Christ  (9)  ?  »  Mais  Jésus  ne  a  Celui  qui  m'a  livré  à  vous  est  coupable  d'un 

lui  fait  aucune  réponse,  parce  que,  ayant  déjà  «  plus  grand  péché  ». 

entendu  sa  réplique  à  la  même   question  :  Mais  si  ce  pouvoir  lui  avait  été  donné,  ni 

t  C'est  pour  cela  que  je  suis  né  et  que  je  suis  lui,  ni  les  Juifs,  n'étaient  coupables.  C'est  là 

«  venu  »  ;  et  :  «  Mon  royaume  n'est  point  parler  on  vain,  car  le  mot  :  «  donné  »,  est  mis 

«  d'ici  »  :  Pilate,  au  lieu  de  s'opposer  alors  à  ici  pour  permis  ;  c'est  comme  si  le  Sauveur 

la  fureur  des  Juifs  et  de  la  réprimer,  au  lieu  eût  dit  :  Dieu  a  permis  que  cela  arrivât.  Mais 

de  le  délivrer  et  le  renvoyer  absous,  avait  vous  n'êtes  pas  pour  cela  exempt  de  péché, 

suivi  l'élan  donné  par  eux.  Jésus-Christ  effraya  Pilate  par  ces  paroles,  et 

Les  Juifs  se  voyant  réfutés,  et  toutes  leurs  se  justifia    clairement   et   pleinement.    C'est 

accusations  repoussées  par  de  fortes  raisons,  pourquoi  le  juge  cherchait  un  moyen  de  le 

ont  recours  à  un  autre  artifice,  et  accusent  déhvrcr,  mais  les  Juifs  crièrent  encore  :  «  Si 

Jésus  d'un  crime  public  *.  «  Quiconque  se  «vous  délivrez  cet  homme,  vous  n'êtes  point 

a  fait  roi  »,  disent-ils,  «  se  déclare  contre  Ce-  «  ami  de  César  (t2)  ».  Comme  il  ne  leur  avait 

a  sar  ».  Il  fallait  donc  alors  exactement  et  ri-  servi  de  rien  d'imputer  à  Jésus  des  crimes 

goureusement  informer  sur  une  accusation  si  contre  la  loi,  ils  se  tournèrent  perfidement  du 

grave  et  si  importante  ;  il  fallait  examiner  si  côté  des  lois  publiques,  disant  :  a  Quiconque 

véritablement  Jésus  aspirait  à  la  tyrannie,  s'il  «  se  fait  roi,  se  déclare  contre  César  ».  -Et  ca 

cherchait  à  détrôner  César.  Mais  le  juge  ne  quoi  Jésus  vous  a-t-il  paru  être  un  usur|  a- 

fait  aucune  recherche  ni  information,  voilà  leur?  Par  quoi   pouvez -vous  le  prouver  ? 

pourquoi  Jésus  ne  lui  répondit  point,  sachant  Est-ce  par  la  pourpre,  par  le  diadème,  par  le 

que  ses  questions  n'étaient  point  sérieuses.  De  manteau,  par  ce  qu'ont  fait  les  soldats  ?  Ne 

plus,  ses  œuvres  lui  ayant  rendu  un  témoi-  marchait-il  pas  toujours  seul  avec  ses  douze 

gnnge  suifisant,  il  ne  voulait  pas  repousser  disciples,  n'usait-il  pas  dans  sa  nourriture, 

leurs  accusations,  ni  se  justifier  par  des  pa-  dans  ses  vêtements,  dans  son  logement,  de 

rôles,  pour  faire  connaître  à  tout  le  monde  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  commun  et  de  plus 

qu'il  s'était  volontairement  livré  à  la  mort.  vil?  Mais,  ô  impudence,  ô  crainte  bien  mal 

Comme  Jésus  gardait  le  silence,  «  Pilate  lui  placée!  En  effet,  Pilate,  craignant  le  péril 
«dit  :  Ne  savez-vous  pas  que  j'ai  lepouvoirde  auquel  il  s'L'X[)Oscrait  en  négligeant  une  ac- 
«  vous  faire  attacher  à  une  croix  (10)?»  Ne  cusation  si  importante,  sortit  véritablement  du 
voyez-vous  pas,  mes  frères,  comment  ce  JTige  prétoire,  comme  pour  l'examiner;  car  c'est  ce 
se  condamne  lui-même  par  ses  paroles?  Car  que  marque  l'évangéliste,  et  disant  :  «  Il  s'as- 
on  pouvait  lui  objecter  :  Si  vous  avez  ce  pou-  «  sil  »,  mais  il  n'en  fît  rien,  et,  sans  autre  in- 
voir absolu,  pourquoi,  ne  trouvant  aucun  formation  ni  examen,  il  livra  Jésus  aux  Juifs, 
crime  en  cet  homme ,  ne  le  renvoyez-vous  s'in;aginant  qu'il  les  fléchirait  par  cette  cou- 
pas absous?  Lors  donc  qu'il  eut  prononcé  sa  duite.  Que  ce  lût  là  sa  pensée  et  son  intention; 
sentence  contre  Jésus,  alors  le  Sauveur  lui  vous  vous  en  convaincrez  si  vous  écoutez  ce 
dit:  «  Celui  qui  m'a  livré  à  vous  est  cou-  qu'il  dit:  «  Voilà  votre  roi  (14)  ».  Les  Juifs 
«  pable  d'un  plus  grand  péché  (11)»,  lui  mon-  ayant  crié  :  a  Crucifiez-le  »,  il  ajouta  encore  : 
trant  par  là  qu'il  était  aussi  lui-même  cou-  «  Crucifierai -je  votre  roi  (15)?  »   Mais  les 

princes  des  prêtres  se  mirent  à  crier  :  «  Nous 

•  Un  crime  public  :  Les  Romains  distinguaient  deux  sortes  de  cri-  ,                       ■     i    i-       .             •              /^  '               t-»          » 

mes  :  les  crimes  privés,  qui  ne  regar.ia.ent  que  les  paruculiers,  dont  «  "  aVOUS  pOlUt  d  autrC  rol  qUC  CcSar  »  .  Par  OU 

la  poursuite  n'éUit   permise  par  les  lois  qu'à  ceux  qui  y  etaitnl  in-  J'on    VOlt    (lU'ilS    SC    UvrCnt   CUX-mêlUeS    VOlOIl- 
téreesés  ;  et  les  crimes  publics,   dont   U  poursuite   était  permise  à 

toutes  sçrtes  de  personnes,  ■.;  ■(.  rj.,e  ncr.  irt-ressée».  tairement  a  la  vengeancc  divine.  C'est  pour-^ 
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quoi  Dieu  les  abandonna  lorsqu'ils  s'étaient  48)  ;  et  encore  :  «  Cet  homme  chasse  les  dé- 

eux-mêmes  soustraits  les  premiers  à  sa  provi-  «  mons  par  Belzébuth  ».  Si  Jésus-Christ   a 

dence  et  à  sa  protection  ;  et  les  laissa  se  con-  souffert  toutes  ces  choses,  c'est  afin  que  nous 

duire  à  leur  sens,  et  se  précipiter  à  leur  ruine,  suivions  ses  pas  (I  Pierre,  ii,  21)  et  que  nous 

lorsque,  tout  d'une  voix  et  d'un  commun  ac-  supportions  avec  fermeté  les  mots  piquants  et 

cord,  ils  l'eurent  refusé  pour  leur  roi.  les  railleries  qui  ont  coutume  de  nous  émou- 

Et  certes,  ce  que  venait  de  dire  Pilate  aurait  voir  et  d'allumer  le  plus  notre  colère.  Et  non- 

dù  étouffer  toute  leur  colère  :  mais  ils  crai-  seulement  notre  divin  Sauveur  a  souffert  tous 

gnirent  que  si  Jésus-Christ  était  renvoyé  ,  il  ces  outrages,  mais  encore  il  a  fait  tout  ce  qu'il 

n'assemblât  de    nouveau    le   peuple,   et    ils  a  pu,  pour  délivrer  du  supplice  qui  leur  était 

n'épargnaient  rien  pour  l'empêcher.  L'amour  préparé,  ceux  qui  s'étaient  rendus  si  coupables: 

du  pouvoir  est  une  dangereuse  passion ,  et  si  car  il  a  envoyé  les  apôtres  pour  leur  salut, 

dangereuse ,  qu'elle  perd  l'âme  :  et  c'est  celte  Voilà  pourquoi  vous  entendez  les  apôtres  dire 

passion  qui   a  détourné  les  Juifs  d'écouter  ces  paroles  :  a  Nous  savons  que  vous  avez  agi 

Jésus-Christ.  Pilate  veut  délivrer  Jésus,  mais  «par  ignorance  »  (Act.  m,  17)  ;  et  par  ces 

où  il  devait  agir  par  autorité,  il  n'emploie  que  ménagements  et  celte  douceur,  ils  les  engagent 

des  paroles  ;  de  leur  côté,  les  Juifs  pressent  et  à  faire  pénitence. 

crient  :  «  Crucifiez-le  ».  Et  pourquoi  s'achar-  Imitons  ces  exemples,  mes  frères;  rien  n'est 

nent-ils  si  âprement  à  poursuivre  sa  morl?  plus  propre  à  apaiser  la  colère  de  Dieu  que 

Parce  que  mourir  sur  une  croix ,  c'était  mou-  d'aimer  nos  ennemis  et  de  faire  du  bien  à  ceux 

rir  d'une  mort  ignominieuse.  Craignant  donc  qui  nous  font  du  mal.  Lorsque  quelqu'un 

qu'on  ne  conservât  dans  la  suite  la  mémoire  vous  a  causé  du  chagrin,  ce  n'est  pas  sur  lui 

de  Jésus,  ils  s'attachent  à  lui  faire  infiiger  ce  que  vous  devez  porter  vos  regards,  mais  sur  le 

honteux,  cet  infâme  supplice,  ne  sachant  point  démon,  qui  l'a  énm  et  excité.  Répandez  tout  î 

que  la  vérité  franchit  tous  les  obstacles  qu'un  votre  colère  sur  le  démon  et  ayez  pitié  de  celui 

lui  oppose  et  s'élève  au-dessus.  Pour  vous  con-  qu'il  égare.  Si  le  mensonge  vient  du  diable,  à 

vaincre  que  c'est  là  ce  qu'ils  f)ensaient  et  ce  plus  forte  raison  est-ce  aussi  par  son  influence 

qu'ils  craignaient,  écoulez  ce  qu'ils  disent  :  qu'on  se  met  en  colère  sans  sujet;  lorsque 

«  Nous  avons  entendu  dire  à  ce  séducteur  :  quelqu'un  vous  raille ,  pensez  que  c'est  le 

0  Dans  trois  jours  je  ressusciterai  ».  (Mallh.  diable  qui  l'anime;  ces  sortes  de  paroles  no 

XXVII,  63.)  Voilà  pourquoi  ils  confondaient,  peuvent  sortir  de  la  bouche  d'un  chrétien.  Un 

ils  renversaient  tout  afin  de  le  diffamer,  de  chrétien,  à  qui  il  est  ordonné  de  pleurer  et  qui 

noircir  et  d'éteindre  sa  mémoire  à  perpétuité,  a  entendu  ces  paroles  :  «  Malheur  à  vous  qui 

Voilà  pourquoi  ils  ne  cessaient  point  de  crier  :  «  riez  »  (Luc,  vi,  25),  s'il  raille,  s'il  profère  des 

«  Crucifiez-le  »  ;  c'est-à-dire,  la  grossière  po-  outrages,  s'il  se  met  en  colère,  sûrement  il  ne 

pulace  que  les  princes  des  prêtres  avaient  ga-  mérite  pas  nos  reproches,  mais  il  est  digne  de 

gnée  et  corrompue.  nos  larmes.  Jésus-Christ  lui-même  s'est  troublé 

3.  Mais  nous,  mes  frères,  ne  nous  conten-  en  pensant  à  Judas, 

tons  pas  de  lire  l'histoire  de  la  passion  du  Méditons  donc  toutes  ces  choses,  mes  chers 

Sauveur;    portons -la  continuellement  dans  frères,  mais  méditons-les  en  les  mettant  en 

notre  esprit  et  dans  notre  cœur  ;  ayons  tou-  pratique.  Si  nous  ne  les  pratiquons  pas,  nous 

jours  présents  à  nos  yeux  la  couronne  d'épines,  sommes  vainement  et  inutilement  venus  en  ce 

le  manteau,  le  roseau,  les  soufflets,  les  coups  monde,  ou  plutôt  nous  y  sommes  venus  pour 

qu'on  lui  a  portes  aux  yeux,  les  crachats,  les  notre  jterte.  La  foi  toute  seule  ne  nous  peut 

dérisions,  les  moqueries.  La  fréquente  inédi-  pas  faire  entrer  dans  le  ciel,  mais  elle  ne  ser- 

talion  de  ces  ignominies  apaisera  toute  notre  vira  même  qu'à  attirer  une  plus  grande  et 

colère.  Si  l'on  se  moque  de  nous,  si  l'on  nous  plus    rigoureuse   condanmalion  à  ceux   qui 

maltraite  injustement,  disons  alors  :  a  Le  ser-  vivent  mal.  «  Car  le  serviteur  qui  aura  su  la 

a  viteur  n'est  pas  plus  grand  que  le  maître  » .  «  volonté  de  son  maître  et  n'aura  pas  fait  ce  qu'il 

(Jean,  xv,  20.)  Et  rajipelons-nous  les  paroles  a  désirait  de  lui,  sera  battu  rudement  »  (Luc, 

des  Juifs,  lorsque  ces  furieux  disaient  à  notre  xii,47)  ;  et  encore  :  «  Si  je  n'étais  point  venu  et 

divin  Maître;  «  Vous  êtes  possédé  du  démon»,  o  que  je  ne  leur  eusse  point  parlé,  ils  n'auraient 

et;  «Vous  êtes  un  samaritain  »  (Jean,  vin,  «  poiut  le  poché»  (Jean,  xv,  22)  qu'ils  outi 
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Quelle  excuse  aurons-nous  donc,  nous  qui  pu  recueillir.  Si  celui  qui  a  reçu  uneb^essiire, 

étant  élevés  dans  le  palais  du  roi,  qui  ayant  le  et  y  applique  des  rernèdep,  ne  bande  point  sa 

bonheur  d'entrer  dans  son  sanctuaire  et  de  plaie  avec  soin;  si,  laissant  tomber  l'appareil, 

participer  aux  saints  mystères,  sommes  pires  il  expose  sa  blessure  à  l'eau,  à  la  poussière,  au 

que  les  gentils,  qui  n'ont  reçu  aucun  de  ces  feu,  et  à  une  infinité  d'autres  influences  délé- 

avantages?  Si  les  gentils  par  vaine  gloire  ont  tères,  sûiement  il  ne  la  guérira  point  ;  et  cela, 

montré  tant  de  philosopiiie,  à  combien  plus  non  par  l'impuissance  du  remède,  mais  par  sa 

forte  raison  est-il  juste  que  nous  nous  exer-  pure  négligence.  Voilà  ce  qui  nous  arrive 

cîons  à  toutes  sortes  de  vertus,  uniquement  aussi,  lorsque,  ne  donnant  que  peu  de  temps, 

parce  que  cela  est  agréable  à  Dieu.  Nous,  nous  et  qu'une  légère  attention  aux  divins  oracles, 

ne  méprisons  même  pas  les  richesses,   mais  nous  nous  livrons  entièrement  aux  choses  de 

eux,  ils  sont  allés  souvent  jusqu'à  mépriser  ce  monde.  Ce  sont  en  effet  les  sollicitudes  de 

leur  vie  ;  dans  la  guerre,  ils  ont  sacrifié  leurs  ce  siècle  qui  étouffent  la  semence,  et  qui  sont 

enfants  à  la  folie  des  démons  (IV  Rois,  m,  27);  cause  que  nous  ne  recueillons  aucun  fruit  de 

et  pour  les  démons,  ils  ont  méprisé  leur  pro-  notre  lecture. 

pre  nature.  Nous,  au  contraire,  pour  Jésus-  De  crainte  donc  qu'il  ne  nous  arrive  un 

Christ,  nous  ne  méprisons  pas  même  l'argent;  semblable  malheur,  ne  lisons  pas  légèrement 

pour  plaire  à  Dieu,  nous  n'apaisons  pas  notre  les  saintes  Ecritures.  Levons  les  yeux  au  ciel, 

colère;  au  contraire,  nous  nous  y  abandon-  et  abaissons-les  ensuite,  pour  regarder  les  se - 

nons,  et  nous  ne  différons  en  rien  de  ceux  qui  pulcres  et  les  tombeaux  des  morts.  Un  môme 

ont  la  fièvre.  De  même  que  ceux  qui  sont  at-  sort  nous  attend,  nous  mourrons  comme  eux 

laqués  de  cette  maladie,  sont  tout  bouillants  et  peut-être  avant  le  soir.  Préparons -nous 

et  pleins  de  feu  ;  nous  aussi,  comme  si  un  feu  donc  à  ce  voyage,  nous  avons  besoin  de  gran- 

violent  nous  dévorait,  nous  ne  mettons  jamais  des  provisions  ;  dans  ce  pays-là  il  y  a  de  grands 

de  fin  à  notre  cupidité,  nous  attisons  nous-  feux,  de  grandes  chaleurs,  une  vaste  solitude; 

mêmes  le  feu  de  notre  colère  et  de  notre  ava-  nous  n'y  trouverons  ni  hôtellerie,  ni  marché, 

lice.  il  faut  tout  apporter  d'ici.  Ecoutez  ce  que  di- 

C'est  pourquoi  je  rougis  et  je  suis  interdit,  sent  les  vierges  sages  :  «  Allez  à  ceux  qui  ven- 

lorsque  je  vois  que,  parmi  les  gentils,  il  y  a  «  dent  »  (Matth.  xxv,  9),  et  les  vierges  folles  y 

des  gens  qui  mé[)risent  les  richesses,  et  que  ayant  été,  ne  trouvent  rien.  Ecoutez  ce  que 

parmi  nous,  tous  en  sont  épris  jusqu'au  dé-  dit  Abraham  :  «  11  y  a  pour  jamais  un  grand 

lire.  Et  s'il  se  trouve  quelqu'un  parmi  vous  «  abîme  entre  nous  et  vous  ».  (Luc,  xvi,  26.) 

qui  les  méprise,  il  est  possédé  d'autres  vices  ;  Ecoutez  ce  qu'Ezéchiel  raconte  de  ce  jour  : 

de  la  colère  ou  de  l'envie  ;  c'est  une  chose  «  Noé,  Job,  et  Daniel  ne  délivreront  ni  leurs 

très-rare  et  très-difficile  de  trouver  une  véri-  «fils,  ni  leurs  filles*  ».  (Ezéch.  xiv,  14.)  Maisà 

table  philosophie  ,    une  vertu  bien  épurée.  Dieu  ne  plaise  que  nous  nous  entendions  dire 

Voici  quelle  en  est  la  cause  :  nous  ne  nous  at-  de  semblables  paroles  1  fasse  plutôt  le  ciel, 

tachons  pas  à  chercher  des  remèdes  dans  les  qu'ayant  fait  les  provisions  nécessaires  pour 

saintes  Ecritures,  nous  ne  les  lisons  pas  avec  la  vie  éternelle  ,   nous  comparaissions  sans 

un  esprit  de  componction,  avec  douleur,  avec  crainte  devant  Notre  -  Seigneur  Jésus-Christ, 

gémissement;  nous  les  lisons  en  passant  et  à  qui  appartiennent,  ainsi  qu'au  Père  et  au 

par  manière  d'acquit;  nous  les  lisons,  si  par  Saint-Esprit,  la  gloire,  l'empire,  l'honneur, 

hasard  il  nous  reste  un  moment  de  loisir,  maintenant  et  toujours,  et  dans  tous  les  siè- 

Cest  pourquoi  un  torrent  d'affaires  inondant  clés  des  siècles  !  Ainsi  soit-il. 

tout,  emporte  le  peu  de  fruit  que   nous   avons  •  Dieu  veut  marquer  par  1»  qu'il  traitera  chacun  wlon  MS  aUTre». 
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HOMELIE    LXXXV. 

Al.OnS    rONC   PILATE   le   leur    abandonna   pour   être   crucifié. —  AINSI   ILS  PRIRENT  JÉSUS,   ET  l'rM 
MENi.KE^T.    —    ET   PORTANT   SA    CROIX,    IL   VINT   AU    LIEU    APPELÉ    DU    CALVAIRE,    QUI     SE    NOMME    EA 
ULBREU  GOLGOTHA  :  OU  ILS  LE  CRUCIFIÈRENT.  (VERS.  16,  17,  18,  JUSQU'AU  VERS.  9  DU  CHAP.  IIX.) 


ANALYSE. 

i.  Jésus  ost  crucifié  entre  deux  voleurs.  —  A  quoi  devait  servir  l'inscription  de  la  croix  de  Jésus-Christ. 

2.  Tunique  de  Jésus-Christ  sans  couture.  —  Pourquoi  Jésus-Christ  recommande  sa  mère  à  son  disciple. 

3.  F^a  mort  de  Jésus-Christ  n'est  point  une  honte,  mais  une  gloire. 

4.  Ardent  amour  de  Marie-Madeleine. 

5.  Saint  Chrysostome  c.indainne  le  fa?te  et  la  pompe  des  funérailles  et  la  dépense  qu'on  y  fait.  —  Description  de  ces  sortes 
d'excès.  —  On  expose  les  morts  à  demeurer  nus  sur  la  ferre  et  sans  sépulture.  —  Ne  point  mêlt-r  les  choses  saintes  avec  les 
choses  profanes.  —  Ceux  qui  ont  répamlu  de  rii  hes  paifums  sur  le  corps  de  Jésus-Christ  n'avaient  point  encore  de  connais- 
sance de  la  résurrection.  —  Jésus-Clirift  n.'a  point  dit  :  Vous  ne  m'avez  point  enseveli,  mais  :  Vous  ne  m'avez  point  donné 
à  manger,  etc.  Rendre  aux  morts  les  derniers  devoirs,  et  proscrire  le  faste  et  les  dépenses  superflues.  —  Faux  et  vrais  témoi- 
gna(:;cs  de  compassion  pour  les  morts  :  le<  aumônes  leur  -ont  utiles  et  profitables.  —  Le  superflu  défendu  aux  vivants,  à  plus 
forle  r  isou  à  l'épiarJ  des  morts  —  Dans  le  deuil  et  dans  les  funérailles,  se  conduire  par  la  raison,  c'est  ce  qui  attire  des 
louanf;es  et  des  couronnes.  —  Vertu,  puissance  de  Jésus-Clirist  crucifié,  d'avoir  persuadé  à  ceux  qui  meurent  que  la  mort 
n'est  point  une  mort.  —  Troupe  de  pleureuses  ux  enterrements.  —  Ensevel.':  les  morts  de  manière  que  cela  tourne  à  la  gloire 
de  Dieu  :  répandre  pour  eux  de  grandes  aumônes.  —  Metire  Jésus-Christ  au  nombre  de  ses  héritiers,  c'est  se  faire  à  soi  et  à 
eux  une  grande  proteciion.  —  Une  âme  qui  sort  de  ce  monde  nue  et  destituée  de  la  vertu,  est  plus  déshonorée  que  le  corps 
ru'on  a  laissé  sans  sépulture  et  qu'on  a. jeté  par  terre. 

4.  La  prospérité  perd  et  égare  facilement  ne  pense,  il  ne  voit  rien  au-dessus;  cependant 
ceux  qui  ne  sont  pas  vigilants  et  attentifs  sur  le  songe  de  sa  femme  aurait  dû  l'épouvanter, 
eux-mêmes;  ainsi  les  Juifs,  sur  qui  Dii  u  ré-  (Malth.  xxvii,  19.)  Mais  rien  de  tout  cela  ne 
gnait  (1  Rois,  VIII,  7),  voulurent  se  gouverner  put  le  changer;  il  ne  leva  point  les  yeux  au 
selon  les  mœurs  et  les  coutumes  des  gentils;  ciel,  et  il  abandonna  Jésus, 
et,  après  avoir  mangé  la  manne  dans  le  désert,  Les  Juifs  voyant  donc  Jésus  condamné  le 
se  souvenant  encore  des  oignons  de  l'Kgypte,  chargèrent  de  la  croix;  ayant  ce  bois  en  abo- 
lis les  regrettaient  ;  de  même  maintenant  ils  mination,  ils  ne  voulurent  même  pas  y  tou:- 
refusent  Jésus-Christ  pour  leur  roi,  et  ils  de-  cher.  Mais  ce  que  nous  voyons  aujourd'hui, 
mandent  César  avec  instance  et  à  grands  cris,  une  figure  l'avait  prédit  et  annoncé;  Isaac 
C'est  pourquoi  le  Seigneur  leur  donna  un  roi  avait  porté  le  bois  pour  son  sacrifice.  (Gen. 
selon  leurs  désirs.  Pilate  ayant  entendu  leur  xxii,  6.)  Ce  sacrifice  alors  n'a  eu  son  accom- 
demande  et  leurs  cris,  leur  abandonna  Jésus  plissement  que  dans  la  volonté  du  Père,  parce 
pour  être  crucifié,  mais  par  la  |)lus  grande  in-  qu'il  était  seulement  la  figure  de  ce  qui  de- 
justice  qui  fût  jamais.  Il  devait  s'informer  si  vait  arriver;  mais  aujourd'hui  la  chose  s'ac- 
Jésus  avait  aspiré  à  la  royauté;  la  terreur  complit ,  comme  la  réalisation  de  la  figure, 
toute  seule  lui  fait  prononcer  sa  sentence,  «  Et  il  vint  au  lieu  appelé  du  calvaire  ».  Quel- 
lors  même  que  Jésus-Christ,  pour  l'en  empc-  ques-uns  disent  que  c'est  là  qu'Adam  est  mort 
cher,  l'avait  prévenu  en  lui  déclarant  que  et  repose,  et  que  Jésus-Christ  a  élevé  un  tro- 
«  son  royaume  n'était  pas  de  ce  monde  ».  Ce  phée  sur  le  lieu  même  où  la  mort  a  régné  et 
juge  se  livre  entièrement  aux  choses  présen-  exercé  son  enjpire  ;  car  Jésus  portait  sa  croix 
le»  et  sa  philosophie  n'allant  pas  plus  loin,  il  en  trophée  contre  la  tyrannie  de  la  mort.  De 
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r  ême  que  les  vainqueurs  portent  les  marques 
de  leur  \ictoire  ,  ainsi  le  Sauveur  portait  sur 
ses  épaules  le  symbole  de  son  triomptie.  Et 
qu'importe  à  la  vérité  que  ce  soit  dans  d'au- 
tres vues  que  les  Juifs  aient  chargé  Jésus- 
Christ  de  la  croix?  cela  n'y  change  rien. 

Ils  le  crucifièrent  avec  deux  voleurs  ;  ac- 
complissant malgré  eux  la  prophétie,  car  ce 
que  faisaient  les  Juifs  pour  couvrir  Jésus  d'i- 
gnominie, servait  à  montrer  la  vérité  et  à 
vous  faire  mieux  connaître  et  sa  force  et  sa 
vertu.  En  effet,  longtemps  auparavant  le  pro- 
phète avait  prédit  ces  choses  :  «  Il  a  été  mis  », 
dit-il,  a  au  nombre  des  scélérats  ».  (Isaïe, 
LUI,  12.)  Le  démon  a  donc  voulu  obscurcir  le 
triomphe  du  Sauveur,  mais  il  ne  l'a  pu;  des 
trois  qui  ont  été  crucifiés  en  même  temps , 
Jésus  seul  a  brillé,  pour  vous  apprendre  que 
c'est  sa  vertu  qui  a  tout  fait.  Trois  ont  été  cru- 
cifiés, il  s'est  fait  des  miracles,  mais  nul  de 
ces  miracles  n'a  été  attribué  à  d'autre  qu'à  Jé- 
sus ;  tant  étaient  faibles  les  embûches  et  les 
artifices  du  diable,  qui  se  sont  entièrement 
tournés  à  sa  houle  et  à  sa  confusion  ;  puis- 
qu'un de  ceux  mêmes  qui  ont  été  crucifiés 
avec  Jésus-Christ  a  obtenu  le  salut  !  Donc , 
non-seulement  le  crucifiement  de  ces  voleurs 
n'a  point  terni  la  gloire  de  Jésus  crucifié  avec 
eux,  mais  au  contraire  il  n'a  pas  peu  contri- 
bué à  la  relever.  Il  n'était  ni  moins  grand  ni 
moins  admirable  de  convertir  un  voleur,  étant 
attaché  sur  une  croix,  et  de  le  faire  entrer 
dans  le  paradis,  que  de  faire  trembler  le  sol 
et  de  briser  les  pierres. 

«  Pilate  fit  une  inscription  (19)  ».  II  la  fit 
tant  pour  punir  les  Juifs,  que  pour  justifier 
Jésus-Christ.  Les  Juifs  l'avaient  livré  entre  ses 
mains  comme  un  méchant,  et  s'étaient  effor- 
cés de  faire  prévaloir  celte  idée,  en  mettant 
Jésus-Christ  dans  la  compagnie  de  ces  voleurs. 
De  peur  que  personne  ne  pùl  faire  à  Jésus  ce 
reproche,  et  le  traiter  comme  un  méchant  et 
un  scélérat,  Pilate  par  celte  inscription  Jeur 
ferma  la  bouche ,  ainsi  qu'à  tous  ceux  qui 
voudraient  mal  parler  de  lui  ;  et  pour  mon- 
trer qu'ils  s'étaient  soulevés  contre  leur  pro- 
pre roi,  il  fît  écrire  des  paroles  sur  la  croix 
comme  sur  un  trophée,  et  des  paroles  qui  se 
faisaient  clairement  entendre,  qui  publiaient 
hautement  sa  victoire  et  sa  royauté ,  quoi- 
qu'elles ne  la  fissent  pas  connaître  tout  en- 
tière. Au  reste,  cette  inscription,  Pilate  ne  la 
lit  pas  mettre  en  une,  mais  en  trois  différen- 


tes langues  ;  parce  que,  ne  doutant  point  que 
la  fête  de  Pâques  n'eût  attiré  à  Jérusalem  des 
gens  de  toutes  les  nations,  il  voulut  que  per- 
sonne n'ignorât  cette  justification;  et  pour 
cela  il  flétrit  la  fureur  des  Juifs  dans  toutes  les 
langues.  Car  les  Juifs  portaient  encore  envie  à 
Jésus-Christ,  après  même  qu'ils  l'eurent  fait 
crucifier. 

Mais,  ô  Juifs,  en  quoi  cette  inscription  pou- 
vait-elle vous  blesser  ou  vous  nuire?  En  rien. 
Si  Jésus  était  mortel,  faible,  impuissant,  et  si 
la  mort  devait  l'anéantir,  pourquoi  craigniez- 
vous  une  incription  portant  qu'il  était  roi  des 
Juifs?  Mais  que  disent-ils  à  Pilate?  «  Ne  met- 
«  lez  pas  dans  l'inscription  :  roi  des  Juifs, 
«  mais  qu'il  s'est  dit  roi  des  Juifs  (21)  ».  Main- 
tenant tout  le  monde  pense  et  croit  commu- 
nément qu'il  est  roi  des  Juifs,  mais  ajoutez  : 
«  Il  s'est  dit  »,  ce  sera  l'accuser  d'effronterie 
ei  d'insolence  :  et  néanmoins  Pilate  ne  chan- 
gea point,  mais  il  demeura  ferme.  Cette  dis- 
pensation  providentielle  eut  un  effet  d'une 
importance  incomparable.  Le  bois  de  la  croix 
fut  caché  dans  la  terre,  et  personne  alors  ne 
songeait  à  l'en  tirer ,  soit  par  crainte ,  soit 
parce  que  les  fidèles  étaient  occupés  à  d'autres 
affaires  i)ressantes  :  cependant  on  devait  un  jour 
chercher  cette  croix,  et  les  trois  croix  devaient 
être  vraisemblablement  enterrées  ensemble;  de 
peur  donc  qu'on  ne  fût  dans  le  doute  et  qu'on 
ne  s'y  mépiît,  la  croix  du  Seigneur  a  été  re- 
connue, premièrement,  parce  qu'elle  était  au 
milieu  ;  en  second  lieu,  grâce  à  l'inscriptioa, 
les  croix  des  voleurs  n'en  ayant  point. 

Les  soldats  se  partagèrent  les  vêtements, 
mais  non  pas  la  tunique.  Remarquez  encore 
ici,  mes  frères,  que  la  méchanceté  des  Juifs 
et  des  soldats  sert  partout  à  l'accomplissement 
des  prophéties.  Ce  qui  se  passe  ici  avait  été 
prédit  longtemps  auparavant  :  d'ailleurs  ils 
étaient  trois  crucifiés  ,  mais  les  prédictions 
trouvent  leur  accomplissement  en  Jésus-Christ 
Seul.  Et,  en  effet,  pourquoi  les  soldats  et  les 
Juifs  ont-ils  fait  à  Jésus-Christ,  uniquement, 
ce  qu'ils  n'ont  point  fait  aux  autres?  Pour 
vous,  mes  frères,  je  vous  prie  de  considérer 
l'exactitude  de  la  prophétie.  Le  prophète  ne 
dit  pas  seulement  ce  qu'ils  ont  divisé,  mais 
encore  ce  qu'ils  n'ont  point  divisé  :  ils  ont  di- 
visé les  vêtements,  ils  n'ont  point  divisé  la  tu- 
nique, mais  ils  l'ont  jetée  au  sort. 

2.  Ce  n'est  pas  sans  raison  qu'il  est  marqué 
que  la  tunique  «  élail  d'un  seul  tissu  depuis 


commentaire:  sur  saint  jean.  --  homélie  lxxxv.  b3S 

«  le  haut  jusqu'en  bas  (23)  ».  Les  uns  disent  blions  avant  que  le  mal  arrive,  il  ne  faut  pas 

que  c'est  une  alléj^oiie,  parce  que  ce  crucifié  pour  cela  reculer  et  fuir,  et  que,  lorsqu'une 

ri  était  pas  purement  lionnne,  mais  qu'il  était  fois  entrés  dans  la  carrière,  nous  sommes 

Dieu  avant  de  s'être  revêtu  de  l'humanité  :  en  plein  combat,  alors  il  faut  tout  regarder 

d'autres,  que  l'évangéliste  décrit  la  forme  de  comme  aisé  et  facile,  et  ne   penser  qu'à  la 

cette  robe,  et  que,  comme  il  était  d'usage  dans  victoire. 

la  Palestine  de  composer  les  tuniques  de  deux  Ne  craignons  donc  point  la  mort;  l'amour 

pièces  jointes   ensemble,  saint  Jean  voulant  de  la  vie  est  né  avec  nous,  il  est  fortement 

marquer  que  celle  de  Jésus-Christ   était  de  attaché  à  notre  nature,  mais  il  est  en  notre 

même,  dit  :  «  Elle  était  d'un  seul  tissu  depuis  pouvoir,  ou  de  rompre  celte  chaîne  et  d'alfai- 

«  le  haut  jusqu'en  bas  ».  Pour  moi,  il  me  sem-  blir  ce  désir,  ou  de  serrer  ce  lien  et  de  rendre 

ble  que  l'évangéliste  fait  cette  remarque  pour  cet  amour  plus  fort  et  plus  violent.  Nous  por- 

faire  connaître  que  les  vêtements  de  Jésus-  tons  en  nous  la  concupiscence  de  la  chair,  mais 

Christ  étaient  de  fort  bas  prix  ;  et  que,  comme  si  nous  sommes  sages,  nous  savons  en  répri- 

il  recherchait  en  toutes  choses  ce  qu'il  y  avait  mer  la  tyrannie;  il  en  est  de  même  du  désir  de 

de  plus  commun  et  de  plus  vil,  il  en  usait  de  la  vie.  Comme  la  concupiscence  charnelle  a  été 

même  pour  ses  vêtements.  mise  en  nous  pour  la  conservation  de  notre 

Voilà  ce  que  firent  les  soldats  (24).  Mais  espèce,  parce  que  Dieu  a  établi  la  pro|)agalion 
Jésus-Christ  crucifié  recommande  sa  mère  à  sans  nous  empêcher  néanmoins  de  suivre  une 
son  disciple,  pour  nous  apprendre  que,  jus-  voie  plus  élevée  et  plus  excellente,  celle  de  la 
qu'au  dernier  soupir,  nous  devons  avoir  un  continence;  de  même,  il  a  mis  en  nous 
grand  soin  de  notre  père  et  de  notre  mère,  l'amour  de  la  vie ,  nous  défendant  de  nous 
Lorsque  sa  mère  vint  à  contre-temps  deman-  tuer  nous-mêmes,  et  ne  nous  défendant  pour- 
der  un  miracle,  Jésus  lui  répondit  :  «  Femme,  tant  pas  de  mépriser  la  vie  présente.  Cette 
«  qu'y  a-t-il  de  commun  entre  vous  et  moi?  »  connaissance,  mes  frères,  doit  régler  notre 
(Jean,  u,  3.)  Et  :  o  Qui  est  ma  mère?  »  (Matth.  conduite  ;  nous  ne  devons  pas  volontairement 
xir,  48.)  Mais  maintenant  il  lui  témoigne  un  nous  précipiter  à  la  mort,  encore  que  nous 
gratid  amour  et  il  la  recommande  au  disciple  soyons  accablés  de  mille  maux  ;  et  aiiesi  nous 
qu'il  aimait.  Saint  Jean  cache  encore  ici  son  ne  devons  point  la  craindre  ni  la  refuser,  lors- 
nom  par  modestie  :  s'il  eût  voulu  se  glorifier,  qu'il  plaît  à  Dieu  de  nous  ôter  la  vie  [)our  des 
il  aurait  dit  la  raison  pour  laquelle  il  était  raisons  qui  lui  sont  connues.  U  faut  alors 
aimé,  raison  qui  ne  pouvait  être  que  grande  marcher  au-devant  de  la  mort  avec  confiance, 
et  admirable.  Pourquoi  Jésus-Christ  ne  dit-il  et  préférer  la  vie  future  à  la  vie  présente, 
que  cette  seule  parole  à  Jean  et  ne  le  console»  «  Cependant  des  femtnes  se  tenaient  au!>rès 
t-il  pas,  le  voyant  si  triste  et  si  affligé?  Parce  «  de  la  croix  (25)  ».  Le  sexe  le  plus  faibie  se 
que  ce  n'était  point  là  le  temps  de  le  consoler,  montra  le  plus  fort;  ainsi  alors  tout  était  ren- 
El  de  |)lus,  ce  n'était  pas  peu  de  chose  que  versé.  Mais  Jésus,  reconuuimdanl  sa  mère, 
l'honneur  qu'il  recevait,  d'être  dès  lors  ré-  dit  :  «  Voilà  votre  fils  (26)  ».  Ohl  quel  bon- 
compensé  de  sa  persévérance.  neur  ne  fait-il  pas  à  son  disciple?  Comme  il 

Mais  vous,  mes  chers  frères,  considérez  ce  s'en  allait,  il  charge  son  disciple  du  sein  de  sa 

divin  crucifié,  voyez  comment  il  fait  toutes  mère.  Comme  il  n'y  avait  nul  doute  qu'étant 

choses  sans   se  troubler,  voyez  avec  quelle  mère,  elle  était  accablée  de  douleur,  et  qu'elle 

tranquillité  il  [tarie  à  son  disciple  de  sa  mère,  avait    besoin  de  secours  et  de   protection  ; 

il  accomplit  les  prophéties,  il  donne  de  bonnes  comme  de  juste,  ce  divin  Fils  la  recommande 

espérances  au  larron,  quoique,  avant  d'être  at-  à  son  disciple,  en  disant  :  o  Voilà  votre  mère 

taché  à  la  croix,  il  parût  suer,  tomber  en  ago-  «  (27)  ».  Par  là,  il  les  unit  et  les  lie  d'un  amour 

nie,  craindre.  Qu'est  ce  donc  que  ceci,  quel  tendre  et  mutuel  ;  le  disciple  le  com[)renant 

est  ce  prodige?  Nul  doute,  nulle  incertitude  :  bien,  prit  Marie  chez  lui,  et  la  regarda  comme 

avant  le  crucifiement,  l'infirmité  de  la  nature  sa  mère. 

s'est  montrée,  maintenant  éclate  la  grandeur  Mais  pourquoi  le  Sauveur  ne  fit-il  mention 

de  sa  puissance.  Ajoutons  que,  par  ces  deux  d'aucune  autre  femme,  quoiqu'il  y  en  eût 

choses,  par  sa  faiblesse  et  par  sa  puissance,  il  encore    auprès    de    sa   croix  ?    Pour    nous 

nous  apprend  qu'encore  que  nous  nous  trou-  appreudre  à  avoir  un  soiu  particulier  de  nos 
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friores.  Commi:  nous  ne  devons  même  pas  et  Tout  est  accompli  ».  Vous  le  voyez,  mes 
coiiîi.âire  nos  pères  et  nos  mères,  lorsqu'ils  frères,  Jésus,  sans  se  troubler,  sans  s'émouvoir, 
nous  nuisent  dans  les  choses  spirituelles ,  et  fait  tout  avec  autorité,  ce  qui  suit  le  montre 
nous  enipèchent  d'avancer  dans  la  vertu;  de  évidemment:  «  Car  toutes  choses  étant  accom- 
même,  lorsqu'ils  n'y  mettent  aucun  obstacle,  «  plies,  baissant  la  tête  ï>  (car  il  n'y  avait  point 
il  faut  leur  rendre  tous  nos  devoirs  et  les  pré-  de  clous  qui  la  retinssent),  «il  rendit  l'esprit», 
làrer  à  toute  autre  personne,  parce  qu'ils  nous  c'est-à-dire,  il  expira.  Cependant,  ce  n'est  pas 
ont  donné  la  vie,  qu'ils  nous  ont  élevés,  et  après  qu'on  a  baissé  la  tête  qu'on  expire  ; 
(îu'ils  ont  souffert  pour  nous  bien  des  peines  mais  ici,  c'est  tout  le  contraire  :  Jésus  n'a 
et  des  incommodités.  Par  ce  soin  et  cette  re-  pas  baissé  la  tête  après  avoir  expiré,  comme 
commandation,  Jésus-Christ  réprime  l'impu-  cela  se  voit  généralement  ;  mais  après  avoir 
dence  de  Marcion.  S'il  n'était  pas  né  de  Marie  baissé  la  tête,  il  a  expiré.  Par  toutes  ces  cir- 
selon  la  chair,  si  elle  n'était  pas  sa  mère,  constances,  l'évangéliste  montre  que  ce  cru- 
pourquoi  a-t-ii  eu  un  si  grand  soin  d'elle  cifié  était  le  Seigneur  et  le  Maître  de  l'univers, 
seule'?  3.  Mais  les   Juifs  qui   filtraient   un  mou- 

«  Après  cela,  Jésus  sachant  que  toutes  choses  cheron  et  qui  avalaient  un  chameau  (Matth. 
«  étaient  accomplies  (28)  «  ;  c'est-à-dire,  qu'il  xxni ,  24),  ces  Juifs  qui  n'ont  pas  craint 
ne  manqiiail  rien  à  la  dispcnsation  de  Tlncar-  de  commettre  un  sacrilège  si  énorme  ,  sont 
nation,  le  Sauveur  prenait  grand  soin  de  faire  inquiets  sur  la  fête,  et  se  consultent  sur 
connaître,  i)ar  tout  ce  qu'il  faisait  et  ce  qu'il  ce  qu'ils  feront  ,  pour  n'en  pas  violer  la 
disait,  que  sa  mort  était  une  mort  toute  nou-  sainteté.  «  Or,  de  peur  que  les  cor[)S  ne  dé- 
voile. En  effet,  celui  qui  mourait  tenait  tout  «  meurassent  à  la  croix  le  jour  du  sabbat, 
en  son  pouvoir ,  et  la  mort  n'est  advenue  à  «  parce  que  c'en  était  la  veille  et  la  prépa- 
son  corps  que  lorsqu'il  l'a  voulu;  or,  il  l'a  «ration,  les  Juifs  prièrent  Pilate  qu'on  leur 
voulu,  lorsqu'il  a  accompli  toutes  choses.  C'est  «rompît  les  jambes  (31)  ».  Remarquez-vous 
pour  cela  qu'il  avait  dit  :  «J'ai  le  pouvoir  de  combien  la  vérité  est  forte  et  puissante?  Le 
«quitter  la  vie,  et  j'ai  le  pouvoir  de  la  re-  soin  et  la  précaution  des  Juifs  servent  à. l'ac- 
«  prendre  »  Jean,  x,  18.)  «  Jésus,  sachant  coniplissement  de  la  prophétie,  et  une  autre 
«  donc  que  toutes  choses  étaient  accomplies,  pré<liction  s'accomplit  aussi.  «  Car  il  vint  des 
«  dit  :  J'ai  soif  ».  En  quoi  il  accomplit  encore  «  soldats  qui  rompirent  les  jambes  des  au- 
U')p  proi)liétie.  «  très  (32)  »,  mais  celles  de  Jésus,  ils  ne  les 

Pour  vous,  considérez,  je  vous  prie,  mes  rompirent  pas  (33).  Cependant  ces  mêmes  sol- 
frères,  la  barbarie  et  la  scélératesse  de  ceux  dats,  par  complaisance  pour  les  Juifs,  ouvri- 
qui  sont  autour  de  Jésus.  Nous,  (juelque  grand  rent  son  côté  avec  une  lance  (34),  et  ne  crai- 
nombre  d'ennemis  que  nous  ayons,  quelques  gnirent  point  d'outrager  jusqu'à  son  cadavre, 
outrages  et  quelques  maux  qu'ils  nous  aient  0  action  infâme  et  exécrable!  Mais,  mes  chers 
f;iit  subir,  si  nous  voyons  qu'on  les  fasse  mou-  frères,  ne  vous  troublez  |)oint,  ne  vous  abattez 
rir,  nous  le- plaijiiioijs  et  nous  les  pleurons;  point.  Ce  que  viennent  de  faire  les  Juifs,  par 
mais. ces  mi>érabîes,  rien  n'a  pu  les  fléchir:  une  mauvaise  intention  et  une  horrible  mê- 
les douleurs,  les  tourments  qu'endure  Jésus  chancelé,  établit  et  confirme  la  vérité  de  la 
ne  les  ont  point  attendris  ;  au  coniraire,  tou-  prophétie,  qui  disait  :  «  Ils  verront  celui  qu'ils 
jinirs  plus  cruels,  plus  furieux,  ils  inventent  «  ont  percé  (37,  et  Zach.  xii,  iO)  ».  Et  cette 
(le  nouvelles  inociueries  ,  ils  emplissent  une  action  impie  a  servi  non-seulement  à  l'accom- 
éi»onge  de  vinaigre  et  la  lui  présentent  à  la  plissement  de  la  prophétie,  mais  encore  à 
hanche  ;  ils  lui  donnent  à  boire,  comme  on  le  prouver  dans  la  suite  aux  incrédules,  comme 
faisait  pour  ceux  qui  étaient  condamnés  à  à  Thomas  et  à  d'autres,  la  vérité  du  crucific- 
mort,  car  c'est  pour  cela  qu'ils  lui  présentent  ment  et  de  la  résurrection  de  Jésus.  De  plus 
ce  bâton  d'hysso|)e.  encore,  par  là  s'accomplit  un  grand  et  inef- 

«  Jésus  ayant  donc  pris  le  vinaigre,  dit  :  fable  mystère  :  car  «  il  en  sortit  du  sang  et  de 

«  leau  (34)  ».  Ce  n'est  point  sans  sujet  ou  par 

'  Sur  ces  paroles  de  Jé'^iis-Christ  :  'i  Femme,  qu'y   a-t-il  de  com-  r,            j                               j                                           ♦              I  '     J 

mnn  entre  vous  et  moi?  Il   Marcion,  les  Montanisies,  les  Manifhéens,  hasard     qUO     CCS     dCUX     SOUrCOS     Otll    COUlC    dO 

Ips  Valentiniens,  et  leurs  sectateurs,  soutenaient  que  la  sainte  Vierge  l'oUVertUrO    du    'îSCré    CÔté    dU    SaUVCUT  '.    C'e'^t 

n'é'ait  pas  la   nière  de  Jésus-Christ,  et  qu'il  ue  s'élait  pas  véritable-  ,,    ,,                      ,,        ,.                 'i-     <•            '          /i 

Kieiit  lucarne;  mais  que  tout  ne  s'était  fait  qu'en  apparenccy  etc.  O  ellCS    que    1  EgUsC    3    été    fOrméC.    CcUX    qUI 
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8ônt  initiés,  ceux  qui  ont  reçu  le  saint  bap- 
tême, entendent  bien  ce  que  je  dis  :  eux  qui. 
ont  été  régénérés  par  Teau,  et  qui  sont  nourris 
de  ce  sang  et  de  celte  cFiair.  C'est  de  cette 
heureuse  et  féconde  source  que  coulent  nos 
mystères  et  nos  sacrements ,  afin  que,  lorsque 
vous  approcherez  de  notre  redoutable  coupe, 
vous  y  veniez  de  môme  que  si  vous  deviez 
boire  à  ce  sacré  flanc. 

«Celui  qui  l'a  vu  en  rend  témoignage,  et 
«  son  témoignage  est  véritable  (35)  ».  C'est-à- 
dire,  je  ne  l'ai  pas  appris  des  autres,  mais  je 
l'ai  vu  de  mes  yeux,  étant  présent,  et  mon 
témoignage  est  véritable.  Rien  de  plus  juste: 
ce  disciple  raconte  l'oulrage  qu'on  a  fait  à  son 
Maître;  il  ne  vous  rapporte  pas  quelque  chose 
de  grand  et  d'admirable  que  vous  puissiez 
révoquer  en  doute  et  soupçonner  de  faux; 
mais,  considérant  le  trésor  que  renferment  et 
produisent  ces  sources,  il  fait  en  détail  le  récit 
de  ce  qui  s'est  passé  :  par  où  il  ferme  la 
bouche  aux  hérétiques;  il  prédit  et  annonce 
les  mystères  qui  doivent  s'opérer  dans  la  suite. 

De  même,  cette  prophétie  :  «  Ils  ne  brise- 
a  ront  aucun  de  ses  os  (36  ;  Exod.  xii,  46)  », 
a  trouvé  son  accomplissement.  Car,  quoique 
cela  ait  été  dit  de  l'agneau  de  la  pâque  des 
Juifs,  ce  n'était  là  pourtant  qu'une  figure  des- 
tinée à  précéder  la  vérité  ,  à  la  prédire,  et  qui 
a  eu  son  parfait  accomplissement  en  Jésus- 
Christ  :  c'est  pourquoi  l'évangéliste  cite  la 
prophétie.  Dans  la  crainte  que  s'il  s'était 
donné  partout  pour  témoin,  il  n'eût  pas  paru 
digne  de  foi ,  il  apporte  le  témoignage  de 
Moïse,  pour  insinuer  que  cela  ne  s'est  point 
fait  par  hasard  ,  mais  que  longtemps  aupara- 
vant il  avait  été  prédit  dans  l'Ecriture,  où  il 
est  dit  :  «  Vous  ne  briserez  aucun  de  ses  os  ». 
Et  en  même  temps  il  donne  une  autorité 
nouvelle  à  la  parole  du  prophète  :  j'ai  rap- 
porté ces  choses,  dit-il.  pour  vous  apprendre 
et  vous  faire  connaître  qu'il  y  a  un  grand  rap- 
port et  une  grande  liaison  entre  la  figure  et 
la  vérité.  Ne  voyez-vous  pas,  mes  frères, 
quelles  mesures,  quelles  précautions  prend 
ici  l'évangéliste,  pour  faire  croire  ce  qui  paraît 
honteux  et  ignominieux?  Car,  qu'un  soldat 
eût  fait  un  outrage  à  ce  corps ,  c'était  quelqu*» 
chose  de  pire  et  de  beaucoup  plus  infamant 
que  de  l'avoir  attaché  à  une  croix  ;  et  néan- 
moins, je  l'ai  rapporté ,  et  avec  beaucoup  de 
soin,  «  afin  que  vous  le  croyiez».  Que  per- 
sonne donc  ne  refuse  de  le  croire;  (jue  la 


honte  ne  pousse  personne  à  rejeter  ce  témoi- 
gnage, au  détriment  de  notre  cause.  Car  ce 
qui  paraît  le  plus  honteux  et  le  plus  ignomi- 
nieux, est  ce  qui  nous  élève  à  une  plus 
grande  gloire,  et  la  source  de  tous  les  biens 
que  nous  recevons. 

«  Après  cela  vint  Joseph  d'Arimathie,  qui 
«  était  disciple  de  Jésus  (38)  ».  Non  des  douze, 
mais  peut-être  des  soixante-dix.  Ces  disciples, 
croyant  que  la  croix  avait  apaisé  la  haine  et 
la  colère  des  Juifs,  furent  librement  deman- 
der le  corps  à  Pilate,  et  eurent  soin  de  l'en- 
sevelir. Joseph  fut  donc  trouver  Pilate;  il  le 
pria  de  lui  permettre  d'enlever  le  corps  de 
Jésus ,  et  Pilate  lui  accorda  cette  grâce  ; 
pourquoi  la  lui  aurait-il  refusée?  Alors  Nico- 
dème  se  joignit  à  Joseph  d'Arimathie  ,  et 
l'aida  à  détacher  et  à  porter  le  corps ,  et  ils 
l'ensevelirent  avec  magnificence.  Car  ils  ne 
voyaient  encore  en  Jésus-Christ  rien  autre 
chose  qu'un  homme.  Ils  mirent  le  corps  dans 
des  linceuls  avec  des  aromates  des  plus  forts 
et  des  plus  précieux ,  tels  qu'ils  pouvaient 
sûrement  le  conserver  longtemps ,  et  l'empê- 
cher de  se  corrompre  aussitôt;  en  quoi  ils 
montraient  bien  qu'ils  n'avaient  pas  de  lui 
celte  haute  opinion  qu'ils  en  devaient  avoir  ; 
mais  ,  néanmoins ,  ils  lui  donnaient  des  mar- 
ques d'un  grand  amour. 

Mais  pourquoi  aucun  des  douze  ne  fut-il  à 
cette  sépulture,  ni  Jean,  ni  Pierre,  ni  aucun 
autre  des  plus  remarquables?  Le  disciple  qui 
a  écrit  cette  histoire  ne  le  cache  point.  Si  l'on 
dit  que  c'est  par  crainte  des  Juifs,  on  répondra 
que  ceux-ci  les  craignaient  aussi  :  l'évangé- 
liste rapporte  de  Joseph  qu'il  était  disciple  de 
Jésus,  mais  en  secret,  parce  qu'il  craignait  les 
Juifs.  Et  l'on  ne  saurait  dire  qu'il  agit  de  la 
sorte  par  mépris  pour  les  Juifs,  puisque  nous 
voyons  au  contraire  qu'il  ne  vint  pas  sans 
crainte.  Mais  Jean  lui-même,  qui  s'était  tenu 
i''cbout  auprès  de  la  croix  de  son  Maître ,  et 
qui  l'avait  vu  expirer,  ne  parut  point  et  ne  fit 
rien  de  semblable  :  que  faut-il  donc  dire?  Il 
me  semble  que  Joseph  était  des  plus  qualifiés 
et  des  plus  illustres  d'entre  les  Juifs,  comme 
il  y  paraît  par  la  dépense  qu'il  fit  pour  ces 
funérailles  :  qu'il  était  connu  de  Pilate,  et 
que  c'est  pour  cela  qu'il  obtint  le  corps  et 
qu'il  l'ensevelit,  non  comme  un  condamné, 
mais  comme  les  Juifs  avaient  coutume  d'ense- 
velir un  grand  et  une  personne  de  considéra- 
tion. 
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A.  Et  comme  le  temps  les  pressait  (Jésus 
étant  mort  vers  la  neuvième  heure  *),  Joseph 
ensuite  ayant  été  chez  Pilate ,  de  là  lui  et 
Nicodème  étant  allés  détacher  et  prendre  le 
corps,  il  y  a  toute  apparence  que  le  soir  ap- 
prochait; et  alors,  la  fête  commençant,  il 
n'était  point  permis  de  travailler  :  comme 
donc  le  temps  les  pressait ,  ils  déposèrent  le 
corps  dans  le  tombeau  le  plus  proche.  Et  il 
arriva,  par  une  disposition  de  la  divine  Provi- 
dence ,  que  ce  corps  fut  déposé  dans  un  sé- 
pulcre tout  neuf,  où  personne  n'avait  encore 
été  mis ,  afin  qu'on  ne  crût  pas  que  c'était  un 
autre  mort  enseveli  avec  lui  qui  était  ressus- 
cité :  et  afin  que  les  disciples  pussent  facile- 
ment y  aller  et  assister  à  l'événement,  ce  lieu 
étant  proche  de  la  ville  :  et  encore ,  afin  que 
non-seulement  les  disciples  de  Jésus,  mais 
aussi  ses  ennemis  fussent  témoins  de  sa  résur- 
rection. En  effet,  la  précaution  qu'avaient 
prise  les  Juifs  de  s'assurer  du  sépulcre,  d'en 
sceller  la  pierre  et  d'y  mettre  des  soldats  pour 
le  garder  (Matlh.  xxvn,  GG),  était  un  témoi- 
gnage bien  sûr  que  Jésus  y  était  enseveli. 
Jésus-Christ  n'eut  pas  moins  de  soin  que  sa 
sépulture  fût  pubhquement  reconnue  que  sa 
résurrection.  Les  disciples  aussi  s'attachent 
fortement  à  établir  et  à  confirmer  cette  vérité, 
que  Jésus  était  véritablement  mort;  car,  dans 
la  suite  des  temps  la  résurrection  devait  être 
suffisamment  prouvée.  Mais  si  l'on  eût  pu  ré- 
pandre des  doutes  et  des  ténèbres  sur  la  mort, 
et  même  si  elle  n'eût  été  tout  à  fait  certaine 
et  évidente ,  les  preuves  de  la  résurrection  au- 
raient été  obscurcies.  Ce  n'est  donc  pas  pour 
ces  raisons  seulement  que  le  corps  fut  ense- 
veli dans  ce  lieu  voisin  de  la  ville,  mais 
encore  afin  que  le  bruit,  que  les  disciples 
ravalent  furtivement  enlevé ,  se  montrât  abso- 
lument faux. 

«  Le  premier  jour  de  la  semaine  »,  c'est-à- 
dire  le  dimanche,  «  au  premier  point  du  jour 
a  et  dès  le  malin,  Marie  Madeleine  vint  au  sé- 
«  pulcre,  et  elle  vil  que  la  pierre  avait  été 
«  ôtée  du  sépulcre  ».  (Chap.  xx,  1.)  Jésus- 
Chrisl  était  ressuscité,  et  la  pierre  et  les  sceaux 
étaient  là  exposés  aux  yeux  du  public.  Et 
comme  il  fallait  que  les  autres  aussi  fussent 
persuadés  de  la  résurrection,  le  sépulcre  fut 
ouvert,  et  par  là  on  reconnut  ce  qui  venait 
d'arriver.  La  vue  de  ce  sépulcre  ainsi  ouvert 
toucha  Marie,  qui  aimait  si  ardemment  son 

*'Ç'S8t- à-dire,  sur  les  trois  heures  après  midi. 


Maître  :  le  jour  du  sabbat  étant  passé,  elle 
n'eut  point  de  lepos  qu'elle  n'eût  été  au  sé- 
pulcre, et  elle  y  vint  au  point  du  jour,  pour 
recevoir  quelque  consolation  du  lieu  :  et 
l'ayant  vu,  et  la  pierre  renversée,  elle  n'entia 
point,  elle  ne  regarda  point  dedans,  mais 
brûlant  d'amour,  elle  courut  vers  les  disci- 
ples, parce  qu'elle  avait  un  très-grand  désir 
d'apprendre  au  plus  tôt  ce  qu'était  devenu  le 
corps.  Sa  course  et  ses  paroles  le  marquaient 
et  le  déclaraient  hautement. 

0  On  a  enlevé  mon  Maître,  et  je  ne  sais  où 
«on  l'a  mis  ».  Ne  voyez-vous  pas  que  Marie 
n'avait  point  encore  une  claire  connaissance 
de  la  résurrection,  et  qu'elle  pensait  qu'on 
avait  transporté  le  corps  de  son  Maître?  n'en- 
tendez-vous pas  aussi  avec  quelle  ingénuité 
elle  raconte  aux  disciples  ce  qu'elle  vient  de 
voir  ?  Mais  Thistorien  n'a  pas  manqué  de  lui 
donner  toutes  les  louanges  qu'elle  méritait,  et 
n'a  pas  cru  se  déshonorer  en  faisant  connaître 
que  c'était  d'elle,  qui  avait  été  de  nuit  au  sé- 
pulcre, qu'ils  avaient  appris  les  premières 
nouvelles  de  la  résurrection  :  ainsi  se  montre 
et  éclate  en  tout  son  amour  pour  la  vérité. 
Marie  étant  donc  venue  et  ayant  rapporté  ces 
choses,  les  disciples  courent  aussitôt  au  sépul- 
cre, et  ils  voient  les  linceuls  qui  y  étaient , 
comme  une  marque  et  un  témoignage  de  la 
résurrection  (3,  4,  5,  6).  Si  l'on  eût  emporté 
le  corps,  on  ne  l'aurait  pas  dépouillé  aupara- 
vant; et  si  on  l'avait  dérobé,  on  ne  se  serait 
pas  donné  le  soin  ni  la  peine  d'ôter  le  linceul, 
de  le  plier  et  de  le  mettre  en  un  endroit,  mais 
on  l'aurait  emporté  comme  il  était.  C'est  pour- 
quoi l'évangéliste  n'a  tant  d'empressement  et 
de  soin  de  marquer  que  le  corps  avait  été  en- 
seveli avec  beaucoup  de  myrrhe,  substance 
qui  colle  et  attache  le  linge  au  corps  comme 
le  plomb,  qu'afin  qu'ayant  appris  que  les  lin- 
ceuls étaient  plies  en  un  lieu  à  part,  vous  n'é- 
couliez pas  ceux  qui  disent  qu'on  avait  enlevé 
le  corps  par  fraude.  Un  voleur  n'aurait  pas  été 
assez  fou  pour  employer  tant  de  temps  à  une 
chose  inutile.  Pour  quelle  raison  aurait-il 
laissé  les  linceuls?  Comment  se  serait-il  arrêté 
à  les  détacher  du  corps,  sans  qu'on  s'en  fût 
aperçu?  Il  fallait  pour  cela  bien  du  temps, 
et  s'il  eût  ainsi  tardé,  il  n'aurait  guère  pu 
manquer  d'être  pris  sur  le  fait. 

Mais  pourquoi  les  hnceuls  étaient-ils  là  sé- 
parément, et  le  suaire  plié  en  un  lieu  à  part? 
Pour  vous  montrer  que  cela  ue  s'était  pas  fait 
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à  la  hâte  et  tumultueusement,  puisque  les  lin-  portent  pas  ces  draps,  les  teignes  et  les  vers  ne 

cculs  et  le   suaire  étaient  séparés  et  plies  à  les  mangeront-ils  pas?  Et  si  les  vers  et  les  tei- 

part  :  en  un  mot,  cela  s'est  fait  ainsi,  afin  que  gnes  les  épargnent,  le  temps  et  la  pourriture 

les  disciples   crussent  la  résurrection.  C'est  ne  les  détruiront-ils  pas? 
pourquoi   Jésus-Christ  leur  apparut  ensuite,         Mais  supposons  que  ni  les  vers,  ni  les  tei- 

comme  étant  déjà  persuadés  de  la  résurrection  gnes,  ni  le  temps,  ni  aucun  autre  accident  ne 

par  ce  qu'ils  avaient  vu.  détruise  ces  choses,  qu'on  ne  touche  point  au 

Considérez  ici,  je  vous  prie,  mes  frères,  corps,  et  que  tout  se  conserve  dans  sa  fraî- 
combien  l'évangéliste  est  éloigné  du  faste  et  cheur,  sa  solidité,  sa  finesse,  les  morts  en 
de  la  vanité  :  examinez  le  soin  qu'il  a  de  cer-  seront-ils  plus  avancés  et  plus  riches?  Le  corps 
tifier  que  Pierre  fit  une  exacte  recherche,  ressuscitera  nu  ,  ces  dépouilles  resteront  dans 
Etant  arrivé  le  premier  au  sépulcre  et  ayant  le  sépulcre ,  et  ne  nous  serviront  de  rien  pour 
vu  les  linceuls  qui  y  étaient,  il  ne  chercha  rendre  notre  compte.  Pourquoi  donc ,  direz- 
rien  de  plus,  et  lise  retira.  Mais  Pierre ,  qui  vous,  a-t-on  enseveli  le  corps  de  Jésus-Christ 
était  vif  et  bouillant,  entra  dans  le  sépulcre,  dans  ces  linceuls  pleins  de  précieux  aromate^? 
examina  tout  avec  attention,  et  fit  une  nou-  Ah  1  gardez-vous  de  mêler  les  choses  sain  les  avec 
velle  découverte;  alors  il  appela  Jean,  afin  les  choses  profanes  :  gardez- vous  de  confondre 
qu'il  vînt  aussi  voir.  Jean  étant  donc  entré  cequ'onafait  pour  le  Seigneur  avec  ce  que  l'on 
après  Pierre,  vit  de  même  les  linges  qui  avaient  fait  pour  des  hommes  :  témoin  les  parfums  ré- 
servi à  ensevelir  le  corps,  séparés  et  plies  en  pandus  par  la  femme  débauchée  sur  les  pieds 
un  lieu  à  part.  Or,  ces  linges  ainsi  séparés ,  sacrés  du  Sauveur.  S'il  en  faut  parler ,  nous 
plies  et  mis  en  un  lieu  à  part,  prouvent  visi-  dirons  d'abord  que  ceux  qui  ont  fait  ces  choses 
blement  que  celui  qui  les  avait  rangés  de  celte  n'avaient  point  encore  de  connaissance  de  la 
manière  n'était  ni  pressé  ni  troublé,  mais  résurrection  ;  c'est  pourquoi  l'évangéliste  dit  : 
qu'il  était  tranquille  et  attentif  à  ce  qu'il  fai-  «  Selon  que  les  Juifs  ont  accoutumé  d'enseve- 
sait.  «lir».  (Jean  ,  xix  ,  41.)  Ceux  qui  honoraient 

5.  Vous  l'avez  entendu,  mes  frères  :  le  Sel-  ainsi  Jésus-Christ  n'étaient  pas  de  ses  douze 

gneur  est  ressuscité  nuj   gardez-vous  donc  disciples,  mais  de  ceux  qui  ne  l'honoraient 

de  ces  folles  dépenses  qu'on  fait  aux  enterre-  qu'à  moitié  :  ce  n'est  pas  de  cette  sorte  que  les 

ments.  A  quoi  sert  une  vaine  et  folle  dépense,  douze  apôtres  l'ont  honoré,  mais  en  souffrant 

dommageable  aux  parents  du  mort,  sans  être  la  mort  pour  lui ,  en  s'exposant  pour  lui  à 

d'aucun  avantage  au  mort  lui-môme;  ou  plu-  mille  périls  et  à  mille  morts.  L'honneur  que 

tôt  qui,  si  l'on  veut  avouer  la  vérité,  est  très-  lui  ont  rendu  ceux  dont  je  parle ,  était  vérita- 

ruineuse  pour  ceux-là  et  très-dommageable  blement  un  honneur ,  mais  de  beaucoup  infé- 

pour  ceux-ci.  Souvent    la  magnificence,    la  rieur  à  celui-ci.  De  plus,  comme  j'ai  dit,  nous 

somptuosité  avec  laquelle    on    enseveht  les  parlons  maintenant  des  hommes ,  et  c'est  du 

morts,  a  été  cause  que  les  voleurs  les  ayant  Seigneur  qu'il  s'agissait  alors, 

déterrés  et  dépouillés,  les  ont  laissés  nus  et  '  Mais  afin  que  vous  sachiez  qu'il  ne  se  sou- 

sans  sépulture  :  mais,  ô  vaine  gloire!  tu  por-  ciait  pas  de  ces  choses  ,  écoutez  ce  qu'il  dit  : 

tes  ta  tyrannie  jusques  sur  les  deuils  et  les  «  Vous  m'avez  vu  avoir  faim  ,  et  vous  m'avez 

enterrements,  et  quelle  folie  n'inspires-tu  pas?  «  donné  à  manger  :  avoir  soif ,  et  vous  m'avez 

Plusieurs,  en  effet,  pour  empêcher  ce  mal-  «  donné  à  boire  :  nu,  et  vous  m'avez  revêtu  ». 

heur,  découpent  et  déchirent  de  très-belles  et  (Matlh.  xxv,  33,  36,  37.)  Jamais  il  n'a  dit  :  vous 

très-précieuses  toiles,  et,  après  les  avoir  rem-  m'avez  vu  mort,  et  vous  m'avez  enseveli.  Je 

plies  de  beaucoup  d'aromates,  ils  les  enter-  ne  vous  dis  pas  ceci  pour  vous  détourner  de 

rent,  afin  que  de  celte  manière  elles  soient  rendre  aux  morts  les  devoirs  de  la  sépulture, 

inutiles  aux  voleurs.  N'est-ce  pas  là  Taction  A  Dieu  ne  plaise  !  mais  afin  que  vous  proscri- 

d'un  furieux  et  d'un  insensé  ;  faire  éclater  son  viez  le  luxe  et  les  dépenses  fastueuses  et  mal 

faste  et  sa  vanité,  et  en  détruire  aussitôt  la  placées. 

matière?  Oui,  disent-ils,  c'est  l'expédient  que        Ce  sont  là ,  direz-vous ,  des  témoignages  de 

nous  avons  trouvé,  afin  que  nos  morts  soient  notre  douleur,  de  notre  affection  pour  le  mort, 

en  sûreté,  et  que  ce  que  nous  leur  donnons  Non,  ne  vous  y  trompez  pas,  mes  frères;  non, 

leur  demeure.  Û<ioi  donc  1  Si  les  voleurs n'em-  ce  n'est  point  là  de  l'affection  pour  le  mort, 
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mais  Je  la  vanité.  Tous  voulez  lui  marquer  conduire  par  la  raison  et  dans  le  deuil  et  dans 

votre  compassion?  Je  vais  vous  montrer  des  la  manière  de  \êtir  les  morts,  c'est  sûrement 

funérailles  d'une  autre  espèce,  et  vous  appren-  ce  qui  nous  procurera  des  couronnes  et  des 

dre  comment  vous  le  couvrirez  de  vêtements  louanges.  Tous  nous  applaudiront,  tous  admi- 

qui  le  rendront  illustre  :  de  vêtements  que  ni  reront  la  vertu  de  Jésus-Christ,  et  diront:  Ah  ! 

les  vers,  ni  le  temps  ne  consumeront  point,  et  combien  est  grand  le  pouvoir  de  Jésus-Christ  1 

que  les  voleurs  n'emporteront  point.  Quels  II  a  persuadé  à  ceux  qui  doivent  nécessairement 

sont-ils?  C'est  le  manteau  de  l'aumône  ;  ce  mourir  que  la  mort  n'est  point  une  mort: 

manteau  ressuscitera  avec  lui  :  l'aumône  de-  voilà  pourquoi  ils   n'agissent   point  comme 

meure  imprimée  comme  un  sceau.  Ils  brille-  créatures  périssables  ,  mais  comme  s'ils  en- 

ront  par  leurs  vêtements,  ceux  à  qui ,  en  ce  voyaient  les  leurs  les  précéder  dans  un  meil- 

jour  redoutable ,  on  dira  :  «  J'ai  eu  faim ,  et  leur  séjour.  Il  leur  a  persuadé  que  ce  corps 

«  vous  m'avez  donné  à  manger  ».  Ce  sont  là  corruptible  et  terrestre  sera  revêtu  de  l'incor- 

les  vêtements  qui  rendent  célèbres  et  illustres  ruptibilité,  parure  bien  plus  précieuse  que  les 

ceux  qui  en  sont  revêtus  :  ce  sont  là  les  vête-  habits  d'or  et  de  soie.  Et  c'est  pour  cela  qu'ils 

ments  qui  nous  mettent  en  sûreté.  Ceux  que  ne  s'attachent  pas  à  faire  de  si  pompeuses  fu- 

l'on  fait  maintenant  sont  une  vaine  et  folle  néraillcs ,  regardant  une  bonne  vie  comme  le 

dépense ,  qui  ne  sert  qu'à  nourrir  les  teignes  plus  somptueux  des  enterrements, 

et  les  vers.  Voilà  ce  qu'ils  diront ,  s'ils  nous  voient  phi- 

Encore  une  fois,  je  ne  dis  point  ces  choses  losoplier  de  la  sorte  et  nous  conduire  avec  sa- 
peur empêcher  les  funérailles,  mais  seulement  gesse  :  mais  s'ils  nous  voient  tristes  et  abattus, 
je  veux  que  vous  n'excédiez  point  les  bornes,  s'ils  apprennent  que  nous  menons  autour  du 
que  vous  vous  contentiez  de  couvrir  le  corps  corps  une  troupe  de  pleureuses,  ils  se  riront 
et  de  ne  point  le  mettre  nu  en  terre.  S'il  est  de  nous,  ils  nous  diffameront,  ils  nous  diront 
prescrit  à  ceux  mêmes  qui  vivent  d'avoir  uni-  des  injures,  et  ils  blâmeront  la  vaine  et  super- 
quement  de  quoi  se  couvrir ,  c'est  la  même  flue  dépense  que  nous  faisons.  Car  c'est  là  sur 
chose,  à  plus  forte  raison,  pour  les  morts.  En  quoi  tous  s'écrient  et  nous  font  des  reproches, 
effet,  un  mort  n'a  pas  tant  de  besoin  de  vête-  et  certes  ils  ont  raison.  En  effet ,  où  peut  être 
ments  qu'un  homme  qui  vit  et  qui  respire,  notre  excuse ,  quand  nous  parons  un  corps 
Lorsque  nous  vivons,  les  habits  nous  sont  né-  que  la  pourriture  et  les  vers  vont  consumer, 
cessaires ,  tant  pour  le  froid  que  pour  la  pu-  et  qu'au  contraire  nous  négligeons ,  nous  mé- 
deur  :  les  morts,  exempts  de  ces  nécessités,  prisons  Jésus-Christ  qui  a  soif,  qui  est  nu  dans 
demandent  seulement  que  leur  corps  ne  soit  ces  rues,  et  sans  logement?  Cessons  donc  de 
pas  mis  nu  dans  la  terre  :  sans  compter  qu'ils  nous  donner  ces  soins  et  ces  peines  superflues: 
sont  déjà  très-bien  couverts  par  la  terre  elle-  ensevelissons  les  morts,  mais  de  manière  que, 
même ,  linceul  parfaitement  approprié  à  leur  et  dans  eux  et  dans  nous ,  cela  tourne  à  la 
nature.  Si  donc,  ici -bas  même,  où  nous  gloire  de  Dieu.  Répandons  pour  eux  de 
sommes  sujets  à  tant  de  besoins  et  de  néces-  grandes  aumônes,  munissons-les  de  bonnes 
sites  ,  il  ne  faut  rien  rechercher  de  superflu  ;  provisions  pour  leur  voyage.  Si  la  mémoire 
à  bien  plus  forte  raison,  là  où  il  n'y  en  a  point  des  grands  hommes  qui  sont  morts  est  utile  et 
autant ,  la  vanité  et  le  faste  sont-ils  blâmables  avantageuse  à  ceux  qui  vivent  (car  le  Seigneur 
et  hors  de  propos.  dit:  «  Je  protégerai  cette  ville  à  cause  de  moi 

6.  Mais,  direz-vous,  si  on  le  voit,  si  on  le  «  et  de  mon  serviteur  David  »)  (IV  Rois,  xix, 

sait ,  on  rira,  on  se  moquera  de  nous.  Certes,  34),  à  plus  forte  raison  Taumône  attirera-t-elle 

il  ne  faut  point  tant  se  soucier  de  ces  ris ,  que  ces  avantages  et  cette  protection  aux  morts, 

de  l'extrême  folie  des  rieurs.  Et  croyez-moi,  il  En  effet,  l'aumône,  oui ,  l'aumône  ressuscite 

se  trouvera  plutôt  bien  des  gens  qui  nous  ad-  les  morts  :  c'est  elle  qui  a  ressuscité  Dorcas 

mireront,  et  qui  loueront  notre  philosophie  et  (Act.  ix,  3G,  39),  lorsque  les  veuves,  entourant 

notre  vertu.  Ce  n'est  point  là  ce  qui  est  digne  saint  Pierre,  lui  montrèrent  les  habits  que  ses 

de  risée ,  mais  c'est  ce  que  nous  faisons  :  nos  mains  leur  avaient  faits, 

excès ,  nos  pleurs  ,  nos  gémissements ,  s'ense-  Lors  donc  que  quelqu'un  est  près  de  mou- 

velir  avec  les  morts,  voilà  ce  qui  est  digne  des  rir ,  que  son  plus  proche  parent  prenne  soin 

ris  et  du  supplice.  Mais  philosopher ,  mais  se  de  ses  funérailles  ;  qu'il  conseille  au  mourant 
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de  laisser  quelque  chose  aux  pauvres  ;  qu'il 
l'envoie  dans  l'autre  monde  avec  ces  vêtements, 
qu'il  l'engage  à  constituer  Jésus-Christ  son 
héritier.  Si  les  rois,  en  instituant  des  héritiers, 
créent  à  leur  famille  une  forte  garantie  ;  celui 
qui  laisse  Jésus-Christ  héritier  avec  ses  enfants, 
quelle  bienveillance  n'attire-t-il  pas,  et  sur  lui- 
même  ,  et  sur  toute  sa  famille?  Telles  sont  les 
belles  funérailles  :  voilà  celles  qui  sont  profi- 
tables et  aux  vivants  et  aux  morts.  Si  nous 
avons  de  pareilles  funérailles,  nous  sortirons 
du  tombeau  ,  au  jour  de  la  résurrection  ,  tout 
brillants  et  couverts  de  gloire.  Mais  si ,  ayant 
soin  de  notre  corps  ,  nous  négligeons  notre 
âme,  nous  aurons  beaucoup  à  souffrir  dans 
l'autre  monde  ,  et  nous  nous  attirerons  de 
grandes  risées  et  de  grandes  moqueries.  Ce 
n'est  pas  une  petite  infamie  que  de  sortir  de 


ce  monde  dénué  de  vertu  :  un  corps  privé  de 
la  sépulture  et  jeté  par  terre  n'est  pas  si  dés- 
honoré que  l'est  une  âme  qui  n'est  point  parée 
de  vertu. 

Revêtons-nous  donc  de  la  vertu ,  couvrons- 
nous  de  ce  manteau.  Si,  par  malheur,  nous 
l'avons  négligée  durant  notre  vie  ,  soyons 
sages  du  moins  à  la  mort,  et  ayons  srand  soin 
de  nous  faire  des  amis  et  des  protecteurs  par 
nos  aumônes.  Forts  de  ces  secours  récipro- 
ques ,  puissions-nous  comparaître  au  divm 
Tribunal  avec  cette  pleine  confiance  que  je 
vous  souhaite  ,  mes  frères,  par  la  grâce  et  la 
bonté  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui 
appartient  la  gloire,  l'empire,  l'honneur,  ainsi 
qu'au  Père  et  au  Saint-Esprit,  maintenant  et 
toujours,  et  dans  tous  les  siècles  des  siècles I 
Ainsi  soit-il. 


HOMELIE  LXXXVI. 

CES  DISCIPLES   s'en  nETOURNÈREKT  DONC  CHEZ  EUX.   —  MAIS  MATUE  SE  TINT  DEHORS,  PLEURANT  PRÊ.» 

DU   SÉPULCRE,    (vers.    10,    H,   JUSQU'AU  VERS.   23.) 


ANALYSE. 

1.  Résurrection  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

2.  Marie  l'annonce  aux  apAtres.  —  Pourquoi  Jésus-Christ  apparut  sur  le  soir  à  ses  disciples. 

3.  La  grâce  du  Saint-Esprit  est  inefTalilc. 

4.  Faire  tout  son  possible  cl  ne  rien  épargner  pour  avoir  avec  soi  le  Saint-Esprit,  et  conserver  sa  grJce.  —  Grandeur  de  la  di- 
gnité et  de  la  charge  des  prêtres;  les  honorer,  les  révérer,  les  assister.  —  C'est  se  nuire  à  soi-même  que  de  les  outrager  et 
offenser. 


1.  Les  femmes  sont  naturellement  tendres 
et  portées  à  la  compassion.  Je  dis  cela  afin  que 
vous  ne  vous  étonniez  pas  de  voir  Marie  fondre 
en  larmes  devant  le  sépulcre ,  et  Pierre  ne 
point  pleurer,  car  l'évangéliste  dit  :  a  Les  dis- 
0  ciplcs  s'en  retournèrent  ensuite  chez  eux, 
«  mais  Marie  se  tint  dehors,  pleurant  près  du 
«sépulcre  ».  Elle  était  d'un  sexe  faible,  et  elle 
n'avait  pas  encore  une  claire  connaissance  de 


la  résurrection.  De  même  aussi  les  disciples 
n'étaient  pas  encore  bien  persuadés  de  cette 
vérité  ;  ayant  vu  les  linceuls,  ils  crurent  et  ils 
s'en  retournèrent  chez  eux  frappés  d'étonne- 
ment.  Et  pourquoi  ne  s'en  allèrent-ils  pas  aus- 
sitôt en  Galilée,  comme  il  leur  avait  été  or- 
donné avant  la  passion?  peut-être  ils  atten- 
daient les  autres.  Et  de  plus,  ils  étaient  fort 
incertains  et  fort  embarrassés. 
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Les  disciples  s'en  retournèrent  donc  chez  rière  elle  ,  que  les  anges  eurent  quelque 
sux,  et  Marie  demeura  auprès  du  sépulcre  :  la  frayeur,  et  qu'ayant  reconnu  le  Seigneur  ils 
seule  vue  du  tomb;  au  la  consolait,  comme  je  marquèrent  aussitôt,  et  par  leur  regard  et  par 
l'ai  dit.  Vous  voyez  de  même  qu'elle  se  bais-  leur  mouvement,  qu'ils  le  voyaient,  ce  qui  fit 
sait  pour  regarder  dedans,  et  que  de  voir  seu-  que  Marie  se  tourna.  Le  Seigneur  apparut  donc 
lement  le  lieu  oii  avait  été  le  corps,  c'était  visiblement  aux  anges,  mais  il  ne  se  montra 
pour  elle  un  surcroil  de  consolation  ;  c'est  pas  de  même  à  celte  femme ,  de  peur  de 
pourquoi  son  ardeur  et  son  zèle  furent  bien  l'effrayer  dans  celte  première  vision.  Il  ne  se 
récompensé?.  EUe  eut  l'avantage  de  voir  la  fit  voir  que  sous  un  habit  fort  vil  et  fort  com- 
première  ce  que  les  discip'es  ne  virent  point,  mun  ;  ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'elle  le  prit 
de  voir  deux  anges  vêtus  de  b'anc  assis  au  lieu  pour  un  jardinier.  Au  reste,  il  n'était  pas  à 
où  avait  été  le  corps  de  Jésus,  l'un  à  la  tête  et  propos  d'élever  tout  à  coup  à  la  sublime  con- 
l'autre  aux  pieds;  la  seule  vue  de  ce  vêtement  naissance  de  la  résurrection  une  femme  qui 
lui  inspirait  de  la  joie  et  du  plaisir.  Et  comme  avait  l'esprit  et  des  sentiments  si  bas  et  si  gros- 
celte  femme  n'avait  pas  l'intelligence  assez  sicrs;  il  fallait  l'y  amener  peu  à  peu.  Jcsus- 
élevée  pour  tirer  des  linceuls  et  du  suaire  la  Christ  l'interrogea  donc  de  nouveau ,  et  lui 
preuve  de  la  résurrection,  le  Seigneur  fit  quel-  dit:  «Femme,  pourquoi  pleurez-vous?  Qui 
que  chose  de  plus,  il  lui  fit  voir  des  anges  «cherchez-vous  (15)?  »  Cela  lui  montra  que 
assis,  vêtus  d'habits  de  fête  et  de  réjouissance,  Jésus-Christ  savait  qu'elle  voulait  l'interroger, 
pour  la  consoler  et  l'encourager  par  ce  spec-  et  l'engagea  à  le  faire.  Comprenant  cela,  Marie 
tacle.  ne  nomma  plus  Jésus  ;  mais  comme  si  cet 

Ces  anges  ne  lui  parlent  point  de  la  résur-  homme  eût  connu  celui  dont  elle  s'informait, 

rection,  mais  elle  est  peu  à  |)eu  amenée  à  la  elle  répondit  :  «Si  c'est  vous  qui  l'avez  enlevé, 

connaissance  de  cette  vérité.  Elle  vit  un  vête-  «  dites-moi  où  vous  l'avez  mis,  et  je  l'empor- 

ment  brillant,  elle  entendit  une  voix  con:o-  «ferai».  Marie  dit  encore  :  «  Oij  vous  l'avez 

lante  ;  et  que  dit  celte  voix?  «  Femme,  pour-  «  mis,  si  vous  l'avez  enlevé  »,  comme  si  Jésus 

«  quoi  pleiirtz-vous  (13)  ?  »  Toutes  ces  circons-  était  entre  les  morts.  Mais  voici  ce  qu'elle  veut 

tances  furent    [)0ur   elle    comme  une  porte  dire  :  Si  par  la  crainte  que  vous  avez  des  Juifs 

ouverte,  par  où  elle  en  vint  insensiblement  à  vous  l'avez  ôté  d'ici,  dites-le-moi  et  je  l'empor- 

parler  de  la  résurrection.  La  posture  même  de  ferai. 

ces  anges  assis  la  portait  à  les  interroger,  car  Cette  femme  a  une  grande  affection  et  un 

ils  paraissaient  savoir  ce  qui  s'était  passé.  Voilà  grand  amour,  mais  elle  n'a  encore  rien  de 

pourquoi  ils  n'étaient  point  assis  ensemble,  grand  dans  l'esprit;  c'est  pourquoi  Jésus  se 

mais  à  quelque  distance  l'un  de  l'autre.  Et  fait  connaître  à  elle,  non  au  visage,  mais  au 

comme  il  n'était  pas  croyable  qu'elle  les  eût  son  de  la  voix.  CommiC  quelquefois  il  se  faisait 

osé  interroger  la  première,  les  anges  la  pré-  connaître  aux  Juifs,  et  quelquefois  aussi  il  ne 

\inrent  et  l'invitèrent  à  s'entretenir  avec  eux  se  faisait  point  connaître ,  quoique  présenta 

et  par  leur  interrogation  et  par  leur  attitude,  leurs  yeux;  de  même,  quand  il  parlait,  il  dé- 

Que  répondit  donc  Marie?  Elle  dit  avec  autant  pendait  de  lui  de  se  rendre  reconnaissable. 

d'ardeur  que  d'amour  :  «  Ils  ont  enlevé  mon  Ainsi  lorsqu'il  a  dit  aux  Juifs  :  «Qui  cherchez- 

ot  Seigneur,  et  je  ne  sais  où  ils  l'ont  mis»,  «vous?»  il  ne  s'est  fait  connaître  ni  au  visage 

Marie,  que  dites-vous  ?  Vous  ne  savez  rien  en-  ni  à  la  voix,  que  lorsqu'il  l'a  bien  voulu  ;  et 

ocre  de  la  résurrection;  vous  vous  imaginez  c'est  ce  qu'il  fait  encore  ici,  où  il  se  contente 

qu'on  a  pris  le  corps ,  qu'on  l'a  caché  ?  Ne  d'appeler  Marie  par  son  nom,  lui  reprochant 

voyez-vous  pas  bien,  mes  frères,  que  cette  les  sentiments  qu'elle  a  de  sa  personne,  et  la 

femme  n'était  point  encore  initiée  à  ce  dogme  reprenant  de  le  croire  mort,  lui  qui  est  vivant, 

sublime?  Mais  comment  dit-elle  «  s'étant  tournée  (16)  »  ; 

«Ayant  dit  cela,  elle  se  retourna  (14)  ».  car  c'est  à  elle  que  Jésus  parlait?  Je  pense  que 

Quelle  est  la  suite  de  tout  cela?  Marie  parle  lorsqu'elle  disait  :  «  Où  l'avez- vous  mis? «elle 

avec  les  anges,  elle  n'en  a  rien  appris  encore,  s'était  tournée  vers  les  anges  pour  leur  de- 

et  incontinent  elle  se  retourne.  Pour  moi,  il  mander  le  sujet  de  leur  frayeur;  qu'ensuite 

me  semble  que  comme  elle  prononçait  ces  Jésus  l'appelant,  elle  se  tourna  vers  lui,  et 

paroles  Jésus-Christ  apparut  tout  à  coup  dcr-  qu'il  se  lit  reconnaître  d'elle  au  son  de  la  voix. 
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Car  c'est  lorsqu'il  l'appela  «  Marie  »  qu'elle  le  «  cher,  dites  à  mes  frères  que  je  vais  monter 

reconnut.   Ainsi  elle   le   reconnut ,   non  au  a  vers  mon  Père  qui  est  votre  Père^  vers  mon 

visage,  mais  à  la  voix.  «Dieu  qui  est  votre  Dieu  ».  re[)endant   il 

Mais,  direz-vous,  d'où  paraît-il  que  les  anges  n'allait  pas  sitôt  y  monter,  mais  seulement 

aient  eu  de  la  frayeur,  et  que  ce  soit  pour  cela  après  quarante  jours.  Pounjuoi  lui  parle-t-il 

que  Marie  se  tourna  vers  eux?  Vous  aurez  ici  donc  de  la  sorte?  C'est  pour  élever  son  esprit 

la  môme  raison  pour  dire  :  par  où  voit-on  que  et  lui  donner  la  ceriilude  qu'il  devait  monter 

Marie  toucha  Jésus  et  se  jota  à  ses  pieds?  Mais  au  ciel.  El  ces  mois  :  «  Vers  mon  Père  et  votre 

si  l'une  de  ces  choses  résulte  évidemment  de  «  Père,  vers  mon  Dieu  et  votre  Dieu  »,  regar- 

ces  paroles  de  Jésus  :  «  Ne  me  touchez  pas  dent  l'incarnation  :  comme  quand  il  dit  mon- 

«  (17)  »  ;  de  même,  ce  que  rapporte  l'évangé-  ter,  c'est  de  sa  chair  qu'il  le  dit.  Et  Jésus  parle 

liste,  qu'elle  se  tourna,   prouve  clairement  ainsi  à  Marie,  parce  qu'elle  n'avait  |)as  encore 

l'autre.  de  lui  des  sentiments  dignes  de  sa  majesté. 

2.  Pourquoi  Jésus  dit-il  :  «  Ne  me  touchez  Dieu  est-il  donc  le  Père  de  Jésus  d'une  nia- 

«pas?»  Quel(iues-uns  répondent  que  Marie  nière ,  et  notre  Père  d'une  autre  manière? 

demandait  la  grâce   spirituelle,  «  le  don  du  Sûrement.  S'il  est  d'une  autre  manière  le  Dieu 

«Saint-Esprit  »,  parce  qu'elle  lui  avuit  en-  des  justes,  qu'il  ne  Test  du  reste  dos  hommes, 

tendu  dire  à  Ses  disciples  :  «  Si  je  m'en  vais  à  à  plus  forte  raison  est-il  le  Dieu  du  Fils  d'une 

«  mon  Père ,  je  le  prierai ,  et  il  vous  donnera  manière,  et   d'une  autre  notre    Dieu.  Ainsi 

«  un  autre  Consolateur  ».  (Jean  ,  xiv,  16.)  Et  quand  il  a  dit  :  «  Dites  à  mes  frères  »,  de  peur 

con)nient  Marie,  qui  n'était  point  avec  les  dis-  qu'ils  ne  concluent  de  là  à  quelque  égalité,  il 

cipU  s,  aur;iit-elle  |)U  entendre  ces  mots?  Mais  met  une  différence  ;  car  Jésus-Christ  doit  s'as- 

de  plus,  c'est  là  une  pure  imagination  qui  est  seoir  sur  le  trône  de  son  Père,  et  eux  doivent 

fort  éloignée  du  vrai  sens  de  ces  paroles.  Com-  se  tenir  debout  devant  ce  trône.  C'est  pourijuoi, 

ment  der.ianderait-e!!e  cette  grâce,  Jésus  n'é-  encore  que,  selon  sa  substance  charnelle,  il  soit 

tant  pas  encore  allé  à  son  Père?  Que  faut-il  devenu  notre  frère,  il  est  pourtant  bien  dilTé- 

donc  répondre?  Je  crois  que  Marie  voulait  en-  rent  de  nous  en  dignité,  et  on  ne  peut  même 

corer  demeurer  avec  Jésus  coamie  auparavant,  ex[)rimer  la  grandeur  de  cette  différence, 

et  que  dans  sa  joie  elle  n'atteignait  [loint  à  la  «  Marie  vint  donc  dire  aux  disciples  qu'elle 

hauteur  de  la  vérité,  quoi(jue  Jésus  fût,  selon  «  avait  vu  le  Seigneur  et  qu'il  lui  avait  dit  ces 

la  chair,  dans  un  étui  beaucoup  plus  parfait,  «choses  (18)  ».  Tant  est  grand  le  bien  que 

Le  Seigneur  corrige  dune  son  erreur  et  ré-  produit  l'assiduité  et  la  persévérance  !   Mais 

prime  cet  excès  d'assurance;  et,  en  effet,  on  pourquoi  les  disciples  ne  s'affligèrent-ils  pas 

ne  voit  pas  qu'il  ail  conversé  sur  ce  ton  avec  en  apprenant  que  leur  Maître  s'en  irait  bientôt 

ses  disci[)lcs  eux-mêmes  :  il  élève  son  esprit  et  ne  dirent-ils  pas  les  mômes  choses  qu'ils 

afin  qu'elle  approche  de  lui  avec  plus  de  res-  avaient  dites  auparavant?  xUors  ils  s'attristaient 

pect  et  de  vénération.  et  ils  pleuraient  parce  qu'il  allait  mourir  ; 

Si  donc  Jésus  avait  dit  :  N'approchez  pas  de  maintenant  qu'ils  apprennent  qu'il  est  ressus- 
moi  comme  auparavant,  les  choses  ne  sont  cité,  de  quoi  s'affligeraient-ils?  Marie  annonça 
plus  dans  le  même  état,  et  je  ne  dois  pas  con-  aux  disciples  qu'elle  avait  vu  le  Seigneur,  elle 
verser  de  la  même  manière  avec  vous  dans  la  leur  rapporta  ses  paroles  qui  étaient  bien  pro- 
suite; cette  réponse  aurait  paru  vaine  et  fas-  près  à  les  consoler.  Mais  comme  il  était  à  pré- 
tueuse. Mais  celle-ci  :  «  Je  ne  suis  pas  encore  sunier  que  les  disciples,  entendant  ce  rapport, 
«monté  vers  mon  Père  (17)  »,  quoique  plus  ou  ne  croiraient  point  cette  femme,  ou,  s'ils 
douce,  signifle  la  même  chose,  car  en  disant  :  la  croyaient,  verraient  avec  peine  que  Jésus  ne 
«Je  ne  suis  pas  encore  monté  »,  il  déclare  les  eût  pas  honorés  de  sa  vision,  après  la  pro- 
qu'il  se  hâte  d'y  monter  et  que  c'est  ce  qu'il  messe  qu'il  leur  avait  faite  de  se  faire  voir  à 
prétend  faire  incessamment;  or  il  ne  fallait  pas  eux  en  Galilée  (Mallh.  xxvui,  10);  de  peur 
regarder  du  même  œil  qu'auparavant  celui  donc  que,  repassant  ces  choses  dans  leur  es- 
qui  aller  monter  au  ciel  et  qui  ne  devait  plus  prit,  ils  ne  tombassent  dans  la  tristesse  et  dans 
demeurer  avec  les  hommes.  Ce  qui  suit  fait  l'affliction,  le  divin  Sauveur  ne  laisse  même 
voir  qu'en  effet  c'est  là  le  vrai  sens  de  ces  pa-  pas  passer  le  jour  :  mais,  par  la  nouNelle  de  U 
rôles:  «Allez,  ne  vous  arrêtez  pas  à  me  ton-  résurrection  et  par  le  récit  de  cette  fem..->^ 
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ayant  allumé  dans  leur  cœur  le  désir  de  le  t,c?sc,  ist  au3si  elles  ont  eu  les  premières  la  joie 
voir,  lorsqu'ils  brùlaii^nt  de  ce  désir,  que  la  et  la  consolation  de  le  voir.  C'est  donc  à  pro- 
crainte des  Juifs  auiîin(  ntait  encore,  alors  il  pos  et  avec  raison  que  le  divin  Sauveur  an- 
leur  apparut  sur  le  soir  et  d'une  manière  mer-  nonce  la  paix  aux  hommes,  parce  qu'on  leur 
veilleuse  et  admirable  (19).  devait  déclarer   la  guerre  ;    et   la  joie   aux 

Et  pourquoi  leur  apparut-il  sur  le  soir?  femmes,  parce  qu'elles  étaient  dans  la  dou- 

Parce  qu'il  était  apparent  qu'alors  leur  crainte  leur  et  dans  la  tristesse;  et  qu'ayant  dissipé 

avait  redoublé  et  qu'Us  étaient  dans  une  ter-  tout  sujet  de  tristesse,  il  fait  connaître  les 

rible  frayeur.  Mais  ce  qui  est  étonnant,  c'est  fruits  de  la  croix,  à  savoi»'  :  la  paix.  Après  donc 

qu'ils  ne  l'aient  pas  pris  pour  un  fan'ôme  ;  qu'il  a  levé  tous  les  obstacles,  remporlé  son 

car  il  entra,  les  portes  étant  fermées  et  tout  à  éclatante  victoire,  et  tout  consommé,  il  dit  : 

coup  ;  mais  sûrement  Marie  les  avait  prévenus  «  Comme  mon  Père  m'a  envoyé,  je  vous  envoie 

et  leur  avait  inspiré  une  grande  foi;  de  plus,  «aussi  de  même  (21)».  N'ayez  aucun  doute,  r.i 

il  se  montra  à  eux  avec  un  visage  brillant  et  sur  ce  qui  s'est  passé,  ni  sur  le  caractère  (! 

plein  de  douceur.  Il  ne  vint  pas  de  jour,  afin  celui  qui  vous  envoie.  Ici,  il  relève  leur  cœur  t . 

qu'ils  fussent  tous  assemblés;  car  ils  étaient  leur  courage  et  leur  inspire  une  grande  con- 

dans  un  grand  étonnement  et  dans  un  grand  fiance,  afin  qu'ils  se  portent  courageusement  à 

effroi.  Il  ne  frappa  point  à  la  porte,  mais  tout  entreprendre  son  œuvre;  il  ne  prie  plus  son 

à  coup  il  parut  au  milieu  d'eux  et  il  leur  mon-  Père,  mais  il  leur  donne  de  sa  proi^re  autorité 

tra  son  flanc  et  ses  mains,  et  en  même  temps  la  vertu  et  la  puissance  d'agir.  Car  «  il  souffla 

il  calma  par  sa  voix  les  pensées  tumultueuses  «  sur  eux,  et  leur  dit  :  Recevez  le  Saint-Esprit 

qui  les  agitaient,  leur  disant  :  «  La  paix  soit  «  (22).  Les  péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui 

«avec  vous  (19)»,  c'est-à-dire  :  Ne  vous  trou-  «vous  les  remettrez,  et  ils  seront  retenus  à 

blez  point;  et  il  leur  rappelle  ces  paroles  qu'il  «  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez  ».  De  même 

leur  avait  dites  avant  d'aller  à  la  croix:  «Je  qu'un  roi  qui  envoie  ses  lieutenants  et  ses 

«  vous  laisse  la  paix  »  (Jean,  xiv,  27);  et  en-  généraux,  leur  donne  le  pouvoir  d'emprison- 

core  :  «  Ayez  la  paix  en  moi,  vousaurez  à  souf-  neretd'élargir  les  criminels,  ainsi  Jésus-Christ, 

0  frir  bien  des  afflictions  dans  le  monde  ».  envoyant  ses  apôtres,  leur  donne  la  même 

(Jean,  xvi,  33.)  autorité  et  la  même  puissance. 

«  Les  disciples  eurent  donc  une  grande  joie  Comment  donc  Jésus-Christ,  après  avoir  dit  : 
«de  voir  le  Seigneur  (2o)  ».  Ne  remarquez-  «  Si  je  ne  m'en  vais  point,  le  Saint-Esprit  ne 
vous  pas,  mes  frères,  que  le  Seigneur  con-  «  viendra  point  à  vous  »  (Jean,  xvi,  7),  mainte- 
firme  sa  parole  par  ses  œuvres?  Car  ce  qu'il  a  nant  donne-t-il  le  Saint-Esprit?  Quelques-uns 
prédit  à  ses  disciples  avant  d'aller  à  la  croix,  répondent  qu'il  n'avait  point  donné  le  Saint- 
avant  sa  mort  :  «  Je  vous  verrai  de  nouveau,  Esprit,  et  que,  soufflant  sur  eux,  il  les  avait 
«  et  votre  cœur  se  réjouira,  et  personne  ne  seulement  préparés  à  le  recevoir.  Si  l'appari- 
«  vous  ravira  votre  joie  »  (Jean,  xvi,  22),  il  le  tion  d'un  ange  fraf)pa  Daniel  elle  fit  tomber  le 
réalise  maintenant.  Au  reste,  toutes  ces  choses  visage  contre  terre  (Dan.  viii,  17),  que  ne 
servirent  beaucoup  à  leur  inspirer  une  foi  serait-il  pas  arrivé  aux  apôtres,  recevant  un 
ferme  et  constante.  Comme  les  Juifs  leur  de-  don  si  ineffable  sans  que  le  Sauveur  les  y  eût 
valent  faire  une  guerre  implacable,  le  Sauveur  auparavant  préparés,  eux  qui  n'étaient  encore 
leur  répète  souvent:  «La  paix  soit  avec  vous»,  que  des  disciples?  C'est  pourquoi  il  n'a  point 
leur  donnant  par  là  une  consolation  propor-  dit  :  Vous  avez  reçu,  mais  :  «  Recevez  le  Saint- 
tionnée  à  la  guerre  et  aux  combats  qu'ils  «Esprit  ».  Néanmoins  ce  ne  serait  pas  un? 
auraient  à  soutenir.  erreur  de  dire  qu'ils  reçurent  alors  une  rer- 

3.  Telle  est  la  première  parole  que  le  Sei-  taine  puissance  spirituelle  et  une  grâce;  une 

gneur  a  dite  à  ses  disciples  après  sa  résurrec-  grâce,  non  assez  puissante,  à  la  vérité,  pour 

tion.  Voilà  pourquoi  saint  Paul  fait  ce  souhait  ressusciter  les  morts  et  opérer  des  miracles, 

aux  fidèles  dans  ses  épîtres  :  «  Que  Dieu  notre  mais  capable  de  remettre  les  péchés;  car  il  y 

«Père  et  Jésus-Christ  Notre -Seigneur,  vous  a  des  différences  entre  les  dons  du  Saint-Esprit, 

«donnent  la  grâce  et  la   paix  ».  Mais  aux  c'est   pourquoi  le   Seigneur  ajoute  :   «  Les 

femmes,  Jésus-Christ  leur  promet  la  joie,  «péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les 

Darce  qu'elles  étaient  plongées  dans  la  tris-  «  remettrez  »,  leur  faisant  connaître  la  nature 
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du  don  qu'il  leur  communique.  Mais  après 
quarante  jours  ils  reçurent  la  puissance  de 
faire  des  miracles.  Voilà  pourquoi  Jésus-Christ 
dit  :  a  Vous  recevrez  la  vertu  du  Saint-Esprit 
«  qui  descendra  sur  vous,  et  vous  me  rendrez 
«  témoignage  dans  Jérusalem  et  dans  la  Ju- 
0  dée  (Act.  I,  8.)  ».  Ce  témoignage,  ils  l'ont 
rendu  par  les  miracles,  car  la  grâce  du  Saint- 
Esprit  est  ineffable,  et  ses  dons  sont  de  plu- 
sieurs sortes. 

La  sagesse  de  Dieu  en  a  ainsi  disposé  pour 
vous  apprendre  que  les  dons  du  Père,  du  Fils 
et  du  Saint-Esprit,  sont  un  seul  et  même  don, 
et  leur  puissance  une  seule  et  même  puis- 
sance. Les  choses  qui  paraissent  être  propres 
au  Père,  et  lui  appartenir  uniquement,  appar- 
tiennent également  au  Fils  et  au  Saint-Esprit. 
(Jean,  vi,  44.)  Comment  donc  personne  ne 
vient  au  Fils  si  le  Père  ne  l'attire?  Mais  cette 
puissance  se  montre  aussi  dans  le  Fils,  car  il 
dit  :  «  Je  suis  la  voie.  Personne  ne  vient  au 
«  Père  que  par  moi  ».  (Id.  xiv,  6.)  Observez 
qu'il  en  est  de  même  pour  le  Saint-Esprit. 
L'apôtre  dit  :  «  Nul  ne  peut  confesser  que 
«  Jésus  est  le  Seigneur,  sinon  par  le  Saint- 
a  Esprit  ».  Et  encore,  le  don  que  Dieu  a  fait 
à  l'Eglise  de  ses  apôtres,  l'Ecriture  l'attribue 
tantôt  au  Père,  tantôt  au  Fils,  tantôt  au  Saint- 
Esprit  ;  nous  voyons  aussi  dans  ces  livres 
saints  qu'il  y  a  diversité  de  dons  spirituels  du 
Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit. 

4.  Faisons  donc  tous  nos  efforts,  et  n'omet- 
tons rien  pour  avoir  avec  nous  le  Saint-Esprit 
et  honorons  infiniment  ceux  qu'il  a  chargés 
de  son  opération,  car  la  dignité  des  prêtres  est 
grande.  «  Les  péchés  seront  remis»,  dit  Jésus- 
Christ,  «  à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez  »  ;  c'est 
pourquoi  saint  Paul  disait  :  «  Obéissez  et  soyez 
«  soumis  à  vos  pasteurs,  et  portez-leur  un  très- 
«  grand  honneur  et  un  très-grand  respect  ». 
(Iléb.  xm,  17.)  Vous  n'avez  soin  que  de  vous- 
mêmes,  et  si  vous  vous  conduisez  bien,  vous 
n'avez  point  à  rendre  compte  pour  les  autres. 
Mais  un  |»rêtre,  mais  un  pasleur,  s'il  se  con- 
tente de  bien  vivre  lui-même,  s'il  n'a  pas  en 
même  temps  un  grand  soin  de  vous  et  de  tous 
ceux  qui  lui  sont  confiés,  il  ira  en  enfer  avec 
les  méchants  ;  souvent  il  périt,  non  pour  ses 
propres  fautes  et  ses  propres  péchés ,  mais 
pour  ceux  d'autrui ,  s'il  n'a  fait  tout  ce  qui 
était  en  son  pouvoir  pour  les  corriger.  Voyant 
donc  à  quels  périls  sont  exposés  vos  pasteurs, 
ayez  pour  eux  une  affection  tendre  et  respec- 
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tueuse  ;  saint  Paul  vous  fait  connaître  ce  que 
vous  leur  devez,  en  disant  :  «  Ils  veillent  pour 
«le  bien  a  de  vos  âmes»,  et  ils  ne  veillent  pas 
simplement,  mais  «  comme  en  devant  rendre 
compte»,  c'est  pourquoi  on  doit  beaucoup  les 
honorer  et  les  respecter. 

Que  si  vous  vous  joignez  à  ceux  qui  les  in- 
sultent et  les  outragent,  c'est  à  vous-même 
que  vous  ferez  tort  en  même  temps.  Tant  que 
le  pilote  est  tranquille  et  dans  la  joie,  les  ma- 
telots et  tout  l'équipage  sont  en  sûreté,  mais 
si,  par  leurs  injures  et  leurs  mauvais  traite- 
ments, ils  lui  rendent  la  vie  dure  et  misérable, 
s'ils  l'empêchent  de  veiller  et  d'exercer  son  art, 
il  ira  même  malgré  lui  lesjetersur  des  écueils; 
ainsi  vos  pasteurs,  si  vous  leur  rendez  l'hon- 
neur que  vous  leur  devez,  pourront,  en  veil- 
lant sur  eux-mêmes,  veiller  aussi  à  votre  garde 
et  à  votre  salut  ;  mais  si  vous  les  accablez  d'en- 
nuis, si  vous  les  empêchez  d'agir,  vous  vous 
exposerez  à  périr  avec  eux  dans  les  flots,  en- 
core qu'ils  soient  actifs  et  vigilants. 

Ecoutez  ce  que  Jésus-Christ  dit  aux  Juifs,  et 
donnez-y  toute  votre  attention.  «Les  scribes  et 
«  les  pharisiens  sont  assis  sur  la  chaire  de 
«  Moïse,  faites  donc  tout  ce  qu'ils  vous  disent 
«défaire  ».  (Matth.  xxni,  2,  3.)  Maintenant 
il  ne  faut  point  dire  :  Les  prêtres  sont  assis 
dans  la  chaire  de  Moïse  ;  nous  devons  dire  :  ils 
sont  assis  dans  la  chaire  de  Jésus-Christ,  car  ils 
ont  reçu  sa  doctrine.  C'est  pourquoi  saint  Paul 
dit  :  a  Nous  remplissons  donc  la  charge  d'ambas- 
asadeurs  pour  Jésus-Christ,  et  c'est  Jésus-Christ 
«  même  qui  vous  exhorte  par  noire  bouche  ». 
(Il  Cor.  V,  20.)  Ne  voyez-vous  pas  que  tous 
sont  soumis  aux  puissances  séculières  et  aux 
magistrats,  et  souvent  ceux  mêmes  qui  les  sur- 
passent en  naissance,  en  probité  et  en  pru- 
dence? La  soumission  qu'on  a  pour  le  princu 
qui  les  a  établis  et  leur  a  confié  son  autorité, 
fait  que  l'on  ne  pense  pointa  toutes  ces  rhoscs, 
et  que  l'on  ne  considère  que  sa  volonté,  quel 
que  soit  celui  qu'il  a  élevé  à  la  magistrature. 
Nous  qui  avons  une  si  grande  crainte  de  celui 
qu'un  homme  a  établi  en  autorité,  quand 
c'est  Dieu  qui  établit,  quand  c'est  lui  qui 
commande,  nous  ne  craignons  pas  de  méj)ri- 
ser,  d'insulter,  de  couvrir  de  mille  opprobres 
celui  qu'il  a  choisi  ;  nous  à  qui  il  est  défendu 
de  juger  nos  frères,  nous  aiguisons  nos  lan- 
gues contre  les  |)rêties.  Et  de  quoi  pardon 
serons-nous  dignes,  nous  qui,  ne  voyant  pas 
une  poutre  dans  notre  œil,  cLerclions  duie- 
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ment  et  sévèrement  à  découvrir  une  pailîe 
dans  l'œil  d'autrui?  Ignorez- vous  que,  lors- 
que vous  jugez  de  la  sorte,  vous  vous  préparez 
un  jugement  plus  rigoureux? 

Je  ne  dis  pas  ceci,  mes  frères,  pour  excuser 
les  méchants  prêtres,  ni  pour  approuver  ceux 
qui  exercent  indignement  leur  ministère  ;  loin 
de  là,  je  les  plains,  je  gémis  sur  leur  sort, 
mais  encore  qu'ils  soient  méchants  et  indignes 
de  leur  caractère,  il  n'est  point  permis  à  ceux 
qui  sont  sous  leur  conduite,  et  surlout  au  peuple 
et  aux  simples  de  les  juger.  Quelque  infâme  que 
soit  leur  vie,  si  vous  êtes  attentifs  à  vos  de- 
voirs, vous  ne  recevrez  aucun  préjudice  dans 
ce  qui  est  du  ministère  que  Dieu  leur  a  confié. 
(Nombres  xxii,  28.)  Si  le  Seigneur  a  fait  parler 
une  ânesse,  s'il  a  donné  des  bénédictions  spi- 
rituelles parles  mains  d'un  devin;  si,  par  la 
bouche  d'un  animal  et  par  la  langue  impure 
de  Balaam,  il  a  opéré  un  miracle  en  faveur  des 
Juifs  qui  étaient  méchants;  à  plus  forte  raison 
pour  vous  ,  dont  la  vie  et  les  mœurs  sont 
bonnes  et  bien  réglées,  quand  bien  même  les 
prêtres  seraient  méchants  et  très- corrompus, 
accomplira-t-il  toute  son  œuvre,  et  enverra-t- 
11  son  Saint-Esprit?  Non,  ce  n'est  point  l'âme 
pure  qui  attire  et  fait  descendre  le  Saint-Es- 
prit par  sa  propre  pureté,  mais  c'est  la  grâce 
qui  opère  tout  *.  «  Car  tout  est  pour  vous  », 
dit  l'apôtre,  «  soit  Paul ,  soit  Apollon,  soit 
oCéphas».  (I  Cor.  m,  22.)  Et  en  effet,  tout 

*  Ces  paroles  du  saint  Docteur  paraissent  d'abord  un  peu  obscures, 
mais  la  suite  les  éclaircit.  On  doit  les  entendre  des  ministres,  et  de 
la  vertu,  et  de  l'efficace  des  sacrements  de  Jésus-Christ.  Nos  sacre- 
ments ne  requièrent  que  les  dispositions  de  celui  qui  les  reçoit  ;  ils 
opèrent  par  eux-mêmes  et  indépeadamment  de  la  pureté  et  d«  l'in- 
tention du  oùnistic* 


ce  que  le  prêtre  a  en  son  pouvoir  est  un 
don  qui  n'appartient  qu'à  Dieu  seul,  et  quel- 
que grande  et  élevée  que  soit  la  sagesse  de 
l'homme,  elle  sera  et  paraîtra  toujours  au-des- 
sous de  la  grâce. 

Enfin,  je  dis  ceci,  mes  frères,  non  pour 
vous  autoriser  à  mener  une  vie  lâche  et  pares- 
seuse, mais  afin  que,  s'il  se  trouve  que  quel- 
ques-uns de  vos  prélats  négligent  leurs  de- 
voirs, vous  ne  vous  en  prévaliez  pas  pour 
faire  votre  propre  malheur.  Et  que  dis-je,  les 
prélats  ou  les  prêtres?  Non,  ni  un  ange,  ni  un 
archange  ne  peuvent  rien  contre  les  dons  et 
les  grâcrs  de  Dieu;  le  Père  et  le  Fils  et  le 
Saiiit-E-prit  fait  tout*  ;  le  prêtre,  le  ministre 
prête  seulement  sa  langue  et  sa  main.  Il  n'au- 
rait pas  été  juste  que  dans  ce  qui  concerne  les 
gages  de  notre  salut',  la  méchanceté  d'autrui 
pût  nuire  à  ceux  qui  ont  embrassé  la  foi. 
Pesons  et  considérons  bien  toutes  ces  vérités; 
craignons  Dieu,  respectons  ses  prêtres,  ren- 
dons-leur toutes  sortes  d'hommages,  afin  que 
nos  bonnes  œuvres  et  l'honneur  et  le  respect 
que  nous  leur  aurons  porté,  nous  fassent  obte- 
nir de  Dieu  une  grande  récompense ,  par  la 
grâce  et  la  bonté  de  Notre-Scigncur  Jésus- 
Christ  ,  à  qui  appartient  la  gloire,  l'empire, 
l'honneur,  ainsi  qu'au  Père  et  au  Saint-Esprit, 
maintenant  et  toujours,  et  dans  tous  les  siècles 
des  siècles  !  Ainsi-soit-il. 


■  Fait  tout,  au  lieu  de  font  tout.  Cette  expression  est  grande  M 
très-remarquable  :  elle  montre  parfaitement  bien  l'unité  de  sub- 
stance, de  puissance,  de  vertu  et  d'autorité;  car  ces  trois  sont  tii"-- 
même  chose,  comme  l'Ecriture  nous  l'enseigne  si  formellemcT 
(Jean,  x,  30,  et  xvii,  22,  et  1  Jean,  v.  7.) 

'  Dans  les  symboles  de  noire  saUit,  c'est-à-dire,  dans  les  «i^jncii, 
daus  l'adminisutatiOD  des  saciemeau. 
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HOMÉLIE    LXXXVII. 

on,  THOMAS,  l'on  DES  DOUZE  APÔTRES,  APPELÉ  DIDYME,  n'ÉTAIT  PAS  AVEC  EOX  ,  LORSQUE  JÉSUS 
VINT.  —  LES  AUTRES  DISCIPLES  LUI  DIRENT  DONC  :  NOUS  AVONS  VU  LE  SEIGNEUR.  MAIS  IL  LEUR 
DIT  :  SI  JE  NE  VOIS,  JE  NE  CROIRAI  POINT,  ETC.  {YERS.  24,  25,  JUSQU'AU  VERS.  13,  DU  CBAP.  XXI.) 


ANALYSE. 

1.  Pourquoi  Jésus-Christ  n'apparut  à  Thomas  que  huit  jours  après  s'être  montré  aux  antres  apôtres.  —  Pourquoi  Jésus-Christ  a 
conservé  dans  son  corps  les  cicatrices  de  ses  plaies. 

2.  Pierre  avait  l'esprit  plus  vif  el  plus  bouillant,  Jean  plus  élevé  et  plus  pénétrant. 

3  et  4.  Quel  bonheur  de  voir  Jésus-Christ  dans  sa  gloire  !  —  Ne  rien  épargner  pour  se  procurer  la  bienheureuse  éternité.  — 
Souffrir  avec  Jésus-Christ,  ce  que  c'est.  —  La  vue  des  biens  futurs  rend  la  vie  étroite,  douce  et  aisée.  —  Combien  l'amour  est 
puissant.  —  L'amour  de  Jésus-Christ  prod'iit  le  mépris  de  toutes  les  choses  terrestres  —  Parallèle  de  l'amour  de  saint  Paul 
pour  Jésus-Christ,  et  du  nôtre.  —  Ce  qu'on  a  horreur  d'enteudre,  on  n'a  point  honte  de  le  faire. —  Description  de  nos  vices.  — 
On  fait  tout  pour  amasser  de  l'argent,  rien  pour  le  salut  de  l'àme.  —  Portrait  de  l'avare  :  sa  fureur,  ses  excès.  —  A  quoi  les 
gens  du  monde  dissipent  leur  argent.  —  Celui  qu'on  donne  aux  femmes  de  mauvaise  vie  rend  ridicule  et  infâme.  —  Paix  et 
assurance  de  l'homme  de  bien. 

4.  Si  c'est  être  trop  facile  et  trop  complai-  vois,  mais  encore  :  si  je  ne  touche;  de  peur 
sant  que  de  croire  à  la  légère,  c'est  aussi  être  que  ce  qui  paraissait  ne  fût  ipi'un  fantôme  el 
bien  dur  et  bien  grossier  que  de  vouloir  eu-  **, une  illusion.  Mais  cependant  les  disciples  qui 
rieusement  tout  voir  et  tout  examiner  à  la  annonçaient  cette  résurrection  étaient  dignes 
rigueur.  Voilà  de  quoi  on  a  lieu  d'accuser  de  foi,  et  aussi  le  Seigneur  qui  l'avait  pro- 
Thomas, quand  les  apôtres  disaient  :  «  Nous  mise.  Et  néanmoins ,  quoiqu'il  demandât 
«  avons  vu  le  Seigneur  »  ;  il  ne  crut  point,  beaucoup  de  choses,  Jésus-Christ  voulut  bien 
moins  par  défiance  à  leur  égard  que  par  doute  le  satisfaire  en  tout. 

au  sujet  de  la  possibilité  du  fait,  je  veux  dire  Et  pourquoi   Jésus-Christ  n'apparut-il  pas 

d'une  résurrection.  Car  il  n'a  pas  dit  :  Je  ne  sur-le-champ  à  Thom  !S,  mais  seulement  huit 

"VOUS  crois  point,  mais  :  «  Si  je  ne  mets  ma  jours  après?  Afin  que  les  disciples  l'ayant  aii- 

«  ma  main  dans  la  plaie,  je  ne  le  croirai  paravant  instruit,  et  ayant  eu  tout  le  temps 

c  point  ».  Comment  les  autres  apôtres  étant  de  lui  faire  le  récit  de  tout  ce  qu'ils  avaient 

tous  ensemble  au  même  lieu,  Thomas  seul  vu  el  entendu,  son  ardeur  s'en  accrût,  et  qu'il 

n'y  élail-il  pas?  Il  est  vraisemblable  qu'il  n'é-  fût  dans  la  suite  plus  ferme  dans  la  foi.  D'où 

tait  pas  encore  de  retour  de  la  précédente  dis-  avait-il  appris  que  le  côté  avait  été  ouvert? 

persion  et  de  sa  fuite.  Des  disci|)Ies.  Pounjuoi  crut-il  à  une  cho'^e 

Pour  vous,  mes  chers  frères,  voyant  ce  dis-  sans  croire  à  l'autre?  Parce  que  celte  seconde 

ciple  incrédule,  pensez  à  la  clémence  du  Sei-  chose  était,  de  beaucoup,  ce  qu'il  y  avait  de 

gneur,  à  la  boulé  avec  laquelle,  dans  rinlérét  plus  surprenant.  Mais  ,  mes  frères  ,  considé- 

d'une  seule  âme,  il  montre  les  plaies  qu'il  a  rez  ici  avec  quelle  vérité  les  apôtres  [)arlent; 

reçues,  et  vient  au  secours  d'un  seul  disciple,  voyez  coinment  ils  ne  cachent  ni  leurs  défauts 

d'esprit  plus  grossier  que  les  autres.  Voilà  ni  ceux  des  autres,  et  rapportent  tout  avec  une 

pourquoi  Thomas  voulait  établir  sa  foi  sur  très-grande  sincérité. 

le  témoignage  du  plus  grossier  de  tous  les  Jésus-Christ  se  fait  voir  encore  à  ses  dis- 
sens, et  il  ne  s'en  rapportait  pas  même  à  ses  ciples  ;  il  n'attend  pas  que  Thomas  l'en  prie, 
yeux.  Car  il  n'a  pas  dit  seulement  ;  si  je  ne  ni  rien  de  pareil  ;  mais,  de  lui-uième,  il  i>J«i- 
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vient  et  comble  ses  désirs,  lui  faisant  connaître 
qu'il  était  présent  lorsqu'il  avait  dit  ces  choses 
aux  disciples  :  car  il  se  sert  des  mêmes  pa- 
roles, comme  pour  lui  faire  une  vive  et  forte 
réprimande,  et  l'instruire  en  même  temps 
pour  l'avenir;  il  lui  dit  :  «  Portez  ici  votre 
a  doigt,  et  considérez  mes  mains,  et  mettez 
a  votre  main  dans  mon  côté  »;  et  il  ajoute  : 
t  Et  ne  soyez  plus  incrédule,  mais  fidèle  (27)  » . 
Ne  voyez-vous  pas  que  Thomas  doutait  par 
incrédulité  ?  Mais  c'était  avant  que  les  dis- 
ciples eussent  reçu  le  Saint-Esprit;  après,  ils 
ne  furent  plus  incrédules,  ils  furent  parfaits. 
Jésus-Christ  ne  reprit  pas  Thomas  seulement 
par  ces  paroles,  mais  encore  par  les  suivantes. 
Thomas,  aussitôt  qu'il  eut  été  éclairci  de  ses 
doutes,  revint,  et  croyant,  il  s'écria  :  «  Mon 
(f  Seigneur  et  mon  Dieu  (28)  !  »  Et  Jésus  lui 
dit  :  a  Vous  avez  cru,  Thomas,  parce  que  vous 
«  avez  vu  :  Heureux  ceux  qui,  sans  avoir  vu, 
a  ont  cru  (29)  !  »  C'est  le  propre  de  la  foi  de 
croire  les  choses  mêmes  que  l'on  n'a  point 
vues,  a  La  foi  est  le  fondom'^nt  de^  choses 
a  que  l'on  doit  espérer,  et  une  i  leine  convic- 
«  tion  de  celles  qu'on  ne  voit  point».  (Héb. 
XI,  1.)  Au  reste,  le  Sauveur  ne  déclare  pas 
seulement  ici  les  disciples  heureux,  mais  en- 
core ceux  qui  croiront  dans  la  suite. 

Cependant,  direz-vous,  les  disciples  ont  vu 
avant  de  croire.  —  Oui,  mais  ils  n'ont  point 
cherché  à  voir  et  à  toucher  comme  Thomas. 
Aussitôt  qu'ils  ont  vu  les  linceuls  et  le  suaire, 
sur  ce  témoignage  ils  ont  reçu  la  doctrine  de 
la  résurrection  ;  et  avant  de  voir  Jésus-Christ 
ressuscité,  ils  ont  montré  une  foi  pleine  et 
entière.  S'il  vous  vient  donc  dans  l'esprit  de 
dire  :  je  voudrais  avoir  été  en  ce  temps,  je 
voudrais  voir  Jésus -Christ  opérer  des  mi- 
cles,  rappelez-vous  alors  cette  parole  :  a  Heu- 
«  reux  ceux  qui  sans  avoir  \u  ont  cru  ».  Il 
est  maintenant  à  propos  d'examiner  comment 
un  corps  incorruptible  a  retenu  les  cicatrices 
des  clous,  et  a  pu  être  touché  de  la  main  d'un 
homme  :  cela  ne  doit  point  vous  ébranler  : 
Jésus-Christ  le  voulut  ainsi  par  condescen- 
dance. Ce  corps,  qui  était  si  snbti!  et  si  léger, 
qu'il  entra  dans  la  sali3  où  étaient  les  apôtres, 
les  portes  étant  fermées,  n'avait  rien  de  gros- 
sier. Mais  le  Sauveur  se  montra  sous  cet  as- 
pect, afin  de  persuader  sa  résurrection  à  ses 
apôtres  et  de  leur  faire  connaître  qu'il  avait 
été  véritablement  crueiîié,  (jii'un  autre  n'était 
pi(8  reBsuscité  pour  Î!ii,  Voi)«  pourquoi  il  res- 


suscita, portant  sur  son  corps  les  marques  de 
la  croix,  et  c'est  encore  pour  cette  raison  qu'il 
mangea.  Car  les  apôtres  faisaient  souvent  va- 
loir cette  preuve  dans  les  prédications,  disant  : 
«  Il  s'est  montré  à  nous,  qui  avons  mangé  et 
a  bu  avec  lui  ».  (Act.  x,  41.)  De  même  donc 
que,  qu  md  nous  le  voyons  avant  sa  mort  mar- 
rher  sur  les  flots,  nous  ne  disons  pas  que  son 
corps  est  d'une  autre  nature  que  le  nôtre  ; 
ainsi,  le  voyant  après  sa  résurrection  avec  les 
cicatrices  de  ses  plaies,  nous  ne  dirons  pas 
pour  cela  que  son  corps  soit  corruptible.  Le 
Sauveur  ne  fait  paraître  ces  cicatrices  que 
pour  guérir  la  maladie  de  son  disciple. 

2.  «  Jésus  a  fait  beaucoup  d'autres  mira- 
«  des  (3)  ».  Saint  Jean,  qui  raconte  moins  de 
miracles  que  les  autres  évangélistes,  déclare 
aussi  que  ceux-ci  mêmes  ne  les  ont  pas  tous 
rapportés;  mais  seulement  autant  qu'il  était 
nécessaire  pour  attirer  les  auditeurs  à  la  foi. 
«  Car  »,  dit-il,  a  si  l'on  rapportait  tout  en  dé- 
a  tail,  je  ne  crois  pas  que  le  monde  même 
«pût  contenir  les  livres  qu'on  en  écrirait». 
(Jean,  xxi,  23.)  Par  où  l'on  voit  évidemment 
que  les  évangélistes  n'ont  pas  écrit  ces  faits 
par  vanité,  par  ostentation,  mais  uniquement 
pour  notre  avantage  et  notre  utilité.  En  effet, 
comment  des  écrivains  qui  ont  omis  beau- 
coup de  choses,  auraient-ils  rapporté  celles-ci 
par  ostentation? 

Pourquoi  les  évangélistes  n'ont-ils  par  tout 
rapporté  en  détail?  C'est  principalement  à 
cause  du  grand  nombre  des  choses  qu'il  y  au- 
rait eu  à  raconter;  et  encore,  parce  qu'ils  pen- 
saient bien  que  celui  qui  ne  croirait  pas  ce 
qu'ils  rapportaient  de  Jésus,  ne  croirait  pas 
non  plus,  quand  bien  même  ils  en  diraient 
davantage  ;  enfin,  que  celui  qui  croirait  à  ces 
faits  n'aurait  plus  besoin  d'autrui  pour  croire. 
Mais  il  me  semble  que  l'évangéliste  parle  ici 
des  miracles  que  le  Seigneur  fit  après  sa  ré- 
surrection, puis(iu'il  ajoute  :  a  A  la  vue  de 
«  ses  disciples  ».  Comme  avant  la  résurrection 
il  était  nécessaire  que  Jésus-Christ  fît  bien 
des  œuvres  et  des  miracles,  afin  qu'ils  crus- 
sent qu'il  était  Fils  de  Dieu,  il  a  fallu  de  même 
qu'il  en  fît  beaucoup  après,  afin  qu'ils  fussent 
pleinement  persuadés  qu'il  était  ressuscité. 
C'est  pour  cette  raison  que  l'historien  sacré  a 
ajouté  :  0  A  la  vue  de  ses  disciples  ».  En  effet, 
le  Seigneur  séjourna  seul  avec  eux  après  sa 
résurrection.  Voilà  aussi  pourquoi  le  Sauveur 
disait  :  a  Le  monde  ne  me  verra  plus  t.  (Jean,' 
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XIV,  i9.)  L'évangéliste,  voulant  ensuite  vous  Seigneur  parle    encore    d'une  manière  hu- 

rcvélcr  que  Jésus  n'avait  fait  ces  miracles  maine,  comme  s'il  eût  voulu  acheter  d'eux 

qu'en  faveur  de  ses  disciples,  a  encore  ajouté  :  quelques  poissons.  Les  disciples  ayant  répondu 

«  Afin  qu'en  croyant,  vous  uyez  la  vie  éternelle  non,    Jésus  leur  dit  :  jetez  le   filet  au  côté 

«  en  son  nom  (31)  »;  parlant  généralement  à  droit  :  ils  le  jetèrent,  et  ils  prirent  beaucoup 

tous  les  hommes,  pour  vous  faire  connaître  de  poissons.  Mais  l'ayant  reconnu,  ses  disciples, 

que  ce  n'est  pas  lui,  mais  nous  qui  profitons  Pierre  et  Jean ,  reprirent  alors  chacun  son 

de  la  foi  qu'il  nous  inspire  en  lui-même.  «  En  propre  caractère.  Pierre  était  plus  bouillant, 

«  son  nom  »,  c'est-à-dire  par  lui  ;  car  il  est  Jean  avait  l'esprit  plus   élevé  :  celui-là  était 

lui-même  la  vie.  plus  prompt,  celui-ci  plus  éclairé.  C'est  pour- 

«  Jésus  se  fit  voir  encore  depuis  à  ses  disci-  quoi  Jean  reconnut  le  premier  Jésus;  Pierre 

«  pies  sur  le  bord  de  la  mer  de  Tibériade  ».  vint  à  lui  le  premier;  et  en  effet,  ils  avaient 

(Chap.  XXI,  1.)  Ne  voyez-vous  pas,  mes  frères,  sous  les  yeux  de  grands  prodiges;  lesquels? 

que  Jésus-Christ  n'est  pas  longtemps  avec  ses  Premièrement,  cette  prodigieuse  quantité  de 

disciples,  et  qu'il  ne  demeure  pas  avec  eux  poissons  qu'ils  avaient  pris;   en  second  lieu, 

comme  auparavant?  11  leur  apparut  le  soir,  et  la  résistance  du  filet  qui  ne  s'était  pas  rompu; 

aussitôt  il  disparut  :  huit  jours  après  il  leur  et  encore  :  qu'avant  d'être  descendus  à  terre, 

apparaît  encore  et  disparaît  de  nouveau.  En-  ils  trouvèrent  des  charbons  allumés,  et  du 

suite  il  se  fit  voir  sur  le  bord  de  la  mer,  et  les  poisson  mis  dessus,  et  du  pain  (9).  Car  en 

disciples  eurent  une  grande  frayeur.  Que  si-  cette  occasion  Jésus-  Christ  ne  se  servit  pas  de 

gnifie  ce  mot  :   «  Il  se  fit  voir?»  Par  là  on  matière  toute  créée,  comme  il  avait  coutume 

connaît  parfaitement  que   ce  n'est  que  par  de  le  faire  avant  sa  mort,  par  une  certaine 

bonté  et  par  condescendance  que  Jésus  se  fit  condescendance. 

voir,   son   corps  étant  alors  incorruptible  et  Aussitôt  donc  que  Pierre  eut  reconnu  son 

immortel.    Mais   poii.ijuoi   l'évangéliste  a-i-ii  Maître,  il  lai>sa  tout,  et  les  poissons  et  ks  filets, 

nitmmé  la    lieu?   C'est  [)Our  montrer  que  le  et  remit  proni|)tement  sa  ceinture  :  vous  voyez 

Seigneur  avait  déjà  eu  grande  partie  dissipé  son  res[)ect,  son  amour.  Et  quoiqu'ils  fussent 

la  crainte  de  ses  disciples;  en  sorte  qu'ils  com-  éloignés  de  terre  de  deux  cents  coudées,  son 

mençaient  à  sortir  de  leur  maison.  Mais  ils  impatience  ne  lui  permit  pas  d'aller  le  trouver 

étaient  allés  en  Galilée,  pour  éviter  le  péril,  avec  sa  barque,  mais  il  vint  à  la  nage.  Que  dit 

pour  se  soustraire  à  la  fureur  des  Juifs.  donc  Jésus  à  ses  disciples?   «  Venez,  dînez.  Et 

«  Simon  Pierre  fut  donc  pêcher  (3)».  Comme  «nul  d'eux  n'osait  lui  demander  :  qui  êtes- 
Jésus-Christ  n'était  pas  souvent  avec  ses  disci-  «  vous  (12)  ?  »  Ils  n'osaient  pas  alors  lui  parler 
pies,  comme  les  disciples  n'avaient  pas  encore  avec  cette  assurance,  et  celte  même  liberté 
reçu  le  Saint-Esprit,  ni  aucune  fonction  ,  ni  qu'ils  avaient  auparavant,  ils  ne  lui  adressaient 
aucun  ministère,  ni  rien  à  faire,  ils  étaient  pas  de  questions  ;  mais  ils  restaient  assis  en 
retournés  à  leur  profession.  «Simon  Pierre,  silence  avec  beaucou|)  de  crainte  et  de  respect, 
«  et  Thomas,  et  Nathanaël  (|ue  Philippe  avait  et  écoutaient  attentivement  ce  (ju'il  disait  : 
«  appelé,  et  les  fils  de  Ztbédée,  et  deux  autres  «Car  ils  savaient  que  c'était  le  Srigneur  ». 
«  étaient  ensemble  (2)  ».  N'ayant  donc  rien  à  C'est  pounjuoi  ils  ne  lui  demandaient  pas  : 
faire,  ils  furent  pêcher,  et  de  nuit,  [)arcequ'ils  «  Qui  êtes-vous?  »  Et  voyant  une  autre  forme 
étaient  toujours  dans  la  crainte  et  dans  la  qui  les  remplissait  de  terreur,  ils  étaient  extrê- 
frayeur.  Saint  Luc  marqueta  même  chose  :  moment  étonnés;  ils  auraient  bien  voulu  lui 
il  ne  la  rapporte  pas  dans  les  mômes  termes,  faire  quelques  questions  à  ce  sujet  :  mais,  et 
mais  il  l'insinue  par  ce  qu'il  dit.  Les  autres  parce  qu'ils  craignaient ,  et  parce  qu'ils  sa- 
disciples  les  suivaient,  étant  inséparablement  valent  que  ce  n'était  point  un  autre  que  lui- 
unis  ensemble  et  voulant  aussi  voir  la  pêche  même,  ils  ne  l'interrogèrent  point,  et  ils  man- 
et  jouir  agréablement  de  ce  moment  de  loisir  geaient  seulement  ce  qu'il  avait  créé  pour 
et  de  repos.  Ils  se  mettent  donc  à  travailler,  et  eux  avec  un  surcroît  de  puissance.  En  effet, 
comme  ils  étaient  dans  l'embarras,  Jésus  parut,  dans  cette  création,  le  Seigneur  ne  leva 
Il  ne  se  fit  point  connaître  d'abord,  pour  les  point  les  yeux  au  ciel,  il  ne  descendit  pas 
engager  à  lui  parler  plus  librement,  et  il  leur  comme  auparavant  à  des  démarches  humaines, 
dit  ;  «  N'a\ez-vous  ricu  à  manger  (5)  ?»  Le  montrant  par  là   qu'il   ne   les   avait    faites 
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que  parce  qu'il  avait  bien  "voulu  s'abaisser. 

Au  reste ,  que  le  Seigneur  n'apparut  pas 
souvent  à  ses  disciples,  et  qu'il  ne  demeurât 
pas  avec  eux  comme  avant  sa  mort  et  sa  résur- 
rection, révangéliste  nous  l'apprend  par  ces 
paroles  :  «  Ce  fut  là  la  troisième  fois  que  Jésus 
«  apparut  à  ses  disciples,  depuis  qu'il  fut  res- 
a  suscité  d'entre  les  morts  (14)  ».  Et  il  leur 
ordonne  d'apporter  de  ces  poissons,  qu'ils 
viennent  de  prendre,  pour  leur  montrer  que 
celui  qu'ils  voient  n'est  point  un  fantôme. 
Saint  Jean  ne  dit  pas  qu'il  mangea  avec  eux, 
mais  saint  Luc  le  dit  ailleurs  :  «  El  mangeant 
a  avec  eux  ».  (Act.  i,  4.)  Mais  comment?  Cela 
nous  surpasse,  et  il  ne  nous  appartient  pas  de 
l'expliquer  :  tout  ce  que  nous  pouvons  dire , 
c'est  que  la  manière  dont  le  Seigneur  a  fait 
ces  choses ,  est  très-admirable  ;  et  qu'il  a 
mangé,  non  pour  satisfaire  un  besoin  naturel 
qu'il  ne  pouvait  plus  ressentir,  mais  pour 
prouver  et  confirmer  sa  résurrection  par  bonté 
et  par  condescendance. 

3.  Peut-être,  mes  frères,  entendant  ce  récit, 
vos  cœurs  se  sont-ils  enflammés  d'amour  pour 
Jésus-Christ  ?  Peut-être  vous  êtes-vous  écriés  : 
Heureux  ceux  qui  étaient  alors  avec  le  Sei- 
gneur; heureux  encore  ceux  qui  seront  avec 
lui  dans  la  résurrection  générale  I  N'épar- 
gnons donc  rien  pour  voir  un  jour  ce  mer- 
veilleux visage.  Si  maintenant  le  seul  récit  de 
ces  prodiges  allume  chez  nous  un  si  grand 
feu,  et  cet  ardent  désir  d'avoir  élé  au  monde, 
lorsqu'il  était  lui-même  sur  la  terre,  d'avoir 
entendu  sa  voix,  vu  son  visage,  d'avoir  ap- 
proché de  lui,  de  l'avoir  touché,  de  l'avoir 
servi  ;  pensez,  considérez  ce  que  c'est  que  de 
le  voir,  non  plus  dans  un  corps  mortel  et  fai- 
sant des  choses  humaines,  mais  environné  de 
ses  anges,  mais  dans  un  corps  immortel,  im- 
mortels nous-mêmes  ;  et  de  jouir  de  ce  bon- 
heur, de  celle  gloire  qui  suipasse  toutes  nos 
paroles  et  toute  noire  intelligence.  C'est  pour- 
quoi, je  vous  en  conjure,  mes  chers  frères, 
n'oublions ,  n'omettons  rien  pour  nous  pro- 
curer cette  gloire. 

11  n'est  rien  en  cela  de  difficile,  si  nous  le 
voulons  bien  ;  il  n'est  rien  de  pénible,  si  nous 
sommes  vigilants  et  actifs.  «  Si  nous  souffrons 
«avec  lui  »,  dit  l'apôtre,  «  nous  régnerons 
«  aussi  avec  lui  ».  (II  Tim.  ii,  12.)  Que  veut 
dire  saint  Paul  :  «  Si  nous  souffrons?  »  C'est 
comme  s'il  disait  :  Si  nous  souffrons  les  afflic- 
tions et  les  persécutions,  si  nous  marchons 


dans  la  voie  étroite.  Véritablement  la  voie 
étroite  est  de  sa  nature  une  voie  pénible,  mais 
la  bonne  volonté,  mais  l'espérance  des  biens 
futurs  la  rendent  plus  douce  et  plus  aisée. 
«  Car  le  moment  si  court  et  si  léger  des  af- 
«  flictions  que  nous  souffrons  en  cette  vie, 
«  produit  en  nous  le  poids  éternel  d'une  sou- 
«  veraine  et  incomparable  gloire;  tandis  que 
«  nous  ne  considérons  point  les  choses  visi- 
«  blés,  mais  les  invisibles  ».  (II  Cor.  iv,  17, 
18.)  Levons  donc  nos  yeux  de  là  terre  vers  le 
ciel,  et  regardons,  contemplons  continuelle- 
ment les  choses  célestes.  Si  nous  établissons 
là-haut  notre  r'emeure,  nous  n'aurons  aucua 
goût  pour  les  délices  de  cette  vie;  nous  souf- 
frirons avec  joie  les  peines  et  les  afflictions,  et 
même  nous  en  rirons,  comme  de  toutes  Irs 
choses  semblables.  Si  nos  désirs  tendent  de  ce 
côté-là,  si  nos  regards  se  tournent  vers  cet  ai- 
mable objet,  rien  ne  pourra  ou  nous  abattre 
et  nous  asservir,  ou  nous  élever  et  nous  enfler 
le  cœur.  Et  que  dis-je?  nous  ne  nous  afflige- 
rons pas  des  maux  de  cette  vie  ,  nous  ne  croi- 
rons même  pas  les  voir  et  les  sentir.  En  effet, 
tel  est  l'amour  :  il  nous  rend  continuellement 
présents  ceux  de  nos  amis  qui  sont  absents  ; 
son  empire  est  si  grand,  qu'il  nous  sépare  de 
tout,  et  qu'il  nous  attache  étroitement  à  l'objet 
que  nous  aimons. 

Ah  !  si  nous  aimions  de  même  Jésus-Christ, 
tout  nous  paraîtrait  ici-bas  une  ombre,  une 
vision,  el  un  songe.  Nous  dirions  aussi  avec 
l'apôtre  :  «  Qui  nous  séparera  de  l'amour  de 
«Jésus-Christ?  Sera-ce  l'affliction  ou  les  dé- 
«  plaisirs?  »  Saint  Paul  n'a  point  dit  :  Sera-ce 
l'argent,  ou  les  richesses,  ou  la  beauté;  car 
ces  choses  sont  très-viles  et  très -ridicules? 
Mais  il  a  proposé  ce  qui  paraît  le  plus  redou- 
table :  la  faim ,  les  persécutions ,  la  mort. 
(Rom.  VIII,  35.)  Et  néanmoins  le  saint  apôtre  a 
méprisé  toutes  ces  choses  comme  un  rien  ; 
mais  nous,  pour  un  peu  d'argent,  nous  nous 
séparons  de  notre  vie  et  de  notre  lumière.  Et 
certes,  ni  la  mort,  ni  la  vie,  ni  les  choses  pré- 
sentes, ni  les  futures,  ni  quelque  créature  que 
ce  fût,  n'ont  pu  séparer  saint  Paul  de  Jésus- 
Christ.  Mais  nous,  si  nous  voyons  un  peu  d'or, 
nous  courons  ardemment  après,  et  nous  fou- 
lons aux  pieds  les  commandements  du  Sei- 
gneur. 

Que  si  le  seul  récit  de  ces  choses  est  insup- 
portable, ne  pas  tenir  la  conduite  opposée  est 
chose  bien  plus  insupportable  encore  :  car  le 
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pire  est  que  nous  n'avons  point  horreur  de  niateurs,  et  de  gens  qui  lui  dressent  des  em- 

faire  ce  que  nous  frémissons  d'entendre.  Nous  bûches.  Ceux  qu'il  maltraite  injustement  le 

jurons  à  la  légère,  nous  nous  parjurons,  nous  haïssent  pour  le  tort  et  le  mal  qu'il  leur  a 

ravissons  le  bien  d'autrui,   nous  prêtons  à  fait;  ceux  qui  n'ont  pas  à  se  plaindre  de  lui 

usure,  nous  négligeons  la  continence,  nous  craignent  de  devenir  ses  victimes  à  leur  tour  : 

nous   dispensons   des  règles  prescrites  à  la  et  touchés  de  compassion  pour  ceux  (juM  a 

prière  ,   nous  transgressons  la  plus   grande  endommagés  et  ruinés,  ils  entrent  dans  leurs 

partie  des  commandements;  il  n'est  rien  que  plaintes  et  leurs  querelles.  Les  grands,  ceux 

nous  ne  tentions  pour  amasser  de  l'argent;  qui  lui  sont  supérieurs  en  puissance,  et  parce 

nous  n'y  épargnons  ni  notre  corps,  ni  notre  qu'ils  ont  pitié  des  petits,  et  parce  (ju'ils  lui 

santé.   Celui   qui  aime  l'argent ,  l'avare,  fera  portent  envie,  le  haïssent  et  lui  font  la  ^iuerre. 

fouies  sortes  de  maux  à  son  prochain,  et  il  Et  pourquoi  parler  des  hommes?  quelle  espo- 

s'cn  fera  à  lui-même.  Facilement  il  se  metlra  rance,  quelle  consolation,  quelle  ressource 

en  colère,  il  dira  des  injures,  il  appellera  son  peut  rester  à  celui  qui  s'attire  l'inimilié  et  la 

frère  fou,  il  jurera,  il  se  parjurera  ;  il  n'ob-  colère  de  Dieu? 

servera  ni  règles  ni  mesure,  il  ne  gardera        De  plus,  celui  qui  aime  l'argent  ne  pourra 

même  pas  les  préceptes  de  l'ancienne  loi  ;  jamais  se  résoudre  à  s'en  servir  ;  il  en  sera  le 

celui  qui  aime  l'or  n'aimera  point  son   |)ro-  gardien  et  l'esclave,  et  non  le  maître.  S'étu- 

chain.  Et  cependant,  pour  acquérir  le  royaume  diant  à  en   amasser   toujours  davantage,   il 

descieux,  il  faut  que  nous  aimions   même  craindra  de  sacrifier  la  plus  petite  somme;  il 

nos  ennemis.   Si  donc  pour  entrer  dans  ce  se  refusera  la  moindre  dépense,  et  il  sera  le 

royaume ,  il  ne  nous  suffit  pas  de  garder  les  plus  pauvre  de  tous  les  pauvres  ;  car  rien  ne 

anciens  préceptes,  s'il  faut  que  notre  justice  saurait  arrêter  sa  cupidité.  Mais  l'argent  n'est 

soit  plus  abondante  que  celle  des  Juifs  (Malth.  point  fait  pour  être  gai  dé  ilans  un  coffre,  ilest 

V,  20);  nous  qui  violons,  et  nos  commande-  fait  pour  que  l'on  s'en  serve.  Si,  pour  le  ca- 

ments  et  les  anciens,  quelle  excuse  aurons-  choraux  autres,  nous  l'infouissons  en  terre, 

nous,  sur  quoi  nous  justifierons-nous?  Celui  est-il  rien  de  plus  misér.ible  que  nous,  qui 

qui  aime  l'argent,   non-seulement  n'aimera  courons  de  côté  et  d'autre  |)Our  amasser  cet 

point  ses  ennemis,  mais  encore  il  traitera  ses  argent,  afin  de  l'enfermer  ensuite  et  de  le 

amis  comme  ses  ennemis.  soustraire  à  l'usage  commun? 

4.  Et  que  dis-je,  ses  amis?  Souvent  l'avare         Mais  il  y  a  encore  une  autre  grande  ma- 

méconnaît  et  méprise  jusqu'aux  droits  de  la  ladie  qui  ne  cède  point  à  celle-là.  Si  ces  hom- 

nature;  la  parenté,  les  liens  du  sang,  il  n'en  mes  enfouissent  leur  argent  dans  la  terre,  il 

connaît  point;  l'amitié,  il  l'oublie;  l'âge,  il  ne  en  est  d'autres  qui  l'engloutissent  dans  leur 

le  respecte  point;  l'ami,  il  n'en  a  point;  mais  ventre  ,   dans  la  bonne  chère,  dans  l'ivro- 

il  est  ennemi  de  tout  le  monde,  et  principale-  guérie  et  se  préparent  un  double  châtiment 

ment  de  soi  ;  non-seulement  parce  qu'il  perd  par  l'injustice  mêlée  à  la  débauche.  Les  uns 

son  âme,   mais  encore  parce  qu'il  est  son  mangent  leurs   biens   avec   les  parasites  et 

propre  bourreau,  qu'il  se  livre  à  mille inquié-  avec  les  flatteurs;  les  autres  le  dissipent  au 

tudes ,  à  mille  peines,  à  mille  afflictions.  11  jeu  et  avec  les   femmes  de  mauvaise  vie; 

entreprendra  de  longs  voyages,  il  s'exposera  d'autres  en  de  semblables  dépenses  ;  par  là, 

aux  périls,  aux  embûches,  à  tout,  pour  fo-  s'étant  une  fois  écartés  du  droit  chemin,  et 

menter  et  accroître  son  mal,    pour  avoir  à  ayant  abandonné  la  voie  qui  mène  au  ciel,  ils 

compter  beaucoup  d'or  et  d'argent.  Est-il  rien  s'ouvrent  mille  portes  qui  les  conduisent  dans 

de  pire,  est-il  une  plus  cruelle  maladie?  Il  se  l'enfer.  Et  cependant  celui  qui  y  entre,  dans 

prive  de  boire  et  de  manger,  il  se  prive  de  celte  voie  qui  meneau  ciel,  ne  se  procure  pas 

tous  ces  plaisirs  et  de  toutes  ces  voluptés  pour  seulement  un  plus  grand  bien,  mais  encore 

lesquelles  les  hommes  ont  coutume  de  com-  de  plus  grands  jdaisirs  que  les   autres.   Car 

mettre  tant  d'excès  et  de  péchés;  et  il  se  prive  celui  qui  donne  son  bien  aux  femmes  débau- 

encore  de  la  gloire  et  de  l'honneur.  En  effet,  chées  se  rend  ridicule  et  infâme,  il  s'attire 

l'avare  tient  presque  tous  les  hommes  pour  bien  des  guerres  et  jouit  d'un  plaisir  fort 

suspects,  il  est  environné  d'un  nombre  consi-  court;  ou  plutôt  il  n'en  jouit  même  pas,  de  ce 

dérable  d'accusateurs,  d'envieux ,  de  calom-  court  plaisir,  pui^^que  qucliue  argent  qu'il 
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jevir  donne,  elles  n'en  auront  aucune  recon-  oblige,  mais  encore  tous  ceux  qui  le  voient.  Il 
naissance.  «  Car  la  maison  étrangère  est  n'est  agité  d'aucune  passion:  ni  la  colère,  ni 
«  comme  un  tonneau  percé  ».  (Prov.  xxui,  27;  la  tristesse,  ni  la  honte  ne  viennent  assaillir 
XXX,  16.)  De  plus,  les  femmes  de  cette  espèce  son  âme  :  grande  est  la  satisfaction  de  sa 
ont  l'humeur  insupportable,  et  Salomon  a  conscience;  grand  son  espoir  dans  les  biens 
comparé  leur  amour  à  l'enfer  (Cant.  vin,  6)  ;  futurs;  sa  gloire  est  éclatante,  et  plus  grand 
elles  ne  laissent  ni  paix  ni  repos  à  leurs  encore  l'appui  que  lui  prête  la  bienveillance 
amants,  qu'elles  ne  les  voient  entièrement  du  Seigneur.  Il  ne  craint  nul  piège,  nul  pré- 
ruinés. Et  alors  même  elles  ne  cessent  point  cipice,  il  n'a  nulle  défiance  ;  mais  il  est  dans 
encore  de  les  tourmenter,  elles  cherchent  à  un  port  tranquille  et  assuré,  où  il  respire  un 
leur  arracher  le  peu  qui  leur  reste,  et  quand  air  doux  et  serein.  Pesons  donc,  et  considé- 
elles  les  ont  réduit  à  la  plus  extrême  indi-  rons  toutes  ces  choses,  mes  chers  frères,  com- 
gence,  elles  les  insultent,  en  font  des  objets  de  parons  ces  différents  plaisirs  l'un  avec  l'au- 
risée,  et  les  accablent  de  tant  de  maux,  qu'on  tre  ,  et  choisissons  le  genre  de  félicité  qui 
ne  saurait  en  donner  une  idée.  vaut  le  mieux,  afin  que  nous  obtenions  les 
Mais  l'homme  qui  veut  faire  son  salut  goûte  biens  futurs,  par  la  grâce  et  la  bonté  de  Notre- 
d'autres  plaisirs  ;  il  n'est  point  inquiété  par  Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui  appartiennent  la 
des  rivaux.  Tous,  au  contraire,  tous  se  réjouis-  gloire  et  l'empire,  dans  tous  les  siècles  des  siè- 
gent de  sa  félicité  ;  non-seulement  ceux  qu'il  clés.  Ainsi  soit-il. 


HOMÉLIE     LXXXVIII. 

APIPÈS  DONC  qu'ils  EURENT  DÎNÉ  ,  JÉSUS  DIT  A  SIMON  PIERRE  :  SIMON,  FILS  DE  JEAN,  m'aIME7-T0US 
PLUS  QUE  NE  FONT  CEUX-CI  ?  IL  LUI  RÉPONDIT  :  OUI,  SEIGNEUR ,  VOUS  SAVEZ  QUE  JE  VOUS  AIME. 
(vers.   IS,  jusqu'à  la  FIN.) 


ANALTSL 

1.  Pierre,  h  langue  et  le  chef  des  apfitres.  —  Pierre  plus  modeste  et  plus  circonspect  après  Ea  chute.—  Rerre,  docteur  de  tont 

le  monde. 

2.  r.'Hiibien  saint  Jean  était  é'oigné  du  faste. 

3.  Fruit  qu'on  retire  de  l'étude  et  de  la  méditation  de  la  parole  de  Dieu.  —  Les  sollicitudes  de  ce  siècle,  les  biens  de  ce  monde 
sont  des  épines  qui  piquent  de  tous  côtés.  —  Les  biens  spirituels  réjouissent  la  vue.  —  Avant  les  récompenses  éternelles, 
on  reçoit  dès  ici-bas  le  fiuil  de  ses  bonnes  œuvres  ;  il  en  est  de  même  des  mauv.iises  œuvres  :  outre  l'enfer,  elles  causent  en 
celle  vie  un  bourrellemcnt  de  conscience.  —  Suite  et  effets  du  péché  :  il  est  affreux,  il  est  nn  fardeau  plus  pesant  que  le 
plomb.  —  Pénitence  d'Achab  :  l'imiter,  pour  obtenir  le  pardon  de  ses  péchés.  —  L'avarice  détruit  le  bien  que  l'aumône  a  pro- 
duit :  si  l'un  fait  tomber,  l'autre  relève  :  ou  sortira  de  ce  combat  corrompu  et  brisé.  —  Se  décharger  de  tout  ce  qui  embarrasse. 
—  Fruit  des  bonnes  œuvres. 

1.  Il  y  a  bien  des  moyens  propres  à  nous  l'emporte  sur  tout,  et  qui  nous  attire  le  plus 

mettre  en  crédit  auprès  de  Dieu,  et  à  nous  sûrement  la  bienveillance  et  la  protection  du 

retidre  illustres  et  agréables  à  ses  yeux.  Mais  Seigneur;  c'est  là  aussi  ce  que  le  Christ  exige 

c'tsl  la  sollicitude  à  l'égard  du  prochain  qui  do  Pierre,  car,  après  le  dîner,  «  Jésus  dit  à 
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tsâ 


«  Simon  Pierre  :  Simon,  fils  de  Jean,  m'aimez- 
0  vous  plus  que  ne  font  ceux-ci?  Il  lui  répon- 
«dit:Oui,  Seigneur,  vous  savez  que  je  vous 
«  aime.  Jésus  lui  dit  :  Paissez  mes  agneaux  ». 
Et  pourquoi  Jésus-Christ,  laissant  là  les  autres 
apôtres,  parle-t-il  à  Pierre  seul  de  ce  soin  et 
de  cet  amour?  Entre  les  apôtres,  Pierre  était 
le  plus  grand  et  le  plus  éminent;  il  était  la 
langue  et  le  chef  du  collège  :  c'est  pour  cela 
que  Paul  le  fut  voir  préférablement  aux  au- 
tres. En  même  temps,  Jésus-Christ  voulait 
rassurer  Pierre ,  et  lui  montrer  que  la  souil- 
lure de  son  renoncement  était  effacée  :  c'est 
pourquoi  il  lui  confie  le  gouvernement  de  ses 
frères,  et  il  ne  lui  rappelle,  il  ne  lui  reproche 
point  son  renoncement,  mais  il  lui  dit  :  Si 
vous  m'aimez ,  recevez  le  gouvernement  de 
vos  frères  :  montrez  maintenant  l'ardent 
amour  que  vous  avez  toujours  fait  paraître, 
et  dont  vous  vous  glorifiiez  ;  la  vie  que  vous 
vouliez  donner  pour  moi,  donnez-la  pour  mes 
brebis. 

Le  Seigneur  ayant  donc  interrogé  Pierre 
par  deux  fois,  Pierre  prit  pour  témoin  celui-là 
même  qui  connaît  ce  qu'il  y  a  de  plus  caché 
dans  le  cœur;  mais,  comme  il  s'entend  inter- 
roger encore  une  troisième  fois,  il  en  est  trou- 
blé, le  souvenir  de  ce  qui  s'était  passé  aupara- 
vant, l'ayant  rendu  plus  timide  et  plus  cir- 
conspect :  car  alors  il  avait  répondu  d'un  ton 
ferme  et  assuré,  ce  qui  ne  l'avait  pas  préservé 
de  la  chute  :  il  s'en  rapporte  à  Jésus-Christ 
même,  en  lui  disant  :  «  Vous  savez  toutes 
«choses  (17)  »,  c'est-à-dire,  le  présent  et 
l'avenir.  Remarquez-vous,  mes  frères,  com- 
bien Pierre  est  changé ,  combien  il  est'  plus 
circonspect  et  plus  modeste?  Il  n'a  plus  cette 
arrogance  qu'il  avait  auparavant,  vous  ne 
l'entendez  plus  contredire  :  ces  interrogations 
réitérées  le  troublent.  Est-ce  que  par  hasard, 
dit-il  en  lui-même,  je  croirais  aimer  sans 
aimer  réellement?  En  serait -il  de  même 
qu'auparavant  ?  j'avais  une  bonne  opinion  de 
moi ,  j'ai  répondu  avec  beaucoup  d'assurance 
et  de  fermeté,  et  ensuite  j'ai  succombé.  Le 
Seigneur  interroge  Pierre  trois  fois,  trois  fois 
il  lui  fait  le  même  commandement,  pour 
montrer  combien  il  fait  cas  du  soin  des  brebis, 
et  que  ce  soin  est  le  plus  grand  témoignage 
d'amour  qu'on  lui  puisse  donner. 

Le  Sauveur  parlant  à  son  disciple  de  l'amour 
dû  à  lui-même  ,  lui  prédit  le  martyre  qu'il 
devait  souffrir  ;  il  lui  dcclai'c  qu'il  ne  Ta  pas 


interrogé  trois  fois  par  défiance ,  et  qu'il  se 
croit  véritablement  aimé  de  lui  >el  ensuite, 
pour  lui  donner  un  exemple  du  vrai  et  sin- 
cère amour,  et  nous  enseigner  de  quelle  ma- 
nière nous  devons  l'aimer,  il  dit  :  o  Lorsque 
a  vous  éliez  plus  jeune,  vous  vous  ceigniez 
0  vous-même,  et  vous  alliez  où  vous  vouliez; 
0  mais  lorsque  vous  serez  vieux,  d'autres  vous 
a  ceindront  et  vous  mèneront  où  vous  ne 
«  voulez  pas  (18)  ».  Mais  c'est  là  ce  que  Pierre 
demandait  et  ce  qu'il  désirait.  Voilà  aussi 
pourquoi  Jésus-Christ  lui  déclare  ouverte- 
ment qu'il  donnera  sa  vie  pour  son  Maître. 
Comme  il  avait  souvent  dit  :  a  Je  donnerai 
«  ma  vie  pour  vous  »  (Jean,  xiii,  37),  et  : 
«  Quand  il  me  faudrait  mourir  avec  vous,  je 
«  ne  vous  renoncerai  point  »  (Matlh.  xxvi,  35), 
le  Sauveur  lui  accorda  ce  qu'il  désirait. 

Que  signifient  donc  ces  paroles  :  o  Où  vous 
«  ne  voulez  pas?  »  Elles  font  allusion  à  l'ins- 
tinct de  la  nature,  aux  attaches  de  la  chair,  à 
la  répugnance  qu'éprouve  l'âme  à  se  séparer 
du  corps.  Si  donc  la  volonté  de  Pierre  était 
ferme  et  consolante,  la  nature  en  lui  était 
faible.  C'est  que  personne  ne  quitte  son  corps 
sans  douleur  et  sans  peine,  Dieu ,  comme  je 
l'ai  dit ,  l'ayant  ainsi  sagement  ordonné  pour 
notre  utilité,  de  peur  qu'on  ne  se  tuât  soi- 
même.  Si ,  malgré  cette  admirable  disposition 
de  la  divine  Providence,  le  diable  a  pu  pousser 
bien  des  hommes  à  se  donner  la  mort ,  à  se 
jeter  dans  des  gouffres  et  des  précipices;  sans 
ce  désir  de  la  vie ,  cet  amour  et  cette  attache 
que  l'âme  a  naturellement  pour  son  corps, 
plusieurs,  pour  la  moindre  affliction ,  met- 
traient fin  à  leurs  jours.  Cette  parole  donc  : 
«  Où  vous  ne  voulez  pas  »,  marque  l'instinct 
de  la  nature. 

Mais  pourquoi  le  Seigneur  ayant  dit  :  a  Lors- 
«  que  vous  étiez  jeune  »,  a-t-il  ajouté  :  «  Mais 
«  lorsque  vous  serez  vieux  ?  »  Ces  paroles 
montrent,  ce  que  nous  savons  d'ailleurs,  que 
Pierre  n'était  alors  ni  jeune  ni  vieux,  mais 
homme  fait.  Pourquoi  lui  a-t-il  rappelé  sa  vie 
passée?  Pour  lui  montrer  quelles  avaient  été 
ses  premières  dispositions.  Car,  dit-il ,  quant 
aux  choses  du  monde ,  un  jeune  homme  est 
utile ,  un  vieillard  est  inutile ,  mais  quant  à 
moi  et  à  mon  service ,  il  n'en  est  pas  ainsi  : 
dans  la  vieillesse ,  la  force  est  plus  grande,  la 
valeur  plus  éclatante,  l'âge  n'y  met  aucun 
obstacle.  Au  reste,  le  Sauveur  a  parlé  de  la 
sorte  à  Pierre  et  lui  a  marqué  sa  mort,  noa 
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pour  l'effrayer,  mais  pour  l'encourager.  Il 
connaissait  son  amour,  et  qu'il  se  porterait  de 
bon  cœur  à  la  mort  ;  mais  en  même  temps,  il 
lui  déclare  de  quelle  manière  il  mourra. 
Pierre  désirant  continuellement  de  s'exposer 
au  péril  et  de  donner  sa  vie  pour  Jésus-Christ, 
le  Sauveur  lui  dit  :  ayez  confiance,  je  rem- 
plirai votre  désir  de  manière  que  la  mort  que 
vous  n'avez  point  soufferte  étant  jeune ,  vous 
la  souffrirez  lorsque  vous  serez  vieux. 

L'évangéliste  ensuite,  pour  réveiller  l'au- 
diteur et  le  rendre  plus  attentif,  a  ajouté  : 
«  Or,  il  disait  cela  pour  manpier  par  quelle 
a  mort  il  devait  glorifier  Dieu  (19)  ».  Il  n'a 
point  dit  :  Il  devait  mourir,  mais  :  v  II 
a  devait  glorifier  Dieu  »,  afin  de  vous  ap- 
prendre que  de  souffrir  pour  Jésus-Christ, 
c'est  une  gloire  et  un  honneur.  «  Et  après 
«avoir  ainsi  parlé,  il  lui  dit  :  Suivez-moi  ». 
Par  ces  paroles,  saint  Jean  fait  connaître  que 
le  Sauveur  avait  un  grand  soin  de  Pierre,  et 
un  grand  amour  pour  lui.  Que  si  quelqu'un 
dit  :  Pourquoi  donc  saint  Jacques  a-t-il  été 
élevé  sur  la  chaire  de  Jérusalem  ?  Je  répon- 
drai que  si  Pierre  ne  fut  point  élevé  sur  cette 
chaire,  c'est  que  Jésus-Christ  l'établit  pour 
être  le  docteur  de  tout  le  monde.  «  Pierre 
«  s'étant  retourné ,  vit  venir  après  lui  le 
a  disciple  que  Jésus  aimait ,  qui ,  pendant  la 
«  cène,  s'était  reposé  sur  son  sein  (20)  »,  et  dit 
à  Jésus  :  a  Et  celui-ci ,  Seigneur,  que  devien- 
adra-l-il(2i)?» 

2.  Pour  quelle  raison  l'évangéliste  rappelle- 
t-il  qu'il  s'était  reposé  sur  le  sein  du  Seigneur? 
Ce  n'est  pas  sans  sujet ,  c'est  pour  montrer 
combien  était  grande  la  confiance  que  Pierre , 
après  son  renoncement,  avait  en  son  Maître. 
Car  c'est  Pierre,  celui-là  même  qui  n'osait 
alors  interroger,  et  qui  faisait  signe  à  un 
autre  de  le  faire  pour  lui,  qui  reçoit  alors 
le  gouvernement  de  ses  frères,  et  qui  non- 
seulement  ne  confie  plus  ses  intérêts  à  un 
autre,  mais  qui  même  interroge  son  Maître 
sur  le  sort  d'autrui.  Jean  reste  dans  le  silence; 
lui  il  parle,  il  interroge.  Enfin,  l'évangéliste 
fait  aussi  connaître  l'amour  que  Pierre  avait 
pour  lui,  car  Pierre  aimait  beaucoup  Jean, 
comme  la  suite  de  l'histoire  le  fait  voir  :  et 
cette  étroite  amitié  se  montre  à  découvert  et 
dans  tout  l'Evangile,  et  dans  les  actes  des 
Apôtres. 

Comme  donc  le  Seigneur  avait  annoncé  de 
grandes  choses  à  Pierre ,  comme  il  lui  avait 


confié  le  gouvernement  du  monde ,  lui  avait 
prédit  le  martyre  qu'il  devait  souffrir,  lui 
avait  donné  de  plus  grands  témoignages 
d'amour  qu'à  ses  autres  disciples,  Pierre  dési- 
rant de  faire  participer  Jean  à  toutes  ces  grâ- 
ces, dit  :  a  Et  celui-ci ,  Seigneur,  que  devien- 
a  dra-t-il  ?  »  Ne  marchera-t-il  pas  dans  la 
même  voie  que  nous?  Et  de  même  que  dans 
le  temps  qu'il  n'osait  interroger,  il  avait  en- 
gagé Jean  à  le  faire  pour  lui,  ainsi  maintenant 
il  lui  rend  la  pareille  ;  et  pensant  bien  que  ce 
disciple  aurait  voulu  demander  à  son  Maître 
ce  qu'il  deviendrait  et  qu'il  ne  l'osait  pas,  il  le 
demande  lui-même.  Que  répondit  donc  Jésus- 
Christ?  0  Si  je  veux  qu'il 'demeure  jusqu'à 
«  ce  que  je  vienne ,  que  vous  importe  (22)  ?  » 
Pierre  faisait  cette  demande  par  le  grand 
amour  qu'il  avait  pour  Jean,  et  parce  qu'il 
souhaitait  de  ne  point  se  séparer  de  lui;  et 
Jésus-Christ,  pour  lui  faire  connaître  que 
quelque  grand  que  fût  son  amour  pour  son 
confrère,  il  ne  pouvait  pas  néanmoins  attein- 
dre au  sien  ,  lui  répond  :  «  Si  je  veux  qu'il 
«demeure,  que  vous  importe?  »  Par  là  le 
Seigneur  nous  apprend  que  nous  ne  devons 
nous  inquiéter,  ni  curieusement  chercher  à 
pénétrer  au  delà  de  ce  qu'il  lui  plaît  de  nous 
découvrir.  Il  fit  donc  cette  réponse  à  Pierre 
pour  réprimer  son  feu ,  parce  qu'il  était  tou- 
jours ardent,  toujours  prêt  à  faire  de  sem- 
blables questions;  et  pour  nous  montrer  aussi 
que  nous  ne  devons  point  tant  interroger,  ni 
tenter  de  connaître  ses  desseins  et  de  les  ap- 
profondir. 

a  II  courut  sur  cela  un  bruit  parmi  les 
«frères  »,  c'est-à-dire,  parmi  les  disciples, 
«  que  celui-ci  ne  mourrait  point.  Jésus,  néan- 
«  moins,  n'avait  pas  dit  :  Il  ne  mourra  point, 
a  mais  :  si  je  veux  qu'il  demeure  jusqu'à  ce 
«  que  je  vienne,  que  vous  importe  (23)  ?»  Ne 
pentez  pas,  dit  le  Seigneur,  que  je  veuille  dispo- 
ser de  vous  tous  d'une  même  manière  ;  il  avait 
en  vue,  en  disant  cela  ,  leur  attachement  mu- 
tuel. Comme  ils  devaient  bientôt  être  chargés 
du  soin  de  toute  la  terre,  il  ne  fallait  pas  qu'ils 
s'attachassent  ainsi  les  uns  aux  autres,  ce  qui 
aurait  été  très-préjudiciuble  au  monde.  C'est 
pourquoi  le  Sauveur  dit  à  Pierre  :  Je  vous  ai 
confié  une  grande  charge,  donnez-y  tous  vos 
soins,  remplissez-en  les  devoirs,  combattez, 
luttez.  Et  que  vous  importe ,  si  je  veux  que 

*  •  Si  je  veux  • .  C'est  la  leçon  grecque  conâxmée  pu  plislean 
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Jean  demeure?  Pour  vous,  attachez-vous  à  ce  sujets  de  honte  et  ne  rapporter  que  les  faits 

qui  vous  regarde  ,  et  appliquez-y  toute  votre  illustres  et  glorieux. 

attention.  Considérez  ici ,  je  vous  prie  ,  mes  L'évangéliste  ayant  donc  écrit  ce  qu'il  savait 

frères,  combien   l'évangéliste  est  exempt  de  sûrement  et  exactement,  ne  refuse  et  ne  craint 

vanité.  Après  avoir  rapporté  l'opinion  des  dis-  pas  de  produire  aussi  son  témoignage,  comme 

ciples,  il  la  corrige,  comme  s'il:?  n'avaient  pour  nous  inviter  à  vérifier  en  détail  tout  ce 

point  compris  les  paroles  de  Jésus-Christ,  et  qu'il  raconte.  C'est  notre  coutume,  à  nous 

dit  :  «  Jésus ,  néanmoins ,  n'avait  pas  dit  ;  Il  aussi  ,  d'appuyer  de  notre  témoignage  une 

a  ne  mourra  point,  mais  :  si  je   veux  qu'il  assertion  dont  nous  sommes  parfaitement  sûrs. 

«  aemeure  ».  Or,  si  nous  en  usons  de  la  sorte  ,  à  plus  forte 

«C'est  ce  même  disciple  qui  rend  témoi-  raison  saint  Jean  a-t-il  pu  le  faire  de  même, 

«  gnage  de  ces  choses  et  qui  a  écrit  ceci,  et  lui  qui  écrivait  par  l'inspiration  du  Saint-Es- 

«  nous  savons  que  son  témoignage  est  véri-  prit,  et  c'est  ce  qu'ont  fait  aussi  les  autres  apô- 

«  table  (24)  ».  Pourquoi  Jean  se  serl-il  lui  seul  très  lorsqu'ils  prêchaient,   disant  :    «  Nous 

de  termes  dont  aucun  autre  évangéliste  ne  «  sommes  nous-mêmes  les  témoins  de  ce  que 

s'est  servi,  et  parle-t-il  avec  cette  fermeté  et  «nous  vous  disons,   et  le  Saint-Esprit  que 

cette  assurance?  Pounjuoi  se  rend-il  un  se-  «  Dieu  a  donné  à  tous  ceux  qui  lui  obéissent 

cond  témoignage  à  lui-même?  Pourquoi  pa-  «  l'est  aussi  »  (Act.  v,  32)  avec  nous.  Saint  Jean, 

raît-il  vouloir  d'abord  prévenir  ses  auditeurs?  dis-je,  a  pu  donner  son  témoignage,  lui  qui 

Pour  quelle  raison  eu  use-t-il  de  la  sorte?  Ou  était  présent  à  tout,  qui  n'avait  point  quitté 

rapporte  que  cet  évangéliste  a  écrit  le  dernier  Jésus,  même  sur  la  croix,  et  à  qui  le  divin 

son  évangile,  induit  à  cela  par  une  impulsion  Sauveur  avait  recommandé  sa  mère.  Toutes 

divine  :  c'est  pour  celte  raison  qu'il  fait  sou-  ces  choses  sont  autant  de  marques  de  l'amour 

vent  mention  de  son  amour,  insinuant  par  là  de  Jésus  pour  son  disciple,  et  des  témoignages 

le  motif  qui  l'a  porté  à  écrire;  et  il  répète  sûrs  de  l'exacte  connaissance  qu'avait  celui-ci 

souvent  la  même  chose  pour  rendre  son  bis-  de  tout  ce  qu'il  a  écrit, 

toire  digne  de  foi,  et  montrer  qu'il  ne  s'est  Que  si  cet  évangéliste  attribue  à  Jésus  de  si 

porté  à  l'écrire  que  par  l'effet  d'une  impul-  nombreux  miracles,  n'en  soyez  pas  surpris, 

sion  d'en-haut.  Je  sais,  dit-il,  je  sais  que  les  mais,  pensant  à  l'ineffable  vertu  de  celui  qui 

choses  que  Jean  a  écrites ,  sont  véritables  :  les  opérait,  recevez  avec  foi  ce  que  dit  l'histo- 

Que  si  bien  des  gens  n'y  croient  point,  voici  rien  sacré.  Et  certes,  autant  il  nous  est  facile 

une  preuve  qui  doit  les  convaincre.  Laquelle?  de  parler,  autant  et  beaucoup  plus  encore  il 

Ce  que  je  dis  ensuite.  était  facile  à  Jésus  de  faire  ce  qu'il  voulait, 

«Jésus  a  fait  encore  beaucoup  de  choses,  et  si  car  il  n'avait  qu'à  vouloir,  et  l'effet  aussitôt 

a  on  les  rapportait  en  détail,  je  ne  crois  pas  (\ue  suivait  sa  volonté  '. 

«  le  monde  même  pût  contenir  les  livres  qu'on  3.  Méditons  donc,  mes  chers  frères,  médi- 
«  en  écrirait  (25)  ».  De  là,  il  résulte  évidem-  tons  soigneusement  ces  divines  paroles;  ne 
ment  que  je  n'ai  point  écrit  par  flatterie.  Moi  cessons  point  d'en  faire  notre  étude,  travail- 
qui,  dans  un  sujet  riche  et  abondant,  où  il  y  Ions  à  en  acquérir  l'intelligence.  Le  fréquent 
a  une  multitude  de  choses  à  dire,  n'en  rap-  usage  que  nous  en  ferons  ne  sera  point  perdu 
porte  même  pas  autant  que  ceux  qui  ont  écrit  pour  nous;  par  là,  nous  pourrons  corriger  nos 
les  premiers,  et  omets  la  plupart  des  événe-  mœurs,  purifier  notre  vie,  et  arracher  les 
ments  pour  raconter  de  préférence  comment  épines  qui  étouffent  la  divine  semence.  Car  ce 
les  Juifs  ont  dressé  des  embûches  à  Jésus,  lui  sont  de  vraies  épines  que  le  péché  et  les  solii- 
ont  jeté  des  pierres,  l'ont  haï,  chargé  d'injures  citudes  de  ce  siècle,  qui  sont  si  stériles  et  si 
et  d'outrages ,  appelé  possédé  du  démon  et  douloureuses.  Et  comme  les  épines,  par  quel- 
séducteur  :  moi,  dis-je,  qui  ai  publié  toutes  que  côté  qu'on  les  prenne,  piquent  celui  qui 
ces  choses,  je  ne  puis  être  accusé  d'avoir  écrit  les  saisit;  de  même  les  choses  de  ce  siècle,  de 
mon  histoire  par  flatterie.  En  effet,  pour  être  quelque  manière  qu'on  y  touche,  nuisent  et 
historien  complaisant,  il  aurait  fallu  s'y  pren-  font  du  tort  à  celui  qui  les  prend  et  les  serre 
drc  tout  autrement;  à  savoir  :  cacher  tous  les 

'  Dieu  dit  que  la  lumière  soit  faite,  et  la  lumière  fut  faite,  etc.  Il 

manuscrits,  et  suivie  de  beaucoup  de  Pères  et  d'interprètes.  La  Vul-  a  parlé,  et  ces  choses  ont  été  faites  ;  il  a  commandé,  et  elles  ont  ét^ 

gai«  dit  :  «  Je  veux  qu'il  demeure  ainsi,  etc.  •  {réees.  Il  appelle  ce  qui  û'çtt  point,  comme  ce  qui  e»t. 
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dans  ses  mains.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  des 
biens  spirituels  :  semblables  à  une  pierre  pré- 
cieuse, de  quelque  côté  qu'on  les  tourne  et 
qu'on  les  regarde,  ils  réjouissent  la  vue. 

Donnons-en  un  exemple  :  quelqu'un  a  fait 
l'aumône ,  non-seulement  il  s'entretient  de 
l'espérance  des  biens  futurs ,  mais  encore  \l 
jouit  des  biens  de  cette  vie,  toujours  plein  de 
confiance  et  d'assurance  dans  toutes  ses  ac- 
tions. Les  mauvais  désirs  de  la  concupiscence 
ont  perdu  tout  empire  sur  lui  :  avant  même 
d'être  mis  en  possession  du  royaume  éternel, 
dès  ce  monde  il  recueille  le  fruit  de  son  au- 
mône, dans  le  bien  qu'on  dit  de  lui,  dans  les 
louanges  qu'on  lui  donne,  et  surtout  dans  le 
bon  témoignage  que  lui  rend  sa  propre  con- 
science. Et  il  en  est  ainsi  de  toutes  les  autres 
bonnes  œuvres  ;  au  contraire,  les  mauvaises, 
avant  de  nous  précipiter  dans  l'enfer,  font  le 
supplice  de  notre  conscience.  Si,  lorsque  vous 
avez  péché ,  vous  pensez  à  l'avenir ,  encore 
que  personne  ne  punisse  votre  faute,  vous 
êtes  dans  des  alarmes  et  des  frayeurs  perpé- 
tuelles ;  si  vous  pensez  au  présent ,  vous  ne 
voyez  que  des  ennemis  :  mille  soupçons  vous 
agitent,  vous  vivez  dans  la  défiance,  et  vous 
n'osez  plus  regarder  en  face  ceux  qui  vous 
ont  fait  du  mal  :  que  dis-je  ?  ceux  mêmes  qui 
ne  vous  en  ont  pas  fait.  Vous  n'avez  pas  tant 
de  plaisir  à  voir  les  hommes  que  de  chagrin 
et  de  peine  :  au  dedans,  les  reproches  et  les 
cris  de  la  conscience  ;  au  dehors,  les  hommes 
qui  vous  condamnent  :  la  colère  d'un  Dieu, 
un  enfer  ouvert,  prêt  à  vous  engloutir  :  ces 
pensées  ne  vous  laissent  aucun  repos. 

Oui,  c'est  un  lourd,  un  lourd  et  incommode 
fardeau  que  le  péché  :  le  plomb  même  est 
moins  fatigant  à  porter.  Celui  que  sa  con- 
science accuse,  quelque  endurci  qu'il  soit,  ne 
peut  pas  même  lever  les  yeux.  Ainsi  Achab, 
ce  prince  impie  (111  Rois,  xxi,  27),  pour  avoir 
senti  l'amerlume  et  le  poids  du  crime,  mar- 


chait la  tête  baissée,  extrêmement  contrit  et 
humilié;  voilà  pourquoi  il  se  couvrait  d'un 
sac  et  versait  des  torrents  de  larmes.  Si  nous 
faisons  de  même,  si  nous  pleurons  comme  lui, 
comme  Zachée  nous  nous  dépouillerons  de 
nos  injustices  et  de  nos  péchés,  nous  en  ob- 
tiendrons le  pardon.  Comme  c'est  en  vain 
qu'on  applique  des  remèdes  aux  tumeurs  et 
aux  fistules,  si  l'on  n'arrête  l'épanchement  de 
l'humeur,  qui  cause  la  plaie  et  l'augmente 
tous  les  jours;  nous,  de  même,  si  nous  n'écar- 
tons pas  nos  mains  de  l'avarice,  si  nous  n'ar- 
rêtons pas  le  cours  de  cette  cruelle  maladie, 
quand  bien  même  nous  ferions  l'aumône , 
tous  nos  efforts  demeureront  inutiles  :  parce 
que  l'avarice  étouffe  et  détruit  tout  le  bien 
que  l'aumône  a  produit,  et  fait  à  l'âme  une 
blessure  plus  grande  et  plus  dangereuse  que 
la  première. 

Mettons  fin  d'abord  à  nos  rapines,  et  alors 
nous  ferons  l'aumône.  Si  nous  nous  jetons 
nous-mêmes  dans  les  précipices  ,  comment 
pourrons-nous  ensuite  nous  en  tirer?  Si  nous 
somuifcs  sur  le  point  de  tomber,  et  que  d'un 
coté  quelqu'un  nous  retienne  (telle  est  la  vertu 
de  l'aumône),  tandis  qu'un  autre  bras  nous 

ntraînera  dans  l'abîme,  quelle  sera  l'issue 
de  ce  combat?  Que  nous  serons  déchirés  et 
mis  en  pièces.  Pour  éviter  un  pareil  malheur, 
et  de  peur  que  le  poids  de  l'avarice,  en  nous 
entraînant  dans  le  gouffre,  ne  réduise  l'au- 
mône à  nous  abandonner,  déchargeons-nous 
de  tout  ce  qui  nous  peut  embarrasser,  afin 
que,  parvenus  à  la  perfection  par  les  bonnes 
œuvres  et  la  fuite  du  mal,  nous  obtenions  les 
biens  éternels,  par  la  grâce  et  la  bonté  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui,  avec  le 
Père  et  le  Saint-Esprit ,  appartiennent  la 
gloire,  l'honneur,  l'empire,  maintenant  et 
toujours,  et  dans  tous  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  goit-il. 


FIN  DU  COMMENTAIRE  SUR  l'ÉVANGILE  DE  SAINT  JEAN» 


^ 


HOMÉLIES 


SUR    LES    ACTES    DES    APOTRES'. 


HOMELIE    I. 

j'ai  écrit  un  premier  livre,  Ô  THÉOPHILE ,  DE  TOUT  CE  QUE  JÉSUS  A  FAIT  ET  ENSEIGNÉ  DEPUIS 
LE  COMMENCEMENT,  JUSQU'AU  JOUR  OU  IL  MONTA  AU  CIEL,  INSTRUISANT  PAR  LE  SAINT-ESPRIT  LES 
APÔTRES   qu'il  avait  CUOISIS.    (CHAP.    I,    1,   2.) 


ANALYSE. 

1.  Saint  Chrysoslome  annonce  qu'il  va  expliquer  le  Livre  des  Actes,  parce  que  ce  Livre  est  peu  connu,  quoiqu'il  renferme  d'ad- 
mirables iuslriictions. 

2.  Il  fait  easuile  ressortir  la  modeslie  de  saint  Luc  qui,  parlaut  de  sou  Evangile,  l'appelle  seulement  un  Livre,  et  il  montre  qu'on 
doit  avoir  toute  confiance  en  un  écrivain,  témoin  des  faits  qu'il  raconte. 

3.  L'orateur  entre  ensuite  dans  l'explication  détaillée  des  premiers  versets ,  et  observe  que  les  apôtres  ont  eu  soin  de  prouver 
principalement  la  résurrection  du  Sauveur,  parce  que  ce  point  étant  bien  établi,  il  était  facile  d'en  faire  découler  sa  divinité. 

4.  Si  Jésus-Christ  voulut  que  les  apôtres  alteuilissent,  à  Jérusalem,  la  venue  de  l'Esprit-Saint ,  ce  fut  pour  qu'ils  ne  s'élauçassent 
pas  au  combat  à  demi-armés,  et  pour  qu'ils  donnassent  à  leurs  concitoyens  les  prémices  de  leur  mission. 

6.  L'Esprit-Saint  lui-même  ne  descendit  sur  les  apôtres  que  dix  jours  après  l'Ascension,  afin  qu'ils  se  préparassent  mieux  à  le  re- 
cevoir comme  Esprit  de  consolation. 

6  Et  saint  Chrysostome  infère  de  ce  titre  la  divinité  du  Saint-Esprit,  autrement  il  n'eût  pu  les  consoler  de  l'absence  du  Fils  de 
Dieu. 

7  et  8.  Et  à  l'occasion  de  ces  paroles  :  Vous  serez  baptisés  dans  l' Esprit-Saint,  il  s'élève  vivement  contre  la  pernicieuse  cou- 
tume de  ne  recevoir  le  baplème  qu'à  la  dernière  extrémité,  et  réfute  les  vains  prétextes  dont  on  colorait  cette  négligence. 

4.  Plusieurs  ignorent  l'existence  même  du  même,  tant  il  abonde  en  maximes  de  sagesse, 

livre  des  Actes,  ainsi  que  le  nom  de  son  au-  en  vérités  dogmatiques  et  en  récit  de  miracles, 

teur.  J'ai  donc  cru  utile  d'en  entreprendre  principalement  de  ceux  que  l'Espril-Saint  a 

l'explication  pour  remédier  à  cette  iJiofonde  opérés.  Il  mérite  ainsi  d'être  lu  avec  attention 

ignorance,  et  vous  révéler  le  riche  trésor  que  et  d'être  commenté  avec  soin.  Nous  y  voyons 

ce  livre  renferme.  Sa  lecture  ne  nous  sera  pas  en  effet  raccomplisscment  des  prédictions  que 

moins  avantageuse  que  celle  de  l'Evangile  lui-  Jésus-Christ  a  faites  dans  son  Evangile;  la 

•  Pour  r»TMiisiemoDt,  voir  tome  I,  page  373.  vérité  Y  biiUe  de  toutes  Ics  clartés  de  i'bii-» 
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toire,  et,  après  la  descente  du  Saint-Esprit,  les  que  «  son  éloge  se  trouve,  à  cause  de  l'Evan- 

apôtres  y  paraissent  des  hommes  tout  nou-  o  gile,  dans  toutes  les  églises  »  (II  Cor.  viii, 

veaux.  Jésus-Christ  leur  avait  dit  :  a  Celui  qui  18)  ;  et  dans  sa  première  épître  aux  mêmes 

a  croira  en  moi  fera  les  œuvres  que  je  fais  et  Corinthiens,  il  avait  déjà  dit  ;  «  Jésus-Christ 

«  en  fera  de  plus  grandes  ».  Il  leur  avait  éga-  «  apparut  à  Pierre  et  ensuite  aux  onze,  selon 

lement  prédit  qu'ils  seraient  conduits  devant  «  l'Evangile  que  vous  avez  reçu  ».  (I  Cor.  xv, 

les  magistrats  et  les  rois,  flagellés  dans  les  5,  1.)  Or  cet  évangile  est  celui  de  saint  Luc. 

synagogues  et  exposés  à  mille  cruels  traite-  Mais  si  Jésus-Christ  a  inspiré  le  premier  ou- 

ments.  Mais  il  leur  avait  promis  qu'ils  sorti-  vrage,  il  n'est  pas  moins  évident  qu'il  a  aussi 

raient  victorieux  de  toutes  ces  épreuves,  et  il  inspiré  le  second.  Et  si  l'on  me  demande 

avait  annoncé  que  son  Evangile  serait  prêché  pourquoi  saint  Luc,  qui  est  resté  auprès  de 

dans  le  monde  entier.  Eh  bien!  le  livre  des  l'apôtre  jusqu'à  son  martyre,  n'a  pas  prolongé 

Actes  nous  raconte  le  parfait  accomplissement  son  récit  jusqu'à  ce  moment,  je  répondrai  que 

de  ces  diverses  prédictions  et  de  plusieursautres  le  livre  des  Actes,  tel  que  nous  le  possédons, 

que  les  apôtres  avaient  recueillies  de  la  bouche  remplit  parfaitement  le  but  de  l'écrivain.  Car 

de  Jésus-Christ.  (Jean,  xiv,  12  ;  Matlh.  x,  18.)  les  évangélisfes  ne  se  sont  proposé  que  d'é- 

Vous  y  verrez  les  apôtres  parcourir  d'un  vol  crire  le  plus  essentiel  ;  et  ils  ont  si  peu  ambi- 

rapide  les  continents  et  les  mers,  et  de  timides  tionné  la  gloire  de  beaucoup  écrire,  qu'ils 

et  grossiers  qu'ils  étaieiit  naguère,  devenir  nous  ont  laissé  un  grand  nombre  de  traditions 

soudain  des  hommes  nouveaux.  Ils  méprisent  orales. 

les  richesses  et  la  gloire,  et  ils  se  montrent  Toutes    choses   sont   donc    admir.iblcs    en 

supérieurs  à  la  colère,  à  la  volupté  et  à  toutes  ce   livre  ,    mais    principalement   le   langage 

les  autres  passions.  Vous  les  verrez  encore  simple  et  familier  avec  lequel  les  apôtres,  sous 

s'aimer  comme  des  frères,  étouffer  tout  sou-  la  direction  du  Saint-Esprit,  expliquent  la 

venir  de  leurs  anciennes  rivalités  et  bannir  divine  économie  de  noire  salut.  Il  faut  obser- 

tout  désir  comme  toute  dispute  de  préémi-  ver  aussi  que,  dans  les  questions  élevées  qui  se 

nence.  Mais  surtout  vous  admirerez  en  eux  le  rattachent  à  Jésus-Christ,  ils  ont  peu  parlé  de 

radieux  épanouissement  de  la  charité  ;  car  ils  sa  divinité  et  se  sont  longuement  étendus  sur 

cultivent  avec  un  soin  tout  particulier  cette  son  humanité,  sa  passion,  sa  résurrection  et 

vertu  que  Jésus-Christ  leur  avait  tant  recom-  son  ascension.  Car  l'important,  alors,  était 

mandée,  et  dont  il  avait  dit  :  «  Tous  connaî-  d'établir  ces  points  de  notre  foi;  en  sorte  que 

0  tront  que  vous  êtes  mes  disciples,  si  vous  l'on  crût  en  Jésus-Christ  ressuscité  et  monté 

a  vous  aimez  les  uns  les  autres  ».  (Jean,  xiii,  aux  cieux.  Nous  voyons  dans  l'Evangile  que  le 

35.)  Quant  aux  vérités  dogmatiques,  ce  livre  divin  Sauveur  se  préoccupe  surtoutde  prouver 

en  renferme  un  certain  nombre  que  sans  lui  qu'il  a  été  envoyé  par  le  Père  ;  et  dans  le  livre 

nous  ne  connaîtrions  que  très-imparfaitement;  des  Actes,  il  insiste  spécialement  sur  ces  trois 

et  l'on  peut  dire  en  général  qu'il  éclaire  d'un  faits  :  qu'il  est  ressuscité,  qu'il  est  monté  au 

jour  tout  nouveau  la  vie,  les  exemples  et  la  ciel,  et  qu'il  est  revenu  vers  celui  qui  l'avait 

doctrine  de  Jésus-Christ,  qui  est  le  chef  de  envoyé.  Ce  dernier  article  était  celui  qu'il  fal- 

tous  les  chrétiens.  lait  proposer  le  premier;  autrement  les  dogmes 

Toutefois,  la  plus  grande  partie  des  Actes  de  la  résurrection  et  de  l'ascension  n'eussent 

contient  le  récit  des  travaux  de  saint  Paul,  qui  rendu  l'ensemble  de  la  foi  que  plus  incom- 

a  plus  travaillé  que  tous  les  autres  apôtres  ;  et  préhensible  aux  Juifs.  C'est  pourquoi  on  les 

la  raison  en  est  que  l'auteur  de  ce  livre  est  initie  peu  à  peu  et  comme  insensiblement  aux 

saint  Luc,  son  disciple.  Au  reste,  la  fidélité  de  plus  sublimes  vérités  du  christianisme.  Aussi 

ce  disciple  à  ne  pas  abandonner  son  maître  l'apôtre,  annonçant  Jésus-Christ  dans  Athènes, 

est,  entre  mille  preuves  de  sa  haute  vertu,  une  ne  parle-t-il  que  de  son  humanité.  Et  c'était 

des  plus  éclatantes.  C'est  le  témoignage  que  prudence  de  sa  part;  car  lorsque  le  Christ 

lui  rend  saint  Paul,  lorsqu'il  écrit  à  Tiraothée  :  lui-même  révélait  aux  Juifs   son  égalité  de 

Démas  et  Hermogène  m'ont  quitté  pour  aller,  nature  avec  Dieu  le  Père,  ils  le  traitaient  de 

l'un  en  Galatie  et  l'autre  en  Dalmatie,  et  «  Luc  blasphémateur  et  voulurent  plusieurs  fois  le 

a  est  seul  avec  moi  ».  (II  Tim.  iv,  H.)  Dans  la  lapider;  mais  comment  eussent-ils,  après  le 

seconde  épître  aux  Corinthiens,  il  dit  de  lui  &u|>plice  du  calvaire,  accutilli  ce  môme  laa- 
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gage  dans  la  bouche  de  pauvres  pêcheurs?  «été  les  ministres  de  la  parole».  (Luc,  i,  1,3.) 
2.  Et  pourquoi  parler  des  Juifs,  quand  les  Mais  parce  que,  dans  ce  premier  ouvrage , 
apôtres  eux-mêmes  se  troublaient  et  s'offen-  il  s'est  gagné  la  confiance  de  ses  lecteurs,  il 
saient  de  la  doctrine  sublime  que  Jésus-Christ  n'a  pas  besoin  dans  celui-ci  de  recourir  à  de 
leur  développait?  Aussi  leur  disait-il:  «J'ai  nouveaux  témoignages;  car  Théophile  est  déjî 
c  beaucoup  de  choses  à  vous  dire,  mais  vous  persuadé,  et  de  plus  le  livre  lui-même  porte 
«ne  pouvez  les  porter  à  présent  ».  (Jean,  XVI,  tous  les  caractères  d'une  scrupuleuse  véra- 
12.)  Si  tels  étaient  les  apôtres  qui  avaient  vécu  cité.  Et  en  effet,  nous  ajoutons  foi  aux  récits 
plusieurs  années  avec  lui,  qui  avaient  vu  ses  de  «aint  Luc,  quand  il  nous  raconte  ce  que 
miracles  et  qui  avaient  connu  les  secrets  du  d'autres  lui  ont  appris;  mais  ne  devons-nous 
royaume  des  cieux,  des  hommes  tout  récem-  pas  le  croire  plus  encore,  quand  il  écrit,  non 
ment  arrachés  aux  autels  et  aux  sacrifices  de  d'après  les  récits  qui  lui  ont  été  faits,  mais 
l'idolâtrie,  détrompes  du  culte  des  chats  et  des  d'après  ce  qu'il  a  vu  et  entendu  lui-même? 
crocodiles,  et  éclairés  à  peine  sur  les  erreurs  Aussi  semb!e-t-il  nous  dire  que  si  nous  avons  \ 
du  paganisme,  pouvaient-ils  soudain  com-  reçu  son  témoignage  sur  la  vie  de  Jésus-Christ,  i 
prendre  les  sublimes  mystères  de  la  foi?  Quant  nous  ne  saurions  le  récuser  sur  les  aiiôtres.  \ 
aux  Juifs,  qui  chaque  jour  répétaient  ce  pré-  Mais  quoi!  le  livre  des  Actes  est-il  purement 
cepte  de  la  loi  mosaïiiue  :  «  Ecoute,  Israël,  le  historique,  et  ne  renferme-t-il  aucun  sens  spi- 
«  Seigneur  ton  Dieu  esi  le  seul  Seigneur,  et  il  rituel?  Nullement;  et  en  voici  la  raison.  C'est 
0  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  lui»  (Deut.  VI,  4),  que  les  apôtres,  qui  avaient  rapporté  à  saint 
qui  avaient  vu  Jésus-Christ  attaché  à  la  croix,  Luc  les  actions  du  divin  Sauveur,  qui  en 
qui  l'avaient  eux-mêmes  crucifié  et  mis  dans  avaient  été  les  témoins,  et  qui  avaient  été  les 
le  tombeau,  et  qui  ne  l'avaient  point  vu  ressus-  ministres  de  la  parole,  étaient  eux-mêmes 
cilé;  s'ils  eussent  entendu  tout  d'abord  procla-  remplis  de  l'Esprit-Saint.  Et  pourquoi  ne  dit- 
mer  que  ce  mcme  Jésus  était  Dieu  et  égal  à  Dieu  il  pas  :  comme  nous  ont  rapporté  les  choses 
le  Père,  ils  se  seraient  récrics  contre  cette  doc-  ceux  qui  avaient  mérité  de  recevoir  l'Esprit- 
trine  et  se  fussent  retirés.  C'est  pourquoi  les  Saint,  mais:  «qui  les  ont  vues  eux-mêmes  dès 
apôlres  ne  leur  révèlent  que  par  degré  la  «le  commencement?  »  Parce  qu'un  témoin 
sublimité  de  nos  dogmes,  et  se  proportionnent  oculaire  inspire  toujours  une  plus  grande  con- 
à  leur  faiblesse.  Remplis  eux-mêmes  de  la  fiance.  D'ailleurs,  un  autre  langage  eût  peut- 
plénitude  de  l'Espril-Saint,  ils  opèrent  des  être  paru  vain  et  orgueilieux  à  des  esprits 
miracles  plus  grands  que  ceux  de  Jésus-Christ;  prévenus  ou  bornés. 

et  ils  les  opèrent  en  témoignage  de  sa  résur-  C'est  ainsi  que  le  Précurseur  disait  aux  Juifs: 
rection,  et  pour  guérir  ces  infortunés  paraly-  «  Je  l'ai  vu,  et  j'ai  rendu  témoignage  qu'il  est 
tiques.  «  Fils  de  Dieu  »  (Jean,  i,  34.),  et  que  le  Sau- 
Ainsi  saint  Luc  se  propose,  dans  le  livre  des  veur  lui-même  éclairait  par  les  paroles  sui- 
Actes,  de  prouver  la  résurrection  de  Jésus-  vantes  l'ignorance  de  Nicodcme  :  a  Ce  que 
Christ,  parce  que  ce  point  gagné,  tout  le  reste  «  nous  savons,  nous  le  disons,  et  ce  que  nous 
suit  facilement  ;  c'est  le  but  de  son  livre,  et  «avons  vu,  nous  le  témoignons,  mais  per- 
comme  le  sommaire  de  tout  son  récit.  Au  «sonne  ne  reçoit  notre  témoignage».  (Jean, 
reste,  en  voici  la  préface  :  «  J'ai  écrit  un  pre-  m,  11.)  C'est  encore  à  ce  même  témoignage  des 
«  mier  livre,  ô  Théophile,  de  toutceque  Jésus  yeux  que  Jésus-Christ  faisait  allusion,  quand 
a  a  fait  et  enseigné  ».  Pourquoi  rappeler  son  il  disait  à  ses  apôtres  :  «  Vous  me  rendrez  té- 
Evangile?  Afin  de  montrer  sa  scrupuleuse  «  moignage,  parce  que  vous  avez  été  avec  moi 
véracité.  Car  au  commencement  de  son  Evan-  a  dès  le  commencement  ».  (Jean,  xv,  27.)  En- 
gile,  il  a  dit  :  «  J'ai  cru  qu'après  avoir  été  fin  les  apôtres  eux-mêmes  tiennent  souvent  ce 
a  exactement  informé  de  toutes  choses,  depuis  langage  :  «  Nous  en  sommes  tous  témoins , 
0  leur  conimencement ,  je  devais  en  écrire  «  ainsi  que  l'Esprit-Saint  que  Dieu  a  donné  à 
0  l'histoire  avec  ordre».  Bien  plus,  peu  con-  «ceux  qui  croient  en  lui».  (Act.  ii,  32.)  Et 
tent  de  ses  propres  recherches,  il  s'en  réfère  saint  Pierre,  pour  attester  pleinement  le  fait 
au  témoignage  des  apôtres,  et  continue  ainsi  :  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ,  dit  :  «  Nous 
c  Comme  nous  les  ont  racontées  ceux  qui  dès  «  avons  mangé  et  bu  avec  lui  ».  (Act.  x,  41,) 
«le  commencement  les  ont  vues,  et  qui  ont  Mais  si  les  Juifs  admettaient  ainsi  de  pvéf.< 
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rence  le  témoignage  des  apôtres  qui  avaient  Remarquons  ensuite  combien  est  humaine 

vécu  avec  le  Sauveur,  c'est  qu'ils  ignoraient  et  aiiostoîique  l'âme  de  saint  Luc.  Il  entreprit 

complètement  la  nature  et  les  opérations  de  cette  œuvre  pénible  et  difficile,  la  rédaction  de 

l'Esprit-Saint.  Aussi  saint  Jean,  parlant  du  sang  son  évangile,  pour  le  salut  d'un  seul  homme, 

et  de  l'eau  qui  découlèrent  du  côté  de  Jésus,  «  pour  vous  faire  connaître  »,  dit-il,  o  la  vérité 

dit-il  dans  son  évangile,   qu'il  l'a  vu;   et  il  «  des  choses  qu'on  vous  a  enseignées».  (Luc, 

donne  ce  témoignage  comme  le  plus  certain  i ,  A.)  C'est  qu'il  avait  médité  cette  parole  du 

de  tous.  Toutefois ,  l'inspiration  de  l'Esprit-  Sauveur  Jésus  :  «  Ce  n'est  pas  la  volonté  de 

Saint  est  pour  tout  autre  qu'un  infidèle,  bien  «  mon  Père  qu'un  seul  de  ces  petits  périsse  ». 

supérieure  au  témoignage  des  yeux.  Au  reste,  (Matth.  xvni,  14.)  Mais  pourquoi ,  au  lieu  de 

saint  Luc  avait^  lui  aussi,  reçu  l'Esprit-Saint  :  ne  faire  qu'un  seul  livre  ,  adressé  à  un  seul  et 

comme  l'attestent  les  prodiges  qu'opéraient  même  lecteur ,  a-t-il  voulu  diviser  l'ouvrage 

alors  tous  les  fidèles  auxquels  l'Esprit-Saint  se  en  deux  parties  ?  C'est  d'abord  calcul  de  pru- 

communiquait  indistinctement.  Nous  en  avons  dence  ,  pour  ne  pas  trop  fatiguer  son  lecteur , 

encore  une  seconde  preuve  dans  l'éloge  que  et  puis  c'est  que  les  deux  récits  sont  bien  diffé- 

lui  donne  saint  Paul,  et  dans  la  charge  honora-  rents. 

ble  que  les  églises  lui  avaient  confiée.  «  Nous  Mais  ,  avant  de  poursuivre  ce  sujet,  je  veux 
a  vous  avons  envoyé  avec  Tite»,  écrit  il  aux  vous  faire  observer  comment  Jésus -Christ  lui- 
Corinthiens,  «un  de  nos  frères  dont  l'éloge  même  a  soin  d'appuyer  ses  paroles  de  l'auto- 
«  se  trouve  à  cause  de  l'Evangile  dans  toutes  rite  de  ses  exemples  ;  il  exhorte  ses  disciples  à 
«  les  églises,  et  qui  de  plus  a  été  choisi  par  ces  la  douceur ,  et  il  leur  dit  :  «  Apprenez  de  moi 
«églises  pour  nous  accompagner   dans  nos  «que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur  ». 
0  voyages  et  prendre  part  au  soin  que  nous  (Matth.  xi,  29.)  Il  enseignait  la  pauvreté,  et  il 
«  avons  de  procurer  cette  assistance  à  nos  la  pratiquait  si  sévèrement  quil  pouvait  dire  : 
«  frères  ».  (II  Cor.  viii,  18,  19.)  «  Le  Fils  de  l'homme  n'a  pas  où  reposer  sa 
:i.  El  maintenant ,  admirons  tout  d'abord  la  «  tête  ».  (Matth.  vni ,  20.)  11  pria  sur  la  croix 
modestie  et  l'humilité  de  cet  auteur.  11  ne  dit  pour  ses  bourreaux,  et  accomplit  ainsi  cette 
point:  J'ai  écrit  un  premier  évangile,  mais:  parole:  «  A  celui  qui  veut  disputer  en  juge- 
a  un  premier  livre  »,  jugeant  ce  mot,  évan-  «  ment  avec  vous,  ^t  vous  enlever  votre  tuni- 
gile,  trop  beau  pour  son  ouvrage;  et  cepen-  «que,  abandonnez  encore  votre  manteau», 
dant  l'apôtre  assure  que  «  son  éloge  se  tiouve,  (Malth.  v  ,  40.)  Mais  il  a  donné  plus  que  ses 
a  à  cause  de  cet  évangile,  dans  toutes  les  égli-  vêtements  ,  puisqu'il  a  donné  tout  son  sang, 
«ses».  Il  s'exprime  donc  avec  cette  exquise  C'est  cette  même  règle  de  conduite  qu'il  a 
modestie  :  «  J'ai  écrit  un  premier  livre,  ô  Théo-  prescrite  à  ses  disciples  ;  aussi  l'apôtre  disait-il 
0  phile.de  tout  ce  que  Jésus  a  fait  et  enseigné»,  aux  Philippiens  :  o  Conduisez- vous  selon  le 
Et  pour  mieux  préciser  l'époque  qu'embrasse  «  modèle  que  vous  avez  vu  en  nous  ».  (Philip, 
sa  narration  ,  il  ajoute  :  «  Depuis  le  commen-  m,  17.)  Et  en  effet ,  rien  de  plus  froid  qu'un 
«  cément  jusqu'au  jour  où  il  monta  au  ciel  ».  docteur  qui  ne  sait  que  discourir:  il  est  moins 
Mais  l'évaii-éliste  saint  Jean  nous  déclare  for-  un  philosophe  qu'un  comédien.  Les  apôlres 
mellement  qu'on  ne  saurait  écrire  toutes  les  ont  donc  voulu  agir  avant  que  de  parler;  et 
actions  et  toutes  les  paroles  de  Jésus-Christ,  véritablement  ils  avaient  d'autant  moins  be- 
«  Si  elles  étaient  rapportées  en  détail  »,  dit-il,  soin  de  parler ,  que  leurs  actions  elles-mêmes 
«je  ne  crois  pas  que  le  monde  pût  contenir  étaient  une  éloquente  prédication.  On  peut 
c  les  livres  où  elles  seraient  écrites  ».  (Jean,  aussi,  en  ce  même  sens,  appeler  la  passion  du 
XXI,  25.)  Comment  donc  saint  Luc  dit-il  qu'il  a  Sauveur  son  œuvre  par  excellence  ;  car  c'est 
écrit  un  livre  de  tout  ce  que  Jésus  a  fait  et  en-  en  souffrant  qu'il  a  réalisé  l'œuvre  admirable 
seigné?  Il  suffit  d'observer  qu'il  ne  dit  pas:  de  son  triomphe  sur  la  mort,  et  assuré  notre 
J'ai  écrit  tout  ce  que  Jésus  a  fait  et  enseigné  ,  rédemption. 

il  dit  seulement  :  «  J'ai  écrit  un  livre  de  tout  «  Jusqu'au  jour  où  il  s'est  élevé  au  ciel,  ins- 
<  ce  que  Jésus  a  fait  et  enseigné  »,  c'est-à-dire,  «  truisant,  par  le  Saint-Esprit,  les  apôtres  qu'il 
comme  un  abrégé  qui  comprend  ce  que  ses  «  avait  choisis».  «Les  instruisant  par  le  Saint- 
miracles  ,  ses  paroles  et  ses  actes  nous  offrent  «  Esprit  »,  c'est-à-dire,  leur  révélant  une  doc- 
de  plus  essentiel  et  de  plus  important.  trine  toute  spirituelle;  et  nullement  humaine, 


SUR  LES  ACTES  DES  APOTRES.  -  HOMELIE  î.  m 

Cette  parole  peut  encore  s'entendre  dans  ce  4.  Voyez-vous  donc  quels  dogmes  sublimes 

sens  qu'il  leur  enseignait  ce  que  lui  commu-  sont  cachés   sous  cette    simple  parenthèse! 

niquait  l'Esprit-Saint.  Et  c'est  ainsi  que  Jésus-  ot  Leur  apparaissant  durant  quarante  jours  ». 

Christ,  parlant  humblement  de  lui-même,  C'est  que  Jésus-Christ  ne  vivait  pas  au  milieu 

disait:  «Je  chasse  les  démons  par  l'Esprit  de  d'eux  comme  avant  sa  résurrection.    Aussi 

«Dieu  ».  (Malth.  XII,  28.)  Et,  en  effet,  l'Esprit-  saint  Luc  ne  dit-il  pas:  Leur  apparaissant 

Saint  opérait  en  lui  comme  dans  son  sanc-  quarante  jours,  mais  «durantquarante  jours»; 

tuaire.  Mais  quelles  instructions  donnait-il  à  car  il  se  montrait  et  disparaissait  successive- 

ses  apôtres?  «  Allez  »,  leur  disait-il,  «  ensei-  ment.  Et  pourquoi?  Parce  qu'il  voulait  spiri- 

«  gnez  toutes  les  nations,  les  baptisant  au  nom  tualiser  davantage  leurs  pensées,  et  rendre 

a  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit  ;  leur  moins  humain  l'amour  qu'ils  lui  portaient. 

«  enseignant  à  garder  tout  ce  que  je  vous  ai  Cette  conduite  attestait  encore  de  sa  part  une 

«confié  ».  (Matth.  xxviii ,  19.)  Combien  est  profonde  sagesse;  car  elle  disposait  prudem- 

glorieuse  cette  mission  des  apôtres,  qui  reçoi-  ment  les  apôtres  à  croire  qu'il  était  ressuscité, 

vent  l'ordre  d'évangéliser  l'univers ,  et  dont  et  à  confesser  qu'il  était  plus  qu'un  homme, 

les  paroles  seront  remplies  de  l'Esprit-Saint  1  Or,  le  dogme  de  la  résurrection  de  Jésu«-Christ 

Car  c'est   ce  qu'indique  cette  remarque  de  et  celui  de  sa  divinité  semblaient  se  contre- 

l'écrivain  sacré:  «Jésus  les  instruisait  par  dire  ;  car  l'un  s'appuyait  sur  des  faits  humains, 

«  l'Esprit-Saint  »  ,  c'est-à-dire ,  que  les  paroles  et  l'autre  sur  des  faits  tout  opposés.  Et  cepen- 

qu'il  leur  adressait  étaient  esprit  et  vie.  dant  tous  deux  ont  été  établis  en  temps  op- 

Or,  saint  Luc  ne  s'exprime  ainsi  que  pour  portun. 
concilier  aux  aiiôtres  la  pleine  confiance  de  Mais  pourquoi  Jésus-Christ  ne  s'est-il  moo- 
son  lecteur, et  pour  exciter  en  celui-ci  le  désir  tré  qu'aux  aj'ôtres,  et  non  à  tous  les  Juifs? 
de  connaître  les  secrets  que  Jésus-Christ  leur  Parce  que  le  plus  grand  nombre,  ignorant  le 
a  confiés.  Et  en  effet,  les  apôtres  vont  parler  mystère  d'un  Dieu  homme,  l'eussent  pris  pour 
selon  l'inspiration  de  l'Esprit-Saint,  et  ils  nous  un  fantôme.  Et  en  effet,  si  d'abord  les  apôtres 
révéleront  les  préceptes  qu'ils  reçurent  du  eux-mêmes  furent  troublés  et  demeurèrent 
Sauveur  «jusqu'au  jour  où  il  fut  élevé  dans  incréduks,  et  s'ils  ne  se  rendirent  qu'après 
«  le  ciel  ».  Saint  Luc  ne  dit  pas  :  Jusqu'au  jour  avoir  touché  ses  plaies,  et  après  avoir  mangé 
oîi  le  Christ  monta  dans  le  ciel,  parce  qu'il  ne  avec  lui,  quels  eussent  été  les  sentiments  de  la 
parle  encore  de  lui  que  comme  homme.  Sans  multitude?  C'est  pouniuoi  Jésus-Christ  voulut 
doute  Jésus-Christ,  après  sa  résurrection,  avait  confirmer  par  de  nouveaux  miracles  celui  de 
donné  plusieurs  instructions  à  ses  apôtres  ;  sa  résurrection,  mais  ces  miracles  n'ont  pas 
mais  aucun  des  évangélistes  n'a  écrit  en  détail  eu  seulement  pour  but  de  convaincre  les  apô- 
et  avec  soin  cette  partie  de  sa  vie.  Saint  Jean  très,  et  ils  sont  encore  pour  nous  tous  une 
et  saint  Luc  s'y  arrêtent,  il  est  vrai ,  un  peu  preuve  certaine  de  la  résurrection  de  Jésus- 
plus  que  les  -deux  autres;  et  néanmoins  leur  Christ.  Cette  même  conviction  qu'ils  portèrent 
récit  est  loin  d'être  précis  et  complet,  car  ils  alors  dans  l'esprit  de  ceux  qui  en  furent  les 
se  hâtaient  vers  un  autre  but.  Ce  sont  donc  les  témoins,  se  transmettra  d'âge  en  âge  à  tous 
apôtres  qui  ,  en  nous  rapftortant  ce  qu'ils  ceux  qui  les  croiront.  De  là  ce  dilemme  dont 
avaient  entendu ,  nous  ont  fait  connaître  les  nous  poursuivons  les  incrédules  :  Si  Jésus- 
derniers  enseignements  de  Jésus-Christ.  «Aux-  Christ  n'est  pas  ressuscité,  et  s'il  est  encore 
«quels  il  se  montra  vivant».  Après  avoir  mort,  comment  les  apôtres  ont-ils  f.:it  des  mi- 
parlé  de  l'ascension  de  Jésus-Christ,  saint  Luc  racles  en  son  nom?  Mais  ils  n'ont  fait  aucun 
mentionne  sa  résurrection;  et  parce  qu'il  avait  miracle.  Comment  donc  le  christianisme  s'est- 
dit  :  «  Il  fut  élevé  dans  le  ciel  »  ,  il  ajoute  aus-  il  établi  ?  Car  son  établissement  est  un  fait  qui 
sitôt  qu'a  il  se  montra  vivant  à  ses  apôtres»,  tombe  sous  les  yeux  et  dont  on  ne  peut  ni 
afin  de  prévenir  ce  doute  qu'il  ne  se  serait  contester,  ni  récuser  la  réalité, 
élevé  dans  le  ciel  que  par  un  secours  étranger.  Ainsi  l'incTcdule  qui  nie  les  miracles  se 
Car  s'il  s'est  ressuscité  lui-même  ,  à  plus  forte  confond  lui-même,  car  ce  serait  le  plus  grand 
raison  a-t-il  monté  au  ciel  par  sa  propre  vertu,  de  tous  les  miracles,  que,  sans  mincie,  luni- 
puisque  ce  second  miracle  est  moins  étonnant  vers  se  soit  converti  à  la  voix  de  douze  hommes 
que  le  premier.  pauMes  et  ignorants  ;  et  en  eflet,  ces  pêcheurs 
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n'ont  pointvaincu  l'idolâtrie  par  l'argent,  rélo-  tage  les  païens;  car,  voyant  la  conversion  de 

queiîceou toutautremoyennaturel.il  fautdonc  ceux  mêmes  qui  avaient  crucifié  Jésus-Cbrist, 

reconnaître  forcément  en  eux  une  vertu  divine  ils  en  conclurent  la  réalité  de  leur  crime  et 

puisque  leur  œuvre  est  au-dessus  de  toute  la  certitude  des  mystères  de  la  croix  et  de  la 

force  humaine.  Jésus-Christ  resta  donc  sur  la  résurrection.  Enfin,  Jésus-Christ  veut  en  der- 

terre  encore  quarante  jours  après  sa  résurrec-  nier  lieu   prévenir  cette  objection  que  pou- 

tion,  et  il  se  montra  fréquemment  à  ses  apô-  valent  lui  faire  les  apôtres  :  Comment  nous, 

très,  alla  qu'ils  pussent  bien  s'assurer  de  la  qui  sommes  si  peu  nombreux  et  si  faibles, 

vérité,  et  bien  se  convaincre  qu'il  n'était  point  pourrons-nous  vivre  au  milieu  de  cette  foule 

un  fantôme;  mais,  à  cette  première  preuve,  il  d'hommes  pervers  et  homicides?  Mais  voyez 

voulut  en  ajouter  une  seconde,  et,   comme  comme  le  divin  Sauveur  aplanit  d'avance  et 

nous  le  dit  saint  Luc,  «  il  mangea  avec  eux  ».  résout  toutes  les  difficultés  «  en  leur  comman- 

Aussi  les  apôtres  ont-ils  toujours  soin  de  citer  «  dant  d'attendre  la  promesse  du  Père  ,  que 

ce  fait  comme  un  témoignage  certain  de  sa  «vous  avez»,  dit-il,  «entendue  de  ma  bou- 

résurrection.  a  Nous  avons  mangé  »,  disent-  o  che  ».  Et  quand  est-ce  qu'ils  l'ont  entendue? 

ils,  «  et  nous  avons  bu  avec  lui  ».  (Act.  x,  41.)  Lorsqu'il  leur  avait  dit  :  «  Il  vous  est  avanta- 

Mais  quel  était  l'objet  de  ces  fréquentes  appa-  «  geux  queje  m'en  aille,  car,  si  je  ne  m'en  vais, 
rilions  ?  Saint  Luc  nous  l'apprend  par  ces  «  l'Esprit  consolateur  ne  viendra  pas  en  vous»; 
mots  :  «  Il  leur  apparaissait  et  leur  parlait  du  et  encore  :  «  Je  prierai  mon  Père  et  il  vous 
«  royaume  de  Dieu  ».  Les  apôtres  étaient  dé-  «enverra  un  autre  Consolateur  qui  demeu- 
couragés  et  troublés  par  tout  ce  qui  était  «  rera  avec  vous  ».  (Jean,  xvi,  7,  14,  16.) 
arrivé;  et,  en  outre,  Jésus-Christ  allait  les  5.  Et  maintenant  pourquoi  l'Esprit-Saint  ne 
lancer  sur  de  terribles  champs  de  bataille  :  il  fut-il  pas  donné  en  présence  même  de  Jésus- 
leur  découvre  donc  l'avenir  pour  les  fortifier.  Christ,  ou  du  moins  immédiatement  après  son 
et  «  leur  commande  de  ne  point  quitter  Jéru-  ascension.  Car  Jésus-Christ  ne  monta  au  ciel 
«salem,  mais  d'y  attendre  la  promesse  du  que  le  quarantième  jour,  et  le  Saint-Esprit  ne 
«  Père  ».  D'abord,  dans  le  premier  instant  de  descendit  sur  les  apôtres  que  le  cinquantième; 
leur  crainte  et  de  leur  frayeur,  il  les  avait  en  outre,  puisque  l'Esprit-Saint  n'avait  pas  en- 
amenés  dans  la  Galilée,  afin  qu'ils  pussent  core  été  donné,  comment  Jésus-Christ  avait-il 
écouter  sa  parole  avec  plus  d'assurance  et  de  pu  dire:  «  Recevez  lEsprif-Siint  ?  »  (Jean, 
liberté;  mais,  après  qu'ils  eurent  entendu  cette  xx,  22.)  Je  ré[)onds  à  celte  dernière  objection 
parole,  et  joui  de  ses  entretiens  pendant  qua-  que,  par  celte  parole,  Jésns-Clirist  dispo-aitet 
rante  jours,  «  il  leur  commanda  de  ne  point  prép;irait  ses  apôtres  à  recevoir  1  Esprit-Saint. 
«  quitter  Jérusalem  »;  et  pourquoi?  Le  gêné-  Car  si  le  prophète  Daniel  trem!  !a  à  la  vue 
rai  retient  ses  soldats  dans  les  rangs  jusqu'à  d'un  ange,  combien  plus  rapproche  d'une  si 
ce  qu'ils  soient  complètement  armés,  et  il  ne  grande  grâce  devait-elle  trculder-les  ajôtres  1 
lance  point  sa  cavalerie  avant  que  chaque  che-  On  peut  ré[)ondre  aussi  que  le  Sauveur  parlait 
val  n'ait  reçu  son  cavalier  ;  et  ainsi  Jésus-  de  ce  qui  devait  arriver,  comme  d'une  cho;e 
Christ  ne  veut  point  que  ses  apôtres  afTrontent  déjà  faite.  C'est  ainsi  qu'il  avait  dit  à  ces  mêmes 
\j  combat  sans  avoir  reçu  l'Esprit-Saint,  de  apôtres  :  «  Foulez  aux  pieds  les  seri;i'nts  et  les 
^jeur  qu'ils  ne  succombent  sous  la  multitude  «  scorpions,  et  toute  la  puissance  de  l'ennemi», 
de  leurs  ennemis.  (Luc,  x,  19.) 

J'ajoute  encore  deux  autres  raisons  :  la  pre-  Mais  pourquoi  la  descente  du  Saint-Esprit 
mière,  qu'un  grand  nombre  de  Juifs  devaient  n'eut-elle  pas  lieu  immédiatement  ?  C'est  qu'il 
croire  dans  Jérusalem,  et  la  seconde,  pour  fallait  que,  par  l'ardeur  de  leurs  désirs ,  les 
qu'on  ne  dît  pas  (ju'abandonnant  leurs  amis  et  apôties  méritassent  de  la  recevoir.  De  plus, 
leurs  concitoyens,  ils  allaient  i)ar  orgueil  pré-  l'Esprit-Saint  ne  descendit  sur  eux  que  lors- 
cher  l'Evangile  à  des  peuples  étrangers.  C'est  que  Jésus-Christ  les  eut(|uitlés,  car  s'il  fût  venu 
pourquoi  ils  annonceront  d'abord  la  résurrec-  pendant  que  le  divin  Sauveur  était  au  milieu 
tiou  de  Jésus-Christ  à  ces  mêmes  Juifs  qui  d'eux,  ils  l'eussent  beaucoup  moins  désiré; 
l'ont  mis  à  mort,  qui  l'ont  crucifié  et  enseveli,  et  il  diCTéra  même  huit  ou  neuf  jours  après 
et  dans  les  lieux  mêmes  où  ce  déicide  a  été  l'ascension,  parce  que  rien  ne  nous  porte  plus 
commis.  Disons  aussi  que  rien  ne  frappa  davan-  à  Dieu  que  le  sentiment  du  besoin.  Aiusi  Jeaa 
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le  précurseur  n'envoie  ses  disciples  à  Jésus- 
Christ  qu'au  moment  où  sa  captivité  leur  ren- 
dait ce  secours  nécessaire.  D'ailleurs,  il  con- 
venait que  notre  nature  prît  d'abord  posses- 
sion du  ciel,  et  qu'ainsi  fût  accompli  l'acte 
de  notre  réconciliation  ;  alors  seulement  la 
venue  de  l'Esprit-Saint  pouvait  inonder  les 
cœurs  d'une  joie  pure.  Et  en  effet ,  si  Jésus- 
Christ  eût  attendu  pour  se  retirer  la  venue  de 
l'Esprit-Saint,  la  présence  de  celui-ci  eût  ap- 
porté aux  apôtres  moins  de  consolation,  car  ils 
étaient  si  fortement  attachés  à  leur  divin  Maî- 
tre, qu'ils  ne  pouvaient  s'en  séparer  qu'avec 
une  peine  extrême.  Aussi  leur  disait-il  lui- 
même  pour  les  consoler  :  «  Il  vous  est  avanta- 
a  geux  que  je  m'en  aille  ».  (Jean,  xvi,  47.)  Il 
voulut  donc  retarder  de  quelques  jours  l'en- 
voi de  l'Esprit-Saiiit,  afin  que,  pénétrés  et  de 
douleur  pour  son  absence  et  du  vif  sentiment 
de  leur  faiblesse,  ils  é|)rouvasscnt,  connue  je 
l'ai  dit,  une  joie  pure  et  parfaite. 

Mais  si  l'Esprit-Saint  était  inférieur  au  Fils, 
il  n'eût  pu  être  pour  les  apôtres  une  consola- 
tion suffisante;  et  comment  Jésus-Christ  leur 
eût-il  dit  :  «  11  vous  est  avantageux  (jue  je 
a  m'en  aille?  »  C'est  pourquoi  il  était  réservé 
à  ce  divin  Esprit  de  répandre  en  eux  les  plus 
vives  lumières  de  la  science  et  de  la  doctrine, 
afin  qu'ils  ne  le  crussent  pas  inférieur  au  Fils. 
Il  n'était  pas  moins  nécessaire  que  Jésus-Christ 
leur  commandât  de  rester  à  Jérusalem,  en 
même  temps  qu'il  leur  promettait  de  leur  en- 
voyer le  Saint-Esprit.  Autiement  ils  se  fus- 
sent dispersés  après  son  ascension  ;  mais  l'at- 
tente de  ce  divin  Esprit  fut  comme  un  lien 
qui  les  retint  dans  Jérusalem.  Ainsi,  Jésus- 
Christ  commanda  à  ses  apôtres  «  d'attendre  la 
«  promesse  du  Père  ,  que  vous  avez  »,  dit-il, 
c  entendue  de  ma  bouche.  Car  Jean  »,  ajouta- 
t-il,  «a  baptisé  dans  l'eau;  mais  vous  serez 
«baptisés  dans  le  Saint-Esprit  sous  peu  de 
«jours».  (Act.  1 ,  5.)  Le  Sauveur  déclare  ici 
quelle  distance  le  sépare  du  précurseur  ;  et  ce 
n'est  point  obscurément,   comme  quand  il 
avait  dit  :  «  Le  plus  petit  dans  le  royaume  des 
«  cieux  est  plus  grand  que  lui  »,  (ilatlh.  xi, 
11.)  Mais  il  parle  manifestement  :  «  Jean  », 
dit-il,  «  a  baptisé  dans  l'eau  ,  mais  vous  serez 
a  baptisés  dans  le  Saint-Esprit  ».  Ainsi,  il 
n'allègue  donc  plus  l'autorité  du  précurseur, 
et  se  contente  de  le  nommer,  rappelant  ainsi 
les  divers  témoignages  qu'il  lui  a  rendus.  11 
révèle  aussi  à  ses  apôtres  leur  propre  supério- 


rité sur  Jean-Baptiste,  parce  qu'ils  doivent 
être  baptisés  dans  l'Esprit-Saint.  Observez  en- 
core que  Jésus- Christ  ne  leur  dit  pas  :  Je  vous 
baptiserai  dans  l'Esprit-Saint;  mais  :  «  Vous 
«  serez  baptisés  » .  Et  cette  parole  est  pour 
nous  une  leçon  d'humilité  :  car  il  est  évident, 
par  le  témoignage  même  du  précurseur,  que 
c'était  Jésus  qui  baptiserait.  «  Il  vous  bapti- 
a  sera  »,  avait-il  dit,  «  dans  le  Saint-Esprit  et 
«dans  le  feu  ».  (Luc,  m,  16.)  Aussi,  le  Sau- 
veur se  contente-t-il  de  nommer  saint  Jean. 

L'Evangile  nous  raconte  donc  les  actions 
et  les  discours  de  Jésus-Christ,  et  les  Actes 
des  Apôtres  contiennent  le  récit  des  opéra- 
tions diverses  du  Saint-Esprit.  Sans  doute,  ce 
divin  Esprit  n'avait  point  cessé  d'agir,  de 
même  que  le  Christ  continue  encore  sa  puis- 
sante action;  mais  il  avait  agi  jusqu'alors  par 
l'humanité  sainte  du  Sauveur,  en  laquelle  il 
résidait,  comme  dans  son  sanctuaire,  et  main- 
tenant il  agit  par  ses  apôtres.  Il  s'était  reposé 
dans  le  sein  virginal  de  Marie,  et  y  avait  formé 
le  corps  du  Sauveur  Jésus,  en  qui  il  habitait, 
comme  dans  son  tcmp'e;  mais  il  descendit 
alors  sur  les  a[iôires.  Il  avait  apparu  autrefois 
sous  la  figure  d'tme  colombe  ,  et  dans  ce  jour 
il  se  montra  sous  celle  'le  langues  de  feu.  Pour- 
quoi ces  symboles  (iifîérents?  Parce  qu'au  bap- 
tême de  Jésus-Clirist,  il  annonçait  le  règne  de  la 
douceur,  et  qu'au  jour  de  la  Pentecôte,  il  pro- 
phétisait la  sévérité  de  la  vengeance.  Et  c'est 
avec  raison  qu'on  nous  parle  ici  de  juge- 
ment; car,  si  la  miséricorde  divine  surabonde 
seule  dans  la  rémission  des  péchés,  il  est 
juste ,  quand  une  âme  a  reçu  les  dons  de 
l'Esprit-Saint,  d'examiner  et  d'apprécier  l'u- 
sage qu'elle  en  fait. 

Mais  comment  Jésus-Christ  a-t-il  pu  dire  : 
«  "Vous  serez  baptisés  »  ,  puiscju'il  n'y  avait 
point  d'eau  dans  le  cénacle?  C'est  que  l'Esprit- 
Saint  supplée  à  l'élément  de  l'eau.  Et  c'est 
ainsi  qu'on  dit  de  Jésus  qu'il  est  Christ,  quoi- 
qu'il n'ait  reçu  aucune  onction  d'huile,  parce 
que  l'Esprit-Saint  s'est  reposé  en  lui.  Au  reste, 
il  est  facile  de  prouver  que  les  apôtres  ont 
également  reçu  le  baptême  de  l'eau,  mais  an- 
térieurement. La  pratique  aujourd'hui  est  < 
d'administrer  en  même  temps  le  baptême  et  * 
la  confirmation,  mais  il  n'en  a  pas  été  ainsi 
des  apôtres ,  car  ils  furent  d'abord  baptisés 
par  Jean-Baptiste.  Et  ne  nous  en  étonnons 
point ,  les  publicains  et  les  courtisanes  accou- 
raient à  son  baptême,  h  p'i-.î  forte  r.ii-on  •■.u* 


tu 


TRADUCTION  FRANCAÎSE  DE  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME. 


qui  devaient  être  baptisés  dans  TEsprit-Saint. 

Mais  comme  le  Sauveur  avait  souvent  en- 
tretenu ses  apôtres  de  la  venue  de  l'Esprit- 
Saint,  ils  eussent  pu  penser  qu'il  s'en  tien- 
drait encore  à  une  promesse  qui  ne  se  réa 
liscrait  jamais.  C'est  pourquoi  il  a  soin  d'ajou- 
ter que  «  ce  sera  sous  peu  de  jours  ».  Toute- 
fois, il  ne  y)récise  point  le  jour,  afin  d'exciter 
leur  vigilance;  mais  il  le  leur  annonce  comme 
proche,  pour  entretenir  lenr  courage;  et  s'il 
ne  le  leur  fait  point  connaître  plus  explicite- 
ment, c'est  qu'il  veut  qu'ils  se  tiennent  tou- 
jours prêts  et  disposés.  A  ce  premier  motif  de 
confiance],  la  brièveté  du  retard,  il  en  ajoute 
un  second,  l'assurance  «  de  la  promesse  qu'ils 
«  ont  entendue  de  sa  bouche  » .  Car  ce  n'est  plus 
ici ,  semble-t-il  leur  dire ,  une  simple  parole  , 
mais  une  promesse  solennelle.  Quant  à  nous, 
ne  nous  étonnons  point  que  Jésus-Christ  nous 
cache  le  jour  de  son  dernier  avènement,  puis- 
qu'il n'a  point  voulu  révéler  à  ses  apôtres  le 
jour  si  proche  de  la  descente  du  Saint-Esprit. 
Et  son  silence  à  cet  égard  a  eu  pour  but  de 
les  maintenir  dans  une  attente  vive  et  in- 
quiète. 

6.  Et  en  effet,  la  grâce,  je  ne  saurais  trop 
le  dire,  la  grâce  ne  se  communi(jue  qu'aux 
âmes  attentives  et  vigilantes.  Aussi ,  le  pro- 
phète Elie  dit-il  à  son  disciple  :  o  Si  tu 
«  me  vois,  lorsque  je  serai  enlevé,  tu  auras 
«ce  que  tu  as  demandé  ».  (IV  Rois,  ii, 
dO.)  Le  Sauveur  lui-même  adressait  presque 
toujours  cette  question  à  ceux  qui  l'appro- 
chaient :  Croyez-vous?  car  si  nous  ne  désirons 
vivement  le  bienfait  que  nous  sollicitons,  nous 
n'en  apprécierons  que  faiblement  le  prix  et 
l'inqjortance.  C'est  ainsi  encore  que  saint 
Paul  ne  recouvra  pas  la  vue  sur-le-champ , 
mais  il  resta  aveugle  pendant  trois  jours;  et 
durant  cet  intervalle ,  la  crainte  le  purifiait 
de  ses  péchés  ,  et  le  disposait  à  recevoir  l'Es- 
prit-Saint.  L'ouvrier  qui  teint  en  pourpre,  fait 
subir  aux  étoffes  une  certaine  préparation  afin 
qu'elles  retiennent  mieux  l'éclat  de  la  couleur. 
Et  c'est  ainsi  que  Dieu  veut  que  d'abord  notre 
âme  se  dispose  par  une  active  vigilance  à 
recevoir  la  plénitude  de  ses  grâces.  Il  n'envoya 
donc  point  tout  aussitôt  l  Esprit  consolateur, 
fct  attendit  jusqu'au  jour  de  la  Pentecôte. 

Peut-être  demanderez-vous  pourquoi  nous 
ne  conférons  pas  le  baptême  en  ce  jour,  mais 
seulement  à  la  fête  de  Pâques?  La  raison  en 
est  que  si  la  grâce  du  sacrement  est  la  même 


dans  ces  deux  jours ,  le  jeûne  qui  précède  le 
second  y  dispose  mieux  l'âme.  Un  second  mo 
tif ,  non  moins  grave ,  se  tire  du  temps  même 
de  la  Pentecôte.  Quel  est-il?  Nos  pères  ont 
considéré  le  baptême  comme  un  frein  puis- 
sant contre  les  passions,  et  une  forte  leçon  de 
morale,  en  sorte  qu'à  l'époque  même  des  plai- 
sirs ,  il  puisse  nous  retenir  dans  les  bornes  de 
la  tempérance  chrétienne.  C'est  pourquoi , 
lorsque  nous  devons  nous  nourrir  de  Jésus- 
Christ,  et  nous  asseoir  à  sa  table  sainte ,  nous 
évitons  les  moindres  péchés ,  et  nous  nous 
préparons  à  la  communion  par  le  jeûne,  la 
prière  et  la  vigilance.  Celui  que  le  prince 
nomme  à  une  charge  importante ,  ne  néglige 
rien  de  ce  qu'exige  sa  nouvelle  dignité;  et 
l'argent ,  le  temps  et  les  soins  ne  lui  coûtent 
point  pour  se  mettre  à  la  hauteur  de  sa  posi- 
tion. Mais  quels  châtiments  ne  méritons-nous 
pas,  nous  qui  nous  approchons  de  la  table 
sainte  avec  tant  de  négligence,  qui  nous  pré- 
parons si  peu  à  recevoir  cet  aliment  céleste, 
et  qui,  après  l'avoir  reçu,  sommes  si  tièdes 
et  si  lâches? 

Mais  si  nous  sommes  lâches  après  la  com- 
munion ,  c'est  qu'avant  de  nous  y  présenter, 
nous  n'avons  pas  veillé  sur  nous-inêmes. 
Aussi,  en  voit-on  plusieurs  retourner  presque 
immédiatement  à  leur  premier  vomissement. 
On  dirait  qu'ils  n'ont  été  délivrés  de  leurs 
anciens  péchés  que  pour  tomber  dans  un  état 
plus  grave  encore,  et  se  rendre  dignes  de  plus 
rigoureux  supplices.  Et,  en  effet,  rien  n'irrite 
plus  le  courroux  du  sou\erain  Juge  que  cette 
coupable  négligence  après  la  grâce  d'une  heu- 
reuse guérison.  Aussi  réalisent-ils  à  leur  égard 
cette  menace  de  Jc?us-Chîisl  au  paralytique  : 
«  'Voilà  que  vous  êtes  guéri  ;  ne  péchez  plus 
«  désormais,  de  peur  qu'il  ne  vous  arrive  quel- 
«  que  chose  de  pis  ».  (Jean,  v,  14.)  Le  Sauveur 
fit  aussi  la  même  prédiction  aux  Juifs,  et  leur 
annonça  que  leur  ingratitude  serait  punie  des 
plus  terribles  châtiments.  «  Si  je  n'étais  venu  », 
dit-il,  «  et  si  je  ne  leur  eusse  parlé,  ils  ne  se- 
«  raient  pas  cou|)ables  ».  (Jean,  xv,  22.)  Le 
péché  de  rechute  est  donc  empreint  d'une 
double  et  quadrui)le  malice.  Et  comment? 
Parce  qu'après  avoir  reçu  l'honneur  de  la  ré- 
génération spirituelle,  nou'^  devenons  ingrats 
et  pécheurs.  Aussi  le  baptême  n'est.-il  point 
pour  nous  un  titre  à  un  châtiment  moins  sé- 
vère. 

Obûcrvez,  en  effet,  que  ce  sacrement  efface 
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tous  les  péchés,  quelque  graves  qu'ils  soient  :  il  est  impossible,  oui,  il  est  impossible,  selon 
riiomicide  ou  l'adultère.  Oui,  il  n'est  aucun  moi,  que,  bercé  par  de  telles  espérances,  vous 
péché,  ni  aucune  impiété  que  le  ba[)tème  ne  fassiez  quelque  chose  de  vraiment  grand  et 
puisse  remettre,  parce  que  la  grâce  divine  est  généreux.  Que  ne  bannissez-vous  ces  craintes 
pleine  et  entière.  Supposons  donc  maintenant  chimériques?  Et  pourquoi  atUndre  un  avenir 
qu'après  votre  baptême  vous  retombiez  dans  incertain?  Ne  vaut-il  pas  mieux  échanger  la 
ces  mêmes  crimes,  sans  doute  le  pardon  qui  crainte  contre  l'activité  et  le  travail  qui  vous 
vous  a  été  précédemment  accordé,  n'est  point  rendront  devant  Dieu  grand  et  élevé?  Est-ce 
révoqué,  «  car  les  dons  de  Dieu  et  sa  grâce  que  vous  préféreriez  la  crainte  au  travail? 
«  sont  sans  repentir  »  (Rom.  xi,  29)  ;  mais  vous  Mais  si  l'on  vous  mettait  dans  une  maison  qui 
n'en  mériterez  pas  moins,  pour  C(  s  nouveaux  menace  ruine  et  qu'on  vous  dît  :  Attendez 
péchés,  un  même  châtiment  plus  rigoureux  que  indolemment  que  la  charpente  tombe  sur  votre 
si  les  premiers  ne  vous  eussent  pas  été  pardon-  tète,  car  elle  peut  tomber  conmie  elle  peut 
nés.  Car  ici  ce  n'est  plus  un  simple  |)éché,  tenir  encore,  ou  bien  renmez-vons  et  passez 
mais  un  double  et  triple  caractère  de  malice,  dans  un  bâtiment  plus  sûr.  Je  vous  le  demande. 
Au  reste,  l'apôtre  nous  a|)[)rend  combien  est  choisiriez-vous  une  indolence  pleine  de  dan- 
grande  la  punition  de  ces  péchés.  «Celui»,  gers,  plutôt  qu'un  travail  plein  de  sécurité  ? 
dit-il,  «qui  viole  la  loi  de  Moïse,  est  mis  à  mort  Eh  bien  I  agissez  de  même  aujourd'hui,  car 
«  sans  miséricorde,  sur  la  dé|)Osilion  de  deux  l'avenir  est  incertain  et  ressemble  à  une 
«ou  trois  témoins;  songez  donc  combien  mé-  maison  qui  menace  ruine;  mais  la  réception 
«  rite  de  plus  grands  supplices  celui  qui  aura  du  ba|)tême,  quehjue  laborieuse  qu'elle  soit, 
«  foulé  aux  pieds  le  Fils  de  Dieu,  profané  le  nous  préserve  de  tout  danger, 
«sang  de  l'alliance,  et  outragé  l'esprit  de  la  1'.  Sans  doute,  fasse  le  ciel  que  nous  ne 
«  grâce  ».  (Hébr.  x,  28,  29.)  péchions  point  après  notre  baplètne  !  iMais  si 

Je  crains  que  quebpies-uns   n'interprètent  ce  malbeur  nous  arrivait,  ne  nous  déci>ura- 

mes  paroles  comme  un  conseil  de  dillerer  leur  geons  pas,  car  le  Seigneur  est  miséricordieux, 

bai.tême.  Mais  telle  n'est  point  mon  intention,  et  il  nous  facilite  mille  moyens  d'obienir  noire 

et  je  veux  seulement  exhorter  ceux  qui  l'ont  pardon.  Au  reste,  de  même  que  le  chrétien  qui 

reçu  à  persévérer  dans  la  tempérance  et  la  pèche  après  son  ba|)tème  mérite  d'être  puni 

douceur  chrétiennes.  J'appréhende,  me  direz-  plus  sévèrement  que   le  catéchumène,  ainsi 

vous,  de  ne  pas  conserver  l'innocence  de  mon  ceux  qui  connaissent  les  voies  de  la  pénitence 

ba[>tême.  Vous  la  conserverez  en  recevant  ce  et  ne  veulent  point  les  suivre,  sont  dignes  de 

sacrement  dans  de  pieuses  dispositions.  Mais  plus  rigoureux  cbâtiments.  Et  en  effet,  autant 

je  ne  le  reçois  point  par  un  effet  de  cette  même  est  immense  la  bonté  de  notre  Dieu,  autant,  si 

ap|)réhension.  Eh  quoi  1  ne  craignez-vous  pas  nous  n'en  |)rofilons  point,  s'accroîtront  nos 

de  mourir  sans  baptême?  Le  Seigneur  est  mi-  supplices.  Que  dis-tu,  ô  homme?  Rempli  de 

séricordieux,  me  répondrez-vous.  C'est  pour-  malice  et  de  misères,  soudain  tu  es  rentré  eu 

quoi  vous  devez  recevoir  le  baptême,  car  le  grâce  avec  ton  Dieu,  et  par  un  don  gnituit  de 

Seigneur  est  bon  et  secourable.  Or,  quand  il  sa  bonté,  et  non  par  tes  propres  efforts,  tu  as 

est  question  d'agir  sérieusement,  vous  oubliez  été  élevé  à  l'honneur  de  partager  son  héritage, 

cette  bonté,  et  quand  il  ne  faut  que  diflerer  et  voilà  que  de  nouveau  tu  retombes  dans  tes 

selon  vos  désirs,  vous  vous  en  faites  un  pré-  premiers  désordres,  quoique  lu  n'ignores  pas 

texte  et  un  motif.  Mais  aujourd'hui  le  moment  que  tu  en  seras  sévèrement  puni.  Cependant, 

est  favorable  pour  user  de  celte  bonté,  et  plus  ce  même  Dieu,  loin  de  te  repousser,  nuiltiplie 

nous  aurons  fait  ce  qui  dépend  de  nous,  et  «<»us  tes  pas  les  voies  de  la  pénitence  et  les 

plus  aussi  elle  s'é[)anchera  large  et  abondante,  moyens  de  recouvrer  son  amitié  ;  mais  toi,  tu 

Celui  qui  se  confie  à  la  miséricorde  divine,  ne  veux  te  donner  ni  action,  ni  mouvement, 

obtiendra  par  la  pénitence  le  pardon  des  pé-  Conunent  mériter  ton  p.udon?  El  comment 

elles  commis  après  le  baptême,  mais  celui  qui  échapper  aux  justes  railleries  des  gentils  qui 

veut  raffiner  sur  cette  même  miséricorde,  traitent  ta  conduite  de  mensonge  et d'hypocri- 

s'expose,  s'il  meurt  sans  la  grâce  du  baptême,  sie?  Si  votre  religion,  nous  disent-ils,  est  la 

à  d'inévitables  supplices.  véritable,  pourquoi  un  si  grand  nombre  négli- 

Et  pourquoi  hasarder  ainsi  votre  salut?  Car  gent-ils  de  s'y  faire  initier  ?  Certes,  vos  mys- 


866                   TRÀt)UCTÏON  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOMÉ. 

tères  sont  sublimes  et  bien  dignes  d'être  re-  plus  la  parole  sainte,  et  rayez  votre  nom  de  la 

cherchés.  Mais  nul  ne  témoigne  un  sincère  liste  des  catéchumènes.  Mais  si  vous  croyez  au 

désir  de  se  purifier  par  le  baptême,  et  chacun  Christ  Dieu  et  liomme,  et  si  vous  êtes  éclairé 

le  renvoie  même  à  ce  moment  suprême,  qui  sur  la  religion,  pourquoi  ces  retards,  ces  délais 

est  bien  plus  l'heure   de  faire  un  testament  et  cette  négligence?  Je  crains,  dites-vous,  de 

que  de  demander  l'initiation  sacrée.  Car  celle-  retomber  dans  le  péché.  Eh  1  vous  ne  craignez 

ci  exige  un  esprit  sain  et  une  âme  sobre  et  pas  un  malheur  plus  grand  encore,  celui  de 

vigilante.  Ainsi  parlent  les  gentils;   et  moi  quitter  la  vie  tout  chargé  du  poids  de  vos  ini- 

j'ajoute  que,  dans  l'état  où  vous  demandez  le  quités.  Car  Ton  est  plus  coupable  de  ne  pas 

baptême,  vous  ne  voudriez  pas  faire  un  testa-  recevoir  la  grâce  qui  nous  est  offerte  ,  que 

ment  de  peur  de  donner  prise  à  quelques  d'échouer  dans  ses  efforts  pour  la  conserver, 

chicanes.  C'est  pourquoi  on  a  soin  d'ajouter  Ditos-uioi ,  que  répondrez-vous  au  Seigneur 

cette  clause  à  tout  testament  :  Moi  vivant,  et  quand  il  vous  demandera  pourquoi  vous  ne 

jouissant  de  toutes  mes  facultés ,  j'écris  les  vous  êtes  pas  approché  du  sacrement  de  la 

présentes  dispositions.  Comment  donc  le  caté-  régénération,  ou  pourquoi  vous  n'en  avez  pas 

chumène,  qui   n'a  pas  la  conscience  de  ses  entièrement  rempli  les  engagements?  Ici  vous 

actions,  pourra-t-il  dignement  recevoir  le  saint  pourrez  alléguer  la  difficulté  des  commande- 

bajjtême?  ments  et  des  vertus  ;  mais  il  n'en  est  pas  de 

Mais  si  les  lois  interdisent  à  celui  qui  ne  même  à  l'égard  du  baptême,  puisqu'il  est  une 

possède  point  le  plein  usage  de  sa  raison,  de  grâce  toute  gratuite  et  un  plein  affranchisse- 

disposer  de  choses  terrestres  et  de  sa  propre  ment. 

fortune,  quand  il  s'agit  du  royaume  des  cieux  Vous  craignez  de  retomber  dans  le  péché  : 
et  de  ses  biens  infinis,  serez-vous  capable,  c'est  bon  à  dire  après  le  baptême  ;  et  c'est  alors 
affaibli  par  la  maladie,  de  recevoir  pleinement  en  effet  que  vous  devrez  craindre  de  perdre 
rinstruclion  chrétienne?  Comment  pourrez-  votre  liberté.  Mais  aujourd'hui  pourquoi  crain- 
vous  dire  que  vous  êtes  enseveli  avec  Jésus-  dre  d'en  recevoir  le  don  gratuit?  Eh  quoi! 
Christ,  puisque  vous  êtes  sur  le  point  de  quitter  avant  le  baptême  vous  êtes  pieux  et  fervent, 
la  vie?  Que  dis  je  ?  les  paroles  ne  suffisent  pas  et  après  le  baptême  vous  seriez  lâche  et  négli- 
et  la  reconnaissance  doit  se  manifester  par  les  gent!  Vous  voulez  attendre  l'époque  du  ca- 
ceuvres.  Mais  vous  agissi  z  comme  celui  qui  se  rême.  Et  pourquoi  ?  Ce  temps  est-il  plus  privi- 
fait  inscrire  pour  la  milice  lorsque  la  guerre  légié  qu'un  autre?  Car  ce  ne  fut  pas  au  ti-mps 
est  terminée,  ou  comme  l'athlète  qui  se  dé-  de  Pâques,  mais  dans  un  autre,  que  les  apôtres 
pouille  de  ses  vêtements  quand  les  specta-  reçurent  celte  grâce.  Ces  huit  mille  hommes 
t«'urs  «luittcnt  le  cirque.  Et  en  effet,  le  soldat  convertis  par  saint  Pierre,  le  centurion  Cor- 
ne nvêl  point  son  armure  pour  prendre  incon-  neille,  l'eunuque  de  la  reine  Candace  et  une 
tinent  la  fuite,  mais  il  veut  combattre  l'en-  multitude  d'autres,  n'ont  pas  été  baptisés  dans 
nemi  et  remporter  la  victoire.  Au  reste,  n'ac-  les  solennités  pascales.  C'est  pourquoi  ne  dif- 
ciipcz  point  tn(  s  paroles  d'être  intempestives,  ferons  pas  jusqu'à  ce  terme  encore  éloigné,  de 
p.iicf  ijuetious  ne  S(»mmes  plus  au  temps  du  peur  que,  retardant  toujours,  nous  ne  soyons 
carême;  car  c'est  pour  moi  une  peine  extrême  surpris  par  la  mort  vides  de  ce  bienfait  et 
que  de  vous  \oir  observer  si  scrupuleusement  privés  de  cette  grâce.  Ah  1  vous  ne  sauriez 
à  cet  égai<l  les  ti  mps  et  les  moments.  LVunu-  croire  combien  je  souffre  lorsque,  apprenant 
que  dont  il  est  pat  h  au  livre  des  Actes  était  en  qu'un  d'entre  vous  est  mort  sans  baptême  ,  je 
voyage,  et  toutetois  il  n'attt-ridit  pas  une  cir-  songe  aux  épouvantables  tourments  et  aux 
constance  plus  favorable.  Et  le  geôlier  de  la  inévitables  supplices  de  l'enfer  !  Mais  mon 
prison  où  l'apôtre  était  déîemi,  le  voyant  battu  anxi<^lé  n'est  pas  moins  douloureuse  quand 
de  \erges,  chargé  de  fers  et  ex,)Osé  à  une  j'en  vois  d'autres  toucher  à  leurs  derniers 
longue  captivité,  se  hâta  de  recevoir  le  bap-  moments  et  ne  témoigner  aucun  désir  du 
téme.  Mais  ici ,  on  ne  peut  alléguer  ni  les  em-  baptême. 

barra-  du  voyage,  ni  h'S  rigueurs  de  la  prison,  Aussi  comme  les  choses  se  passent  alors  tout 

et  fou  (1  lieu  jusqu'au  dernier  soupir.  contrairement  à  la  dignité  de  ce  sacrement! 

8.  Ut'   t.  z  vnii-  encorf  de  la  divinité  de  Jésus-  Car  le  baptême  (le\raii  toujours  être  utie  occa- 

Christ?  Eh  bien!  sortez  de  ce  heu,  n'écoutez  sion  de  joies  pieuses,  de  réjouissances  et  de 
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fêtes ,  et  voilà  que  l'épouse  du  malade  ai)pre-  feste  que  trouble  et  qu'inquiétude;  ce  jour 
nant  qu'on  se  hâte  sur  l'avis  du  médecin,  se  devrait  être  pour  lui  un  jour  de  fête,  et  il 
répand  en  larmes  et  en  soupirs,  comme  à  Tap-  s'abandonne  à  un  profond  chagrin,  parce  qu'il 
proche  d'un  malheur.  Bientôt,  en  elfet,  toute  va  laisser  ses  enfants  or[>helins,  son  épouse 
la  maison  retentit  de  cris  et  de  gémisse-  veuve  et  sa  maison  déserte.  Est-ce  ainsi,  je 
menls,  et  l'on  dirait  qu'un  criminel  condamné  vous  le  demande,  qu'on  s'approche  des  saints 
à  mort  est  conduit  au  supplice.  Cependant  le  mystères  et  que  Ton  s'asseoit  à  la  table  cucha- 
malade  lui-même  devient  plus  souffrant,  et  la  ristique?  En  vérité,  ce  n'est  pas  supportable, 
guérison,  quand  elle  a  lieu,  augmente  son  Lorsque  l'empereur  adresse  aux  prisonniers 
anxiété  et  semble  le  frap[)er  d'un  coup  ter-  des  lettres  de  grâces,  c'est  un  sujet  de  joie  et 
rible.  C'est  que,  ne  s'étant  point  préparé  au  d'allégresse.  Et  quand,  du  haut  des  cieux,  le 
sacrement,  il  ne  montre  qu'une  honteuse  fai-  Seigneur  envoie  son  divin  Esprit  et  nous 
blesse  et  fuit  les  luttes  de  la  vertu.  Voyez-vous  remet,  non  une  dette  pécimiaiie,  mais  tous 
donc  quels  artifices  déploie  le  démon,  et  com-  nos  péchés,  vous  n'accueillez  cette  grâce  que 
bien  il  rend  aux  yeux  des  païens  notre  foi  par  des  pleurs  et  des  gémissements.  N'est-ce 
risible  et  ridicule  !  Mais  si  nous  voulons  nous  pas  là  une  révoltante  anomalie?  Je  ne  dis  pas 
soustraire  à  toutes  ces  dérisions,  vivons  selon  encore  que  l'eau  baptismale  n'est  versée  (|ue 
les  préceptes  du  divin  Sauveur.  Or,  il  a  ins-  sur  un  cadavre  et  qu'un  sacrement  est  pro- 
titué  le  baptême  non  pour  que  nous  le  rece-  fané,  car  le  ministère  du  prêtre  n'est  pas  ici 
vions  à  nos  derniers  moments,  mais  pour  en  cause,  et  je  n'attaque  que  l'indifférence  de 
qu'après  l'avoir  reçu  nous  produisions  des  quelques-uns.  C'est  pour(|uoi,  je  vous  en  con- 
fruits  de  vie.  Et  comment  direz-vous  à  un  jure,  élevez-vous  au-dessus  de  toutes  ces  difG- 
mourant  :  Couvrez-vous  de  fruits?  Et  cepen-  cultes  et  approchiz-vous  du  ba|)tôme  avec  un 
dant  ne  savez-vous  pas  que  «  les  fruits  de  l'Es-  saint  empressement.  L'ardeur  que  nous  aurons 
«  prit-Saint  sont  la  charité,  la  joie  et  la  paix?  »  montrée  sur  la  terre  pour  mener  une  ^ie 
(Gai.  V,  22.)  chrétienne,  nous  donnera  l'assurance  de  par- 
Mais  hélas  !  tout  le  contraire  arrive.  Une  venir  un  jour  au  bonheur  céleste.  Puissions- 
épouse  verse  des  larmes  quand  elle  devrait  se  nous  tous  l'obtenir,  par  la  grâce  et  la  bonté  de 
réjouir  ;  des  enfants  sanglottent,  quand  ils  de-  Notre-Seigneur  Jésus-Clirist,  à  qui  soient  la 
vraientselivrerà lajoie;  et  le  malade  hii-iMome,  gloire  et  l'empire,  dans  tous  les  siècles  <\o 
déjà  entouré  des  ombres  de  lu  mort^  n^  muui-  siècles  l  Ainsi  soit-il. 
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HOMELIE     II. 

OR,  CEUX    QUr  ÉTAIENT  PRÉSENTS,  L'INTERROGEAIENT  ,  DISANT  :  SEIGNEUR,    SERA-CE    DANS   CE  TEMPSCl 

QUE   VOUS  RÉTABLIREZ  LE   ROYAUME   d'iSRAEL  ?   (ACT.  I,   6.) 


ANALYSE. 

1.  Saint  Chysostome,  dans  cette  Flomélie,  développe  d'abord  les  raisons  qui  ont  porté  le  Sauveur  à  ne  pas  répondre  directement 
à  la  question  que  lui  faisaient  les  apôtres,  s'il  allait  rétablir  le  royaume  d'Israël ,  et  il  rapproche  sa  répouse  évasive  de  celle 
qu'il  leur  fit  quand  ils  l'iiiterroi;èrent  sur  la  fin  du  monde. 

2.  Il  décrit  ensuite  l'admirable  spectacle  de  l'Ascension  ;  et  il  tire  une  preuve  de  la  divinité  de  Jésus-Christ  de  ce  qu'il  s'éleva 
par  sa  propre  vertu,  et  sans  le  secours  d'un  char  de  feu,  comme  le  prophèle  Elle. 

3.  La  vue  de  deux  anges  sous  une  forme  humaine,  vint  alois  consoler  les  aputres  consternés  de  ne  plus  voir  Jésus,  en  les  assurant 
qu'il  reviendra,  au  dernier  ji)ur,  de  la  même  manière,  c'est-à-dire,  en  son  humanité  sainte. 

4.  Mais  il  ne  pourrait  reparaître  en  cette  humanité,  s'il  n'était  véritablement  ressuscité  ;  c'est  pourquoi  l'orateur  s'élève  contre  les 
Manichéens  qui  niaient  la  résurrection  des  corps,  i)arce  qu'ils  regardaient  la  chair  comme  essentiellement  mauvaise,  et  comme 
l'œuvre  du  principe  du  mal.  —  Ce  prim.:pe,  ils  le  faisaient  coéternel  avec  Dieu,  et  soutenaient  que  Dieu  n'était  bon  que  pour 
le  combattre. 

5.  L'Orateur,  pour  réfuter  ces  blasphèmes,  en  montre  l'extravagance,  et  prouve  que  sans  le  secours  des  sens  corporels  l'âme  ne 
pourrait  rien  savoir,  ni  rien  appicndre.  —  Enfiu,  il  démontre  que  le  mal  ne  peut  exister  exclusivement  sans  le  bien,  puisqu'il 
en  renferme  toujours  quek|ue  partie,  et  il  termine  par  une  profession  de  foi  sur  la  résurrection  des  corps,  dont  celle  de  Jésus- 
Christ  est  le  fondement  et  le  modèle. 

4.  Les  apôtres,  voulant  interroger  Jésus-  Sera-ce  présentement  que  vous  rétablirez;  tant 

Christ,  l'entourèrent  tous  ensemble,  afin  d'en  ils  désiraient  connaître  ce  jour  1  C'est  pour- 

obtenir  une  ré[)onse,  ne  fût-ce  que  par  una-  quoi  ils  abordent  le  Sauveur  tous  ensemble  et 

nimité  de  leur  prière.  Car  ils  n'ignoraient  comme  pour  lui  faire  bonneur. 

point  que  dans  sa  boucbe  cette  parole  :  «  Nul  Je  pense  toutefois  qu'ils  ne  comprenaient  pas 

0  ne  sait  le  jour»  (Mallb.  xxiv,  3G),  signifiait  clairement  en  quoi  consistait  ce  royaume,  car 

moins  un  refus  formel  et  une  com|)lète  igno-  ils  n'avaient  ;)as  encore  été  instiuits  par  l'Es- 

rance  qu'une  réponse  évasive.  Ils  s'approchent  pril-Saiiit.  Oi.ervons    aussi   qu'ils  ne  disent 

donc  de  nouveau  et  renouvellent   leur  de-  pas  :  Quand  cela  arrivera-t-il?  mais  :«  Sera-ce 

mande.  Mais  ils  n'eussent  jamais  osé  la  lui  «dans  ce  temps-ci  que  vous  rétablirez  le 

adresser  s'ils  n'avaient  cru  à  sa  prédiction  ;  et  «  royaume  d'Israël?  »  Comme  si  déjà  l'époque 

parce  qu'il  leur  avait  promis  que  bientôt  ils  était  passée.  Au  reste,  cette  demande  prouve 

recevraient  l'Esprit-Saint,  ils  se  croyaient  déjà  qu'ils  étaient  encore  attaches  aux  choses  de  la 

dignes  de  connaître  ce  jour  et  de  jouir  de  la  terre,  quoitjVie  bien  moins  qu'auparavant.  Et 

liberté  promise.  C'est  qu'ils  ne  voulaient  pas  se  cependant,  quelque  imparfaits  qu'ils  soient, 

lancer  dans  de  nouveaux  périls  et  ne  songeaient  ils  se  font  déjà  de  Jésus-Christ  des  idées  plus 

qu'à  goûter  quelque  repos.  Et  en  effet,  ilsn'ou-  hautes;  et  lui-même,  les  voyant  plus  avancés 

bliaient  point  les  dangers  qu'ils  avaient  courus  dansbsvoic^s  S[)iriluelles,  leur  tient  un  lan- 

et  même  le  péril  de  mort  auquel  ils  avaient  gage  plus  sublime.  1!  ne  répète  donc  point 

été  exposés.  Aussi,  sans  faire  aucune  mention  ce  mot  :  «  Le  Fils  de  l'homme  ne  connaît  pas 

de  l'Esprit-Saint,  posent-ils  ainsi  la  question  :  «  ce  jour  »,  mais  il  leur  dit  :  «  Ce  n'est  pointa 

«  Seigneur,  sera-ce  dans  ce  temps-ci  que  vous  «  vous  de  connaître  les  temps  ou  les  moments 

«rétablirez  le  royaume  d'Israël?   »    Ils   ne  «  que  le  Père  a  disposés  dans  sa  puissance». 

disent  pas  :  Quand  rétablirez-vous  ?  mais  :  C'cit  comme  s'il  leur  eût  dit  :  Vous  demandez 
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â  connaître  une  chose  au-dessus  de  votre  por-  positive.  Quand  ils  l'avaient  interrogé  sur 

tée.  Vous   m'objecterez   qu'ils   avaient  déjà  On  du  monde,  il  leur  avait  répondu  sévèr 

connu  des  mystères  bien  plus  relevés.  Et  si  ment,  pour  éloigner  d'eux  la  pensée  que  le 

vous  en  doutez,  direz-vous,  voici  quelques  délivrance  était  proche.  Et  il  les  avait  lanc 

indications  sommaires  qui  vous  le  prouve-  dans  les  périls  de  la  prédication  évangélique. 

ront.  Oui,  je  vous  le  demande,  quels  mystères  Ici,  nous  retrouvons  la  même  conduite,  mais 

plus  sublimes    que    ceux    qui  leur    avaient  avec  un  langage  plus  doux.  Et  en  effet,  il  semble 

été  révélés.  Car  ils  savaient  que  Jésus-Christ  craindre  que  sa  réponse  ne  leur  paraisse  une 

était  Fils  de  Dieu  et  méritait  les  honneurs  injure,  ou  un  vain  subterfuge  ;  aussi ,  entcn- 

divins;  ils  savaient  qu'il  ressusciterait,  qu'il  dez  la  promesse  qu'il  leur  fait  d'un  Consola- 

monterait  au  ciel,  et  qu'il  s'asseierait  à  la  teur  qui  les  remplira  de  joie.  «  Vous  rece- 

droite  de  Dieu  le  Père.  Ils  savaient,  prodige  «  vrez  »,  leur  dit-il,  «  la  vertu  du  Saint-Esprit 

vraiment  incroyable,  que  dans  la  personne  de  «  venant  sur  vous,  et  vous  serez  mes  témoins 

Jésus-Christ,  notre  chair,  élevée  au  plus  haut  «  à  Jérusalem ,  et  dans  toute  la  Judée  et  la 

des  cieux,  serait  adorée  des  anges,  et  que  cet  «  Samarie,  et  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre». 

Homme-Dieu  reviendrait  sur  la    terre  pour  (Act.  i,  8.)  Et  aussitôt,  pour  prévenir  une  se- 

jugertous  les  hommes.  Enfin,  ils  savaient  que  conde  interrogation,  il  s'éleva  vers  les  cieux. 

dans  ce  grand  jour,  assis  eux-mêmes  sur  des  Lorsqu'ils  l'avaient  interrogé  sur  le  dernier 

trônes,  ils  jugeraient  les  douze  tribus  d'Israël,  jour  du  monde,  il  leur  avait  fait  cette  réponse 

et  que  les  gentils  prendraient  la  place  des  Juifs  toute  pleine  de  terreur  et  d'obscurité  :  Je  ne  le 

rejftés.  sais  pas;  et  ici  il  disparaît  soudain  à  leurs  re- 

La  connaissance  d'un  avenir  si  admirable  gards.  Car  ils  avaient  un  tel  désir  de  connaîlre 
tient  vraiment  du  miracle,  et  il  semble  qu'il  ce  secret,  qu'ils  seraient  revenus  à  la  charge  ; 
est  moins  étonnant  de  savoir  l'époque  précise  néanmoins,  il  était  absolument  nécessaire  qu'il 
où  un  royaume  sera  rétabli.  De  plus,  l'apôtre  a  leur  fût  caché.  Et  en  effet,  je  vous  le  demande, 
connu  des  secrets  qu'il  n'est  pas  permis  à  les  gentils  ont-ils  plus  de  peine  à  croire  le 
l'homme  de  révéler,  les  choses  qui  ont  pré-  dogme  de  la  fin  du  monde  que  celui  d'un  Dieu 
cédé  la  création  du  monde.  Est-il  donc  plus  fait  homme,  né  d'une  vierge,  et  conversant 
difficile  d'en  connaître  la  fin  que  le  commen-  parmi  les  hommes.  Certes,  c'est  bien  ce  der- 
cement?  Il  le  paraît,  vous  répondrai-je ,  puis-  nier  mystère.  Vous  ne  sauriez  en  do«ter,  et  je 
que  Moïse,  qui  nous  a  donné  la  chronologie  du  rougis  de  tant  insister  sur  une  chose  aussi 
monde,  n'en  marque  point  la  fin.  Salomon  simple.  Les  apôtres  eussent  pu  dire  à  Jésus- 
possédait  aussi  ces  mêmes  connaissances ,  car  Christ  :  Pourquoi  nous  tenez- vous  en  suspens? 
il  dit  :  «  Je  raconterai  ce  qui  a  été  dès  le  com-  et  c'est  pour  prévenir  cette  parole  qu'il  leur 
«  mencement  du  monde  ».  (Eccli.  li,  11.)  parle  «  Des  temps  que  le  Père  a  disposes  dans 
Quant  aux  apôtres,  ils  connurent  plus  tard  que  «sa  puissance  ».  Au  reste,  la  puissance  du 
l'avènement  du  Seigneur  était  proche,  comme  Père  et  celle  du  Fils  sont  donc  égales  :  o  Car 
le  prouve  cette  parole  de  saint  Paul  :  «  Le  Sei-  «  comme  le  Père  ressuscite  les  morts  et  les  vi- 
ce gneur  est  proche ,  soyez  sans  inquiétude».  «  vifie,  ainsi  le  Fils  vivifie  ceux  qu'il  veut  ». 
(Philip.  IV,  5,  6.)  Mais  alors  ils  ne  le  connais-  (Jean,  v,  21.)  Mais  s'il  y  a  égalité  de  puissance 
saient  pas,  quoiqu'ils  en  eussent  vu  les  signes  dans  les  actions,  comment  u'exislerait-elle  pas 
avant-coureurs.  dans  la  science  des  événements,  puisque  la  ré- 

Observons   aussi    qu'au  sujet  de   l'Esprit-  surrection  d'un  mort  est  bien  supérieure  à  la 

Saint,  Jésus-Christ  s'était  contenté  de  dire  à  connaissance  du  jour  où  le  royaume  d'Israël 

S(  s  apôtres,  sans  rien  préciser,  qu'ils  le  rece-  sera  rétabli  ?  Pourquoi  donc  le  Fils  de  Dieu, 

vraient  «  sous  pcu'de  jours  ».  Et  c'est  pour  les  qui  opère  ce  premier  et  si  étonnant  prodige, 

tenir  dans  l'attente  qu'il  adopte  cette  ligne  de  ne  ferait-il  pas  à  plus  forte  raison  le  second? 

conduite.  Car  ce  n'était  plus,  il  est  vrai,  le  der-  2.  La  parabole  suivante  vous  aidera  à  me 

nier  jour  du  monde  qu'ils  voulaient  connaître,  comprendre.  Lorsqu'un  enfant  pleure  et  nous 

niais  celui  de  sa  royauté  temporelle,  comme  demande  un  objet  qui  ne  lui  est  pas  utile, 

le  prouve  leur  demande  :    «  Sera-ce  en  ce  nous  cachons  cet  objet,  et  montrant  nos  mains 

«  temps-ci  que  vous  rétal)lircz  le  royaume  d'is-  vides,  nous  lui  disons:  Je  ne  l'ai  pas.  Jésus- 

«  racl  ?  »   H  ne  leur  fit  donc  aucune  réponse  Christ  en  agit  ainsi  envers  ses  apôtixs.  Mai§ 
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comme  ce  mcmc  enfant,  si  on  ne  lui  présente  vant  il  leur  avait  dit  :  «  N'allez  point  vers  les 

rien,  redouble  ses  pleurs  et  ses  cris,  parce  «  nations,  et  n'entrez  point  dans  les  villes  des 

qu'il  croit  qu'on  se  moque  de  lui,  nous  nous  «Samaritains  ».  (Matth.  x,  5.)  Mais  aujour- 

éloignons  sous  prétexte  que  quelqu'un  nous  d'hui  il  veut  qu'ils  prêchent  l'Evangile  dans 

demande,  et  au  lieu  de  l'objet  qu'il  désirait,  toute  la  Judée,  dans  la  Samarie,  et,  ce  qu'il 

nous  lui  en  offrons  un  autre.  Npus  avons  dit  pour  la  première  fois,  «jusqu'aux  extré- 

même  bien  soin,  pour  écarter  ses  premiers  dé-  «  mités  de  la  terre  ». 

sirs,  de  louer  cet  objet  au-dessus  de  celui  qu'il  Ce  fut  après  cette  solennelle  parole  que, 
demandait,  et  nous  nous  esquivons  aussitôt,  prévenant  toute  nouvelle  question,  «il  s'éleva 
Ainsi  se  conduisit  le  divin  Sauveur.  Ses  apô-  «  en  leur  présence,  et  une  nuée  le  déroba  à 
très  l'interrogeaient  curieusement,  et  il  leur  «leurs  yeux».  Eh  bien!  les  apôtres  n'ont-ils 
répondit  qu'il  ne  pouvait  satisfaire  leur  curio-  pas  rempli  leur  mission,  et  prêché  l'Evangile? 
site.  D'abord  cette  parole  les  consterna,  mais  Certes ,  Jésus  -  Christ  leur  avait  confié  une 
bientôt  ils  renouvelèrent  leur  demande  ;  et  de  œuvre  vraiment  grande  1  Jérusalem,  avait-il 
son  côté ,  Jésus-Christ  réitéra  la  même  ré-  dit,  a  été  témoin  de  votre  faiblesse,  et  c'est  à 
ponse.  Cependant  il  ne  cherche  plus  aies  elle  que  vous  adresserez  tout  d'abord  la  parole 
épouvanter,  et  après  leur  sivoir  rappelé  ses  que  vous  porterez  ensuite  jusqu'aux  extré- 
œuvres,  il  leur  donne  une  raison  plausible  de  mités  de  la  terre.  Puis,  pour  affermir  leur 
son  refus  :  c'est  que  «  le  Père  a  disposé  ces  croyance  en  ses  paroles,  «  il  s'éleva  en  leur 
«temps  dans  sa  puissance  ».  «présence  ».  Jésus-Christ,  qui  n'était  point 
Eh  quoi  1  ô  Jésus,  n'êtes-vous  pas  initié  aux  ressuscité  sous  le  regard  de  ses  apôtres  , 
secrets  du  Père?  Vous  connaissez  le  Père,  et  il  voulut  donc  monter  au  ciel  en  leur  présence. 
TOUS  cacherait  ses  décrets?  vous  avez  dit  :  C'est  que  dans  ce  dernier  mystère  il  devait  y 
«Personne  ne  connaît  le  Père,  si  ce  n'est  le  avoir  autre  chose  que  le  témoignage  des  yeux. 
«Fils»;  et  encore  :  «  L'Esprit  pénètre  toutes  Les  apôtres,  qui  virent  l'accomplissement  du 
a  clhoses,  môme  les  profondeurs  de  Dieu  »  ;  et  miracle  de  la  résurrection,  n'en  avaient  pas  vu 
Il  n'y  aurait  que  ce  secret  qui  vous  serait  ca-  le  commencement  :  et  le  contraire  arriva  dans 
ché?  (Luc,  X,  22;  I  Cor.  ii,  10.)  Cela  ne  peut  l'ascension;  il  leur  eût  été  vraiment  inutile 
être  ;  et  tel  n'est  point  le  sens  de  sa  réponse,  d'assister  au  prodige  de  la  résurrection,  puis- 
Mais  Jésus-Christ  a  feint  de  ne  pas  connaître  ce  que  Jésus-Christ  devait  en  personne  le  leur 
jour  pour  éloigner  des  questions  intempestives,  raconter,  et  que  d'ailleurs  le  tombeau  vide  le 
C'est  pourquoi  les  apôtres  n'osèrent  plus  l'in-  proclamait  lui-même.  Mais  une  parole  divine 
terroger ,  de  peur  de  s'attirer  ce  reproche  :  pouvait  seule  nous  apprendre  ce  qui  suivit 
«Et  vous  aussi,  vous  avez  perdu  le  sens»,  l'ascension. 

(Matth.  XV,  iQ.)  Car  ils  ne  l'abordaient  alors  Et  en  effet  l'œil  ne  pouvait  atteindre  ces 
qu'avec  bien  plus  de  réserve  qu'auparavant,  hauteurs  incommensurables,  ni  s'assurer  que 
«Mais  vous  recevrez  »,  ajoute-t-il,  «  la  vertu  le  Christ  s'était  véritablement  élevé  jusqu'aux 
«de  l'Esprit-Saint  qui  viendra  en  vous»,  cieux.  Aussi  qu'est-il  arrivé?  Les  apôtres  sa- 
Tout  à  l'heure  il  refusait  de  répondre  à  leurs  valent   que   celui   qui   s'élevait  était  Jésus- 
questions,  et  maintenant,  comme  un  maître  Christ,  et  ils  s'en  rapportaient  sur  ce  point  au 
qui  seul  est  juge  de  ce  qu'il  doit  dire  à  son  témoignage  de  ses  propres  paroles;  mais,  parce 
élève,  tl  leur  révèle  un  secret  dont  la  connais-  qu'ils  ne  pouvaient  plus  le  reconnaître  dans 
sance  était  utile  pour  calmer  leurs  frayeurs  un  si  prodigieux  éloignement,  il  fut  néces- 
et  étayer  leur   faiblesse.  C'est  aussi  afm  de  saire  que  des  anges  vinssent  les  assurer  qu'il 
mieux  les  rassurer  et  de  raffermir  leur  cou-  était  entré  dans  les  cieux.  C'est  donc  par  suite 
rage,  qu'il  voile  les  difficultés  de  l'avenir,  d'une  admirable  disposition  de  la  Providence, 
Comme  il  allait  les  quitter,  il  ne  leur  adresse  que  dans  ce  mystère  tout  n'est  pas  révélé  par 
nulle  parole  sévère,  et  avec  un  art  infini  il  l'Esprit-Saint,  et  qu'une  partie  nous  est  attestée 
tempère  le  blâme  par  l'éloge.  Ne  craignez ,  par  le  témoignage  des  yeux.  Mais  pourquoi 
point,  leur  dit-il,  o  car  vous  recevrez  la  vertu  une  nuée  le  déroba-t-elle  aux  regards  desapô- 
«de  l'Esprit-Saint  qui  viendra  en  vous  ,  et  ires?  Cette  nuée  était  un  signe  que  déjà  il 
a  vous  serez  mes   témoins  dans  Jérusalem ,  avait  pénétré  dans  les  cieux.  Et  en  effet,  ce  ne 
c  dans  toute  la  Judée  et  la  Samarie  ».  Aupara-  fut  point  un  tourbillon  de  feu  ni  un  char  de 
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feu   qui  le  reçut  comme  le  prophète  Elle  Ceux-ci  ne  disent  point  :  ce  Jésus  qui  a  été 

(IV  Piois,  ir,  11),  mais  une  nuée  qui  symboli-  élevé,  mais  o  qui  est  monté  au  ciel  »,  pour 

sait  le  ciel  lui-même,  selon  cette  parole  du  montrer  au  contraire  dans  ce  mystère  l'action 

Psalmiste  :    «  Le   Seigneur   s'élève   sur   les  de  sa  divinité.   Quand  ils  veulent  désigner 

a  nuées  ».  (Ps.  ciii,  3.)  Quoique  cette  parole  son  humanité  ,  ils  disent  :  a  Ce  Jésus  qui ,  du 

s'applique  principalement  à  Dieu  le  Père,  on  «milieu  de  vous,  a  été  élevé  dans  le  ciel, 

peut  néanmoins  l'entendre  de  Jésus  -  Christ,  «viendra  de  la  même  manière  ».  Car  ici  la 

comme  se  rapportant  à  la  puissance  divine,  divinité  élève  l'humanité.  «  Il  viendra  »,  di- 

car  autrement  la  nuée  n'aurait  aucune  signi-  sent-ils,  et  il  ne  sera  pas  envoyé.  En  quoi 

ficalion  symboli(iue.  Le  prophète  Isaïe  ditéga-  donc  le  Fils  est-il  moindre  que  le  Père?  o  Une 

lement  :  «  Le  Seigneur  est  assis  sur  une  nuée  «  nuée  le  reçut  »  ;  expression  parfaitement 

«  légère  ».  (Isaïe,  xix,  1.)  juste,  puisqu'il  s'éleva  lui-même  sur  la  nuée, 

3.  Ce  prodige  s'opéra  donc  au  moment  où  selon  cette  parole  de  l'apôtre  :  «  Celui  qui  est 
les  apôtres  faisaient  à  Jésus-Christ  une  ques-  «  descendu  ,  est  le  même  qui  est  monté  au- 
tion  qu'ils  considéraient  comme  Irès-impor-  «  dessus  de  tous  les  cieux  ».  (Ephés.  iv,  10.) 
tante,  et  où  tout  préoccupés  de  ce  qu'il  allait  Observez  donc  comment  les  anges  varient 
leur  répondre,  ils  étaient  attentifs  et  vigilants,  leur  langage,  selon  qu'ils  se  proportionnent  à 
Une  nuée  protectrice  couvrit  le  mont  Sinaï,  l'intelligerce  des  apôtres,  ou  qu'ils  envisa- 
lorsque  Moïse  pénétra  dans  le  tourbillon;  mais  gent  l'excellence  du  Fils  de  Dieu.  D'ailleurs, 
dans  l'ascension,  ce  n'était  point  pour  pro-  cet  admirable  spectacle  inspira  aux  apôtres 
léger  Jésus-Christ.  Observons  aussi  que  le  divin  des  idées  toutes  sublimes,  et  leur  donna  une 
Sauveur  ne  dit  pas  absolument  à  ses  apôtres  :  importante  notion  du  second  avènement  de 
«  Je  m'en  vais  »  ,  cette  parole  les  eût  contris-  Jésus-Christ.  «  11  viendra  de  la  même  ma- 
tés ;  mais  il  leur  dit  :  «  Je  vous  enverrai  l'Es-  «  nière  »,  dirent  les  anges.  Cette  parole  signifie 
a  prit  consolateur  ».  (Jean,  XVI,  5,  7.)  Quant  à  que  Jésus- Christ  paraîtra  en  son  humanité 
son  élévation  au  plus  haut  des  cieux,  ils  la  vi-  sainte,  ce  que  les  apôtres  désiraient  tant  sa- 
rent  de  leurs  propres  yeux.  Dieu  I  quel  magni-  voir,  et  que  ce  sera  aussi  sur  les  nuées  qu'il 
fique  spectacle  1  «  Et  comme  ils  le  contem-  paraîtra  pour  le  jugement  général.  «Et  voilà», 
«  plaient  montant  vers  le  ciel,  voilà  que  deux  dit  saint  Luc,  «  que  deux  hommes  se  présen- 
«  hommes  se  présentèrent  devant  eux  avec  des  «  tèrent  devant  eux  » .  Pourquoi,  dit-il,  c  deux 
a  vêtements  blancs,  et  leur  dirent  :  Hommes  «  hommes?  »  Parce  que  ces  deux  anges  avaient 
0  de  Galilée ,  pourquoi  demeurez-vous  là  re-  revêtu  une  forme  humaine ,  afin  de  ne  point 
«  gardant  les  cieux?  Ce  Jésus,  qui  du  milieu  effrayer  les  apôtres.  «  Et  ils  leur  dirent  :  Pour- 
«  de  vous  a  été  élevé  dans  le  ciel,  viendra  de  «quoi  demeurez-vous  là,  regardant  les  cieux?» 
a  la  même  manière  que  vous  l'y  avez  vu  Cette  parole  est  pleine  de  bienveillance ,  et 
a  monter  ».  toutefois  elle  n'annonce  pas  comme  prochain 

Ce  sont  des  anges  qui  leur  apparurent  sous  le  second  avènement  du  Sauveur.  Les  anges 
une  forme  humaine,  et  avec  un  visage  riant,  en  affirment  seulement  la  circonstance  la  plus 
Observons  aussi  la  manière  dont  ils  s'expri-  importante ,  la  certitude  que  Jésus-Christ  re- 
ment :  en  parlant  de  Jésus-Christ,  ils  disent  :  viendra,  et  la  confiance  avec  laquelle  nous 
a  ce  Jésus  »,  comme  le  montrant  du  doigt,  et  devons  attendre  son  retour.  Mais  quand  aura 
en  s'adressant  aux  apôtres,  ils  les  nomment  lieu  ce  retour?  C'est  un  détail  moins  impor- 
«  hommes  de  Galilée  »,  afin  de  donner  à  leur  tant,  et  ils  le  taisent. 

parole  plus  de  poids  et  d'autorité.  Autrement,  Cependant  les  apôtres ,  arrachés  au  magni- 

ponrquoi  les  désigner  par  le  nom  de  leur  pa-  fique  spectacle  qu'ils  contemplaient,  écoutent 

trie  ?   Ajoutons   encore  que  l'éclat  de  leur  attentivement  le  message  qui  les  assure  que 

beauté  attirait  sur  eux  les  regards  des  apôtres,  ce  Jésus,  qu'ils  ne  voient  plus ,  est  réellement 

et  prouvait  surabondamment  qu'ils  venaient  monté  au  ciel,  et  qui  les  prémunit  eux-mêmes 

du  ciel.  Mais  pourquoi  Jésus-Christ  leur  en-  contre  une  vaine  curiosité.  Car,  si  auparavant 

voie-t-il  ses  anges,  au  lieu  de  leur  parler  lui-  ils  demandaient  à  Jésus-Christ  :  «  Où  allez- 

mème?  C'est  que  déjà  il  les  avait  instruits  de  «vous?  »  aujourd'hui,  bien  que  dans  toute 

toutes  choses,  et  qu'il  suffisait  de  les  leur  rap-  autre  circonstance   ils  eussent  dit  :  a  Sera- 

peler  par  le   ministère  des  esprits  célestes.  <«  ce  en  ce  temps-ci  que  vous  rétablirez  le 
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«  royaume  d'Israël  ?  »  ils  connaissaient  telle- 
meut  sa  bonté,  que,  même  après  sa  passion,  ils 
renouYellent  cette  question  :  «  Rétablirtz- 
«  vous  ?  »  Il  leur  avait  dit  auparavant  :  «  Vous 
«  entendrez  parler  de  guerre  et  de  bruits  de 
«  guerre,  mais  ce  ne  sera  encore  ni  la  fin  », 
ni  la  prise  de  Jérusalem.  (Marc ,  xiu,  7.)  Aussi 
les  apôtres  ne  parlent-ils  que  du  royaume 
d'Israël,  et  non  de  la  fin  du  monde.  D'ailleurs, 
ils  n'avaient  eu  avec  lui  que  de  courts  entre- 
tiens après  sa  résurrection  ,  et  c'est  pourquoi , 
allérés  de  gloire  et  de  célébrité ,  ils  s'empres- 
sent de  l'interroger  sur  ce  prochain  rétablis- 
sement. Mais  Jésus- Christ  se  renferme  dans 
un  silence  absolu  ,  parce  qu'il  n'y  avait  pour 
eux  aucune  nécessité  de  le  savoir.  C'est  donc 
par  respect  pour  ce  silence  du  divin  Maître  , 
qu'ils  ne  lui  disent  plus  :  «  Quel  sera  le  signe 
«de  votre  avènement  et  de  la  fin  du  monde?» 
mais  :  «  Sera-ce  dans  ce  temps-ci  que  vous 
«rétablirez  le  royaume  d'Israël?  »  Ils  pen- 
saient, en  effet,  que  ce  temps  était  déjà  arrivé, 
quoique  Jésus-Christ  leur  eût  fait  comprendre 
par  une  parabole  qu'il  n'était  pas  encore  pro- 
che. Aussi  ne  répond-il  à  leur  demande  que 
par  ces  mots  :  «  Vous  recevrez  la  vertu  de 
«  l'Esprit-Saint  qui  viendra  en  vous  ». 

Observez  ici  que  Jésus-Christ  dit,  en  parlant 
du  Saint-Esprit,  qu'  «  il  viendra  »  en  eux,  et 
non  qu'il  leur  sera  envoyé,  afin  de  lui  con- 
server un  honneur  égal  à  celui  des  deux  autres 
personnes  de  la  Trinité.  Comment  donc,  ô 
ennemis  de  l'Esprit-Saint,  osez-vous  dire  qu'il 
est  une  créature?  «  Et  vous  serez  mes  té- 
«  moins  ».  Cette  parole  donnait  à  entendre 
que  Jésus-Christ  allait  monter  au  ciel ,  ou 
plutôt  elle  rappelait  aux  apôtres  ce  qu'il  leur 
avait  déjà  annoncé.  Au  reste ,  c'est  à  l'ascen- 
sion du  divin  Sauveur  que  se  rapporte  cette 
parole  du  Psalmiste  :  «Les  nuées  et  l'obscurité 
«  sont  sous  ses  pieds  ».  (Ps.  xcvi,  2.)  Et  celte 
parole  est  identique  à  celle-ci  :  «  Une  nuée  le 
«reçut  ».  Reconnaissons  donc  en  lui  le  roi 
des  cieux ,  puisque  son  Père  lui  envoie  un 
char  royal  :  et  il  le  lui  envoie  afin  que  les  apô- 
tres ne  soient  point  tentés  de  murmurer  ou 
d'imiter  Elisée  qui,  voyant  que  son  maître  lui 
était  ravi,  déchira  ses  vêtements.  Mais  que 
disent  les  anges  ?  «  Ce  Jésus  qui ,  du  milieu 
a  de  vous,  s'est  élevé  dans  le  ciel,  viendra  de 
«  la  même  manière  ».  C'est  avec  raison  aussi 
que  saint  Luc  dit  :  «  Et  voilà  que  deux  hom- 
a  mes  se  présentèrent  devant  eux  ».  Car,  nous 


lisons  au  livre  de  la  loi  que  toute  affaire  se 
termine  sur  la  déposition  de  deux  ou  trois  té- 
moins. (Deut.  xvu,  6.)  Aussi,  les  deux  anges 
affirment-ils  la  même  chose.  «  Avec  des  vête- 
a  ments  blancs  ».  Au  sépulcre  du  Sauveur, 
les  apôtres  avaient  déjà  vu  un  ange  brillant 
de  lumière,  qui  leur  avait  révélé  les  pensées 
de  leurs  cœurs,  et  de  même  ici  un  ange  leur 
annonce  le  mystère  de  l'ascension.  Quant  aux 
prophètes ,  ils  en  ont  souvent  [>arlé  en  le  mê- 
lant à  celui  de  la  résurrection. 

A.  Partout  nous  retrouvons  ce  ministère  des 
esprits  célestes  :  à  Nazareth  près  de  Marie,  à 
Bethléem  pour  la  naissance  de  Jésus,  au  sé- 
pulcre pour  sa  résurrection,  et  ici  pour  son 
ascension.  De  môme  aussi,  dans  son  second 
avènement,  les  anges  seront  ses  précurseurs. 
Mais,  après  avoir  dit  :  «  Ce  Jésus  qui ,  du  mi- 
ce  lieu  de  vous  s'est  élevé  dans  le  ciel  »  ,  ils 
ajoutent  aussitôt,  pour  prévenir  toute  pensée 
de  tristesse  :  «  H  viendra  de  la  même  manière  ». 
Les  apôtres  respirèrent  donc  un  peu,  en  appre- 
nant que  Jésus  ne  leur  était  pas  enlevé  pour 
toujours,  et  qu'il  reviendrait  de  la  môme  ma- 
nière qu'il  était  monté  au  ciel.  Remarquons 
aussi  ce  mot  :  «  Du  milieu  de  vous  ».  Il  a  bien 
sa  raison  de  convenance  ,  car  il  ra[)pelle  aux 
apôtres  l'amour  de  Jésus,  le  choix  de  leur 
élection,  et  la  promesse  de  ne  point  les  aban- 
donner. Jésus-Christ  a  voulu  être  seul  témoin 
de  sa  résurrection  ;  et  de  tous  les  miracles  qui 
ont  précédé  ou  suivi  rincarnation,  celui-ci  est 
le  plus  étonnant.  Aussi  disail-il  lui-même  : 
«  Détruisez  ce  temple,  et  dans  trois  jours  je  le 
«relèverai».  (Jean,  ii,  19.)  Mais  au  jour  de 
son  ascension,  ce  sont  des  anges  qui  annon- 
cent son  second  avènement,  en  disant  :  «  Il 
«  viendra  de  la  même  manière  ». 

Que  celui  donc  qui  désire  voir  Jésus- 
Christ,  et  qui  s'attritte  de  ne  pas  l'avoir  vu, 
recueille  cette  parole;  s'il  mène  une  vie  vrai- 
ment chrétienne,  il  est  assuré  de  le  voir  et  de 
réaliser  ses  désirs.  Car  il  reviendra  environné 
de  gloire,  porté  sur  les  nuées,  et  dans  son 
humanité  sainte.  Mais  combien  sera-t-il  alors 
plus  admirable  de  le  voir  descendre  ainsi  des 
cieux,  que  de  l'avoir  vu  s'y  élevant  de  la  terre  1 
Il  viendra,  disent  les  anges,  mais  ils  se  taisent 
sur  les  causes  de  ce  second  avènement.  «  Il 
«  viendra  de  la  même  manière  »  ;  c'est  une 
preuve  de  sa  résurrection  :  car,  s'il  est  monté 
au  ciel  en  son  corps,  à  plus  forte  raison  est-il 
ressuscité  en  son  corps.  Où  sont  donc  ceux  qui 
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nient  la  résurrection?  Sont-ils  païens,  ou  chré-  ou  de  chanj^cr  une  qualité  existante  en  la 
tiens?  Je  l'ignore;  ou  plutôt,  je  ne  le  sais  que  qualité  contraire?  Et  encore,  laquelle  de 
trop  bien.  Ce  sont  des  paiVns  qui  nient  la  créa-  ces  deux  choses  est  la  jliis  aisée  ou  de  bâtir 
tion,  et  qui  affirment  également  que  Dieu  ne  une  maison  là  où  il  n'y  en  a  jamais  eu  , 
peut  ni  tirer  une  créature  du  néant,  ni  la  res-  ou  de  relever  des  ruin-^s?  Evidemment,  c'est 
susciter  du  tombeau.  Cependant,  ils  rougissent  la  première.  C<'neluons  donc  que  le  difficile  ou 
bientôt  de  méconnaître  ainsi  la  puissance  du  même  l'impossible  ce  n'est  pas  de  créer  bon  ce 
Seigneur,  et  tâchent  de  s'excuser  en  disant  qui  n'existe  pas,  mais  de  faire  que  ce  qui  est 
qu'absolument  il  pourraitrcssuscitcr  lescorps,  essentiellement  mauvais  de\icnni;  bon. 
mais  que  cette  résurrection  est  inutile.  Elle  5.  Dites-moi  encore  lei|uel  est  le  plus  diffi- 
est  donc  bien  vraie,  leur  répondrai-je ,  cette  cile  de  composer  un  p.Tfum.  ou  de  forcer  la 
parole  de  l'Ecriture  :  a  L'insensé  ne  dit  que  fange  à  prendre  les  propriétés  du  parfum  ?  Et 
a  des  extravagances  a.  (Isaïe,  xxxn,  6.)  Quoi  1  puisque  nous  sounu-ttons  les  œuvres  de  Dieu 
TOUS  n'avez  pas  honte  de  refuser  à  Dieu  le  pou-  à  nos  faibles  raisonnements,  (vous,  du  moins, 
Toir  de  tirer  du  néant  une  créature?  Mais,  s'il  car  pour  moi  je  m'en  défends],  répondez-moi  : 
ne  crée  qu'avec  une  matière  préexistante,  en  n'est-il  pas  plus  facile  de  fornier  l'œil  que  de 
quoi  diffère-t-il  de  l'homme  ?  faire  qu'un  aveugle  voie,  tout  en  demeurant 
Eh!  d'où  vient  le  mal?  me  direz-vous.  Et  aveugle,  et  voie  mieux  que  celui  qui  a  les 
moi,jevous  répondrai  que  vous  ne  devez  point,  meilleurs  yeux,  que  de  se  servir  de  la  cécité 
pour  en  expli(juer  l'existence,  admettre  un  pour  opérer  la  vue,  de  la  surdité  i)Our[)ro  luire 
principe  mauvais.  D'ailleurs,  votre  langage  l'audition?  Evidemment,  la  première  chose 
est  doublement  absurde.  Car,  d'abord,  si  vous  est  plus  aisée.  Eh  bien  1  vous  accordez  à  Dieu 
ne  pouvez  concevoir  en  Dieu  le  pouvoir  créa-  le  plus  difficile ,  et  vous  lui  refusez  le  plus 
teur,  vous  comprendrez  plus  difficilement  facile  !  Mais  pounjuoi  insister  sur  cette  ques- 
encore  l'origine  du  mal;  en  second  lieu  ,  tion?  Nos  contradicteurs  disent  encore  que 
vous  blasphème;/  en  soutenant  que  le  mal  nos  âmes  sont  une  portion  de  la  substance 
existe  par  lui-même.  Réfléchissez  donc  com-  divine.  Quel  langage  impie  et  extravagant  ! 
bien  il  est  dangereux  de  rechercher  trop  eu-  Ils  veulent  prouver  que  Dieu  est  l'auteur  du 
rieusement  la  source  du  mal,  et  parce  qu'on  mal,  et  ils  ne  profèrent  qu'un  horrible  blas- 
ne  la  connaît  pas,  d'en  faire  un  second  Dieu,  phème.  Car  ils  font  le  mal  coélernel  à  Dieu,  à 
Sans  doute,  il  vous  est  permis  d'aborder  cette  qui  ils  refusent  toute  existence  antérieure, 
question,  mais  éviteztout blasphème.  Eh  quoi!  Ainsi  ils  ne  rougissent  point  d'admettre  le  mal 
je  blasphème  !  Oui,  c'est  un  blasphème  que  en  partage  d'une  si  haute  prérogative. 
d'affirmer  l'éternité  d'un  principe  mauvais,  de  Mais  en  second  lieu,  le  mal,  selon  eux,  est 
lui  attribuer  le  pouvoir  divin  et  de  ie  mettre  immortel;  car  ce  (jui  n'a  pas  eu  de  commence- 
sur  le  même  rang  que  la  vertu.  Le  mal,  dites-  ment,  ne  saurait  avoir  une  fin.  Entendez-vous 
vous,  existe  par  lui-même;  mais  vous  avez  ce  blasphème?  Il  faut  donc  nécessairement 
oublié  cette  parole  de  l'apôtre  :  «  Les  perfec-  admettre  que  rien  ne  vient  de  Dieu,  ou  dire 
«  fions  invisibles  de  Dieu  sont  devenues  visi-  que  lui-même  n'existe  pas.  Mais,  en  troisième 
«  blcs  depuis  la  création  du  monde,  par  tout  lieu,  comme  je  l'ai  déjà  observé,  c'est  là  une 
«  ce  qui  a  été  fait  ».  (Rom.  i,  20.)  C'est  pour-  contradiction  flagrante,  et  (jui  ne  peut  qu'alti- 
quoi  le  démon  dit  que  la  matière  préexistait  rer  la  malédiction  divine.  Enquairième  iieu, 
avant  Dieu  et  avant  la  création,  afin  que  celle-  ils  attribuent  à  une  matière  variable  la  puis- 
ci  ne  nous  conduise  point  à  Dieu.  Car,  je  vous  sance  la  plus  absolue.  Eu  cinquicmo  lieu  ,  ils 
le  demande,  est-il  plus  difficile  de  tirer  une  affirment  que  le  mal  est  cause  que  Dieu  est 
créature  du  n'ant  que  de  rendre  bon  ce  qu.  bon,  en  sorte  que,  sans  le  principe  mauvais, 
est  essentiellement  mauvais  ?  Je  parle  dans  la  bonté  divine  n'existerait  point.  En  sixième 
votre  hypothèse,  et,  en  supposant  (jue  ce  prin-  lieu,  il  nous  ferment  toute  voie  pour  arrivera 
cipe  existe,  je  dis  qu'étant  mauvais  par  lui-  la  connaissance  de  Dieu.  Septièmement  enfin, 
même,  il  ne  peut  être  utilisé  pour  le  bien.  Et  ils  abaissent  Dieu  jusqu'à  l'homme  ;  que  dis- 
maintenant, pour  parler  des  quahtés  d'un  être,  je  ?  jusiju'au  bois  et  à  la  plante.  Et  en  effet,  si 
je  vous  demanderai  lecjuel  est  le  plus  facile,  notre  ànie  est  une  portion  de  la  substance  di- 
pu  d'ajouter  une  qualité  qui  n'existait  pas,  ^iuc,  et  si  elle  passe  dans  l«  coris  des  uni- 
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maux,  et  même  dans  les  plantes,  comme  les  tière,  s'il  ne  s'infuse  en  elle,  et  ne  peut-il  lui 

concombres,  les  melons  et  les  raves,  il  est  per-  commander,  s'il  ne  se  mêle  avec  elle,  et  ne 

mis  de  dire  que  Dieu  lui-même  s'écoule  en  un  se  répand  en  toutes  ses  parties?  Quelle  fai- 

concombre.  blesse  de  raisonnement  1  Dans  un  Etat,  tous 

Voulons-nous  donc  dire  que  l'Esprit-Saint  obéissent  aux  ordres  du  prince,  et  Dieu  ne 

s'est  bâti  un  temple  dans  le  sein  virginal  de  commanderait  pas  un  principe  mauvais!  Mais, 

Marie,  ils  sourient  de  dédain  ;  et  quand  nous  en  résumé,  la  matière  elle-même  ne  saurait 

ajoutons  qu'il  habite  dans  le  sanctuaire  de  subsister,  si  elle  ne  contenait  un  peu  de  bien  : 

notre  âme,  nous  provoquons  leurs  railleries,  car  le  mal  ne  peut  exister  sans  cette  adjonc- 

Et  cependant  ils  ne  rougissent  point,  par  un  tion,  et,  s'il  n'était  joint  à  quelque  vertu,  il 

nouveau  genre  d'idolâtrie,  d'abaisser  la  subs-  n'existerait  point.  Telle  est  la  condition  du 

tance  divine  jusqu'à  un  concombre,  un  me-  mal. 

Ion,  une  mouche ,  un  hanneton  et  un  âne.  Supposez,  en  effet,  un  voluptueux  qui  ne 
Mais  ce  n'est  pas  la  rave,  direz-vous,  qui  est  se  contraigne  jamais,  et  il  ne  vivra  pas  dix 
en  Dieu,  et  c'est  Dieu  qui  est  dans  la  rave  ;  jours  :  un  malfaiteur  qui  attaque  même  ses 
car  jamais  la  rave  n'a  été  Dieu.  —  Et  pour-  complices  ,  et  il  sera  bientôt  condamné  à 
quoi  reculez-vous  devant  cet  écoulement  de  mort  :  un  voleur  qui  dérobe  publiquement, 
la  divinité  dans  les  corps?  —  Parce  que  ce  et  il  sera  promptement  jugé.  Telle  est  donc 
serait  peu  digne  de  Dieu.  —  Mais  votre  sys-  la  nature  du  mal,  qu'il  ne  peut  subsister  que 
tème  est  mille  fois  plus  indigne  de  lui.  —  Je  par  le  mélange  de  quelque  bien,  et  telles  sont, 
ne  saurais  l'avouer.  —  Et  pourquoi  ?  —  C'est  selon  eux,  les  conditions  d'existence  que  Dieu 
qu'il  n'est  réellement  indigne  de  Dieu  que  lui  a  imposées.  Une  société  uniquement  com- 
d'habiter  dans  l'homme.  —  Découvrez-vous  posée  de  citoyens  pervers,  ne  saurait  se  soû- 
le venin  de  l'impiété  ?  tenir  ;  et  les  méchants  tombent  dès  qu'ils  s'é- 

Mais  pourquoi  nient-ils  la  résurrection  des  lèvent  non  plus  contre  les  bons,  mais  contre 

corps,  et  que  disent-ils  à  ce  sujet?  C'est  que,  eux-mêmes.  «  En  vérité,  ces  hommes  qui  se 

selon  eux,  la  chair  est  essentiellement  mau-  «disent  sages  sont  devenus  fous  ».  (Rorn.  i, 

vaise.  Et  comment,  leur  dirais-je,  connaissez-  22.)  Car,  si  le  corps  de  l'homme  est  mauvais, 

vous  Dieu  et  la  nature?  Comment  encore  un  pourquoi  les  éléments  qui  nous  environnent, 

sage  peut-il  acquérir  la  sagesse  sans  le  secours  l'eau,  la  terre,  la  lumière  et  l'air,  ont-ils  été 

du  corps?  détruisez  les  sens,  et  que  pourrez-  créés?  Car  l'air  est  un  corps,  quoiqu'il  manque 

vous  savoir  et  apprendre?  Quelle  ignorance  d'épaisseur  et  de  solidité.  Nous  avons  bien  rai- 

serait  donc  le  partage  de  l'âme,  si  nos  sens  son  de  dire,  avec  le  Psalmiste  :  «  Les  impies 

étaient  viciés  dans  leur  principe  !  Car  il  suffît,  «  m'ont  raconté  leurs  fables  ».  (Ps.  cxviii,  85.) 

pour  affaiblir  ses  facultés,  qu'une  partie  du  Mais  ce  langage  est  intolérable,  et  nous  ne 

corps,  le  cerveau  par  exemple,  soit  lésée  ;  et  devons  plus  l'écouter.  Oui,  la  résurrection  des 

que  serait-ce  si  le  corps  tout  entier  était  mau-  corps  est  certaine  ;  c'est  le  dogme  que  pro- 

"vais  !  Montrez-moi  l'âme  en  dehors  du  corps  :  clament  le  tombeau  vide  du  Sauveur  et  le 

et  n'entendez-vous  pas  les  médecins  dire  cha-  bois  auquel  il  a  été  attaché.   D'ailleurs,  les 

que  jour  qu'une  maladie  violente  affaiblit  nos  apôtres  ne  disent-ils  pas  :  «  Nous  avons  mangé 

facultés  mentales?  Pourquoi  donc,   leur  di-  «  et  nous  avons  bu  avec  lui?  »  Croyons  donc 

rai-je  encore,  ne  vous  détruisez-vous  pas?  Car  à  la  résurrection,  et  que  nos  mœurs  soient  en 

le  corps  n'est-il  pas  matière?  —  Certainement,  rapport  avec  notre  foi,  nous  obtiendrons  ainsi 

—  Vous  devriez  donc  le  haïr  :  et  pourquoi  les  biens  éternels,  par  Jésus-Christ  Notre-Sei- 

encore  lui  prodiguez-vous  la  nourriture  et  gneur,  à  qui  soient,  avec  le  Père  et  l'Esprit- 

mille  caresses,  quand  depuis  longtemps  vous  Saint,  la  gloire,  l'honneur  et  l'empire,  mainle- 

auriez  dû  le  détruire  et  briser  votre  prison?  nanl  et  toujours,  et  dans  les  siècles  des  siècles. 

Mais  peut-être  Dieu  ne  peut-il  agir  sur  la  ma-  Ainsi  soit-il. 
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HOMÉLIE  III. 

ALORS    LES   APÔTRES    RETOURNÈRFNT  A    JFRFTQirr^    ..r, 

yu  UIV   PEUT  FAIRE   UN    JOUR  DE   SABBAT.    (aCT.    I,    12.) 


5.  Il  lamine  en  disant  aue  sa  ioiP  Pt  .   •  '  '  "'  '^'^°'^  '^'""  ^^^''^^^'e 


1.  «Alors»,  dit  saint  Luc,  «  les  apôtres 
«  revinrent  «   Alors  :  à  quel  montent?  Ap  e 

quils  eurent  entendu  les  paroles  des  anges 
car,  comment  eussent-ils  pu  soutenir  celé 
réparation,  si  Jésus-Christ  ne  leur  eut  prom  s 
dereven,r?J'inclineaussiàcroireqûeia 

sain  Luc  ,1  eut  pas  spécifié  aussi  exactement 
que    «  La  montagne  des  Oliviers  est  éloi.^née 

«de  Jérusalem  de  tout  le  chemin  qu'on  peut 
«  faire  un  jour  de  sahbat  «.  On  sait,  en  effet 

que  la  longueur  de  ce  chemin  étai  fixée  p^^^^ 
lalo.c  Et    étant  entrés,  ils  montèrent  dan 
«  une  chambre  haute  où  demeuraient  Pierre 

^^l^setJean.  Les  apôtres  étaieiuS 
restes  a  Jérusalem  après  la  résurrection  •  et 
aux  tro,s  qu'il  vient  de  nommer,  saint  iuc 
joint  «  André,  frère  de  Pierre,  Philippe  et 

:Jf7;^^I^^rthéIemi  et  Matthieu,  jXf 
«fîIsdAlphée,Simonlezélé,  etjùde.frTré 
^.  de  Jacques  «.  Or,  ce  n'est  point  sans 'ra  son 

quil  dresse  ainsi  la  liste  des  apôtres.  Car  pu?° 
que  1  un  avait  trahi  son  divin  Maître,  qS 
autre  l'avait  renié,  et  qu'un  troisièmeXaU 


pas  cru  à  sa  résurrection,  saint  Luc  nous  as- 
sure en  les  nomn^ant  tous,  qu'à  l'exception 
du  traître,  tous  étaient  rentrés  en  grâce 

«  Ils  persévéraient  unanimement  dans  l'o- 
«  raison  et  la  prière,  avec  les  femmes  «.  Belle 

conduitel  Car  la  prière  est  une  arme  pu   ! 
ante  contre  la  tentation,  et  le  divin  Maître 
eur  en  avait  souvent  parlé.  D'ailleurs,  leur 
Situation  présente  les  y  portait  assez;  et  ils 
craignaient  tant  les  Juifs  qu'ils  s'étaient  ren- 
fermes dans  une  chambre  haute.  «  Avec  les 
«  femmes»  Ce  sont  celles  qui,  au  témoignage 
du  même  evangéliste,  suivaient  le  SaSveSr 
«avec  Marie,  mère  de  Jésus,  et  ses  frères». 
Comment    donc    est- il  dit   que  le  disciple 
bien-aime  l'avait  reçue  chez  lui?»  (Jean  x'x 
26.)  C'est  qu'elle  était  revenue  parmi  les' apô- 
tres depuis  que  Jésus-Christ  les  avait  réunis 
«  Et  avec  ses  frères  »  :  cest-à-dire,  avec  ceuv 
en  lui  '''  "^"^  '^'''^^'''^  "'  croyaient  pa.^ 

«  En  ces  jours-là,  Pierre  se  levant  au  milieu 
«  des  frères  ».  Pierre  est  l'apôtre  vif  et  impé- 
tueux a.iqucl  Jésus-Christ  a  confié  la  garde  de 


876                    TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAÏNT  JEAN  CHRYSOSTOME. 

son  troupeau  ;  et  parce  qu'il  est  le  premier  en  donc  quelle  doctrine  saint  Luc  promulgue  dès 
dignité,  le  premier  aussi  il  prend  la  parole,  les  premières  lignes  de  son  récit  ;  aussi  ai-je  eu 
Or,  «  ils  étaient  environ  cent  vingt».  Et  il  dit  :  raison  de  dire,  en  commençant  ces  homciics, 
«  Mes  frères,  il  fallait  que  ce  qu'avait  prédit  que  le  livre  des  Actes  était  l'œuvre  du  Saint- 
ce  l'Esprit-Saint  fût  accompli  ».  Mais  ici  on  peut  Esprit  :  «  Ce  que  l'Esprit-Saiiit  avait  i>rédit  par 
demander  pourquoi  Pierre  ne  s'adresse  pas  «  la  bouclie  de  David  ».  Ici  saint  Pierre  cite  le 
directement  à  Jésus-Christ,  pour  le  prier  de  roi-propliète,  et  s'appuie  sur  son  témoignage, 
désigner  celui  qui  devra  remplacer  le  traître  parce  qu'il  savait  qu'auprès  des  apôîres  son 
Judas ,  et  pourquoi  encore  les  apôtres  ne  se  autorité  serait  plus  grande  que  celle  de  tout 
chargent  pas  seuls  de  cette  élection?  Je  ré-  autre  prophète.  «  Touchant  Judas  qui  a  été  le 
ponds  d'abord  que  Pierre  était  devenu  moins  «  guide  ».  Quelle  réserve  dans  son  langage  1 
présomptueux  et  plus  humble,  et  je  donne  Nulle  injure,  nulle  insulte  ;  il  s'abstient  même 
ensuite  deux  raisons  de  ce  que  les  apôtres  ont  d'appeler  Judas  du  nom  de  scélérat  et  de  mau- 
"voulu  remettre  à  Dieu  le  choix  d'un  douzième  dit.  Il  se  contente  donc  de  raconter  le  fait,  et, 
apôtre.  La  première  est  qu'ils  étaient  absorbés  sans  prononcer  le  mot  trahison ,  il  cherche  à 
par  de  graves  occupations,  et  la  seconde,  que  rejeter  sur  les  complices  de  Judas  la  honte  de 
ce  mode  d'élection  prouvait  parmi  eux  la  pré-  son  crime.  Encore  ne  les  poursuit-il  pas  avec 
sence  du  Sauveur.  Et,  en  effet,  c'était  lui  qui  véhémence,  et  se  borne-t-il  à  les  désigner  par 
les  avait  choisis  aux  jours  de  sa  vie  mortelle,  ces  mots  :  «  Ceux  qui  ont  pris  Jésus  ». 
et  c'est  lui  qui  les  choisit  encore  après  son  Remarquons  aussi  qu'avant  d'indiquer  le 
ascension.  N'était-ce  pas  là  pour  eux  une  psaume  de  David  d'où  il  a  tiré  cette  prophétie, 
grande  consolation  ?  Pierre  raconte  l'action  de  Judas,  afin  que  le 

Mais  observez  encore  que  Pierre  prend  en  présent  soit  une  garantie  de  l'avenir.  Il  rap- 

toutes  choses  l'avis  de  ses  frères,  et  qu'il  ne  pelle  également  que  ce  traître  a  déjà  reçu  le 

fait  rien  avec  hauteur  et  autorité.  Au  lieu  de  châtiment  de  son  crime.  «  Car  il  étiiit  compté 

dire  simplement:   Choisissons  celui-ci  à  la  «  parmi  nous  »,  dit-il,  «  et  il  avait  reçu  sa  part 

place  de  Judas,  il  cherche  à  les  consoler  de  ce  «  de  ce  ministère  ;  et  il  a  possédé  un  champ  du 

crime  horrible  en  usant  de  circonlocution.  «  salaire  de  l'iniquité  ».  Ici  le  discours  devient 

Car  la  trahison  de  Judas  les  avait  profondé-  moral,  et  laisse  entrevoir  une  sévère  leçon, 

ment  consternés  ;  et  ne  nous  en  étonnons  Pierre  dit  aussi  que  ce  champ  a  été  possédé 

point,  aujourd'hui  encore  nous  en  sommes  par  Judas,  et  non  par  les  Juifs.  Mais  parce  que 

tout  bouleversés  :  et  que  ne  durent-ils  donc  pas  des  esprits  faibles  sont  plus  touchés  du  présent 

éprouver?  «  Mes  frères  »;  c'était  le  nom  dont  que  de  l'avenir,  il  rappelle  immédiatement 

Jésus  avait  appelé  ses  apôtres;  et  quel  autre  quel  a  été  son  châtiment,  a  Et  s'étant  pendu, 

nom  convenait  mieux  en  la  bouche  de  Pierre  ?  «  il  s'est  brisé  par  le  milieu  du  corps,  et  ses 

Aussi  est-ce  à  tous  qu'il  adresse  ce  langage  «  entrailles  se  sont  répandues  sur  la  terre  ». 

affectueux.  Cette  église  du  cénacle  représentait  Remarquez  qu'il  insiste  bien  plus  sur  la  puni- 

donc  l'ordre  et  la  hiérarchie  des  esprits  ce-  tion  du  crime  que  sur  le  crime  lui-même, 

lestes.  Car  tous,  hommes  et  femmes,  ne  fai-  et  qu'il  en  tire  comme  un  motif  de  consola- 

saient  qu'un  :  et  c'est  ainsi  que  nous  devrions  tion.  o  Et  ceci  a  été  connu  de  tous  les  habi- 

être.  Nul  ne  se  préoccupait  alors  du  monde,  o  tants  de  Jérusalem ,  en  sorte  que  ce  champ 

ni  même  des  soins  de  la  famille ,  tant  les  a  a  été  appelé  en  leur  langue  haceldama,  c'est- 

épreuves  nous  sont  utiles,  et  les  afflictions  a  à-dire,  champ  du  sang  ». 

salutaires  1  2.  Les  Juifs  l'appelèrent  donc  ainsi  unique- 

a  II  fallait  que  ce  qui  a  été  prédit  par  l'Es-  ment  par  rapport  à  Judas ,  qui  lui  valut  ce 

«prit-Saint  fût  accompli  ».  A  l'exemple  de  nom.  Et  Pierre  cite  en  témoignage  les  ennemis 

Jésus-Christ ,  Pierre  console  ses  frères  en  leur  mêmes  du  Christ,  car  c'est  ce  que  signifie  cette 

rappelant  la  prophétie  divine,  et  il  leur  montre  parole  :  «  En  leur  langue  » .  Enfln,  après  avoir 

que  rien  n'arrive  par  hasard,  et  que  tout  a  été  raconté  ^é^éuement,  il  mentionne  la  prophétie 

prédit.  «  II  fallait  »,  dit-il,  «  que  ce  que  l'Es-  qui  l'annonçait,  a  Comme  il  est  écrit  au  livre 

«  prit-Saint  avait  prédit  par  la  bouche  de  David  «  des  Psaumes  :  Que  sa  demeure  soit  déserte, 

«  fût  accompli  ».  11  ne  dit  point  :  David  a  pré-  «  et  que  liul  n'y  habite,  et  qu'un  autre  reçoive 

dit,  mais  l'Esprit-Saint  par  sa  bouche.  Voyez  «  sou  apostolat  ».  (Ps.  Lxvui,  26.)  La  première 
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partie  de  la  proplictie  concorne  la  maison  et  d'une  ancienne  propliélie.  Ainsi,  il  inlcrprrle 

les  biens  de  Judas,  et  la  seconde  se  rapporte  à  l'Ecriture,  et  ne  commande  rien.  «  Ils  présen- 

son  apostolat  et  à  son  snccndocc.  Mais.  [)ar  cette  a  tèrent  Joseph.  a[ipelé  lî.irsales,  et  siirnomï!ié 

citation,  Pierre  semble  dire  :  Ce  (|ue  je  vous  «le  Juste».    Pcut-êlre  plusieurs   parmi   les 

propose  est  bien  moins  mon  propre  conseil  frères  se  nommaient-ils  Joseph  :  c'est  pour- 

que  l'accomplissement  des  décrets  de  celui  quoi  saint  Luc  désigne  ctluiei  par  un  double 

qui  l'a  fait  prédire.  Et  en  effet,  le  témoignage  surnom.  Nous  observons  égaleniMil  que  parmi 

du  Psalmiste  em|>cchait  qu'il  ne  parût  vouloir  les  apôtres  [)lusieurs  ont  eu  un  surnom  :  ainsi 

exécuter  seul  cette  élection,  et  faire  ce  que  nous  trouvons  Jaccpics,  fils  de  ZéPédée  ;  Jac- 

Jésus-Christ  aurait  fait  lui-même.  ques,  fils  d'Alphée  ;  Simon  Pierre;  Simon  le 

0  II  faut  donc  »,  dit-il,  o  que  parmi  ceux  Zélé;  Jude,  frère  de  Jacques,  et  Judas  Isca- 
«  qui  ont  toujours  été  unis  à  nous».  Pourquoi  riote.  Le  surnom  de  Juste  pouvait  aussi  lui 
fait-il  cette  communication  à  toute  i'assem-  venir  du  changement  de  ses  mœurs,  ou  bien 
blée?  Afin  de  prévenir  toute  contestation  et  il  se  l'était  donné  lui-même.  Quoi  qu'il  en  soit, 
toute  dispute.  Car  ce  qui  était  autrefois  arrive  «  ils  présentèrent  Joseph .  appelé  r>arsabas,  et 
aux  apôlres  pouvait  se  renouveler  parmi  les  a  surnommé  le  Juste,  et  Matthias  ;  et  se  met- 
disciples.  Aussi  Pierre,  qui  veut  en  éviter  jus-  «tant  en  prière,  ils  dirent  :  Seigneur,  vous 
qu'au  moindre  prétexte,  a-t-il  soin  de  dire  dès  «  qui  connaissez  les  cœurs  de  tous  les  hommes, 
le  début  :  «  Mes  frères,  il  faut  choisir  parmi  «  montrez-nous  lequel  des  deux  vous  avez 
«nous  ».  Ainsi  il  abandonne  l'élection  au  «choisi  po'.ir  prendre  place  dans  ce  ministère 
choix  de  la  multitude,  et  par  là  il  témoigne  de  «  et  dans  l'apostolat  dont  Judas  est  déchu  par 
son  respect  envers  ceux  qui  seront  [)roposés,  «  son  crime,  pour  s'en  aller  en  son  lieu  ».  Ils 
et  éloigne  de  lui  tout  soupçon  de  partialité,  mentionnent  ici  son  crim.e,  comme  pour  dé- 
Or,  qui  ne  sait  que  souvent  ce  soui)Çon  a  causé  clarer  qu'ils  ne  cherchent  qu'un  témoin  de  la 
les  plus  grands  maux?  L'apôtre  cite  donc  la  résurrection  de  Jésus-Christ,  et  qu'ils  ne  veu- 
prophctie  pour  établir  la  nécessité  de  l'élec-  lent  que  compléter  le  collège  apostolique, 
tion ,  et  il  ne  se  réserve  que  de  désigner  ceux  «Alors  ils  tirèrent  leurs  nou^s  au  sort,  car 
sur  qui  elle  peut  tomber,  en  disant  :  c  II  faut  «  l'Esprit-Saint  n'avait  pas  encore  été  donné, 
«  choisir  un  de  ceux  qui  ont  toujours  été  unis  «  et  le  sort  tomba  sur  Matthias,  et  il  fut  compté 
«  à  nous  ».  S'il  eût  circonscrit  le  choix  parmi  «  avec  les  onze  apôtres  ».  (Act.  i,  20,  2G.) 
les  plus  dignes,  il  eût  offensé  tous  les  autres.  «  Ceux-ci  »,  dit  saint  Luc  (ayant  entendu  la 
C'est  ce  qu'il  évite ,  s'en  remettant  au  bénéfice  parole  des  anges),  «  retournèrent  à  Jérusnleni 
de  l'élection.  Observons  encore  qu'il  ne  dit  [las  «  de  la  montagne  appelée  des  Oliviers,  éloignée 
simplement  :  «  Parmi  ceux  qui  ont  été  unis  à  «  de  Jérusalem  de  tout  le  chemin  (ju'on  peut 
«  nous  »,  mais  «  parmi  ceux  qui  ont  toujours  «  faire  un  joi*r  de  sabbat  ».  Celte  remarque 
«été  unis  à  nous  pendant  que  le  Seigneur  indique  qu'ils  n'eussent  pu  faire  un  long  trajet 
«Jésus  a  vécu  au  milieu  de  nous,  à  com-  dans  l'état  de  frayeur  et  de  crainte  où  ils  se 
«  mencer  depuis  le  baptême  de  Jean,  juscju'au  trouvaient.  «  Et  étant  entrés,  ils  moulèient 
«jour  où  il  a  été  enlevé  du  milieu  de  nous,  il  «dans  une  chambre  haute  »,  parce  qu'ils 
«  faut  (}u'on  en  choisisse  un  qui  soit  avec  nous  n'osaient  se  montrer  dans  la  ville.  Ils  inon- 
«  témoin  de  sa  résurrection  ».  Eh  1  pourquoi  tèrent  donc  dans  une  chambre  haute,  afin 
ce  choix  élail-il  nécessaire?  Afin  que  le  col-  qu'il  fût  plus  difficile  de  les  découvrir.  «Et  ils 
lége  apostolique  fût  complet.  Mais  est-ce  que  «  persévéraient  tous  unanimement  dans  h 
Pierre  ne  pouvait  pas  choisir  lui-même?  S^ns  «  prière  ».  Observez  ici  avec  quel  soin  ils 
doute,  il  le  pouvait,  et  il  s'en  abstint  parhumi-  persévèrent  dans  la  prière,  et  admirez  l'una- 
lilé.  U'ailkurs  il  n'avait  pas  encore  reçu  lEs-  nimilé  (pii  règne  i>armi  eux.  Elle  est  si  gran.lc 
prit-Saint.  qu'ils  semblent  tous  ne  faire  qu'un  cœ.ir  tl 

«  Alors  ils  en  présentèrent  deux ,  Joseph,  qu'une  àme.  C'est  le  double  témoignage  (juj 

«appelé  Barsales,et  surnommé  le  Juste,  et  leur  rend  saint  Luc. 

«  Matthias».  C'est  l'assemblée  qui  les  présente.  Quant  à  Joseph,  époux  de  Marie,  il  éfait 

et  non  pas  Pierre.  Celui-ci  s'est  borné  à  pro-  probablement  mort,  car  si  les  frères  de  JérUo 

poser  cette  élection,  moins  comme  un  projet  croyaient  en  lui,  comment  fût-il  resté  incré- 

yenant  de  lui  que  comme  raccompUsscincut  dulc,  lui  qui  avait  cru  avant  tous  ?  El  on  cITol, 
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il  ne  considérait  point  le  Chript  comme  un  pur  continue  donc  saint  Pierre.  «  avait  été  compté 
homme,  ainsi  que  l'attestent  ces  paroles  de  «  parmi  nous»,  et  c'est  pourquoi  il  faut choipir 
Marie  à  Jésus  :  «  Votre  père  et  moi  nous  vous  en  sa  place  un  autre  témoin.  Là-dessus,  il 
«cherchions,  fort  affligés  ».  (Luc,  n,  48.)  allègue,  à  l'exemple  de  son  divin  Maître,  l'au- 
Joseph  avait  donc  connu  le  divin  Sauveur  tori!é  de  l'EcriUire;  et  il  ne  parle  pas  de  Jésus- 
avant  tous.  Et  celui-ci  disait  à  ses  frères  :  «  Le  Christ  lui-même,  parce  que  le  Sauveur  avait 
«  monde  ne  peut  vous  haïr,  mais  il  me  licit  ».  souvent  prédit  cette  trahison.  Il  s'abstient  éga- 
(Jean,  vu,  7.)  Je  veux  aussi  vous  faire  admirer  lement  de  citer  ce  passage  des  Psaumes  qui 
la  modestie  de  Jacques.  Il  était  désigné  pour  s'y  rapporte  évidemment  :  «  La  bouche  du 
être  évêque  de  Jérusalem,  et  cependant  il  «pécheur  et  les  lèvres  du  fourbe  se  sont  ou- 
garde  le  silence.  Considérez  également  la  pro-  «  vertes  contre  moi  »  (Ps.  cvni,  2)  ;  et  il  rap- 
fonde  humilité  de  tous  les  autres  disciples:  pelle  seulement  la  prophétie  qui  annonce  le 
ils  ont  banni  toute  rivalité  et  se  cèdent  mu-  châtiment  de  l'apostat.  C'était  en  effet  tout  ce 
tuellement  les  honneurs  de  l'apostolat.  Car  il  qu'il  importait  aux  disciples  de  connaître, 
semblait  que  cet  église  naissante  habitât  déjà  Pierre  déclare  aupsi  combien  a  été  grande 
dans  les  cieux  et  ne  tînt  plus  à  la  terre.  Aussi,  envi  rs  Judas  la  bonté  du  divin  Maître.  Car  «  il 
sans  être  revêtu  de  marbre  précieux,  le  cénacle  «  avait  été  »,  dit-il,  «  compté  parmi  nous,  et  il 
était-il  tout  resplendissant  de  la  ferveur  des  «avait  reçu  sa  part  de  ce  ministère  ».  «  Sa 
premiers  fidèles.  «  Et  ils  étaient»,  dit  saint  «part  »,  dit-il  toujouis,  montrant  ainsi  que 
Luc,  «  environ  cent  vingt  ».  Ce  nombre  se  tout  vient  de  Dieu  et  de  sa  libre  élection.  Ce 
composait  sans  doute  des  soixante-dix  disciples  mot  était  encore  un  souvenir  de  l'ancienne  loi 
que  Jésus-Christ  avait  choisis  lui-même,  de  et  rappelait  aux  apôtres  que  Jésus-Christ  les 
quelques  autres  qui  se  distinguaient  par  leur  avait  choisis  pour  être  la  part  de  son  héritage, 
piété,  comme  Joseph  et  Matthias,  et  des  femmes  comme  autrefois  le  Seigneur  avait  choisi  les 
qui  suivaient  le  Sauveur.  lévites.  Enfin,  Pierre  insiste  sur  la  fin  honteuse 

3.  Admirez  ici  la  prudence  de  saint  Pierre,  de  Judas,  et  il  fait  observer  que  le  prix  même 

Il  commence  par  citer  l'autorité  d'un  prophète,  de  sa  trahison  en  proclame  le  châtiment.  «  Il 

et  ne  dit  point  :  Ma  parole  peut  bien  suffire,  «  a  possédé  »,  dit-il,  «  un  champ  du  salaire  de 

tant  il  est  éloigné  de  toute  pensée  d'orgueil.  «  l'iniquité  ».  Voyez  comme  tout  arrive  selon 

Mais  il  n'envisage  que  l'élection  d'un  douzième  les  décrets  divins.  «  Le  salaire  de  l'iniquité  ». 

apôtre,  et  il  poursuit  ce  but,  quoiqu'il  n'ignore  Certes,  il  est  plus  d'une  sorte  d'iniquités,  mais 

pas  qu'il  ne  commande  point  à  tous  au  même  nulle  n'est  plus  criminelle  que  la  trahison  de 

titre.  Au  reste,  toute  cette  conduite  prouve  Judas;  et  cette   trahison  est  une  souveraine 

l'cminence  de  sa  vertu,  et  montre  que  Pierre  iniquité.  Mais  comme  il  ne  suffisait  pas  qu'elle 

comprenait  la  prérogative  du  cojnmandement  fût  connue  delà  génération  présente,  les  Juifs, 

bien  moins  comme  une  charge  honorifique,  à  leur  insu,  et  comme  Caïphe,  qui  prophétisait 

que  comme  un  engagement  de   veiller  au  sans  le  savoir,  donnèrent  à  ce  champ  un  nom 

salut  de  ses  inférieurs.  Au  reste ,  ceux  qui  qui  devait  perpétuer  le  souvenir  de  ce  forfait, 

étaient  proposés  pour  l'apostolat  ne  pouvaient  Le  Seigneur  les  força   donc   à  nommer   ce 

en  tirer  vanité,  car  ce  choix  les  exposait  à  mille  champ  «  Haceldama  »,  comme  en  prévision 

dangers,  et  ceux  qui  n'étaient  point  désignés  des  malheurs  de  la  nation, 

ne  pouvaient  également  s'attrister  et  se  croire  Déjà   même   ce   nom  prouve  un  premier 

déshonorés.  Mais  aujourd'hui,  c'est  tout  le  accomplissement  de  la  prophétie  par  rapporta 

contraire  qui  arrive  par  rapport  aux  dignités  Judas  ;  car  «  il  eût  mieux  valu  pour  lui  de 

ecclésiastiques.  n'être  jamais  né  ».  (Malth.  xxvi,  24.)  Au  reste, 

Les  disciples  étaient  au  nombre  de  cent  cette  parole  s'applicjue  également  aux  Juifs,  qui 

vingt,  et  de  toute  cette  multitude,  il  n'en  ne  méritaient  pas  moins  que  leur  guide  d'être 

demande  qu'un.  Mais  c'est  à  juste  titre  qu'il  châtiés.  Mais,   pour  le  moment,  saint  Pierre 

propose  l'élection  et  qu'il  prend  dans  cette  n'en  parle  point,  et  il  se  borne  à  justifier  ce 

affaire  la   principale  autorité,    parce  que  le  nom  propheti(|ue  :  Haceldama,  par  la  citation 

soin  de  tous  lui  a  été  conhé.  Et  en  eifel,  Jésus-  de  ce  verset  des  psaumes  :  «  Que  sa  demeure 

Christ  lui  avait  dit  :  «  Quand  fuseras  converti,  «  soit  déserte  ».  (Ps.  lxvui,  26.)  Et  en  effet, 

f  confirme  tes  frères».  (Luc,  xxil  32.)  «Judas»,  quel  lieu  plus  désert  qu'un  tombeau?  Aussi  cq 
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champ  ful-il  avec  raison  appelé  ainsi.  ElJudas,  affirmée,  mais  nous  l'avons  vue.  Eh!  quelle 

qui  en  fournit  le  prix,  quoicpi'il  ne  l'ait  pas  lui-  preuve  nous  en   donnez-vous?  Les  miracles 

même  acheté,  doit  être  justement  considéré  que  nous  faisons.   Ils  étaient  donc   des    lé- 

comme  la  cause  d'une  si  grande  désolation,  moins  entièrement  dignes  de  foi. 

Or,  une  étude  sérieuse  des  faits  nous  montre  «  Alors,  ils  en  piéseiilérent  deux  ».  Et  ponr- 

que  cette  première  désolation  fut  le  principe  quoi  pas  un  plus  grand  nombre?  Pour  ne  pas 

de  toutes  celles  (}ui  accablèrent  les  Juifs.  Eh  !  augmenter  le  trouble  des  esprits,  etoirconscrire 

ne  savons-nous  pas  que  la  famine  en  fit  périr  Téleclion.  Ce  n'est  pas  non  plus  sans  raison 

des  milliers,  et  que  la  guerre  en  moissonna  que  saint  Luc  ne  place  Matthias  qu'au  second 

un  si  grand  nombre,  que  Jérusalem  devint  le  rang;  cela  prouve  que  souvent  celui  qui  est 

cimetière  des  étrangers  et  des  soldats?  Bien  prééminent  devant  les  hommes,  est  bien  petit 

plus,  on  dédaignait  d'enterrer  les  cadavres,  devant  Dieu.  Et  se  mettant  en  prière,  ils  di- 

parce  qu'on  les  jugeait  comme  indignes  des  rent  :  «  Seigneur,  vous  qui  connaissez  les 

honneurs  de  la  sépulture.  a  cœurs  de  tous  les  hommes,  montrez-nous 

«Il  faut  D,  dit  saint  Pierre,  «  que  parmi  «lequel  des  deux  vous  avez  choisi  ».  Vous, 

«ceux  qui  se  sont  unis  à  nous  ».  Ob?ervcz  Seigneur,  disent-ils,  et  non  pas  nous.  Et  ils 

avec  quel  soin  il  veut  des  témoins  oculaires,  rppellcnt  bien    à   propos   qu'il  connaît  les 

quoiqu'il  sût  bien  que  l'Esprit-Saint  devait  cœurs,  car  c'est  lui  seul,  et  non  les  hommes , 

leur  être  envoyé,  et  qu'il  y  attachât  une  grande  qui   doit  faire   l'cleclion.  Tous  les  disciples 

importance.  «  Qui  se  sont  unis  à  nous  pendant  priaient  donc  avec  une  entière  confiance  ,  car 

atout  le  temps  que  le  Seigneur  Jésus  a  vécu  il  fallait  absolument  que  l'un  des  deux  fût 

«  au  milieu  de  nous  ».  Cette  dernière  parole  choisi.  Et  ils  ne  disent  pas  :  choisissez,  Sei- 

signifîe  que  les  apôtres  avaient  habité  avec  lui,  gneur;  mais  «  montrez-nous  lequel  des  deux 

et  qu'ils  avaient  été  plus  que  se;^  disciples.  Car,  «  vous  avez  choisi  »  ;  parce  qu'ils  n'ignoraient 

dès  le  commencement,  plusieurs  le  suivaient,  pas  le  dogme  de  la  prescience  divine.  «  Pour 

comme  nous  l'apprenons  de  l'évangélisle  qui  «  prendre  place  dans  ce  ministère  et  l'apos- 

nous  dit  «  qu'André  ,  frère  de  Simon  Pinrre,  a  tolat  ».  C'est  qu'en  dehors  de  l'apostolat,  i!  y 

«  était  l'un  des  deux  di?ci[)les  (|ui  avaient  en-  avait  un  autre  ministère.  «  Et  ils  It'S  tirèrent 

«  tendu  Jean,  et  qui  avaient  suivi  Jésus  ».(Jc'an,  «  au  sort  ».  Ils  s'en  rapportèrent  à  ce  signe  de 

I,  40.)  «  Pendant  tout  le  temps  »,  poursut  l'a-  la  volonté  divine ,  se  jugeant  indignes  de  faire 

pôtre,  «  que  le  Seigneur  Jésus  a  vécu  au  milieu  eux-mêmes  l'élection. 

«  de  nous,  à  commencer  depuis  le  baptême  de  A.  L'histoire  de  Jonas  nous  apprend  que  sans 

«  Jean  ».  Il  précise  avec  raison  cette  époque,  égard  à  l'indignité  des  consultants,  qui  ne 

parce  que  l'Esprit-Slint  leur  avait  seul  révélé  songeaient  pas  même  à  prier,  le  Seigneur 

les  mystères  qui  avaient  précédé,  et  qui  échap-  dirigea  le  sort  parce  qu'ils  agissaient  de  bonne 

paient  à  la  connaissance  des  hommes.  «Jus-  foi.  Mais  ici  celte  direction  ne  pouvait  leur 

«qu'au  jour  où  il  a  été  enlevé  du  milieu  de  faire  défaut,  puisqu'il  s'agissait  de  compléter 

«nous,  on  en  choisisse  un  qui  soit  avec  nous  le   chœur   des   apôtres   et   d'en    parfaire    le 

«  témoin  de  sa  résurrection  ».  Il  ne  dit  pas,  nombre  sacré.  Joseph  ne  murmura  point  de 

un  témoin  de  tous  les  miracles  de  Jésus-Christ,  son  exclusion  ,  car  les  a|)ôli'es  ne  nous  l'eus- 

mais  seulement  un  témoin  de  sa  résurrection,  sent  pas  caclié,   eux  qui  nous  ont  rapporté 

parce  qu'il  avait  droit  à  être  cru  sur  tous  les  les  actes  nombreux  de  nuirniures  auxijucls 

autres  faits,  celui  qui  pouvait  dire  :  Ce  Jésus,  les  principaux  d'entre  eux  se  laissèrent  sou- 

qui  buvait  et  qui  mangeait  avec  nous ,  et  qui  vent  entraîner.  Imitons  le  silence  de  ce  juste, 

a  été  crucitié ,  est  le  même  qui  est  ressuscité.  Je  ne  le  dis  pas  à  tous,  mais  à  ceux  qui  re- 

Ainsi ,  il  cherche  non  un  disciple  qui  ail  vu  cherchent  les  dignités.  Si  vous  croyez  que  le 

les  faits  qui  ont  précédé  ou  suivi  la  résurree-  choix  vient  de  Dieu,   pourquoi  murmurer? 

lion,  mais  qui  puisse  rei.dre  témoignage  de  Vous  vous  irritez  et  vous  murmurez  contre 

celle-ci.  Car  les  autres  faits  étaient  publics  et  Dieu  même,  puisque  c'est  lui  qui  a  fait  ce  choix, 

évidents,  tandis  que  la   résurrection  s'était  Or,  dans  ces  circonstances,  la  jalousie  et  le 

opérée  comme  en  secret,  et  n'était  connue  que  murmure  rappelleraient  la  conduite  de  Caïn. 

d'un  petit  nombre.  Remarquez  encore  que  les  Celui-ci  éprouva  un  vif  ressentiment  de  ce  que 

apôtres  ne  disent  point  :  des  anges  nous  l'ont  le  sacriHco  de  son  frère  était  plus  agit  ablo  au 
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Seigneur  que  le  sien;  et  il  ne  fit  paraître  qu'une  c'était  un  prince,  la  crainte  arrêterait;  mais 

basse  et  envieuse  jalousie,  lorsqu'il  eût  dû  ici,  ce  motif  est  nul,  car  les  insulteurs  ne 

montrer  un  sincère  repentir.  Je  ne  dis  point  craignent  point  Dieu. 

que  vous  en  veniez  jusque  là,  mais  je  soutiens        Qui  pourrait  encore  se  représenter  les  soucis 

qu'il  appartient  à  Dieu  de  dispenser  utilement  d'un  évèque  par  rapport  à  la  prédication, 

les  charges  et  les  dignités.  Cor,  souvent  vous,  au  maintien  de  la  doctrine,  et  aux  nombreuses 

qui  avez  des  mœurs  simples  et  modestes,  vous  difficnUés  des  ordinations?  Peut-être  suis-je 

n'y  êtes  point  propres.  Et  de  même  aussi,  il  moi-même  un  évoque  faible,  misérable  et  de 

ne  suffit  pas  d'une  vie  pure  et  exemplaire  pour  mille  valeur  ;  mais  il  me  semble  que  les  cho- 

gouverner  une  église.  Car  celui-ci  est  apte  à  ses  sont  bien  telles  que  je  les  dépeins.  Aussi, 

un  emploi ,  et  celui-là  à  un  autre.  11  est  facile  un  pasteur  est-il  vériîabkment  comme  une 

d'en  trouver  mille  exemples  dans  la  sainte  nacelle  qui  e?t  battue  des  vagues.  Car  de  tous 

Ecriture.  côtés,  il  est  assailli  par  ses  amis  et  ses  ennemis, 

Mais  je  dirai  franchement  pourquoi  l'on  par  ses  proclies  et  par  les  étrangers.  Eh  quoi  1 
brigue  ainsi  répiscopat.  C'est  qu'on  l'envisage  un  s(  ul  empereur  gouverne  l'univers  ,  et  un 
moins  conune  une  charge  pleine  de  sollici-  évè'H'.e  ne  l'est  que  d'ui.e  seule  ville.  Je 
tude  pour  le  salut  de  ses  frères,  que  comme  l'avoue,  et  néanmoins  les  sollicitudes  de 
un  honneur  et  un  repos.  Ah!  si  vous  étiez  révoque  sont  d'autant  plus  grandes  que  la 
bien  persuadé  qu'un  évêque  doit  être  le  ser-  mer  est  plus  houleuse  et  les  vagues  plus  fu- 
•viteur  de  tous,  et  qu'il  doit  porter  les  fardeaux  rieuses.  Comment?  C'est  que  le  prince  fait  agir 
de  tous;  qu'on  pardonne  aux  autres  quelques  ses  nombreux  ministres ,  et  que  ses  lois  et  ses 
mouvements  de  colère,  et  qu'en  lui  on  n'en  volontés  sont  parfaitement  exécutées.  Mais  ici 
tolère  aucun;  qu'on  excuse  beaucoup  dans  les  il  n'en  est  pas  de  même.  L'évêque  ne  saurait 
autres,  et  que  pour  lui  on  est  implacable,  vous  commander  avec  une  souveraine  autorité  ;  s'il 
n'ambitionneriez  pas  cette  dignité.  Un  évêque  est  sévère,  on  l'appelle  rigide,  et  s'il  est  bon 
est  exposé  à  la  malignité  de  toutes  les  langues  et  facile,  on  l'accuse  d'être  lâche  et  indiffé- 
ct  à  la  critique  de  tous,  des  sages  comme  des  rent.  Il  faut  donc  qu'il  unisse  en  lui  comme 
insensés.  En  proie  à  mille  inquiétudes,  lé  jour  deux  éléments  contraires,  et  qu'il  ne  s'attire 
et  même  la  nuit,  il  devient  encore  pour  plu-  ni  le  mépris,  ni  la  haine, 
sieurs  un  objet  de  haine  ou  de  jalousie.  Sans  Que  dirai-je  de  la  préoccupation  des  affai- 
doute,je  ne  parle  pas  ici  de  ces  évêques  qui  res?  Combien  d'hommes  il  doit  nécessaire- 
ne  s'étudient  qu'à  plaire  à  tout  le  monde,  qui  ment  offenser,  même  sans  le  vouloii-  !  et  com- 
craignent  le  moindre  travail,  et  qui  font  de  bien  d'autres  il  est  obligé  de  traiter  avec 
l'épiscopat  un  état  de  repos  et  de  somnolence,  sévérité  !  Je  parle  ici  dans  toute  la  sincérité  de 
Je  les  laisse  de  côté ,  et  je  parle  de  ceux  qui  mon  âme ,  et  je  dis  que  peu  de  pasteurs  se 
\eillent  sur  leur  troupeau,  et  qui  exposent  sauvent,  et  que  le  plus  grand  nombre  se  dam- 
leur  salut  pour  sauver  vos  âmes.  nent,  parce  que  la  charge  pastorale  exige  une 

Répondez-moi  :  Le  père  de  famille  qui  a  dix  vertu  héroïque.  Et  en  etfet  il  faut  que  sans 

enfants,  tous  parfaitement  soumis,  et  habitant  cesse  l'évêque  fasse  violence  à  son  caractère, 

avec  lui,  nelaisse-t-il  pas  néanmoins  d'exercer  et  qu'il  exerce  sur  lui-même  la  plus  active  vi- 

sur  eux  une  continuelle  vigilance?  Eh!  que  gilance.  Eh  !  ne  voyez-vous  pas  quel'es  quahlés 

fera  donc  un  évêque  dont  la  nombreuse  fa-  doit  posséder  un  évêque?  11  doit  être  puissant 

mille  qui  reconnaît  son  autorité  n'est  point  endoctrine,  patient,  et  capable  d'instruire  fi- 

placée  sous  son  œil,  ni  sous  sa  main  ?  Mais,  dèlement.  Mais  que  de  difficultés  dans  ce  mi- 

direz-vous,  il  est  entouré  d'honneurs.  De  (luels  nistère  de  la  parole!  Bien  plus,  l'évêque  est 

honneurs?  Sur  la  place  publique,  les  derniers  responsable  du  salut  de  ses  frères;  et,  pour 

des  mendiants  lui  prodiguent  l'injure  et  le  ne  citer  qu'un  seul  exemple,  si  par  sa  faute 

sarcasme.  Eh!  pourquoi  ne  leur  ferme-t-il  pas  un  catéchumène  meurt  sans  baptême,  son 

la  bouche?  Vous  parlez  tout  à  votre  aise;  mais  salut  n'est-il  pas  bien  hasardé?  car  la  perte 

la  chose  n'est  pas  facile  à  faire.  Oui,  si  un  d'une  âme  est  un  malheur  qu'on  ne  peut  assez 

évêque  ne  donne  aux  fainéants  comme  aux  déplorer. 

travailleurs,  tous  s'accordent  pour  le  décrier,        Le  salut  d'une  âme  est  d'un  si  haut  prix 

pt  tQUs  osent  l'accuser  et  le  calonihicr,  Si  (jue,  pour  l'assurer,  le  Fils  de  Dieu  s'est  fail 
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fiommc,  et  qu'il  est  mort  sur  la  croix  :  de  qu'il  ne  soit  pas  exposé  aux  traits  de  la  ca- 
quels  supplices  la  perte  de  celte  âme  ne  sera-  lomnie;  mais^  fautif  et  pécheur,  il  ne  f)eut  les 
t-cUc  donc  pas  punie?  La  justice  des  hommes  éviter.  Un  mouvement  de  colère,  un  rire  peu 
conriamnc  l'homicide  au  dernier  supplice  ;  mesuré  et  un  sommeil  trop  prolongé,  devien- 
ehl  que  ne  fera  pas  la  justice  divine  I  Ne  me  nent  contre  lui  une  occasion  d'amères  criti- 
diles  point  qu'ici  le  prêtre  ou  le  diacre  sont  ques.  Que  de  gens  s'en  offensent  I  Les  uns  lui 
seuls  responsables ,  car  leur  péché  rejaillit  tracent  des  règles  de  conduite,  et  les  autres, 
sur  l'évêque  qui  leur  a  imposé  les  mains,  rappelant  le  souvenir  des  anciens  évê(|ues, 
Nouvelle  difficulté  :  un  indigne  a  reçu  l'ordi-  blâment  le  nouveau  pasteur  ;  mais  s'ils  retra- 
nation.  Que  conseillera  la  prudence  pour  ré-  cent  ainsi  les  vertus  de  ces  anciens  prêtres  «•! 
parer  des  fautes  accomplies?  L'évê(iue  marche  évè(|ues,  c'est  bien  moins  par  zèle  de  leurgloirr 
alors  entre  deux  préci|)ices,  car  il  ne  doit,  ni  que  par  esprit  de  censure  et  de  malignité.  La 
tolérer  l'homme  en  question,  ni  scandaliser  guerre,  disent-ils,  plaît  toujours  aux  nouveaux 
les  fidèles.  Faut-il  donc  retrancher  tout  d'à-  solda.ls.  Ce  proverbe  est  vrai  aujourd'hui  en- 
bord?  mais  l'occasion  ne  se  présente  pas.  core,  et  nous-mêmes  nous  le  répétons  à  la 
Faut-il  tolérer?  ce  serait  le  mieux,  direz-vous,  veille  du  combat.  Mais  dès  qu'arrive  ce  jour, 
car  les  fautes  de  ce  clerc  retombent  sur  celui  rien  ne  nous  distingue  plus  du  grand  nombre. 
qui  lui  a  imposé  les  mains.  Eh  quoi  !  faul-il  Car,  loin  de  combattre  ceux  qui  oppriment  les 
ne  plus  lui  imposer  les  mains  et  ne  pas  l'ad-  pauvres,  nous  ne  défendons  pas  même  le  Irou- 
mettre  à  un  degré  [dus  élevé?  mais  c(î  sera  [>eau  de  Jésus-Christ,  et  nous  ressemblons  à 
rendre  son  indignité  publitjue.  Nouvel  écuti!,  ces  pasteurs  dont  parle  Ezéchiel,  qui  tuent  et 
nouveau  scandale.  L'adnietlra-t-on  à  un  degré  dévorent  les  brebis.  (Ezéch.  xxxiv,  2.)  Quel 
plus  élevé?  on  ne  fera  (pi'aggraver  le  mal.  évê(|ue  paît  le  trou|)ean   de  Jésus-Christ  avec 

5.  Concluons  que  celui  qui  considère  la  di-  la  môme  sollicitude  que  Jacob  gardait  celui  de 

gnité  épiscopale  comme  une  charge  lourde  et  Laban?  et  qui,  à  son  exem[)le,  supporte  les 

onéreuse,   ne   s'y  engagera   pas  facilement,  froids  de  la  nuit?  Ne  m'objectez  point  mes 

Mais  aujourd'hui  ou  la  regarde  comme  une  veilhs  et  mes  soins  empressés,  car  tout  ce  que 

magistrature  séculière,  et  nous  perdons  de-  je  fais  n'est  rien. 

vaut  Dieu  tout  ce  que  nous  gagtions  devant  (Cependant  les  consuls  eux  -  mêmes  sont 
les  hommes  en  gloire  et  en  honneur.  Quel  moins  honorés  qu'un  évêque.  A  la  cour  il  est 
gain  solide  en  retirons-nous?  et  tout  n'est  il  le  |)remier  ;  et  parmi  les  dames,  et  dans  le  pa- 
pas néant  et  vanité?  Vous  ambitionnez  le  sacer-  lais  des  grands  on  lui  défère  le  premier  rang, 
doce;  eli  bien  !  mettez  en  regard  l'enfer,  et  le  Hélas  !  ces  honneurs  ont  tout  vicié  et  tout  cor- 
compte  qu'il  vous  faudra  rendre;  la  vie  calme  rompu.  Si  je  parle  ainsi,  ce  n'est  point  pour 
et  paisible  que  vous  menez,  et  la  rigueur  des  vous  faire  rougir,  et  je  ne  veux  que  modérer 
sui>plices  éternels.  Si  un  laïque  pèche,  il  sera  en  vous  le  désir  de  l'épiscopat.  Quelle  difïé- 
puni  moins  sévèrement;  mais  si  un  prêtre  rence  faites -vous  entre  le  briguer  vous-même, 
pèche,  il  se  damne.  Rappelez-vous  les  travaux  ou  y  parvenir  par  les  intrigues  d'un  ami?  De 
de  Moïse,  sa  douceur  et  ses  mérites  ;  et  cepen-  quel  œil  regarderez-vous  désormais  ce  puis- 
dant  quelle  punition  ne  lui  attira  pas  un  seul  saut  auxiliaire?  et  que  pourrez-vous  alléguer 
péché  !  mais  elle  fut  juste,  parce  que  ce  péché  pour  votre  justification?  Celui  qui  n'a  accepté 
devint  préjudiciable  à  tout  le  peuple.  Moïse  l'épiscopat  que  malgré  lui,  peut  du  moins  pré- 
fut  donc  puni  rigoureusement,  bien  moins  senter  cette  répugnance  comme  une  excuse; 
parce  que  sa  faute  avait  été  publique,  que  et,  quoique  le  plus  souvent  on  ne  lui  en  tienne 
parce  (ju'il  avait  péché  comme  prêtre.  Car  le  pas  compte,  elle  ne  laisse  pas  d'être  une  ex- 
châtiment d'un  péché  public  est  tout  autre  cuse  rée.Ue.  Vous  savez  quel  a  été  le  sort  de 
que  celui  d'un  péché  secret.  La  faute  peut  être  Simon  ?  Eh  !  qu'importe  qu'au  lieu  d'argent, 
la  même;  mais  la  punition  en  est  différente,  vous  prodiguiez  l'adulation  et  l'intrigue!  «Que 
Que  dis  je?  il  n'y  a  point  égalité  dans  la  faute;  «  ton  argent  périsse  avec  toil  »  lui  dit  Pierre, 
et  autre  est  un  péché  secret,  et  autre  un  péché  et  il  vous  dira  à  vous  :  Que  votre  ambition  pé- 
public.  Au  reste,  un  évêque  ne  saurait  pécher  risse  avec  vous,  parce  que  vous  avez  cru  que 
en  secret.  le  don  de  Dieu  s'acquérait  par  des  moyens  hu- 

Juste  cl  innocent,  il  est  bien  à  souhaiter  mains I 


tis^ 
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Mais  qui  aiiive  à  l'épi scopat  par  celte  voie? 
MùL  à  Dieu  qu'on  ne  pûl  en  citer  un  seul 
exemple!  Au  reste,  je  désire  vi\ement  que  ces 
paroles  ne  vous  concernent  en  rien,  et  ce  n'est 
que  par  incident  que  j'ai  touché  ce  sujet  :  car 
lorsque  je  m'élève  contre  l'avarice,  je  n'ai  en 
vue  aucun  de  vous,  ni  en  général,  ni  en  par- 
ticulier. Plaise  donc  au  ciel  que  tous  nos  aver- 
tissements vous  deviennent  inutiles  1  Le  désir 
du  médecin  est  de  voir  que  ses  soins  multi- 
pliés rendent  superflu  l'emploi  des  remèdes  : 
et  de  même  je  souhaite  que  mes  paroles  se 
perdent  dans  l'air ,  et  ne  soient  qu'un  vain 
bruit.  De  mon  côté,  je  suis  disposé  à  tout  souf- 
frir plutôt  que  de  reprendre  ce  sujet;  et  si 
vous  le  voulez,  je  n'y  reviendrai  plus,  pourvu 
que  mon  silence  soit  sans  danger.  Car  je  ne 
pense  pas  que  le  plus  ambitieux  d'entre  vous 
A'euille,  sans  y  être  contraint,  aspirer  à  l'épis- 
copat.  Désormais  je  me  bornerai  à  vous  ins- 
truire par  de  bons  exemples,  car  c'est  là  le 
meilleur  de  tous  les  enseignements.  Un  ha- 
bile médecin  gagne  gros  par  ses  cures,  et 
néanmoins  il  préfère  voir  ses  amis  en  bonne 
santé.  C'est  ainsi  que  je  désire  l'heureuse  santé 
de  vos  âmes,  car  tout  en  voulant  me  sauver, 
je  ne  veux  point  votre  perte.  Ah  !  si  je  pou- 
vais vous  faire  voir  toute  la  charité  de  mon 
cœur,  nul  ne  s'offenserait  même  d'un  re- 
proche amer,  a  Car  il  est  certain  que  les  bles- 
«  sures  d'un  ami  valent  mieux  que  les  baisers 
«  empressés  d'un  ennemi  ».  (Prov.  xxvn,  6.) 

Vous  m'êtes  j)Ius  chers  que  la  lumière  elle- 
même  ;  et  je  souhaiterais  cent  fois  d'en  être 
privé,  pourvu  que  je  pusse  à  ce  prix  convertir 
vos  âmes;  tant  votre  salut  m'est  plus  doux 
que  les  rayons  du  soleil.  Ehl  de  quels  charmes 
senl-ils  pour  moi,  si  la  douleur  de  votre  perle 
répand  sur  mes  yeux  d'épaisses  ténèbres?  La 


lumière  extérieure  est  bonne ,  quand  e\h 
s'harmonise  avec  la  joie  du  cœur;  et  elle  fa- 
tigue l'œil,  lorsque  l'âme  est  plongée  dans  un 
noir  chagrin.  Je  parle  ici  en  toute  sincérité,  et 
puisse  l'expérience  ne  jamais  vous  l'appren- 
dre !  Au  reste,  s'il  arrive  qu'un  seul  d'entre 
vous  tombe  dans  une  faute  grave,  réveillez 
mon  zèle.  Que  je  périsse  si  je  deviens  sem- 
blable au  paralytique  ou  à  l'insensé,  et  si  je 
suis  réduit  à  dire  avec  le  prophète  :  «  La  lu- 
«  mière  de  mes  yeux  s'éteint,  et  elle  n'est  plus 
G  en  moi  ».  (Ps.  xxxvii,  iO.)  Eh!  quelle  espé- 
rance peut  me  sourire,  quand  vous  ne  faites 
aucun  progrès  dans  la  vertu  !  Mais  aussi 
quelle  tristesse  peut  m'accabler,  quand  vous 
vous  conduisez  dignement!  Oui,  je  ne  marche 
plus,  je  vole  lorsque  j'entends  dire  du  bien  de 
vous.  «  Comblez  donc  ma  joie  » .  (Philip,  xxn.) 
Car  je  ne  souhaite,  et  je  ne  désire  que  votre 
avancement  spirituel,  et  je  ne  veux  l'emporter 
sur  vous  tous  qu'en  une  seule  chose  ;  c'est 
que  je  vous  aime  et  que  je  vous  chéris.  Oui, 
vous  êtes  tout  pour  moi,  père,  mère,  frères  et 
enfants.  Ah  !  ne  pensez  pas  qu'aucune  de  mes 
paroles  me  soit  inspirée  par  un  sentiment  d'a- 
version !  je  ne  parle  que  pour  votre  correc- 
tion; «  et  le  frère  »,  dit  l'Ecriture,  «  qui  est 
«  aidé  par  son  frère,  est  semblable  à  une  ville 
«fortifiée  ».  (Prov.  xvni,  19.)  Ne  murmurez 
donc  point  ;  car,  moi  aussi,  j'estime  votre  pa- 
role, et  bien  volontiers  je  recevrais  vos  avis  et 
vos  observations.  Nous  sommes  tous  frères, 
et  nous  n'avons  tous  qu'un  seul  et  même  Maî- 
tre. Or,  dans  une  famille,  un  seul  commande, 
et  tous  les  autres  obéissent.  C'est  pourquoi  ne 
murmurez  point;  mais  en  toutes  choses  agis- 
sons pour  Dieu,  à  qui  soit  la  gloire  dans  tous 
les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 
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HOMELIE    IV. 

MND   LES  JOURS  Dïï  LA   PENTECÔTE   FURENT  ACCOMPLIS,   LES    DISCIPLES    ÉTAIENT    TOUS   ENSRMDLK 
UN   MÊME   LIEU,   ET  SOUDAIN  UN   BRUIT  s'ENTENDIT  VENANT  DU   CIEL.    (aCT.  Il,  1,   2.j 


ANALYSE. 

1.  L'orateur  explique  d'abord  les  rapporis  qui  existent  entre  la  Pentecôte  des  Juifs  et  celle  des  chrétiens,  et  puis  les  raisons  sym- 
boliques des  langues  de  feu,  sous  lesquelles  se  montra  l'Esprit-Saint. 

2.  Il  dépein'  ensuite  l'étonncment  où  le  don  des  lan;;ucs  jeta  tous  ceux  qui  en  fnrent  témoins,  et  puis  il  oppose  l'excellence  et  la 
supériorité  du  feu,  comme  emtilême  de  l'action  de  i'Es|>ril-?airil ,  aux  divers  signes  de  l'inspiration  qu'avaient  reçus  les  pro- 
piiètes  de  l'Ancien  Testament,  et  il  y  trouve  une  preuve  de  la  sainteté  des  apôtres.  —  Ceux-ci  parlent  toutes  les  langues,  parce 
qu'ils  doivent  convertir  tous  les  pcnpics,  et  tandis  que  les  uns  s-'^nt  dan>  l'admiration  d'un  tel  prodige,  les  autres  l'attribuent  à 
l'ivresse,  ainsi  que  les  ennemis  de  Jésns-Clirist  altrhuaient  ses  miracles  au  prince  des  démons. 

3.  Mais  Pierre  élève  la  voix  au  nom  des  onze  qui  l'entourent  •  Quel  homme!  et  quel  langage  !  à  un  tel  changement  on  reconnaît 
l'action  divine  de  l'Esprit-Saint.  —  Ici  l'orateur  trace  un  éloquent  parallèle  entre  les  plus  diserts  philosophes,  et  ce  pèclieur 
du  lac  de  Génézarelh,  qui,  tout  rempli  d'une  science  céleste,  confond  les  plus  beaux  génies,  et  réfute  les  plus  subtils 
sophistes. 

4.  Il  compare  ensuite  la  doctrine  et  la  morale  de  ce  Platon,  qu'on  a  surnommé  divin,  à  la  doctrine  et  à  la  morale  de  l'apôtre,  et 
laisse  à  ses  auditeurs  de  décider  lequel  des  deux  fait  plus  d'honneur  à  l'humanité.  —  Enfin  il  termine  en  exaltant  de  nouveau 
la  vertu  humble  et  réelle  des  apôtres  en  opposition  avec  l'orgueil  et  la  vanité  des  philosophes  païens. 

1.  A  quelle  époque  de  l'aunée  se  célébrait  de  l'Esprit-Saint  est-elle  annoncée  par  ces 
la  fcte  de  la  Pt'nti'côte  ?  Au  moment  de  mettre  signes  sensibles  ?  Parce  que,  malgré  ce  cou- 
la faux  dans  la  moisson,  et  de  recueillir  le  cours  de  circonstances,  si  ks  Juifs  dirent: 
froment;  telle  est  la  figure,  et  voici  la  vérité.  «Us  sont  pris  de  vin  »,  que  n'eussent-ils  pas 
Lors(iue  la  faux  de  la  parole  évangéliqtie  doit  dit  dans  toute,  autre  liypothcsi;?  Mais  ce  ne  fut 
être  mise  dans  la  moisson  des  âines,  le  Saint-  pas  un  bruit  ordinaire,  «  il  vint  du  ciel  »;  et 
Esprit  paraît,  semblable  à  une  faux  aiguë,  comme  il  se  fit  entendre  soudain,  il  excita 
Aussi  le  Sauveur  avait-il  dit  :  «  Levez  vos  l'attention  des  disciples.  «  Et  il  remplit  toute 
«yeux  et  regardez  les  campagnes,  car  elles  «la  maison».  C'est  un  symbole  de  la  puis- 
«  blanchissent  déjà  pour  la  moisson  »;  et  en-  sauce  de  TEsprit-Sainl.  Soyez  attentifs  :  saint 
core  :  «  La  moisson  est  grande  et  les  ouvriers  Luc  nous  dit  que  tous  les  disciples  étaient 
«peu  nombreux».  (Jean,  iv,  35;  Luc,  x,  2.)  réimis,  en  sorte  que  tous  crurent  sur  le  té- 
II  s'empresse  d'envoyer  la  faux,  parce  que  le  moignage  de  leurs  sens,  et  que  tous  devinrent 
moment  de  la  moisson  était  arrivé.  Et,  en  ef-  ainsi  des  témoins  dignes  de  foi. 
fet,  il  en  avait  déjà  comme  recueilli  les  pré-  Mais  voici  un  nouveau  prodige  plus  éton- 
m'ces  en  iiilroduisint  notre  nature  dans  les  nant  encore.  «  Et  ils  virent  comme  des  langues 
cieux.  «Quand  les  jours  de  la  Pentecôte  furent  «  de  feu  qui  se  part.iyèrent».Ce  n'est  pas  sans 
«  accomplis  »,  c'est-à  dire,  non  avant  la  solen-  raison  que  l'écrivain  sacré  dit  :  «  Comme  des 
nité,  mais  le  jour  môme  de  la  fête,  et  il  y  «  langues  ».  Il  veut  prévenir  l'erreur  de  ceux 
avait  opportunité  que  la  descente  de  l'Esprit-  qui  croient  que  l'Esprit-Saint  est  un  élément 
Saint  s'opérât  un  jour  de  fête ,  afin  que  les  sensible  ;  aussi  dit-il  :  «  comme  un  feu  »,  et  : 
témoins  de  la  mart  de  Jésus-Clirist  vissent  éga-  «comme  un  vent».  Ce  n'était  donc  pas  un 
lement  ce  prodige.  «  Et  soudain  un  bruit  s'en-  simple  courant  d'air.  Lors(|ue  ce  même  Esprit 
«  tendit,  venant  du  ciel».  Pourquoi  la  venue  dut  se  manifestera  Jeau-lîapliste,  il  apparut 
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aii-ilî'f^Ms  .Iv,  j  J;-us-Christ,  sons  la  forme  d'une  «  des  Juifs  religieux  qui  y  habitaient  a.  C'é'A't 

coluuibe  ;  et  aujourd'hui  qu'il  s'agit  d'évangé-  par  un  motif  de  religion  que  ces  Juifs  s'y 

liser  l'univers,  il  vient  comme  un  feu  r.rrient.  étaient  lixés.  Et  comment?  Parce  que  pour  le 

«  Et  il  s'arrêta  sur  chacun  d'eux  »  ;  c'est-à-dire,  faire  ils  avaient  dû,  éiant  de  diverses  contrées, 

£c  fixa  et  se  reposa  sur  chacun  d'eux,  car  telle  quitter  leur  pairie,  leurs  biens  et  leur  famille. 

est  la  signification  du    verbe  s'arrêter.  Mais  Aussi  saint  Luc  dit-il  «  qu'il  y  avait  à  Jérusa- 

l'Esprit-Saint  ne  se  reposa-l-il  que  sur  les  «  lem  des  habitants,  Juifs  religieux,  de  toutes 

douze  apôtres,  à  l'exclusion  de  tous  les  autres?  «  les  nations  qui  sont  sous  le  ciel  ;  et  ce  bruit 

Nullement,  il  se  répandit  c-alement  sur  les  «  s'étant  répandu,  il  s'en  assembla  un  grand 

disciples  qui  étaient  au  nombre  de  cent  vingt.  «  nonjbre,  et  ils  furent  fort  étonnés  ».  Le  pro- 

Aussi  est-ce  avec  juste  raison  que  saint  Pierre  dige  s'était  accompli  dans  l'intérieur  de  la 

cite  ce  passage  d'un  prophète  :  «  Dans  ces  der-  maison,  et  une  légitime  curiosité  y  faisait  ac- 

«  niers  temps,  dit  le  Seigneur  Dieu,  je  répan-  courir  tous  ceux  qui  en  entendaient  p:irlcr. 

«  drai  mon  Esprit  sur  toute  chair;  et  vos  fils  «  El  ils  étaient  fort  étonnés  ».  Que  signifie 

«  et  vos  filles  prophétiseront;  vos  jeunes  gons  cette  expression?  Elle  marque  en  eux  un  mé- 

«  auront  des  vivions,  et  vos  vieillards  auront  lange  de  trouble  et  d'admiration. 

«  des  songes  ».  (Joël,  ii,  28.)  Mais  saint  Luc  nous  révèle  la  cause  de  cette 

Observez  aussi  que  ce  ne  fut  pas  seulement  disposition,  quand  il  ajoute  que  «  chacun  les 
pour  frapper  d'étonnement  lus  disciples,  mais  «  entendait  parler  en  sa  langue.  Or,  cette  mul- 
encore  pour  les  remi)lir  de  grâce  i\ue  l'Esprit-  «  lilude  s'entredisait  :  Ces  gens-là  qui  parlent, 
Saint  s'annonça  sous  le  doid)le  symbole  du  «  ne  sont-ils  pas  tous  Galiléens?»  Voyez-vous 
vent  et  du  feu.  C'est  pourquoi  saint  Luc  ajoute  :  comme  tous  les  esprits  et  les  regards  se  tour- 
«  Qu'ils  furent  tous  remplis  de  rEs[irit-Saint,  nent  vers  les  apôtres,  a  Comment  donc  les 
0  et  qu'ils  commencèrent  à  parler  diverses  lan-  «  enlendons-nous  parler  chacun  la  langue  du 
«  gués,  selon  que  l'Esprit-Saint  leur  donnait  «  pays  où  nous  sommes  nés?  Parthes,  Mèdes, 
«de  les  parler».  Ce  don  des  langues,  inoui  a  Elamites,  ceux  qui  habitent  la  Mésopotamie, 
jusqu'alors,  fut  le  seul  signe  des  opérations  «  la  Judée,  la  Cappadoce,  le  Pont  et  l'Asie,  la 
du  divin  Esprit,  et  il  était  un  témoignage  bien  «  Phrygie  et  la  Pamphylie,  l'Egypte  et  celte 
suffisant.  Mais  ce  divin  Esprit  «  s'arrêta  sur  c  partie  de  la  Lybie  qui  est  proche  de  Cyrène, 
«  chacun  d'eux  »;  par  conséquent  sur  Joseph  «  et  ceux  qui  sont  venus  de  Rome,  Juifs  aussi 
qui  n'avait  pas  été  élu,  et  qui  n'eut  plus  à  en-  «  et  prosélytes,  Cretois  et  Arabes,  nous  les  en- 
vier la  préférence  donnée  à  Matthias.  «  Et  «  tendons  parler,  chacun  en  notre  langue,  des 
«tous  furent  remplis  »;  c'est-à-dire  que  la  «merveilles  de  Dieu.  Ils  étaient  donc  dans  la 
grâce  de  l'Esprit-Saint  ne  leur  fut  point  dé-  «stupeur  et  l'admiration,  se  disant  l'un  à 
partie  comme  avec  mesure,  mais  dans  toute  «  l'autre  :  Que  veut  dire  ceci?»  (Act.  ii,  v,  12.) 
sa  plénitude.  «  Et  ils  commencèrent  à  parler  Les  voyez-vous  accourir  de  l'Orient  et  de  l'Oc- 
«  diverses  langues,  selon  que  l'Esprit-Saint  cident?  «  Mais  quelques-uns  se  moquaient, 
«  leur  donnait  de  les  parler  ».  Saint  Luc  n'eût  «  disant  :  C'est  qu'ils  sont  pleins  de  vin  nou- 
point  dit  «  tous  »,  s'il  n'eût  voulu  désigner  «veau». 

que  les  apôtres,  et  si  ce  don  n'eût  été  connnu-  2.  Quelle  impudence  et  quelle  mahgnité  I 

nique  également  à  tous  les  autres  disciples,  car  la  Pentecôte  ne  tombait  pas  au  temps  de 

Et,  en  etfet,  puisqu'il  avait  précédemmeut  dé-  la  vendange.  Mais,  ô  comble  de  la  malice! 

signé  les  apôtres  chacun  par  son  nom,  illui  tandis  que  tous  les  autres,  Romains,  prosé- 

eût  suffi  de  constater  ici  leur  présence.  lytes,  et  peut-être  même  les  bourreaux  qui 

Observez  encore  que  l'Esprit- Saint  descendit  avaient  crucifié  le  Christ,  reconnaissent  la 
sur  les  disciples  dans  le  temps  qu'ils  persévé-  vérité  du  prodige;  ces  Juifs  ne  savent  ré- 
raient dans  la  prière  el  l'union  des  cœurs.  Ces  pondre  aux  nombreux  miracles  qu'opèrent 
mots  :  a  Comme  des  langues  de  feu  »,  nous  les  apôtres  que  par  cette  raillerie  ;  «  Ces  gens 
rappellent  un  autre  prodige  de  ce  genre,  ce-  «sont  pleins  de  vin  nouveau».  Mais  repre- 
lui  du  buisson  ardent.  «  Selon  que  l'Esiuit-  nous  l'explication  des  premiers  versets.  «L'Es- 
«  Saint  leur  donnait  de  parler  »,  car  toutes  «prit-Saint»,  dit  saint  Luc,  «remplit  iouie 
leurs  paroles  étaient  autant  de  sentences.  «Or,  «la  maison  ».  Ce  divin  Esprit  fut  pour  les 
0  ii  y  avail  à  Jérusalem  »,  poursuit  saint  Luc,  apôtres  comme  une  piscine  d'eau,  et  le  feu 
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marquait  la  plénitude  de  la  grâce  et  la  véhé-  en  Israël,  et  qu'Elisée  et  Ezéchiel,  qui  avaient 

mence  du  zèle.  Ce  n'est  pas  ainsi  que  ce  même  tout  quitté,  reçurent  le  don  de  prophétie.  La 

Esprit  se  communiquait  aux  prophètes,  et  il  suite  des  faits  prouve  qu'il  en  avait  été  ainsi 

le  faisait  d'une  manière  moins  solennelle.  Le  des  apôtres,  et  qu'ils  avaient  eux-mêmes  tout 

Seigneur  présenta  un  livre  à  Ezéchiel,  et  il  abandonné.  C'est  pourquoi  rEsprit-Siint  vint 

lui  dit  :  Dévore  ce  livre  (jui  contient  ce  que  en  eux,  parce  qu'ils  avaient  fait  preuve  de 

tu  devras  dire.  «  Et  je  dévorai  le  livre  »,  dit  le  vertu  et  de  générosité.  Ils  avaient  fip[)ris  par 

prophète,  «  et  il  fut  dans  ma  bouche  comme  leur  propre  expérience  à  conn.àlre  la  faiblesse 

«  le  miel  le  plus  doux  ».  (Ezéch.  m,  3.)  A  l'é-  de  l'homme,  mais  ils  apprirent  alors  quel  est 

gard  de  Jérémie,  c'est  la  main  du  Seigneur  le  mérite  de  la  pauvreté  volontaire, 

qui  toucl.'a  ses  lèvres.  (Jérém.  i,  9.)  Mais  ici  Saûl  reçut  l'Esprit-Saint  lorscjue  Samuel  lui 

l'Esprit-Saint  paraît  en  personne,  et  se  montre  rendit  témoignage  (ju'il  était  homme  de  bien, 

ainsi  égal  en  gloire  au  Père  et  au  Fils.  Mais  personne  ne  l'a  jamais  reçu  de  la  mémo 

Ezéchiel  dit  encore  :  «Je  vis  un  livre  qui  manière  que  les  disciples,  pas  même  Moïse,  le 
fl  contenait  des  plaintes  lugubres,  des  maîé-  plus  grand  de  tous  les  prophètes.  Et  en  effet, 
«dictions  et  des  calamités  ».  (Ezéch.  ii,  9.)  il  perdit  quelque  chose  de  sa  plénitude,  lors- 
La  tradition  de  ce  livre  lui  fut  une  preuve  que  son  esprit  se  reposa  sur  Josué.  Ici  rien  de 
suflisante  de  l'inspiration  divine  :  et,  en  effet,  semblable.  Vous  allumez  à  un  brasier  autant 
il  avait  besoin  d'en  être  averti  par  quelque  de  lampes  que  vous  voulez,  sans  diminuer  son 
signe  ;  mais,  du  reste,  il  n'était  envoyé  qu'à  volume  ;  et  c'est  ce  qui  arriva  aux  apôtres.  Au 
une  seule  nation,  et  à  ses  concitoyens.  Les  reste,  ce  feu  montrait  moins  l'abondance  de  la 
apôtres ,  au  contraire ,  devaient  se  répondre  grâce  qu'il  ne  signifiait  la  source  même  de 
dans  le  monde  entier,  et  parm.i  des  peuples  l'Esprit-Saint  où  ils  puisaient,  et  on  peut  y 
inconnus.  Le  manteau  d'Elie  fut  pour  Elisée  trouver  un  rapport  réel  avec  cette  parole  du 
le  gage  des  dons  de  prophétie  et  de  miracles,  Sauveur  :  «  Je  donnerai  à  celui  qui  croira  en 
David  reçut  avec  l'onction  sainte  celui  de  Tins-  «  moi,  je  lui  donnerai  une  fontaine  d'eau  jail- 
piralion  divine,  et  du  milieu  du  buisson  ar-  «  lissante  jusqu'à  la  vie  éternelle  ».  (Jean,  iv, 
dent  le  Seigneur  confia  à  Moïse  la  mission  de  14.)  Or,  il  était  bien  à  propos  que  la  plénitude 
délivrer  Israël.  Mais  ici  se  révèle  un  ordre  de  de  l'Esprit-Saint  se  répandit  sur  les  apôtres, 
choses  tout  nouveau,  le  feu  lui-même  s'arrête  car  ils  ne  devaient  point  disputer  avec  un 
sur  chacun  des  disciples.  Eh  1  pourquoi  ce  Pharaon,  mais  combattre  contre  le  démon, 
feu  ne  parut-il  pas  embraser  toute  la  maison  ?  Leur  empressement  à  accepter  cette  lutte  n'est 
Parce  que  tous  en  eussent  été  effrayés.  Au  pas  moins  admirable  ;  ils  ne  s'autorisent  point 
reste,  c'est  ce  qui  eut  effectivement  lieu,  car  de  l'exemple  de  Moïse  pour  dire  que  leur  pa- 
il  faut  faire  plus  attention  à  ce  globe  de  feu  rôle  était  lente  et  leur  langue  embarrassée,  et 
qui  parut  alors,  qu'  «  à  ces  langues  qui  se  ils  n'allèguent  point  avec  Jérémie  leur  inexpé- 
«  partagèrent  ».  Eh  !  combien  devait  être  im-  rience.  Mais,  quoiqu'ils  aient  entendu  des  pré- 
mense  le  foyer  d'un  aussi  vaste  incendie  I  dictions  plus  effrayantes  et  plus  élevées ,  ils 
Saint  Luc  dit  aussi  avec  raison  que  les  langues  n'osent  se  refuser  à  l'ordre  du  Seigneur.  Nous 
ose  partagèrent»,  parce  qu'elles  parlaient  pouvons  donc  en  conclure  qu'ils  furent  réel- 
toutes  d'un  même  tronc  ,  et  qu'elles  rece-  lemeut  des  anges  de  lumière  et  les  dispensa- 
vaient  leur  force  et  leur  énergie  du  divin  Pa-  teurs  des  vérités  éternelles, 
raclet.  Jusqu'à  ce  jour  les  apôtres  n'avaient  élé 

Observez  encore  qu'alors  pour  la  première  favorisés  d'aucune  vision  céleste.  Mais  dès  que 

fois  fut  manifestée  la  sainteté  des  apôtres;  Phomme-Dieu  fut  monté  au   plus  haut  des 

aussi ,  reçurent-ils  l'Esprit-Saint.  Nous  voyons  cieux,  l'Esprit-Saint  en  descendit  o  pareil  à  un 

également  que  David  ne  se  montra  pas  moins  «  vent  violent  qui  s'approche».  C'était  déclarer 

fidèle  au  Seigneur  après  qu'il  eut  triomphé  de  aux  apôtres  que  rien  ne  leur  résisterait,  et 

ses  ennemis,  qu'il  ne  l'avait  été  lorsqu'il  gar-  qu'ils  disperseraient  leurs  ennemis  comme  une 

dait  les  troupeaux  ;  que  Moïse,  qui  avait  mé-  poussière  légère,  a  Et  il  remplit  toute  la  mai- 

prisé  les  palais  des  rois,  prit  en  mains,  après  «  son  ».  Cette  maison  figurait  l'univers  entier, 

•juaranle  ans,  la  conduite  du  peuple  hébreu  ;  «Et  il  s'arrêta  sur  chacun    d'eux,  et  une 

que  Samuel,  élevé  dans  le  temple,  devint  juge  o  grande    multitude    s'assembla  et  fut  tout 
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«  étonnée  ».  Voyez  la  piété  des  apôtres  :  ils  ne  «  Tin  nouveau  ».  0  impudence  !  Et  toiitcfrîs 

se  hâtent  pas  de  parler  et  hésitent  à  rompre  le  n'en  soyons  pas  surpn^-,  puisqu'ils  ont  bien 

silence.  Les  méchants,  au  contraire,  s'écrient  dit  que  le  Sauveur  qui  chnss.nt  les  démons, 

soudain  :  «  Ces  gens  sont  pleins  de  vin  nou-  était  lui-même   possédé   du    démon,   (.fcan  , 

«  veau  ».  La  loi  ordonnait  aux  Juifs  de  se  pré-  viii,  48.)  Ici  comme  toujours,  l'intenipcrar.co 

senter  au  temple  trois  fois  chaque  année,  et  de  la  langue  ne  cherche  qu'à  se  répandre,  et 

c'est  pourquoi  des  hommes  religieux  de  toutes  peu  lui  importe  qu'elle  déraisonne,  pourvu 

les  nations  demeuraient  à  Jérusalem.  Cette  qu'elle  parle. 

circonstance  prouve  combien  l'auteur  du  livre  «  Ils  sont  pleins  de  vin  nouveau  »  ;  oui,  c'est 

des  Actes  cherche  peu  à  flatter  les  Juifs.  Et,  en  par  l'effet  d*une  ivresse  toute  céleste  que  des 

effet,  il  ne  dit  point  qu'ils  se  soient  exprimés  hommes  exposés  à  mille  dangers,  craignant  la 

en  belles  paroles,  et  il  se  contente  d'écrire:  mort  et  plongés  dans  une  profonde  tristesse, 

«  Ce  bruit  s'étant  répandu,  une  grande  multi-  osent  tenir  un  tel  langage.  Au  reste,  il  n'est  pas 

«  tude  s'assembla  et  fut  tout  étonnée  ».  inutile  d'observer  que  ce  reproche  était  si  peu 

Au  reste,  cet  étonnement  était  tout  naturel,  vraisemblable,  que  son  énonciation  seule  prou- 
car  les  Juifs  croyaient  que  par  la  mort  de  Jésus-  vait  qu'eux-mêmes  étaient  troublés  par  les 
Christ  tout  était  fini.  Cependant  leur  conscience  fumées  du  vin.  Ils  expliquaient  donc  la  cou- 
se troublait  à  la  vue  de  ce  sang  dont  leurs  duite  et  le  langage  des  apôtres,  en  disant: 
mains  étaient  encore  toutes  dégouttantes,  aussi  «  Hs  sont  pleins  de  vin  nouveau.  Mais  Pierre, 
s'effrayaient-ils  de  tout  :  «  Est-ce  »,  disent-ils,  «  se  tenant  debout  avec  les  onze,  éleva  la  voix 
«  que  tous  ceux  qui  parlent  ne  sont  pas  Gali-  «  et  dit  »  :  Vous  a\ez  admiré  son  esprit  de  sa- 
«  léens?  »  Eh  oui  1  les  apôtres  étaient  vérita-  gesse  dans  l'élection  de  Matthias,  admirez  ici 
blement  de  la  Galilée,  et  ils  ne  s'en  cachaient  son  courage.  Et  en  effet,  au  milieu  de  cette 
pas.  D'ailleurs  le  bruit  de  ce  vent  impétueux  stupeur  et  de  cet  étonnement  général,  ce  n'était 
avait  tellement  saisi  les  esprits,  qu'une  grande  pas  un  prodige  moins  surprenant  qu'un 
multitude  de  toutes  les  nations  du  monde  homme  simple  et  ignorant  osât  parler  devant 
s'était  rassemblée.  Quant  aux  apôtres,  ils  pui-  une  aussi  grande  multitude.  Car  si  quelque- 
saient  une  nouvelle  assurance  dans  ce  fait,  fois  on  se  trouble  dans  un  cercle  d'amis,  Pierre 
qu'ignorant  l'idiome  persan,  ils  apprenaient  ne  devait-il  pas  être  tout  interdit  en  s'adres- 
des  Perses  eux-mêmes  qu'ils  le  parlaient.  Saint  sant  à  des  ennemis  qui  ne  respiraient  que  le 
Luc  cite  ici  en  particulier  des  peuples  enne-  sang  et  le  meurtre?  D'ailleurs,  le  son  seul  de 
mis  des  Juifs  pour  annoncer  que  les  apôtres  sa  voix  prouva  que  ni  lui,  ni  ses  collègues 
devaient  les  soumettre  au  jou,;  de  l'Evangile,  n'étaient  ivres,  et  fit  connaître  qu'ils  n'étaient 

3.  Mais  comme  les  Juifs  étaient,  à  cette  épo-  point,  comme  les  prêtres  des  idoles,  agités  de 

que,  dispersés  au  milieu  des  nations,  il  est  transports  furieux,  ou  dominés  par  quelque 

vraisemblable  que  plusieurs  |,^entils  se  trou-  violence  extérieure.  Que  signifie  cette  parole  : 

valent  alors  à  Jérusalem,  car  la  connaissance  «avec  les  onze?  »   Elle  marque  que  tous 

de  la  loi  avait  été  répandue  parmi  eux.  Ils  avaient  également  reçu  le  don  des  langues,  et 

étaient  donc  présents  en  grand  nombre,  et  que  tous  parlaient  par  la  bouche  de  Pierre, 

pouvaient  rendre  témoignage  de   ce    qu'ils  C'est  pourquoi  les  onze  l'entourent,  confir- 

avaient  entendu.  Ainsi  tous  s'accordaient  pour  mant  sa  parole  par  leur  témoignage.  «  Il  éleva 

attester  unanimement  le  prodige,  les  indi-  a  donc  la  voix  et  dit  »  :  c'est-à-dire,  qu'il 

gènes,  les  étrangers  et  les  pn^sélytes.  «  Nous  s'exprima  avec  une  rare  intrépidité, 

a  les  entendons»,  disent-ils,  «  parler  en  notre  Or,  Pierre  n'agissait  ainsi  que  pour  faire 

«  langue  des  grandeurs  de  Dieu  ».  C'est  que  la  comprendre  aux  Juifs  quels  miracles  venait  de 

parole  des  apôtres  n'était  point  une  parole  vul-  produire  la  grâce  de  l'Esprit-Saint.  Et  en  effet, 

gaire,  mais  un  langage  sublime.  C'est  pourquoi  ce  même  homme,  qui  avait  tremblé  à  la  voix 

ils  hésitaient  d'abord ,  car  jamais  semblable  d'une  servante,   parle  hardiment  au  milieu 

prodige  ne  s'était  vu.  Observiz  aussi  parmi  d'un  peuple  nombreux  qui  ne  respire  que  le 

cette  foule  la  probité  des  uns  ;  ils  s'étonnent,  sang  et  le  meurtre.  Mais  il  fallait  qu'il  fût  bien 

et  expriment  leur  étonnement  jiar  cette  excla-  assuré  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ,  pour 

mation  :  a  Que  veut  dire  ceci?  Mais  d'autres  qu'il  en  parlât  avec  une  pleine  assurance  à  des 

a  disaient  en  se  moquant  :  Ils  sont  pleins  de  gens  qui  ne  savaient  que  rire  et  se  moquer. 
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Eh  I  n'était-ce  donc  point  tout  ensemble  Icgè-  a  donc  faire  tomber  sur  nous  le  sang  de  cet 
relé,  impiété  et  impudence  que  d'attribuer  à  a  homme?  »  (Act.  v,  28.) 
l'ivresse  ce  don  merveilleux  des  langues?  Mais  Mais  il  n'est  pas  moins  admirable  de  voir  les 
cette  froide  raillerie  ne  troubla  point  les  apô-  apôtres  nus  et  sans  armes  engager  le  combat 
ires  et  ne  les  intimida  point.  Car  la  présence  contre  des  ennemis  armés  de  toutes  pièces,  et 
de  l'Esprit-Saint  les  avait  comme  transformés  lutter,  faibles  et  infirmes ,  contre  des  princes 
et  rendus  supérieurs  à  tout  sentiment  bas  et  qui  avaient  pour  eux  la  puissance  et  l'auto- 
terrestre.  Oui,  quand  l'Esprit-Saint  remplit  une  rite.  Ignorants  et  peu  orateurs,  ils  entraient 
âme,  d'un  vase  de  terre  il  en  fait  un  vase  d'or,  en  dispute  avec  des  jongleurs  et  des  magiciens, 
Eh  !  voyez  Pierre  !  Est-ce  encore  cet  a[)ôlre  des  sophisies,  des  rhéteurs  et  des  philosoplies 
timide  et  insensé,  auquel  Jésus-Christ  disait:  qui  avaient  vieilli  dans  les  chicanes  de  l'aca- 
«  Et  vous  aussi  êles-vous  sans  intelligence?»  demie  et  du  portique.  El  cependant  Pierre, 
et  qu'il  appelait  Satan,  même  après  son  admi-  qui  n'avait  fréquenté  que  les  bords  du  lac  de 
rable  profession  de  foi?  (Matlh.  xv,  16;  xvi,  Gcnésareth,  en  triompha  comme  s'ils  n'eussent 
23.)  été  que  des  poissons  muets.  En  vérité,  il  les 
Admirez  également  l'union  qui  règne  entre  vainquit  avec  autant  de  facilité  qu'un  pêcheur 
tous  les  apôtres.  Ils  cèdent  la  parole  à  Pierre,  prend  des  poissons  muets.  Le  fameux  Platon, 
parce  qu'il  ne  fallait  pas  que  tous  parlassent  à  quia  débité  tant  de  belles  choses,  se  tait  lui- 
la  fois.  «  Pierre  éleva  donc  la  voix  »  ;  et  il  même,  tandis  que  Pierre  parle  aux  Juifs,  aux 
parla  aux  Juifs  avec  une  grande  hardiesse.  Parlhes,  aux  Mèdes,  aux  Elamitcs,  aux  Indiens, 
Voilà  donc  ce  que  c'est  que  d'être  un  homme  et  enfin  à  tous  les  peuples  et  aux  nations  1»  s 
spirituel,  et  pour  que  tout  nous  soit  facile,  il  plus  éloignées.  Que  devient  aujourd'hui  l'or- 
suffit  que  nous  nous  rendions  dignes  de  rece-  gueil  de  la  Grèce,  le  nom  d'Athènes,  elles 
voir  les  dons  de  l'Esprit-Saint.  L'incendie  qui  rêveries  de  ses  philosophes?  Pierre  de  Galilée, 
rencontre  des  matières  iiitlammabîes  se  nour-  Pierre  de  Bethsaïde,  Pierre  i'ignoranl  les  a 
rit  et  se  développe  avec  une  nouvelle  rapidité,  tous  sur pp.ssés.  Mais,  je  vous  en  conjure,  nj 
et  dévore  souvent  ceux  qui  tentent  d'arrêter  rougisse-n  point  de  la  patrie  ni  du  nom  de  votre 
ses  progrès.  C'est  ce  que  l'on  vit  au  jour  de  la  vainqueur;  car,  si  vous  voulez  savoir  £on  nom, 
Pentecôte;  ou  plulôt  supposez  un  combat  entre  il  s'appelle  Pierre,  et  ce  \ous  sera  une  nou- 
un  homme  qui  porte  un  réchaud  ardent,  et  un  velle  confusion.  Ce  qui  vous  a  perdu,  c'est  que 
autre  qui  est  tout  chargé  de  paille  et  de  foin,  \ous  avez  méprisé  la  simplicité,  et  trop  exallé 
et  vous  comprendrez  avec  quelle  supériorité  l'éloquence.  Vous  vous  êtes  trompés  déroute, 
les  apôtres  engagèrent  la  lulte.  Le  nombre  de  et  au  lieu  de  suivre  la  voie  royale  ,  facile  et 
leurs  adversaires  les  fit-il  jamais  reculer?  unie,  vous  avez  pris  un  sentier  rude,  escarpé 
IS'avaient-ils  pas  à  combattre  l'indigence  et  la  et  difficile.  Aussi  n'avez-vous  pu  arriver  au 
faim,  la  honte  et  l'infamie,  l'insulte  et  la  rail-  royaume  des  cieux. 

lerie,  car  on  les  considérait  comme  de  vils  a.  Pourquoi  donc,  me  direz-vous,  Jésus- 
imposteurs?  Tous  ces  maux  fondaient  sur  eux,  Christ  ne  s'est-il  pas,  de  préférence,  révélé  à 
et  ils  étaient  également  en  butte  aux  sarcasmes  Platon,  ou  à  Pythagore  ?  Parce  que  Pierre 
des  uns  et  aux  moiiueries  des  autres.  Nous  les  montrait  plus  de  dispositions  pour  cette  divine 
voyons  encore  exposés  aux  fureurs  d'un  peu-  pbilosophie.  Car  les  premiers  n'étaient  que 
pie  insensé,  aux  séditions  et  aux  embûches;  des  enfants,  et  ne  recherchaient  que  la  vanité 
aux  bûchers,  aux  glaives  et  aux  bêtes  féroces,  de  la  gloire  humaine  ;  le  second,  au  contraire, 
De  toutes  parts  on  leur  déclarait  une  guerre  était  un  homme  mûr,  et  vraiment  ami  de  la 
cruelle,  et  ils  semblaient  aussi  insensibles  à  sagesse.  Aussi  était-il  capable  de  recevoir  les 
toutes  ces  persécutions  que  si  elles  n'eussent  dons  de  la  grâce.  Vous  riez  peut-être  de  mes 
été  qu'un  rêve  ou  une  ombre  vaine.  Que  dis-  paroles,  et  je  ne  m'en  étonne  point,  car  les 
je?  Après  avoir  épuisé  sur  eux-mêmes  toute  -  Juifs  aussi  se  moquaient  des  apôtres,  et  disaient 
la  fureur  de  leurs  ennemis,  ils  leur  firent  qu'ils  étaient  pleins  de  vin  nouveau.  Mais  lors- 
éprouver  les  mêmes  anxiétés;  car  l'écrivain  que,  quelques  années  après,  ils  furent  en  proie 
sacré  nous  les  représente  en  proie  à  la  colère  aux  maux  les  plus  extrêmes,  et  (ju'ils  virent  la 
(  t  à  la  crainte,  à  l'incertitude  et  à  la  frayeur,  prise  de  Jérusalem  et  la  démolition  de  sesnui- 
C'est  pourquoi  ils  s'écrient  :   «  Voulez-vous  railles,  l'iuccudic  du  temple  et  ces  calamités 
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qu'on  ne  peut  décrire,  ils  n'eurent  plus  envie 
de  rire.  Eh  bien  1  vous  aussi ,  vous  ne  rirez 
plus  au  jour  du  jugement,  et  en  face  des  feux 
de  l'enfer; 

Mais  pourquoi  parler  de  l'avenir  ?  Désirez- 
vous  connaître  quel  a  été  Pierre  et  quel  a  été 
Platon?  Etudions  leur  conduite,  leurs  mœurs 
et  leur  doctrine.  Platon  a  consacré  son  exis- 
tence à  formuler  des  aphorismes  vains  et  inu- 
tiles. Car  de  quelle  utilité  m'est-il  de  savoir 
que  l'âme  d'un  philosophe  se  transforme  en 
mouche?  En  vérité,  si  l'âme  de  Platon  n'a  pas 
été  transformée  en  mouche,  du  moins  elle  n'a 
pas  bourdonné  moins  pertinemment  qu'une 
mouche.  Quelles  niaiseries  1  Et  un  esprit  sage 
peut-il  débiter  de  semblables  rêveries  !  Au 
reste,  Platon  était  naturellement  ironique  et 
jaloux  de  tous.  C'est  pourquoi  il  s'est  comme 
attaché  à  ne  produire  rien  d'utile,  ni  par  lui- 
même,  ni  par  les  autres.  Ainsi  il  aemprunîéà 
Pylhogore  le  dogme  de  la  métempsycose  et  a 
promulgué  lui-même  la  théorie  d'une  répu- 
blique dont  plusieurs  lois  sont  infâmes.  Que 
les  femmes,  dit-il,  soient  com.munes  ;  que  les 
jeunes  filles  paraissent  nues  devant  les  jeunes 
gens,  et  que  les  parents  et  les  enfants  ne  se 
connaissent  point.  Est-il  rien  de  plus  insensé? 

Mais  en  voilà  assez  pour  Platon.  Dans  le 
christianisme,  au  contraire,  ce  n'est  plus  la 
nature,  mais  la  philosophie  de  Pierre  qui,  au 
nom  de  la  charité  ,  déclare  que  tous  les 
hommes  sont  frères,  et  corrige  ainsi  la  doc- 
trine scandaleuse  de  Platon.  Car  celui-ci  ne 
cherchait  qu'à  introduire  dans  la  famille  un 
adultère  et  à  faire  rejeter  le  véritable  père. 
N'était-ce  pas  plonger  l'âme  dans  l'ivresse  et  la 
fange  des  passions?  Aussi  disait-il  avec  une 
cynique  hardiesse  :  Que  les  femmes  soient 
communes.  Si  je  rapportais  les  théogonies  des 
poètes,  on  m'accuserait  de  débiter  des  fables, 
mais  ces  philosophiques  rêveries  ne  sont-elles 
pas  plus  ridicules  encore  ?  Et  jamais  les 
poètes  ont-ils  propagé  d'aussi  monstrueuses 
doctrines?  Ce  prince  des  philosophes  trans- 
forme encore  la  femme  en  amazone  et  l'arme 
d'un  casque  et  d  une  cuirasse.  Enfin,  il  ose 
dire  que  l'homme  et  le  chien  sont  une  seule  et 
même  espèce,  parce  que  dans  l'un  comme 
dans  l'autre,  il  y  a  union  des  deux  sexes.  Peut- 
on  déraisonner  plus  cyniquement  ! 

Mais  ici,  je  ne  puis  que  reconnaître  l'action  du 
démon  qui  s'etToi  ce  de  prouver  que  l'homme 
çst  l'égal  de  la  brute  ;  et  c'est  par  son  inspira- 


tion que  des  philosophes  ont  accrédité  celte 
absurde  et  dangjereuse  doctrine,  et  qu'ils  ont 
dit  que  la  brute  était,  comme  l'homme,  douée 
de  raison.  Eh  I  voyez  quel  désordre  règne 
parmi  eux  sur  la  question  de  l'âme.  Les  plus 
savants  ont  dit  que  notre  âme  se  transformait 
en  mouche,  en  chien  et  en  bête  ;  et  leurs  suc- 
cesseurs, rougissant  d'une  telle  doctrine,  sont 
tombés  dans  une  autre  non  moins  honteuse. 
Car  ils  veulent  que  l'animal  entre  en  partage  de 
la  raison  humaine,  et  ils  nous  montrent  comme 
plus  excellentes  que  l'homme  les  créatures  qui 
ont  été  faites  pour  son  service.  Que  dis-je?  Ils 
leur  accordent  même  le  don  de  prescience  et  le 
sentiment  religieux.  Le  corbeau  et  la  corneille, 
disent-ils,  connaissent  Dieu,  et  comme  les 
prophètes,  ils  prédisent  l'avenir.  Les  chiens, 
au  témoignage  de  Platon,  forment  une  vérita- 
ble république  qui  a  ses  loi?,  qui  observe  la 
justice,  et  qui  même  connaît  la  jalousie.  Peut- 
être  ne  m'en  croyez-vous  pas?  Je  n'en  suis 
pas  surpris,  car  vous  êtes  nourris  des  saines 
doctrines  du  christianisme;  et,  accoutumés  à 
ces  viandes  délicieuses,  vous  ne  pouvez  regar- 
der comme  un  homme  celui  «jui  se  repaît  de 
telles  ordures. 

Mais  lorsque  nous  reprochons  aux  païens 
ces  fables  insipides,  ils  nous  répondent  que 
nous  ne  les  comprenons  pas.  Ali  !  plaise  au 
ciel  que  jamais  nous  ne  comi)ronions  de  pa- 
reilles inepties  1  Au  reste,  il  no  faut  pas  être 
bien  savant  pour  découvrir  rainnie  où  nous 
conduisent  cette  impiété  et  cette  confusion  de 
toutes  choses.  Comme  le  corbeau,  vous  répé- 
tez, ô  insensés,  ce  que  vous  n'entendez  pas 
vous-mêmes,  et  vous  agissez  en  enfants,  car 
vous  êtes  de  véritables  enfants.  Mais  Pierre 
tient  un  tout  autre  langage,  et  sa  parole  est 
comme  une  vive  lumière  qui  ch  isse  les  ténè 
bres  et  dissipe  la  nuit  -profonde  qui  cnvelop 
pait  l'univers.  Et  (;uanl  à  son  mérite  personnel, 
que  dirai-je  de  sa  douceur  et  de  sa  charité? 
Combien  il  était  éloigné  de  tout  sentiment  de 
vanité  ;  et  quoiqu'il  ressuscitât  les  morts,  il 
regardait  le  ciel  avec  une  humble  simplicité. 
Si  jamais  un  de  ces  prétendus  philosophes  eût 
pu,  par  des  opérations  ma;nquos ,  produire 
quelque  chose  qui  ressemblât  à  un  tel  miracle, 
n'eût-il  pas  immcdiatemenl  exigé  qu'on  l'ho- 
norât comme  un  Dieu  et  qu'on  lui  dressât  des 
autels  et  des  temples?  Mais  les  apôtres  opèrent 
chaque  jour  ces  miracles,  et  ils  n'imaginent 
rien  de  semblable. 
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Oue  sont,  en  réalité,  les  divinités  du  paga-  soient  d'ailleurs  ses  qualités  extérieures,  le 

nisme  :  Minerve,  Apollon  et  Junon?  Des  démons  philosophe  qui  ne  possède  pas  celle-ci,  n'est 

qui  se  font  adorer  sous  ces  divers  noms.  Et  point  véritahlement  ami  de  lasag(ssc;  il  n'est 

est-il  un  roi  idolâtre  qui  ne  désire  mourir  pour  que  l'esclave  d'une  violente  et  honteuse  pas- 

obtenir  les  honneurs  de  l'apothéose?  Combien  sion.  Mais  le  mépris  de  la  gloire  humaine  est 

la  conduite  des  apôtres  est  opposée  !  Car,  écou'  bien  propre  à  nous  enseigner  la  vertu  et  à 

tez  ce  que  disent  Pierre  et  Jean  après  la  gué-  chasser  de  notre  âme  toute  affection  vicieuse, 

rison  du  boiteux  :  «Hommes  d'Israël,  pourquoi  Je  vous  exhorte  donc  à  faire  tous  vos  efforts 

«nous  regardoz-vous  ,  comme  si  pnr  notre  pour  guérir  en  vous  celle  maladie,  car  c'est  le 

«vertu  ou  notre  puissance  nous  avions  fait  seul  moyen  de  nous  rendre  agréables  à  Dieu  et 

«marcher  cet  homme?  »  Et  dans  une  autre  d'attirer  sur  nous  le  bienveillant  regard  de  cet 

circonstance,  ils  s'écrient  :   «  Nous  sommes  œil  qui  ne  se  ferme  jamais.  Ainsi,  employons 

0  mortels  et  hommes  comme  vous  ».  (Act.  m,  tous  nos  soins  à  aci|UJrir  les  dons  célestes,  à 

12;  XIV,  \A,)  Dans  les  philosophes,  au  con-  fuir  les  maux  présents  et  à  mériter  les  biens 

traire,  tout  est  orgueil,  arrogance  et  rccîierche  éternels,  par  la  grâce  et  la  bonté  de  Notre- 

de  la  gloire  ;  le  vrai  amour  de  la  philojO[)liie  Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui  soient,  avec  le 

ne  dirigea  jamais  leur  conduite.  Or,  dès  qu'on  Père  et  l'Esprit-Saint,  la  gloire,  l'honneur  et 

n'agit  que  par  désir  de  la  gloire,  tout  se  rcs-  l'empire,  maintenant,  toujours  et  dans  tous 

sent  de  cet  esprit  vil  et  grossier  ;  et  quelles  que  les  siccies  des  siècles!  Ainsi  soit-il. 


HOMELIE    V. 

HOMMIS   DE   LA   H:oiiE,  ET  VOUS   TOUS   QUI    HABITEZ  Jl'îRUSALEM,    APPRENEZ    CECI    ET  PRÊTEZ   L'OREILLE 

A  MES   PAROLES.  (aCT.  Il,   14,    JUSQU'AU  VERS.   21.) 


ANALYSE. 

1.  L'orateur  explique  le  disronrs  de  l'apitrc  saint  Pierre,  et  en  fait  voir  toules  les  beaulôs  d'ensemble  et  de  détail.  —  D'abord  ce 
n'est  plus  cet  homme  timide  qui  tremblait  à  la  voix  d'une  servante,  mais  c'est  un  apôtre  plein  d  une  noble  hardiesse  et  d'une 
mâle  éloquence. 

2.  L'application  de  la  prophétie  de  Joël  à  la  conversion  des  gentils  lui  fournit  ensuite  d'iicureux  développements,  et  l'annonce 
qu'elle  contient  de  la  ruine  de  Jérusalem  lui  en  fait  tracer  un  lugubre  et  effrayant  tableau. 

3.  Mais  si  le  Seigneur  cbâtie  ainsi  ses  ennemis  sur  la  terre,  quels  seront  les  supplices  de  l'enfer?  Et  quoique  ce  sujet  soit  peu 
agréable  à  ses  auditeurs,  il  est  obligé  de  le  traiter  pour  satisfaire  aux  devoirs  de  sa  charge. 

4.  De  là  l'orateur  est  amené  à  se  comparer  au  magistrat  sévère  qui  maintient  l'orilre  dans  la  cité,  et  que  le  peuple  maudit  quel- 
quefois, tandis  qu'il  n'a  que  des  louanges  et  des  applaudissements  pour  le  riche  citoyen  qui  lui  prodigue  les  fêles  et  les  jeux. 
—  Mais  lequel  des  deux  est  réellement  le  plus  utile  ?  —  Le  doute  n'est  pas  possible  ;  et  de  même  l'évêque  qui  explique  la  loi 
divine,  et  qui  montre  la  terrible  sanction  dans  les  menaces  de  l'enfer,  est  le  vrai  père  de  son  peuple.  —  Celui-ci  ne  doit  donc 
point  murmurer  contre  lui ,  mais  profiter  de  ses  avis  pour  acquérir  les  biens  éternels. 

l.Plerre  s'adresse  ici  à  cette  foule  d'étrangers  amères  critiques  que  pour  donnera  l'apôtre 

qui  étaient  accourus ,  mais ,  en  leur  parlant ,  l'occasion  de  se  défendre  et  d'annoncer  l'Evan- 

il  ne  néglige  pas  de  réfuter  ses  calomniateurs,  gile.  Et  parce  qu'ils  se  gloriOaient  beaucoup 

Car  la  divine  Providence  n'avait  permis  leurs  d'habiter  Jérusalem  ,  il  leur  dit  :  a  Apprenez 
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«ceci,  et  prêtez  Toreille  à  mes  paroles  ».  Ce 
langage  ne  pouvait  que  les  rendre  attentifs  et 
les  disposer  à  écouter  favorablement  sa  dé- 
fense, ot  Non,  ces  hommes  ne  sont  point  ivres, 
«  comme  vous  le  pensez  ».  Que  ce  langage  est 
doux  et  bienveillant!  Pierre  avait  pour  lui  la 
plus  grande  partie  du  peuple,  et  néanmoins  il 
n'adresse  à  ses  critiques  que  de  bieoveillantes 
paroles.  Il  écarte  d'abord  tout  mauvais  soup- 
çon à  leur  égard,  et  n'établit  sa  propre  défense 
qu'en  second  lieu.  Aussi  ne  dit-il  pas,  comme 
vous  vous  l'imaginez  par  une  supposition 
insensée,  ou  une  froide  plais.iuterie,  mais 
a  comme  vous  le  pensez  ».  Il  donne  ainsi  à 
entendre  qu'ils  ne  parlent  point  sérieusement, 
et  il  semble  imputer  leur  faute  bien  plus  à 
l'ignorance  qu'à  la  malice. 

«  Non,  ces  hommes  ne  sont  pas  ivres,  comme 
a  vous  le  pensez ,  puisqu'il  n'est  que  la  troi- 
0  sième  heure  du  jour  ».  Cette  raison  est-elle 
péremptoire?  et  les  apôtres  ne  pouvaient-ils, 
en  effet,  s'être  enivrés  à  la  troisième  heure  du 
jour?  Sans  doute  ,  ils  l'eussent  pu  ;  mais,  sans 
beaucoup  insister  sur  cette  circonstance,  Pierre 
se  borne  à  nier  le  fait  qu'alléguaient  ses  dé- 
tracteurs ;  et  cette  réserve  nous  apprend  à 
ne  pas  beaucoup  parler  hors  de  la  nécessité. 
Au  reste ,  la  suite  de  son  discours  confirme 
cette  assertion,  et  désormais  il  s'adresse  à  tous  : 
«  Mais  c'est  ce  qui  a  été  prédit  par  le  pro- 
0  phète  Joël,  dans  les  derniers  temps,  dit 
oie  Seigneur  ».  (Joël,  ii,  28.)  L'apô're  ne 
nomme  pas  encore  le  Christ,  et,  sans  faire 
mention  de  sa  promesse ,  il  rapporte  tout  au 
Père;  c'est  de  sa  part  une  profonde  habileté. 
Il  évite  donc  d'insister  de  prime  abord  sur 
ce  qui  concernait  Jésus-Chriisl,  et  de  rappeler 
les  promesses  qu'il  leur  avait  faites  après  sa 
mort  sur  la  croix;  car  c'eût  été  miner  par 
avance  tout  le  succès  de  sa  prédication.  Mais 
les  apôtres  ne  pouvaient-ils  pas ,  me  direz- 
vous ,  prouver  sa  divinité?  Oui,  sans  doute,  si 
vous  supposer  la  foi  en  sa  mort  et  sa  résurrec- 
tion. Mais  en  ce  moment  c'était  ce  qu'il  fallait 
faire  croire;  et,  en  parler  inconsidérément, 
c'était  s'exposer  à  se  faire  lapider. 

0  Je  répandrai  de  mon  Esprit  sur  toute 
«chair».  Il  leur  donnait  ainsi  de  bonnes  es- 
pérances, car,  s'ils  le  voulaient,  ils  pouvaient, 
eux  aussi ,  recevoir  ce  divin  Esprit.  Mais  il  les 
avertit  en  même  temps  qu'ils  n'en  jouiront 
pas  exclusivement,  afin  de  ne  pas  exciter 
contre  eux  la  jalousie  des  gentils;  et;  pour 


couper  dans  sa  racine  toute  pensée  d'envie, 
il  ajoute  :  «  Et  vos  fils  prophétiseront  ».  C'est 
comme  s'il  leur  eût  dit  :  Cette  miraculeuse 
effusion  de  l'Esprit-Saint  n'est  ni  votre  bien, 
ni  votre  gloire  exclusifs,  mais  la  grâce  en  pas- 
sera jusqu'à  vos  enfants.  Par  honneur  il  leur 
donne  le  nom  de  pères,  et  il  appelle  leurs  fils 
ceux  qui  devaient  être  disciples  de  lEvangile. 
«  Et  vos  jeunes  gens  auront  des  visions ,  et 
«  vos  vieillards  auront  des  songes.  Et,  en  ces 
«jours-là,  je  réiandrai  mon  Esprit  surm^s 
«serviteurs  et  sur  mes  servantes,  et  ils  pro- 
«  phctiseront  ».  C'était  adroitement  lour  insi- 
nuer qu'eux,  les  apôtres,  étaient  approuvés  de 
Dieu,  puisqu'ils  avaient  mérité  de  recevoir 
l'Esprit-Saint,  tandis  que  les  Juifs  en  étaient 
rejetés,  parce  qu'ils  avaient  crucifié  le  Sei- 
gneur Jésus. 

Autrefois  Jésus-Christ,  pour  apaiser  l'irri- 
tation des  Juifs,  h  ur  disait  :  «  Par  qui  vos 
«enfants  chassent-ils  les  démons?  »  (Matth. 
XII,  27.)  Il  ne  disait  pas,  mes  disciples,  afin 
d'éviter  tout  soupçon  de  s'encenser  lui- 
même;  et  c'est  ainsi  que  Pierre  ne  dit  fias  : 
nous  ne  sommes  pas  ivres,  mais  nous  parlons 
sous  l'inspiration  du  Saint-Esprit.  Observons 
aussi  qu'il  ne  se  borne  pas  à  alléguer  ce  fait, 
mais  qu'il  l'appuie  sur  l'autorité  d'un  pro- 
phète. Aussi,  cette  autorité  le  remplit-elle  de 
force  et  de  courage.  Sa  simple  parole  avait 
suffi  pour  repousser  l'accusation  d'ivresse  ; 
mais,  quand  il  s'agit  d'attester  l'effusion  de  la 
grcâce,  il  invoque  l'autorité  d'un  prophète. 
«Je  répandrai  »,  dit  le  Seigi^eur,  «  démon 
«Esprit  sur  toute  chair  ».  Cette  expression 
générale  se  rapporte  à  ce  que  Dieu  instruisait 
ses  prophètes  ou  par  songe,  ou  par  une  révé- 
lation manifeste.  L'apôtre  aborde  ensuite  ce 
passage  assez  terrible  de  la  prophétie  :  «  Et  je 
0  ferai  paraître  »,  dit  le  :?eigneur,  <  des  pro- 
«  diges  dans  le  ciel,  et  des  miracles  sur  la 
«terre  ».  Ces  paroles  désignent  le  jugement 
dernier  et  la  ruine  de  Jérusalem.  «  Je  fera' 
«  paraître  du  sang  et  du  feu,  et  une  colonnf 
«  de  fumée;  et  le  soleil  sera  changé  en  lénè- 
«  bres ,  et  la  lune  en  sang  ».  Quel  tableau  !  et 
quelles  affreuses  calamités  !  Ces  lugubres 
emblèmes  représentent  les  maux  extrêmes 
qui  arriveront  au  dernier  jour;  et  néan- 
moins ,  l'historien  Josèphe  raconte  que  plu- 
sieurs prodiges  de  ce  genre  parurent  dans  les 
airs,  et  annoncèrent  les  désastres  de  la  Ju- 
dée, 
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r;oi 


Cependant,  l'apôlre  répand  parmi  ses  audi- 
teurs un  vif  sentiment  de  crainte,  en  leur 
rappelant  ces  épaisses  ténèbres  et  l'attente 
du  jugement.  «  Car  elles  précéderont  le  grand 
«jour  du  Seigneur  »,  C'était  leur  dire  :  ne 
vous  abusez  pas  en  croyant  que  vous  pouvez 
pécher  im[)unénient.  Et  telle  est  la  conclusion 
de  cette  annonce  du  jour  grand  et  terrible  du 
Seigneur.  Eli  bien  !  a-t-il  remué  les  con- 
sciences^ et  changé  les  rires  en  remords?  Et, 
en  effet ,  si  déjà  les  pronostics  de  ce  joiir  écla- 
tent, les  périls  des  derniers  temps  sont  donc 
proches.  Mais  (jnoi  1  va-t-il  prolonger  cet  ef- 
frayant langage?  Nullement;  il  permet  à  ses 
auditeurs  de  reF[)irer,  et  continue  ainsi  :  «  Et 
«  il  arrivera  que  (juiconque  invoquera  le  nom 
«  du  Seigneur,  seia  sauvé  ».  Selon  saint  Paul, 
cette  parole  désigne  Jésus-Christ  ;  mais,  par 
prudence,  Pierre  ne  le  dit  pas  manifestement. 
(Rom.  X,  13.) 

Et  maintenant,  si  nous  revenons  sur  ses 
premières  paroles,  nous  observerons  qu'il 
s'est  élevé  avec  force  contre  ses  critiques  et 
ses  railleurs.  «  A[)prenez  ceci  »,  leur  a-t-il  dit, 
«et  prêtez  l'onMlle  à  mes  paroles  ».  En  s'a- 
dressant  à  eux,  il  leur  avait  dit:  «Hommes 
«  de  la  Judée  ».  C'csl-à-dire,  selon  moi,  vous 
qui  habitez  dans  la  Judée.  Mais  voulez-vous 
connaître  combien  Pierre  est  aujourd'hui 
changé?  rap|)e!onsnous  ce  passage  de  l'Evan- 
gile. «  Une  servante  s'ai)procha  de  lui,  disant: 
«  Et  toi,  tu  éiais  avec  Jésus  de  Nazareth.  Mjis 
a  il  répondit  :  Je  ne  connais  point  cet  homme. 
«Et,  interrogé  de  nouveau,  il  conunença  à 
«  faire  des  serments  et  des  imprécations  ». 
(Matlh.xxvi,G9,  12.) 

2,  Admirez  aussi  l'assurance  et  la  noble 
franchise  de  sa  parole.  H  ne  loue  point  ceux 
de  ses  auditeurs  qui  avaient  dit  :  «  Nous  les 
«  entendons  parler  en  notre  langue  des  gran- 
«  deurs  du  Dieu  »;  et  il  se  boine  à  exciter 
davantage  leur  zèle  par  la  sévérité  dont  il  use 
envers  ses  détracteurs.  Ainsi  son  langage  ne 
laisse  apercevoir  aucune  trace  de  flatterie,  et 
une  remarque  qui  se  justiiie  toujours,  c'est 
que  son  discours,  quoique  rempli  d'une  ex- 
trême bienveillance,  présente  le  rare  mérite 
d'éviter  également  l'adulation  et  l'injure.  Ce 
n'est  pas  non  plus  sans  une  profonde  raison 
que  le  prodige  de  la  Pentecôte  s'effectua  à  la 
troisième  heure  du  jour,  car  à  ce  moment  le 
soleil  brille,  les  plaisirs  de  la  table  ne  nous 
retiennent  plus,  et  les  charmes  du  jour  et  de 


la  conversation  attirent  tous  les  hommes  sur  la 
place  publique. 

Au  reste,  le  langage  de  Pierre  respire  une 
noble  franchise.  «  Prêtez  l'oreille  à  mes  pa- 
(' rôles».  Et  aussitôt,  sans  rien  dire  de  lui- 
même,  il  ajoute  :  «Ceci  est  ce  qui  a  été  dit  par 
«  le  proiihète  Joël,  dans  les  derniers  temps  ». 
Il  indique  ainsi,  par  celte  expression  un  peu 
cmphaticiue,  que  la  réalisation  des  menaces 
divines  est  pu  éloignée,  et,  pour  ne  point 
paraître  la  fixer  à  la  seconde  {.énération  ,.il 
ajoute  :  «  Et  vos  vieillards  auront  des  songes  ». 
Voyez  l'admirable  enchî.înement  de  ses  pa- 
roles. D'abord  il  a  nommé  les  fds,  à  l'exemple 
do  David  qui  a  dit  :  «  A  h  place  de  vos  pères, 
«  il  vous  est  né  des  enfants  ».  (Ps.  xliv,  17.) 
Et  Malachie  dit  également  :  «  H  ramènera  le 
«cœur  des  pères  à  leurs  enfants».  (Malach. 
IV,  6.) 

«  Je  répandrai  de  mon  Esprit  sur  mes  servi- 
«  leurs  et  sur  mes  servantes  » .  Ces  paroles  nous 
révèlent  toute  la  force  de  cet  Esprit  divin  qui, 
eu  nous  délivrant  du  péché,  nous  attache  à 
son  service.  Eh  1  quelle  n'est  pas  l'excellence 
de  ce  don  qui  se  communique  même  au  sexe 
le  plus  faible,  dans  une  large  proportion,  et 
non  à  quelques  individus  seulement,  comme 
autrefois  à  Débora  et  Holda.  Mais  observez 
que  Pierre  évite  de  dire  que  cet  Esprit  dont 
parle  le  prophète  est  l'Esprit-Saint,  et  qu'il 
néglige  ainsi  d'expliquer  les  termes  de  la  pro- 
phétie. Il  se  conte;ito  de  la  citer,  parce  que 
cette  citation  suffit  à  son  but.  11  se  tait  égale- 
ment sur  Judas,  dont  tout  le  monde  connais- 
sait la  triste  tin,  et  il  pense  avec  raison,  qu'à 
l'égard  des  Juifs,  l'autorité  du  prophète  Joël 
est  l'argument  le  plus  préremptoire.  Et,  en 
effet,  aux  yeux  des  Juifs,  les  prophéties  l'em- 
porlaient  sur  les  miracles.  Aussi  las  voyons- 
nous  contredire  ceux  de  Jésus-Christ,  et  se 
taire  quand  il  leur  allègue  une  prophétie.  Un 
jour  il  leur  dit  :  «  Le  Seigneur  a  dit  à  mon 
«  Seigneur,  asseyez-vous  à  ma  droite  »  (Ps. 
cix,  I  ;  Matlh.  xxii,  AU)  ;  et  ils  furent  si  confus 
qu'ils  n'osèrent  plus  répondre.  C'est  pourquoi, 
et  il  est  facile  de  le  vérifier,  le  Sauveur  ne 
négligeait  aucune  occasion  de  leur  citer  les 
saintes  Ecritures,  comme  lorsqu'il  leur  dit  : 
a  L'Ecriture  appelle  dieux  ceux  auxquels  la 
a  parole  de  Dieu  est  adressée  ».  (Jean,  x,  35.) 

C'est  donc  à  l'exemple  de  son  divin  M;;ître 
que  Pierre  cite  cette  prophétie  :  «  Je  rrpan- 
0  drai  de  mon  Esprit  sur  toute  chair  »,  c'est- 
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à-dire,  sur  les  gentils.  Mais  il  ne  rcvclc  rien  diront  avec  ce  véritable  amour  qui  repose  sur 

et  n'explique  rien,  parce  que  l'obscurité  môme  une  bonne  vie  et  une  grande  confiance.  Au 

de  la  prophétie  servait  ses  projets.  «  Je  ferai  reste,  l'apôtre  ne  décourage  point  ses  audi- 

«  paraître  des  prodiges  dans  le  ciel  ».  Le  va-  leurs,  bien  qu'il  leur  révèle  de  profonds  mys- 

gue  de  cette  menace  était  bien  propre  à  épou-  tères  et  qu'il  ne  leur  cache  point  les  terreurs 

vanter  les  esprits,  et  toute  explication  en  eût  des  supplices  élerncls.  Et  comment?   Parce 

diminué  la  salutaire  terreur.  Il  se  tait  donc  qu'il  leur  montre  le  salut  dans  l'invocation  du 

sur  cette  prophétie ,  comme  étant  par  elle-  nom  du  Seigneur. 

môme  asFez  claire,  et  facile  à  comprendre.  3.  Que  dites-vous,  ô  grand  apôtre?  Vous 

D'ailleurs,  il  se  réserve  de    l'expliquer  en  placez  le  salut  à  côté  de  la  croix  1  Attendez  un 

parlant  de  la  résurrection,  et  il  y  dirige  l'en-  peu,  et  vous  connaîtrez  combien  est  grande  la 

chaînement  de  son  discours.  Ainsi  son  silence  miséricorde  du  Sauveur  Jésus.  Car  la  vocation 

est  volontaire   et  réfléchi,  parce  que  la  pro-  des  gentils  n'est  pas  une  preuve  moins  écla- 

messe  d'un  heureux  avenir  eût   été  impuis-  tante  de  sa  divinité  que  sa  résurrection  et  ses 

saute  pour  attirer  les  Juifs  à  l'Evangile.  Ajou-  miracles.  Souvenez-vous  aussi  qu'un  des  atiri- 

tez  encore  que  nul  n'échappera  aux  désastres  buts  de  Dieu  est  d'être  infiniment  bon  ;  aussi 

du  dernier  jour,  tandis  que  sous  Vespasien  les  Jésus-Christ  dit-il  :  «  Nul  n'est  bon,  si  ce  n'est 

chrétiens  évitèrent  la  mort.  Et  c'est  à  cette  «Dieu  seul  ».  (Luc,  xvmi,  19.)  Mais  il  punit 

fuite  que  se  rapportent  ces  paroles  du  Sau-  également  en  Dieu,  en  sorte  (jue  sa  bonté  ne 

veur  :  «  Si  ces  jours  n'eussent  été  abrégés,  doit  point  favoriser  en  nous  la  paresse  et  la 

«  toute  chair  eût  été  détruite  ».  (Matth.  xxiv,  négligence.  C'est  ce  que  nous  apprend  admi- 

22.)  Le  premier  malheur  des  Juifs  fut,  en  ef-  rablement  l'apôtre  quand  il  dit  :  «  Quiconque 

fet,  cette  ligne  de   circonvallntion  qui  prit,,  «  invoquera  le  nom  du  Seigneur  sera  sauvé», 

comme  dans  un  filet,  tous  les  habitants  de  Et  main!enant  je  veux,  en  parlant  de  la 

Jérusalem,  et  le  second  fut  la  ruine  et  l'incen-  ruine  de  Jérusalem  et  de  l'effroyable  ven- 

die  de  la  ville.  geance  que  le  Seigneur  en  tira,  vous  prémunir 

L'apôtre  continue  ensuite  la  métaphore,  et  contre    les    marcionites  et  plusieurs   autres 

met,  comme  sous  les  yeux  de  ses  auditeurs,  la  hérétiques.  Ils  disent  qu'en  Jésus-Christ  le 

désolation  de  Jérusalem  :  «  Le  soleil  »,  dit-il,  Dieu  était  bon,  et  que  l'homme  était  mauvais. 

«  se  changera  en  ténèbres  et  la  lune  en  sang».  Or,  qui  est  l'auteur  de  ces  maux?  L'homme 

Que  signifie  ce  changement  de  la  lune  en  sang?  mauvais  a-t-il  vengé  le  Dieu  bon?  Nullement. 

Il  me  paraît  indiquer  un  effroyable  carnage  ;  C'est  donc  un  être  qui  lui  est  étranger,  ou  bien 

et  ce  langage  était  bien  propre  à  consterner  le  Dieu  bon  a  fait  ainsi  éclater  ses  vengeances, 

tous  les  esprits,  o  Et  quiconque  invoquera  le  Mais  alors  il  est  manifeste  qu'il  faut  les  rap- 

«  nom  du  Seigneur,  sera  sauvé  ».  Quiconque,  porter  au  Père  non  moins  qu'au  Fils.  C'est  ce 

dit-il;  c'est-à-dire,  sans  qu'il  l'explique,  le  que  prouvent,  pour  le  Père,  plusieurs  passages 

prêtre,  l'esclave  et  l'homme  libre.  «  Car  il  n'y  a  de  l'Evangile,  et  spécialement  celui-ci  où  il  est 

«  plus  en  Jésus-Christ  d'homme  ni  de  femme,  dit  que  le  père  de  famille  détruira  sa  vigne. 

a  d'esclave  ni  d'homme  libre  ».  (Gai.  m,  28.)  (Matth.  xxi.  Al.)  Il  est  également  écrit  du  Fils 

Et  certes,  toutes  distinctions  sont  avec  raison  qu'il  fait  ce  commandement  à  ses  serviteurs  : 

abolies  sous  l'Evangile ,  de  même    qu'elles  «  Quant  à  mes  ennemis  qui  n'ont  pas  voulu 

subsistaient  sous  la  loi  mosaïque,  parce  qu'elle  «  que  je  règne  sur  eux,  amenez-les  et  faites-les 

n'était  que  figurative.  Et  en  effet,  si,  dans  le  «  mourir  devant  moi  ».  (Luc,  xix,  27.) 

palais  impérial,  le  noble  ne  se  distingue  point  Dans  un  autre  endroit,  Jésus-Christ  annonce 

du  plébéien,  et  si  chacun  ne  s'illustre  que  par  les  calamités  qui  accableront  Jérusalem,  cala- 

ses  œuvres  et  se  recommande  par  son  service,  mités  inouïes  justju'alors,  et  qu'il  prédit  lui- 

combien  plus  doit-il  en  être  ainsi  dans  le  Chris-  môme.  Voulez- vous  i\ue  je  vous  en  rappelle 

tianisme!  «  Quiconque  invoquera  le  nom  du  quelques  traits?  On  vit  une  mère,  épouvantable 

0  Seigneur  ».  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  le  atrocité  1  faire  rôtir  son  propre  enfant.  Et  quoi 

prophète  emploie  ce  terme;  car  Jésus-Christ  de  plus  lamentable  qu'un  tel  fait!  Faut-il  dé- 

nous  assure  que  «  tous  ceux  qui  lui  disent  :  crire  les  horreurs  de  la  famine  et  de  la  peste? 

0  Seigneur, Seigneur,  ne  seront  point  sauvés»,  Et  il  y  eut  des  horreurs  plus  grandes  encore. 

fil  qu'il  n'y  aura  d'élus  que  ceux  qui  le  lui  On  foulait  aux  pieds  les  lois  de  la  nature  et 
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celles  de  l'humanité,  et  les  hommes  se  mon-  que  ceux  de  l'évêque  se  réservent  pour  l'éter- 
traient  plus  cruels  que  les  bêtes  féroces.  Or  nité.  Ainsi  encore,  le  juge  est  odieux  aux  mal- 
tous ces  maux  furent  amenés  par  cette  guerre  faiteurs  et  aux  séditieux,  et  le  législateur  est 
sanglante  que  permirent  le  Seigneur  et  son  importun  à  ceux  que  gène  la  loi.  Mais  un  ac- 
Christ.  Ces  faits  sont  un  bon  argument  contre  cueil  bien  différent  crt  réservé  à  celui  qui 
les  marcionites  et  contre  ceux  qui  nient  flatte  le  peuple,  qui  l'amuse  et  qui  lui  prépare 
l'existence  de  l'enfer;  et  on  peut  s'en  servir  des  jeux  et  des  fêtes.  Et  en  eilét,  quels  applau- 
utilement  pour  confondre  leur  impudence.  Et  dissements  ne  reçoivent  pas  ces  riches  citoyens 
puis,  cette  dernière  désolation  ne  surpasse-  qui  donnent  les  jeux  publics  et  se  ruinent  en 
t-elle  pas  celle  de  la  captivité;  et  la  famine  prodigalités  I  Aussi  le  peuple  reconnaissant  cé- 
qu'elle  occasionna  ne  fut-elle  pas  plus  cruelle  lèbre-t-il  leurs  louanges  ,  et  par  honneur  il 
qu'à  cette  époque  ?  Certainement  ;  et  c'est  de  tend  les  rues  de  riches  tapisseries,  illumine 
tous  ces  maux  que  Jésus-Christ  lui-même  a  les  maisons,  porte  des  palmes  et  leur  offre  des 
dit  :  «  Cette  tribulation  sera  telle  qu'on  n'en  a  couronnes  et  de  somptueux  vêtements.  Le 
«jamais  vu  et  qu'on  n'en  verra  jamais  de  sem-  malade,  au  contraire,  s'attriste  en  voyant  le 
«blable».  (Matth.  xxiv,  21.)  médecin,  et  le  séditieux  devient  humble  en 

Comment  donc  quelques-uns  disent-ils  que  présence  du  juge  :  il  perd  soudain  sa  pétulance 

Jésus-Christ  a  remis  aux  Juifs  la  peine  de  leur  et  son  audace,  parce  qu'il  sait  que  le  devoir  de 

déicide  ?  Cette  objection  est  peu  grave,  et  vous  ce  juge  est  de  le  châtier. 

pouvez  facilement  la  résoudre.  Au  reste,  on  Mais  examinons  qui  est  plus  utile  à  une  cité, 

ne  pourrait  ici  rien  inventer  qui  approchât  de  ou  l'édile  qui  fournit  aux  dépenses  des  jeux, 

la  réalité  ;  et  si  le  récit  que  nous  en  possédons  du  théâtre  et  des  repas  publics,  ou  le  magistrat 

était  dû  à  une  plume  chrétienne,  il  serait  qui,  au  lieu  de  ces  pompes  superflues,  s'en- 

permis  de  le  soupçonner  d'exagération.  Mais  toure  de  chevalets,  de  fouets,  de  bourreaux  et 

on  ne  saurait  s'inscrire  en  faux  contre  sa  véra-  de  soldats  terribles,  qui  prononce  des  paroles 

cité,  puisqu'il  a  pour  auteur  un  Juif,  très-atta-  sévères  et  des  arrêts  rigoureux,  et  qui  com- 

ché  à  sa  nation,  et  qui  écrivait  après  la  pro-  mande  à  ses  licteurs  d'écarter  du  forum  une 

mulgation  de  l'Evangile.  On  voit  en  effet  que  foule  tumultueuse.  Eh  bien  !  examinons  quels 

dans  toutes  circonstances  il  s'attache  à  relever  résultats  amènent  deux  conduites  si  opposées, 

ses  concitoyens.  Concluons    qu'il   existe    un  Le  magistrat  est  un  homme  odieux  et  l'édile 

enfer,  et  que  Dieu  est  bon.  Le  récit  des  mal-  est  un  galant  homme.  Mais  que  produisent  les 

heurs  de  Jérusalem  vous  a  remplis  d'effroi;  fêtes  qu'il  prodigue?  De  froids  plaisirs  qui 

eh!  que  sont  ces  maux  en  comparaison  des  durent  jusiju'au  soir  et  s'évanouissent  avec 

supplices  de  l'enfer?  Mais  voilà  que  de  nouveau  l'aurore;  des  rires  indécents  et  des  paroles 

je  vous  deviens  fâcheux  et  importun.  Que  faire  libres  et  légères.  Eh  !  que  doit-on  au  magistrat  ? 

à  cela?  Ma  position  l'exige.  Un  évêque  res-  La  crainte  et  la  tempérance,  la  soumission  de 

semble  à  un  maître  sévère  qui  encourt  la  haine  l'esprit  et  la  retenue  des  mœurs,  l'amour  du 

de  ses  élèves.  Mais,  puisque  les  ministres  d'un  travail,  la  répression  des  mauvaises  passions 

roi  exécutent  ses  ordres,  même  les  plusrigou-  de  l'âme,  est  un  rempart  contre  les  désordres 

reux,  ne  serait-il  pas  absurde  que,  pour  vous  extérieurs.  Sous  l'égide  de  ces  vertus,  chacun 

complaire,  je  négligeasse  les  devoirs  de  ma  jouit  tranquillement  de  sa  fortune,  tandis  que 

charge?  le  régime  contraire  la  dilapide  dans  les  jeux 

Chacun  a  son  œuvre  à  remplir  ;  et  le  devoir  et  les  fêtes  ;  et  si  des  voleurs  ne  nous  l'enlèvent 
du  plus  grand  nombre  est  de  se  secourir  mu-  pas,  le  plaisir  et  l'ostentation  nous  la  ravissent, 
tuellement  dans  un  esprit  de  compassion  et  de  Cependant  on  s'aperçoit  bien  qu'on  est  vole, 
bienveillance,  de  douceur  et  de  bonté.  Le  pas-  mais  on  ne  laisse  pas  que  d'en  rire.  Ce  sont 
teur,  au  contraire,  pour  être  utile  à  son  trou-  des  voleurs  d'un  genre  tout  nouveau  :  ils  dé- 
peau, doit  se  montrer  dur  et  sévère,  fâcheux  et  pouillent  leur  victime  et  puis  lui  persuadent 
importun.  Car  il  fera  le  bien  par  d'austères  qu'elle  doit  s'en  réjouir, 
remontrances  plus  que  par  d'agréables  com-  4.  Mais  dans  la  religion,  rien  de  semblable, 
pliments.  Tel  est  aussi  le  sort  du  médecin;  et  et  le  Seigneur,  qui  est  le  père  de  tous,  nous 
toutefois  il  est  moins  rude,  parce  que  les  bien-  prescrit  le  secret  de  nos  bonnes  œuvres,  et 
faits  de  son  art  se  réalisent  soudain,  tandis  mémo  de  nos  bonnes  intentions.  Car  il  h  dit  ; 
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fl  Prenez  garde  de  faire  l'aumône  devant  les 
«hommes  ».    (Matlh.  vi,   i.)  Le  chrétien  y 
apprend  donc  à  fuir  toute  injustice.  Car  il  y  à 
également  injustice  à  dérohcr  le  bien  d'autrui, 
et  à  se  plonger  dans  les  excès  de  la  table,  ou  à 
s'abandonner  à  une  joie  effrénée  et  dissolue. 
Il  y  apprend  encore  à  g.irder  la  chasteté,  et  à 
éviter  l'impureté,  puisque  ce  péché  se  com- 
met même  par  un  simple  regard.  Il  y  apprend 
enfin  à  pratiquer  la  modestie  et  à  repousser  le 
faste  et  l'orgueil,  et  il  n'oublie  point,  selon  la 
parole  de  l'aiiôlre,  que  :  «  si  tout  lui  est  per- 
«  mis,  tout  n'est  pas  expédient  » .  (I  Cor.  vi,  12.) 
En  un  mot,  l'Eglise  est  l'école  des  vertus,  et  le 
théâtre  celle  des  vices.  Mais  laissons  ce  sujet, 
et  je  me  borne  à  vous  dire  que  les  fêtes  du 
inonde  sont  plus  fécondes  en  chagrins  qu'en 
véritables  plaisirs.  Il  suffit,  pour  nous  en  con- 
vaincre, de  considérer  au  lendemain  d'une 
fête,  celui  qui  en  a  fait  les  frais,  et  ceux  qui  y 
ont  pris  part.  Tous,  et  surtout  le  premier,  nous 
les  verrons  tristes  et  abattus.  Et  en  effet,  le 
jour  précédent,  le  peuple  se  livrait  à  une  folle 
gaîté,  et  il  se  réjouissait  sous  un  riche  vête- 
ment; mais,  connue  il  no  lui  appartenait  pas, 
il  s'attriste  aujourd'hui,  et  s'afflige  de  ne  plus 
le  posséder.  Quant  à  celui  qui  a  fait  les  frais 
de  la  fête,  il  se  croyait  moins  heureux  que  ses 
joyeux  convives  :  mais  le  lendemain,  ceux-ci 
n'ont  qu'à  rendre  les  habits  qu'on  leur  avait 
prêtés,  tandis  que  lui-même  tombe  dans  un 
profond  chagrin.  Ah  1  si,  dans  les  choses  exté- 
rieures, la  joie  enfante  la  tristesse,  et  le  mal- 
heur l'utilité,  à  plus  forte  raison  en  est-il  ainsi 
dans  les  choses  spirituelles  1 

C'est  pourquoi  personne  ne  s'irrite  contre 
les  lois,  et  même  tous  les  regardent  comme 
protectrices  de  la  sûreté  publique;  car  elles  ne 
sont  point  l'ouvrage  de  législateurs  étrangers, 
ou  ennemis,  mais  l'œuvre  des  citoyens,  des 
édiles  et  des  tuteurs  de  la  cité.  Tous,  ils  ont 
cru  bien  mériter  de  la  patrie  en  établissant 
ces  lois,  et  cependant  elles  renferment  des 
peines  et  des  châtiments  ;  car,  toute  loi  con- 
tient une  sanction  pénale.  Mais,  n'est-il  pas 
absurde  de  décerner  aux  législateurs  humains 
les  noms  de  sauveurs,  de  bienfaiteurs  et  de 
protecteurs,  et  d'appeler  dur  et  fâcheux  l'évê- 
quequi  vous  exphque  les  lois  divines?  Oh! 
quand  je  vous  parle  de  l'enfer,  que  fais-je, 
sinon  de  vous  exposer  la  sanction  de  ces  lois? 
Les  législations  de  la  terre  édictent  des  peines 
févères  contre  l'homicide,  le  vol,  l'adultère  et 


autres  crimes  semblables;  pourquoi  donc  mur 
murer  si  je  mets  sous  vos  yeux  les  supplice, 
dont  vous  menace,  non  un  homme,  mai: 
Jésus-Christ,  le  Fils  unique  de  Dieu?  Que 
celui,  dit-il,  qui  est  sans  miséricorde,  soil 
rigoureusement  puni.  Car,  telle  est  la  conclu- 
sion de  la  parabole  sur  le  pardon  des  enne- 
mis. Que  celui,  ajoute-t-il,  qui  garde  le  sou- 
venir d'une  offense,  subisse  le  dernier  sup-| 
plice;  que  celui  qui  s'irrite  sans  motif  soit 
jeté  dans  le  feu,  et  que  celui  qui  injurie  son 
frère,  soit  condamné  aux  peines  de  l'enfer  I 

Au  reste,  r.e  vous  troublez  point  si  ces  lois 
vous  paraissent  nouvelles  ;  car  Jésus-Christ 
n'est  v(  nu  sur  la  terre  q.ie  pour  y  apporter 
une  njuvelle  législation.  Et  en  cffel,  la  raison 
seule  nous  dit  que  l'homicide  et  l'adultère  doi- 
vent être  punis  ;  et,  si  l'Evangile  ne  contenait 
pas  une  autre  défense,  il  eût  été  inutile  qu'un 
législateur  divin  nous  l'eût  apporté.  Aufsi  ne 
dit-il  pas  :  Que  l'adultère  soit  puni,  mais  bien 
celui  qui  se  permet  même  un  regard  mauvais, 
et  il  spécifie  le  lieu  et  le  genre  du  supplice. 
Jésus-Christ  n'a  point  écrit  son  Evangile  sur 
des  tables  de  pierre,  et  il  ne  l'a  point  gravé 
sur  des  colonnes  de  bronze;  mais  il  a  surna- 
turalisé l'âme  des  douze  apôtres,  et  .par  l'opé- 
ration de  l'Esprit-Saint,  il  y  a  gravé  ces  lois  que 
nous  vous  faisons  connaître.  C'était  le  devoir 
des  prêtres  à  l'égard  des  Juifs,  afin  que  nul  ne 
prétextât  son  ignorance,  et  à  plus  forte  raison 
est-ce  le  mien?  Si  quelqu'un  disait:  Je  n'écou- 
terai pas,  et  ainsi  je  ne  serai  point  jugé;  il 
devrait  s'attendre  à  un  châtiment  plus  rigou- 
reux, car  son  excuse  ne  serait  valable  qu'en 
l'absence  de  toute  instruction.  Mais,  puisqu'un 
évêque  instruit  son  peuple,  elle  n'est  plus 
recevable.  Souvenez -vous  donc  que  Jésus- 
Christ  lui-même  a  condamné  les  Juifs  :  «  Si  je 
«  n'étais  pas  venu  »,  disait-il,  «  et  si  je  ne  leur 
«  eusse  pas  parlé  ,  ils  ne  seraient  pas  cou- 
«  pables  ».  (Jean,  xv,  22.)  L'apôtre  s'écrie  éga- 
lement :  c(  Que  dis-je?  Est-ce  qu'ils  n'ont  pas 
«  entendu  la  parole  du  salut?  Sans  doute  ;  car 
«  la  voix  des  apôtres  a  retenti  par  toute  la 
«terre».  (Rom.x,  18.) 

Alléguez  donc  votre  ignorance,  si  personne 
ne  vous  prêche  la  doctrine  évangélique.  Mais 
quand  l'évêque  est  assis  dans  sa  chaire,  et 
qu'il  remplit  son  devoir  ,  vous  n'avez  plus 
d'excuse.  J'ajoute  aussi  que  Jésus-Christ,  qui 
a  établi  dans  son  Eglise  les  apôtres,  comme 
autant  de  colonnes  de  la  vérité,  a  voulu  hono-. 
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rer  les  évêcjues  du  même  [)rivilcge.  El  si  nous  avancez  jusqu'à  l'Espagne,  et  jusqu'aux  limites 
nous  sommes  rendus  indignes  de  comprendre  de  l'univers,  et  vous  ne  trouverez  personne 
les  sublimes  inscriptions  que  portent  ces  co-  qui,  avec  un  peu  de  bonne  volonté,  ne  par- 
lonnes,  fixons  du  moins  sur  elles  un  regard  vienne  à  les  connaître.  Ne  murmurez  donc 
respectueux.  Les  colonnes,  non  plus  que  les  point  contre  ces  lois  divines,  mais  efforcez- 
lois,  ne  sont  coupables  des  menaces  qu'elles  vous  de  pratiquer  les  vertus  chrétiennes,  afin 
profèrent  contre  les  malfaiteurs;  et  il  en  est  que  vous  puissiez  obtenir  les  biens  éternels,  par 
ainsi  des  bienheureux  apôtres.  Mais  l'Eglise,  Jésus-Christ  Notre-Seigneur ,  à  qui  soit,  avec 
qui  est  la  colonne  de  vérité,  ne  se  dresse  pas  le  Père  et  l'Esprit-Saint,  la  gloire,  l'honneur 
dans  un  seul  lieu,  et  ses  inscriptions  sont  ré-  et  l'empire,  maintenant  et  toujours,  et  dans 
pandues  dans  le  monde  entier.  Passez  jus-  les  siècles  des  siècles  !  Ainsi  soit-il. 
qu'aux  Indes,  et  vous  les  eatendrez  publier  ; 
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Alors  le  royaume  des  cieux  sera  seml)hble  à 
dix  vierges ,  lesquelles  ayant  pris  leurs  lampes  s'en 
allèrent  au-devant  de  l'époux.  Or,  il  y  en  avait  cinq 
folles ei  cinq  sages.  Celles  qui  étaient  folles,  ayant 
pris  leurs  lampes ,  ne  se  pourvurent  point  d'huile. 
Les  sages ,  au  contraire ,  prirent  de  l'huile  dans 
leurs  vases  avec  leurs  lampes.  (Chap.  xxv,  1,  2,  3, 
4,  jusqu'au  verset  31.) 
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gloire  accompagné  de  tous  ses  saints  anges,  alors  il 
s'assiéra  sur  le  trône  de  sa  gloire.  Et  toutes  les 
nations  de  la  terre  seront  rassemblées  devant  lui, 
et  il  séparera  les  uns  d'avec  les  autres ,  comme  un 
berger  sépare  les  brebis  d'avec  les  boucs.  (Chap. 
XXV,  51,  52,  jusqu'au  verset  6  du  chap.  xxvi.) 
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Or,  Jésus  étant  à  Bélhanie,  dans  la  maison  de 
Simon  le  lépreux  ,  une  femme  vint  à  lui  avec  un 
vase  d'albâtre  plein  d'un  parfum  de  grand  prix  qu'elle 
répandit  sur  la  télé  de  Jésus ,  comme  il  était  à 
table.  (Chap.  xxvii  6,  7,  jusqu'au  verset  17.) 
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Or,  le  premier  jour  des  azymes,  les  disciples  vin- 
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rent  trouver  Jéîus ,  et  lui  dirent  :  où  voulez-vous 
que  nous  vous  préparions  h  manger  la  pâque  ?  Jésus 
leur  répondit  :  Allez-vous-en  dans  la  ville  chez  un 
tel,  et  lui  dites  :  Notre  Maître  vous  envoie  dire  : 
Mon  temps  est  proche  :  je  \iens  faire  la  pûque 
chez  vous  avec  mes  disciples.  Les  disci|)les  Orent 
ce  que  Jésus-Christ  leur  avait  commandé ,  et  pré- 
parèrent la  pâque.  (Chap.  xxvi  ,  17,  18,  19,  jus- 
qu'au verset  26.;  24 
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El  comme  ils  mangeaient.  Jésus  prit  dn  pain  ,  et 
l'ayant  béni,  le  rompit  et  le  donna  à  ses  disciples, 
en  disant  :  Prenez  ,  mangez  ,  ceci  est  mon  corps. 
Et  prenant  le  calice  ,  ayant  rendu  grâces  ,  il  le  leur 
donna  en  disant  :  Buvez-en  tous  Car  ceci  est  mou 
sang,  le  sang  de  la  nouvelle  alliance  qui  est  répandu 
pour  plusieurs  pour  la  rémission  des  péchés.  (Chap. 
XXVI,  26,  27,  28,  jusqu'au  verset  36.)  3^ 
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Après  cela,  Jésus  s'en  vint  en  un  lieu  appelé 
Gethsémani,  et  dit  à  ses  disciples  :  asseyez-vous  ici 
pendant  que  j'irai  là  pour  prier.  Puis  ,  prenant  avec 
17  lui  Pierre  et  les  deux  fils  de  Zébédée ,  il  commença 
d'être  dans  la  tristesse  et  dans  l'abattement  ;  et 
alors  il  leur  dit  :  Mon  âme  est  triste  jusqu'à  la 
mort,  demeurez  ici  et  veillez  avec  moi.  (Chap. 
XXVI,  36,  57,  38,  jusqu'au  verset  Kl.)  M 
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Alors  un  de  ceux  qui  étaient  avec  Jésus  ,  mettant 
la  main  à  l'épée,  et  frappant  un  des  gens  du  grand 
prêtre,  lui  coupa  l'oreille.  Jésus  lui  dit  :  Remettez 
votre  épée  en  son  lieu  ;  car  tous  ceux  qui  prendront 
l'épée,  périront  par  l'épée.  (Chap.  xxvi,  51,  52, 
jusqu'au  verset  67.) 

HOMÉLIE  LXXXV, 

Aussitôt  on  lui  cracha  au  visage  ,  on  le  frappa  à 
coups  de  poing,  et  d'autres  lui  donnèrent  des  souf- 
flets,   en  disant  :   Christ ,  prophétise-nous   qui  '"^ 
frappé.  (Chap.  xxvi,  67,  68,  jusqu'au  verset  10 
Cbap.  xxvii) 
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Or,  Jésus  fut  présenté  devant  le  gouverneur,  ht 
le  gouverneur  l'interrogea  en  ces  termes  :  Etes- 
vous  le  roi  des  Juifs  ?  Jésus  lui  répondit  :  vous  le 
dites.  Et  étant  accusé  par  les  princes  des  prêtres  et 
les  sénateurs,  il  ne  répondit  rien.  (Chap.  xxvil,  11, 
13,  jusqu'au  verset  27.) 
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Les  soldats  du  gouverneur  menèrent  Jésus  dans 
le  prétoire,  et  toute  la  cohorte  s'assembla  autour  de 
lui.  Et  lui  ayant  ôlé  ses  habits,  ils  le  revêtirent  d'un 
manteau  d'écarlate.  Et  tressant  une  couronne  d'épi- 
nes, ils  la  lui  mirent  sur  la  tête  avec  uu  roseau  dans 
sa  main  droite  ,  et  s'agenouillant  devant  lui,  ils  se 
moquaient  de  lui,  en  disaul  :  Salut ,  roi  des  Juifs  ! 
Et  lui  crachaut  au  visage  ,  ils  prenaient  le  roseau, 
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Après  qu'elles  furent  parties,  quelques-uns  des 
gordps  vinrent  dans  la  ville  et  rapportèrent  tout  ce 
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en  leur  disant  :  Dites  que  ses  disciples  sont  venus 
durant  la  nuit,  lorsque  vous  dormiez,  et  ont  dérobé 
bon  corps.  (Chap.  xxviii,  il,  12,  13,  jusqu'à  la  tin.) 
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Or,  depuis  la  sixième  heure  du  jour  jusqu'à  la  neu- 
vième, toute  la  terre  fui  couverte  de  ténèbres.  Et 
sur  la  nf'uvièmeheure  Jésus  jeta  un  grand  cri,  en  di- 
sant :  Eii,  Eli,  Lamma  Sabacibani,  c'est-à-dire,  mon 
Dieu ,  mon  Dieu,  pourquoi  m'avez-vous  abandonné? 
(Chap.  XXVII,  45,  46,  jusqu'au  verset  62.) 
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Mais  le  lendemain  ,  qui  était  le  jour  d'après  celui 
qui  est  appelé  la  préparation  du  sabbat,  les  princes 
des  prêtres  et  les  pharibiens  s'étanl  assemblés,  vin- 
rtut  trouver  Pilale ,  et  lui  dirent  :  Seigneur,  nous 
nous  sonuncs  souvenus  que  cet  imposteur  a  dit,  lors- 
qu'il était  encore  en  vie  :  Je  ressusciterai  trois 
jours  après  ma  mort.  Commandez  donc ,  s'il  vous 
pbît,  que  le  sépulcre  soit  gardé  jusqu'au  troisième 
jour,  de  peur  que  ses  disciples  ne  viennent  la  nuit 
dérober  son  corps  et  ne  disent  :  Il  est  ressuscité 
d'entre  les  morts  ,  et  ainsi  la  dernière  erreur  sera 
pire  que  la  première.  (Chap.  xxvu,  62,  63,  64  , 
jusqu'au  verset  11  du  chap.  xxvu.) 
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timple,  dans  la  galerie  de  Salomon,  les  Juifs  s'as- 
semblèrent autour  de  lui,  et  lui  dirent:  Jusques  à 
quand  nous  liemlroz-vous  l'esprit  en  suspens?  (Vers. 
22,  23,  2i,  jusqu'à  la  fin  du  cbap.  x.) 

HOMÉLIE  LXII. 
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Il  y  avait  un  homme  malade,  nommé  Lazare,  qui 
était  du  boiirg  de  Bélhanie,  où  demeurait  Marie  et 
Marthe,  sa  sœsr.  —  Cette  Marie  était  celle  qui  ré- 
pandit sur  le  Seigneur  une  buile  de  parfum.  (Chap. 
XI,  vers.  1,  2,  jusqu'au  vers.  29.)  *08 

HOMÉLIE  LXIII. 

Car  Jésus  n'était  pas  encore  entré  dans  le  bourg, 
mais  il  était  au  môme  lieu  où  Marthe  l'avait  ren- 
contré. —  Cependant  les  Juifs  qui  étaient  avec 
Marie,  et  le  reste.  (Vers.  50,  31,  jusqu'au  vers.  40.) 
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Mais  Jésus,  levant  les  yeux  en  haut,  dit  ces  paro- 
les :  Mon  Père,  je  vous  rends  grâces  de  ce  que  vous 
m'avez  exaucé.  —  Pour  moi,  je  savais  que  vous 
m'exaucez  toujours,  mais  je  dis  ceci  pour  ce  peuple 
qui  m'environne,  etc.  (Vers.  41,  42,  jusqu'au 
vers.  48.) 
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Mais  l'un  d'eux,  nommé  Caïplie,  qui  était  le  grand 
prêtre  de  celte  année-là,  leur  dit  :  Vous  u'y  enten- 
dez  rien.  —  Et  vous  ne  considérez  pas  qu'il  vous 
est  avantageux  qu'un  seul  homme  meure  pour  le 
peuple,  etc.  (Vers.  49,  50,  jusqu'au  vers.  9  du 
chap.  XII.) 

HOMÉLIE    LXVI. 
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Une  grande  multitude  de  Juifs  ayant  su  qu'il  était 
là,  y  vinrent,  non-seulement  pour  Jésus,  mais  aussi 
pour  voir  Lazare ,  qu'il  avait  ressuscité  d'entre  les 
morts.  (Vers.  9,  jusqu'au  vers.  24.)  432 
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Celui  qui  aime  sa  vie,  la  perdra  ;  mais  celui  qui 
luit  i-a  vie  en  ce  monde,  la  conserve  pour  la  vie 
élerucilo.  —  Si  q^xlqu'un  me  sert,  qu'il  me  suive. 
(Vers.  25,  20,  jusqu'au  vers.  34.)  437 


HOMELIE  LXIX. 

Plusieurs  néanmoins  des  sénateurs  mêmes  cru- 
rent en  lui,  mais  à  cause  des  pharisiens  ils  n'osaient 
le  reconnaître  publiquement  ,  de  crainte  d'être 
chassés  de  la  synagogue.  —  Car  ils  ont  plus  aimé 
la  gloire  des  hommes  que  la  gloire  de  Dieu.  (Vers. 
42,  43,  jusqu'à  la  fin  du  chapitre  xil.)  443 

HOMÉLIE  LXX. 

Avant  la  fête  de  Pâques,  Jésus,  sachant  que  son 
heure  était  venue  de  passer  de  ce  monde  à  son 
Père  ,  comme  il  avait  aimé  les  siens  qui  étaient 
dans  le  monde,  il  les  aima  jusqu'à  la  fin.  (Chap.  xiii, 
vers.  1,  jusqu'au  vers,  12.)  449 

HOMÉLIE  LXXT. 

Et  Jésus  reprit  ses  vêlements  :  et  s'étant  remis  à 
table,  il  leur  dit  :  Savoz-vons  ce  que  je  viens  de 
vous  faire  ?  (Vers.  12,  jusqu'au  vers.  19.)  453 

HOMÉLIE  LXXII. 

En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis  :  Quiconque 
reçoit  celui  que  j'aurai  envoyé,  me  reçoit  moi- 
même,  et  qui  me  reçoit,  reçoit  celui  qui  m'a  en- 
voyé. (Vers.  20,  jusqu'au  vers.  53.)  437 

HOMÉLIE  LXXIII. 

Simon  Pierre  lui  dit  :  Seigneur ,  où  allez-vous  ? 
Jésus  lui  répondit  :  Vous  ne  pouvez  maintenant  me 
suivre  où  je  vais,  mais  vous  me  suivrez  ai)rès.  (Vers. 
36,  jusqu'au  vers.  7  du  chap.  xiv.)  *64 

AOMÈÏAE  LXXIV. 

Philippe  lui  dit  :  Seigneur,  moniroz-nous  votre 
Père,  et  il  nous  suffit.  -  Jésus  lui  répondit:  Phi- 
lippe, il  y  a  si  longtemps  que  j^  suis  avec  vous,  et 
vous  ne  me  connaissez  pas  encore?  Cehu  qui  me 
voit,  voit  mon  Père.  (Vers.  8,  9,  jusqu  au  vers.  14.) 

HOMÉLIE    LXXV. 

Si  vous  m'aimez,  gardez  'n'^s.,^^»^^"'^'^";^"*;- "T 

Et  je  prierai  mon    Père,    et    il    donnera  un  autre 

r  .nsolatour    aGn  qu'il  demeure  élen.ellcment  avec 

J  M.|.  de  vé.ilé    -  Q'>«  le  inonde  ne  peut 
vous,  l  Esprit  ae  vei  lit.        ■tv 

recevoir,  parce  qu'il  ne  le  voit  poait.  (Vers.  15,  16,    ^^^ 
17.  jusqu'au  vers.  30.) 
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HOMELIE  LXXVI. 

Je  suis  la  vraie  vigne,  vous  êtes  les  branches,  et 
mon  l'ère  est  le  vigueron.  (Cliap.  XV,  vers.  1,  jus- 
qu'au vers.  10.)  480 

HOMÉLIE  LXXVII. 

Je  vous  dis  ces  choses,  afin  que  ma  joie  demeure 
en  vous,  et  que  votre  joie  soit  pltùuc  et  parfaite.  — 
Le  commandement  que  je  vous  donne  est  de  vous 
aimer  les  un-  les  autres,  comme  je  vous  ai  aimés. 
(Vers.  11,  12,  jusqu'au  vers,  i  du  chap.  xvi.)  484 

HOMÉLIE   LXXVIII. 


Je  ne  vous  ai  pas  dit  ces  choses  dès  le  commen- 
cement, parce  que  j'étais  avec  vous,  mais  mainte- 
nant, je  m'en  vais  à  celui  qui  m'a  envoyé,  et  aucun 
de  vous  ne  demande  où  je  vais.  —  Mais  parce 
que  je  vous  ai  dit  ces  choses,  votre  cœur  a  élé  rem- 
pli de  tristesse.  (Vers,  5,  6,  jusqu'au  vers,  l'ô.) 


HOMELIE  LXXIX. 

Encore  un  peu  de  temps,  et  vous  ne  me  verrez 
plus,  et  encore  un  peu  de  temps,  et  vous  me  ver- 
rez. —  Sur  cela,  quelques-uns  de  ses  disciples  se 
dirent  les  uns  aux  auln-s  :  Que  voul-il  dire  par  là  : 
Encore  un  peu  de  temps?  Et  le  reste.  (Vers.  16,  17, 
jusqu'à  la  lin  du  chapitre  xvi.) 

HOMÉLIE   LXXX. 

Jésus  ayant  dit  ces  choses,  leva  les  yeux  au  cWj 
et  dit  :  IMon  Père,  l'heure  est  venue.  Glorifiez  votre 
Fils,  afin  que  votre  Fils  vous  glorifie.  (Chap.  xvii, 
vers.  1,  jusqu'au  vers.  5.) 

HOMÉLIE  LXXXI. 

J'ai  fait  connaître  votre  nom  aux  hommes  que 
vous  m'avez  donnés,  en  les  séparant  du  monde.  Ils 
étaient  il  vous,  et  vous  me  les  avez  donnés,  et  ils 
ont  gardé  votre  parole.  (Vers.  6,  jusqu'au  vers.  13.) 

HOMÉLIE   LXXXII. 
Je  leur  ai  donné  votre  parole,  et  le  monde  les  a 
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haïs,  parce  qu'ils  ue  sont  point  du  monde,  comme 
je  ne  suis  point  moi-mCmc  du  monde.  (Vers.  14^ 
jusqu'à  la  fin  du  chap.)  514 


HOMELIE     LXXXIII. 

Jésus  ayant  dit  ces  choses,  s'en  alla  avec  ses  dis- 
ciples au  delà  du  torrent  de  Cédron,  où  il  y  avait 
un  jardin,  dans  lequel  il  entra,  lui  et  ses  disciples. 
(Chap.  xviii,  vers.  1,  jusqu'au  vers.  36.)  520 

HOMÉLIE  LXXXIV. 


C'est  pour  cela  que  je  suis  né,  et  que  je  suis 
venu  dans  lo  monde,  afin  de  rendre  léuioignage  à 
la  vérité  :  quiconque  appartient  à  la  vérité,  écoute 
ma  voix.  (Vers.  37,  jusqu'au  vers.  15  du  chap.  xix.) 


HOMELIE  LXXXV. 

Alors  donc  Pilate  le  leur  abandonna  pour  être 
crucifié.  Ainsi  ils  prirent  Jésus,  et  remmenèrent.  — 
El  [iortant  sa  croix ,  il  vint  au  lieu  appelé  du 
Calvaire,  qui  se  nomme  en  hébreu  Golgolha  :  —  Ou 
ils  le  crucifièrent.  (Versuls  IG,  17,  18,  jusqu'au  verset 
9  du  chap.  xix.) 
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Après  donc  qu'ils  eurent  dîné ,  Jésus  dit  à  Simon 
Pierre  :  Simon,  fils  de  Jean ,  m'aimez-vous  plus  que 
ne  font  ceux-ci  ?  Il  lui  répondit  :  Oui,  Seigneur,  vous 
savez  que  je  vous  aime.  (Verset  15,  jusqu'à  la  fin.) 


0-28 


533 


Ces  disciples  s'en  retournèrent  donc  chez  eux.  — 
Mais  Marie  se  tint  dehors,  pleurant  près  du  sépulcre. 
(Versets  10,  11,  jusqu'au  verset  23.)  541 

HOMÉLIE   LXXXVII. 


Or,  Thomas,  l'un  des  douze  apôtres,  appelé  Di- 
dyme,  n'était  pas  avec  eux,  lorsque  .lésus  vint.  — 
Les  autres  disciples  lui  dirent  donc  :  Nous  avons  vu 
le  Seigneur.  Mais  il  leur  dit  :  Si  je  ne  vois ,  je  ne 
croirai  point,  etc.  (Versets  24,  25,  jusqu'au  verset 
15  du  chap.  xxi.) 
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sant :  Seit^neur,  sera-ce  dans  ce  temps-ci  que 
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et  soudain  un  bruit  s'entendit  venant  du  ciel.  (Act. 
U,l,2.)  S83 
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Hommes  de  la  Judée,  et  vous  tous  qui  habitez 
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paroles.  (Act.  ii,  14,  jusqu'au  vcisct  21.)  S89 
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